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PKEMIER  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXXI. 


<(  Psaume  de  David  pour  lui-même, 
psaume    d'intelligence  {Ps.   xxxi,    1).  » 

1.  Psaume  fie  David  pour  lui-même,  psaume 
d'intelligence,  de  celte  intelligence  pai-  laquelle 
on  comprend  que  l'homme  n'est  point  délivré 
des  péchés  qu'il  confesse  par  le  mérite  de  ses 
oeuvres,  mais  par  la  çrâee  de  Dieu. 

2.  «  Bienheureux  ceux  à  qui  les  iniquités  ont 

ENARRATIONES 

IN   PSALMOS. 

IN  l'SALMl'M  XXXI. 

Knauratio  I. 
"  Ipsi  ])(irid  iidellvicntiir  (Ps.  xxxi,  1).  » 
I.  Ipsi  David  iiitclligeiitia-,  qua  inlelligitur  non 

TOM.    XII. 


ont  été  remises,  et  dont  les  péchés  sont  cou- 
verts :  »  dont  les  péchés  sont  oubliés  (Ibid.). 
«Bienheureux  l'homme  à-  qui  le  Seigneur  n'a 
point  imputé  de  péché,  et  dont  la  bouche  n'est 
pas  trompeuse  (Ibid.  2)  :  »  qui  n'a  point  dans 
la  bouche  une  vaine  ostentation  de  justice,  tau- 
dis que  sa  conscience  est  pleine  de  péchés. 

ii.  «  Parce  que  je  me  suis  tu,  mes  os  ont 
vieilli  (ibid.  3).  »  Parce  que  je  n'ai  pas  produit 
de  bouche   une  confession    qui    fût  mon  salut 

nieritis  opcrum,  sed  gratia  Dei  hominum  liborari, 
conlitentcin  peecata  sua. 

2.  <(  Beati  quorum  reiiiissa?  snut  iiiiquitatcs,  et 
quorum  tccta  suiit  peecata  (Ibid.)  :  »  et  quorum 
pc'ccala  in  ublivioncm  Jucta  sunt.  «  Beatus  vir  cui 
71IJI1  imputavil  Doiiiinus  pcccaluni,  noc  est  in  ore 
ejiis  dolus  [Ibid.  2)  :  »  nec  in  ore  suo  liabct  osti^iUa- 
tionem  juslilia-,  cum  conscientia  ejus  pcccatis  plpiia 
est. 

3.  "  (Juotiiam  tacui  ,  iiiviHi'ravcruiit  ossa  ni(;ii 
{Ibid.'.i}.  n  IJuoniam  non  protuli  orc  coiites>ioiR'ni  aii 
salutfîm  (flow.XjlO),  oiiiuis  lirmitasmca  iti  inliiiuital(^ 
coiisenuit.  <i  A  claiiiamlo  nie;  totu  die  (Ps.xxWj'i).  » 
Cuin  essem   irapius   atque  blasphemus,    clamaiido 

1 


{Hoin.  X,  10),  le  temps  a  changé  toute  ma  force 
on  faiblesse.  <(  Tandis  ijiie  je  criais  tout  Je 
jour  (Ibid.);  »  tandis  qu'impie  et  blasphéma- 
teur, je  criais  contre  Dieu,  comme  pour  défendre 
et  excuser  mes  péchés. 

4.  «  Parce  que  votre  main  s'est  appesantie 
sur  moi  nuit  et  jour  (Ibid.  4)  ;  »  p^irco  que  vos 
châtiments  m'ont  l'rappi!  sans  relâche.  «  Mes 
soulfrances  m'ont  changé,  à  mesure  que  l'épine 
s'enfonçait  en  moi.  »  Percé  par  l'aiguillon  d'une 
conscience  mauvaise,  j'ai  reconnu  ma  misère, 
et  senti  tout  mou  malheur. 

5.  «  Signe  de  pause.  J'ai  connu  mon  péché, 
et  je  n'ai  point  couvert  mon  uijustice(Ibid.S);  » 
c'est-à-dire,  je  n'ai  point  caché  mon  inicpiité. 
«  J'ai  dit  :  Je  déclarerai  au  Seigneur  contre  moi- 
même  mon  injustice  (Ibid.).  »  J'ai  dit:  Je  dé- 
clarerai mon  injustice  au  Seigneur,- non  point 
en  l'accusant,  comme  quand  je  taisais  la  vérité 
et  j»oussais  des  clameurs  impies,  mais  en  m'ac- 
cusant  moi-même.  «  Et  vous  m'avez  remis  l'im- 
piété de  mon  co'ur  (Ibid.),  »  dés  que  vous  avez 
entendu  ma  confession  faite  dans  mou  cœur, 
avant  même  que  ma  voix  ne  la  prononçât. 

(i.  «  Pour  cette  impiété  tout  homme  saint  vous 
priera  au  temps  opportun  (Ibid.  6).  »  Tout 
homme  saint  vous  priera  pour  cette  impiété  du 
cœur.  En  effet,  nul  homme  ne  sera  saint  par 
son  propre  mérite,  mais  bien  à  cause  du  temps 

contra  Dciiiu,  quasi  defendens  et  excusans  peccata 
mea. 

4.  «  Quouiani  die  ac  noete  gravata  est  super  rae 
manus  lua  (Ihid.  i).  »  Quoiiiaiu  coiiliuua  allliilioiu; 
Uagellorum  tuurum,  «  Convci-sus sum  iuieruiiiiia  i<() 
mea,  dum  contigeretur  spiua  {Ibid.).  »  Miser  factus 
sum  cognuseendo  niiseriam  meani,  compunctus  mala 
conscientia. 

5.  «  Diapsalina.  Pcccatum  meum  cognovi,  et  iu- 
justitiam  nieain  nonoperui(/6îy..^)  :  »  idcst.  injusti- 
tiam  uieam  mm  occulfavi.  «  DIxi,  l'ronuueiabo  ad- 
versmu  me  inju>titiam  meam  Uoniiiio  (I6id.).  »  Uixi, 
Proiuinciabo,  mm  advcrsum  lleuiu.  sicut  in  clanmre 
impietatis  rpiando  tacui,  sed  adversum  me  iujustiam 
meain  Domino.  «  Et  tu  reuiisisti  iuipielatein  cordis 
mei  Ibid.)  :  »  audicns  vol-ciu  coafossionis  in  corde, 
antequam  voce  prolerretur. 

6.  c(  l'ro  hac  orahit  ad  le  omnis  sauctus  iuleiiipore 
opportuiio  (Ilnd.  Gj.  »  Pro  hac  impielate  cordis  ad  te 
orabit  omnis  sauctus.   Non  eniin   uieritis  suis  sancti 
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opportun,  c'est-à-dire  à  cause  de  l'avènement  de 


celui  qui  nous  a  rachetés  de  nos  péchés,  u  Ce- 
pendant, dans  le  déluge  des  grandes  eaux,  les 
hommes  n'approcheront  point  de  Dieu  (Ibid.).  » 
Cependant,  que  personne  ne  pense  qu'au  mo- 
ment où  la  dernière  heure  arrivera  tout  à  coup, 
comme  au  temps  de  Noë,  il  restera  toujours  aux 
hommes  le  temps  de  confesser  leurs  péchés,  et 
de  se  rapprocher  de  Dieu. 

7.  ((  Vous  êtes  mon  refuge  contre  l'oppression 
dont  je  suis  environné  (Ibid.).  »  Vous  êtes  mon 
refuge  contre  l'oppression  de  mes  péchés,  dont 
mon  cœur  est  environné  de  toutes  parts.  «  Vous 
êtes  ma  joie  et  mon  triomphe  ;  délivrez-moi  de 
ceux  qui  m'assiègent  (liùd.).  m  En  vous  est  ma 
joie;  délivrez-moi  de  la  tristesse  que  me  causent 
mes  péchés. 

8.  «  Signe  de  pau.se  (Ibid.  8).  »  Réponse  de 
Dieu:  «  Je  vous  donnerai  l'intelligence,  et  vous 
mettrai  dans  la  voie  où  vous  marcherez  (Ibid.).» 
Je  vous  donnerai  l'intelligence  après  la  con- 
fession de  vos  péchés,  ahn  que  vous  ne  vous 
écartiez  point  de  la  voie  dans  laquelle  vous  se- 
rez entré,  et  que  vous  ne  vouliez  pas  être  votre 
propre  maitre.  J'arrêterai  constamment  les  yeux 
sur  vous  (Ibid.).  »  Ainsi  je  renikai  durable  l'a- 
mour que  je  vous  porte. 

!).  «  Ne  soyez  pas  comme  le  cheval  et  le  mulet 
qui  n'ont  point  d'intelligence  (Ibid.  0).»  C'est 

enuit,  sed  opporîunitate  temporis,  hoc  est,  in  ad- 
ventu  ejus,  qui  nos  a  peccatis  redemit.  «  Verumta- 
nieu  iudiluvii)  aquarum  multaruin,  ad  eumnouap- 
proi)iiujuabuiil  (Ibid.).  »  Verumtameu  nemo  arlii- 
tretur,cum  i-epente  finis  venerit, sicut  in  diobus  N'oc, 
rcmauere  coul'essionis  loeuni,  per  quam  propinque- 
tur  ad  Deuni. 

7.  «  Tu  niihies  refugium  a  pressura,  quœ  circuni- 
dedit  me(/fc!y.7).  »  Tu  mihi  es  refugium  a  pressura 
)ieccatorum,  quœ  circumdedit  cor  meum.  «  Exsul- 
talio  mea,  redimemea  circuuidanlibus  me  [Ibid.).  » 
In  le  inihi  est  gaudtum,  redime  me  ab  ea  tristitia, 
quaui  uiilii  peecata  mea  faciuut. 

8.  «Diapsalnia(ItèZ.8j.»  Responsio  Dci  :  «  Intellec- 
tum  dabo  tibi,  et  [b)  statuam  te  in  via  hac  qua  (c) 
gradiei'is  [Ibid.].  »  Intellecfum  dabo  tibi  post  coni'es- 
siouem,  lit  nou  recédas  a  via  qua  iugredieris,  ne  tute 
potcstatis  esse  velis.  «  Oblirniabo  super  te  oculos 
meos  {Ibid.).  »  Ita  super  te  laciam  ûrmam  dilectio- 
nem  nieam. 


'a^  l*lerique  MSS.  omiç^o  mea,  constaiiter  habent  in  artimitain  :  -r^c.  LXX.  (h)  Vulgata.  iiistruam.    (f)   MSS.    in   hac  et  in 
seqaeati  ËDarratione,  irt^$dierùt 
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pourquoi  ils  veulent  se  diriger  eux-mêmes.  Ici 
le  iiroplu'lc  roprcMui  la  |)aroIo:  «  Sorroz-lour  la 
lioui'hc  avec  1(!  mors  cl  h  frein  (Ihid.).»  Traitez- 
les  donr,  (')  mon  Dieu,  comine  on  traite  le  clieval 
et  le  mulet, alin  ([mUesehàtiments  contrai.^nenl 
à  porter  voire  joug  ces  hommes  qui  ne  s'appro- 
chent pas  de  vous. 

10.  (1  Les  coups  de  l'ouet  qui  frappent  le  pé- 
cheur sont  multipliés  (Ibid.  10).  »  Celui-là  est 
souvent  llagellé  qui,  refusant  de  confesser  ses 
péchés  à  Dieu,  veut  se  diriger  lui-même.  »  Au 
contraire,  celui  qui  espère  dans  le  Seigneur  sera 
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entouré  de  la  miséricorde  divine  (Ibid.).  »  Si 
queUpi'un  espère  en  Dieu  et  ?o  soumet  à  sa 
conduite,  il  sera  entouré  de  sa  miséricoide. 

1 1 .  li  ,1  listes,  réjouissez-vous  dans  le  Seigneur, 
et  soyez,  transportés  d'allégresse  (iljid.  H).  » 
.lustes,  réjouissez-vous  et  soyez  transportés  d'al- 
légresse, non  point  en  vous,  mais  dans  le  Sei- 
gneur. (1  Gloriliez-vous  en  lui,  vous  qui  avez  le 
cœur  droit  (Ibid.),  »  Glorifiez-vous  en  lui,  vous 
tous  qui  avez  compris  qu'il  est  juste  de  lui  être 
soumis,  afin  d'être  élevés  au-dessus  des  autres. 


DEUXIEME  DISCOURS  '"  SUR  LE  PSAUME  XXXI. 


1.  Malgré  ma  faiblesse  (2),  j'entreprends 
d'expliquer  à  votre  charité  un  psaume  dans 
lequel  l'Apôtre  saint  Paul  —  ainsi  (pie  vous 
l'avez  vu  par  la  lecture  qui  a  précédé  la  récita- 
tion de  ce  psaume,  — ■  nous  a  surtout  fait  re- 
marquer une  preuve  que  la  grâce  de  Dieu  et 
notre  justification  ne  sont  point  dues  à  des  mé- 


rites antérieurs  de  notre  part,  mais  à  la  miséri- 
corde du  Seigneur^  notre  Dieu ,  qui  nous  prévient. 
Je  recommande  donc  tout  d'aliord  ma  faiblesse 
à  vos  prières;  afin,  comme  i)arle  rAp(itre(£'y>/(Cs. 
iiJ,  i'J),  qu'au  moment  ouj'ouvre  la  bouche,  des 
paroles  me  soient  données,  que  je  puisse  pro- 
noncer devant  vous  sans  danger  pour  moi  et 


0.  «  Nolite  esse  sicut  eqiius  et  mulus,  quibus  non 
est  intcllcclus  llml.  0).  »  Idco  se  ipsi  rcgerc  vohnit. 
Et  vos  Pru]]li('t;p:  u  In  fi'cno  et  caïuo  uiaxillas  RDiiim 
constringi;  fllu'il.).  »  Ergo  fac  illis  Deus,quod  lit  «([ud 
et  muli),  ut  pienis  eos  cogus  ferre  rcginien  tuuni, 
«  Qui  nnn  prcipiriquant  ad  ta  (Ihid.  9).  » 

10.  «  Multa  Ihigi'liapoccatoris  (Ibid.  iO).  »  Multuni 
tlagcllatin',  qui  non  confitfiiis  Dco  peccata  sua,  seip- 
suni  sihi  l'ecloreni  esse  vult.  «  .Sperantem  autein  in 
Domino  niisericordia  circunidabit  [Ihkl.).  »  Qui  au- 
tcm  sporat  in  Domino,  et  ci  se  subdit  regenduin, 
misnriconlia  circumdaliit  eum. 

M.  «  La^laniini  in  Domino,  et  exsultate,  jusli. 
(fti'rf.M).»  Li'tamini,  l4  exsultate  justi,  non  in  vol)is, 
sed  in  Domino,    n  VA  gloriMniini  onines   l'ucti  cunle. 


{Ibid.).  n  F,t  in  eo  gloriamini  onnics,  .pii  intellexis- 
tis  rcclum  esse  illi  subdi,  ut  ccteris  pricfei'amirii. 


IN    EUMDEM    PSALMIM    XXXI. 

Enaiuiatio    h  ta,]. 

1.  Psalmus  (6  gratia'  Dci  ut  .lustilioationis  nostrai 
nullis  pra-cedenlibus  meritis  noslris,  sed  pru'vcniente 
nos  ndsericordia  Domini  Dei  nostri,  cominrndalus 
maxime  on;  Aiiostolico,  sicut  prajcedens  hune  l'sal- 
muni  loctio  omnibus  intimavit,  a  noslra  tenuitate 
sus('(']itus  est  cinn  Vcstivi  Carilal(^  traclandus.  tinde 
pi'iriiiiin  inHiiniliitcm  mriiin  oim  lion  liais  vcslris  com- 


(I)  Discours  au  iicuple,   touchutit  la  loi  et  les  œuvres,  (i)  Dans  le  nianuserit   du  l\oi,  eu  titi-  de   ee  iliscours,  on  lit  le 
titre  suivant  :  Ii;i  mimmenne  un  discours  sut  le  Ps.  XXXr,  prononcé  un  jeudi,  dans  la  Basilique  Hi}stitule. 

(a)  Seririo  atl    pleheiii,  in  'juo   de    liile    et    operil*iis  disputatur.  ih)  lluic  hermoni  tituliis  iii  rogio  -MS.  pr.efixus  iste  est  : 
Incipit  de  Pialmo  trioeaimo  jirimo  habitu»  lermu  in  (luintaferia,  in  Basilica  Heslilula, 
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avec  profit  pour  vous.  En  effet,  l'esprit  humain, 
irrésolu  et  flottant  entre  l'aveu  de  sa  misère  et 
l'auilace  de  sa  présomption,  vient  heurter  la 
phipart  du  temps,  à  droite  cl  à  j^auchn;  et  il  est 
entraîné  de  telle  sorte  ijuc,  pourlul,tomber  d'un 
coté  ou  d'un  autre  serait  se  précipiter  dans  un 
ahime.  Si,  en  cll'el,il  prend  uniquement  le  parti 
de  la  misère  liumaine,  et  penche  tellement  de 
ce  coté  qu'il  vienne  dire  :  que  la  miséricorde 
de  Dieu  finit  toujours  par  se  répandre  sur  tous 
les  pécheurs,  dans  quelques  péchés  qu'ils  persé- 
vèrent, pourvu  qu'ils  croient  au  pardon 
de  Dieu  et  à  leur  délivrance  par  Dieu,  de  telle 
sorte  que  nul  pécheur  parmi  les  fidèles  ne  pé- 
risse ;  que,  par  conséquent,  nul  ne  périt  de  ceux 
qui  se  disent  :  quoi  que  je  fasse,  de  quelques 
désordi'es  et  de  quelques  forfaits  que  je  me 
souille,  quelque  nombreuses  que  s'oient  mes 
fautes.  Dieu  me  délivrera  par  sa  miséricorde, 
parce  que  je  crois  en  lui;  celui-là,  qui  pi'étend 
donc  que  nul  de  ces  pécheurs  ne  périt,  incline 
vers  la  pensée  coupable  de  l'impunité  des  pé- 
chés, et  le  Dieu  juste  dont  le  psaume  célèljre 
la  justice  et  la  miséricorde  {Ps.  c,  1),  non  la 
seule  miséricorde,  mais  aussi  la  justice,  trouve 
un  homme  rempli  d'une  criminelle  présomption, 
et  abusant  pour  sa  -[jerte  de  la  divine  miséri- 
corde, et  il  le  frappe  nécessairement  de  con- 
damnation. Une    telle    pensée  précipite   donc 
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l'homme  dans  l'abîme.  Et  s'il  arrive,  d'autre 
part,  qu'effrayé  de  ce  malheur ,  quelqu'autre 
s'élève' à  cette  audacieuseprésomption  de  comp- 
ter sur  ses  forces  et  sur  sa  justice  ;  de  vouloir 
accomplir  tout  bien  par  lui-même,  et  exécuter 
si  parfaitement  tous  les  préceptes  de  la  loi  qu'il 
ne  manque  en  aucun  point  ;  de  prétendre  avoir 
en  sa  puissance  sa  propre  vie,  de  manière  à  ne 
jamais  tomber,  à  ne  jamais  défaillir,  à  ne  jamais 
chanceler,  à  ne  jamais  connaître  d'obscurité; 
et  de  s'attribuer  ce  bien  à  lui-même,  ainsi  qu'à 
la  puissance  de  sa  volonté  :  quand  même  cet 
homme  accomplirait  aux  yeux  des  autres  toute 
justice  apparente,  de  manière  à  ce  qu'on  ne 
trouvât  rien  à  blâmer  dans  sa  vie;  sa  présomp- 
tion même  et  son  orgueilleuse  jactance  seraient 
condamnées  par  Dieu.  Qu'arrive-t-il  donc,  si 
l'homme  se  croit  juste  et' présume  de  sa  justice  ? 
Il  tombe.  Et  si,  par  la  vue  et  la  considération 
de  sa  misère,  et  par  présomption  à  l'égai'd  de 
la  miséricorde  divine,  il  néglige  de  purifier  sa 
vie  de  ses  péchés  et  se  précipite  dans  le  gouffre 
de  tous  les  désordres,  il  tombe  encore.  La  pré- 
somption de  sa  propre  justice,  c'est  comme  le 
côté  droit;  la  pensée  de  l'impunité  du  péché, 
c'est  comme  le  côté  gauche.  Or,  écoutons  la 
voix  de  Dieu  qui  nous  dit  :  «  Ne  vous  détour- 
nez ni  à  droite  ni  à  gauche  {Prov.  iv,  27).  »  Ne 
présumez  pas  de  votre  justice  pour  arrivei'  au 


meiido,  sicut  dicit  Aiiustolus  {Ephes.  ni,  1(1),  ut  dctur 
raihi  sermo  iu  aperliuiie  oris  mei,  sic  loqui  vuliis, 
quuinaduiodum  et  niilii  dicere  periculosum  non  sif, 
et  vobis  audii'c  salutare  sit.  Aneeps  enim  iinimusliu- 
manus,  et  fluctuaiis  iiiter  confessionem  infirmitatis 
et  audaciani  pra-sumptionis,  plcrumque  hinc  atque 
inde  cuiitunditur,  et  ita  impellitur  ut  ei  ia  quamli- 
bet  parteiii  laderc  pra'cipitium  sit.  Si  eaim  se  itilir- 
mitali  i)rripria^  onmi  ex  parte  donaverit,  et  in  liane 
cogilatiiiiieni  se  inilinaverit,  ut  dicat,  quia  rniseri- 
cordia  Uei  (iniiiibus  peccatoribus,  in  quibu^lihet  pec- 
catis  iiersevei-anlibus,  tautunicredeiiiibus  quia  Deus 
libérât,  Deus  ignoseif,  ita  iu  One  parataest,  ut  nemu 
pereaf  lidelinni  iniquornm  :  id  est,  uemo  pereat  eo- 
riim  qui  sibi  dicunt,  Qniilvis  faciam,  quiliuslibet  fa- 
ciaoribus  et  ilagitiis  inquiner.ijuantuinlibet  pecoem, 
libéral  me  Deus  niisericordia  sua,  quia  credidi  in 
euni  :  Qui  ergo  dicit  nemineui  peiire  taliuni,  cogi- 
latione  iiiala  iiicliiiatur  in  impunitateni  peccatorum; 
et  Deus  illejustus.  cui  eantatur  niisericordia  et  judi- 
riuiu  vPs((/.  c,  iMion  sola  niisericordia,  sed  et  judi- 
liiuii,  iiiveuit  boniineiii  maie  de  se    pra'sunieiiteni. 


et  ad  interituni  sunui  misericordia  Dei  aliutenteiii, 
et  iiecesse  est  ut  damuet.  Talis  itaque  eogitatio  prs'- 
cii)itat  hominem  :  qua  quisqiie  territus,  si  se  in  au- 
daciam  (juanidam  praesumlionis  erexerit,  et  de  suis 
viribus  justitiaque  pra;sumserit,  et  proposuerit  ani- 
mo  implere  justitiam,  et  umnia  qua'  pnecipiunlur 
in  lege  ita  f'acere  ut  in  nullo  olfendat,  atque  in  po- 
testate  sua  sebabere  vitaiii  suani,  ut  uinniiiu  uusquam 
labatur,  uusquam  deflciat,nusquani  titnbêt,  nusquaiii 
caliget,  sibique  boe  tribuat,  et  potcntatui  voluntatis 
sua'  :  etiam  si  forte  iiii|)levei'it  uiiinia  (juai'  justa  vi- 
dentui"  corani  ucidis  liominuni,  ita  ut  nihil  inveiiia- 
tur  in  vita  ejus,  quod  possit  reprehendi  ab  boinini- 
bns,  i|isaiii  pnosumtiouera  jactationemque  supprbiœ 
damnât  Deus.  Quid  igitm'  fit  ;  si  se  bonio  justilicave- 
rit,  etde  jnstitia  sua  pra;sumpserit?Cadil.  Si  consi- 
derans  et  eogilans  inlirmitateni  suam  et  prœsiimens 
de  niisericordia  Dei,  neglexerit  vilain  suaiii  mundare 
a  peccatis  suis,  et  se  omni  gurgile  tlagiliorum  de- 
niei'serit  ;  et  ipse  cadil.  l^rœsuniptio  de  justitia, quasi 
dextera  est  :  eogitatio  impuuitalis  peccaloruiii  quasi 
sinistva    est.   .\udianius    voceni  Dei    dicenleiu    uo- 
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royaume  du  ciel,  ne  présumez  pas  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  pour  commettre  le  péché.  Le  pré- 
cepte divin  doit  vous  éloigner  de  ces  deux  ex- 
trémités, et  de  celle  élévation  ol  de  cet  abime. 
Si  vous  montez  d'un  coté,  vous  serez  précipité 
de  cette  hauteur;  si  vous  tombez  de  l'autre, 
vous  vous  eufoncerez  dans  la  profondeur.  Ne 
vous  détournez  donc,  dit  l'Ecriture,  ni  à  droite 
ni  à  gauche.  Je  vous  le  répète  d'une  manière 
concise,  afln  que  vous  le  fixiez  dans  votre  esprit: 
Ne  présumez  pas  de  votre  justice  pour  arriver 
au  royaume  du  ciel  ;  ne  présumez  pas  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  pour  commettre  le  péché.  Vous 
me  répondrez:  Mais,  que  ferai-je  donc?  Notre 
psaume  nous  l'enseigne  ;  quand  nous  l'aurons 
lu  et  traité  jusqu'au  bout,  je  pense  qu'avec  l'aide 
de  la  miséricorde  du  Seigneur,  nous  connaîtrons 
notre  route,  soit  que  déjà  nous  la  suivions,  soit 
que  nous  ayons  encore  à  la  prendre.  Que  chacun 
de  vous  entende  nos  paroles,  autant  qu'il  est 
en  lui  ;  et  que  d'après  le  témoignage  de  sa  con- 
science, il  se  repente  s'il  a  besoin  d'amende- 
ment, ou  se  réjouisse  s'il  reçoit  une  approba- 
tion. S'il  reconnaît  avoir  dévié  du  bon  chemin, 
qu'il  y  revienne,  pour  y  marcher  désormais  : 
s'il  reconnaît  y  être  resté,  qu'il  marche,  afin 
d'arriver  au  terme.  Point  d'orgueil  pour  qui  est 
en  dehors  de  la  voie,  point  de  paresse  pour  qui 
est  dans  la  voie. 


2.  Les  pai'oles  de  l'apotre  saint  Paul,  que 
nous  avons  pris  soin  de  vous  faire  lire  pour 
leçon,  attestent  (jue  le  psaume  a  rapport  à  celte 
grâce  par  laquelle  nous  sommes  chrétiens. 
Voici  ce  qu'a  dit  l'Apotre,  en  soutenant  la 
justice  qui  vient  de  la  foi,  contre  ceux  qui  se 
glorifient  de  la  justice  cjui  vient  des  œuvres  : 
«  Quel  avantage  dirons-nous  donc  qu'Abra- 
ham, notre  père,  a  eu  selon  la  chair?  Car 
si  Abraham  a  été  justifié  par  les  œuvres,  il  a 
de  quoi  se  glorifier,  mais  non  devant  Dieu 
{Rom.  IV,  1,  etc.).  »  Que  Dieu  lui-même  éloi- 
gne de  nous  une  telle  gloii'e,  et  de  préférence 
acceptons  cette  parole  :  «  Que  celui  qui  se  glo- 
rifie^  se  glorifie  dans  le  Seigneur  (I  Cor.  i, 
31).  »  Beaucoup  d'hommes,  en  efi'et,  se  glori- 
fient de  leurs  œuvres,  et  vous  voyez  un  bon 
nombre  de  païens  qui  refusent  de  se  faire 
chrétiens,  parce  qu'ils  croient  se  suffire  à  eux- 
mêmes  pour  bien  vivre.  11  s'agit,  dira  l'un  d'eux, 
de  vivre  bien,  que  pourra  m'ordonner  le  Christ? 
De  vivre  bien?  Déjà  ma  vie  est  bonne,  en  quoi 
le  Chi'ist  m'est-il  nécessaire?  Je  ne  commets 
aucun  homicide,  aucun  larcin ,  aucune  rapine  ; 
je  ne  désire  pas  le  bien  d'autrui  ;  je  ne  suis 
souillé  d'aucun  adultère.  Que  l'on  trouve  en  ma 
vie  quelque  chose  de  repréhensible,  celui  qui 
aura  droit  de  me  blâmer,  pourra  m'impo.ser 
d'être  chrétien.  Cet  homme  a  de  quoi  se  glori- 


bis(a),  «  Ne  déclines  in  dexteramaut  sinistrani  (Prcm. 
IV,  27).  »  Ne  praesmuas  ad  regiuim  de  justitia  tua, 
ne  pra^sumas  ad  peccanduui  de  niisericordiu  Dei.  Ab 
utroque  te  revocat  pneceptuin  divinuiu  ;  et  ah  illa 
altitudiue,  et  ab  ista  prolunditate.  lUuc  si  adsceiidc- 
ris,  pra'cipitaberis;  liac  si  lapsus  fuei-is,  dciuergeris. 
Ne,  inquit,  déclines  in  dexteram  aut  sinlstram.  Itc- 
ruin  dico  quod  hreviter  fixuni  ouincs  aninio  teneatis: 
Ne,  présumas  ad  rcgnum  de  justifia  tua,ne  prœsu- 
nias  ad  piiccaiiduiu  di;  misericoidia  Dei.  Respoude- 
bis,  Quid  ergo  l'aciam?  Psalinus  iste  docet  nos  :  quo 
perlecto  atque  tractato,  arbitrer  adjuvante  miseri- 
cordia  Doniiiii,  visuros  nos  viaia  vcl  ubi  j.irn  aiidiu- 
leiiius.  vel  qu;ini  teiitife  debeaiiius.  Iiiusquisrpn;  \nii 
niodulo  suo  audiat,  et  siout  sibi  consiius  f'uciit,  it.i 
vel  doleat  corrigendus,  vel  gaudeat  ai)prijbandu.s.  Si 
se  devia.sse  invoncrit,  l'fdcat  ut  in  via  aiidjulet  :  si  se 
in  via  iriveiieiit,  aiubulct  ut  perveniat.  Neino  sit  su- 
peibus  e.xtra   viani,   neiin)  pigiT  in  via. 

2.  Ilunc  autern  r'sjlinuiu  ad  eain  graliani  jieiti- 


nere,  qua  Ckristiani  sumus,  testatus  est  Apostolus 
Paulus  :  unde  ipsani  lectionem  vobis  legi  voluinnis. 
Hue  dixit  Apostolus,  cuin  cunnneadaret  justitiani 
qua.'  ex  lide  est,  adversus  eos  qui  gloriantur  de  jus- 
titia (jua'  est  ex  operibus,  hoc  ait  :  «  Quid  crgo  dice- 
^mus  invenisse  Abraham  patrem  uosti-uiu  sccuuduni 
carueni?Si  eidm  Abraham  ex  o[)cril)US  justilicatus  Cat, 
habet  gluriain,sed  non  ad  Deum  (lium.  iv,  1,  etc.).  » 
Avertat  ipse  Deus  a  uoliis  taleni  gloriani,  et  idud  po- 
tius  audiamus,  «  (jui  gloriatur,  iii  IJoiiiino  glorictur 
(I  Cor.  I,  :{1).  »  Multi  enim  gloriantur  de  operibus,  et 
invenis  multos  paganos  ])ro[iterea  nolie  tieri  Chris- 
tianos,  quia  quasi  sutliciunt  sibi  de  bona  vita  sua. 
liene  vivere  opiis  est,  ail  :  quiil  mihi  iira'ce[(Un'US 
est  Cluistus?  l't  bene  vivani?  Jam  Iteiii'  vivo  :  ipiid 
niilu  necessarius  est  Christus?  Nulliiui  liomicidium, 
nulluiii  furtum,  nullani  raiiinani  t'acio,  ics  aliénas 
non  ecjncnpistu,  nullo  adulterio  ccjiitaminor.  ^anl 
inveuiatur  alicpiiil  in  vila  niea  (piod  J'epreliendatnr, 
i-X  qui  reprelienderit   facial   Cbristiaaum.  llabel  glo- 
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lier,  ninis  non  devant.  Dion.  Il  n'en  .i  noint  (■•!(■ 
(le  mémo  do  notre  père  Ahridiaiu.(;'esl,  en  oltet, 
Itt  le  point  que  tend  à  nous  démontrer  le  texte 
de  la  Sainte  Ecriture  que  j'ai  cité.  Car  nous 
dcclarons,et  telle  est  notre  foi  touchant  ce  saint 
Patriarche  qui  a  su   plaire   à   Dieu,   que  nous 
tenons  pour  certain  qu'il  est   glorifié   devant 
Dieu.  C'est  pourquoi,  voici  le  rai.sonnement  de 
r.\p6tre   :   il    nous  est    inanilcstement    connu 
qu'Abraham    est    ylorilié   devant  Dieu;    mais 
61   Abraham  est  justifie  par   les  œuvres,  il  a 
de  quoi  se  glorifier,  mais  non  devant  Dieu.  Or, 
il  est  glorilio  devant  Dieu,  donc  il  n'a  pas  été 
justifié  par  les  œuvres.    Et   s'il  n'a  point  été 
justifié  par  les  œuvres  ^/?om.  iv,  3),  d'où  vient 
sa    justification'.'    L'Apotré    continue    et  nous 
donne  la  réponse.  Car,  que  dit  l'Ecriture?  C'est- 
à-dire:  d'oi'i  l'Ecriture  dit-elle  que  vient  la  jus- 
tification  d'Abraham'?  k  Aliraham  crut  à  Dieu 
et  ce  lui   lut  imputé,  à  justice    [Gen.  xv,  6).  » 
C'est  donc  par  la  foi  qu'Abraham  a  été  justifié. 
i.  Que  celui  donc  qui  entend  ces  mots  :  justi- 
fié non  par  les  œuvres  mais  par  la  foi,  prenne 
garde  au  goufl're  dont  j'ai  parlé.  Vous  voyez, 
dira-t-il,  qu'Abraham  a  été  justifié  par  la  foi  et 
non  par  les  œuvres;   que  je  fasse  donc  tout  ce 
que  je  voudrai  ;  car,  n'eussé-je  accompli  aucune 
bonne  œuvre,  dés   lors  que  j'ai  foi  en  Dieu,  ce 
m'est  imputé  à  justice. S'il  leditet  le  veut  faire. 
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il  est  tombé,  il  est  enfoncé  dans  l'abîme  ;  s'il  est 
encore  indécis  et  flottant,  il  est  en  danger  d'y 
tr)mbcr.  Mais  les  divines  Ecritures  et  l'intelli- 
gence de  la  vérité  non-seulement  délivrent  celui 
qui  est  en  péril,  mais  elles  retirent  même  du 
gouffre  celui  qui  y  est  submergé.  Je  réponds 
donc   en    quehjue    sorte    contre    l'ApcMre,   et 
je  dis  d'Abraham  lui-même  ce  que  nous  trou- 
vons dans  l'épitre  d'un  autre  Apôtre  qui  voulait 
corriger  ceux  qui  avaient  mal   compris  saint 
Paul.  En  effet,  saint  Jacques,  parlant  dans  son 
épilre  contre  ceux  qui    rejetaient    les  bonnes 
o'uvres  pour  s'appuyer  sur  la  foi  seule,  a  loué 
et  recommandé   les    œuvres  d'Abraham   dont 
saint  Paul  a  loué  et  recommandé   la    foi;  et  il 
n'y  a  point  de  contradiction  entre  les  deux  Apô- 
tres. Saint  Jacques  rapporte  cette  œuvre  si  con- 
nue   de  tous,  qu'Abraham  oUiit  à  Dieu  son  fils 
en  sacrifice.  L'œuvre  est  excellente,  mais  elle  a 
eu  la  foi  pour  principe.  Je  loue  l'édifice  extérieur 
de  l'o'uvro,  mais  j'y  reconnais  le  fondement  de 
la  foi  ;  je  loue  le  fruit  de  la  bonne  œuvre,  mais 
j'y  reconnais  la  racine  de  la  foi.  Si  .Vbraham 
eût  agi  en  dehors  de  la  vraie  foi,  cette  œuvre, 
quelle  qu'elle  fût,  ne  lui  eût  servi  de  rien.  D'au- 
tre  part,  si  Abraham  avait  eu   seulement  ce 
genre  de  foi,  qui  lui  eût  fait  dire  en  lui-même, 
alors  que  Dieu  lui  prescrivait  l'immolation  de 
son  fils  en  holocauste  :  Je  n'en  ferai  rien, et  pour- 


riam,  sed  nun  ad  Deuin.  Non  auteni  sic  pater  noster 
Abraliam.  H;ec  euini  sententia  Seriptura?  ad  lioc  vult 
interitiouem  nostrani  dirigtne.  Quia  enim  fateuiur, 
et  ip?a  est  lides  nostra  de  sancto  Patriarclia,  i[ui  jila- 
cuit  Deo,  ut  dicimus  eum  et  noveriraus  ad  Deuni 
liaberi!  gtoriani,  ait  Aposlofus  :  Certe  nptuni  est  iio^ 
bis  et  manifestum,  quia  .-Vliraliani  ad  Deuni  Liabet 
gloriam  :  at  siex  operibus  Justilicatus  est  .\bvaliani, 
habet  gloriam,  sed  non  ad  Ileuui  :  ad  Deum  auteiu 
habet  gloriam;  non  ergo  ex  operlbus  justilicatus  est. 
Si  ergo  non  ex  operibus  justificatus  est  Abraham 
[Rnm.  IV,  3),  unde  justilicatus  est?  Sequitur,  et  dicit 
undo  :  Quid  enim  Suriptura  dicit?  id  est,  Vude  dicit 
Seriptura  jusiiticatum  .Vlivaliam?  «  Credidit  aiitem 
Abraliam  Deo,  et  refiutatuin  est  illi  ad  justif  iani  ifien. 
xv,6).  »  lirgo  ex  lidc  justilicatus  est  Abraliam. 

3.  Jam  qui  audit.  Non  ex  operibus,  sed  ex  iide  : 
observet  illam  V(UMginera,  de  qua  locutus  sum  :  Vi- 
des ergo,  quia  ex  tide,  non  ex  operibus  justificatus 
est  Abraham;  faciam  ergo  quidquid  volo,  quia  et  si 
bona  opéra  non  liabuei'o,  et  tautum  credidero  iu 
Deum,   deputalur   inihi  ad  justitiam.  Si  dixit  et  de- 


crevit,  lapsus  demersus  est  :  si  adhuc  cogitât  et  flu- 
ctuât, periclitatur.  Seriptura  autem  Dei  veiusque  in- 
tellectus,  non  solum  periclitanteni  a  periculo  libérât 
sed  et  demersura  a  profundo  élevât,  lîespondeo  ergo 
tamquam  contra  Apostolum,  et  dico  de  ipso  Abra- 
ham quod  iavenimus  etiamin  Epistola  alterius.Vpos- 
toli,  qui  volebat  corrigere  homines,  qui  maie  intel- 
lexerant  istum  Apostolum.  Jacobus  enim  in  Epistola 
sua,  contra  eos  qui  nolebant  beae  opetari  de  sola 
tide  pia'sumentes,  ipsius  Abrahœ  ojiera  commenda- 
vit  ()(ic.  II,  2f),  cujus  Paidus  fidem  :  et  non  sunt 
sibi  adversi  Apostoli.  Dicit  autem  opus  omnibus  no- 
tum,  Abraham  filium  suuin  immolandum  Deo  obtu- 
lit.  Magnum  opus,  sed  ex  tide.  Laudo  supcrœdifica- 
tioiiem  operis,  sed  video  fidei  fundameutum  :  laudo 
fructum  boni  operis,  sed  in  tide  agnosco  radiceni. 
Si  autem  hoc  praeter  lidem  lectam  faceret  Abraham, 
nihif  illi  prodesset,  qualecumque  iUud  opus  esset. 
Kursum  si  sic  teneiet  fidem  .\braham,  ut  cum  ei 
Dcus  imperaret  otterre  sibi  immolandum  filium 
suum,  diceret  apud  seinetipsum,  Non  facio,  et  ta- 
nien  credo  quia  me  eliam  coutemneuteiu  jussa  sua 
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liiiil  j('  c'i'iiis  (|ii('  Oicii  1110  lii'iil  |i()ur  jiislc.iiiiiii- 
iliic  j(^  in(''[)iiso  SOS  (iidics;  s;i  t'(>i,i[iii  u'oùl  |>()iiil 
(■'II'  siiivii»  lie  rd'Livi'o,  eût  été  iino  foi  morlo,  ot, 
spinblalilo  :i  iino  raoinesans  fruit,  ollo  tïil  rostoe 
stérile  et  dessécliée. 

'i.  Qu'est-ce  donc?  N'y  a-t-il  aucune  «ouvre 
([ue  iHius  ne  dovicms  placer  avant  la  foi,  c'est- 
à-dii'o  :  jH'isdnne  n«^  peut-il  accomplir  do  lionnes 
(l'uvros  avant  d'avoir  la  foi'?  Non;  les  (vuvros 
que  l'on  dit  |>n'céder  la  foi,  si  l«Jua]ll^s  qu'elles 
paraissent  aux  \'eux  des  hommes,  sont  des 
œuvres  vaines.  A  mon  sens  ,  elles  ne  sont 
qu'une  grande  dépense  de  forces  et  une  course 
très-rapide  on  dehors  du  vrai  chemin.  Que  per- 
sonne donc  ne  s'attribue  de  bonnes  œuvres  avant 
la  foi  ;  là  où  la  foi  n'était  pas,  il  n'y  avait  pas 
de  bonnes  «ouvres. Car  c'est  l'intention  qui  lend 
l'fouvre  bonne,  et  c'est  la  foi  qui  rend  droite 
l'intention.  Ne  recherchez  pas  tant  ce  que  fait 
un  homme,  que  ce  qu'il  a  en  vue  dans  ce  qu'il 
fait,  c'est-à-dire  le  but  vers  lequel  il  dirige 
habilement  tous  ses  efforts.  Qu'un  homme,  en 
efl'et,  gouverne  admirablement  son  navire  et  ne 
sache  plus  où  il  doit  aller  ;  de  «poi  lui  sort  do 
tenir  parfaitement  le  gouvernail,  de  le  mouvoir 
parfaitement,  de  présenter  la  proue  aux  n«)ls, 
de  prendre  garde  que  les  vagues  ne  battent  les 
flancs  du  vaisseau,  et  d'avoir  assez  d'habileté 
pour   porter   son    navire   où  il    le   veut,    et    le 


ilidoui-Mor  il'iiM  il  \onl  ;  si,  :\  cott''  i|Hestion  : 
«lù  alloz-vous?  il  répond  :  je  ne  sais  pas  ;  «)u  si, 
ne  «lisant  [las  :  je  ne  sais,  il  répond  :  je  vais  vers 
toi  port,  tandis  «pi'il  court,  non  vers  ee  port, 
mais  vers  des  rochers?  Ot  homme  ne  gouverne- 
l-il  pas  son  navire  avec  d'autant  plus  de  danger 
qu'il  se  croit  plus  capable  et  plus  habile  à  le 
diriger,  et  ne  le  conduit-il  pas  rapidement  au 
naufrage?  Tel  est  celui  qui  court  avec  rapidité 
hors  du  vrai  chemin.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux, 
ne  serait-il  pas  plus  avantageux  que  le  pilote 
fût  moins  habile,  qu'il  ne  tint  le  gouvernail 
qu'avec  quelque  peine  et  quelque  difficulté,mais 
qu'il  suivit  une  ligne  siire  et  déterminée?  Ne  vau- 
i1rait-il  pas  mieux  de  même, que  l'autre  marchât 
avec  jjIus  de  lenteur  et  moins  do  force,  mais,  du 
moins,  «|u'il  manchet  dans  la  bonne  route,  plu- 
t«'>t  que  de  courir  avec  vigueur  hors  de  la  voie? 
L'homme  parfait  est  donc  celui  qui  lient  la 
bonnerouteetqui  y  mai-che  courageusement. Au 
second  rang,  mais  avec  bon  espoir  encore,  vient 
celui  qui  boite  un  peu,  mais  qui  ne  se  fourvoie 
pas  entièrement  ;  cjui  ne  reste  pas  en  chemin,  et 
qui  ne  laisse  pas  d'avancer,  quoique  pas  à  pas. 
On  peut  espérer,  en  effet,  qu'il  arrivera,  quoi 
que  tai'divement  sans  doute,  au  terme  de  son 
voyage. 

o.  Mes  frères,  c'est  donc  par  la  foi  qu'Abra- 
ham a  été  justifié  ;   mais  en  lui,  si  les  «ouvres 


libérât  Deus  :  fiiles  sino  «jpuiibus  muiiua  cssct,  ol 
tamquaiii  radi.K  sine  fructil  stcrili*  at([ue  arid.i  ro- 
nianeret. 

i.  Quid  ergo  ?  Debiîmiis  nulla  opéra  pia'iioiii'i'ei  11- 
dei,  id  est  ut  auto  tideni  quisqiiarii  ili«'atur  hinic  hik;- 
ratus?  Ka  onirn  ipsa  n]}i:;".i  qiia- dicuutur  ante  fidein, 
quamvis  viib'antiu'  iKiminilius  laudabilin,  inaiiia 
surit.  Ita  inilii  vidotitur  esse,  ut  ma^Ma'  vires  et  cur- 
sus celerjinius  pr.etiM-  viarri  ^11  Sent.  dist.  xi.,  c.  i,  ot 
xi.l,  e.  .\Iii  vori)  «(ui).  Nemo  eig.)  «^omputet  b'iria 
iipiira  sua  anie  fiili-iu  :  uhi  lides  non  «Trit,  Idinuin 
iipiis  non  erat.  liornim  oiiiin  «ipus  int«'nlii)  tacit,  in- 
li'ntJDMi'm  tiili'-;iliriiïit.N«iii  vaille  a(lt«^n<las  ipiid  lntmii 
i'aeiat,  si'«l  «piifl  euin  fatril  adspieial,  «[iio  liicertos 
(jptini.'p  trubernatioiiis  «lirip;it.  l'ae  eiibn  honiiMciii 
optimo  KiiliiMMiaf«!  naviin,  i^t  perrli(liss«;  qiKi  temlil, 
«pilil  valet  ([iiia  arti'inuiuMn  «iptirne  tentât,  iiptiriio 
niovi't,  liât  priirarn  Ibiriiliiis,  rave!  «le  (a)  lati'ra  iri- 
fli^çantur;  t,aiitis  «!sl  viriliU'*,  ut  «teturipieat  imviin 
((lU)  velil,  atipie  unde  velit  ;  et  «liealur  «m,  usqun  qim 


is  ;  et  dicat,  N'escio  :  aul  non  «lient,  Nescio;  sed  di- 
cat.  Ad  illum  portum  eo,  nec  in  portiim,  sed  in  saxa 
festinef?  Mnnne  iste  quanti)  sibi  videtur  in  iiavi  gu- 
bernanda  agilior  et  efticaciur,  tanlopericulusius  eani 
sie  gnbernat,  ut  ad  naufra;,duDi  properand«)  perdu- 
cal?  Talis  est  et  qui  optinie  curril  prader  viani. 
Niiiiiie  orRij  erat  inelius  ot  tolerabilius,  ut  esset  gu- 
bernator  ille  aliquanio  invalidior,  ut  cuni  labore  et 
alifpia  (btlioidlate  gid)ernacula  reffei-et,  et  tanieii  rec- 
tum debiliiiuqiie  ciirsum  teneret;  rursuniqiie  ille 
pi!;;iius  etiain  et  imhecillius,  tanien  in  via  ar.diidnret 
quiini  pra-ter  viaiii  forliter  currerel?  Opiiniiis  ergo 
ille  qui  et  viam  teiiet.  et  beim  ilii  ambuliit  :  sequen- 
lis  aiilem  spei,  qui  et  si  aliquantuiu  ilaudiral,  iiun 
Dinnini)  (fi)  ut  orret,  aut  reinaiieat,  sed  [ir«)f,M'editiir 
etsi  paidatiin.  Fmta^se  «niini  sperandum  est,  «!Ui«i 
«(lin  teililit  eliain  tardiuspprveritiiiiini. 

.').  Kr^ii,  t'ratres,  ex  fide  jnstilieatiis  est  AliraliiHii: 
si'd  si  tiileni  iipi'rn  non  iirirressoriiiil,  t.imeii  seciila 
siint.  iNiiinquid  eriiiu  lides  tua  sterilisoril?  Si  sli'rilis 


(u;  Plerinue  MS3.  ne  lateri  iniliganlur.  (6)  Sic  ali'iuot  MSS.  Alii  vero,  omnino  ut  harcat,  lîiliti,  07nmno  errât,  aut  rm 
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ii'oiil  jioinl  |iri'céil(''  la  foi.  du  moins   elles   l'ont 
suivie.  Est-ce  qu'en  etlet ,  votre  foi  doit  rester 
stérile?  Si  vous  n'êtes  point  stérile,    votre  foi 
ne  l'est  pas  non  plus.  Vous  avez  donné  créance 
à  (jucliiuc  chose  de  mauvais,  et  vous  avez  Itnilé 
au  feu  de  voire  malice  la  racine  de  votre  foi. 
Ayez   donc   la  foi,  alin  d'agir.  Mais,  dites-vous, 
ce  n'est  pas  là  ce  qu'enseigne    l'Apolre    saint 
Paul.  Vous  vous  trompez,  saint  Paul  vous  dit: 
«  La  foi   opère  jias  la  charité  {GnI.  v,   (i);  »   et 
:iillc\ii's  :  ((  l>a  pli'niluile  do  la  loi  est  la  chai'ité 
{lioin.  \\\\,  10);  »  ailleurs  encore  :   ((  Toule  la 
loi  est  renfermée  dans  un  seul   cominandenienl 
écril  en  ces  termes  :    ((Vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  vous-même  {Gai.  v,  14).  »  Voyez 
si   rAp(')tre  ne  veut  pas  que  vous  vous  livriez 
aux  bonnes  œuvres,  lui  qui  vous   dit:  ((  Vous 
ne  serez  point  adultère,    vous  ne  commettrez 
point  d'homicide,   vous  ne  convoiterez  pas  ;  et 
s'il  est  quelque  autre  commandement,  tout  se 
résume  dans  ces   paroles   de   l'Ecriture  :  Vous 
aimerez  votre  prochain  comme  vous-même.  L'a- 
mour du  prochain  n'opère  pas  le  mal,  et  la  plé- 
nitude de  la  loi  est  la  charité  {Rom.  xiii,  6).  »  La 
charité  vous  permet-elle  de  faire  du  mal  à  celui 
que  vous  aimez  ?  Mais  peut-être  vous  bornez- 
vous  à  ne  pas  lui  faire  de  mal,  sans  lui  faire  de 
bien.  Est-ce  donc  que  la  charité  vous  permet  de 
ne  point  faire  ce  que  vous   pouvez,  pour   celui 
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que  vous  aimez?  Cette  charité  n'est-elle  point 
celle  ijui  prie  pour  les  ennemis?  Or,  celui  qui 
prie  pour  un  ennemi,  abandonne-t-il  jamais  un 
ami?  C'est  pour(iuoi,si  la  foi  n'est  point  accom- 
pagnée   de  la  charité,  elle  ne   produira   point 
d'œuvres.  Mais  pour   ne  pas   vous   préoccuper 
davantage  de  ce  que  produi  t  la  foi , ajoutez  à  la  foi 
l'espérance  et  la  charité,  etne  vous  inquiétez  pas 
de  ce  que  seront  vos  œuvres.  La  charité  ne  peut 
être  oisive.  Or,  quelle  est  la  cause  de  tout  acte 
liuniain,    nirnie   mauvais,   si  ce  n'est  l'amour? 
Moulrez-moi   (]uel([ue  part  un  amour  oisif,  un 
amour   inaclif.   Les   crimes,   les   adultères,  les 
forfaits,  les  lidniicides,  tons  les  genres  de  dé- 
bauche, n'est-ce  p(jint  l'amour  qui  les  produit? 
Purifiez  donc  votre  amour;  dirigez  vers  votre 
jardin  une  eau  qui  coule  vers  un   égoùt;   ces 
élans  impétueux  de  votre  amour  vers  le  monde, 
portez-les   vers   le  Créateur   du   monde.   Vous 
dit-on  :  N'aimez  quoi  que  ce  soit?  Non,  assuré- 
ment.   Si  vous  n'aimiez  rien,  vous  seriez   des 
hommes   inertes  et  morts,  détestables  et  misé- 
rables,  Aimez,  mais  faites   attention  à  ce  que 
vous  aimez.  L'amour  de  Dieu,  l'amour  du  pro- 
chain   s'appelle  charité  ;    l'amour   du  monde, 
l'amour  de  ce  siècle  s'appelle  cupidité.  Refré- 
nez la  cupidité,  excitez  la  charité.  La  charité 
donne  à  celui  qui  fait  le  bien  l'espérance  d'une 
bonne  conscience.  En  effet,  la  bonne  conscience 


I 


non  es,  sterilis  non  est  ipsa.  Aliquid  mali  credidisti, 
fît  igné  inalitias  tuse  radicem  tuae  lidei  cuncremasti. 
Teiie  ergo  iiJeiii  operaturus.  Sed  dicis.  Non  hoc  ait 
ap(jstohis  Paulus.  Ininio  hoc  ait  Paulus  apostolus  : 
((  Fides,  inquit,  qua-  pn-  dilectioiioni  operatur  (Gai. 
V,  6).  »  Et  alio  locu,  ((  Plenitudo  eigo  legis  caritas 
(Rom.  xui,  10).  »  Et  alio  ioco,  «  Onini's  eiiim  lex  in 
uiio  sermnn(>  iiupletur  (J'idl.  v,  1  i),  »  in  eo  quod 
Si  riptum  est,  Diliges  ]n'oximuni  tuuui  tauit^uam  te 
ipsuin.  Vide  si  non  vult  tiî  operari  (]ui  dicit,  «  Non 
adulterabis,  Non  lioniicidium  faciès.  Non  concupis- 
ces,  et  si  quod  est  aliiul  raandatuni,  inlioc  seiiiione 
recai)itulatur,  Diliges  proximuni  tuuni  taniquani  (e 
ipsum  :  dilectio  proxinii  malum  non  operatur:  l^le- 
nituilo  autiMii  k'gis,  caritas  (Rom. xni,  9,  etc.).  »  Num- 
quid  caritas  permittit  ali(iuid  luaii  te  facere  ei  quem 
diligis?  Sftl  forte  tantumiiiodo  mali  niliil  facis,  non 
etiam  aliquid  boni  [a).  Ergone  caiitas  permittit  te 
non  pricstare  quidquid  potes  ei  quein  diligis?  >'onne 
illa  est  caritas  quœ  orat  etiam  pro  inimicis?  Ergo  de- 


se  rit  amiouni ,  qui  bene  optât  iuimico?ltaque  si  fides  sine 
dilectione  sit,  sine  opère  erit.Ne  auteni  multa  cogites 
de  oi)ere  fidei,  adde  illi  spem  et  dilectioneni,  et  noli 
cogitare  quid  opereris.  Ipsa  dilectio  vacare  non  po- 
test.  Uuid  enim  de  quoquani  liomine  etiam  maie  ope- 
ratur, nisi  amor'?Da  mihi  vacantem  amorem  et  nihil 
operanteni.  Flagitia,  adulteria,  facinora,  liomicidia 
luxurias  omnes,  nonne  ainur  operatur?  Purga  ergo 
amorem  tuum  :  aquam  iluentem  in  chjacani,  con- 
verle  ad  liortuui  :  quales  inipetus  babebat  ad  mun- 
duni,  taies  babeat  ad  artiliceni  niundi.  Num  vobis 
dicitur,  Mhilametis?  absit.  Pigri,  mortui,  detestan- 
di,  miseri  eritis,  si  niLU  ametis.  Aniate,  sed  quid 
anictis  videte.  .Vmor  Dei,  anior  proxinii,  caritas  (iici- 
tur  :  amor  niundi,  anior  hujus  sœculi,  cupiditas  di- 
citur. Ciqnditas  rcfronetur,  carilas  (txcitetur.  Ipsa 
enim  caritas  bene  operantis,  dat  ei  spem  bouse  con- 
scientiœ.  Spem  enim  gerit  bona  conscientia  :  qixo- 
modo  mala  conscientia  tota  in  despcratione  est,  sic 
bona  conscientia  tota  in  spe.  Et  erunt  tria  hsec,  de 


(a)  Ita  MSS.  .\t  editi,  En/o  nec  caritai. 
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jiorlo  uvec  clli-  l'cspr'i'ancc  ;  de  im-me  que  la 
miiuviiisi^  cdiisriencMî  est  tout  entière  livrée  au 
(Icsospoir,  .liiisi  la  Itonnc  eonscienee  est  tout 
enlière  dans  l'espérance.  C'est  ainsi  (]ue  seront 
les  trois  clioses,  dont  parle  l'Aputre:  «  La  foi, 
l'espérance,  la  charité  (I  Cor.  xiii,  Vi).  »  En 
un  autre  endroit,  il  parle  encore  de  toutes  les 
trois;  mais  au  lieu  de  l'espéiMuii',  il  noninn'  la 
hoinie  conscience.  «  (>ar,  di(-il,  la  lin  des   coni- 

niandemenl8(I  J'hn.  i,  5) »  Qu'est-c'e  que  la 

fin  des  commandements?  Ce  n'est  point  ce  qui 
iir-lniit  les  clio-es  command('es  ;  mais  ce  qui  en 
rend  l'accomplissement  parfait.  Car  nous  disons 
en  deux  sens  différents  la  lin  d'un  aliment  et 
la  fin  d'un  vêtement  qui  était  sur  le  métier. 
La  fin  d'un  aliment  est  qu'il  n'existe  plus; 
la  fin  d'un  vêtement  est  qu'il  soit  achevé:  de 
part  et  d'autre  cependant,  il  y  a  fin.  L'Apotre, 
en  parlant  ici  de  la  fin  des  commandements,  a 
en  vue  non  leur  ruine,  mais  leur  entier  accom- 
plissement, non  la  destruction  qui  consume, 
mais  la  perfection  qui  rend  consommé.  Or,  la 
fin  qu'il  indique  est  le  résultat  de  trois 
choses  :  «  La  fin  des  commandements,  dit-il,  est 
la  charité  qui  vient  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne 
conscience,  et  d'une  foisincére(II)id.).))  Au  lieu  de 
l'espérance,  il  a  mis  la  bonne  conscience,  car 
celui-là  espère  qui  porte  une  bonne  conscience. 
Au  contraire,  celui  que  torture  une  conscience 
mauvaise,  perd  l'espérance,  et  n'attend  que  sa 
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condamnalion.  Que  l'iiomme,  pour  espérer  le 
royaume  des  cieux,  ait  donc  une  bonne  con- 
science ;  et,  pour  avoir  une  bonne  conscience, 
(ju'il  croie  et  fasse  de  bonnes  o-uvres.  Sa 
croyance  appartient  à  la  foi,  et  ses  onivres  à  la 
charité.  C'est  pourquoi  l 'Apôtre  a  commencé  en 
un  endroit  par  la  foi  :  «  La  foi,  l'espérance, 
la  charité  (I  Co?-.  xiii,  13);  »  et  en  un  autre  par 
la  charité  :  «  La  charité  qui  vient  d'un  cœur 
pur,  d'une  bonne  conscience,  et  d'une  foi  sin- 
cère (I  Tim.  I,  o7).  »  Et  nous,  nous  avons  com- 
mencé par  le  milieu,  par  la  bonne  conscience 
et  par  l'espérance.  Qui  veut,  avons-nous  dit, 
avoir  bonne  espérance,  doit  avoir  bonne  con- 
science ;  et  pour  avoir  bonne  conscience  qu'il 
ait  la  foi  et  les  œuvres.  Du  milieu,  nous  allons 
au  commencement  et  à  la  fin:  qu'il  croie,  qu'il 
ait  les  œuvres.  La  croyance  appartient  à  la  foi, 
les  œuvres  à  la  charité. 

G.  En  quel  sens  donc  l'Apôtre  dit-il  qu'un 
homme  est  justifié  sans  les  œuvres  qui  pro- 
cèdent de  la  foi  (Rom.  m,  28),  puisqu'il  dit 
ailleurs  :  «  La  foi  qui  opère  par  la  charité  {Gai. 
V,  6)?  »  N'opposons  point  l'apotre  saint  Jacques 
à  saint  Paul.  Mais  saint  Paul  lui-même  à  saint 
Paul,  et  disons-lui:  D'une  part,  vous  nous  per- 
mettez en  quelque  sorte  de  pécher  impunément 
lorsque  vous  dites  :  «  Nous  reconnaissons  que 
l'homme  esljustiliéparlafoi,  sans  les  œuvres...;» 
et  d'autre  part  vous  dites  :  «  La  foi  qui  opère 


quibus  dicit  Apostolus,  «  Fiiles,  spes,  caritas  (I  Cor. 
xni,  l.'J).  »  Et  alio  loco  ipsa  tria,  sed  pro  spe  bonarii 
conscientiarn  posuit  :  «  Finis  eaim  pra'cepti  est 
(I  Tim.  I,  y),))  dixit.  tjuid  est  liais  piacci'iiti?  (Jud  per- 
ticiuntur  pra'cepta,  non  quo  cmi^uinuiitur.  Aliter 
l'iiini  diciinus,  Tinitus  est  cibns  ;  aliter  dicinius,  Fi- 
nita  est  luiiica  qua:  texebatur  :  liuitur  cihus  ut  non 
sil;  linitur  tunica  ut  pcrfectasit:  iit  liic  liais  dicitur 
et  ihi.  Non  (.•rf-o  hic  fineni  pra-cepti  dixit,  quo  quasi 
l)eri-ant  |>ra?nepta ,  sed  quo  pcrliciantur;  et  consum- 
nientur,  non  consuinanlur.  Finis  erjjo  (ii)  propter 
tiia  illa  :  «  Finis,  iiiqnit,  praK^epli  ust  caritas  de  corde 
piiro,  et  conscientia  Imua,  et  lide  mm  ticta  'lbiil.).n 
l'ro  spe  lionani  conscicMitiani  iiosuit.  lUe  euim  sperat 
qui  bonani  conscientiani  f^orit.  Uuem  vcro  |)Uiigit 
mata  cnnscientia,  j-ctialiit  se  a  sjxî,  et  non  sibi  spe- 
rat nisi  daiiniationeni.  IJlergo  sjieict  le^runn,  lialieal 
lioiiam  coiiscientiani,  credat,  et  operetur.  (Juod  cré- 


dit fiilci  est,  quod  o]ieralur  carit.ttis  est.  lUo  ergo 
loco  a  fide  ca'|)it  Aijoslolus,  «  Fides,  spes,  caritas 
(I  Cor.  xni,  t:ij  :  »  aUo  loco  ab  ipsa  earitate  co'pit, 
«  Caillas  de  corde  puro,  et  conscientia  bona,  et  lide 
non  ticta  (I  Tim.  i,  à).  »  Modo  nos  a  niedio  cœpinuis, 
ab  ipsa  conscientia  et  spe. Qui  vult,  inquani,  liabere 
bonani  spem,  li.ilx'at  bonani  coiiscieiiliaui;  ut  auteui 
liabeat  boiiau\  coiifcientiani,  credat,  et  operetur.  A 
niedio  iiuus  ad  iiiiliuiu  et  linem  :  credat.ct  operetur. 
(Juod  crédit,  lidei  est  :  ipiod  opcratur,  caritatis  est. 
6.  Uuomodo  ergo  dicit  A|iostolus  justilicari  homi- 
neiii,  sine  operihus  ex  tide  {Rom.  ni,  28),  cuin  alio 
loco  dicat,  «  Fides  qiia'  per  dilecfionem  operatur 
IGal.  V,  0)?»  Non  ergo  Jacobum  apostoluni  l'aulo,sed 
ipsuiii  l'aiiluin  ipsi  l'aulo  opponaiiius,  et  dicamus  ei. 
llac  nos  ([Uodaniinodo  iierniitlis  iiii[unie  )ieccare, 
ciiiii  dicis,  (I  Arliitrainur  justilicari  hoiniiieni  per  fi- 
deni   sine  operilius  :    »  et  bac  dieis,  «  Fides  ijna'  per 


(o)  F.  l'rajcepti. 
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]i;ir  la  rliMi-ilt'.  »  (lommciit  cl'aliord  imis-Jn  l'ii'c 
coinino  (Ml  stk'urilè  ,  ([iiand  momc  jo.  n'aurais 
fail  aucune  bouue  (fiuvrn;  cl  comment  ensuite 
semble-t-il  que  je  ne  puisseavoir  ni  uneespérancc 
ni  même  une  foi  suffisante  ,  si  je  n'opère  le 
bien  par  la  cliarité?  Ce  sont  vos  propres  paroles, 
o  grand  apùlre.  Asstirément  ici  vous  voulez 
me  recommander  la  foi  sans  les  œuvres.  Or,  la 
foi  produit  la  cbarilé,  et  la  cbarité  ne  peut 
prendre  do  repos  qu'autant  qu'elle  a  fui  tout 
mal  et  praliiiut'î  tout  bleu  possible.  Car,  que 
fait  la  charité?  «  Eloignez-vous  du  mal  et  faites 
le  bien  {Ps.  xxxvi,  -47).  »  Vous  recommandez 
donc  la  foi  sans  les  œuvres,  et  vous  dites  ailleurs  : 
«  Quand  j'aurais  la  foi  au  point  de  transporter 
les  montagnes;  si  je  n'ai  point  la  charité,  cela 
ne  me  sert  do  rien  (I  Cor.  xiii,  2).  »  Si  donc  la 
foi  ne  sort  de  rien  sans  la  charité,-et  si  [larlout 
ouest  la  charité,  elle  opère  nécessairemeut,  (évi- 
demment la  foi  (jpère  \)a.r  la  cbarité  En  ce  ca>, 
comment  l'homme  sera-1-il  justifié  par  la  foi  sans 
les  oeuvres?  L'Ap(Jtre  vous  répond  lui-même  :  () 
homme,  je  vous  ai  parlé  de  la  sorte,  de  peur 
que  vous  ne  parussiez  présumer  de  vos  œuvres, 
et  croire  que  vous  aviez  reçu  la  grâce  de  la  foi 
en  raison  du  mérite  de  vos  œuvres.  Ne  présu- 
mez donc  pas  de  vos  œuvres  qui  ont  précédé  la 
foi.  Sachez  (jue  la  f((i  vous  a  trouvé  pécheur,  et 
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(pie,  si  elle  vous  a  ien(hi  juste  après  vous  avoir 
été  donnée ,  elle  a  d'abord  trouvé  en  vous  un 
impie  qu'il  fallait  rendre  juste.  "Car  à  l'homme 
qui  croit  en  Celui  qui  justifie  l'impie,  dit  l'Apo- 
Ire,  sa  foi  est  imputée  àjusticc  {/iom.  iv,  o).  »  Si 
l'impie  est  justifié,  il  était  impie  avant  de  devenir 
iustc;  s'il  était  impie  avant  de  devenir  juste, 
que  sont  les  œuvres  des  impies?  Que  l'impie  se 
vanio,  s'il  le  veut,  de  ses  actions,  et  qu'il  dise  : 
Je  donne  aux  pauvres,  je  ne  dérobe  rien  à  per- 
sonne, je  ne  convoite  pas  la  femme'  d'autrui,  je 
ne  tue  personne,  je  ne  trompe  personne,  je 
rends  le  dépôt  qui  m'a  été  confié  en  l'absence  de 
tout  témoin;  qu'il  dise  tout  cela  :  pour  moi,  je 
demande  seulement  s'il  est  impie  ou  s'il  ne  l'est 
pas.  Et  comment  serais-je  impie,  répond-il,  en 
agissant  de  la  sorte?  Vous  êtes  impie,  comme 
ceux  dont  il  est  dit  :  «  Ils  ont  servi  la  créature 
plutôt  que  le  Créateur,  lequel  est  éternellement 
béni  {ftom.i,  S.i).»  Comment  vous  seriez  impie? 
Mais  qu'êtes-voiis  donc,  si  de  toutes  ces  bonnes 
teuvres  vous  espérez,  ou  ce  fju'il  faut  en  efl'et 
esjjérer,  mais  non  de  celui  en  qui  il  faut  espérer; 
ou  bien  ce  qu'il  ne  faut  pas  espérer  ,  même  de 
celui  de  qui  on  doit  espérer  la  vie  éternelle?  En 
récompense  de  vos  bonnes  œuvres,  vous  avez 
espéré  quelque  félicité  terrestre  :  vous  êtes  un 
impie.  Ce  u'estpoint  là  la  récompense  de  la  foi. 


dile:tionem  oporatur.  »  Quduiodo  hac  quasi  secunis 
fio,  si  operatiis  iimi  fiicro  :  bac  autem  uec  spem,iiec 
ipsam  ticiom  vidcor  habere  bonain,  nisi  operatus 
fuero  per  dilectimiem  ?  Teip^um  audio  .V|)i)stole. 
Certe  fidein  milii  hic  siiK^  operilius  vis  comniendare  : 
opus  autem  iidci  dilcctid  est  :  qua'  dilcctio  vacare  n(in 
potest,  nisi  et  luali  iiiliil  operetur,  et  quid(iuid  po- 
test  boni  opcjrotur.  Quid  eiiiiu  facit  dilectio  ?  k  Dc- 
cliiia  a  malo,  et  tac  boiium  [Psal.  xxxvr,  il).  »  Haiic 
ergo  iidem  sine  operibus  commendas  :  et  alio  loco 
dicis,  «  Et  si  Iidem  baboara,  ita  ut  montes  transfe- 
ram,  carit.itein  autem  non  babeam,  nihil  mihi  pni- 
dest  (I  Cor.  xiH,  i).  »  Ergo  si  nihil  prodest  lides  sine 
cavitate,  caritas  autrm  ubi  fuerit  necesse  est  ut  ope- 
retur, tides  ipsa  per  dilectioneni  operatm'.  Quomodo 
ergo  justilicabitur  homo  jier  iidem  sine  operiltus  ? 
R.'spond(;t  ip<e  .-Viiostohis  :  Pmpterea  hoc  tilù  dixi, 
o  bonid,  ne  quasi  de  operibus  tuis  pra>sumere  vide- 
reris,  (H  nierito  opei'uin  tuorum  te  accepisse  lidei 
gratiam.  .Noli  ergo  pnesuniere  de  operibus  aiite  fi- 
dem.  Novei'is  quia  peccatorem  te  tides   invenit    et  si 


te  lides  data  fccit  justum,  impium  iuvenit  (juem  fa- 
ceret  justuui.  «  Credenti,  inquit,  in  euni  qui  justiti- 
cat  impium,  deputatur  lides  ejus  ad  justitiani(Ro/;i.iv, 
5).  »  Si  justilicatur  impius,  es  impio  lit  justus:  si  ex 
impio  justns  lit,  qute  sunt  opéra  imjiioi-uni  ?  Jactet 
etiam  impius  opéra  sua,  et  dicat,  Do  pauperibiis, 
nibil  ahcui  aufero,  non  iixorem  alienam  concupisco, 
m  in  quemquam  occido,  nulli  fi'audem  facio,  deposi- 
tum  apud  me  millo  teste  repra>sento  :  luec  omnia 
dicat  :  quœro  utrum  pius  sit,an  impius.  Et  quomodo 
sum  impius,  inquit,  ista  faciens  ?  Quomodo  illi,  de 
quibus  clictum  est,  «  Et  servierunt  creatune  polius 
quam  C:reatori,  qui  est  benediclu-  in  saîcula  [liom.  i, 
2.j").  »  (a)  Quomodo  es  impius?  Quid  si  do  bis  omni- 
bus bonis  operibus,  aut  illud  speras  qimd  speran- 
duni  est,  sed  non  ab  illo  a  qno  speranrluin  est  :  aut 
hoc  speras,  qnod  sperandum  non  est,  etiam  ab  illo 
a  quo  a>terna  vita  speranda  est  ?  Pro  bonis  operibus 
sperasti  terrenam  qiuimdam  feliritatem,  impius  es. 
Non  est  ista  merces  lidei.  Gara  res  est  hdes ,  vili  11- 
lain  (6)  addixisti.    Impius  ergo.es,  et  nnlia  sunt  ista 


(a)  Ethti.  Ecce  quomodo  es  impius.  Aliest,  ecce,  a  .MSS.  sed  ex  iis  duo  habent  sic,  Quomodo  es  pius,  (/ui  de  his  omnibus    etc. 
(6)  Plerique  MSS.  adduxisli. 


L;i  loi  ost  iino  chose  d'uu  grand  prix,  rt  vous 
l'ave/  mise  à  vil  prix.  Vous  clcs  donc  impie, 
cl  loulns  vos  oeuvres  ne  sont-  rien.  Vous  nuite/, 
les  bras  comme  pour  accomplir  de  bonnes  o'u- 
vres,  vous  paraissez  gouverner  part'ailement 
voire  navire,  et  pourtant  vous  courez  sur  des 
rochers.  Qu'en  est-il  si  vous  espérez  ce  qu'il 
faut  espérer,  c'est-à-dire  la.  vie  éternelle,  et 
que  vous  ne  l'espériez  point  du  Seigneur  Dieu 
par  Jésus-Christ  ,  par  qui  seul  la  vie  éter- 
nelle est  donnée  ,  mais  que  vous  pensiez  y  ari-i- 
ver  par  la  milice  du  ciel,  par  le  soleil  et  la  lune, 
par  les  puissances  de  l'air,  et  de  la  mer,  et  de 
la  terre  et  des  astres?  Vous  êtes  impie.  Croyez 
donc  en  Cjslui  qui  justifie  l'impie,  afin  que 
vos  bonnes  œuvres  puissent  être  réellement  de 
bonnes  œuvres.  Car  je  ne  les  appellerai  pas 
de  bonnes  œuvres,  tant  qu'elles  ne  sortiront  pas 
de  la  seule  racine  qui  soit  bonne.  Qu'en  est-il 
donc?  Ou  liien  vous  espérez  du  Dieu  éternel 
une  vie  temporelle,  ou  bien  vous  espérez  des 
démons  la  vie  éternelle;  de  toute  manière,  vouj 
êtes  impie.  Corrigez  votre  foi,  dirigez  votre  foi, 
dirigez  votre  route,  et  si  vous  avez  bon  pii'd, 
marchez  désormais  en  assurance,  courez,  vous 
êtes  dans  le  chemin  ;  mieux  vous  courrez , 
plus  facilement  vous  arriverez.  Mais  peut-être 
boitez-vous  un  peu.  Du  moins  gardez-vous  de 
quitter  le  bon  chemin.  Vous  ariverez  tardive- 
ment, mais  enfin  vous  arriverez:.  Ne  restez  point 
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en  route,  ne  retournez  pas  en  aniére,  ne  déviez 
pas  du  cliemin. 

7.  Quoi  donc!  Quels  sont  les  beiu'eux?  Ce  ne 
soni  pas  ceux  en  qui  llieu  n'ii  pas  trouvé  de 
péché;  il  en  a  trouv('',  dans  tous  :  car  tous  ont 
péché,  et  tous  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu 
{Hani.  iir,  23).  Si  donc,  il  se  trouve  des  péchés 
dans  tous  les  hommes,  ceux-là  sont  les  heureux 
à  qui  les  péchés  ont  été  remis.  L'Apôtre  a  con- 
firmé cette  pensée  en  ces  termes  :  «  Abraham 
crut  à  la  parole  de  Dieu  et  sa  foi  lui  fut  imputée 
à  justice  (/?om.  iv,  3).  »  Quant  à  celui  qui  tra- 
vaille,(c'est-à-dire  qui  présume  de  ses  onivres,et 
qui  prétend  que  la  gràceluiestdonnée  en  raison 
de  leur  mérite),  sa  i-écompense  ne  lui  est  point 
imputée  comme  une  grâce,  mais  comme  une 
dette  (Ibid.).  Que  veut  dire  cela,  sinon  cpie  notre 
l'écompense  est  appelée  une  grâce?  Si  elle  est  une 
grâce  ,  elle  est  donnée  gratuitement.  Que  veut 
dire  qu'elle  est  donnée  gratuitement?  Cela  si- 
gnifie que  nous  ne  donnons  rien  en  retour. Vous 
n'avez  rien  fait  de  bon,  et  la  rémission  des  péchés 
vous  est  donnée.  Vos  œuvres  sont  examinées,  et 
elles  sont  toutes  trouvées  mauvaises.'Si  Dieu  vous 
rendait  ce  qui  vous  est  dû  pour  ces  œuvres,  il 
vous  condamnerait  assurément.  «  Car  le  salaire 
du  péché,  c'est  la  mort(^o?n.  vi,  23).  »  Qu'est-il 
dû  aux  oeuvres  mauvaises,  sinon  la  damnation? 
Qu'est-il  du  aux  onivres  bonnes?  le  royaume  des 
cieux.  Pour  vous,  vous  avez  été  trouvé  coupable 


opéra  tua.  Miivons  licet  in  bonis  oporibus  laccrtos,  et 
vidoaris  navini  oplinic  gubernari',  in  sixa  fi^stlnas. 
Quid  si  quod  siicraiiduni  est  sjicras,  id  est  vitam 
a'tcrnani  ,  sed  non  à  Domino  lU'.o  pov  Jesuni  Clu-is- 
tuni,  per  qncni  soliuu  datur  vita  alterna;  si:d  pulas 
to  ad  vitam  œtcrnani  iiossc  pervcnire  por  militiaru 
('.'pli,  ]ier  solem  et  lunam,  per  potcstatt's  aeris,  et  ma- 
ris, et  terra»,  et  sidoiuni?  hnpius  es.  Ciedc  in  cuni 
qui  justificat  impinm,  ut  |)ossinl  et  bona  opéra  tua 
R5S(!  opéra  bona.  .Nam  nec  bona  illa  appcllaverim, 
quatndiu  non  de  radiée  bona  proceilunt.  (Jnid  est 
hoc?  Aut  vitam  tcmporali^m  ab  n'tcrno  Dco  spcras, 
aut  vitarn  a;tei'nani  a  da'monibus  spcra-i:  in  (pialihet 
Jiarte  iniriius  f.^A'.on-'ifii:  liilcni  di],  dirige  tidciu,dii-if;e 
viatu  :  it  si  lialvs  bonos  pedcs,  andtulajani  secur'us, 
curre,  viani  tcnns  :  quanto  inclius  cucurriTis,  tatito 
facilius  pcivenica.  Sed  forte  claudicas  nliquantnm. 
Saltcin  aviaiioli  reccrlfïre  ;  etsi  tanlius,  [icrventurus 
es:  noli  remaiierc,  noii  relro  convciti,  noli  deviare. 


7.  Quid  crgo?  Qui  sunt  beati?  Non  in  ((uibiis  non 
invcncrit  Ilcus  porcatuni  :  nam  in  onniibus  invenit, 
«  ()nmi!s  enim  pcccavcrunt,  et  egent  gloria  Dei 
{hoin.  ni,  'i.'î).  »  Si  cr^o  in  omnibus  ]ieccata  inve- 
niuTitur,  renianet  ut  non  sint  beati,  nisi  ([uoruni  re- 
inis<a  suntpccrala.  Hoc  crgo  Apostolus  sic  comnicn- 
(lavit:  «  CreJidit  Abraham  T)eo,  et  l'epntatum  est  ei 
ad  justitiam  (/iom.  iv,  3,  etc).  »  lit  ei  (pii  operatur, 
(  id  est,  de  operibus  [ira^suniit,  et  eorum  nierito  sihi 
dicit  datani  esse  grati.ini  tidei  ).  nierres  non  impu- 
tatiu'  secundum  gralian),  sed  secinidum  dcbituni 
(Ihidj.  Unid  est  lioe,  nisi  quod  murces  nostra  gratia 
vocatiu'  ?  Si  gratia  est,  gratis  datur.  Quid  est  gratis 
datur  ?(':i-atis  constat.  Niliil  boni  l(!cisti,  et  datur  tibi 
remissio  peccatonnu.  Adtcndunlnr  opcra  tua,  et  in- 
veniuiituiMinuiia  mala.Si  ((Uod  delieUu'  illis  operibus 
liens  reildei-et,  niiipie  danniaii'l  :  «  Slipendium 
eniiii  peeeati  mors  {Wirii.  vi,  2:tj.  »  Malis  operilms 
quid  debetur,  nisi   damnatio?   liunis  quid  debetiie  '.' 


(o)  Iii  MSS.    dcest,    dirige  fiden 
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,r,Mivirs  mauvaises;  si  l'on  vous  rend  ce  que 
vous  avez  mérité,  vous  serez  puni.  Qu'arrivc-t-ii 
donc?  Dieu  ne  vous  inlligc  pas  lo  cliàlimeiit  .pii 
vous  est  dû,  mais  il  vous  donne  une  f^ràce  (pii 
ne  vous  est  point  duo.  Il  vous  devait  la  ven- 
geance, il  vous  accorde  l'indulgence.  C'est  donc 
par  indulgence  que  vous  commencez  à  entrer 
dans  \n  foi,  et  dés  lors  celte  foi,  unissant  à  elle 
l'espérance  et  la  charité,  commence  à  acc'omplir 
de  bonnes  œuvres.  Mais  alors  même,  ne  vous 
enorgueillissez  pas  et  ne  vous  élevez  pas.  Sou- 
venez-vous par  qui  vous  avez  été  mis  dans  le 
bon  chemin;  souvenez-vous  que, quand  vos  pieds 
étaient  sains  et  vigoureux,  vous  erriez  au  ha- 
sard; souvenez  vous  que  quand  vous  avez  été 
blessé  et  laissé  pour  mort ,  étendu  au  milieu  de 
la  route,  vous  avez  été  relevé,  placé  sur  un  che- 
val et  conduit  à  l'hôtellerie  {Luc,  .\,.202).  u  Quant 
à  celui  qui  travaille,  dit  l'Apotre,  sa  récompense 
ne  lui  est  point  imputée  comme  une  grâce,  mais 
comme  une  dette  {/iom.  iv,  4).  »  Si  vous  voulez 
rester  étranger  à  la  grâce,  vantez  vos  mérites. 
Mais  Dieu  voitce  qui  est  en  vous, et  il  sait  ce  qu'il 
doit  à  cluicnn.  Mais  «  Pour  celui  qui  ne  travaille 
pas,...))  qu'arrivc-t-il?  Prenez  quelque  pécheur 
impie, il  ne  travaille  point.  Mais  que  peut-il  faire? 
«  Et  qui  croit  en  celui  qui  justifie  l'impie,...» 
De  ce  qu'il  ne  produit  pas  de  lionnes  œuvres,  il 
est  impie  ;  et ,  s'il  parait  faire  quelques  bonnes 
CBUvres,  comme  elles  ne  viennent  pas  de  la  foi, 
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on  ne  peut  les  appeler  bonnes.  <(  Et  qui  croit 
en  celui  qui  justifie  l'impie,  sa  foi  lui  est  impu- 
tée à  justice  (Ibid.).  »  C'est  ainsi  que  David 
appelle  heureux  l'homme  à  qui  Dieu  impute  la 
justice  sans  les  o'uvres.  Mais  quelle  justice? 
Celle  de  la  foi,  que  les  bonnes  œuvres  n'ont 
point  précédée,  mais  qui  est  suivie  des  bonnes 
œuvre. 

8.  Ecoutez  donc  atlenlivcment  :  autrement  en 
comprenant  mal  ce  que  j'explique  ,  vous  vous 
jetez  dans  le  gouffre  de  l'impunité  prétendue  du 
péché.  Et  je  n'en  serais  pas  responsable,  pas 
plus  que  l'Apôtre  n'en  a  été  responsable  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  ont  mal  compris  ses  paroles. 
Car  c'est  de  leur  plein  gré  ,  qu'ils  les  ont  mal 
comprises  ,  afin  de  n'avoir  point  à  pratiquer  les 
bonnes  œuvres.  Mes  frères,  ne  soyez  pas  du 
nombre  de  ces  hommes.  Il  est  dit  dans  un 
psaume,  d'un  tel  homme,  c'est-à-dire  d'une  telle 
sorte  d'hommes,  bien  que  le  prophète  n'ait  parlé 
que  d'un  seul  :  «  Il  n'a  pas  voulu  comprendre, 
afin  de  bien  agir  ensuite  (Ps.  xxxv,  4).  »  Le 
psaume  ne  dit  pas,  remarquez-le,»  11  n'a  pas  pu 
comprendre.))  Il  faut  donc  que  vous  vouliez  d'a- 
l)ord  bien  comprendre,  afin  de  bien  agir  en- 
suite. Le  sens  évident  de  toute  cette  doctrine  ne 
vous  échappera  point.  Quel  est  ce  sens  évident? 
Que  nul  ne  vante  ses  bonnes  œuvres  antérieures 
à  la  foi  :  que  nul,  ayant  reçu  la  foi,  ne  néglige 
les  bonnes  œuvres.  Dieu  donc  accorde  indul- 


Regnuin  ccelorum.  Tu  auteui  in  mails  oiieribus  in- 
VPiilus  es:  si  reddatuv  tilji  quod  dcbetur,  puuiendus 
es.  (Juid  ergi)  fit  ?  ^on  tibi  Deusreddit  debitani  pœ- 
nam,  seil  doiiat  indfbitaiu  gi-atiam.  Debebat  viudic- 
tam,dat  iiidulgi'utiam.  liicipis  crgo'esse  in  tidc  pcr 
iuilulgi'utiam;  jani  lides  illa  assumiaspe  et  dilectione 
incipit,  bulle  opeiari  :  sed  nec  tiuic  gloiieris,  et  ex- 
tuUas  te  :  mémento  aqun  in  via  positus sis: mémento 
quia  et  sauis  [ledibus  et  velocibus  errabas  ;  mémento 
quia  et  si  lauguebas,  et  in  via  semi\  ivus  jacebas,  le- 
vatus  es  in  jumeiitum,et|ierdiictus  iustabulum  iLtir. 
X,  30).  «  l£i  autem,  inquit,  qui  uperatur,  merces  non 
inqtutatui-  secundum  gratiain,  sed  secuudum  debi- 
tum  (/îow.  IV,  4).  »  Si  vis  esse  alienus  a  gratia,  jaota 
mérita  tua.  Ille  autem  videt  quid  sit  in  te,  et  novit 
quid  debeat.  uEivero  qui  non  operatur  tlbifl.  v),  » 
inquit.  Eecei)one  aliqucm  inipium  peecalurem,  non 
operatur. Quid  autem?  «  Crédit  autem  in  cum  quijus- 
tilicat  impium  'Jbkl.).-»  Ex  eo  euim  quia  non  operatur 
bene,    impius  est  ;  et  si  l)ona  videatur  facere,   ta- 


men  quia  sine  flde,  nec  bona  vocanda  sunt  «  Cre- 
deuti  autem  in  eum  qui  justificat  impium,  depu- 
talur  lides  ejus  ad  justitium  (Ibkl.  )  ;  »  sicut  et  David 
dicit  beatiludiuem  liominis,  cui  Deus  accepta  fert 
justitiam  sine  operibus.  Justitiam  autem  quam? 
Kidei,  quam  bona  opéra  nonprajcesscrunt.  sed  quam 
bona  opéra  consequmitur. 

8.  Intendite  ergo  vos:  alioquiu  maie  intelligcndo 
projieitis  vos  in  ijlam  voraginem  impuiie  pcccandi  : 
et  ego  liber  sum,  sicut  ipse  .\postolus  ab  omnibvis 
maie  iotelligentibus  liber  fuit.  libcuter  euim  maie 
iutellexerunt,  ne  bona  opéra  se(iuerentur.  Nolite  esse 
de  numéro  talium,  Fratres.  Dieitm-  in  quodam  Psal- 
mo,  de  quodam  homine  tali,  id  est  de  tali  génère, 
quasi  de  uno  :  «  Noluit,  inquit,  intelligerc,  ut  bene 
ageret  iPsal.  xxxv,  4).  »  Non  dictum  est,  .Non  potuit 
intelligere.  Vos  ergo  opoHet  ut  velitis  intelligere,  ut 
bene  agatis.  Intelleetus  enim  vobis  non  décrit  mani- 
festus.  Quis  est  manifestus  intelleetus  ?Nemo  jactet 
bona  o))ei"a  sua  ante  tidem,   nemo  sit  piger  in  bonis 
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iîcncp.  à  tous  ceux  qui  sont  impies,   et  il   les 
justifie  par  la  foi. 

y.  ((  Bienlicuroux  ceux  à  (jui  les  ini([uités 
ont  été  remises,  et  dont  les  péchés  ont  été  cou- 
verts. Bienheureux  l'homme  à  qui  le  Seigneur 
n'a  point  imputé  de  péché, et  dont  la  bouche  n'est 
pas  trompeuse  (Ps. XXXVI,  1,2).  »  Le  psaume  com- 
mence avec  ces  paroles,  et  déjà  commence  ce 
dont  il  vous  faut  avoir  l'intelligence.  Ce  dont  il 
vous  faut  avoir  l'iulelligence,  ou  l'intelligence 
même  qu'il  vous  faut  avoir,  est  que  vous  sachiez 
cpie  vous  ne  devez  ni  vous  vanter  de  vos  mérites, 
ni  présumer  de  l'impunité  des  péchés.  Voici,  en 
eflet,  le  titre  du  psaume  :  «  Pom-  l'intelligence  de 
David  (Ibid.).»  Ce  psaume  est  appelé  un  psaume 
d'intelligence.  Or,  la  première  chose  dont  il 
vous  faut  avoir  l'intelligence,  est  de  vous  recon- 
naître pécheur.  La  seconde  chose  à  comprendre 
est  que,  quand  vous  aurez  commencé  à  faire  le 
bien  par  la  foi  à  l'aide  de  la  charité,  vous  ne 
devrez  pas  l'imputer  à  vos  propres  forces,  mais  à 
la  grâce  de  Dieu  {Galat.  v,  6).  De  cette  manière, 
votre  bouche, c'est-à-direla  bouche  de  votre  cœur, 
ne  sera  point  trompeuse  ;  vous  n'aurez  point 
autre  chose  sur  les  lèvres,  autre  chose  dans 
l'esprit.  Vous  ne  serez  pas  de  ces  Pharisiens, 
dont  il  a  été  dit  :  «  Vous  êtes  semblables  à  des 
sépulcres  blanchis  ;  par  les  dehors  vous  parais- 
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sez  justes  aux  yeux  des  hommes,  mais  au-dedans 
vous  êtes  pleins  de  fraude  et  iriniquilé  {Matlh. 
xxxiii.  M).  »  En  eifet,  celui  qui  (Mant  injuste  se 
prétond  juste, n'est-il  point  un  trompeur?  Il  n'est 
pas  IcXathanaêl,  dont  le  Seigneur  a  dit  :  »  Voici 
un  véritable  Israélite,  en  qui  il  n'y  a  point  d'ar- 
tifice (Jean,  i,  47).»  Et  pourquoi  n'y  avait-il  point 
d'artifice  en  Nathanaël?  Le  Seigneur  l'indique: 
«  Je  vous  ai  vu,  lui  dit-il,  tandis  que  vous  étiez 
sous  le  figuier  (Ibid.48).  »  Il  était  sous  le  figuier, 
il  était  sous  la  condition  de  la  nature  charnelle. 
S'il  était  sous  la  condition  de  la  nature  char- 
nelle,comme  il  se  trouvait  sous  la  domination  du 
péché  que  nous  devons  à  notre  origine,  il  était 
sous  ce  figuier,  dont  la  pensée  arrache  des  gé- 
missements au  Prophète  dans  un  autre  psaume  : 
«  Car,  voici,  dit-il,  que  j'ai  été  conçu  dans  l'ini- 
quité [Pi.  L,  2).  »  Mais,  celui  qui  est  venu  sur 
terre  avec  la  grâce  l'a  vu.  Que  signifie  :  l'a  \ti  ? 
C'est-à-dire:  a  eu  pitié  de  lui.  Le  Seigneur  glo- 
rifie donc  l'homme  exempt  d'artifice,  afin  de 
glorifier  sa  grâce  en  lui.  «  Je  vous  ai  vu,  tandis 
que  vous  étiez  sous  le  figuier.  »  Je  vous  ai  xvl  : 
qu'y  a-t-il  là  d'important,  si  vous  n'y  attachez 
un  sens  tout  particulier'.'  Qu'y  a-t-il  d'important 
à  voir  un  homme  sous  un  figuier?  Si  le  Christ 
n'avait  vu  le  genre  humain  sous  ce  figuier,  ou 
bien   nous  eussions  été  tout  à  fait  desséchés,  ou 


operibus  accepta   fîde.   Dat  Deus  ergo  indulgentiam 
omnibus  impiis,  et  eosjustilicat  ex  lide. 

n.  «  Beati(rti  quonuii  remiss»  siint  iniquilates,  et 
quorum  tecta  suut  pcccata,  Beatusvir  oui  non  im- 
putavit  Lorainiis  peccatum,  nec  est  in  o)'e  cjus  dolus 
(Ps.xxxi,!,  2A».Iam  Psalmus  inci]iil,i't  incipit  iiitellec- 
tus.  Irit«lleclus  nrgo  vol  intelligciitia  i])sa  est,  ut  uo- 
veris  nec  jactare  te  dobiirc  do  moritis  tuis  iioc  praesu- 
mere  de  impuni lali;  poccati.  Psalmi  eiiim  titulus  ita 
e3l,«  HuicDavid  intollocius 76/(7  iiliilolligciitiaMoca- 
tur  Psalmus  istof^j.  l'rimu  orgo  inti'lligoiitia,ut  te  no- 
veris  peccalorem.  Ojiisi-q'iens  iiitelligrntia  est,  ut 
cum  ex  lidc;  ]».'r  liiloctiuuem  liono  i;ii'|)L'ris  o])(;rari, 
ne  hoc  viribus  tuis  ,  sed  gratia-  Dei  ilopiitaveris 
(Galat.  V,  6j.  Ita  non  erit  dolus  in  cordo  ttio,  hoc  est 
in  ore  interiore  tuo  ;  noc  aliud  in  ialiiis  liabobis, 
aliud  in  cogilatione.  .Non  ciis  do  illis  l'liari>;pis,  de 
quibus  dictuni  est,  Similes  estis  monumontis  ilealba- 
tis,  a  foris  quidcm  apparetis  honiinibus  justi,  intus 
autem   pleni  estis   dolo  et  iniquitate.  (Matth.  .xxiii. 


27).  Qui  ergo  cum  sit  iniquus  justum  se  pra-tendit, 
nonue  dolosus  est  ?  Non  ille  Nathanaël  est,  de  que 
Dominas  dicit,  «  Ecce  vere  Israelita  in  qiio  dolus  non 
est  [Johan.  i,  47).  »  Unde  autem  in  illo  Nathanaele 
dolus  non  erat  ?  «  Cum  esses,  iuquit,  sub  arbore  lici, 
vidi  te  {Ibid.  48;.  »  Sub  arbore  lici  erat  ,  sub 
conditione  carnis  erat.  Si  sub  cunditione  carnis  erat, 
quia  iinpietat(!  prop^ginis  tenobatur  ,  sul)  illa  arboi-e 
lici  erat,  inquia  goniituriji  alio  l'salmo,  «  licce  enim 
in  ini(iuitatc  conci'iitns  sum  il'snl.  i.,  t),  »  Sed  vidit 
l'iiin  illi!  qui  vcail  cumgi-atia.  (Juid  est,  Vidit  eum  ? 
iMiscrtus  est  ojus.  Ergo  liominom  sine  dolo  sic  com- 
nii'ndat,  ul  gratiam  suam  in  illo  commondet.  Cum 
esses  sub  arbore  lici,  vidi  te.  Vidi  lo,  (piid  magnum 
est,  nisi  intclligas  ali(juo  modo  diclum  ?  (Jniil  ma- 
gnum est  videre  bomiiicai  sub  arboii'  lici  ?  Si  non 
vidisset  sub  ista  iicu  gcnus  bumamun  Cbristus,  aut 
aresceremus  omnino,  aut  ([uomodo  Pliarisa'i,  in  (|ui- 
bus  dolus  erat,  id  est,  justiticabant  .se  verbis,  fadis 
aiilcin  mali  erant ,  lolia  sola  invenirentur  iu  nobis, 


(a)  Sic  in  .MSS  suiicriori  prefatiimi  pro.\iiiie  coujun^çiUii-  altoru  istliiuc  l'saliiii  XXXI,  exposilio.  At  in  jirius  cditls  al)  Kr. 
et  I.Ov.  fuerat  hoc  louo  intcrposita  liimniitiu  prima,  ipiaiii  liabcs  siijira,  pu;j.  I.  fb)  Hxc  vtrba,  lluic  Daiid  i}ilellec(iix. 
'•fliti  u:IlnC'^  haljcnt;   cl  pioicipiuiitiir,  hitelli'jculia   tucalur  elc.  .\i  MSS.  \crbis  illi<    oniissis,    l'eruiit,   hilelliynUia  incaliir 
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semblables  aux  Pharisiens  qui  étaient  remiilis 
d'artilico,  c'est-i\-rlire  (jui  se  déclaraient  justes 
dans  leurs  paroles  et  qui  étaient  criminels  dans 
leurs  iiclions,  nous  n'eussions  présenté  que  des 
l'euilles,et  l'on  n'eut  point  trouvé  de  fruit  en 
nous.  Kn  ell'et,  le  (Christ,  ayant  aperçu  un  liyuier 
de  ce  genre,  le  niiiuditet  l'arbre  se  dessécha.  Je 
ne  vois  que  des  feuilles,  dit-il, c'est-à-dire  :jene 
voisquedes  paroles  sans  aucun  fruit;  qu'il  se  dés- 
sèche  donc,  et  ne  porte  même  plus  de  feuilles 
{Matth.\xu,VJ).  Pourquoi  otcr  même  jusqu'aux 
jjaroles'?  C'est  qu'un  arbre  desséclié  ne  peut 
même  porter  de  feuilles.  Tels  étaient  donc  les 
Juifs,  et  les  Pharisiens  ressemblaient  à  ce  figuier. 
Ils  avaient  des  paroles  et  n'avaient  point  d'œu- 
vres  :  d'après  l'arrêt  du  Seigneur  ils  méri- 
taient d'être  desséchés.  Que  le  (Christ  nous  voie 
donc  sous  le  liguier  ;  qu'il  voie  dans  notre  con- 
dition charnelle  elle-même  le  fruit  des  bonnes 
œuvres,  de  peur  que  sa  malédiction  ne  nous 
rende  semblables  à  l'arbre  desséché.  Et  parce 
que  tout  doit  être  imputé  à  sa  grâce  et  non  à 
nos  mérites.  «  bienheureux  ceux  à  qui  les  ini- 
quités ont  été  remises,  et  dont  les  péchés  ont 
été  couverts(/'i-.x.\.\r,  l);))  bienheureux,  non  pas 
ceux  en  qui  il  n'a  point  été  (njuvé  de  péchés, 
mais  ceux  dont  les  péchés  sont  couverts;  dont  les 
péchés  sont  entièrement  rectmverts,  sont  plei- 
nement cachés,  n'existent  plus  par  consé- 
quent. Si  Dieu  a  couvert  des  péchés,  il  n'a 
pas  voulu  les  remarquer  ;  s'il  n'a  pas  voulu  les 
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lemarquer,  il  n'a  pas  voulu  exercer  sa  justice 
contre  eux  ;  s'il  n'a  pas  voulu  exercer  sa  justice 
contre  eux,  il  n'a  pas  voulu  les  punir;  s'il  n'a  pas 
voulu  les  punir,  il  n'a  pas  voulu  les  connaître, 
il  a  mieux  ;iimé  les  remettre.  «  Bienheureux 
ceux  à  qui  les  iniquités  ont  été  remises,  et  dont 
les  péchés  ont  été  couverts  (Ibid.).»  Mais,  quand 
le  Prophète  parle  de  péchés  ainsi  couverts,  gar- 
dez-vous de  comprendre  que  ces  péchés  sub- 
sistent encore  et  vivent  dans  les  pécheurs. 
Pourquoi  dit-il  donc  que  les  péchés  sont  cou- 
verts? C'est  aliu  qu'ils  ne  soient  plus  retrouvés. 
Car,  pour  Dieu,  qu'est-ce  que  voir  les  péchés,  si  ce 
n'est  les  punir'.'  Et  afin  que  vous  sachiez  que, 
pour  Dieu,  voir  les  péchés,  c'est  punir  les  pé- 
chés, quelle  prière  lui  adresse  le  Prophète  ? 
«  Détournezvosyeux  de  mes  péchés  {Ps.  h,  H).» 
Que  le  Seigneur  ne  voie  donc  plus  vos  péchés, 
mais  qu'il  vous  voie.  Comment  vous  verra-t-il? 
Comme  il  a  vu  Nathanaël  :  u  Je  vous  ai  vu,  taudis 
que  vous  étiez  sous  le  figuiei'  {Jean,  i,  48).  » 
L'ombre  du  figuier  ne  fut  point  un  obstacle 
pour  les  yeux  de  la  divine  miséricorde. 

10.  «  Et  dont  la  bouche  n'est  pas  trompeuse 
{Ps.wsi,  2). «Pour  ceux  qui  ne  veulent  point  con- 
fesser leurs  péchés,  ils  travaillent  inutilement  à 
s'en  défendre.  El  plus  ils  Iravailleut  à  se  défen- 
dre de  leurs  péchés,  en  vantant  leurs  mérites  et 
en  se  refusant  à  voir  leurs  iniquités,  plus  la 
force  et  le  courage  leur  manquent.  Car  celui-là 
seul  est  fort,  qui  ne  prend  point  sa  force  en 
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non  fructus.  Nain  talem  arboreni  lici  quando  vidit 
Cliristus,  nialedlxit,  et  aruit.  Video,  inquit,  sola  fo- 
lia,  id  est  sola  verha,  absque  fructu  :  .Vrcscat,  inquit, 
ut  nec  folia  halieat  {Matth.  xxu,  li)).Ut  quid  et  vcrba 
tollit?  Arbiir  arida  ciiiui  nos  folia  ]i(itcst  babero.  Sic 
craut  Juda'i,  Pharisœi  arbor  illa  eiant:  verlia  habe- 
bunt,  fatUi  inin  liabcîbaitt  :  ex  Sfiiteiilia  Doiiiini  ari- 
liitatciii  miTui'iiuit.  Vidcat  crgo  nus  Clirislus  .sub 
arbore  lici  :  vidcat  in  carne  iio.Nlra  ctiam  li'ucluin 
lioni  upcris,  ne  cjus  maledictione  arcscamus.  Et  quia 
tciluin  gnitia'  cjus  inqnitalur,  non  iiu'rilis  nuslris, 
«  IJcati  quuruLii  rciidssie  sunt  iuiquitatcs,  et  quorum 
tecta  sunt  l)Pccata(P.<.xx.\i,  I  j.u.Ndiiin  qiiibus  non  sunt 
inventa  i>eccata,  sed  quoniui  tecla  sunt  peccata. 
Coopcrta  sunt  peccata,  teeta  sunt  ,  abolita  sunt 
(IV  Sent.  dis.  xviu  ,  .Sed  quau-itur).  Si  tcxil  pcrcjta 
Dcus,  ii.jiuit  a/verterc;  si  noiuit  advcrlere,  nobat 
aniiiiadviu-tere;si  n(iluilaniniMdvertere,nuluit  punir,;; 
si  noiuit  ijuiiiie,  "loluil  agauscerc,  iiialuitignoscere. 


«  Reati  quorum  remissaî  sunt  iniquitates,  et  quorum 
tecta  sunt  peccata. diNcc  sic  intelligatis  quod  dixit, pec- 
cata coopcrta  sunt,  quasi  ibi  siiit  et  vivant.  Tccta 
ergo  peecata  ijiiare  dixit?  l't  non  irivcairentur.tjuid 
eniui  erat  Dei  viderc  peccata,  nisi  puuire  peccata? 
l't  noveris  quia  Loc  est  Dei  videre  iieci,ata,  quod  pu- 
nire  peccata,  quid  ei  dicitur  ?  «  Avei'te  i'aciem  tuam 
a  peecalis  nieis  {l'sal.  i,  tl).  »  i'eccjla  ergo  tua  non 
videat,  ut  te  videat,.  Uuomodo  le  vidcat  ?  Quouiodo 
Natbanaeleni  ,  «  Cuiii  esses  sub  arbore  lici  vidi  le 
(.hliciii.  I,  48).  »  l'udira  lici  non  impedivit  oculws  mi- 
seriiordia;  Dei. 

lO.a.Ncc  est  in  oreojusdolus  J'»-.xxxi,2).))Atveroqui 
noluut  coulitcri  peccata,  laboraiit  sine  caussa  in  de- 
fcnsiune  pecoalonnu  suoruui.  lit  ((uanto  laborant  in 
dcfeusione  pcfcUonun  suoruni  jactantes  mérita  sua, 
nonvidenies  iniquitates  sua-^,  tanto  plus  rob\U' eo- 
lum  et  fortiludu  delicit.  Ille  cuiui  fortis  est,  qui  non 
in  se,  sed  iu  Dec  fortis  est.  Propler  illud,  «  Ter  Do- 
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lui-mi^mf,  mais  en  Diou.  C'csl  pourquoi,  "j'iii 
tlemaiidL'  tr'ois  l'ois  nu  Soiniiciir,  dit  saiiil  l'uni, 
qu'il  éloif!:nàt  le  démon  de  moi  ;  el  lo  Soii-'iii'iir 
m'a  répondu  :  Ma  grâce  le  suflil.  »  —  Ma  grâce, 
a  dil  le  Seigneur,  et  non  ta  force.  --  Ma  grâce 
le  sul'lit,  car  ma  force  apparait  dans  son  éclat 
au  milieu  de  la  faiblesse.  »  L'Apotrc  a  dil 
encore  dans  le  même  sens  :  «  Quand  je  suis 
faible, c'est  alors  (juejesuisfort(ll  Cor.  Ml,  H)." 
Celui  donc  ipii  veut  être  forten  présumant  tie  lui- 
même  et  en  vantant  ses  mérites,  quels  qu'ils 
soient,  sera  semblable  à  ce  Pharisien  qui  se 
vantait  orgueilleusement  des  bienfaits  qu'il 
reconnaissait  cependant  avoir  reçus  de  Dieu.  «Je 
vous  rends  grâce, disait-iI(ZMC,xviii, 12). «Remar- 
quez, mes  frères,  quel  est  le  genre  d'orgueil  que 
Dieu  vous  signale  ici;  orgueil  qui  peut  véritable- 
ment enlrerdansTàme  du  juste, etse  glisser  dans 
le  co'ur  d'un  homme  dont  l'espérance  est  droite. 
Je  vous  rends  grâce,  disait-il.  Par  ce  mol  : 
je  vous  rends  grâce,  il  reconnaissait  donc  que 
ce  qu'il  possédait  lui  venait  de  Dieu.  «  Qu'avez- 
vous,en  eU'et,que  vous  n'ayez  reçu  (I  t'o?MV,7)?  » 
Il  disait:  «  Je  vous  rends  grâce,  de  n'être  pas 
comme  les  autres  liommes,  qui  sont  voleurs, 
injustes  ,  adultères  ,  ni  comme  ce  publicain 
(/.«c,  xviii,  12).  »  En  quoi  donc  était-il  orgueil- 
leux? Ce  n'est  point  parce  qu'il  rendait  grâce 
à  Dieu  j)our  les  biens  qu'il  avait  reçus  de  lui; 
mais,  parce  qu'il  s'élevait  au  dessus  d'un  autre, 
en  raison  de  ces  mêmes  biens. 


11.  Pi'êtez  nlfenlion,  mes  frères,  car  l'Evan- 
gi'liste  nous  a  dit  d'abord  â  (juolle  occasion  le 
Seigneur  avait  rapporté  cette  parabole.  Le  Sei- 
gneur avait  fait  cette  question:  «  Quand  le  Fils 
<le  l'homme  viendra, pensez-vous  qu'il  trouve  de 
In  foi  sur  la  terre  (/,î(C,xviu,8)?))  De  crainte  donc 
([u'il  ne  se  rencoiitrât  des  hérétiques  pour  s'em- 
parer de  ces  paroles,  croire  â  la  chute  du  monde 
entier,  (car  les  hérétiques  ne  sont  jamais  qu'en 
petit  nombre  et  à  part),  et  prétendre  qu'eux  seuls 
auraient  gardé  la  vérité  que  le  monde  entier 
aurait  perdue;  après  avoir  rapporté  cette  ques- 
tion du  Sauveur  :  «  Quand  le  Fils  de  l'homme 
viendra,  pensez-vous  qu'il  trouve  de  la  foi  sur 
la  terre'?  »  l'Evangéliste  ajoute  immédiatement  : 
«  Et  Jésus  dit  la  parabole  suivante  pour  quel- 
ques-uns qui  se  croyaient  justes  et  qui  mépri- 
saient les  autres  :  Un  Pharisien  et  un  Publicain 
vinrentau  temple  pour  prier  (Ibid.);  »et  le  reste 
que  vous  connaissez.  Le  Pharisien  disait  donc: 
(i  Seigneur,  je  vous  rends  grâce.  »  Mais  en  quoi 
ctaitil  orgueilleux?  En  ce  qu'il  méprisait  les 
autres.  Où  en  trouvez-vous  la  preuve  ?  dans  ses 
propres  paroles.  Comment  cela?  Le  Pharisien, 
dit  Jésus,  méprisa  le  Publicain  qui  se  tenait  au 
loin,  et  dont  le  Seigneur  s'approchait  tandis 
qu'il  confessait  ses  fautes.  «  Le  Publicain,  dit 
l'Évangile, se  tenait  au  loin  (Ibid. 13). «Mais  Dieu 
ne  .se  tenait  pas  loin  de  lui.  Et  pourquoi  Dieu  iie 
.se  tenait-il  pas  loin  de  lui?  «  Parce  que  le  Sei- 
gneur, est-il    dit   dans   un    autre  psaume,  est 


iniuum  rogavi  ut  auferret  eum  a  me  ;  et  dixit  inihi, 
Suhicit  libi  gratia  laea  (Il  Cor.  xu,  8).»  Gralia  iiiua, 
dixit  ;  non,  Virtus  tua.  »  Sullicit,  inquit,  tibi  gratia 
luea:  nain  virtus  in  inlirniitati;  perlicilur  {Ibid).  » 
l'iiJijalio  luco  ipso  ait,  «  Quaudo  iulirmor,  tune  lur- 
ti.s  buiu  (Ibid.  lOj.  »  lirgu  qui  vult  t'urtis  esse,  vclut 
pi'a.'suinens  ili;  se,  ('t  jatt;uis  mérita  sua,  qualiacum- 
que  illa  siut,  crit  similis  t'IiarisaiO  lUi,  qui  quod  a 
Deo  se  dirchat  accu|)iss.;,  superbe  tamcn  jactabat. 
«  Gratias,  irajuil,  tibi  [Luc,  xvni,  12;.  »  Adtenditc 
Fratres  mi-iquali;  gcrius  su|ierbiaî  cuuiaii'iidct  Drus: 
vere  quali;  iwtest  subiutrare  justo  buniini,  qualc  po- 
tesl  subreiiere  etiani  bonu;  spei  viru.  Gratias  tibi,di- 
Cfibat.  lirgo  cum  dicebat,  Gratias  tibi,  latobatur  ab 
illo  se  accepissu  quod  babcbal.  «  Quid  cinm  liabis 
quod  iion  accepisti  (I  Cor.  iv,  7)?  »  Ergo,  (iralias 
libi  ago,  dixit  ;  Gratias  tibi  ago,  quia  non  suai  sicut 
ccteri  boniines,  raptorcs,  injusti,  adultori,  sicut  et 
l'ublicaiius  iste.  Uude  crgo  supi.-rbus  ?  .Non  quia  di; 


bonis  suis  Dco  gratias  agebat,  sed   i[uia  supor  alto- 
ruui  su  de  ipsis  bonis  extollcbal. 

il.  Adlciiilile  Kratres  :  nam  uude  cu'i)erit  iliccne 
fimililiiilini'ni  ipsani  noiniiuis,EvaMg(,'lista  pra'udsit. 
(ànn  l'nini  (.h]-istns  dixisset,  a  l'utas  veuii'iis  lilius 
houiinis  inviMiict  lideui  in  t(MTa  (Luc.  xvni,  8)  ?  »  et 
ne  uxsislerrnt  (piidani  lia-L'i'lici,  ipn  ailtcndcntcs  et 
pulanles  quasi  lapsuni  totuni  niundnni,  (onines  iMiim 
lia'retici  in  paucis  i:t  in  ])arl('suntj.jactar(;nt  se,  ([uod 
in  ipsis  renjansil  quoil  de  loto  nunido  |)(!riurit;  ibi 
statirn  ubi  ait  Doniinns,  l'utas  veniiMis  liilius  lionii- 
nis  inveniel  lidoni  in  terra  '!  subjeril  ICvangelista  el 
ait,  «  Dixit  auleui  el  ad  (pio.sdain,  ipii  sibi  jnsli  vi- 
debanlur,  et  spei-nebant  ccluros,  siiaililudinern  banc: 
Cl  Uuidaui  l'IiarisMMis  el  l'ublicanus  veruaunt  ia  teni- 
pluni  orare  (Ibid.  19,  etc)  :»  et  cetera  qua' noslis. 
I'harisa;us  ergo  illi;  dicebat,  Gratias  libi  ago.  Sed 
unile  superbus  ?  Quia  s|iern(d)at  ccleros.  Unde  pio- 
basMn   ipsis  verbis.  (Jaumodo  ?  l'harisœus,  iiiipiil , 
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proche  de  ceux  qui  ont  brisé  leur  cœur  par  le 
re])ei)tir  {Ps.  xxxiii,  1!)).  »  Voyez  si  le  puliiicaiii 
avait  le  co'ur  coniril,  et  vous  veri'cz  au  même 
cnclroiL  ijuc  Dieu  est  proche  de  ceux  qui  se  repen- 
tent ainsi.  «  Mais  le  Publicain  se  tenait  au  loin, 
et  il  n'osait  lever  les  yeux  vers  le  ciel,  mais  il  se 
frappait  la  poitrine  (liiid.  13).»Se  frapper  la  poi- 
trine est  un  signe  de  la  contrition  du  cœur.  Que 
disait-il  en  se  frappantainsi  la  poitrine'?((0  Dieu, 
ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur  !  »  El  (juel 
fut  l'airèl  du  Seigneur?  «  En  vérité,  je  vous  le 
dis,  ce  Publicain  descendit  du  temple,  plus  juste 
que  le  Pharisien.  »  Pourquoi  ?  Tel  le  jugement  de 
Dieu.  «  Je  ne  suis  pas  comme  ce  Publicain,  je 
ne  suis  point  comme  les  autres  hommes,  in- 
justes, voleurs,  adultèi-es.  Je  jeune  deux  fois  la 
semaine  ;  je  donne  la  dime  de  tout  ce  que  je 
possède.  »  Et  d'autre  part,  le  Publicain  n'ose 
lever  les  yeux  vers  le  ciel,  il  Considèi-e  sa  con- 
science, il  se  tient  au  loin,  et  bientôt  il  est  plus 
juste  que  le  Pharisien.  Pourquoi  donc?  Je  vous 
en  prie,  Seigneur,  expliquez-nous  votre  sen- 
tence; expliquez-nous  l'équité  de  votre  arrêt. 
Dieu  nous  expose  lui-même  le  principe  de  son 
arrêt.  Vous  demandez  pourquoi  Dieu  a  jugé 
ainsi?((  Parce  que  quiconque  s'élève  sera  humilié, 
et  que  quiconque  s'humilie  sera  élevé  (Ibid.).» 


LES  PSAUMES. 

12.  Que  votre  charité  nous  prête  donc  atten- 
tion.Nous  avons  dit  que  le  Publicain  n'osait  lever 
les  yeux  vers  le  ciel. Pourquoi  ne  regardait-il  pas 
le  ciel  ?  Parce  qu'il  se  regardait  lui-même.  Il  se 
regardait,  afin  de  se  déplaire  d'abord  et  ainsi 
de  plaire  à  Dieu.  Vous,  au  contraire,  vous  vous 
vantez,  vous  portez  haut  la  tète.  Le  Seigneur 
dit  à  l'orgueilleux  :  Vous  ne  voulez  pas  vous 
examiner?  je  vous  examinerai.  Voulez-vous 
n'être  pas  examiné  par  moi  ?  examinez-vous 
vous-même.  C'est  pourquoi,  le  Publicain  n'osait 
lever  les  yeux  vers  le  ciel,  parce  qu'il  se  consi- 
dérait lui-même,  et  qu'il  punissait  sa  propre 
conscience.  Il  était  son  propre  juge,  afin  que  le 
Juge  suprême  intercédât  pour  lui  ;  il  se  punis- 
sait, afin  que  celui-ci  le  délivrât  ;  il  s'accusait, 
afin  qu'il  le  défendit.  Et  le  Seigneur  le  défendit 
aussi  bien, parce  que  le  coupable  avait  lui-même 
prononcé  son  jugement  au  lieu  du  juge  :  «  Le 
Publicain  descendit  du  temple,  plus  juste  que  le 
Pharisien,  parce  que  quiconque  s'élève  sera  hu- 
milié, et  que  quiconque  s'humilie,  sera  élevé.  » 
(Ibid.  xiv).  Il  s'est  examiné,  dit  le  Seigneur,  et 
je  n'ai  pas  voulu  l'examiner  ;  je  l'ai  entendu  qui 
me  disait  :  «  Détournez  vos  yeux  de  mes  péchés 
{Ps.  L,  11).  »  Mais  qui  pouvait  prononcer  ces  pa- 
roles, sinon  celui  qui  disait  également  :  «  Parce 


ille  eouteinsit  (n)  de  longe  slantem,  cui  Deus  con- 
titeuti  propinquiibat.  «  I^ublicauus,  inquit,  de  lon- 
ginquo  stabat  {Ibid.  13).  »  Sud  Deus  ad  illum  de 
de  louginquo  non  stabat.  Quare  Deus  ab  illo 
de  louginquo  non  stabat  ?  Quia  alio  loco  dicltur, 
«  Prope  est  Douiiims  bis  qui  obtriveruiit  cor  (l'sal. 
xxxui,  l'j).  »  Videte  si  Publicanus  iste  obtriverat 
cor,  et  ibi  videbilis  quia  prope  est  Dominus  liis  qui 
obtriverunt  cor.  v  Publicanus  auteni  de  louginquo 
stabat,  et  iieque  volcbat  ad  co'lum"  oculos  suos  le- 
varo,  sed  perciitiebat  pectus  suum  {Luc.  xvin,  13).  » 
Tuusio  pectoris  obtrilio  eorJis.  Quid  dicebat  tun- 
deus  pectus"?  «  Deus,  propitius  esto  mibi  pcccatori 
(Ibid.  13).  »  Et  quid  seutentin^  Doniinws  ?  <i  Amen 
dico  vobis,  descendit  justificntus  de  templo  Publica- 
nus ille,  magis  quaiu  ille  Pliarisceus  (iiîV;.  14).)) 
Quare  ?  iloc  est  judiciuui  Dei.  «  iNou  suni  sicut  l'u- 
blicauus  iste  ,  non  sum  sicut  ceteri  hommes,  injusti, 
raploi'cs,  adultei-i  :  jejuno  bis  in  sabbato,  décimas  do 
oumium  qufecumqne  possidco  {Ibid.  12).  )>  Ille  non 
audet  ad  codum  levare  oculos  suos,  adtendit  cons- 
cientiam  suam,  longe  stat,  et  justiticatiis  est  magis 
cjuam  ille  Pharisa?us.  Quare  1  Rogote,  Domine,  ex- 


pone  nobis  liane  justitiam  tuam,  expone  nobis  .'cqui-- 
tatem  juris  tui.  Exponit  Deus  regulam  legis  suœ. 
Vullis  audii-e  quare  ?  «  Quia  onmis  qui  se  exaltât , 
humiliabitur  ;  et  qui  se  humiliât  ,  exaltabitur 
(Ibid.  l 't).  >) 

12.  Inlcndat  ergo  Caritas  Vestra.  Diximus  non  au- 
smn  fuisse  oculos  ad  cadum  levare  Publicammi. 
Quare,  coduui  non  adtendebat?  Qina  se  adtendebat. 
Se  adienilehat,  ut  primo  sibi  displiceret,  et  sic  Deo 
plac('ret.  Tu  autem  jaclas  te,  erecta  cervice  es.  Ait 
Dominus  superbo  :  Non  vis  ad  te  adtendere?  ego  ad- 
tendo.  Vis  autem  ut  non  adtendam?  tu  adtende. 
Idco  l'uhlicanus  non  audebat  oculos  ad  cœlum  le- 
vare ;  quia  seipsum  iutucbatur,  conscientiam  suam 
puniebat  :  ipse  sibi  judex  erat,  ut  ille  bitercederet  ; 
ipse  puniebat,  nt  ille  liberaret;  ipse  accusabat,  ut  Ole 
defemleret.  Adeo  défendit  eum,  quia  dixit  pro  ipso 
seutc'ufiam:  u  Descendit  justilicatus  Publicanus  ille 
magis  quam  itie  Pharisaïus:  quia  onmis  quia  se  exal- 
tât, humiliabitur  ;  et  qui  se  humiliât,  exaltabitm- 
(Ibid.  XIV).  )>  Adtendit  se,  inquit,  et  noiui  ego  adten- 
dere :audivi  dicentem,  «Averte  oculos  tuosapeccatis 
meis  (P^ai,  l,  ll).»Quis  est  euim  qui  Ulud  dixit, nisi 


(o)  Aliqiiot  MSS,  Quomodo  et  l'uhticaiiuin  hte  contemsil,  etc. 
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(jno  jo  ronniiis  mon  iniquité  (Iliiil.  5)?  »  Mais, 
mes  iVi'ros,  lo  Piiniisicn  aussi  clail  un  pécheur. 
Il  avait  beau  diro  :  .lo  ne  suis  pus  comme  les 
autres  hommes,  injustes,  voleurs,  adultères  ;  il 
avait  beau  jeûner  deux  fois  par  semaine, et  don- 
ner la  dime  de  ses  biens  ;  il  n'en  était  pas  moins 
un  pécheur.  Eùt-il  été  exempt  d'autres  péchés, 
son  orgueil  était  contre  lui  un  grand  sujet  d'ac- 
cusation ;  et  pourtant  il  ne  craignait  pas  de 
tenir  ce  langage  superbe.  Mais  qui  donc  est  sans 
péché  ?  Qui  peut  se  glorifier  d'avoir  un  cœur 
chaste,  ou  se  glorilier  d'être  pur  de  tout  péché 
{Prov.  xx,  9)?  Le  Pharisien  n'était  donc  pas 
exempt  de  péché;  mais  il  était  égaré  et  ne  savait 
où  il  était  venu.  Il  était  dans  la  maison  du 
médecin,  comme  pour  être  guéri,  et  il  montrait 
ceux  de  ses  membres  qui  étaient  sains,  et  cou- 
vrait ses  plaies.  C'est  à  Dieu  de  couvrir  vos 
plaies,  et  non  à  vous  ;  car  si  vous  les  couvrez, 
parce  que  vous  en  rougissez,  le  médecin  ne  les 
guérira  pas.  Que  le  médecin  les  couvre  et  les  gué- 
risse ;  car  il  les  couvre  d'un  emplâtre  salutaire. 
Quand  le  médcein  a  lui-même  couvert  une 
plaie,  elle  se  guérit  ;  quand  le  malade  seul  la 
couvre,  la  plaie  n'est  que  cachée.  Et  à  qui  la 
cachez-vous  ?  A  celui  qui  connaît  tout. 

13.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  voyez  ce  qu'a 
dit  le  Prophète  :  «  Parce  que  je  me  suis  tu,  mes 
os  ont  vieilli,  tandis  que  je  criais  tout  le  jour 
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(Ps.  XXXI,  3).  »  Que  signifient  ces  paroles?  Il 
semble  qu'il  y  ait  contradiction  entre  ces  mots  : 
«  Parce  que  je  me  suis  tu,  mes  os  ont  vieilli, 
tandis  que  je  criais  (Ibid.).»  S'il  criait,  comment 
se  taisait-il?  Il  a  lu  certaines  choses,  il  en  est 
d'autres  qu'il  n'a  point  tues.  11  a  tu  ce  qu'il  au- 
rait dit  à  son  avantage  ;  il  n'a  point  tu  ce  qu'il 
a  dit  à  son  désavantage.  Il  a  tu  l'aveu  de  ses 
fautes;  il  a  poussé  des  cris  de  présomption.  Il 
dit  en  eflet  :  Je  me  suis  tu  ;  c'est-à-dire  :  je  n'ai 
pas  confessé  mes  péchés.  Il  fallait  ici  qu'il  par- 
lât, qu'il  tût  ses  mérites  et  dit  à  grands  cris  ses 
péchés  ;  mais  au  contraire,  il  a  commis  la  faute 
de  taire  ses  péchés  et  de  proclamer  ses  mérites. 
Que  lui  est-il  donc  arrivé?  Ses  os  ont  vieilli. 
Remarquez  que,  s'il  eut  proclamé  ses  péchés  et 
caché  ses  mérites,  ses  os,  c'est-à-dire  sa  force,  se 
seraient  renouvelés  :  il  eût  été  fort  dans  le 
Seigneur,  parce  qu'il  se  fût  trouvé  faible  en 
lui-même.  Mais  maintenant,  parce  qu'il  a  voulu 
être  fort  en  lui-même,  il  est  devenu  faible  et  ses 
os  ont  vieilli.  Il  est  resté  dans  la  vieillesse,  parce 
qu'il  n'a  point  voulu  acquérir  une  nouvelle  jeu- 
nesse par  la  confession  de  ses  péchés.  Car  vous 
savez, mes  frères,  quels  sont  ceux  qui  deviennent 
des  hommes  nouveaux  :  «  Bienheureux  ceux 
à  qui  les  iniquités  ont  été  remises,  et  dont 
les  péchés  ont  été  couverts  {Ps.  xxxi,  1).  »  Il  n'a 
donc  point  voulu  que  ses  iniquités  lui  fussent 


i(iii  etiam  clixit,  «  Quoniam  iniquitatem  meam  ego 
agnosco  (Ihid.  ij).»  Itaque,  Fratres  mei,  erat  et  Pliari- 
sœus  ille  peceator.  Non  enim  quia  diceliat,  >'un  sum 
sicut  cetcri  honiincs,  injiisti,  raptores,  adulteri  ;  uc- 
qui!  qui:i  jiîjunaliiit  bis  in  sabbato  ;  nccjue  quia  ib-- 
cinrias  dabat,  non  erat  pc.u-atov.  Quod  si  sine  ullis 
peccatis  esset,  i|)sa  superbia  grande  crimen  erat  :  (^t 
tainen  ecco  illa  oinnia  dicebat.  Quis  tandem  sine  pec- 
cato?  Qiiis  ploriabitur  casturase  balierc' cor,  aut  quis 
glorialdtur  niunduni  se  esse  a  peccatis  [Prov.  xx,  !})? 
llabebat  ergo  ille  peccata  ;  sed  perversus,  et  nesciens 
quo  venisset,erat  tauiquam  in  statione  niediei  curan- 
dus,  et  sana  inenibra  ostendebat,  vulnera  tegebat. 
Deus  tegat  vulnera  ;  noli  tu.  .\am  si  tu  tcgere  vo- 
lueris  erubescens,  medicus  non  curahit.  Medicus  te- 
gat, et  curet  ;  emplastro  enim  tegit.  Sub  tegniine 
mediei  sanatur  vulnus,sub  tegniine  vulnerati  eelatur 
vulniis.  CiiJ  celas?  Qui  novit  omnia. 

in.  Itaque  bic  Kiatj'es  vidi'te   qiiid  dixit  :    «  (Ju(j- 
niam  tacui,  invetei'averunt  ossauiea,  a  clamando  me 


totadie  (Ps.xxxi,3).i)  Quid  est  boc? Quasi  contrarium 
videtur,  «  yu(iniam  lacui,  inveteraverunt  ossa  mea  a 
clamandii  (Ibidj.  n  Si  a  clamando,  quumodo  ta- 
cuit?  Tacuit  quiddam,  non  tacuit  quiddam  :  tacuit 
unile  prutieen^t,  non  tacuit  unde  deficeret;  tacuit 
cont'essionem,c.lan]avit  prtesumtionem.  uTacuin  enim 
dixit,  non  .siun  eonl'essus.  Ibi  oportebat  ut  ioqucre- 
tur  :  taceret  mérita  sua,  clamaret  peccata  sua:  nuiic 
autem  pervers(!  tacuit  peccata  sua,  clamavil  mérita 
sua.  Kt  quid  iili  contigit?  Inveteraverunt  ossa  ejus- 
Intendite  quia  si  clamaret  peccata  sua,  et  taceret 
mérita  sua,  innovarentur  ossa  ejus,  id  est  (a),  virtu- 
tutes  ejus  :  esset  robustus  in  Domino,  quia  invenire- 
tur  in  se  inlirmus.  Modo  autem  quia  in  se  voluit 
esse  lirmus.factus  est  iidirnius.et  inveteraverunt  ossa 
ejus.  Remansit  in  vetustate,  qui  noluit  conlitendo 
aniaic  novilatem.  Qui  enim  fiunl  novi,  nostis  Pra- 
ires :  quia.  Il  liiv'iti  quorum  remissa",  sunt  iniquita- 
te^i,  et  ipjoi'um  tecta  snnt  peccata  [Psal.  xxxi,  I). 
Noluit  iste  sibi  dimitti  iniquitates,  exaggeravit,  dc- 


{a)  Omne»  prope  MSS.    id   ett  virlua  pju»  robuala  tistt  in  Domino, 

To.M.  xri. 
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remise?,  il  on  a  augmente  le  nombre,  il  les  a 
défendues,  il  a  exailé  ses  mr'ritcs.  C'est  donc 
parce  qu'il  a  tu  la  oonfessoii  de  ses  péchés,  que 
ses  os  ont  vieilli.  «  Tandis  que  je  criais  tout  le 
jour  (Ibid.  m).  »  Que  veut  dire  :  Tandis  que  je 
criais  tout  le  jour?  tandis  qu'il  peisévérait  à 
défendre  ses  péchés.  Et  cependant  voyez-le  tel 
qu'il  est,  parce  qu'il  se  reconnaît.  Car  bientôt 
l'intelligence  lui  viendra  :  il  ne  considérera  plus 
que  lui,  el  il  se  déplaira  à  lui-même,  parce  qu'il 
se  connaîtra.  Vt)us  allez  l'entendre,  alin  de 
guérir  vous-mêmes . 

14.  «  Uienhourcux  l'homme  à  qui  le  Seigneur 
n'a  point  imputé  de  péché  et  dont  la  bouche 
n'est  pas  trompeuse.  Parce  que  je  me  suis  tu, 
mes  os  ont  vieilli,  tandis  que  je  criais  tout  le 
jour.  Parce  que  votre  main  s'est  appesantie  sur 
moi  nuit  et  jour  (Ibid.  2-4).  »  Que-  veut  dire  : 
(I  Voire  main  s'est  appesantie  sur  moi»  ?  C'est, 
mes  frères,  un  point  important  à  comprendre. 
Réfléchissez  à  cette  juste  sentence  prononcée 
entre  deux  hommes  :  le  Pharisien  et  le  Puldi- 
cain  {Luc.  xviii,  14).  Qu'est-il  dit  <à  l'égard  du 
Pharisien?  Qu'il  est  abaissé. Qu'est-il  dit  à  l'égard 
du  Publicain  ?  Qu'il  est  élevé.  Pourquoi  le  pre- 
mier est-il  abaissé  ?  Parce  qu'il  s'est  élevé.  Pour- 
quoi le  second  est-il  élevé?  Parce  qu'il  s'est  abais- 
sé. Par  conséquent,  Dieu,  afin  d'abaisser  celui 
qui  s'élève, appesantit  sa  main  sur  lui.  Il  a  refusé 
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de  s'abaisser  en  confessant  son  iniquité;  il  est 
abaissé  sous  le  poids  de  la  main  divine.  Comment 
supportera-l-il  ce  poids  de  la  main  qui  l'abaisse? 
Au  contraire,  combien  légère  a  été  la  main,  qui 
élevait  le  Publicain?  Celte  main  est  également 
forte  envers  l'un  et  forte  envers  l'autre  :  forte 
pour  peser  sur  l'un,  forte  pour  soulever  l'autre, 
lo.  Uonc,(iparce  que  votre  main  s'est  appesan- 
tie sur  moi  nuit  et  jour,  mes  souffrances  m'ont 
changé,  à  mesure  que  l'épine  s'enfonçait  en 
moi  {Ps.xwi,  4).  »  Par  suite  de  la  pesanteur  de 
votre  main,  et  de  l'humiliation  que  j'ai  ressentie, 
la  souffrance  m'a  changé;  je  suis  dev(?nu  mal- 
heui-eux,  l'épine  s'est  enfoncée  en  moi,  et  ma 
conscience  en  a  été  transpercée.  Qu'est-il  arrivé 
à  mesure  que  l'épine  s'enfonçait  en  lui?  Il  a 
éprouvé  le  sentiment  de  la  douleur,  et  il  a  re- 
connu sa  faiblesse.  Et  lui,  qui  s'était  tu,  eu  ne 
confessant  point  son  péché,  et  qui  avait  crié  tout 
le  jour,  en  défendant  ce  péché,  au  point  de  voir 
vieillir  ses  forces,  c'esl-à-dire  de  sentir  ses  os 
atteints  de  vieillesse,  qu'a-t-il  fait  alors  que 
l'épine  s'enfonçait  en  lui  ?  «  J'ai  reconnu  mon 
péché  (Ibid.  o).»  Il  le  reconnaît  donc  maintenant. 
Mais  s'il  le  reconnaît.  Dieu  le  remet.  Écoutez  la 
suite,  et  voyez  s'il  ne  le  dit  pas  lui-même.  «  J'ai 
reconnu  mon  péché, et  je  n'ai  point  couvert  mon 
injustice(Ibid.).))  Jevousle  disais  toutà  l'heure  : 
Ne  couvrez  pas  vos  péchés,  et  Dieu  les^couvrira. 


tendit  illas,  jactavit  mérita  sua.  Ergo  quoniam  ta- 
cuil  a  ccinfpssionn,  invctpraveruiit  ossa  cjus.  «  A  cla- 
mando  mi>  toto  die  (Ibid.  3).  Qiiid  Cit,  «  Aclamando 
me  tota  die  ?  Pcr^evcrando  in  dofcnsionc  peccatorum 
suoruni,  Et  tamcu  vidcte  qualis  sil,  quia  aguoscit  se, 
Erit  enim  iiindu  iiil(dligontia  :  iiihil  m-feterse  rcspi- 
ciet,  et  displi(:(dMt  sibi,  quia  aguoscit  se.  Modo  au- 
dietis,  ut  saucniitii. 

14.  «  Beatus  vir  cui  non  iiuputavit  Dominus  pec- 
catum,  nec  est  in  ore  ejus  dolus.  Quoniam  tacuî, 
inveteraverunt  ossa  mea,  a  clainando  me  tota  die. 
Quoniam  die  ac  nocte  gravata  est  super  me  manus 
tua  Jhid.  2,  4).  »  Quid  est,  «  gravata  est  super  me 
maims  tua?»  .Magna  res, Fratres.  Uespicite  illamsen- 
tentiam  rectaminter  duoSjPharisseum  et  Publicanum 
(iwc.xvin,  1  4).  Quid  di.:tum  est  de  f'harisa'o?  Quoniam 
humiliatur.  Quid  dictum  est  de  Publicano  ?  Quo- 
niam exaltatur.  Quàre  ille  bumilialui-  ?  Quia  exalta- 
vit  se.  Quare  iste  exaltatur  ?  Quia  bumiliavit  se. Ergo 
ut  exaltantem  se  huniiliet  Deus,  gravât  super  illum 


nianum.  Noluit  Immiliari  confesslone  iniquitatis 
suœ,  bumiliatus  est  pondère  manus  Pei  Quando  illc 
perfeiret  mauum  sravem  huniUiantis  [a)  ?  Quam  le- 
vis  fuit  manus  sublevantis?  Et  in  illo  fortis,  et  in  illo 
fortis,  fortis  ad  illum  jn'emendum,  fortis  ad  illum 
sublevandum. 

t.").  Ergo:  «  Quoniam  die  ac  nocte  gravata  est 
super  me  niaïuis  tua  :  conversus  sum  in  a>rumna 
mea,  dum  configeretur  spina  [Ps.  xxxi;  4).  «  Ex  ipsa 
aggravatione  manus  tuaî ,  ex  ipsa  humliationc 
conversus  sum  in  it-rumna  mea,  factus  sum  miser, 
contixa  est  mibi  spina,  compuncta  est  conscientia 
mea.  Quid  factum  est  eum  configeretur  spina  ?  Da- 
tus  est  ci  sensus  doloris,  invenit  infirmitatemsuam. 
Et  ille  qui  tacuerat  confessionem  peccati  sui,  ut  rla- 
mando  in  defensioue  peccati  sui  inveterasceret  virtus 
ejus,  id  est,  ossa  ejus  converterenlur  in  vetustatem, 
modo  quid  t'ecit  conlixa  spina  ?  «  Peccatum  nieum 
coguovifWfrf.o).  »  Ergojam  cognoseit.Si  ille  coguos- 
cit,  ille  ignoscit.  Audite  quid  sêquitur  :  videte  si  non 


(o)  Forte,  Quam  graii;^  fuit  manu*  Itumiltantii:,  tam  tevis  fuit.  etc. 
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Il  Bicnhcuroux  ceux  ;\  i|in  les  inùiuili's  ont  de 
remises,  et  dont  les  péchés  ont  6lé  couverts 
(Iltifl.  I).  »  Les  ijéeliés  que  l'on  cache  sont  mis 
à  iiu  :  pour  lui  il  a  mis  à  nu  ses  péchés,  afin  que 
Dieu  les  couvrit.  «  Et  je  n'ai  point  couvert  mon 
iniquité  (Ibid.  5).»  Que  veut  dire  :  je  n'ai  point 
couvert?  Pendant  loniitemps  je  m'étais  tu  ;  et 
maintenant  que  t'ail-il?  nj'ai  dit.»  Voilà  qui  est 
contraire  a\i  silence  qu'il  avait  gardé.  <ij'ai  dit.» 
Qu'avez-vous  dit  ?  «  Je  déclarerai  au  Seigneur, 
contre  moi-même,  mon  injustice;  et  vous  m'avez 
remis  l'impiété  de  mon  cœur  (Ihid.).  »  J'ai  dit  : 
Mais  qu'avez-vous  dit.  11  ne  déclare  point  encore 
son  injustice,  mais  il  promet  qu'il  la  déclarera, 
et  déjà  Dieu  la  remet.  Faites  attention,  mes 
frères,  ce  point  est  d'une  haute  importance.  Il 
a  dit  :  «je  déclarerai  »;  il  n'a  pas  dit:  j'ai  déclaré 
et  vous  m'avez  romis,  mais  bien  :  «  je  déclarerai 
et  vous  m'avez  remis.»  Par  ce  mot  :  je  déclarerai, 
il  prouve  qu'il  n'a  point  encore  fait  de  bouche 
cette  déclaration,  mais  que  déjà  elle  est  faite 
dans  son  cœur.  En  effet,  dire  :  «  je  déclare- 
rai, »  est  déjà  une  déclaration;  voilà  pourquoi 
«  vous  m'avez  remis  l'impiété  de  mon  co^'ur.  » 
Ma  confession  n'était  donc  point  encore  venue 
jusqu'à  mes  lèvres,  car  je  n'avais  encore  dit  que 
ces  mots  :  je  déclarerai  contre  moi;  mais  Dieu 
avait  entendu  la  voix  de  mon  cœur.  Ma  voix 
n'était   point   encore   sur   mes   lèvi-es  ;  mais 
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l'Drr'ilIc  de  Dieu  était  déjà  dans  mon  cœur. <i Vous 
m'avez  remis  l'impiété  do  mon  comr,» parce  que 
j'ai  dit  :  «  je  din-larerai  (liiid.).  » 

16.  Mais  ce  mol  n'était  pas  suffisant.  Le  pro- 
phète n'a  pas  dit  :  Je  déclarerai  mon  injustice 
au  Seigneur  ;  il  a  ajouté  avec  raison  :  Je  décla- 
rerai contre  moi-même  ;  et  ce  point  est  impor- 
tant. En  effet,  il  y  en  a  beaucoup  qui  déclarent 
leur  iniquité,  mais  contre  le  Seigneur  Dieu  lui- 
même.  Lorsqu'on  les  trouve  dans  le  péché,  ils 
disent  :  Dieu  l'a  voulu.  Si,  en  effet, quelqu'un  dit  : 
je  n'ai  point  commis  cette  action, ou,  cette  action 
que  vous  me  reprochez  n'est  point  un  péché  ;  il 
ne  fait  de  déclaration  ni  contre  lui-même,  ni 
contre  Dieu.  Mais  s'il  dit  :  Oui,  je  l'ai  fait,  et 
c'est  un  péché;  mais  Dieu  l'a  voulu, et  moi  qu'ai- 
je  fait?  c'est  là  une  déclaration  contre  Dieu. 
Peut-être  me  direz-vous:  Personne  ne  parle 
ainsi.  A  qui  entendez-vous  dire  :  Dieu  l'a  voulu  ? 
Je  répète  que  beaucoup  tiennent  ce  langage  ; 
mais,  pour  ceux  qui  n'emploient  pas  précisé- 
ment ces  termes,  que  disent-ils  autre  chose  dans 
ces  sortes  de  phrases:  C'était  mon  destin;  ainsi 
l'a  voulu  mon  étoile?  Ils  prennent  un  détour 
pour  arriver  jusqu'à  Dieu.  Ils  prennent  un 
détour  pour  venir  accuser  Dieu,  eux  qui  ne 
veulent  pas  prendre  le  droit  chemin  pour  venir 
l'apaiser.  Ils  disent  :  c'était  mon  destin  ;  mais 
qu'est-ce  que  le  destin?  .\insi    l'a   voulu  mon 


ipse  dicit.  «  Peccatum  mcuni  cognovi,  (>t  injuili- 
tiam  meam  non  operui  {Ihid}.  »  Hoc  Jani  dudr.in 
dicebam  :  Noli  operire  in,'fii  operit  Deus.  (c  Bi>ati  quo- 
rum rcmisscR  suiit  iniquitates,  et  quorum  t<'cta  surit 
peccata '76(rf.  I  I.»  Qui  tfguiit  [leccafa.  lunlantiu-:  isto 
autem  nudavit,  ut  coopcrirctur.  "  liiiquitatcm  nicam 
non  opei'ui  (Ihid.  li..  n  Quid  est,  «non  o|)('nii  n  ?  J;un 
duduni  taf  upiani  :  modo  quid  ?  «  Dix!  :  »  Quiddaiu 
contiariuiii  illi  taciturriilati.  «  Dixi  n  Quid  dixi-li  ? 
«  Pronuriti  iho  advcrsuni  nm  injustitiam  meam  Domi- 
no ;  et  lu  diniisisti  iiiipielatem  eordis  luiM  (Ihid).  » 
«  Dixi  :  »  Quid  dixisti?  Non  jam  proiiuntiat,  pro- 
inittit  se  pronuntialuruni  ;  et  illo  Jam  diniittit 
'IV  Sml.  dist.  XVII,  Hic  orilui'j.  Adiondile  Fratres, 
maana  res  :  dixit,  »  Pi-onuntiahm:  »  non  dixil,  F'ro- 
nuntiuvi,  et  lu  diniisisti:  dixit,  «  Pronuntiabo,  et  tu 
diniisisti  :  »  (jiiia  co  ipso  quod  dixit,  «  Pionuntia- 
bo,  »  ostendit  (|uia  nondiini  oro  pronunliaveral,  «ed 
rordc  pronunliaveral.  Hur  ipsuin  dicere  «  Pronun- 
tiabo, »  pronuntiare  est  :  ideo  «  et  tu  diraisisli  im- 
pietatem  eordis  inei.  »  Confessio  ergo  mea  ad  os 
nondum  venerat  ;  dixeraui   enini,  «  Pronuntiabo  ad- 


versum  nie  :  »  veruuitameu  Deus  audivit  vocem  eor- 
dis moi.  Vox  mea  in  oi-e  nijudum  erat,  sed  auris  Dei 
jam  in  eordc  erat.  «Tu  dimisisli  impietatom  eordis 
mci  :  »  (plia  dixi.  «  Proinmliabo  (Ihid).  » 

10.  Sed  non  sull'eceral  :  non  dixit,  «  Pronuntiabo 
injuitiliani  meam  Domino  :  «  non  sine  causs a  dixit, 
(I  Pi'omiidialio  ailversum  me:  »  et  hoc  interest. 
iMiiIti  eiiiin  pronuntiaiit  inii(uitatem  suam,  sed  ad- 
ver^us  ipsum  DomiiHiMi  Deuiu:  quando  iiiveniun- 
lui'  in  peeeatis  dieuiit,  Deus  boc  voluit.  .Si  eniiii  lin- 
nio  dieal,  .Non  feei  ;  aut,  floc  l'aclum  (piod  arguis 
non  est  peceatum  :  non  pronuntiat  née  adversinu  se, 
née  adversus  Deum.  Si  dicat,  Pi-nrsus  feci,  et  i)ecca- 
tum  est,  soii  Deus  lioe  voluit, quid  egn  feci  ?  Iloc  est 
pionuntiaro  adversus  Deum.  Forte  <lieatis,  Nenio  boc 
dieit  :  quis  est  qui  dicat,  Deus  lioc  voluit?  .Mulli  et 
boe  dieunl  :  sed  ol  qui  hoc  non  dieunt,  ipiid  aliud 
dieunt,  qui  dieunt,  Fatum  inihi  lecil,  slidUe  mea- 
fecerunt  ?  lia  jnni  ])cr  circuiluiii  ad  Deum  voluut 
porveniiMî.  Per  circuituin  volunt  iiervenire  ad  Deum 
accusanduni  ,  cpii  iiolunt  de  loiupeudio  venire  ad 
Deum  placandum:  et  dieunl.  Fatum  mibi  fecit.  Quid 
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étoile;  m;iis  quelles  sont  ces  étoiles?  Apparem- 
ment, celles  que  nous  voyons  clans  le  ciel.  Et 
qui  donc  les  a  créées?  C'est  Dieu.  FA  qui  en  a 
réglé  le  cours?  C'est  Dieu.  Vous  voyez  donc  bien 
que  vous  avez  voulu  dire  :  Dieu  a  fait  que  j'ai 
péché.  De  la  sorte,  il  est  injuste  et  vous  êtes 
juste;  car,  s'il  ne  vous  avait  fait  pécher,  vous 
n'auriez  pas  péché.  Otez  donc  ces  vaines  ex- 
cuses du  péché,  et  rap[telez-vous  ces  paroles  du 
psaume  :  <i  Ne  porinettez  pas  que  mon  cœur 
s'égare  en  des  paroles  malignes,  pour  chercher 
des  excuses  à  mes  péchés,  ainsi  que  le  font  les 
hommes  d'iniquité  (/^s.  CXL,3).))  Maison  voit  des 
hommes  considérables  défendre  ainsi  leurs  pé- 
chés ;  ce  sont  des  hommes  considérables  qui  ob- 
servent les  étoiles, calculent  la  marche  désastres, 
computent  les  temps,  et  disent  à  quel  moment 
telle  personne  doit  vivre  bien  ou  vivre  mal;  à  quel 
moment  Mars  fait  de  cet  homme  un  homicide, 
et  Vénus  fait  de  cette  femme  une  adultère  ;  ce 
sont  des  hommes  considérables,  des  hommes 
savants,  et  le  monde  les  regarde  comme  des 
personnages  d'élite.  Mais  que  dit  le  psaume? 
(c  Ne  permettez  pas  que  mon  cœur  s'égare  en  des 
paroles  malignes,  ainsi  que  le  font  les  hommes 
d'iniquité;  car  je  ne  veux  point  avoir  de  com- 
munication même  avec  les  premiers  d'entre 
eux(lbid.).))  Qu'on  donne  donc  le  nom  d'hommes 
d'élite,  de  savants  calculateurs  des  asti'es,  et  de 
sages,  à  ceux  qui,  pour  ainsi  dire,  répartissent 
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sur  leurs  doigts  les  destinées  humaines,  et  dé- 
crivent d'après  les  astres  les  mœurs  des  hommes  : 
pour  moi,  je  sais  que  Dieu  m'a  créé  avec  mon 
libre  arbitre;  .si  j'ai  péché, c'est  moi  qui  ai  péché  ; 
et  non-seulement  je  dois  déclarer  mon  iniquité 
au  Seigneur,  mais  je  dois  la  déclarer  contre 
moi-même, et  non  contre  lui.»  Pour  moi,j'ai  dit  : 
«  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  {l's.  .\l,  o).»  C'est 
le  malade  qui  crie  vers  le  médecin  :  «  Pour  moi, 
j'ai  dit.  »  Pourquoi  ces  mots:  pour  moi  j'ai  dit? 
J'ai  dit,  suffisait.  Pour  moi,  est  une  expression 
emphatique;  c'est  moi,  c'est  moi  qui  suis  le 
coupable  ;  ce  n'est  point  le  destin,  ce  n'est  point 
la  fortune,  ce  n'est  point  le  démon  ;  car  le  dé- 
mon même  ne  m'a  pas  contraint  d'agir,  c'est 
moi  qui  ai  consenti  uses  suggestions. «Pour  moi, 
j'ai  dit  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  ;  guérissez 
mou  âme,  parce  que^  j'ai  péché  contre  vous 
(l)jid.). «C'est  la  résolution  de  cet  aveu  que  prend 
le  prophète  dans  notre  psaume  :  »  J'ai  dit  :  je 
déclarerai  au  Seigneur  contre  moi-même  mon 
injustice  ;  et  vous  m'avez  remis  l'impiété  de 
mon  cœur  {Ps.  x.xxi,  .5).  » 

17.  «  Pour  cela  tout  homme  saint  vous  priera 
au  temps  opportun  (Ibid.  6).  »  Quel  est  ce  mo- 
ment? «  Pour  cela.»  Pour  quelle  cause?  Pour 
l'impiété.  Quelle  impiété?  Pour  l'impiété  qui 
a  obtenu  son  pardon.  «  En  raison  de  cette 
impiété  ,  tout  homme  saint  vous  priera  au 
temps     opportun.    Tout    homme    saint    vous 


est  fatum  ?  Stelke  mcai  feceruiit.  Quid  snnt  stellœ  ? 
Certe  ista''  quas  in  rœlo  conspiciinus.  Et  quis  eas  fe- 
cit?  Pinis.  Qui?  pasonlinavit  ?  Dcus.  Ergo  vides  quod 
voiuisti  diceri»,  Deus  fecit  ut  peccarem.  Ita  ille  iiijus- 
tus,  tujustus:  quia  nisi  Ule  fecisset,,tu  non  peccas- 
ses.  Toile  istas  excusationos  in  i)eccatis  :  mémento 
ilhus  Psalmi,  «  Ne  déclines  cormeum  in  verba  mali- 
gna  ad  excui^andas  cxcusationes  lu  iieccalis,  cum  ho- 
minibus  u]ierautiljus  iniquitalem  (!'s.  cxi.,  4).  »  At 
nnim  maçcui  viri  saut,  qui  dci'endunt  poccata  sua; 
ma^ni  sunt,  et  qui  uumerant  sidcra,  et  qui  compu- 
tant  stellas  et  teni]iûra,  et  dicurit  quis  quando  vel 
peccet  vel  bene  vivat,  et  quando  Mars  laciat  houiici- 
dam ,  et  Venus  adulteram  :  niagni,  dut-ti  viri,  et 
elceti  videnlur  in  hoc  sieculo.  Sed  quid  ait  in  Psal- 
mo:  «  N'e  déclines  cor  meum  in  verba  niala,cum  bo- 
minibus  (j|iepantilHis  iniqnitatem,  et  non  communi- 
cabo  cumelectis  eorum  (I6((/;.  »  Dicant  illi  electoset 
doctos  uunieratores  siderum,  dicant  iili  sapientes  eos 


qui  quasi  digerunt  in  digitis  («)  fata  humana,  et 
describuut  de  stellis  moros  bumanos.  Cum  libero  ar- 
bitrio  me  creavit  Deui  :  si  peccavi,  ego  peccavi  :  ut 
non  solum  proauiitiem  iuiquitatem  meam  Uomino, 
sed  adversum  me,  non  adversus  emn.  «  Ego  dixi. 
Domine  miserere  mei  {Psal.xL,  5)  :  »  clamât  ccgerad 
medicum,  «  Ego  dixi.  »  Quare,  «  Ego  dixi  ?»  Suilice- 
ret,  dixi  :  Ego  cum  emphasi  dictum  est;  Ego,  ego, 
non  fatum,  non  fortuna,  non  diabolus;  quia  nec 
ipse  coegit,  sed  ego  persuadent!  consens!  :  «  Ego 
dix!.  Domine  miserere  me!,  sana  animam  meam, 
quoniam  peccavi  tibi  \VAd.).  «  Sic  et  hic  statuit,  et 
jiroposuit,  «  Dixi,  Pronuntiabo  adversum  me  ini- 
quitatem  meam  Domino,  et  tu  remisisti  impietatem 
cordis  mei  (Ps.  xxxi,  5.;.  » 

17.  «  Pro  bac  orabitad  te  omnis  sanctus,  m  tem- 
pore  opportuno  (Ps.xxxi.G).»  Que  tempore?  «Prohac.» 
Pro  qua  hac?  Pro  inipietate.  Pro  qua  ?  Pro  ipsa  venia 
peccatorum.  «  Pro  hac  orabit'  ad  te  omnis  sanctus, 


(a)  Aliqiiot   MSS.   fada    hunuina. 
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priera,  parce  que  vous  lui  avez  remis  ses  péchés. 
Car  si  vous  ne  remctliez  d'abord  les  péchés,  il 
n'y  aurait  point  de  saiulpour  vous  adresser  des 
prières.  «  Pour  cela  tout  homme  saint  vous 
priera  au  temps  opportun  ;»  c'est-à-dire  quand 
la  nouvelle  alliance  sera  manifestée,  quand  la 
grâce  du  Christ  sera  manifestée  ;  car  tel  est  le 
temps  opportun.  «  Quand  la  plénitude  du  temps 
fut  arrivée.  Dieu  envoya  son  Fils,  formé  d'une 
femme ,  (et  ce  terme  ne  désigne  iéi  que  le 
sexe  féminin,  d'après  la  manière  de  parler  des 
anciens,)  soumis  à  la  Loi,  pour  racheter  ceux  qui 
étaient  sous  la  Loi  ((ïa/.iv,4).)) Pour  les  racheter 
de  quoi?  Du  démon,  de  la  perdition,  de  leui's 
péchés, de  celui  à  qui  ils  s'étaient  vendus.  «  Pour 
racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi  (Ihid.).»  Ils 
étaient  sous  la  Loi,  parce  qu'ils  étaient  sous 
l'étreinte  de  la  Loi.  La  Loi  était  pom-  eux  une 
étreinte,  parce  qu'elle  servait  à  les  convaincre  de 
péché  et  non  à  les  sauver.  Elle  défendait  ce  qui 
était  mauvais;  mais,  comme  ils  n'avaient  point 
le  pouvoir  d'arriver  par  eux-mêmes  à  la  justi- 
Ocation,  ils  étaient  obligés  de  crier  vers  le  Sau- 
veur, ainsi  que  l'a  fait  celui  qui  se  sentait  captif 
sous  la  loi  du  péché  :  «  Malheureux  homme 
que  je  suis,  qui  me  délivrera  du  corps  de  cette 
mort  {Rom.  vu,  23)  ?  »  Tous  les  hommes  étaient 
sous  la  Loi,  mais  non  dans  la  Loi  ;  parce  qu'elle 
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les  étreignait  seulement  et  les  convainquait  de 
péché.  En  etfet,  la  Loi  a  mis  à  nu  le  péché  ;  elle 
n  enfoncé  l'épine,  elle  a  fiiit  entrer  la  compon- 
ction dans  le  cœur;  elle  a  averti  le  pécheur  de 
se  connaître  lui-même,  et  de  crier  vers  Dieu 
pour  obtenir  son  pardon.  En  raison  de  cette 
impiétéjtout  homme  saint  vous  priera  au  temps 
opportun.  Je  disais  donc  de  ce  temps  opportun: 
«  Quand  la  plénitude  des  temps  fut  arrivée.  Dieu 
envoya  son  Fils  {Gai.  \\,  -il).»  L'Apôtre  a  dit 
aussi  :  «  Je  vous  ai  exaucé  au  temps  favorable 
et  au  moment  qui  me  convenait  ;  je  vous  ai  se- 
couru au  jour  du  salut  (II  Cor.  vi,  2).»  Et  comme 
cette  parole ,  empruntée  au  Prophète  par  saint 
Paul,  s'appliquait  selon  le  Prophète  à  tous  les 
chrétiens,  l'Apôtre  ajoute  aussitôt  :  «  Voici 
maintenant  le  temps  favorable,  voici  les  jours 
de  salut  (Ibid.).  »«  Pour  cela,  tout  homme  saint 
vous  priera  au  temps  opportun  (Ps.  xxxi,  6).  » 

18.  «  Cependant,  dans  le  déluge  des  grandes 
eaux,  ils  n'approcheront  pas  de  lui  (Ibid.).  »  De 
lui.  De  qui?  De  Dieu.  Car  le  psalmiste  emploie 
fréquemment  ces  changements  de  personnes, 
comme  dans  ce  passage  :  «  Le  salut  vient  du 
Seigneur,  que  votre  bénédiction  descende  sur 
votre  peuple  (Ps.  m,  9).»  11  n'a  pas  dit  :  Le  salut 
vient  du  Seigneur,  que  sa  bénédiction  descende 
sur  son  peuple  ;  ni:  Seigneur,  le  salut  vient  de 


in  tempore  opportuno.  »  Inde  orabit  ad  te  omnis 
sanctus,  quia  diniisisti  peccata.  Nam  si  non  diniitte- 
res  peccata,  non  esset  sanctus  qui  ad  te  oraret, 
«  Pro  hae  orabil  ad  te  omnis  sanctus,  in  tempore 
opportuno  :  «  quatido  nianifestabitur  novum  Tesla- 
mentum,  quando  manifestabitur gratta (itiristi,  quod 
est  tempus  opportunura.  «  Cum  autem  venit  pleiii- 
tudo  temporis,  misit  IJe.us  Filium  suum,  l'actuni  ex 
midiere,  »  (id  est,  ex  femina,  iudiscrete  enim  voca- 
baiit  hoc  antiqui,)  «  factum  sub  Lege,  ut  ces  qui 
sub  I.ege  erarit  redimei'et  (Gai.  iv,  4).  »  Unde  rcdi- 
nieret?  A  dial)olo,  a  perditiune,  a  peccatis  suis,  ab  eo 
cui  se  vendidcraiit.  «  Lt  eos  qui  sub  Lege  eraiit,  re- 
dimei'et. "  Sub  I.cgc  enim  craiit,  quia  prcnndjat  ijos 
Lex.  Condilio  eos  preinebal,  couviuceiido  de  realu, 
non  salvando.  Kt  qiiiilcm  mata  iirciliibi-bal  :  sed  i|uia 
ilU  vires  non  lialjcbanl  per  scipsos  justilicaridi  si; , 
clamaiiiluni  crat  ad  illuni,  (|Uumodo  daniabal,  qui 
captivus  duci.-liatur  Pub  le^e  peccati,  «  Miser  ego 
lioriio,  ([uis  nii!  liliei'abit  de  corpore  motiis  Ijujus 
'ilom.  vu,  '2:i/'.'))  Lrant  omnes  horaines  sub  Lege, non 


in  Lege  :  jam  iUa  deprimente,  illa  de  reatu  convin- 
cente.  Demonstravit  enim  peccatum  Lex  :  illa  tixit 
si)inam,  illa  fccit  cor  compungi  :  ipsa  adniomiit  ut 
reum  se  quisque  cognosceret,et  pro  vcuia  clamaret  ad 
Deum.  «  Pro  bac  orabit  ad  te  omnis  sanctus  in  tem- 
pore opporluno(Ps.xxxi.f)).»Er'go  dicebam  de  tempore 
opporluiio.  Il  Cum  venit  pleuitudo  temporis,  misit 
Deus  l''ilium  suum  [Galat.  iv,  4).»  (teni  dicit  Aposto- 
lus,  «  Temi)ore  acceptabili  et  placito  exaudivi  te  et 
in  die  salutis  adjuvi  te  (Il  Coc.vi,  %.  »  Et  quia  hoc  de 
omnibus  (a)  Cliristianis  pra'dictum  erat  a  Propheta, 
subjecit  Apiistolu"  ,  «  Ecce  nunc  tempus  acceptabde, 
ecce  nunc  dies  salutis  (Ibid).  «  Pro  hac  orabit  ad  te 
omnis  sanctus,  in  tempore  opportuno  (Ps.  xxxi,  fi).  » 
18.  «  Verumtamen  in  diluvio  aquarum  mullarum, 
ad  eum  non  ajqiriipinqMabunt  (  Ihid.  ).  n  «  Ad 
enm  :  »  ad  queni?  Ad  jteum.  Nilet  enim  personam 
miitiive  :  (pioniiido  est,  n  Doniini  est  sains,  et  super 
pii|iuUiin  tuiini  lienedictio  tua  (l'sal.  ni,  9).  »  Non 
dixit,  Ilomini  est  salus,  et  super  pupulnm  ejus  lie- 
nedictio ejus  :  aut.  Domine,  tua  est  salus,   et  super 


(o)  f.  tcmporibun, 
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vous,  que  votre  liénédicLion  descende  sur  votre 
peuple;   muis   apn's    avoir    commencfi    ainsi: 
Le  salul  vient  du  Seij^iiour,  en  parlant  non  point 
à  Dieu,   mais  de  Dieu,  il  se  tourne  vers  le  Sei- 
gneur et  poursuit  :  Que  votre  Ijénédit-tion  des- 
cende sur  votre  peuple.  De  même  dans  le  passage 
qui  nous  occupe,  après  avoir  entendu  d'abord 
le  mot  vous,  et  en  entendant  ensuite  le  mot  lui, 
ne  croyez  pas  qu'il  s'agisse  d'un  autre  que  de 
Dieu.  «  Pour  cela,  fout  liomme  saint  vous  priera 
au  temps  opportun  ;  cependant,  dans  le  déluge 
des  grandes  eaux,  ils  n'approcheront   pas  de 
lui  (/'«'.  xxxT,  6).  »  Que  signitie:  dans  le  déluge 
des  grandes  eaux?  Ceux  qui  flottent  dans  le  dé- 
luge des  grandes   eaux  ne  s'approchent  pas  de 
Dieu.  Qu'est-ce  que  le  déluge  des  grandes  eaux? 
C'est   la  multiplicité  des  doctrines  différentes. 
Appliquez-vous,  mes  frères.  Les  gcandes  eaux 
sont  les  doctrines  différentes.  La  doctrine  de 
Dieu  est  une;  elle  n'a  pas  plusieurs  eaux,  mais 
une  seule,  qui  est  celle  du  sacrement  de  baptême 
ou  de  la  doctrine  du  salut.  De  cette  doctrine  par 
laquelle  l'iLsprit-Saint   arrose  nos  âmes,  il  est 
dit  :  Il  Buvez  l'eau  de  vos  citernes,  et  celle   des 
sources  de  vos  puits  (/'ror.  v,  15).  »  Les  impies 
u'ont  point  accès  à  ces  sources  ;  mais  ceux  ({ui 
croient  en  celui  qui  justifie  l'impie  {Rom.  iv,  .^) 
y  arrivent  déjà  justifiés.  Les  autres  eaux,c'est-à- 
dire,  les  doctrines  différentes,  qui  sont  en  grand 

populum  tuum  benfidictio  tua  :  sed  cum  inciperet, 
«  Doruini  est  salus,»  non  ad  illum,  sed  de  illu  dicens  : 
ibi  conversus  est  ad  illum,  et  ait,  «  Et  supi-r  populum 
tuum  benedictio  tu.i.»  Sic  et  hic  cum  audis  primo  «  ad 
te,  »  deinde  k  ad  oum  »  ne  putes  alium  esse  ;  «  l'ni  liac 
orabit  ad  te;  omiiis  sunctus,  in  tempore  opportuno  : 
verumtamen  in  diluvio  aquarum  muHarum,ad  eum 
non  appropinipiabunt  {l's.  xxsi,  H;.  »  Quid  est,  «  in 
diluvio  aquarum  niultarum?»  (Jui  natant  in  diluvio 
aquarum  nuiltaruni,  non  appropinquaiit  ad  lluum. 
Quid  est  diluvium  aquarum  niultarum?  Multiplicitas 
variaruui  docirinarum.  Intendite,  Fratres.  Multoc 
aqua'  sunt  varia;  doctrina;.  Doctriua  Dci  unaest,  non 
suiit  mulUc  aqua>,scd  una  ai^ia,  sive  sacramenti  bap- 
tismi,  sive  doelrinœ  salutaris.  De  ipsa  doctrina  qua 
irrigamui-  per  Spirituni-.Sanctum  dicitur,  «  Bibe 
aquam  de  luis  vasis  et  de  puteorum  tuoruni  l'onti- 
bus  [Proi:.  v,  13).  «  Ad  islos  tontes  non  aceedunt  im- 
pii,  sed  ciedenle-5  in  eum  qui  justificat  irapium  {Rom. 

(I)  Le  Manichéen. 
a)  In  omnibus  proite  MSS.  viœ. 
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nombre,  souillent  les  âmes  des  hommes,  ainsi 
que  je  vous  le  disais  tcml  à  l'heure.  L'une  de  ces 
doetriiies  est   celle-ci:  c'était  mon  destin.  En 
voici  une  autre  :  c'est  le  hasard,  c'est  la  fortune 
qui  en  est  cause.  Si  le  hasard  conduit  les  hommes, 
rien  n'est  l'œuvre  d'une  providence  ;  et  telle  est, 
en  efl'et,  cette  doctrine.  Un  autre  dit(l):  Il  y  a 
une  race  révoltée  contre  Dieu,  la  race  des  ténè- 
bres, c'est  elle  qui  fait  que  les  hommes  pèchent. 
Dans  ce  déluge  des  grandes  eaux,  ils  n'appro- 
cheront pas  de  Dieu.  Mais  quelle  est  cette  eau, 
cette  eau  véritable  qui  coule  de  la  source  inté- 
rieure de  la  pure  veine  de  la  vérité?  Quelle  est 
cette  eau,  si  ce  n'est  la  doctrine  qui  nous  donne 
cet  enseignement:    «  Il  est  bon  de  confesser  ses 
péchés  au  Seigneur  {Ps.  xci,  2)?  »  Quelle   est 
cette  eau,  si  ce  n'est  la  doctrine  qui  nous  en- 
seigne ces  paroles:  «  J'ai  dit  :  je  déclarerai  au 
Seigneur  contre  moi-même  mon  injustice  {Ps. 
XXXI,  5),»  et  encore  :  «  Pour  moi,  j'ai  dit:  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  moi,  guérissez  mon  âme, 
parce  que  j'ai  péché  contre  vous  {Ps.  XL,  5).  » 
Celte  eau  est  celle  de  la  confession  des  péchés, 
celle  de   l'immili  ition   du  cœur,  celle  du  salul 
et  de  la  vie  que  trouve  l'homme  qui  s'humilie, 
qui  ne  présume  en   rien   de  lui-même  et   qui 
n'attribue  rien  orgueilleusement  à  sa  puissance. 
Vous  ne  la  trouverez,  cette  eau,  dans  les  écrits 
d'au('un  homme  étranger  à  la  foi,  ni  dans  ceux 

IV,  o),  »  jam  jusliûcati  aceedunt.  Alia;  aqu»  multae, 
muiUe  doctrinal  inquinaiit  animas  liominum,  quod 
paulo  ante  dieebaui.  Alia  doctrina  est,  Fatum  mihi 
ieoit.  Alia  doctrina,  Casus  mihi  fecit,  fortuna  fecit, 
casibus  regunlur  homines,  nuUa  ])rovidentia  aliquid 
gerilur  :  et  ipsa  doctrina  est.  .\lius  dix  il,  Fst  gens 
coniraria  tenebrarura,qune  rebellaviladversus  Deum, 
ipsa  facit  peceare  homines.  In  hoc  diluvio  aquarum 
niultarum  ad  Deum  non  appropinquabutit.  Quœ  est 
illa  aqua,  illa  vera  qiiœ  manat  de  inlimô  fonlc  purce 
vena;  veritatis  ?  Qua;  illa  aqua  est,  Fratres,  nisi  qiiœ 
docet  conliteri  Domino?  Qiia;  est  illa  aqua,  nisi  qua> 
docet,  «  Bonum  est  contiteri  Domino  (PsaL  xci,  2)  ?  » 
Qua;  est  illa  aqua,  nisi  qua-  docet  hanc  vocem, 
«  Dixi,  pronuntiabù  adversum  me  injustitiam  meam 
Domino  (Ps  xxxi,5)  :  »  et,  «  Ego  dixi,r!omine  miserere 
mei,  sana  animam  meam  ,  quoniam  peccavi  tibi 
{Psal.  XL,  b)  ?  »  HtPc  aqua  eonfessionis  peceatorum, 
héec  aqua  humiliationis  cordis,  ba-c  aqua  vitre  (a)  sa- 
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des  Ei>icuricns,  ni  dans  ceux  des  Stoïciens,  ni 
dans  ceux  des  Miinicliéens,  ni  dans  ceux  des  Fia- 
lonicions.  Même  dans  ceux  de  ces  écrits  où  se 
trouvent  d'ailleurs  d'excellents  préceptes  de 
mouirs  cl  do  vie  régulière,  on  ne  trouve  pas 
cet  enseignement  d'humiliié.  La  voie  de  l'humi- 
lité  part  d'un  autre  point  ;  elle  vient  du  Christ. 
Elle  vient  de  colui  qui  étant  le  Très-Haut,  a 
voulu  se  faire  humble.  Car  que  nous  a-t-il  en- 
seigné d'autre,  eu  s'humiliant,  et  enee  faisant 
obéissant  jusqu'à  la  mort  et  à  la  moi't  de  la 
croix  {Philip,  ii,  8)?  Que  nous  a-t-il  enseigné 
d'autre,  en  payant  ce  qu'il  ne  devait  pas,  afin 
d'acquitter  ce  que  nous  devions?  Que  nous  a-t-il 
enseigné  d'autre,  en  recevant  le  baptême,  lui 
qui  était  sans  péché;  en  mourant  sur  la  croix, 
lui  qui  n'était  coupable  de  rien  ?  Que  nous 
a-t-il  enseigné  d'autre  que  l'humilité?  Or,  il  a 
dit  à  bon  droit  :  «  Je  suis  la  voie,  et  la  vérité,  et 
la  vie  {Jean,  xiv,  69).  »  C'est  donc  par  l'humilité 
qu'on  s'approche  de  Dieu,  parce  que  Dieu  est 
proche  de  ceux  qui  ont  le  cceur  contrit  [Ps. 
xx.xi;  19).  »  Mais  dans  le  déluge  des  grandes 
eaux  qui  se  soulèvent  contre  Dieu,  et  qui  ne 
renferment  que  des  enseignements  d'orgueil  et 
d'impiété,  les  hommes  n'approcheront  pas  de 
Dieu. 

19.   Mais    vous-même  qui  êtes  justifié,  que 
devenez-vous  au  milieu  de  ces  eaux?  De  tous 
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cotés,  mes  frères,  même  quand  nous  confessons 
nos  péchés,  les  eaux  de  ce  déluge  mugissent 
autour  de  nous.  Nous  ne  sommes  pas  dans  le 
déluge  même,  mais  le  déluge  nous  entouie.  Ces 
eaux  nous  pressent,  mais  elles  ne  nous  op- 
pressent pas  ;  elles  nous  assaillent,  mais  sans 
nous  submerger.  Que  fcrez-vous  donc,  vous  qui 
êtes  au  milieu  de  ce  déluge,  tant  que  vous 
marchez  eu  ce  monde  ?  Chacun  do  vous,  en  effet, 
n'eutend-il  pas  de  tels  docteurs,  n'cnlend-il  pas 
de  tels  orgueilleux,  et  par  leurs  paroles  ne 
subit-il  point  en  son  cœur  une  persécution  de 
chaque  jour?  Que  dira  donc  celui  qui  est  déjà 
justifié  et  qui  ne  compte  que  sur  Dieu,  au  milieu 
du  déluge  qui  l'entoui-e  ?  «  Vous  êtes  mon 
refuge  contre  l'oppression  dont  je  suis  envi- 
ronné (Ibid.).»  Que  d'autres  cherchent  un  refuge 
près  de  leurs  dieux  ou  près  de  leurs  démons, 
dans  leurs  forces  ou  dans  les  excuses  par  les- 
quelles ils  défendent  leurs  péchés  ;  pour  moi  je 
n'ai  de  refuge  qu'en  vous,  au  milieu  de  ce  dé- 
luge, contre  l'oppression  dont  je  suis  environné. 
20.  «  Vous  êtes  mon  triomphe ,  rachetez- 
moi  (Ibid.).  »  Si  déjà  vous  triomphez,  pourquoi 
dcmandoz-vous  à  être  racheté  ?  «  Vous  êtes  mon 
triomphe,  rachetez-moi.  »  J'entends  un  cri  de 
joie:  «  vous  êtes  mon  triomphe;  »  j'entends  un 
gémissement  :  «rachetez-moi. «Vous  vous  réjouis- 
sez et  vous  gémissez.  Oui,  répond-il,  je  me  ré- 


lutaris,  objicientis  sn,  niliil  du  se praesumentis,  niliil 
suœ  poteutiœ  superbe  tribuentis.  H.t.c  aqua  in  luiUis 
abciiigenarum  libris  est,  non  in  Epicurcis,  non  iii 
Stoicis,  non  m  lM.inich;pis,  non  in  Platonicis.  Ubi- 
cumque  etiam  invftriiunlur  optima  pra^ccpta  moruni 
et  discipUua",  humibtas  tamcn  ista  non  invcmifur. 
Via  huinilitatis  liujus  aliundfi  (a)  manat  :  a  Cbristo 
venit.  Ilice  via  ab  iUo  est, qui  cumesset  altus,hinnilis 
vonit.  Quid  enim  aliud  domiit  humibando  se,  «  far- 
tus  obediens  iis([iie  ad  mortein,  niortem  auteni  çru- 
cis  If'hiliii.  n,  H^'!  n  (Jiiid  abiid  ilneiiit  solvendo  (\\unl 
nou  deljcbat,  ut  nos  a  dehito  bl)ei-arct?  Quid  aliud 
docuit  b:iplizatus  {Mntth.  ni,  13),  qui  percatum  non 
feeit,  crucilixas  (jui  l'eatuni  non  liahi!bat?(Jiud  aliuil 
(bjniit,  nisi  banc  biunilitatiTii?  Non  immrriln  ait, 
«  \\i^i)  suin  via  et  vi;ritas  et  vita  (Johiin  xiv,  (Ij.  n  la 
hao  ergo  hinnilitale  propinqiiatur  ad  Oeum,  quia 
pro]ie  e-ît  Donnnus  bis  qui  ojjlrivenuit  cor  (l'siil. 
xxxin,  )!)j.  In  diluvio  aiitern  aquarurn  niidtarurn  ex- 
tolleiitinni  se  advi-rsus  Deuni,  et  ilocentium  supeibas 
impietales,  ad  Deuni  non  a[iprojiinipiabunl. 


lit.Tu  autem  quid,  qui  etiam  justilicatus  es,  inter 
médias  illas  aquas  es?  l'ndique,  Fratres  mei,  etiam 
cuni  eonlitennir  iieceata,  per.strepunt  circa  nos  aquai 
illa;  diluvii.  .Non  sumus  in  ipso  diluvio,  sed  circum- 
damnr  ab  ipso  diluvio.  Premunt  nos,  sed  non  oppri- 
m\int  :  urgent  nos,  sed  non  deniergnnt.  Quid  ergo 
tu  faciès,  ([uia  iii  niedio  diluvio  es,  and)ulans  in  hoc 
sieeulo?  Num  enim  non  audit  taies  doetores,  non 
audit  taies  superbos,  aut  non  ex  vorbis  eoruni  quoti- 
dianaspatitur  ineorcle  suo  peisecutiones?  Quid  ergo 
dieat  i-ti^  jani  justilicnliis  et  |ii'iesuinens  de  Deo,  qui 
eiicuindalur  diluvio  isto?  «  Tu  niihi  es  rcfugium  a 
]iressui'a,qua'  (ircuiniledit  lue  (/■'.<;. xxxi, 7).»  Uel'ugiant 
illi,  vol  ad  deos  suos,  vel  ad  d.aîmones  suos,  vel  ad 
vires  suas,  vel  ad  deten>-.ion(!ni  peccatoi'um  siiorum  : 
miln  in  islo  diluvio  non  est  relunium  nisi  lu,  a  pi-es- 
sura  <|ua'  cireiinuleilit  me. 

20.  <c  Kxsnitalio  niea  rcdime  nie  (Ibid.  v,  7).  » 
Si  jam  exsullas,  ((uid  vis  reilind?  «  Exsultatio 
ni(!a  ri'dirne  nie.  »  Audio  voceni  t;audii,  n  Ex- 
sultatio niea  :   »   audio  genutum,   <i  Uedime  me.  » 


(a)  Sic  M8S,  At  editi.  oum  nefçantc  particula,  aiiunde  non  manal. 
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jouis  et  je  frémis  ;  je  me  réjouis  dans  mon  espé- 
rance, je  gémis  dans  l'état  où  je  suis  eacoie. 
«  Vous  êtes  mon  triomphe, rachetez-moi. (Ihid.).» 
«  Nous  nous  réjouissons  par  l'espérance,  d  dit 
l'Apôtre  (/fom.  xii,  M),  u  Cette  parole  est  donc 
juste:  «Vous  ('tes  mon  triomplie, rachetez-moi.» 
Rachclez-moi,  mais  pourquoi?  L'AptMrc  pour- 
suit: «  Et  nous  souUrons  dans  les  tribulations 
(Ibid.).  »  «  Vous  êtes  mon  triomphe,  rachotez- 
moi.  »  L'Apôtre  était  déjà  justihé,  et  que  dit-il 
cependant  ?  «  Non-seulement  les  ci-éatui-es,  mais 
aussi  nous-mêmes  qui  avons  les  prémices  de 
l'Esprit,  nous-mêmes  nous  gémissons  au-de- 
dans  de  nous  (/?om.  viii,  23).  »  Rachetez-moi, 
mais  pourcjuoi?  «  Parce  que  nous-mêmes  gé- 
missons au-dcdans  de  nous,  attendant  l'adop- 
tion des  enfants  de  Dieu,  la  rédemption  de 
notre  corps  (Ibid).  »  Voilà  donc  pourquoi  cette 
prière:  »  rachetez-moi»;  c'est  parce  que  nous 
attendons  encore,  en  gémissant  au-dedaus  de 
nous,  la  rédemption  de  notre  corps.  Mais  alors 
pourquoi  ce  cri  de  joie  :  »  vous  êtes  mon 
triomphe?»  Le  même  Apôtre  continue,  et  dit  : 
(i  Car  c'est  en  espérance  que  nous  avons  été  sau- 
vés. Or,  l'espérance  qui  se  voit  n'est  pas  de  l'es- 
pérance. Car,  ce  que  quelqu'un  voit,  comment 
l'espérerait-il  ?  Mais  si  nous  espérons  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  encore,  nous  l'attendons 
par  la  patience  (Ibid.  24).  »  Si  vous  espérez, 
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vous  vous  réjouissez;  si  vous  attendez  par  la 
patience,  vous  gémissez  encore;  car  la.  patience 
n'est  pas  nécessaire  à  qui  ne  soullre  aucun 
mal. Ce  qu'on  appelle  tolérance,ce  qu'on  appelle 
patience,  ce  qu'on  appelle  support,  ce  qu'on 
appelle  longanimité,  u'e.viste  qu'au  milieu  des 
peines.  Où  il  y  a  oppression,  il  y  a  angoisse.  Si 
dimc  nous  attendons  par  la  patience,  nous  disons 
encore  :  délivrez-moi  de  l'oppression  qui  m'en- 
vironne ;  mais  comme  di'jà  nous  sommes  sauvés 
en  espérance ,  nous  exprimons  en  même  temps 
ces  deux  choses  :  «  Vous  êtes  mon  triomphe, 
rachetez-moi  {Ps.  .x.xxi,  7).  » 

21.  Dieu  répond:  «  Je  vous  donnerai  l'intel- 
ligence (Ibid.  8).»  L'intelligence  est  le  fruit  de  ce 
psaume.  »  Je  vous  donnerai  l'intelligence,  et 
vous  mettrai  dans  la  voie  où  vous  marcherez.  » 
Que  veut  dire  :  je  vous  mettrai  dans  la  A'oie  où 
vous  marcherez  ?  Dans  une  voie,  à  laquelle  vous 
ne  vous  attacherez  pas  comme  à  votre  demeure, 
mais  de  laquelle  vous  ne  devrez  pas  sortir.  Je 
vous  donnerai  l'intelligence,  afin  que  vous  vous 
connaissiez  toujours,  et  cjue  vous  vous  réjouis- 
siez toujours  en  mettant  votre  espérance  en 
Dieu  ;  jusqu'à  ce  que  vous  arriviez  à  cette  pa- 
trie, où  ce  ne  sera  plus  l'espérance,  mais  la  pos- 
session du  bonheur.  «  J'arrêterai  constamment 
les  yeux  sur  vous  (Ibid.).»  Je  ne  détournerai  pas 
les  yeux  de  vous, parce  que  vous  ne  détournerez 


Gaudes ,  et  gémis.  lia,  inquit  ,  et  gaudeo  ,  et 
gemo  :  gaudeo  in  spe.  gemo  adhuc  in  re.  «  Exsul- 
tatio  mea  redime  me.  »  «  Spe  gaudcntes,  [Rom.xu, 
12),  »  ait  .Apostulus.  Ergo  reete,  «  Exsultatio  mea 
redime  uie.»Unde  «  redime  nie?»  Se(juitur,ini(  tribu- 
latiune  iKiliéiites76/rf.).»<iExsullatioui(,'ii redime  me.» 
Jani  justiticatus  erat  et  Apostohis  :  et  quid  ait?  u  Non 
solum,  iiHiuit,  sed  etiani  nos  ipsi  priniilias  habentes 
Spiritus,  et  ipsi  in  nubismetipsisingenii~cimus(iJow. 
vur,  29).  »  Unde  «  redime  me?  »  «  (Juia  ipsi  in  no- 
bismetipsis  ingeniiscimus,  adoptionuni  exspectantes, 
redenitionem  curpuris  noshi  {Iljid.).n  Ecce  ergo  mide 
«  redime  me;  »  ([aia  adhuc  exspectamus in  nobis  iu- 
gemisoentes  redenitiuuem  coiporis  nostri.  Uudu  ergo 
a  exsultatio  mea?  »  Ibi  sequitur  idem  Aposlulus,  et 
dieit,  «  Spe  euim  sah-i  iacti  sunius  :  spes  autem  qua^ 
videtnr  non  est  spes.  Quod  euiin  videt  quis,  qnid 
sperat?  Si  autem  quod  non  videmus  speramu» , 
per  patienliam  exspeclamus  [Ibid.  24,  etc.)  »  Si  spe- 
ras,  gaudes;  si  per  patientiam  exspectas,  adhuc  gé- 
mis :  non  eniai  opus  ist  palientia,  ubi  ni.hil  mali 
perpeteris.  ïuleiantiu  qu>e  dicitur,  patientia  quie  di- 


citur,  sustinentia  qua>  dicitur,  longanimitas  qua'  di- 
cilm',  non  est  uisi  in  malis.  L'bi  piemeris.ibi  angiis- 
tia  ett.  Ergo  si  per  patieatiam  exspectamus,  adhuc 
dicimus,  «  Itedime  me  a  [iressura  quœ  circumdedil 
me  :  »  quia  vero  spe  salvi  facti  simms,  simul  utrura- 
que  dicimus,  «  Exsultatio  mea  redime  me.  {Ps.  xxxi, 
7).» 

21.  Respondetur,  «  Intelleclum  dabo  tibi  {Ibid.  8).» 
Ipse  est  Psalmus  intellignntiîE.  o  Inteirectum  dabo 
tibi  ;  et  statnam  te  in  via  bac,  qua  gradieris  (li/rf.).» 
Quid  est.  «  Statuani  te  in  via  hac,  qua  gradieris?  » 
Non  ut  haîieas  ibi,  sed  ut  ab  ea  non  aberres.  Dabo 
intellectuai,  ut  coguoscas  te  semper,  et  senqier  gau- 
deas  in  spe  ad  Deuni;  donee  ad  illam  patriam  perve- 
nias,  ubi  jam  non  spes,  sed  res  erit.  «  Obliniiabo 
super  te  oculos  meos  {Ibid.].»  Non  a  te  auft-ram 
oculos  meos,  quia  et  tu  non  auferes  a  mii  oculos 
tuos.  Jam  justiticatus,  jani  post  remissioncm  pecca- 
torum  leva  oculos  tuos  ad  Deuui.  Piitruerat  cnim 
cor  tuum  cum  esset  in  terra.  Non  gratis  audis,  Sm'- 
suni  cor,  ne  putreat.  Ergo  et  tu  leva  jam  oculos  tuos 
semper  in  IJeum,  ut  tiimet  super  te  ocidos  suos. 
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pas  non  plus  les  yeux  de  moi.  Etant  justifié, 
ayant  olitcnu  la  rémission  de  vos  péchés,  levez 
désormais  los  yeux  vers  le  Soi^iieni'.  (^ar  votre 
cœur  était  on  [)ourriUire,  tandis  tpi'il  ékiil  atta- 
ché à  la  terre. (Icn'cst  point  inulilement  que  l'on 
vousdit:  élevez  votre  cœur;  c'est  de  crainte  qu'il 
ne  pourrisse  au  contact  de  la  terre.  Désormais 
donc,  ayez  constamment  les  yeux  levés  vers 
Dieu,  afin  qu'il  arrête  constamment  les  yeux 
sur  vous.  Mais  craignez-vous  qu'ayant  ainsi 
les  yeux  élevés  vers  Dieu ,  vous  ne  heurtiez 
contre  quelque  chose,  et  que,  ne  regardant  point 
à  vospiéds,  vous  ne  tombiez  dans  quelque  piège? 
Non,  gardez-vous  de  le  craindre.  Ses  yeux,  qu'il 
tient  fixés  sur  vous,  veillent  a  votre  sûreté. 
«  Soyez  exempts  de  sollicitude  {Matth.  vi,  21),  » 
.vous  dit-il.  VA  l'Apôtre  saint  Pierre  dit  aussi  : 
«  Jetez  sur  lui  toute  votre  sollicitude,  parce 
qu'il  a  lui-même  soin  de  vous  (1  Pier.  v,  7).  » 
«  .l'arrêterai  donc  constamment  les  yeux  sur 
vous  (/'s.x.\.\i,8).  »  Et  vous, tenez  donc  les  yeux 
levés  vers  lui,  et  vous  n'aurez  point  à  craindre, 
comme  je  l'ai  dit^  de  tomber  dans  quelque 
piège.  Ecoutez  une  parole  d'un  autre  psaume  : 
«  Mes  yeux  sont  toujours  dirigés  vers  le  Sei- 
gneur {Ps.  XXIV,  16).  »  Et  comme  si  on  deman- 
dait au  j)salmiste  :  Où  mettez-vous  le  pied,  vous 
qui  ne  regardez  pas  devant  vous?  il  ajoute  : 
<(  Parce  que  lui-même  écartei-a  mes  pieds  de 
tout  piège  (Ibid.).  »  «  J'arrêterai  constamment 
les  yeux  sur  vous  {Ps.  xxxi,  8).  » 

Scd  quiJ  tiiucs  ne  cuin  habes  uculos  ad  Deum,  of- 
fendus,  ne  non  icspicias  ante  te,  et  forte  incuins  in 
laqueum?  >ioli  timoré.  Ibi  eiiim  siuit  ucuU  ipsius, 
quos  obtirniat  super  te.  u  Nolite,  niquit,  sollicili  esse 
{Multh.  VI,  ;il).  ))  lit  ajtostcJus  IMi'iis,  «  Uiiiiiein  sol- 
licitudineni  vestrain  siii)ei'  iihun  iiiilliti',  ((uia  ilb 
cura  est  de  viibi.s  (I  Pet.  v,  7).  «  Krgi)  «  olilirmabo 
super  te  oculos  nieos.  »  Tu  ergu  oculos  tuos  in  illiuii 
érige,  et  non  tiuKîiiis,  ut  dixi,  ne  in  laciucuiu  iiicur- 
ras.  AucU  aliuui  l'salmum,  «  Oeuli  niei  seini)ei'  ad 
Dominuni  {l'sul.  .\xiv,  Mi).  »  lit  quasi  diceretur  illi, 
Quid  agis  de  jiedilius  tuis,  cum  non  ante  te  adteudis? 
«Uuoiiiain  ijtse,  in(|uit,  evellet  de  laqueo  pedes  meos 
(liid.j.i)  «  Oblinnalxi  super  te  oculos  ineos  (P.s.  xxxi, 
8;.  » 

22.  ProDiisit  Iniir  rX  inlellciluiu  l't  pi'olccliiini'iii 
suam  :  convertit  se  ad  supeilios  iiei('ii(leiiles  peccala 
sua,  et  ostendit  nobis  ipiid  sil  intellectus.  «  Nolite 
esse  sicut  equus  et  niulu.s,   quilms  non  est  intcllec- 

(iij  In  multi»  MSS.   resislendo   ilomilori  relinqui  mereatur. 
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22.  Après  avoir  promis  au  Prophète  et  l'intel- 
ligence et  sa  protection,  Dieu  se  tourne  du  côté 
des  superbes  qui  défendent  leurs  péchés,  et  il 
nous  montre  ce  que  c'est  que  l'intelligence,  en 
leur  disant  :  «Ne  soyez  pas  comme  le  cheval  et 
le  mulet, qui  n'ont  pas  d'intelligence  (Ibid.  '.)).  » 
Le  cheval  et  le  mulet  marchent  en  levant  la  tête. 
Le  cheval  et  le  mulet  ne  sont  pas  comme  ce 
bœuf  qui  a  connu  son  possesseur,  ni  comme  cet 
âne  qui  a  connu  la  crèche  de  son  maitre  (/s.  i, 
0).  «  Ne  soyez  pas  comme  le  cheval  et  le  mulet 
qui  n'ont  pas  d'intelligence.  »  Quelle  peine  sera 
infligée  à  ceux  qui  leur  ressemblent?  «  Serrez 
avec  le  mors  et  le  frein  la  liouche  de  ceux  qui  ne 
s'approchent  pas  de  vous  [Ps.  xxxi,  9).»  Vous 
voulez  n'être  qu'un  cheval  et  un  mulet,  et  vous 
voulez  n'avoir  personne  cjui  vous  monte?  Votre 
bouche  et  vos  mâchoires  seront  serrées  avec  le 
mors  et  le  frein.  Dieu  serrera  cette  bouche  avec 
laquelle  vous  exaltez  vos  mérites,  tandis  que  vous 
taisez  vos  péchés.  ((Serrez  la  bouche  de  ceux  qui  ne 
s'approchent  pa ^  devous(Ibid.),)>  en  s'humiliant. 

23.  ((  Les  coups  de  fouet  qui  frappent  le  pé- 
cheur sont  multipliés  (Ibid.  10).  »  Il  n'est  pas 
étonnant  qu'après  avoir  employé  le  frein.  Dieu 
se  serve  aussi  du  fouet.  L'animal  voulait  rester 
indompté;  on  le  dompte  avec  le  frein  et  le  fouet  : 
et  plaise  à  Dieu  qu'il  soit  dompté!  Car  il  est  à 
craindre  que,  s'il  résiste  trop,  il  ne  mérited'être 
abandonné  comme  indomptable,  et  livré  à  la 
fougue  qui  l'entraîne  au  hasard;  sibien  qu'on  lui 

tus  [Ibid.  9).  »  Equus  et  mulus  erecta  cervice  sunt. 
Non  sinil  ecjuus  et  inulus,  sicut  ille  Los  qui  agnovit 
possessorem  suuin,et  asinus  prwsepe  doniinisui  (/saî. 
1,  3).  »  Nolite  esse  sicut  ei|vuis  et  nudus,  quilms  non 
est  intellectus. (PS.X.XXI, il). i)(Juid  eniai  paliuuliu'  taies? 
«  lu  ireuo  et  camo  niaxillas  eorum  (n)ustriiige,qui  non 
appnipinquant  ad  te  [Ibid.).  »  Eiiuus  et  inulus  vis 
esse,  vis  non  habere  scssoremf  Coristringetur  os 
tuuui  et  niaxillaî  tua;  in  Ireno  et  camo  :  ipsuni  os 
tiunu  constriugetur,  (|uo  jactas  mérita  tua,  et  taces 
peccata  tua.  «  Maxillas  coi'um  constringe,  qui  non 
appropin(juaut  ad  le  {Ibid.)  :  »  humiliando  se. 

i'i.  ((  Midta  tiagella  peccatoris  [Ibid.  {y)).  »  iNon  est 
uiiruin  si  adhibito  lïeuo  sequuntur  tiagella.  Indonii- 
tum  fuiim  animal  esse  cupieb:d,  domatuf  li'eno  et 
llan-ello  :  atque  uliuam  ]ierdometur.  Verendum  est 
eiiim  ne  nimium  r(^sisteiido,ind()niitum  relinipn  me- 
reatui' (a),  et  in;  iu  siiaiu  vagairi  liceuliam.ut  dii.'alur 
(le  illii,  Cl  l'i'udiet  tami|iiam  ex  adipe  iniipiilas  eiiiinu 
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iilipliquciîhil  alors  celte  parole •.(iLeui'iiiiquiléesl 
coinino  sortie  de  leur  graisse (/'s.LXXiijT.),»  ainsi 
qu'il  arrive  à  ceux  dont  les  péchés  sont  encore 
impunis  aujourd'iiui.l'ar  conséquent,  tandis  que 
le  fouet  le  frappe,  (pie  le  pécheur  se  eorri<>e  et 
se  laisse  dompter,  parce  que  le  Prophète  déclare 
avoir  été  dompté  de  la  sorte.  Le  Prophète  avoue 
qu'il  était  d'ahord  comme  le  cheval  et  le  mu- 
let, parce  qu'il  se  taisait  ;  comment  donc  a-t-il 
été  dompté?  par  le  fouet.  »Mes  souffrances  m'ont 
changé,  dit-il,  à  mesure  que  l'épine  s'enfonçait 
en  moi  {Ps.ww,  A).n  Que  ce  soit  par  le  fouet  ou 
par  l'aiguillon,  de  quelque  nom  que  vous  l'ap- 
peliez, Dieu  dompte  le  cheval  qu'il  monte, parce 
qu'il  est  utile  au  cheval  d'être  monté.  Ce  n'est 
pas,  en  effet,  que  Dieu  monte  à  cheval  parce 
qu'il  est  fatigué  de  mai-cher  à  pied  ;  autrement 
il  n'y  aurait  point  de  mystère  caché  dans  ce 
fait,  qu'un  àne  a  été  amené  au  Seigneur  pour 
lui  servir  de  monture  {Matih.  xxi,  7)).  Un  peuple 
doux  et  traitable  est  symbolisé  dans  cet  àne,  qui 
porte  tranquillement  le  Seigneur  et  marche  vers 
Jérusalem.  En  ell'ot,  comme  dit  le  Prophète  dans 
un  autre  psaume:  «  Il  conduira  dans  Injustice 
ceux  qui  sont  dociles;  il  enseignera  ses  voies  à 
ceux  qui  sont  doux  {P.  xxiv,  9).»  Quels  sont  ceux 
qui  sont  doux?  Ceux  qui  ne  lèvent  pas  la  tète  avec 
orgueil  contre  celui  qui  les  dompte,  mais  qui 
supportent  patiemment  le  fouet  et  le  frein  ;  et 
qui  ensuite  sont  si  bien  domptés  qu'ils  marchent 
sans  être  excités  par  le  fouet,  et  qu'ils  gardent 
la  bonne  voie,  sans  qu'il  soit  besoin  d'employer 
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ni  le  frein,  ni  le  mors.  Si  vous  n'avez  pas  Dieu 
pour  cavalier,  vous  tomberez  ;  ce  n'est  pas  lui 
qui  tombera.  «  Les  coups  de  fouet  qui  frappent 
les  pécheurs  sont  multipliés  ;  au  contraire,  le 
Seigneur  entoure  de  sa  miséricorde  celui  qui 
met  en  lui  son  espérance  {Ps.  xxxi ,  10].  » 
A  quel  point  donc.  Dieu  est-il  notre  refuge 
contre  l'oppression?  Celui  que  l'oppression  a 
d'abord  entouré  est  ensuite  entouré  par  la 
miséricorde;  parce  que  celui  qui  a  donné  la  loi 
donnera  aussi  la  miséricorde  {Ps.  xxxiii,  8)  :  avec 
la  loi  il  a  donné  les  coups  de  fouet,  avec  la  mi- 
séricorde il  donne  la  consolation. «Le  Seigneur 
entourera  de  sa  miséricorde  celui  qui  mot  en 
lui  son  espérance  {Ps.  xxxi,  10).  » 

2i.  Etcomment  le  Prophète conclut-il?«  Justes, 
réjouissez-vous  dans  le  Seigneur  et  soyez  trans- 
portés d'allégresse  (Urid.).»  G  vous  qui  vous  ré- 
jouissez en  vous-mêmes ,  ô  impies,  6  orgueil- 
leux, qui  cherchez  en  vous  votre  joie,  croyez  en 
celui  (}ui  justifie  l'impie,  et  votre  foi  vous  sera 
imputée  à  justice  {Rom.  iv,  o).  «  Justes,  réjouis- 
sez-vous dans  le  Seigneur  et  soyez  transportés 
d'allégresse  {Ps.ww,  10).  »  Et  soyez  transportés 
d'allégresse;  sous-entendez  :  dans  le  Seigneur. 
Pourquoi  ?  parce  que  déjà  vous  êtes  justes.  Com- 
ment ètes-vous  justes?  ce  n'est  point  par  vos 
mérites,  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Mais  d'où 
vient  que  vous  êtes  justes  ?  parce  que  vous 
avez  été  justifiés. 

2.Ï.  11.  «Glorifiez-vous  en  lui,  vous  qui  avez 
le  cœur  droit  (Ps.xxxi,ll).»  Que  veut  dire  :  vous 


(Psa/.  Lxxn,7)  :  »  sieut  de  illis,  quLbus  modo  sunt  im- 
puiiila  pcrcata.  Ergo  cum  llagellatur,  corrigatur, 
domctur;  quia  et  iste  sic  so  dixit  eJo'milum.  Ei|uuiu 
et  luuluui  so  dixcrat,  tiuoniain  tacuit  :  sud  unili;  tlu- 
uiitus  est?  Flagiillis.  «  C.uiiver.suà  sum,iiiquit,  iu  aTum- 
na  iiioa,  dum  conlignrftur  spina  (Ps.  xxxi,  4).  »  Sive 
flagella  dicas.sive  stimulos  dicas,duinat  Dl'US  jumen- 
tum  cuL  iiisidet  :  quia  JuiiiouId  ('X]ieilil  ut  insiilna- 
tur.  >'on  (.'uini  dclatigitus  \h:\.\s  aiiibulando  jicdihus, 
iiisidi-t  juineiito.  A\it  vito  iiiiii  plonuin  niystt'rii  est, 
quoi!  a^cllus  adductus  est  nominu  {MatIh.  xxi,  7>. 
t'opidus  milis  et  niansuetus  portails  benc  Dominuiii, 
asellus  est,  et  lendit  in  Jerusaloiii.  Diiigel  cniin  mi- 
tes in  judieio  [Psal.  xxiv,  '.}],  sicut  dicit  alius  INal- 
mus,  docehit  mansuelos  vias  suas.  Quos  mansuctos  ? 
Non  erigontcs  cervicem  adversus  domitoreni  suuni, 
patientes  flagella  et  frenum  :  postea  sic  domili,  ut 
sine   flagello  anibulent,  et   sine  freno  et  camo  viaui 


teneant.  Si  carueris  islo  sessore,  tu  cades,  non  ille. 
K  Multa  llagella  pecoatoris  :  sperantcm  autcm  in  Do- 
mino niisericordia  circumdabit.  fP.s'.xxxi,  lOi.uQuu- 
niodo  est  refugium  a  pressiu'a?  Quem  primo  cir- 
cnniilat  pressura,  postea  circumdat  'niisericordia  : 
quoniarnniisericordiam  dabit,  qui  legem  dédit  (l'sal. 
i.xxxiii.  8J  ;  legem  in  ilagellis,  misericordiani  in  con- 
sulationibus.  u  Sperantein  auteni  in  Domino  mise- 
ricordia  cLi-cumdabit.  (Ps.  xxxi,  10  .  » 

2i.  Ergo  quid  concluditur?  «  Lœtamini  in  Domi- 
no, et  exsuUate  justi  [Ibid.  If).  »  0  qui  ]a>.taniini  in 
vobis  !  o  impii,  o  superbi,  qui  kutamini  in  vobis  : 
jam  ciedentes  in  eum,  qui  justificat  impium,  depu- 
lelur  lides  vestra  ad  justitiam  (liom.  iv,  o).  «  Lœta- 
mini  in  Domino,  et  exsultate  ju^ti.  »  «  Et  exsultate,  n 
subaudi,  in  Domino.  Quare?" Quia  jam  justi.  L'nde 
justi?  Aon  meritis  vestris,  sed  gratia  illius.  L'nde  justi? 
Quia  justificati. 
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qui  iivpz  lo  ('(Pur  droit?  vous  qui  ne  résistez  pus 
à  Dieu. Que  votre  charité  veuille  bien  faire  atten- 
tion, et  elle  comprenrlra  ce  que  c'est  qu'un  cœur 
droit.  Je  vous  le  dis  en  peu  de  mots, et  cependant 
la  chose  est  très-importante.  Je  rendrai  grâces  à 
Dieu,  si  cette  explication  de  la  fin  du  psaume 
entre    profondément    dans    vos  esprits.   Voici 
quelle   est  la   différence   qui    exister  entre    un 
cœur   droit   et  un  c(pur  dépravé.  Tout   homme 
qui  n'attribue    qu'à   la  juste  volonté  de   Dieu 
ce  qu'il  souiïre  contre  sa  propre  volonté  ,  afflic- 
tions,  chagrins ,  peines ,  humiliations,  et   qui 
n'accuse  pas  Dieu  d'agir  en  insensé,  ne  sachant 
ce  qu'il  fait  en  flagellant  un  homme,  et  en  épar- 
gnant ceux  qui  lui  sont  pareils  ;  celui-là  a  le 
cœur  droit.  Mais  ceux-là,  au  contraire,  ont  le 
cœur  perverti,    dépravé  et  déformé,  qui  pré- 
tendent   souffrir    injustement   tous   les    maux 
qu'ils  endurent,  et  qui  accusent  d'iniquité  celui 
dont  la  volonté  leur  inflige  ces  peines;  ou  qui, 
s'ils  n'osentraccuser  d'iniquité, refusent  de  croire 
qu'il  gouverne  le  monde.    Comme  Dieu,    dira 
l'un,  ne  peut  commettre  d'injustice,  et  comme 
il  est  injuste  que  je  souffre,  et  que  tel  homme 
ne  souffre  pas  ;  —  car  je  veux  bien  reconnaître 
que  je  suis  un  pécheur,  mais  il  en  est  certes  de 
pires  que  moi   qui  sont  dans  la  joie,  tandis  que 
je  suis  dans  l'affliction  ;  —  donc,  comme  il  est 
injuste  que  des  pécheurs  pires  que  moi  soient 
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dans  la  joie  et  que  je  sois  dans  l'affliction,  moi 
qui  suis  juste,  ou  qui  suis  moins  coupable 
qu'eux  ;  comme  je  tiens  pour  certain  qu'il 
y  a  ici  une  injustice,  et  que  je  tiens  égale- 
ment pour  certain  que  Dieu  n'en  commet  pas, 
il  suit  de  là  que  Dieu  ne  gouverne  pas  les  choses 
humaines,  et  (|u'il  n'a  point  souci  de  nous.  Donc 
les  hommes  dont  le  cœur  est  dépravé,  c'est-à- 
dire  déformé,  soutiennent  trois  propositions 
différentes.  La  première,  il  n'y  a  pas  de  Dieu  ; 
<(  car  l'insensé  a  dit  en  son  cœur,  il  n'y  a  pas  de 
Dieu  {Ps.  xui,  l).  »  Et,  nous  l'avons  dit,  en 
parlant  du  déluge  des  grandes  eaux,  il  ne 
manque  pas  de  philosophes  qui  aient  émis  cette 
doctrine  ;il  ne  manque  pas  de  philosophes  qui 
aient  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu  qui  ait  tout  créé 
et  qui  gouverne  tout,  mais  qu'il  y  a  beaucoup 
de  dieux  qui  s'occupent  d'eux-mêmes, en  dehors 
de  ce  monde  dont  ils  ne  prennent  aucun  soin. 
Ainsi  donc,  il  n'y  a  pas  de  Dieu  :  c'est  ce  que  dit 
l'impie,  qui  s'irrite  de  tout  ce  qui  lui  arrive  de 
fâcheux  contre  sa  propre  volonté  ,  sans  que 
cela  arrive  également  à  celui  auquel  il  sepréfère. 
Ou  bien,  seconde  proposition  :  Dieu  est  injuste, 
puisfpie  de  telles  choses  lui  plaisent  et  qu'il  les 
fait.  Ou  bien,  en  troisième  lieu  :  Dieu  ne  gou- 
verne pas  les  choses  humaines,  et  ne  prend  pas 
soin  de  toutes  choses.  Dans  ces  trois  propo- 
sitions se  trouve  une  horrible  impiété,  soit  de 


2a.  «  Kt  gloriamini  omnes  recti  corda  (Ihid.  H).  » 
Quid  est,  «  recti  corde?  »  .Non  resistentes  Doo.  Inten- 
dat  Caritas  Vestra,  et  inlollifîlte  rectum  cor.  lirevi- 
ter  dico,  sed  tanieu  maxime  conunemlanduin  :  Heo 
autem  gratias,  quod  iii  fine  est,  iiilui'n:al  serisiltus 
vestris.  Iiiler  rcrtiuii  cor  ctpraviun  cor  lioc  intcie.st  : 
Qui-;quis  bomo  quidquid  |patilur  prieter  voiuntateni, 
afdlctioiies,  ma^rui-es,  laljoifs,  liiiiiiiliatiniics,  non  tii- 
buit  uisi  voluiitati  l)ei  jusla-,  iioii  illi  ihiiis  insijiicn- 
tiani,  quod  f[iin«i  nesciat  quid  ajrat,  quia  talem  lla- 
gellat,  et  talilius  pai-cit;  ipse  est  rectus  coi'de  :  per- 
versi  auti.'m  conle  suiit,  et  pravi  et  distorli,  qui  0111- 
nia  (pia'  patiuritur  niala,  inique  se  pati  dieunt,  daii- 
tes  illi  iruquilatr;!!!,  pei'  cujus  voluritateni  i)aliiuiliir; 
aut  (juia  non  ei  audeiit  dare  itiiijuitateni,  aul'.iiuit 
ei  gui)crnatii)iiem.  (Juia  ip*e,  iiiquit,  non  polest  la- 
ceiK  iiii((uum,  iuiquum  autem  est  ut  ego  patiar,  et 
ille  non  (latiatur;  coneerio  eiiim  ut  siru  peiicator, 
certe  siiiit  pejores  ipa  la-tantur,  et  ego  tribulor  : 
quia  ergo  hoc  iiiiquuiii  est,   ut  etiani  pejores  me  hr- 


teutur,  et  ego  trihuler,  cpii  aut  justus,  aut  minus 
peccatur  quani  illi  sum,  et  ceitum  est  a[)ud  me  hoc 
esse  injustum,  et  certum  est  apud  me  quia  Pcus 
non  facit  injustuiu;  Deus  non  gubei'nat  res  humanas, 
nec  cui'a  est  illi  de  noliis.  Ergo  iiravi  corde,  id  est 
distorti  corde,  très  haheut  sententias.  Aut,  non  est 
Heus  :  dixit  enim  stultus  in  coi'de  soo  :  iNouest  Deus 
(J'sal.  xiir,  I).  VA  fuit  diclum  ''<()  de  diluvio  illo  :  non 
del'uit  talis  doctrina  philosopliorum,  non  dcfueruiil 
qui  djcereiit  non  esse  Deum,  qui  gubernat  omnia  et 
coudidit  onuiia;  sed  esse  nudtos  deos  vacantes  sibi 
l)rnHer  miuidum,  non  curantes  ista.  Ergo  aut,  Non 
e-it  Deus  :  hoc  dicit  impius,  rui  displicet  quidcpiid 
illi  accidit  pra-ter  voluntatem,  et  alteri  non  accidit 
ciii  se  pra'poult  :  aut,  Injustus  Deus  &-t,  cui 
ista  placiiiit,  ri  qui  lupc  l'acit  :  aut,  Non  gu- 
bernat Deus  ii^s  humanas  ,  nec  cui'a  est  illi  de 
ouudlius  (6).  hi  istis  tribus  sententiis  magoa  impie- 
tas,  aut  negan;  Deum,  aut  dicere  injustum,  aut 
aul'erre  iili  gul)ernationum  rerum.    Quai'c  hoc  ?  (Jiiia 


'a)  Supra  n.    18    ((/;  Vaticanii»  MS.  île  hominihua. 
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nier  Dieu,  soit  de  dire  qu'il  est  injuste,  soit  de 
lui  dénier  le  gouvernement  de  toutes  choses.  Et 
pourquoi  cette  impiété?  hirce  que  celui  qui 
parle  ainsi  a  le  cœur  déformé.  Dieu  est  droit,  et 
c'est  pourquoi  tout  cu'ur  déformé  n'est  point 
en  harmonie  avec  lui.  C'est  ce  qui  est  exprimé 
dans  un  autre  psaume  :  «  Que  le  Dieu  d'Israël 
est  bon  pom-  ceux  dont  le  cœur  est  droit  {Ps. 
LXXii,  1)  I  »  Et  parce  qu'il  avait  été  frappé  lui- 
même  de  cette  pensée  :  Comment  Dieu  pcul-il 
savoir  toutes  choses,  et  le  Très-Haut  a-t-il  toule 
science  ?  il  ajoute  en  cet  endroit  :  «  Mes  pieds 
ont  été  presque  ébranlés  (Ibid.  2).  »  De  même 
qu'un  morceau  de  bois  tortu,  lorsque  vous  le 
placez  sur  un  plancher  uni ,  ne  s'y  adapte 
pas,  n'y  adhère  pas,  ne  s'y  applique  pas,  mais 
remue  toujours  et  manque  d'aplomb, non  que  le 
plcuicher  où  vous  l'avez  posé  ne  soit  pas  bien  uni, 
mais  parce  que  ce  bois  est  lui-même  tortu;  ainsi 
votre  cœur,  tant  qu'il  est  dépravé  et  défoi-mé, 
ne  peut  s'aligner  avec  la  rectitude  de  Dieu,  ni 
trouver  place  en  lui,  au  point  de  s'unir  à  lui, 
et  de  voir  l'accomplissemeut  de  cette  parole, que 
«  celui  qui  est  attaché  à  Dieu,  est  un  seul  esprit 
avec  lui  (I  Cor.  vi,  17).  »  C'est  pourquoi  le  Pro- 
phète s'est  écrié  :  «  Glorifiez-vous  en  Dieu,  vous 
qui  avez  le  cœur  droit  (Ps.  xxxi,  il).  »  Et  com- 
ment les  hommes  au  cœur  droit  peuvent-ils  se 
glorifier?  Ecoutez  comment  ils  se  glorifient  : 
(i  Mais  en  outre,   dit  l'Apotre,  nous  nous  glo- 
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rifions  encore  dans  les  tribulations  {fiom.  y, 
3).  1)  Il  n'est  pas  exti-aordinaire  de  se  .glo- 
rifier dans  la  joie,  ni  de  se  glorifier  dans 
l'allégresse;  mais  Thomme  au  co;ur  droit  se 
glorifie  jusque  dans  la  tribulation.  Ecoutez 
maintenant  comment  il  se  glorifie  dans  la  tri- 
bulation ;  comme  personne  ne  se  glorifie 
de  la  sorte  inutilement  et  sans  fruit,  écoutez 
le  langage  d'un  creur  droit:  «  Nous  savons  que 
la  tribulation  produit  la  j.atieuce,  la  patience 
l'épreuve,  et  l'épreuve  l'espérance.  Or,  l'espé- 
rance ne  confond  pas  ;  parce  que  la  charité  de 
Dieu  est  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit- 
Saint  qui  nous  a  été  donné  (Ibid.  etc.).  » 

26.  Voilà  donc,  mes  frères,  ce  que  c'est  qu'un 
cœur  droit.  Que  celui  qui  est  frappé  de  quelque 
perle,  dise  :  «  Le  Seigneur  me  l'a  donné,  le 
Seigneur  me  l'a  oté.  >!"  Voici  ce  que  dit  un  cœur 
droit:  »  11  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur; 
que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  [Job.  i,  21)  !  » 
Quiaôté?  Qu'a-t-il  ôté?  A  qui  a-t-il  6té?Quand 
a-t-il  ôté?  Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni! 
Et  Job  n'a  pas  dit:  Dieu  me  l'a  donné,  le  démon 
me  l'a  oté.  Que  votre  charité  remarque  ceci,  de 
crainte  cjne  vous  ne  disiez  :  C'est  le  démon  qui 
m'a  causé  ce  malheur.  Attribuez  entièrement  à 
Dieu  le  coup  de  fouet  qui  vous  a  frappé,  parce 
que  le  démon  ne  peut  vous  faire  aucun  mal, 
si  celui  qui  du  haut  du  ciel  a  toute  puissance, 
ne   le   lui   permet  ,    ou  comme   punition ,    ou 


distortusest  corde.  Reclus  est  Deus,  et  ideo  distorlum 
cor  {a]  illi  non  adiiuiescit.  Quod  in  alio  Psalmo  est, 
«  Quam  bonus  Peus  Israël, rectis  corde  (Psa^Lxxii,!).» 
Et  quia  talem  habebatipse  aliquando  (6}  seiiteutiani, 
QuoiiKjdo  scivit  neus,  aut  si  est  scieulia  Altissimo? 
ideo  ibi  subjecit,  «  Mei  autem  pêne  moti  suiit  pedes 
[Ibid.].»  Quoniodo  Jislortum  lignum,etsi  ponas  in  pa- 
viinento  a?qiiali,  non  collocatur,  non  compaginatur, 
née  adjutigitur,  semper  agitjtur  etnulat;  non  quia 
inœquale  cstubi  po3uisti,sed  quia  distorîuni  est  quod 
pusuiàti  :  ila  et  cor  tuum  quamdiu  pravum  est  et 
distortum,  non  potest  colliuiari  rectitudiiii  Dei,  et 
non  potest  in  illo  c<jllocari  ut  hœreat  illi,  et  liât  le 
(1  Qui  adhœret  Domino, nnus  spiritus  est  (I  Cw.vi,!?).» 
Ideo  «  recti  corde  gloi'ianiini  »  dixit.  Qviomodo  recti 
corde  glorianlur?  Audite  gluriationem  ipsorum  : 
Non  soluiu  autem,  dicit  Aposlolus,  sed  et  gloriamur 
in  tribulationibus.   [Rom.  v,  3).  iSam  non    est  ma- 


gnum gloriari  in  gaudiis,  gloriari  in  la'titiis  :  rectus 
corde  etiam  in  tribulatione  gloriatur.  Et  audi  quo- 
modo  gloriatur  in  tribulatione  ;  quia  non  frustra 
quJsquani,non  supervacue  :  vide  rectum  cor,«  Scien- 
tes,  iutfuit,  quia  tribulatio  patieutiam  operatui",  pa- 
tientia  autem  probationem,  probatio  vero  spem,  spes 
autem  non  confundit,  quia  caritas  Dei  diCTusa  est  in 
cordibus  nostris  par  Spiritmn-sanctuni  qui  datus  est 
uobis  (Ihkl.  S,  etc.).  » 

2fi.Sic  est  ergo  rectum  cor,Fratres.  Cuicnmque  ali- 
quid  accidit,  dicat,  Dominus  dédit,  Dominus  abstu- 
lit  IJob.  I,  "21).  Ecce  rectiuu  cor  :  Sicut  Domino  pla- 
cult,  ita  factum  est  :  sit  nomeu  Pomini  benedictum 
[Ibid.'.  Quis  abstulit?  quid  abstobt?  cni  abstuHt? 
quando  abstuUt?  Sit  nomen  Doraini  benedictum.  Et 
non  dixit,  Dominus  dédit,  diabolus  abstulit.  Inten- 
dat  ergo  Caritas  Vestra,  ne  forte  dieatis,  Ha?c  mihi 
diabolus  l'ecit.  Prorsus  ad  Dçum  tuum  reier  llagel- 


{a;  MSS.  omiitunt,  cor  :  et  plerique  halx-nt,  dislorlo  illi.  (6)  Sic  MSS..\t  editi,  aliquando  de  .<«  snilenliam  inquiens.  (e)  Editi 
et  fiât  rectum,  .\best,  rectum  ,  a  MSS. 


UEL1X1IÏM1<:  DISCOIJUS 

oommn  corrortion  :  commo  ininilioii  pour  Ips 
impics, comme  corrcclioii  pour  les  enfants.  ((Car 
Dieu  frappe  de  verges  tout  lils  qu'il  reçoit  {Hi-hr. 
XXII,  6).  »  N'espérez  jamais  être  sans  châtiment, 
à  moins  que  vous  ne  vouliez  être  dcsliéritc.  ((  Dieu 
frap[)c  de  verges  tout  iils  qu'il  rei;oit.  »  Quoi! 
tout  lils?  Où  voulez-vous  vous  cacher?  Oui, tous; 
et  nul  ne  sera  excepté,  nul  ne  sera  sans  châti- 
ment. Quoi!  jusqu'au  dernier?  Voulez-vous  sa- 
voir à  quel  point  ce  sera  jusqu'au  dernier?  Son  Fils 
unique  était  sans  péché,  et  lui-même  cependant 
n'a  point  été  sans  châtiment.  C'est  pourquoi  son 
Fils  unique  lui-même,  portant  votre  inth-mité, 
figurant  d'avance  votre  personne  eu  lui,  et  re- 
présentant en  lui, comme  étant  la  tête,  son  corps 
tout  entier,  au  moment  ou  il  était  proche  de  sa 
passion,  a  ressenti  une  tristesse  pofonde  dans  la 
nature  humaine  qu'il  avaitprise  {Matth.\\\i,'2^); 
et  cela  afin  d'assurer  votre  joie  :  il  a  été  cen- 
triste,afin  devons  consoler.  En  etlet,  leSeigneur 
pouvait  être  exempt  de  toute  tristesse,  aux 
approches  de  sa  passion.  Si  le  soldat  le  pou- 
vait, est-ce  que  le  général  ne  le  pouvait  pas  ? 
Comment  le  soldat  l'a-t-il  pu?  Remarquez  l'allé- 
gresse de  saint  Paul,  sentant  l'approche  de  sa 
passion:  (c  Pour  ce  qui  me  regarde,  dit-il,  déjà 
je  suis  près  d'être  sacrifié,  et  le  temps  de  ma 
dissolution  approche,  .l'ai  combattu  le  bon  com- 
bat, j'ai  gardé  ma  foi  ;  reste  la  couronne  de 
justice  qui  m'est  réservée,  et  que  le  Seigneur, 
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juste  .luge,  me  rendra  en  ce  jour.  Et,  non-seule- 
ment à  moi,  mais  à  tous  ceux  (jui  aiment  son 
avènement  (II  7Yw.  iv,  6).  »  Voyez  combien  est 
grande  sa  joie,  au  moment  de  marcher  au  sup- 
plice. Celui-ci  donc  se  réjouit,  qui  doit  êlrc  cou- 
ronné; et  celui-là  s'afflige,  qui  doit  donner  les 
couronnes.  Qu'est-ce  ilonc  que  le  Christ  avait  à 
porter?  La  faiblesse  de  (juelques-uns  qui,  à  l'ap- 
proche de  l'affliction  ou  de  la  mort,  sont  remplis 
de  tristesse.  Mais  voyez  comme  il  les  conduit  à 
la  rectitude  du  cœur.  Vous  vouliez  vivre,  et 
vous  ne  vouliez  pas  qu'il  vous  arrivât  lien  de 
fâcheux;  mais  Dieu  en  a  disposé  autrement. 
Voilà  donc  deux  volontés  contraires  :  il  faut 
que  votre  volonté  se  corrige  conformément 
à  celle  de  Dieu,  et  non  que  la  volonté  de  Dieu 
se  détourne  pour  se  plier  à  la  votre.  Votre  vo- 
lonté est  mauvaise;  celle  de  Dieu  est  la  règle. 
Il  faut  que  la  régie  soit  maintenue,  afin  que  tout 
ce  qui  est  déformé  soit  réformé  selon  la  règle. 
Voyez  maintenant  comment  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  nous  donne  cet  enseignement  : 
((  Mon  àme,  dit-il,  est  triste  jusqu'à  la  mort,  » 
et  encore  :  <(  Mon  Père,  s'il  est  possible,  que  ce 
calice  passe  loin  de  moi  {Matth.  xxvr,  38).  »  Dans 
ces  sentiments  il  nous  laisse  apercevoir  sa  vo- 
lonté humaine.  Mais  voyez  maintenant  en  lui 
la  rectitude  du  cœur:  ((  Cependant,  (ju'il  en 
soit,  (j  mon  Père,  non  comme  je  veux,  mais 
comme  vous   voulez  (Ibid.).  «  Suivez   donc  cet 


ium  tunm,  ([iiia  ncc  diabohis  tibi  aliqnid  faoit,  nisi 
illi;  iMMUiittat  qui  di!  sujx'r  liabct  ])ot('stalpni,  aut  ad 
poinani,  aut  ad  discipliiiaiii  :  ad  iKciiaiii  irupii,  ad 
disciplinam  lilii.  riagcliat  autom  omiiciu  liliiini  quem 
rM\\ni  (Jkhr.  xii,  fi).  .\e  U'.  sine  flascllo  spores  lulu- 
ruin.nisi  lurle  cogitas  exhercilari.  Flasellat  omnora 
iilium  quein  recipit.  Itanc  (iniuem?  l'Iii  te  vol(3bas 
abs((indere?Oinn(;m  :  et  millus(îxceptus,  nuUussinc 
flagcllo  erit.  (Juid?  ad  oninem  ?  Vis  audire  (juam 
DiiincMi?  Kliani  Inicus  sine  |ieccatn,  non  tamensine 
flageJlo.  Inde  ipsc  Unicus  portans  intirmitateiii 
tuarn,  et  pricligurans  in  se  personam  tiiani,  taiii- 
quarn  caput  gestans  piu'soiiam  otiam  corporis  sui, 
ctini  a]ii)ropiii((uaii-t  ])assioiii,  ex  liomine  (pieiii  ge- 
rebat  eontristatus  csl  [Matth.  xxvi,  H8),  ut  le  la'tifi- 
earet;  eonlristatiis  est,  ut  te  consolaretiii-.  Potint 
enim  utique  sine  tristitia  esse  Doininus,  iliirus  ad 
passioni'in.  Si  poluit  miles,  non  potiiit  iniperalor? 
UuoiiKjdopotuit  niiles?Adteiiile  l'auiuni  exsuitantem 


propinquantcin  passioni  :  ((  Ego  autem  jam,  inquit, 
immolor,  et  teiiipus  resolutionis  mea-  instat.  Buiiuin 
cerlameii  cortavi,oursuni  consunimavi,  tidem  serva- 
vi  :  de  eotoro  superest  niihi  coroiia  justitia',(|uam  ini- 
bi  IliiMiiiiiis  reddel  in  illa  die  justus  judex.  iNon  solum 
auleni  iiiilii,  sed  et  oinnibus  qui  diUguiit  adventum 
fijiis  (Il  Tim.  IV,  G,  etc.).»  Vidcte  qu(;niadiuuduni  e\- 
sultat  veiiturus  ad  passioncni.  Krgo  giuulet  coniiian- 
dus,  eontristalur  coroiiaturus.  (Juid  igitur  portabat? 
Intirmitateni  quoruindarn,  qui  veniunte  tribulatione 
vel  moite  cuntrist(uilur.  .Sed  vide  (piomodo  eos  diicit 
in  directioiiem  (rjjcordis.  Ecce  tu  volebas  vivei'c,  non 
volebas  tibi  aliquid  act-idere;  sed  Dcus  aliud  voluit  : 
diia'  volniitates  sunt;  sed  voluntas  tua  corriKatur  ad 
volunlatcni  Dei,  non  voiuntas  Dei  dctoniiieiilur  ad 
tiiani.  l'rava  est  enim  tua,  régula  est  iUa  :  stel  régula 
ut  (jiKid  pravum  est  ud  regulani  corrig.itur.  Videle 
quoinodo  lioc  doeel  Doniiiius  Jcsns  (lbri«tus.  «Tristis 
est  anima  niea  us(pie  ad  laorteni  (Matth.  xxvi.  38)  :  » 


Co)  PluresMSS.  indirecUotie 
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exemple:    rojnnissoz-vous  dans   les  peines   ([iii  lie  vous,(iiril  se  porte  imméfliatement  vers  Dieu, 

vous  ariiveiit;  et  quand  vicridia  le  dernier  jour,  alin  que  vous  soyez    tous   du  nombre  de  ceux 

réjouissez-vous  encore.  Ou  si  la  faiidcsse  de  la  dont  le  Prophète  a  dit  :  «  Gloriliez-vous  en  Dieu, 

volonté  humaine  se  fait  sentir  à  quelqu'un  d'en-  vous  tous  qui  avez  le  cœur  droit  [Ps.xxxi,  il),  n 
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1.  «  Justes,  réjouissez-vous  dans  le  Seigneur 
{Ps.  xxxii,  1).  I)  Justes,  réjouissez;Vous,  non  en 
vous,  car  cela  n'est  pas  sûr,  mais  dans  le  Sei- 
gneur, n  il  appartient  à  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit  de  louer  le  Seigneur  (ibid.).  »  Ceux-là 
louent  le  Seigneur,  qui  se  soumettent  à  lui;  au- 
trement ils  sont  déformés  et  dépravés. 

2.  «  Glorifiez  le  Seigneur  en  chantant  sur  la 
cilhare  (Ibid.  2).  »  Glorifiez  le  Seigneur,  en  lui 
ofiVant  vos  corps  comme  une  hostie  vivante 
{Rom.  XII.  I).  «Adressez-lui  des  cantiques  en 
vous  accompagnant  sur  le  psaltérion  à  dix  cordes 
{Ps.  xxxii,  2);  I)  que  vos  membres  soient  au  .ser- 
vice de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  ce  qui 
renferme  les  trois  et  les  sept  commandements. 

et,  ((  l'ater,  si  lieri  potest,  trausoat  a  me  calix  isic 
[lliid.).yi  lÎPCC  ostondit  liunianam  vuluntatem.Sed  vide 
rectum  cor:  «  Venini  non  qiuidego  vulo,sed  quoJ  lu 
vis  l'ater  (Ihiil.).  »  Hoc  ergo  fac,  gauJeiis  in  liis  quaî 
tilji  accidunt  :  et  si  venerit  dies"  ille  ultinuis  , 
gauile.  Aut  si  fubi'opit  huiiuiiix  cujusilani  voluutatis 
l'ragilitas,  cito  dirigatur  in  Deum  :  ut  sis  iu  cis  qui- 
bus  dicitur,  «  Gloriaiuini  ounies  recti  corde.  {Ps. 
XXXI,  H).  » 


IN    PSALMUM    XXXII. 

Enarratui  I. 

J.  «  lixsidtate  justi  iuDomiuo  [fs.xxxn,  l).»Exsul- 
late  justi,  non  in  vobis,  non  enim  hoc  (a)  tutum  est  ; 

(uj  In  aliquot  .\ISS.  jusium  est. 


3.  «  Chantez  à  sa  gloire  un  cantique  nouveau 
(Ibid. 3). 1)  Chantez-lui  un  cantique  pour  la  grâce 
de  la  foi.  ic  Chantez  de  tout  cœur  à  sa  gloire  des 
cantiques  de  jubilation  (Ibid.).»  Chantez  de  tout 
cœur  à  sa  gloire,  dans  la  joie  de  votre  âme. 

■i.  ((  Parce  que  la  parole  du  Seigneur  est 
droite  (Ibid.  4).  »  Parce  que  la  parole  du  Sei- 
gneur peut  par  sa  rectitude,  vous  rendre  tels 
que  vous  ne  pouvez  le  devenir  par  vous-mêmes. 
«  Et  parce  que  toutes  les  œuvres  du  Seigneur 
appartiennent  à  la  foi  (Ibid.).»  Que  nul  ne  croie 
donc  pouvoir  arriver  à  la  foi  par  le  mérite  de 
ses  œuvres,  puisque  toutes  les  œuvres  aimées 
de  Dieu  appartiennentdéjà  à  la  foi. 

0.  «  Il  aime    la  miséricorde  et  le  jugement 

si'd  in  Domino,  u  lieetos  decot  laudatio  (Ihid.).  »  Ipsi 
laudant  Doiiiinum,  qui  se  suijJunl  Domino  :  aliter 
cuim  distorli  et  pravi  sunt. 

2.  «  Coiiliii'niini  Donnno  in  citbara  (liid.i).  »  Con- 
litemiid  Domino  exliibentes  ei  covpora  vestra  hostiam 
vivam  Rom.  xii,  ]).  «  In  psaltevio  decachordo  psal- 
lite  ci  (Ps.  xxxii,  2).  »  Scrviant  membra  vestra  di- 
lectioni  Dei  et  proximi  ,  iu  quibns  tria  et  septeiu 
pra_'cepta  scrvantur. 

3.  «  Cantate  ei  canlicum  novum  {llnd.3).  «Cantate 
ei  cunticum  gratiiT  tidei.  «  Bene  cantate  ei  in  jubila- 
tione  [Ihid.).  »  Bene  cantate  ei  in  kctitia. 

4.  u  Quoniam  reclus  est  sernio  Domini  [Ibid.  4).  » 
Quoniam  reclus  est  scrmo  Domini,  ad  l'aciendos  vos 
quod  per  vos  lieri  non  potcstis.  «  Et  omnia  opéra 
ejus  in  lide  (!//«<.'.  »  Ne  quisquam  se  meritis  ope- 
rum  pervenisso  ad  lidem  piilct,  cum  in  ipsa  lide 
sint  omnia  opéra  qua;  dUigit  ireus. 


J 
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(Ibid.).»  11  aime  en  efïel  la  inisih-ieorclc  qu'il 
répand  maintenant  avec  tant  d'abondance,  cl 
le  jugement  dans  lequel  il  exi^e  des  liommes 
ce  qu'il  leur  a  d'abord  accordé  dans  sa  miséri- 
corde. Cl  La  terre  est  remplie  de  la  miséi'icorde 
du  Seigneur  (Ihid.).  »  Dans  tout  l'univers  les 
péchés  sont  remis  aux  hommes  par  la  miséri- 
corde du  Seigneur. 

6.  «  Les  cieux  ont  été  aû'ermis  par  la  parole 
du  Seigneur  (Ibid.  6).  »  Ce  n'est  point  par  eux- 
mêmes  mais  par  le  Verbe  du  Seigneur  que  les 
justes  ont  été   atTermis.   «  Et  le   souffle  de  sa 


i|ue  redoutent  tous  ceux  qui  habitent  l'univers. 

',).  «  Car  il  a  parlé,  et  toutes  cliosi's  ont  été 
faites  (Ibid.  9).  »  Car  nid  autre  que  lui  n'a  fait 
ces  créatures  que  les  hommes  pourraient  re- 
douter; Dieu  seul  a  parlé  et  elles  ont  été  faites. 
«  lia  commandé  et  elles  ont  été  créées  (Ibid.).  » 
1!  a  Commandé  par  sou  Verbe,  et  elles  ont  été 
créées. 

10.  «  Le  Seigneur  dissipe  les  desseins  des  na- 
tions (Ibid.  10)  :  »  les  desseins  de  ceux  qui  cher- 
chent non  son  royaume,  mais  leur  propre  royau- 
té.   «  Il   rend  vaines   les  pensées  des   peuples 


bouche  fait  toute  leur   force  (Ibid.).  »  Et  toute  (Ibid.)  :  »  les  pensées  de  ceux  qui  convoitent  les 

leur  foi  vient  de  son  Esprit-Saint.  félicités  terrestres;  ((  et  il  renverse  les  desseins 

7.  "  Il  rassemble,  comme  dans  une  outre,  les  des   princes  (Ibid.)  :  »  les  desseins  de  ceux  qui 

eaux  de  la  mer  (Ibid.  7).  »    II  rassemble  tous  les  cherchent  à  dominer  sur  de  tels  peuples. 


peuples  de  ce  monde,  afin  qu'ils  confessent  que 
le  péché  a  été  détruit  par  le  Sauveur  ;  de  peur 
que,  par  orgueil,  ils  ne  s'éloignent  de  lui  au 
gré  de  leurs  pensées.  «  Il  tient  les  abîmes  ren- 
fermés dans  ses  trésors  (Ibid.)  ;  »  et  il  conserve 
en  eux,  pour  les  enrichir,  le  trésor  de  ses  mys- 
tères. 

8.  «  Que  toute  la  terre  craigne  le  Seigneur 
(Ibid.  8).  ))  Que  tout  pécheur  le  craigne,  pour 
cesser  de  pécher.  «  Et  que  tous  ceux  qui  ha- 
bitent l'univers  ne  redoutent  que  lui  (Ibid.).»  Et 
que  ce  ne  soient  pas  les  menaces  des  hommes 
ou  de  quelque  créature,  mais  Dieu  lui-même. 


i  i .  «  Mais  la  résolution  du  Seigneur  demeure 
éternellement  (Ibid.  H).  »  Mais  la  résolution  du 
Seigneur  de  ne  donner  la  béatitude  qu'à  ceux 
qui  lui  sont  soumis, durera  éternellement.  «  Les 
pensées  de  son  conir  dureront  dans  les  siècles 
des  siècles  (Ibid.).  »  Les  pensées  de  sa  sagesse 
sont  immuables,  et  dureront  dans  les  siècles  des 
siècles. 

12.  «  Heureux  le  peuple  qui  a  le  Seigneur 
pour  Dieu  (Ibid.  17).  »  Un  seul  peuple  est  heu- 
reux, un  seul  peuple  est  dans  le  chemin  de  la 
cité  céleste,  c'est  celui  qui  a  choisi  le  Seigneur 
pour  son  Dieu.  »  Heureux  le  [)euple  que  le  Sei- 


H.  «  Diligit  misoricordiam  et  judicium  {Ibid.  o).  » 
Diligit  enim  misericordiam,  (piaiii  nunc  prœrogat, 
(!t  jucJiciuui  quo  id  quod  prœrogavorit  exigit.  «  Mi- 
sericordia  Diiiriiid  [)leaaest  ierra,  {ll/id).  »  Per  orbcin 
])ec(:ata  diniiltuiilur  hominibus  in  misericordia 
Uumini. 

fi.  «  Verbij  Domini  cudi  lirniati  snal  Jljid.(>).>i  Non 
enim  a  seipsis,  sed  Verbo  Domini  justi  iinuati  sunt. 
«  Et  Spiritu  (jris  ejus  timnis  virtus  eoruin  [Ihid.).  » 
Lt  saucto  ejus  Spiritu  oiimis  tides  eorum. 

7.  a  Cougregans  sicut  iu  utrem  aqiias  maris 
[Ibid.'i).  »  Coiigiegat  populos  saiculi  in  coufcssioncm 
Hiorllficati  pi.'ccali,  ne  pi;r  supcrbiam  liberu  delluant. 
«  l'oiii'iis  iu  tlii;.sauris  abyssos  [Ihid.j.  »  Kt  (u)  in  eis 
occulta  .sua  serval  addivilias. 

8.  «Tiiiieat  Dorniruuii  omnis  terra (iMd.Sj.uTiiiical 
omnis  pcixator,  ut  poccaro  desiiiat.  «  Ab  ipso  aulera 
comiiioveanlur  :  »  ncc  terroribus  hominuni  vel  cu- 
jusquarn  creatura;  ,  sed  ab  ipso  coninioveautur , 
•i  omnes  qui  iidiabilant  orbem  (Ihid.).  » 


i'.  «  (JuoÈiiain  ipse  dixit,  et  facta  sunt  (Ibid.  U).  » 
Non  euiiu  na  quaî  timoant  alius  alicpiis  l'eeit,  sed 
i])se  dixit,  et  l'acla  sunt.  «  Ipsc  niaudavit  et  creata 
sunt  (i/j('(L).»  I[)se  niaudavit  Verbo  suo,et  creata  sunt. 

10.  (I  Doniiiuis  dissipât  cousilia  geiilium(WiV<.  10)  ;  » 
non  ejus  regnuni  .scil  sua  qua'reutiuui  régna.  «  Ite- 
]irubat  autem  cogilationes  j)opuloiuni  :  »  beatitudi- 
nem  terrenani  concupiseentiuni.  u  Lt  reprobat  con- 
silia  prineipuni  {Ihid.)  :  »  talibus  populis  dominari 
qua;rentiuni. 

11.  «  Consilium  vero  Domini  inani'l  in  a'ternuni. 
(Ihid.  11).  »  Consiiiumvero  D(]inini,  (juo  beatum  non 
i'acit  nisi  subditum  sibi,  nianel  in  a!l(!i'nuni.  «  Cogi- 
tatioues  eordis  ejus  in  sa'cula  sœculoruni  {Ibid.).  » 
C.onilaliones  sapientia'  o.jus  non  sunt  niulaljiles,  sed 
niani:ntes  in  sa'culutn  sa'culi. 

12.  «  l{iMla  f^ens  eujiis  est  Dominas  Deus  coruu] 
ilhid.  12).»  L'na  gens  beata  est,p('i-tinensad  co'lestenj 
civilateni,  (jua-  sibi  Doininuni  noiinisi  Di'urji  suuui 
elcgit.  «  Populus  queni  elt:git  Dondiuis  in  heredila- 


'u;  MSS.  Ê(  eii,  ab^iue  lir.o,j: 
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gneur  a  choisi  pour  son  héritage  (Ibid.).  »  ('e 
peiipio  1)0  s'est  pas  choisi  lui-m  me,  mais  Dieu 
l'a  choisi  dans  sa  bonté  ;  afin  que  le  possédant 
et  prenant  soin  de  lui,  il  le  mit  à  l'abri  de  toute 
misère. 

13.  «  Le  Seigneur  a  regardé  du  haut  du  liel 
et  il  a  vu  tous  les  lils  des  hommes  (Ibid.  13).  » 
De  l'ùme  juste  où  il  habite,  le  Seigneur  a  jeté 
un  regard  de  miséricorde,  sur  tous  ceux  qui 
veulent  renaître  à  une  vie  nouvelle. 

iA.  «  De  son  habitation  antérieurement  prépa- 
rée (lliid. 14).»  De  l'habitation  qu'il  s'eslpréparée 
dans  la  nature  humaine  qu'il  a  prise,  «  il  a, jeté 
les  yeux  sur  tous  ceux  qui  habitent  la  terre 
(Iliid.).»  11  a  jeté  un  regard  de  miséricorde  sur 
tous  ceux  qui  habitent  la  chair,  pour  être  leur 
chef  et  les  diriger. 

d5.  «C'estluiqui  a  formé  leurs, cœurs  ,  d'une 
manière  spéciale  pour  chacun  (Ibid.  15);  »  qui  a 
faità  leurs  cœurs  des  donsspirituels^particuliers 
àchacun,afin  que  le  corps  ne  fût  pas  tout  reil  ni 
tout  oreille,  mais  qu'ils  fussent  incorporés  au 
Christ  l'un  d'une  manière,  et  l'autre  d'une 
autre.  ((  Il  comprend  toutes  leurs  œuvres 
(ll)id.)  :  »  son  intelligence  voit  clairement  toutes 
leurs  œuvres. 

16.  «  Un  roi  ne  trouvera  point  son  salul  dans 
la  grandeur  de  son  courage  (Ibid. 16)  :  »  Celui  qui 
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dirige  lui-même  sa  chair  ne  sera  pas  sauvé,  s'il 
a  trop  présumé  de  sa  force.  «  Un  géant  ne  sera 
pas  sauvé  par  la  grandeur  de  sa  force  (ibid.)  :  » 
Nul  en  combattant  contre  ses  habitudes  de  concu- 
piscence,ou  contre  le  démon  et  ses  anges, ne  sera 
non  plus  sauvé,  s'il  s'est  trop  confié  en  sa  force. 
17. <(  Le  cheval  trompe  celui  qui  en  attend  son 
salut  (Ibid.  17)  :wToulliomme  se  trompe  s'il  croit 
pouvoir  a(îquérir  par  le  moj"en  des  hommes  le 
.salut  déposé  au  milieu  d'eux,  ou  s'il  croit  que 
les  élans  de  son  courage  suffiront  pour  le  pi'éser- 
ver  de  sa  perte.  «  Il  ne  sera  pas  sauvé  par  la 
grandeur  de  sa  force(Ibid.).  » 

18.  «  Voilà  que  les  yeux  du  Seigneur  sont  ar- 
rêtés sur  ceux  qui  le  c)"aignent(Ibid.l8)  :  ^  Parce 
que  si  vous  cherchez  le  salut,  l'amour  de  Dieu 
s'incline  vers  ceux  qui  le  craignent.  «Sur  ceux 
qui  mettent  leur  espéi-ance  dans  sa  miséricorde 
(Ibid.)  :  »  et  qui  mettent  leur  espérance  non  dans 
leur  propre  force,  mais  dans  la  miséricorde  de 
Dieu. 

19.  «  Pour  qu'il  délivre  leur  âme  de  la  mort, 
et  qu'il  les  nourrisse  dans  leur  faim  (Ibid.  19)  :  » 
Pour  qu'il  leur  donne,  comme  aliment,sa  parole 
et  l'éternelle  vérité,  qu'ils  avaient  perdues  en 
présumant  de  leurs  forces,  de  sorte  que  privés 
de  justice,  ils  avaient  même  perdu  ces  forces. 

20.  «  Notre  âme  attendi-a  patiemment  le  Sei- 


tem  sibi  (Ihid.).  »  Ncque  hœc  a  seipsa,  sed  Dei  mu- 
nere  electa  est,  ut  possideudo  eam  iucultam  et  mise- 
ram  esse  non  sinat. 

1.3.  «  De  cœlo  respexit  Dominur-,  vidit  omnes  filios 
homiimm  (Ibid.  13}.  »  De  aiihiia  justa  niisericorditer 
vidil  Dominus  omnes,  qui  in  novam  vilamronasci 
vohuit. 

14.  «  De  prapparato  habitacvdo  ,suo  (Ibid.  14).  » 
De  habitaculo  susceptiouis  humanaî  quod  prœparavit 
sibi.  «  Respexit  super  omnes  qui  inliabitaut  [a)  ter- 
rain. {Ibid.),  y}  Misericorditer  vidit  omnes  qui  inhabi- 
tant caniem,  ut  pra»sit  illis  in  regendo  eos. 

■lo.  «  (Jui  flnxit  singillatim  corda  eorum  llbid.i'6).« 
Qui  cordibus  eorum  dona  pro])ria  siiiritaliter  tribuit, 
ut  nec  totum  corpus  oculus,  nec  totum  auditus 
(I  Cor.  xn,  17),  sed  alius  sic,  alius  autem  sic  incor- 
porentur  Christo.  «  Qui  intellii;it  omnia  opéra  eo- 
rum (Ps.  xxxu,  io).  M  Apud  illum  intellecta  sunt 
omnia  opéra  eorum. 

10.  «  Non  salvus  liet  rex  in  midtitudine  virtutis. 
(16(d.l6).»  .Non  salvus  liet  qui  carnem  suam  régit,  si 


in  sua  virtute  multum  prœsmuserit.  «  Nec  (6)  gigas 
salvus  erit  in  multitudnic  vhtutis  sufe  ilbid.\.  »  Nec 
quisquis  militât  contra  consuetudinem  concupiscen- 
ticC  sua>,  vel  contra  diabolum  et  angelos  ejus,  salvus 
erit,  si  se  siuc  foi-titudini  mullum  commiserit. 

17.  «Meudax  equus  ad  salutem  (Jt(V/.17).»P"allitur, 
qidsquis  putat  vel  per  homines  inti-r  homines  acccp- 
tam  se  salutem  adipisci,  vel  impetu  animositatis  sufe 
defeudi  a  pcrnicie.  «  lu  abuudantia  autem  vh-tutis 
suœ  non  erit(c)  salvus  ilhid.).» 

18.  «  Ecce  oculi  Doniini  super  ihetuentes  emn 
(]6!Vi.l8).))  Quia  si  salutem  qua?ris,  ecce  dilectio  Do- 
nnni  super  tiraentes  eum.  «  Sperantes  super  miseri- 
conliam  ejus(I6/rf.).)>  Et  sperantes  non  invktute  sua, 
sed  in  misericordia  ejus. 

l!l.  <(  t't  eruat  a  morte  animas  eorum.  et  alat  eos 
in  famé  'Ibid.\'.)).))Vi  det  eisalimentum  verbi  et  sem- 
piterniK  veritatis,  quod  araiserant  diun  juwsumunt 
in  virilms  suis,  et  ideo  nec  ipsas  vh'es  habent  famé 
justifia?. 

20.  «  Anima  nostra  patiens  erit  Domino(I6td.20).» 


(o)  Lov.  carnem,  jn-o  voce  terram,  dissentientibus  MSS.  et  Er.  (h)  lu  MSS.    constanter    scribitur,   gigms.  (c)  Sic  Er.    et 
MSS.  .\t  Lov.  non  erit  sa/us. 


DKLXIÈME  DlSCOrUS  SI 

KiiPui'  (lliid.  20).  1)  \olro  ;^me,  pour  (Mi-o  Piisuilc 
nissasiéc  par  une  nouirilurc  incorruptililc,  at- 
lendra  iiatiemment  le  Seigneur,  pendant  son 
séjour  sur  celle  terre,  (d'arce  qu'il  est  noire  ai<le 
et  notre  i>rotccleur  (Il)id.).  »  11  est  notre  aide 
dans  nos  efforts  pour  aller  à  lui,  et  notre  pro- 
tecteur dans  noire  résistance  contre  l'ennemi. 

21.  <(  Parce  que  notre  cn^ur  se  réjouira  en  lui 
(Iltitl.  21).  »  Ce  n'est  point  en  nous-mêmes,  qui 
sommes  dans  une  indigence  profonde,  lorsque 
Dieu  n'esl  pas  avec  nous,  mais  c'est  en  lui  que 
notre  cœur  se  réjouira.  «Et  nous  avons  mis  noire 
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espérance  dans  son  sainl  nom  (lliid.).  »  Et  nous 
avons  espérance  (l'arriver  jusquVi  Dieu,  parce 
que,  tandis  «pie  nous  .sommes  loin  de  lui,  il 
nous  a  envoyé  son  nom,  (jue  la  loi  nous  ap- 
prend à  connaître. 

22.  «  Seigneur,  (jue  sotre  miséricorde  des- 
cende sur  nous ,  selon  (pie  nous  avons  espéré 
en  vous  (Ibid.  22).  »  Que  votre  miséricorde, 
Seigneur,  descende  sur  nous  ;  car  notre  espé- 
rance ne  peut  être  déçue,  parce  que  c'est  en 
vous  que  nous  avons  mis  cette  espérance. 


DEUXIEME  DISCOURS  •  SUR  LE  PSAUME  XXXII 


1 .  «  Ce  psaume  nous  apprend  que  nous  devons 
mellre  noire  joie  dans  le  Seigneur.  Il  est  intitule' 
«Psaume  de  David  pour  lui-même. (fs.x.xxii,  i).» 
Que  ceux  donc  qui  apparliennentàlatrcs-sainte 
race  de  David ,  écoulent  sa  voix,  répètent  ses  pa- 
roles, et  se  réjouissent  dans  le  Seigneur.  Il  com- 
mence ainsi: ((Justes, réjouissez-vous  dans  leSei- 
gneur(Ibid.).»Quelesméchantse  réjouissent  dans 


les  délices  du  monde  ;  avec  le  nioiule  Unira  l'al- 
légresse des  injustes.  Que  les  juslcs,  au  contraire, 
se  réjouissent  dans  le  Seigneur  ;  parce  que,  le 
Seigneur  étant  éternel,  la  joie  des  justes  durera 
éternellement.  Mais  noire  joie  dans  le  Seigneur 
doit  se  manifester  en  glorifiant,  par  nos 
louanges,  celui  qui  seul  n'a  rien  qui  puisse  nous 
déplaire,  cl  qui  plus  que  personne  a  de   quoi 


tJl  autem  postea  saginetm'  cscis  incorruptibilibus, 
intérim  ilum  hic  est,  anima  nostra  patieus  erit  Do- 
mino. ((  (Juoniam  adjutor  et  protector  n(jstcr  est 
{ibid}.  »  Adjutor  noster  est,  dum  conaniur  ad  eum; 
et  protector,  dum  resistimus  adversario. 

'il.  M  Quia  in  ipso  kctabitur  cor  wtitvmul Und.'ii ).» 
Non  enim  in  nobis,  ubi  magna  sine  ilio  inopia  est; 
sed  in  ipso  la^talàtur  cor  nostrura.  ((  Et  in  nomine 
suncto  ejus  («)  speraviiiius  [Ihid).  »  Kt  irleo  speravi- 
inus  venturos  nos  ad  Deuni,  ipiia  nobis  absentibiis 
pur  fidem  misit  nonien  suum. 

i2.  0  Fiat  misericordia  lua  Domine  super  nos,  si- 
cut speravimus  in  U;(Ibid.22).i>  Fiat  miseiicordia  tua 
Domine  super  nos  :  spes  enim  non  confnndil.  ((uia 
speravimus  in  te. 


IN  EUMDEM  PSALMIM  XX.Xll. 

Kn.\hratio  (h)    II. 

I.  l'salinus  isle  adinonct  nos  cxsultare  iu  ItominO, 
Inscribitui'  auteni,"  l[>si  David  (Ps.xxxii.l).»  Qui  ergo 
l)ortincnt  ad  sacratissimum  semen  David, audiant  vo- 
cem  suani  (!t  dicant  voceni  suani,  et  exsultcnt  in  Do- 
mino Sic  autem  incipit  :  n  Exsultiile  justi  in  Domino 
ll/nd).»  Iijjusti  exsultent  in  sa'culo  :  finito  Sii'culu, 
tinilur  l'xsultatio  injustoruni.  Kxsultent  autem  justi 
in  DomirKj  :  ipii.(  permanente  Domino,  permaneltil 
jusldiuni  e\sullatio.  i^xsultare  iiutem  in  Domino  ita 
convenit,ut  laudcmiis  illum,qui  soins  non  liabel  quod 


(1)  Discours  sur  la  première  partie   du    l's.  xxxil.  S.  .\H«'(istin  y  enseigne  i^i'il  faut  louer  iJieu  diuis  les  aclvcrsitijs  tt 
dan»  la  proapljrité  ;  (jue  la  loi  s  accomplit  par  laniour  de  lajustiee  ;  'juc  la  miséricorde  ne  s'exerce  Ijien  (|u'avec  la  justice. 

(a)  Sic  M.SS.Eiliti  autem  hoc  et  proximo  Ioco,;<;icr«Wmi«.  (h)  Sernio  i,  de  iirinia  parte  l'snlmi  xxxri.  Docet  Deuni  landiui- 
dum  esse  in  adversis  et  in  prosperi»  :  Lcgeni  amore  justitiic  iinpleri  :  miscricordiam  rccte  non  adlilberi  nifi  cum  justitin. 
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déplaire  aux  intidi'les.  Kt  loul  se  l'ésume  en  celte 
courte  sentence  :  Celui-là  plaît  à  Dieu  à  qui  Dieu 
j)lait.  Ne  i)ensez  pas,  mes  trés-chers  frères,  que 
ceci  soit  (le  peu  d'importance.  Vous  voyez  com- 
bien il  y  a  de  tfcns  qui  disputent  contre  Dieu, 
combien  il  y  en  a  à  qui  ses  œuvres  déplaisent. 
Kn  etl'el,  lorsqu'il  veut  agir  contrairement  à  la 
volonté  des  hommes,  paice  qu'il  est  le  Seigneur 
et  qu'il  sait  ce  qu'il  fait,  il  ne  se  préoccupe  pas 
tant  de  notre  volontéquede  notreutililé  ;  etceux 
qui  préfèrent  accomplir  leur  volonté,  plutôt  que 
celle  de  Dieu,  voudraient  amener  Dieu  à  faire 
leur  volonté,  et  ne  pas  amender  leur  volonté 
au  gré  de  Dieu.  A  ces  infidèles,  à  ces  impies,  à  ces 
hommes  d'iniquité,  (je  regrette  de  le  dire,  et  je 
le  dirai  cependant,  car  vous  savez  que  je  dirai 
vrai),  un  pantomime  (1)  plaît  avec  plus  de  fa- 
cilité que  Dieu  même. 

2.  C'est  pourquoi,  après  avoir  dit  :  «  Justes, 
réjouissez-vous  dans  le  Seigneur,  )>  comme  nous 
ne  pouvons  nous  réjouir  en  lui  qu'en  le  glori- 
fiant par  nos  louanges,  et  que  nous  le  louons  à 
mesure  que  nous  lui  plaisons  d'autant  plus  qu'il 
nous  plaît  lui-même  davantage,  le  Prophète 
s'écrie:  «Il  appartient  à  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit  de  louer  le  Seigneur  (Ibid).»  Quels  sont  les 
hommes  au  co-ur  droit?  Ceux  qui  dirigent  leur 
cœur  selon  la  volonté  de  Dieu,  et  que  console 
l'équité   divine ,   si    la  fragilité   humaine    les 

nobis  <lispliceat,ptnemotammulta  babet  quiP  infide- 
liljusàispliceut.  Et  brève  |ii'ii'ce|itum  est  :  llle  placet 
fico,  oui  ))lac:et  liens.  Nec  levé  jiutetis  bue  Carissimi. 
Videtis  euim  quam  multi  disputent  contra  Deuiu, 
ijuam  inultis  di.siiliceant  opéra  ejus.Cuui  euim  facere 
voluerit  coutia  vokuitatem  bouiiimui,  (|iiia  llominus 
est,  et  uuvit  <pud  faciat,  uec  tam  adteridit  nostrani 
voluiitatem  quaui  utilitatem  :  illi  qui  iiialunt  suam 
vobintateui  iiiiiileri  quam  Dei,  voluiil  ad  suam  vn- 
luntatein  llectere  Deuiii,  non  suam  oorrigere  ad 
Itemu.  Talibiisliominibus  iuliilelibus,  impiis,  iuiquis, 
(ijuod  jiiget  dieere,  ted  tanieu  dicam,  iio>tis  enim 
quam  vci'uiu  dicam),  faeilius  placet  ]ianlciuiiiniis  J) 
quaiu  Deus. 

2.  P''oi)(.erea  eum  dixisset,  «  Exsultale  jusli  in 
Itominoj  »  quia  oxsultare  in  ilio  nisi  laudando 
non  possumus,  eum  autem  laudamus,  cui  tanto 
magis  placemus  quanto  magis  ipse  nobis  pla- 
cuerit;  «  Rectos,  iaqiùt,  decet  laudatio  Ibitl.j.  n 
Oui  suut  r>cti?  Qui  dirigunt  cor  secundum  volunta- 
tem  Dei;  et  si  eos  pertuibat  buiuaua  nagilitas,diviiia 
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trouble.  Car  bien  ([u'eii  leur  |)articulier  il  leur 
anive  d(!  désirer,  dans  leur  cœur  mortel,  quel- 
que chose  qu'ilscroient  convenir  à  leurs  intérêts, 
à  leurs  affaires,  à  leurs  nécessités  présentes  ;  dès 
qu'ils  ont  compris  et  connu  que  Dieu  veut  autre 
chose,  ils  préfèrent  la  volonté  de  celui  qui  est 
meilleur  qu'eux  à  leur  propre  volonté, la  volonté 
duTout-Puissant  à  leur  volonté  impuissante, et  la 
volonté  de  Dieu  à  la  volonté  de  l'homme.  Car 
autant  est  grande  la  distance  qui  sépare  Dieu 
de  l'homme,  autant  est  grande  la  distance  qui 
sépare  la  volonté  de  Dieu  de  la  volonté  de 
l'homme.  C'est  pourquoi  le  Christ,  revêtu  de  la 
nature  humaine,  voulant  nous  proposer  une  rè- 
gle, nous  apprendre  à  vivre,  et  nous  donner  la 
véritable  vie, nous  a  montré  une  volonté  particu- 
lière, qu'il  avait  en  sa  qualité  d'liomme,dont  il  a 
fait  en  même  temps  l'expression  de  sa  volonté  et 
la  figure  de  la  nôtre,parce  qu'il  est  notre  tète  et 
que,  comme  vous  le  savez,  nous  lui  apparte- 
nons toujours  comme  ses  membres.  »  Mon  Père, 
a-t-il  dit,  si  cela  peut  se  faire,  que  ce  calice 
passe  loin  de  moi{Ma(th.  xxviii,  39).  »  C'était  là 
sa  volonté  humaine,  exprimant  un  désir  qui  lui 
était  propre,  et  qui  n'était  en  quelque  sorte  qu'un 
désir  privé.  Mais  comme  il  voulait  que  l'homme 
eût  le  cœur  droit,  afin  que,  s'il  y  avait  quelque 
chose  en  lui  d'un  peu  détourné,  il  le  redressât 
sur  celui  qui  est  toujours  droit  :  «  Mais,  ajouta- 

consolatm-  œquitas  :  quamvis  euim  corde  mortali 
privatim  aliquid  velint,quod  suai  intérim  caussu2  val 
negotio,  vel  pra^senti  necessitati  conveniat;  ubi  in- 
tellexerint  et  cognoverint  aliud  Deum  velle,  pra?po- 
nuiit  voinntatem  melioi-is  voluutati  suœ,  et  volunta- 
tem  omnipotentis  voluutati  iulîrmi,  et  vuluutatem 
Ilei  vuluntati  bominis.  Quantum  euim  Deus  distat  ab 
bomiue,  tautum  viiluutas  Dei  a  voluntate  bominis. 
l'ude  gerens  bominem  Cbristus,  et  regulam  uobis 
proponens,  docens  nos  vivere,  et  pra.'stan*  nobis  vi- 
vere,  ostendit  bominis  quamdam  privatam  volunta- 
tem,  iu  qua  suam  liguravit  et  iiustram,  quia  eai)ut 
nostrum  est,  et  ad  eum,  sicut  iioslis,tamquam  mem- 
bra  utique  iiertinoimis  :  «  l'ater,iiiquit,  silieri  potest, 
transeat  a  me  calix  iste  (Mutth.  xxviu,  39).»H;ec  bu- 
maua  voluntas  erat,  jH-opriimi  aliquid  et  tamquam 
privatum  volens.  Sed  quia  rectum  ccjrde  voluit  esse 
liominem,  ul  quidquid  in  illo  aliquautum  curvuni 
esset,  ad  illum  dirigeret  qui  seniper  est  rectus; 
«  Veium  non  quod  ego  voie,  ait,  sed  quod  tu  Pater 
'/6!d).»Sed(iuid  posset  mali  velle'Cbrislus?Uuid  pos- 


(tj  Voir  le  "lisL-uurs  sur  lu  l's,   xxx,  u.   It. 
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l-il, qu'il  en  soil,iiuii  (.'(!  que  je  veux,  uuiis  eeque 
vous  voulez,  6mgul'éi'e(ll)id.).»Cei)endaiit,  que 
pouvait  vouloir  le  Cluisl  ,  qui  iul  mal?  Eu 
un  mol, que  pouvait-il  vouloir  d'autre  que  ce  que 
voulait  sou  Père?  Puisque  leur  Divinité  est  une, 
ils  ne  peuvent  avoir  une  volonté  diU'éreute. 
Mais,  dans  sa  nature  humaine, Jésus  représentait 
alors  les  siens,  comme  il  les  représentait  lors- 
qu'il disait  :  «  J'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à 
à  manger  {S.  Matth.  xw,  33);  »  comme  il  les 
i-eprésentait  encore,  lorsque  du  haut  du  ciel, 
alors  que  personne  ne  le  touchait,  il  cria  à  Saul 
enflammé  de  fureur,  et  persécuteur  des  saints  : 
«  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutes  -  tu 
[Act.  i.\  ,  -i)?  I)  Par  là  il  fit  voir  une  volonté 
propre  à  l'homme  ;  par  là  il  vous  montra 
vous  -  même  ,  et  vous  corrigea.  Considérez- 
vous  en  moi-même  ,  dit-il.  Jl  vous  est  pos- 
sible d'avoir  une  volonté  propre ,  contraire 
à  celle  de  Dieu  ;  c'est  une  contession  à  fau-e  à 
la  fragilité  humaine,  à  la  faiblesse  humaine  : 
il  est  difficile  qu'il  ne  vous  arrive  pas  d'avoir 
une  volonté  propre ,  mais  pensez  aussitôt  à 
Celui  qui  est  au-dessus  de  vous.  Pensez  qu'il  est 
au-dessus  de  vous,  et  vous  au-dessous  de  lui  ; 
qu'il  est  le  Créateur  ,  et  vous  la  créature  ; 
qu'il  est  le  Maître  ,  et  vous  le  serviteur  ; 
qu'il  est  Tout-Puissant,  tandis  que  vous  êtes 
faible  :  et  alors  corrigez-vous,  soumettez-vous  à 
sa  volonté,  et  dites  :  «  Qu'il  en  soit,  non  ce  que 
je  veux,  mon  Père,  mais  ce  que  vous  voulez.  » 
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Comment  seriez-vous  séparé  de  Dieu,  si  vous 
voulez  maintenant  ce  que  Dieu  veut?  Vous  serez 
donc  un  homme  au  cœur  droit,  et  il  vous  ap- 
partiendra de  louer  Dieu;  la  louange  de  Dieu 
vous  conviendra,  car  «il  appartient  à  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit  de  louer  Dieu  {Ps.  xxxii,  1).  » 
3.  Mais  si  votre  cœur  n'est  point  droit,  vous 
louez  Dieu  dans  la  bonne  fortune,  et  vous  le 
blasphémez  dans  l'adversité. (Cependant  si  ce  que 
vous  soufl'rez  est  juste,  il  n'est  pas  mauvais  que 
vous  le  souffriez;  et  cela  est  juste,  parce  que 
cela  vient  de  la  volonté  de  celui  qui  ne  peut  rien 
faire  injustement).  Vous  serez  alors  dans  la  mai- 
son de  votre  père,  comme  un  enfant  insensé, 
aimant  votre  père  quand  il  vous  caresse,  et  le 
haïssant  quand  il  vous  châtie  :  comme  si,  soit 
qu'il  vous  caresse,  soit  qu'il  vous  châtie,  il  ne 
vous  conserve  pas  sou  héritage.  Mais  voyez 
comment  il  convient  aux  hommes  qui  ont  le 
cœur  droit  de  louer  Dieu,  écoutez  la  voix  du 
juste  louant  Dieu,  dans  un  autre  psaume  :  «  Je 
bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps;  sa  louange  sera 
toujours  dans  ma  bouche(A".  xxxiii,  2).»  En  tout 
temps  a  le  même  sens  que  toujours;  et,  je  béni- 
rai a  le  même  sens  que  sa  louange  sera  dans  ma 
bouche.  En  tout  temps  et  toujours,  soit  dans  la 
prospérité,  soit  dans  l'adversité.  Car  si  ce  n'est 
que  dans  la  prospérité,  et  non  dans  l'adversité, 
comment  sera-ce  en  tout  temps,  comment  sera-ce 
toujours?  Nou-i  avons  entendu  nombre  de  gens 
parler  ainsi  nombre  de  fois,  quand  il  leur  ar- 


tremo  aliud  possel  velle,  quuui  Pater?  Quuruui  uii.i 
est  divinitas,  non  potest  esse  dis))ar  vuluutus.  Sed  ex 
persona  hoininis  ti'uustigurans  in  se  suus,  quos  iu 
se  transfiguravit,  cuin  ait,  «  Esurivi,  et  deiHstis  iiiilii 
raauducart!  'Mat</i. xxv.3.jj  :  "  quos  insu  Iransligura- 
vit,  cuin  furent!  et  samtosperscqueuli  Sauld  claiiia- 
vit  de  super,  queni  neino  taugebat,  «  Saule^  Saule, 
([uid  nie  persequeris  '.1(:<.in,4i?»  iistciidif  quanidain 
hoininis  propriani  vnluntateni,  ostendil  te,  el  correxit 
te.  Kece  vide,  inquit,  te  in  me;  quia  [lotes  aliijuid 
])ioiiriuni  velk;,  ut  aliud  Deus  velit,  eonceditur  lioi- 
liuniany,  fragilitali,  conccilitur  hunian.-i'  iidh'iuilali  ; 
aliquid  [noprium  velle,  diflicile  est  ut  non  tilii  i on- 
tingat  :  sed  statini  cogita  ijui  sit  supra  te;  illuni  su 
pra  te,te  infi'a  illuiii  ;  illuin  cveatorerii,  te  creaturain; 
illurn  dominuni,  te  servuni;  illuui  omnipiptentiMii,  te 
inlirmura;  et  eoirigcns  Vc,  subjungiMisifue  vohiiitati 
ejus,  ac  diiens,  "Verum  non  qnod  ego  voin,  sed  ipioii 
lu  vis  l'ater.iitjuoiiiodo  disjunitus  es  a  l)eo  ,  ipii  jani 
lioc  vis  quod  Deus?   l'jis  eigo  reclus;   el  te    deceint 


laudatio,(juoiiiani  «  reclos  decet  laudatio(Ps.xxxn,l).u 
rt.  Si  autem  curvus  fueris,  laudas  Deuni  quando 
libi  bene  est,  lilasphemas  quando  tibi  lualc  est: 
iquod  quidem  juale,  si  justuin  est  ,  non  est  niale  ; 
justuni  est  auleni,  quoniani  ab  illo  fit  qui  injuste 
t'.icere  nibil  potest,  )  et  eris  insulsns  puer  in  donio 
pali'is,  amans  iiatrem  si  tibi  biandiatui',  et  oïlio  lia- 
ijens  quando  te  flagellât  :  quasi  non  et  lilandiens  et 
tlagellans  hereditaleni  iiarot.  Vide  autem  queuiadmo- 
duni  (leceat  rectos  laudatio,  audi  voccui  reeti  lau- 
dantis  ex  alio  Psabno  :«F{enedicam  Dominum  in  om- 
ni  teni|)or(!,  semper  laus  ejusin  ore  nieo  (Psk/.xxxui, 
ii.i)  (Juod  est,  in  omni  lenqiore  ;  hoc  est,  senq)er  :  et 
quod  est,  benedi<ani;  hoc  est,  laus  ejus  in  ore  mco. 
Onnn  tenqmre  el  seinpei',  sive  in  piospeiis  sive  in 
adversis.  Nani  si  in  prus]iens  et  non  in  adversis,(|Uo- 
rnodo  onuii  teniiiore,  ([uoniodo  senqier  ?  Kl  audivi- 
jinis  iMullas  niuUcii'um  laies  voces,  ([uaiido  iUis  pro- 
MMiit  aliipia  l'idicdas,  exsultaiil,  gaudcnl,  caahuil 
Iteo,  laudanl   Ueuni  ;  non   suid   ini|iioliandi,   iinnio 
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jivc  (|ii('l(|ui'  iliiPM'  (riicun'ux;  ils  se  ri'jouissfMil 
ils  soiil  ravis,  ils  cluiiiteiil  dos  l'iuilinucs  à  Kieu, 
ils  Imicnt  et  gloiitic'iil  Dieu.  Ils  iic  sont  certes 
pas  hlùmables,  jiion  plus  II  l'iiul  ^r  ri'JDuir  de  ce 
qu'ils  a pissenl  ainsi,  lorsiiu'il  y  cm  a  tant  qui 
n'as'issenl  pas  do  même  dans  leur  Iwnheur.  Mais 
ceux  qui  ont  commencé  à  louer  Dieu  au  temps 
de  leur  prospérité,  doivent  apprendre  aussi  à 
reconnaître  leur  pore, même  lorsqu'il  les  châtie, 
et  à  ne  pas  murmurer  contre  la  main  de  celui 
qui  les  corrige;  de  peur  qu'on  persistant  dans 
leur  méchanceté,  ils  ne  méritent  d'otre  deshé- 
rités ;  et  alin  ijuo  devenus  droits  ((ju'est-ce  que 


d'être  devenu 


c'est  (jue  rien  de  ce  que 


Dieu  fait  ne  déplaise:)  ils  aient  la  force  de  louer 
Dieu,  mémo  dans  l'adversité,  et  de  dire  :  «  Le 
Seigneur  me  l'a  donné,  le  Seigneur  me  l'a  oté: 
il  a  été  fait  comme  il  plaisait  au  Seigneur;  que 
e  nom  du  Seigneur  soit  béni(,/o6,i,2l)  !  »  Voilà  les 
hommes  droits  aux({uels  il  appartient  de  louer 
Itieu,  qui  ne  le  loueiil  [las  d'abord  pour  l'accu- 
ser ensuite. 

1.  Donc,  vous  qui  oies  justes  et  droits,  louez 
!)ieu  avec  allégresse,  parce  qu'il  vous  appartient 
de  le  louei-.Que  nul  ne  dise:  Mais  quel  juste  suis- 
jedonc,  ou (piaudscrai-je  juste?  Gardez-vous  do 
vous  laisser  abattre  et  de  désespérer  de  vous- 
même.  Vous  êtes  hommes,  vous  avez  été  faits  à 
l'image  de  Dieu  {Gen.\,  27).  C.elui  «jui  vous  a  faits 
hommes,  s'est  fait  homme  aussi  pour  votre  sa- 
lut; et,  afin  que  vous  fussiez  adoptés  en  grand 
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nombre  par  Dieu  comme  ses  enfants,  et  appelés 
à  l'héritage  éternel,  le  sang  du  Fils  unique,  de 
Dieu  a  été  répandu  pour  V(nis.  Si,  par  l'eftét  de 
la  fragilité  humaine,  vous  êtes  avilis  à  vos 
yeux,  apprenez  à  vous  apprécier  par  le  prix 
dont  vous  avez  été  payés;  rélléchissez  comme 
il  convient,  à  ce  que  vous  mangez,  à  ce  que 
vous  buvez,  à  ce  que|  vous  professez  en  di- 
sant :  Amen.  Cet  avis  a-t-il  pour  but  de  vous 
porter  à  l'orgueil  ;  et  oseriez-vous,  d'après  nos 
paroles,  vous  arroger  quelque  perfection?  non; 
mais  vous  ne  devez  pas  non  plus  vous  croire 
privés  une  seconde  fois  de  toute  justice.  Je  ne 
veux  pas  vous  demander  si  vous  êtes  justes;  pas  un 
do  vous  peut-être  n'oserait  me  répondre  :  Je  sui;» 
juste;  mais  je  vous  demande  quelle  est  votre  foi. 
De  même  qu'aucun  de  vous  n'oserait  dire  :  je  suis 
juste,  de  même  aussi  aucun  n'oserait  dire:  Je  ne 
suis  pas  du  nombre  des  fidèles. Jenevousdemande 
point  encore  comment  vous  vivez;  mais  je  vous 
demande  ce  que  vous  croyez.  Vous  me  répondez 
ijue  vous  croyez  en  Jésus-Christ.  N'avez-vous 
pas  entendu  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Le  juste 
vit  do  la  ïm{Rom.  i,  17)?  »  Votre  foi,  c'est  votre 
justice.  En  effet,  si  vous  croyez,  vous  veillez  sur 
vous,  si  vous  veillez  sur  vous,  vous  faites  des 
efforts  ;  ces  eflbi-ts,  Dieu  les  connaît ^  il  voit  votre 
volonté,  il  examine  la  lutte  que  vous  soutenez 
contre  la  chair,  il  vous  exhorte  à  combattre,  il 
vous  aide  pour  que  vous  soyez  vainqueur  ;  il  vous 
observe  dans  vos  ('ombats,  il  vous  soutient  dans 


gaudenJum  est  illis,  quia  iiiulti  iiec  tune  :  scd  isli 
qui  jam  Douiu  kiudaro  ex  prosperitatis  pai-te  cuBpe- 
runt.doceudi  suntpatrem  agnoscere  et  llagellautem, 
nec  murmurare  advorsus  corrigeutis  mauuni,  uu 
sempcr  pravi  rémanentes  exheredari  mereantur,  ut 
facti  jani  reeti,  (Quid  est  l'eoti  ?  l't  nihil  illis  displi- 
ceal  quod  foceiit  Deus  ;  possiut  et  in  adversis  Deurn 
laudarc,et  dicere,  «  Dominus  dédit, D^minus  abstulit, 
sicut  Domino  placuit,  ita  factuni  est:  sil  noUieu  Do- 
mini  beneJictnm  {Joh.  i,  21).  n  Taies  rectos  decet 
laudatio,  non  jnimo  laudaturos,  et  jjostea  vitupera- 
turos. 

■i.  Ergojusti  recti,  exsultate  in  Domino  ,  quia  vos 
decet  laudatio.  Nemo  dicat,  Quis  («)  ego  justus,  aut 
quando  ego  justns?  .Nolile  vos  ahjicero  et  dcsperare 
de  vobis.  llomiiies  estis,  ad  imaginem  Dci  facti  estis 
(Ge«.  1,  27):  qxd  vos  homines  lecit,  pro  vobis  et  bo- 


inu  factus  est  :  ut  mulli  lilii  ad  liereditateni  sempi- 
ternam  adoptaremiui,  sanguis  Uniei  pro  vobis  ethi- 
sus  est.  Si  vos  vobis  terrena  fragibtate  vUuistis,  ex 
l)retio  vestro  vos  appendite  :  <iuid  manducetis,  quid 
bibatis,  quo  [bl  suljscribatis  Amen,  digne  cogitate. 
Numijuid  hoc  vos  monemus,  ut  superbi  sitis,  et  vo- 
bis aliquam  perfectionem  audeatis  arrogare  ?  Sed 
non  iterum  ab  muni  justitia  vos  putare  dcbelis  ex- 
sules  fleri.  .\olo  enim  vos  interrogare  de  justitia 
vestra  ;  forta.ssis  enim  nemo  vestrum  mihi  audeat 
respondere,  Justus  sum  :  sed  interrogo  vos  de  fide 
vestra. Sicut  nemovestrmn  audetdicere,Justussum:sic 
nemo  audet  dicere,  Fidelis  non  snui.  Nondum  quo?ro 
ijuid  vivas,  sed  fpia?ro  quid  credas.  Responsm'us  es 
credere  te  in  Cbristmn.  Non  audisti  Aposlolum,"  Jus- 
tus ex  lide  vivit  [Rom.  i,  17)  ?»  Fides  tua,justitia  tua: 
(juia  utique  si  credis,    caves  ;  si  autem  caves,  cona- 


(a)  Ita  MSS.  .\.t  editi,  Quis  crgo  justus,  aiil  quando  ero  jusius.  (6)  Editi,  subscriliamini  lainen,  uunuuUi  ex  MSS.   subscriliatis 
tanlum:  sed  ex  iis  iiiagua  jiars,   subscribulis  Amen. 
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vos  (l('laillnMO.('s,il  vous  roui'oimi' iliiiisvosli-ioni- 
phes.  «Jnslcs,  n'joiiisscz-vous  donc  dans  loSci- 
sneui(/'.'>'  .\,\.\ii,l);»co  qui  lovionl  ;'i  dire  :  FidiMcs, 
léjouis.scz-vous  dans  le  Seigneur,  parce  que  le 
juste  vit  de  la  foi.  «  Il  aiiparlieul  à  ceux  dont  le 
cmur  est  droit  de  louer  I)icu(lbid.).i)  Apprenez  à 
reniire  des  actions  de  grâces  à  Dieu,  et  dans  la 
prospérité  et  dans  l'aflliction.  Apprenez  à  avoir 
dans  le  cœur  ce  que  loul  homme  de  bien  a  sur 
les  lèvres  :  Tout  ce  que  Dieu  veut!  La  voix  du 
peuple  est  la  plupart  du  temps  un  salutaire  en- 
seignement. Qui  ne  dit  chaque  jour  :  Que  la 
volonté  de  Dieu  soit  faite?  L'il  le  dit  de  cœur, 
il  sera  du  nombre  des  hommes  droits  qui  se 
réjouissent  dans  le  Seigneur  et  auxquels  il  jq»- 
partient  de  le  louer.  C'est  à  eux  que  s'adresse  le 
psalmisle  dans  le  versel  suivant  :  «  Glorifiez 
le  Seigneur  en  chantant  sur  la  cithare  ,  adres- 
sez-lui des  cantiques  en  vous  accompagnant  sur 
le  psallérion  à  dix  cordes(lliid.2).»Toutà  l'heure 
encore  nous  chantions  ces  paroles,  et  en  les  ré- 
pétant d'une  voix  unanime,  nous  instruisions 
vos  conirs. 

3.  Est-ce  que  l'institution  des  Vigiles  célébrées 
au  nom  du  Christ  (1),  n'a  pas  eu  pour  but  d'éloi- 
gner de  l'Église  les  instruments  de  musique?  Et 
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Miilà  (|ne  le  jisalinisic  Iciii'  ni'ddiine  de  n''- 
sonner.  k  Clni-ilic/,  le  .Seigneur,  tlil-il,  en  chan- 
tant sur  la  cithare  ;  adressez-lui  des  cantiques  en 
vous  accompagnant  sur  le'psallérion  à  dix  coi-des 
(ll)id.).  Il  Que  personne  cependant  ne  tourne 'sa 
pensée  vers  des  instruments  de  théâtre.  Chacun 
a  au-dedans  de  soi,  ces  chants  ([u'on  lui  de- 
mande; comme  il  est  dit  dans  un  autre  psaume  : 
«  Mon  Dieu,  les  vœux  et  les  louanges  que  je  dois 
vous  adresser  sont  eu  n\oi{Ps.  lv,  12).  »  Ceux  qui 
ont  assisté  à  un  de  nos  entretiens,  il  y  a  quelque 
temps,  savent  quelle  différence  il  y  a  entre  le 
psaltérion  et  la  cithai-e  :  nous  les  avons  dé- 
crits, autant  que  nous  pouvions  le  faire  par  nos 
paroles,  et  nous  avons  fait  tous  nos  etïorls  pour 
mettre  notre  description  à  la  portée  de  tous. Ceux 
(jui  nous  ont  entendu  pourraient  dire  si  nous 
avons  réussi.  Nous  croyons  cependant  c|u'il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  nous  répéter, parce  que  la 
ilifférence  qui  existe  entre  ces  deux  instruments 
de  musique  nous  sera  utile  pour  établir  la  dif- 
férence des  actions  humaines  qui  s'y  trouve 
figurée,  et  que  notre  vie  doit  accomplir.  La 
cithare  est  un  instrument  auquel  est  suspendu 
une  sorte  de  tambour  de  bois  creux,  en  forme 
d'i'caille   de  tortue.  Sur  le  bois  sont  attachées 


ris  ;  et  eouatum  tuum  iiovil  Dcus,  cl  voluut.atcni 
tuain  inspicit,  et  luctum  cum  carne  considérât,  et 
liorliitur  ut  pugnes,pt  adjuvat  ut  viucas,et  corliintpin 
(/()  cxsp('ctat,etdHficientcm  sulilRvnt,ct  vincciitcm  co- 
ronat.Ergrp,  «  Exsultafc  justi  in  r)i)miuo(Ps.x.\:xii,l):  » 
hoc  dixpriin,  Exsultalo  fidèles  in  r)oniiu(i,quia  justus 
ex  lidc  vivit.  «  Rectos  dcoft  laudatio  illiii}.].  »  Fliscite 
gratias  agerc  Deo  et  in  |iros]icrit;itilius  et  in  triliula- 
lioniiius.  Discitp  liabi'i'c  in  corde  quod  halictomnisho- 
mo  in  lingua,  Quoil  vnlt  Dcus.  Ipsa  jingiui  popntaris, 
])leruiiique  est  doctiina  salularis.  Unis  non  ijuotidic 
(licit,  (Juod  vult  Deus  hm-  agal  '.'  VA  n'cliis  (//)  crit 
intei'  l'os  qui  cxsullanf  iii  bomino,  ci  quos  decel 
laudalio:  qualcs  altuipiitur  ronsi'<picntiT  ['salnius, 
ri,  (licil,  «  Conlileiiiini  Itomino  in  citliara,  in  |isaitc- 
rio  dcci'in  chordaruin  psallih:  i.'i  'lliiil.i).  n  Mur  cnini 
etiani  modo  cantabanius,  lioc  orc  consono  exprinn'ii- 
te»,  corda  vestra  (c)  docebannis. 


;>.  Nonne  id  eglt  (rf)  institutio  in  nonune  Christi  Vi- 
Kiliaruni  istarum,  ut  ex  istu  loco  cilliarœ  pidlricn- 
tur  ?  Et  l'cc.u  ipsœ  Jubcntuc  sonarc  :  «  ConliliMnini, 
inquit,  Domino  in  citliara,  in  psalfcrio  deccni  elior- 
danim  i)saltiti'  ei.  »  iVemo  convertat  ror  ad  organa 
theatfica.  Quod  cl  jubetur,  in  se  liabcl,  sicut  alibi  di- 
citur,«  In  me  sunt  Deus  vota,  ([ua-rcddam  taudis  tibi 
l'Psnl,  i.\,  12).  »  Mi'mineruril  (pu  pi'iitcni  adt'ucrunt, 
quando  quid  inlorsil  (r)  intcr  psallcrium  cl  ritliaram, 
sicut  |iotuinnis  scrmonr  (lisci'cviinus,  ut  ail  intcllee- 
lum  oniniinn  pi'i'dnccrciiili'iimconali  snnins  ;  quan- 
tiuii  auti'm  cIlorfTinnis,  vidniinl  qui  auitierunt.  Et 
Munc  non  importune  repelinnis,  ni  in  ista  diversi- 
late  duorum  insliumcnlorum  imisieoruni,  diversita- 
U'.Di  t'ai  lorum  Imnianornm  inveniamus,  signitlcatam 
pei'  liœc,  implenitam  autem  pei'  vitani  nostram.  Ci- 
tliara [f]  lignnni  illml  coneavnm  tamquam  tynqMi- 
nuni  pendcnle   teslihnline.   eiii   ligno    cliordœ  inni- 


(I;  (;onsultpz  le  11.')°  sermons  de  dicersis,  il.  Ij;  oit  cette  ipiestimi  est  traitée  d'une  iiiaiiiére  jiliis  ilùveliippéc.  Il  vous 
sera  facile  île  voir  d'après  ce  passage,  et  d'après  le  n.  U  du  discours  suivant,  ipte  ces  discours  sur  le  l'saunie  xxxil,  ont 
été  prononcés  dans  l'église  où  était  déjiosé  le  corps  du  martyr  S.  (lyiirieii. 

(o)  Kditi,  mujiertcil.  MSS.  verii,  erxpeclat:  ijuod  eoilem  sensu  passiui  al)  AuKUsti'i"  usurpatur,  ]iti)  ubsemil.  (h)  Alifiuol 
yi^a.  thr  ai/iil,  ri  rfCtuH  fêl:  cl  rril  inler  ens,  etc.  (r)  Pleri'|ue  .MSS.  uoslrn  :  l'orli'  îiun  iiiiniis  Ijeiie  cum  liacce  vcrlioruni  iiiter- 
puiiotione,  hiir,  are  rumnmi  friirimenlim  conla  notlru,  ducel/amm.  (d)  (loiisule  seninineiii  de  diversis  i;xv,  caji.N  .[ubi  liœc  ipsii 
rcs  liiciileiitiiiH  rel'ertur;  eoijue  ex  loco,  uli  et  ex  jiroxime  siiliseijiienti  Knarriilioue  ii.  Il,  iiitelliges  lios  de  XXXIi  l'siiliii" 
Ir.ii-tatiiH  Inljjtos  Cuisse  in  Hcclesia  ulii  Oypriani  inartvris  corpus  jaccli.it.  (f)  l'siilterii  et  citliano  disonnien.  V.  Emu',  in 
l'ml.  XI, Il  et  ICimr.  n  in  l'ml.  l,\\.  f/')  \'A\i].  Cilharn  rxl'liiinnm.  Ktiliiii^e,  (■•«(  :  iiuia  ^eimuiii  (ujlil,   wi-  Ii;iIm4iii-  \\t  MSS. 
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(Ips  coi'ilcs  (|ni  n''S()inKMit  i[u;lMil  on  les  loucllf. 
,1e  ne  parle  pas  du  plectriim  avec  lequel  on  les 
louche,  mais  j'ai  dit  que  le  hois  sur  lequel  elle=. 
reposer! I  est  creux;  de  sorte  que  tremblant  sur 
l'Iles-nièmes,  quand  on  les  touche, et  tirant  leur 
son  de  cotto  cavilé,  elles  deviennent  plus  sono- 
res. Dans  la  cilliarc  cette  cavité  est  placée  en 
lias,  dans  le  psall('ri()n  elle  csl  en  liaut.  Voilà 
(juelle  est  la  diltV'reiice  entre  ces  deux  instru- 
ments. (Ir  le  prophète  nous  ordonne  tantôt  de 
î^lorifier  Dieu  sur  la  cithare,  tantôt  de  lui  chan- 
ter des  cantiques  sur  le  psaltérion  à  dix  cordes. 
Il  n'a  point  dit  sur  la  cithare  à  dix  cordes,  ni 
dans  ce  psaume,  ni,  si  je  ne  me  trojnpe,  nulle 
part  ailleurs. Nos  chers  tils  les  Lecteurs  pourront 
le  rechercher  en  temps  opportun  el  à  loisir  :  ce- 
pendanl,  autiiiit  i[u'il  peut  m'en  souvenir,  nous 
lrou\c)ns  en  beaucoup  d'endroits  le  psaltérion  à 
ilix  cordes,  et  nulle  pari  en  lisanl  je  n'ai  trouvé 
la  cithare  à  ilix  cordes.  Kappelez-vous  que  la 
cithare  a  en  bas  la  cavité  qui  donne  le  son,  tan- 
dis que  dans  le  psaltérion  elle  est  en  haut. 
Dans  cette  vie  inférieure,  c'est-à-dire  ter- 
restre, nous  sommes  dans  la  prospérité,  dans 
l'adversité  ,  et  dans  ces  deux  situations ,  il 
nous  faut  louer  Dieu ,  de  manière  que  ses 
louanges  soient  sans  cesse  dans  notre  bouche, 
et  que  nous  bénissions  le  Seigneur  en  tout 
lenips   {/'s.  x.wiii  ,    2).    Car   il    y  a    une   cei'- 

tuntur,  ut  tactœ  resoneriL  :  mon  plectrum  dico  quo 
t;uit;nntur,  seil  lignum  illuil  dixi  ciiaciivum  cui  sii- 
|ierjnci'i:t,  cui  quodammoiln  incuiiilmat,  ut  ex  illn 
cum  tanguntur  treniefaotic,  ex  illa  roncavitatc  sn- 
num  concipioatt's,  magis  canorse  rcddantur)  :  Imi' 
ergi)  lignum  cithara  in  iurcriore  p,u-te  habet,  psaltc- 
i-ium  in  supcriorc.  itec  est  rtistiiictin.  .hibetuur  au- 
teni  moilo  contileri  iacithara,  et  psallcrc  nipsnltcrin 
decem  chordanun.  Non  dixil  La  citiiara  deceni  chor- 
daruui.  ncquc  in  hoc  l'sabno,  ncquc,  si  non  f'allor, 
alirubi.  I.cgant,  et  considèrent  melius  et  otiosius  lUii 
uoslri  l.ectoros:  tanien  ipiaiiUuu  mihi  videor  nieiui- 
nissc,  nmltis  locis  iiiveniiuus  psaltciiuin  deceui  chor- 
dacuui,  citliaiuai  dcccni  cliordaruui  Mus((uaui  niihi 
Ici-lnni  ocL-urrit.  Monieiitote  citliaraiii  ex  infei-ioiv 
parte  liabcro  quo  soaat,  psaltcriuiu  ex  su]ii'riorc.  K\ 
infcriiirc  vifa,  («)  id  est  tcrreua,  lialiciuus  prospei'i- 
tnti'in  l't  adversitatclu,  uudi^  l'cuiu  laudcnius  in 
utroqui",  ut  scinpcr  sit  laus  cjus  in  mv.  nostio,  cl 
bencdicamusDoniiiuiin  ia  omni  Icuqiorc  PsnI.wxii. 
■2i.  Kst  cidin  qua'dam  tcrreua   pio=piTitas,  est  i]\iii'- 
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laine  prospérité  teiTCslre ,  et  il  y  a  éga- 
lement une  certaine  adversité  terrestre  :  -or, 
dans  l'une  et  dans  l'autre,  il  faut  louer  Dieu, 
si  nous  voulons  le  glorifier  sur  la  cithare. 
Quelle  est  cette  prospérité  terrestre?  Elle 
existe  lorsque  nous  sommes  en  lionne  santé 
selon  la  chair,  lorsque  nous  avons  en  abon- 
dance tout  ce  qui  est  nécessaire  à  notre  vie, 
lors((ue  notre  sécurité  n'est  pas  menacée,  lorsque 
nos  possessions  nous  donnent  d'amples  revenus, 
lorsque  «  Dieu  fait  lever  son  soleil  sur  les  l)onset 
sur  les  méchantset  tomber  sa  pluie  sur  les  justeset 
sur  les  injustes  [Mntlh.  V,  4oj.  »  Toutes  ces 
choses  son  t  i mportan  tes  pour  1  a  vie  terrestre .  Qui- 
conquene  loue  point  Dieu  qui  les  lui  accorde,  es! 
tin  ingrat. Parce  qu'elles  sont  terrestres,  ne  vien- 
nenl-elles  donc  ]ias  de  Dieu?  Ou  bien  doit-on 
s'imaginer  ([u'un  autre  i[ue  lui  les  donne,  parce 
qu'idlessont  donnés  aussi  aux  méchants?  Car  la 
miséricorde  de  Dieu  se  manifeste  de  bien  des 
manières,  elle  est  patiente  et  pleine  de  longa- 
nimité. Il  nous  indique  d'autant  mieux  la  féli- 
cité qu'il  réserve  aux  bons,  quand  il  nous  montre 
quels  biens  il  donne  même  aux  méchants.  Mais 
les  adversités  nous  viennent  de  la  partie  infé- 
rieure de  notre  condition,  de  la  fragilité  du 
genre  humain  qui  engendre  les  douleurs,  les 
langueurs,  les  oppressions,  les  afflictions  et  les 
tentalions.  Que  celui  qui  veut  louer  Dieu  sur  la 

dam  terrena  adversitas  :  ex  utroque  laudandus  est 
Deus,  ut  citharizemus.  Qufp  est  tei'rena  ]irosperitas  ? 
Cuni  sard  sumus  secundmii  carnem,  cumabundant 
ouiiùa  quibus  vivimus,  cum  incolumitas  nostra  ser- 
\atur  ,  cum  fiuctus  large  proveniunt,  cum  solem 
siuim  oriri  farit  super  bonos  et  malos,  et  pluit  super 
justos  et  injustos  {Matth.  v,  43).  Hax'omniaad  vitani 
t(!rreriam  valent.  Quisijuis  iade  non  laudat  Reura, 
iiif^ratus  est.  Nuraquid  quia  terrena,  ideo  non  Dei 
siiut  ?  Aut  ideo  alter  ea  dare  cogitandus  est,  quia 
dantur  et  malis?  Multiplex  est  eaim  misericonlia  Dei, 
patiens  est,  Inngaaimis.  Inde  magis  signiticat  cpiid 
servet  bonis,  cum  ostcndit  quanta  douet  l't  malis. 
.Vdversitates  auteni,  ex  inferiore  utique  parte,  d.efra- 
jjilitate  generis  huniaui,  indoloribus,  in  languoribus 
in  pressuris.  in  tribulatiimibus,  lu  teiitatioiiibus.  l'bi- 
([ue  laudet  Deum  (pu  eitharizat.  Xon  adteudat  quia 
inferiora  suut  ;  sed  quia  et  rogi  et  gubeniari  non 
possuut,  nisi  ab  illa  Sapicntia,  qua-  adtingit  a  liue 
usque  ad  tinem  fortiter,  et  djsponit  oinnia  suaviter 
Snp.  vui.  II.  Non  enim  ca^lestia  régit  et  terrena  de- 
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eitlinre,  le  loue  |i;irlcnil  et  en  tcml  tomps.  Qu'il 
ne  e.onsidère  pus  (luo  ces  Itiens  et  ces  maux  son! 
d'un  degré  inférieur,  mais  bien  que  la  Sagesse 
qui  «  atteint  avec  force  d'une  extrémité  à  l'autre, 
et  qui  dispose  tout  avec  douceur  {Sag.  viii,  1),» 
peut  seule  les  diriger  et  les  gouverner.  En  effet. 
Kl  le  ne  se  borne  pas  à  diriger  les  choses  célestes, 
en  négligeant  celles  de  la  terre;  autrement  le 
prophète  ne  lui  aurait  pas  dit  :  «  Où  irai-jepour 
me  dérober  à  votre  esprit?  et  où  m'ehfuirai-je 
de  devant  votre  face?  Si  je  monte  au  ciel, vous  y 
êtes  ;  si  je  descends  dans  l'enfer  vous  y  êtes  encore 
[Ps.  cxxxviii,").»  Où  donc  ne  trouve-t-on  pas  ce- 
lui qui  n'est  nulle  part  absent?  Glorifiez  donc  le 
Seigneur  sur  la  cithare.  Si  vous  avez  abondance 
de  quelque  bien  terrestre, rendez-en  grâce  à  celui 
qui  vous  a  donné  ce  bien;  si  quelque  chose  vous 
manque,  ou  vous  est  ravi  à  votre  détriment,  glo- 
rifiez-le en  toute  sécurité  sur  la  cithare.  Car  celui 
i(ui  vous  a  donné  ces  biens  ne  vous  estpasenlevé, 
quoique  les  biens  qu'il  vous  avait  donnés  vous 
aient  été  ravis.  Ainsi  donc,  dans  cette  situation, 
je  le  répète,  glorifiez-le,  en  toute  sécurité,  sur 
la  cithare;  sur  de  votre  Dieu,  touchez  les  cordes 
de  votre  cœur  et  dites,  comme  si  vous  tu'iez  des 
sons  de  la  partie  harmonieuse  de  la  cithare, 
c'est-à-dire  du  bas  de  l'instrument:  «  le  Seigneur 
me  l'avait  donné,  le  Seigneur  me  l'a  ôté;  il  a  été 
fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur;  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni  (Joh,  i,  21).  » 

sprit.aut  non  illi  ilicitiir,  «Quo  abibo  a  spiritn  t,uo,pt 
alacii;  tua  quo  lugiam  ?  Si  adscendero  in  cirluni,  lu 
ibi  es  ;  si  descemlcro  in  itilernutn,  adcs  (Psal.  ri.viii, 
7).»  L'bi  ergo  deest  ijui  nusquam  non  est?  Krgo  con- 
lili'i'e  Domino  in  (■ithara.  Sive  lilii  atmndct  teiTeinini 
aliquiil,  gi-atias  agc  illi  qui  dédit;  sivc  tihi  desit, 
vel  tortc  danino  tihi  auf'eratur,  citliariza  sfcnrus. 
Non  est  luiiin  illr-  tibi  ablatus  qui  dwlit,  ((uanivis 
tibi  ablatuin  tuerit  quod  dédit.  Ktiam  sic,  inquam, 
citliariza  securus  ;  c(?itu5  in  Dco  tuo,  tange  chonlas 
in  corde,  et  die  tamquam  in  cithara  in  infcriore  par- 
te bene  sonante,  «Doniinus  dédit,  Dominus  ahstuitt  : 
sicul  Domino  placuil.  ita  factum  est,  sit  nomen  Dn- 
nilni  benedietuni    Joh.  r,  21;.  » 

C.  J.iin  vero  cuni  adtcndis  superiora  dona  ftc'i,ipiid 
tibi  contulcrit  iini'ri-ptoruin,  qua  dodiina  co'lcsli  le 
iinbuerit,  qnid  til)i  de  super  ex  illius  veritatis  fonte 
<(i]  pru-ceperil,  eonvei-terc  i^t  ad  psallerium,  psallc 
Dornino    in    psalterio    decetn    rliiiid.jruiii.   l'iaTcpla 
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(5.  Mais  maintenant,  Im^qm'  vous  cunsidiM-cz 
les  dons  de  l'ordre  supérieur  que  Dieu  vous  a 
faits,  les  commandements  qu'il  vous  a  donnés, 
les  doctrines  céle.stes  dont  il  vous  a  imbu,  les 
préceptes  divins  qu'il  a  fait  jaillir  pour  vous 
des  sources  de  sa  vérité,  quittez  la  cithare  et  pre- 
nez le  psaltérion;  chantez  au  Seigneur  descan- 
ticjues,  sur  le  psaltérion  à  dix  cordes.  En  effet,  les 
commandements  de  la  loi  sont  au  noml)rededix 
{Deut.  V.  6):  les  dix  commandements  de  la  loi 
vous  représentent  le  psaltérion.  ("est  un  instru- 
ment parfait.  L'amour  de  Dieu  y  est  prescrit 
dans  trois  commandements;  l'amour  du  prochain 
dans  les  sept  autres.  Et  vous  le  savez,  ainsi  que 
le  Seigneur  nous  l'enseigne,  «  dans  ces  deux 
préceptes,  sont  contenus  toute  la  loi  et  les 
prophètes  (.^^.  Mntth.  x.xii.  40).  »  Dieu  vous 
a  dit.  du  haut  des  cieux,  que  »  le  Seigneur 
votre  Dieu  est  le  seul  Dieu  {Exod.  xx,  39  et 
suiv.);  »  voilà  la  première  corde.  «  Vous  ne 
prendrez  pas  en  vain  le  nom  du  Seigneur  votre 
Dieu;  »  c'est  la  deuxième  corde.  «  Observez  le 
jour  du  sabbat  ;  »  non  pas  charnellement, non  pas 
dans  des  voluptés  Judaïques,  comme  le  font  ceux 
qui  abusent  du  repos  pour  commettre  l'iniquité. 
Mieux  vaudrait  en  effet,  qu'ils  labourasenl 
la  terre  tout  le  jour  que  de  danser  tout  le 
jour.  Mais,  en  souvenir  du  repos  que  votre  Dieu 
a  pris,  et  en  vue  du  repos  éternel  pour  lequel 
vcnis  devez  toujours  agir,  abstenez-vous  de  toute 

enim  I.egis  deceni  surit  iUmt.  v,  (ii:  in  decem  pra^- 
ccptis  l.egis  lial)es  psalteriiuii.  Peiiecta  res  est.  Ha- 
hes  ibi  dilectioneni  Dei  in  trilius,  et  dileciionein  pi'o- 
xinii  in  septeni.  VX  utique  imsti,  DoiiiIiki  dicente, 
(plia  in  bis  duolms  pra'ccptis  bita  l,<'X  pcndet  et 
l']opliet;p  (Matth.  xxii  ,  40).  Dirit  tibi  Deus  de  siipi'i', 
quia  Doniinus  Deiis  tuiis,  Deus  nniis  est  E».»/.  xx, 
.;,  eti.i:  liahes  unani  cbonlani.  Non  acci])ias  in  va- 
iium  nomen  Domiiii  Dei  tui:  habes  alteram  eboi- 
dani.  Oliserva  dieni  sabbati,  non  earnaliter,nipii  .lii- 
<laicis  dolieiis.  qui  otio  ahutuntiir  ad  nequitiaiii. 
Melius  enim  utique  tota  die  loderent.  quani  Iota  die 
saltarent.  Sed  tu  cijgitans  recpiiem  in  Deo  tuo  et 
propbM- ipsaui  rei[uieni  oninia  faciens,  alnline  abo|)e- 
le  servili.  «  Omnis  enim  qui  l'acit  peecatiim,  servus 
est  peccati  (Juknii.  vin,  'M)  :  »  l't  iititiam  linmiiiis,  et 
lion  peccati.  Iliee  tria  pertini'iil  .ni  ililectioiiem  Dei, 
rujus  rogila  iiiiiluteiu.  veritaleiii,  et  /•  voluiitatem. 
Kil  eiiiiii  (pia'dam    vnliiptas    in  DniniTin.    util   veriim 


(o)  .MSS.  Kegiiis  l't  Vaticaniis,  pne  l'tlerin  deileril.  ih)  Si.'  ini'li>>i'i-i  ludx  MSS.  Al  cilili,  fi  niliniliiinii.    Mi.\i|ui'.  /■.'</  eiiint 
■liimlitm  rotunlan  in  AJomino. 
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œuvre  servile.  «  CarquiioïKiin'  cummet  le  jxiclit'^ 
est  l'esclave  du  péché.  {Jean,  viii,  Vi).  »El  plùl 
il  Dieu  qu'il  fût  l'esclave  d'un  homme,  plutôt 
que  du  péché  !  Ces  trois  eommiindements  se 
rapportent  ("i  l'amour  de  Dieu,  d(jnt  il  vous 
faut  considérer  l'unité,  la  vérité  et  la  volupté 
saiute.  Car  il  y  a  dans  le  Seigneur  une  cer- 
taine volupté,  et  c'est  en  elle  qu'est  le  vrai 
sahbat,  le  vrai  repos.  C'est  pourquoi  le  pro- 
phète a  dit  :  «  Délectez-vous  dans  le  Sei- 
gneur et  il  vous  donnera  ce  que  lui  demandera 
voire  cœur  (Ps. XXXVI,  4).»  Qui  peut  en  eflct  don- 
ner des  délices  pareilles  à  celles  que  donne  celui 
qui  a  fait  tout  ce  qu'il  y  a  de  délicieux?  Donc 
ces  trois  commandements,  se  rapportent  à  l'a- 
mour de  Dieu,  et  les  sept  autres  à  l'amour  du 
prochain,  qui  vous  défend  de  faire  à  autrui  ce 
que  vous  ne  voudriez  pas  qui  vous  fût  fait.  «  Ho- 
norez voire  père  et  votre  mère,  parce  que  vous 
voulez  que  vos  enfants  vous  honorent.  «  Ne 
commettez  pas  l'adultère;  »  parce  que,  quand 
vous  l'aurez  commis,  vous  ne  voudrez  pas  que 
votre  femme  le  commette.  «  Ne  tuez  pas;  »  parce 
que  vous  ne  voulez  pas  être  tué.  «  Ne  volez  pas;» 
parce  que  vous  ne  vous  ne  voulez  pas  être  volé. 
(1  Ne  rendez  pas  de  faux  témoignage;  »  parce  que 
vous  haïssez  celui  qui  rend  contre  vous  un  faux 
témoignage.»  Ne  convoitez  pas  la  femme  de  votre 
prochain  ;»  parce  que  vous  ne  voulez  point  qu'un 
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aulrc  convoite  la  votre.  «  Ne  convoitez  quoi 
que  ce  soit  qui  appartienne  à  votre  pi'oehain-;  » 
paire  que  celui  qui  convoite  ce  qui  vous  appar- 
tient vous  est  à  charge.  Retenez  votre  langue, 
parce  que  celui  qui  vous  nuit  vous  déplaît. 
Tous  ces  préceptes  viennent  de  Dieu;  sa  sa- 
gesse nous  les  a  donnés  ;  ils  viennent  d'eu 
haut.  Touchez  donc  le  psaltérion,  accomplis- 
sez la  loi,  que  le  Seigneur  votre  Dieu  est  venu 
non  abolir,  mais  accomplir  {Matth.  v,  17). 
Par  l'amour ,  vous  accomplirez  ce  que  vous 
ne  pouviez  accomplir  par  la  crainte. Car  celui  que 
la  crainte  seule  empêche  de  faire  le  mal,  aime- 
rait mieux  le  faire,  s'il  le  pouvait.  C'est  pour- 
([uoi,  tout  en  n'ayant  pas  la  possibilité  de  7nal 
faire,  il  en  conservela  volonté.  Je  ne  fais  pas  de 
mal,  dit-il.  Pourquoi?  parce  que  j'ai  peur. 
Vous  n'aimez  pas  encore  la  justice,  vous  n'êtes 
encore  qu'un  serviteur,  devenez  un  fils.  Mais 
c'est  le  bon  serviteur  qui  fait  le  bon  fils. 
Abstenez-vous  d'abord  du  mal  par  crainte  ;  vous 
apprendrez  ensuite  à  vous  en  abstenir  par 
amour.  En  effet  la  justice  a  sa  beauté.  Que  le  châ- 
timent vous  détourne  du  mal  ;  mais  la  justice  a  sa 
beauté, elle  captive  les  yeux,  elle  enflamme  ceux 
qui  l'aiment.  C'est  pour  elle  que  les  martyrs, 
foulant  aux  pieds  le  monde,  ont  répandu  leur 
sang.  Qu'aimaient-ils,  alors  qu'ils  renonçaient 
à  tous  les  biens  de  ce  monde?  Est-ce  qu'ils  n'ai- 


sabbatuin,  viTa  rcquies.  Unde  dicitur,  «  Delectare  in 
Domiuo, l't  (labit  tibi  potitiones  cnrJis  tui  (P.w^xxxvi, 
•i).»  Uuis  cnini  sic  delectat,  quam  lUc  quifocit  omnia 
qua^  dclec-tant  ?  In  bis  tribus  caritas  Uei,  in  septeni 
aliis  caritas  proximi,  ne  facias  alii  quod  pati  non 
vis.  Honores  patreui  et  niatrcni  :  ipiia  vis  tcbonci- 
rari  a  filiis  tuis.  Non  mcfcberis  :  quih  neo  niœcbari 
uxorem  tuampostte  vis.  Non  occidas:  quia  et  occi- 
di  non  vis.  .Non  fureris  :  quia  fiu'tum  i)ati  non  vis.  Non 
falsum  testinionium  dicas:  quia  odisti  advorsuni  te 
falsum  testinionium  dieentcm.  Non  conenjiiscas  uxo- 
rem proximi  tui  :  quia  et  tuam  non  vis  ab  alio  coneu- 
pisei.  Non  concupiscas  rem  aliquamimixinii  tui;quia 
si  quis  tiiani  conoupiscit,  displicet  tibi.  (  jinverte  et 
in  te  linguani,  quando  tibi  displicet  qui  tibi  nocet. 
Ila'c  omnia  pra?cepta  Dei  sunt,  sapientia  donante 
data  suut,  de  super  sonant.  Tange  psalteriuni,  im- 
pie Legem,  quam  Domiuus  Deus  tuus  non  venitscil- 
vcre,  sed   adimplere  [Matth,  \,   17).  Implebis  enim 


amore  quod  timoré  non  poteras.  Qui  enim  timendo 
non  facit  maie,  mallet  facere,  si  liceret.  Itaque  et  si 
tacultas  non  datur,  voluntas  (a)  tenetur.  Non  facio 
inquit.  Quare?  Quia  timeo.  Nonduni  amas  justitiam, 
adbuc  servuses:  esto  filius.  Sed  ex  bono  servo  lit  bo- 
nus lilius.  Intérim  timendo  noli  facere,  disces  el 
amando  non  facere.  Est  enim  qua^dam  puloritudo 
justitifl-'.  Po>na  te  deterreat.  Habet  justitia  formam 
suam,  oculos  qua'rit,  acceudit  amatores  suos.  Pro 
bac  Martyres  sœeulum  calcantes  ,  sangiiinem  fude- 
runt.  Quid  amabant,  quando  istis  omnibus  renuntia- 
liant"?  Num  enim  illi  non  erant  amatores  ?  aut  hoc 
vobis  dicimus,  lit  non  ametis  ?  Qui  non  aniat  friguit, 
obriguit.  Anietur,  sed  illa  pulcritudoquœcordis  ocu- 
los qu;erit.  .\metur,  sed  iUa  pulcritudo  quaî  (6)  lau- 
data  justitia  incendit  animos.  Promunt  verba,  edunt 
voces,  undique  dicunt,  Bene,  Ûptinie.  Quid  vide- 
runt  ?  Justitiam  viderunt,  in  qua  pulcbcr  est  curvus 
senex.  Non  enim  si  procédât  senesjustus,  est  aliquid 


(n)  Vaticanns  et  Ite^ilus  MSS.  rohmlas  ren  tenetur.  {!,'  Sic  ]ilpriqu(>  .ac  melioris  not;r  MSS.  Editi  vero,  sed  illa  puli-riluiln 
qucr  laudntur.  Justitia  iiicemlit  animos:  jusiiiin  arreiiH  itrnwunt  rerba,  eilunt  vnres.  undii/ue  dirunt.  Bene.  opiime.  Quid  i-iderunt  ?  In 
iiuo  pulcher  e^t  rurvus  senex  ? 


DEUXIÈME  DISCOCRS 

inaiciil  lien?  Esl-cc  que  je  vous  parle  ainsi  jx  m  !■ 
vous  (It'loui-nei'  tl'aimer?  Non,  celui  qui  n'aime 
pas  se  rolVoiclil  cl  s'cngouidil.  Aimez  donc;  mais 
aimez  la  beauté  qui  captive  les  yeux  du  creur. 
Aimezdonc;  mais  aimez  la  lieuuti'  qui  sepiéscnle 
à  l'esprit  et  réchautle,  lorsqu'on  entend  louer 
ce  qui  est  juste.  Ainsi  enflammés,  les  hommes 
se  répandent  en  paroles,  ils  poussent  des  cris, ils 
disent  de  toutes  parts  :  Bien, très-bien  !Qu'ont-ils 
donc  vu?  ils  ont  vu  la  justice,  qui  répand  sa 
beauté  jusque  sur  le  vieillard  courbé  par  les  an- 
nées. En  etfef,  si  un  vieillard  dont  la  justice  est 
connuevientàparaitre,il  n'y  a  rien  dansson  corps 
qui  le  fasse  aimer,  et  cependant  tout  le  monde 
l'aime. On  l'aime  là  où  il  n'est  point  vu:  bien  plus 
ou  l'aime  où  il  n'est  vu  que  par  le  cœur.  Que  la 
justice  vous  charme  donc,  et  demandez  au  Sei- 
fçncur  qu'elle  vous  charme  toujours.  «  En  eflfet. 
Dieu  répandra  sa  suavité,  et  notre  terre  portera 
scsfruits(/'s.Lxxxiv,13);»afin  que  vous  accomplis- 
siez par  l'amour  ce  qu'il  est  difficile  d'accomplir 
par  la  crainte.  Que  dis-je,  difficile?  l/espril  n'est 
pas  encore  capable  de  l'accomplir  ;  il  aimerait 
mieux  n'avou-  aucun  commandement  à  suivre, 
s'il  n'est  pas  conduit  par  ramour,mais  seulement 
forcé  à  l'obéissance  par  la  crainte.  Ne  volez  pas 
ou  craignez  l'enfer:  il  aimerait  mieux  qu'il  n'y 
eut  pas  d'enfer  où  il  put  être  jeté .  Quand  commen- 
cera-t-il  à  aimer  la  justice,  si  ce  n'est  lorsqu'il 
aimera  mieux  ne  pas  commetti-e  de  vol,  ([uand 
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même  il  n'y  aurait  pas  d'enfer  où  les  voleurs 
dussent  être  jetés?  C'est  là  aimer  la  justice. 

7.  Et  la  justice  elle-même,  (|u'est-elle?  Qui  la 
dépeindra?  Quelle  est  la  lieauli'  de  la  Sagesse 
divine?  Tout  ce  qui  plail  aux  yeux  lui  doit  sa 
beauté.  Pour  la  voir,  pour  l'embrasser,  il  faut 
que  les  cœurs  soient  purifiés.  Nous  déclarons 
l'amour  que  nous  avons  pour  elle,  et  c'est  elle 
alors  qui  nous  met  en  état  de  ne  pas  lui  dé- 
plaire. Et  lorsque  les  hommes  nous  l'eprochenl 
quelque  chose  qui  nous  rend  agréables  à  la  Sa- 
gesse que  nous  aimons,  que  nous  faisons  peu  de 
cas  de  nos  censeurs,  que  de  dédain  nous  avons 
pour  eux  !  A  quel  point  ne  les  regardons-nous 
pas  comme  rien?  Ceux  qui  se  laissent  aller  à 
l'amour  impur  et  coupable  des  femmes,  quand 
celles  qu'ils  aiment  les  ont  attifés  à  leur  goût, ne 
s'inquiètent  pas  de  déplaire  aux  autres,  dès  lors 
qu'ils  plaisent  à  celles  qu'ils  aiment.  Ils  pensent 
cpi'il  leui-  suffit  d'être  agréable  aux  yeux  de 
celles  qu'ils  recherchent  ;  et  pourtant  ils  dé- 
plaisent le  plus  souvent  aux  hommes  sérieux; 
ou  plutôt, ils  leur  déplaisent  toujours,  et  tous  les 
hommes  de  bon  goût  les  blâment.  Votre  cheve- 
lure n'est  pas  bien  coupée,  dit  un  homme  grave 
à  un  jeune  débauché,  et  il  est  indécent  de  vous 
montrer  avec  des  lioucles  de  cheveux  ainsi  ar- 
rangées. Mais  ce  jeune  homme  sait  que  sa  coif- 
fure plait  à  je  ne  sais  qui  :  il  vous  hait  à  cause 
de  vos  justes  reproches,  et  ne  laisse  pas  de  con- 


in  ejus  corpore  (juud  ametur,  et  taïuen  aniatur  ali 
omnibus.  Ibi  amatur,  ubi  non  videtur  ;  imnio  ibi 
aiiiatur,ubi  corde  vidfitur.  Delectet  vos  ergo,et  rogato 
!)ominuni  ut  delectet.  «  Doniinusenim  dabit  suavita- 
teni,  et  tei'ra  nostradaliit  fnictinii  snnm(Pxiil.L\\\\\, 
\'.i)  :  DUlper  raritatetn  iinpieatis,  quod  per  timoreni 
iinulere  dif'licile  est.  f(/i  (Juid  diro  diflicile  est  ?  Non 
potest  adhuc  auinius  :  inallot  non  essi^  quod  pra'ci- 
pitur,  si  ail  lafiendum  amoie  non  ducitur,  sed  timo- 
ré coartatur.  Noli  furtum  facei'c  (/)«(<.  v,  l!t),tiine 
geheniias  :  malli^t  non  esse  geliennas,  in  quas  mitte- 
retur.  yii.iiido  ineiiiil  amare  justitiam,  nisi  quando 
niallet  tiirla  non  esse,  et,  si  gelieini.i'  non  essent, 
in  quas  fui'es  mitlorentur  ?  Hoc  est  aniaie  justi- 
tiam. 

7.  VA  ipsa  justilia  qualis  est  ?  quis  illam  pingit  ? 
Sapieiilia  Oei  quaru  i>ulcritudineiii  liabot  ?  l'ei'  illam 
pillera  sunt  omnia,  qua»  oculi»  placent  :  ai  videnda», 


eomplectendœ,  corda  mundanda  sunt.  Hujus  nos 
aniatores  profitemur  :  ']isa  nos  coniponit,  ut  ei  non 
dis|)lireanuis.  Et  quando  nos  rejiicliendunt  liiiiniiies 
in  bis  retins,  in  quibus  ci  quam  ililiginius  |ilaceiinis, 
quoniodo  lli)  parvi  babenuis  reprebensores  iiosiros, 
quoiiiodo  illos  contemiiiiMUs  et  omnino  iiiliili  ]ifin- 
dinnis?  Aniatores  lubiiii  et  dainnabiles  femiiuiruiu, 
quanilo  amata?  ipsonnu  i-onquiiunit  illos  seeundiun 
oculiis  snos,  si  ipsis  ]ilaeeant,  non  curant  eos  quibus 
displicent,  [lutantes  sibi  sufticero  quod  eanim  oculis, 
plaeiMit,  ad  ipias  afb'ctant  :  et  plenMni|ue  gravibus 
displicent,  inimo  senqiei'  gravibus  displicent,  et  me- 
liore  judicio  reprebendunlur.  Non  beni'  tonsus  es, 
dicit  vil"  gravis  lascivo  adolcsconli ,  non  U'.  docet 
cum  talibus  ciiicinnis  iiicedere.  Novit  auli^in  ille 
capillos  illos  placert!  nescio  cui  :oditt(!  reprohendeii- 
tem  vero  jiiilicio,  et  serval  in  se  (piod  placet  pei'ver- 
so    eoiisiliii.    tnirnicuni  le   pntal,  ipiia    Inr'piluilineni 


(a)    E'iiti,    Quod  (Un,  MS8.  vero  Quid  ilico,  (h)  Un  in  MSS.  At  iii  ciliti-i.  iiuonin.hi  iinirl  Imlirmur  njtiul  rriirelientnres  iinitma, 
iiufttfioilo  ah   itlh  rontpmnimiir,  Pt  omnino  vihill  pnulimtir. 
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servRi-  ce  (|u'un('  niilro  aime  on  lui  par  uiip  pen- 
sée coupal)le.ll  vous  res.arde  comme  son  ennemi, 
parce  que  vous  voulez  lui  enlever  un  honteux 
ornement.  Il  se  dérobe  à  vos  yeux,  et  ne  tient 
aucun  compte  de  la  justice  de  vos  observations. 
Si  donc  ces  jeunes  gens  dédaignent  des  censures 
véridiques,  alin  d'être  eux-mêmes  d'agréables 
trompeurs,  devons-nous  nous  inquiéter  dans  les 
choses  qui  nous  rendent  agréables  à  la  sagesse  de 
Dieu,  (le  certains  railleurs  injustes  qui  n'ont  pas 
d'yeux  pour  voir  ce  que  nous  aimons?  Hommes 
au  creur  droit, rappelez-vous  ces  pensées, et  «  glo- 
rifiez le  Seigneur  sur  la  cithare;  chantez  lui  des 
cantiques,  en  vous  accompagnant  sur  le  psal- 
térion  à  dix  cordes  {Ps.  xxxii,  2).  » 

8.  «  Chantez  à  sa  gloire  un  cantique  nouveau 
(Ibid.  ;j)  :  1)  Dépouillez-vous  du  vieil  homme,  et 
vous  connaîtrez  le  canliipie  nouveau.  Homme 
nouveau, Testament  nouveau, cantique  nouveau. 
Le  cantique  nouveau  n'appartient  pas  au  vieil 
homme;  il  n'y  a  pour  l'apprendre  que  les 
hommes  nouveaux, que  la  grâce  a  renouvelés 
en  les  tirant  de  leur  ancienne  condition,  et  qui 
appartiennent  au  Testament  nouveau,  lequel 
est  le  royaume  des  cieux.  C'est  à  Dieu  qu'aspire 
tout  notre  amour,  et  que  notre  amour  chante 
le  cantique  nouveau.  Que  notre  vie,  et  non 
notre  langue,  chante  ce  cantique  nouveau. 
nChantez  à  sa  gloire  un  cantique  nouveau;  chan- 
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tez  à  sa  gloiie  comme  il  convienl(lbid.). "Chacun 
se  demande  comment  il  faut  chanter  à  Dieu  ce 
cantique.  Chantez,  mais  gardez-vous  de  mal 
chanter.  Dieu  ne  veut  pas  avoir  les  oreilles- bles- 
sées. 0  mon  frère,  chantez  comme  il  convient. 
Quand  on  vous  dit  :  Chantez  de  manière  à  faire 
plaisir  à  tel  bon  musicien  qui  va  vous  écouter, 
vous  tremblez  de  chanter, si  vous  n'avez  quelque 
connaissance  de  l'art  musical,  de  peur  de 
choquer  un  artiste,  parce  que  cet  artiste  saura 
bien  reprendre  dans  votre  chant  les  défauts 
qu'un  ignorant  n'y  reconnaîtrait  pas.  Qui  donc 
o.sera  s'offrir  à  chanter  comme  il  faut,  devant 
Dieu ,  devant  un  tel  Juge,  devant  un  tel  ap- 
préciateur de  toutes  choses,  devant  un  tel  audi- 
teur ?  Quand  pourrez-vous  apporter  à  votre  chant 
assez  d'art  et  d'élégance  pour  ne  blesser  en  rien 
des  oreilles  si  pai-faites?  Mais  voici  qu'il  vous  dit, 
en  quelque  sorte,  comment  vous  devez  chanter. 
Ne  cherchez  plus  de  paroles, comme  si  vous  étiez 
capables  d'exprimer  ce  qui  peut  charmer  Dieu  : 
«  chantez  dans  la  jubilation((bid.).i)En  effet,c'est 
chanter  comme  il  convient  à  Dieu,  que  de  chan- 
ter dans  la  jubilation.  Qu'est-ce  donc  que  chan- 
ter dans  la  jubilation?  C'est  comprendre  que  les 
paroles  ne  saui-aient  exprimer  ce  que  chante  le 
cœur.  En  effet,  ceux  qui  chantent,  soit  pen- 
dant la  moisson,  soit  pendant  la  vendange,  soit 
pendant  \m  autre  travail  qui  les  anime,  après 


'a)  demis.  Fugil  ooulus  tuos,et  omiiiiio  non  curât  qua 
régula  justitia'  reprebendatur.  Si  ergo  ilU  non  cu- 
rant reprehensores  veraces,  ùt  siat  formosi  lallaces, 
nos  in  bis  reLus  in  quibus  placemus  sapientia^  Dei, 
debenius  curare  irrisores  injustos,  non  babentes  ocu- 
los  unde  videanl  quml  aniauius?  llo»o  cogitantes recti 
C'irde,  «  confiteniini  Domino  in  cithara,  in  psaltorio 
decem  chordarum  psallite  ei  (Ps.x.'cxn,  2).  » 

8.  «  Cantate  ei  canticnm  novum  {Ifnd.  ■i].  »  Kxuite 
vetustatem  :  nostis  canticum  novum.  Novus  hoiuo, 
novum  Testament inn,  novum  eanticnni.  Non  iieiti- 
net  novum  canticum  ad  liomines  veteres  :  non  illml 
discunt  nisi  homines  novi,  renovati  per  gratiam  ex 
vetuslate,et  peitinentes  jam ad  Testamentum  novum, 
quod  est  regnuin  cœlorum.  Ei  suspirat  omnis  anior 
noster,  et  cantat  canticum  novum.  Cantel  canticum 
novum,   non    lingua,  sed  vita.  «Cantate  ei  canlicum 


novum,  Bene  cantate  ei  [Ibid.)  «  Quaerit  unusquisque 
quoinodo  eantet  Deo.  Cauta  illi,  scd  noli  maie.  .Non 
vult  oU'endi  aures  suas.  Bene  canta,  Krater.  Si  alicui 
liono  auditori  musico,  quando  tihi  dicitur,  Canta  ut 
plaeeas  ei,  sine  (6)  aliqua  instructione  nnisicse  artis 
cantarc  trépidas,  ne  dispbceas  artitici;  quia  quod  in 
te  imperitus  non  agnoscit,  artifex  repreliendit:  quis 
c)  otlerat  Deo  bene  cantare,  sic  judicanti  de  cantore, 
sic  examinanti  omuia,  sic  audi'nti  ?  Quando  jiotcs 
atterre  tani  elegans  artiticium  cantandi,  ut  tam  per- 
feclis  aunijus  in  nuUo  displiceas?  licce  veluti  modum 
cantandi  dattihi:noli  quaerere  verba,  quasi  explicare 
possis  unde  Peus  delectatm'.  «  lu  jubilatione  (i/i/t/.).» 
cane.  Hoc  est  euim  bene  canere  Deo,  in  jubilalione 
cantare.  Quid  est  in  jubilatione  cauete  ?  Intelligerc, 
verbis  explicare  non  posse  quod  canitur  (rf)  corde. 
Ktenim  illi  qui  cautant,  sive  in  messe,  sive  in  vinea. 


(a)  Duo  MSS.  diligil.  Benignianus  codex,  damnas,  (b)  Sic  .iliquot  MSS.  Alii,  si  ris  aliquam  iaslruclionem  mtisicce.  elr. 
Editi  vero,  .ii  ri.s-  aliqua  inslruclioue  viusiccp  artis  caittare,  trepiJax  ne,  etc.  {c)  In  p]erisque  MSS.  afferat  Deo.  (rf)  Kditi,  quod 
canitur  Deo,  Xt  .\ISS.  aliqiii.  quod  ratiitur  Deo,  prîvtermissa  voce,  ore  :  .\lii  ruïtem.  qu  d  cnnitiir  ore,  \o\.quod  < ntiilur  corde. 
non  additu.    Di'o.  Noiniiilli  etiaiii  It>cn  verhi  erjil'icarp.  Iiahent  e-fplicari. 
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avoir  ('Dinnii'iici'  p.ir  faire  éclnlcr  loin-  joie  dans 
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les  parolos  de  leurs  chansons,  (ont  à  coup  se 
trouvent  comnio  li'llement  i-omplis  par  l'excès 
de  cette  joie,  (pi'iis  ne  [leuvent  plus  l'exprimer 
par  des  paroles;  ils  ne  prononceni  plus  ni  mots 
ni  syllabes,  el  ils  s'épanchent  en  cris  inarticulés 
de  juijilation.  Ces  sons  de  jubilation  signi- 
fient que  le  cœur  produit  des  sentiments  que  In 
parole  ne  peut  exprimei'.  Et  envers  qui,  mieux 
qu'envers  le  Dieu  inetïalile,  convient  la'  jubila- 
lion  ?  Dieu  est  ineffable,  en  efTet,  puisque  les 
paroles  ne  peuvent  exjn-imer  ce  cpi'il  est.  Mais, 
si  vous  ne  pouvez  parler,  et  que  cependant  vous 
ne  deviez  point  vous  taire,  que  vous  reste-t-il, 
sinon  les  transports  de  la  jubilation?  Que  vous 
reste-t-il,  sinon  que  votre  cœur  soit  muet 
dans  sa  joie,  et  que  l'immense  étendue  de  votre 
allégresse  ne  se  renferme  point  dans  les 
bornes  de  quelques  syllabes.  «  Chantez  à  sa 
gloire  comme  il  con^^ent  ,  dans  la  jubilation 
(Ibid.).  » 

9. «Parce  que  la  parole  duSeigneur  est  droite, 
et  que  toutes  ses  œuvres  appartiennent  à  la  foi 
(Ibid.4).))Mèmedaiis  ce  qui  déplaît  aux  hommes 
qui  n'ont  pas  le  cœur  droit, le  Seigneur  est  droit. 
«Etses  œuvre-  appartiennent  à  la  foi(Ibid.).»Que 
vos  œuvres  appartiennent  à  la  foi,  parce  que  le 
juste  vit  de  la  foi  {Rom.\,  27), et  que  la  foi  opère 
par  la  charité  {Gol.  v.  G).  Que  vos  œuvres  appar- 
tiennent à  la  foi, parce  que  vous  devenez  fidèle  en 


croyant  en  Dieu.  Est-ce  que  tes  œuvres  de  Dieu 

peuvent  appartenir  à  lafoi, comme  si  Dieu  vivait 
aussi  de  la  foi  ?Noiis  trouvons,  on  cflol,  que  Dieu 
est  fidèle,  et  ce  n'est  jias  nous  (pii  le  disons; 
écoutez  l'Api'iIre saint  Paul  :  k  Dieu  est  fidèle:  il 
ne  permettrapas  que  vous  soyez  tentés  au-dessus 
de  ce  que  vous  pouvez  porter  ;  mais  il  mettra 
même  des  limites  à  la  tentation,  afin  que  vous 
puissiez  la  supporter  (I  Cor.  x,13).  »  Vous  venez 
d'entendre  que  Dieu  est  fidèle  ;  écoutez  encore 
la  même  chose  dans  un  autre  passage  :  n  Si 
nous  savons  souffrir  ,  nous  régnerons  avec 
lui  ;  si  nous  le  renions,  il  nous  reniera  aussi  ; 
si  nous  ne  croyons  pas,  il  restera  fidèle,  car 
il  ne  peut  se  renier  lui-même  (H  Tim.  xii,  \'X).  » 
Nous  avons  donc  un  Dieu  fidèle;mais  distinguons 
mieux  entre  Dieu  fidèle  et  l'homme  fidèle. 
L'homme  est  fidèle  en  croyant  aux  promesses  de 
Dieu  ;  Dieu  est  fidèle  en  donnant  à  l'homme  ce 
qu'il  lui  a  promis.  Soyons  certains  qu'il  est 
très-fidèle  dans  ses  paiements,  parce  que  nous 
sommes  certains  qu'il  est  très-miséricordieux 
dans  ses  promesses.  Et,  en  effet,  nous  ne  lui 
avons  rien  prêté,  pour  qu'il  soit  notre  débiteur; 
puisque  nous  tenons  de  lui  ce  que  nous  lui  of- 
frons, et  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous 
vient  de  lui.  Tous  les  biens  qui  sont  notrejoie,vien- 
nentde  lui.<(  Qui,eneffet,ajamaisconnulapensée 
de  Dieu,on  qui  l'a  jamais  conseillé  ou  qui  lui  a 
donnéquelque  chose  le  premier  et  sera  rétribué? 


sive  in  aliquo  opère  ferveuti,  cum  cniierint  in  ver- 
bis  caiiticorum  exsultare  ketitia,  vcluti  iinpleli  tanta 
l%titia,  ut  eani  verbis  explicare  noupossint,  avortiuil 
se  a  syllabis  verbiiruiii,  et  eunt  in  sonuni  jubilutio- 
nis  (a).  Jubilum  sonus  quidam  est  sinniUeaiis  cor 
parturire  quutl  diccre  non  potest.  Kt  i[Uom  decet  ista 
Jubilatio  nisi  inellabili-rn  ni'um  ?  Iiiell'abilis  euini  est 
quem  tari  non  potes  :  etsi  euiii  tari  non  potes  ;  et 
tacere  non  debcs,  quid  restât  nisi  ut  jubiles;  ut  gau- 
deot  eor  sine  verbis,  et  iinmensa  lalitudo  gaudioniru 
raetas  non  liabeat  svllabaruin  ?  «  l'.iMie  eantale  ei  in 
jubilatione  llt,itl.j.  w 

9.  Cl  (Juriniaiu  reclus  e^it  seniio  Doniini  ,  et 
omnia  npera  ejus  in  lide  illiid.  i).  »  In  quo  etiam 
displicet  riiiii  reetis,  reclus  est  ille.  «  Kt  omnia  opéra 
ejus  in  lide(//;!Vi.).>iTnasinl  opéra  in  lide;  quia  justus 
ex  lide  vivit  f/fom.i,  IT),  et  lides  |ier  dileclioneniope- 
ratur  tM.  v,  (i,  :  tua  sint  opéra  in  lide,  «piia  in  lleurn 
eredendo    lidclis  eflii  ctis  :  opéra    l)ei   ipionindo  pos- 


suut  esse  in  lide,  ((uasi  et  Deus  ex  lide  vivat  ?  Inve- 
niinus  et  Deuui  fidelem,  et  hoc  non  verbis  nostris 
dicitur,  Apostolum  audi:  «  Fidelis,  in(|uit,  Deus  cpii 
vos  non  permittat  tenlari  supra  quam  potestis 
ferre,  sed  faciat  cum  tcntatione  etiani  exituiu,  ut 
possitis  sustinere  (I  Cor.  x,  •]:<).  »  Audistis  lideleui 
Deurn,  audite  et  aUbi  :  «  Si  tolerabinuis,  et  conregna- 
binuis  ;  si  negaverimus,  el  ipse  nos  negabit;  si  non 
ciedinuis,  illc  lidelis  pernianet,  neftare  senietipsuni 
non  potest  (Il  Tim.  ii,  12,  et  i:i).  »  Habemus  ei'go  et 
fideUîMi  Iteutn:  distinsuanuis  iiolius  iidcleni  IJeuin  a 
lidi'li  lioMiine.  Fidelis  liDnm  est  credeiis  pruniillenli 
Oeo,  lidelis  Diuïs  est  exliibensquod  protnisit  boniini. 
Teneanuis  lidelissinnun  debitorein,  quia  lenenius 
niiserieorrlissimuni  pioinissoreui.  Neque  eniiu  ali- 
quid  ei  mnluum  cninioïKlavinMis,  ut  debitoreni  t,e- 
neamus:  cum  ab  illo  liabeanois  ipiidiniid  illi  olleri- 
inus,  el  ex  ill"  sit  ipiidquid  boni  sunois.  Onniia  (i) 
liiina  quibns  KandetMUs..ili  illo  sont.  "  (Jnis  eniin  co- 


a,  Vi>![,  yuW(um,  ahi'st  nh  Dinnitin*  MSS.  ('.;  Dimu";    |iri>|i('  MSS.  donn. 


Carc'est  de  lui,elpar  lui, ot  on  lui  c|iiPsonl  loules 
('liijses(/?(M».\i,.'î'i).))N()us  110  luijivons  i.loiic  rion 
(lonnéjclcepciulanlil  csl notre dobileur.I'ourquoi 
notre  débiteur?  Parce  qu'il  nous  a  fait  des  pi-o- 
messes.  Nous  ne  disons  pas  à  Dieu  :  Seigneur, 
rendez -nous  ce  que  vous  avez  reçu  de  nous  ; 
mais  :  rendez-nous  ce  que  vous  nous  avez  pro- 
mis. «  Parce  que  \:\  parole  (]n  Seigneur  est 
droite  {Ps.  xwii,  i)  ».  Que  veut  dire  :  la  parole 
du  Seigneur  est  droite?  Il  ne  vous  trompe  pas; 
gardez-vous  de  le  tromper;  ou  plutùl,  gardez- 
vous  de  vous  tromper  vous-même.  Oui  peut,  en 
eft'et,  tromper  celui  qui  sait  tout?  Mais  u  l'ini- 
ipiité  s'est  menti  à  elle-même  {Ps.  xxvi,  1:2).  » 
(I  Parce  que  la  parole  du  Seigneur  est  droite,  et 
que  toutes  se?  œuvres  appartiennent  à  la  foi 
{Ps.  XXXII,  4).  » 

10.  (i  Le  Seigneur  aime  la  miséi-icorde  et  le 
jugement  (Iliid.o).»  Faites  de  même,  parce  qu'il 
le  fait.  Appliquez-vous  à  connaître  cette  miséri- 
corde et  ce  jugement.  Le  temps  actuel  est  celui 
de  la  miséricorde;  le  temps  du  jugement  vien- 
dra plus  tard.  Pourquoi  le  temps  présent  est-il 
celui  de  la  miséricorde  ?  C'est  que  Dieu  appelle 
maintenant  à  lui  ceux  qui  se  .sont  détournés  de 
lui,  et  qu'il  remet  les  péchés  à  ceux  qui  re- 
viennent à  lui.  Il  est  patient  avec  les  pécheurs, 
attendant  qu'ils  se  convertissent  :  à  quelque 
moment  qu'ils  se  convertissent,  il  oublie  les 
fautes  passées,  il  promet  les  biens  à  venir.  Il 

giiovit  sensum  nomini,  aut  quis  consiliarius  ejus 
fuit;  aut  quis  prior  dédit  ei,  et  retribuetiu- illi  ? 
Quoniam  ex  ipsi),  et  pcr  ipsmn.et  in  i|(sosunt  oinnia 
(Bom.  XI,  34.  etc).  »  lîrgo  non  ei  aliquid  dedinms;  et 
lenemus  deliitorem.  Inde  debitoreiii  ?  Quia  proniis- 
sor  est.  Non  dicinius  Deo,  Domine  redde  quod  acce- 
])isti,  sed,  redde  quod  proniisisti.  «  Quoniam  reclus 
est  sermo  Domini  {Ps.  xxxn,  i,i.  »  Quid  est,  «  reclus 
est  sermo  Domini?  Non  tc;fallit,  tu  oum  nolifallero  : 
imoio  tu  te  noti  fallere.  Quis  enim  t'allit  omnia  scien- 
tem?  Sedmentita  est  iuiquitas  sibi  {Psal.  wvj,  \2). 
«  Quoniam  reclus  est  sermo  Domini,  et  omnia  opéra 
ejus  in  lide  {Ps.  xxxn,  i).  » 

10.  «Diligitinisericordiamet  judieium(/6irf..ï).»  Fac 
ista  ,  quia  tacit.  lutendite  ipsam  misericordiam  et 
judicium.  .Misericordiiiî  tempns  modo  est,  judicii 
tenipus  post  erit.  fuite  est  misericordiœ  tempus  ? 
Vocat  modo  adversos,  donat  pecirata  conversis:  pa- 
liens  est  super  pecca1ores,donec  convertantur:  quan- 
documque    conversi   tuerint,    prteterita    obliviscilur, 

(a)  Vaticaniis  MS.  el  inliianlem  ml  se. 
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exhorte  les  indolents,  console  les  aflligés,  in^ 


struit  les  zélés,  aide  les  combattants;  il  n'aban- 
donne dans  la  peine  aucun  do  ceux  qui  crienl 
vers  lui;  il  donne  ce  (pii  peut  lui  être  sacri- 
lié,  il  accorde  ce  qui  peut  l'apaiser.  Ne  laissons 
point  échapper,  mes  frères,  non,  ne  laissons 
point  échapper  ce  temps  incomparable  de  la 
miséricorde.  Le  jour  du  jugement  viendra;  alors 
il  y  aura  aussi  du  repentir,  mais  ce  repentir  sera 
infructueux.  «  Ils  diront  dans  leur  cu-ur,  en 
regrellanl  leurs  fautes,  el  en  gémissant  au  mi- 
lieu des  angoisses  de  leur  âme;»  (ces  paroles  sont 
tirées  du  Livre  de  la  Sagesse)  ;  «  de  quoi  nous  a 
servi  notre  orgueil?ûue  nous  ont  rapporté  les  ri- 
chesses dont  nous  nous  vantions?Toutesceschoses 
ont  passé  comme  une  ombre  (.Sa^.v, 31). «Disons 
dès  à  présent:  Toutes  choses  pa.ssent  comme  une 
ombre.  Disons,  maintenant  que  nous  pouvons 
le  faire  utilement ,  elles  passent,  de  peur  qu'au 
jour  du  jugement  nous  ne  disions  inutilement  : 
Elles  ont  passé.  Le  temps  actuel  est  doue  celui 
de  la  miséricorde,  mais  le  temps  du  jugement 
viendra  à  son  tour. 

ll.;Toutefûis  ne  pensez  pas,  mes  frères,  que  la 
miséricoi'de  et  le  jugement  puissent,  en  aucune 
façon, être  séparés  en  Dieu.  Ces  deux  choses  sem- 
blent,en  effet, quelquefois  contraires  l'uneàrau- 
tre, de  telle  sorte  qu'à  nos  yeux  le  miséricordieux 
renoncerait  au  jugement , et  que  celui  qui  s'opinià- 
trerait  à  ju,t;er, oublierait  la  miséricorde. Dieu  est 

futura  promittit:  hortatur  pigros,  coosolatur  afllio- 
tos,  docet  studiosos,  adjuvat  dimicantes  :  neminem 
deserit  laborantem  et  {n)  exclamantem  ad  se  :  donal 
unde  sibi  sacrificetur,  ipse  tribuil  iinde  iilacetiu'. 
Magnum  misericoi-diu'  tempus  non  transeat,  Fraties, 
non  nos  transeat.  Ycnturum  est  judicium;  erit  el 
tnno  pcenitentia,sed  jam  infructnosa.ci Dirent  intra  se 
po'uitentiam  agentes,  et  prœ  angusfia  spiritus  ge- 
mentes  (Sflj).  v,  3):  »  (Orle  ista  scripta  sunt  in  liliro 
Sapientiae:  )«Quid  nobis  profuit  superbia.  et  divitia- 
rum  jactantia  cpiid  contulit  nobis?  Trausiei'unt  omnia 
tamquam  nndn-a  (Ihid.  v,  9).»  Modo  dicanuis,  Tran- 
seunt  omnia  tamquam  umbra.  Modo  t'ructuose  dioa- 
mus,  Transennt  :  ne  tune  dicanuis  infructuose, 
Transierunt.  lloo  est  ergo  tempus  misericordicp,  erit 
et  judicii. 

i  I.  Ne  pr.tetis  autem  Fratres.quia  ista  a  se  possunt 
in  Deo  aliquo  modo  separari.  Videntur  enim  sibiali- 
quando  contraria,  ut  qid  misej-icors  est,  non  servet 
judicium  ;  et  qui   judicii  tena.x  est,  obliviscatnr  mi- 
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tiiut-jiuissaiit.ft  il  lie  laissede  côté  iiilcjuiiomcul 
i|HiUi(l  il  l'ail  miséricorde,  ni  la  miséricorde 
i)iiiiiKi  il  oxorcc  Icjiigemenl.  Il  nous  témoigne, 
en  etl'et,  sa  miséricorde,  en  considérant  en  nous 
son  iman'c,  notre  fragilité,  nos  erreurs,  notre 
a\eu,nicnieiil,et  en  nous  appelant  à  lui  ;  il  remet 
alors  les  péchés  à  ceux  ipii  se  convertissent,  et  il 
ne  les  remet  pas  à  ceux  qui  ne  se  convertissent 
pas.  Est-il  miséricordieux  pour  les  injustes? 
A-t-il  perdu  le  droit  déjuger,  ou  ne  doit-il  pas 
juger  difl'éremment  les  convertis  et  les  non- 
convertis  ?  Vous  parait-il  juste  que  le  converti 
et  le  non-converti  soient  traités  également;  que 
celui  qui  confesse  ses  péchés  et  celui  qui  ment, 
que  celui  qui  s'humilie  et  celui  qui  s'enorgueil- 
lit, soient  également  sauvés  ?  Dieu  exerce  donc 
le  jugement,  même  lorsqu'il  fait  miséricorde. 
Et  réciproijuement,  quand  il  exerce  le  jugement, 
il  fait  aussi  miséricorde,  mais  à  qui?  A  ceux  qui 
entendrontde  lui  cette  parole  :  «  J'ai  eu  faim,  et 
vous  m'avez  donnéàmanger(M«/^^..vxv,3o).))Car 
il  est  dit  dans  une  épitre  d'Apôtre  :«  Le  jugement 
sera  sans  miséricorde  pourcelui  qui  n'aura  point 
fait  miséricorde(7ac5'.ii,13).»aHeui'eux  les  misé- 
ricordieux,a  dit  le  Seigneur, parce  qu'eux-mêmes 
trouveront  miséricorde(3/ff^//(.v,7).))Ainsi  donc, 
dans  ce  jugement,  Dieu  fera  miséricorde,  mais 
non  sans  exercer  de  jugement. Car, s'il  ne  fait  pas 
miséricorde  à  tous  indifféremment,  mais  seule- 
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ment  à  celui  quid'aliord  auiiudi'  miséricordieux, 
cette  miséricorde  seia  un  jugenicnt,parce  qu'elle 
ne  sera  [loinl  accordée  indistinctement. C'est  faire 
certainement  miséricorde  que  de  remettre  les 
péchés,  c'est  encore  faire  miséricorde  que  de 
donner  la  vie  éternelle  ;  mais,  dans  ces  actes, 
voyez  quelle  est  aussi  la  part  du  jugement  :  «  Re- 
mettez et  on  vous  remettra;  donnez  et  on  vous 
donnera  (.1/af</(.vi,li).iiCertes,  on  vous  donnera, 
on  vous  remettra,  sont  des  termes  de  miséricorde; 
mais,  s'il  n'y  avait  en  même  temps  un  jugement, 
le  Seigneur  n'aurait  pas  dit:  «  Ou  se  servira 
envers  vous  de  la  mesure  dont  vous  vous  serez 
servi  {Mattli.  v,  2).  d 

12.  Vous  venez  d'entendre  comment  Dieu  fait 
miséricorde  et  exerce  le  jugement  tout  à  la  fois, 
vous  aussi,  faites  miséricorde  et  exercez  le  juge- 
ment. Car  si  la  miséricoi'de  et  le  jugement  ap- 
partiennent à  Dieu, est-ce  qu'ils  n'apparticfinent 
pas  aussi  à  l'homme  ?  S'ils  n'appartenaient  pas 
à  l'homme  le  Seigneur  n'aurait  pas  dit  aux 
Pharisiens  :  »  Vous  avez  laissé  les  choses  les  plus 
importantes  de  la  loi,  la  miséricorde  et  le  juge- 
ment (;V«/<^.  xxiii,  23);  »  donc  la  miséricorde 
et  le  jugement  vous  appartiennent.  Ne  croyez 
point,  que  la  miséricorde  vous  appartienne,  et 
que  le  jugement  au  contraii-e  ne  vous  appar- 
tienne pas.  Par  exemple,  vous  avez  à  prononcer 
entre  deux  hommes,  dont  l'un  est  riche  et  l'autre 


seric(jrdiam.  Omnipoteiis  est  Deus,  nec  in  misericor- 
flia  aiuittit  judiciuui,  liée  m  judicio  misericorJiam. 
.Misorctur  (;nim,  considérât  iniagineiii  suam,  l'ragili- 
tatein  noBtram,errureni  uostruui,  «ecitatem  nostrani 
et  votât  :  et  conversis  ad  se  donat  peccata,  non  con- 
versis  non  donat.  Misericors  est  (a)  injustis  ?  Num- 
quiJ  et  judicium  amisit,  aut  non  debuit  judicare 
intcr  conversDS  et  non  conversos"?  An  voLis  justuni  vi- 
detur,etconver5Us  et  nonconversus  œqualiterhabean- 
tur;uteomoJosusii|iiaturconiitens  et  nientiens,liunii- 
lis  et  superlius'.'  l>go  habet  et  judiciuni  in  ipsa  rniseri- 
cordia.Hursus  in  illo  judicio  habebit  et  misericordiani, 
iti  eos  utiquc  cjud)us  dicturus  est,  Esurivi,  et  dedistis 
inihi  manducare  'Matth.  xkv,  So).  Ktenini  dicitur  in 
quadani  Kpislola  apostolica,  «  Judiciuni  enini  sinenii- 
sfiricoiilia  illi  qui  non  lecil  miseiicoidiani.  'Jac.  ii, 
i:jj,»<(  Beat),  inquit,  niiscricordes,  quoniain  i|isoruni 
uiiserebilur  IMatth.  v,  7).  »  Ergo  in  illo  judicio 
erit    et    miscricordia  ,    sed    non   sine   judicio.  Si 


cnini  non  in  quemlibet,  sed  in  euiu  erit  niiserictn'- 
dia,  qui  pro'rogavit  miscriLordiam  :  et  ipsa  niiseri- 
cordia  justa  erit,  quia  confusa  non  erit.  .Miscricordia 
est  certe  ut  dimittantur  poccata,  miscricordia  est  ut 
tribuatur  vitaœterna  :  vide  ilii  judiciuni,  «  niinillilc, 
et  diniittidur  voliis:  date  et  dabitur  vobis  {ilattli.  vi, 
14).»Certc;,  Dabilor  vobis  et  diiiiittetur  vobis,  iniscU'i- 
cordia  est.  Si  inde  rccessisset  (i)  judiciuni,  non  dice- 
ret,  <i  In  ijua  niensura  mensi  fueiitis,  in  ea  reinelietur 
vobis  IMi-itlIi.  VII,  2).  » 

12.  -Vudisti  qucinadmoduni  e.\liibeal  Deus  iiiiseri- 
cordiain  et  judiciuni  :  exbibe  et  lu  inisericoidiani  el 
judiciuni.  An  forte  ad  t)eum  p(!iiincnt  ista,  ad  lio- 
mineni  non  pertinent '.'  Si  ad  lioniinein  non  peitine- 
rent,  non  diceret  Dominiis  Pharisa^is,  «  Heliquislis 
graviora  I.egis,niis('ricordiain  cl  judi(iuMi(.U(/^//i.\\iii, 
2:}j."Ergo  j)ertincnl  ad  le  miscricordia  el  judicinni.Nc 
putes  qnod  ad  te  niisericoi'dia  iierlincat,  jndiciuiii 
autciii  non  :id   le    pertincal.    Aliipiaiidd   aiiilis  caiis- 


(a)  lia  |ilcriqiifi  MS.S.  Alii    vero  ])ailciore9,  ;l/is«ràorJ  est  in  isto»!  .Viim'/ui'c'  nul  judicivii 
\unuiuUI  aulem  julicium.  (6)  Editi  Siinde  recemiitet  a  judicio,  MSS.  recesmiel  judicium. 
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pauvre;  et  il  arrive  que  lu  cause  du  pauvre  est 
mauvaise,  et  que  celle  du  licLe  est  lionue. Alors, 
si  vous  n'êtes  pas  instruit  des  règles  du  royaume 
de  Dieu,  vous  croirez  bien  faire  si,  par  pitié  pour 
le  pauvre,  vous  cachez  et  palliez  sou  injustice, et 
cherclicz  à  le  justifier,  de  manière  à  ce  que  sa 
cause  paraisse  lx)nne.  Et  si  l'on  vous  reproche 
d'avoir  mal  jugé,  vous  répondrez  en  vous  ap- 
puyant, jiour  ainsi  dire,  sur  les  droits  de  la  mi- 
séricorde :  Je  l'ai  vu  et  je  le  sais,  mais  il  était 
pauvn;,  cet  te  miséricorde  lui  était  bien  due. Com- 
ment avcz-vous  conservé  le  sentiment  de  la  mi- 
séricorde et  perdu  celui  de  la  justice?  Et  com- 
ment, dites-vous,  n'aurais-je  point  perdu  la 
miséricorde,  si  j'avais  gardéla  justice?  J'aurais 
prononcé  contre  le  pauvre ,  qui  n'avait  pas 
de  quoi  restituer,  ou  qui,  s'il  avait  de  quoi 
restituer  et  qu'il  l'eut  l'ait,  serait  ensuite  resté 
sans  avoir  de  quoi  vivre?  Mats  Dieu  vous  dit  : 
H  Lorsque  vous  jugez,  ne  faites  pas  acception 
lie  la  personne  du  pauvre  {Exod.  xxiiij  3).  » 
D'ailleurs,  il  nous  est  facile  de  reconnaître 
qu'on  ne  doit  pas  faire  acception  de  la  personne 
du  riche. Tout  homme  le  sent, et  plût  à  Dieu  que 
tout  homme  le  fît!  Si  on  se  trompe,  c'est  en 
croyant  plaire  à  Dieu,  par  l'acception  que  l'on 
fait, dans  un  jugementjde  la  personne  du  pauvre, 
lorsqu'on  dit  à  Dieu  :j'ai  favori.'jé  le  pauvre.  Vous 
deviez,  au  contraire, observer  à  la  fois  la  miséri- 

sam  inter  duos,  quorum  duoroui  unus  est  dives,  et 
alius  [lauper  ;  et  contingit  ut  pauper  habeat  caus- 
sam  malam,  dives  autem  bonam  :  jain  si  tu  non  es 
eruditus  iii  regno  Dei,  videris  tibi  bene  facere,  si 
ipiasi  pauiierem  miseratus,  abscoiulas,  et  contegas 
iiiiquitatem  HUus,  et  velis  euiii  justiflcare,  ut  quasi 
caussam  bonam  habere  videatm-  :  et  si  repreheiisus 
t'ueris  quod  maie  judicasti,  quasi ,  de  misericoi'dia 
respoudes,  Novi,  et  ego  scio  ;  sed  pauper  erat,  niise- 
ricordia  ei  debebatur.  Quoiuodo  teiiuisti  luisericor- 
diam,  et  perdidisti  judicium  ?  Et  quomodo,  inquis, 
sitenerem  judicium,  uou  amittei'em  mi«»ricordiam  ? 
Pronuutiarem  adversus  j)auperem,  quiunde  redderet 
non  haberet,aut  siliaberet.cum  reddidisset  uude  postea 
viveret  non  inveniret?  Ait  tibi  Deus1uus,<(Neaccipias 
personam  pauperis  in  judicio  (£j;od.  xxnj,3).»  Cete- 
ruru  facile  est  ut  admoueamur  personam  divitis  non 
acci])ere  ;  hoc  omnis  homo  videt,  atque  utiiuuu  sic 
omids  homo  faceret  :  illud  est  ubi  fallitnr,  veluli  qui 
vult  placei'e  Deo,  si  personam  pauperis  iu  judicio 
aceipiat,    et  dicat  lleo,   Favi  pauperi.  Immo  teueres 
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corde  et  la  justice.  D'abord,  quelle  miséricorde 
avez-vous  faite  à  c(?lui  dont  vous  avez  favorisé 
l'injustice?  Vous  avez  épargné  sa  bourse,  mais 
vous  avez  fi-appé  son  coiur.  Ce  pauvre  est  l'esté 
injuste, et  d'autant  plus  injuste  qu'il  vous' a  vu, 
sous  des  apparences  de  justice,  favoriser  son  ini- 
quité. Il  s'est  retiré  de  devant  vous  injustement 
secouru  il  est  resté  devant  Dieu  pour  être  jus- 
tement condamné.  Ne  lui  avez-vous  pas  fait  une 
belle  miséricorde,  en  le  rendant  injuste?  Voilà 
(jne  l'on  trouve  en  vous  plus  de  cruauté  que  de 
miséricorde. Que  devais-je  donc  faire,  dites-vous? 
Vous  deviez  d'abord  juger  selon  la  justice,  re- 
prendre le  pauvi'e,  et  ensuite  fléchir  le  riche. 
Autre  chose  est  quand  il  y  a  lieu  de  juger,  autre 
chose  quand  il  y  a  lieu  d'intercéder.  Lorsque  le 
riche  aurait  vu  que  vous  gardiez  la  justice, et  que 
vous  ne  donniez  pas  occasion  au  pauvre  de  lever 
la  tète, mais  que  vous  lui  reprochiez  justement  sa 
faute,  comme  il  le  méritait,  satisfait  de  votre 
jugement,  aurait-il  refusé,  sur  votre  interces- 
sion, de  se  laisser  amener  à  la  pitié?  Mes  frères, 
bien  qu'il  me  reste  à  expliquer  la  plus  grande 
partie  de  ce  psaume,  je  dois  consulter  avant  tout 
les  forces  d'àme  et  de  corps  de  l'auditoire  si  varié 
quim'entoure. Car,  tandis  que  nous  participons  au 
même  pain,  nous  y  trouvons,  pour  ainsi  diredes 
goûts  bien  différents, et  cela  afin  de  prévenir  tout 
dégoût.  Que  ce  que  nous  avons  dit  vous  suffise. 

uti-umque,  et  uiisericordiam  et  judicium.  Primo, 
quulem  misericordiam  fecisti  in  eum,  cujus  iniqui- 
tati  l'avisti  ?  Ecce  saccello  pepercisti,  cor  percussisli: 
l)auper  iste  iniquus  remansit  ;  et  tanto  iiujuior, 
quanto  te  quasi  liominem  justum  favere  vidit  ini- 
ijuitati  sua?.  A  te  («)  récessif  injuste  adjutus  , 
Deo  remansit  juste  damnaudus.  Qualem  mise- 
ricordiam pra-buisti  ei,  quem  injustimi  fecisti  ? 
Ecce  crudelior  inverùris  quam  misericordior . 
Quid  ei'go,  inquis,  facerem  ?  Judiiares  primo  secuu- 
dmn  caussam,  argueres  pauperem,tlet;teres  divitem. 
Alius  est  judieaudi ,  abus  petendi  locus.  Uuando  te 
ille  dives  videret  teuuisse  Justitiam,  nonerexisse  ini- 
qui  pauperis  cervicem,  sedpromerito  i)eccati  sui  ob- 
jurgasse  te  juste,  nonne  tlecteretur iUe  ad  misericor- 
di;uu  peteute  te,  qui  la'tus  redditus  erat  judicante 
te?  Quamvis  ergo,  Fratres,  Bsalmi  plura  restent, 
considendum  est  tamen  viribus  et  anima-  et  corpo- 
ris  prupter  varietatem  [h)  audientium  :  quia  et  cuni 
reticimm'  es  eodem  tritico  velut  imdti  sapores  uobis 
tiunt,  ad  detergenda  fastidia  :  hœc  vobis  sufûciant. 


:  a )  sic  MSS.  Editi  vero,  A  te  remansit  injuste  (uijutus,  a  Deo  recessil  juste  tlamnandus.  (h)  Plures  MSS.  inopler  rarietiilcm  au- 
diendt,  i/ua  reficimur,  cum  eu  eodem  Irilico,  elv,  Pneterea  Serinonem  tiniuut  aildita  clausula,  Conrersi  ad  Dominuvi. 


TROISIÈME   DISCOURS  ('>  SUR  LE  PSAUME  XXXII. 


1.  Pour  moi  ([ui  vous  anuonce  la  parole  du 
Seigneur,  et  pour  vous  qui  l'écoutez,  il  y  a  éga- 
lement un  travail.  Ce  tiavail,  mes  frères,  nous 
l'accomplirons  volontiers, si  nous  nous  souvenons 
et  de  l'arrêt  porté  par  le  Seigneur  et  de  notre  con- 
dition. Cet  arrêt,  dès  le  commencement  du  genre 
humain,  l'homme  l'a  entendu  prononcer,  non 
de  la  bouche  trompeuse  d'un  autre  homme,  non 
de  la  bouche  du  démon  qui  l'avait  séduit, mais  2)ar 
la  vérité  même  et  de  la  bouche  de  Dieu.  «  Vous 
mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  front 
(Gt;7Mii,19).))D'où  il  suit  que  si  notre  pain  est  la 
parole  de  notre  Dieu,  nous  devons  verser  notre 
sueur  en  l'écoutant,  pour  ne  point  mourir  en 
jeûnant.  Quelques  versets  de  la  première  partie 
du  psaume  ont  été  récemment  expliqués  devant 
vous,  dans  la  Vigile  que  nous  célébrions  (1), 
écoutons  ce  qui  en  reste. 


2.  Voici  comme  débute  la  partie  du  psaume 
qu'il  nous  reste  à  examiner,  et  que  nous  venons 
de  chanter.  «  La  terre  est  remplie  de  la  miséri- 
corde du  Seigneur.  Les  deux  ont  été  affermis 
par  la  parole duSeigneur(/'*'.x\xii,ûetB);»ou, en 
d'autres  termes,  les  cieux  ont  été  rendus  solides 
par  la  parole  du  Seigneur.  Le  prophète  avait  dit 
plus  haut  :  «  Chantez  à  sa  gloire,  comme  il  con- 
vient, dans  la  jubilation  (Ibid.  3);»  c'est-4-dire, 
chantez  sans  parole  ;«  parce  que  la  parole  du  Sei- 
gneur est  droite,  et  que  toutes  ses  œuvres  appar- 
tiennent à  la  foi  {Ihid  4).  »  Dieu  ne  promet  rien 
qu'il  ne  donne;  il  est  devenu  un  débiteur  fidèle; 
soyez  un  avare  créancier.  Après  avoir  dit  ensuite  : 
((Toutes  les  œuvres  du  Seigneur  appartiennent  à 
la  foi,))  il  en  a  donné  le  motif:  ((  c'estqu'ilaime 
la  miséricorde  et  le  jugement  (Ibid.  3).  n  Or, 
celui  qui  aime  la  miséricorde  se  prend  aisément 


h\    KU.MDE.M    PSALMLM    XXXll. 

K.\.\HH\T10    III    («i 

I.  VA  in  auiiuiitian(i(j  et  in  audiendu  viirbo  wriUi- 
tis,  labor  est.  Qucni  lulioiein,  Fiatres,  ajquo  aiiimo 
toleramus,  si  seiitcnliije  Doniinicie  et  conditioiiis  nos- 
trœ  memineriiiiu.s.  Ab  ipso  enim  nostri  generis  c.xor- 
di(j  audivit  huniu  non  ab  hoinine  fallacc,ncc  a  diabolo 
seducton',s(,-d  ab  ipsa  v('iitate  ex  ore  Dei,((  In  sudoi'c 
vultus  tui  edesiianeni  tuuiii  ï;e;(.ni,19j.)>  Pruindc,  si 
panis  noster  est  v<;ibuiii  Dui,  sudcmus  in  audiendo, 
no  moriamur  in  jcjuiiaiido.  Psalmi  hujus  ]iiiinaiuiii 
partiuni  pauci  viiisiis  Vif^iliuiuiii  ilj)  uupiT  actaruni 
solleninitatc  tractati  sunt  :  ijuod  restât  audianius. 


2.  Hincauteui  incij)!!  pars  ipur  restât,  quod  modo 
cantavimus.  ((  MisericordiaDuiiiini  pleiia  est  ferra  [Ps. 
(xxxn,o).))  «Vcrbo  Domini  eudi  lirniati  suut  ylhid.ii).» 
Idipsum  estenim,  Sernione  l)(jmini  tœlisolidati  sunt. 
UiAeratsuperius,((Benecaniteeiinjubilatione(l/jù/.:{),)) 
idestjineil'abiliter  canite:»  Quoniani  rectusest  sernui 
D(Jiniui,  et  onmia  opéra  ejus  in  lide  <Ibi'l.  i).  »  .Mhil 
proniittit  et  non  reildit  ;  lidelis  ille  faelus  est  débiter, 
esto  tu  avarus  exactor.  Heiade  cuni  dixisset,  ((  Oni- 
nia  opéra  ejus  in  iid(!  :  »  adjuuxit  quare,  ((  Diligit 
niiserieordiain  el  judiciiiiii  (i/ny.ii.))Qui  ergo  niiseri- 
cordiaiu  diligit,  luiserelui'.  U»i  auteiii  niiseretur  (c), 
potest  promittere  (^t  non  dare,  (pii  posset  dare  etiam 
si  non  pi'oinitteret?  ICrgo  ijuia  diligit  inisericordiani, 
ojiortel  ut  exliibeat  qtind  proiiiittit  :  el  quia  diligit 
judieiuni,   oporlcL   lit   cxigal  ([uod  dédit.  rnd(Mpse 


Ariens  et  les  Doimtistes;  il 


M)  2"  Discours  sur  la  seconde  partie  ilii  l'saiDue.  Saint  Augustin    parle   un   peu   contre  les 
exhorte  les  fidèles  à  ne  craindre  et  a  n'aimer  ipie  Dieu.  —  (■•)  Dans  1  église  de  Saint  Cvprien. 

^"■'(•ff'î""'-"'  '^'^  "Itéra  parte  l'salmi  XXXll.  Nonniliil  iji  Ariano-*  et  Donatista»  dicit,  at;iti|ue  Ml  D(tus  >ol«^  liaieatiu-  il  :inie- 
liir.  [h)  In  Ecclesia  S.  (;,vi)riiii)i.  'c)  liditi  Er.  et  l.uv.  (Jui  iiulem  mi.ierelur,  )iu»  imleat  pnimillrre  cl  imn  iAot;  i/iiia  jmascl 
dure  eimmsi  «o«  iiramilterel.  Nos  hic    netiuiinur  MSS. 
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de  r()nii)assion.  Mais  relui  (jui  a  forniiassidii, 
peut-il  piomcUre  sans  donner,  lui  qui  donnciail 
même  sans  avoir  promis?  Par  cela  donc  qu'il 
aime  la  miséricorde,  il  est  oliligé  de  donner  ce 
qu'il  promet  :  et  parce  qu'il  aime  le  jugement, 
il  iaul  (^u'il  exige  ce  qu'il  a  donné.  C'est  pour- 
quoi le  Seigneur  lui-même  dit  à  un  certain  ser- 
viteur :«  Que  ne  dunuicz-vous  mon  argent  à  la 
ban(iue,pour  qu'à  mou  rclûurjc  l'en  retirasse  avec 
les  intérêts  (ZmCjXVII,  23)»?  Nous  vous  rappelons 
ces  paroles, pour  vous  bien  faire  comprendre  celles 
que  nous  venons  d'entendre.  Le  Seigneur  dit  en- 
core dans  un  autre  passage  de  l'Évangile  :«  Moi 
je  ne  juge  personne,mais  ce  tpie  je  lem-  ai  dit  les 
jugera  au  dernier  jour  (./ef(H.  viii,16,  et  xii,48).)) 
Et  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre  ne  s'excuse 
pas  sur  la  crainte  ([u'il  ressent  qu'il  n'y  ait  quel- 
que chose  à  lui  redemander. On  lui  redemandera 
en  etïet  ce  qu'il  n'aura  pas  voulu  recevoir,quand 
on  le  lui  donnait.  Car  autre  chose  est  de  ne  pou- 
voir recevoir,  autre  chose  de  ne  pas  le  vouloir  ; 
là  il  y  a  l'excuse  de  la  nécessité ,  ici  la  faute 
de  la  volonté.  Donc,  toutes  les  œuvres  de  Dieu  ap- 
partiennent à  la  foi  ;  il  aime  la  miséricorde  et  le 
jugement(Ps.\xxn,o).)) Recevez  la  miséricorde  et 
craignez  le  jugement;  de  peur  que  le  Seigneur, 
lorsqu'il  viendra,  n'exige  notre  dette,  et  n'exige 
tant  de  uousqu'il  ne  nous  renvoie  dénués  de  tout. 
En  eU'et  il  demande  compte;  et,  ce  compte  rendu, 
il  donne  l'éteruilé.    Uecevez  donc  la  miséri- 
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c(U'de  mes  frères,  recevons-la  tous.  Que  nul 
de  nous  ne  dorme  en  la  recevant,  de  peur 
d'avoir,  au  moment  de  rendi'e  compte, un  terri- 
ble réveil.  Recevez  la  miséricorde  ;  c'est  ce  que 
ne  cesse  de  nous  crier  le  Seigneur,  cordme  si 
en  un  temps  de  famine,  on  disait  :  recevez  du 
blé.  Que  si  on  vous  disait  cela  en  un  temps  de 
famine,  assurément  l'aiguillon  de  la  nécessité 
vous  ferait  bien  vite  courir  ;  vous  vous  précipi- 
teriez de  çà  de  là,  cherchant  où  recevoir  ce 
qu'on  vous  aurait  promis. Et  après  l'avoir  trouvé, 
combien  de  temps  hésiteriez-vous  ?  Quel  délai 
mettriez-vous  avant  de  participer  à  cette  distri- 
bution ?  De  même,  je  vous  dis  maintenant  :  Re- 
cevez la  miséricorde. En  e8et,(iDieu  aime  la  mi- 
séricorde et  le  jugement  (Ibid.).  »  Après  l'avoir 
reçue, usez-en  bien, afin  d'en  rendre  bon  compte, 
lorsque  viendra  le  jugement  de  celui  qui  main- 
tenant, dans  cette  famine,  vous  prie  de  recevoir 
d'abord  sa  miséricorde. 

3.  Je  ne  veux  donc  pas  que  vous  me  disiez  : 
De  qui  la  recevrai-je  ?  Où  irai-je  la  chercher  ? 
Souvenez-vous  de  ce  que  vous  avez  chanté. 
«  La  terre  est  remplie  de  la  miséricorde  de  Dieu 
(Ibid.)  :  I)  Où  l'Évangile  n'est-il  pas  prêché  main- 
tenant? Où  la  parole  de  Dieu  est-elle  tenue 
dans  le  silence?  Où  le  salut  n'est-il  pas  accordé? 
Vous  n'avez  besoin  que  de  vouloir  bien  recevoir; 
les  greniers  sont  pleins.  Mais  cette  plénitude, 
cette  abondance  n'ont  même  pas  attendu  que 


Dominus  dicit  cuidam  servo,  Dares  tu  pecuuiam 
incaiu,et  ego  venienscum  usuris  exigcreui  (Luc.  xix, 
23i.  Quud  ideo  monenms,  ut  sciamus  quod  modu  au- 
divLuuis.  Ipse  cuim  dicit  alio  loco  in  Evaugelio,(i  Ego 
non  judicu  quemquani  :  seruio  quem  locutus  sum 
ois,  ipse  judicabit  eos  iunovissimo die  Johnii.  vui,  IG 
et  xn,  48).  »  Ncc  se  excuset,  qui  audiro  non  vidt  ne 
quasi  (a)  sit  quod  ab  illo  exigatuc.  Idipsum  eniiii 
exigitur,  quia  nobiit  accipero  cuni  daretur.Aliud  est 
onioi  uou  posse  acciperi',  aliud  nolle  :  illif  escusatio 
uocessitalis  est,  hic  reatus  voluutatis.  Ergo  »  oumia 
ojiera  ejus  iu  lide:  diligii  misericordiaiu  et  judiciuiii 
(Ps.xxxn,S).  »  Accipite  misericordiam,  ettiiuete  judi- 
cium  ;  ne  ille  cumvenerit  ut  exigat  nos,  sic  nos  exi- 
gat  ut  inanes  diuiittat.  Exigit  enim  rationem  ;  red- 
dita  ratione,  douât  aîtevuitati'm.  .Vccipite  ergo  ndse- 
ricordiam  Fratres,  aecipiamus  omnes.Ncnio  nostrum 
iu  accipiendo  dormiat,  un  ad  reddendum  malc  exci- 
tetur.    Accipite  misericordiam  :    sic   ad  nos  clamât 


Deus,  tamquam  si  tempore  faniis  diceretm-,  Accipite 
l'rumcntum.  Quod  cum  audkes  tempore  famis ,  pro- 
fecto  ipso  stimulo  uecessitatis  concitus  curreres,  ver- 
sanstehac  atque  illac,quœreres  unde  acciperes  quod 
dictuni  est,  Acccipite.  Et  cum  iuvenires,  quando  te 
ti'uercs  ?  quam  moram  interpoueres  ?  Sic  et  nuuc 
diotmu  est,  Accipite  misericordiam.  u  Diligit  »  enim 
«  misericordiam  et  judicium(l/i(V/.).  «^tum  acceperis, 
bene  utere  ;  ut  bonam  rationem  reddas  ,  cum  ju- 
diciuui  venerit  ejus,  qui  tibi  uiodo  pran'ogat  in  ista 
lame  misericordiam. 

3.  .Nolo  ergo  mihi  dicas,  lude  accipio  ?  Que  eo  ? 
Hecordare  quod  cantasti,  «  Misericordia  Domini  plc- 
na  est  terra  [Ihid.  'ii.  »  L'bi  jam  non  Evangelium 
pr;edicatur  ?  ubi  sermo  Domini  tacet  ?  ubi  salus  ces- 
sât ?  Opus  est  ut  velis  aceipere  :  plena  stmt  horrea. 
Ilrec  ipsa  plenitudo  et  abundantia  non  te  venientem  ; 
exspectaverunt,  sed  ad  dormientcm  ipsa  venerunt. 
.Non  dictum  est,  Surgant  gentes,  et  eant  ad  uuum 


(o)  In  cilitis,  ne  quafi  non  sil.  Abest  pavticulrt,  non.  ù  MSS. 
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vous  xiiissicz  à  {'Mrs  ;  l'Ili'.--  soiil  venues  à  vous 
p(>ii(laiil  voire  sommeil.  Il  n'a  pas  (•!(';  dil  :  Que 
les  naliou.s  se  lèvcnl  et  seiassembleiil  en  un  seul 
lieu;  mais  l'Évangile  a  i'[r  aiinoiic('  aux  nalions 
sur  leur  propre  territoire,  aliii  que  s'aecomplil 
celle  prophélie  :  «  Toul  homme  l'adorera  fin 
lieu  même  où  il  lialiile  {Sop/i.  ii,ll).  » 

i.  (I  La  terre  est  remplie  de  la  miséricorde  du 
Seigneur (/-\.\\\ii,^i).»El  les  cieux  (lu'en  esl-il? 
Ecoule/  ce  ipii  regarde  les  cieux.lls  n'oill  pas  lie- 
soin  de  la  misin-icorde  ,  parce  que  la  misère  n'y 
existe  pas.  Sur  la  terre,  o;i  abonde  la  misère  hu- 
maine,la  miséricorde  de  Dieu  est  .surabondante  : 
la  leire  est  pleine  des  misères  humaines,  la  leire 
est  pleine  des  miséricordes  de  Dieu. Est-ce  à diie 
que  les  cieux  où  il  n'y  a  aucune  misère,  s'ils 
n'ont  pas  liesoin  de  la  miséricorde  de  Dieu,  n'ont 
pas  besoin  duSeignem-?  Toutes  choses,  miséra- 
bles ou  heureuses, ont  besoin  du  Seigneur.  Sans 
lui,  le  misérable  n'est  pas  soulagé;  sans  lui, 
l'heureux  n'est  pas  dirigé.  Donc,  pour  n'avoir 
point  à  vous  demander  ce  qu'il  en  est  des  eieux, 
en  entendant  ces  mots  :  la  terre  est  remplie  de 
la  miséiicorde  du  Seigneur,  sachez  que  les  cieux 
ont  aussi  besoin  du  Seigneur:  «  Les  cieux  ont 
été  rendus  solides  par  la  parole  du  Seigneur 
(Ibid.  6).  )i  Car  ils  n'ont  pas  trouvé  eu  eux- 
mêmes  leur  solidité,  et  les  cieux  eux-mêmes  ne 
se  sont  pas  donné  une  force  qui  leur  fut  propre. 
"Les  cieux  ont  ('té  atlermis  par  la  parole  du  Sei- 

locuin  :  scd  aiuiuiiliaUi  suutisla  guiililnis  ubi  craul  , 
ut  adiuiplorctui  cviiidc  ])ro|iliclia  rlirciis,  «  Adurabit 
l'UlM  IUUlS(|uiS(|UC  ll(!  lofil  suii  [Suiih.  \i,  llj.» 

t.dMisi'i'icurdia  Duniiiii  pluuarsltciTa  (i's. xxxH,.'ij.i: 
Quidcudi'.' Audi  quid  co/li.Noii  cnim  iiidigi'ut  uiiscri- 
ciirilia.ubi  nulla  est  niiscria.  In  terra  aljundat  houiinis 
miseiia,  supcralnuidat  llimiini  iniscricordia  :  niise- 
ria  iKiiiiiuis  pleiia  est  tcna,  cl  iniscricordia  iJomiui 
plona  est  terra,  (lodi  crgo,  ulti  nulla  est  miseria, 
niniHiulrl  quia  non  iniligcnt  nnsericordia,  non  indi- 
gent Ddinino  ?  Omnia  indigiMit  Duniino,  et  misera  el 
l'cli'ia.Sine  illii  miser  non  sulilevatur,sine  illo  l'elix  non 
regitur.  Ivrgo  w.  l'(j|ie  de  eirlis  quau'i'fes,  cuiii  audi- 
l'es,  "  .Misericordia  Doniirn  [)leiia  est  tr'ri'a  :  »  audi 
quia  Honiino  et  ereli  indigent,  «  Sernioue  Doniiiii 
cudi  Sd'.idatj  suiit  (//;/'/. 0).  n  .Nani  non  a  se  sibi  solida- 
Tnenluiii  tiieiinil,  née  ip^i  cieli  lirniitateni  sibi  pro- 
priaiu  pra'stilrTiuil.  "Vei'bo  Pdniini  codi  tinnati  sunt. 
•■l  spiiitii  oi-is  ejus  oniNisvirlus  eiiiiiiii    Ihiil.j.ti  .Non 

Il  I.C's  Arienn. 
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glieui',  el  le  soid'Ile  de  sa  lioiudie    tait   tonte  b'ur 
force  (Ibid.).  I)  Ils  n'ont  lien  lii-(''d'eux-mèmes,el 
ils  ont  tout  reçu  de  Dieu,  comme  nue  soite   do 
coinplcment.C!ar  le  souftlede  sa  iMuiche  fait, non 
pidiiLunepartiede  leur  force, mais  tcmteleurforce. 
.").  Mes  frères,   n'en  douiez  pas,  ces  teuvres 
sont  également  celles  du  Fils  el  de  l'Esprit-Saint. 
\-]\\  elt'rl  je  ne  dois  point  omettre  négligemment 
devons  faire   ici  celte  remarque,  en  raison  do 
ceux  ((ui  ont  (I)  distingué  injustement,  et  con- 
btndu  en  ne    gardant   aucun  ordre.   I>es  deux 
colés,    c'est   une    faute  :    ils  confondent,    par 
leurs  distinctions  coupables,  le  Créateur  avec  la 
créature  ;   et,  tandis  que  l'esprit    de   Dieu  est 
créateur,  ils  le   comptent  parmi    les  créatures. 
Ils    dislinguent  ,    et    tuiissent    par   confondre. 
Qu'ils  soient  eux-mêmes  confondus,  afin  de  se 
convertir.  Entendez  au  contraire  en  cet  instant 
que  l'opération  du   Fils  el  de  l'Esprit-Saint  est 
une.  LeVerbe  esl  certainement  Fils  de  Dieu  elle 
souftle  de  la  bouche  de  Dieu  est  l'Esprit-Saint.  Or 
les  cieux  ont  été  rendus  solides  par  la  parole  ou 
le  Verbe  du  Seigneur  :  qu'est-ce  donc  que  d'être 
rendus  solides,  si  ce  n'est  d'avoir  une  force  du- 
rable et  ferme  ?Et  le  souffle  de  sa  bouche  ou  son 
Esprit  fait  toute  leur  force.  On   pourrait   dire 
aussi  :  Les  cieux  ont  été  rendus  solides  par  l'Es- 
prit du  Seigneur  et  dans  le  Verbe  du  Seigneur 
réside  toute  leur  force. En  efïet«  toute  leur  force  » 
est  la  même  chose  que:  «ils  ont  été  rendus  soli- 

liabucruul  aliquid  ex  se,  ettamquain  supiilementum 
a  Domino  perceperunt.  «Spiritu  »  cnim  u  oris  ojus" 
non  par3,sed  «  omiiis  virluseoruni  (Ibid.).  » 

o.  Sane,  Fratres,  videte  eadem  o]icra  Kilii  et  Spi- 
lilus-Saiicti.  .Non  enini  negligenter  pra^eieunduni 
est,i)roptcr  (jucsdam  (l)iniquos  discretores et  turbu- 
lentos  conl'nsores.  Ttrumque  cnim  maie  fit.  Confun- 
dunl  illi,  iiude  discernendo,  creaturam  cum  Creato- 
re  ;  et  cmn  sit  crealor  S|:iiritus  Dei,  inter  oreaturas 
cum  iniiiierant.  Illi  discennnit,el  confundunt  :  eon- 
liiiidaiiUir,  ni  coiiverlantur.  Audi  modo  uiiuin  opus 
Filii  et  Spiritus  saiirti.  Verbuiu  eerte  Dei  Filius  est, 
et  Spii-ilus  oris  ejus  Spiritus-snnetus  est.  «  Verlio 
tlomini  codi  solidati  snnl.  »  Quid  est  aub'in  solida- 
tos  esse,nisi  liabere  slabilem  ellirniaui  viituteiu'.'n  Kl 
Spirituoris  ejus  oiiinis  virtus  eorum  (Ihid.).  ii  l'osset 
elsii^  dLei,Spiritu  oris  ejus  cci'li  solidati  sunt,  elVerljo 
DoniiiM  oninis  virtus  eoruin.  'Juod  est  eniiu  «  oninis 
\iilus  eoruni,  «  hoc  est   «  solidati   sunt.  »  Hoc  ergo 
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flfîs.DCetU-  action  pstdonc  w>lleflii  Filsetdel'Es- 
prit-Saint.  Mais  est-elle  t'.iite  sans  le  Père?  Qui 
donc  agit  par  son  Veilie  et  par  son  Kspiit,  si  ce 
n'est  celui  de  qui  le  Verbe  est  le  vcrlie,  et  de  qui 
l'Ksprit  est  l'esprit?  Voilà  la  trinité  qui  n'est 
qu'un  seul  Itieu.  C'est  là  le  Dieu  c{u'adore  celui 
qui  sait  adorer;  c'est  là  le  Dieu  «lue  trouve  par- 
tout celui  (pii  retourne  à  lui.  Car  il  n'est  pas 
cherché  par  ceux  qui  se  détournent  de  lui;  mais 
il  ap[ielle  ceux  qui  se  détournent  de  lui,  pour  les 
r(Mnplir  de  sa  miséricorde  quand  ils  retournent 
à  lui. 

6.  .assurément,  mes  frères,  nous  laisserons  ici 
de  coté  les  cieux  placés  au-dessus  de  nous,  et 
ignorés  de  nous,qui  vivons  péniblement  sur  cette 
terre,  et  qui  cherchons  à  en  avoir  quelque  con- 
naissance par  nos  conjectures  humaines;  nous 
les  laisserons  de  côté,  sans  rechercher  ce  qu'ils 
sont  à  l'égard  les  uns  des  autres,  ou  quel  en  est 
le  nombre, ou  de  quelles  diflcrentes  manières  ils 
se  distinguent  entre  eux,  de  quels  habitants  ils 
sont  remplisjpar  quelles  dispositions  ils  sont  ré- 
gis, comment  s'est  formé  on  eux  cet  hymne,  ce 
couiiert  sans  lin  par  lequel  tous  publient  les 
merveilles  de  Dieu.  C'est  beaucoup  pour  nous 
de  les  trouver  un  jour,  et  pourtant  nous  nous 
efforçons  d'y  parvenir.  Là,  en  effet,  est  notre 
patrie,  que  peut-être  nous  oublions  dans  notre 
long  voyage  sur  la  terre  étrangère.  Cette  parole 
d'un  autre  psaume  est  le  cri  de  notre  âme:  «Mal- 
heur à  moi  !  à  cause  de  la  durée  de  mon  voyage 

l'acit  Filius  et  Spiritus-sanctus.  Numquid  sine  Pâtre  ? 
Quis  pigo  (acit  [ler  Verbum  suiun  et  Spiritum  suuni, 
nisi  cujus  Verbuni  est,  et  cujus  Spiritus?  Trinitas 
ergo  hax  unus  Fleus-IIunc  adorât  qui  novit  adurare, 
hune  ubique  liabet  (u)  qui  se  convorterit.  Non  enim 
quaîritur  ab  aversis  ;  sed  ipse  vocat  aversos,  ut  im- 
pleat  convcrsos. 

(i.  Sanc,  Fiatre.s,  cxceptis  illis  cœlis  superioribus, 
ignotis  nobis  in  terra  laborantibiis,  et  pcr  hunianas 
conjecturas  utcuuique  ista  quierentibus;  exoeptis  ergo 
illis  cœlis,  qui  ([uoniodo  sint  super  invicem  vel  ipiot 
sint,  vel  quibiis  niodis  distincli  sint,  qiiibus  iiicolis 
inq)loti  sint,  qua  (lispositione  rcgantur,  quomodo  ibi 
unus  quidam  hyuuuis  indeikiens  concinens  ab  imi- 
nibus  [fj]  ])rrRdi(et  Ilenui,  multinn  est  ad  nos  inve- 
nire,  satagLiuus  taineu  [jerveiiire.  Ibi  est  enim  pa- 
llia uostra,  quam  longa  forlasse  peregrinatione  obli- 
ti  suMius.  Vox  enim  nostra  est  in   illo  Psaltno,  <i  lieu 
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sur  la  terre  étrangère  {Ps.  cix,  5).  »  Il  est  donc 
difficile,  sinon  impossible,  pour  moi  de  parler 
de  ces  cieux,  et  pour  vous  de  comprendre  ce  que 
j'en  dirais.  Si  quelqu'un  donc  me  devance  ici 
par  l'intelligence  de  ces  choses,  qu'il  jouisse  de 
ces  espaces  où  il  me  précède,  et  qu'il  prie  pour 
moi  afin  que  je  le  suive.En  attendant, sans  parler 
de  ces  cieux  inconnus,  il  me  reste  une  matière 
assez  ample  de  dissertation  dans  ceux  qui  sont 
plus  proches  de  nous,  c'est-à-dire  dans  les  saints 
apôtres  de  Dieu,  prédicateurs  de  la  parole  de  vé- 
rité ;  ce  sont  là  les  cieux  qui  ont  laissé  tomber 
sur  nous  leur  pluie,  afin  que  dans  le  monde  en- 
tier la  moisson  de  l'Eglise  se  multipliât  ;  et  bien 
qu'aujourd'hui  le  froment  boive  avec  l'ivraie  la 
même  pluie  {Malth.  xiii,  .30),  cependant  un  jour 
elle  ne  sera  pas  déposée  dans  le  même  grenier. 
7 .  Il  semble  donc,  qu'après  avoir  entendu  ces 
paroles  :  «  La  terre  est  remplie  de  la  miséricorde 
du  Seigneur,»  vous  demandiez  :  Mais  comment 
la  terre  a-t-elle  été  remplie  de  la  miséricorde  de 
Dieu?  D'abord  les  cieux  ont  reçu  mission  de  ré- 
pandre la  miséricorde  du  Seigneur  sur  la  terre 
et  sur  la  terre  entière.  Car  c'est  de  ces  mêmes 
cieux,  remarquez-le,  qu'il  a  été  dit  :  ((  Les  cieux 
racontent  la  gloire  de  Dieu,  et  le  firmament  an- 
nonce les  œuvres  de  ses  mains  (Ps.  xviii,  2).  » 
Les  cieux  ou  le  firmament  sont  la  même  chose. 
«Le  jour  annonce  la  parole  au  jour, et  la  nuit  an- 
nonce   la  science  à  la  nuit  (Ibid.  4).  »    II    n'y 
a  donc  point  d'interruption,  il  n'y  a  donc  point 

me,  quoiiiam  peregrinatio  mea  longinqua  facta  est 
[PsaL  cxix,  o).  »  Ergo  de  illis  cœlis  et  mibi  dilticile 
est  disputare,  (si  tameii  non  irapossibile,)  et  vobis  in- 
lelligere.  Certe  qui  me  in  bis  reluis  iiitellectu  pra»ve- 
nit,  fruatur  quo  prœcessit,  et  oret  pro  mi;  ut  sequar 
ego.  Intérim  exceptis  illis  cœlis,  babeo  de  quibus  bic 
uteumquo  disseram,  nobis  proximos  cœlos  sanctos 
Dei  Ai)ost(ilos,  pra>dicatores  verbi  veritatis,  per  quos 
cœlos  conqiluti  sumus,  ut  per  totum  munduni  seges 
Ecdesiii'  imlhilaret  ;  etsi  cum  zizaniis  intérim  com- 
munem  bibens  pluviani,  sedlamen  borreum  imn  lia- 
bitura  commune  [Matt.  xni,  30). 

7.  Ergo  cum  dictum  esset,  «  Miserieordia  Uomini 
l)lena  est  terra  »  (juasi  qua-reres,  llnde  impleta  est 
terra  miserieordia  Domini  ?  Prius  missi  snnt  cœli, 
i[ui  miseriiMirdiaui  Domini  s|javgerent  super  tcrrani, 
et  iioc  super  totam  terram.  î«am  vide  quid  de  ipsis 
eiplis  alibi  dieitur  :   n  (^neli  «narrant  gloriam  Dei,  et 


(<i)  Sic  MSS.  At  editi,  quo  se  concerleril  ^6;  MSS.  llegius  l't  Vatuamis,  /.ra'ci-ie/ur  Ded. 
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de  silence. Mais  où  ont-ils  [uililii'  ces  ineiM'ilIcspl 
Jusqu'où  lesont-il.s  portées?  «  Quehjue  langai^e, 
quelque  idiome  quepavlent  les  nations,  il  n'yen 
a  pas  une  seule  où  leur  voix  ne  soit  entendue 
{Act.n,  -4).»  Ce  passage  se  rapporte  à  la  prédica- 
tion faite  par  les  apôtres,  en  un  même  endroit, 
dans  toutes  les  langues.  En  parlant  les  langues  de 
tous  les  peuples, ils  ont  accompli  cette  prédiction  : 
«  Quelque  langage,  quelque  idiome  que  parlent 
les  nations, il  n'j-  en  a  pas  une  seule  où  leurvoix 
ne  soit  entendue  (A'. xviii, 4).»  Mais,  je  demande 
jusqu'où  est  parvenue  cette  voix  qui  parle  toutes 
les  langues,  et  quelles  contrées  elle  a  remplies. 
Ecoutez  donc  ce  qui  suit  :  «  Le  son  de  leur  voix 
s'est  répandu  dans  toute  la  terre,  et  leurs  paroles 
ont  pénétré  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'u- 
nivers {Ps.  XVIII, S).  »  La  voix  de  qui,  si  ce  n'est 
celle  des  cieux  qui  racontent  la  gloire  de  Dieu?Si 
donc  le  son  de  leur  voix  a  pénétré  dans  toute  la 
terre,  et  si  leurs  paroles  se  sont  répandues  jus- 
qu'aux dernières  limites  de  l'univers,  que  celui 
qui  les  a  envoyés  nous  indique  lui-même  ce 
qu'ils  ont  prêché.  Il  l'indique  sans  détours,  il 
l'indique  tidêlement,  parce  que,  avant  que  ces 
choses  ne  fussent  accomplies, celui  dont  toutes  les 
œuvres  appartiennent  à  la  foi,  les  a  prédites.  En 
effet  après  sa  résurrection  d'entre  les  morts,  au 
moment  où  il  se  faisait  reconnaître  de  ses  disci- 
ples, en  leur  présentant  ses  membres  à  toucher, 
il  disait  :  «  Il  fallait  que  le.Christ  soutlïit,que  le 


troisième  jour  il  rcssviscllàt  d'cnlre  les  morts,  et 
que  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  fus- 
sent prèchées  en  son  nom. «Mais  à  partir  de  quel 
endroitet  jusqu'où?  «  Dans  toutes  les  nations,  à 
commencer  [>ar  .lérusalem(ZMC.xxiv, 46). «Quelle 
plus  abondante  miséricorde, mes  frêrcs,pouvons- 
nous  attendre  du  Seigneur,  que  la  rémission  de 
nos  péchés? Donc,puisque  la  rémission  des  péchés 
est  par  excellence  la  miséricorde  du  Seigneur, 
et  que  le  Seigneur  a  prédit  que  la  rémission  des 
péchés  serait  prèchée  parmi  toutes  les  nations, 
la  terre  est  remplie  de  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur. De  quoi  la  terre  est-elle  remplie?  de  la 
miséricorde  du  Seigneur.  Pourquoi?  Parce  que 
Dieu  remet  partout  les  péchés  et  qu'il  a  envoyé 
les  cieux  pour  arroser  la  terre  de  leur  pluie. 

8.  Et  comment  ces  cieux  ont-ils  osé  marcher 
avec  confiance, et,d'hommes  faibles  qu'ils  étaient, 
devenir  des  cieux;  si  ce  n'est  parce  que  les  cieux 
ont  été  rendus  solides  par  le  Verbe  de  Dieu? 
Commentées  brebis  lancées  au  milieu  des  loups 
auraient-elles  trouvé  assez  de  force, si  toute  leur 
force  n'était  venue  du  souffle  de  sa  bouche.  «Voi- 
ci, dit  le  Seigneur,  que  Je  vous  envoie  comme 
des  brebis  au  milieu  des  loups {Mattk.x. 16).»  0 
Seigneur  très-miséricordieux!  Assurément  vous 
faites  ces  choses  pour  que  la  terre  soit  remplie 
de  votre  miséricorde!  Si  donc  vous  êtes  à  ce 
point  miséricordieux,  que  vous  remplissiez  la 
terre  de  votre  miséricorde,  considérez  ceux  que 


opéra  inuuuura  ejus  aniuuitiat  flrinanientuni  (Psal. 
xviii,  2,  ?»  Uuod  cœli,  hoc  lirniiiniciituni.  «  Dics  dici 
éructât  verbuin,  t^t  uox  nocti  anuuiitiat  scieiitiarn 
(Ièîd.).»N<jii  cessatur,non  taci^tin-.  Sed  uhi  pru'dicave- 
runl,  etqui)  usque  pcrvcni'ruiit'.'n  .Non  sunt  loqucla-, 
iu;quu  serinoni^s, quorum  non  audiantiu'  vocf^s  coruin 
(Ibid.  4).  11  Scd  hoc  p^■l•linet  ad  id  quia  omnium 
liiiguis  loeuti  suul  in  uiio  loco  'Art.  ii,  4^.  Omnium 
linguis  loculi,  implcvorunl  (juod  dictum  est,  u  Non 
suul  loqucla;  uequi!  sennones,  quorum  non  audiaii- 
tur  voces  coium,  (Psal.  xvni,  4).  »  Sed  qutero,  ipsa 
vox  in  omnibus  linguis  quo  usipie  pervenerit,  qme 
impleverit.  Audi  c.igo  quod  SL-cjullur,  «  In  omui'ni 
tcnam  exiit  sonus  eorum,  et  in  Unes  orbis  terra' 
verba  eorum  {Psal,  xv-ni,!!;.  »  Quorum, nisi  cœiorum 
qui  enarrant  glorium  Di-i?  lîrgo  si  in  omneiii  tcri'am 
'•xiit  sonus  eorum,  et  in  Unes  orbis  loirii-  verba  eo- 
rum,quid  piaidicaverjiit  nobis,  indiiel  riotds  (jui  illo? 
misd.  Indirat  plane,  lidebter  indiial  :  quia  e(  aiile- 
qil.'iMi  liei'i'nt  pririlivil  lilliiia  llli',  ciiiils  (iiiirii^i  (ipi'i'^ 


in  flde.  RcsuiTexit  enini  a  mortuis,  et  contrcctalis 
raembris  suis  agnitus  a  discipulis  suis,  ait  «  Oporte- 
bat  pati  (;hristum,  et  resurgere  a  mortuis  tertio  die, 
et  praîdicari  in  nomine  ejus  pœniteiiiiam  et  re- 
missionem  pc^eralorum  {Luc.  ,\xiv,  46;.  »  Unde  et 
(juo  usijue'.'ii  l'er  onnies  (lentes,  ait,iutipienfibus  ab 
Jérusalem  (Ihid).  «  Quain  n)isericordiani  vero  omnes 
exspeetanuis,  Fraties,  uberiorem  a  Donnno,  nisi  ut 
peccatanostra  dinuttantur' ?  Cum  ergo  ea  sit  magna 
uiiserleordia  Donnni  ri^ndssio  peccafiirum,  et  hanc 
remissionem  peccatoiiim  pja'dixit  Donnnus  pia'di- 
cari  per  omnes  génies,  «  Misericordia  Domini  plena 
est  terra  (P.s.xxn,).  »  Undo  plena  est  terra  ?  Misei'i. 
corJia  Domini.  Quare  ?  (Juia  ubique  dimillil  pec, 
cala  neus,quia  nnsil  cœlos  qui  tcrram  oouqibierent. 
8.  El  quomodo  ausi  sunl  ipsi  cœli  ireeuui  lldiicia, 
ex  lionnnibus  inlirn)is  eodi  lier!,  nisi  (piia  u  Verbo 
Ilomini  eii'li  s.ilidati  siinl'//i/V/.)?)irndi'  eiiimhaberenl 
t.inlam  viilulemoves  inter-  lupos,  nisi  i[uia  v  Spiritu 
niis  ejusonniis  viihis  coruMi  (lliid.)'!  »  «  lùce,  inqint, 


DISCOl'KS  srR  LES  i'SAr.MKS. 


vous  envoyez,  eoiisidéic/,  où  vous  les  envoyé/.. 
Où  les  envoyez-vous,  deniandé-je  de  nouveau,  et 
(jui  envoyez-vous?  Ce  sont  des  brelils  que  vous 
envoyez  ;ui  milieu  des  lou|is.  Si  un  seul  loup 
était  lancé  au  milieu  d'un  innombrable  trou- 
peau de  brebis, qui  lui  résisterait?  Uuel  désordre 
n'y  causerait-il  pas,à  moins  qu'il  ne  lui  promp- 
temenl  rassasié?  Il  dévorerait  lout.  Envoyez 
vous  donc  de  faibles  brebis  au  milieu  de  loups 
cruels?  Oui,  je  les  envoie,  dit-il,  parce  que  ce 
sont  des  cieux,  atin  i|u'ils  arrosent  la  leri'P  de 
leur  i)luie.  El  d'où  vienl  que  de  faibles  hommes 
sont  devenus  des  cieux?  Parce  que  "  du  souflle 
de  sa  bouche  vient  toute  leur  force.»  Voilà  que 
les  loups  vous  saisironl,  qu'ils  vous  livreront  cl 
vous  offriront  en  victimes  aux  puissance-  àcau-e 
de  mon  nom.  Armez-vous  donc  dés  maintenanl. 
De  votre  force?  non.  <(  Ne  cherchez  pas  ce  que 
vous  direz.  Car  ce  n'est  pas  vous  ([ui  parlez, 
c'est  l'esprit  de  votre  l'ère  i[v\  parle  en  vous 
(Ibid.  10,etc.).»Pourquoi?  parce  qne«  du  souflle 
de  sa  bouche  vient  toute  leur  force.  » 

9.  Toutes  ces  choses  se  .sont  accomplies.  Les 
.apôtres  ont  été  envoyés  et  ils  ont  souffert  l'op- 
pression. Et  maintenant,  pour  entendre  ces  pa- 
roles, avons-nous  à  supporter  autant  de  mal 
i[u'ils  en  ont  eu  pour  semer  la  doctrine  du 
Christ?  Non.  Est-ce  donc  à  dire,  mes  frères,  que 
notre  peine  soit  sans  fruit?  Non.  Je  vois  com- 
bien vous  êtes  serrés  autour  de  moi  iioui'  m'eii- 


lendre;mai>  vous  aussi,vous  voyez  ma  sueur. Si 
nous  souffrons  avec  le  Seigneur,nous  régnerons 
avec  lui  (Il  7'rm.ii, 12).  Voilà  que  toutes  ces  choses 
st  sont  accomplies.  De  ces  brebis,  envoyées  au 
milieu  des  loups,  il  nous  reste  à  célébrer  lesmé- 
moiresdcsmartyrs.Ce  lieu  mème.lorsipje  le  corps 
de  noire  bienheureux  martyi-  (1  )  y  a  été  frappé  de 
la  hache,  était  rempli  de  loups  :  une  seule  brebis 
captive  a  vaincu  tant  de  loups,  et  cette  brebis 
mise  à  mort  a  rempli  ce  lieu  de  brebis,  .\lors 
sévissaieni,  comme  une  mer  en  furie,  les  flots 
innomluablesdes  persécuteurs,  qui  venaient  bat- 
tre une  terre  altéi'ée  de  la  pluie  qui  tombe  du 
ciel  de  Dieu.  Maintenant,  au  contraire,  le  nom 
du  Christ  est  glorifié  jinr  les  supplices  de  ceux 
qui  ont  .souffert  les  persécutions,  et  sur  les- 
quels s'est  émoussé  le  glaive  des  bourreaux.  Le 
Christ,  foulant  aux  pieds  les  crêtes  écumeuses  de 
ces  gouffres  bouillonnants,  s'est  emparé  des 
puissances  elles-mêmes.  Or,  à  la  vue  de  l'accom- 
plissement des  merveilles  de  Dieu,  croj^ez-vous 
que  ceux  qui  en  sont  maintenant  les  témoins, 
et  (jui  cependant  n'ont  pas  encore  la  foi, ne  soient 
lias  affligés  de  nos  assemblées,  de  la  célébration 
de  nos  mystères,  de  nos  solennités, des  louanges 
par  lesquelles  nous  glorifions  au  grand  jour  et 
en  public  notre  Dieu  ?  Croyez-vous  qu'ils  n'en 
frémissent  pas?  Voici  que  maintenanl  se  vérifie 
cette  prédiction  portée  contre  eux  :  «  Le  pécheur 
verraet  serafurieux(Ps.CM,10).i)Qu'arrivera-l-il 


niilto  vos  sicul  oves  in  nicilio  lu|)oruni  (ilatth  \, 
16).  »  0  domine  iniserieordissiine  !  Cerlc  hoc  lacis, 
ut  misericorili;.  tua  plona  sit  terra.  Si  ergo  lia  es  mi- 
sericors,  ut  iniplcas  toi'i'aui  niisericordia,  vldo  (pios 
niittis,  vide  quo  uiittis.  Quo,  in^uanv,  mittis,  et  quos 
mittis"?  Oves  in  médium  hiporuni.  Tnus  lupus  si 
inittutur  in  merliuin  innuiueialjiliuui  ovium,  ijuis  eis 
résistif?  QuiJ  non  cnnUubat,  nisi  forte  quia  cito  sa- 
tiatur?  .Nain  omnia  devorarct.  Mittis  iiitirnios  inter 
scevos  ?  Mitlo,  inquit,  quia  cœli  liun1,ut  tcrrani  coni- 
[iluant.  Inde  cicli  homincs  iufirnii  ?  Scd  «  Spirilu 
oris  ejus  omnis  virius  conun,  »  Eccc  lupi  fcnebuut 
vos,  l't  tradent  vos,  et  olïerent  jiotestatiLus  pruptcr 
nomeu  meum.  .laiii  vos  avruatc  vos.  Yirtule  vestra  ? 
absit.  «  Nolito  cogitare  quid  loquamini  :  non  enim  vos 
estisqui  loqxumiui,  sed  Spiiitus  Pati'is  vostri  qui  lu- 
quitur  in  vobis  (Ibid.  19,  cti'.)  :  »ipiia  «  Spiritu  oris 
i;juâ  omnis viituseoruui  il'x.\\\i\,'.'i  .  » 

11.  Fada  suut  lia-e,  luissi  sunt  .Vpostoli,pcvtulei'init 
pressuras.  Nunupiid  uin.id  taiilas  lei'inius  nt  .mdia- 

{l)  s.  f:v|n-iiii. 


mus  hicc,  quantas  illi  ut  seuiinarent  liwc  ?  Non  ei'it 
ergo,  Fratrcs,  infructuosus  labor  noster  Video  cons- 
tipatiouem  vestram,  sed  et  vos  videtis  sudorem  nos- 
tfuiu.  «Si  loleramus,  et  conregnabimus  (II  Tim.  ?i, 
12).  ))  Eccc  facta  sunt  illa.  Ex  illis  ovibus  uiissis  in 
médium  luporum  et  menioriasMartyrum  celcbramus 
{Matth.\,  i'6).  Locus  iste,  quaado  .Martyris  beati  (1) 
corpus  percussum  est,  lujns  pleuus  erat  ;  vicit  lot 
luposuua  ovis  capta,  et  implevit  locum  ovibus  ovis 
occisu.  Sœviobat  tune  mare  ingentibus  persequcu- 
tiuni  thictibus,  ibat  in  aiidam  sitienteni  codum  Dci. 
Modo  auteni  per  illa  qua'  illi  ))assi  sunt,  qui  acieni 
rupi'iunt,  glorincatmu  est  noincn  Christi  :  occu'pavit 
oliam  ijisas  polostates  ambulans  super  capita  tumcu- 
tium  gurgitum.  Et  quia  ista  facta  sunt,  modo  etiani 
qui  vident,  nondum  credentcs,  conventieula  nostra^ 
célébrât ioues,  soUomnitates,  laudes  jam  manifestas 
et  publicas  Dei  nostri,  putatis  cos  non  dolere,  putatis 
non  IVemci'e  ?  Sed  mmc  implJtur  quod  de  illis  dic- 
linii  est,  0    Perc.ator    viilebit.   et   irascetur  '7V(/.  ■  xi, 
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iloiu',  s'il  osl  furieux?  Brcliis,  ne  craignez  pas 
le  loup.  Ne  crainnoz  plus  aujourd'hui  ers  me- 
naces et  ces  frémissenienls.  I^e  pécheur  est 
furieux!  Mais,  que  dit  ensuite  le  Prophète  :  »  11 
•jjrincera  des  dents,  et  séchera  de  rnue  (Ihid.).  » 
l(t.  Maintenant  donc  que  ce  <iui  reste  de 
l'eau  salée  de  cette  mer  n'ose  pius  sévir  contre  les 
chrétiens,  mais  qu'elle  dévoi-e  eu  elle-même  ses 
murmures  secrets;  maintenant  que  cette  saumure 
frémit,  renfermée  qu'elle  est,  contre  \ine  peau 
mortelle, voyez  ce  qui  suit:«  Il rassemhle, comme 
dans  un  outre, les  eaux  de  la  mer  (/'s..\\\ii,7).)i 
Donc,  puisque  auparavant  la  mer  sévissait  libre- 
ment de  toute  la  violence  de  ses  flots,et  quemaiu- 
tenant,au  contraire, son  amertume  est  renfermée 
dans  des  poitrines  mortelles, n'est-ce  point  là  évi- 
demment l'oHivre  de  celui  qui  a  vaincu  par  les 
Ap6ti'es,et  qui  a  posé  des  limites  à  la  mer,  pour 
que  ses  flots,  rentrant  dans  leur  lit,  peiilisseiil 
leur  puissance  [Prov.  viii,  :29).  «  11  a  rassemljlé, 
comme  dans  une  outre,  les  eaux  de  la  mer;»  une 
peau  mortelle  a  recouvert  d'améres  pensées.  Car, 
craignant  pour  leur  peau,  ils  gardent  au  dedans 
ce  qu'ils  n'osent  émettre  au  dehors.  Au  dedans, 
leur  amertume  est  restée  la  même  ;  ils  haïssent 
comme  ils  haïssaient  ;  ils  déleslent  comme  ils 
détestaient.  Mais  cette  haine  qui  sévi-sail  ouver- 
tement. SI-  cache  maintenant  poui-  agir.   Que 


Sl'i;   I.K  l'SArMK  \.\XII.  .").•! 

iliivii-ji'  (le  [ilus  que  ce  qu'a  dit  le  Prophète: 
Il  11  grincera  des  dents  et  séchera  de  rage'?  u 
Que  rKglise  marche  donc,  qu'elle  s'élance  en 
avant  !  La  voie  est  tracée  ,  notre  chef  nous 
il  frayé  mie  chaussée  solide.  Marchons  avec 
ferveur  dans  la  voie  des  lionnes  ceuvres;  car 
c'est  là  noire  manière  de  marcher  eu  avant.  Kl 
si,  contre  notre  attente,  puisque  déjà  les  eaux 
de  la  mer  sont  rassemlilées  comme  dans  une 
outre,  nous  sommes  encore  affligés  par  quelque 
tentation,  sachons  comprendi'e  que  Dieu  le  fait 
pour  nous  instruire,  pour  éloigner  de  nous  une 
sécurité  dangereuse,  fondée  sur  les  choses  tem- 
porelles ,  et  pour  nous  diriger  vers  son 
royaume,  en  réglant  nos  désirs.  Ces  désirs  sont 
produits  par  les  afflictions  qui  nous  frappent 
d'un  coté  et  d'un  autre,  atin  que  nous  retentis- 
sions mélodieusement  aux  oreilles  du  Seigneur, 
comme  des  trompettes  d'un  mêlai  ductile.  Car  il 
nous  esl  dit  au  Livre  des  Psaumes  de  louer  iJieu 
au  son  de  trompettes  d'un  métal  ductile(A<.xc  vu , 
(j).  C'est  le  marteau  qui  rend  ductile  le  métal  de 
la  trompette  ;  de  même  le  cœur  chrétien  est 
dilaté  en  Dieu  pai-  les  coups  des  afflictions. 

11.  Souvenons-nous  donc,  mes  frères,  qu'en 
ce  temps,  où  déjà  les  eaux  de  la  mer  sont  rassem- 
blées comme  dans  une  outre,  les  moyens  de  nous 
corriger  ne  manquent  pas  à  Dieu,  lorsque  nous 


10,.  )i  Quidergo,  ijuiu  ii'ascelur?  .Nu  (inuMsovis  lu- 
puni.  Modo  minas  eorum  et  fremitus  non  liuicalis. 
h'ascilur  :  seJ  quid  si'([iiitur?  cneiilibus  suistrcndi'l 
et  tabescet  'Ibid.).» 

10.  (juia  orgo  modo  sulsa  maris  aqua,  nii.r  iriiiaii- 
sit,  iii  Chrislianos  stevire  iionaudut,  ociiiltuin  aulciii 
niunuur  'nj  rodil  in  se,  i-l  uioitaliMii  |il'1Ii'iii  frcinit 
<  oiiclusa  salsuj^o  ;  videle  quid  scquliiir  ;  «  C.iingic- 
gans  sicut  in  utrctn  aquas  mails  ']lji'l.~i  <>  <.Mm  crg.i 
antea  mar.;  iilieris  lluililms  sa;vii'lial,  iiumIh  aulciii 
iiitra  nioi-talia  [Mvlora  iinlusiim  aiiiaiiiin  est,  illi'  l'c- 
ci!  (pii  in  mis  vieil,  ipii  jiosiiil  tuiic  mari  Irrmiinis, 
ut  in  se  rcmeaiitcs  conimiimeiciiliir  lliiclii-;  cjus 
P/'oi.  viii,20j.  I|isc  congrcgavit  vtîliil  in  iiticni  aipiaiii. 
mai'is  :  inortalis  jifllis  contcgit  aniaiam  cogitatio- 
iKMii.  Tiini'iiles  ciiini  iiclli  sua;,  intus  tcneiit  qiiod 
non  .ludfiit  cmiltLTc.  Nain  <;ad<'m  est  aiiiariludn  :  ?ir 
odenint,  sic  dctestantiir.  Sed  quod  tune  a])iirli'  <:>■- 
viebat;  niino  occulte:  quid  aliiid  dicam  quani  ijiind 
dif-tiim  est,  Krendcl,  et  tabescet?  liai  crgo  IJi|c-ia, 


ambulct  :  l'acla  est  via,  strata(i)  nosfraabhnperatoie 
muni  la  est.Ferveamus  initineribus  bouorum  openim, 
bue  esl  l'iiim  anibulare  iioslnuu.  Fil  si  quando  cxsis- 
liiiit  lentaliDiium  iiressura'  uudc  nnn  sij:jraljatur, 
jaiii  c.ingri'galis  velut  in  iitrem  aquis  maris,  inlclli- 
gamus  nominum  faccre  hoc  ad  diseiplinam,  ni  ex- 
eiitial  a  uobis  maie  le  la-a-lidonlcm  de  lemporalilms 
securilatem,  et  dirigat  nos  in  regiuirii  suum  Com- 
linsitd  dcsideriii.Quod <lesiilerium  liilmlationibus bine 
atqiii'  bine  cuntuiideiitibu>  prodiieiUir,  ut  simus  ea- 
iiuii  iiiiribus  flomini  laiiiqiiaiii  luba'  duetiles.  Dictum 
ol  eiiiiii  et  liiic  in  l'saliiiis.  «  ut  in  lubis  duelilibus 
landcmus  Dciim  iPsnl.  xcvii,  0).  «  Tuba  duelilis 
malien  pnidueilur,ila  (^liiisliaMUiiiiiu'  in  Deuin  pres- 
surarum  pLigis  exti^ndiliii'. 

11.  .Memiiierinius  ci-go,  Fratres,  jaiu  bis  temiioi'i- 
luis,  ([uibus  eongregala  est  velut  in  utrem  acjua 
maris,  mm  déesse  Deo  undo  proférât  ([Uo  nos  emen- 
dcl.  eiim  r'mendalione  iiobis  opus  est.  Idco  enim  se- 
qiiiliir.  c  l'diiiMis  in  tbesauris  abyssos  (Ps.  xxxii,").  » 


(o;    Eilili,  Tugil.    \t    .MSS.    roJil.    Ih)  Slrala  ilicla 
vprt»,  provi'lfnieiti 


st  via  piiliiic.i  lapiilibus.  fifn  .vi/iff  munilu.  (c)  Sic  alii|iiut    MSS.  lùiiii 
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;ivoiis  l)P<(iiri  d'élrc  corrigés.  C'est  pourquoi  lo 
IVoplioledil  cnsuitn:»  Il  tiftnt  les  a])imes  renfer- 
més fUms  ses  trésors(/'s.  .\.\.\ii,7).i)  Il  donne  le 
nom  de  trésors  de  Uieu  aux  secrets  de  Dieu.  Car 
Dieu  connaît  les  cœurs  de  tous  les  hommes;  lisait 
ce  qu'il  doit  tirer  de  ses  trésors  selon  les  temps, 
et  de  quels  trésors  il  doit  le  tirer  ;  il  sait  quelle 
puissance  il  convient  de  donner  aux  méchants 
sur  les  bons,  puissance  dont  le  résultat  est  la  con- 
daninallon  des  méchants  et  le  perfeclionnemenl 
des  hojis.  Celui  (jui  a  renfermé  les  abîmes  dans 
ses  tiésors.sail  comment  accomplir  ses  desseins. 
Qu'il  en  .soit  donc  selon  la  parole  qui  suit:  "Que 
toute  la  terre  craigne  le  Seigneur  (Ibid.  8).  » 
Gardons-nous  de  nous  gloriiier  avec  une  joie 
superbe,  et  de  dire  dans  notre  téméraire  allé- 
gresse: Désormais,  les  eaux  de  la  mer  sont  ras- 
semblées comme  dans  une  outre,. qui  pouria  me 
faire  du  mal?  Qui  osera  me  nuire?  Ne  savez- 
vous  pas  que  votre  Père  a  i-enfermé  les  abîmes 
dans  ses  trésors  ?  Ne  savez-vous  pas  qu'il  en 
fera  sortir  les  afflictions  qui  doivent  vous  châ- 
tier? Il  a  pour  vous  maintenir  dans  sa  discipline 
les  trésors  de  l'abîme,  avec  lesquels  il  vous  en- 
.seignera  à  gagner  les  trésors  des  cieux.  Revenez 
donc  à  une  crainte  prudente,  votis  qui  déjà 
marchiez  dans  votre  sécurité.  Que  la  terre  soit 
dans  l'allégresse,  mais  qu'elle  soit  en  même 
temps  dans  la  crainte.  Pourquoi  celte  allégresse  ? 
Parce  que  la  terre  est  remplie  de  la  miséricorde 
de  Dieu.  Pourquoi  cette  crainte?  Parce  que,  s'il 
a  rassemblé  comme  dans  une  oulre  les  eaux  de 
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la  mer,  il  a  aussi  renfermé  les  abîmes  dans  ses 
trésors.  Le  Prophète  exprime  ailleurs,  d'une  ma- 
nière concise  celle  double  loi  donnée  à  la  terre, 
quand  il  dit:  «  Servez  le  Seigneur  dans  la 
crainte,  et  réjouissez-vous  en  lui  avec  Iremble- 
mcnt  (As.  H,  11).  » 

12.  «Que  toute  la  terre  craigne  le'Seigneur:  et 
que  tous  ceux  qui  habitent  l'univers  ne  redoutent 
que  lui  (  As.xxxii,  S).»  Qu'ils  ne  craignent  pas  un 
autre,  au  lieu  de  lui.  «  Et  que  ceux  qui  habitent 
l'univers  ne  redoutentque  lui.))Unebète  furieuse 
vous  alUuiue-t-elle?  Craignez  Dieu.  Un  serpent 
veut-il  s'élancer  sur  vous?  Craignez  Dieu.  Un 
homme  vous  hait-il  ?  Craignez  Dieu.  Le  démon 
vous  livre-t-il  un  assaut?  Craignez  Dieu.  Car 
toutes  les  créatures  sont  soumises  à  celui  qu'il 
vous  est  ordonné  de  craindre.  «Car  il  a  parlé  et 
toutes  choses  ont  été  faites  ;  il  a  commandé  et 
elles  ont  été  créées(Ibid.9).')  Ces  paroles  sont  les 
suivantes  de  noire  psaume.  En  eflet,  après  avoir 
dit  :  ((  que  tous  ceux  qui  habitent  l'univers  ne  re- 
doutent que  lui  ;  »  pour  éviter  que  l'homme  ne 
fut  porté  à  craindre  quelque  autre  puissance,  et 
que,  détourné  de  la  crainte  de  Dieu,  il  ne  crai- 
gnît au  lieu  de  lui,  quelque  créature,  et  n'ado- 
rât une  chose  créée  en  abandonnant  le  Créateur, 
le  Pi'ophète  avoulu  nous  alTeiniir  dans  la  crainte 
de  Dieu,  et  nous  demandant  directement  en 
quelque  sorte  :  Pourquoi  redouter  quelque  chose 
du  Ciel,  quelque  chose  de  la  terre,  quelque  chose 
de  lamer?ilaajouté:«CarDieuaparlé,et  toutes 
choses  ont  été  faites  ;  il  a  commandé  et  elles  ont 


Tliesauros  Dei,  dicit  sçerctuiii  Doi.  Nnvit  illc  omnium 
corda:  quid  ad  tempus  proférât, undc  jiroferat.quan- 
tani  potestatcni  trilmat  malis  m  l)onos,adjudicaiidos 
quidem  malos,  erudiendos  autcni  bonos.  Novit  quo- 
modo  liiPC  agat,  qui  poiiit  in  tliesauris  abyssos.  l-lat 
ergo  quod  sequit  ur  :  «  Timeat  Dominurn  omnis  ter- 
ra (/fiid.S)  :»  Nou  glorietur  superlia  la-titia  temeraria 
Rxsidtatione,  direns,  jain  congregata  est  velut  in 
ulrem  aqua  maris,quis  niihi  aliquid  faciet.  nuis  no- 
ccre  audebit  ?  Nescis  quia  posait  illc  in  ihesaiiiis 
abyssos,  nescis  uiide  ])ro)erat  quod  ojius  est  ad  11a- 
gellandum  te  pnter  tuus?  Qui  quidoîii  in  disciplinaui 
tuam  habet  nliyssi  tticsauros,  qidbus  tu  erudiat  ad 
tliesauros  rœkirum.  Ercjo  rcdi  ad  tiniorem,  qui  jam 
ibas  in  s 'Ciiritatein.  Kxsultet  terra,  scd  et  tiiiioat. 
Exsultet:  quaretquia  n)i?cricordia  Doiûini  pleiia  l'sl 
terra.  Timeat  :  quare  "?  Quia  sic  congregavit  in 
nirein  aquas  maris,  ut  poneret  iii  thcsauris  abyssos. 


Fit  ergo  in  illa  ipmd  alibi  breviternlnnnque  dicitur, 
Il  Servite  Domino  in  timoré,  et  exultate  ei  cum  tre- 
niore  (Psal.  ii,  II).  » 

a.  «  TimeatDominum  omnis  terra:  ab  ipso  autem 
eommoveantur  omnes  qui  inhabitant  ôrbem  terrœ 
(Ps. xsxn, 8).»  Non  timeant  alterum  pmillo  :  «  ab  ipso 
eommoveantur  omnes  qui  inhabitaiit  orbem  terra?.  » 
Fera  san'it  ?  Deuiu  tinie.  Serjtens  insidiatur  ?  Deum 
time.  Homo  te  odit?  Deum  lime.  Diabolus  te  impu- 
griat?  Deum  lime.  Tota  enini  crealiu'a  sub  ilto  est, 
quem  jiiberis  timere,  «  Quoniam  ipse  dixit,  et  taeta 
sunt  :  ipse  maudavit,  etcreata  suiit  (Ibid.  !)).»  Hoc  in 
Psalnio  seqiiitur.  f.um  enim  dixisset.  «  Ab  ipso  eom- 
moveantur omnes  qui  inbabitr.iit  orbem  terra;  :  »  ne 
converteret  se  homo  ad  timendum  aliquid  aliud,  et 
aversus  a  timorc  Dei,  timeret  ]iro  illo  aliquani  crea- 
tiii'am,  et  adoraret  quod  faetum  est.  dimisso  qui  fe- 
cit.  confinnavit   nos  in  timoré  Dei    tamquam   dicens 
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été  créées.  »  Lorsque  celui  qui  d'un  mot  ii  fail 
toutes  choses  et  qui  d'un  coininandement  a  crét'' 
toutes  choses,  leur  en  tlonnc  l'ordre,  elles  se 
meuvent  ;  lorsqu'il  leur  eu  donne  l'ordi-e,  elles 
s'ari-ètenl.  La  méchanceté  des  liommes  peut 
bien  avoir  par  elle-même  le  désir  de  faire  du 
mal  ;  mais  elle  n'en  a  pus  le  pouvoir,  si  Dieu  ne 
le  lui  donne.  «  Car  il  n'y  a  de  pouvoir  que  venant 
de  Dieu  (/fozn.xiii,!).»  Cette  maxime  décisive  est 
de  l'Apôtre  .saint  Paul.  Il  n'a  pas  dit':  il  n'y  a 
de  désir  que  venant  de  Dieu.  Il  y  a,  en  eilet? 
de  mauvais  désirs  qui  ne  viennent  pas  de  Dieu  : 
mais  comme  les  mauvais  désirs  ne  peuvent 
nuire  à  personne  sans  la  permission  de  Dieu, 
(1  II  n'y  a,  dit-il,  de  pouvoir  que  venant  d?  Dieu 
(Ihid.).»  C'est  pourquoi  rHomme-Dieu,se  tenant 
au  tribunal  d'un  homme, lui  disait  :  «  Vous  n'au- 
riez auiun  pouvoir  sur  moi,  si  ce  pouvoir  ne  vous 
avait  été  donné  d'en  haut  (i/f^/î.xix,!!).»  L'un 
jugeait,  l'autre  enseignait;  et  il  enseignait  pen- 
dant qu'on  le  jugeait,  afin  déjuger  un  jour  ceux 
qu'il  aurait  enseignés,  (i  Vous  n'auriez  aucun 
pouvoir  sur  moi,  disait-il,  si  ce  pouvoir  ne  vous 
avait  été  donné  d'en  haut.  »  Que  veut  dire  ceci  ? 
Un  homme  n'a-t-il  donc  de  pouvoir  qu'autant 
qu'il  l'a  reçu  d'en  haut?  Mais  le  démon  lui- 
même  a-l-il  osé  enlever  une  seule  petite  brebis 
au  .saint  homme  Job,  avant  d'avoir  dit  à  Dieu  : 
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«Etendez  votre  main,  »  c'est-à-dire:  dunnez 
m'en  le  pouvoir?  Il  voulait,  mais  Dieu  ne  per- 
mettait pas:  quand  Dieu  eut  permis,  il  eut  le 
pouvoir.  Ce  n'est  donc  point  lui  qui  avait  le 
pouvoii-,  mais  celui  qui  a  donné  la  permission. 
C'est  pourquoi  Job,  qui  était  bien  instruit  des 
choses  de  Dieu,  ne  dit  pas,  comme  nous  vous 
l'avons  déjà  rappelé  :  le  Seigneur  me  l'a  donné, 
le  démon  me  l'a  ùté,  mais  :  »  Le  Seigneur  me 
l'a  donné,  le  Seigneur  me  l'a  oté;  lia  été  fail 
comme  il  a  plu  au  Seigneur  {Job,  i,  20),  »  et  non 
pas  comme  il  a  plu  au  démon.  Veillez  donc,  mes 
frères,  vous  qui  mangez,  en  l'acquérant  au  piix 
de  tant  d'eflbrts,  un  pain  si  salubre  et  si  utile, 
veillez  à  ne  craindre  qu>  le  Seigneur.  L'Ecriture 
vous  le  dit  :  Ne  craignez  nul  autre  que  lui.  D'où 
il  suit  que  toute  la  terre  doit  craindre  le  Sei- 
gneur, qui  a  renfermé  les  abimes  dans  ses  tré- 
sors. «  Que  tous  ceux  donc  qui  habitent  la  terre 
ne  redoutent  que  lui,  car  il  a  parlé,  et  toutes 
choses  ont  été  faites,  il  a  commandé,  et  elles 
ont  été  créées  {Ps.  xxxii,  9).  » 

i.S.  Mais  voilà  que  les  rois  ont  cessé  d'èti-e 
méchants;  il  sont  devenus  bons.  Eux-mêmes 
ont  cru,  et  sur  leur  front  ils  portent  le  signe  de 
la  croix,  signe  plus  précieux  que  toute  pierre 
de  leur  diadème  :  ceux  qui  persécutaient  les 
Saints,  ont  été  détruits.  Mais  qui  a  fait  cela? 


nobis,  et  alloquens  nos,yuiiJ  foiinidaturus  es  aliquid 
de  cœlo,  aliquid  de  terra,  ali(iiiid  de  mari?  «  Ip'ic 
di.xit,  et  tacta  surit  :  niaiidavit,  et  rreata  sunt  (Ibid.)  » 
Qui  dixit  et  facta  siuil,  niaiidavit  et  creata  suut, 
cum  jubel  movcntur,  cuni  jubcl  quicscUTit  (a),  lit 
inalltia  lioriiiiiura  cupiditatcni  noceudi  ))otcst  halicrc 
piopriatii;  jiotestale.m  autcin  si  ille  non  dat,  ikiu  ha- 
bet.  (1  Non  cstenim  polostas  nisi  aDeo  (Bom  xni,)):  » 
delinitiva  sentenlia  Apostoli  est.  J\on  dixit,  non  est 
l'Upiditas.nisi  a  I>f'0,('st  eniuiniala  cupiditasquar  non 
rit  a  [)co,  .scd  quia  ij).sa  mata  cii|iiditas  nulli  luncl, 
si  illc  non  pcrrnillat.  .Non  est,  inquit,  poleslas  insi  a 
l)c,(>.  IJndi-  Iléus  liomo  stans  aille  lioniinem,  .<  Non 
liabeif.'S,  inquit,  in  nie  jHjlcstatc/ii,  iiisi  data  fiiissi't 
libi  de  super './o/c//*.  xix.  11),  n  llle  judicabat,  ilh;  d<i- 
Cfibat  :  euni  judicabalur',  docebal,  nt  judicaiel  (pios 
ilocuerat  :  Non  lialiejes,  inquit.  in  me  poteslateiii, 
nisi  «sssel  data  til)i  de  sn|it!i-.  (Juid  lioe  ?  Iloniiilan- 
tuin  non  liabet  poti-stateni,  nisi  cuni  aeeeiierii  de  su- 
per ?  Quid  iiise  dialiolus,  ausus  est  vel  nnani  ovicu- 


lani  tollere  viro  sancto  Job,  nisi  prius  diceret,  Mitte 
nianum  tuam,  hoc  est,  da  potestateni  ?  llle  volebat. 
scd  ille  non  siiiebat:  (jnanilo  ille  [lerndsit,  ille  po- 
tuit:  non  ergo  ille  ]iotui1,  scd  qui  perniisit.  Ideo  liene 
cru'iitus  ipse  Job,  non  ait,  siculjaiu  connuenuiraie 
vobis  solenius,  l)onnnU3  deilil,  et  diaboiiis  ab^ulit 
{.Ml,  I,  21);  .sed  «lloniinus  dédit,  et  nondnus abstn- 
lit:  sicut  Domino  p]acuit,ita  factum  est;  «  non  sicul 
diabolo  placuit.  Videte  erRO  Fiatres  niei,  cum  tanto 
labore  manduianle-i  sabibrem  et  utileni  panem,  vi- 
dete ne  queniqnaiii  timealis  nisi  Dominum.  l'iwtei' 
euni  m:  tiini-as  alium.  Sei-iptuia  tibi  dicit.  l'ioinde 
i.limeal  Dominum  onniis  terra, qui  posuit  in  tbesauris 
suis  abvssos.  n  Ab  i))So  auteni  commoveantur  omnes 
ipn  lialtitant  orbeni  tftriii' :  Quoniam  ipse  dixit,  cl 
laeta  sunt;  ipso  inaiidavil,(!t  ereata  suid  Ksxxxn,'!)-» 
t.).  Sed  jam  (//,  cessavcM'unt  rc^Rcsmab,  lacti  sunt 
boni  ;  rreilideruid  et  ipsi,  si^tunn  cruii^  C.bristi  m 
IVonte  jam  p<iitanl,  pretiosiiis  sisnuiii  ipiabliel  ftem- 
ma   diademiitis  :   illi   i\\\\   sa'\ier\nd   ilesli\irli    snnt 


(o)  Kditi  Kr.  fX  Lov,  (  im^uiencit  et  malitia  homiitum,  cupidita.^  haniintnn    ('upiiïiinlew  lutrfuib  piilp.-<l  Im 
N  >»    liic  MSS.  It-clioni-iii  milifiliUiiinuii.  (h)  In  ,MSS.  cemeriiiil. 


Iulh^ir   f,ri>j)rivtnt 
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Vou<  peiit-i'lre,  iitiii  d'eii  [ii-cikIi'p  occasion  do 
vou.s  élever?  «  Le  Seifineiir  dissiijo  les  desseins 
des  nations,  il  rend  vaines  les  pensées  des  peu- 
ples, et  il  renverse  les  desseins  des  princes  (IMd. 
10).  »  Ils  ont  dit  :  Otons-leur  la  vie;  si  nous  y 
parvenons,  le  nom  chrétien  ne  s'établira  pas; 
qu'ils  subissent  tel  genre  de  mort,  qu'ils  souf- 
frent telles  tortures,  qu'on  leur  inllige  tid  el  tel 
supplice.  Voilà  ce  (]ui  a  été  dil  ;  el  au  milieu  de 
tous  ces  supplices,  l'Eglise  s'est  accrue. <(  Il  rend 
vaines  les  pensées  des  peuples  et  il  renverse  les 
desseins  des  princes.  » 

I'k  «  Mais  la  résolution  du  Seigneur  demeure 
éternellement,  les  pensées  de  son  cœur  dure- 
ront dans  les  siècles  des  siéeles(Ibid.ll).»(yest  la 
même  sentence  deux  fois  répétée.  En  disant:  la 
résolution,  le  Prophèle  exprime  la  même  chose 
qu'en  disant:  les  pensées  de  son twur  ;  el  les 
premiers  mots:  demeure  éternellement,  ont  la 
même  signification  que  les  suivants:  dureront 
dans  les  siècles  des  siècles.  En  répétant  sa  pen- 
sée, le  Prophète  la  confirme.  Ne  croyez  pas,  mes 
frères, qu'en  parlant  ((des pensées  de  son  cœur,» 
il  ait  voulu  dire, en  quelque  sorte,  que  Dieu  juge 
en  un  conseil,  qu'il  rétléchisse  à  ce  qu'il  doil 
faire,el  qu'il  demande  avis  pour  agir  ou  ne  point 
agir.Oliommes.de  telles  lenteurs  n'appartiennent 
qu'à  vous:  la  parole  de  Dieu  court  avec  une  ra- 
pidité sans  égale (Af.cxLvii,  13).  Comment  poui- 
rait-il  y  avoir  quelque  hésitation  dans  ce  Verbe 
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i[ui  est  un  el  ((ui  embra.sse  toutes  cho.ses?  Mais 
si  l'on  dit  :  les  pensées  de  Dieu,  c'est  pour  se 
mettre  au  niveau  de  votre  intelligence;  c'est  pour 
i|iu' v(jus  osiez  élever  votre  cœur  jusqu'à  ■  cer- 
taines paroles  ajiproj)riées  à  votre  faiblesse, parce 
que  la  réalité  est  infiniment  au-dessus  de  vous. 
((  Les  pensées  de  son  cœur  dureront  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  »  Quelles  sont  donc  les  pensées 
de  son  cœur,  el  quelle  est  la  résolution  du  Sci- 
gneui-,  dont  la  durée  est  éternelle?  ((Pourquoi 
les  nations  se  sont-elles  insurgées  en  frémissant, 
et  pourquoi  les  peuples  onl-ils  médité  de  vains 
complots  contre  celle  résolution  {Ps.  ii,  1)?  »  Le 
Seigneur  ne  rend- il  point  vaines  les  pensées  des 
peuples,  et  ne  renverse-t-il  pas  les  desseins  des 
princes?  Quel  est  donc  l'objet  de  cette  résolu- 
tion de  Dieu,  qui  demeure  éternellement,  si  ce 
n'est  hi  prévision  qu'il  a  eu  de  nous  et  notre  pré- 
destination {EpfiesA.'t)'?  Qui  oserait  ijler  àDieu  la 
prédestination?Dès  avant  la  création  du  monde. 


il  nous  a  vus,  il  nous  a  faits,  il  nous  a  corrigés, 
il  nous  a  envoyé  son  Fils,  il  nous  a  rachetés; 
cette  résolution  de  Dieu  demeure  éternellement, 
cette  pensée  de  Dieu  demeure  dans  les  siècles 
des  siècles.  H  a  été  un  moment  où  les  nations 
ont  ouvertement  déchainé  leurs  flots  en  fureur; 
mainlenant,au  contraire, qu'elles  se  dessèchent, 
rassemblées  et  renfermées  qu'elles  sont  comme 
dans  une  outre  !  Elles  ont  eu  la  liberté  de  leur 
audace  ;  qu'elles  gardent  maintenant  leur  fa- 


Sed  quis  fecit  fioc  "?  Fortti  tu,  ul  cvtuUas  te?  «  Dn- 
minus  dissipât  C(_insilia  gentiuiii,  reprobat  autciii  cu- 
gitatioiies  populoruin,  et  reprobat  consilia  priuci|)uiii 
(li/rf.  10).  «QuanJo  dixiirunt,  ToUamas  oos  de  terra, 
non  erit  nomeu  Christianiuu  si  hoc  feceriimis  ;  sic 
oceidantur,  sic  tur([ueaiitur,  talia  et  talia  illis  inlli- 
ganlur.  Dicta  sunt  htec,  et  inter  hœc  crevit  ICcclèsia. 
u  Rpprobat  cogitationes  populurum,  et  reprobat  con- 
silia princi])iuiii  (ILid.).  » 

1 'k  <(  (  imsilium  vero  Douiiui  mauet  iu  ;eternuiii. 
cdgitatidiies  cordis  ejus  in  Stccula  sa'culw'uui  Ihid.  l\}.<> 
Keiietitici  seutentia)  est.  (Juod  ante  ait  u  eonsiliaui  'i 
hue  ait  postea  «  ongitationes  cordis  :  »  otqund  su- 
pra ait  «  luanet  iu  yternuui,  »  lioe  ail  postea  ((  in  sa> 
cula  sâ'i'uloruni.  »  lAepetitio,  contiruiatio  est.  Ne 
autem  putetis  Fralres,  quia  dixit  u.  cogitationes  cor- 
dis, »  quasi  sedere  ncuiu,  et  cogitare  quid  agat,  et 
exquirere  cousilium  faciendi  alitiuid  vel  non  facieudi. 
lua^  sunt  ista.',  o  homo,  tarditates,  usque  iu  veloci- 
tateni  currit  veibum  ejus  (P.oi/.  cm.vii,  lii).  Uuaudo 


potest  niora  esse  eogitatioiiis  in  iUo  Verbo,  quod 
uuum  est,  et  uumia  complectitur  ?  Sed  dicuntur  co- 
fiitationes  Dei,iit  tu  intelligas,ut  secundum  te  audeas 
erigere  cor  velad  vei'ba  tiite  intinuitatisimilia  :  quia 
res  ipsa  niultuni  est  ad  le.  «  Cogitationes  cordis  ejus 
in  sa^cula  sieculoriuii  (Ihid.:.»  Quw  sunt  cogitationes 
cordis  i^jus,  et  quod  est  cousilium  Doniini  quod  manet 
in  aMecuum"?  Contra  tpiod  consiliuni  ((  ut  quid  fre- 
hhkm-umI  sentes,  et  populi  meditati  surit  inania  (Psa/. 
11,  \;'.'  11  (Jnando  quidcni  Doniinus  reprobat  cogita- 
tiones iiopulonun,  et  reprobat  consilia  principum. 
Inde  igitur  cousilinni  Domiui  nianet  in  aMernuni. 
nisi  de  nobis  ((  c[uos  ante  pra'scivit  et  j-nedestinavit 
(Ephcs.  I,  V;  ?  »  Unis  t(dlit  prœdestinationem  Dei  ? 
.\nte  uiuiidi  constitutionemvidit  nos,  fecit  nos, emen- 
davit  nos,  inisit  ad  nos,  redeinit  nos  :  hoc  ejus  cou- 
silium uuuift  in  adennim,  hnx  ejus  eositatio  manet 
ia  siecula  steeuloruni.  Frcinuerunt  t;eiites  tuncapertc 
!hict\iantes  et  sa'vientes.Lontal)escant  iiunc  taniquani 
inrlusH-  et  cougiegata-  in  ufrem:  iiabueruut  libéras 
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loui'hes  cl  amèrcs  pensées.  Quiiiul  [Il  III  11(11  il  cl  les, 
en  eiVel,  dtMniire  ce  que  Itieii  ii  n'solu  cl  (]ui 
demeure  éteiTicllemeul  V 

15.  Mais  (jue  veut  dire  :  »  Heureux  le 
ljeuple?»Qui  ne  dresse  l'oreille  en  enlendanl  ces 
paroles?  En  eltet,  tous  aiment  ic  lionlieur;  et 
c'est  là  le  motif  de  la  perverr^itc  des  hommes, 
([u'ils  vendent  rln'  méchants,  mais  non  point 
mallieuieux.  El  comme  le  mallienr  est  le  com- 
pagnon inséparahle  de  la  méchanceté,  ces  per- 
vers, qui  veulent  être  méchants,  sans  pourtant 
être  malheureux,  (chose  impossilile),  ne  sont 
méchants  que  pour  n'être  point  malheureux. 
Que  signifient  donc  mes  paroles:  ils  ne  sont  mé- 
chants que  poia-  n'èlre  point  malheureux?  (Con- 
sidérez un  peu  ceci  dans  les  hommes  ijui  font 
le  mal,  vous  verrez  cju'ils  veulent  toujours  élre 
heureux.  Un  homme  commet  un  vol  ;  demandez- 


lui    pourquoi , 


avait  faim  ;  il  était    nécessi- 


teux. C'est  donc  pour  n'être  pas  malheureux 
qu'il  est  méchant  ;  et  cependant  il  est  d'autant 
plus  malheureux  qu'il  est  mécliant.  C'est  donc 
pour  chasser  le  malheur  et  pour  acipiérir  le 
bonheur, que  tous  leshommes  font  ce  qu'ils  font 
de  bien  ou  de  mal  :  donc  ils  aspirent  toujours 
au  bonheur.  Soit  qu'ils  vivent  mal,  soit  qu'ils 
vivent  bien,  ils  veulent  êtj-e  heureux.  Mais  il  ne 
leur  arrive  pas  à  tous  d'être  ce  qu'ils  veulent  être 
tous;  car  ceux-là  seuls  obtiendront  le  bonheur 
qui  auront  voulu  être  jusles.  Et  voilà  ipieje  ne 
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sais  quel  homme  vciil  cire  heureux  par  le  mal 
([u'il  fait.  D'où  lui  viontira  ce  bonlieui'?  Des 
richesses,  de  l'or  et  de  l'argent,  des  propriétés, 
des  fonds  de  terre,  des  maisons,  des  contrats, 
des  pom[ics  du  monde,  d'un  honneur  passager 
et  périssable.  Us  veulent  être  heureux  en  possé- 
dant :  examinez  donc  ce  que  vous  posséderez 
pour  êlie  heiu'eux.  En  effet,  si  vous  êtes  heu- 
reux, vous  serez  de  meilleure  condition  que  si 
vous  êtes  malheureux  :  or,  il  est  impossible 
qu'une  chose  moins  bonne  que  vous,  vous  rende 
meilleur.  Vous  êtes  homme,  toutes  les  choses 
i[ue  vous  désirez  pour  être  heureux,  valent 
moins  que  vous  ne  valez.  L'or,  l'argent,  les  ob- 
jets corporels  quelconques  dont  vous  désirez 
avidement  l'acquisition,  la  possession,  la  jouis- 
>ance  ,  sont  au-dessus  de  vous.  Vous  êtes  de 
meilleure  condition  que  ces  objets,  vous  leur 
êtes  préférable  ;  et  certainement, vous  voulez  de- 
venir meilleur  quand  vmis  aspirez  au  bonheur, 
])arce  (jue  vous  vous  trouvez  malheureux.  11 
est  mieux,  en  effet,  d'être  heureux  que  d'être 
malheureux.  Vous  voulez  être  meilleur  que  vous 
n'êtes,  et  vous  cherchez,  vous  poursuivez  avec 
acharnement,  pour  arriver  à  ce  résultat,  des 
choses  (jui  valent  moins  que  vous.  Tout  ce  que 
vous  cliercherez  sur  la  terre,  vaut  moins  ([ue 
vous  ne  valez.  Tout  homme  exprime  à  son  ami, 
et  souvent  avec  chaleur,  les  souhaits  qu'il  forme 
]ioui-  lui  :  soyez  mieux;  que  nous  vous  Irnuvions 


auJucias,  liabi'aiil  liiiccs  cl  .iiuaia-i  (.ugilatioucs. 
(Juaudo  possuiit  dcstrucic  qiinil  ill(\  cngilavil,  cl  lua- 
nctiu  ;eternmii  '.' 

i:i.  Ouiil  csl  aulciii  Ihm?  ,.  Ili-ata  .i^eiis  <lljiil.  ]>  .  d 
(Juis  est  cjui  niiM  Imc  auilitii  crigat  se?  .Vinaut  ciiiiji 
omncs  bcatitudiucin  :  cl  i.lcn  |)crvcr.si  suni  bomincs 
c(ui.i  mal!  vdiuiit  esse,  iiii-suri  iiotunt  :  cl  cuiii  sil  lua- 
liti.'c  iiidiviiJiiaccjuK's  iiiiscria,  Isli  pervers!  non  snliiiii 
luali  essi>  volant,  et  miser!  iiobnil,  qiiod  bcrinmi  po- 
tost  ;  sed  iilco  vobiut  mal!  cssc,  ne  iniscii  s!mI. 
Quid  est  lioe  qilod  dixi.  bleu  volunt  mal!  esse,  ni; 
miscri  sini  '.'  (;ons!dciMtc  boc  ]i,(ululuin  !ii  oninilms 
lii>ni!n!biH  iju!  mala  l'aciuiit,  beat!  sciuper  csssc  vu- 
luiit.  l'uiluMi  t'aeit  :  qua-ri-;,  ipiaie '.'  l'roplei'  raiiiciii, 
liro|iter  ncccssilatcin.Ki'KO  ne  miser  s!l,  malus  est;el 
id(;o  niiscrior  est, (pila  irialiisesl.llepellenibi'  ergo  lui- 
SèMi.'R  caiHa,elailquircii(la'  lieadtudiius  causa,  l'aciuiit 
onnies  bonnnes  ((uidi(iMd  vcj  imn!   t'aiiunl    vel  luali  ; 


sciu|icl-  ergo  Ijcaliessc  vuluut.  Sivc  liialc  v!vciiles,s!vu 
liciie  vivenies,  boatiesse  voluut:  et  non  contiiigit  oiiuii- 
bus  (piod  onnics  esse  volunt. Omnes  eniin  beat!  ps?c  \'ii- 
luutjiion  aulem  oriud  rnsiilli  (pi!  justiesso  volucrinl. 
1:1  erre  iiescio  quis  ul  maie  faciat  liealus  viill  esso. 
l'iidctKx  pecaii!a,fix  acfjenfd  et  auro,ex  |ira'di!s,fun- 
dis,  d(iniibus,iuaiici[i!!s,|i(jinpa  sa'culi.bonore  volatico 
et  i)i;r!tur(i.  Malicuilo  aliipiid  volunt  beaticsse:  qua>re 

ergo  ([uid    lialieas,  ni  beatus  sis.  (!ii n!m  lieatus 

l'uci-!s,  iiieliiir  uliipie  cris,  (piain  cnni  misères.  Kiori 
auteiii  non  potesl,  ut  rcs  dcterior  le  facial  incbnrcMi. 
Monii)  es,  (Icleriiis  te  est  (puili|iiiil  cupis  .  i|U0  bca- 
lus  cssc  desideras.  Aurinii,  aiiiciitiuii.  ipuelibct  cor- 
(lor.i,  (pidius  iuliias  adipiirciidis,  possidciidis,  Iriicii- 
d!s,  irilerioiM  suiil  te.  Tu  inelior  es,  tu  («)  polior 
es:  et  ut!(pic  vis  nielior  cssc  qnaiu  i'S,  cum  beatus 
cssc  vis,  ([uia  iiiiscr  es.  .Melius  est  ciiini  utiipic  bea- 
tinn  cs.e.  i|iiaiu  iMiscmiii.  Vis  cs;c  mclior  te:cti|iia'- 


Sic  mufiii  \l~s,  \\, 


M  .-.lUi.  forli, 
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mieux  ;  que  nous  nous  réjouissions  de  vous  voir 
mieux.  Ce  qu'on  souhaite  à  son  ami,on  le  désire 
pour  soi-même.  Recevez  donc  un  conseil  certain. 
Vous  voulez  devenir  meilleur  que  vous  n'èles, 
je  le  sais,  nous  le  savons  tous,  nous  le  voulons 
tous;  cherchez  donc  ce  qui  est  meilleurque  vous, 
afin  de  devenir  par  là  meilleur  que  vous  n'êtes. 
16.  Rep;ard(>z  maintenant  le  ciel  et  la  terre  : 
Que  les  corps  doui>s  de  beauté  ne  vous  chai'ment 
pas  au  point  que  vous  placiez  en  eux  votre  féli- 
cité. Ce  que  vous  cherchez  est  dans  votre  âme. 
Vous  voulez  être  heureux,  cherchez  ce  qui  est 
meilleur  que  votre  âme.  En  effet,  de  ces  deux 
parties  de  nous-même,  de  l'âme  et  du  corps, 
comme,  sans  aucun  doute,  celle  qui  a  le  plus  de 
prix  c'est  ràme,volre  corps  peut-être  amélioré  par 
l'âme  qui  est  meilleure, parce  que  le  corps  est  su- 
bordonné à  l'âme.  Votre  corps  peut  doncètre  amé- 
lioré par  votre  âme  ;  de  sorte  que  votre  âme  étant 
devenue  sainte,  votre  corps  lui-même  deviendra 
également  immortel.  En  effet,  par  la  lumière 
céleste  que  reçoit  l'âme,  le  corps  mérite  l'incor- 
ruptibilité; afin  que  la  moindre  de  ces  deux  na- 
tures soit  relevée  par  celle  qui  lui  est  supérieure. 
Si  donc  votre  âme  est  le  bien  de  votre  corps,parce 
qu'elle  est  meilleure  que  votre  corps,  lorsque 
vous  cherchez  ce  qui  vous  est  bon,  cherchez  ce 
qui  est  meilleur  que  votre  âme. Mais  qu'est-ce  que 
votre  âme?Réûéchissez,de  peur  qu'eu  méprisant 
votre  âme  et  en  croyant  qu'elle  est  je  ne  sais  quoi 
de  vil  et  d'abject,  vous  ne  cherchiez  des  choses 
viles  pour  la  rendre  heureuse.  Dans  votre  âme  e^l 
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rimagedeUieu(Ge/M,27),resprit  de  l'homme  est 
capal)le  de  posséder  cette  ressemblance.il  l.'a  re- 
rue,el  c'est  en  s'abaissant  jusqu'au  péché  qu'il  en 
a  diHruit  la  beauté. Celui  qui  l'avait  faite  d'abord, 
est  venu  à  elle  pour  la  refaii'e;  car  toutes  choses 
on  tété  faites  par  le  Verbe  et  c'est  par  le  Verbe  que 
cette  image  a  été  imprimée  en  nous.  LeVerbe  lui- 
même  est  v(  nu  sur  la  terre,  de  s(n-le  que  l'apotre 
est  en  droit  de  nous  dire  :  «  Réformez-vous  par 
le  renouvellement  de  votre  esprit  {Hom.  xii,2).  » 
Il  vous  reste  donc  à  chercher  ce  qui  est  meilleur 
que  votre  âme.  Que  sera-ce  ,  je  vous  prie, 
si  ce  n'est  votre  Dieu?  Vous  ne  trouverez , 
rien  d'autre  qui  soit  meilleur  que  votre  âme, 
parce  que,  quand  votre  nature  sera  parfaite, 
elle  sera  égale  â  celle  des  auges.  Et  au-dessus 
d'eux,  il  n'y  a  que  le  Créateur.  Elevez-vous 
donc  vers  lui,  gardez-vous  de  désespérer  et  de 
dire  :  C'est  trop  difficile  pour  moi.  Peut-être 
vous  serait-il  plus  difficile  encore  d'acquérir 
l'or  que  vous  cherchez.  Cet  or  que  vous  con- 
voitez ,  peut-être  ne  l'obtiendrez-vous  pas. 
Vous  posséderez  Dieu,  dès  que  vous  le  voudrez, 
par  ce  qu'il  est  venu  à  vous  avant  que  vous 
ne  le  désiriez;  et  lorsque  votre  volonté  se 
détournait  de  lui,  il  vous  a  appelé;  et  lorsque 
vous  vous  êtes  retourné  vers  lui,  il  a  imprimé 
en  vous  sa  terreur,  et  lorsque  par  suite  de  cette 
terreur  vous  avez  confessé  vos  péchés,  il  vous  a 
consolé.  Dieu,  qui  vous  a  tout  donné,  qui  vous 
a  donné  l'être,  et  qui  donne  aux  méchants  qui 
vivent  avec  vous,  aussi  bien  qu'à  vous,  le  soleil. 


ris,  peniuins  per  qua-  id  liât,  détériora  te.  (Juidquid 
ijuœsiei'is  iu  terra,  deterius  est  quam  tu.  Hoc  Diiinis 
homo  optât  amico  suo,  sic  eum  adjurai:  Sic  nielior 
sis,  sic  nieliorem  te  videaiiius,  sic  de  te  nieliore  gau- 
deamus.  (Juod  aiuico  o|itat,  hoc  et  ipse  vult.  Aecipe 
ergo  tidele  cousiliuui.  Melior  te  vis  esse,novi,  oinues 
uovimus,  onines  volumus  :  quœre  (juod  est  lueliiis 
te,  ut  inde  efticiaris  nielior  te. 

16.  Iiituere  mine  cœlum  et  terrain  :  iion  tibi  sic 
pulcra  curpora  placeaiit,  ut  eis  fieri  bealus  velis.  In 
aiiimo  est  quod  qua^ris.  Beatus  enim  esse  vis  ;  ijiso 
aninio  tuo  qiiane  quid  sit  nielius.  Cum  euiui  duo 
sint  qua?dani,  lioc  est,  animiis,  et  corpus,  eu  ijuod 
istis  duobus  illud  melius  sit  quod  aniinus  diiitur, 
potest  corpus  tuuui  melius  lieri  per  meliorciu , 
quia  subjectum  est  C(jrpus  ariimo.  Potest  ergo  me- 
lius lieri  C(]i)ius  tuuiii  ]iei-  aiiimum  tuuiii  :  ut  cum 
t'uerit  justus  aniinustuus,sit  postea  innuortalc  etiaiii 


corpus  tuuni.  Per  anirai  enim  illinniiuitioiiem  mere- 
tui' corpus  iLicoiTui)tionem,  ut  liât  iiiferiuris  repara- 
tio  per  nicliorem.  Si  ergo  cor|)oris  tuibonum  aninius 
luus  est,  quia  corpore  tuo  melior  est:  cum  quœiis 
bonuni  tuum,  illud  qunere  quod  melius  est  animo 
tuo.  (Juid  est  alitera  aninius  tuus?  Adtende,  ne  forte 
coutemiiens  aiiimuQi  tuum,  et  juitans  nescio  quid 
esse  vile  et  al)jecliim,  viliora  qua-ras  (piibus  beatiti- 
cetui-  animus  tuiis.  In  animo  tuo  est  imago  Dei.uieiis 
liominis  capit  cani  (Gt'/i.  I,  27).  Aceeiiit  eam,  et  in- 
cliiiando  se  ad  peccalimi  decoloravit  eam.  Ipse  ad 
cam  venit  reformator,  qui  erat  ejiis  ante  formator  : 
cpiia  per  vei-lnim  facta  sunt  omiiia.  et  per  Verbuni 
iinpressa  est  liœc  imago.  Veuit  ipsinii  Verbiuii,  ut 
audiremus  ab  Apostolo,  «  Hei'oi'mamini  iu  novitate 
iiu'iitis  vesinc  (iioîn.  xii,  2).  >"  Jam  ergo  supeiest,  ut 
ipiicrasquid  sit  nielius  quam  animus  tuus.  Quid  erit 
ulisecro,  nisi  Deus  tuiis?  Non   invenis   aliud  melius 
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la  pluie  (Ma/t/i.  v,  45),  les  IVuils,  les  sources,  lu 
vie,  la  saiiU'  et  d'immenses  consolations,  vous 
réserve  quelque  clioso  qu'il  ne  donnera  qu'à 
vous.  Qu'est-ce  donc  iiu'il  vous  rései-ve,  si  ce 
n'est  lui-mrme?  Demande/  aiilie  chose,  si  vous 
trouvez  quclijuo  chose  de  mieux  :  Dieu  se  réserve 
lui-même  pour  vous.  Avare,  [lourquoi  cette  bou- 
che ouverte  vers  le  ciel,  vers  la  terre?  Celui  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre  vaut  mieux  que  ces  ob- 
jets créés.  Eh  bien  !  vous  êtes  appelé  à  jouir  de 
sa  vue,  vous  êtes  appelé  à  le  posséder.  Pour- 
quoi désirez-vous  que  cette  campagne  soit  à 
vous,  pourquoi,  en  la  traversant  dite>-vous  :  Heu" 
reux  celui  qui  la  possède?  C'est  ce  que  disent  beaur 
coup  de  ceux  qui  la  traversent  et  cependant  après 
avoir  dit  cela  et  après  l'avoir  traversée,  ils  peu- 
vent secouer  la  tète  et  .soupirer;  mais  peuvent-ils 
pour  cela  la  posséder?  La  cupidité  parle  haut, 
l'iniquité  parle  haut,  mais  Dieu  a  dit  :  Vous  ne 
convoiterez  pas  ce  qui  appartient  à  votre  pro- 
chain {Deut.  V,  21).  Heureux,  dites-vous,  celui 
qui  possède  cette  campagne,  qui  possède  cette 
maison,  qui  possède  ce  champ  !  Réprimez  votre 
iniquité,  écoutez  la  voix  de  la  vérité  :  «  Heureux 
le  peuple  quia  ...»  quoi?  vous  savez  déjà  ce  que 
je  vais  dire.  Désirez  donc  de  posséder  ce  bien  et 
vous  serez  enfin  heureux.Vous  ne  serez  heureux 
qu'en  le  possédant  ;  en  possédant  une  chose  qui 
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vaut  mieux  que  vous,  vous  serez  meilleur  vous- 
même.  Dieu,  dis-je,  qui  vous  a  fait,  est  meilleur 
que  vous.  «  Heureux  le  peuple  qui  a  le  Seigneur 
pour  Dieu  {Ps.  xx.xii,  12).  »  Voilà  ce  qu'il  faut 
que  vous  aimiez,  voilà  ce  qu'il  faut  que  vous 
possédiez.  Vous  l'aurez  quand  vous  le  voudrez, 
et  vous  l'aurez  gratuitement. 

17.  «Heureux  le  peuple  qui  a  le  Seigneur  pour 
Dieu!»  Est-il  question  de  notre  Dieu?  De  qui  en 
effet  n'esl'il  pas  le  Dieu?  Mais  évidemment  il  n'est 
pas-le  Dieu  de  tous  les  hommes,  de  la  même  ma- 
niêi'e.  Il  est  surtout  le  nôtre,  le  nôtre  à  nous  qui 
vivons  de  lui  comme  de  notre  pain.  Il  est  notre 
héritage,  il  est  notre  possession.  Peut-être  par- 
lons-nous témérairement  en  faisant  de  Dieu 
notre  possession,  tandis  qu'il  est  le  Seigneur, 
tandis  qu'il  est  le  Créateur?  Non  :  ce  n'est  pas 
de  la  témérité^  c'est  l'aspiration  du  désir,  c'est 
la  douceur  de  l'espérance.  Que  notre  àme  dise, 
et  qu'elle  dise  en  toute  sécm-ité  :  «  Vous  êtes 
mon  Dieu  ;  »  vous  êtes  le  Dieu  qui  dit  à  notre 
àme  :  «  Je  suis  votre  salut  {Psal.  x.xxiv,  4).  » 
Qu'elle  le  dise  et  qu'elle  le  dise  en  toute  sécu- 
rité :  elle  ne  lui  fera  pas  injure  en  le  disant  ;  bien 
plus,  elle  lui  ferait  injure  en  ne  le  disant  pas. 
Vous  vouliez  posséder  des  arbres,  pour  jouir  de 
leur  possession?  Ecoutez  ce  que  l'Écriture  dit 
sur  la  sagesse  ;  «  Elle  est  un  ar])re  de  vie  poui' 


animo  tuo  ;  quia  cum  f'uerit  perfecta  iiatura  lua,An- 
gelis  aequahitui-.  .lam  supra  non  est  nisi  Creator. 
Erige  te  ad  illuni,  noli  ilesperare,  iroli  dicere,  .Mul- 
tum  est  ad  un-.  .Magis  raultuiii  est  ad  te  liabere  forte 
aiiruni  quod  qua^ris.  iVuruni  etsi  volueris  ,  forte 
uon  h.ibebis  :  ncuni  cuiii  volueris,  habcbis  : 
quia  et  aiitequam  velles  venit  ad  te,  et  cum  aver- 
sa  voluntate  esses  vocavit  te,  et  cum  eonversus  esses 
terrait  te,  et  cum  territus  (aj  confitereris,  noiisolatiis 
est  te.  Iste  qui  tibi  ])i;fi.stitil  omnia,  iste  qui  leeit  ut 
esses,  qui  cum  bis  qui  tecuni  saut  etiam  lualis  pia'- 
stat  soleiTi,  pra'slat  pluviam,  ])iwstat  fructus,  foules 
vitam,  saluleni,  tantas  con.5olaliones,  serval  tibi  ali- 
quid  quod  non  dot  nisi  tibi  [Mallh.  v,  4o).  Quid  e.it 
aulem  quod  tiiii  serval,  nisi  <=e  ?  Pelé  aliud,  si  me- 
lius  inveneris  ;  se  tibi  serval  Meus,  .\vare  quid  inliias 
cœlo  el  leii-a' ?  Meliorest  (jui  f<xit  coflurti  i-t  terrain: 
ipsurij  visurus,  i|isuni  jiabituiiis  es.  Quid  rpiuTis  ut 
tua  sit  illa  villa,  et  ti-aiisieiis  jici  illaiii  dieis,  Bealus 
r.iijus  est  |iossessio  ista  ?  Hoc  iliciuit  (piaiii  iiiulli  qui 
liviNseurit  per  illam  :  et  lanien  cum  dixeririf,et"trau- 


seuut  lier  illaui,  possunt  caput  agitare  et  suspirare, 
numquid  et  possidere  ?  Sonat  oupidilas,  sonat  ini- 
quitas  :  sed  non  concupiscas  rem  ]iroximi  tui  iBeut. 
V,  21  j.  i>  lîeatus  cujus  est  illa  villa,  cujus  est  domus 
ista.  cujus  est  ager  i^te.  Compesce  iniquitatem,  audi 
verilateni  :  «  Beala  gens  cujus  est.»  Quid?Jam  nos- 
lis  quid  diclunis  sum.  Ergo  desiderate  ut  habeatis, 
lune  denunu  beali  eritis.  Hoc  solo  beati  erilis  :  re 
meliore  quani  vos  estis  meliores  eritis.  Deus  est,  in- 
(juam,  nielioi'  te,  qui  fccil  te.  «  Beala  gens  cujus  est 
Domiiius  Deus  eoruni  (Ps.  xxxii,  12).  »  Hoc  ama,  hoc 
posside,  hoc  cum  vis  habebis,  hoc  }j;ratishabebis. 

17.  «  Beata  gens  cujus  est  nomiuus  Deus  eorum 
(Ibid).»  Nodier  Ueus?  Cujus  eniui  non  est  Deus?  Non 
plane  uunnum  eodem  modo.  Noster  masis,noster  qui 
vivimus  de  illo  tarnqiiaui  de  pane  uostro.  Ipse  sithe- 
reditas  nostra ,  pusscssio  nostra.  An  forte  temere 
dicimus  faciendo  nobis  Deuni  possessionem,  cum  sit 
Ilomiiuis,  cum  sit  Creatoi'!''  Non  est  ista  lemerilas  : 
alleclus  est  desiderii  el  dulcedo  spei.  Dicat  anima, 
omnino  secura  dicat,    Deus  meus  es  tu  ;    (]ui    liicit 


(a;  0">n(|ue  MSS.  eonUreriê. 
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tous  ceux  i]iii  l:i  [Kissùdciil  (/'/or. m, 18).»  L'Ecri- 
ture affirme  ilonc  que  la  ?afJies.se  e^t  en  notre 
possession  ;  mais  de  peur  ([ue  vous  ne  pensiez 
que  la  sagesse,  parce  qu'elle  est  en  votre  posses- 
sion, soil  (iiiel([uo  chose  d'inférieur  à  vous,  elle 
continue  el  ajoule  :  u  La  sagesse  fait  la  sécurité 
de  ceux  qui  s'appuient  sur  elle  comme  sui' l)ie\i. 
Voilà  donc  votre  Dieu  qui  est  ilevcuu  poui-  vous 
comme  un  hàton  sur  lequel  l'homme  s'appuie 
avec  sécurité,  parce  que  ce  bidon  ne  Iléchit  pas. 
Dites-le  donc  avec  sécurité;  il  es!  en  votre  pos- 
session, parce  ifue  l'Écriture.en  vous  enseignant 
que  la  sagesse  peut  être  votre  possession,  a 
rempli  de  confiance  voire  esprit  qui  doutait. 
Parlez  avec  sécurité,  aimez  avec  sécurité,  espé- 
rez avec  sécurit('.  Que  vos  paroles  soient  encore 
celles  du  psaume  :  »  Le  Seigneur  est  la  [lart  de 
mon  héritage  {Ps.  xv,  5).  » 

18.  Ainsi  donc  notre  honheur  viendra  de  la 
possession  de  Dieu.  Mais  quoi!  nous  le  posséde- 
rions et  il  ne  nous  posséderait  pas?  D'où  vien- 
drait donc  cette  parole  d'Isaïe  :  «  Seigneur  pos- 
sédez-nous (/s.  XXVI,  13  selon  les  septante)?  » 
Il  nous  possède  dorrc  et  nous  le  possédons;  et 
tout  cela  est  à  cause  de  nous.  En  effet,  il  ne  n(jus 
possède  pas  pour  être  heureux  par  nous,  comme 
nous  le  possédons  pour  être  heureux  par  lui. 
Il    nous  possède,  et  nous  le  possédons,   mais 
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sesilenient  ;iliii  i]U('  nous  soyons  lie\ireiix. 
Nous  le  possédons  et  il  nous  possède,  -parce 
que  nous  lui  rendons  un  culte  et  qu'il  nous 
cultive.  iNous  lui  rendons  un  culte  comme  it 
notre  Seigneur  et  à  notre  Dieu;  il  nous  cultive 
comme  sa  terre.  Que  nous  lui  rendions  un  culte, 
c'est  ce  dont  personne  ne  doute; maisqu'il  nous 
cultive,  qui  nous  le  révèle?  (lelui  qui  a  dit  : 
(1  Je  suis  la  vigne,  vous  êtes  les  sarments, 
et  mon  Père  est  le  cultivateur  (./er/n.  xv,  o).  » 
Mais,  en  oulre,  cette  double  vinité  nous  est  dite 
et  nous  est  révélée  dans  notre  psaimie.  Di'jii 
le  prophète  a  dit  que  nous  possédions  leSeigneur  : 
«Heureuxle  peuple  qui  a  le  Seigneur  pourDieu!  » 
A  qui  est  ce  fond?  A  tel  homme.  A  qui  celui-ci? 
à  tel  autre.  A  qui  ce  Dieu?  Oui  :  parlons 
:iinsi  de  Dieu,  demandons  de  Dieu  même  à 
(pii  il  appartient.  Lorsque  nous  nous  enquérons 
de  quelque  fond  et  de  quelque  propriété  vaste 
et  agréable,  on  nous  répond  ordinairement  : 
c'est  à  un  sénateur,  à  tel  ou  à  tel,  qu'il  appar- 
tient, nous  ajoutons  tel  en  est  le  propriétaire  ;  et 
nous  disons  :  cet  homme  est  bien  heureux.  De 
même  si  nous  demandons  :  à  qui  est  ce  Dieu?  le 
prophète  répond  :  Il  y  un  certain  peuple  bien- 
reux  a  qui  il  appartient  ;  car  le  Seigneur  est  leur 
Dieu.  Car  il  n'en  est  pas  de  ce  sénateur  qui  pos- 
sède  son  fond,  mais  que  son  fond  ne  possède 


aaimœ  aostrte,  u  Salas  tua  egu  suai  (Ps»/.  x.\xiv,4;." 
Dicat,  seeura  dicat:  non  faciet  injuriam  cura  hoc  di- 
xerit  ;  immo  faciet  si  nou  dixerit.  Arburos  \ulebas 
habere  quibus  bcatus  esses  ?  .Vudi  Scripturani  diceu- 
teni  desapientia  :  «  Liiiuum  vitœ  est  ouuiibuspussi- 
dcntibus  eam  (Pcor.  ni',  d8;.  »  ICcce  possessioneiii 
nosiram  dixit  esse  sapieutiaui.  So<.l  ne  putes  ipsaui 
sapieutiani,  quia  possessioneni  tuam  dixit  Scrlptui'o, 
aliquicl  cssc  quod  sit  te  inforius,  se(|uilur  et^idjungit. 
Et  incumbentibus  in  cam  vclut  in  'n)  noiiiiiiuiu,tu1a. 
(tbid.)  Kcco  Doniinus  tuus  l'actus  est  fila  quiisi  bacu- 
lus:  sêcurus  bouin  incunibit,  quia  ille  non  sui-iuin- 
bit.  Dicergi]  securus,  possessiu  tua  est,  possiilnutilius 
eam  Scri])tura  dixit, implevit  f//)  liduciadubitationem 
tuain  :  die  securus,  ama  securus,  spera  securus.  Tua 
etiam  illa  verba  suit  in  l^salmo,  «nominus  pars  beie- 
ditatis  uieae  {Psal.  xv,  o).  » 

18.  Ergo  inde  beati  ennuis,  Deum  possidendu. 
Quid  ergo?  Nos  possidebinius  eum,  et  ille  noi!  nos 
possideliit?  l'nde   ei'go   tsaias,  k  Domine  posside  nos 


(/*■((!.  wvi,  |;j,  sec.  i.xxj?  ))  t'ussidet  ergo,  et  possi- 
dctur,  et  totuin  ]nopter  nos.  Nou  enim  quomodo  ut 
nos  ex  illo  beati  simus,  possidetur  a  uobis,  ita  et  ille 
ut  lieatus  sit,  possidet  nos.  Et  possidet,  el  possidetur, 
non  ob  aliud  nisi  ut  nos  lieati  siuuis.  l'ossidemus 
eum,  et  possidet  nos;  quia  colimus  eum, et  colit  nos. 
Colimus  eum  tauiquam  Dominum  Heum,  colit  nos 
tanajuam  terrani  suam.  Quia  colimus  eum,  nemo 
duliitat  ;  quia  colit  nos,  quis  nobis  iudicat  ?  Ille  qui 
ait,  «  Ego  sum  vitis,  vos  estis  sarmeuta,  l'atermeiis 
agricola  est  'Johan.  xv,  o).  »  Ecce  et  in  isto  Psalnio 
uli'unique  nobis  dicitur,  utruuiqu.'  nobis  indioatur. 
Jam  dixit  quia  possidemus  eum  :  «  Beala  gens  eujus 
est  ttominus  Deus  eorum.  »  Cujus  est  tundiis  iste  ' 
'Ps.  xxxn,  t2.)  lllius.  Cujus  ille  iih  ?  tUius.  Cuju>  est 
iste  !  dieamus  de  Deo,  dicamus  cujus  est.  El  quomoilo 
nobis solef  responderi,  quando  de  fundis  et  ilepra'diis 
aliquibus  amplis  atqui'  nnaeinssimis  qurerimus  :  K^t 
ijuidam  senator,  et  illnd  aut  dlud  vocatur,  cujus  est 
isia  possessio  :  et  dicimus,  IJeatus  Ule  bomo.    Sic   si 


(o)  Eiliti.  in  Jomo  tula.  Sed    verius    ali.niot    MSS.   i;i  Domino  luta,  vcl  ut  alii,   in  Duiuinum   /u(a,  jiixta  Gr;eo  LXX.     Ijzi 
xûpiov  iacpaXTi;  (6)  Sic  oninp*  MSS.Kiliti  vcr.i.  imiiki-il  lijininm,  renwiil  (lUbititliomni  [c)  MS.S.  Ciijm  ille  7  lllius  ci'/us  es»  iste. 
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pas,  commp  il  on  pst  do  Dion  et  de  ce  pcuiilc.  Il 
doit  nous  on  coi'itor  dos  oilorls  pour  appailonii- 
à  Dieu  ;  mais  Diou.et  cepeuplo  se  possèdonl  l'un 
l'aiilio.  Vous  avez  vu  i[u('  i-o  peuple  possède  lo 
Seiuneur  :«  Houn-ux  Icpcuplo  (jui  a  le  Sei;;iieuf 
pour  Dieu!  »  Kcuuloz  inainlonanl,elvous  sauitv. 
que  Dieu  le  possède  aussi  :  «  Heureux  le  peuple 
que  le  Seigneur  a  choisi  pour  son  liéiiUiKe 
(Ibid.  12).  »  Heureux  eo  peuple  on  raison  de  ce 
qu'il  possède,  heureux  cet  héritage  en  raison 
du  maitre  qui  le  possède.  Heureux  le  peuple 
que  le  Seigneur  a  choisi  pfuir  son  héritage  ! 
(Ibid.)  .) 

<i  19.  Le  Seigneur  a  regardé  du  haut  des  cieux 
et  a  \u  tous  les  lîls  des  hommes.  (Ibid.)  »  Prenez 
ici  le  mot  tous,  dans  le  sens  de  tous  ceux  qui 
ont  reçu  le  même  héritage  que  ce  peiple,  ou  qui 
sont  eux-mêmes  cet  héritage.  En  effet,  tous  ceux 
dont  je  parle  sont  l'héritage  de  Dieu.  Le  Sei- 
gneur les  a  tous  regardés  du  haut  du  ciel,  et 
ils  ont  été  vus  de  celui  qui  a  dit  :  «  Je  vous  ai  vu 
lorsque  vous  étiez  sous  le  figuier  {Jeun,  i,  48).  » 
Il  a  vu  enefiet  Nalhanaél,  parce  qu'il  a  eu  pitié 
de  lui.  Voilà  pourquoi,  le  plus  souvent  lors(iuo 
nous  prions  un  homme  de  nous  faire  misé- 
ricorde ,  nous  lui  disons  :  Regardez -moi. 
Et  que  dites-vous  de  celui  qui  vous  méprise?  il 
ne  me  reaardo   pas.  il   v  a  donc  un  regard  de 
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niisériciude,  <lillV'rent  d'un  regard  do  vengeance. 
Kegarder  le  [n'ché  c'est  le  punir.  Le  prophète  ne 
voulant  pas  que  Dieu  vit  ses  péchés  de  celte  ma- 
nière s'est  écrié  :  «  Détournez  votre  face  de  mes 
pi'chés.  1)  il  veut  voir  ignoré  ce  qu'il  veut  voir 
pardonné  :  «  Détournez,  dit-il,  votre  face  de 
mes  péchés  {Ps.  l,  11).  »  Est-ce  donc  que  Dieu, 
quand  il  aura  détourné  sa  face  de  vos  péchés, 
ne  vous  verra  plus?  Pourquoi  donc  le  prophète 
dit-il  dans  un  autre  endroit  :  «  Ne  détournez 
pas  votre  face  de  moi  {Ps.  .wvi,  9).  »  Que  Dieu 
détourne  donc  sa  face  de  vos  pécliés,  mais  qu'il 
ne  la  détourne  pas  de  vous.  Qu'il  vous  voie, 
qu'il  ait  pitié  de  vous,  et  qu'il  vienne  à  votre 
secours.  <iLe  Seigneur  a  regardé  du  haut  du  ciel 
et  il  a  vu  tous  les  fils  des  hommes»,  ceux  qui  ap- 
partiennent au  Fils  de  l'homme. 

20.  «De  son  habitation  antérieurement  prépa- 
rce(Ibid.  14)...,  »  de  l'habitation  ip.i'il  s'est  pré- 
parée. 11  nous  a  vus  de  ses  apoties:  il  nous  a 
vus  des  prédicateurs  de  la  vérité;  il  nous  a  vus 
des  anges,  qu'il  a  envoyés  vers  nous.  Tous  sont 
en  effet  sa  maison,  tous  sont  son  habitatiou; 
parce  que  tous  sont  les  cieux  qui  racontent  la 
gloire  de  Dieu  !  Il  a  vu  tous  les  fils  des  hommes; 
de  son  habitatiou  antérieurement  préparée  il  a 
jeté  les  yeux  sur  tous  ceux  qui  habitent  la  terre 
(ibid.).(>;sont  eux  qui  co  sont  les  siens;  ils  sont 


quicranius,  Cujus  est  Deus  i^lc  ?  Ksi  <ju;eiUnii  lieabi 
gens  cujus  est,  n;ini  Doiiiinus  Dcus  ooruni  est.  Kt  non 
sicut  seuator  ille  ]>ossiilet  hinduni  suuni,  non  antciii 
])0ssidetur  ii  l'undo  suo,  sic  et  iteus  gentis  Inijns. 
Unde  ut  cjus  siimis,  laborarc  delieinus  :  scd  jilferu- 
truin  se  pr)ssident.  AuJislis  (jui:i  gens  posidct  cuni  : 
«l'cata  gens,rujus  est  Dominus  Dcuseoruni  :  (Ibiil.  » 
.\udite  quia  et  ille  possid(!l  illani  :  "  l'ojiulus  qnetn 
elegit  Doniiaus  in  licieililateni  sihi  Ibid.  12).  »  lieata 
gens  jiossr'ssione  sua ,  beata  hcreditas  possessore 
SU",  (I  |n>pulus  i[ueni  elegil  Doniimn  in  liereditatem 
silii.  » 

Ift.  «  Du  eœlo  respexil  Doiniuus,  viilil  onnieslilios 
iioniiinnn  'lliid.|:t  ."Onnies  liicita.uripe.  ut '«l  gentis 
illius  onines  inlellifras  iliani  liereditatem  tenentes 
vel  illaui  bcredilalcm  exsistontes.  Ilereditas  est  enim 
I)ei  i[)si  oniiies  '/;  .  VA  ipsos  onines  de  r.'j.'lo  respexit 
iJouiinus,  et  vidit  eos  ille  qui  ait.  «  (!uni  i-sses  sub 
ai-borelici  vidi  te  {.lohnn.  i,  i8j.»  Vidit  enini  euin  quia 
iiiisoraius  est  euni.  1  iide  [ilennnque  fcj  rogaiite-  nii- 


riericûrdiani,  dieimus  lioniiui,  Vide  me.  lit  de  illo  qui 
le  eontemnit  quid  dicis  ?  Non  me  videt.  Est  ergo 
ijiucdam  visio  miserantis  (dj,  non  visio  punientis.  Illn 
Visio  ad  peecata  aniniadversio  est  :  (juic  ille  poccata 
lion  vult  videii,  c[ui  dieit,  .V verte  f'aciem  taam  a  pec- 
catis  ineis.  Quod  vult  ignosci,  non  vult  agnosci  ; 
«  Averti',  »  inquit,  u  t'aeiem  tuani  a  ])eccatis  nieis 
(Psal.  i.,tl  .»  Cuin  ergo  averterit  l'aeiein  suain  a  pee- 
catis  tuis.iion  videbit  te?Et  unde  alibi  dicit.u  Ne  avor- 
tas faciein  tuani  a  me  (Psal.  xxvi,  !•)?»  Ergo  aveiiat  a 
peccatis  tni'i,  non  avertat  a  t°  :  videat  te,  misereatur 
tui,  siibveiiial  tilii.  «  De  co;lo  respexit  Doininus,  vidit 
onines  lilios  Imminuni  :  »  pertinentes  ad  filiniii  lio- 
iiiinls. 

'20. «  De  pra'paiatn  liabitaculo  suo  l's.  xxxii,  1 1.):» 
ipiod  sibi  pra'paravit.  Vidit  nos  de  Aiiostolis,  vidit 
nos  de  ))r;i'diralcp|-ibas  veritatis,  vidit  nos  de  Angelis, 
ipios  ad  nus  iiiisil.  Ikec  oinnia  doiiuis  ejiis,  luec  oin- 
nia  babitacuhnii  ejus:  ipiia  lia^c  oiniiiu  iieli  qui  enar- 
rant  glorlaiii   Dei  (P.w/.  wiii,  ■>'.  «  Vidil  oinne?  lilios 


[il)  KJiti  fjeiile".  .Midius  MSS.  i/eiUit.  (i,  l'IiuX'H  MSS  i;mi  niiiiies,  ri  iimii»  onines. 
riiniia.  (<;)  Kditi.  miterunlit  roiv/i».  Vnx  rnriliii  ubest  a  .MSS. 
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cet  heureux  peuple,  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  : 
ils  sont  le  peuple  que  le  Seigneur  a  choisi  pour 
héritage.  Et  parce  qu'il  est  répandu  sur  toute  la 
terre  et  non  isolé  sur  une  [lartie  de  la  terre,  »  il  a 
jeté  les  yeux  sur  tous  ceux  (pii  lialiitcnt  la 
terre.  » 

21.  «  Il  a  formé  leur  co'ur  d'une  manière  spé- 
ciale pour  chacun  (lliid.  13).»  Lie  la  main  de  sa 
grâce,  de  la  main  de  sa  miséricorde,  il  a  formé 
les  cœurs;  il  a  façonné  nos  cœurs,  il  les  a  formés 
chacun  d'une  manière  spéciale,  donnant  à  cha- 
cun particulièrement  un  cœur,  sans  que  cepen- 
dant l'unité  fût  détruite.  Ainsi,  bien  que  nos 
membres  soient  formés  chacun  en  particulier, 
et  qu'ils  aient  chacun  leur  office  spécial,  ils  vi- 
vent tous  cependant  dans  l'unité  d'un  même 
corps.  Car  la  main  fait  ce  que  l'œil  ne  fait  pas, 
l'oreille  peut  faire  ce  que  ne  peut  ni  l'œil,  ni  la 
main;  tout  ce  qu'ils  font  cependant,  ils  le  font 
dans  l'unité  du  corps  :  et  la  main  et  l'œil  et  l'o- 
reille, tout  en  faisant  des  choses  différentes,  ne 
sont  point  en  opposition  l'un  contre  l'autre.  De 
même,  dans  le  corps  du  Christ,  tous  les  hommes 
en  particulier,  aussi  bien  que  chaque  membre 
du  corps,  ont  reçu  des  dons  spéciaux,  parce  que 
celui  qui  a  choisi  son  peuple  pour  son  héritage, 
a  formé  les  cœurs  d'une  manière  spéciale  pour 
chacun.  Est-ce  que  tous  sont  des  Apôtres?  est-ce 
que  tous  sont  des  prophètes?  est-ce  que  tous 
sont  des  docteurs  ?  est-ce  que  tous  ont  le  don  de 
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guérir?  est-ce  que  tous  ont  le  don  des  langues? 


est-ce  que  tous  interprètent  la  parole 'divine 
(l  Cor.  .XII,  29)?  A  l'un  l'Esprit-Saint  adonné  le 
langage  de  la  sagesse,  à  un  autre  le  langage  de 
la  science,  à  un  autre  la  foi  selon  le  même  Es- 
prit, à  un  autre  le  don  de  guérir  (Ibid.  8).  » 
Pourquoi?  parce  qu'il  a  formé  les  Cfpurs  d'une 
manière  spéciale  pour  chacun.  Or,  de  même 
que  dans  nos  membres  il  y  a  des  fonctions  dif- 
férentes, mais  une  même  santé;  ainsi,  dans  tous 
les  membres  du  Christ,  il  y  a  des  dons  ditférents, 
mais  une  même  charité.  «  11  a  formé  leur  cceur 
d'une  manière  spéciale  pour  chacun,  (/'s.  xxvii, 
13).  » 

22.  «  il  comprend  toutes  leurs  œuvres  (Ibid.).» 
Que  veut  dire  :  il  comprend?  il  voit  ce  qu'il  y  a  de 
plus  secret  et  de  plus  intérieur.  Vous  avez  lu 
dans  un  autre  psaume  :  «  Comprenez  mes  cris 
(Ps.  v,  2).  ))  En  etfet,  les  paroles  ne  sont  pas 
nécessaires  pour  que  la  pensée  pai-vienne  jus- 
qu'aux oreilles  de  Dieu.  Voir  ce  qui  est  caché 
s'appelle  comprendre.  Le  prophète  a  donc  parlé 
d'une  façon  plus  expresse  que  s'il  avait  dit:  Dieu 
a  vu  leurs  œuvres  ;  et  cela  afin  que  vous  ne  pussiez 
penser  que  Dieu  ne  voit  ces  œuvres  que  dans  les 
conditions  ou  vous  verriez  vous-mêmes  l'œuvre 
d'un  homme.  L'homme  voit  ce  que  l'homme 
fait,  aux  mouvements  de  son  corps.  Dieu,  au 
contraire,  voit  dans  le  cœur.  C'est  donc  parce 
qu'il  voit  dans  l'intérieur,  que  le  prophète  a  dit: 


\ 


homiiuuii,  de  prfpparati)  habitaculo  suo,  respexit 
super  omne^- qui  habitaut  terram  (Ps.  xxxn,  li).» 
Ipsi  sunt,  ((t  1  sui  suut,  gens  illa  est  beata,  cujus  est 
Domiuus  llcus  eoruni;  p(i])ulus  ille  est,  quem  elegit 
Domiuus  in  hereditatem  sibi  :  quia  per  omues  terras 
est,  et  non  est  ia  parte,  u  Respexit  super  omnes  qui 
habitant  terram  (Ibid.j.» 

21.  «Qui linxitsiugiiiatimcordaeorum.  (Ibid.  lo).» 
Maiiu gratia'  sua?,  manu misericordiœ suœ linxit corda, 
plasmavit  corda  iiostra,  tiiLxit  singillatim ,  singula 
quaedam  corda  dans  nobis,  qua»  tamen  non  diriiiiant 
unitatem.  Ouo  modo  singillatim  membra  formata 
sunt  oumia,  singillatim  babent  opéra  sua,  et  tameu 
in  uuitate  corpoi'is  vivuut;  mauus  t'acit  quod  oculus 
nou  facit,  auris  id  valet  quod  nec  oculus  nec  nianus 
valet  ;  omnia  tamen  iu  uuitate  operantur,  et  manus 
et  oculus  et  auris  diversa  faciunl,  nec  sibi  adversan- 
tur  :  sio  cl  iu  (".hristi   eorpore  siugidi  bomiup^,  tani- 


quam  membra  singula  donis  suis  gaudent,  quia  ille 
qui  elegit  populum  iu  hereditatem  sibi,  linxit  sin- 
gillatim corda  eorum.  »  Numquid  eidm  omnes  Apos- 
toli?  numquid  omnes  Prophétie  ?  numquid  omnes 
Doctores  (1  Cw.  xu,  29)  ?  »  numquid  onmes  dona  ba- 
bent sanitatum?  numquid  omnes  linguis  loquun- 
tur?  numquid  onuics  interpretantiir  {ïhid.  aOj  ? 
«  Alii  quidem  per  Spiritum  datiu-  sermo  sapientia-, 
alii  scrmo  scicntiœ,  alii  lides  secundum  eumdem 
Spiritum, alteri  dona  curationum  (Jhid.  8).  »  Quare  ? 
Uuia  linxit  singillatim  corda  eorum.  Quomodo  au- 
tem  iu  membris  uostris  diversa  sunt  opéra,  sed  sani- 
tus  una  :  sic  in  ouuiibus  mendiris  Chvisti  diversa 
munera,  sed  cai-itas  una.  u  Qui  hnxit  singillatim  cor- 
da eorum  (Ps.  xxxn,  lo).  » 

22.  «  Qui  iiitelligit  omnia  opéra  oorum  (;lbid.v, 13). 
«  Intclligil  ))  quidest?  Secretius  et  iuterius  videl. 
Habes  in  l'salino.ii  Intellige  clauinrem  nieuni  lPs<il.\, 


(ci)  Sic  MSS.  .^t  eiliti,  Ipsi  sunt  sui,  suiil  gens  illa  beala. 
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«il  coinjuciKl  Imites  leurs  œuvres.»  Deux  iiommes 
(Iniiiieiil  iiux  |i;iuvres  :  l'un  d'eux  clioiilie  s»  ré- 
rdrupciisecliiiis  lcc'.iel,l';mtrei'h('rclie  uu(^li)UiUi)Jt(! 
humaine.  Dans  ees  deux  iiumones,  vous  voyez 
une  seule  chose,  et  Dieuon  coinpiend  deux;  car 
il  comprend  l'intérieur,  il  counait  l'intérieur,  il 
voit  leurs  fins,  il  voit  leurs  intentions  elles- 
mêmes,   il  comprend   toutes    leurs   leuvres.  » 

23.  "Un  roi  ne  trouvera  pas  son  salut  dans  la 
srandeur  de  son  courage.  (Ibid.  16).»  Elevons- 
nous  tous  vers  Dieu,  soyons  tous  en  Dieu.  Que 
Dieu  soit  votre  espérance,  que  Dieu  soit  votre 
force,  qu'il  soit  votre  fermeté,  qu'il  soit  l'ob- 
jet de  vos  supplications,  qu'il  soit  l'objet  de  vos 
louanges,  qu'il  soit  la  fin  dans  laquelle  vous 
cherchez  le  repos,  qu'il  soit  votre  aide  lorsque 
vous  travaillez  péniblement.  Ecoutez  la  parole 
de  vérité:  «  Un  roi  ne  trouvera  pas  son  salut  dans 
la  grandeur  de  son  courage  ;  un  géant  ne  sera 
pas  sauvé  par  la  grandeur  de  sa  force.  (Ibid).i)  Ce 
géant  est  quelque  homme  orgueilleux,  qui  s'élève 
contre  Dieu,  prétendant  être  quelque  chose  en 
lui-même  et  par  lui-même.  «  Il  n'est  pas  sauvé 
par  la  grandeur  de  sa  force.» 

24.  Mais  il  a  un  cheval,  de  haute  taille,  fort, 
solide  et  rapide;  ce  cheval  ne  peut-il  pas,  si  quel- 
que ennemi  fond  sur  son  maître,  le  tirer  promp- 
tement  du  péril  ?  Qu'il  ne  se  laisse  point  abuser, 
et  qu'il  écoute  ce  qui  suit  :  Le  cheval  trompe  celui 
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(|iii  l'ii  .ittendson  salut  (Ibid.  IT).»  .\vez-vouscom- 
pristcqui  vientd'êtredit  :  Le  cheval  trompe  celui 
qui  en  attend  son  salut?  Que  le  cheval  ne  pro- 
mette pas  de  vous  sauver;  s'il  vous  l'a  promis, 
il  vous  trompera.  Si  Dieu  le  veut,  vous  serez 
sauvé;  si  Dieu  ne  le  veut  pas,  votre  cheval  tom- 
bera et  vous  n'en  tomberez  que  de  plus  haut. 
Ne  croyez  donc  pas  que  les  mots:  le  cheval 
trompe  celui  qui  en  attend  son  salut,  veuillent 
dire  que  le  juste  est  trompeur  et  ne  peut  donner 
le  salut,  comme  si  le  langage  des  justes  était 
trompeur  en  ce  qui  concerne  le  salut.  En  effet, 
le  mot  latin  n'est  point  «  œquus  »  qui  aurait  le 
sens  d'équité,  mais  <(  equus  »  qui  n'exprime  que 
le  nom  d'un  quadrupède.  C'est  d'ailleurs  ce 
que  le  mot  grec  (  "—o;  )  établit  clairement. 
Sous  la  figure  des  mauvais  chevaux,  le  Prophète 
accuse  ici  les  hommes  qui  cherchent  l'occasion 
de  mentir,  malgré  ces  menaces  de  l'Ecriture  : 
«  La  bouche  qui  ment  tue  l'àme  (Sag.  i,  2).  » 
«  Vous  perdrez  tous  ceux  qui  parlent  un  lan- 
gage menteur  (Ps.  v,  7).  »  Que  veut  donc  dire  : 
Le  cheval  trompe  celui  qui  en  attend  son  salut? 
Le  cheval  vous  trompe  lorsqu'il  vous  promet  de 
vous  sauver.  Est-ce  donc  :  que  le  cheval  peut 
parler  et  promettre  à  quelqu'un  de  le  sauver  ? 
Non,  mais  lorsque  vous  voyez  un  cheval  bien 
fait,  vigoureux,  doué  d'une  course  rapide, 
toutes  ses  qualités  vous  promettent  en  quelque 


2).  »  Non  enim  quasi  vocibus  opus  est,  ut  perveniat 
aliquid  ad  aui'es  Dci.  Occultus  vi.sus  intellectus  voca- 
tui'.  Expressius  dixit,  quam  si  diceret,  Vid(;t  omnia 
opéra  coruui  :  ne  tune  putares  videri  opéra  ista, 
quando  ot  tu  vides  opus  homlnia.  Homo  factuni  ho- 
minis  uioto  ejus  coi^iore  videt,  Dcus  autem  in  corde 
videt.  Quia  ergo  intus  vidi't,  diclum  est,  »  iutellifiit 
oninia  op'Ta  eoruin.  »  Daut  duo  pauperiltus,  uuus 
sihi  mercedeni  qua;iit  cu-lesteni,  alius  lunnanani 
laudem  :  tu  in  duobus  unain  rein  vides,  Deus  duas 
intellifçit,  ititus  enim  int(fllif,'it  et  intus  agnoscit, fines 
ipsorum  videt,  irdcntiones  ipsas  videt.  «  Qui  intelli- 
git  oiniiia  opeia  eorum.  » 

23.«.Nonsa]vusfietrexp('rmultitudinemvirtutissu<'c 
Ps.  xxxii,  Kij.  /)  Adriominum  fajonmes,  inlleoomiies. 
Spcstuar)cussit,lortitudoluaIleussil,lirniitastuaI)eus 
sit,  exoralio  idj  tuai[)se  sit,  laus  tuaipsdsit,lini»inquo 
resquiesras  ip.sc  sit,ad)Ulorium  cum  laboras  ipse  sit. 
Audi  veritiitcm  :    «  .Non  salvus  liet  rex  per  multilii- 


dinem  vii-tutis  suœ:  uec  gigas  salvus  erit  in  multitu- 
dine  fortitudinis  su»  (Ibid).  »  Gigas  superbus  aliquis 
est,  extollens  se  adveisus  Deum,  vehit  quia  est  ipse 
aliquid  in  se  et  per  se.  Non  lit  iste  salvus  in  multi- 
tudinevirtutis  su». 

2'f.  Sed  equum  hahct  magnum,  forteni,  validum, 
velocem,  polest  si  alicpiid  iiigrui'iit,  cito  illum  de  pe- 
rieulo  liberare?  Non  lallatur,  audiat  qund  sequitur. 
n  iMcndax  equus  .id  salutem  flbid.  17i.  »  Intellexistis 
quid  <li(tum  sit,  «  ^Iciulax  equus  ad  sahltcm  ?  »  Non 
tilii  inomiltat  l'ipius  tuus  salutctm  ;  si  lilii  piomise- 
rit,  mcidietur.  Si  enim  Deus  volucrit,  liberaberis  : 
si  Deus  iiohii'rit,  cadenle  e([uo  altius  cadcs.  Non  ergo 
fiuletis  dictuni,  «  MiMuiax  equus  ad  salutem  :»  quasi 
mcndax  justus  ad  sahitrm,  qiiod  Vflut  justi  ad  salu- 
tem nientianlur.  .Non  est  enim  scriptum  «  a>quus,  » 
quod  ab  ie<|uitate  dicitur  ;  sed  «  c([uus  »  animal 
quadrupes.  Hoc  Gra-cus  {(•)  codex  indicat.  Kt  redar- 
(fuuntur  mala  jumenta,  homines,  qui  sibi   quarimi 


(a)  Vêtu»  codex  ColhertiniH.  Ail  U'iminum  nninu,   m  f>f"  nmnin  tpes  liia,    Dm»  nil  fortilnd»  tua.  rtc.  'hi  In  plurihiis  .\IS,S. 
'rhnrtalio.  (c)  VjtJtoç. 
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sorte  qu'il  vous  sauvera  ;  cepondaiil  elles  vous 
(rompent,  si  Dieu  ne  vous  protège,  parce  que  «le 
ehcval  trompe  celui  qui  en  attend  son  salut.  » 
Voyez  également  dans  le  cheval  une  figure  de 
loutesles  grandeurs  de  ce  siècle, et  des  honneurs, 
(jucls  qu'ils  soient,  vers  lesquels  vous  montez 
avec  orgueil,  (rest  à  lorl  que  vous  croyez  que 
vous  serez  non-seuleraenl  d'aulani  plus  clevi', 
mais  encore  d'autant  plus  en  sùrelé,  que  vous 
serez  monté  plus  haut.  Car,  (piand  vous  serez 
jeté  à  terre,  sans  avoir  su  comment,  votre  bles- 
sure sera  d'autant  plus  grave  (pie  vous  étiez 
porté  à  une  hauteur  plus  considérable.  «  Le  che- 
val trompe  celui  qui  en  .iltend  son  salul  :  et  celui 
qui  le  monte  ne  sera  pas  sauvé  jiiir  la  grande 
vigueur  de  cet  animal  (Ibid.).  »  Et  d'où  lui 
viendra  son  salut?  Il  ne  lui  viendra  pas  de  son 
courage,  de  ses  forces,  de  ses  hpnneurs,  de  sa 
gloire,  ni  de  son  cheval.  Et  d'où  lui  viendra  t-il? 
Où  irai-je?  Où  trouverai-je  ce  qui  peut  me  sau- 
ver? Ne  cherchez  ni  bien  longtemps,  ni  bien 
loin.  «Voilà  que  les  yeux  du  Seigneur  sont  arjc- 
tés  sur  ceux  qui  lecraiguenl.  (Ibid.  18). ))I1  s'agit 
ici, vous  le  voyez,  deceuxsurquiilajetélesyeux 
du  haut  de  son  haliitation.  Voilà  donc  les  yeux 
du  Seigneur  arrêtés  «  sur  ceux  qui  le  craignent, 
sur  ceux  qui  mettent  leur  espérance  dans  sa 
miséricorde;  »uon  pas  dans  leus  mérites, non  pas 
dans  leur  force,  non  pas  dans  leur  courage, non 
pas  dans  leur  cheval,  mais  dans  sa  miséricorde. 
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S.").  (I  i'nur-  (|n'il  délivre  leur  âme  de  la  mort. 
(Ibid.  19).»  Il  IçMi'  jiiomet  la  vie  éternelle.  Et 
(pie  fait-il  iiendaiit  leur  exil  sur  la  terre?  Est-ce 
ipiil  les  aljandonne?Ecoutczce  qui.suit:  ((.Etqu'il 
les  nourrisse  dan''  leur  faim(lbi(l.).))  Lctempsde 
la  faim  est  le  temps  actuel,  le  temps  du  l'assasie- 
meiit  viendra  [ilu-  tard.  Celui  ipii  ne  nous  aban- 
donne pas  l(i!S(pie  nous  ;ivons  faim,  dans  notre 
nature  corruptilile,  comment  nous  rassasiera-t- 
il,  l(irs(juc'  tKjus  serons  devenus  immortels? Tant 
que  dureia  le  temps  de  la  faim,  il  faut  la  sup- 
porter, il  faut  la  souilrir  avec  énergie,  il  faut 
persévérer  jusqu'au  boul.  11  nous  faut  fran- 
chir liait  ,1  la  c(uirse,  parce  que  la  voie  est 
iq)planie.  et  considi'rer  ce  que  nous  avons  à 
[nirier.  Autour  de  nous,  il  reste  encore  des 
spectateurs  ipii  se  livrenl  à  leurs  folies  dans 
l'amphithéâtre,  où  ils  sont  assis  en  plein  soleil. 
Pour  nous,  si  nous  .sommes  debout,  du  moins 
nous  sommes  à  l'ombre,  et  les  choses  que  nous 
considérons  sont  plus  utilesetplus  belles. 

Regardons  ce  qui  est  beau, et  soyons  regardés 
par  celuiqui  est  la  beauté  même. Pour  nous,i'egar- 
dous  avec  les  yeux  de  l'esprit,  ce  qui  nous  est  ré- 
vélé par  les  différents  sens  desdivines  Ecritures, 
et  réjouissons-nous  de  ce  spectacle  magniiique. 
Et, d'autre  part,  quel  est  celui  qui  nous  regarde? 
Voilà  que  les  yeux  du  Seigneur  sont  arrêtés  sur 
ceux  qui  le  craignent  et  sur  ceux  qui  ont  mis 
leur  espérance  dans  sa  miséricorde,  pour  ({u'il 


I 


oecasioues  mendticiorum  :  cuia  .Scriipluru  dicat,  0* 
quod  meutitur,  uccidit  animatn  (Sup.  i,  1 1)  :  et, 
«  Perdes  omne.s  qui  loquuutur  nieudaciuui  (Psat-  v, 
7).»  Quid  est  crgo  <i  Mcndax  etpius  ad  salutem  ?  » 
Mentitur  tibi  eijuus  ipunido  proniittil  sahiteai.Nuin- 
quid  equus  alicui  loquitur,  et  jirMmillit  saluteui  ? 
Sed  oum  tu  vides  cquuui  l)Oiic  forniatiuu,  b(jiiis  viri- 
bup,  iiiagno  cursu  pncdilum  ,  ista  Diniiia  vclut 
Jironiittaut  til)!  de  illu  saluteui  :  sed  falluiit,  si  Dcus 
uou  luctur,  quia  «  .Mpudax  eijuus  ad  saluteui,  » 
Equuiii  accipe  ctiani  figurale  qiiamlibet  amplitudi- 
iK'ui  sœcuii  liujus,  quenilibet  hoiiorem  in  queiii  sii- 
perbus  adscendis  :  quo  altius  ingredcris,  po  te  non 
taiitum  celsioi'eiii.  sed  etiam  futiprem  falso  putas. 
Uuomodo  eniui  le  dejiciat  uescis,  taiito  elisum  gra- 
vius,  quauto  suliliinius  ferebaris.  «  Mendax  equus  ad 
saluteui  :  in  abuiidantia  autem  virtutis  sua:  uou  erit 
salvus  [Ps.  XXXII,  17).  »  Etunde  erit  salvus  ?  non  de 
virtute,noii  de  viribus,  non  de  honore,  iKui  de  gloria, 


mai  du  equo.lit  uude  ?  Uuo  ibo?  l'bi  iiiveaiain  luidc 
salvus  siiu?  Noli  diu  ipuerere,  noii  longe.  «  liccc  oc- 
culi  Uoaiiui  super  limciileseuui  (Ibid).»  Vidntis  quia 
ipsi  suiil  (juos  prosjiexit  de  habitaculo  suo.  «  Écce 
oculi  rtoinini  super  timeiites  euiu  sperantos  su- 
per uiisericordiam  ejus  (Ibid.)  :  «  non  de  meritis 
suis,  non  de  virtute,  non  de  fortitudine,  non  de 
oquo,  sed  de  luisericordia  ejus. 

■>a.  «  Ut  cruat  a  morte  aniuias  corum  (Ibid.).  » 
Vilain  a'teriiaiii  proiuittit.  (Juid  in  is(a  peregrina- 
limie?  niiiiiipiid  deserit  ?  Vide  quid  sequitur:  «Et  alal 
eus  in  lame  Ibid.).»  Tempus  famis  est  modo,  tenipus 
saturitatis  post  erit.  Qui  nos  in  lame biijus  coiTuptio- 
uis  non  deserit,  iiumortales  factos  ipiomodo  satiabil? 
Sed  quuudiu  temjuis  est  faillis,  tolerandiim  est,  du- 
raiidum  est,  perseveraiuluiii  est  usqiie  in  fînem.  Jani 
cuneiida  suiit  oiimia,  ipiia  et  via  est  plana,  et  cogi- 
laudiim  est  quid  portcmus.'  .Wliuc  quidem  specla-« 
Im-es  in  anipliiUieafro  l'orle  iiisaniuiit,  et  iu  solo  se- 


TKOISIKMI-:  IMSCOIHS  SI 
délivre  leur  àmn  de   lii  mort  cl  lus   iiiuurl>si' 
dans  leur  faim  (Ibid.).» 

26.  Mais,  parrp  qnn  nous  avons  à  souffrir  du 
voyage,  tant  quo  dure  le  temps  de  la  faim  ; 
et,  parce  que  nous  attendons  le  secours  do 
quelque  aliment,  dans  le  chemin,  de  peur  que 
les  forces  ne  nous  manquent  ;  quelles  con- 
ditions nous  impose-t-on ,  et  que  devons- 
nous  faire  de  notre  côté?  «  Notre  àme  attendra 
patiemment  le  Seigneur  (Ihid.  20).  n  Elle  atten- 
dra avec  sécurité  celui  qui  promet  avec  miséri- 
corde, et  qui  remplit  ses  promesses  avec  misé- 
ricorde et  vérité  ;  mais  ,  jusqu'à  ce  que  ces 
promesses  s'accomplissent,  que  ferons-nous? 
«Notre  àme  attendra  patiemment  le  Seigneur.» 
Et,  qu'en  sera-t-il,  si  nous  ne  persévérons 
pas  dans  notre  patience?  Ne  craignez  rien; 
nous  y  persévérerons,»  parce  qu'il  est  notre  aide 
et  notre  protecteur  (Ibid.).  »  Il  vous  aide  dans  le 
combat,  il  vous  protège  contre  la  chaleur,  il  ne 
vous  abandonne  pas  ;  supportez  donc  et  persé- 
vérez, (i  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin 
sera  sauvé  {Mutt.  \.\iv,  13).  » 

27.  Et,  lorsque  vous  aurez  tout  supporté,  lors- 
que vous  aurez  été  patient,  lorsque  vous  aurez 
persévéré  jusqu'à  la  tin,  que  vous  arrivera-t-il  ? 
Pour  quelle  récompense  travaillez-vous?  Dan- 
quelle  espérance   supportez-vous  si   longtemps 
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des  choses  si  dures  ?  «  Parce  que  notre  co'ur  se 
réjouira  en  lui  et  (|uc  nous  avons  espéré  en  son 
saint  nom(/^-..\.\\ni,21).ii  Espérez  ici-lias,  afin 
devons  réjouir  dans  le  ciel  ;  ayez  faim  et  soif 
ici-ba~,  afin  de  vous  rassasier  dans  le  ciel. 

28.  Le  Prophète  nous  a  exhortés  à  tout  fouf- 
frir,  il  nous  a  remplis  des  joies  de  l'espérance, 
il  nous  a  montré  ce  (pie  nous  devions  aimer, il  nous 
a  dit  en  qui  seul  rt  sur  qui  seul  nous  pouvions 
placer  notre  confiance;  il  fait  ensuite  cette  courte 
et  salutaire  prière  :  «  Que  votre  miséricorde  Sei- 
gneur, descende  sur  nous  (Ibid.  22).»  A  quel  titre 
l'avons-nous  méritée?  «Selon  que  nous  avons  es- 
péré en  vous  (Ibid.).  »  J'ai  fatigué  quelques-uns 
d'entre  vous,je  le  sens  bien;  pour  quelques  autres, 
aucontraire,j'ai  trop  vite  terminé  mon  discours, 
je  le  sens  aussi.  Que  les  faibles  pardonnent  aux 
forts, et  que  les  forts  prient  pour  les  faillies.  Soyons 
tous  ensemble  les  membres  d'un  seul  corps,et  re- 
cevons la  vie  de  notre  chef;  c'est  en  lui  que  réside 
notre  espérance,  c'est  en  lui  que  réside  notre 
force.  N'hésitons  pas  à  réclamer  du  Seigneur 
Dieu  la  dette  de  sa  miséricorde,  il  veut  absolu- 
ment qu'on  la  réclame  de  lui.  Vous  ne  le  tour- 
menterez pas,  vous  ne  le  mettrez  pas  à  la  gène 
en  la  réclamant,  comme  quelqu'un  à  cpii  vous 
demandez  ce  i(u'il  n'a  pas,  ou  ce  ([u'il  n'a  qu'en 
petite  quantité,  et  qui  craint  en  donnant  devoir 


lient  ;  et  nos  si  stamus,  tameii  lu  mubiaculu  suunis 
elutiliora  etpulcrioi'a  sunt  quîe  'u)  spectamus.  Spec- 
tt-nnis  pulcra,  et  a  inilcro  spcctemur.  Spcctonuis  nos 
mente  ea  qua,\dicuiitur  insensilius  iliviiiarumScriptu- 
rarum,  et  gaudeamus  tali  spcclaculu.  Spoctalur  au- 
teiii  nostiT  quis  est?  «  Ecre  ornli  Doiniiii  super  ti- 
nieiites  euni,sperant('S  in  niiscricurdia  ejus  :  ut  eruat 
a  morte  aninias  eoruni,  et  alat  eos  in  tiimi'  [Ihiil .).  » 
2(;.  Sed  propter  peregrinationis  loleranliari".  quaiii- 
(liii  lames  est,  et  exspeelaiiius  in  via  [h]  letici  ne  de- 
lieiamus  ;  cpiid  nobis  fc)  iniponitur,  vel  quid  proli- 
teri  dcbemiis  ?  «  .\niina  nnstra  patiens  erit  floinuio 
^Ihid  20j.  »  Seeura  exspeefaliit  luisericorditer  proinil- 
tenteni,  ul  misericorditer  et  veraeitcr  exliibenteni  : 
et  donee  exhibeat,  ipiid  agamus?  «.\ninia  nostra pa- 
tiens erit  Doininij."  Sed  qnid  si  in  ipsa  patii-ntia  non 
durabimus'.'  Ininio  plane  durabinius  :  «  (Jiioniam  ad- 
Julor  et  protector  no3terest(/'//V/.).))Adjuvat  in  [jiigna, 
protetrit    :di     lestn,    non   te    deserit,    tnlera  ,    diiia. 


Il  Uui  perseveraverit  usque  in  tineni,  hic  salvus  erit 
[Matth.  xxiv,  13).  » 

"27.  Kt  quid  ciini  perduraveris,  cum  patiens  fueris, 
cuni  usque  ad  linem  perveneris,  quid  tibi  erit  '.'  (Jua 
iiu'reedi!  toléras?  ut  ipiid  tanta  dura  tani  diu|)ateris'? 
(I  (Juùniam  in  ipsu  la'taliitui'  cor  nostruni,  et  ia  no- 
niine  saneto  ejus  speravimus  Ps.xxxn,2l).»Speraliic, 
ut  laHeris  ibi  :  esuri  et  siti  bie  ut  e|iuleris  ibi. 

28.  Ilortatns  est  ad  onuiia,  iiuplevit  nos  gaudio 
spei,  prijpnsuit  noliis  quid  anieims,in  qiio  solo  et  de 
quo  sulo  pra'sumamus  :  post  li;ec  lit  oratio  brevis  et 
salnbi'is,  "  l'iat  iniserieiirdia  tua  domine  super  nos 
(Ihiil.  22j.  I)  l'it  quomerito?  «  Sieut  speravimus  in  te 
(lliid.).  I)  Fui  quibusdamonerosus,  sealio  :  (judjus- 
dain  auteni  etiam  eito  ternoiiavi  sermnnen],  et  lioc 
sentio  :  ignoscant  inlirnu  l'ortioribus,  el  piu  inlirmis 
depreceiitur  fortioics.  In  uno  eorpoie  omnia  nienibia 
sinius,  a  ca[)ite  nosti'u  vegcilemur  :  et  in  illo  spcs 
nostra  est,  et  in    illn  fortitiirlo  noslra  est.  Non  dnlii- 


'aj  Oiniii;»  prope  .MSS.  constantt-r  liuljinit,  ejspertemu»  :  iieciioii  postea  erapeclemiir,  eTs\mlarulo,e i speclalor ,  \'»'o  s/jre/d»iii , 
rprriaruh,  njitrlator.  'b)  Alir|uot  MSS.  reficitnlm.  (<•)  Sic  in  .MSS.  At  in  eiliti».  r/unmrfiw  fanii-s  ml,  erspeclrniiis  in  ria  refiçi, 
tit' ffi-ftttnmti^.  Ijijût  nohiM  tmfnrtit.  ri>l  qtiifl,  fifr.  'th    fn    pluril'tt-.   >fSS,    <IeP«t    Iiîc.   misprirnrtlîtfr. 
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diminuer  ce  (ju'il  a.  Voulez-vous  savoir  eom- 
nicnl  Dieu  faillargessede  sa  miséricortio?  Faites 
liirye.--se  de  voire  cliaiilé,  et  voyez  si  vous  en 
trouverez  la  lin,  en  la  clépensanl.  Combien  done 
doit  élr(!  inépuisable  la  richesse  de  ce  Iticu  su- 
préiue,  si  déjà  elle  est  si  grande  eu  vcuis  qui 
n'êtes  que  sou  image? 

29.  Mes  frères, c'esl  donc  surtout  à  la  pratique 
de  la  charité  que  nous  vous  exhortons,  non-seu- 
lement envers  vous-mêmes,  mais  aussi  envers 
ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise, qu'ils  soient  encore 
païens,  (lu'ils  ne  croient  pas  encore  au  (",hrisl,ou 
qu'ils  se  soient  retirés  d'avec  nous,  reconnais- 
sant avec  nous  celui  qui  est  notre  tète,  mais 
séparés  de  son  corps  (1).  Regrettons- les,  mes 
frères,  comme  des  frères.  Qu'ils  le  veuillent  ou 
non,  ils  sont  nos  frères.  Ils  cesseraient  d'être  nos 
frères,  s'ils  cessaient  de  dii>e  «  Notre  Père 
(Matth.  VI,  9).  »  Le  Prophète  Isaïe  a  dit  de 
ceux  qui  leur  ressemblent  :  «  à  ceux  qui  vous 
disent:  vous  n'êtes  pas  nos  frères,  répondez  : 
vous  êtes  nos  frères  (Is.  lxvi,  o,  selon  les  sep- 
tante). »  Regardez  autour  de  vous,  cjuels  sont 
ceux  de  qui  le  Prophète  a  pu  parler  ainsi.  Est-ce 
des  Païens?  Non,  nous  ne  pouvons  les  appeler 
nos  frères,  d'après  les  Ecritures  et  d'après  le 
langage  habituel  de  l'Eglise.  Est-ce  des  Juifs 
qui  n'ont  pas  cru  au  Christ?  Lisez  les  épitres  de 
l'Apôtre  saint  Paul,  et  vous  verrez  (jue  lorsqu'il 
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dit:  mes  frères,  sans  rien  ajouter  à  ces  mots, 
il  n'y  veut  romiuendre  (jue  les  chrétiens:  ii  lin 
frère  et  une  s(eur,  dit-il,  ne  peuvent  èti-e  assu- 
jettis dans  celle  cii-constance(I  Cor.  vu,  \h).  »  Il 
parle  alors  du  mariage,  et  par  un  frère  et  une 
sii'ur,  il  entend  un  chi-élien  et  une  chrétienne, 
il  dit  encore  :  «  Mais  vous,  pourquoi  jugez-vous 
votre  frère?  ou  pourcpuii  méprisez-vous  votre 
frère  {Rom.  xiv,  10)?  »  Et  dans  un  autre  en- 
droit: «  Vous  commettez  aussi  l'iniquité  et  la 
fraude,  et  cela  envers  vos  frères  (I  Cor.  vi,  8).  » 
Ceux  donc  (jui  disent:  vous  n'êtes  pas  nos  frère.s, 
disent  que  nous  sommes  des  païens.  En  effet, 
ils  veulent  nous  reliaptiser,  en  disant  que  nous 
n'avons  pas  le  baptême  (ju'ils  donnent.  D'où 
vient  leur  seconde  erreur,  de  nier  que  nous 
soyons  leurs  frère.s.  Mais  pourquoi  le  Prophète 
Isaïe  a-t-il  dit  :  «  Répondez-leur  :  vous  êtes  nos 
frères  ;  .si  ce  n'est  parce  que  nous  reconnais- 
sons en  eux  ce  que  nous  ne  demandons  pas 
une  seconde  fois  ?  Ils  nient  donc  que  nous 
.soyons  leurs  frères,  lorsqu'ils  ne  reconnaissent 
pas  notre  baptême;  mais  nous  qui  dans  leur 
baptême  reconnaissons  le  nôtre,  et  qui  ne  de- 
mandons pas  de  le  recevoir  une  seconde  fois, 
nous  leur  disons  :  Vous  êtes  nos  frères. 
Qu'ils  disent:  Pourquoi  nous  cherchez-vous? 
Que  nous  voulez-vous  ?  Répondons-leur:  Vous 
êtes  nos  frères.  Qu'ils  disent  :  Eloignez-vous  de 


leinus  exigera  de  Doiiiino  Den  nosti'o  uiisericordiatn, 
vult  uniniuo  cxigi  se.  Non  euiai  tui'ljaliilur  duiu 
exigitur,  aut  omniuu  augustabitur,  qudiiiodii  illo  a 
quo  potis  quLiJ  niiu  habct,  autquud  paruui  liabet.  et 
tiniet  Jarc  ne  minus  Iiabeat.  Vis  misse  quoiuodo  tdii 
crogel  Dous  ujisevicordiani  ?  Tu  ercigacaritateni  :  vi- 
dcannis  si  tinis,  dum  erogaa.  Quanta  est  ergo  upu- 
lontia  in  ipsa  summitate,  si  potest  tanta  osse  in  ima- 
gine? 

29.  Ergo  [■'ratres,  ad  hanc  maxime  exhortamur 
Vos  caritatem,  non  sulum  in  vos  ipsos,  sed  in  eos 
etir.ni  qui  foris  sunt,  sive  adhuc  pagani.uonduni  cro- 
dentos  in  Chri'^tum,  sivedivisi  (tianol)is.  nnlnscum 
ca|)ut  coiiliteutcs  et  a  corpore  separati.  Duleamus  il- 
kis,  Fratres,  tamquam  fratres  noslros.  Vcliut  noliiit 
fratros  nosiri  sunt.  Tune  esse  de.sineut  fratres  nos- 
tri,  si  (lesicrint  dicerc  «  Pater  no.?ter  {Matth.  vi,  0).  » 
Dixit  lie  quibusdam  l'i'ophela,«  His  qui  dicunt  vubis. 
Non  cstis  fratres  iio.'^tri,  dicitc,  ^'ratres  no.stri  estis 
Usai,  i.xvi,  ,'),  sec.  r.xx).»<^ircunispieitfi(lc  quilius  hoc 


dicere  piituerit:  nuiuquid  de  paganis  ?  Non,  ueque 
enini  diclinus  eus  fratres  uii.stros  secundum  Scriptu- 
ras  et  ecclesiasticuni  loquendi  morem.  .Nuuiqiud  de 
JLiJteis  qui  in  Christum  non  erediderunt  ?  Legite 
Apostolum,  et  videte  quia  fratres  ijuando  dicit  Apos- 
tcilus  suie  aliquo  additanientn.non  vult  intelligi  nisi 
Cliristianos  :  «  Non  est  tamen  subjectus,ini[ult,trater 
aut  soror  in  huju.-modi  (I  Cûr.vii,lo)  :  »  cum  diceret 
de  conjugio,  Iratreni  et  sororem  di'X'û  Cliristianum 
vel  Cbristiandin.  Item  dicit,  «  Tu  autem  quid  judicas 
fratrem  tuum,  aut  tu  quid  speruis  fratiem  tuiuii 
(lîom.  XIV,  10)?  »  lît  alio  loco,  «  Vos  »  inquit,  «  iui- 
quitatem  laeilis  et  fi'audatis;  et  hoc  fratribus  (I  Cor. vi, 
S).  »  Isli  ergo  qui  dicunt.  Non  estis  fratres  iioslri, 
paganos  nos  dieunt.  Ideo  eniui  et  rebaplizare  nos 
volunt,  dicentes  nos  non  liabere  quod  dant.  Unde 
conscquens  est  error  ipsorum,  ut  negent  nos  fratres 
suos  esse.  Sed  quire  nobis  dixit  l'rophela.  Vos  dicite 
illis,  Fratres  nostri  estis  :  idsi  quia  nos  in  eis  agnos- 
cimus  quod  non  repetimus?niiergo  non  agnosceudu 


(1)  I.ç^  Doluitisle>. 


TROISIEME  DISCOIHS  SUK  LE  PSAI  ME  XWIl.  G7 

nou?,  nous  n'avons  [loinl   m   l'niic  à  vous.  .Mais  rie  soliclo  conli'p  la  V(TilL',  et  (ju'il  ne  Iftir  reste 

nous, nous  avons  à  faifi!  à  vous;  car  nous confes-  rien  (jue  la  seule  taibles.se  d'un  esprit,  qui  est 

sons  un  seul  et  même  Christ;  et  uousdevons  être  d'autant  plus  languissant  (ju'il  croit  ses  forces 

dans  un  seul  corps,  sous  une  seule  tète.  Pour<iuoi  plus  grandes),  nous  vous  conjurons,  dis-je,  de 

me  cherche/.-vous, dit  encore  l'un  d'eux, si  je  suis  répandre  devant  Dieu  la  moelle  de  votre  cha- 

perdu"?  luiUxcnseabsurdité  !  immense  folie  !  Pour  rite  pour  ces  hommes  qui  sont  failjles,  (jui  n'ont 

quoi  me  cherchez-vous  si  je  suis  perdu?  Pour-  (ju'une  sagesse  charnelîe,  (jui  sont  adonnés  au.v 

quoi   vous  chercherais-je,    si    vous    n'étiez  pas  choses  de  la  vie  animale  et  de  la  chair,  mais  qui 

perdu"?  Si  je  suis  perdu,  dit-il,  comment  suis-je  cependant  sont  nos  frères,  puisqu'ils  ci-lèlircnt 

votre  frère'.'  Je  vous  chercliea,lin  qu'on  me  dise  les  mêmes  sacrements  que  nous,  bien  qu'ils  ne 

de  vous:  «Votre  frère  était  mort  et  il  est  ressus-  les  célèbrent  pas  avec  nous;  puisque,  comme 

cité;  il  était  perduetil  est  retrouvé(Zî(c.,\:Y, 3:2).))  nous,  ils  répondent  un  même  Amen,  bien  qu'ils 

Nous  vous  conjurons  donc,  mes  frères,  pai' les  en-  ne  le  fassent  pas  avec  nous,  mais  cet  Amen  est 

trailles  de  la  charité,  dont  le   lait  nous  nourrit  le  même.  Nous  avons  fait,  dans  un  eoncile()),ce 

et  dont  le  pain  nous  donne  des  forces,  par  Jésus-  que  nous  avons  pu  pour  leur  salut,  je  n'ai  pas  le 

ChristNotre-SeigHeur,etpar  sa  mansuétude, uous  temps  de  vous  eu  donner  aujourd'hui  l'oxplica- 


vous  conjui-ons,  (car  le  temps  est  venu  de  mon- 
trer à  ces  hommes  une  grande  charité,  une  im- 
mense  miséricorde,    en  priant    Dieu  de     leur 


tion.  Pour  l'entendre,  nous  vous  exhortons  à 
vous  trouver  demain  avec  plus  de  zèle  encore 
et  en  plus  grand  nombre,  dans  la  Basilique  des 


donner  enfin  un  sens  di-oit  (II  Tim.  ii,  26),  afin      Pavillons.  Ceux  de  nos  frères  qui  ne  sont  pas 
qu'ils  viennent   à   résipiscence,  qu'ils  se   cou-      ici  aujourd'hui  en  seront  informés  par  vous, 
naissent,  et  qu'ils  voient  qu'ils  n'ont  rien  à  dire 


hajitismuni  uostruui,  negant  nos  esse  fratres:  uos 
auteiu  non  repttendo  i])5(jruiu,  sed  aguuscendo  uos- 
truui,  dieiiuui  cis,  Fratres  iiostri  estis.  Dicant  illi, 
Quid  nus  quccritis,  (juid  nus  vultis?  Kespundeamus. 
Fraties  niistri  estis.  Dicant,  Ite  a  nubis,  non  vobiscuui 
habenius  ralionem.  Nus  prorsus  vobiscum  ralionem 
habciuus:  unuuiChristiun  coiililcinur,iii  uno  curpore, 
sub  uuu  fapile  esse  <lel)enius.  Uuid  ergo  me  quajris, 
ait  ,  si  perii  ?  Magria  absurditas,  magna  vesaiiia. 
Ouid  nie  «pucris,  si  perii  ?  (juaro  (intererem,  nisi 
(juia  periisti  ?  Si  ergo  perii,  iiKpiit,  (jU(jmLidi)  suni 
irater  tuus?  l't  dicatur  luibi  do  ti%«  Fraler  tuus  luor- 
tuuserat,  et  revL\it;  pi!rierat,pt  iiiveutus  est  (Luc.xv, 
32;.  »  Adjuramus  eigo  vus,  Frati'es,  pur  ip^a  viscera 
caritatis,  cujus  lacté  nutriinur,  cujus  pane  .solida- 
mui',  per  Cbristuiu  Doniinuui  nostruiu,  i)er  niaiisue- 
tudiuem  ejus,  adjurumus  vus,  (Tempus  est  eiiiui  ut 
iiiipeiidanuis  iii  eus  magnani  cai'itateii),  aijuudantem 


uiiscricordiam  iu  deprecando  Deum  pro  illis,  ut  aU- 
i[uando  det  illis  setisum  sobrium,  ut  («)  rcsipiscanl 
(Il  Tiin.  n,  2i)  ,  et  vidcant  se,  quia  non  habent  om- 
ninu  quod  dicant  cuiitra  veritatem  :  non  cis  reuiausit 
Tiisi  sula  inliriiiitas  animositalis,  (pue  taiitu  est  lan- 
guidiur,  ijuautu  se  majores  vires  babere  existimat), 
])ro  inliruds,  ]iro  carnaliter  capicntibus,  ]iro  anima- 
bbus  et  carualibus,  laiiieu  pro  iVatril)US  nustris,  ea- 
deni  sacrameula  celebrantibus,  etsi  non  iiobiscuni, 
eadem  (6)  tameii  ;  unum  .Vuicu  rcspoiideiilibus,  etsi 
non  nubiscum  ,  unum  tamen;  mechdas  caritatis  ves- 
tra^  fundatis  Duo  pro  eis.  Aliipild  enim  i)ro  sahite 
ipsorum  (c)  eginius  iu  cuncilio,  ipiod  e.vplicari  vobis 
hodie  jam  tempus  non  fufticit.  l'nde  exbortamin' vos 
ut  alacriores  et  nunici'osiores,  (audicnt  enim  a  vobis 
Ir.ities  uostri  qui  uunc  non  adsunt,)convciiiatis  cras- 
lino  die  ad  basilicam  [dj  Tricliaruii). 


'I)  Peut-iHre  S.  Augustin  paric-t-il  «le  la  conférence  avec  les  Donatistc.4  tc-iiue  à  Cartilage,  l'an  Ul. 

(ajl'lfrjiiue  MSS  re»;/iciu«<.  (6)  ll:uc  lecliii  aut  niliilo  l'cre  diversa  exliiliotur  in  |j|cris.iui'  MSS.  .\t  in  cilitis  Icuitui-  ^ic•, 
et  fi  uoit  ii'ihi.scuin  ea'lejv.  tamen  unum  Amni  re^punilfiitiOus,  et  .^i  non  nohiscuin  unum  Am,n.horlamur  meilultais  caritatis  cejjïm; 
funilalis  ad  IJeiim  /jrcccj  pro  ei.«.  (c)  (Julmlet'ini  M.SS.  aijimus  in  concilia.  \\u  iiioiilto  iiauriurci  muii  cditis  liabeut, 
e'jimus.  Loi|iiiliir  lurtaàse  cle  collatione  cuiu  UonatistU  habita  Carthaginc  an.  ill.  (d)  ,\lifHK>t  MSS.  Tricilnnm.  Vlii,  Tri- 
ciliiirum. 


PREMIER  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXXIII. 


I .  Ce  psaume  ne  pai'ait  otiVir,  dans  son  lexle, 
rien  (jui  soit  obseui',  ni  qui  ait  besoin  d'expli- 
l'aliiin  ;  mais  b^  (iln',au  coulraire, réclame  toute 
notre  allenlion,  el  exi^e  qu(>  nous  frappions  à 
une  porlt'  qui  semble  }erm(!e.  Mais  de  même  qu'il 
est  dit  ilaiis  ce  psaume  :  "  heureux  l'homme  qui 
espcre  en  Dieu  {Ps.  \x\iii,  !)),»  de  même  espé- 
rons que  Dieu  nous  ouvrira,  si  nous  frappons. 
En  effet,  il  ne  nous  exhorlerail  pas  à  frapper, 
s'il  ne  voulait  nous  ouvrir  après  que  nous  au- 
l'ons  frappé  {Mnllh.  vu.  7).  Car  il  arrive  ([uel- 
quefois  qu(^  celui  ipii  était  disposé  à  tenir  fou- 
jours  sa  porte  fermée ,  ennuyé  par  la  main 
(jui  persiste  à  frapper,  se  lève  et  ouvre  contre 
son  gré,  pour  ne  plus  avoir  à  supporter  ce- 
lui qui  frappe  {Luc.  xi ,  8).  Ne  devons- 
nous  pas  espérer  encore  davantafjfe  que  celui 
qui  a  dit  :  h  Frappez,  et  il  vous  seia  ou- 
vert,» ne  lardera  pas  à  nous  ouvi'ir?  Je  frappe 


donc  maintenant,  jiar  rapplication  de  mon 
cœur  à  demander  au  Seigneur  qu'il  daigne 
nous  révéler  ce  mystère.  Que  votre  charité 
frappe  également  avec  moi,  par  son  application 
à  m'écouter  et  par  l'humilité  de  la  prière  qu'elle 
fera  pour  moi.  Il  y  a;  en  effet,  dans  ce  titre,  il 
faut  l'avouer,  un  profond  secret  et  un  grand 
mystère. 

2.  Ce  titre,  le  voici  :  «  Psaume  de  David,  loi's- 
(ju'il  changea  son  visage  devant  Abimélech,  le 
lenvoya  et  s'en  alla  {Ps.  xxxiii,  I).  »  Nous  cher- 
chons, dans  les  Ecritures,  à  counaitre  par  l'his- 
toire des  actions  de  David,  à  quelle  époque 
s'est  passé  ce  fait.  C'est  ainsi  que  déjà  nous 
ax'ons  trouvé  ce  titre  d'un  autre  psaume  :  «  Dans 
le  temps  que  David  fuyait  devant  son  fils 
Absalon  {Ps.  m,  1).  »  En  effet,  nous  lisons  au 
Livre  des  Rois  et  nous  y  trouvons  à  quelle  épo- 
que David  fuyait  devant  son  fils  Absalon  (Il /foî's. 
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I.  l'siilmus  isti'  liiliil  ipiiilciii  .ilisi/uruiii.  ri  quiid 
l'xpositurc  infligeât,  vidotur  li;ib('rc  in  tcxlii  sud  :  ti- 
Itdus  auli-iii  éjus  inteulo?  facit,  et  puisantes  Jeside- 
rat.  Sed  <iui'iriaduîipduni  hic  scriptuui  est,  quia  beatus 
vir  qiiisjjorat  iu  cuni  (Ps.xxxiu,yj  :  spereaius  uuuies 
quod  pulsaiitibus  a[iei-turus  est  (Matth.  vu,  7).  .Non 
enim  hmlaretur  uos  iit  pulsareiims,  si  nollet  aperire 
pulsantilius.  Si  eniin  âliijuaii(li)  Cdutiiiijit,  ut  qui  dis- 
lioncbal  seuipev  claudcre.ta'iliu  conqiulsus  ad  inamuu 
pul^aiitis contra  dispusilinneni  suanisui'gat  et  aperial 
ne  diu  pulsantrni  jiatialnr  Luc.  xi,  8  :  quanto  nia- 
!ii>  spei-are  debi'niu-  rjliii';  iiiprluruui  illuni,  qui  ad. 


I.  Pulsale,et  aperietur  vubis?»  Pubu  ego  nune  inten- 
lione  eiirdis  ad  Oominum  Deum,  ut  diguetur  mibis 
hoe  uiysteriuni  revelare  :  pulset  mecuni  et  Caritas 
Vestra  intentiuneaudiendi,  et  huniilitate  oraudi  juo 
uobis.  Est  eniui,  quud  fatenduni  est,  arcanum  et 
grande  mysteriuni. 

2.  Sic  enim  se  Labet  litulus  Psalmi  :  «  Psalnnis 
David,  cum  rnutavit  vuHuiiisuuui  coraiu  Abimelecb, 
et  dinnsit  eum,  et  abiit  (Ps.xxxni,  1).  »  Qua-rimus  iu 
Seriptui'is  secunduni  res  gestas,  quœ  uobis  de  David 
ci>nscripf;e  suut,  (luandu  sit  factuui  :  quemadmo- 
(iuni  inveninuis  lituluni  Psahni,  «  cum  fugeret  David 
a  l'acie  Abessalon  lilii  sui  (Psrt/.ni,  1).»  beginius  eniui 
in  Uegnonuu  liljris  et  invenimus,  quando  David  fu- 
geret a  facie  fllii  sui  .Vbessalon  II  Reg.  xv,  14):  et 
vei-issiuium  est,  quia  rontigit,  et  quod  contigit  scrip- 
lum  e?t  :    et  quanivis  titulu?  Psalmi  in  niysterio  sic 


I  Prpnii'T  'li- -uiir-.  ~'U'   I  ■     litiM..  iln  P-aniii"  xxxni,  jinm^m-c   un  -iiinerli. 
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\v,14),et  il  est  lics-vivii  que  le  fait  est  arrivé, et 
que  les  livressaiuls  le  rapportent. Quoique  le  titre 
du  psaume  ait  l'tti  écrit  dans  un  sens  mysti(jue, 
il  dt'foulc  cependant  d'un  fait  historique.  Il  me 
l)arail  donc  naturel  de  croire  que  ces  paroles: 
«  lorsiju'il  clianfj;ea  son  visage  devant  Abimelech, 
lo  renvoya  et  s'en  alla,»  sont  écrites  aussi  dans  le 
Livi'c  des  Rois  (I  Bois,  .xxi,  13),  où  est  écrit  tout 
ce  (pii  se  rapporte  à  la  vie  de  David.  Mais  nous 
n'y  trouvons  pas  ce  fait,  et  cependant  nous  en 
trouvons  un  autre  d'où  évidemment  il  a  été 
tiré.  En  effet,  il  est  écrit  (/é/rf.  10)  que  David, 
lorsqu'il  fuyait  Saiil  qui  le  poursuivait,  s'est 
réfugié  auprès  d'.\chis,  roi  de  Geth,  c'est-à-dire, 
auprès  du  roi  d'un  peuple  voisin  du  royaume 
juif.  Il  s'y  cachait  pour  éviter  les  poursuites  de 
Saiil.  Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  s'était  cou- 
vert de  gloire, en  tuant  Goliath  (I  ^o«,\vti,,ïO), 
et  en  assurant,  par  un  seul  combat,  au  roi  et  au 
peuple,  la  gloire  et  la  sécurité  du  Royaume  : 
bienfait  éclatant  qui  ne  lui  attira  que  l'envie  de 
Saïd.  Satil,  bien  qu'il  eût  supporté  avec  une 
violente  douleur  les  provocations  de  Goliath, 
commença,  lorsque  Goliath  fut  immolé,  à  deve- 
nir l'ennemi  de  celui  par  la  main  duquel  il  avait 
tué  son  ennemi,  et  il  porta  envie  à  la  gloire  de 
David.  Ce  qui  redoubla  cette  envie,  fut  que  le 
peuple  se  livra  à  des  transports  de  Joie  et  que 
les  femmes  chantèrent  en  chœur  la  gloire  de 
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David,  en  di>aiit  :  Said  a  triipjie  sur  mille  enne- 
mis et  David  sur  dix  mille  (I  /?(>(s,  wiii,  7). 
Irrité  de  ce  qu'un  enfant  avait  acquis  en  un  seul 
combat  une  gloire  plus  grande  que  la  sienne, 
et  que  déjà  il  était  mis  par  ces  louanges  au 
dessus  du  roi,  Saiil  (et  c'est  toujours  ainsi  que 
procèdent  la  peste  de  l'envie  et  l'oi'gucil  du 
siècle),  commença  à  montrer  de  la  jalousie  en- 
vers David  et  à  le  persécuter.  Alors  David  se 
réfugia,  comme  je  l'ai  dit,  auprès  du  roi  de 
Geth  (I  Rois,  21,  20),  qui  s'appelait  Achis.  Or, 
on  rapporta  à  ce  roi  qu'il  avait  auprès  de  lui  le 
héros  qui  déjà  avait  conquis  une  gloire  éclatante 
parmi  le  peuplejuif,et  on  lui  dit:  «N'est-ce point 
lace  David,que  les  femmes  d'Israël  célébraient  en 
chœur,  en  disant:  Saiil  a  frappé  sur  mille  enne- 
mis, et  David  sur  dix  mille  {Ibid.  xi)?  »  Si  donc 
Said  portait  envie  à  David  en  raison  de  la  gloire 
qu'il  s'était  acquise,  David  n'avait-il  pas  à  crain- 
dre que  le  roi  auprès  duquel  il  s'était  réfugié, 
ne  voulût  l'opprimer,  de  peur  de  l'avoir  bien- 
tôt pour  ennemi,  s'il  lui  laissait  la  vie  sauve. 
C'est  pourquoi  David  ,  par  crainte  d'Achis  , 
ainsi  qu'il  est  écrit,  contrefit  publiquement  son 
visage,  il  avait  des  transports,  jouait  du  tam- 
bour aux  portes  de  la  ville,  se  portait  de  ses 
propres  mains,  se  laissait  tomber  à  l'entrée  de  la 
porte,  et  laissait  couler  sa  salive  sur  sa  barbe 
{fbid.  l 't  et  13).    Le  roi  près  duquel   il  se  ca- 


scriptus  sit,tanieu(]uctus  est  de  re  quae  gesta  est.  Sic 
credo  et  quod  liic  scriptum  est,  «  Cum  luutavit  vul- 
tum  suumcoraui  Abiuielecli,et  diiiiisit  i'uni,ct  abiit;» 
seriptuin  esse  iii  Regnuruni  libns,  ubi  (Jinnia  iiobis 
scripta  sunt,  qu*  pertinent  ad  res  gestas  David 
fl  Bej/.  XXI,  l.'t):  sert  non  invenimus  hoc,  et  tanieii 
aliquid  invenimus  unde  appareat  hoc  esse  tractum. 
Nam  scripfinn  est,  quia  cuni  higeret  David  persecu- 
torein  Saul,  contulit  se  ad  Achis  regem  Geth,  id  est, 
ad  regeni  cujusdam  gentis  vicinfp  regno  Judajorum  : 
ibi  latitabat,utpersecutioneraSaulis  cvitaret  (lbid.\(i). 
Kocens  auteni  crat  gloria  e.jus,  inide  pro  benelacto 
meruit  invidiam,  quandu  (ioliam  interfecit,  et  in  un.i 
pugna  gloriam  sccuiilatemque  regni  et  régi  et  po- 
pulo coinparavit  fl  Ucg.  xvii,  .iO, .  Saul  autem  cum 
provocante  Colia  ;/!stuarel,  prostrato  fiolia  hnstis  esse 
cœpitei,  pei'  (ujus  inanuin  hostem  necaverat,  et  in- 
vidil  gloriii'  Davirl  :  maxime  qnia  y)o|iulus  in  exsul- 
tatiune  con^tituliis,  el  ctioro  jani  facto  imilieres  can- 
tavi'iiint  gloriam  |ta\id  ,  ipiuil  Saul  prrciississi'l  in 
ijjilliliiis  ,    i-l    Dniil    in    ileins  millihn-<    I  Huj.    wii, 


7).  Hinc  illeeomniotus,quod  ctejjerat  liabere  majoreni 
gloriam  per  unaui  pngnani  puer,  et  jani  in  laudibus 
omnium  régi  pru'punebatur,  iit  se  haliet  pestilentia 
livoris  et  superbia  syculi,  invidere  C(eperat,  et  perse- 
qui.  Tune  ille  se,  ut  dixi,  contulerat  ad  regem  (ieth, 
qui  vocabatni'  Acliis  |I  lit;/,  xxi,  1(1).  Suggestum  est 
autem  régi  ipsi,  quod  ilhan  a])ud  se  haberet,  qui 
magnam  gloriam  habere  cœporat  in  populo  Juda^o- 
rura,  el  dictum  est  illi,  Noime  isti.'  est  David,  cui 
chorum  fecerunt  mulieres  lsraelita%  dicentes,  Saul 
percussit  in  millibus  et  David  in  dénis  milli- 
bus  I  Ibid.  XI  )  ?  .Si  autem  proiit<M'  hanc  glo- 
riam invidere  illi  «-(eperat  Saul  ;  iiomie  nietuen- 
duru  erat  David,  ne  ille  rex  ad  quem  conlugrrat 
vellet  oppiiinert!  eum,  (pieniposset  de  vicino  ho.stem 
habeie,  si  salvum  servaiel  ?  Tiniuit  et  illuni,  et  sicut 
scriptum,est,(c  .Mutavit  vultum  snum  coram  ipsis,  et 
ali'ectabat,  cl  lympanizabat  ad  (wlia  rivitatis,  et  te- 
rebatur  in  inanilms  suis,  et  pniciileliat  ad  ustia  iior- 
la',  et  saliva'  dciiu'rebanl  sM|.cr  li.irbam  ejns  (////</. 
\Mii.i>  Viilil  eiini  l'i'X  ille  a|Mul  i|ni'in  lali'lial.el  ait  suis, 
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('liait  le  vil  el  dit  aux  sien*  ;ii Pourquoi  m'uviv.- 
vous  amené  ce  clt^moniuque  ?  Va-t-il  par  basaiil 
eiilrcr  dans  ma  maison?  »  Et  il  le  renvoya,  on 
le  chassant.  Et  David  s'en  alla  sain  et  sauf, pour 
avoir  feint  ainsi  la  folie.  Il  nous  semble  que  le 
titre  du  psaume  a  trait  à  cette  histoire  d'une 
folie  simuli'o  :«  l'saumc  de  David  lorsqu'il  chan- 
gea son  visaf'o  devant  Abimélech,  le  renvoya  et 
s'en  alla  (f's.  .\.\.\iii,l).»Jlais  ce  roi  .'^e  nommait 
Acliis  el  non  Abimélech.  Le  nom  seul  paraît  ne 
pas  concorder  ;  car  le  fait  est  indiqué  au  Livre 
des  Psaumes,  presque  dans  les  termes  où  il  est 
l'crit  au  Livre  des  Rois.  Ce  changement  de  nom 
doit  nous  exciter  encore  davantage  à  cliercher 
le  mystère  qui  est  ici  caché.  En  elfct,  ce  n'est 
pas  sans  cause  que  ce  fait  a  eu  lieu,  bien  qu'il 
soit  un  fait,  mais  c'est  qu'il  est  aussi  un  sym- 
bole; et  ce  n'est  pas  sans  cause  .non  plus  que  ce 
titre  a  été  écrit  avec  un  changement  de  nom. 

3.  Vous  voyez  certainement,  mes  frèi-es,  quelle 
est  la  profondeur  de  tous  ces  mystères.  Si  ce 
n'est  pas  en  vue  d'un  mystère  que  Goliath  a  été 
tué  par  un  enfant  (I  Bois,  xvii,  50),  ce  n'est  pas 
non  plus  en  vue  d'un  mystère  que  David  a  changé 
son  visage,  qu'il  a  eu  des tran.sports, qu'il  jouait 
du  tambour,  qu'il  se  laissait  tomber  devant  les 
portes  de  la  ville  et  à  l'entrée  de  la  porte,  et 
qu'il  laissait  couler  sa  salive  sur  sa  barbe  (I  /lois, 
xxi, 13). Comment  toutcela n'aurait-il  point  ([uel- 
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(|ue  signification,  puisque  l'Apotre  dit  ouverte- 
ment :  «  Or,  toutes  les  choses  qui  leur  arrivaient 
étaient  des  figures;  et  elles  ont  été  écrites  à 
cause  de  nous,  qui  nous  trouvons  à  la  fin  des 
temps  (I  Cor.  x,  H).  »  S'il  n'y  a  aucune  signifi- 
cation dans  la  manne,  à  projjos  de  laquelle 
l'Apotre  a  dit:  «  Ils  ont  mangé  une  nourriture 
spirituelle  (///(>/.  3);  »  s'il  n'y  a  aucune  signifi- 
cation dans  la  mer  Kouge  divisée  en  deux, 
pour  que  le  peuple  d'Israël  la  traversât  el 
échappât  à  la  poursuite  de  Pharaon,  événements 
à  propos  desquels  l'Apôtre  a  dit:  «  Je  ne  veux 
pas  que  vous  ignoriez,  mes  frères,  que  nos  pères 
ont  tous  été  sous  la  nuée,  et  que  tous  ont  été 
baptisés  sous  Moïse  dans  la  nuée  et  dans  la  mer 
{Ifjifl.  I,  etc.);  »  s'il  n'y  a  aucune  signification 
dans  la  pierre  d'où  l'eau  jaillit  sous  la  verge  de 
Moïse(jA'owz4.xxvi,6o),a  propos  de  laquelle  l'Apo- 
tre dit  encore:  «  Or,  celle  pierre  était  le  Christ 
(1  Cor.x,  i);  »  si  toutes  ces  choses  ne  signifient 
rien  spirituellement, bien  qu'elles  soient  des  faits 
réels;  si, enfin,  il  n'y  a  aucune  signification  dans 
les  deux  fils  nés  d'Abraham  selon  l'ordre  naturel 
de  la  naissance  des  hommes,  bien  que  l'Apotre 
nomme  ces  deux  fils  les  deux  Testaments,  l'an- 
cien et  le  nouveau,  et  dise  d'eux  :  ((  Ce  sont  les 
deux  Testaments,  figurés  allégoriquement  {Gaf. 
IV,  24)  ;  1)  si  donc  il  n'y  a  aucune  signification 
dans  toutes  ces  choses,  que  l'autorité  de  l'Apo- 
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Ut  quid  uiihi  nrreptitium  istuni  adduxistis?  iiuiuqui  J- 
iiain  iutraturus  est  in  douiuui  iiieaiu  {Ibid.  14  et 
I.'))?  Et  sic  illuni  dimisit  pnijiciens  illuai  :  et  reces- 
sit  imle  David  iacoliiniis  per  istam  iiffurationi'iii  i'u- 
roris  {a).  Pro  ista  ergo  iigurationc  furori?  vidcfur  ad 
ipsani  histoi'iam  pcrtinere  quod  lijc  scriptuni  est, 
((  Psalmus  David,  cuiii  mutavit  vidtum  suum  coram 
Abimcledi,  et  dimisit  eum,  el  abiit  [Ps.  xxxiii,  i).  » 
Sed  ille  Achis  erat,  non  Abimélech.  Nomen  enim  so- 
him  non  videtur  convenire  :  nam  res  gesta  prope 
ipsis  verbis  pariter  desigiiata  est  iti  Psalmis,  quilms 
scripta  est  in  Regnorum  libro.  Ideo  magis  inovere 
uns  dejjet  ad  qua'reudiun  sacranientiim,  quia  nnmen 
mulatum  est.  .Naiii  ueque  illud  sine  eaussa  tact  uni 
est,  quaiuvis  sit  factum  ;  sed  quia  aliquid  ligurabat  : 
necpie  hue  sine  eaussa  scripturn  est,  et  noniiae  eom- 
mulalo. 

3.  Videlis  eerte  Tralres  profunddateiu  sacramen- 
torum.  Si  non  est  in  niysterio,  quoJ  a  pnero  Golias 
occisnsest  (I  liiy.  xvn.  30} ;  non  est  in  niysterio.quia 


inimutavit  vulturn  suum,  et  aireetabat,  et  tynqiaiii- 
zabjt,  et  cadebat  ad  oslia  civitatis  el  ad  oslia  portfp, 
el  salivœ  decurrelianl  super  barbani  ejus  '1  lieg.  xxi, 
l."!).  Unde  tieri  potest,  ut  non  hoc  aliquid  sijjnilicaret? 
quando  quidem  aperte  dicit  Apostolus,  Ha'C  autem 
in  figura  coiilinge))aul  illis,  scriplasunl  autem  pro- 
pler  nos,  in  quos  Unis  sa>culorum  obvenil  (I  Cor.  x, 
tl).  Si  nildl  signiticat  nianna,  de  quo  dicit  Aposto- 
lus, «  El  cibum  spiritalem  nianducavei'unt  {/6îV/.3):  » 
si  nihitsigiiilieat  quod  divismu  est  mare,  cl  per  mé- 
dium duelus  est  populus,  ut  évadèrent  persccutio- 
nem  Pharaoiiis,cuin  dical  Apostolus, «  Nolo  enim  vos 
igiiorare,  tValres,  quia  patres  noslri  onincs  sub  nnbe 
l'uerunt,  el  omaes  in  Moysea  bajtlizali  sunt  in  nube 
el  in  mari  {Ibid.  i,  etc.):  «si  nihil  signiticat  quod 
percussa  pelra  aqua  profluxit  (Amw.  xxvi  ,  (iS  ), 
cum  dical  Apostolus,  «  Pelra  autem  eral  (Jhristus 
(I  ('or.  x,  4):  »si  ei'go  illa  nihil  signilieant,  quamvis 
sinl  gesla  :  si  nihil  deniipie  siguilicant  duo  lilii 
Abrahaî  nati  secuiidum  oi'clinehi  nascendi  hoininuni. 


(a)  Hœc    vcrliii,,  Proisia  eruo   fiiiurnlmtf.  omithini    iilp]-l,|iii.  ,\ISS.  et  lialionl,    Vidrlur  ergn  ml    ipmm,   etc. 
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tre  vous  déinoulre  avoir  été  myslérieusenn'iil 
accomplies  commo  des  fifiui-ps  de  l'avenir,  nous 
devons  penser  aussi  que  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  raconter  de  David, d'après  le  Livre  des  Rois, 
ne  signifie  rien  non  plus.  Ou  plutôt  il  faut  re- 
connaître un  sens  mystérieux  dans  ce  change- 
ment de  nom  et  dans  cette  parole  :  «  devant 
Ahimélecli.  » 

A.  Appliquez-vous  avec  moi.  En  ell'et,  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit  jusqu'à  présent,  ne  représente 
que  les  elt'orts  de  celui  i]ui  IVappe  à  la  porte  et 
à  qui  l'on  n'a  pas  encore  ouvert.  Nous  y  avons 
frappé  en  parlant,  vous  y  avez  aussi  frappé  en 
nous  entendant:  frappons  encore,  afin  que  le 
Seigneur  nous  ouvre.  Nous  connaissons  le  sens 
des  noms  Hébreux.  IKn'a  pas  manqué  d'hommes 
savants,  qui  ont  traduit  les  noms  de  la  langue 
hébraïque  dans  la  langue  gi'eeque,  et  de  la 
langue  grecque  dans  la  langue  latine.  Si  donc 
nous  examinons  le  sens  des  noms  qui  nous  oc- 
cupent, nous  trouvons  que  celui  d'Abimélech 
veut  dire:  le  royaume  de  mon  Père,  et  celui 
d'Achis  :  comment  cela?  Retenons  bien  ces  noms, 
car  c'est  au  moyen  de  cette  explication  que  la 
porte  où  nous  frappons  commence  à  s'ouvrir. 
Si  vous  demandez  que  signifie:  Achis?  on  vous 
répond  :  comment  cela?  Comment  cela  ,  ce 
mot  est  celui  d'un  homme  qui  s'étonne  et  qui  ne 
comprend  pas.  Abimélech  signifie:  le  royaume 
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lie  inmi  l'me.  David  :  celui  (|ui  a  la  main 
l'oitc.  Dnvid  en  iigui-e  signiiie  le  (Ihrisl,  comme 
(j(jliath  tigurc  le  démon  ;  et  David  renversant 
Goliath,  c'est  le  Christ  tuant  le  démon.  Mais 
qu'est-ce  que  le  Christ  tuant  le  démon?  C'est 
l'humilité  qui  tue  l'orgueil.  Le  seul  nom  du 
Christ,  mes  frères,  est  pour  nous  une  recom- 
mandation particulière  d'humilité.  En  effet, 
c'est  par  son  humilité  qu'il  nous  a  tracé  le  che- 
min, parce  que  l'orgueil  nous  ayant  fait  quitter 
Dieu,  nous  ne  pouvions  revenir  à  lui  ([ue  par 
l'humilité,  et  que  nous  n'avions  personne  que 
nous  pussions  nous  proposerd'imiter.Car  toute  la 
race  des  mortels  était  gonflée  d'orgueil.  Et  s'il 
y  avait  quelques  hommes  humbles  d'esprit, 
comme  étaient  les  Prophètes  et  les  Patriarches, 
le  genre  humain  dédaignait  d'imiter  ces  hommes 
dans  leur  humilité.  De  peur  donc  que  l'homme 
ne  dédaignât  encore  d'imiter  l'humilité  d'un 
homme,  Dieu  s'est  fait  humble,afin  que  l'orgueil 
du  genre  hum;iiu  ne  dédaignât  pas  de  suivre 
les  traces  de  Dieu. 

,~).  .Mais,  il  y  avait  autrefois  chez  les  Juifs, 
vous  le  savez, un  sacrifice  selon  l'ordre  d'Aaron, 
dans  lequel  des  animaux  étaient  immolés  ;  et 
ce  sacrifice  était  une  figure.  Le  sacrifice  du 
corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur,  que  con- 
naissent les  fidèles  et  ceux  qui  ont  lu  l'Evangile, 
n'existait  pas  encore  ;  tandis  que  maintenant  ce 


et  tanien  ipsos  duos  filins  duo  Tcstaiiieiita  appidlal 
.\p(jstulus,  vêtus  et  novuiii,  et  dicit,  u  lla^c  sunt  duo 
'l'estaïueata,  (piuî  suut  in  allcgoria  ((ïrt/.  iv,  24):  » 
si  ergo  illa  nihil  .signitic^ant,  qua",  videtis  aiir-toritate 
apostolica  in  iiivsterio  i'uturarum  rcrurn  gesfa  esse  ; 
deljcnius  ai-liitrari  niliil  slKnifirai-e  etiani  hoc  qiiod 
voljis  ex  lihni  lietiiioruin  de  Havid  paulo  ante  nai- 
l'avi.  Non  l'i-pi)  nUdl  sitîililicat,  et  quod  noineri  iiiu- 
tatuiii  est,  et  diftiun  est  «  ciirarii  Aliiineleeli.   u 

4.  hitendite  ini'cuin.  Oinnia  euiiii  ipue  di.xi  inuilo, 
quasi  ad  tiianiiiii- jiertineiit  |iulsaiitis,  nonilmnapei- 
tiiiii  est.  Pulsav  inius,  ciiii)  ista  riieereuiiis  ;  piilsa<tis 
et  vos,  fuiu  isia  auiiii'etJK:  ndliue  |iuIs(miius  orariilo, 
nf  Ilornirm<  apr-riat  noliis.  Nniiiinuin  llehr.edrum  lia- 
lir-inus  iiitei'pi'ftafioiierii  :  lion  defuenint  docii  viri, 
qui  Mollis  Moiniii.'i  ex  lletu'a'n  iri  rira'iairi  liii^uani,  et 
Inde  in  l.alinaiii  Iranslerreiit.  OoïKillerites  ergo  iin- 
irnna  ista,  iiiMMiimus  interprelari  .Miirneleili,  l'atris 
mei  l'egiiuiii  :  et  inlerpretaii  Aeliis,  (Juorinido 
est.  Ila'e  niiininaaillendanius.  Inde  incipit  nolii-iape- 
riri  |pulsaiilil)us.  Si  ciu.eris,  (Juiil  l'^l  .tehis?  Kespoii- 
detiir.  ynoinoilo  est.Lliiomodo  est,  veibiiiri  est  adml- 


rantis,  et  non  intelligentis.  Abinielecli,  l'alris  uiei 
regnum  :  David,  manu  l'ortis.  In  tignra  (Uiristi  Da- 
vid, sieut  (jolias  in  ligura  di.dioli  :  et  ipiod  David 
pcostravilGoliani,  Clu'istus  est  (jni  oecidit  diaboliini. 
(Jnld  est  auti.ni  (du'istns  qui  diaboluin  o:'cidit?  Hn- 
Ulilitas  iieeidil  sn|ierbiain.  (^uni  ec^u  Cbristuin  iio- 
niino,  l'ratres  niei,  maxime  iiobisbuniililas  comnien- 
datur.  Vlam  eiiim  iicibis  teeit  per  bunjilitatiiu  :  quia 
|iei'  superbi^m  reees-;eraiuns  a  Deo,  redire  ad  euiii 
nisi  |ier  luimditatem  non  |)i)tefainns,  et  qneiu  nobis 
pra'pciniU'eMins,  ail  imilamlnm,  non  babebamus.  Om- 
nis  enim  inoitalitas  lioniiiiiiiri  su|ierbia  tunmej-at. 
El  si  exsistei'i't  ali(|iiis  bumilis  vir  in  spiritu.  sirut 
ei'ant  l'ropbela,',  l'alriarclia',  ileiUgn.ibatni-  geniis 
buiiianiiin  iniilari  liiiiniles  Imniiiies.  .Ne  ergo  iledi- 
i;nairlur  lioniu  iniitari  liiimiueni  bunulem,  Deusliii'- 
fns  est  luinnlis,  ni  vel  sie  superbia  niMii'i'is  buniani 
non  dediKnaretur  sei|ui  vestif^ia  Dfi. 

.i.  Kral  aiilein,  lit  iiostis,  saerifii'iuni  .Inda'oruin 
antea  seruniUini  oiilinein  Aaron  in  vieliiiiis  peroriun, 
et  lioe  in  mystei-io:  nniiiliini  eral  sai'riliciuni  rorpo- 
ris  et  Hanguinis  Domiiil,  qiioil  liileles  noriint,  et  qui 
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sacrilice  est  otl'erl  {lar  tout  l'univers.  Keinel- 
tez-vûiis  donc  Llnvanl  les  yeux  ces  deux  sacri- 
iices,  l'un  srlmi  l'oi'ili'e  d'Aaron  ri  l'autre  selon 
l'ordre  de  Melehisedecli.  En  etl'et,  il  est  écrit: 
H  Le  Seigneur  a  juré  et  il  ne  s'est  point  repenti. 
Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité,  selon  l'ordre 
de  Melchisedcch  {Ps.  cix,  i).  »  De  qui  est-il  dit: 
vous  êtes  prélro  pour  l'éternité,  selon  l'ordre 
de  Melchisedech?  De  Notre-Seiyneur  Jésus- 
Christ.  Uu'était  Melchisedech  ?  Le  roi  de 
Salem.  Salem  était  autrefois  la  ville  ijui 
lui  appelée  ensuite,  comme  l'ont  prouvé  les 
savants  ,  Jérusalem.  Donc  ,  avant  (jue  les 
Juifs  fussent  les  maîtres  de  ce  pays,  Melchise- 
dech \  était  prêtre,  et  il  est  appelé,  dans  la 
Genèse  {Gen.  xiv,  18),  le  prêtre  du  Dieu  Très- 
Haut.  Melchisedech  vint  au  devant  d'Abraham, 
lorsque  celui-ci  délivra  Lot  des  mains  de  ses 
ennemis,  il  défit  ceux  qui  le  retenaient  prison- 
nier et  mit  son  frère  en  liberté;  ce  fut  après  la 
délivrance  de  son  frère  que  Melchisedech  vint 
au  devant  de  lui.  Et  telle  était  la  dignité  de 
Melchisedech  qu'il  bénit  Abraham.  H  oifrit  du 
pain  et  du  vin  et  bénit  Aliraham,  lequel  de  son 
coté  lui  donna  la  dime  du  butin  qu'il  avait  fait. 
Voyez  donc  ce  que  Melchisedech  oû'rit,  et  qui  il 
bénit.  FA  plus  tard  il  fui  dil  :  «  Vous  êtes  prêtre 
pour  l'éternité,  selon   loidre  de  Melchisedech 
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Pu.  ciK,  i).  1)  David,  inspiré  par  l'Esprit-Saiat, 
dit  ces  paroles  longtemps  apri's  Abraliam  ;  mais 
Melchisedech  vivait  à  la  même  époque  qu'Abra- 
ham. De  quel  autre,  David  a-t-il  donc  prononcé 
ces  paroles  :  «  Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité, 
selon  l'ordre  de  Melchisedech,  »  sinon  de  celui 
dont  vous  connaissez  le  sacrifice? 

6.  Le  sacrilice  d'Aaron  a  donc  été  abrogé  et 
le  sacrifice  selon  l'ordre  do  Melchisedech  a  été 
institué.  Quelqu'un,  je  ne  sais  qui,  a  donc  chan- 
gé son  visage.  Quel  est  ce  je  ne  sais  qui? Que 
ce  ne  soit  plus  je  ne  sais  qui;  en  etl'et.  Notre - 
Seigneur  Jésus-Christ  nous  est  connu.  D  a  voulu 
que  notre  salut  fût  dans  le  sacrifice  de  son  corps 
et  de  son  sang  {Moith.  .x.xvi,  26).  Mais  com- 
ment a-l-il  pu  nous  presot'ire  de  manger  son 
corps  et  de  boire  son  sang?  Au  moyen  de  son 
abaissement.  Si, en  efict,il  ne  s'était  humilié, nous 
ne  pourrions  ni  le  manger,  ni  le  boire. Considé- 
rez quelle  est  sa  grandeur:  «Au  commencement 
était  le  Verbe,  et  le  Veibe  était  en  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu  (^ean.!,!). «Voilà  donc  la  nour- 
riture éternelle  :  mais  les  Anges  la  mangent, les 
Vertus  Célestes  la  mangent,  les  Esprits  Célestes  la 
mangent,  ils  la  mangent  et  en  sont  rassasiés, et 
cette  nourriture  qui  les  rassasie  et  les  comble  de 
joie  reste  toujours  entière.  Quelhomme pourrait 
donc  prétendreà  une  telle  nourri  turc?  Quel  cœur 


Evuiigc'lium  legeruiit,  quod  sacriticium  mine  diffu- 
sum  est  toto  orbe  terrarum.  l'roponjte  ergo  \obis 
unte  oculos  duo  sacriticia,  et  illud  secundum  ordi- 
neui  Aarou.et  hoc  secuuJuni  nrdineni  Melchi.sedec. 
Sci'iptum  est  emm,  «  Juravit  Dniniiuis  et  non  pœni- 
lebitoara.tu  es  sacerdos  in  aMeniuin  secnndum  cirdi- 
neni  Melohisedec  fPsa/.cix.  4).»  De  quu  dicitur,  Tu  es 
sacerdos  in  ;nlcrnuui  secunJum  ordliieni  Melchisedec"? 
De  Domino  iiostro  Jesu  Clirislo.  Qiiis  erat  Melchise- 
dec  ?  Kcx  Salem.  Salera  civitas  fuil  antoa,  illa  quaî 
postea,  sieut  doi-li  prodidenint,  .liTusaleiii  dicta  est. 
lù'so  an1e((uam  ibi  regiiarent  .lud;ei.  il)i  erat  ille  sa- 
cerdos Atelchisedec,  qiù  scriliilur  in  (ieuesi  Sacerdos 
Dei  excelsi  i(icn.  xiv,18  .Ipse  occuviit  Aliraha^quaudo 
liberavit  I.ol  cle  manu  pcrsequentium,  et  prostravit 
eosa  quibu^  ille  lenoliatin-,et  libci-avit  IVatrcm  :  post 
Ubeiationcin  liatrU  occunit  ei  Melchisedec.  l':t  tan- 
tus  erat  Melchiseilec.  a  qno  lencdicerctur  Abraham. 
Protulit  panem  et  viiuim,  et  benedixit  Abraham,  et 
dédit   ei  décimas  Abraham.  Videte  quid  protulit  fo>. 


et  queni  benedixit.  Et  dictum  est  postea,  «  Tu  es  sa- 
cerdos in  ccternum  secundum  ordiuem  Melchisedec 
(Psal.  cix.  4).  »  David  hoc  in  S|)iritu  dixit  longe  post 
Abraham  :  temporilnis  autem  Abraham  fuit  Melchise- 
dec. De  que  alio  dicit.  Tu  es  sactjrdos  in  aiternum 
secundum  ordinem  Melchisedec,  nisi  de  illo  ciijus 
nostis  sacriticium  ? 

G  Sublatum  est  ergo  sacrificiiim  .\aron,  et  coe))it 
esse  sacriticium  secundum  urdineni  Melchisedec. 
Ergo  mutavit  nescio  quis  vultuni  suinu.  Quis  est 
isle  nescio  quis  i'6,  ?  Non  sit  nescio  quis  :  notus  est 
cnim  Douiinus  noster  Jésus  Cbristus.  In  corpore  et 
sanguine  suo  voluit  esse  salutem  nostram.  Unde 
autem  commendavit  corpus  et  sanguinem  suum 
(Matth.  XXVI,  20)  ?  De  hunnUtate  sua.  Nisi  enim  esset 
humilis,  nec  manducaretur,  nec  biberetur.  Respice 
altitudinem  ipsius,  «  In  principio  erat  Verbum  et 
Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum 
[Johan.i,  i).  »  Ecce  cibus  sempiternus  :  sed  mandu- 
cant  Angeli,  mandiicant  superria;  Vii'tutes.   mandu- 


ia)  Si  >    plurp;  MSs,  Ar  ,^.|iti.  l'i 't,v  ,,«,,(  i.r.ihilii  ei  ^»em  hr,i>:litit    Et  tlirhim  esi  ,i  ,„ 
Ijuis  esl  isle  iiexao  (/ii!\'.'  .\esrio  i/nis  noiuv.  Enl  enin.elr. 
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serait  capable  de  s'en  iiouirir?  Il  fallait  Aoiu- 
que  l'aliment  de  ce  festin  se  cuiiveiUt  (mi  lail 
[loui-  convenir  à  de  petits  enfants.  Mais  commcnl 
la  noiirrilure  devient-elle  du  lail  ?  (lomnirnl  la 
nourriture  se  ehaiise-t-elle  en  lait,  sinon  en 
passant  par  la  chair?  (Vest  ce  que  fait  une  mère. 
Ce  que  mange  la  mère, l'enfant  aussi  le  mange; 
mais  comme  cet  enfant  n'est  pas  capalde  de 
manger  du  pain,  la  mère  transforme  ce  pain  en 
sa  chair  et,  par  l'humble  voie  de  sa  mamelle 
et  le  suc  de  son  lait,  elle  nourrit  l'enfant  de  ce 
même  pain.  Mais  comment  la  sagesse  de  Dieu 
nous  a-t-elle  nourris  de  son  propre  pain?  Parce 
que  (c  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  qu'il  a  h;d>ité 
parmi  nous  {Jean,  i,  li  ).  »  Voyez  donc  ce 
prodige  d'humilité:  L'homme  a  mangé  le  pain 
des  anges,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Il  leur  a  donné 
le  pain  du  ciel  ;  l'homme  a  mangé  le  pain  des 
Auges  (/^i'.L.wvii,  24).  »  C'est-à-dire,  l'homme  a 
mangé  ce  Verbe,  dont  les  anges  se  nourrissent 
éternellement  et  qui  est  égal  au  Père,  puisque, 
«  étant  dans  la  forme  de  Dieu,  il  n'a  pas  cru 
que  ce  fût  une  usurpation  de  se  faire  égal  à 
Dieu.  »  Les  anges  se  rassasient  de  hii,  h  mais  il 
s'est  anéanti  lui-même,  »  afin  que  l'homme  put 
manger  le  pain  des  anges  ;  «  il  a  pris  la  forme 
d'un  esclave,  il  s'est  fait  semblable  aux  hommes, 
et  dans  tout  ce  qui  paraissait  de  lui  au  dehors, 
on  a  trouvé  qu'il  était  comme  un  homme  :  il 
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s'est  humilié  et  s'est  tait  obéissant  jusqu'à  lu 
mort,  même  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  {P/iilijjjj. 
Il,  (j  et  suiv.)  »  Il  a  voulu  que  de  sa  croix  même 
smlit  pour  nous  le  nouveau  sacrifice  de  la  chair 
et  du  sangdu  Seigneur.  «Parcequ'il  a  changé  son 
visage  en  présence  d'Aliimélcch,...  »  c'est-à-dire  : 
en  face  du  royaume  de  son  père.  Car  le  royaume 
de  Judée  était  le  royaume  de  son  père.  Comment 
était-il  le  royaume  de  son  père?  Le  royaume  de 
David  était  le  royaume  d'Abraham.  Quant  au 
royaume  de  Dieu  son  Père,  c'est  l'Eglise,  bien 
plutôt  que  le  peuple  juif  ;  au  contraire,  le  peuple 
juif  était  le  royaume  de  son  père  selon  la  chair. 
Car  il  est  dit  :  «  Et  Dieu  lui  donnera  le  trône  de 
David,  son  père  {Luc.  i,  32).  »  Il  est  donc 
clair  que,  selon  la  chair,  David  est  le  père  du 
Seigneur;  mais,  selon  sa  nature  divine,  le  Christ 
n'est  pas  le  fils,  il  est  le  .Seigneur  de  David. 
Or  les  Juifs  ont  connu  le  Christ  selon  sa  chair 
et  ne  l'ont  pas  connu  selon  sa  nature  divine. 
C'est  pourquoi  il  leur  a  fait  cette  question  : 
i(  De  qui  dites-vous  que  le  Christ  soit  fils?  Ils 
lui  répondirent  :  Il  est  le  fils  de  David.  Et  Jésus 
leur  dit  ;  Comment  donc  David  l'appelle-t-il  en 
esprit  son  Seigneur,  lorsqu'il  dit  :  Le  Seigneur 
a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 
droite,  jusqu'à  ce  que  je  place  tous  vos 
ennemis  sous  vos  pieds?  Si  donc  David  l'ap- 
pelle  en   esprit  son    Seigneur,  comment  est-il 


cant  cœlestes  Spiritus,  et  manducantes  saginantur, 
et  integrum  maiiet  quod  eos  satiat  et  Icetificat.  Quis 
autem  huiiio  posset  ad  illuni  cibum  ?  t'ndc  cor  taiu 
idoneum  illi  cibn  ?  Oporicbat  ergo  ut  mensa  ilta  lac- 
tesceret,  et  ad  parviilos  perveniret.  l'nde  autciui  fit 
cilms  lac  ?  unde  cibus  in  lac  convcrtitur,  iiisi  per 
carncin  trajiciatur  ?  Nani  mater  hoc  facit.  Quod 
tnanduoaf  mater,  lioc  nianducat  infatis  :  scd  quia 
minus  idoncus  est  iiifans,  qui  ])aiie  vescatur,  ipsum 
panem  mater  incarnat,  et  per  huniilitatcm  mnm- 
millœ  et  lactis  succurn,  de  ipso  pane  pascit  infaiilcrii. 
Quoiiiodo  ergo  de  ipso  païKi  jiavit  nos  Sapicutia  Dei  ? 
Quia  II  Verbum  caro  laclum  l'sl.ct  habitavit  in  nobis 
IJoluin.  I,  H).  »  Yiilete  ergo  humilitateni  :  quia  pa- 
nem Angclorum  manducavit  homo,  ut  scrijitum  est, 
«  Panetn  codi  dédit  eis,  jianrtn  Anselorum  mandu- 
cavit homo  IpsnI.  i.xnvii,  24).  »  Id  est,  Verbum  ilbid 
quo  (lasiMintur  Angeli  senq)iternuni,quod  estinquale 
Patri,  niandueavit  homo  :  «  quia  ciim  in  forma  Dei 
esset,  non  rapinain  arbitratus  est  esse  a-ipialis  Deo 
(l'kilip.  Il,  0,  ete,  I.  I)  Saffinantur  illo  Angeli  :  sed 
semelijisniu  exinaiiivit,  uL  maiiducaret  panem  Aiifie- 


lorum  liomo,  «  formam  servi  accipiens,  in  similitu- 
dinem  liominum  factus,et  baliitu  inventus  ut  homo, 
luuniliavit  su  làctus  obediens  usque  ad  niortem, 
mortem  autem  crucis  [Ihid]  :  »  ut  jam  de  eruce 
commendaretur  nobis  caro  et  sanguis  Domini  no- 
vuni  sacrilii-iuin.  Quia  mutavit  vultiun  suum  corani 
Abinieleeli,  id  est,  corani  regiio  palris.  Uegiium 
enim  patris,  rigiium  enit  .luda'oruin.  Quoniodo  re- 
gnum  patiis  ?  Uegnum  David,  legnuiii  AlHalucNam 
regnum  Mei  l'atris,  inagis  Kcilesia  quaiii  pojiulus 
Juda/oruin  :  sert  seeundiiin  larnein  regmuii  patris 
])opulus  Israël.  Dictuni  est  eniin,  «  Kt  dabit  ei  Deus 
sedem  David  (latris  ejus  {Luc.  i,  :i2V  »  Demonstiatui- 
ergo  secunduin  carnem  pater  Domini  esse  David  : 
secundum  divinitatem  autem  Cbristus,  non  lilius, 
sed  Dominus  David.  .ludiei  vero  Cliristum  secundum 
carnem  noruiit,  soeiuidum  divinitatem  non  norunt. 
Ideo  feeit  illi'.  ([uastioneni,  et  dixit.  «  Cujus  tiliiim 
esse  dicitis  Cliristum  ?  Kt  reppondeiunt ,  Filium 
David,  Kt  ille,  Quoniodo  ergo  David  in  Spiritii  vo- 
cal eiun  Doniiniiiii,  ulii  ail,  Dixil,  Dominus  Domino 
meo,  sede  ad  ilexteram  nieam,  donee  iioiiam  omne> 
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son  fils?  Kl  ils  ne  piuouL  rien  lui  réponilre 
{Matt.  xxii,  M  cl  suiv.).  I)  (Tcsl  que  les  Juifs 
n'avaient  vu,  clans  Notre-Seit;ncui'  .lésus-Chrisl, 
(jue  ce  qui  se  voyait  par  les  jeux  et  non  ce  qui 
se  comprenait  par  le  conir.  Si.  au  contraire, 
ils  avaient  eu  des  yeux  intérieurs,  comme  ils 
avaient  des  yeux  extérieurs,  ce  qu'ils  voyaient 
au  dehors  leur  aurait  fait  comprendre  que  Jésus 
était  le  tils  de  David  ;  mais,  en  même  temps,  ce 
qu'ils  auraient  vu  au  dedans  leur  aurait  fait 
comprendre  qu'il  était  le  Seigneur  de  David. 

7.  Il  a  donc  changé  son  visage  devant  Ahimé- 
lech  (I  liais,  xxi,  13).  Que  veut  dire:  devant 
Abimélech?  Devant  le  royaume  de  son  père. 
Que  veut  dire:  devant  le  i-oyaume  de  son  père? 
Devant  lesjuifs.((  Il  le  renvoyaet  s'en  alla.  »  Qui 
a-l-il  renvoyé?  ].,e  peuple  juif  lui-même,  et  il 
s'en  est  allé.  Vous cheichez  maintenant  le  (Christ 
auprès  des  Juifs,et  vous  ne  le  trouvez  pas.  Com- 
ment les  a-t-il  renvoyés  et  s'en  est-il  allé?  En 
changeant  .son  visage.  En  effet,  les  Juifs  se  sont 
attachés  au  sacrifice  selon  l'ordre  d'Aaron  et  ils 
ont  refusé  de  recevoir  le  sacrifice  selon  l'ordre  de 
Melchisedecli(//(>/;r.vii,ll);ilsontperdule  Chrisl; 
et  les  Gentils,  auxquels  le  Christ  n'avait  pas  au- 
paravant envoyé  de  héraults,  ont  commencé  à 
le  posséder.  Car  il  avait  envoyé  aux  Juifs  des 
héraults  ;  il  avait  envoyé  David  lui-même^  Abra- 


LES  PSAL'MES. 

ham,  Isaac  et  Jacob,  Isaïe,  Jérémie  et  les  autres 
Prophètes  ;  mais  il  y  en  eut  peu  qui  le  connurent 
par  les  pr(q)héties,  bien  peu  en  comparaison 
de  ceux  qui  se  sont  perdus  en  grand  nom- 
bre. En  effet,  nous  lisons  qu'il  s'en  perdit 
par  milliers.  Car  il  est  écrit:  <i  II  n'y  a  qu'un 
reste  de  sauvé  {Rom.  ix,  27).  »  Vous  cher- 
chez maintenant  des  chrétiens  circoncis  et  vous 
n'en  trouvez  pas.  Il  y  avait,  au  contraire,  dans 
les  premiers  temps  de  la  foi,  plusieurs  milliers 
de  chrétiens  circoncis.  Vous  en  cherchez  main- 
tenant et  n'en  trouvez  pas.  Il  n'est  pas  étonnant 
que  vous  n'en  trouviez  pas.Car«il  a  changé  son 
visage  devant  Abimélech,  il  l'a  renvoyé  el  s'en 
est  allé  [Ps.  xxxin).  n  Et  il  a  changé  son  visage 
devantAchis, l'a  renvoyé  et  s'en  est  allé(l/('o('s, XXI, 
12).  »  Les  noms  ont  été  changés, afin  que  ce  chan- 
gement nous  excitât  à  rechercher  lasignificalion 
du  mystère;de  peur  que  nous  ne  crussions  que  le 
Livre  des  Psaumes  ne  rapporte  ou  ne  rappelle 
que  ce  qu'on  lit  au  Livre  des  Rois,  et  qu'alors 
nous  ne  vinssions  à  accepter  simplement  le  récit 
du  fait,  sans  y  chercher  une  figure  prophétique. 
En  effet,  lorsqu'il  y  a  quekjue  part  un  change- 
ment de  noms,  que  vous  dit-on?  Il  y  a  là  quel- 
que chose  de  caché  ;  frappez  à  la  porte,  ne  vous 
attachez  pas  à  la  lettre,  parce  que  la  lettre  tue, 
mais  désirez  connaitrel'e.sprit,  parce  que  l'esprit 


I 


inimicos  tuos  sub  i)eilibu3  tuis.  Si  orgo  David  in 
Spiritu  vocal  eum  Domiauin,  quoniodo  filius  eju.s 
est  ?  Et  iiûu  potueruiit  ilU  rospondere  (Matth.  xxu, 
42,  etc)  :  quia  non  noverant  in  Domino  Christo,  nisi 
quod  videbaliir  oculis,  non  quod  corde  intelligeba- 
tur.  Si  autcm  iiitus  habereiit  oculos  sicut  babebant 
foris,  ex  eo  quod  foris  videbaiit,  inlçlligerent  llliuni 
David;  ex  eo  quod  intus  iutelligebaijt,  intelligerent 
Dominiuii  David. 

7.  «  .Mutavili)  iTgo  «  vultuni  suum  coram  Abime- 
lecb  il  iîeg.  sxi,  13).  »  Quid  est.  «  coram  Abimé- 
lech? »  Coram  regiio  patris.  Quid  est,  Cnram  regno 
patris  ?  Coram  Juda'is.  «  VA  dimisit  eum,  et  abiit.  » 
Quem  dimisit  ?  Ipsum  popukuu  Juda'onuu  dimisit, 
et  abiit.  Qaa>ns  modo  (Jbristara  apuii  Jurla:'os,  et  non 
iuveuis.  L'ude  dimisit  et  abiit  ?  quia  mutjvil  vultuui 
suura.  (0)  Hœrentes  eiiim  illi  sacriticio  secuudum 
ordinera  Aaron,  non  tenuerunt  saci'iticium  srcun- 
dum  onlinem  Melchisedec  (//c6)'.  vu,  11],  et  ami- 
scruut  tUnisLum,  et  cœperimt  eum  liabere  Gentes, 
quo  non  miserai  aiUe    pra-'cones.  Naiii  ad  illos  pr;p- 


cones  nuserat,  ips\nn  David,  Abraham,  Isaac  et  Ja- 
cob, Isaiani  et  Jereniiam  ,  et  ceteros  Propbetas  nii- 
serat,  et  pauci  inde  cognoveruut,  et  ipsi  pauci  in 
comparatione  pereuutium  :  nam  multi  erant.  Millia 
enim  legimus  fuisse.  Scriptum  enim  est,  «  Reliquia? 
salvîe  fient  (iiom.  i\,  27;.  »  Sed  qu;eris  modo  cir- 
cumcisos  Cbristiaiios,  et  non  invenis.  Erant  autem 
de  circumcisione  recentibus  temporibus  lidei  multa 
millia  Christiauoiuui.  Qua'ris  modo,  et  non  invenis. 
Merito  non  invenis.  «  Mutavit  »  enim  ti  vultum  suum 
coram  Abimelecb,  et  dimisit  eum,  et  abiit(i'.s.xxxiH, 
1  .»Etco:am  Achis  mutavit  vultum  siumi,  et  dimisit 
eum,  établit  (I  Reg.  xxi,  M\  Ideo  enim  mutata  sunt 
uomiiia,  ut  ad  mysterii  signiticationeni  nos  excitarel 
lautatio  noniinum  :  ne  putaremiis  non  narràri  aut 
coramemorari  in  Scripturis  Psalmoruni,  nisi  quod  in 
libris  Uegnorum  gi-stum  invenitiu'  et  non  ibi  qute- 
reremus  figuras  futuroi'uin.si'd  tamquam  res  gestas 
acciperenuis.  Cura  ergo  nomina  nuitantur,  quid  tibi 
dicitiu-  ?  Clausumest  bic  aliquid,  puisa,  noli  bœrere 
in  littera,  «  quia  littera  ceci  dît  (Il  Cor.    ui,  K).  »  sed 


(a)  àlSS.  Hahetiten  enim    iili  sarrilirium. 
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vivifie  (II  for.  m,  fi);  c'est  l'intelligence  sjiiri- 
luelle  ([ui  snuve  celui  t[ui  croit. 

8.  Exdiiiiiicz  donc  allenlivcmont,  mes  iicics, 
comment  fut  renvoyé  le  roi  Achis.  J'ai  dit  qu'A- 
chis  sisiiilio:  comment  cela?  Sonvenez-vous  de 
l'Evangile.  En  parlant  de  son  corps,  Notre- 
Seigneiir  Jésus-Christ  a  dit:  «  (Iclui  ([ui  ne 
mangera  pas  ma  chair  et  qui  ne  boira  pas  mon 
sang  n'aura  pas  la  vie  en  lui  :  car  ma  chair  est 
vraiment  une  nourriture  et  mon  sang  est  vrai- 
ment un  breuvage  {Jean,  vi,  53  et  suiv.)  » 
Or,  les  di.sciples  qui  le  suivaient  furent  etïrayés, 
et  eurent  horreur  de  ce  langage.  Comme  ils 
ne  le  comprenaient  pas,  ils  s'imaginèrent  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  leur  annonçait  je 
ne  sais  (juoi  de  dur,  qu'ils  devaient  manger  sa 
chair,  telle  qu'ils  la  voyaient  devant  leurs  yeux, 
et  qu'ils  devaient  boire  son  sang.  Ils  ne  purent 
supporter  ces  paroles  et  ils  se  dirent  :  Comment 
cela  ?  Car  le  roi  Achis  représente  l'erreur,  l'igno- 
rance et  la  sottise.  En  effet,  lorsque  l'on  dit  : 
comment  cela?  c'est  que  l'on  ne  comprend  pas  ; 
et  là  où  manque  l'intelligence,  se  trouvent  les 
ténèbres  de  l'ignorance.  L'ignorance,  ou  le  roi 
Achis,  régnait  donc  sur  eux, c'est-à-dire,  que  le 
règne  de  l'erreur  les  dominait,  (jr,  Jésus  disait: 
«  Celui  qui  ne  mangera  pas  ma  chair  et  qui  ne 
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boira  pas  mon  sang  {Jean,  vi,  n',i) »   Il  avait 

donc  changé  son  visage,  et  il  semblait  que  ce 
IVit  \xn  t\('\mr  et  une  folie  de  donner  auxhommes 
sa  j-.hair  à  manger  et  son  sang  à  boire.  C'est 
aussi  parce  qu'il  s'était  contrefait  le  visage,  que 
David  parut  comme  fou,et  qu'Achis  s'écria: Vous 
m'avez  amené  un  démoniaque  (I  Unis  xxi,  14). 
Est-ce  (ju'il  ne  semble  pas  qu'il  y  ail  folie  à  dire  : 
mangez  ma  chair  et  buvez  mon  sang?  Et  en  di- 
sant :  «  Quiconque  ne  mangera  pas  ma  chair  et 
ne  boira  pas  mon  sang,  n'aura  pas  la  vie  en  lui 
{Jean,  vi,  n4),  »  Jésus  ne  parait-il  point  dé- 
lirer? Mais  il  paraît  délirer  aux  yeux  d' Achis, 
c'est-à-dire  aux  yeux  des  sots  et  des  ignorants. 
C'est  pourquoi  il  les  renvoya  et  s'en  alla  :  l'in- 
telligence se  retija  de  leur  co^ur,  pour  qu'ils  ne 
pussent  le  comprendre.  Et  que  dirent-ils  ?  A  peu 
près:  comment  cela?  ce  qui  est  la  signification 
du  nom  d'Achis.  En  eU'et,  ils  dirent  :  «  Comment 
cet  homme  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  man- 
ger {Ibid.  52)?  »  Ils  prenaient  le  Seigneur  pour 
un  démoniaque,  qui  ne  savait  ce  qu'il  disait  et 
qui  délirait.  Mais  lui,  qui  savait  ce  qu'il  disait, 
en  changeant  ainsi  son  visage  sous  cette  appa- 
rence de  démence  et  de  folie,  il  annonçait  ses 
sacrements,  il  avait  des  transports,  et  il  jouait 
du  tambour  aux  portes  de  la  ville. 


desidcra  spiriturri,  «  spiritus  enim  vivificat  (Ibid.)  :  « 
intellectus  spiritalis  credenteni  salvum  facit. 

8.  (a)  Quomoilo  ergo  dimisit  .\cliis  regcm,  adten- 
dite  Kratr«s.  Achis  dixi  intrcprijlari,  Qiioniodo  est. 
Rufiordamini  Evani;i'liuin  :  (juariilo  lo'juciialur  Uonn- 
iius  noster  .li^sus  (;iiristus  de  cor|iijrfi  suo,  ait,  n  Nisi 
qiiis  niaiulucavcrit  caini'in  lueam,  et  bilicrit  san- 
guincin  meuni,  non  habebit  in  se  vitam  :  caro 
eiim  ini'a  vere  csca  est,  et  sangnis  meus  vere  potu» 
est  (.IfJuin.  VI,  ")'.i,  clcj.  «  \H  discipuli  ejus  qui  eum 
sequch.'iutur,  exiiaverunt,  et  exhornienuit  scrmo- 
nem,  et  non  inlcllii^ciili's  putaveruiit  iiescio  quiij  (hi- 
ruin  diccri!  Iloinirnuii  nustruiii  .Icsuin  Clirisluin, 
quod  carncin  ejus  (piain  videbaat  ,  iiianilufaturi 
crant,  et  .sauRuincni  liihduri  :  et  non  potuoi-unt  to- 
\(:r,iif,  quasi  ili  ■cilles,  (Jiioiiiodo  (!st  ?  Krror  cnini  et 
ijj;noraiitia  et  slullitia  in  peisona  régis  .\chis.  L'bi 
enim  dicilur.  (Juoniodo  est,  non  intelliRitur  :  ubi 
non  intclligitui',  leiicbne.  ignorantiii-  sunt.  l'Jrat  crgo 
in  illi»  rc(çnuin  ignoranllie  ,  quasi  lex  Achis  ; 
id  est,  re^iiuin  erroris  ois  doniinabalur.  Illc  autem 
ilicebat,  «  Nisi  quis  rnanducaveiit  carnem  nieani,  ot 


biberit  saiiRuinem  meum(JoA.an.  vi,  53).  «Quia  mu- 
tavorat  vultum  suuui,  quasi  furor  iste  et  insania  vi- 
debatur,  dare  canicni  suani  manducandaiu  honiiui- 
bus,  et  bibendum  sanguinem.  Idco  quasi  insanus 
putatu-4  est  David,  quaiido  ibxit  ipse  Acbis,  Anepti- 
tiuiii  buuc  inilii  adiluxistis  (1  Jicy.  xxi.  14).  Nonne 
videlur  insania, Manduoate  carnem  iiieam  ,  et  bibite 
saiiRuineiii  ninnin?  Et  diceiis,»  Ouicnnii[ue  non  maii- 
ducaverit  carnem  ineaiii  ,  et  bilierit  saniçiiineni 
meuin,!ion  habcliit  in  se  vitam,»  quasi  iiisanirc  vide- 
fur  Uohnn.  vi,  ."ii).  Sed  l'epi  Acliis  insanire  vide- 
1\M',  id  est,  slultis  et  isiiorantiliiis.  Ideo  dimisit  eos 
rX  aliiil,  :  lïiH'it  de  eoi'di^  cornin  iiitellfctus,  ne  eum 
])OSsinl  nonqireliendere.  Kl  ipiid  dixcninl  illi'MJuasi, 
Ouomodo  est,  quod  interprelatur  Acbis.  Dixeruilt 
enim,  Ouomodo  potest  hic  nobis  dan;  manducare 
carnem  snam  {lliiil.  .i'Z]  ?  Arreplitium  pulabant 
Ilominum,  et  IR'^cire  ((uid  loipieietur,  et  insanire. 
Ille  autiiiii  qui  iioverat  quod  dicebat  in  illa  muta- 
tione  vultus  sui,  et  <(uasi  l'uroi'e  et  insania,.  sacra- 
mcnta  pivedicabal,  et  alltclabat,  et  tynipanizabat  ad 
ostia  civitatis. 


I  KHiti.  Ci'o.  At,  MSS.  C*""»"'"'" 
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9.  11  faut  rechercher  ce  que  veut  dire  :  il 
alfectait  la  folie,  et  il  jouait  du  tambour  devani 
les  portes.  Ce  n'est  j)as  sans  raison  qu'il  es!  dit: 
«  (Ju'il  se  licui-lail  aux  monlanls  de  la  i)orte 
(I  /lois  xxi,  13);  »  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il 
est  dit  :  «  Que  sa  salive  coulait  sur  sa  barlie  ;  » 
ce  ne  sont  point  des  paroles  inutiles.  Nous  se- 
rons assez  récompensés  par  l'intelliscnce  que 
nous  en  aurons,  pour  qu'un  long  discours  ne 
nous  soit  pas  à  ihai-ge.  Vous  savez,  mes  frères, 
que  les  Juifs,  devant  lesquels  il  a  changé  son 
visage,  qu'il  a  renvoyés  et  qu'il  a  quittés,  pas- 
sent sans  rien  faire  le  jour  du  sabbat,  où  nous 
sommes  aujourd'hui. Si  les  Juifs, qui  ontperdule 
Christ.que  le  (Christ  a  renvoyés  et  quittés, gardent 
un  j'epos  inutile;  nous,  nous  o&cuperons  utile- 
ment notre  loisir,  si  nous  parvenons  à  com- 
prendre le  Christ,  qui  les  a  laissés  là  et  qui  est 
venu  à  nous.  Ce  n'est  pas  inutilement  que  David, 
dans  sa  feinte  fureur,  a  fait  tout  ce  qui  est  rap- 
porté de  lui.  (I  II  avait  des  transports  et  jouait 
du  tambour  aux  portes  de  la  ville,  et  se  portait 
de  ses  propres  mains;  il  se  laissait  tomber  à 
l'entrée  de  la  porte,  et  sa  salive  coulait  sur  sa 
barbe.  »  Il  avait  des  transports;  que  veut  dire: 
il  avait  des  transports  ?  11  avait  des  sentiments 
qui  le  transportaient.  Quels  sentiments  le  trans- 
portaient? Il  a  eu  pitié  de  nos  inlirmités  ;  et 
c'est  pour  cela  qu'il  a  voulu  revêtir  notre  chair. 
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dans  laquelle  il  devait  tuer  la  mort,  .\yant  eu 
compassion  de  nous,  il  est  dit  qu'il  a  été  trans- 
porté de  compassion.  C'est  pourquoi  l'Apotre 
saint  Paul  reprend  ceux  qui  sont  durs  et  dé- 
pourvus de  compassion.  En  ré|)rimandant,  en 
etlét,  quelques  hommes,  il  dit  qu'ils  sont  «  dé- 
pourvus de  compassion  et  de  miséricorde  {Rom. 
I,  31).  »  Oii  est  la  compassion,  là  est  aussi  la 
miséricorde.  Où  est  la  miséricorde  du  Seigneur? 
Il  a  eu  compassion  de  nous  du  haut  du  ciel.  Car 
s'il  n'avait  consenti  à  s'anéantir,  s'il  était  resté 
dans  cette  forme  par  laquelle  il  est  éternellement 
égal  au  Père,  nous  serions  toujours  restés  dans 
la  mort.  Mais,  pour  nous  délivrer  de  la  mort 
éternelle,  dans  laquelle  nous  avait  précipités  le 
péché  d'orgueil,  il  s'est  humilié,  il  s'est  fait 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de 
la  croix.  Or,  comme  celui  que  l'on  crucifie  est 
étendu  sur  la  croix,  et  que  d'autre  part,  pour 
faire  un  tambour  on  étend  de  la  chair,  c'est-à- 
dire  une  peau,  sur  du  bois,  il  a  été  dit  «  qu'il 
jouait  du  tambour,  »  c'est-à-dire  qu'il  était 
crucifié,  étendu  sur  le  bois  de  la  croix.  ((  11  avait 
des  transpoi  ts,  »  c'est-à-dire  que  sa  chcirité  pour 
nous  le  poussait  à  donner  sa  vie  pour  ses  l)rebis 
{Jean,  x  ,  15).  «  11  jouait  du  tambour  ;  »  de 
quelle  manière?  u  Aux  portes  de  la  ville.  »  La 
porte  est  ce  qui  nous  est  ouvert,  pour  que  nous 
croyions  en  Dieu.  Nous  avions  fermé  la  porte  à 


y.Quœreudum  estquid  sit,  etipsumalfectabat,  et  ad 
ostiatyuipanizabat.  Non  sine  caussa  dictum  est,Proci- 
debat  ad  ostia  port»:  iiou  sine  caussa  dictum  est,  Et  sa- 
liva^ decun-fliaut  super  barbain  ejus  :  non  frustra  dicta 
sunt(liîey.xxi,13)((().Mercedeintelligentiw  diuturnus 
sermo  onerosus  esse  non  débet.  Noslis,  I-"ratres,  Ju- 
da'os  ipsos,  corani  quibus  iUe  mutavit  vultum  suum, 
et  dimisit  eos,  et  abiit,  hudie  vacare.  Si  illi  qui  Cbri- 
stuin  aniisennit,  ijuos  dimisit  ni  abiit,  babent  ina- 
neni  vacatiouem  :  nos  liabemus  tVuctuosam  vacatio- 
nem,  ut  ialellin-amus  Christum  qui  illos  dimisit,  et 
venit  ad  nus.  Omnia  non  fusli'a  facla  sunt  :  et  in  illo 
t'urore  David,  quiid  dicitur  allVctabal,  et  tympaniza- 
bat  ad  ostia  civitatis,  et  ferebatur  in  manibus  suis, 
et  procidcbat  ad  ostia  ]>ortœ,  et  salivfe  dccurrebant 
super  barbani  ejus.  Alïeotabat  ille  :  (piid  est  attecta- 
bat?  Affectum  habebat.  (Juid  est  att'ectuni  haber.;  ? 
(juia  compassus  est  inlirmitatibus  nostfis  :  et  ideo 
volait  ipsam  carneni  su>cipero,  in  qua  moi-teni  occi- 
derel.  Compassus  cvixo  nobis,  atïectasse   dictus   est. 


Ideo  reprehendit  Apostolus  eos  qui  duri  sunt  et  sine 
aflfectu.  Reprebendens  enim  quosdam,  ait  «  Sine 
afl'ectu,  sine  misericordia  (Bûhi.i.31).  »  L'bi  est  affec- 
tus,  ibi  misericordia.  L'bi  misericordia  est?  Miscratus 
est  nos  de  super.  Nam  si  exinanire  se  nollet,  maneus 
in  ea  forma  in  qua  a^qualis  erat  Patri  senipiternus, 
semper  nos  in  uKjvte  reniansissemys  :  sed  ut  nos  de 
moi'te  sempiterna  liberaret,  quo  nos  peccalum  su- 
perbia^  perduxerat,  bumdiavit  se,  fafctus  subditus 
usque  ad  mortem.  niurteni  auteni  crucis.  Ergo  alïec- 
tavit,  quia  pervenit  xisque  ad  uiortem  crucis.  Et 
quoniam  qui  cruciligitur,  in  ligno  extenditur  ;  ut 
auteni  tympanum  liât,  caro,  id  est  coriuni,  in  ligno 
extenditur  :  dictum  est,  et  tynipanizabat,  id  est'  ci'u- 
ciligebatm',  in  ligno  extendebatur.-'Vtfectabat,  id  est, 
alt'ectmn  in  nos  habebat,  ut  «  animam  suam  poneret 
pro  ovibus  suis  (Joh:in.  x.  15).  »  Tynipanizabat. 
Quomodo  ?  Ad  ostia  civitatis.  Ûstiuni  nobis  est  quod 
apcrilm',  ut  credamus  lu  Deum.  Clauseramus  ostia 
contra   Christum,   et  aperueranms    diabolo  ;  contra 
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l'enronlrp  «lu  (Ihi'ist,  et  nous  l'avions  ouverte 
9U  (i<'inoii  ;  iiolic  cœur  élail  IVriiK'  à  la  vie 
r'Iei'iielle.  .Mais,  al'lliiic'  de  ce  ipie  nous,  niallieii- 
reux  hommes,  nous  avions  le  e<eur  iermi;  à 
la  viei'Iernelle,  el  (jue  nous  ne  pouvions  voir  le 
Verlie,  qne  voient  les  anges,  le  Seigneui-  notre 
Dieu  ouviit  avee  sa  eroix  les  eonns  des  mor- 
tels, ce  «jue  veut  dire,  il  joua  du  lamliour  aux 
[lortes  de  la  ville. 

10.  ((  Et  il  se  [lortait  de  ses  jiroprés  mains 
(1  Hois.wi,  l.'i).  »  Mais,  qui  comprendra,  mes 
frères,  comment  cela  peut  se  faire  pour  un 
homme?  Quel  homme  peut,  en  effet,  se  porter 
de  ses  propres  mains?  Un  homme  peut  è.tre 
porté  par  les  mains  d'nn  autre  ;  mais  personne 
n'est  porté  par  ses  propres  mains.  Xous  ne  trou- 
vons aucun  moyeu  de  comprendre  ces  paroles  à 
la  lettre,  en  les  appliquant  à  David;  mais,  en 
les  appliquant  au  Christ  nous  en  trouvons  un.  • 
En  effet,  le  Christ  était  porté  par  ses  propres 
mains,  lorsqu'il  donnait  sou  corps  à  manger  à 
ses  disciples,  et  leur  disait:  «  (leci  est  mon  corps 
{Matt.  XXVI,  26).»  Car  il  portait  ce  corps  dans 
ses  propres  mains.  C'est  là  que  nous  voyons 
l'humilité  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  dont 
l'imitation  est  si  instamment  recommandée  aux 
hommes.  Il  nous  y  exhorte,  mes  frères,  pour 
que  nous  ayons  la  vie,  c'est-à-dire,  pour  que 
nous   imitions  son  humilité  ;    pour   que   nous 
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frapj)ions  (lolialli  (I  Hoi^  wii,  '(!l),  et  (pi'ayant 
en  nous  le  Chris!,  nous  vain(iuions  rorfi:ueil. 
«  Il  se  laissait  timilicr  à  l'entrer  de  la  porte 
(I  Hiik  wi,  13).  »  Que  veut  dire:  il  se  lai.s.sait 
liMuber?  Il  s'abaissait  lui-même  jusqu'à  la  der- 
nière humilité.  Que  veut  dire:  »  A  l'entréede  la 
porte?  »  Au  commencement  de  la  foi,  ([iii  nous 
sauve.  Nul,  en  effet,  ne  débute  que  par  le  com- 
mencement de  la  foi,  comme  il  est  dit  dans  le 
Cantique  des  cantiques  :  «  Vous  viendrez  et  vous 
passerez  outre  à  partir  du  commencement  de  la 
foi((7««^iv,8,  selonles  Septante),  o  Nous  devons 
parvenir  à  la  vision  de  Dieu  face  à  face,  comme 
il  est  écrit  :  (;  Mes  bien  aimés,  nous  sommes  les 
enfants  de  Dieu,  et  ce  que  nous  serons  un  jour, 
ne  parait  pas  encore.  Nous  savons  que,  lorsque 
Dieu  nous  apparaîtra,  nous  serons  semblables  à 
lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est 
(I  Jean,  m,  2).  »  Nous  le  verrons  :  à  quel  mo- 
ment ?  Quand  ce  monde  aura  passé.  Ecoutez  ce 
que  dit  l'Apotre  saint  Paul  :  »  Nous  ne  le  voyons 
maintenant  que  comme  dans  un  miroir  et  en 
énigme,  mais  alors  nous  le  verrons  face  à  face 
(I  Cu)\  \in,  12).  »  Avant  donc  que  nous  ne 
voyions  le  Verbe  face  à  face,  comme  le  voient 
les  anges,  nous  avons  encore  besoin  de  l'entrée 
de  la  porte,  où  le  Seigneur  est  tombé  en  s'iiu- 
niiliant  jusqu'à  la  mort  {Philip,  ii,  8). 

11.  Que  veut  dire  (jue  «  sa  salive  coulait  sur 


vilum  o'tcrnam  clausum  cnr  liabebamus  :  iUo  autem 
Dominus  Deus  noster,  {juia  clausum  cur  habebamus 
homines  adversus  vitam  ■■ptemam,  nec  poteramus 
videre  Verbuni  quod  vident  .\iispli,  cruce  aperiebat 
corda  inortaliuni,  Imc  est,  fym]Kinizuliat  ad  r>sti:i 
civitatis. 

10.  Kt  fercbatur  in  maiiihus  suis  (I  /(«/.  \xi,  \'i). 
Hoc  vero,  l'ratrcs,  qnomoilo  possct  fieri  in  homine, 
quis  iiilclliirat '.'Ouis  euiiii  |)(>i'tatur  in  niaiiihus  suis? 
Maiiibus  alioruiii  |iot('st  porlari  lionio,  inanilms  suis 
nenio  portatur.  (Junrnoiln  intpHii^atur  lu  i|>so  Daviil 
secuiirliun  littc'iain  ikiu  iiivciiiiiius,  in  (;hris(o  autcni 
invcniinus.  l'cri'lhiluf  cniiii  fllirislus  in  ni.iuilms  suis, 
quanilo  romnienil.iiis  ipswni  corpus  suuin,  ait,  r<  Hoc 
est  corpus  nieurn  'Multii.  xxvr,  2fi).  »  Ferebat  cnim 
'«,  illud  corpus  iii  iiianibus  suis.  Ipsa  est  liumililas 
KoMiiiii  rioslii  Jcsu  (.liristi,  ipsa  uiultum  comnicndn- 
lur  hoininibus.  XA  ipsam  nos  hortatur,  l'r.ities,  iil 
vivainus,  id  fît  huinilitati-m  fjos  iinitcinuf  :  ut  pi-r- 


cutiamus  r.oliani  (I  1\('ij.  xvu.  lii  ,  et  teuentes  Chri- 
stura  vincarims  su]ierbiaui.  Procidebat  eniui  ad  ostia 
portie  (I  J\eg.  xxi,  \',i).  Quid  est,  Procidebat?  Ad  hu- 
militatem  se  ipsedejiciebat.  Quid  est,  ad  ostia  portée? 
Ad  initiuni  lidei,  quo  .salvi  eflicimur.  Nemo  enim 
iacipil  nisi  ah  initio  lidei,  sicut  dicitur  in  Canticis 
canticorum  :  «Ventes  et  pertransies  ah  initio  lidei 
lC.ant.\y,H;  .spc.i.xx;.  «Vi^iituri  sumus  facie  ad  faciem: 
^icut  scriptuiu  est,  «  Dilectissiun,  tilii  Dei  sunius,  et 
noiiduru  apparuit  ipdd  crinius  ;  scinius  cjuia  cum 
a])paruerit,  similes  ei  eriuius,  ((uoniam  videbimus 
eurn  sicuti  est  (1  Joliiin.]n,2).  »  Videbimus  :  (piaiido? 
(  jnii  ista  transierint..\udi  etiani  Pauluni  Apostoluni: 
«  \iilerMns  nunc  jier  sp(^culuni  in  jeiugniate,  tune 
autem  t'acie  ad  faciem  fl  Cor.  xni,  121.  »  .\ideipiani 
(TRo  videanuis  facie  ad  faciem  Verbuin,  qtiod  vident 
.\iineli,  iipiis  iiobis  est  adhuc  ostiis  por'ta'.  ad  rpue 
procirlil  Ilonniuis.  «  hutniliaiis  se  usipie  ad  niorteni 

Vlnh)^.   M,  3). 


'/   Nofctri  'iKin*'*  MSS,  ppr^hni*  ilhift,  m  mnuihvs  hihx,   Ip^n  pat  huinihlna.  rtr 


78 


DKSCUIIKS  SUR 


sa  barbe  (I  Jiois  xxi,  13)?  »  Ce  fut  encore  un  cIrs 
moyens  (jue  David  employa  pour  changer  son 
visage  devant  Aiiiniclccli  ou  Arliis,  [lour  le  ren- 
voyer et  s'en  aller.  Il  renvoya  ceux  qui  ne  com- 
prirent pas.  Vers  (jui  s'en  aila-t-il?  vers  les 
Gentil!!.  Comprenons  donc  ce  que  les  Juifs  n'ont 
]}U  comprendre.  David  laissait  couler  sa  salive 
sur  sa  barbe;  que  veut  dire  :  sa  salive?  C'est-à- 
dire  en  quelque  sorte  des  paroles  d'enfant,  puis- 
que les  enfants  laissent  couler  leur  salive.  Est- 
ce  que  ces  paroles  :  mangez  ma  chair  et  Jjuvuz 
mon  sang  {Mattli.  .xxvii,  26,  et  Jeun,  vi,  .'iS) 
n'étaient  pas  comme  des  paroles  d'enfant?  lAlais 
ces  paroles  d'enfant  cachaient  la  force  du  Sei- 
gneur, car  la  barlie  signilie  la  force.  Que  signi- 


LES  PSAUMES. 

lie  donc  sa  salive  coulant  sur  sa  barbe,  sinon 
les  paroles  faibles  qui  cachaient  sa  force  ? 
Votre  saintelt-  a  cinnpris,  je  le  pense,  le  titre  de 
ce  psaume.  Mais  si  nous  voulions  vous  expli- 
quer de  suite  le  psaume  lui-même,  il  serait  à 
craindre  que  les  choses  que  vous  avez  enten 
dues,  ne  sortissent  de  votre  cieur.  Qu'il  nous 
suflise  d'avoir  expliqué  le  titre  de  ce  psaume,  au 
nom  de  Nolrc-.Seignenr  Jésus-Christ,  et  puisque 
demain  est  le  jour  du  Seigneur  et  que  nous  de- 
vons en  ce  jour  vous  adresser  la  parole,  atten- 
dons à  demain,  afin  que  vous  entendiez  égale- 
ment avec  j)laisir  l'explication  du  texte  du 
psaume. 


DEUXIEME  DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  XXXIII. 


I.  Ceux  d'eutre  vous  qui  ont  assisté  hier  à  la  ré  notre  promesse,  il  nous  «tonnera  la  force  de 

prédication  se  souviennent  sans  doute  de  notre  l'acquitter,  bien    que  la   charité    nous  rende  à 

promesse.  Voici  le  moment  de  payer  notre  dette  jamais  vos   débiteurs.  En  ellet,  la  charité  est 

au  nom  du  Seigneur.  C'est  lui  (jui  nous  a  inspi-  une  dette  qui  toujovirs  acquittée,  toujours  se  re- 


1 1 .  Quid  est  quoil  salivoî  decurrebanl  supur  l)ar- 
bam  ejus  (I  flciy.  xxi,13)?  In  hoc  cnim  «  iinuiutavil 
vuttum  suum  curaiu  Abimelech,  »  vel  Acliis,  «  et  di- 
niisit  cum  et  ubiit.  »  .Nuu  intelligentes  dimisit.  Ad 
quijs  abiit?  Ad  Gentcs.  Ergo  nos  iutoUigannis  quod 
ipsi  non  potucrunt.  Decun-cirant  super  liaibani  David 
salivœ  :  quid  suut  salivi-c  ?  Quasi  verba  infantilia  : 
salivtu  enim  curruiit  iutarililnis.  Nonne  erant  tam- 
quani  infantilia  vorba,  Manducatc  eaineni  iiicam,  et 
bdiite  sansuinoni  nieum  {Matth.  xxvi,  2(i)  ?  Sed  ista 
hdantilia  vcrba  tcgclinnt  virtuteui  ijisius.  Virtus 
enim  m  barba  inlcllJHitui-  {.Ivlian.  vi,  1)^2).  Saliva'  igi- 
tur  decurreutos  super  barbam  ejus,  ((uid  suut,  uisi 
verba  iiilh'ina  viitutcni  ejus  tegentia  ?  hitellexit,  ut 
arliitror,  Sanctitas   Vestia   tifuluni   l'salMii   liujiis.  Si 


veliuuis  jani  Psahuuni  exponere,  tinienduin  est  ne 
illo  (]ua_'  auilistis,  laliantur  de  cordibus  vesti'is.  Titu- 
luui  Psaluii  hujus  exposuerinms  in  iioiniuc  Doniiui 
nosiri  Jesu  Cliristi  :  quoniam  crasiuuis  dies  Douiini- 
cus  est,  et  del)ennis  vobis  sermuneiii,  dilleraiiius  in 
crastinuni,ut  etiaiu  Psabni  textuui  libeutor  audiatis. 


IN  EUMDEM   PSALMUM  XXXIII. 

ExAniiATlO  11   (l;. 

I .  IJui    liesleruo   die   adfuistis,    non   dubilo   quod 
nii:niineritis  [.ollicitatiouis  nosfiw.  Tenipiis  enim  jam 


(I)  'i'  itibcuai-s  sur  le  1',  luiiif  xxxai,  iiiuimuc-c  un  (lliu.UK-lie. 
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niiuvfllo,  cDinmo  lo  dit  l'Apotro  :  ((  Ne  gardez 
iuicunc  (Ici II"  envers  [leisoiine,  si  ee  n'est  celle 
de  la  ('iinriir-  (jue  vous  vous  devez  tous  les  uns 
Miix  autres  lltuiii.  \iii,8).  »  Hier,  nous  avons  ex- 
pli(jut'  le  titre  de  ce  i)saume,  et  dans  la  crainte 
que  rexplication  du  psaume  entier  ne  nous 
retint  trop  longtemps,  nous  avons  remis  à  au- 
jourd'hui celle  du  texte.  Ecoutons  donc  ce  que 
l 'Esprit-Saint  dit  par  la  bouche  du  Prophète 
dans  ce  psaume,  selon  le  sens  du  litre  cpie 
nous  avons  commenté  hier.  Ceux  qui  n'é- 
taient pas  ici  nous  demandent  même  l'ex- 
plication du  titre  comme  une  chose  qui 
leur  est  due;  mais  pour  ne  pas  tromper  par 
de  trop  longs  délais  l'attente  de  ceux  à  qui  nous 
devons  payer  ce  que  nous  leur  avons  promis, 
rappelons  brièvement  ee  que  nous  avons  dit  ; 
afin  que  ceux  qui  sont  ici  aujourd'hui  et 
qui  n'y  étaient  pas  hier,  en  aient  connais- 
sance autant  que  possible.  Si  nos  paroles  les 
poussent  à  nous  demander  une  exposition  plus 
complète,  ils  nous  trouveront  disposé  à  leur 
prêter,  au  nom  du  Christ,  dans  un  autre  mo- 
ment, une  oreille  favorable,  pour  ne  point 
laisser  prendre  un  temps  déjà  réservé. 

2.  Nous  avons  dit  qu'il  était  écrit  au  Livre  des 
Rois,  que  David,  fuyant  Saiil,  voulut  se  cacher 
auprès  d'un  roi  de  Gelh,  nommé  Achis  (I  Rois 
XXI,  10).  Mais  comme  la  gloire  qu'il  s'était  ac- 
quise avait  déjà  transpiré  dans  ce  pays,  il  crai- 
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gnlt  que  le  loi,  aupiiV  du(|ii('l  il  s'était  enfui, 
ne  fit  contre  lui  ([uel<|U('  niaciiinalion  par  ja- 
lousie. Il  feignit  donc  d'être  fou,  et  comme 
saisi  de  délire,  «  il  changea  son  visage,  »  puis, 
ainsi  que  nous  le  lisons,  n  il  avait  dos  trans- 
ports, il  jouait  du  tambour  devant  les  portes  de 
la  ville,  se  portait  de  ses  piopres  mains,  et  se 
lais-ail  tomber  à  l'entrée  de  la  porte.  Et  le  roi 
Achis  dit:  Qu'ai-je  besoin  de  ce  démoniaque?» 
Et  c'est  ainsi  que  David  le  renvoya,  et  que  fut 
accompli  ce  qui  est  écrit  au  Livre  des  Psaumes: 
«  Il  changea  son  visage,  le  renvoya  et  s'en  alla 
(P-t.  xxxiii,  I).  »  Mais  ce  fut  le  roi  Achis  qu'il 
renvoya,  tandis  que  le  psaume  indique  qu'il 
changea  son  visage  devant  Alnmélech,  le  i-en- 
voya  et  s'en  alla.  Or,  nous  avons  dit  que  les 
noms  avalent  été  changés  pour  nous  montrer 
qu'un  mystère  était  caché  sous  ce  titre;  de  peur 
que,  si  le  même  nom  était  répété  dans  le  titre 
du  psaume,  il  nous  parût ,  non  pas  que  le 
Psaimiste  eût  prophétisé  quelque  mj'stère,  mais 
qu'il  eût  seulement  raconté  une  histoire.  Ce 
double  nom  contient  donc  un  grand  mystère. 
Car  le  nom  d' Achis  signifie:  comment  cela?  et 
le  nom  d'Abimélech  signifie:  le  royaume  de 
mon  père.  Par  ce  mot:  comment  cela?  est 
figurée  l'Ignorance  :  c'est  la  parole  d'un  homme 
étonné,  qui  ne  comprend  pas.  X\i  contraire, 
par  le  nom  il'Ablmélech,est  ligure  le  royaume 
des  Juifs.  S'il  s'agit,  eu  eflet,  du  Christ,  ce  nom 


est  in  nomine  Domini  debitutn  solvere.  Ipse  inspira- 
vit  ut  proniitteremus,  ipse  dabit  ut  solvunius,  seni- 
per  exsistentes  dcbitores  carilatis.  Ipsa  est  eiiim  quaj 
s(;in|)(;i'  rediiitur,  et  srTii|iiT  ilcbi-lur,  sicut  dicit 
Apostolus  :  «  .Nyiuiiii  cpiidijuaiii  dL'beatis.  nisi  ut  in- 
vicem  vos  dilif^atis  (/(o/n.xni,  S.»  Psaliiii  liiijus  titu- 
luni  heri  l'xpcjsiiiiinis  cujus  cxpositici  cuiii  iius  diu- 
tius  rctiniTcl,  cjusdcm  l'saliui  tcxtum  cxpciuonduni 
distuliinus.  Audiaiiuis  ui'f<ci  quid  Spiritus-sarictus  per 
os  l'ropliettf!  sancti  sui  dirai  in  isto  scnnone  Psalmi, 
quod  congruut  litulo,  ((uimii  hesterno  die  tractavi- 
uius.  Qui  non  adi'ueniiit,  laniquam  et  hoc  dcbituin 
petunt  :  seJ  ne  l'oite  \>i:v  alias  tantas  nieras,  fraude- 
mus  cos  quibus  Juni  n.'ddenduni  est  ([uod  debeniua, 
breviler  cominuiiioratum  agnoscant,  quantum  pos- 
sunt,  qui  hodie  adsunt  et  heri  non  adl'uerunt.  Si 
quid  autem  eos  movet  quod  diligentius  inlerrogare 
debeaat,  patentes  aures  iio.stias  invenient  in  noiniae 
ChriKti  alii»  leniporibus,  ne  istu  occupc^ntui . 

i.  Dixinius  si:ripluin  c^hc  in  jibro  Kcgtioiuni,  quorl 


David  puni  fugerut  Saul,  ialcre  voluit  apud  icgeiu 
quenidam  (■ctli,  nomine  Achis  (I  Reij.  xxi,  10  etc.). 
Sed  enui  gloria  cjus  ibifuissct  coniincinorata,  ne  pcr 
livon^ni  idem  rox  ad  queni  cont'ngorat,  aliqiud  in 
eum  niachinarctur,  linxit  insaniani,  et  quasi  fiii'ore 
correptiis,  mnlavil  vnituni  siiuin  ;  et  sicut  Icgimus, 
.Vllcctaljat,  et  tym])ariizalial  ad  oslia  civilatis.  et  l'rrc- 
batur  in  nianiluis  suis,  et  jiroi'idi'liot  ad  ostia  porlîu. 
Et  dixit  rcx  Ai'his,  Quid  bue  inibi  ndduxislis  istum? 
Numqnid  arreptitiuni  ego  ojms  liabe(j?  Et  sic  eum 
dimisit,  ut  implcalur  quod  \\\c.  scriptum  est,  n  Muta- 
vit  vultum  siiuin,  ft  ditnisit  eum  ,  et  abiit  {Psal. 
xxxiUjIj.nDimisitaulcmri'gcm  Achis:  hic  verodictum 
est  quod  «  nnitavil  vultum  suum  coram  Abimclech, 
etdimisit  eum,  et  abiit  [Ihid.).  »  Dixinnis  autem  no- 
minft  mutata  esse,  ut  sacramcntum  ostenderelur  :  ne 
»i  idem  nomcn  rcpclitum  csscl  in  titulo  Psalmi,  non 
nobis  propbctasse  aliquid  in  sarramentc],  scd  quasi 
gesta  narrasse  viderelur.  l'trumquo  eigo  nonien, 
niagnuin   contiiiet   sacraïuenlum.  .Nuni   .\i;his  inler- 


sn 


niSCOl'RS  SCH 


peut  sif^nifier  Ip  royaume  fie  mon  poi'c,  purw 
iiuo  David  était  son  poio  suivant  la  chair  et  que 
les  Juifs  formaient  le  royaume  de  David.  Donc, 
en  face  du  royaume  de  son  père,  il  clianmca 
son  visai;c,  renvoya  ce  royaume  et  s'en  alla; 
parce  qui'  là  était  le  sacrifice  selon  l'ordre 
d'Aaron,  et  que  Jésus  institua,  selon  l'ordre  de 
Melcliisedech,  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son 
sang.  Il  changea  donc  son  visage  dans  le  sacer- 
doce, renvoya  la  nation  juive  et  vint  chez  les 
(Gentils.  Que  veut  encore  dire:  «Il  avait  des  trans- 
ports (I  Rois  xxi,13etsuiv.)'.^)  Ses  sentiments  le 
transportaient.  Car  où  trouver  un  sentiment 
plus  profond  que  dans  la  miséricoide  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  voyant  notre  misère, 
a  subi,  pour  nous  délivrer  de  la  mort  éternelle, 
une  mort  temporelle,  accompagnée  de  fous  les 
outrages  et  de  toutes  les  ignominies.  «Et  il  jouait 
du  tambour  ;  »  pai'ce  que  le  tambour  n'est  fait 
que  d'une  peau  tendue  sur  du  bois  ;  et  David 
jouant  du  tambour  indiquait  par  là  que  le  Christ 
devait  être  crucilié.  Or,  c'est  aux  portes  de  la 
ville  qu'il  jouait  du  tambour.  Que  sont  les  portes 
de  la  ville,  sinon  nos  cœurs  que  nous  avions 
fermés  à  l'encontrc  du  Christ,  qui,  de  des- 
sus le  tambour  de  la  croix,  a  ouvert  les  cœurs 
des  mortels?  «Et  il  se  poi'tait  de  ses  propres 
mains.»  Comment  se  portait-il  de  ses  propres 
mains?  Parce  que,   quand  il  nous  commanda 
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de  mangei'  son  corps  et  de  boire  son  sang,  il 
prit  dans  ses  mains  ce  que  connaissent  les  fidèles, 
et  il  se  portait  lui-même  en  quelque  façon, 
(piand  il  disait:  «Ceci  est  mon  coi-p»  {Mnei/i. 
xxvi,2tJ).i)<(  Et  il  se  laissait  tomber  à  l'entrée  de 
la  porte  (I  ^0M,xxr,13);))  c'est-à-dire,  il  s'est  hu- 
milié. En  effet,  c'est  là  se  lais.çer  tomber  jusqu'au 
commencement  de  notre  foi.  Car  l'entrée  de  la 
porte  est  le  commencement  de  la  foi,  où  com- 
mence l'Eglise, pour  parvenir  ensuite  à  contem- 
pler la  beauté  divi)ie;  afin  que,  croyant  d'aliord 
sans  voir,  elle  mérite  de  jouir  ensuite  de  Dieu, 
lorsqu'elle  aura  commencé  à  le  voir  face  à  face. 
Tel  est  le  titre  du  psaume  ;  je  vous  l'ai  explique 
en  peu  de  mots  ;  écoutons  maintenant  les  paroles 
mêmes  de  celui  qui  éprouvait  de  si  vifs  trans- 
ports, et  qui  jouait  du  tambour  à  la  porte  de  la 
ville. 

'A.  <(  Je  bénirai  le  Seignem*  en  tout  temps:  .sa 
louange  sera  toujours  dansmabouche(/'s.xxxiii, 
;2).»  C'est  le  Christ  qui  le  ditetc'estce  quedoitdire 
aussi  le  chrétien, parce  que  le  chrétien  fait  partie 
du  corps  duChrist, et  que  leClirist  s'est  faitliomme, 
afin  que  le  chrétien  qui  dit:  Je  bénirai  le  Sei- 
gneur, pût  devenir  un  ange.  Quand  bénirai-je 
le  Seigneur?  Est-ce  quand  il  vous  fait  du  bien? 
Est-ce  quand  les  biens  du  siècle  abondent  chez 
vous?Esl-ce  quand  vous  avez  une  grande  quantité 
de  blé,  d'huile,  de  vin,  d'or,  d'argent, d'esclaves, 


(iretatur,  qudiuodo  est  :  .\bimelecli  iuterpretatur, 
Palris  niei  regnuni.  In  illo  verbo  qund  dicilur,  Quo- 
modo  est,  ignorantia  signiticatur,  ut  verbuui  miran- 
tis  et  non  agnoscentis  intelliga^  :  in  isto  autom  quod 
dieitur  .\binielcch,  regnuni  Judtporuiu  signiticatur. 
Ex  Christi  cnim  persuna  potest  dici,  Patris  mci  re- 
gnum  ;  quia  ]iatér  ipsius  secundum  carnem,  David  ; 
et  regnuni  David  erat  in  genfe  Judaerirum.  Corani 
rcgno  ergo  patris  sui  mutavit  vultum  siuini,  et  di- 
misit  euni,  et  abiit;  quia  erat  ibi  sacrilicium  secun- 
dum ordineni  Aaron,  et  poslea  ipse  de  corpnre  et 
sanguine  suu  instituit  sacrilicium  secundum  ordineui 
Melchisedec.  Miitavit  ergo  vultum  &uum  in  sacerdo- 
tio,  et  dimisit  genteni  .luila'oruni.et  venii  ad  tientes. 
Quid  est  ergo,<iAli'ectabnt  fl  fl('g.xxi,l3  e1c.)?i)Afrectu 
pleuus  erat.  Quid  enim  tara  plemnn  alt'eclu,  quani 
misericordia  Domini  iioslri  Jesu  Christi,  qui  videus 
iufirmitatem  ndstr.nn,  ut  nos  a  sempiterna  morte 
liberaret,  temporaleni  inortem  cuiu  tanta  injuria 
contumeliaque  suscepit?Etnt\nipanizabat:  "quia  tym- 
panum  non  lit  nisi  cuiu  corium  in  ligno  extenditur; 
et  tympanizabat  David  sigrMli<ansquc>d  crucifigendns 


esset  Cliristus.  «  Tympanizabat  autem  ad  ostia  civita- 
tis  :  »  quae  sunt  ostia  civitatis,  nisi  corda  iiostra  quœ 
clauseramus  contra  Christum,  qui  de  tympano  cru- 
els aperiiit  corda  mortaliuni'?«  Et  ferebatur  in  niani- 
Inis  suis:  »Quoinodo  ferebatur  in  manibus  suis?  Quia 
cumcommendaretipsum  corpus  suum  et  sauguineni 
suum,  accepit  in  nianus  suas  quod  norunt  lideles  ; 
et  ipse  se  portabat  quodam  modo,  cuni  dieeret, 
11  Hoc  est  corpus  mcum  (Matth.  xxvi,*20).  »«  Et  pro- 
cidebat  ad  ostia  portae  :  »  idest,  humiliavit  se  (I  Reg. 
XXI,  13).  Hoc  est  enim  procidere  usque  ad  iaitiinn 
iidci  nostra}.  Ostium  enim  porta^  initium  fidei, 
unde  incipit  Ecclesia,  et  pervenit  usque  ad  spe- 
ciem  :  ut  cum  crédit  ea  quai  non  videt,  mereatur 
pertVui  cum  tacio  ad  facicm  videre  cieperit.  Sic  se 
liabet  titubis  t'salmi  ;  breviter  audivimus  :  audiamus 
jam  ipsa  verba  alî'ectantis  et  tynipanizautis  ad  por- 
tant civitatis. 

3.  11  Benedicam  Ilominum  in  omni  tempore,seniper 
laus  ejus  in  ore  meo(Ps.xxxnî,2i.i)DicitChristus,dicat 
l't  Cliristianus  ;  quia  et  Christianus  in  corpore  Chris- 
ti est  :   et  propterea  Cbristus  honio,  ut  posset  esse 


DEUXIÈME  IHSCIOUIIS  SI' 

de  troupeaux;  quand  cette  prospérité  périssal)le 
?e  maintieut  sans  altération  et  sans  corruptinn  : 
quand  tout  ce  qui  nait  croit  selon  l'ordre  ualu- 
rel  ;  quand  la  mort  ne  vous  enlève  rien  préma- 
turément; quand  enlin  votre  maison  regorge  de 
bonheur  et  que  tous  les  biens  affluent  autour  de 
vous  ;  est-ce  alors  seulement  que  vous  bénirez 
le  Seigneur?  Non;  mais  en  tout  temps.  C'est 
donc  dans  cet  état  prospère  qu'il  faut  le  bénir, 
et  aussi  quand  ces  éléments  de  félicité  sont  trou- 
blés par  les  cii-constances  et  par  le  châtiment 
de  Dieu;  quand  ces  biens  nous  sont  ravis;  lors- 
qu'ils ne  naissent  plus  pour  nous,  ou  qu'à  peine 
nés  ils  disparaissent.  C'est,  en  effet,  ce  qui  ar- 
rive; et  de  là  viennent  ht  pauvreté,  l'indigence, 
le  travail,  la  douleur  et  l'épreuve.  Mais  vous  qui 
avez  chanté  :  «  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout 
temps,  et  sa  louange  sera  toujours  dans  ma 
bouche  ;  »  bénissez-le  quand  il  vous  donne  ces 
biens,  et  quand  il  vous  les  ôte  bénissez-le  en- 
core. Il  retire  ces  biens,  parce  qu'ils  viennent 
de  lui;  mais  il  ne  se  i-elire  jamais  lui-même  de 
celui  qui  le  bénit. 

4.  Mais  quel  est  celui  qui  bénit  le  Seigneur  en 
tout  temps, sinon  celui  qui  est  humble  de  cœur? 
En  effet,  Noire-Seigneur  nous  a  enseigné  l'hu- 
milité par  le  sacrement  de  son  corps  et 
de  son  sang,  parce  qu'eu  nous  prescrivant 
de  manger  son  corps  et  de  boire  son  sang,  il 
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nous  a  recommandé  .sa  propre  humilité  dans  un 
trait  de  la  folie  simulée  de  David  ,  trait 
(lue  rapporte  le  Livre  des  Rois  et  que  nous 
n'avons  qu'indiqué  aujourd'hui  :  «  Et  sa  salive 
coulait  sur  sa  barbe  (I  /(ois  xxi,  13).  »  Dans  la 
lecture  qui  vous  a  été  faite  de  l'Apôtre  saint 
Paul,  vous  avez  oui  parler  de  cette  salive,  alors 
qu'elle  coulait  sur  la  barbe.  Quelqu'un  dira 
peut-être  :  mais  de  quelle  salive  avons-nous  ouï 
parler?  Est-ce  que  vous  ne  venez  point  d'enten- 
dre ce  passage  de  l'Apôtre:  «  Les  Juifs  deman- 
dent des  miracles  et  les  Grecs  cherchent  la  sa- 
gesse? »  Or  ou  a  lu  ensuite  ces  paroles: 
«  Pour  nous,  nous  prêchons  le  Christ  crucifié, 
(alors  il  jouait  du  tambour,)  qui  est  un  scandale 
pour  les  Juifs  et  une  folie  pour  les  gentils,  mais 
qui  est  le  Christ,  force  de  Dieu  et  sagesse  de 
Dieu,  pour  ceux  même  d'entre  les  Juifs  et  les 
Grecs  qui  sont  appelés;  car  ce  qui  est  folie  en 
Dieu  est  au-dessus  de  la  sagesse  des  hommes, 
et  ce  qui  est  faiblesse  en  Dieu  est  au-dessus  de 
la  force  des  hommes  (I  Cor.  i,  22  et  suiv.).»  En 
effet,  la  salive  signifie  la  folie,  elle  signifie  la 
faiblesse.  Mais  si  ce  qui  est  folie  en  Dieu  est  au- 
dessus  de  la  sagesse  des  hommes,  et  si  ce  qui  est 
faiblesse  en  Dieu  est  au-dessus  de  la  force  des 
hommes,  que  cette  salive  ne  vous  choque  point 
en  elle-même  comme  salive,  mais  plutôt  remar- 
quez  qu'elle   coule   sur  la   barbe.  En  effet,  de 


(;hristiauus  .\ugi-lu'i  ,'/;,  qui  ail,  «  lifiicdicani  Donu- 
'lum.  »  Quando  «  benedicain  noraiiium?  »  Quando 
libi  bonel'acit?  quando  abuuùaiit  saxiularia  ?  quando 
nmitum  abuudat  IVumenti,  olei,  vitii,  auri,  arfjeuli, 
niancipim-uin,  pcronim,  siduscpie  ista  mortalis  iii- 
vuliierata  cl  iiicorrupta  iiursislit,  oa  qua'  iiascuiitur 
cri'scujit  omriio,  nibil  iinmatura  nioi-te  subtrahitur, 
félicitas  tota  aburidat  in  dorno,  circuiiilluunt  oiuiiia, 
lune  beiiedices  Doniinuni  ?  -Non  :  si/d  in  oinni  U'in- 
pori;.  Krgo  et  tunc,i-t  quniido  ista  sccundum  Icrnims 
et  si'cundum  lla^clla  Dninini  Dci  no-tri  turbantur, 
auferuiitur,  minus  iiascuntur,  jam  nata  dilabunlur. 
Fiunt  l'iiini  liaic,  l'I  inJe  sequitur  penuria,  cgestas, 
laboi',  dolor  et  lontalio.  Sed  tu  qui  cantasti,  «  Bene- 
dicani  Dominurn  in  ornni  tc-mporc,  semper  laus  cjus 
iti  on;  nifo,  »  el  quindo  isia  dat,  bonmli'^;  et  quando 
ista  tollit,  bcnedir;.  (Jnia  illo  dal,  illi;  lollit  :  sed  scip- 
snni  a  beneiliciuili;  si:  non  lollit. 

l.  Onis  est  aulf-ni  qui  b^ncilicil  noiiiiiiiinr  iiiuiiiii 


tempore,  nisi  humilis  corde?  Ipsam  enim  humilita- 
teni  docuit  Dominus  noster  in  corpore  et  sanguine 
suo:  quia  runi  commendat  corpus  et  sanguinem 
suuni,  hniuilitatcni  suani  commendat,  in  eo  qnod  in 
ipsa  hisloria  sci-iplum  est,  in  iJlo  (piasi  furore  l'aviiI, 
quod  pnclcnnisimus,  «  El  saliva;  deciurebant  super 
barbani  cjus  (I  iie</. xxi.i:!).»  Cuni  ligeielur  .\posto- 
lus,  audistis  ipsas  .sjlivas,  sed  decuiTcntes  super 
barlwni.  Dicit  aliquis,  Quas  salivas  andivinnis?  i\on- 
ne  inodo  it-clus  (;st  A|)ostolus,  cuni  dicerel,  «  Jndfpi 
signa  iietunt,  cl  Gra'ci  snpiontiam  quaTunl?»  Alndo 
Icclnin  est  :«  Nosauleni  pi'a>dicnmiis,  inquit.Chnslum 
ci'ucili.xuin,» 'lune  enim  tynq)aniz;d)ii)ii.bid£cisqtiidcm 
scandalum,  Genliinis  autein  sfiiltiliain  ;  ip-is  vero 
voc.alis  .Inda'is  et  CroBcis,  Christum  Dei  Viitiitem 
et  I)ei  Sapientiam:  quia  quod  slidluni  est  nei,sapien- 
tius  est  bominibus;  et  quod  inlirmnni  est  ilei,  for- 
lin^  est  cpiarn  lioininos  (j  Cor.  i,  22).  »  S.divîc  enim 
signilieantstultiliain,salivn>  sifruilicTiiil  iiilirniil,il.-rM. 


''4)  Aliqnot  MSS.  ttnQpluM,  nni   jnm  liirnl.  Alii    iionmiMl,  finrfphix.    Et  qutit  nil, 
TOM.    .\ll. 
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même  que  là  salivr»  indiiiue  ki faiblesse, hiliaibtr 
iurliijue  la  force.LcCliiist  a  donc  couvci'l  su  force 
d'au  corps  de  faiblesse:  el  tandis  que  cette  fai- 
blesse extérieure  apparaissait  comme  la  salive, 
au  dedans  était  cachée  la  force  divine,  comme  la 
barbe  que  couvre  la  salive.  C'est  ainsi  que  l'hu- 
milité nous  est  recommandée.  Soyez  humble, 
si  vous  voulez  bénir  Dieu  en  tout  temps,  et  avoir 
toujours  sa  louanye  dans  la  bouche.  Car  Job 
n'a  pas  seulement  béni  le  Seigneur  dans  le 
temps  où  il  possédait  en  abondance  tous  les  biens 
qui,  selon  l'Ecriture,  le  rendaient  riche  et  heu- 
reux: troupeaux,  serviteurs,  maisons,  enfants 
et  bicn^  de  toute  nature.  Tout  lui  fut  ravi  en 
même  temps  et  il  accomplit  ce  qui  est  écrit  dans 
le  psaume,  eu  disant  :  «  Le  Seigneur  me  l'a 
donné,  le  Seigneur  me  l'a  olé,  il  a  été  fait 
comme  il  a  plu  au  Seigneur;-  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni  (>/yi.  1,21).» Voilà  un  exemple 
de  l'homme  qui  bénit  Dieu  en  tout  temps. 

5i  Pourquoi  donc  l'homme  bénit-il  le  Seigneur 
en  tout  temps  ?  Parce  qu'il  est  humble.  Qu'est- 
ce  que  d'être  humble?  C'est  de  ne  pas  vouloir 
être  loué  en  soi-même.  Celui  qui  veut  être 
loué  en  lui-même  est  un  orgueilleux.  Vou- 
lez-vous n'être  point  un  orgueilleux?  Afin 
de  pouvoir  être  humble,  dites  avec  le  Prophète  : 
«  Mon  àme  mettra  sa  gloire  dans  le  Seigneur;  que 


LES  PSAUMES. 

C3UX  qui  sont  dociles  et  douxm'écôutent  etse  ré- 
jouisscut(P.y.x\xiii,;i).»Ceux  donc  qui  ne  veulent 
pas  mettre  leur  gloire  dans  le  Seigneur  ne  sont 
pas  dociles  et  doux  ;  mais  ils  sont  farouches, 
àpres,altiers,  orgueilleux.  Le  Seigneur  veut  que 
sa  monture  soit  docile  ;  soyez  la  monture  du  Sei- 
gneur, c'est-à-dire  soyez   docile,  et  doux.  Il  est 
assis  sur  vous  et  vous  conduit;  ne  craignez  pas 
de  vous  heurter,  ni  de  marcher  au  précipice. 
Vous  êtes  faible,  mais  i-appelez-vous  qui  vous 
dirige.  Vous  êtes  un  ànon,  mais  vous  portez  le 
Christ.  En  effet,   il    vint  à  la  ville,  monté  sur 
un  ânoii,  el  cet  animal  était  doux  et  docile. 
Est-ce  que  c'est  à  l'animal  que  s'adressaient  les 
louanges  des  Juifs?  Est-ce  que  c'est  à  l'animal 
que  la  foule  disait  :   «  Hosanna!   fils  de  David! 
béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur 
{Matth.  \\i ,  2)  !  «  L'ànon   portait    Notre-Sei- 
gneur  ;  et  celui  que  portait  l'ànon  était  glorifié 
par  la  foule  qui  le  précédait  et  par  la  foule  qui 
le  suivait.  Et  peut-être  l'ànon  disait-il  :  «  Mon 
àme  mettra  sa  gloire  dans  le  Seigneur;  que  ceux 
qui  sont  dociles  et  doux  m'écoutent  et  se  réjouis- 
sent. «Jamais, mes  frères,  l'ànon  n'a  dit  cela  ;  mais 
que  le  peuple  imitateur  de  la  docilité  de  l'ànon 
le  dise,  s'il  veut  porter  son  Seigneur.  Peut-être 
le  peuple  sera-t-il  irrité  de  ce  que  je  le  compare 
à  l'ànon  sur  leijuel  était  assis  le  Seigneur  ;  et 


1 


Sed  si  quod  stultum  est  Dei,  sapientius  est  huniiui- 
lius,  et  quod  intirnuiiu  est  Dei,  fortius  est  quam 
liomiaes:  non  tamquam  salivte  otfendant,  sud  adten- 
de,  quia  super  barbaui  dccuiTunt.  (Juomodo  eniin 
salivis  inlirinitas,  sic  borba  virtus  ostemlitur.  Tesit 
ergo  virlntem  suaiu  corpore  iulirmitatis  suoi:  et 
(piùd  foriusecus  inÛrmabatur,  taatquaiii  in  saliva 
apparebat  ;  iutus  auleni  diviiia  virtus  tainquaiu  bar- 
ba tegebalur.  Ergo  humilitas  nobis  commendatur. 
Eslo  liuiuilis,  si  vis  benedieei'e  Doniiuum  lu  ouini 
temporel  et  semper  laus  ejus  sit  in  orc  tuo.  (Juia 
Job  non  tantum  benedixit  Dominuni,  qnando  almn- 
dab.int  illi  omtiia.quibus  euni  leghuus  divitem  fuisse 
et  febcem,  et  (lecore.ct  servis,  et  domo,  feUcem  tiliis, 
et  omnibus  rébus.  Ablata  sunt  omnia  uno  tenipoi-e, 
et  implevit  quoj  in  hoc  Psahuo  scriplum  est,  dicens, 
«Dominas  dédit,  Domiuus  abstubt;  sieut  Domino 
placuit,itafactumest:  sit  nomen  f)omini  beiiodictum 
[Job  I,  21;.  »  Ecce  babes  exemplum  beuedicentis  Do- 
miuuiu  in  omni  tempore. 

o.  Quareautem  beuedicit  Dominuui  homo  iu  om- 
ni tempore?  Uuia  humilia  est.  Quid  est  esse  humi- 
lem  ?  Noile    in    se  laudari.    Qui    in  se  vult  laudari, 


superbus  est.  Qui  superbus  non  est,  bumilis  est. Non 
vis  ergo  esse  superbus  ?  Ut  possis  esse  humilis,  die 
cpiod  dictum  est,  «  In  Domino  laudabilur  anima 
mea;  audiant  inansueti,  et  ketentur  (Ps.  x.x.xr.i,  3).» 
Ergo  qui  non  in  Domino  volunt  laudari,  non  sunt 
mansueti;  sed  truces,asperi,  elati,  superbi.  Jumenla 
mansueta  vult  liabere  Dominus  :  esto  jumentum 
Domini,  id  est,  esto  mansuetus.  Sedet  ille  super  te, 
ipse  régit  te  :  noli  timere  ne  oiiendas,  et  easin  prœ- 
ceps.  Intirraitas  quidem  tua  est,  sed  adtende  quitibi 
piœsideat.  Pullus  asini  es  ,  sed  Christum  portas. 
.\am  et  ipse  iu  pullo  asini  venit  ad  civitatem,  et 
fuit  illud  jumentum  mansuetum  (Matth.  xxi,  2). 
Numquid  laudabatur  jumentum  illud  ?  .\um([uid 
jumeuto  dicebatur,  «  Hosanna,  lili  David,  benedictus 
qui  venit  in  nomine  Domini  [Ibid.fl  »  Asellus  porta- 
bat  :  sed  ille  qui  portabatur,  a  pra-eedentibus  et 
consequeutibns  laudabatur.  Et  dicebat  forte  jumen- 
tum, «  In  Domino  laudabitur  anima  mea  :  audiant 
mansueti,  et  Iwtentur.  »  NHraquam  illud  dixit  lUe 
asinus,  Fratres  :  seJ  dicat  illud  populus  qui  iniitatur 
jumentum  illud,  si  vult  portare  Dominum  suum. 
Irascitur  forte  populus,    quia    comparatm'    asello  in 
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(les   hommes   ailiers    et    ol^ucilleux    me    di-  grandeurs  du  Seijj,ii('iu?  Mes  frères,  quiconque 

roiil   :    Voilà   qu'il   fuit,  de  nous  des   unes.  Eli  luit  pai-lie  du  corps  du  Christ  doit  apporter  ses 

bien  I  que  ceux  qui  parleul  ainsi  deviennent  les  soins  à  ce  que  tous  publient  avec  lui  les  gran- 

àues  du  Seigneur,  pour  li'etre  pas  le  Cheval  et  deurs  du   Seigneur.  En   elfet,  quiconque  agit 

le   uiuk'l,   t|ui  n'ont  pas  d'intelligence.   Vous  ainsi  aime  le  Seigneur.  Et  comment  l'aime-l-il? 

connaissez,  en    eUet,   le  psaume  où  il  est  dit:  H  l'aime,  eil  ne  portant  pas  envie  à  ceux   qui 

«  Gardez-vous  d'idre  comme  le  cheval  et  le  mulet  l'aiment  en  morne  temps  que  lui.  Celui  qui  aime 

qui  n'ont  pas  d'intelligence  {Ps.  .\x,\i,  '.»).  »  Car  selon   la  chair   aime  nécessairement  avec  une 

le  cheval  et  le  mulet  relèvent   quelquefois   la  jalousie  mortelle  :  si,  par  exemple,  il  estime  à 

tète  et,dansleur  fierté, ils  secouent  leur  cavalier  haut  prix  le  plaisir  d'avoir  vu  sans  aucun  voile 

à  bas  de  leurs  épaules.  On  les  dompte  par  le  celle  qu'il  aime  d'un  amour  empoisonné,  est-ce 

frein,  par  le  mors,  par  les  coups,  jusqu'à  ce  qu'il  veut  qu'un  autre  aussi  la  voie  dans  cet 

qu'ils  aient  appris  à  se  soumettre  et  à  porter  état  ?  Loin  de  là  :   il  ne  peut  manquer  d'être 

leur  maître.  Quant  à  vous,  au  contraire,  n'atten-  blessé  d'une  jalousie  furieuse,  si  un   autre  la 

dez   pas,  pour  être  docile  et   doux,  que   votre  voit  également.    C'est  aiuoi  d'ailleurs,  que  la 

bouche  soit  meurtrie  par  le  mors, et  portez  votre  chasteté  se  conserve,  si  celui  à  qui  il  est  permis 

Seigneur;gardez-vousde  vouloir  être  gloritié  en  devoir  une  femme    la  voit  seul,  à  l'exclusion 

vous-même,  mais  demandez  que  celui  qui  est  assis  de  tout  autre  homme,  ou  même  s'abstient  de  la 

sur  vous  soit  glorihé,  et  dites  :  «  Mon  àme  met-  voir.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  sagesse  de  Dieu, 

tra  sa  gloire  dans  le  Seigneur:  que  ceux  qui  sont  Nous  la  verrons  face  à  face;   nous  la  verrons 

dociles  et  doux  m'entendent  et  se  réjouissent(/'5.  tous,  et  nul  n'en  concevra  de  jalousie  contre  les 

.K.xxiii,  3).  ))  Car  lorsque  ceux  qui  entendent  ces  autres. Elle  se  montre  à  tous,  entière  pour  lous, 

paroles  ne  sont  point  dociles  et  doux,  loin  de  et  chaste  pour  tous. Tous  se  transforment  en  elle, 

s'en  réjouir, ils  s'en  irritent, et  ils  disent  que  nous  et  elle  ne  .se  transforme  pas  en  eux.  Elle  est  la 

faisons  d'eux  des  ânes.  Que  ceux,  au  contraire,  vérité,  elle  est  Dieu.  Avcz-vous  jamais  entendu 

qui  sont  dociles  et  doux   ne  dédaignent  pas  de  dire,  mes  frères,  que  Dieu   put   chatiger?  Elle 

les  entendre  et  d'être  ce  qu'ils  entendent.  est  pour  tous  la  vérité  par  excellence,  elle  est  le 

6.  Le  Prophète  continue  ainsi  :  «  Publiez  avec  Verbe  de  Dieu,  elle  est  la  Sagesse  de  Dieu  qui  a 

moi  les  grandeurs  duSeigneur(Ibid. 4). ))Quel  est  fait   toutes  choses;   et  elle   possède   ceux   qui 

celui  qui  nous  exhorte  à  publier  avec  lui  les  l'aiment. Mais  que  dit  celui  qui  l'aime?» Puldiez 


ijau  scdit  Dominus:  et  dicout  nnbi  aliqui  supcrbi 
et  elati,  Eccc  asiaos  nos  lêcit.  Sit  asinus  Duiiiiui 
quisquis  hoc  dicit  :  ne  sit  cquus  et  iiiuliis,  quilnis 
iiuu  est  iiitelleclus.  X'ostis  eniui  Psalmum  ubi  dici- 
tur,  a  .Nulite  esse  sicut  e(iuus  et  ujulus,  (pdbus  uoa 
esLiiltellei:tus  (l's.  xxxi,  0).  n  Eipuis  eiiiin  el  iiiulus 
eriginit  cervicem  aliquaiidu,  et  sua  ferucitate  excu- 
tiuiil  a  se  scssorein.  Doiiiaiitur  ireiiis,  camo,  vei'be- 
rilius,  itrinec  discant  subesse,  cl  poitare  doiiiinuai 
suuiu.Tu  aulem  auloquani  Irerio  luadaiiliu'  ma  tua, 
csli)  Miausiiiitus,  et  porta  Odiiumumi  tiiuiu  :  uuli  iii 
le  velle  laudari,  sed  laudclui'  illi;  qui  super  te  sedet, 
et  dices,  «  lu  Doininu  laudalntur  anima  niea,  au- 
diaiit  iiiausueti,  et  Itetentm-  [l's.  xxxiii,  Uj.  »  Nani 
((uaudo  auiJiuid  non  luansucti,  non  la'taulur,  scd 
irascuiilur  :  el  qi.-i  suiit  qui  dicunt  quod  asiiios  eus 
feoi-rimus.  (Jui  autein  luansueti  suut  ,  dignenlur 
auflire  el  esse  quod  audiunt. 

(i.  Sequitur,  «  .Maguiliîute  Duiuinuui  iiieiniin  ilbid. 
4,.  (Juis  est  iste.qui  e.ibortului'.iit  iua(i;niliceiiuis  einu 


illo  Dominum  ?  Quisquis  est,  lù'alres,  iu  eurpore 
Chriiti,  ad  lioc  débet  dare  operain,  ut  maguiticetur 
cuui  illu  Duniinus.  Amat  enini  Dominum  quisquis 
est  isle.  lit  ([Udiuddo  illumamat?  IJl  nuii  invideal 
coaniatori  sun.  (juisipns  enim  amat  carnalilei',  ue- 
eesse  est  ut  cum  icelo  peslileru  amet  ;  si  forte  pro 
magiiu  nudam  vident  potuerit,  (piam  ]ieslit'ero 
amoro  desideravil,  imuiqaid  voit  ul  videat  iilam  et 
alius  1  .Neces^e  est  ul  zelo  >-t  livure  saucietur,  si  el 
abus  eam  vlderil.  lit  sic  servaluf  caslilas,  si  aut  illc 
videal  eui  liw^t,  et  alius  nua  videat,  aut  nec  ijjse. 
Niiu  sic  est  Sajiientia  Mei  :  videbimus  illam  facie 
ad  faeiein,  et  (iiiiiuis  vidi'l))iiius,  el  nemo  ibi  zidabil. 
Omnibus  se  exliilmt,  el  intégra  est  et  casla  est  uiii- 
inbus.  Illi  mulaiiUir  iu  eam,  ul  i|i.sa  in  eos  non  mu- 
talni-.  Ipsa  est  Veritas,  ipsa  est  Deus.  .NuuKpiid  ali- 
(piaudo  audistis  Tratru»,  (piud  ]i(itueril  cummutan 
Deus  uosler  ?  Supcrcminens  omnibus  verilas  est, 
Verbum  Dei  est,  S.qiielilia  Dei  est,  ]ie)'  quem  l'actu 
suut    ouuiia  :    luibet    umatores   suoi.  Sed  quid  dici 
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iivecmoi  le^^  grandeurs tluSeigueur.)i.le  neveux 


pas  être  seul  â  les  publier  ;  je  ne  veux  pas  élre 
seul  à  l'aimer;  je  ne  veux  pas  être  seul  à  l'em- 
brasser. Non,  car  au  moment  où  je  l'embrasse, 
il  ne  faut  pas  croire  qu'un  autre  ne  trouve  plus 
(le  )ilacc  pour  l'omlirasser  aussi.  La  sagesse  de 
Dieu  est  tellement  élond.ip,  que  toutes  les  âmes 
à  la  fois  l'embrassent  et  en  jouissent.  Et  que 
dirai-je,mes  frères?  Que  ceux-là  rougissent  qui 
aiment  Dieu  de  telle  manière  qu'ils  soient  ja- 
loux des  autres.  Des  hommes  perdus  de  mœurs 
aiment  un  cocher  de  cirque,  et  quiconque  aime 
tel  cocher  ou  tel  chasseur  de  cirque  veut  que 
tout  le  peuple  l'aime  avec  lui;  il  exhorte  chacun 
et  il  dit  :  Aimez  avec  moi  tel  pantomime,  aimez 
avec  moi  telle  ou  telle  turpitude.il  crie  au  milieu 
du  peuple  pour  l'amener  à  partager  son  amour 
jiour  des  choses  honteuses  ;  et  le  chrétien  ne 
crierait  pas  dans  l'Eglise  pour  attirer  les  autres 
à  aimer  avec  lui  la  vérité  de  Dieu?  Mes  frères, 
échautfcz  donc  en  vous  cet  amour, et  criez  tous  à 
<hacun  d'entre  vous  :  «  Publiez  avec  moi  les  gran- 
deurs du  Seigneur. uVoilà  l'amour  qui  doit  vous 
embraser.  Dans  quel  but  vous  ai-je  énoncé  et 
expliqué  ces  vérités?  Le  voici:  si  vous  aimez 
Dieu,  entraînez  à  l'aimer  ceux  qui  vous  sont 
attachés  par  quelque  lien,  et  tous  ceux  qui 
habitent  dans  votre  maison;  si  vous  aimez  le 
corps  du  Christ,  c'est-à-dire  l'unité  de  l'Eglise, 


entrainez-les  à  jouir  du  Seigneur  et  dites:  «  Pu- 
bliez avec  moi  les  grandeurs  du  Seigneur,  i/ 

7.  Célébrons  tous  ensemble  la  gloire  de 
son  nom  (Ibid.).  «  Que  veut  dire  :  célébrons 
tous  ensemble  la  gloire  de  son  nom  ?  Cela  veut 
dire  :  d'un  commun  accord.  Il  y  a,  en  effet, 
beaucoup  de  manuscrits  qui  portent:  Publiez 
avec  moi  les  grandeurs  du  Seigneur,  célébrons 
unanimement  la  gloire  de  son  nom.  Mais  que 
l'on  dise  :  tous  ensemble,  ou  d'un  commun 
accord ,  on  dit  une  seule  et  même  chose.  En- 
traînez donc  ceux  que  vous  pourrez  par  vos 
exhortations, par  votre  support,  par  vos  prières, 
par  la  discussion  de  la  vérité,par  vos  explications, 
et  toujours  avec  mansuétude  et  avec  douceur  ; 
entrninez-les  à  la  charité  de  Dieu,  afin  que,  s'ils 
glorifient  le  Seigneur,  ils  le  glorifient  d'un 
commun  accord.  Le  parti  de  Donatus  lui-même 
croit  publier  les  grandeurs  du  Seigneur.  En 
quoi  donc  le  gêne  le  reste  de  la  terre  ?  Disons- 
leur  aussi,  mes  frères  :  <(  Publiez  avec  moi  les 
grandeurs  du  Seigneur,  et  célébrons  tous  en- 
semble la  gloire  de  son  nom.»  Pourquoi  voulez- 
vous  ne  publier  qu'à  part  vous  les  grandeurs 
du  Seigneur?  Dieu  est  un,  pourquoi  voulez-vous 
qu'il  y  ait  deux  peuples  de  Dieu?  Pourquoi 
voulez-vous  diviser  et  disjjerser  le  corps  du 
Chi'ist?  Vous  le  savez,au  moment  où  il  jouait  du 
tambour,  il  était  suspendu  sur  la  croix,  et  ainsi 


■niiutuv  ipsius  ?  «  Maguilicate  Doniiniun  mecuni.  » 
.\olo  solus  uiaçniticare  Uominuui,  uulu  solus  amare, 
nolo  solus  amplecti.  }<oii  «uiiu  si  ego  aniiilexus 
fuero,  non  Label  alius  ubi  nianus  ponat.  Latiludu 
tanta  est  in  ipsa  Sapienlia.ut  onmes'aniuiie  amplec- 
tanlur  et  perfruautur.  Kt  quid  dicaiii,  Fratres  ? 
Erubesoaut  qui  sic  amaut  Deuni,ut  invideaut  aliis? 
.Vuriffam  porditi  boniines  auiaul,  et  quisquis  ama- 
verit  aurigam  aut  venatorem,  vult  ut  totus  populus 
cum  ilii)  amet  :  et  hortatur,  et  dicit,  Aiuate  merum 
illum  iiaulumimum,  aiuate  illam  niecum  et  illani 
lurpiUuliueni.  Clamât  ilie  in  populo,  ut  amctur 
cum  illo  Un-pitudo  :  et  Clii-istianus  non  clauiat  in 
Ecclpsia,  ut  ametur  cum  illo  veritas  Pei  ?  Exritate 
ergo  in  vobis  amuivui  Fi-atrcs,  et  clamatc  uuitui- 
i(Uft  vestrorinn,  et  ilicùte,"  Maguificate  Dominum 
mecuin  '.Ihkl.).n  Sit  in  vobis  istc  fervor.  Quare  vobis 
recitaniur  ista,  et  exponuntui"  ?  Si  amatis  Deum, 
rapite  omués  ad  amorem   Dei  qui   vobis  junguntur. 


et  oniues  qui  sunt  in  doiiio  vestra  :  si  aniatur  a  vo- 
bis corpus  Christi,  id  est,  unitas  Ecclesia-,  rapite  eos 
ad  fruenduui,  et  dicite,  «  Magniticate  Oomiuum  me- 
cum.  M 

7.  «  Et  exaltemus  nomen  ejus  in  idipsum  {Ibid. 
i).  »  Quid  est  exaltemus  nomen  ejus  iu  idipsum? 
Hoc  est,  in  uuum.  Xam  multi  codiçes  sic  habent, 
«  Magniticate  Dominum  mecuw,  et  exaltemus  nomen 
ejus  in  utniin.  »  Sive  «  in  idipsum  »  dicatuc,  sive 
Cl  iu  unam  :  »  hoc  iiiera  diciliu'.  Ei'go  rapite  quos 
potestis,  h'irtandii,  ui)  poi-tando,rogando,ilisputaudo, 
ratiimera  reddendo,  cum  maiisuetudiae,  cum  leni- 
tate:  rapite  ad  amorem  ;  ut  si  magiiiticantOominum, 
in  unum  niagnilicent.  lit  pars  Douati  videtur  sibi 
niagniticai'(!  Dominum:  quid  eos  oli'endit  orbisterra- 
rum  ?  Dicamus  illis,  Eratrcs,  a  Magniticate  Domin\im 
mecuni,  et  exaltemus  nomen  ejus  in  unum  (Ibid.).r> 
Quaie  in  piœcisioue  vultis  niagniticare  Dominum  ? 
Ille  uuus  est,  quare  duos  populos  vultis  facere  Dec  ? 


^'n)  Mit-,    quidam   ouiittunl,   porlaitUu.    Noiiuulli    oju->   Iol-o    liabent,  opmaiido. 


» 
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suspendu  sur  la  croix,  il  rendit  l'esprit:  et  ceux 
qui  l'iivaienl  suspendu  sur  la  croix, étant  venus, 
virent  qu'il  avait  rendu  l'àme  {Jean,  xi.\,;iO),  et 
ils  ne  lui  rompirent  pas  les  jambes  ;  tandis 
qu'ils  les  rompirent  aux  larrons  crucifiés  avec 
lui  qui  étaient  encore  vivants,  afin  d'accélérer 
leui'  mort  par  cette  douleur  nouvelle,  et  de  les 
aflfrancliir  des  tortures  du  supplice ,  comme 
c'était  la  coutume  de  le  faire  à  l'égard  des  cru- 
cifiés. Les  persécuteurs  du  Christ  vinrent  donc, 
et  trouvèrent  que  le  Seigneur  avait  paisiblement 
rendu  l'esprit,  conformément  à  ce  qu'il  avait 
dit  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  quitter  la  vie  {Jean,  x, 
18).»  Or,  pour  qui  a-t-il  quitté  la  vie?  Pour  tout 
son  peuple,  pour  .son  corps  tout  entier.  Les 
bourreaux  vinrent  donc  et  ils  ne  rompirent  pas 
les  jambes  du  Christ  ;  voici  venir  Donatus  et  il 
a  rompu  en  deux  l'Eglise  du  Christ.  Le  corps 
du  Christ  est  resté  entier  sur  la  croix  entre  les 
mains  des  bourreaux,  et  le  corps  de  l'Eglise 
ne  reste  pas  entier  entre  les  mains  des  chrétiens. 
Crions  donc,  mes  frères  ,  en  gémissant  de 
toutes  nos  forces  et  disons  :  «  Publiez  avec 
moi  les  grandeurs  du  Seigneur,  et  célébrons 
tous  ensemble  la  gloire  de  son  nom.»  C'est,  en 
effet,  ce  que  leur  crie  l'Eglise;  c'est  la  prière 
qu'elle  fait  avec  des  cris  à  ceux  qui  se  sont 
retranchés  d'elle.  Et  pourquoi  se  .sont-ils  ainsi 
retranchés    d'elle?  Par  orgueil.  Or,   le  Christ 


SLH  LE  PS.\L'ME  XXXIll.  85 

nous  enseigne  l'humilité,  lorsqu'il  nous  ordonne 
de  manger  son  corps  et  do  boire  son  sang  ;  et 
nous  avons  dit  à  Votre  Sainteté  que  c'est  là  ce 
qui  est  exprimé  et  enseigné  par  le  texte  de  ce 
psaume  qui,  en  même  temps  qu'il  recommande 
le  corps  et  le  sang  du  Christ,  nous  i-ecommande 
l'humilité  à  laquelle  le  Christ  a  daigné  se  ré- 
duire j)Our  notre  salul. 

8.  «  J'ai  cherché  ardemment  le  Seigneur  et  il 
m'aexaucé(Ps.xx.\iii,.3).nOii  le  Seigneur  exauce- 
t-il?  Intérieurement.  Où  fait-il  ses  dons?  Inté- 
rieurement. C'est  là  que  vous  priez;  c'est  là 
que  vous  êtes  exaucé  ;  c'est  là  que  le  bonheur 
vous  est  accordé.  Vou?  avez  prié,  vous  êtes 
exaucé,  le  bonheur  vous  est  accordé,  et  celui 
qui  est  auprès  de  vous  l'ignore;  tout  a  été  fait 
en  secret,  comme  le  dit  Notre-Seigneur  dans 
TEvangile:  «  Entrez  dans  votre  chambre,  fer- 
mez votre  porte,  et  priez  en  secret,  et  votre  Père 
qui  voit  dans  le  secret,  vous  récompensera 
(Matlh.  VI,  6).  »  Entrer  dans  votre  chambre  , 
c'est  entrer  dans  votre  cœur.  Heureux  ceux  qui 
se  réjouissent,  lorsqu'ils  entrent  dans  leur  cœur, 
et  n'y  trouvent  rien  de  mauvais. Que  Votre  Sain- 
teté soit  attentive  à  ce  que  je  vais  dire:  Ceux 
qui  ont  une  méchante  femme  n'aiment  pas  à 
rentrer  chez  eux,  tandis  que  c'est  pour  eux  une 
joie  de  sortir  pour  leurs  affaires:  l'heure  arrive- 
l-oUc  de  rentrer  au   logis,  ils  sont  tout  tristes. 


CJuare  vultis  dissipare  corpus  ChrLsti"?  Certe  enini 
ipse  pendebat  in  crure,  quando  tympanizabat  :  et 
cum  penderet  in  cruce,  emisit  spiritum  ;  et  vene- 
ruut  illi  qui  eum  suspend^raiit,  et  inveiierunt  eum 
ernisisse  spii-itiim,  et  non  illi  fn-gerunt  crura:  latro- 
nibus  auteiii  adliuc  lu  cruce  viveiitibus  IVeseruriL 
(Johan.  .XIX,  :)0j,  ut  per  ipsum  duloreiii  coinpeiidio 
niortis  ah  illo  cruciatu  liberarentur,  quoniudo  sole- 
b-it  crucilixis  lieri.  Ergo  venit  peisecutor,  invcnit 
Dominum  quiète  flepo'iuisse  spiritum  ;  quia  ipse 
dixit,  «  l*i)testatein  habeo  pDnernli  animarn  ineani 
(JoImu.  \.  18,1.  »  l'ro  quihus  posuit  animam  suarn  ? 
Pio  uiiiversa  jilelie  sua.  [iro  loin  cori>oie  suo.  Veiill 
ergo  persecutoi-,  et  non  fregit  crura  Christi  :  veiiil 
Doualus  et  disrupit  Ecclesiam  Christi.  iiitegrum 
corpus  Christi  in  cruce  inler  manus  peisecutordni 
est,  et  iiiter  manus  Cbristi.inorum  non  est  inlegrum 
coi-pu<  tcclesia'.  Claniemus  ergo,  Fratres,  cum  ççc- 
iiiitu  ipianturn  possunius.dicentes,  «  .MaRniiicate  Do- 
minum niecum,  et  exaltemus  nomen  ejus  in  iiiiiiiii 


(llnri.).-»  Ecclesia  enim  ilbs  clamât:  vox  c^t  Ecclesise 
damans  illis  qui  se  (a)  i)ra'cideiunl.  l'nde  enim  dis- 
rupti  sunt?  Per  superbiam.Docet  autem  Christus  hu- 
milila1ein,cumconimendiitcorpuset  sansuiiiemsuum 
(piod  dixinnis  Sanctitati  Vi'stric  in  hoc  l'salmi  textu 
a;,'!  etcelebraci,  ubi  commendatur  corpus  et  sanguis 
Chri'-ti,  ubi  eonnnendatui'  huinilllas  C.liiisti,  quam 
pro  nobissuscipei-e  dignatus  est. 

S.  «  Inqnisivi  Dominum,  etexaudivit  me  [Ibid.H).» 
i:bi  exaudivit  Dominas  ?  Iiilus.  l'Iii  dnt  ?  Intus.  Ibi 
(iras,  il)i  exaudiris,  ibi  beatilicaris.  Ora.sti,  exauditus 
es,  beatilicalus  es  ;  et  non  scit  qui  juila  testât: 
Kcstum  est  totum  in  occulto,  sicut  Doininus  in 
livanfielio  (licit,  «  Intra  in  cubiculum  Inum,  claude 
ostiuni  tuinii,  et  ora  in  occulto,  et  I^atei'  tuus  qui 
videt  iii  occulto,  i-eddct  tibi  [Mutth.  vi,!)).»  Cum  ergo 
intras  cubiculum  luum,  iiitras  cor  tuum.  Heati  qui 
fi-.iudcnt  quando  intrant  ad  corsuum,  et  nihil  niali 
ibi  inveniuiit.  Adtendat  Sauctitas  Vcsira  :  Quomodii 
iiohnit  iiitcare  doiijos  suas,  qui  liabeiit  mains  uxores 


(a)  Sic  in  MSS,  At  in  editis.  iirœrifiitarerunf. 


m 


En  pffpt,  ils  n'y  rentrent  qne  pour  \  trouver 
(les  ennuis,  des  murmures,  des  amertumes, 
des  bouleversements;  parce  qu'une  maison  où 
la  paix  ne  rèiine  pas  entre  mari  et  femme  no 
saurait  être  hien  ordonnée,  et  mieux  vaut  pour 
l'homme  de  s'aller  jiromener  au  dehors.  Si  donc 
ceux-là  sont  malheureux  qui  craignent,  en  ren- 
trant chez  eux,  d'en  être  chassés  par  les  mau- 
vais traitements  des  leui's,  combien  plus  mal- 
heureux encore  ceux  qui  n'osent  rentrer  dans 
leur  conscience ,  de  peur  d'en  être  chassés 
par  les  remords  de  leurs  péchés  !  Purifiez  donc 
votre  cœur,  afin  d'y  pouvoir  rentrer  avec  plaisir; 
car  «  heureux  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  parce 
qu'ils  verront  Dieu  [Mntt/i.  v,  8).  »  Otez  donc 
de  votre  cœur  les  immondices  de  la  convoitise, 
6tez-en  les  souillui'es  de  l'avarice,  ôtez-en 
l'ignominie  des  superstitions,  ôtez-en  les  sacii- 
léges  et  les  mauvaises  pensées, ôtez-en  les  haines, 
je  ne  dis  pas  seulement  contre  vos  amis,  mais 
encore  contre  vos  ennemis  ;  ôtez-en  toutes  ces  or- 
dures: puis  entrez  dans  votre  cœur  et  vous  vous 
y  plairez.  Lorsque  vous  aurez  commencé  à  vous 
y  plaire,  la  pureté  même  de  votre  cœur  vous 
sera  délicieuse  et  vous  engagera  à  prier.  C'e=t 
ainsi  que  si  vous  venez  en  quelque  endroit  on 
vous  trouviez  le  silence,  où  vous  trouviez  le 
calme,  où  tout  vous  semble  propre  :  Prions  ici, 
dites-vous  ;  parce  que  vous  êtes  charmé  de  l'or- 
dre qui  règne  en  ce  lieu,  et  parce  vous  croyez 
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fue   Dieu   vous  y  exaucera.  Si  donc  la  pureté 


visible  d'un  endroit  vous  charme,  pourquoi 
l'impureté  de  votre  cœur  ne  vous  choque-t-elle 
jiasV  Entrez,  purifiez  tout,  levez  les  yeux  vers 
Dieu,  et  aussitôt  il  vous  exaucera.  Criez  vers 
lui  et  dites  ;<(  J'ai  cherché  ardemment  leSeigneur 
et  il  m'a  exaucé  :  et  il  m'a  di'livié  de  toutes  mes 
afflictions  (Ps.\\\u\,5).n  Pourquoi?  parce  que, 
même  après  que  Dieu  vous  a  éclairé,  après  que 
vousavezcommencéàavoir  unebonneconscience, 
il  vous  reste  encore  certainstroublcsà.subir;parce 
qu'il  vous  reste  toujours  quelques  faiblesses; 
jusqu'à  ce  que  la  mort  soit  absorbée  par  lavictoire 
et  que  votre  cœur  mortel  revête  l'immortalité 
(I  Cor.  XV,  54).  Il  est  nécessaire  que  vous  soyez 
châtié  en  ce  monde;  il  est  nécessaire  que  vous 
ayez  à  soulfrir  des  tentations  et  des  suggestions 
mauvaises  :  mais  Dieu  purifiera  tout  en  vous,  et 
il  vous  délivrera  de  toute  affliction  ;  sachez  le 
chercher. 

0.  «  .Uai  cherché  ardemment  le  Seigneur  et  il 
m'a  exaucé  (i?s.xxxui,3).))Ceuxdonçqui  ne  sont 
pas  exaucés  ne  cherchent  pas  le  Seigneur.  Que 
Votre  Sainteté  m'écoute  avec  recueillement.  Le 
Prophète  n'a  pas  dit  :  J'ai  demandé  de  l'or  au  Sei- 
gneur et  il  m'a  exaucé;  j'ai  demandé  auSeigneur 
d'arriver  à  la  vieillesse  et  il  m'a  exaucé  ;  j'ai  d'a- 
mande au  Seigneur  telle  ou  telle  chose  et  il  m'a 
exaucé.  Demander  quelque  chose  au  Seigneur, 
ce  n'est  point  chercher  le  Seigneur.  Il  dit  :  J'ai 


([uornodo  fxruiit  ad  forum,  et  gaudeiit  ;  co.^iiit  liora 
esse,  qua  iutiont  in  domum  suam,  coutristaiitur  : 
iiilraturi  sunt  eiiim  ad  ta'dia,  ad  murmura,  ad  ama- 
ritudines,  ad  eversiones,  quia  non  est  domus  com- 
posita,  ubi  inter  virum  et  uxoreni  pax  nulla  est,  et 
melius  illi  est  foris  circumire.  .Si  ergo  miseri  sunt, 
qui  cum  redeunt  ad  parietes  suos,  tinieut  ne  aliqui- 
bus  suoruin  perturliationit)us  evortaiitur,  quantu 
sunt  miseriores,  qui  ad  conscienliani  suam  redire 
nohmt,  ne  ibi  litibus  peccatorum  pvertautur?  Ergo 
lit  poàsis  libens  redire  ad  cor  tuum,  inunda  illud. 
«  lieati  enira  muudi  corde,  quoniaui  ipsi  Deura  vi- 
debuut  {Matth.  v,  8  .  »  .■Vufcr  inde  cupiditatum 
sordes  ,  aut'cr  labem  avaritise  ,  aul'er  tabem 
supi'rstitioiumi,  aul'er  sacrilegia  et  malas  cogitalio- 
nes,  odia,  uou  Jico  adversus  amicum,  .sed  etiaui  ad- 
verius  inimknun  :  aufer  ista  omjiia  :  intra  in  cor 
tuum,  et  gaudcbis  ibi.  Cum  ibi  cœperis  gaudere, 
ipsa  munditia  cordis  tui  delertabit  te.  et  faciet  oi-a- 
vf  :  quomodo  si    venias    ad    aliqueni   locum,    silen- 


tium  est  ibi,  forte  rpiies  est  ibi,  mundus  est  locus  ; 
Oremus  hic,  dicis:  et  delectat  te  compositio  loci,  et 
credis  quod  ibi  te  exaudiat  Deus.  Si  ergo  loei  visibi- 
lis  te  delectat  munditia,  quare  te  non  offendit  im- 
munditia  cordis  tui  ?  Intra,  munda  oninia,leva  ocu- 
los  tuos  ad  Deum,  et  statim  te  exaudiet.  (dama,  et 
die,  «  Inquisivi  nomiauni,  et  exaudivit  me  ;  et  ex 
omnibus  tribulatiouibus  meis  eruit  me(Ps.xxxni,o).» 
Uuare?  (Juia  cum  fueris  illuminatu>,cum  cœperis  hic 
liabere  bonam  conscientiam,  restant  tribulationes, 
quia  restât  aliijuid  iMtirmuni,donPC  mors  absorbeatur 
in  victoriam,  et  moHale  boc  induat  immortalitatem 
(I  Cor.xv,.i.i):  neçesseest  ut  in  hoc  sa'culo  tlagelleris, 
necesse  est  ut  aliquas  tentaliones  sug^estionesquc 
patiaris.Mundabit  Dlmis  omuia.  cruet  te  ab  omni  tri- 
bulatiorie,  ipsimi  qu;erc. 

'■>.  «  Inquisivi  Dominum.ct  f-saudivit  me  Ps.xxxui. 
o).'i  Qui  ergo  non  exuudiuntur,  non  llominum  qu»- 
ruiit.  inti'iidat  Sanctitas  Vestra  :  .Non  dixit,  Inquisivi 
aurum  a  lJomino,et  exaudivit  meiinquisivi  a  Poniino 
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chcrclK'inrdommonf  IcSeigneurot  il  m'aexauci^.  Soinneur,  il  vous  a  exaucé  et  il  vous  n  délivré 

Mais  si,  en  priant,  vous  dites  à  Dieu:  faites  Yiév'iy  do  toutes  vos  afflictions. 

un  tel  qui   est  mon  ennemi, vous  ne  cherchez  pas  10.  Nous  avons  dit  quel  est  celui  qui   vous 

le  Seigneur,  mais  vous  vous  faites  juge  de  votre  exhorte  ;  c'est  cet  ami  de  Dieu,  qui  ne  veut  pas 

ennemi,  et  vous  faites  de  Dieu  l'exécuteur  de  être  seul  à  embrasser  ce  qu'il  aime  et  qui  dit: 

votre  arrêt  contre  cet  homme.  El  (jue  savez-vous  ((Approchez-vous  de  lui,  afin  qu'il  vous  éclaire 

si  celui  dont  vous  demandez  la  mort  n'est  pas  {Ps.xx'snifi).»  Car  il  dit  ce  qu'il  a  éprouvé.  Que 

meilleur  que  vous?  Il  l'est  peut-être,  par  cela  dit,  en  effet,  ou  quelque  homme  spirituel  faisant 

seul  qu'il  ne  demande  pas  la  vôtre.  Çardez-vous  partie  du  eurps  du  Christ,  ou  Notre-Seigneur 

donc    de   chercher    quelque   chose   en    dehors  Jésus-Christ   lui-même   dans  sa  condition   hu- 

de  Dieu,  mais  cherchez  Dieu  lui-même  et  il  vous  maine,  tète  du  corps  dont  il  e.xhorte  les  mem- 

exaucera  et,  pendant  que  vous  parlerez  encore,  bres  ?  «  Approchez- vous  de  lui ,  afin  qu'il  vous 


I 


il  dira:  «  Me  voici  (/*-.  lxv,  24).  »  Que  veut 
dire  :  ((  Me  voici?  »  .le  suis  là  présent,  que  vou- 
lez-vous de  moi  ?  Que  me  demandez-vous?  Tout 
ce  que  je  vous  donnerai  vaut  moins  que  moi; 
possédez-moi  donc  moi-même,  jouissez  de  moi, 
embrassez-moi,  vous  ne  le  pouvez  pas  encore 
entièrement,  mais  touchez-moi  par  la  foi  et  vous 
serez  uni  à  moi  (voilà  ce  (]ue  Dieu  vous  dit);  et 
je  retirerai  de  vous  fous  vos  fardeaux,  pour  que 
vous  me  soyez  uni  tout  entier  lorsque  je  ferai 
passer  votre  corps  mortel  à  l'immortalité  ([  Cor. 


éclaire(Ibid.).  »  C'est  plutôt  un  chrétien  spirituel 
qui  nous  invite  à  nous  approcher  de  Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ.  Mais  allons  à  lui,  afin  qu'il 
nous  éclaire,  et  non  comme  l'ont  fait  les  Juifs, 
pour  être  plongés  dans  les  ténèbres.  Car  ils  sont 
allés  à  lui  pour  le  crucifier;  quant  à  nous, allons 
à  lui  pour  recevoir  son  corps  et  son  sang.  Le 
Christ  crucifié  les  a  plongés  dans  les  ténèbres; 
et  nous,  en  mangeant  et  en  buvant  le  Christ 
crucifié,  nous  sommes  éclairés. ((Approchez-vous 
de  lui,  afin  qu'il  vous  éclaire;  »  voilà  ce  qui  est 


-XV,  oi)  ;  pour  que  vous  soyez  l'égal  de  mes  anges  dit  aux  Gentils.  En  eflfet,  le  Christ  a  été  crucifié 

{Mritth.  xxu,  .SO)  ;    pour  que  vous   me   voyiez  par  les  Juifs  qui  exerçaient  sur  lui  leur  rage  et 

éternellement  face  à  face,  que  VOUS  soyez  comblé  qui  le  voyaient;  mais  les  Gentils  étaient  ab- 

de  joie,  et  que  nul  ne  puisse  vous  ravir  votre  sents.    Et   voilà    que   les    Gentils  qui  étaient 

joie  {Jean,  xvi,  22)  :  car  vous  avez  cherché  le  d'abord  dans  les  ténèbres  se  sont  approchés  de 


senectutem,  et  exaudivit  me;  inquisivi  a  Domino  Iioo 
aut  illuil,  et  exaudivit  me.  Aliud  est  aliquid  iTU]ui- 
rere  a  Domino,  aliud  i|isum  Dominum  ini|uin'n'. 
«  Inquisivi,  »  inquit,((  Dominum,  et  exaudivit  nie.  » 
Tu  autem  quanilo  oras,  et  dicis,  Oi^fide  illuiii  ini- 
miciuri  nicum ,  non  Dominum  inquiiis,  sed  (juasi 
lacis  1(!  juilireni  su[i«i'  inimicum  tuuni,  et  faeis  l<i.\ 
quiestionariuni  Deiirii  tiium.  l'nde  sois  ne  melior  te 
sit  cujus  mniteni  qu.'eris  ?  eo  ipso  forte,  ijiiia  iUe 
non  qureril  tuani.  Kri;o  uoii  aliijuid  a  Domino  extra 
qua-rei'e,  sed  ipsnui  Dominum  quatre,  et  exaudiet 
te,  et  adliue  te  l()(pii'nte  dieet,  Ixee  ndsum  f/.sy/7.i.xv, 
2t).  Qiiid  est,  l'>f'e  adsuni  ?  ICcce  pifesens  suni,  quid 
vis?  q(Md  a  me  ((ujeris  ?  Quidqind  tibi  deilero,  viiins 
est  quam  epo  :  meipsum  {h)  habe,  me  fiuere,  me 
amplectere  :  nondum  potes  (c)  lotus,ex  lide  continue 
me,  et  inhyreliis  inihi,  (hoc  tihi  Dens  dicit,)  et  ce- 
tera onera  tua  ego  a  te  deponam,  \ittotu3  inilii  in- 
ha»reas,  cum    hoc  morlale  tuum  ad  immortalitatem 


convertero  (I  Coi-,  xv,  .ïi);  ut  sis  a'qualis  Ançefis 
meis,  et  semper  videas  faciem  meam  IMatth,  xxu, 
30),  et  gaudeas,  et  gaiidiura  tuum  nomo  auferet  a 
te  IJohan.  XVI,  22',  quia  iiiqiiisisti  Dominum,  et 
exaudivit  te,  et  ex  omnibus  tril)ulati(mibus  tuis 
émit  te. 

10.  Diximus  quis  esset  exhortator,  amator  ille 
([ui  non  soins  vult  amploeli  quod  amr.t,  et  dicit, 
<i  Acceditfi  ad  enm,  et  illiiniinnmini  (Ps.  xxxui,  fi).» 
Dicit  enim  i[uod  ipse  pi-oliavit.Spiritalis  eniinqiddam 
in  corpoi'e  Cliristi,  vel  eliam  ip-e  Dominus  no^ter  Jé- 
sus Cliiistussecnndiim  canieni.caiiiit  exhortans  mem- 
bra  cetera,  ([iiid  dicil.  '.'  «  Accedite  ad  euni,  et  illu- 
minamini  illjiil.].«  An  ]iol,!ns  (;iuislianus  aliipns  spi- 
ritali^  ad  i])snm  lloiniimm  iiostnim  .lesum  (;hristum 
invitât  ut  accedamns.  Sed  acoedamus  ad  eum,  et 
illuniinemur,  non  quomodo  ad  eum  accessei'unt 
.ludiei,(it  ten(d)raientiii'.  Accesserunt  enim  ad  illiim, 
ut  cruciliRerent  :  nos   ad  enm  acoedamus,  ut  corpus 


(a)  Qu«?sti()nariu<!  i<\c.m  est  atque  cnm'itex.  Unilc  v(!tu«  Sclioliastes  .luvenal.  Sut.  fi,  ad  illiid,  Sun!  qvœ  tnriorilius  annua 
prmtrnl,  a<lniit  it,  mlnria  iiurr\tinnnriiii  «iri?  narnlficibuD.  Kt  in  murtvris  Mttrcianœ  Acti»  n.  :).  lejîltur  Iralus  judex  lalibuf  Jictis 
rirginem  Itto  iticnfttm,  ifufp^tionariornm  manibus  ntopit  rtrgam,  in  ludo  gladiatorio  )v*Mt  ùirhirli.  (h)  In  omnibus  prope  MSS. 
mripuum  hahtê.  (c;  Kditi,    totam.   .\I.SS.  plerique,  lotun. 
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lui,  et  quf  ceux  qui  ne  voyaient  pas  ont  été 
éclairés.  Comment  donc  les  Gentils  vont-ils  à 
lui?  En  le  cherchant  par  la  foi,  en  aspirant  à 
lui  par  le  cœur,  en  courant  à  lui  par  la  charité. 
La  charité,  voilà  les  pieds  qui  vous  servent  à  le 
chercher.  Ayez  donc  vos  deux  pieds  et  gardez- 
vous  de  boiter.  Quels  sont  ces  deux  pieds?  Les 
deux  commandements  de  l'amour  de  Dieu  et  de 
l'amour  du  prochain.  Avec  ces  deux  pieds,  cou- 
rez vers  Dieu,  approchez-vous  de  lui.  Lui-même, 
en  effet,  vous  a  exhorté  à  courir  et  lui-même  a 
répandu  sa  lumière  à  profusion,  de  manière  à 
ce  que  vous  pussiez  le  suivre  à  cette  divine  et 
splendide  clarté.  «  Et  vos  visages  ne  rougiront 
pas([bid.)iM(Approchez-vous  de  lui, dit -il, afin  qu'il 
vous  éclaire,  et  vos  visages  ne  rougiront  pas 
(Ihid.).  I)  Le  visage  seul  de  l'orgueilleux  rougira. 
Pourquoi?  parce  qu'il  veut  s'élever, et  qu'il  rou- 
git lorsqu'il  souQ're  quelque  affront,  ou  quelque 
outrage,  ou  ce  que  le  monde  appelle  une  chute, 
ou  quelque  affliction.  iMais  n'ayez  aucune 
crainte;  allez  à  Dieu  et  vous  ne  rougirez  pas. 
Quelque  mal  que  vous  ail  causé  l'ennemi,  il 
peut  bien  paraître  vous  être  supérieur  devant 
les  hommes,  mais,  devant  Dieu  vous  lui  êtes 
supérieur.  Je  l'ai  pris,  je  l'ai  enchaîné,  je  l'ai 
tué  ;  voilà  ce  que  disent  les  hommes,  et  de  com- 
bien ne  croient-ils  pas  être  supérieurs  à  leur 
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victime  !  De  combien  les  Juifs  se  croyaient  su- 
périeurs au  Christ  quand  ils  le  souffletaient, 
quand  ils  lui  crachaient  à  la  face,  quand  ils  lui 
frapiiaient  la  tète  avec  un  roseau,  quand  ils  le 
couronnaient  d'épines,  quand  ils  le  revêtaient 
d'une  robe  d'ignominie  !  De  combien  ils  lui 
étaient  supérieurs  !  Il  paraissait,  en  effet,  leur 
être  inférieur,  parce  qu'alors  il  se  laissait  tom- 
berà  l'entrée  de  la  porte  (I  Rois,  x.xi,  13),  mais 
il  ne  rougissait  pas  ;  car  il  était  la  vraie  lumière, 
qui  éclaire  tout  homme  venant  dans  ce  monde 
{Jean,  i,  7).  Or,  de  même  que  la  lumière  ne 
saurait  recevoir  de  confusion ,  de  même  elle 
ne  permet  pas  que  ce  qu'elle  éclaire  reçoive  de 
confusion.  «Approchez-vous  donc  de  lui,  afin 
qu'il  vous  éclaire,  et  vos  visages  ne  rougiront 
pas  {Ps.  xx.Mii,  6).  Il 

IJ.  Mais  dira  quelqu'un,  comment  m'appro- 
cherai-je  de  lui?  Je  suis  surchargé  de  si  grands 
maux,  de  si  grands  péchés,  de  crimes  si  odieux, 
qui  élèvent  la  voix  du  fond  de  ma  conscience; 
comment  oserai-je  aller  à  Dieu  ?  Comment  ? 
En  vous  humiliant  par  la  pénitence.  Mais  je 
rougis,  dites-vous,  de  faire  pénitence.  Allez 
donc  à  lui  et  vous  serez  éclairé  et  votre  visage 
ne  rougira  pas.  En  effet,  si  la  crainte  de  rougir 
vous  éloigne  de  la  pénitence,  au  contraire,  la 
pénitence  vous  fait  aller  à  Dieu.  Ne  voyez-vous 


1 


et  sjuguinem  cjus  aocipianius.  llli  de  crucifixo  tene- 
brati  sunt  :  nus  mauducando  criioitis.Mm  et  biliendo 
illinuiiiainur.  «  Acccdite  ad  cnni,  et  illuminamini,  » 
ecce  Cieutibus  dicitur.  Crucitixus  Christus  iuter  Ju- 
dœos  crat  so^vientes  et  vidente^,  Gentes  absentes 
eraiit  :  ecce  illi  acees?erunt  qui  in  tenebris  eraat,  et 
qui  non  vidciunt  illumiiiati  sunt.  Onde  accedunt 
Gentcs  ?  Fide  sectando,  corde  iuhiando,  caritatecur- 
rendo.  Pedos  lui,  caritas  tua  est.  Duos  pedes  ba- 
beto,  noli  esse  claudus.  Qui  sunt  duo  pedes  ?  Duo 
piu'cejita  dilectiunis,  Dei  cl  proximi.  Istis  pedibus 
curre  ad  Deum,  accède  ad  ilhun  :  quia  et  ut  curre- 
res  ipse  liortalus  est,  et  ipse  suum  lumen  adspersil 
(a)  siC;  ut  uiaguilice  et  divine  se  sequi  possitis.  «  VA 
vultus  vestri  non  erubescent.  «  Accedite,  inquit,  ad 
eum,  et  illuminamini  :  et  vultus  vestri  non  erubes- 
cent {Ibiih.  »  Non  ei'ubeseet  vultus  nisi  siiperbi. 
Quare  ?  Quia  elatus  vult  esse,  et  quando  t'uei-it  pas- 
sus  eontuineliam  ,  aut  ignominiam,  sut  casum  se- 
cundum  sajculum,  aut  aliquamaftliclionem,  erubes- 
cit.  Sed  noli  limere,  accède  ad  eum,  et  non  erubes- 


ces.  Quidquid  fecerit  tibi  iniuiicus  ,  videtm-  te 
superior  esse  apud  bomines  :  sed  tu  apud  Deum  su- 
perior  illo  es.  Ego  cepi,  ego  ligavi,  ego  interl'eci. 
Quam  superiores  sibi  videntur  qui  ista  dieunt '?Quam 
superiores  videbantur  sibi  Judiei  quando  Douiiuum 
colapbizabont,  quando  spuebant  in  faciem  ejus,et  de 
canna  perçut iebant  caput, quando  spinis  coronabant, 
quando  tunica  ignomiiiiosa  circumdabant  ?  Quam 
superiores  erant  ?  Et  ille  videbalur  inferior,  quia 
procidebat  ad  ostia  porta?  (1  Hey.  xxi,  13j:  sed  ille 
non  erubescebat.  «  Lumen  enim  erat  veruni,  quod 
illuminât  omiicm  bominem  venientera  inbunciuun- 
dum  (Johan,  i,  9).  »  Sicut  ergo  lumen  non  potest 
confundi  ,  sic  et  illuminatum  eonfundi  nou  sinit. 
(1  Acoedite  ergo  ad  eum.  et  Oluminamini  ;  et  vidtus 
vestri  non  erubescent  'Ps.  xxxim,  G}.  » 

i  I .  Sed  dieit  aliquis,  Quomodo  ad  eimi  accedo  ? 
Tantis  uialis,  tantis  peccatis  oneratus  sum,  tanta 
scelera  clamant  de  eonscientia  mea,  quomodo  audeo 
accedere  ad  Deum?  Quomodif?  Si  bumiliaveris  te 
per  pfenitentiam.    Sed    erubesco,   ais,   p<enitentiam 


ta)  MSS.  majtiK.  i-onspo^n  lorimt.  siciil  magnifice  el  divinf  spculus  esl.  Et  ruilus  reslri,  etc. 
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pus  nui'  \uus  i)orli'/  Votre  cliàtimeul  sur  volip 
visage,  et  que  votre  visage  rougit,  jusleinent 
parce  que  vous  n'allez  pas  à  Dieu  ;  et  que  vous 
n'y  allez  pas, parce  que  vous  ne  voulez  pas  faire 
pénitence?  C'est  ce  qu'atteste  le  Prophète  en  di- 
sant :  «  L'indigent  a  cric  et  Dieu  l'a  exaucé  (Ibid. 
7).»  11  vous  enseigne  comment  vous  serez  exaucé. 
Si  vous  n'êtes  pas  exaucé  ,  c'est  que  vous 
êtes  riche.  Si,  par  hasard,  vous  avez  crié  vers 
Dieu  et  n'avez  pas  été  exaucé,  sachez  pourquoi: 
«  L'indigent  a  crié  et  le  Seigneur  l'a  exaucé,  n 
Soyez  indigent  et  criez,  et  Dieu  vous  exaucera. 
Et  comment  pourrai-je  devenir  indigent,  afin  de 
crier  vers  Dieu?  En  ne  présumant  pas  de  vos 
forces,  quand  même  vous  posséderiez  quoique 
richesse:  en  comprenant  que  vous  êtes  indigent 
et  véritablement  pauvre,  tant  que  vous  ne  pos- 
sédez pas  celui  qui  seul  peut  vous  rendre  riche. 
Mais  comment  le  Seigneur  a-t-il  exaucé  l'indi- 
gent? «  Etjdit  le  Prophète,  il  l'a  délivré  de  toutes 
ses  afflictions  (Ibid.).»  Et  comment  Dieu délivre-t- 
il  l'indigent  de  toutes  ses  afflictions?»  L'ange  du 
Seigneur  environnera  ceux  qui  le  craignent  et  les 
délivrera  (Ibid.8  ."Telest  le  texte  véritable,  mes 
frères,  et  il  ne  faut  pas  admettre  cette  fausse 
leçon  de  certains  livres:  Le  Seigneur  enverra 
son  ange  autour  de  ceux  qui  le  craignent  et  il 
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les  tlclivruiu,  mais  iiien  ;  L'ange  du  Seigneur 
environnera  ceux  ([ui  le  (  laiKncnt  et  les  déli- 
vrera. El  ([uel  est  cet  ange  du  Seigneur,  duquel 
le  Prophète  dit  qu'il  environnera  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  et  qu'il  les  délivrera?  C'est  Noire- 
Seigneur  Jésus-Clirist  lui-même  qui,  dans  les 
prophéties,  est  nommé  l'Ange  du  grand  con- 
seil, l'envoyé  du  grand  conseil  ;  ainsi  l'ont  ap- 
pelé les  Prophètes  {ls.ix,&,  selon  les  Septante). 
C'estdonc  l'Ange, c'est-à-dire  l'envoyé  du  grand 
conseil  qui  environnera  lui-même  ceux  qui  crai- 
gnent le  Seigneur, et  qui  les  délivrera.  Ne  crai- 
gnez donc  pas  de  rester  inconnu  à  Dieu  ;  quelque 
part  que  vous  soyez,  si  vous  craignez  le  Sei- 
gneur, cet  auge  vous  connaît,  il  vous  environ- 
nera et  vous  délivrera. 

12.  Maintenant  le  Prophète  veut  nous  parler 
ouvertement  du  grand  mystère,  dans  lequel  le 
Seigneui-était  porlé  de  ses  propres  mains.  «  Goû- 
tez,dit-il, et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux 
(Ps.xxxiii,9).»Est-ce  quelepsaume  ne  s'ouvre  pas 
de  lui-même,  etne  vous  dévoile  pas  clairement  le 
sens  du  prétendu  délire, de  la  folie raisonnable,de 
la  sage  démence,  de  la  sobre  ivresse  de  David, 
qui  enseignait  en  figure  je  ne  sais  quoi,  quand 
les  hommes,  représentés  autrefois  par  le  roi 
Achis,  répondaient  par    ces    mots  :    commeni 


agere.  Accède  ergo  ad  eum,  et  iUuminaberis,  et  \'ul- 
tus  tuus  non  erubescet  Si  enim  tiuior  eruhescendi 
revocat  te  a  popnitentia,  p;enitentia  autera  facit  te 
accélère  aJ  IJiMiui  :  nuii  vides  quia  pœtiani  pestas  in 
vultu,  quia  iilen  erubuit  vultus  tuus,  quouiaiu  iioi\ 
accessit  ad  Deuni  ;  ideo  non  accessit,  quia  non  vult 
agftre  ])ainit<;iitiam  ?  Sicut  adtestatur  Propheta  :  «  Isle 
inops  clamavit,  «t  Dominus  exaudivit  eum  (Ihi'l.lj.n 
Docet  te  quomodo  exaudiai-is.  Ideo  non  e.\audiiis, 
quia  dives  es.  .Ne  forte  clamabas,  et  non  oxaudieba- 
ris,  audi  quare  :  «  Iste  inops  clamavit,  et  Ooniiims 
exaudivit  eum.  »  Inops  clama,  et  exaudit  Doniiiuis. 
Kt  quomodo  clamabo  inop-i  ?  Lt  et  .si  babes  aliquid, 
non  inde  pra-sumas  de  viribus  luis:  ut  intelligas  te 
indigeiitem,  ut  iiitelliaas  te  tamdiu  esse  pauperem, 
qiiamdiu  non  babes  idum  ipii  facit  te  divitem.  Quo- 
modo autem  iJominu-i  exaudivit  eum?«  Et  ex  omni- 
bus, ui.'iijuit,"  fiibul.itionibus  ejus  salvura  fecil  eum 
(/'x'J.j.^Ktipioiiiudosalvos  facit  ab  omnibus Iribulatio- 
nibus?(i  Imiiiillet  .\ii(.'ehjs  Domiiii  iu  cireuitu  liiiPTi- 
tium  eum,  et  eruet  eos    IhiH.  8j.  »  .Sic  scriplum  est, 


Fratres  ;  non  quomodo  habent  aliqui  mendosi  codices, 
«  [mmittet  An'çelura  Dominus  in  cireuitu  timentium 
eum,  et  eruet  eos  :  »  sed  sic,  «  Immittet  Angélus 
Doiuini  in  cireuitu  timentium  eum,  et  eruet  eos.  » 
Quem  bic  dixit  Angeluni  Oomini,  qui  inunittet  in 
cireuitu  timentium  imm,  et  eruet  eos?  Ipse  Dounnus 
nostiH-  Jésus  (".bristiis  iu  prophetia  dictus  est  magiii 
consilii  Angélus,  magui  consibi  nuntius  :  sic  illum 
dixeiMiut  l'ropbetîe  (Isr/i.  ix,  (i  ;  sec  i.xx).  Ipse  er- 
go iiiaKiii  consilii  .\ngelus,id  est  nuiitius,  immittet  in 
eos  qui  timeut  nomirmui,et  enieteos.NnUerfîotimere 
ne  lateas  :  idiicuimpie  Doimmnn  timuei'is,  novit  te 
ille  Angélus,  qui  immittet  iu  cireuitu,  et  eruet  te. 

12.  Aperte  modo  de  ipso  sacratiU'nto  vult  dicere  (o), 
quoferebaturiumaaibiis  suis.«(;ustate,et  viilete  quo- 
niam  suavis  est  Oomimis(/'.s-  xxxiu,'J:).».Nonne  (//laperit 
se  Psahnus,  et  ostendil  tibi  illam  quasi  insaniam  et 
l'uri>rem  constaiitem,  sanam  insaniam  et  sobriam 
ebiietatem  illius  David  (<),  cpù  in  figura  nesciu  quid 
osti'ndebat,  quaiido  illi  ex  jjersona  refais  Acbis  dixe- 
nmt,  (Jiiomuilo  est  'I  /trf/.  xxi,  11)'?  (Juaii.lo  diccbat 

^'o/ntfi   upertc   Psalmus 


fa;  Sic  .MSS.  MiliaatKm,  quod  (erebalur.  (b)  Alii|Uot  MSS.  .Vonnf  u;,pr.(  i/..«  l'mhnM.  Qu\d:m,.  Nofine  apn 
nilenilil.  (r)  Ita  MSS.  At  editi,  <;ui  fujurale  Sarramciilim  Daminirum  oxlenilcbal.  l'uul.i  pnst  ciliti  cl  MSS 
,,uiiwlii  illi  miteri  rirram  regc  :  «cd  in  (liu.liui  liliris  mi-rito  rcpoaita  firat  Uvlio  f|iiiim  «iciimniiiiv 
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cela  (I  /fow.xxi,  11  )  ?  A  ces  paroles  du  Seigneur  : 
«  Celui  ijui  ne  mange  pas  ma  chair  et  qui  ne 
boit  pas  mon  sang,  n'aura  pas  la  vie  en  lui 
{Jean,  vi,  53),  »  que  répondirent  ceux  on  qui 
rognait  Acliis,  c'est-à-diic,  l'erreur  et  l'igno- 
rance? ((  (Comment  cet  homme  pourra-t-il  nous 
donner  sa  chair  à  manger?  »  Si  vous  l'ignorez, 
«  goûtez  et  voyez  çomliien  le  Seigneurestdoux  ;» 
mais  si  vous  ne  comprenez  pas,  vous  êtes  un 
autre  Achis.  David  changera  son  visage,  et  se 
retirera  de  vous  ;  il  vous  laissera  et  s'en  ira. 

13.  «  Heureux  l'hommequi  met  en  Dieu  son  es- 
pérance(Ps.\xxin,9)!  "Quel  besoinya-t-il  de  vous 
expliquer  cela  longuement?  Quiconque  ne  met 
pas  son  espérance  en  Dieu  est  misérable.  Quel 
est  celui  qui  ne  met  pas  son  espérance  en  Dieu? 
Celui  qui  la  met  en  lui-même.  Et  quelque  fois, 
mes  frêi'es,  ce  qui  est  pis  encore,"  remarquez-le, 
les  hommes  ne  mettent  pas  leur  espérance  en 
eux-mêmes,  mais  en  d'autres  hommes.  Tant  que 
Garséus  sera  de  ce  monde ,  dit  quelqu'un, 
vous  ne  pourrez  rien  contre  moi.  Et  peut-être 
celui  dont  il  parle  est-il  déjà  mort.  Dans  cette 
ville  on  dit  :  tant  que  vivra  cet  homme;  et  dans 
les  autres  villes  on  sait  qu'il  est  déjà  mort.  Que 
les  hommes  parlent  ainsi  facilement  !  Et  ils  ne 
disent  pas:  je  me  confie  en  Dieu,  parce  qu'il  ne 
vous  permet  pas  de  me  nuire.  Ils  ne  disent  pn.s: 
je  me  confie   en    Dieu  parce    que  ,    s'il    vous 
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permettait  de  nuire  à  mon  corps,  il  ne  vous 
permettrait  pas,  du  moins,  de  nuire  à  monùme. 
Mais  lorsqu'ils  disent  :  tant  qu'un  tel  sera  de  ce 
monde,  ils  rejettent  leur  propre  salut;  et  ils 
chargent  d'un  lourd  fardeau  ceux  par  qui  ils 
croient  pouvoir  être  sauvés. 

ii.  «  Saints  du  Seigneur,  craignez-le  tous, 
parce  que  rien  nemanque  à  ceux  qui  lecraignent 
(Ibid.lO).  »  Il  y  en  a  beaucoup,  en  effet,  qui  ne 
veulent  pas  craindre  le  Sieigneur,  de  peur  de 
souffrir  de  la  faim.  On  leur  dit  :  gardez-vous 
d'user  de  fraude.  De  quoi  me  nourrirai-je  ?  ré- 
pondent-ils. Ma  profession  ne  peut  s'exercer 
sans  imposture,  je  ne  puis  faire  mes  affaires 
sans  tromper.  Mais  Dieu  punit  la  fraude,  crai- 
gnez Dieu.  Si  je  crains  Dieu,  je  n'aurai  pas 
de  quoi  vivre.  «  Saints  du  Seigneur,  craignez-le 
tous,  parce  que  rien  rie  manque  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent (Ibid.).»Dieupromet  l'abondance  à  celui  qui 
tremble  ainsi  et  qui  appréhende, s'il  vient  à  crain- 
dre le  Seigneur,  que  le  superflu  ne  lui  manque. 
Dieu  vous  nourrissait,  alors  même  que  vous  le 
méprisiez,  et  il  vous  abandonnerait  lorsque  vous 
le  craindreziRéfléchissez  et  gardez-vous  de  dire: 
un  tel  est  riche  et  moi  je  suis  pauvre  :  je  crains 
Dieu,  et  lui  qui  ne  le  craint  pas  combien  n'a-t-il 
pas  gagné?etmoi  qui  lecrains.je  suis  nu!  Voyez 
ce  qu'ajoute  le  Prophète  :  «  Les  riches  ont 
été  dans  le  besoin  et  ils  ont  eu  faim  ;  mais  ceux 
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Dominus,  Nisi  quis  mandueaverit  carnem  meam,  et 
biberit  sanguiimra  meum,  non  hab«bit  in  se  vitam 
(Johan.  VI,  o!!).  Et  illi  in  qiiibus  reRiiabat  Achis,  id 
est,  error  et  ignorantia,  quid  dixcrunt?  Qaomodo 
iste  poterit  nubis  dare  carneai  suam  maiiducare 
(Ibid)'!  Si  ignoras,  gu^ta,  et  ville  quoniam  suavis  est 
Dominus  :  si  autcm  non  iutelligis,  rex  es  Achis.  Iiu- 
mutabit  fac.ieui  suam  David,  et  recedet  a  te.  et  di- 
raittet  te,  et  aljibit. 

13.  «  Reatus  vir  qui  sperat  ia  eum  {Ihid.  !').  »  Doc 
quid  opus  est  diu  exponi?  Quisquis  noa  sperat  in 
Domino,  miser  est.  Quis  est  qui  mm  sperat  in  Do;ni- 
no?  Qui  in  se  sperat.  Aliquando  quod  pejus  est. 
Fratres  mei  adtendite,  aliquando  homines  nolunt 
sperare  in  se,  sed  in  aliis  homiuibns.  Silva  sainte 
Garsei,  niliil  mihi  ])otes  faeere.  Et  forte  loquitur  de 
hominc  jam  mortno.  In  ista  civitate  dieit,  Silva  sain- 
te illius,  et  ille  in  aliis  locis  forte  mnrtuus  est.  Et 
qnam  cito  dicunt  homines  lioc  :  et  non  dicuut.  Credo 
Deo,  quia  non  te  permittit  nocere  mibi.  .\'ou  dicunt. 


Credo  Deo  meo,  quia  et  si  te  permiserit  ad  aliquid 
meum,  ad  animam  meam  non  te  permittet.  Sed  cura 
dicunt,  Salva  salule  illius  ;  nec  ipsi  volnnt  habere 
salutem.  et  illos  gravant  per  quos  putant  habere  sa- 
lutem. 

14.  «  Timet''  Dominum  omnes  sancti  ejus,  quia  ni- 
hil  di.'cst  timentibus  eum  ilbid.  tO).))Multi  enini  pro- 
])terea(rî'i nolunt  timere  Dominum,  ne  famem  potian- 
tur.  Dicitur  illis,  A'olite  fraudem  fac'ere.  Et  dienid,, 
lînde  me  |),iseo  ?  Non  potest  ars  sine  impostura  esse, 
iKjn  potest  negotium  esse  sine  fraude.  Sed  fraudem 
punit  Deus.  Time  Deum.  Sed  si  timuero  Denm,  non 
hiibebo  unde  vivam.  «  Timete  Dominum  omueç  sanili 
ejus,  quoniam  nihil  deest  timentibus  n\mi Ihid,). nCo- 
piaui  promittittrepido.etdubitanline  si  forte limneril 
!!ominum  deserant  illum  superflua.  Paseebat  te  Do- 
minus contemnentem  se.  et  deseret  te  timentem  se? 
Adtende,  et  noli  dicere,  Ille  dives  est,  et  ego  paupei' 
sum  :  ego  timeo  Dominum,  ijle  non  timendo  quan- 
timi  adquisivit,  et  ego  timendo  nudus  sum.  Videte 


(a)  Editi  ro/M?i(.  Meliiis  MSS.    no/un(. 


DEUXIEME  DISCOURS 

qui  choroliftiif  le  Spignour  ne  maiiqueroiil  jiimais 
(raucun  i)ieii(ll)icl.ll).i)Si  vous  prenez  ces  iiuioles 
à  la  lettre,  il  semble  qu'elles  vous  trompent. Vous 
voyez,  en  eflet,  beaucoup  de  riches  pervers,  qui 
meurent  au  milieu  do  leurs  richesses,  et  qui  ne 
sont  pas  devenus  [)auvres  de  toute  leur  vie;  vous 
les  voyez  vieillir  et  arriver  au  terme  d'une 
longue  vie  au  milieu  d'une  grande  abondance 
de  biens;  vous  voyez  que  l'on  célèbre  leurs 
fimiTailles  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  dé- 
penses ;  vous  voyez  qu'une  foule  nombreuse 
conduit  jusqu'au  tombeau  ce  riche,  qui  vient 
d'expii'er  sur  un  lit  d'ivoire,  et  que  toute  sa  fa- 
mille l'entoure  et  le  pleure  ;  et  vous  dites  en 
vous-mêmes,  si  vous  connaissez  quelques  péchés 
ou  quelques  crimes  qu'il  ait  commis  :  Je  sais  tout 
le  mal  que  cet  homme  a  fait  ;  et  voilà  qu'il  a 
vieilli,  qu'il  est  mort  dans  son  lit,  que  les  siens 
l'accompagnent  en  lui  faisant  de  magnifiques 
funérailles;  je  connais  ses  actions,  l'Ecriture 
m'a  déçu  ,  elle  m'a  trompé  ,  car  j'y  ai  lu 
et  j'y  ai  chanté  ces  paroles  :  «  Les  riches  ont  été 
dans  le  besoin  et  ils  ont  eu  faim(ft-..\xxiii,  10).  » 
Quand  donc  cet  homme  a-t-il  été  dans  le  Ijesoin? 
Quand  donc  a-t-il  eu  faim?»  Oux  qui  cherchent 
le  Seigneur  ne  manqueront  jamais  d'aucun  bien 
(Ihid.);  »  mais  tous  les  jours  je  vais  à  l'église, 
tous  les  jours  je  m'y  agenouille,  tous  les  jours  je 
cherche  le  Seigneur,  et  je  ne  possède  aucun 
bien;  et  cet  liomme  qui  n'a  pas  cherché  le  Sei- 
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gnour  est  mort  au  milieu  d'une  telle  opulence  ! 
El  les  lacs  du  scandale  serrent  à  la  gorge  celui 
qui  parle  ïvinsi.  C'est  qu'eu  effet,  il  ne  cherche 
sur  terre  qu'une  nourriture  périssable,  et  qu'il 
ne  cherche  pas,  dans  le  ciel,  la  véritable  récom- 
pense; il  passe  lui-même  la  tète  dans  les  lacs  du 
démon,  le  démon  le  serre  à  la  gorge,  le  tient 
captif  et  l'excite  à  mal  faire,  à  l'imitation  du 
riche  qu'il  voit  mourir  dans  une  si  grande  abon- 
dance. 

lo.  Gardez-vous  donc  de  comprendre  les  choses 
comme  lui.  Et  comment  les  comprendrai-je? 
En  recherchant  les  biens  spirituels.  Mais  où  sont- 
ils  ces  biens?  Ce  n'est  pas  avec  les  yeux,  mais 
avec  le  cœur  c{u'on  les  voit.  Ces  biens,  je  ne  les 
vois  pas.  Celui  qui  les  aime  les  voit.  Je  ne  vois 
pas  la  justice.  En  effet,  la  justice  n'est  ni  or  ni 
argent.  Si  elle  était  de  l'or,  vous  la  verriez  ; 
mais  elle  n'est  que  de  la  fidélité  et  vous  ne  la 
voyez  pas.  Ppurtantsivous  ne  voyez  pas  la  fidé- 
lité, comment  se  fait-il  que  vous  aimiez  un  ser- 
viteur fidèle?  Interrogez-vous  vous-même,  et 
demandez-vous  quel  est  le  serviteur  que  vous 
aimez?  Peut-être  avez-yous  un  serviteur  qui  est 
beau,  qui  est  d'une  haute  taille,  qui  est  bien 
'.'ait,  mais  c'est  un  voleur,  c'est  un  vaurien,  c'est 
un  menteur  ;  et  peut-être  aussi  eri  ^vez-yous  un 
autre  de  petite  taille,  de  laide  figure,  de  teint 
noirâtre,  mais  il  est  fidèle,  économe,  sobre  ; 
réfléchissez,  je  vous  prie:  lequel  des  deux  pré- 


quid  scquitur  :  «  Divitps  cf^uprimt  et  esurierunt,  in- 
qilirp.ntes  autom  Itoiiiinum  non  niiniicritur  ninni 
bono  (Ihiil.l  Ij.Si  ad  littprurn  ai'fijiiasjvidotiu'  te  falle- 
ro.  Hespic'is  cuim  niultos  divitcs  iuiquos  inori  in  di- 
viliis  suis,  non  factos  fuisse,  paupercs,  cum  vivunt  ; 
vides  illos  suniiscere,  ptirduci  ad  ultinmni  vita;  iriter 
magnas  copias  divitiannn,  celebrari  eis  poinpam  fu- 
noris  in  niagids  etlusionibus,  porduci  usqup  ad  se- 
pulcruni  flivilf'in.qui  et  exspiravil  in  loctis  eburnois, 
fa)  circumflinite  faniilia  siiorum  ;  et  dicis  in  aiiimo 
lui),  si  fort(!  nosti  alii(iia  et  ppccata  et  scelera  ipsius, 
Kgo  novi  ((tianta  feciirit  isto  homo  ;  ecr-e  sonuit,  nior- 
tuus  est  in  Iccto  suo,  deducunt  illum  sui,  t)ompa 
tanta  funcris  cclcbralur  :  ego  novi  quu>  feeent  ;  dc- 
ccpit  mo  Scriptura,  ci  l'cfi-liit,  ubi  audio  et  canto, 
«  Divitcs  cgucnint  et  «suriorunl.  iPanl.  xxxiii,  10).  » 
Uuando  isti-  inops  fuit?  quanilo  osurivit  ?  h  Inqui- 
rcnles  autcm    Domimurr  tinn  ininupiilur  oiuiii   liono 


llhid.  \i).  »  Quotidie  ad  basilicam  surgo,  quotidie 
gcnu  flecto,  ([uutidie  inquiro  noiniiium,  et  iiihil  boni 
habi'o:  isti'  non  inquisivit  Durninuni,  et  intcr  tanta 
bona  dcfiiiictus  est.  Sic  cogitantcm  sulfoeat  laqueus 
scandali.  lOscani  enini  niortaloni  qna^rit  in  terra,  et 
verani  morci^dem  non  quarit  in  ca'lo,  et  miltit  caput 
in  laqueum  diaboli,  constringinitiu'  ci  f'aupi's,  ri  te- 
net  diaholus  ad  nialelacienduni,  ut  sic  imitetur 
illum  divitem,  quem  vidct  in  tanta  copia  defun- 
cluni. 

V6.  Noli  ergo  sic  intelligere.  Et  quomoilo  intclli- 
gani?  lu  bonis  spiritalibus.  .Si'd  ubi  sunt?  .Non  vi- 
dentur  oculis,  sed  corde.  .Non  video  ipsa  bona.  Videt 
(Jj)  illa  qui  amat.  .lustitinm  non  viiloo.  .Non  enim 
aiirum  est,  non  eidm  argontum  est.  Si  aurnm  cssct, 
vidercs  :  qiiia  lidcs  est,  non  vides.  Kl  si  non  vides 
tidcin,  ([uarc!  amas  servinn  lideli'm?  Interroga  teip- 
suiM,  quideni  seryum  diligis.   l'ortie   liabes    scrvum 


fa)   Sic  Bli<|U0t  MSS.   At  çiliti,    cirr.umllaenle.  (fi)  In  MSS.  nonnulli»,  Videl  ille  «i/i  amat  justiliam.  A'on  riileo  eQo.  Non  mim 
aurttm  eMt^  etr.  '   '  ..■■         .■    ■    ..    •      ."-i       ■        •'■ 


«■i  UISCOUBS  SUR 

férez-vous?  Si  vous  jugez  avec  les  yeux  de  la 
chair,  c'est  le  serviteur  beau,  mais  injuste,  qui 
l'emporte  dans  voUe  esprit  ;  si,  au  contraire, 
vous  jugez  avec  les  yeux  du  cœur,  c'est  le  ser- 
viteur laid,  mais  lidi''lc,qui  IVmporle.  Vous  avez 
donc  la  vue  do  ce  que  vous  demandez  à  autrui 
de  vous  donner,  je  veux  dire  de  la  iidélité.  Eh 
bien  !  montrez  aussi  à  Dieu  de  la  fidélité.  Pour- 
quoi trouvez-vous  votre  joie  en  celui  qui  vous 
témoigne  de  la  fidélité, elle  louez-vous  d'un  bien 
que  les  yeux  du  cœur  peuvent  seuls  apercevoir? 
Est-ce  donc  que  quand  vous  serez  rempli  de  ri- 
chesses spiriluelles,  vous  serez  pauvre?  Quoi! 
cet  homme  était  riche  parce  qu'il  couchait  sur 
un  lit  d'ivoire  ;  et  vous  êtes  pauvre,  vous  dont 
le  cœur  est  une  chambre  toute  resplendissante 
des  pierres  précieuses  des  vertus,  de  la  justice, 
de  la  vérité,  de  la  charité,  de  là  foi,  de  la  pa- 
tience et  du  support  1  Etalez-nous  ces  richesses, 
si  vous  les  ijossédez,  et  comparez-les  aux  ri- 
chesses des  riches.  Mais  il  a  trouvé  dans  le  com- 
merce une  foule  de  choses  précieuses,  et  il  les  a 
achetées.  Si  vous  trouviez  la  foi  à  acheter,  quel 
prix  n'en  donneriez-vous  pas?  Eh  bien!  cette 
foi,  Dieu  a  voulu  vous  la  donner  gratuitement, 
et  vous  êtes  sans  reconnaissance?  Ces  riches 
sont  donc  dans  l'indigence;  oui,  ils  sont  dans 
l'indigence  et,  ce  qui  est  plus  grave,  ils  manquent 
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de  pain.  Vous  ne  croyez  pas,  sans  doute,  qu'ils 
manquent  d'or  et  d'argent,  et  pourtant  'ils  en 
mancjucnt.  Tel  homme  possédait  telle  somme 
d'oi-,  en  était-il  rassasié?  11  est  donc  mort  dans 
l'indigence,  parce  qu'il  voulait  ac([uérir  plus 
qu'il  ne  possédait.  Mais  je  disqu'ils  manquent 
de  pain.  Pourquoi  manquent-ils  de  pain?  Si 
vous  ne  comprenez  de  quel  pain  je  parle,  le 
Seigneur  vous  l'apprend  :  «  Je  suis  le  pain  vi- 
vant, descendu  du  ciel  {Jean,  vi,  41).  »  Et  en- 
core :  «  Heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés  {Matlh. 
y,  fi).  »  <(  Pour  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur, 
ils  ne  manqueront  d'aucun  bien  (/'«.xxxui,!!).» 
Nous  avons  déjà  dit  de  quel  liien  il  s'agit. 

16.  «Venez, mes  enfants, écoutez-moi  et  je  vous 
enseignerailacrainteduSeigneur(Ibid.l2).»Vous 
croyez, mes  frères,queje  vous  parle  ainsi  de  moi- 
même;  non, c'est  David,  c'est  l'Apôtre, ou  plutôt 
c'estNotre-SeigneurJésus-Christ  qui  vous  dit:  (iVe- 
nez,mesenfants,écoutez-moi.  »  Ecoutons  ensem- 
ble le  Seigneur, écoutez-le  par  ma  bouche,  car 
il  veut  nous  instruire, lui  qui  est  humble,  lui  qui 
joue  du  tambour,  lui  qui  a  des  transports,  il  veut 
nous  instruire. Et quedit-il:«Venez,mesenfants, 
écoutez-moi,  je  vous  enseignerai  la  crainte  du 
Seigneur  (Ibid.).  »  Qu'il  nous  l'enseigne  donc, 
prêtons  l'oreille,  prêtons  notre  cœur  à  ses  en- 


formosum,  staturosum,  bene  compositum  ;  sej  fu- 
rem,  nequam,  fraudulentum  :  halies  auteni  alium 
forte  par\  uiii  stafura,  defrjrniem  l'acie,  colore  tetro  ; 
sed  lidclem,  parcuin,  sobrium  :  aJtende  rogo  te, 
quem  istorum  diiorum  diligis?  Si  oculos  carnis  iuter- 
rogas,  vincit  aimd  te  pulclier  injustus  ;  si  oculos 
cordis,  vincit  dctormis  tidelis.  Vides  ergo,  quod  vis 
ut  exhibcat  tdii  alter,  id  est  fldem  :  exhibe  illi  et  tu. 
Quare  gaudes  ad  eum  qui  lidcra  tibi  exbihet,  et  lau- 
das  eum  (a)  de  bis  bonis  quœ  non  videntiir  nisi  oculo 
cordis?  Cum  repletus  fueris  spiritalibus  divitiis, 
pauper  eris?  Et  ille  dives  ideo  fuit,  quia  babebat 
lectum  eburneum  ;  et  tu  pauper  es,  cujus  cubiculuiu 
coi'ibs  plénum  est  tantis  gemmis  virtulum,  justitia', 
veritatis,  caritatis,  lidei,  patientiœ  et  toléra ntiic?  Ex- 
plif-a  divitias  tuas,  si  habes  illas,  et  compara  divitiis 
divitinn.  At  illo  in  mercatu  invenit  mulas  pretiosas, 
et  émit  ''as?  Si  tidem  invenires  venalem,  quantum 
pro  illa  dares,  quam  te  voluit  Peu?  gratis  habere,  et 
ingratus  es?  Egeut  ergo  ilti  divites,  egent  :  et  quod 


est  gravius,  pane  egent.  .Ne  forte  putetis,  quia  auro 
egent  et  argento,  quamquam  et  hoc  egeant.  Quan- 
tum liabuit  quidam,  et  quid  eum  satiavit?  Sic  mor- 
tuus  est  egens,  quia  plnra  volebat  adquirere  quam 
tenebat.  Egent  et  pane.  Quare  egent  et  pane?  Si  (6) 
non  intelligis  panem,  ille  disit,  «  Ego  sum  panis  vi- 
vus  qui  de  cœlo  descendi  (,1ohan.\i,  41):  »  et,»  Beati 
qui  esuriunt,  et  sitiunt  justitiam,  quoniam  ipai  satu- 
rabuntur  (Matth.  v,  6).  «  Inquirente?  autem  Domi- 
mnu  non  minuentur  omni  bono  (Ps.  xxxm,  11).  » 
Sed  quobonojani  dixinius. 

10.  «  Vende  fdii,  audite  me,  timorem  Domini  do- 
rebo  vos(lbid.t2).))(c~i  Putatis  Fratres,  quia  ego  dico: 
juitati'  quia  David  dicit,  pidate  quia  .Vpostolus  dicit: 
inuno  jiutate  quia  ipse  Dominas  noster  .lesus  Christus 
dicit,  «  Venite  fllii,  audite  me.  »  Audiamus  illum 
simul,  audde  illum  per  nos  :  docere  enim  vult  ille 
humilis,  ille  tympanizans,  ille  atïectans,  docere  nos 
vult.  Et  quiil  (iicit?  «  Venite  blii,  audite  me,timoi'em 
Domini  docebovos(16)d.).»Dodeatergo,pra'beaniusau- 


(a)In  plerisque  MSS.  el  lauda  eum'.'  His  bonis  ergo,  quai  non  ridentur   nisi    oculo  cordis.  cum  reftlrius  fueris.  pnujier   eris 
(4)  MSS.    .Si  inlellif/as  panem.  Ille  enim  rft.ri(,  etc.  (c)  Onines     pvnpe  MSS.  Putate  fratres. 
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scignements.  N'ouvrons  pas  les   oreilles  de    la      ^e trouve. C'estainsi que, si vouschcrchiezunjuste 

dans  un  pays  qu'il  n'habiterait  pas,  on  vous  di- 
rait :  Vous  chercliez  un  homme  excellent,  un 
grand  homme,  cherchez-le,  mais  non  pas  ici;  en 
vain  vous  l'y  chercheriez,  vous  ne  l'y  trou- 
veriez jamais.  Vous  cherchez  des  jours  heureux, 
cherchons-les  ensemble,  mais  non  point  ici-bas. 
Mais  nos  pères  ont  eu  ces  jours  heureux.  Vous 
vous  trompez,  tous  ont  souô'ert  sur  cette  terre. 


chair  en  fermant  celles  du  cn-ur  ;  mais  selon  sa 
propre  parole  dans  l'Evangile,  «  Que  celui  qui 
a  des  oreilles  pour  eiitendre,entende  {Matth.  .\i, 
l.")).»  Qui  de  nous  refuserait  d'entendre  le  Christ, 
parlant  par  la  \(iix  du  V'n)[ihi''(e? 

•17  «  Quel  esl  l'homme  qui  M'iiiile  vivre  et  ijui 
désire  des  jours  comblés  île  jiiens  (Ps.x\,\iii,13)?)) 
Le  Prophètcvous  adresse  cette  question. NeJuiré- 


pondez-vous  pas  tous    intérieurement  :  Moi?  Y      Lisez  les  Ecritures:  Dieu  a  voulu  qu'elles  fussent 


en  a-t-il  un  seul  pai'mi  vous  qui  n'aime  pas  la  vie, 
c'est-à-dire,  ipii  ne  désire  pas  de  vivre,  et  qui  ne 
désire  pas  des  jours  comblésde  biens?Est-ce  que 
chaque  jour  vous  ne  murmurez  pas  et  ne 
dites  pas  :  Combien  de  temps  soufl'rirons-nous 


écrites  pour  notre  consolation.  Au  temps  d'Élie 
(IIL  Rois,  XVII,  1),  il  y  avait  une  famine  que  nos 
pères  ont  soutlérte.  On  vendait  (IV,  Rois,  vi,  25) 
au  poids  de  l'or  les  tètes  des  animaux  morts  ; 
ils  ont  tué  leurs  enfants  et  les  ont  mangés;  deux 


tant  de  maux  V  Chaque  jour,  tout  va  de  mal  en  femmes  résolurent  de  tuer  leurs  fils  et  de  les 
pis  ;  nos  pères  ont  eu  des  jours  plus  heureux,  manger  ;  une  d'elles  tua  son  fils  et  toutes  deux 
des  jours  biens  meilleurs.  Oh!  si  vous  interro-  le  mangèrent;  l'autre  refusait  de  faire  mourir 
giez  vos  pères,  eux  aussi  se  plaindraient  des  le  sien,  et  celle  qui  s'était  exécutée  la  première 
temps  qu'ils  ont  traversés.  Nos  pères  étaient  exigeait  que  l'autre  mère  accomplit  sa  promesse; 
heureux,  diraient-ils,  et  nous  misérables;  nous  et  la  querelle  de  ces  deux  femmes,  qui  dispu- 
avons  vécu  dans  un  temps  désastreux.  Tel  talent  sur  la  mort  de  leurs  fils,  fut  portée  de- 
prince  régnait  alors  et  nous  pensions  que  sa  vaut  le  roi.  Dieu  veuille  détourner  de  nous  ces 
mort  nous  apporterait  quelque  soulagement,  horribles  festins  que  i-acontent  nos  annales! 
maisleschosesont  empiré. 0  monDieu!  montrez-  Toujours  les  jours  sont  mauvais  en  ce  monde, 
nous  des  jours  heureux  !»  Quel  est  l'homme  qui  mais   toujours   les  jours  sont    bons  en   Dieu. 


s'euille  vivre  et  qui  désire  des  jours  comblés  de 
biens?  «Que  celui-là  ne  cherche  point  ici-bas  ces 
jours  heureux.  11  cherche  une  chose  excellente, 
mais  il  ne  la  cherche  pas  dans  une  contrée  où  elle 


Aljraham  eut  des  jours  hem'eux,  mais  au-dedans 
de  lui-même,  et  dans  son  co^ur;  il  eut  des  jours 
mauvais^  quand,  pour  fuir  la  famine,  il  changea 
de  pays,  cherchant  sa  nourriture  {Gen.  xxii,  10 


l'cm,  prajbeauais  cor.  .Non  upcriamus  ;iuics  curiiis, 
et  conlis  claurlamus;  sed  sicut  ipsi'  (li\it  iii  Kvangc- 
lio,  «Uui  liabct  aures  audieiidi,  M\.i\\ix\.< Mntth.  xi,lo).  » 
Quis  nulit  audire  docentem  Clu'istuin  ]>i'i-  Prophc- 
tam? 

M.  «  Quis  est  liomo  qui  vuil  vituui,  et  diligit  dio-s 
videre  boiio-;  'll)iil.|:{:.)dntcirof;at.  .Ndaiie  oirinis  in 
vobis  i-i!s|)()iiilct,  Kgo  ?  An  quisijuani  est  in  vobis  (pii 
non  diligit  vitam,  id  ('st,  qui  non  vult  vilani,  cl  non 
diligit  (lies  videro  ijonos  ?  .Nonn(!  quolidic  lioc  luur- 
muralls,  et  hoc  dicitis,  Quanidiu  ista  ])aliinui'?  Quo- 
lidif;  pcjora  et  iiejora:  a|)ud  parentes  nostros  fuerunl 
dies  la'tiores,  fuerunt  dies  niellores.  0  si  inteixoga- 
res  ipsos  itaientes  tuos,  similiter  tibi  de  diebus  suis 
murmurarent.  l'uerunt  heati  patres  nr)stri,  nos  nd- 
seri  sunius,  nialos  dit-s  babiuiius  :  doniinatus  est  ille, 
putabainus  quia  illo  niortuo  posset  aliquod  lelrige- 
rium  dari  ;  détériora  venerunl.  0  Deus  ostende  nobis 
dies  bonos.  "Quis  esl  hoino  qui  vult  vilain,  et ililigit 
videredie"ibonoHiIbi.l.  ?i)iNnnhii(pirr'rat dii'^lionos.Ho- 


uamrem  quwrit,  sed  non  in  l'i'gioue  cjus  illam  quîe- 
rit.  Quomodo  si  aliqueni  justuiu  quicreres  in  ea 
]iatria,  ubi  non  habitaret,  diceretur  tibi,  lîonura  vi- 
runi  qua'ris,  niagiuini  vinnii  ipiaTis,  qu;eie  illuni, 
sed  nuli  bic,  suiierlluo  hic  euni  (juicris,  numquam 
eum  inveaturus  es.  Dies  bonos  quaTJs,  simul  eos 
qiueranius,  nolite  hic.  Sed  liabucruut  illus  patres 
nostri.  Fallindni:  onnies  hic  laboraverunt.  I.egite 
Scripturas:  ideo  voluil  liens  ut  scriberentur,  ut  nos 
tonsolareniuv.  Temporibns  l:!!!»"  fuit  famés,  passi 
sunt  eam  patres  nnslii  [III  Ihy.  xvii,  \).  Capita  ju- 
mentorum  niortnoruni  auro  vendebantur.occiderunt 
suos,  et  comedernnt  eos  (IV  J{eg.  vi,  25):  et  dua^ 
mulieres  statnerunt  interse  ut  occiderent  lilios  suos, 
et  manduearent;  or.iidit  una  tilium  suuni,  et  ni.in- 
ducaverunt  euni  ainba-;  alla  nolcbat  occidere  filiuni 
suum,  et  exigebat  illa  qu.e  prior  occiderat  tilium 
suuni  ;  et  talis  ri.\a  vend  anle  regem,  adduxerunt  se 
aiite  rc'gem,  contendentes  de  interfeclione  fdiorurn. 
Pe  talibus  ribis  avevtat  Deus  ea  ciua^leginius.Semper 


u 
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cl  x.wi,  1).  Comme  lui,  tous  Ips  hommes  ont 
dû  la  chercher.  Saint  Paul,  a-t-ii  eu  des  jours 
heureux,  lui,  qui  nous  dit  :«  J'ai  soullcrt  la  faim 
et  la  soifjle  froid  et  la  nudité  (II.  C'or.Xl,27)?  » 
Mais  que  les  serviteurs  de  Dieu  ne  s'irritent  pas: 
le  Seiijneul-  lui-même  n'a  pas  eu  en  ce  monde 
des  jours  heureux  :  il  y  a  soulfert  des  affronts, 
des  injustides,  lô  supplice  de  la  croix,  et  mille 
autres  maux. 

18.  Que  le  chrétien  ne  murmure  donc  pas; 
qu'il  \oie  (juel  est  celui  dont  il  suit  les 
traces.  Mais  s'il  aime  des  jours  vraiment  heu- 
reux, qu'il  écoute  celui  qui  nous  instruit  et  qui 
nous  dit:  «Venez, mes  enfants, écotitez-moi  et  je 
Vous  enseignerai  la  crainte  du  Seigneur.  »  Que 
voulez-vous  ?  Vivre  et  couler  des  joui-s  heureux? 
Ecoutez  et  pratiquez,  u  Gardez  votre  langue  de 
loutmal(Ibid.  14). «Faites  cela.  Jc^ne  veux  pas, dit 
l'homme  malheureux,  je  neveux  pas  veiller  sur 
ma  langue  et  la  garder  de  tout  mal  ;  je  veux 
vivre  et  couler  d'heureux  jours.  Si  un  ouvrier 
vous  disait  :  Je  veux  ravager  cette  vigne  et  re- 
cevoir de  vous  mon  salaire  ;  vous  m'avez  amené 
dans  votre  vigne  pour  l'émonder  et  la  tailler,  je 
Couperai  tous  les  sarments  qui  doivent  donner  du 
fruit;  je  couperai  les  ceps  eux-mêmes,  afin  de 
vous  enlever  tout  espérance  de  récolte,  et,  après 
que  je  l'aurai  fait,  vous  me  paierez  mou  ti'avail. 
Ne  diriez-vous  pas  à  cet  homme  qu'il  est  fou?  Ne 
le  chasseriez-vous  pas  de  chez  vous  avant  qu'il 


n'ait  mis  la  main  à  la  serpè?Tels  sont  les  hom- 
mes qui  veulent  faire  le  mal,  prêter  de  faux  ser- 
ments ,  blasphémer  contre  Dieu  ,  murmurer, 
commettre  des  fraudes,  s'enivrer,  faire'  procès 
sur  procès,  se  livrer  à  l'adultère,  se  couvrir  d'a- 
mulettes, recourir  aux  sortilèges,  et  voir  des 
jours  heureux.  On  leur  dit  :  Vous  ne  pouvez,  en 
faisant  le  mal,  réclamer  la  récompense  due  au 
bleu.  Si  vous  êtes  injuste,  faut-il  que  Dieu  soit 
injuste  aussi?  Que  ferai-je  doue?  Que  voulez- 
vous?  Je  veux  vivre  et  couler  d'heureux  jours. 
(iGardcz  votre  langue  de  tout  mal, et  que  vos  lèvres 
ne  profèrent  pas  de  paroles  de  tromperie  (Ibid. 
14),»  c'est-à-dire  :  ne  commettez  de  fraude  contre 
personne,  ne  mentez  au  détriment  de  personne. 
19.  ((  Mais  que  veut  dire  :  Détournez-vous  du 
mal(Ibid.lo)?»C'estpeu  de  chose  que  de  ne  nuire 
à  personne,de  ne  tuer  personne, de  ne  pas  voler, 
dene  pas  commettre  l'adultère,  de  ne  pas  rendre 
de  faux  témoignage  ;  «  détournez-vous  du  mal.  » 
Lorsque  vous  vous  en  serez  détourné,  vous  dites 
peut-être  :  Je  suis  en  sûreté,  j'ai  accompli  toute 
prescription,  j'aurai  la  vie  et  je  verrai  des  jours 
heureux. Non-seulement  idétournez-vousdumal, 
mais  faites  aussi  le  bien(Ibid.).))  C'est  peu  de  chose 
de  nepas  dépouiller  autrui,donnez  des  vêtements 
à  celui  qui  est  nu.  Si  vous  ne  dépouillez  per- 
sonne, vous  vous  détournez  du  mal,  mais 
vous  ne  ferez  le  bien  (jue  du  moment  où  vous 
donnerez  l'hospitalité  à  l'étranger    dans  votre 


diès  mali  in  sa?culo,  seJ  seniper  dies  boni  in  Deo. 
Habuit  dies  bonus  Abraliam,  sed  intus  in  corde  :  ha- 
buit  dies  malos,  quandu  a  famé  niulavit  regionem, 
et  qua^-ebat  cibum  [Gen.  xii,  10  et  xxvi,  l).Sic  omncs 
quassierunt.  Paulus  habuit  dies  bonus,  qui  dicit,  fn 
famé  et  siti,  in  frigore  et  nuditate  (II  Cor.  xi,  27) ? 
Sed  non  irascantur  servi  :  ipse  Duminus  non  habuit 
dies  bonus  in  hoc  sœculo,  contumelias,  injuiias,  cru- 
ceni,  et  tauta  mala  patiebatur. 

18.  Non  ergo  Cbristianus  mui'muret,  videat  cujus 
vesligia  sequatur.  Sed  si  dies  bouos  amat,  audiat 
duceutem  et  dicentem,  «  Vende  liUi,  audile  me,  1i- 
morem  Domini  docubo  vos.  »  Quid  vis?  Vitam  et  dies 
bonos.  Audi,  et  fac,  u  Contine  Imguam  tuaui  a  malo 
(Ps.xssni,I-i).  »  Fac  illud.  Xolo,  dicit  liumo miser  :  et 
llnguam  mcam  nolocontinerea  malo,et  vitam  volo,  et 
dies  bouos.  Si  operarius  tuus  tibi  diceret.  Et  vasto 
istam  vineam,  et  exigo  a  le  mereedem  :  adduxisti 
rlie  ad  vineam  ut  falcilem  Ulam  et  putem,  cuncido 
Omnia  ligna  utilia,  pra'cidam  ipsa  robol'a  vitiiuu,  ut 


non  hic  babeas  quod  colligas,  et  cum  fecero  ista, 
redditurus  es  mihi  laborem  meum.  Nonne  insanum 
dlum  diceres?  nonne  illum  de  dnmo  tua  repelleres, 
antequam  mitteret  manuui  ad  lalcem?  Taies  sunt 
bomines,  qui  et  facere  volunt  mala,  et  jurare  iuen- 
dacium,  et  blasphemare  contra  Deuni, et  murumiare, 
et  fraudem  facere,  et  inebriari,  etlitigare,  et  adulte- 
l'ari,  et  ligaturas  adhibere,  et  ire  ad  sortilegos,  et 
dies  bonos  videre.  Dicituc  illi.  Non  potes  malo  fLicions 
quœrere  bouam  mereedem.  Si  tu  injustus  es,  iuju?tus 
erit  et  Deus  ?  Ergo  quid  l'aciam  ?  Quid  vis  ?•  Vitam 
volo,  dies  bono^  volo.  «  Contine  linguani  tuam  a  ma- 
lo, et  labia  tua  ne  loquantur  dolum  (Jhid.)  :  »  id  est, 
uulli  i'raudem,  nulli  meudaciimi. 

liJ.Sed  quid  est,«ncclina  a  malo(i6!d.t.'))?  «Paruoi 
est  uulli  noeeas,  nullum  occidas,  lion  l'ureris,  non 
adultères,  non  iïaudem  facias,  non  falsum  testimo- 
nium  dicas.  «  Decbna  a  malo  :  »  cum  declinaveris, 
dicis,  Securus  sum,  peifeci  omnia,  babebo  vitam, 
videbo    dies  bonos.  Non  solufti  «  déclina  a  niàlo  j  » 
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maison,  bi'lourncz-vous  doue  du  mal,  mais  de  charité.  Car  il  vous  arrive  (juclqucfois  d'être  en 
manière  à  l'ai ro  aussi  le  Ijieii.  Choruhez  la  paix  lutte  avec  vous-même,  et  cependant  vous  ne 
et  poursuivez-la  avec  persévérance.  Le  prophète  vous  haïssez  [las  pour  cela.  Eu  ellel,  quiconque 
ne  vous  a  [las  dit  :  Vous  aurez  la  paix  ici-bas,  se  repent  de  quelque  chose  est  en  querelle  avec 
mais  cherchez  la  paix  et  poursuivez-la  avec  per-  lui-même.  11  a  péché,  il  revient  à  résipiscence, 
sévérance.Maisoiï  la  poursuivrai-je'.'où  elle  vous  il  s'irrite  contre  lui-même,  à  cause  de  ce  qu'ila 
a  précédé.  Eu  effet,  le  Seigneur  est  notre  paix;  il  t'ait,  à  cause  du  péché  qu'il  a  commis:  il  se  que- 
est  ressuscité  et  il  est  monté  au  ciel.  Cherchez  la  relie  donc  lui-même ,  mais  cette  querelle  tend  à 
paix  et  poursuiyez-la  avec  persévérance,  parce  le  raccommoder  avec  lui.  Voyez  comment 
que,  quand vousressusciterezàvolretour,cequ'il  on  peutse  quereller  avec  soi-même;  écoutez  ce 
y  a  de  mortel  en  Vous  Sera  transformé, et  vous  eni-  que  ditlesaint  Prophète  :  ((Pourquoi  êtes-vous 
brasserez  là  paix  dans  lé  clel,où  nul  ne  vousiiuirà.  triste,  o  itioii  âme,  et  pourc^uoi  me  troublez 
Là,  en  effet,  réside  la  paix  parfaite,  où  vous  vous  ?  Mettez  votre  espérance  dans  le  Seigneur, 
li'aurezplusfaiin.Carici-basc'ëstlepainquivous  parce  que  je  confesserai  encore  son  nom  {Px. 
donne  la  paix;  retranchez  le  pain  et  vous  ver-  xlii,  5).  »  Lorsiiii'il  dit  à  sonàme:  Pourquoi  me 
rez  quelle  guerre  s'élèvera  dans  vos  entrailles,  troublez-vous?  c'est  qu'eu  effet, elle  le  troublait. 
Aussi,  mes  frères,  (piels  ne  sont  pas  les  gémis-  Peut  être  voulait-il  souffrir  pour  le  Christ,  et  son 
sements  des  justes  sur  terre?  C'est  pour  que  àme  s'en  attristait.  Mais  bien  qu'il  sîit  ce  qu'il 
vous  sachiez,  que  nous  cherchons  ici-bas  le  pain,  voulait,  il  disait  :  Pourquoi  êtes-vous  triste,  (J 
et  qu'il  nous  sera  donné  à  la  fin.  Mais  du  moins,  mon  âme  et  pourquoi  me  troublez  vous?  Il  n'é- 
ayons  en  partie  la  paix  ici-bas,  pour  fliériler  de  tait  pas  encore  en  paix  avec  lui-même,  mais  en 
la  posséder  en  entier  dans  le  ciel.  Que  veut  dire:  esprit  il  s'attachait  au  Christ,  afin  que  son  àme 
en  partie  ?  Soyons  d'accord  entre  nous  ,  suivit  le  Christ  et  qu'elle  cessât  de  le  troubler, 
aimons  le  prochain  comme  nous-mêmes.  Aimez  Cherchez  donc  la  paix,  mes  frères.  Le  Seigneur 
vôtre  frère  comme  vOus-mème,  et  ayez  la  paix  a  dit  :  ((  Je  vous  parle  ainsi,  afin  que  vous  ayez 
avec  lui.  Il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  parfois  la  paix  en  moi{JeaH,  xyi,33).  »  Je  ne  vous  pro- 
cèrtaines  querelles,  comme  il  en  a  existé  entre  mets  pas  la  paix  sur  la  terre  ;  il  n'y  a  pas  de  vé- 
deux  frères  et  deux  saints,  entre  Paul  et  Bar-  ritable  paix  en  cette  vie,  ni  de  véritable  tran- 
nabé  [Act.  xv,  39);  mais  ce  ne  sont  point  des  quillité,  mais  la  joie  dé  l'immortalité  et  la  so- 
querelles  à   détruire  la  concorde  et  à  tuer  la  ciélé  des  anges  nous  sont  promises.  Mais  qui- 


sed,((et  fac  l)unuiu(//;((/.). «l'arum est  ut  non  (^xspoli(?s: 
vesti  nuduin.  Si  non  exsp(jliaveris,decliiiasti  a  nialu: 
sed  mju  l'acies  hunum,  nisi  cum  pen^grinuin  susce- 
peris  in  domum  tuam.  Erg(j  sic  déclina  a  malu,  ut 
lacias  bonum,  a  Quatre  paccin,  (;t  sequere  cam  (Ibid.).» 
Non  tibi  dlxit,  lialicbis  liic  pacciii  :  quatre  illam,  et 
sequere  eam.  Quu  illaiii  scqu(jr?  Quo  pncccssit  ])o- 
minus  eniiii  cstpax  noslra,  rosurrexit  et  ad.s((Midit  in 
cfelum.(((JiiaT(î  ])aci;m,  etsitipicn;  illani  !//«'(/. j:i>  ipiia 
et  tu  cuiii  sunexeris,  hoc  morlalc  nmtabitur,  ulain- 
plecteris  i>acem,  ubitihi  ncino  niid(!stuserit.  Ibi  ciiiui 
est  perfccla  pax,  ubi  non  csurics.  Nam  liic  tibi  |)a- 
cem  facil  panis:  subduc  |iaiicn),('l  vide  quab;  belluiu 
erit  iutra  viscei'a  tua.  Ijjsi  justi  ((umnodo  geriiunl  hic 
Fratres  ?  ut  scialis  quia  quaTimus  liic  paccni,  coiisc- 
qucrnur  auti.-ni  in  litu:.  Si;d  ex  parte  bic  babcaiiiiis, 
ut  ex  loto  illic  liabert!  nicreannir.  (Juid  (;st,  ex  jiarte  ? 
Concordes  sinius  bic,  diligainus  |iriixiiiiuni  i|uiimiiji1o 
nos.  Sic  dilig(;  fratiuiii  quoinodu  ti;iiisum,  liabc  cum 


illo  ])aceni.  Sed  non  possunt  nisi  exsistero  rixa_'  ali- 
qua;,  (juomudo  inter  l'ralrcs  et  inl(ir  sanctos  exsTite- 
ruiit,  infçr  liarnabani  et  Paulum  (Ac^  xv,  3i))  :  sed 
n(jn  cjua'  uccidcreni  coiiccirdiani,  non  (jua>  interime- 
rent  oaritatcni.  Nam  et  tibi  ipsi  rcsistis  aliqiiaiido,  t'I 
tami^i  non  le  odisti.  Ouiuis  (îuiiu  (piein  ))a'iiitet  ali- 
quid,  rixatur  secuni.  l'eccavit,  l'cdil,  irascilur  siln- 
nii'lipii  («)  hoc  fecisse,  illud  counuisissc.  liixam  crgo 
si'cuui  liabet,  sed  ista  rixa  ad  con(!urdiani  tendit. Vide 
quomodo  secuni  ri.vetui',  et  dical  quidam  justus, 
«  Quarc  tristis  es  anima  nica.  et  quarc  conturbas 
me?  Spera  in  nominuni,  ipioniam  adhuc  confitidior 
ilH  (l'sal.  xi.n,  îi).  »  Cinn  dicil  anima;  suie,  Quan; 
contiu'ltas  ino,  utique  turbabal  illum.  Vobibat  forte 
i|is(!  jiali  piu  Clu'isto.c't  anima  ipsius  contristabatur. 
Et  die  qui  scicbat  cl  diccbal,  (((Juare  tristis  es  auima 
iiica,  et  ipiare  coiiturtjas  me?  »  pacein  adhuc  secum 
uuii  bahcbal:  sed  ex  an'utc  lia'rçljat  ObrisU),  ul  se- 
queretur  illum  anima  ejus,et  non  illum  couturbarct. 


'aj  Oiiiiif:»  f(;re  MSS.  me  /toc  fecisne^  me  iUuil  vuntinimtiniie.iti  non  dif.itur.    Hixum  ecyu,    etc. 
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conquo  n'aura  pas  cherché  la  paix,  tandis  qu'il 
vit  ici-bas,  ne  l'aura  pas,  lorsque  le  jour  de  la 
paix  sera  venu. 

20.  (I  Les  yeux  du  Seigneur  sont  attachés  sur 
les  justes  (/'s.xxxiii,l(l).))Ne  craignez  donc  pas; 
travaillez,  les  yeux  du  Seigneur  sont  attachés 
sur  vous.  «  Et  ses  oreilles  sont  ouvertes  à  leurs 
prières  (Ibid.).  »  Que  voulez-vous  de  plus  ?  Si  le 
père  de  famille,dans  une  nombreuse  maison, n'é- 
coutait pas  les  plaintes  de  son  serviteur,  celui-ci 
dirait  :  Quels  maux  nous  souffrons  ici,  et  nul 
ne  nous  écoute  !  Est-ce  que  vous  avez  le  droit 
de  dire  de  Dieu:  Quels  maux  je  soutire, et  nul  ne 
m'écoule?  Peut-être  direz-vous:  mais  s'ilm'écou- 
tait,il  éloignerait  de  moi  cette  affliction  ;  je  crie 
vers  lui  et  je  reste  affligé.  Tant  que  vous  vous 
tenez  dans  sa  voie,il  vous  écoute  dans  vos  afflic- 
tions. Mais  il  est  votre  médecin^  et  il  y  a  encore 
en  vous  je  ne  sais  quoi  de  gangrené.  Vous  criez, 
mais  il  coupe  encore,  et  il  ne  cessera  que  quand 
il  aura  coupé  autant  que  cela  lui  paraît  néces- 
saire. En  eûet  c'est  un  médecin  cruel  que  celui 
qui  écoute  les  cris  du  malade,  et  qui  laisse  sub- 
sister sa  plaie  et  sa  gangrène.  Les  mères  ne 
frottent-elles  pas  leurs  enfants  dans  les  bains, 
pour  leur  santé?  li,st-ce  que  les  enfants  ne 
crient  pas  entre  leurs  mains  ?  sont-elles  donc 
cruelles,  parce  qu'elles  ne  cessent  pas,  parce 
qu'elles  ne  cèdent  pas  aux  larmes  des  enfants?  Ne 
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sont-elles  pas, au  contraire, pleines  d'amour  pour 
eux  ?  Et  cependant  les  enfants  crient,-  et  les 
mères  ne  les  épargnent  pas  :  c'est  ainsi  que 
notre  Dieu  est  plein  d'amour  poumons,  mais  il 
parait  ne  pas  nous  exaucer,  afin  de  nous  guérir 
et  de  nous  épargner  dans  l'éternité. 

il.((  Les  yeux  du  Seigneur  sont  attachéssur  les 
justes  et  ses  oreilles  sont  ouvertes  à  leurs  prières 
(Ibid.).  »  Peut-être  les  méchants  diront-ils  :  je 
fais  le  mal  en  sécurité,  puisque  les  yeux  du  Sei- 
gneur ne  sont  pas  fixés  sur  moi  :  en  ce  moment 
il  s'occupe  des  justes,  il  ne  me  voit  pas,  et  quel- 
que chose  que  je  fasse,  j'agis  en  sécurité.  Mais 
aussitôt  l'Esprit-Saint,  qui  lit  dans  les  pensées 
des  hommes,  ajoute  :  «  Les  yeux  du  Seigneur 
sont  attachés  sur  les  justes  et  ses  oreilles  sont 
ouvertes  à  leurs  prières  ;  mais  les  yeux  du  Sei- 
gneur sont  aussi  fixés  .sur  les  méchants,  pour 
détruire  leur  mémoire  sur  la  terre  (Ibid.  47).  » 

22.  «  Les  justes  ont  crié  vers  le  Seigneur, 
et  il  les  a  exaucés,  et  il  les  a  délivrés  de  toutes 
leurs  tribulations  (Ibid.  18).  »  Les  trois  jeunes 
hommes  de  Babylone  étaient  justes  ;  du  milieu 
de  la  fournaise  {Dan.  v,  49)  ils  ont  crié  vers  le 
Seigneur,  et  leurs  cantiques  de  louanges  ont 
retiré  aux  flammes  leur  clialeur.  Les  flam- 
mes ne  purent  atteindre  et  blesser  ces  jeunes 
hommes,  innocents  et  justes,  qui  louaient  Dieu  ; 
et  Dieu  les  délivra  de  ces  flammes.   Quelqu'un 


Ergu  quEcritc  pacem,  Kralres.  Domiuus  dixit,  Ha'C 
loquor  vol)is,iitin  me  luibL'utis  pacein(./o/(/(rt.xvi.:j.3). 
Paceni  in  terra  vobis  non  proniitto.  In  isla  vila  pax 
vera  iiun  est,  nec  tran(|uillitas.  Gaudiun»  iiiniiortali- 
tatis,  socieias  Angelovuiu  proraittitur.  Sed  quisqiiis 
non  illaui  cum  hic  est  quœsierit,  uon  illam  liabebit 
cum  venerit. 

20.«OculiDomini  super  justo3(Ps.  xxxin,  16).)).\ûli 
ergo  limere,  (a)  laboru:  oculi  Domini  super  te  sunt. 
«Et  aures  ejus  ad  preceseorum  {Ibid.).<>  Quidvisam- 
plius.  Si  nuu'nnn'aiitcm  servum  in  domo  magna  non 
audiret  pater-familias,  quereretur,et  diceret,  (Juauta 
hic  patimur,  et  nemo  nos  audit.  Numquid  dicis  illud 
de  Deo,  Quanta  patior,  et  nemo  me  auJit?  Si  audiret 
me,  forte  dieis,  tolleret  mihi  tribulatiouem  :  clamo, 
et  tribulor.  Tantum  tu  tene  vias  ejus.  et  quando  tri- 
bularis  audit  te.  Sed  medicus  est,  adimo  juitre  habes 
nescio  quid.  Clamas  :  sed  adhuc  secat  ;  et  non  tollit 
manum,  nisi  secuerit  quantum  videtur.  Etenim  me- 
dicus crudelis  est  qui  exaudit   liominom,  et  parcit 


vulneri  et  putredini.  .\latres  quomodo  fricaut  in  hat- 
neis  ad  salutem  lilios?  Nonne  parvuli  clamant  inter 
manus  earum  ?  Uhc  ergo  crudeles  sunt,  ut  non  [lar- 
rant,  non  exaudiant  lacrymas  ?  N'oimo  plena^  simt 
pietate  ?  Et  tamen  clamant  pueri,  et  non  sis  parci- 
tur.  Sic  et  Deus  noster  plcnus  est  caritate  :  sed  ideo 
videtur  non  exaudire,  ut  sanet  et  parcat  in  sempi- 
ternum. 

'21.(cOculiDomini  super  justos.et  aures  ejus  ad  pre- 
ces  eorum(I6fd.).))Eorte  dicunt  mali,Ergo  securus  la- 
ciomal.1,  quia  uon  super  me  sunt  oculi  Domini:  jam 
Deus  ad  justos  adtendit,  me  uon  videt,  et  quidt]uid 
tecoro,  securus  facio.  Statim  subjecit  videns  cogila- 
tiunes  hominum  Spiritus-sanctus,  et  ait,  «  OCuii  Do- 
mini super  justos,  et  aures  ejus  ad  preces  eoruni  : 
vultus  autem  Domini  super  facientes  mala,  ut  per- 
dat  de  terra  memoriam  eorum  {Ibid.  '17J.   » 

22. «  Clamaveruiit  jusli,et  Dominas  exaudiviteos,et 
exonniibus  tribalationibus  eoruni eruiteos(r6(d.  18).» 
Jusli    erant    Irei    pueri  :    de    camino    elamaverunt 


{aj  .\liquot  MSS.   lahnrns.  Alii,    lahnrntis.  Oniflain.  labovpni. 
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dira  :  voilà  vi'rilablempnt  des  justes  <[ui  ont  clé 
exaucés  ,  CDiiforinémciit  à  ce  qui  est  écrit  : 
«  les  justes  ont  crié  vers  le  Seigneur  et  il  les  a 
exaucés.et  il  les  a  délivrés  de  toutes  leurs  tribu- 
lations iPs.xwiu,  18);  1)  mais  moi  aussi,  j'ai  crié 
vers  lui  et  il  ne  m'a  pas  cxaucé;oujene  suis  pas 
juste, ou  je  ne  fais  pas  sa  volonté, ou  peut-être  ne 
me  voit-il  pas.  Ne  craignez  pas, faites  seulement 
ce  qu'il  vous  ordonne  et,  s'il  ne  vous  délivre  pas 
quant  au  corps,  il  vous  délivrera  quant  à 
l'esprit.  En  efl'et  ,  celui  qui  a  tiré  des  flammes 
ce.s  trois  jeunes  hommes  en  a-t-il  tiré  les 
Machabées  ?  Les  uns  ne  cliantaient-iU  pas  des 
hymnes  au  milieu  des  flammes,  et  les  autres 
n'expiraient-ils  pas  dans  les  flammes(ILVr/c^.vi, 
3)  ?  Est-ce  que  le  Dieu  de?  trois  jeunes  hom- 
mes n'était  pas  le  Dieu  des  Machabées  ?  Il  a 
délivré  ceux-là  et  n'a  pas  délivré  ceux-ci,  ou 
plutôt  il  a  délivré  les  uns  et  les  autres  :  mais  il 
a  délivré  les  trois  jeunes  hommes  de  manière 
à  confondre  ies  hommes  charnels,  et  il  n'a  pas 
délivré  les  Machabées  de  la  même  manière, afin 
que  ceux  qui  les  persécutaient  fussent  soumis 
à  de  plus  t(!rribles  châtiments,  tandis  qu'ils 
croyaient  avoir  opprimé  lesmartyrsdeDieu.il  a 
délivré  Pierre,  qui  était  dans  les  fers,  lors- 
qu'un Auge  vint  à  lui  ,  et  lui  dit  :  «  Levez- 
vous  et  sor'ez  {Act.  xii,  7).  »  Et  à  l'instant  ses 
fers  furent  brisés  ;  et  il  suivit  l'ange,  et  il  fut 
délivré. Est-ce  que  saint  Pierre  n'était  plus  juste. 
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lorsque  Dieu  ne  le  délivra  pas  de  la  croix  ?  Ou 
plutôt, est-ce  qu'il  ne  Icd'livra  pas  alors?  Oui  il 
le  délivra  alors  :  car  Pierre  n'aurait-il  vécu 
aussi  longtemps  que  pour  devenir  injuste?  Peut- 
être  Dieu  l'a-t-il  plus  exaucé  la  seconde  fois  que 
la  première,  en  le  délivrant  réellement  de  tou- 
tes sortes  d'afflictions.  En  effet,  après  avoir  été 
délivré  une  première  fois,  quels  maux  n'a-t-il 
pas  ensuite  souffert?  Mais,  la  seconde  fois,  Dieu 
le  mit  en  un  lieu  où  il  ne  put  désormais  soutirir 
aucun  mal. 

23.  «  Le  Seigneur  est  proche  de  ceux  qui  ont 
le  cœur  brisé, et  il  sauvera  les  humbles  d'esprit 
{Ps.  XXXIII,  19).  »  Dieu  est  élevé,  que  le  chrétien 
soit  humble.  S'il  veut  que  ce  Dieu  si  élevé  s'ap- 
proche de  lui, qu'il  soit  humble. Voilà, mes  frères, 
un  mystère  profond. Dieu  est  au-dessus  de  toutes 
choses  :  élevez-vous,  vous  ne  le  touchez  pas  ; 
abais-ez-vous,il  descend  lui-même  jusqu'à  vous. 
«  Les  tribulationsdu  juste  sont  nombreuses(Ibid. 
20).  «Le  prophète  dit-il:  Que  les  chrétiens  soient 
justes  et  qu'ils  écoutent  mes  paroles, pour  ne  souf- 
frir aucune  tribulation  ?  Il  ne  vous  promet  pas 
cela,  mais  il  vous  dit  :»  les  tribulations  des  justes 
sont  nombreuses.  1)11  va  plus:  si  les  hommes  sont 
injustes, ilsont  moins  de  tribulations  à  supporter; 
s'ils  sont  justes,ccstribulationssout  plus  nombreu- 
ses. Mais  les  impies,  après  peu  de  tribulations, 
ou  même  sans  en  avoir  subi, tomberont  dans  une 
tribulationsan3fin,dont  ilsncseront  jamais  déli- 


ad  Dominum,  et  in  laudibus  eorum  ignés  fri- 
guerunt  tDan.  v,  49).  Accedere  et  laedere  flamma  non 
potuit  laudantcs  Ueurn  innocentes  et  justos  pufros, 
et  eruit  eos  de  flamma.  Dicit  aliquis,  licce  ven;  justi 
qui  exauditi  sunt,  sicut  scripturii  est,  k  Clamave.iunt 
jusli,ct  Oijiiiinus  exaudivit  eos,('l  ex  omnibus  tiibula- 
tionil)Us  eorum  eniit  ens  cPs.xxxin,l8)  :  »  ej^o  autcm 
clamavi,  et  nmi  me  eruit;aul  ego  non  siun  jiistus.  aut 
non  facioquaî  milii  jubi;t,autloilc  ino  ille  non  videt. 
Noli  timero,  tantum  lac  quod  jubet;  et  si  te  non 
eruit  rorporaliti'V,  eruet  spiritaliter.  lUe  enini  i|ui 
tiilit  de  11  imma  tii'^  puei'o^,  mimquid  tulit  de  11  un- 
nia  .Macbabaios  'Il  Mach.  vi,  Ij;  ?  .N'omie  illi  in  igiiiljiis 
byniiiizabarit.  illi  in  ignilius  exspirabinl.' tiens  ti'ium 
piieiorum,  nonne  i|>se  e^t  et  AI  jcliaba'onim  ?  lUos 
eruit,  et  illos  non  eruit  ;  irnmo  ulrosque  ei'uit  :  sed 
troipuei'os  sic  eruit,  ut  et  earnales  contunderenlur  ; 
Machab.eos  autem  ideo  non  sic  eruit,  ut  illi  qui  pcr- 
scqucbantur,  in  po;nas  majores  irent,  cum  putabant 
se  oppressissp.  Martyres  Dei.  Eruit  l'eti-um,  quando 
venit  ad  illum  Angélus,  cum  esset  in  vinoubs,  et  ait 
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illi,  Sm'ge,  et  exi  :  et  subito  soluta  sunt  vincula,  et 
secutus  est  Angelum,  et  eruit  illum  (Act.  sii,  7). 
Numpiid  Petius  penliderat  justitiam,  quando  non 
illum  eruit  de  crucc?  .Non  eruit  tnnc '?  Et  eruit  tune. 
An  ideo  dm  vixit,  ut  injushis  lioret?  Forte  phn  euin 
exaudivit  postea  quam  prias,  quando  illum  vrre  de 
onitiibus  pri'ssui'is  eruit.  Nam  quando  primum  illum 
eruit,  quuiitri  ille  pi'rtulit  postea?  Illue  enini  misit 
pnstca,  ubi  niliil  mali  pati  potuisset. 

23.  «  .buta  e-,t  Duminus  his  quiobtriverunt  cor,  et 
humilC'  spiritii  salvos  taeietf Ps.  xsxni.lO).  »  Altus  est 
Deus,  liumilii  sit  Cln'istiauus.  Si  vidt  ut  altui  Deus 
viciuetnr  illi,  ille  humilis  sit.  Magna  uiysteria,  Fi'a- 
tres.  Deus  super  omin.i  est  :  erigis  te,  et  non  illum 
tangis:  bumilias  te,  et  ipse  ad  te  ikscendif.  «  .MultiP 
tribulationes  ju4orum(lb.d.20i.))Numquid  dicit,  Ideo 
sinl  Clirisliani  justi,  ideo  audiaiit  verbum  meum,  ut 
uihil  triimlalioMJs  patiaiitur?  .Non  hoc  prouiitlit:  sed 
dicit,  «  .Multa'  tribulationes  justorum.  »  .Magis  si  ia- 
juiti  sunt,  pauciores  habent  tribidationes  ;  si  justi 
?unt.  multas  hah^nt.  ^ed  po^l    piurss  Iribulatione' 
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vrés;lesjustes,au  contraire,  après  de  nombreuses 
trilnihitii)ns,parviendioiil  à  la  paix  éternelle. où 
jamais  ils  ne  souilViront  aucun  mal.  «  Les  tribu- 
lations des  justes  sont  nombreuses  ;  et  le  Sei- 
gneur les  délivrera  de  toutes  leurs  peines  (Ibid.)» 
24.  (i  Le  Seigneur  garde  tousleurs  os;  pas  un 
ne  sera  brisé  (Ibid. 21).  »Mes  fréres,il  ne  faut  pas 
prendre  ces  paroles  dans  un  sens  charnel.  Les 
os  représentent  la  force  des  fidèles.  En  effet,  de 
même  que  les  os  donnent  à  notie  corps  sa  so- 
lidité ,  de  même  la  foi  rond  inébranlable 
un  cœur  chrétien.  Donc, ces  os  spirituels  sont  la 
patience  que  donne  la  foi.  Ce  sont  eux  que  rien 
ne  peut  briser. «Le Seigneur  garde  tous  leurs  os  ; 
pas  un  ne  sera  bripé(lbid.).))  Si  le  prophète  avait 
dit  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ:  Le  Seigneur 
a  gardé  tous  les  os  de  son  Fils,  pas  un  ne  sera 
brisé;  ainsi  que  dans  un  autre  endroit  l'Écriture 
l'a  prédit ,  en  représentant  le  Christ  comme 
l'agneau  destiné  à  la  mort,  dont  il  est  dit  : 
«Vous  ne  briserez  aucun  de  ses  os  (Ex.  m, 
46);  »  tout  cela  s'est  accompli  en  Notre-Sei- 
gueur  :  car  sur  la  croix  il  expira  avant  que 
les  Juifs  ne  vinssent  à  lui,  et  ceux-ci ,  le 
trouvant  déjà  sans  vie,  ne  lui  brisèrent  pas  les 
jambes,  afin  que  les  prophéties  fussent  accom- 
plies {Jean  xix,  33).  Mais  le  prophète  l'a  pro- 
mis également  aux  autres  chrétiens:  «le  Seigneur 
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garde  tons  leurs  os,  et  pas  un  ne  sera  brisé.  » 
Donc,  mes  frères,  si  nous  voyons  quelque  saint 
souffrir  des  tribulations,  soit  qu'un  médecin  lui 
coupe  un  membre,  ou  qu'un  persécuteur  le 
frappe,  de  telle  sorte  que  ses  os  soient  brisés,  ne 
disons  pas  :  celui-là  n'était  pas  juste,  car  le  Sei- 
gneur a  promis  à  ses  justes  que  leurs  os  ne  se- 
raient pas  brisés, d'après  cesparoles:  «Le  Seigneur 
garde  tous  leurs  os, pas  ne  un  sera  brisé. «Voulez- 
vous  être  en  effet  convaincu  que  le  prophète  a 
parlé  des  os  de  l'àme  ,  que  nous  avons  dit 
être  la  force  que  donne  la  foi,  c'est-à-dire  la  pa- 
tience et  le  courage  dans  toutes  les  tribulations? 
car,cesont  làles  os  quinesontpas  brisés  :  écoutez 
et  vous  trouverez,  dans  la  passion  du  Seigneur, 
la  preuve  de  ce  que  je  dis.  Le  Seigneur  était 
crucifié  entre  deux  larrons,  qui  étaient  à  ses 
côtés.  L'un  deux  l'insulta,  l'autre  crut  en  lui. 
L'un  fut  condamné,  l'autre  fut  justifié.  L'un  re- 
çut son  châtiment  et  dans  ce  monde  et  dans  le 
monde  à  venir,  mais  le  Seigneur  dit  à  l'autre  : 
«  En  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  serez  aujour- 
d'hui avec  moi  dans  le  paradis  {Luc.  xxiii, 
43).  »  Et  cependant,  les  Juifs,  venus  pour 
briser  les  jambes  des  suppliciés,  ne  brisèrent  pas 
celles  du  Seigneur  et  brisèrent,  au  contraire, 
celles  des  deux  larrons  {Jean  xix,  32).  Ainsi 
les  os   du  larron   qui  avait  Ijlasphémé  et  ceux 


aut  nullas,  illi  veninnt  ad  tribulationem  serapiier- 
nam,  unde  nuiuquain  eruantur:  justi  autem  post 
luultastribulationes,  Vfiiicnt  ad  pacem  sempiteniam, 
ubi  nuaiquaiiialiquid  luali  patieutur.  «  Multa»  tribu- 
lationes  justoriim  :  et  de  omnibus  his  eruet  eos  Do- 
miuus  {Ibid.}.  » 

2'i.«  Cusludit  Dominas  omnia (a) ossa  eorum,umuii 
ex  his  non  coiiteretur  (Ibid. 21). «Et  lioc,  Fratres,  non 
accipiamus  carnaliter.  Ossa  sunt  iiraïamenta  tide- 
lium.  Quomodo  eniai  in  came  nostra  ossa  faciutit 
fu-mamentum,  sic  lu  corde  Cliristiano  lides  facit  tir- 
mamcntum.  Patientia  ergo  qua;  est  in  fide,  ossa  sunt 
ijiterius.  Ipsa  sunt  quœ  frangi  non  possunt.  «  Custo- 
dit  Domiuus  omiiia  os^a  eonnn,  ununi  es  his  non 
coiiteretur(lbid.;. «Si  de  Domino  DeonostroJi'suChristo 
dixisset  hoc,  Custodit  Dominus  onniia  ossa  Filii  sui, 
uimm  ox  his  non  conteretur  :  sicut  etiam  alio  loco 
prœtiguratui-  de  tUo,  [b]  quando  agnus  dictas  est 
niaclandus,  et  dictum  est  de  illo.  Os  ejus  noli  frau- 
gere{Exod.  su,  46)  :  iuipletum  est  in  Domino;  quia 


cmn  penderet  in  cruce,  exspiravit  autequam  venirent 
illi  ad  cruceui,  et  inveneruut  jam  corpus  exaninie, 
et  noUierunt  crura  ejus  frangere,ut  impleretur  quod 
scri(itumest(Jo/ifm.xix,33).Spd  promisit  illud  eteeteris 
Christianis  :  «  Dominus  custodit  onniia  ossa  eorum, 
unum  ex  bis  non  conteretur(Ps.xxxni,21).»Ergo  Fra- 
tres,si  videriraus  aUquem  sanotum  tribulationes  pati, 
et  forte  vel  a  medico  sic  secai'i,vel  abalicpio  persecu- 
tore  sic  c»di,  ut  ejus  ossa  frangantur;  non  dicamus, 
iNoii  erat  justus  iste,  nam  Dominus  hoc  promisit 
justis  suis,  de  quibus  ait,  «  Custodit  Dominus  omnia 
ossa  eorum,  unum  ex  hisnou  conteretur(lbid.).  »  Vis 
videre  quia  alia  ossa  dixit,  qua;  dixinnisfîrraanienta 
tidei,  id  est,  patientiam  et  tolerantiani  in  omnibus 
tribulationibus  ?  Ipsa  enini  sunt  ossa  quse  non  fran- 
gantur. Audite,  et  in  ipsa  passione  Doniini  inspicite 
quod  dico.  Dominus  erat  in  medio  crucifixus,  juxta 
illum  duo  latroiies  erant:  uiius  insultavit,  alter  cre- 
didit  ;  unus  damuatus  est,  alter  justilicatus  est;  unus 
habuit   pœnam  suam  et  hic -et   in  futurum,  aiteri 


(a)  Idem  ver».  21,   tractatitr   in  I.  Sorm.   super  Psh).    xxxiv,  n.   14.  (b)  Sic  plures  MSS.  At  editi.  quoninm  agrtin  (hictta  iit 
macfandu*. 
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Seitfiiour,    furent      gère.    Ecoutez   bien  la   réponse  :  «  la   mort   du 


du  larron  qui  avait  iru  au 
également  brisés.  Que  deviennent  donc  ces 
paroles  :  le  Seigneur  garde  tous  leurs  os,  et  pas 
un  ne  .sera  brisé?  Jésus  n'a-t-il  donc  pas  gardé 
les  os  du  larron  auquel  il  avait  dit  :  «  Vous 
serez  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  paradis  ?  » 
Le  Seigneur  vous  répond  ;  je  les  ai  parfaitement 
gardés  :  Car  les  coups  qui  ont  brisé  ses 
jambes  n'ont  pu  briser  ce  qui  faisait  le  sou- 
tien de  sa  foi. 

25. ((  La  mort  des  méchants  est  très-mauvaise 
(Ps. XXXIII, 22). "Réfléchissez, mes  frères, àces  paro- 
les,en  vous  souvenant  de  ce  que  nous  avons  dit. 
Le  Seigneur  est  vraiment  grand  et  grande  est 
sa  miséricorde,  car  il  nous  a  réellement  donné  à 
manger  son  corps,  dans  lequel  il  a  tant  souffert 
pour  nous, et  il  nous  a  donné  son  sangàboire.De 
quel  œil  voit-il  donc  ces  hommes  dont  les  pensées 
sont  mauvaises,  et  qui  disent  :  un  tel  est  mort 
violemment,  dévoré  par  des  bètes  sauvages  ; 
il  n'était  donc  pas  juste,puisqu'il  a  péri  de  mort 
violente, sans  quoi  serait-il  mort  ainsi? Tel  autre 
est-il  donc  juste, par  cela  seul  qu'ilest  mort  dans 
sa  maison  et  dans  son  lit?Mais  dites-vous,  ce  qui 
m'étonne,  c'est  que  je  connais  les  péchés  et  les 
crimes  de  cet  homme,  et  qu'il  est  mort  tran- 
quillement, dans  sa  maison,  dans  son  domaine, 
sans  avoir  eu  à  souffrir  de  toute  sa  vie,  jusqu'à 
l'heure  de  la  mort,  les  peines  d'une  terre  étran- 


mjchant  est  très  mauvaise  (Ibid.).  »  Cettemort 
qui  vous  parait  douce  est  très-mauvaise  ,  si 
vous  regardez  ce  quise  passe  intérieurement.  Au 
dehors  vous  voyez  cet  homme  couché  dans  son 
lit  ;  mais  le  voyez-vous  intérieurement  entraîné 
dans  l'enfer?  Ecoutez,  mes  frères, et  voyez  dans 
l'Evangile  combien  est  mauvaise  la  mort  des 
méchants.  N'y  lisez-vous  pas  {Luc.  xvi,  19), 
qu'il  y  avait  deux  hommes  en  ce  monde  :  l'un 
riche,  couvert  de  pourpre  et  delîn  lin,  et  tous 
lesjoursassisàuue  table  splendide;rautre  pauvre, 
couvert  d'ulcères,  et  gisant  devant  la  porte  du  ri- 
che? Les  chiens  venaient  lécher  les  ulcères  du 
pauvre,  et  il  aurait  voulu  se  rassasier  des  miettes 
qui  tombaient  de  la  table  du  riche.  Or  il  advint 
que  l'imligent  mourut, (cet  indigent  était  juste,) 
et  qu'il  fut  emporté  par  les  Anges  dans  le  sein 
d'Abraham.  Quelqu'un  qui  aurait  vu  le  corps  de 
ce  pauvre,  gisant  devant  la  porte  du  riche,  sans 
que  personne  ne  se  mit  eu  devoir  de  l'ensevelir, 
n'eut-il  point  dit  par  hasard:  Puisse  mourir  ainsi 
mon  ennemi  ,  et  puissé-je  voir  en  cet  état 
mon  persécuteur?  On  crache  sur  ce  corps,  objet 
d'exécration,  une  affreuse  odeur  s'exhale  de  ses 
plaies, et  Lazare  repose  dans  le  sein  d'Abraham. 
Si  nous  sommes  chrétiens,  croyons-le  :  si  nous 
le  croyons  pas,  mes  frères,  que  nul  de  nous  ne 
se  disechrétien.Lafoinousl'enseigne.  Leschoses 


autem  disit  Doiuinus,  «  Anipn  dieu  tihi,  hodie  me- 
cum  eris  in  paradiso  (Lucœ  xxiii,  43]  :  et  taraen  illi 
qui  venorant,  Domini  ossa  non  fregerunt,  latronum 
autem  fregerunt  :  sic  fracta  sunt  latruuis  ossa  qui 
blasphemavit,  quoniodo  latroiiis  qui  cnididit  {.hthan. 
XIX,  32).  L'bi  est  ergo  quoil  dictuin  est,  «  Dominus 
custodit  omnia  ossa  eoruin,  unum  ex  liis  non  cunte- 
rotur?  »  Ecce  cui  dixit,  «  Hodie  iiiecuni  eris  in  para- 
diso, »  non  potuit  onniia  ossa  ejus  custodire  ?  Kes- 
pondet  tibi  Dominus,  linrno  fustodivi,  iiani  firma- 
mentum  fidei  ipsius  fraiigi  non  potiiil  illis  ictibus, 
quibus  crura  sunt  fracta. 

S-^i.  '<  .Mors  peicatorum  pessiiiia  r/'.s.wciii,.  2!2).  « 
Adtendite  Fiatn'S,(a;])iofit('r  ill.t  ijuu-dicchamus.Vcre 
magnus  Dominus,  et  inisericordia  ejus,  vere  qui 
nobis  dédit  manducare  corpus  suum  in  quo  laiita 
perpessus  est,  et  sanguinem  biberi".  (JuoMiodo  lespi- 
cit  mala  cogitantes,  et  ilicenti-s,  Illc  niali;  morluus 
est,  a  bestiis  consuiutus  est  :  non  erat  iile  justus, 
ideo   maie   periit  ;    nam  non  periret(6)?  Ergo   ille 


Justus  est,  qui  in  dorao  sua  et  in  lecto  suo  moritur  ? 
Hoc  est  ergo,  iiiquis,  quod  miror,  (|uia  novi  peccata 
et  scelera  ipsius,  et  beiie  mortuus  est,  in  domo  sua, 
intra  limina  sua,  nulla  ]iereçrinationis  injuria,  nulla 
vel  in  niatui'a  a'tate.  Audi  :  «  .Mors  peccatorum  pessi- 
n)a'lbid.;,»Ou:r  tilii  vuietur  bona  mors, pessima  est,  si 
intus  videas.  Vides  loris  jaieiitem  in  lecto,  nunic[uid 
vides  intus  raptum  ad  geliemiam  ?  Audite  Fratres, 
et  ex  KvauKelio  inspicite,  «[uid  sit  mors  peccatorum 
pessima.  Nuniqnid  non  duo  erant  in  isto  sa^culo, 
dives  qui  indueliatur  pm'|iuni  et  bysso,  et  epulaba- 
tur  quolidie  splendide,  aller  pauper  qui  jaeebat  ad 
januam  ejus  ulcerosus,  et  canes  veniebant  et  lingue- 
bant  ulcéra  ejus,  et  desiderabat  saturarl  de  niicis 
quie  ca<lebaid  de  mensa  divitis  ?  (^.onligit  autem  mori 
inopiMU  illinn,  (justus  erat  ill(^  ino|)s),  et  aufei'ri  ab 
Angelis  in  sinum  Abralia-  (Luciï,  xvi,  l!)).Qui  viderat 
ciir|ius  illius  jacere  ad  iimen  ilivitis,  et  non  esse  ([ui 
sepeliret,  cpiaiita  forte  diceret?  Sic  moriatnr  ille  ini- 
micus   meus,  et  ille  qui  me  persequitur,  sic  illum 


(dj  In  pltirimis  MSS.   non  proplir.  (b,  Suhaudi  :  li  justui  «••«t. 
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disco[:rs  sru  les  psai  mes. 


sont  comme  le  Seigneur  les  a  dites.  Ce  tjne  vous 
ditunmalhémiificicu  serait-il  vrai,  et  ce  que  dit  lu 
Christ  serait-il  faux  ?  Quelle  a  été  au  contraire 
la  mort  du  riche  ?  Quelle  pouvait  être  cette 
mort,  au  milieu  de  la  pourpre  et  du  lin,  sinon 
pleine  de  somptuosité  etdc  pompe?  Quelle  ma- 
gnificence dans  les  cérémonies  des  funérail- 
les! De  combien  d'aromates  a  été  embaumé  s.m 
cadavre,  lorsqu'on  l'a  enseveli  !  Et  cependant, 
il  était  dans  les  enfers,  au  milieu  des  tortures, 
et  il  désirait  ardemment  que  ce  pauvre  tant 
méprisé  lui  laissât  tomber,  du  bout  du  doigt, 
une  goutte  d'eau  sur  sa  langue  brûlante;  et  il 
n'a  pu  l'obtenir.  Apprenez  donc  par  là  ce  que 
c'est  que  la  très-mauvaise  mort  des  pécheurs,  et 
gardez-vous  d'interroger  ces  lits  surchargés 
d'étoffes  précieuses,  celte  chair  enveloppée  dans 
de  riches  suaires,  ces  héritiers  (jui  étalent  la 
pompe  de  leurs  lamentations,  cette  famille  qui 
pleure,  cette  foule  de  courtisans  qui  précède  ou 
suit  le  corps  qu'où  enlève  de  la  maison  mor- 
tuaire,et  ces  monuments  d'or  et  de  m;irbre.Car, 
si  vousles  interrogez, leur  réponse  sera  menteuse. 
Ils  vous  diront  (|ue  non-seulement  la  mort  d'hom- 
mes qui  ont  légèrement  péché,  mais  encore  la 
mort  d'indignes  scélératsest  parfaite,  lorsqu'ils 
obtiennent  d'être  ainsi  pleures, ainsi  embaumés, 
ainsi  placés  dans  de  riches  tombeaux,  ainsi  por- 


tés avec  pompe,  ainsi  ensevelis  avec  honneur. 
Interrogez  l'Evangile,  et  il  fera  voir  à  votre  foi 
l'àme  du  riche  brûlant  dans  le  feu  vengeur; 
sans  que  tousles  honneurs  qu'on  lui  a  rendus  et 
les  splendides  obsèques  que  la  vanité  a  prodi- 
guées à  son  corps  aient  pu  lui  servir  de  rien. 

26.  Mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  sortes  de 
péchés,  et  ([u'il  est  diflicile  à  l'homme,  si  ce  n'est 
même  impossible  en  cette  vie,  de  n'être  pas  pé- 
cheur, le  Prophète  ajoute  aussitôt  de  quel 
genre  de  pécheurs  la  mort  est  très-mauvaise. 
«  Et  ceux,  dit-il,  qui  haïssent  le  juste  périront. 
(Ibid).»Quel  justeveut-il  dire,si  ce  n'est  celui  qui 
justifie  l'impie  {Rom.  iv,o)?  Quel  est  ce  juste, si- 
non Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  aussi 
la  victime  de  propitiation  pour  nos  péchés 
(1  Jean, u, '■If?  Ceux  donc  qui  le  haïssent  meurent 
de  la  plus  mauvaise  des  morts,  parce  qu'ils  meu- 
rent dans  leurs  péchés,  n'étant  pas  réconciliés 
avec  Dieu  par  son  entremise.  «Car  le  Seigneur  ra- 
chètera les  âmes  de  ses  serviteurs(/'.s.\'.KXiii,23).» 
C'est,  en  effet,  par  rapport  à  l'àme  que  doit  être 
comprise  la  bonne  ou  la  mauvaise  mort  ;  et  non 
par  rapport  au  coips,  et  aux  afi'ronts  ou  aux  hon- 
neurs (ju'il  reçoit  aux  yeux  des  hommes.  «Et  tous 
ceux  (|ui  mettent  en  lui  leur  espérance  ne  périront 
pas(lbid.).»Telleest  donc  la  mesure  dans  laquelle 
l'homme  peut  être  juste  que,  quelque  progrès 


videam.  {«)  Exseoratur  corpus  s!iuto,i)utcut  vuliieru; 
et  illc;  in  sinu  AlnviLai'.  re(£uiescit.  Si  Cliristiaui  sumus, 
credainus  :  si  ncin  crediinus,  FratiL's,  ueniu  se  tîngal 
Christianuui.  Fidcs  nos  porducit.  Uuoiiiodi)  illa  dixit 
DomiiiHS,  sic  sunt.  .Va  veru  dicit  tilji  uiatliematicu^, 
et  veruiu  est  ;  dicit  Christus,  et  f.dsuni  est?  Quali 
autem  morte  mortuus  est  ille  dives^  QuaUs  mors 
essR  potuit  in  purpura  et  byss),  quam  sunituosa. 
quam  i>oni))osa?  quue  exsequi.e  fuueris  ibi  eraiit? 
quantis  aniinatibiis  sopidluin  est  illud  caJaver  ?  Et 
tamen  cuiii  apuil  inl'eros  in  tcrmeutis  csset,  desi'le- 
ravit  ex  illius  coatemti  piupci'is  digito  iiiàlillari 
aqiiœ  giitlam  ardciiti  Uiigu.c  sua',  nuqui!  inipetravit. 
Di-^cito  ergo  quid  sit,  «  Murs  |ieccatorum  |iessiina:  n 
el  iiulite  iutci'i'ogare  sti'.itos  pretiosis  ve^tibus  leclos, 
et  (  arnem  iiudlis  divitiis  obvolutain,  lameutatiouis 
pompani  exliibi'iitcs,  plansunteui  t'amiliaiu,  turbam 
obsequentiuiii  piu'cedeateui  ac  scqucntein,  ruiu  cor- 
pus etfcrtur,  uiarmoratas  auratasque  uieniorias.  Nam 
si  hœc  interrugatis,  respoiident  vobis  falsuni,  quod 
multorum  non  levitcr  pec::atorum,sed  omnino  scele- 


ratorum  uiors  optima  est,  qui  sic  jilangi,  sic  oon- 
dii'i,  sic  coiitegi,  sic  effe"ri,  sic  sepeliri  ui'rucruat. 
Sed  iuterrogate  Evangeliuiu,  et  ostendet  lidei  vestiu' 
in  pœnis  ardenleni  auimam  divilis,  quaui  uihil  ad- 
juvernnt  onnies  Imnores  et  obscquia,  queo  mortuo 
corpori  ejus  viventium  vanitas  prœbuit. 

20.  Sed  quia  niulla  siuit  gênera  peccatorum,  et 
non  esso  peccatoreiii  diflicile  est,  aut  forlasse  ia  hai; 
vita  non  possibile,  subjeoit  slatini  cujus  generis  pee- 
catoruHi  esset  mors  pessinia.  u  Et  qui  oderunt  justuui, 
iiiquit,  delimiuent  (Ibid.  v.  '22).  »  Qucui  justum,  nisi 
euui  «  qui  justilicat  impiuiii  (Rom.  iv,  o)  ?  »  Quem 
justuu),  nisi  Domiuuiii  Jesuin  Chrislum,  qui  est 
etiauiprojiitiatiopeccatoruui  nostrorunul  Juhaii,  i-,2)?<) 
Uui  ergo  hune  oderuiit,  ninrtem  pessiuiaui  habent: 
quia  iii  peceatis  suis  nioiiuntur,  qui  per  euui  Deo 
niistru  non  reconeilianlur,  «  lledimet  »  euiiu  «  t)o- 
nùnus  animas  servorunisuorum(Ps..ixxin, 23). »Secuu- 
duin  auiiiiani  enim  intelligeiula  est  murs  aut  pessi- 
nia, aut  optima;  non  seeuiiduui  corporum  aut  con- 
tumelias,  auf  honores  quos  bomines  vident.  «  Et  non 


'ti)  VAUi,  iTrrt>tiiur.  Mt-\n\<  MSS.  ftsprriiluf. 


PHEMIKH  lUSCdl'HS  SI  U  LK  FSALMl':  .\\.\1\.  lui 

qu'il  l'a!<^e  en  cette  vie  dans  la  piété,  comme  il      pas,  parce  qu'il  espère  l-h  colui  »iui  ix-iuel  le» 
ne  peut  cire  sans  péché,  du  moins  il  ne  périsse      péchés.  Ainsi  soit-il. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXXIY. 


PREMIER     DISCOURS  ^'^  SUR     LA     PREMIÈRE     PARTIE     DE     CE     PSAUME. 


•l.  Préface.  —  Que  Votre  Charité  sache  que 
la  volonlédemesfrèresdansrépiscopat  m'impose 
l'explication  dece  j>saume.Ilsont  voulu  que  tous 
nous  en  pussions  tirer  quelque  en.-ciynouient. 
Mais  l'enseignement  nous  vient  pour  tous  de 
celui  qui  seul  est  notre  maître,  et  devant  qui 
nous  sommes  les  condisciples  d'une  même  école. 
Le  titre  ne  doit  pas  nous  arrêter;  en  effet,  il  est 
court  et  il  n'est  pas  difficile  de  le  comprendre, 
surtout  pour  ceux  qui  ont  été  nourris  dans 
l'Eglise  du  Seigneur.Le  voici:  »De  David  pour  lui- 
mème(  f  s. xxxiv,!).»  Ce  psaume  est  donc  pour  Da- 
vid. David  signifie:  celui  dont  la  main  est  forte, 
ou  encore  :  celui  qui  est  désirable.  Ce  psaume 
est  donc  chanté  à  celui  dont  la  main  est  forte, 
et  qui  est  l'objet  de  nos  désirs  ;  lequel  ii  vaincu 
la  mort  qui  pesait  sui'  nous  et  nous  a  promis  la 


vie.  Il  a  la  main  forte,  en  ce  qu'il  a  v;iincu  la 
mort  qui  nous  dominait  ;  il  est  l'objet  de  nos 
désirs, en  ce  qu'il  nous  a  promis  la  vie  éternelle. 
Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  foi't  (jue  cette  main 
qui,  en  louchant  un  cercueil,  a  rendu  la  vie  à 
celui  qui  était  moit  {Lvc.  vu,  14)?  Qu'y  a-t-il 
de  plus  fort  que  celte  main  qui  a  vaincu  le 
monde,  non  point  armée  de  l'épée,  mais  percée 
et  attachée  à  la  croix?  Qu'y  a-t-il  de  plus  digne 
de  nos  désirs,  que  celui  pour  qui  les  martyrs, 
liion  qu'ils  ne  le  vissent  pas,  ont  voulu  mourir, 
afin.de  mériter  de  parvenir  jusqu'à  lui?  Ce 
lisnume  lui  est  donc  adressé;  que  notie  cunir, 
que  notre  langue  lui  disent  des  chants  dignes 
de  lui,  si  toutefois  il  daigne  nous  inspirer  ces 
chants.  (lar  nul  ne  lui  adresse  des  chants  dignes 
de   lui,  ([u'autant  qu'il  a  reçu  de  lui  les  chants 


rlflinquent  omues  qui  S|)(irant  in  euujf  Ibid.).  »  Isle  est 
tiKjilus  humaiia'  Justitia?,  ut  vita  morlalis  quaulinu- 
liljct  prolicieiH,  quia  sine  deliclo  esse  non  potest,  iu 
hue  lion  (lelinquat,  dum  sperat  in  euni,  in  quo  est 
remissio  deliclorum,  Amen. 


IN     l'SALMUM    XXXIV. 

Enariiatio. 

Sermol,  de  printa  [jarte  ejusdern  PsalmUa). 

1.   Psalmum  istuni  nobis  a  jubentibus  iratiilius  i;l 
coëpiscopis  meis  imposilum  esse  ad  tractanduin.  no- 


vi'ril  Caritas  Vestia  [lij.  Volueruut  ul  bine  oiiincs 
aliquid  audiauuis.  Ah  illo  cnini  oiiuios  audinius,  a 
quo  ]iariter  diseimus,  et  in  cujus  scliola  eoiidisci|iuli 
sumus.  Titului  ipsius  niorani  nobis  non  lacit  ;  Inevis 
est  eniin,  et  ad  intelligenduin,  niaxinie  iiulritis  in 
Ecelesia  Dei,  non  diflicilis.  Habet  eiiini,  «  Ipsi  David 
(/'4', XXXIV,  I).  »  Psalinus  er^o  ipsi  riavid:I)avid  intor- 
pretatur  l'ortis  manu,  vel  desiderabilis.  Psalinus  erg-o 
nianii  forti  cl  licsideiabiii,  qui  nostrain  nioitein 
vieil,  (pii  nobis  vitaiu  ]iroiiiisit  :  in  hue  ciiini  manu 
Ibilis,  (juia  inortem  nostram  vieit;  in  hoc  desideia- 
Ijiiis,  qui.i  \ilani  ajternain  pioinisit.  (Jiiid  ciiiiii  l'(.i- 
tius  manu  bac,  cpiie  teligil  loculuni,  et  muiliius 
i-esiirrexit,  (Lucib  \u,  1  i)  ?  Quid  l'orlius  manu  bac, 
i]\iw.  miuidiim  viril?  non  l'erro  arinata,  M'd  linno 
Iranslixa  ?  Quid  anlcni  dcisider.ibilius  oo,  quem  non 


(i)  Prononcer  an  inoinf*nt  d'un  Concile. 

fa)  IIat>itn<  t'*iji[K)re  ali'-niu-  roncîlii.  'b)  0nirM"i  Ift-'-  MSS.  tioreril  rlium  iniiin^  Vealvi 
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qu'il  lui  adresse.  Ce  psaume  que  nous  lui 
chantons  vient  de  son  lîlspiit,  qui  l'a  dicté  à 
son  Prophète,  dans  des  termes  où  nous  re- 
connaissons tout  à  la  fois  et  lui  et  nous.  Et 
nous  ne  lui  faisons  point  injure  en  disant  ainsi , 
et  lui  et  nous,  puisque,  du  haut  du  ciel  où  il 
est,  il  s'est  écrié  :  «  Pourquoi  me  persécutez- 
vous?  1)  alors  que  personne  ne  le  touchait  et 
que  nous  souffrions  sur  la  terre.  Par  conséquent, 
écoutons  sa  voix,  tantôt  celle  du  corps,  tantôt 
celle  de  la  tète.  En  effet,  ce  psaume  est  une  in- 
vocation ù  Dieu  contre  des  ennemis,  au  milieu 
des  tribulations  de  ce  monde;  et  toujours  c'est 
le  Christ  qui  parle,  soit  que  la  tribulation  frappe 
la  tète,  soit  qu'elle  frappe  le  corps.  Cependant, 
par  ces  tribulations  il  donne  à  tous  ses  membres 
la  vie  éternelle,  et  par  la  promesse  qu'il  nous 
en  fait,  il  est  devenu  l'objet  de  nos  désirs. 

2.  "Seigneur, dit-il,jugez  ceux  qui  me  nuisent; 
mettez  hors  de  combat  ceux  qui  comljattent 
contre  moi(Ps.xxxiv,l).»«Si  Dieu  est  pour  nous, 
qui  sera  contre  nous  {Rom.  viii,  31)?  »  Et  com- 
ment Dieu  nous  prète-t-il  secours  ?  «  Prenez  vos 
armes  et  votre  bouclier, dit  le  Prophète,  et  levez- 
vous  pour  venir  à  mon  aide(Ps.xxxiv,2).))C'estun 
grand  spectacle  que  de  voir  Dieu  armé  pour 
vous. Et  qu'est-ce  que  son  bouclier?  Quelles  sont 
ses  armes?  «  Seigneur,  dit  en  un  autre  psaume  le 
Prophète  qui  parle  ici  :  vous  nous  avez  couverts 
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de  votre  amour,  comme  d'un  bouclier  (/*«.  v  ,1 3) .» 


Quant  à  nous,  si  nous  avançons  dans  la  piété, 
nous  serons  nous-mêmes  les  armes,  avec  les- 
quelles non-seulement  il  nous  fortifiera,  niais 
encore  il  frappera  nos  ennemis.  Car  de  même 
qu'il  est  notre  armure,  de  même  aussi  nous 
sommes  son  armure.  Mais  il  prend  pour  armes 
ceux  qu'il  a  faits,  tandis  que  nous  prenons  pour 
armes  les  dons  de  celui  qui  nous  a  faits.  L'Apô- 
tre saint  Paul  dit  quelque  part  que  nos  armes 
sont:  «  Le  bouclier  de  la  foi, le  casque  du  salut, 
et  le  glaive  de  l'Eprit,  qui  est  la  pai'ole  de  Dieu 
(Ephés.  VI,  16).  »  Il  nous  a  donc  armés  de  ces 
armes  que  je  viens  de  nommer,  armes  glorieuses 
et  invincililes,  indomptables  et  brillantes,  spi- 
rituelles assurément  et  invisibles ,  puisque 
nous  avons  à  combattre  des  ennemis  invisibles. 
Si  vous  voyez  votre  ennemi,  vous  verrez 
aussi  vos  armes. Nous  sommes  armés  par  notre  foi 
en  des  choses  que  nous  ne  voyons  pas,  et  nous 
renversons  des  ennemis  que  nous  ne  voyons  pas 
non  plus.  Cependant,  mes  três-chers  frères,  ne 
croyez  pas  que,  parmi  ces  armes,  celle  qui  est 
comme  un  bouclier,  soit  toujours  un  bouclier  ; 
que  celle  qui  est  comme  un  casque,  soit  toujours 
un  casque  ;  ou  que  celle  qui  est  comme  une  cui- 
rasse, soit  toujours  une  cuirasse.  En  effet,  dans 
les  armes  corporelles  il  en  est  ainsi,  quoique, 
étant  de  fer,  elles  puissent  être  changées,  et  que, 


I 


videntes  Martyres,  niori  voluerunt,  ut  ad  illuiu  per- 
venire  mererentur?  Ergo  Psalmus  illi  ;  illi  cor  nos- 
trum,  illi  lingua  nostra  digna  cantet  :  si  tamen  ipse 
dignabitur  donare  quod  cantet.  Nemo  illi  cantat 
digna,  nisi  qui  ab  illo  acceperit  quod  cantare  posait. 
Denique  hoc  quod  modo  cantamus,  Spiritu  ejus  di- 
ctuin  est  per  Prophetam  ejus,  et  in  eis  verbis  ubi 
nos  agnoscinius  et  Ipsum,  ^ec  injuriam  faeimus, 
quia  dicimus  nos  et  ips\im  :  quoniam  cum  esset  in 
cœlo,  sic  clamavit,  «  Quid  me  persequeris  (Ai:t.  ix, 
4)?  »  cum  eum  nemo  tangeret,  et  nos  in  terra  labo- 
raremus.  Ergovoeeni  ejus  audiamus,  nuno  eorporis, 
nunc  capiti^î.  Est  enini  Psalmus  iste  invocans  Deum 
contra  inimicos  in  tribulationibus  hujus  sseculi  :  et 
utique  ipse  est  Christus,  tribulato  nunc  corpore  :  ta- 
men per  tribulationes  omnibus  membris  suis  dans 
vitam  teternam,  qnara  promitteudo  desiderabilis  fac- 
tus  est. 

2.  «  Judica,  »  inquit,  «  Domine  nocentes  me,  ex- 
pugoa  impugnantes  me  (Ps.xxxiv,  1).  »  v  Si  Deus  pro 
nobis,  quis  contra  nos(B'M)!.viii.l)?i)Et  unde  hoc  nobis 
prwstat  Deus?  «Appréhende,  inquit,  arma  et  scutum. 


et  exsurge  in  adjutorium  mibi  {Ps.  xxsiv,  2).  » 
Magnum  spectaculum  est, videra  Deum  armatum  pro 
te.  Et  quod  ejus  scutum  ?  qnœ  arma  ?  «  Domine,  » 
inquit  alio  loco  homo  iste  qui  et  hic  loquitur,  «  ut 
scuto  bon»  voluntatis  tua>  coronasti  nos  (Psn/.v, 13).» 
Arma  autcm  ejus,  quibus  non  solum  nos  muniat, 
sed  etiam  percutiat  inimicos,  si  bene  profecerimus, 
et  nos  erimus.  Sicut  enim  nos  ut  armemur  ab  illo 
habemus,  sic  ipse  armatuf  de  nobis.  Sed  ipse  de  his 
armatur  quos  fecit,  nos  de  his  armamui-  quse  ab 
ipso  aceepimus  qui  nos  fecit.  Dicit  htec  quodam  loco 
arma  nostra  Apostolus,  «  scutum  lidei,  et  galeamsa- 
lutis,  et  gladium  spiritus,  quod  est  verbum  -Dei 
iEphes.  VI,  26).  »  Aimavit  nos  talibusarmis,  qualibus 
audistis,  laudabilibus  et  invictis,  insuperabiUbus  et 
splendidis;  spiritalibus  sane  atqne  iuvisibdibus,  quia 
et  hostes  invisibiies  expugiiamus.  Si  vides  hostem 
tuum,  videantur  arma  tua.  Armamur  earum  rerum 
fide  cpias  non  videmus,  et  sternimus  hostes  quos  non 
videmus.  Verunitamen,  Carissimi,  arma  ista  ne  pu- 
tetis  sic  esse,  ut  quasi  quod  scutum  est,  semper  scu- 
tum sit  :  aut  quod    galea  est,  semper  galea  sit  ;  aut 
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d'une  épép,  par  exemple,  «ii  puisse  faire  une 
hache  ;  mais  ici  nous  voyons  ([ue  le  même  Apô- 
tre a  dit  en  un  certain  endroit  :  la  cuirasse  de 
la  foi  ([  J'hess.  v,  8), et  dans  un  autre, lebouelier 
de  la  foi  {Ephcs.  vi,  16).  Donc,  la  foi  peut  être 
une  cuirasse  et  un  houcliei':  elle  est  un  bouclier, 
parce  qu'elle  reçoit  et  repousse  les  traits  des  en- 
nemis ;  elle  est  une  cuirasse,  parce  qu'elle  ne 
permet  pas  que  vos  entrailles  soient, transper- 
cées. Telles  sont  nos  armes  ;  mais  quelles  sont 
celles  de  Dieu  ?  Nous  avons  lu  dans  un  autre 
psaume  ces  paroles  du  Prophète  :  «  Arrachez 
mon  âme  aux  impies,  enlevez  votre  glaive  aux 
ennemis  de  votre  main  (/>s.xxi,21).  »  Après  avoir 
dit  d'abord  :  ((auximpies,»dansleversetsuivant 
il  dit  :  «  aux  ennemis  de  votre  main  ;  »  de  même 
après  avoir  dit:  ((  mon  àme,  »  il  dit  dans  le 
verset  suivant  :  «  votre  glaive  ;  »  car  tel  est  le 
sens  de  l'expression  latine.  Il  dit  donc  que  son 
àme  est  le  glaive  de  Dieu.  »  Arrachez  mon  âme 
aux  impies:  c'est-à-dire,  arrachez  votre  glaive 
aux  ennemis  de  votre  main.  »  Car  vous  saisissez 
mon  âme  comme  une  arme,  et  vous  renversez 
mes  ennemis.  Et  qu'est-ce  que  notre  âme,  si 
brillante,  si  grande,  si  aiguisée,  si  assou- 
plie, si  étincelanle  des  feux  et  des  éclairs 
de  la  sagesse  qu'elle  soit?  Qu'est-ce  que 
notre  àme ,  ou  que  peut-elle,  si  Dieu  ne  la 
tient  et  ne  s'en  sert  pour  combattre?  Car  toute 
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épée,  si  bien  faite  (in'elle  soit,  reste  inutilement 
à  terre,  si  elle  n'est  aux  mains  d'un  guerrier. 
Nous  avons  dit,  en  parlant  de  nos  armes,  qu'on 
ne  devait  pas  les  regarder  comme  quelque  chose 
de  tellement  fixe  que  chacune  d'elles  ne  pût  être 
autre  chose  que  ce  qu'elle  était  :  il  en  est  de 
même  des  armes  de  Dieu.  Ainsi,  par  exemple, 
les  Ecritures  ont  dit  que  l'âme  du  juste  était  le 
glaive  de  Dieu,  elles  disent  également  que  l'âme 
du  juste  est  le  siège  de  Dieu  :  L'âme  du  juste 
est  le  siège  de  la  sagesse  {Sag.  7).  Dieu  fait 
donc  de  notre  àme  ce  qu'il  lui  plait,  lorsqu'elle 
est  dans  ses  mains,  et  qu'il  en  use  selon  son  bon 
plaisir. 

3.  Qu'il  se  lève  donc,  (c'est  dans  ces  termes, 
en  effet,  qu'il  a  été  invoqué,)  qu'il  prenne  ses 
armes,  et  qu'il  vienne  â  notre  aide.  D'où  se 
lèvera-t-il  ?  Le  Prophète  le  dit  dans  un  autre 
endroit,  en  lui  faisant  cette  prière:  «  Levez-vous, 
Seigneur,  pourquoi  dormez-vous  (/^.v.xLiii, 23)?)). 
Mais  quand  on  dit  que  Dieu  est  endormi,  c'est 
nous  qui  dormons,  et  quand  on  dit  qu'il  se  lève, 
c'est  nous  qui  sortons  de  notre  sommeil.  En 
effet,  le  Seigneur  dormait  dans  la  barque  (J/a^M. 
viu,  24),  et  la  barque  était  ballotée  sur  les  flots, 
parce  que  Jésus  dormait.  Car,  si  Jésus  y  avait 
été  éveillé,  la  barque  n'eût  pas  été  ballotée. 
Votre  barque,  c'est  votre  cœur  ;  Jésus  dans  la 
barque,  c'est  la  foi  dans  votre  cœur.  Si  vous 


quod  lorica  est,  .semper  lorica  sit.  In  istis  enim  ar- 
mis  corporalibus  ita  est,  quaiii((uam  et  do  fernj  quaï 
fiunt  mutari  possiiit,  ut  exgladio  liât  seouris  :  tamou 
ipsum  Apiistolum  videmus  dixisse  quodain  loco, 
«  loricam  fidei  ;i  Thess.  v,  8),  »  et  alio  loco  dixissH 
«  scutum  fidei  lEphes.  vi,  16).  »  Lrgo  ipsa  tidcs,  et 
loi'ica  potest  esse  et  scutum  :  scutum  est,  quia  tela 
ininiicoruni  excipit  et  repoli  il  :  lorica  est, quia  iiile- 
riora  tua  transfigi  non  sinit.  'aj.  Ha;c  arma  nostra: 
Dei  autern  iju.i'?  I.egiiuus  quodani  in  loco,  «  Erue  ah 
imiiiis  aniniaiu  jiieani,  liaïueaiii  tuam  al»  inimicis 
nianus  tua- '/*!>«/.  .\xi,  21.  »  (Juod  suporius  dixit,  ab 
impiis  ,  liiif  si'(nionti  versu,  ab  iiiiniicls  uianus  tua^: 
et  quod  suprM'ius  dixit,  anirnam  nieatii,  hoc  soquoiili 
vei'su,  franicaiu  tnani,  id  est  glailium  tuuni.  Krgo 
framnam  Dei,  dixit  auiinain  snaiii  :  Krue,  iiupiit,  ab 
impiis  anirnarii  mcain,  id  est,  ah  inimicis  nianiis  tua' 
crue  franieaiii  tuam.  Appreliendis  enim  animam 
meam,  otdebullas  iidmicos  nieos.  VA  quid  est  anima 
nostra  ,     quainvis    splendida,    quanivis     ]irodufta, 


quamvis  acuta  ,  quainvis  uncta  ,  quannis  luce 
sapientife  et  coruscatione  vibrata  ?  Uuid  est  ipsa 
anima  nostra,  aut  quid  potest,  nisi  Deus  illam 
teneat  et  pugnet  de  illa?  Nani  quadibet  optiuie  facta 
frami'a,  si  non  habeat  bellatorem,  jacot.  Dixeramus 
auteni  in  annis  nosti'is,  non  quasi  ali((uid  lixuui  ac- 
cipi  debere,  ut  ipiod  est  res  una,  ipsa  alind  esse  non 
lios:>it  :  sic  et  in  ainiis  Dei  inveninius.  Ecce  animam 
justi  dixit  frameam  Dei  :  iterum  dicit  animam  justi 
ess(!  sedera  Dei  ;  Anima  justi  sedes  sapirntia'(S''î).7). 
Eigo  ((iiidquid  vult,  facil  de  anima  nostra.  Lum  in 
mami  ijusost,  utatnr  oa  ([nemadmodnm  vidt. 

'■i.  Kxsurgat  ergo,  (sic  enim  invocatus  est,)  appré- 
hendât arma,  exsurgat  in  atljutoriinn  nobis.  IJnde 
exsurgat,  alio  loco  eliam  diciluf  illi  ijisa  voce,  «  Ex- 
suigo,  fpiaie  obilonnis  Dondno  (Psill.  xi.ni,  2'1)  ?  ^ 
Et  quaiulo  ille  dicilur  dnrmire,  nos  dorminnis  :  et 
qnando  ille  difilnr  exsurgcre,  nos oxcilannu'.  Nam 
et  Dominns  doindebat  in  navi,  et  idco  lluctuabat 
navis,  quia  dorniiobal   Jésus  (Maltk.   vui,  ii).  Nam 


(a)  Sic  M3S.    Al   editi,    Hœc    arma  noulra  sunt  Dei,  qund  ipr/imui,  etc. 
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vous  souvenez  de  voire  loi ,  votre  cœur  n'est 
point  Jialloté;  si  vous  oubliez  votre  foi,  le  Christ 
dort  :  prenez  garde  au  naufiagc.  Cependant, 
faites  ce  qu'il  vous  reste  à  faire  pour  qu'il  soit 
réveille,  s'il  dort.  Dites-lui:  Levez-vous,  Sei- 
gneur, nous  périssons;  afin  i]u  il  gourmande  les 
vents  et  que  le  calme  revieniiC  dans  votre  conir. 
Car  tontes  les  lentalioiis  seront  forcées  de  se  re- 
tirer, ou  (lu  miiins,  elles  ne  pourront  cerLaine- 
menl  rien  contre  vous,  ,or-que  le  Christ,  ce  t- 
à  dire  votre  foi,  veillera  dans  votre  cœur.  Que 
veut  donc  dire  :  levez-vous?  Cette  parole  veut 
dire  :  montrez-vous,  apparaissez,  faites-vous 
sentir. «Levez-vous  donc  pour  venir  à  mon  aide.» 
4.  «Tirez  votre  épée  du  fourreau  et  fermez  lepas- 
sage  à  ceux  qui  me  poursuivent  {Ps.  xx.Xiv,  3).  » 
Quels  sont  ceux  qui  vous  poursuivent?  Peut-être 
est-ce  votre  voisin,  ou  celui  que  vous  avez  lésé  ou 
à  qui  vous  avez  fait  injure,  ou  celui  qui  veut  vous 
ravir  ce  que  vous  possédez,  ou  celui  contre  le- 
quel vous  prêchez  la  vérité,  ou  celui  à  qui  vous 
reprochez  ses  fautes,  ou  celui  qui,  vivant  mal, 
est  blessé  de  vous  voir  vivre  bien.  Ceux-là,  en 
effet,  sont  nos  ennemis  et  ils  nous  poursuivent  ; 
mais  nous  sommes  formés  à  connaître  encore 
d'autres  ennemis,  contre  lesquels  nous  combat- 
tons d'une  manière  invisible,  et  l'Apôtre  saint 
Paul  nous  met  en  garde  contre  eux  par  ces  pa- 
roles :  «  Nous  n'avons  pas  à  lutter  contre  la  chair 
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et  le  sang  {Eji/iéi: .  vi,  l:i);  »  e'est-à-dire  contre 
des hommes;nous  n'avons pasà  lutter  contre  des 
ennemis  visibles, mais  contre  des  ennemis  invisi- 
bles :  «  contre  les  principautés  et  les  puissances,  et 
contre  les  dominateurs  de  ce  monde  de  ténèbres.» 
Quand  l'Apôtre  parlait  des  dominateurs  de  ce 
monde,  (et  c'était  le  diable  et  ses  anges  qu'il 
désignait,)  il  avait  à  prendre  garde  que  les 
honimes  ne  comprissent  mal  sa  pensée,  et  n'en 
inférassent  que  le  monde  est  sous  la  direction 
du  diable  et  de  ses  anges.  Mais,  comme  on  ap- 
pelle également  du  nom  de  monde,  et  ce  grand 
ouvrage  de  Dieu  que  nous  voyons,  et  les  pé- 
cheurs, ainsi  que  ceux  qui  aiment  le  monde, 
dont  il  est  dit:  u  Et  le  monde  ne  la  pas  connu 
{Jean,  i,  10)  ;  »  et  encore  :  «  Le  monde  entier  est 
sous  l'empire  du  malin{I  Jean,  y,  19);  »  l'Apôtre 
a  expliqué  de  quel  monde  ils  étaient  les  do- 
minateurs. «  De  ce  monde  de  ténèbres  {Ephés. 
VI,  12),  »  a-t-il  dit.  Quand  je  parle  des  domina- 
teurs de  ce  monde,  je  parle  des  dominateurs 
de  ces  ténèbres.  Il  nous  fait  comprendre  ensuite 
ce  qu'il  entend  par  ces  ténèbres.  De  quelles  té- 
nèbres le  diable  et  ses  anges  sont-ils  les  domi- 
nateurs ?  De  tous  les  infidèles ,  de  tous  les  pé- 
cheurs dont  il  a  été  dit  :  «  La  lumière  brille 
dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  lont  pas 
comprise  [Jean  i,  o).  »  Autre  preuve  :  Que 
dit  le  même  Apôtre  aux  nombreux  croyants  qui. 


1 


si  illic  vigilaret  Jésus,  non  lluctuaret  iiavis.  Navis 
tua,  cortuum:  Jésus  in  uavi,  lides  in  corde.  Si  me- 
ministi  tidei  tua^,  non  lluctuat  cor  tuum  :  si  oblitus 
es  iiilem  tuani,  dormit  Christus  :  observa  nanfra- 
gium.  Verumtamen  qiiod  restât  tac,  ut  si  dorniierit, 
exeitetur;  dicas  illi.  Domine  exsurgè,  péri  mus  :  ut 
increpet  ventes,  et  liât  tranquillitas  ia  corde  tuo. 
Recèdent  enim  omnes  tentntiones,  aut  certe  niliil 
valebunt,  quando  Chiistus,  hoc  est  tidos  tua,  vigila- 
verit  in  coide  tuo.  «  Exsurge  »  crgo  quid  est  ?  In- 
notesce,  appare,  sentire.  «  Exsurge  ergo  in  adju- 
torium  mihi.  » 

4.  (1  ElTuiule  frameam,  et  conclude  advcrsus  eos 
qui  me  persequuntur(/'s.xxxiv3).»Quisunt  quitcper- 
sequuntur?  Forte  vitinus  luus,  aut  ille  qucm  la-sisti, 
aut  cui  feci^ti  injuriam.  aut  qtd  voit  aiilerre  res 
tuas,  aut  contra  qucm  prfcdicas  vcritalcm,  aut  cujus 
peccatuni  ol.juigas,  aut  qucm  nude  vivcntem  bene 
vivendo  kedis.  Sunt  cpiidern  et  isti  inimiei  uostri,  et 
persequuutur  ncjs  :  sed  alios  Joccmur  iuiiiiicos  iiosse, 

(a)  MSS.  nostri  omnes  oinittant,  hac  fahrica  quam  videmur. 


contra  quos  invisibiliter  dimicamus,  de  quibus  nos 
admfinet  Apostolus  dicens.  Non  est  nobis  coUucta- 
tio  adversus  carnem  et  sangnincm,  id  est  adversus 
homines,  non  adversus  eos  quos  videtis,  sed  adver- 
sus eos  quos  non  videtis  :  adversus  principes  et  po- 
testates  et  rectores  mundi  ,  tenebrarum  harum 
(Ephes.  VI,  ■12).  Cum  diceret  enim  rectores  mundi, 
(dicebat  quippe  de  diabolo  et  angelis.ejus,)  caven- 
dura  orat  ne  maie  intelligerent  lioniines,  et  putaront 
a  diabolo  et  dremonibus  ejus  muudum  re^bSed  quia 
mundus  dieitur  {a)  ha>c  fabrica  quam  videmus,  et 
in  peccatoribus  dieitur  mundus,  et  in  cis  qui  dili- 
guut  mundum,  de  quibus  dictum  est,  «  Et  inufidus 
eum  non  cof^novit  (Johan.  i,  \0),  »  et  de  qtnbus  dic- 
tum es!,  «  Totus  minidus  in  maligno  positus  est 
(I  Johan.  V,  19)  :  »  exposidt  Apostolus  cujus  mundi 
esseut  rectores,  Tcnebrarura,  inqint,  haruui  lEplies. 
VI,  12).  Rectores  miuuli  dico,  rcctore- tembrarum 
htirum.  Rursus  cogit  nos  iiitelligere  quid  dixerit, 
Tenebrarum   harum.    Quarimi  tenebrarum  rectores 
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eu  se  l'onvertissant,  se  sont  séparés  de  ces  im- 
pies? H  Autrefois,  vous  avez  été  lénélires,  mntti- 
tenant,  au  contraire,  vous  êtes  lumière  dans  le 
Seigneur  {Epln's.  v,  8).  »  Voulez-vous  n'être  pas 
conduit  par  le  diable?  Allez  vers  la  lumière.  Et 
comment  irez-vous  vers  la  lumière,  si  le  Seigneur 
ne  tire  son  cpée  du  fourreau  et  ne  vous  délivre 
de  vos  ennemis  et  de  ceux  ijui  vous  persécutent? 
Comment  tiro-t-il  son  épce  du  fourreau ?,Comme 
nous  l'avons  déjà  vu,  l'cpèe  de  Dieu,  c'est  l'àme 
du  juste.  (Jue  les  justes  soient  donc  nomlircux, 
et  l'épée  est  tirée  du  fourreau  et  le  jiassage 
est  fermé  aux  ennemis.  Car  l'Apotre  vou- 
lant nous  exhorter  à  vivre  dans  la  justice, 
en  raison  de  cette  épée  que  Dieu  tire  du  four- 
reau, nous  dit:  (i  Que  vos  adversaires  soient  dans 
la  confusion, n'ayantaucun  mal  à  diie  de  nous 
(7'iV.ii,8).i)  Le  passade  est  fermé  à  qui  ne  trouve 
rien  à  dire  contre  les  saints. 

3.  Et  d'où  viendra  aux  Justes  leur  justice?  Ou 
bien, que  disentles  ennemis  qui  nous  persécutent? 
Que  disent  nos  ennemis  invisibles?  Ne  disent-ils 
rien?Les  mauvaisessuggestions  sont  surtoutsouf- 
flées  au  cœur  humain  par  ces  ennemis  qui  nous 
attaquent  invisiblemcnt,  quand  nous  n'appelons 
point  Dieu  à  notre  aide;  car  alors, cherchant  des 
secours  en  d'autres  qu'en  lui,  nous  sommes  sans 
force  en  face  de  nos  ennemis, et  ilsnous  prennent 

sunl  diabolus  et  angeli  l'jus  ?  Omnium  iiitiJoliuiu, 
omnium  iniiiuoi-uni,  de  fpiibus  dictum  est,  «  Lux 
lucet  in  tenL'ljris,et  teni-hnp  i  .un  non  eoniprehenJe- 
runt  (.hihun.  i,  'Sj.  »  Dciiicpiu  ex  i])sorinii  iiiniiero 
cj'cJentibus  niultis,  quid  dicit  idem  Apostolus  ? 
«  F'uistis  cnim  aliqniiiidu  teiicbi'œ,  mine  autera  lux 
in  Domino  (Ephes-  v,  8).  »  .Non  vis  rei^i  a  diabolo  ? 
miî^ra  ad  luicm.  El  uiidc  mij^iabis  ad  lucem,  idsi 
effundatille  fianicam,  et  cruat  te  ab  inimicis  luis,  et 
n  pprsequeiilibus  le  ?  Quomodo  elfundit  fiamcam  ? 
(Qiioni.im  jaiu  audivinius  quid  sit  iïamiM  ipsiiis  ; 
aidma  eidin  justi  o^t.)  Abunib'ril  justi  ,  cl  L'U'uiidi- 
tur  fiamca,  et  concliidiliir  advcrsus  iiiimicos.  Nam 
de  ipsa  oHusiôiu:  IVamijju  nionmis  Aposlohis  ul  jusli' 
vivamus,  in  consciiucrili  ail,  «  L'I  adversarius  l'iîvi.- 
rcalui',  idbil  liabiMs  de  nobis  di(;(!rn  pravuni  [Tit.  u, 
8j.  »  Coiulnsu/n  l'sl  advcrsiis  curn,  qina  (piod  lu- 
quatiir  adversus  sarictos,  non  |ioti;st  invcuiirc 

.').  l£l  uiidi;  crmil  justi  ?  Aiil  quid  dnunl  iniiuiii 
qui  nos  persiiipiunlfu'  [uf!  Invisibilos  iUi  quid  dicunl 
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facilement.  Nous  devons  surtout  veilb.-i- contre 
ces  insidieuses  suggestions  que  le  Prophète, 
dans  un  autre  psaume,  nous  a  fait  connaître  eu 
ces  termes  :  «Beaucoup  s'élèvent  contre  moi; 
beaucoup  disent  à  mon  àme  :  Il  n'y  a  pas  pour 
elle  de  salut  dans  ?on  Dieu {Ps. m, 2).»  El  que  ré- 
pond leprophèle.pour  résister  à  ces  suggestions? 
«  D:tes  à  mon  àme,  je  suis  votre  salut  (Ibid.).  » 
Lorsque  vous  aurez  dit  à  mon  àme  :  je  suis 
votre  salut,  elle  vivi'n  selon  la  justice,  et  je  ne 
chercherai  l'aiile  de  personne  en  dehors  de 
vous. 

6.  Et  que  dit-il  ensuite  ?  «  Que  ceux  qui 
cherchent  mon  àme  soient  confondus  et  rou- 
gissent {Ps.  x.x.xiv,  4)  ;  »  car  ils  la  cherchent 
pour  la  perdre.  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  la  cher- 
chassent dans  de  bonnes  intentions!  En  effet, 
dans  un  autre  psaume,  le  Prophète  reproche 
aux  liommes  que  nul  ne  cherche  son  àme  :  «  U 
ne  me  reste  aucun  moyen  de  fuir, et  nul  ne  cher- 
che à  sauver  mon  àme  (Ps.  cxLi,  3).  »  Quel  est 
celui  qui  dit  :  Et  nul  ne  cherche  à  sauver  mon 
àme?  Est-ce  par  hasard  le  même  dont  il  a  été 
dit  tant  de  temps  avant  l'événement  :  «  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté 
tous  mes  os,  ils  m'ont  considéré  et  examiné, 
ils  se  sont  partagé  mes  vêtements  et  ils  ont  tiré 
ma  robe  au  sort  (/*.<.  xxi,  17)?  »  Toutes  ces  prédic- 

inimici?  Isti  nildl?  Maxime  snggerilUi  bumauo  cordi 
ab  invisibiliter  expugnanlibus  iniœici.',  ijuia  Deus 
iiobis  non  est  adjutor  :  ut  requirenles  alla  adjulo- 
ria,  inveidamui-  invabdi,  ai  ab  iidmicis  ipsis  capia- 
mur.  Hoc  crgo  siiggeritur.  Contra  istas  voces  maxi- 
me vigilare  didiemus,  quai  in  alio  Psalrno  osli'ndun- 
lur  :  «  Multi  insurgunl  adversuni  me,  niulli  dicnnt 
aniniff"  mea-.  Non  est  satus  illi  in  Duo  ejus(Ps.ni,"2).)) 
Coulra  islas  voces  quid  hic  dicitur?  «  Die  aidma' 
mcic.  Sains  tua  ego  sum  (Ps.  xxxiv,  3).»  Cum  dixcris 
animai  mca',  «  Salus  lua  ego  sum,  »  juste  vivut,  ut 
nennnom  in  adjulorium  pia'lcr  te  qiueram. 

li.  l'Il  quid  si'quiliM'?  c  Coiifundantur  et  reverean- 
lur  iv([uii'(Miti'S  aniiiiam  ini'anii  Ibid.l).»  Ad  hoc  cnim 
illam  requiiiint,Mt  pi'i'ilaut.  N'ani  utinam  beiie  qua> 
l'anl.  In  aUo  quippc  l'salmo  boc  rcprchciiilil  in  bn- 
nnnilins,  qiua  non  crat  qui  requiiercl  ainmani  ip- 
sius  :  «  Peiiil  fnga  a  me,  et  non  est  qui  rei|niiMl 
aiuniam  meam  (Psdl.  cxi  i.  ,'i).  »  (6)  (Juis  est  ille  ([ui 
dicit,  «  .Non  est  (jui  requirat  animam  meam?i>.Nnni- 


(aj  i'leriqu(;  MSS.  i/ui  iinn  j.erHeiiuuntitr  inrif^ihilei  itli'.*  (jiiiit  dicunt  htiinifi  isti'.'  Ailtit  vinxivie  nujijrrilur  huniunu  cordi  ab  in- 
vittibililfr  cfftufjnantihuH  iiiimiriii,  itisi  quia  iJeun^  etc.  {bj  ()iiim;s  l'rope  MSS.  carent  liis  vi-rbis,  (Juin  (.'ttt  ille  qui  dicit,  A'o»  est 
qui  requirat  animam  meam'.'  i!\  i-uruiii  loco  habml,  id  est  qui  qiucrut,  Quix  est  ille  qui  r.rucifmiluT  I  Nantit  qui  dicat,  Numquid 
frtrt*  illn  tut,  ttir.. 
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tions  s'accomplissaient  alors  sous  les  yeux  des 
.Iuifs,el,parmicux,il  n'y  en  avait  pas  un  seul  inii 
cherchât  l'àme  du  Sauveur.  Invoquons-le  donc, 
mes  frères,  pour  qu'il  dise  à  notre  àme  :  «  Je  suis 
votre  salut.»  Il  ledit,en  eftet,mais  plusieurs  sont 
très-sourds  ;  c'est  [lourquoi, beaucoup  deccux  qui 
sont  dans  la  Irihuladon  écoutent  plus  volon- 
tiers les  ennemis  qui  les  poursuivent.  Celui  qui 
est  prive  de  ce  ((u'il  désire,  dont  l'àme  est  dans 
l'angoisse  et  qui  est  dans  l'indigence  des  liicns 
temporels,  demande  le  plus  souvent  conseil  aux 
démons,  veut  consulter  les  hommes  possédés  du 
démon,  recherche  les  magiciens;  les  persécu- 
teurs invisibles  sont  venus  vers  cette  âme,  ils  y 
sont  entrés,  ils  l'ont  prise  d'assaut,  réduite  en 
captivité  et  vaincue,  en  disant  :  ((  Il  n'y  a  pas 
pour  elle  de  salut  dans  son  Dieu.  »  Elle  a  fermé 
l'oreille  à  la  voix  qui  lui  disait:  «je  suis  votre  sa- 
lut. Dites  à  mon  àme:  «  je  suis  votre  salut.  » 
Que  ceux  qui  cherchent  mon  àme  soient  con- 
fondus et  rougissent;  mon  àme,  à  qui  vous 
avez  dit:  Je  suisvotre  salut. Que  je  vousenlende 
me  dire  :  je  suis  votre  salut.  Je  ne  demanderai 
d'autre  salut  que  celui  qui  me  vient  du  Seigneur 
mon  Dieu.  C'est  en  vain  que  la  créature  m'otïre 
de  me  sauver,  le  salut  est  en  Dieu,  et  si  3e  lève 
les  yeux  vers  les  montagnes  d'où  le  secours  me 
sera  envoyé,  ce  n'est  pas  que  le  secours  me 
vienne  de  ces  montages,  ((  il  me  vient  du  Sei- 
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gneur,  (jui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  {Ps.  cx.\,  1).» 
Dieu  est  venu  à  votre  secours, dans  vosangoisses 
temporelles, par  le  moyen  d'un  homme;  c'est  lui 
qui  est  votre  salut.  Dieu  vous  a  secouru  par  le 
moyen  d'un  ange  ;  c'est  lui  qui  est  votre  salut. 
Toutes  choses  lui  sont  soumises  et  il  pourvoit 
aux  besoins  de  cette  vie  temporelle,  pour  celui- 
ci  de  telle  façon,  pour  celui-là  de  telle  autre 
manière  ;  mais,  quant  à  la  vie  éternelle,  il  ne  la 
donne  que  par  lui-même.  Si  vous  êtes  dans  les 
angoisses  de  la  douleur,  vous  n'avez  pas  tou- 
jours sous  la  main  ce  que  vous  cherchez  ;  mais 
celui  que  vous  cherchez  est  toujours  là.  Cher- 
chez donc  celui  qui  ne  peut  jamais  vous  man- 
quer. On  peutvous  enleverce  qu'il  vous  adonné; 
mais  lui  qui  vous  l'a  donné,  qui  vous  l'enlèvera? 
Si  ces  biens  qu'il  vous  avait  donnés,  vous  sont 
rendus,  regarderez-vous  comme  votre  trésor  ces 
biens  que  l'on  vous  rend,  ou  celui  qui  vous  les  a 
retirés  pour  vous  éprouver  et  qui  vous  les  a 
rendus  pour  vous  consoler?  En  effet,  il  nous  con- 
sole, en  ne  nous  privant  pas  plus  longtemps  de 
ces  biens.  Mais  il  nous  console  comme  des  voya- 
geurs, pourvu  que  nous  comprenions  que  nous 
sommes  des  voyageurs.  Car  toute  cette  vie  et 
toutes  les  choses  dont  vous  usez  dans  cette  vie 
ne  doivent  être  à  vos  yeux  que  comme  une  hô- 
tellerie pour  des  voj'ageurs,et  non  comme  une  de- 
meure pour  un  propriétaire .  Sou  venez- vous,  quel- 


quid  forte  ille  est,  de  quo  tanto  ante  prœdictura  est, 
«  Foderunt  nianus  meas  et  pedes  meos,  dinumera- 
verunt  omiiia  (issa  mea  ;  ipsi  vero  consideraveruut 
et  coiispexei'unt  me  ;  diviserunt  sibi  vestimenta  uiea, 
et  super  vestein  mcam  niiserunt  sorteni  (Psd/.xxi,  1 7  j?» 
Jam  omiiia  ista  ante  ociilos  eoruni'liebant,  et  nenio 
erat  qui  requireret  animam  ejus.  Invocenuis  ergo, 
Frtitres,  ut  dicat  animœ  nostrae,  «  Salus  tua  ego 
suu)  :  »  et  apeviat  aures  ejus,  ut  audiat  dicentem, 
a  Salus  tua  ego  suni.  »  Uicit  eniiu,  sed  quidam  ob- 
surdescunt:  unde  audiunt  potius  persequentes  iiii- 
raicos  in  tribulatione  constituti.  Si  aliquid  deest,  si 
in  angusto  est  anima,  iu  inopia  temporalium,  quferit 
au.xilium  plerumque  a  daîmonibus,  arreptitios  da>- 
monum  vult  coiisîilei'e,  [a]  sorlilegos  quœrit  :  perse- 
cutorcs  illam  hostes  invisibiles  adierunt,  intravenuit, 
expugnavernnt ,  eaptivaverunt ,  vicerunt,  dicendo. 
Non  estsahisilli  in  Deo  ejus.Obsurduit  contra  vocem 
dicentem,  «  S;dus  tua  ego  sum.  Die  animîe  mete, 
Salus  tua  ego  sum,  »  ut  «  confundantur  et  reverean- 


tur  requirentes  animam  meam,  »  cuidicis  tu,  «  Salus 
tua  ego  sum.  »  .\udiam  dicentem  mibi,  «  Salus  tua 
ego  sum.  »  Aliam  salutera  non  requirani,  prceter 
Dominum  Deum  meum.  De  creatura  mibi  salus  sug- 
gei'itur  ;  ab  ipso  est  :  et  si  levo  oculos  meos  in  mon- 
tes, unde  veniat  auxilium  mibi  (P.so/.  cxx,  1)  ;  non 
tamen  a  montibus,  sed  auxiUum  meum  a  Domino 
qui  feoit  co'lum et  tei'ram(lbid."i).In  ipsis  temporalibus 
angustiis  per  bominem  subvenit  Deus  ;  salus  tua 
ipso  est.  Per  Angelum  subvenit  Deus  ;  salus  tua  ipse 
est.  Omnia  iJli  subjecta  sunt,  et  ad  istam  quiJem  vi- 
tam  temporalem  subvenit,  alii  inde,alii  inde  :  ceternam 
vitani  non  dat  nisi  de  se.  Ecce  in  angustiis  constituto 
non  subest  quod  quseris,  sed  adest  quem  qua>ris.  Et 
illum  quBere  qui  déesse  nnmquam  potest.  Subtra- 
hantur  qute  dédit,  numquid  subtrabilur  qui  dédit  '? 
Reddantur  quae  dederat  :  numquid  ipsa?  sunt  divitiff" 
cum  reddita  fuerint  illa,  et  non  ille  qui  subtraxeral 
probando,  et  reddidit  consokndo?  Consolatur  enim 
quandû  nobis  ista  non  désuni.  Consolatur  tamquam  in 


(a)  lu  antiquis  codioibus  hic  et  alibi  oonstanter  scriptum  est,  sortilogos  •  mutata  vocali  e,  in  o. 
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quecheminque  vous  ayez  fait,qu'il  vous  reste  tou- 
jours (lucliominàfairo.ol  que  si  vous  pouvez  vous 
détouriior  (le  la  route  pouiieprenrlredes  forces, 
vous  ne  le  pouvez  fairepoui-cesscrvotre marche. 
7.  Il  y  en  a  qui  disent  :  Dieu  à  qui  appar- 
tiennent la  bonté,  la  grandeur,  l'élévation,  l'é- 
ternité, l'incorruptibilité,  nous  donnera  la  vie 
éternelle  et  cette  incorruptibilité  qu'il  nous  a 
promise  pour  le  moment  de  notre  résurrection  ; 
mais  les  biensde  ce  siècle  et  de  cette  vie  tempo- 
relle appartiennent  aux  démons  et  aux  puis- 
sances des  ténèbres.  D'après  ce  principe, 
quand  ils  se  laissent  gagner  par  l'amour  de  ces 
biens,  ils  abandonnent  Dieu,  comme  si  ces  biens 
ne  lui  appartenaient  pas;  on  les  voit,  par  des 
sacrifices  exécrables,  par  je  ne  sais  quels  sorti- 
lèges, ou  sous  l'influence  de  je  ne  sais  quçls 
conseils  criminels  d'autres  hommes ,  cher- 
cher à  se  pourvoir  des  biens  temporels,  d'ar- 
gent, de  femme,  d'enfants,  enfin  de  tout  ce 
qui  peutconsoler  le  voyageur  qui  passe,  ou  met- 
tre obstacle  à  sa  marche.  Mais  la  divine  Provi- 
dence est  attentive  à  détruire  celte  fausse  opi- 
nion ;  et  Dieu,  pour  montrer  que  tous  ces  biens 
lui  appartiennent,  et  qu'il  est  le  maître,  non- 
seulement  des  choses  éternelles  qu'il  a  promises 
dans  la  vie  future,  mais  encore  des  choses  tem- 
porelles, qu'il  donne  sur  terre  à  qui  il  lui  plaitet 
quand  il  lui  plait,  au  temps  qu'il  juge  conve- 
nable, sachant  bien  à  qui  il  les  donne  et  à  qui  il 
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les  refuse,  semblable  au  médecin  qui  distribue 
les  remèdes  selon  sa  volont{'',  parce  (ju'il  connaît 
mieux  l'état  du  malade  que  lemalade  lui-même; 
Dieu;  dis-je,  pour  prouver  cette  vérité,  a  distin- 
gué les  temps  de  l'.Vncien  Testament  et  du  Nou- 
veau. Dans  l'ancien  Testament  se  trouvent  les 
promesses  des  biens  terrestres,  et  dans  le  nou- 
veau la  promesse  du  Royaume  des  cieux.  La 
plupart  des  commandements  qui  l'èglent  les  de- 
voirs envers  Dieu  et  les  conditions  d'une  vie 
juste,  sont  les  mêmes  dans  l'un  et  dans  l'autre 
Testament, mais  les  promesses  y  sont  différentes  ; 
l'ordre  du  maître  est  le  même,  l'obéissance 
demandée  au  serviteur  est  la  même,  mais  en  quel- 
que sorte  la  récompense  n'est  pas  la  même.  En 
effet,  aux  unsil  estdit  :afin  que  vous  entriez  dans 
la  terre  promise  {Exud.  xxiii,  23  et  suiv.),aUn 
que  vous  y  régniez,  afin  que  vous  triomphiez 
de  vos  ennemis,  atin  que  vous  ayez  tous  les 
biens  en  abondance,  afin  que  Dieu  multiplie  le 
nombre  de  vos  enfants.  Ces  biens  terrestres  furent 
promis  auxJuifs,et  cependant  ces  biens  étaient 
des  figures.  Admettez  pourtant  que  ces  promesses 
furent  prises  à  la  lettre,  et  en  effet,  beaucoup 
les  ont  prises  ainsi,  car  Dieu  a  donné  la  terre 
promise  aux  enfants  d'Israël,  il  a  donné  des  ri- 
chesses, il  a  donné  des  enfants  à  des  femmes 
âgées  et  stériles  qui  les  lui  ont  demandés  et  qui 
ne  les  ontattendus  que  desabonté,sanschercher 
aucun  autre  secours  que  le  sien  pour  voir  leurs 


via,  sed  si  nos  intelligamus  viam  :  quia  tota  ista  vita, 
et  omuia  quibus  uteris  in  liac  vita,  sic  tibi  debeiit 
esse  taïuquani  stabuluinviatori,non  lamquani  doinus 
habitatiiii.. Mémento  peregisse  tealiquid,  restare  ali- 
quiiJ:divei-tissi;  te  ad  ri'f'ectionetn,nonaddefectionera. 
7.  Suntqui  dicunt,  Deiis  bonus,  inafçnus,  suinrnus, 
invisibilis,  aîternus,  incorrujitibilis,  vitam  yteniaiii 
nobis  daturus  est,  et  illam  incorruptidriein  quaiii  in 
lesurreetione  promisit  :  ista  vero  sa'cularia  et  tem- 
poralia  ad  dîPmones  iierlinent,  et  ad  potestates  illas 
barurn  tenebrarum.  Ilicendd  Iki'C,  quand(j  amure 
iriiiilieatitiir  hanuii  rernni,  dimiltuiit  Dinim,  cpiasi 
ad  qucm  isla  rifni  perliiieaiit  ;  et  qua-rutit  nid'andis 
sacriliciis,  ac  neseio  quilms  remediis,  aut  nescii)  i{ua 
homiiiuin  illicila  pei'suasioiie,  providere  sibi  quod 
tenjfxjiîde  est,  veluti  pecuniam,  uxureni,  lilios,  et 
81  qua  sunt  qu»;  humaiiam  vitam  aut  consolaritur 
transeutitem,  aut  inipediuut  arnliulaiileiu.  (-outra 
istam  opiniouem  diviua  provideiitia  vifj;ilaiite,  ut 
ostenderfft  Deus  ad  se  pertinere  ista  omnia,  et  in  sua 


esse  potestate,  non  solum  ietenia  qua?  in  futurum 
promisit,  veium  etiani  tenqiuialia  qua'  in  terra  dat 
quibus  Vdlueiit.et  quandu  volueiit  opportune,  sciens 
oui  det,  cui  non  det,  taniquaru  medicus  medicamen- 
ta,  sciens  luelius  niorliuiii  a-groti  ijuani  ijise  ;egro- 
tus:  ut  ergo  Deus  hoc  ostenderel,  distribuit  tempora 
veteris  et  novi  Testanicuti.  In  veteii  Testamento  pro- 
niissiones  sunt  reruni  terrenaruni,  in  .Novo  autem 
regni  c(eloruin.  l'ieraque  pra'cepla  Deum  colendi  et 
rede  viveiidi,  ipsa  sunt  et  ibi  et  hic:  sed  quia  pru- 
niissio  ibi  alia  videtur,  alla  bic  ;  jultentis  iiuperium 
et  obi^dieiitia  servieiitis  eadem  est,  sed  meri'es  quasi 
non  est  eadem.  Kteuim  illis  dictuni  est,  ut  accipiatis 
lenani  piomissionis,  ut  in  illa  n^guetis,  ut  iaimicos 
vestros  su|)ei'elis,  ut  ab  eis  non  sidpjuf;emiui,  ut  om- 
nia vobis  abuiident  ia  liac  terra,  ut  tibos  proereetis 
(A"j;orfj  xxHi,  2o  etc.  I.  Hfec  terrcna  pioinissa  sunt, 
sed  lan)iii  ligurata.  Kac  aliquos  sic  illa  accipere, 
ipiomodo  iirornissa  sunt  :  et  vere  nuilti  sic  accepe- 
runt.  Nam  data  est  teira  liliis  Israël,  dal;e  sunt  divi- 
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désirs  exaucés.  Les  .liais  oui  doue  entendu  diins 
leur  eœur  la  voix  du  Seiij;neur  qui  disait  :  Je  suis 
votre  salut.  Mais  si  Dieu  est  noire  salut  pour  les 
choses  éternelles,  pourquoi  ne  le  serait-il  pas 
aussi  pour  les  choses  temporelles?  C'est  ce  que 
Dieu  a  montré  dans  l'histoire  du  saint  homme 
Job  ;  puisque  le  démon  lui-même  n'a  eu  le  pou- 
voir de  lui  oter  ces  biens,  qu'après  en  avoir  reçu 
la  permission  du  Tout-Puissant.  Il  a  pu  porter 
envie  à  ce  saint  homme,  a-t-il  pu  lui  nuire?  Il  n 
pu  l'accuser,  a-l-il  pu  le  condamner?  A-t-il  pu 
lui  oter  (juoi  que  ce  fût,  blesser  en  lui  un  onRlo 
ouun  clieveu.jusqu'àce  qu'il  eût  dit  à  Dieu  :«  Met- 
tez votre  main  sur  lm{Job.  i,  2)?»  Que  veut  dire  : 
Mettez  votre  main  sur  lui?  donnez-moi  le  pou- 
voir de  lui  nuire.  Ce  pouvoir  lui  fut  donné.  Le 
démon  le  tenta  ;  Job  fut  tenté.  Cependant  le  tenté 
■  fut  vainqueur  et  le  tentateur  fut  vaincu.  En 
effet,  Dieu  qui  avait  permis  au  démon  de  l'avir  à 
Joli  ses  Iiieus  temporels,  n'avait  pas  abandonné 
intérieurement  son  serviteur,  et  pour  vaincre  le 
démon,  il  s'était  fait  une  épée  de  son  àme.  Mais 
quelle  est  la  valeur  de  celte  épée?  C'est  de 
l'homme  que  je  parle.  Vaincu  dans  le  paradis,  il 
est  vainqueur  sur  du  fumier.  Dans  le  paradis,  il 
est  vaincu  par  le  démon  au  moyen  de  la  femme 
{Gen.  iir,  6)  ;  sur  le  fumier,  il  est  vainqueur  du 
démon  et  de  la  femme,  u  Vous  avez  parlé, 
dit-il, comme  une  femme  insensée. Si  nous  avons 
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reçu  des  biens  di-  lu  main  de  Dieu,  pourquoi  ne 
supporterions-nous  pas  les  maux  qu'il  noias  en- 
voie [Jo/j.  11,  10)?  »  Combien  donc  il  avait  pro- 
fité de  ces  paroles  :  «  Je  suis  votre  salut  i  » 

8.  «  Que  ceux  qui  cherchent  mon  àme  soient 
confondus  et  rougissent  {Ps.  .\.\xiv,4).))Voyez  le 
précepte  donné  aux  hommes  :  «  Priez  pour  vos 
cnnemis(J/o«/(.v,  ■44),»dit  le  Seigneur. Mais  ici, 
c'est  une  prophétie.  Et  ces  paroles,  dites  sous  la 
fleure  oratoire  d'un  souhait,  s'cxpliquentparl'es- 
prit  de  [irophélic  de  celui  qui  les  prononce.  Que 
telle  ou  telle  chose  se  fasse,  signifie  seulement  : 
telle  ou  telle  chose  aura  lieu.  Conqirenez  donc 
en  ce  sens  ces  paroles  prophétiques:  »  Que  ceux 
qui  recherchent  mou  àme  soient  confondus  et 
rougissent.»  Que  veutdire  :  soient  confondus  et 
rougissent?  Ils  seront  confondus  et  rougiront. 
C'est  en  effet,  ce  qui  est  arrivé.  Beaucoup  de 
gens  ont  été  confondus  pour  leur  salut  ;  beau- 
coup de  gens,  qui  persécutaient  le  Christ,  sont 
entres,  avec  une  piété  toute  dévouée, dans  la  so- 
ciété de  ses  membres  ;  ce  (jui  n'aurait  pu  se  faire 
s'ils  n'avaieni  pas  été  confondus  et  s'ils  n'avaient 
pas  rougi.  Les  paroles  du  prophète  étaient  donc 
pour  eux  un  souhait  de  bonheur.  Mais,  comme 
il  y  a  ici  deux  sortes  de  vaincus,  c'est-à-dire  que 
les  hommes  sont  vaincus  de  deux  manières:  ou 
vaincus  pour  se  convertir  au  Christ,  ou  vaincus 
pour  être  condamnés   par  le  Christ,  ces  deux 


1 


ticc,  dati  sunt  lilii  et  sterilibus  et  aiiiculis  rogantibus 
Dpum,  et  de  ipso  solo  pro'sumentibus,  et  alium  sibi 
adjutoi-em  nec  ad  ista  qua-rentibus.  \'ocem  Domini 
in  corde  audiei'unt.  «Salus  tua  ego  sum.»Si  ad  ;eter- 
na,  quare  non  ail  temporalia"?  Ostendit  hoc  Deus  in 
caussa  viri  illius  sancti  Job  :  quia'  et  ipse  diabolus 
auferenili  ha-c  non  habet  potestaleni,  nisi  euni  acce- 
perit  a  summa  illa  potestate.  Invidej'e  potuit  saucto, 
nocere  numquid  potuit  ?  Accusare  potuit,  damnare 
Dumquid  potuit?  numquid  valuit  aliquid  tollere, 
numquid  vel  unguem,  numquid  vol  capillum  lajde- 
re,  nisi  Doo  dicerct,  Mitte  nianum  tuam  {Jubi,  11)? 
Quid  est,  Mitte  manum  tuam  ?  Da  potestatem.  Acce- 
pit.  Ille  tentavit,  ille  tentatus  est.  Tcntatus  tamen 
vicit,  tentator  victus  est.  Deus  enim  qui  diabolo  per- 
iniserat  ut  illa  toUeret,  iilura  servum  suum  interius 
non  deseruerat,  et  ad  ip?uni  dinbolum  superaiidum 
animam  servi  sui  frameam  sibi  fecerat.  Ouantum 
valet  hoc  ?  (a)  De  homine  dico.  Victiis  in  paradiso, 
Victor  in  stercore.  Ibi  victus  est  a  diabolo  per  mulie- 


rem  {Geii.  ui.  fi;,  liic  vicit  diabolum  et  mulierem. 
Il  Loouta  es,  inquit,  tamqua.n  ima  ex  insipientibus 
mulieribus.  Si  bona  perce]jimus  de  mauu  Domiui, 
ma!a  quaie  non  sustineamus  (Jo6.  n,  lO.i  ?  »  Quani 
bene  audierat,  «  Salus  tua  ego  sum.  » 

S.uConfuudaiituretrcvereanturi-eijuireutesanimam 
ineam  {Ps,  xxxiv,  4).  »  Respice  ad  homines.  «  Orale, 
inquit,  ])ro  inimicis  vestris  {Muttli,  \,  ii).  »  Sed 
hic  prophetia  est.  Et  qua^  tigura  optandi  dicuntur. 
auimo  jtrophetandi  esplicautur.  llluJ  liât  et  illud 
liât,  nibil  est  aliud  quani,  hoc  et  hoc  futurum  est. 
Sic  ergo  audite  prophetiam:  «  Confundantur  et  re- 
vereantur  requirentes  animam  meam.  »  (juid  est, 
«  confundantur  et  revereantui-?  »  Coufundentur  et 
reverebuntur.  Factum  est  enim  :  multi  salubriter 
confiisi  sunt,  multi  reveriti  a  persecutione  Christi  ad 
societatem  membroruQi  ejus  devota  pietate  transie- 
runt  :  et  non  fieret  hoc,  nisi  confumlerentur  el  reve- 
rerentur.  Ergo  bene  illis  oplavit.  Sed  quia  duo  sunt 
geuera  eorum  qui    viucuutur  :  duobus  enim  modis 


(a)   H;ec  verba.  De  hnmine  tiiro.  nh^tint  n  MSS.  jdprisiiiie. 
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sortes  de  défaites  sont  ici  prédites,  obscnir'iiioiit  opiniâtrcté;beaucoiip  conservent  dans  leur  cœur 

toutefois  et  do  manière  à  iii-ccssiter  une  expli-  l'ori^ueilleuse   volonté   de  prendre  les  devants. 

cation.  Appliquez   donc  à  ceux  qui  se  couver-  Ils  ne  mettent  point  au  jour  leurs  mauvais  des- 

tisseiit  ces  paroles:  «Que ceux  quichei'chenlmon  seins;  ils  les  portent  cependant  en  eux,  et  ils  les 

àmesoientconfonduset rougissent. Qu'ilsretour-  produisent,  dès  qu'ils   en  trouvent   l'occasion. 

nent  en  arrière(A'.x.\xiv,'<).»Qu'ilsne  prennent  Que  dit  d'eux  le  prophète, à  la  suite  des  passages 

pas   les   devants,  mais  qu'ils  suivent  ;  qu'ils  ne  déjà  cités?«Qu'ils  deviennentcommela poussière 

donnent  pas  de  conseils,mais  qu'ils  en  reçoivent,  devant  la  face  du  vent(/'6.xxxiv, .")).»  Il  avait  dit 

Car  Pierre  a  voulu  marcher  devant  le  Seigneur,  ailleurs  dans  le  même  sens:  ((    Il  n'eu  est  pas 

quand  le  Seigneur  parlait  de  sa  future  passion;  ainsi  des  impies,  il  n'en  est  pas  ainsi;   mais  ils 

il  a  voulu  lui  donner  un  conseil,  comme  pour  le  sont   comme   la  poussière  que  le  veut  balaie  de 

sauver,  conseil  de  salut  d'un  malade  à  son  sau-  dessus  la  face  delà  terre  (ftM,i).  »  Le  vent, c'est 

veur.Et  que  dit-il  au  Seigneur,  qui  lui  aftirmait  la  tentation  ;  la   poussièi-e,  c'est  l'impie.   Quand 

la  prochaine  passion?«Loin  de  vous  toutes  ces  vient  la  tentation, la  poussière  estsoulevée, elle  ne 

choses, Seigneur, ayezpitié  de  vous-mème;celane  peut  ni  rester  en  place  ni  résister.  «Qu'ils  devien- 

serapas.))ll  voulait  marcher  le  premier, il  voulait  neuf  comme  la  poussière  devant  la  face  du  vent 

que  le  Seigneur  le  suivit.  Et  que  répondit  Jésus?  etque  l'ange  duSeigneur  les  remplisse  de  trouble. 

«  Arrière,  Satan  (il/fl//A. XVI, 2:2)!»  En  précédant  Que  leur  voie  devienne  ténébreuse  et  glissante 

le  Seigneur,  vous  êtes  Satan  ;  en  le  suivant,  vous  (Ps.xxxiv,6).»  C'est  une  voie  affreuse.  (ju\  n'au- 

serez  son  disciple.  Appliquons  donc  à  ceux  qui  iail  horreur  des  seules  ténèbres?  Qui  n'éviterait 

seconvertissentau  Christ  ces pai'oles  du  psaume:  un  sol  glissant?  Ou  aller  au  milieu   des  ténè- 

«Queceux-là  retournent  en  arrière  et  soient  con-  bres  et  sur  un  terrain  glissant?  où  fixer  lepied? 

fondus,  qui  ont  contre   moi  de  mauvais   des-  Ces  deux  maux  sont   les  grands  châtiments  des 

seins.  «En   effet,  lorsqu'ils  auront  commencé  à  hommes;  les  ténèbres  ou  l'ignorance,  le  terrain 

suivre,  ils  n'auront  plus  de  mauvais  desseins,  ils  glissant  ou  la  luxure.  «  Que  leur  voie  devienne 

ne  désireront  plus  que  le  bien.  ténébreuse  et  glissante, et  que  l'ange  duSeigneur 

9.  Mais  que  dire  des  autres  ?  Car  tous  ne  sont  les  poursuive,  afin    qu'ils  ne   puissent  s'arrêter 

pas  vaincus  de  telle  sorte  qu'ils  se  convertissent  (Ibid.).»Euetfet,quiconqueestdanslesténèbreset 

et  qu'ils  croient  :  beaucoup    restent   dans   leur  sur  un  sol  glissant  tombe  dès  que,  sans  avoir  de 


viiicuiitur,  ,uil  ;iil  Imi:  vincuntur  ut  convertautur  ail 
l^hvisluui,  aut  ad  hoc  vincuutiu'  ut  daninentur  a 
Ijhiislo:  explicala  sunt  et  liic  dun  ipsa  geuora,  ob- 
scure quidein,  seil  intelleetorcni  desideraut.  De  liis 
qui  CDUvcrtautur,  accipo  quod  dictuni  est,  «  Cou- 
tundaulur  et  revereautur  requin-nlcsaniiuam  nieaui. 
Averlantur  retrursuni.  »  Non  praicedant,  scsl  soquan- 
tur  ;  non  dent  (;iiiisiliuui,  sed  accipiant.  .Natu  l'etrus 
liraecirdnre  voluit  DoiniMuni,  quindo  llouiinas  de 
passione  sua  lïitura  dicerot  :  consiiium  illi  quasi 
sahitis  voluit  dare,  consiiium  -salutis  irgcr  salvatori. 
Et  quid  ait  Pomiiio  de  illa  lulura  sua  passione  con- 
tinnaiiti '.'  Ab-it  a  le  Hoinini-,  propilius  liln  cslo,  noji 
liot  islud.  l'nr'cedf'n!  volrbat,  ut,  Domiiius  siMpiere- 
tur.  ICf  illi!  quid?  liedi  retl-o  sataiias';U'((//«  xvi,22i. 
l'ra'f'fdi'iido  satanas  es,  si-qucailo  discipiiliis  l'iis.  Woc 
crgo  et  istis,nAvi'ilaiilui' rctrorsuin,  cl  coiifiniilarifur, 
qui  cogitant  inilii  tnala  J's.  .\xxiv,  4;.  »  (airn  riiiin 
lO'pr'rint  i'i;lrorsurn  scipii,  jaio  non  foj.dlaliinil  niala. 
-f;d  dosidcrabunt  liona. 


!i.  (Juid  alii  ?  .Non  cnini  onines  sic  viniiinlur,  ut 
roiivertantur  et  credaut:  multi  in  ))ertiuacia  reraa- 
neid,  multi  spiritus  {n)  piTecedendi  servant  in  corde; 
et  si  non  exserunt,  tauieu  parturiunt,  et  ubi  lorum 
inveneriat  pariunt.  De  talilius  quid  sequitur  ?  «  Fiaut 
taniquaiu  pulvis  ante  fai'icni  venti  (Ps.  xxxin,  .')).  » 
«  .\onsicimpiiiionsic,sciitauiquampulvisqucmpi'oji- 
cilveidus  a  lacii;  terne  iPsul.  i,  'ij.  »  Voulus  ti'ntatio 
est,  pulvis  iniipui-;.  (Juando  vi'Uriit  terUatiu,  tollitur 
pulvis;  uec  slat,  ncc  l'esislit.  «  Fiant  taniquaui  pul- 
vis anto  fucinni  venti  :  et  augelus  Doniini  trlbulauâ 
eos.  Fiat  via  coruin  teuclira'ct  luliricuni(Ps.xxxiv,{)).  » 
llonenda  via.  Tenubrus  solas  (juis  non  borreat  ? 
I.ubiicuiu  soluni  quis  non  caveat?  In  tcni'biis  cl  lu- 
briro  qua  is  ?  ubi  )iccleni  liRis  ?  Suul  ista  duo  niala 
niaf;iia'  poTur'  lioiuiinun:  tcnebra'  ignoraiitia,  lubri- 
cnni  luxuria.(d''iat  viaconnu  lencbra"  cl  luliricuni:  cl 
ani^i'lns  Douiini  pcrseiiucns  eos  lbiil.);)iul  non  possinl 
stare.  Nam  utuisquisipie  in  toncbris  cl  lubrico  cuui 
vidi-rit  quia  si  pt^dein  tnoveiit,  labllur,  et  lux  illi  nii- 


/ï)  In  MSS.  pbirihn«,  rfniuruli.  In  fllii«(.  ri^Uiviuli. 
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lumière  devant  lui,  il  veut  remuer  le  pied  ;  à 
moins  qu'il  n'attende  que  la  lumière  ne  vienne; 
mais  l'ange  du  Seigneur  est  là,  qui  le  poursuit. 
Le  prophète  leur  a  prédit  ces  choses  mais  il  n'a 
pas  souhaité  qu'elles  arrivassent.  En  outre 
le  prophète,  sous  l'inspiration  de  l'esprit  de 
Dieu,  parle  de  ces  choses  comme  Dieu  les  fait  , 
à  la  suite  d'un  jugement  certain,  juste,  équita- 
ble, saint,  paisible  ;  sans  être  troublé  ni  par  la 
colère,  ni  par  un  zèle  amer,  ni  par  le  désir  de 
quelque  vengeance  ;  sous  la  seule  impulsion  de 
la  justice  qui  exige  la  punition  des  vices:  cepen- 
dant c'est  une  prophétie. 

10.  Mais  pourquoi  de  si  grands  châtiments  ? 
Comment  sont-ils  mérités?  Ecoutez  comment 
ils  sont  mérités:  «  parce  qu'ils  ont  gratuitement 
dressé  en  secret  contre  moi  un  piège  d'iniquité 
(Ihid.  7).  »  Remarquez  que  les  Juifs  ont  ainsi 
traité  noire  tète  ,  et  dressé  en  secret  contre  elle 
un  piège  d'iniquité.  Contre  qui  ont-ils  dressé  en 
secret  leur  piège  ?  Contre  celui  qui  voyait 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  dressaient  ce  piège. 
Mais  il  était  au  milieu  d'eux,  semblable  à  un 
ignorant,  et  trompé  par  eux  en  apparence  ; 
tandis  qu'ils  étaient  déçus  dans  les  choses  mêmes 
par  lesquelles  ils  croyaient  le  tromper.  En  effet 
il  vivait  au  milieu  d'eux, comme  s'il  étalttj'ompé 
par  eux;  parce  que  nous  devions  avoir  à 
vivre  parmi  des  hommes  qui  ,  sans  aucun 
doute  ,  nous  tromperaient.  Il  voyait  bien 
celui  qui  devait  letrahir.et  ce  fut  un  motif  pour 
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lui  de  le  choisir  pour  une  œuvre  nécessaire.  Par 
le  mal  (jue  fit  Judas,  le  Seigneur  opéra  un 
grand  bien  ;  et  même  il  le  mit  au  nombre 
des  douze  apôtres  {Jean,  xiii,  11),  afin  que 
ce  petit  nombre  de  douze  ne  fut  pas  sans  ren- 
fermer un  méchant  C'était  pour  nous  un  exemple 
de  patience,  parce  que  nous  devions  inévitable- 
ment vivre  au  milieu  des  méchants;  parce  que 
nous  devions  avoir  nécessairement  des  mé- 
chants à  supporter,  à  notre  connaissance  ou  à 
notre  insu.  Il  vous  a  donné  l'exemple  de  la  pa- 
tience, p(jur  qu'elle  ne  vint  pas  à  vous  man- 
quer dans  le  cours  de  votre  vie  au  milieu  des 
méchants.  Et  si  cette  école  du  Christ,  formée 
de  douze  hommes  seulement,  n'a  pas  manqué 
de  force,  combien  ne  devons-nous  pas  être  plus 
fermes,  quand  nous  voyons  accomplies,  dans 
toute  l'étendue  de  l'Eglise ,  les  choses  qui  ont 
été  prédites  sur  le  mélange  des  lions  et  des  mé- 
chants? En  elfet,  cette  école  du  Christ  ne  voyait 
pas  accomplie  la  promesse  faite  à  la  race  d'Abra- 
ham {Gen.  \vii,2)  ;  elle  ne  voyait  pas  l'aire  d'où 
doit  sortir  la  masse  de  blé  destinée  à  remplir 
les  greniers  de  Dieu  {Matlh.  m,  12).  Pourquoi 
donc,  lorsqu'on  bat  le  blé,  ne  pas  souffrir 
paisiblement  la  paille  qui  reste  dans  l'aire,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  en  soit  rejetée  par  une  séparation 
définitive  ?  En  efiet,  les  menaces  que  vous  ve- 
nez d'entendre,  vous  prédisent  le  sort  réservé 
aux  méchants. 

H. Mais  enfin  qu'avons-nous  à  faire? 'i  Ils  ont 


te  pedes  non  est  ;  vel  hoc  forte  facit,  ut  exspectet 
donec  hiceat  :  sed  ibi  est  ançelus  Doniiai  persequens 
eos.  HcPC  eis  futura  prsedixit,  non" quasi  ut  evenirent 
optavit.  Quainquaui  et  l'rophcta  in  Spiiitu  Dei  sic 
ea  dicat,  quomodo  illa  Deus  t'acit,  certo  judicio,bono, 
justo,  saucto,  tranquillo,  non  perturbatus  ira,  non 
amaro  zelo,  non  animo  inimicitiaruni  exercendarum, 
sed  justitia  vitioruni  puniendorum  :  vernmtamen 
prophetia  est. 

tti.  (Inde  aulem  tanla  mata  ista?  (Juo  merito  ? 
Audi  quo  merito  :  <i  Quoniam  gratis  abseonderunt 
mihi  muscipiila' sua:"  corruptioneni  (Ibid.  7).»  In  ipso 
capite  nostro  adteiidite,  hoc  fecerunt  Juda^i,  abscon- 
derunt  nnisci|vula'  su;e  corruptioneni.  Cui  absconde- 
runt  niuseipiilam?  Qui  videbat  corda  abscondentium. 
Sed  taraen  erat  iiiler  illos  ignorant!  similis  quasi  fal- 
leretur,  cum  illi  in  eo  deciperentur,  in  quo  eum  fuUi 
arbitrabantur.  Ideo  enim  iile  tamqualn  fallebatur 
inter  illos  vivens,  quia  nos   inter  taies  sic  victmi 


eramus,  ut  sine  dubiu  îalleremur.  Ille  videbat  tradi- 
torem  suum,  et  elegit  illum  magis  ad  opus  necessa- 
riuni  (.Johdn  xni.  H).  Illius  malo  magnum  bonum 
operatus  est  :  et  tanien  inter  duodeeim  electus  est, 
ne  ipse  duodenarius  tam  exiguus  numerus  esset  sine 
malo.  Hoc  ad  exemplum  nostrae  patlentio^,  quoniam 
necesse  erat  ut  inter  malos  viveremus;  neeesse  erat 
ut  malos,  sive  scientes,  sive  nescientcs,  tolcraremus  : 
exemplum  patientiœ  praebuit  ne  deficias,  cum  cœpe- 
ris  inter  malos  vivere.  Et  quia  illa  schola  Ghristi  in 
duodeeim  non  defecit,  quauto  magis  nos  lirmi  esse 
debemus,  cum  implentur  in  Ecclesia  magna,  quaî 
de  malorum  permixtione  prwdicta  smit?  Neque  enim 
videbat  ipsa  schola  reddituni  semini  Abrabte  quod 
erat  promissum  [Gen.  xvii,  2j,  et  ipsam  aream  imde 
massa  qu*  implebit  horrcuni,  processura  est  {Mutth. 
m,  12;.  (Juare  igitur  non,  cum  trituratur,  in  ea  di- 
gne palea  toleratur,  donec  ultima  ventilatione  pur- 
getur  ?  Hoc  enim  futurum  est  malis  quod  audi.stis. 
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gratuitempntdiTSSéensecrof  cDiiIrcMiini  un  piège  bres  ,    et   ensuite,    ouliliant  ([u'il  l'a    creusée, 

cl'ini(iuité(/*.<.x.\\iv,7).»Qn(' vcul  dire  :  i^infuite-  y    tombait     le   ])reniior  ,    on  passMiit   par    cet 

ment?quecepiégcvientclo  méchants  auxquels  je  endroit.  11  en  est  absolument  ainsi,  mes  frères, 

n'ai  fait  aucun  mal, auxquels  je  n'ai  pas  nui.  «Ils  croyez-le,soyez-en  bleu  certains.  Et  si  vous  avez 

ontvainement  couvert  mon  àme  d'opprobres.»  en  vous   la  prudence   d'une   raison  éminente  , 

Que  veut  dire  vainementVEn  alléguant  de  fausses  jugez  et  voyez  que  tout  méchant  senuit  d'abord 

accusations,  sans  rien  prouver.  «  Qu'un  piège  à  lui-même.  En   effet,  mes  frères,  vous  pouvez 

qu'ils  ne  connaissent  pas,vienne  à  les -surprendre  comparer  la  méchanceté  au  feu.  Vous   voulez 

(Ibid.  8):  1)  Digne  récompense  ;  rien  de  plus  juste,  incendier  quelque   chose,  l'objet  que  vous  en 

Ils  ont  tendu  en  secret  leur  piège, pour  que  je  ne  approchez  brûle  d'abord  ;  car  s'il  ne  brûle  pas, 

le   connusse  pas  :  qu'un  piège   leur  soit  tendu  il  n'incendie  pas.  Vous   avez  une  torche;  vous 

qu'ils  ne  connaîtront  pas.  Pour  moi,  je  connais  approchez  cette    torche  pour    metlre  le  feu  à 

leur  piège,  mais  quel  est  ce  piège  qui  leur  sera  quelque  chose  ;  n'est-il  pas  vrai  que  cette  torche 


tendu  ?  un  piège  qu'ils  ne  connaissent  pas. 
Ecoutons  ;  peut-être  le  prophète  nous  le  dira. 
<(  Qu'un  piège,  qu'ils  ne  coiniaissent  pas,  vienne 
à  les  surprendre: «peut -être  ont-ils  tendu  secrète- 
ment un  piège,  et  seront-ils  pris  dans  un  autre? 


brûle  la  première,  pour  pouvoir  communiquer 
le  feu  à  un  objet  quelconque  ?  La  méchanceté 
sort  donc  de  vous,  et  qui  dévore- telle  d'abord  si 
ce  n'est  vous  ?  Si  elle  blesse  la  branche  dans  la- 
quelle on  l'enfonce,  comment  ne  blesserait-elle 


Non.  Qu'en  est-il  donc  ?   Chacun  d'eux  est  lié  pas   la   racine     de    laquelle  elle    sort  ?   Et   je 

parles  chalnesde ses péchés(/'/'oi'. VI, 22).  Ussont  vous  le  dis  en  vérité,  il  se  peut  que  votre  mé- 

trompés  par  où  ils  ont  voulu  tromper.  On  leur  chanceté   ne  nuise  pas  à  autrui  ;  mais,  qu'elle 

nuira  par  où  ils  se   sont  efforcés  de  nuire.  En  ne  vous  nuise   pas,  cela  est  impo-sible.  En  effet 

effet,le  prophète  dit  aussitôt  après: «qu'ils  soient  quel  mal  a-t-elle  fait  au  saint  homme  Job,  dont 

pris  dans  les  embûches  qu'ils  ont  eux-mêmes  ten-  nous  avons  parlé  plus  haut  (/o6.  i,  22)?  Il  est 


duessecrêtement(A';..\.\.\iv, 8).»  Commesiun  hom- 
me préparait  pour  nn  autre  une  coupe  de  poison, 
et  ensuite  la  buvait  lui-même  par  oubli  ;  ou 
encore,  comme  si  un  homme  creusait  une  fosse, 
pour  que  son  ennemi  y  tombât  dans  les  tènè- 


dit  encore  dans  un  autre  psaume  :  «  Semblable 
à  un  rasoir  affilé,  vous  avez  commis  la  fraude 
{Ps.  Li,  4).  Que  fait-on  avec  un  rasoir  affilé? 
On  rase  les  cheveax,qui  sont  des  choses  inutiles. 
Que    faites-vous    donc    à    celui    à    qui    vous 


11  .Sed  tanieii  quid  facienduni  i;st?«Gratis  absconde- 
runt  mihi  corruptiunem  muscipukr-  suro  (P.s.xxxiv.7).» 
QuiJ  (•st,(igratis?»Quitnxsniliil  iiiali  feci,quibus  nihil 
nocui.  «  Vaiie  exprubravenuit  aiiiinani  meain(Ibid.).)) 
Quid  osf,  n  vane?  »  Falsa  (licHute.-;,  nihil  probantes, 
«  Veniat  illls  muscipula,  quaiii  if,^tiorant  (llnd.  8).  » 
Magnilica  rKtributio,  nihil  justius.  Illi  absconderunt 
niusci|mlain,  ut  ego  igiiorareni  :  illis  veniat  musci- 
pula, quain  ignorant.  .Nani  ego  sciu  niusci|iu]am 
ipsoruin.  Quip  aiitciu  iMiisciiiula  illis  ventura  Rst? 
Jlla  quajji  ignorant.  Auiliatnus  ne  forte  dical  illam  : 
«  Veniat  illis  muscipula, qiiairi  ignorant  flliid).i)l'"oi-te 
aliam  illi  absconileninl,  alla  illis  ventura  est  ?  Non  : 
sed  quid?(;riniculis  ])i'iTatornm  suornm  unusquis(|ue 
constrjngiturf/'roii.v,22).lnd(;  de(i|iiuiitur,  nnde  deci- 
peri'  volucninl.  bidc  illis  noccbilur,  undi^  noccT-e 
conati  sunt.Si'quitur  cnJm,c(Kl(.aiitioquam  orcultavc- 
runt,  (■omprchiMidatillos  (/'s.xxxiv,:i).  »  Tamquamsi 
quisquam  vi'rifiii  calioom  [ira^parct  ali(;ui,  lA  oblitiis 
ebibat:   et  lam<piam  si   foveam  fodiat  quisquuni,  in 


quam  quisquc  iniinicus  ejus  in  tencbris  iiicidat  ;  et 
ille  oblitus  (piod  loilerat,  ambulans  ea  via  prior  illuc 
cadat.  Proi'sus  Frali'os  mei  ita  crédite,  ita  eeiii  estote: 
ita  si  est  in  vobis  («)  excellentior  prudi^ntia"  ratio, 
videte  atquc  pnrspioite  :  .Neniu  malus  non  sibi  prius 
nocet.  Sic  cnim  esse  putate  malitiara,  qiiomodo 
ignem.  hicendore  vis  aliqnid  :  illud  quod  admoves, 
prius  ardet,  nisi  ai'deal,  non  inccndit.  Facula  est, 
hanc  faculam  apponis  ut  aliquid  incondat  :  nuniquid 
non  ipsa  facula  quam  apponis,  prior  ardet,  ut  ali- 
quid possit  inccndere?  Malitia  ergo  prooi'dil  ex  te,  et 
qui'm  piius  vastat  nisi  te?  Quo  pi'ofunditur  ramum 
kf'dit,  ubi  radicem  liabet  non  la-dit?  Kt  quidcm  dico, 
(piod  nialitia  t\ia  ut  altcri  non  noceat  fieri  potcst:ut 
autimi  tibi  non  noceat,  tii-ri  Tion  poti'st.  Sam  ([uid 
iiociluni  est  saiicto  vii-o  .lob,  de  quo  pra-loculi  sunius 
i.loi  I  22)  ?  Qnoinodo  in  alio  Psalnio  dicitur,  «  Sicid. 
nocacnla  acula  Iccisli  dolum  (l'mil  M,  4).  Quid  lit 
de  acuta  novacula  ?  Capilli,  res  supei-lluie  dcciduntur. 
Quid  ergo  lacis  ei   quem  vis  nocere?  Si  (6)  nequam 


'aj  Vaticanii»  .MS.  excellinliorii.  (A)  Erliti,  Si  nt/juaquam .  Usctiun  Oolbertinu»  codex,  .Si  nfi/"'""- 
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voulez  nuire?  Si  celui  à  qui  vous  voulez  nuire 
est  un  méeliant  qui  consente  au  mal  vers  lequel 
vous  le  poussez,  ce  n'est  pas  votre  méchanceté 
qui  lui  nuira,mais  la  sienne  propre.  Au  contraire 
s'il  ne  partage  point  intérieurement  votre  mé- 
chanceté et  si  son  cœur,  pur  de  tout  mal,  se  sou- 
met à  la  voix  qui  lui  dit:  Je  suis  votre  salut;  vous 
l'attaquez  au-dehors,  mais  vous  n'atteindrez  pas 
l'homme  inli-rieur;  et  comme  votre  méchanceté 
provient  île  l'intérieur  de  votre  àme,  elle  détruit 
d'abord  en  vous  tout  lîien.  Au -dedans  vous  êtes 
grangrené  et  le  ver  qui  est  sorti  de  cette  pourri- 
ture n'a  d'abord  laissé  en  vous  rien  d'entier. 
«  Et  qu'ils  soient  pris  dans  les  embûches  qu'ils 
ont  eux-mêmes  tendues  secrètement, et  qu'ils  tom- 
bent dans  leurs  propres  pièges  (Ibid.).  ;)  Ce  n'est 
pas  là  peut-être  ce  que  vous  comiircnii^z, lorsque, 
un  peu  plus  haut,leprophète  disait,  «qu'un  piège 
qu'ils  ne  connaissent  pas  leur  soit  tendu, nconime 
si  quelque  autre  mal  inévitaJjle  eût  dû  sortir 
contre  eux  de  ce  piège  caché.  Dans  quel  piège 
tomberont-ils  donc?  Dans  le  piège  d'iniiiuité 
qu'ilsavaient  en  secret  dressé  contre  moi.  Et-ce 
que  cela  n'est  pas  arrivé  aux  Juifs?  Le  Seigneur 
a  vaincu  leur  iniijuitè  ,  ils  ont  été  vaincus  par 
leur  propre  iniquité.  11  est  ressuscité  pour  notre 
salut,  et  ils  se  siuit  eux-mêmes  donné  la  mort. 
12.  Voilà  donc  le  soi-t  réservé  aux  méchants 
qui  veulent  me  nuire;  mais  que   m'arrivera-t-il 


à  moi?  «Mon  ùme  au  contraire,  sera  trans- 
portée d'allégresse  dans  le  Seigneur,  »  parce 
qu'elle  a  cnlendu  de  lui  ci's  paroles  :  Je  suis 
votre  salut  ;  parce  qu'elle  ne  cherche  pas' au  de- 
hors d'autres  richesses;  parce  qu'elle  ne  désire 
pas  de  voir  autour  d'elle  en  abondnnce  les  volup- 
tés et  les  biens  terrestres,  parce  qu'elle  aime 
son  véritable  époux  d'un  amour  désintéressé 
qui  no  deman<le  pas  à  recevoir  de  lui  des  délices 
étrangêrcsà  lui, mais  qui  ne  demande  qu'à  le  pos- 
séder pour  trouver  en  lui  toutes  ses  délices.  Car 
quepourrait-i>n  me  donner  qui  valut  mieux  que 
Dieu?  Dieu  m'aime.  Dieu  vous  aime.  Voilà  qu'il 
vous  en  fait  la  proposition  :  demandez  ce  que 
vous  désirez  {Matt.  vu,  7).  Si  l'Empereur  vous 
disait  :  demandez  moi  ce  que  vous  désirez  ; 
comme  vous  lui  demanderiez  avec  empressement 
le  rang  de  tribun  ou  de  comte  !  Que  de 
grandes  choses  vous  vous  proposeriez  de  rece- 
voir pour  vous-même  etd'obtenirpour  d'autres  ! 
Mais  Dieu  vous  disant  :  Demandez  ce  que  vous 
désirez,  qu'allez-vous  lui  demander  ?  Faites  ef- 
foi't  de  tout  votre  espi-it,  lâchez  la  bride  à  votre 
avarice,  étendez,  élargissez  votre  convoitise 
autant  que  vous  le  pourrez  ;  car  ce  n'est  pas  le 
premier  venu,  c'est  le  Dieu  Tout-Puissant  qui 
vous  dit:  demandez  ce  que  vous  desirez.  Si  vous 
aimez  des  propriétés, vousdésirereztoutela  terre, 
de   sorte   que  tous  ceux    qui    naitrout    soient 


tibi  ad  ukiIuiii  consentint  oui  vis  iioccre,  non  malitia 
tua  ci  nocitura  i^st,  sci)  sua:  si  autt-in  iutiis  ipse 
malitia  cariât,  et  cor  munduni  subilat  ilii  v(ji'i  ilicen- 
ti,  «  Salus  tua  i-gosum,  n  l'oriiiscciis  (ip]Higiias,  inte- 
rioreiu  homiuem  non  oxpugiias:  malitia  taïuuii  tua 
ab  interioi-e  tuo  proci'dit,  le  prius  iiiancin  ri'ddit. 
Tu  piitris  es  iiitus,  unde  iste  vcruiis  processif,  intus 
nibiî  inlegrURi  dereliquit.  «  1A  caplio  quam  otcul- 
taveru;it,coniprt»lu'ndateos  :  et  iii  uiusci|iula  incidaat 
in  ip~a  Ps. xxxiv,8\))iNon  i|Uod  pulalias  forte  pauluaiite 
cum  audires,  «  Wuiat  illis  inuscipula.  quiun  igao- 
rant'Jbid.):»id  est, quasi aliquid  aliiid  cxocculfoiiievi- 
tabile.  lu  qua  ergo?  In  ipsa  {a)  iuiqudate,  quim 
mihi  absconderuiit.  Nonne  hoc  l'aetuuî  est  Juda'is  ? 
Domiuus  eorum  iniquitatein  vicit,  iUi  iniquitate  sua 
victi  sunt.  lUe  surrexit  pro  uobis,  illi  uiortui  sunt. 
in  se. 

12.  Hœc  ergo  uialis  nocere  mihi  volentibus:  mihi 
quid?  «  Anima    aulem   mea    oxsullabit  ia  Domino 


(ibid.9):  «tamquam  in  eo  a  quo  audierit,  «  Salus  tua 
ego  sura:  »  famquam  noa  quierens  alias  extrtnsecus 
divitias,  tamquam  noa  qua-rens  cireumfliiere  volup- 
lalibus  boni?(pie  terrenis  ;  sed  conjugem  venim  gra- 
tis aman^,  non  ab  illo  volons  accipere  quod  delectet, 
sod  ipsum  solurn  sibi  proponens  a  quo  delecletur. 
(Juid  eniiu  nielius  Doo  (6)  dabitur  miiii?  Amat  me 
Deus:  amat  tu  Oeas.  Koce  pruiiosiiit,  pete  quod  vis 
(Mnitli.  vu,  7).  Si  tibi  Impcralor  diceret,  Pete  quod 
vis,  (juos  tribunafus  (c)  comitivasque  ructuares  ? 
Qiiaula  fibi  propoueres  et  accipienda  et  aliis  largien- 
da?  Deo  fibi  diceute.  Pote  quod  vis,  quld  jietifurus 
es?  Excute  nienteui  tuam,  e.'csere  avaritiani  tuam, 
pi-otende  (juanlum  potes,  et  dilata  eupiditatem  tua;n  : 
non  ijuicimiquc  sed  oinnipotens  Deus  dixit,  Pete 
qviod  vi-;.  Si  possessioiuim  es  amator,  desiderafurus 
es  tolam  terrarii,  ul  omnos  qui  nascuntur,  coloni  tui 
aut  servi  tui  sint.  Et  quid  cuai  totaui  lerram  posse- 
deris  ?  Mare  jetituius  es,  iu  quo  vivere  tamen  non 


i^a)  MSS.  In  i^ua,  inçuam,  i^uam,  etc.  ,6;  Plure?  MSS.  Quid  enim  me'his  Dec?  Dici)  mtfii  aliquis,  Amat  m(,  etc.  (c)  Editi,  cc- 
mllatusvt.  MSS.  vero  plerique,  comithasque  ;  quod  vocabulum  Comiti?  dienitatem  «t  gradum  sonat.  reperitiirque  non  mr" 
in  Cod.  Theod.  et  .Tustin.  (»t  ajind  Cassiodorum    in    lih.    rflriat. 
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vos  fermiers  ou  vos  serviteurs.  Et  que  fercz- 
vous,  lorsque  vous  posséderez  toute  la  terre  ? 
Vous  demanderez  la  mer,bienque  vous  ne  puis- 
siez y  vivre. Daus  ce  genre  d'avarice, les  poissons 
seront  mieux  partagés  que  vous  ;  à  moins  que 
vous  ne  possédiez  aussi  les  iles  de  la  mer.  Mais 
passez  outre,  demandez  encore  le  domaine  des 
airs,  quoique  vous  ne  puissiez  pas  voler.  Eten- 
dez vos  désirs  jusqu'au  ciel  ;  dites  que  le  soleil, 
la  lune  et  lesétoiles  vous  appartiennent ,parceque 
celui  qui  a  fait  toutes  ces  choses  vous  a  dit  : 
demandez  ce  que  vous  désirez.  Cependant,  vous 
ne  trouverez  rien  qui  ait  plus  de  prix,  vous  ne 
trouverez  rien  qui  soit  meilleur  que  celui  qui  a 
fait  toutes  ces  choses.  Demandez  donc  celui  qui 
les  a  faites,  et  en  lui  et  par  lui  vous  posséderez 
tout  ce  qu'il  a  fait.  Toutes  ces  choses  sont  d'un 
haut  prix,  parce  que  toutes  sont  belles,  mais 
qu'y  a-t-il  de  plus  beau  que  lui  ?  Elles  sont  for- 
tes, mais  qu'y  a-t-il  de  plus  fort  que  lui  ?  Et  il 
n'est  rien  qu'il  donne  plus  volontiers  que  lui- 
même.  Si  vous  trouvez  quelque  chose  de  meil- 
leur ,  demandez-le.  Si  vous  demandez  autre 
chose,  vous  lui  ferez  injure,  et  vous  vous  ferez 
tort  à  vous  même,  en  lui  préférant  sa  créature, 
alors  que  le  créateur  aspire  à  se  donner  lui- 
même  à  vous.  Elle  était  enflammée  de  cet 
amour,  l'âme  qui  disait  au  Seigneur  :  «  Et 
maintenant  tel  est  mon  partage.  Seigneur  {Ps. 
cviii,  o1):»c'est-à-dh"e  :  vous  êtes  mon  partage. 


Choisisse  ailleurs  qui  le  veut,  ce  qu'il  désire 
posséder,  qu'Use  fasse  son  lot  dans  les  choses 
créées: «vous  êtes  mon  partage  et  c'est  vous  que 
j'ai  choisi  pour  moi.  »  Et  ailleurs  encore,  «  Le 
Seigneur  est  la  part  de  mon  héritage  {Ps.  xv, 
o).  »  Que  le  Seigneur  vous  possède,  pour  que 
vous  le  possédiez:  vous  serez  .son  champ,  vous 
serez  sa  maison.  Il  possède  pour  être  utile;  il 
est  possédé  pour  être  utile.  Car  serait-ce  pour 
que  vous  lui  fussiez  utile  en  quelque  chose?  En 
effet,  (i  j'ai  dit  au  Seigneur  :  vous  êtes  mon 
Dieu,  parce  que  vous  n'avez  nul  besoin  de  mes 
biens  (Ibid.  2).  »  «Mon  âme,  au  contraire,  sera 
comblée  de  joie  dans  le  Seigneur.  Elle  trouvera 
ses  délices  dans  son  Sauveur  {Pu.  .xxxiv,  y).  « 
Le  Sauveur  donné  par  Dieu, c'est  le  Christ.  «  Car 
mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  que  vous  avez 
envoyé  {Ltic.  u,  30).  » 

13. «  Tous  mes  os  diront  :  Seigneur  qui  est 
semblable  à  vous  (Ps.x.xxiv,  10)?»  Qui  peut  dire 
quelque  chose  de  digne  sur  ces  paroles  ?  Quant  à 
moi.j'estime  qu'il  faut  seulement  les  rapporter  et 
non  les  expliquer.  Pourquoi  donc  recherchez-vous 
la  possession  de  telle  ou  telle  chose?  Qu'y  a-t-il 
de  semblable  à  votre  Seigneur  ?  Uest  lui-même 
devant  vos  yeux. «Tous mes  os  diront:  Seigneur 
qui  est  semblable  à  vous  ?  »  «  Les  impies  m'ont 
raconté  les  délices  qui  les  charment,  mais  elles 
ne  sont  pas,  Seigneur,  comparables  à  votre  loi 
{Ps.  cxYUi,  85).  »  Des  persécuteurs  ont  dit  au 


poleris.  In  hac  avaritia  te  pisces  superabunt.  Sed 
forte  insulas  possidebis.  Transcende  et  hœc,  pete  et 
aërem,  quamvis  volare  non  possis:  ponige  cupidita- 
teni  tuara  usque  ad  cœlum,  ilic  tuuin  esse  sulem, 
lunam,  stellas,  quia  ille  ([ul  fecit  umiiia  dixit,  I^ete 
quod  vis  :  tamen  nihil  inveriies  carias,  iiihil  invenies 
inelius,  quam  ipsuni  qui  fecit  oinnia.  J])sum  pete  qui 
fecit,  et  in  illo  et  ab  illo  habebis  uiniiia  qute  fecit. 
Omiiia  cara  suut,  quia  oiiinia  paiera  sunt  :  scd  qiiid 
illo  pulcrius?  Fortia  suul  :  sed  ipiiil  illo  fortius  ?  Et 
nihil  magis  vult  ilare  quam  se.  Si  aliipiid  inveiieris 
mtlius,  pete.  Si  aliud  pelieiis,  iiijuriam  faciès  illi, 
et  dainiiurn  tibi,  iira'poiieudo  illi  quod  fecit,  cuin 
velit  seipsuru  tibi  dan;  qui  fecit.  la  hoc  amore  dixit 
illi  anima  quaddani,  Kt  iiunc  ipsa  est  pars  inea  Do- 
mine, id  est,  tu  es  pars  mea  (Psal.  cxviu,  bl). 
Eligaiit  sibi  qui  volunt  (piid  possideant,  faeiant  sibi 
partes  de  rébus:  u  Pars  mea  tu  es,  te  mihi  elegi.  » 
Et  iterum,  «  Dominus  i)ais  hereditatis  meue  {Psal.  xv, 
oj.  »  Possideat  te,  ut  possideas  illum  :  eiis  i)raîdium 
ipsius,  eris  domus  ipsius.   Possidet  ut  prosit,  possi- 
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detur  ut  prosit.  Xumquid  ut  aliquid  ci  tu  prosis  ? 
«  N'am  dixi  Domino,  Deus  meus  es  tu,  quoniam  bo- 
nnrum  meurum  non  eges  'Ihid.  2).  »«  Anima  autem 
mea  exsullubitin  Domino.  Delectabitur  super  salutare 
ejusJ's.xxxiv,!»).»  Salutarc  DeiC.hristus  est. «Quoniam 
viderunt  oculi  mei  salutarc  luum  {Luor  ii,  30).  » 

13.«0mnia  ossa  mea  dicent, Domine  quis  similis  tibi 
(Ps.xxxiv,IO/?>)Uuis  digue  de  bis  vei  bis  aliquid  dicat? 
Ego  pulo  lantum  pi'onunliunda  esse,  non  exponenda. 
Quid  quuiris  illud  aut  dlud  ?  Uuid  sinàlc  Domino 
tuo  ?  Ipsum  liabes  ante  te.  «  Oniina  ossa  mea  dicent, 
Donnue  (piis  similis  tibi  (Ibid.j?  »  «  Narraverunt  mihi 
injusti  delectationes,  sed  non  sicut  lex  tua  Domine 
(Psrt/.cxviii,  8o,i.i)  l'uerunt  persecutores  qui  dicerent, 
Adora  Saturnum, adora  Meicuiiuni. Non  colo,  inquit, 
idola.  «  Domine  quis  similis  tibi  ?  »  «  Illi  oculos  ha- 
lient,  et  non  vident,  aures  habent,  et  non  audiunt 
[Psal.  cxiii,  .')).  »<i  Domine  quis  similis  tibi,  »  qui  fe- 
cisti  oculum  ad  viilendum,  aurem  ad  aiidiejidumî 
Sed  non  colo,  inquit,  idola,  quia,  faber  fecit.  Colo  ar- 
borem  et  montem  :  et  hcjc  uunKpiid  l'aber  fecit?  Et 
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juste  :  Adorez  Saturne,  adorez  Mercure.  Je  n'a- 
dore pas  d'idoles,  a-t-il  répondu  ;  Seigneur,  qui 
est  semblable  à  vous?  «Ces  idoles  ont  des  ycux,et 
elles  ne  voient  pas;  elles  ont  des  oreilles,  et  elles 
n'entendent  pas  {Ps.  cxiu,  5)?»  Seigneur  qui  est 
semblable  à  vous,  qui  avez  fait  l'œil  pour  voir 
et  l'oreille  pour  entendre  ?  Je  n'adore  pas  d'ido- 
les, parce  qu'elles  sont  l'ouvrage  d'un  arti- 
san. Adorez  cet  arbre  et  celte  montagne,  est-ce 
un  artisan  qui  les  a  faits?  Et  le  juste  redit  tou- 
jours :  Seigneur  qui  est  semblable  à  vous  ?  On 
me  montre  des  clioses  terrestres,  et  vous  êtes  le 
créateur  de  la  terre?  Et  peut-être  se  tourneront- 
ils  vers  des  créatures  d'un  ordre  plus  élevé 
et  me  diront-ils  ;  Adorez  la  lune,  adorez  le  so- 
leil qui  par  sa  propre  lumière,  semblable  à  une 
lampe  immense, répand  le  jour  du  haut  du  ciel. 
Et  ici  encore  je  réponds  ouvertement:  Seigneur 
qui  est  semblable  à  vous  ?  C'est  vous  qui  avez 
fait  la  lune  et  les  étoiles;  c'est  vous  qui  avez 
allumé  le  soleil  pour  produir-e  le  jour  ;  c'est 
vous  qui  avez  formé  le  ciel.  Il  est  encore  d'au- 
tres êtres  invisibles  bien  supérieurs  à  ces  merveil- 
les. Mais  peut-être  alors  va-t-on  me  dire  :  Ayez 
un  culte  pour  les  Anges,adorez  les  Anges. Et  jeré- 
pondrai  de  nouveau:Seigneur,qui  est  semblable 
à  vous  ?  C'est  encore  vous  qui  avez  créé  les  An- 
ges. Les  Anges  ne  sont  quelque  chose  que  parce 
qu'ils  jouissent  de  votre  vue.  Il  vaut  mieux  vous 
posséder  avec  eux,  que  de  déchoir  de  votre  pos- 
session pour  les  avoir  adorés. 


LES  PSAUMES. 

li.dïous  mes  osdiront  :  Seigneur  qui  est  sem- 
blable à  vous  ?  ))0  sainte  Eglise,  corps  du  Chrjst, 
que  tous  vos  os  disent  :  Seigneur  qui  est  sem- 
blable à  vous  ?  Et  lors  même  que  les  chairs  au- 
raicntcédéàlapersécution,que  les  os  disent:  Sei- 
gneur,qui  est  semblable  à  vous?  En  effet, il  a  été 
dit  des  justes  :«  Le  Seigneur  aime  tous  leurs  os, 
pas  un  seul  ne  sera  brisé(/'s..\.\iii,2l).))Combien 
dejustes  ontcu  les  os  brisés  par  la  persécution  ! 
En  voici  une  preuve  sans  réplique  :  «  Le  juste  vit 
de  \aîr>i{f(orn.  1,17),  »et  le  Christ  justifle  l'impie 
{liom.iy,  7).  Quand  le  justifie-t-il,  sinon  quand 
celui-ci  croit  et  confesse  sa  foi  1  En  effet,  un 
croit  de  cœur  pour  être  justifié, et  on  confesse  de 
bouche  pour  être  sauvé  {Rom.  x,  10).  C'est 
donc  ainsi  que  le  larron  de  l'Evangile,  bien  que 
conduit  au  juge  à  cause  de  ses  vols,  et  envoyé 
par  le  juge  sur  la  croix,  a  cependant  été  justi- 
fié ;  il  a  cru  de  cœur  et  il  a  confessé  de  bouche  . 
Car  le  Seigneur  n'aurait  pu  dire  à  un  coupable, 
à  un  homme  non  justifié  :  «  Aujourd'hui^  vous 
serez  avec  moi  dans  le  paradis  [Luc,  xxiii, 
43).  »  Et  cependant  ses  os  ont  été  brisés,  car, 
lorsque  les  Juifs  vinrent  pour  enlever  les  corps 
de  dessus  les  croix, parce  que  le  jour  du  sabbat 
allait  commencer, leSeigneurfut  trouvé  déjàmort 
et  ses  os  ne  furent  pas  brisés  {Jean,  xix,  33). 
Les  larrons,  au  contraire,étaient  encore  vivants  ; 
et  afin  de  les  descendre  de  leurs  croix  et  de  les 
ensevelir,  on  leur  brisa  les  jambes,  hâtant  ainsi 
leur  mort  par  cette  souffi-ance.  Est-ce  qu'on  ne 


hic,  i(  Domine  quis  similis  tibi  ?  «  Terreua  milii  os- 
tenduntur,  tu  terra?  creatur  es.  Et  liinc  forte  (a)  ad- 
vertunt  ad  superiorein  creaturam,  («t  dicunt  mihi, 
Cole  iunam,  cule  istum  sulem,  rjui  luce  sua,  tain- 
quatn  magna  lucerna,  do  ccelo  cflii'it  diem.  Et  hic 
plane  dico,  «  Domine  quis  sinidis  tibi?  n  Lunani  et 
stellas  tu  fecisti.  soli^m  dici  tu  accendisti,  cœlum  tu 
compusuisti.  Sunt  mulla  invisibilia  meliova.  Sed  forte 
et  hic  dicitui-  mihi,  Augelos  cole,  Angelos  adora.  Et 
hic  dicam,  «  Domine  quis  similis  tibi  ?  »  Et  ipsos 
Angelos  tu  creasti.  .Nihil  sunt  Angeli.nisi  videndo  te. 
Melius  est  cum  ipsis  possidere  te,  quain  ipsos  ado- 
rando  cadei'e  a  te. 

l.i.«Omnia  ossa  niea  dicent,Dominequissimilistibi 
(Ps.xsxiv,10,?»0  corpus  Cliristi  sancta  Eccli'sia,omuia 
ossa  tua  dicant,(iDominequis  similis  tibi?i>Etsi  carnes 
persecutioni  cesserunt,  ossa  dicaiit,  «  Domine  quis 


similis  tibi  ?  »  De  justis  enim  dictum  est,  {L;  «  Di- 
ligit  Dominas omnia  ossacorum.unumexillisnoncon- 
fringetui(Psa?.xxsui,il).i)Quam  multis  justis  in  jier- 
secutione  ossa  contracta  sunt?  Poslremo,  c<  justus 
ex  lide  vivit  {fiom.  i,  17),  »  et  «  Clu'istus  justihcat 
impium  (hom.  iv,  ;j).  »  (Ji'omodo  aut«m  justilicat, 
nisi  credenti'm  et  confiteutem  ?  «  Quia  corde  crcdi- 
tur  ad  justitiam,  ore  autem  conlessio  lit  ad  sabiti-m 
(flom.  X,  10;.  »  Ergo  et  ille  latro,  quamvis  ex  latroei- 
nio  ductus  ad  Judicem,  et  ajudice  in  crucem,tamen 
in  ipsa  cruce  justilicatus  est  :  corde  crcdidit,ore-cuu- 
fessus  est.  Neque  enim  injusto  et  non  jam  justilicato 
diceret  Domiuus,  «  Hodie  mecum  eris  in  paradiso 
(Lîuw  xxin,  43)  :  »  et  tamen  ossa  ejus  coafracla  sunt. 
.\am  quando  vcntum  est,  ut  corpora  deponerentur 
caussa  imminentis'  sabbati,  inventus  est  Dominus 
jam  exanimis,  et  non  sunt  ossa  ejus  comminuta.  Illi 


(o)  Aliquot  MSS.  merlunl .  (i)  Pauciores   JISS.  Cuslodit. 
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brisa  les  os  que  d'un  seul  lairon,  de  celui  (jui 
avait  persévéré,  sur  la  croix,  dans  son  impiété; 
en  épargnant  les  os  de  l'autre  larron,  dont  le 
cœur  avait  cru  en  Jésus  pour  être  justifié, et  dont 
la  bouche  l'avait  confessé  pour  être  sauvé  ?  Que 
deviendraitdonc  cette  parole:  ((  Le  Seigneur  î^ar- 
de  leurs  os,  pas  un  seul  ne  sera  brisé  (/^s.xxxiu, 
21),  »  s'il  n'était  évident  que,  par  les  os,  on  en- 


aioffons(;?  l*eut-(Hre  niourrai-jc  demain,  de 
quel  front  oserais-je  vous  regarder?  Dans  sa 
grande  miséricorde.  Dieu  nous  a  enseigné  com- 
inont  n(jus  pouvons  bien  vivre,  et  il  nous  caclie 
noire  dernier  jour,  le  jour  de  noire  mort,  de 
peur  que  nous  ne  nous  promell  ions  <juelque  chose 
de  l'avenir.  Je  fais  mal  aujoui-d'hui,i;l  je  vis  cepen- 
dant ;  demain  je  ne  le  ferai  plus  :  mais  quoi!  si 


tend,  dans  le  corps  du  Christ,  les  justes  dont  le  demain  ne  vous  trouve  plus  vivant?  Rangez-vous 
cœur  est  ferme,  qui  sont  forts,  qui  ne  cèdent  donc  parmi  les  os  du  Christ,  et  dites  :  Seigneur, 
à  aucune  persécution,  à  aucune  tentation  et  qui  qui  est  semblable  à  vous?  «Tous  mes  os  diront  : 
ne  consentent  pas  à  faire  le  mal?  Et  quand  ont-  Seigneur, qui  estsemblableàvous(ft'.xxxiv, 10)?» 
ils  la  force  de  ne  céder  à  aucune  tentation?  C'est  15.  «  A  vous  qui  délivrez  l'indigent  des 
lorsque  les  persécuteurs  leur  disent  :  voilà  un  mains  de  ceux  qui  sont  plus  forts  que  lui,  le  mi- 
Dieu,  le  voilà,  et  quel  Dieu  !  qu'il  vienne  ,  sérable  et  le  pauvre  des  mains  de  ceux  qui  les 
qu'il  s'unisse  à  vous.  Voilà,  sur  la  montagne,  je  pillent  (Ibid.)?  »  C'est  jusqu'à  ce  vei'set  que  le 
ne  sais  quel  prêtre  célèbre,  peut-être  êtes-vous  psaume  vous  a  été  lUj  c'est  jusqu'à  ce  verset 
pauvre,  parceque  ce  Dieu  ne  vient  pas  à  votre  seulement  que  nous  devons  l'expliquer;  de  peur 
aide  ;  peut-être  étes-vous  malade,  parceque  vous  qu'en  allant  au-delà  nous  ne  rendions  fastidieux 
ne  le  priez  point,  priez-le  et  vous  serez  guéri;  ce  que  nous  avons  déjà  dit.  Arrêtons-nous  donc 


peut-être  n'avez-vous  pas  de  fils,  faute  de  vous 
adresser  à  lui,  priez-le  et  vous  en  aurez.  Alors  ce 
juste,  s'il  est  un  des  os  du  corps  du  Seigneur, 
repousse  toutes  ces  paroles  par  ce  mot  :  Seigneur 
qui  est  semblable  à  vous?  Donnez-moi,  si  vous 
voulez  me  le  donner,  même  en  cette  vie,  ce  que 


à  ces  mots  :  ((A  vous,  qui  délivrez  l'indigent  des 
mains  de  ceux  qui  sont  plus  forts  que  lui.  «Quel 
est  ce  libérateur,  sinon  celui  qui  a  la  main 
forte?  C'est  donc  notre  David  qui  délivrera  l'indi- 
gent des  mains  de  ceux  qui  sont  plus  forts  que 
lui.  En  effet,  le  démon  était  plus  fort  que  vous 


je  demande;  mais  si  vous  ne  le  voulez  pas^  soyez  et  il  vous  tenait  esclave,  parce  qu'en  consentant 

ma    vie,   vous    que    je    cherche     sans   cesse.  à  .ses  suggestions,  vous  vous  étiez  laissé  vaincre. 

Pourrai-je  sortir  de  cette  vie  le  front   libre   et  Mais  qu'a  fait  celui  qui  a   la  main  forte?  Nul 

levé, si  j'ai  adoré  un  autre  que  vous  et  si  je  vous  n'entre  dans  la  maison  du  fort  pour  ravir  ce  qu'il 


autem  qui  vivebant,  ut  deponercntur,  confracta  eis 
sunt  crura,  ut  hoc  dolore  mortui  possent  sepeliri. 
Numquid  unius  latronis  qui  perseveravit  impius  in 
cruce,  contracta  sunt  ossa,  et  non  efiam  illius  qui 
corde  credidit  ad  justdiaru,  ore  ccjiil'essus  est  ad  salu- 
tem  ?  ri)L  Cet  crgo  hoc  quod  diitum  est,  «  Custodit 
Dominus  omnia  ossa  eoruni,  unuin  ex  his  non  con- 
teretur  {Psol.  xxxiii,  21)  :  »  nisi  quia  ossa  dicuiitur 
in  corpore  Doinini  omnes  justi,  lirnii  corde,  l'oiics, 
nullis  persecutioiiibus  et  tentationibus  cedciitcs  ad 
conseiiticriduni  nialo?  Et  unde  possent  nullis  tenta- 
tioiidius  cedere,  insi  eurn  pi^rsecutorcs  dixerint.l^fce 
iile  Deus,  ecee  qualis  ille  Dcus  :  veniat  ille,  f^:)  li^et 
tibi  :  ecce  est  hic  nescio  quis  in  monte  ma^niis  sa- 
cerdos:  forte  ideo  pauper  es,  quia  non  le  adjuval  ilie 
Dons,  siipplica  illi,  et  iiiijuvat:  forte  ideo  lefçi'otas, 
quia  iili  non  supplicas;  suii|)lica  illi,  et  convalescns  : 
forte  ideo  fllios  non  halies;  suppliea  illi,  et  iiabehis. 
Hic  vero  si  in  corpore  Domini  de  ossibus  est,  repellit 


omnes  istas  voces,  et  dicit,  «  Domino  quis  similis 
tibi?  i>  Da,  si  vis  dare,  et  in  hac  vita,  quod  qua;ro: 
si  autem  non  vis,  tu  esto  vita  mca,  quem  scmper 
quan'o.  Hinc  ad  te  libéra  fronto  exeani,  si  alium 
aduravero,  et  te  oli'endero?  Cras  forte  moriturus 
sum,  qua  li'onte  te  videbo  ?  Magna  miscricordia  ip- 
sius,  et  nionuit  ut  bene  vivaimis,  et  diem  nobis  no- 
vissimnm  niortis  nostnr-  abscondit,nfc  nobis  de  futu- 
ro  aliquid  iiromitlamus.  Facio  hodie,  et  vivo:  cras 
non  facio.  (Juid  si  U'.  non  invcnit  cras  ?  Die  ergo  in- 
ler  ossa  (jhristi ,  n  Domine  quis  similis  (ibi  ?Ômnia 
ossa  meadicent, Domine  ipiissimilis  tibi(/'s.xxxiv,IOj?i) 
t'i.  «  Ki'uens  inoiienj  de  maini  foitiorum  ejus, ege- 
mun  et  panpiM-em  a  diripientilius  eum  (Ibid.  10)  » 
lluc  usi[ue  l's:dnms  lectus  est  liodio,  hue  ns(|nc  trac- 
bindu-iest  :  ne  in  fastidiuin  veniant  qna^  dicla  sunt, 
duni  volinnus  ot  alla  dicere.  Snfliciaiit  ergo  hodid 
ba'C.  «  ICiuiMiS  inoperii  de  manu  birliornm  cjus.  » 
Uuis  eruens,  nisi  qui  manu  fortis  est  ?  lllu  David  eruet 


(a)  Sic  nonnulli  MSS.  .\lii  autem,  Hf/ft  te.  Quidam,  norel  lihi.  Cctcri  cum  editis,  negel  libi. 
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possède,  s'il  ne  l'a  d'abord  enchaîné  (M«^<^.  xii, 
29).  Par  sa  très-sainte  et  très-magnifique  puis- 
sance, le  Seigneur  a  enchaîné  le  démon  ;  il  a 
tiré  sou  épée  pour  le  faire  prisonnier,  atin  de 
délivrer  l'indigent  et  l'homme  misérable, 
qui  n'avait  personne  pour  rai<ler  {Pg.  lxxi,  12). 
Car,  qui  vous  porte  secours,  si  ce  n'est  le  Sei- 
gneur, à  qui  vous  dites  :  «  Seigneur,  vous  êtes 
mon  aide  et  mon  rédempteur  {Ps.  xvni,  15)?  » 


LES  l'SAUMES. 

Si  vous  présumez  de  vos  forces,  vous  tomberez 
par  cette  même  présomption  ;  si  vous  présumez 
du  secours  d'un  autre  homme,  il  voudra  vous 
dominer  et  non  vous  secourir.  11  ne  faut  donc 
chercher  que  celui  ijui  nous  a  rachetés  et  nous 
a  rendus  libres,  qui  a  donné  son  sang  pour  nous 
acheter  et  qui  de  nous  ses  serviteurs  a  fait  ses 
frères. 


DEUXIÈME     DISCOURS 


(I) 


SUR      L  A    ,  F  I  N      DU      PSAUME      X  X  X.l  V. 


1 .  Portons  toute  notre  attention  sur  le  reste  du 
psaume  et  prions  notre  Seigneur  et  notre  Dieu 
de  nous  donner  de  le  bien  comprendre,  et  d'eu 
tirer  le  fruit  d'une  bonne  vie.  Je  pense  que 
Votre  (jharitc  se  rappelle  à  quel  point  nous 
avons  hier  terminé  notre  discussion,  et  c'est  de 
ce  même  point  <iue  nous  partirons  aujourd'hui. 
Nous  reconnaissons  que  c'est  ici  le  Christ  qui 
parle,  c'est-à-dire  sa  tète  et  son  corps.  Lorsque 
vous  entendez  la  voix  du  Christ,  gardez-vous  de 


séparer  l'époux  de  l'épouse  et  comprenez  le 
sens  de  ce  grand  mystère  :  «  Ils  seront  deux 
dans  une  seule  chair  {Gen.  ii,  24  et  E^hes.  v, 
31).»  S'ils  sont  deux  dans  une  seule  chair, pour- 
quoi ne  seraient-ils  point  deux  dans  une  seule 
voix  ?  En  eifet,  la  tète  n'a  point  été  éprouvée 
ici-bas  par  la  souflrance,  sans  que  le  corps  y  fût 
également  en  butte;  autrement  il  faudrait  que 
la  tète  n'eût  point  eu,  pour  souffrir,  le  motif 
de  donner  l'exemple  au  corps.  En  efl'et,  le  Sei- 


iuupcni  de  uiauu  fortiorura  ejus.  Fortior  enim  fuerat 
diabolus  ad  tcuemlum  to,  quia  ipse  vicit  oui  con- 
sensisti.  Sed  quid  fecit  mauu  fortis  ?  Aenio  iuirat  in 
domum  fortis  ul  vasa  cjus  (liripiat,  nisi  prius  alli- 
gavevit  forteia  {Matth.  xii,  i'.)).  »  Potestate  sua  sacra- 
tissinia,  magniticontissiraa,  aliigavit  diabolum,  elïun- 
dendo  framcaiu  ad  coHcludendum  ouiii,  «  ut  eruat 
inopom  et  egenum,  cui  non  eratadjutor  (Psal,  lxxi, 
12).»  Quis  eiiiui  adjutor  tibi,  nisi  Diimiims  cui  dicis, 
«  Domine  adjutor  uieus  et  redemtor  meus  {Psal. 
xxvni,  ta)?  »  Si  de  luis  viribus  prœsuuierr.  vohieris, 
Inde  cades  unde  pra^smnsoris  :  si  de  alterius,  domi- 
nari  vult,  non  subveiiive.  Illc  ergo  unus  qusprendus 
est,  qui  et  redomit,  et  lil)eros  l'ecit,  et  sanguiuem 
suum  ut  eos  emeret  dédit,  et  serves  sues  fratres 
fecit. 

(l)  Prononce  le  lendemain  du  discours  jiréeédc-ut. 
'et)  Habitus  die  proximo  post  suiierioi-eiu  Seniioneiu. 


SERMO    SECUNDUS(a) 

DE     RELIODA     lUKIE     PSAl.MI     X\XI\. 

1.  Ad  reliqua  Psalmi  intendamus  ammum,  Domi- 
numque  et  Deum  nostrimi,  et  de  sanitate  intelli- 
gendi,  et  de  fructu  bene  agendi  deprecemur.  Quo 
usque  hestcrno  die  disputatum  sit,  credo  meminisse 
Caritatem  Vestiam  :  ex  ipso  loco  hodie  sumamus 
exordium.  Intelligimus  enim  hic  vocem  Cbiisti  ; 
vocem  scilicet  capitis  et  corporis  Christi.  Cln-is- 
tum  cum  audis  ,  noli  sponsum  a  sponsa  sepa- 
rare  (Gen.  ii,  24),  et  iatellige  maguuni  illud  sacra- 
mentum,  Erunt  duo  in  carne  una  {Ephes,  \,  31).  Si 
duo  in  carne  una,  (juare   non  et  iu  voce  una?  Non 
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gneur  n  souffert  par  sa  volonté  et  nous  souflVons 
par  nécessité;  il  a  souffert  par  compassion, 
et  nous  souffrons  par  notre  condition.  Par 
conséquent ,  sa  passion  volontaire  est  pour 
nous  une  consolation  nécessaire  ,  afin  que  , 
quand  nous  souffrons  à  notre  tour,  nous  re- 
gardions notre  tète  et  que,  fortifiés  par  son 
exemple,  nous  disions  :  S'il  a  tant  souffert,  et 
nous?Comme  il  a  souffert, et  nous  augsi  nous  de- 
vons souffrir.  En  effet,  quelles  qu'aient  été  les 
cruautés  exercées  contre  lui,  l'ennemi  a  bien  pu 
réussir  à  tuer  son  corps,  mais  il  n'a  pu  détruire 
le  corps  même  du  Seigneur,  puisqu'il  est  ressus- 
cité le  troisième  jour.  Or,  ce  qui  est  arrivé  au 
corps  du  Christ  le  troisième  jour,  est  réservé  au 
nôtre  à  la  fin  du  monde.  L'espérance  de  notre 
résurrection  est  différée  ,  mais  nous  est-elle 
ôtée?  Reconnaissons  donc  ici ,  mes  très-chers 
frères,  les  paroles  du  Christ,  et  séparons-les  des 
paroles  des  impies.  En  effet,  il  parle  au  nom 
de  son  corps  qui  souffre  la  persécution,  les 
angoisses  et  les  tentations  en  ce  monde.  Mais, 
parce  qu'il  y  a  ici-bas  beaucoup  d'hommes  qui 
souffrent  à  cause  de  leurs  péchés  et  de  leurs 
crimes,  il  faut  discerner  avec  beaucoup  de  soin, 
non  point  les  tourments  de  chacun,  mais  la 
cause  de  ces  tourments.  En  efl'et,  un  criminel 
peut  être  condamné  au  même  supplice  qu'un 
martyr,  mais  la  cause  de  son  supplice  n'est  pas 
la  même.  Trois  suppliciés  étaient  attachés  en 
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mèmc  temps  sur  la  croix  {Luc.  .wiii,  33);  le 
premier  était  le  Sauveur,  le  second  devait  être 
sauvé,  et  le  troisième  devait  être  damné;  pour 
tous  égalité  de  supplice,  mais  inégalité  dans  la 
cause. 

2.  Que  notre  tète  dise  donc  :  «  Des  témoins  in- 
justes se  sont  levés  contre  moi, et  m'ont  interrogé 
sur  deschoses  que  j'ignorais(/'s. XXXIV, H). dNous, 
au  contraire, disonsà  notre  tète:Seigneur  qu'est-ce 
donc  ce  que  vous  ignorez?  Est-ce  que  vous  pouvez 
ignorer  quelque  chose  ?  Est-ce  que  vous  ne  con- 
naissiez pas  le  cœur  de  ceux  qui  vous  interro- 
geaient? Est-ce  que  vous  ne  connaissiez  pas  d'a- 
vance toutes  leurs  fraudes?Est-ce  que  vous  ne  vous 
étiez  pas  \i\vé  entre  leurs  mains  en  connais- 
sance de  cause?  Est-ce  que  vous  n'étiez  pas  venu 
afin  de  soufl'rir  par  eux?  Qu'est-ce  donc  que 
vous  ignoriez?  Il  ignorait  le  péché:  il  l'ignorait, 
non  en  ne  le  jugeant  pas,  mais  en  ne  le  commet- 
tant jjas.  Nous  employons  tous  les  jours  de  sem- 
blables manières  de  parler,  comme  quand  vous 
dites  de  quelqu'un  :  il  ne  sait  se  tenir,  par  ce 
qu'il  ne  se  tient  pas  ;  il  ne  sait  pas  faire  le  bien, 
parce  qu'il  ne  fait  pas  le  bien;  il  ne  sait  pas  faire 
le  mal, parce  qu'il  ne  fait  pas  le  mal.  Ce  qui  n'est 
pas  dans  nos  actes  n'est  pas  dans  notre  con- 
science; et  ce  qui  n'est  pas  dans  notre  conscience 
parait  n'être  pas  dans  notre  science.  Ainsi  l'on 
dit  que  Dieu  ne  connaît  pas  une  chose,  comme 
on  dit  qu'un  art  ne  connaît  pas  de  défauts;  et 


enim  tentationes  capiit  hic  pertulit,  et  corpus  non 
perfert:  aut  vero  fuit  caussa  patiendi  capiti,  nisi  ut 
coi"pori  prœberet  exemplum.  nomiiius  enim  vulun- 
tate  passus  est,  nos  necessitate  :  ille  miseratione,  nos 
conditione.  Proinde  illius  voluntaria  passio,  nostra 
est  necessaria  consolatio  ;  ut  quando  talia  fuite  per- 
petimur,  intueamur  caput  nostrum,  ut  ejus  exeraplo 
commoniti  dicamus  iiobis,Si  illc,quid  nos?  Et  quem- 
admodum  ille,  ita  et  nus.  Quanitumlibet  enim  sœ- 
vieiit  iniinicus,  usque  ad  niorteni  corporis  accedere 
poluit  :  quod  corpus  nec  ipsuni  extinguere  potuit  in 
Domino,  quia  tertio  die  resurrexit.  Quud  in  illu  fac- 
tum  est  die  tertio,  hoc  in  nustro  in  fine  s;eculi,  Sjws 
resurrcctionis  nostra;  difleitur,  numquid  aufertur  ? 
Cognoscamus  hic  ergo  vuces  Cliristi,  Carissimi,  et  sc- 
paremus  eas  a  vocibus  inipioium.  Voces  sunt  nnini 
coi-poris  persecutionem  augustiasque  et  tentationes 
in  hoc  saiculo  patienlis.  Sed  ijuoniain  mulli  liic  pa- 
tiuiilur,et  pro  peccatis  et  pro  sceleribus  suis  ;  magna 
viiçilantia  disceineiida  est   caussa,  non  po^na.  Scele- 


ratus  enim  potest  habere  Martyris  similem  pœnam, 
sed  tamen  dissimilem  caussani.  Très  erant  in  cruce, 
unus  Salvator,  alius  saivandus,  abus  damnandus  : 
omnium  par  pœna,  sed  impar  caussa  (Luc,  xxiii, 
33). 

2.  Dicat  ergo  caput  nostrum,  «  Insurgentes  testes 
iniqui,  quœ  ignorabam  interrogabant  me  (Ps.xxxiv, 
)!).»  Nus  autem  dicamus  capiti  nustro,  Domine  quid 
ignorabas?  Itane  tu  aUquid  ignorabas  ?  Nonne  et  in- 
terrogantium  corda  noveras?  nonne  eorum  dolos 
ante  prospexeras  ?  noime  in  eorum  maims  te  sciens 
dcdeias?  nonne  ut  ab  eis  patererisveneras?Quid  ergo 
ignorabas?  Ignorabat  peceatum:  et  hoc  peccatum 
ignorabat,  non  quasi  non  jiidicando,  sed  non  com- 
mittendo.  Sunt  hnjusmodi  locutiones  etiam  quoti- 
diame,  cum  dicis  de  aliquo,  >on  uovil  stare,  iioc  est, 
quia  non  stat  :  et,  Non  iiovit  benel'accre,  quia  non 
benefaeil.  Non  novit  malefarere,  quia  non  malcfacit. 
Qnod  alicnum  est  ab  opère,  alieuum  est  a  conscien- 
tia:  quod   alicnum  est  a  conscieutia,  alienum  vide- 
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cependant  c'est  r.iil  qui  l'ail  connaître  et  juger 
les  défauts. Voici  donc  ce  que  notre  létenous  ré- 
pond, en  vertu  même  de  la  véiité  de  son  évan- 
gile, lorsque  nous  l'interrogeons  et  que  nous 
lui  disons  :  Seigneur  qu'est-ce  que  vous  igno- 
riez? Que  pouvait-on  vous  demander  que  vous 
eussiez  ignoré?  Il  répond:  Je  ne  connaissais  pas 
l'iniquité,  et  j'étais  interrogé  sur  l'iniquité.  Si 
vous  ne  croyez  pas  que  l'iniquité  me  fiit  in- 
connue, vous  pouvez  voir,  par  l'évangile,  que 
je  ne  connais  même  pas  les  méchants,  à  qui  je 
dirai,  lors  de  la  fin  du  monde  :  »  Je  ne  vous 
connais  pas,  retirez-vous  de  moi,  vous  qui  com- 
mettez l'iniquité  {Math,  vu,  23).  »  Est-ce  donc 
qu'il  ne  connaissait  pas  ceux  qu'il  condamnait  ? 
Ou  qui  peut  prononcer  une  juste  condamnation, 
si  ce  n'est  celui  qui  connaît  parfaitement  les 
coupables?  Et  cependant,  tout  en  les  connais- 
sant parfaitement,  il  ne  ment  pas  en  disant  : 
«  Je  ne  vous  connais  pas  ;  »  c'est-à-dire,  vous 
n'êtes  pas  adaptés  à  mon  corps;  vous  n'êtes  pas 
attachés  à  mes  commandements;  vous  êtes  les 
défauts,  mais  moi,  je  suis  l'art  qui  n'a  pas  de 
défauts  et  par  lequel  on  n'apprend  qu'à  ne  pas 
avoir  de  défauts.  «  Des  témoins  injustes  se  sont 
levés  contre  moi,  et  m'ont  interrogé  sur  des 
choses  que  j'ignorais.  »  Qu'est-ce,  par  exemple, 
que  le  Christ  ignorait  plus  que  le  blasphème? 
Pourtant,  interrogé  par  ses  persécuteurs,  il  ré- 
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pondit  la  vérité  et  l'on  jugea  qu'il  avait  blas- 
phémé {Matth.  XVI,  63).  Mais  qui  jugea  de  la 
sorte?  Ceux  dont  le  prophète  dit  ensuite: «ils  me 
rendaient  le  mal  pour  le  bien,ils  rendaient  à  mon 
àme  la  stérilité(/*s.x.\xiv,12).)i  Je  leur  ai  donné  la 
fécondité, ils  m'ont  donné  en  retour  la  stérilité; 
je  leur  ai  donné  la  vie,  et  eux  la  mort;  je  leur 
ai  donné  l'honneur,  et  eux  l'ignominie;  je  leur 
ai  donné  le  remède  à  leurs  maux,  et  eux  de 
cruelles  blessures;  et  dans  tout  ce  qu'ils  m'ont 
rendu,  était  toujours  la  stérilité.  Cette  stérilité, 
le  Seigneur  l'a  maudite  dans  le  figuier  sur  le- 
quel il  ne  ti'ouva  point  les  fruits  qu'il  cherchait 
{Matt.  XXI,  19).  Sur  cet  arbre,  il  y  avait  des 
feuilles,  il  n'y  avait  pas  de  fruits;  il  y  avait  des 
paroles,  il  n'y  avait  pas  d'actions.  Voyez  un 
exemple  de  l'abondance  dans  les  pai'oles  et  de 
la  stérilité  dans  les  actions  :  «  Vous  prêchez 
qu'il  ne  faut  pas  voler,  dit  l'Apôtre,  et  vsus  vo- 
lez. Vous  dites  qu'il  ne  faut  pas  commettre  l'a- 
dultère, et  vous  commettez  l'adultère  {Rom.  ii, 
21).  »  Tels  étaient  ceux  qui  interrogeaient  le 
Christ  sur  des  choses  qu'il  ignorait. 

3.  «  Mais  lorsqu'ils  me  tourmentaient,  j'étais 
revêtu  d'un  cilice,  et  j'humiliais  mon  âme  par  le 
jeûne;  etma prière  rentrait  dans  mon  sein  {Ps. 
XXXIV,  13).  »  Mes  frères,  il  y  a  là  pour  nous  un 
enseignement,  parce  que  nous  appartenons  au 
corps  du  Cluist,  par  ce  que  nous  sommes  les 
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tur  et  a  scientia.Ita  dicitur  (a)Deus  nescire,  quornodo 
ars  non  novit  vitia,  et  Inmen  per  artera  cogiiita  diju- 
dicantur.  Hoc  ergo  nobis  capul  nostrum  iaterrogan- 
tibus  l'S  ipsius  Evangt-lii  sui  verilate  respondet,  cura 
dixei'iiuus.  Domine  quid  ignoi'abas?  quij  tu  potuisti 
intorrogari  quod  ncsciebas?  Hespondet,-  Iniquitates 
igiiorabam,  de  iiiiquitatibus  iiitorrogabar.  llabes  in 
Evangi'lio,(si  non  iiiecredis  i^'uorare  iniquitates),quia 
et  ipsos  iuiquos  ignoro,  quibus  in  iiae  dicturus  sum, 
«  Non  iiovi  vos,  receilite  à  me  qui  operamlni  iniqui- 
tatem  (ilfo/(.vii,23).))  Numquid  non  noverat  quos  dam- 
nabat;  autpotest  juste  (6)  damnare,nisi  bonus  cogni- 
tor  ?  lit  tamen  bonus  cognitor  non  est  mentitus, 
dicenJo,  Non  novi  vos  :  id  est,  non  coaptamiui  cor- 
pori  meo,non  bajretis  regulis  meis(«):  vitia  estis;  ego 
autam  ars  ipsa  sum  quœ  non  babetvitium;  et  in  qua 
quisque  non  disoit  uisi  non  facere  vitium.  «  Insur- 
grtnles  lestes  iniqui,  qua?  ignorabaui  interrogabant  me 
(Ps.xxxiv.l  ]).i)Quid  sic  ignorabat  Christus.quam  blas- 


phemare?  Hinc  interrogabatur  a  persecutoribus,  et 
quia  verum  dixit,  blasphémasse  judicatus  est  [Matth. 
XXVI,  63).  Sed  a  qnibus?  De  quibus  sequitur,  «  Re- 
Iribuebant  mibi  mala  pro  bonis,  et  sterilitatem  ani- 
mœ  meœ(Ps. XXXIV, .-J2).)iEgo  adtuli  fecundilatem,  ipsi 
retribuebant  sterilitatem  :  ego  vitam,  ipsi  mortem  : 
ego  bonorem,  ipsi  coutumelias  :  ego  medicinam,  ipsi 
Yulnera:  et  in  bis  omnibus  qua?  retribuebant,  utique 
sterilitas  erat.  Hanc  sterilitatem  in  arbore  maledixit, 
ubi  fructum  cum  quaererct  non  invenit  (Matth.  xxi, 
19).  Folia  erant,  et  fructus  non  erant:  verba  erant, 
et  facta  non  erant.  Vide  in  verbis  numéros! tatem,  et 
in  factis  sterilitatem  :  Qui  pra?dicas  non  fm'andum, 
furarib  ;  qui  dicis  non  aaulterandum ,  adultéras 
(Rom.  u,  21).  Taies  erant,  qui  Christum  quse  igno- 
rabat inlerrogabant. 

3.  «  (d)  Ego  autem  cum  mibi  molesti  essent,  indue- 
bam  me  cilicio  :  et  buiiiiliabam  in  jejunio  animam 
meam  :  et  oratio  mea  in   sinum  meum  convertetm'. 


(a)Plerique  MSS.t7  dicUur.  Nescieit,  quo  modo  ars  non  novit  litia.et  tamen  per  artem  cognita  defitajttur.{b)Sic  MSS.At  ecUti, 
damnari,ni)i  qui  malus  cognoscilur.(c)!i\c  MSS.\t  edili,i'tiiû  hffsisd's.^JjDe  eodem  versu  Kl  tractatur  supra /"j.xxiX^Ên.lljnO'ZI. 
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membres  du  Christ  (I  Cor.  xii,  27).  Cet  ensei- 
gnement est  (|no,  dans  toutes  nos  ti-iliul;dions, 
nous  ne  devons  pas  chercher  comment  nous  ré- 
pondrons à  nos  ennemis,  mais  comment  nous 
nous  rendrons  Dieu  propice  par  la  prière  ;  aiin 
surtout  de  ne  pas  être  vaincus  parla  tentation, 
et  ensuite  ,  afin  que  ceux  mêmes  qui  nous 
persécutent  reviennent  à  la  saine  justice.  Rien 
de  plus  important,  rien  de  meilleur  dans  la  tri- 
bulation  cjue  de  s'éloigner  des  bruits  du  dehors 
et  de  se  relirer  dans  le  secret  le  plus  profond  de 
son  âme  (iV«//^.  vi,  6);  d'invoquer  Dieu  dans 
cet  endroit  cache  où  nul  ne  voit  les  gémissements 
de  l'homme,  ni  le  secours  de  Dieu  ;  de  fer- 
mer la  porte  de  cette  cliambre  à  toute  attaque 
qui  vient  du  dehors;de  s'humilier  en  confessant 
ses  péchés  ;  enfin  de  glorifier  et  de  louer  Dieu, 
aussi  bien  dans  les  châtiments  que  dans  les 
consolations  :  telle  est  la  conduite  qu'il  nous 
faut  tenir  absolument  en  tout  point.  Voilà  pour 
le  corps  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  pour  nous- 
mêmes;  mais  que  trouvons-nous  de  pareil  dans 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ?  Avec  quelque  soin 
que  nous  lisions  et  que  nous  étudiions  l'Evangile 
entier,  nous  ne  verrons  pas  que  le  Seigneur, 
dans  aucune  de  ses  souffrances  et  de  ses  tribula- 
tions, se  soit  revêtu  d'un  cilice.  Nous  voyous 
bien  qu'il  ajeiiné  après  son  baptême;  mais  nous 
n'avons  jamais  ni  lu  ni  entendu  dire  qu'il  ait  pris 
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un  cilice;  et  même,  pendant  son  jeune,  il  n'a 
point  été  persi'cutépar  les  Juifs,  mais  tenté  par 
le  démon  {Mntth.  IV,  1).  Je  ne  dis  pas  que  le 
Seigneur  ait  jeûné  dans  le  temps  que  les  Juifs 
l'interrogeaient  sur  des  choses  qu'il  ignorait;  ni 
dans  le  temps  qu'ils  lui  l'endaient  le  mal  pour  le 
bien,  qu'ils  le  persécutaient,  qu'ils  se  mettaient 
à  sa  poursuite,  se  saisissaient  de  lui,  le  flagel- 
laient, le  couvraient  de  blessures  et  le  mettaient 
à  mort  ;  mais  cependant,  mes  frères,  si,  mus  par 
une  pieuse  curiosité,  nous  soulevons  un  peu  le 
voile,  et  si,  avec  l'œil  du  cœur,  nous  faisons 
pénétrer  notre  regard  dans  le  secret  des  Ecri- 
tures, nous  trouvons,  qu'en  réalité  c'est  là  ce 
qu'a  fait  Noire-Seigneur.  Peut-être  appelle-t-il 
du  nom  de  cilice  sa  chair  mortelle.  Pourquoi 
l'appelle-t-il  un  cilice?  A  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  la  chair  du  péché.  En  effet,  «  Dieu, 
dit  l'Apôtre  saint  Paul,  a  envoyé  son  fils  unique 
dans  une  chair  semblable  à  celle  du  péché,  afin 
qu'à  cause  du  péché, il  condamnât  le  péché  dans 
la  chair(^om.viii,3).»C'est-à-dire  qu'il  a  revêtu 
son  fils  du  cilice, afin  (ju'à  cause  du  cilice, il  con- 
damnât les  boucs.  Non  que  le  péché  existàt.je  ne 
dis  point  dans  le  Verbe  de  Dieu,  mais  non  plus 
dans  la  sainte  àme  et  intelligence  de  l'homme  que 
le  Verbe  et  la  Sagesse  de  Dieu  a  uni  à  sa  per- 
sonne, ni  en  aucune  sorte  dans  son  corps  ;  mais  la 
chair  du  Seigneur  était  semblable  à  celle  du  pé- 


(Ps. XXXIV, 13y.»Doceraur  quidem,Fratres,rpiiapcrtine- 
mus  adcorpusChristi,quiasuinus  membraCliristii'ICor. 
XII,  27)  :  et  ailuionomur  in  uinni  tribulationH  nostra, 
noacogitare  ciui'inadnioJuni  respoudcainus  iiiiinicis, 
sed  quBinadniodiim  oruudo  IJeuni  prupiliemu^  et 
maxirao  ne  tentiitioiip  vincamur;  deinde,  ut  ctiani 
illiqiii  nos  ])(!rsoiiuuiitur,  ail  sanitatem  justifia'  con- 
vcrtaritur.  Nulhiin  inajus,  nullum  niclius  negotiuni 
est  in  tribulatiiiiie,  quam  recedcrc  ab  eo  strr;|)itiiqui 
foris  est,  et  ire  in  iiili'riora  mentis  secrctai'ia  ;  ibi 
Deum  invooare,  ubi  nt^uo  videt  gcmentem  ctsubvc- 
nientern  (Matth.  yi,  0);  illius  eubieuli  adversus  oni- 
riern  cxtriiisecus  illatain  mnlestiam  oslium  elaudere, 
humiliare  seipsuni  in  eonfnssione  peccati,  magnili- 
care  et  iamlare  Deuni,  et  eonipienlern  et  (u)  conso- 
lantem  ;  prorsus  hoc  onmi  modo  lenendum  est.  Ve- 
rumlameniri  corporelioc  dixeiimus,id  est  in  nobis: 
in  Domino  auteni  nostroJesuChristoqiiid  tiile  agnos- 
cimus?  Kvangelio  perspecto  et  diHgentissimeperscru- 
tato  non  inveiiiinus  Doininuni  in  aliqiia   passione  et 


tribulatione  sua  induisse  se  cilicio.  Jejunasse  quidem 
eum  leginius  poslea  quam  baptizatiis  est  :  cilicium 
ibi  nullum  audivimus,  nuUuin  legimus  :  jejunasse 
autem  nondum  Juda^is  ])ersequentibu^,  sed  diabolo 
tentante  (Matth.  iv,  1).  Non  eo  tempore  dico  jeju- 
nasse Doniinuin,  quando  eum  intonogabant  qiue 
ignorabat,  et  quando  retriliuebaut  mala  pro  bonis, 
insectando,  persi'qiiendo,  tenendo,  flagi'llaiido,  vul- 
nerandû,  oeoidendo  :  sed  tamen  in  bis  omnibus, 
Fratres,  si  aUcjiiantuliim  pia  ruriositatc  levemus  ve- 
bim,  et  inti'viora  bujus  Scriptura?  oculo  cordis  in-, 
tonto  rimi'nuu'.  invenimus  et  hoc  fecisse  Dominum. 
Cibeium  fortasse  ap|)c'llat  eaniis  sua?  niortalitalem. 
Qnare  eiliciuni  ?  l'ropter  sinnlitudinem  carnis  pec- 
cati. Apostohis  enini  dicit,  «  Misil  Dens  Fibuin  suuni 
in  similitudinein  carnis  jieccati,  ut  de  peccalo  dam- 
naret  peccaluni  in  cariio  (Jlom.  viii,  3):  »  hoc  est.Fi- 
liuui  suuni  induit  cilicio  ut  de  cilicio  damnaret 
bœdos.  Mon  quia  peccaturn  erat,  non  dico  in  Vevbo 
I)ei,  sed  nec   in  ipsa    ([uidi'iii  dico  anima  sancta  et 


(a)  Editi,  con'ulenlem.  Nonnulli  vero  MSS.  ranfolanlem, 


1:20  DISCOURS  SUR 

ché(y?o»2.v, 12),  parce  que  la  mort  vient  unique- 
ment du  péché,  et  que  le  corps  du  Christ  était 
mortel.  En  effet,  s'il  n'eût  été  mortel,  il  ne  fût 
pas  mort;  s'il  ne  fût  pas  mort,  il  ne  fût  pas  res- 
suscité, et  s'il  ne  fût  pas  ressuscité,  il  'ne  serait 
pas  pour  nous  l'exemple  de  la  vie  éternelle.  Ainsi 
la  mort  est  appelée  péché,  parce  que  la  mort 
est  née  du  péché  ;  comme  on  dit  la  langue  grec- 
que, la  langue  latine,  non  pas  pour  désigner  le 
membre  du  corps  qu'on  appelle  la  langue,  mais 
pour  désigner  le  résultat  de  l'action  de  ce  mem- 
bre. Car  la  langue  est  du  nombre  de  nos  mem- 
bres, comme  les  yeux,  le  nez,  les  oreilles  et  les 
autres  organes';  mais  la  langue  grecque,  c'est 
l'ensemble  des  mots  grecs,  non  pas  que  les  mots 
soient  la  laDgue,mais  parce  que  les  mots  sont  pro- 
noncés par  la  langue.  Vous  dites  de  quelqu'un  : 
j'ai  reconnu  sa  ligure,  en  parlant  de  quelque 
'  membre  de  son  corps  ;  et  vous  dites  aussi  :  j 'ai 
reconnu  la  main  d'une  personne  absente,  non 
pas  la  main  qui  fait  partie  de  son  corps,  mais 
l'écriture  tracée  par  la  main  qui  fait  partie  de 
son  corps. C'est  donc  ainsi  qu'on  appelle  péché, 
dans  le  Seigneur,  ce  qui  est  né  du  péché, 
parce  qu'il  a  pris  sa  chair  dans  cette  masse  qui 
a  mérité  la  mort  par  le  péché.  Ainsi, pour  m'ex- 
primer  d'une  manière  plus  concise,  Marie,  sor- 
tie d'Adam,  est  morte  à  cause  du  péché  ;  Adam 
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est  mort  à  cause  du  péché  ;  et  la  chair  du  Sei- 
gneur, sortie  de  Marie,  est  morte  pour  effacer 
le  péché.  C'est  de  ce  ciliée  que  le  Seigneur  s'est 
revêtu;  et  c'est  pourquoi  il  ne  fut  pas  reconnu, 
parce  qu'il  se  tenait  caché  sous  ce  cilice.  «  Lors- 
qu'ils me  tourmentaient,  dit-il,  j'étais  revêtu 
d'un  cilice  ;  »  c'est-à-dire,  ils  exerçaient  leur  fu- 
reur, et  moi  j'étais  caché.  En  effet,  s'il  ne  s'était 
caché,  il  n'aurait  pu  mourir;  car  lorsqu'il  laissa 
voir,  pendant  une  seule  minute,  une  goutte  de 
son  pouvoir  ,  si  même  on  peut  l'appeler  une 
goutte,  au  moment  où  ses  ennemis  voulaient  le 
saisir,  à  sa  seule  demande  :  Qui  cherchez-vous? 
ils  reculi'-rent  tous  et  tombèrent  à  la  renverse 
{Jean,  xviii,  4).  Il  n'aurait  pas  réduit  à  rien, 
dans  sa  passion,  une  semblable  puissance,  s'il 
n'eût  été  caché  sous  un  cilice. 

4 .  «  J'étais  donc  revêtu  d'un  cilice  et  j'humiliais 
mon  àmepar  le  jeùne(/'«. XXXIV, 13). "Maintenant, 
si  nous  avons  interprété  lecilice,comment  inter- 
prèterous-nous  le  jeûne? Le  Christ  voulait-il  man- 
ger,lorsqu'il  cherchait  des  fruits  sur  le  figuier, et 
s'il  en  eût  trouvé,  en  eût-il  mangé  {Matt.  xxi, 
19)?  Le  Christ  voulait-il  boire,  lorsqu'il  dit  à  la 
Samaritaine  :  «  Donnez-moi  à  boire  {Jean,  iv, 
7);  ))  et  lorsque,  étant  sur  la  croix,  il  dit  :  «  J'ai 
soif  {Jean,  xix,  28)?  «  De  quoi  le  Chi-ist  avait-il 
faim,  de  quoi  avait-il  soif,  si  ce  n'est  de  nos 
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meute  hominis,  quem  sibi  ad  unitatem  personœVer- 
bum  Dei  et  Sapientia  coaptaverat;  sed  nec  in  ipso 
corpore  peccatinn  ullum  erat,  sed  similitudo  carnis 
peccati  erat  in  Domino (fiom.  v,  22),  quia  mois  non 
est  nisi  de  peccato,  et  utique  corpus  illud  mortale 
erat.  Nam  nisi  morfale  esset,  non  moveretur,  si  non 
moreretur,  non  resurgeret  ;  si  non  resui-geret,exem- 
plum  vitce  œternœ  n.ibis  non  demonstracet.  Ergo  sic 
dicitur  mors  peccatum,  qiiœ  facta  est  peccato,  quo- 
modo  dicitur  lingua  (jra^ca.lingua  I^atina,non  ipsum 
membrum  carnis,  sed  quod  lit  per  membrum  carnis. 
Nam  linguam  in  membris  iiostris,  uuum  est  de  cete- 
ris,  sicut  oculi,  nasiis,  auras,  et  cetera:  lingua  au- 
lem  Grceca,verba  Gra>ca  sunt:  non  quia verba  lingua, 
sed  quia  verba  per  linguam.  Dicis  de  aliquo,  Agnovi 
facieni  ipsiusjdemembrucorporisloquens  et  dicis  ctiam 
Agnovi  nianum  ipsius  a  bsentisjuon  mauum  in  corpore, 
sed  scripturam  qucC  facta  est  per  manumquae  erat  in 
corpore. Sic crgT)  peccatum  Domini,quodfactum  est  de 


peccato;  quia  inde  carnem  assumsit,  de  massa  ipsa 
qua>  moiloin  meruerat  ex  peccato.  Etenim  ut  eele- 
rius  dicam.  Maria  (a)  ex  Adam  mortua  propter 
peccatum,  Adam  mortuus  pi'opter  peccatum,  et  ca- 
ro  Domiui  ex  Maria  mortua  est  propter  delenda  pec- 
cata.  Hoc  eilicio  se  induit  Doniiuus  :  et  ideo  non  est 
agnitus,  quia  sub  ciliciu  latitabat.  «  Cum  mibi,  »  in- 
quit,  «  molesti  essent,  indiieljam  me  eilicio:  nid  est, 
illi  swviebant,  ego  latebaïa.  Si  enim  late're  nollet,nec 
mori  posset,  quando  quidem  uno  temporis  puncto 
stillam  quamdara  potestatis  sufe,  si  (6)  vel  stUla  di- 
cenda  est,  exseruit,  quando  eum  tenere  voluerunt, 
et  ad  unani  ejus  iuterrogationem,(iQuem  quœritis,  » 
redipruiit  onines  rétro  etceciderunt  [Johan.  xvni,  4). 
Tantani  potestatem  in  passione  non  humiliaret,  nisi 
sub  eilicio  lateret. 
4.((Ergoinduebanimecilicio:etbumiliabaininjejimio 
meam  aniraam  (Ps.xxxiv,  •13).»lterumsi  intelli'ximus 
cdicium,qiiomomodo  intelligim_us  jejunium?  Mandu- 


(a)  Ita  I.OV.  et  maxim."i  pars  MSS.  At  Er.  ^faria  er  Adam  mortua  propter  peccatum  Adœ,  Adam  mortuus  est  propter  peccatum 
etc.  Duo  MSS.  Vuticauu:?  et  ColbertÏTiUs,  ^iaria  ex  Adam.  Adam  mortuus  propter  peccatnm  ete,  Floriacensis  denic|ue,  Maria 
ex  Adam  primo,  Adam  secuiidus  orlus  ex  Maria  propter  delenda  peccata.  (6)  Sic  MSS.  .-^t  editi,  si  vera  stilla. 


DEUXIÈME  DISCOURS  SUR 

bonnes  œuvres?  Il  jeûnait  donc,  nu  miliou  de 
ceux  qui  le  cruriliMioiil  et  In  )iprsL'cnl;ii('nt, 
ne  trouvant  aucune  bonne  (Ouvrc  en  eux;  car, 
en  retour  de  ses  l>ienl'aits,  ils  rendaient  à  son 
âme  la  stérilité.  Quel  jeune,  en  etïct,  n*cut-il 
point  à  soutTrir, puisqu'il  peine  trouva-t-il  sur  la 
croix  un  seul  larron,  qui  fut  comme  un  fruit 
offert  à  sa  faim  [Luc.  x.xiii,  40)?  Caries  Ap«')tres 
s'étaient  enfuis  et  cachés  dans  la  foule  \Mntth. 
xxvi,  69).  Et  Pierre,  qui  avait  promis  de  tenir 
bon  jusqu'à  mourir  avec  le  Soigneur,  l'avait 
déjà  renié  trois  fois  (Joan.  xiir,  37)  ;  il  avaitdéjà 
pleuré  sa  faiblesse  et  il  se  cachait  encore  dans 
la  foule,  où  il  craignait  d'être  reconnu.  Puis  le 
voyant  mort,  les  Apôtres  désespérèrent  tous 
de  leur  salut,  et  le  Seigneur,  après  sa  résur- 
rection, les  trouva  dans  ce  même  désespoir, 
quand  il  vint  leur  parler;  il  les  trouva  dans 
l'abattement,  dans  les  larmes,  et  sans  nulle 
espérance.  Tel  était  l'état  de  ceux  d'entre 
eux  auxquels  il  s'ach-essa  ,  en  leur  disant  : 
«  De  quoi  parlez-vous  entre  vous  ?  »  car  ils  par- 
laient de  lui.  «  Etes-vous  donc  seul  si  étran- 
ger dans  Jérusalem ,  lui  répondirent-ils ,  que 
vous  ne  sachiez  pas  ce  qu'ont  fait  nos  prêtres  et 
nos  princes  de  Jésus  de  Nazareth,  qui  était  puis- 
sant en  faits  et  en  paroles?  Ignorez-vous  com- 
ment ils  l'ont  crucifié  et  mis  à  mort?  Nous  es- 
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périons  au  contraire  qu'Userait  le  rédempteur 
d'Isiai'l  [Luc.  xxiv,  18).  »  Le  Seigneur  serait 
re^té  en  proie  à  un  jeune  complet,  s'il  n'eût  for- 
tifié ceux  dont  il  voulait  faire  sa  nourriture. 
Car  il  les  a  fortifiés,  il  les  a  consolés, il  les  a  affer- 
mis et  les  a  convertis  en  son  propre  corps.  Tel 
est  donc  le  jeûne  auquel  le  Seigneur  fut  soumis. 
0.  «Et  ma  prière, dit  le  prophète, rentrera  dans 
mon  sein  (/'s.xxxiv,i3).»Ce  verset  nous  offre  un 
mystère  profond,  et  Dieu  veuille  nous  donner 
l'intelligence  nécessaire  pour  le  pénétrer.  En 
effet,  par  le  sein,  il  faut  reconnaître  un  lieu 
secret.  Et  certainement,  mes  frères,  ces  paroles 
nous  avertissent  à  bon  droit  de  prier  dans  notre 
sein,  où  Dieu  voit  {Matt.  vi,  6),  où  Dieu  entend, 
où  ne  pénètre  aucun  œil  humain,  où  nul  ne  voit 
si  ce  n'est  celui  qui  vient  à  notre  secours;  où 
Suzanne  a  prié  [Dan.  xiii,  3.3  et  42),  où  sa  voix 
qui  n'était  pas  entendue  des  hommes,  a  été  ce- 
pendant entendue  de  Dieu.  Il  y  a  donc  là  pour 
nous  un  enseignement  utile;  mais  en  ce  qui 
concerne  notre  Seigneur,  nous  devons  cher- 
cher ici  quelque  chose  de  plus,  parce  que  lui- 
même  a  prié.  Nous  ne  trouvons  pas  dans 
l'Évangile  qu'il  ait  revêtu  le  cilice  dans  le  sens 
littéral  du  mot;  nous  n'y  trouvons  pas  non 
plus  littéralement  exprimé  qu'il  ait  jeûné  au 
temps  de  sa  passion  :  aussi  avons-nous  expliqué 


care  volebat  Christus,quando  poma  quœrebat  in  arbo- 
re, et  si  invenii'pt  manducai-et  (.V((itt.xxi,29)?  Bibere 
volebat  Christus,  quniidu  dixit  iuulieri  Saniaritanfr", 
«  Da  mihi  bdjere  (Mua.  iv,  7),»  dixit  in  cruce,  Sdio 
(Jrjhm.  XIX,  28)  ?  (Juiil  csurivit,  quid  sitivit  Christus 
nisi  bona  opora  nostra?  In  illis  enim  crucififçcn- 
tibus  et  persequeiitibus,  quia  nulla  bona  opéra  invc- 
nerat,  jejunabat  :  retribucliant  enim  stcrilitaluin  ard- 
maî  ipsius.  Nam  qualc  jcjunium  ipsius  fuit,  (jui  vis 
invonit  unum  latronnrn,  quein  in  cruce  pustaret 
(Luc.  xxni,  40)  ?  Apostoli  cnini  fugcrant,  ot  se  in 
turba  absconderanl  (Mutth.  xxvi,  09).  Et  illn  Pctrus 
qui  se  usqiic  ad  mortciu  Dcuiiini  persHveratin'um  esse 
promisfjrat,  jairi  ter  ni'gavciat,  jani  Ib^vci'at,  et  ad- 
huc  in  turba  latidiat,  adiiiic  tiiiiebat  n('  apnoscfretur 
(Johan.  xiii,  '.il).  Postrcrno  illo  viso  niortuo,  nmiies 
de  sainte  ipsa  dcs|iorav(.'runl  :  quos  dcsperantus  in- 
venit  post  rpsin-rr'ctioniîni,  et  locutiis  cnni  cisinveint 
nos  <loli'nt(!s  et  luKi.'iitcs,  niliil  jani  spcranlos.  Nahi 
et  ita  snnt  quidam  forum  cnm  eo  lofiiti,  cnni  dice- 
ret,  Onid  loqniniiid  intcr  vus  ?  Illi  i;nim  di;  illo  lo- 
quebantur,  «  Tu  soins,  »  inqniniit,  «  iuTcgrinns  os 
in  Jérusalem,  et  non  coRnovisti  qua;  fecerunt  sacer- 


dotes  et  principes  nostri  de  Jesu  Nazareno,  qui  erat 
potensin  lactis  et  ilictis,quoniodo  eum  crucilixerunt  et 
occiderunt?Nos  aulem  sperabaiiiiis,ijuia  ipseerat  re- 
demtin'us  Israël  (L)(c.xxiv,28).»  lu  magno  jejvndo  Do- 
mimis  renianserat,  nisi  reficorct  qnos  voraret.  Nam 
refecit  eos,  consnlatns  est  oos,  contirniavit  cos,  et  in 
corpus  suum  convertit  eos.  Fuit  erfço  et  hoc  modo  in 
jejunio  Dominns  noster. 

iJ.  «  Fi  oratio  mea,  »  inquit,  «  in  simnu  meum 
convertetur  (Ps.  xxxiv,  23).  »  In  hoc  plane  versu  nia- 
gnus  sinus  est,  et  pi'Oistet  Dominus  ut  penetrabilis 
nobis  bat.  In  sinu  (Miim  secroturn  agnoscitur.  Et  qui- 
dem  Fi'atfes,ot  nos  oraresic  beni^  admonemur  in  sinu 
nostro  (Mntth.  vi,  (i),  ubi  Dcus  vidct,  ubi  liens  audit, 
quo  nulliis  ocnlus  bumaïuis  piMK^trat,  quo  non  vidct 
nisi  qui  siibvonil  ;  ubi  oravit  Susanna,  et  cvmi  ejus 
vox  ab  liominibns  non  audirelui',  a  Dco  tanicn  au- 
dita  est  [Jhiii.  xui,  .'t.'i;  et  12).  Et  hoc  beue  admo- 
nemur: sed  in  IVuniiio  nostro  alicpdd  idns  debcnins 
intelligere,  quia  et  ipse  oravit.  Et  qiddcm  cilicium 
ejus  non  agiioscimus  in  Evaiigelio  secinidum  lilte- 
ram.  Kec  jcjuniuni  ejus  iempoiM^  passionis  secuudum 
litteram:  adcoque  ea  exposuimus  in  allcgoria  et  si- 
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ces  PcU'dIcs,  aulaiil  que  nous  l'avons  pu,  d'une 
manière  allégorique  et  figurée.  Mais  au  contraire 
nous  avons  entendu  sa  prière  descendue  du 
liant  delà  croix  :  «  Mon  Dieu  !  mon  Dieu!  pour- 
quoi m'avezvous  abandonné  (f  s. xi,  2,  elMatth. 
XXVII,  46)'?»  Et  nous  aussi,  nous  étions  compris 
dans  celle  prière.  Car,  quand  a-t-il  été  aban- 
donné par  son  Père,  duquel  il  ne  s'est  jamais 
éloigné?  Et,  quant  au  secret  de  la  prière,  nous 
avons  lu  que  Jésus  avait  prié  seul  et  à  l'écart 
sur  une  montagne  (,)/«///(. xiv, 23);  nous  avons  lu 
qu'il  avait  passé  des  nuits  en  prière, et  cela  vers  le 
temps  même  de  sa passion(Z.?<c.vijl2). Voilà  donc 
l'accomplissement  de  ces  paroles  :  «  El  ma  prière 
rentrera  dans  mon  sein.»  Et  pourtant  jcvoudrais 
trouver  je  ne  sais  quelle  meilleure  interpréta- 
tion en  ce  qui  concerne  le  Seigneur,  et  voici  fou- 
jours  ce  qui  se  ijrésente  à  moi;  peut-être  quelque 
chose  de  mieux  se  présentera-t-ilplustard,soit  à 
moi, soit  à  quelqu'autre  plus  habile.. le  comprends 
queleSeigneura  dit:  «  Etmaprière  rentrera  dans 
mon  sein,  »  parce  qu'il  avait  son  Père  dans  son 
sein.  En  effet.  Dieu  était  en  Jésus-Christ,  se  ré- 
conciliant le  monde  (II  Cor.  v,  19).  Le  Christ 
avait  en  lui  celui  qu'il  devait  prier;  il  n'en  était 
pas  loin  ,  car  lui-même  avait  dit  :  «  Je  .«uis 
dans  mon  Père  et  mon  Père  est  eu  moi  {Jean. 
XIV,  10).  »  Mais  comme  la  prière  appartient 
plutôt  à  l'homme,  et  que  le  Christ,  en  tant  que 
Verbe,  ne  prie  pas  mais  exauce,  ne  demande 
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pas  de  secours  mais  en  ilonne  avec  sou  Père, 
que  veut  donc  dire:  «Maprièrc  rentrera  dans  mon 
sein,»  si  ce  n'est,  l'humanité  qui  est  en  moi  prie 
en  moi-même  la  divinité  qui  est  en  moi? 

fi.  «  Je  me  complaisais  en  lui  comme  dans  un 
proche  et  comme  dans  un  frère  :  Je  m'humiliais 
comme  un  homme  qui  pleure  et  qui  est  dans  la 
désolation(/^.<î..\.\xiv,tl).»Ici,il  jette  les  yeux  sur 
son  corps,  c'est  nous  qu'il  faut  voir.  Lorsque 
nous  nous  réjouissons  dans  la  prière,  lorsque 
notre  àme  est  dans  la  sérénité,  non  par  le  bon- 
heur que  donne  le  monde,  mais  par  la  lumière 
de  la  vérité ,  celui  qui  ressent  l'effet  de  cette  lu- 
mière, connaît  le  sentiment  que  j'exprime,  il  y 
voit,  il  y  reconnaît  ces  pai-oles:«  Je  me  complai- 
sais en  lui  comme  dans  un  proche  et  comme 
dans  un  fière.  »  C'est  ainsi, en  e{l'et,que  l'âme  se 
complaît  en  Dieu,  dont  elle  est  proche,  «  car  en 
lui,  dit  saint  Paul,  nous  avons  le  mouvement  et 
l'être  {Act.  xvii,  28):  »  en  Dieu, comme  dans  un 
frère,  comme  dans  un  proche,  comme  dans  un 
ami.  Celui  au  contraire  qui  n'est  point  assez 
parfait  pour  pouvoir  se  réjouir  ainsi,  liriller 
ainsi,  être  ainsi  près  de  Dieu,  être  ainsi  attaché 
à  Dieu,  ou  plutôt  qui  se  voit  éloigné  de  Dieu , 
celui  là  doit  faire  ce  que  le  prophète  dit  eu  se- 
cond lien  :  (t  Je  m'humiliais,  comme  un  homme 
qui  pleure  et  qui  est  dans  la  désolation.  »  Etant 
près  de  Dieu, il  a  dit  :  «Je  me  complaisais  en  lui 
comme  dans  un  frère  ;  »  repoussé  et  éloigné  de 
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militudine  dicta,  ut  potuimus.  Orationem  vero  ejus 
et  de  cruce  auilivinius,  «  Deusmeus,  Dcus  meus,  ut 
quiJ  me  dereliquisti  (f'so7.  xxi,  2;  Mntth.  xxvii,  4r)j?o 
Sed  et  ibi  nos  («)  cramus.  Quando  enim  cum  doi-e- 
liquit  l'ater,  a  quo  numquam  discessit  ?  Le^imus 
etiam  in  monte  orassc  solum  Jesum,  legimus  jiernuc- 
tasse  iii  oratione  (Malth.  xiv,  23)  ;  etiam  sub  tempus 
ipsius  passionis  (Lucœ\i,  )"2).  «  In  sinum  ergo  n;eum 
convertetur  oratio  luea.  »  Nescio  quid  melius  intelli- 
gam  de  Domino  :  intérim  iiuuc  quod  occurrit 
(forte  melius  postea  occurret,  vel  mihi,  vel  cuiquam 
meliori)  «  in  sinum  meum  convertetur  oratio 
luea  (Ps.  XXXIV,  13),  «  hoc  iutelligo  dictum,  quia  in 
siim  suo  habebat  l'atrem.n  Deusenim  erat  in  (?.brislo 
rauiiduiu  reconeilians  silii  (Il  Cor-  x,  10).  »  In  se  ha- 
bebat quem  doprecaretui'  :  non  erat  ab  illo  longe, 
quia  ipse  dixcrat.  «  Ego  in  Palw,  et  Pater  in  me  est 
{Jolian.  xiv,    10).    »  Sed  quia  oratio  ad  ipsum  magis 


hominem  pertinct  :  secnndum  enim  quod  Verbum 
est  Cliristus,  non  orat,  sed  esaudit  ;  et  non  sibi  sub- 
veniri  quœrit,  sed  cum  Pâtre  omnibus  subvenit  :quid 
est,  «  Oratio  mea  in  siiuim  convertiîtur,  »  nisi,  in 
meipso  butnanitas  in  mcipso  intfrpoUat  divinitatem"? 
fi.  «  Sii'ut  prosimura,  sicut  fratrem  nostrum,  ita 
complaccbam:  tamquam  lugcns  et  contristatus,  ita 
kuiiiiliabar  (Ps.xx\iv,14).»  Ad  corpus  suuni  respicit  : 
jam  nos  hic  videamus.  Quando  gaudemus  in  oratione, 
quando  mens  nostra  serenatur,  non  prospcritate  sse- 
culi,  sfd  luce  vsritatis  :  qui  sentit  banc  lucem,  novit 
quod  dico,  et  videt  bic,  agnoscitque  quod  dictum  est, 
«  Slcut  proxiuiura,  sicut  fratrem  nostrum,  ita  com- 
plaLcbamflbid.).»  Sic  enim  tiiiic  anima  iilacet  Deo,  non 
longe  posita,  «  In  illo,»  inquit,  «  movemuv  et  sumus 
[Act.  XVII,  28)  :  »  quasi  fratrj,  quasi  propinquo,  qua- 
si amico.Si  autem  non  est  talis,ut  possit  sic  gaudere, 
sic  (/))  fiUgerc,  sic  propinquai'c,  sic  adhœrore,  et  vi- 


(o)  Sic  MSS.  .Vt  editi,  oramus.  (b)  Editi,  fugere.  Melius  MSS.  fuigirt. 
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l)ii'ii,il  a  ililMi.lo  m'humiliais  comme  un  homme 
([ui  iihniro  cl  (jul  csl  dans  la  désolation.  «  Que 
plniiri't-il  PII  ftlol,  sinon  ce  ([u'il  ch'sire  cl  ne 
possède  pas?  Et  quelque  l'ois  le  même  homme  se 
trouve  successivement  dans  ces  deux  situations: 
tantôt,  il  est  proche  de  Dieu  et  tantôt  il  en  est 
éloigné;  il  en  est  rapproché  par  la  lumière  de 
la  vérité,  il  en  est  éloigné  par  le  nuage  de  la 
chair.  En  eflet^  mes  frères,  Dieu  étant  partout 
cl  n'étant  contenu  on  aucun  lieu,  nous  ne  pou- 
vons être  ni  rappi'ochés  ni  éloignés  de  lui  par 
les  lieux.  Nous  approcher  de  lui,  c'est  devenir 
semhlable  à  lui  ;  nous  éloigner  de  lui,  c'est  per- 
dre la  ressemblance  avec  lui.  Lorsque  vous  voyez 
deux  choses  presque  semblables,  ne  dites-vous 
pas  que  l'une  se  rapproche  de  l'autre?  Et  lorsque 
vous  voyez  qu'elles  sont  dissemblables,  lors 
même  qu'elles  sei'aient  dans  le  même  lieu  et 
comme  dans  la  même  main ,  ne  dites-vous 
pas  :  Cet  objet  est  bien  loin  de  celui-là? 
Vous  tenez  deux  choses,  vous  les  réunissez, 
et  vous  dites  :  telle  chose  est  bien  loin  de 
telle  autre,  non  pas  assurément  par  le  lieu 
mais  par  la  dissemblance.  Si  donc  vous  voulez 
êtes  proche  de  Dieu,  soyez  semblable  à  lui;  si 
vous  ne  voulez  pas  être  semblable  à  lui,  vous 
vous  éloignerez  de  lui.  Mais,  si  vous  êtes  sem- 
blable à  lui,  réjouissez-vous;  si  vous  ne  lui  êtes 
pas  semblable,  gémissez,  afln  que  vos  gémisse- 
ments excitent  vos  désirs  ;  ou  plutôt  que  vos 
désirs  excitent  vos  gémissements,  et  que  vos 
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émisscments  vous  rapprochent  de  Dieu,  dont 
vous  commenciez  à  vous  éloigner.  Est-ce  que 
Pierre  ne  s'approchait  pas  de  lui  lorsqu'il  di- 
sait :  «  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant 
(Matih.  XVI,  16J?  »  Et,  d'un  autre  coté,  il  s'en 
est  éloigné,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Seigneur,  loin  de 
vous  une  telle  chose!  Il  n'en  sera  point  ainsi 
(Ibid. 22). «D'autre  part, que  dit  le  Christ,  devenu 
proche  de  saint  Pierre,  à  cet  apôtre  qui  s'appro- 
chait de  lui?  ((  Vous  êtes  heureux,  Simon,  fils 
dclean.i)  Et  que  lui  dit-il, qiuind  Pierre  s'est  éloi- 
gné, et  n'est  plus  semblable  au  Sauveur  ?  «  Ar- 
rière, Satan.»  A  Pierre  s'approchantde  lui,  Jésus 
dit:  ((  Ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  vous  ont 
révélé  ces  choses;  mais  mon  Père  qui  est 
dans  les  cieux  ;  »  sa  lumière  s'est  répandue  sur 
vous,  et  vous  brillez  de  sa  lumière.  Mais,  au 
contraire, quandPierre  s'éloigne, en  contredisant 
la  passion  que  le  Seigeur  devait  endurer  pour 
notre  salut,  Jésus  lui  dit  :  «  Vous  ne  goûtez  pas 
ce  qui  est  de  Dieu, mais  ce  qui  est  des  hommes.» 
C'est  avec  raison  que  le  prophète  allie  ces  deux 
choses,  lorsqu'il  dit  dans  un  autre  psaume  : 
«  J'ai  dit  dans  mon  extase  :  j'ai  été  rejeté  de 
devant  vos  yeux  {Ps.  xxx,  23).  »  11  ne  dirait 
pas  :  dans  mou  extase,  s'il  n'était  proche  de 
Dieu,  car  l'extase  est  le  ravissement  d'un  esprit 
hors  de  lui.  11  a  répandu  son  âme  au-dessus  de 
lui-même,  il  s'est  approché  de  Dieu  ;  puis,  comme 
séparé  de  lui  par  un  nuage,  et  comme  précipité 
de  nouveau  vers  la  terre  par  le  poids  de  la  chair. 


det  longe  se  inde  ;  facial  quod  séquitur  :  «  TnnKiuani 
lugens  et  contristatus,  ita  humiiialjar.i)  «  Ut  fiatreni 
nostrum,  ita  coniplaccliain,  »  iira])iii(|uans  dixil. 
«L't  liiguns  cl  contristatus,  sic  liuruiliabar,  »  reiuotus 
et  longe  positus  dixit.  Qiiid  cniiii  lugi't,  nisi  quod 
desiderat  et  non  halict?  Kl  noniiuinquaiii  in  uno 
hominc  utruinque  coiitiiigil,  ul  aliquaiido  propin- 
quKl,  et  aliijuarido  loiigf;  liai:  ])i-opiriquat  lucc  veri- 
talis,  longe  lit  nubilo  cai'uis.  >'eiiuc  cnirn,  Fralros, 
Deo  qui  ubique  esl,  cl  ludlo  conlinclur  loco,  aut  per 
loca  propimiuamus,  aut  al)  illo  pcr  loca  rcinovemur. 
Propinqiiari!  illi,  est  siniilcm  illi  Duri  ;  ruccdere  ab 
illo,  dissiiiiilem  illi  lieii.  .Nonne  cum  vides  duas  res 
propc  siniiles,  dieis,  l'ro|)inqual  lia'c  illi?  Kl  quando 
tihi  dissiniilia  denionstianlui-,  quanivis  uno  loco  el 
plerunique  nna  manu  leneanlur,  dicis,  l.onge  est 
ha;c  apecies  ah  illa '.' Ainhas  tenes,  anilias  ailjungis, 
et  dieis.  Longe  est  li;ec  rm  ab  illa  :  non  uli(iue  loco, 
»ed  dissiniilitudine.  Si  ergo  vis  approjjinquare,  simi- 


lis esto:  si  non  vis  esse  similis,  longinquabis.  Scd  cum 
similis  es,  gaude  ;  cum  dissiuiilis,  geme  :  ul  gemitus 
excilel  desidcrium,  immo  dcsiderium  excitel  gémi- 
tum,  et  per  gemilum  propinques,  qui  cu^iei'as  lon- 
giiupiare.  Nonne  Pelrus  iiropimiuavil,  qiiaudo  dixil, 
«  Tu  es  Chrislus  Filius  Dei  vivi  {Matth.  xvi,  IG)?  » 
El  rursum  idem  ipse  longe  faclus  esl  diccndo,  «  Do- 
mino, absil  a  te,  non  liel  islud  (Ibid.  22).  »  Deni- 
que  tauKiuam  proxiinus  qiiid  dixil  propinquanti? 
«  Bcalus  es  Simon  narjona  (Ibid.  17).  »  Tamquam 
longinquanli  et  dissiinili  quid  dixil?  «Hedi  relro 
salanas  (llmL).  »  Illi  propinquanti,  «  Nonlibi  revclavit 
caro  vt  sanguis,  »  inquit,  «  sed  Pater  meus  qui  in 
cœlis  esl  [Ibid.)  :  »  illius  lux  le  perfudil,  illius  luce 
fulges.  Ouando  aulem  longe  faclus  contradixil  pas- 
sion! Doniini  biluraj  pro  salule  nostra:  «  Non  sapis,  » 
inqnil,  «  qua-  Dei  sunt,  sed  qua/  sunt  liominnm 
(Itrid.  23,1.  »  Mérite  ambas  res  jionens  quidam  in 
i'salmo  ail,  «  Ego  dixi  in  ccstasi  mea,  projcclus  sum 
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se  rappelant  où  il  était  et  voyant  où  il  est,  il 
s'est  écrié  :  «  J'ai  été  rejeté  de  devant  vos  yeux 
(Ibid.).  »  Que  Dieu  nous  accorde  donc  l'accom- 
plissement de  ces  paroles:  «Je  me  complaisais  en 
lui  comme  dans  un  proche  et  comme  dans  un 
frère.  »  Mais  quand  cela  n'est  pas,  du  moins  que 
l'autre  chose  se  fasse: «Je  m'humiliais  comme  un 
liomme  qui  pleure  et  qui  est  dans  la  désola- 
tion. » 

7. «Ils  se  sont  réjouiset  se  sont  rassemblés  con- 
tre moi  (/'«..xx.xiv,  13),  "d'une  manière  unanime. 
Ils  sont  joyeux  et  je  suis  triste.  Mais  nous  avons 
entendu  ces  paroles  de  l'Évangile  :  «  Heureux 
ceux  qui  pleurent  {Matth.  v,  5).  »  Si  ceux  qui 
pleurent  sont  heureux,  malheureux  sont  ceux 
qui  rient.»  Ils  se  sont  réjouis  et  se  sont  rassem- 
blés contre  moi;  tous  les  mauvais  traitements 
ont  été  rassemblés  sur  moi,  et  ils  ne  m'ont 
pas  connu.  »  De  même  qu'ils  m'interrogeaient 
sur  des  choses  que  j'ignorais,  ainsi  ils  ont  ignoré 
quel  était  celui  qu'ils  inteiTOgeaient. 

8.  «  Ils  m'ont  tenté,  ils  m'ont  raillé  et  accablé 
de  moqueries  {Ps  xxxiv,  14).  »  C'est-à-dire  :  ils 
se  sont  moqués  de  moi,  ils  m'ont  insulté.  Or,  ce 
qui  s'est  fait  contre  la  tète  s'est  fait  aussi  contre  le 
corps.  Considérez,  mes  frères,  la  gloire  dont 
jouit  actuellement  l'Eglise,  et  jetez  les  yeux  sur 
ses  opprobres  passés  ;  jetez  les  yeux  sur  les  clu-é- 
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tiens  mis  en  fuite  et,  partout  où  on  les  trouvait 
autrefois, railléSjfrappés, tués, exposés  aux  bètes, 
et  livrés  aux  flammes,  à  la  grande  joie  de  leurs 
nombreux  ennemis.  Ce  qui  s'est  fait  contre  la 
tète  s'est  fait  aussi  contre  le  corps. Les  souffrances 
que  le  Seigneur  a  endurées  sur  la  croix,  son 
corps  les  a  endurées  dans  les  persécutions  qui 
ont  eu  lieu:  et  maintenant  même  encore  les  per- 
sécutions des  méchants  ne  lui  manquent  pas. 
Partout  où  ils  trouvent  un  chrétien, ils  ont  cou- 
tume de  l'insulter, de  le  pom-suivre  de  leurs  rail- 
leries, de  le  tourner  en  dérision,  de  lui  donner 
le  nom  de  niais,  d'insensé,  de  lâche,  de  stupide. 
Qu'ils  fassent  ce  qu'ils  veulent,  le  Christ  est  au 
ciel;  qu'ils  fassent  ce  qu'ils  veulent,  il  a  honoré 
la  peine  qu'il  a  subie,  et  il  a  imprimé  sa  croix 
sur  tous  les  fronts.  Il  est  encore  permis  à  l'impie 
de  nous  insulter,  mais  il  ne  lui  est  plus  permis 
de  nous  torturer.  Cependant  les  paroles  que  sa 
bouche  prononce  font  assez  voir  ce  qu'il  porte 
en  son  cœur.  «  Ils  ont  grincé  des  dents  contre 
moi  (Ibid.).  » 

9.  «  Seigneur,  quand  ouvrirez-vous  les  yeux? 
Délivrez  mon  àme  de  leurs  ruses  et  mon  unique 
de  la  fureur  de  ces  lions  (Ibid.  17).  »  En  effet,  il 
nous  tarde  d'être  secourus,  et  c'est  en  notre 
nom  qu'il  est  dit  :  Quand  ouvi'irez-vous  les  yeux? 
C'est-à-dire  :  quand  verrons-nous  la  punition  de 


a  facie  oculorum  tuorum  {Psah  xxx,  23).  «  In  ecstasi 
non  diceiL't,  uisi  propinquaret.  Ecstasis  enim  mentis 
excessus  est.  Etfudit  super  se  animam  suam,  et  pro- 
pinquavit  Deo:  et  per  quomdam  iiubeni  pondusque 
Garnis  rursus  in  terram  projectiis,  reculens  ubi  fuis- 
set,  et  videns  idii  esset,  dixit,  Projeetus  suin  a  facie 
oculorum  tuorum.  Ergo  u  Sicnt  proximum,  sicut 
fratrem  nostrura,ita  complacebam,i)prcestel  ut  fiât  in 
nobis.Quando  autem  non  lit,  vel  hoc  tiat,«Tamquam 
lugens  et  contristatus,  ita  humiliabar(Ps.xxxiv,li.).  » 

7.  «  Et  adversus  me  lœtati  sunt  et  convenerunt 
(Ibid.l.'i),»  inunum.  llli  Ifeti,  ego  tristis.  Sed  modo 
audivimus  in  Evangelio,  «  Beati  qui  lugent  (Matth. 
V,  5).  »  Si  beati  qui  lugent,  miseri  qui  rident.  «  Ad- 
versus me  la?tati  sunt  et  convenerunt:  congregata 
sunt  in  me  flagella,  et  ignoraverunt  (Ps.xxxiv,lb).» 
Quoniam  quse  ignorabam  interrogabant  me,  et  ipsi 
ignoraverunt  quem  interrogarent. 

8.  «  (o)  Tentavcrunt  me,  et  subsannaverunt  me 
subsannatione(Ibid.lO).i)  Id  est,  irriserunt  me,  insul- 
taverunt  mihi  :   hoc  capiti,   hoc  corpoii.  Adtendite 


Fratres  ad  gloriam  Ecclesise,  quœ  Qunc  est  ;  respicite 
opprobria  ejus  praeterita,  respicite  aliquando  undi- 
que  fugatos  esse  Cbristianos,  et  ubicnmque  inventes, 
illusos,  cicsos,  occisos,  bestiis  objectos,  incensos,  lœ- 
tatos  bomines  adversus  illos.  Quod  capiti,  hoc  et 
corpori.  Sicut  enim  Domino  in  cruce,  sic  corpori 
ipsius  in  omni  illa  qu;e  jam  facta  est  persecutione  : 
nec  desinuut  etiam  nuuc  persecutiones  ipsorum. 
Ubicumque  invenerbit  Christiauum,  soient  insultare, 
exagitare,  irridere,  vocare  hebetem,  insulsum,  nul- 
lius  cordis,  nullius  peritia-.  Quidquid  volunt  t'aeiant, 
Christus  in  cœlo  est  :  quidquid  volunt  faciaiit,  hono- 
ravit  ille  pœnam  suam,  jam  crucem  suam  in  omnium 
frontibus  fixit  :  impius  insultare  permittitair,  saevire 
non  perniittitm-  ;  sed  taraen  ex  co  quod  lingua  pro- 
mit, intelligitur  quid  gestet  in  corde.  «  Striderunt 
in  me  deiitibus  suis  (Ibid.).» 

9.  «  Domine  quando  respicies  ?    Restitue  animam 
meam  ab  astutiis  eorum,  a  leonibus  unicam  meam 
(Ibid.l7}.i)N'obis  enim  tardum  est,  et  ex  persoua  nos-  1 
tra  hoc  dictum    est,  «  Quando  respicies?  »  id  est^J 


(o)  Hic   oraittit  priorem  partem  versiculi  IG,  quam  post  adtingit  in  Enarratione  Psal.  LVii. 
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ceux  qui  nous  insultent?  Quand  le  juge  ennuyé 
(les  iinitortuniLi's  do  la  veuve  consentira-t-il  à 
l'écouter  {Luc.  xviii,  3)?  Cependant,  si  notre 
juge  ditl'ére  notre  salut,  ce  n'est  point  par  ennui 
mais  par  amour  ;  c'est  par  raison  et  non  par 
impuissance;  ce  n'est  pas  faute  de  pouvoir  nous 
secourir  dés  maintenant,  mais  c'est  atin  ijuc  le 
nombre  des  nôtres  puisse  se  compléter  jusqu'à 
la  fin.  Et  cependant,  que  lui  demandons-nous, 
dans  la  violence  de  nos  désirs? «Seigneur  quand 
ouvrirez- vous  les  yeux?  Délivrez  mon  âme  de 
leurs  ruses,  et  mon  unique  de  la  fureur  de  ces 
lions;  »  c'est-à-dire  :  délivrez  mon  Église  de 
ceux  qui  la  pei'sécutent. 

dO.Voulez-vous  en  effet  connaître  cette  unique? 
Lisez  ce  qui  suit:»  Je  vous  confesserai, Seigneur, 
dans  une  assemblée  nombreuse,  au  milieu  d'un 
peuple  qui  n'est  point  léger ,jevous  louerai (Ibid. 
\  8). "Evidemment  il  faut  lire  :  Je  vous  confesserai 
dans  une  assemblée  nombreuse,  je  vous  louerai 
au  milieu  d'un  peuple  qui  n'est  pas  léger.  En 
effet  ,  le  nom  de  Dieu  est  confessé  dans  la 
multitude  entière,  mais  Dieu  n'est  point  loué 
par  tous  :  la  foule  entière  entend  que  nous 
confessons  le  nom  de  Dieu,  mais  Dieu  ne  trouve 
pas  sa  louange  dans  la  foule  entière.  Car 
dans  toute  cette  foule,  c'est-à-dire  dans  l'Eglise 
qui  est  répandue  sur  toute  la  terre,  il  y  a  de  la 
paille  et  du  froment:  la  paille  s'envole,  le  fro- 
ment reste.  C'est  pourquoi  le  Prophète  dit  :  ((  Je 


vous  louerai  au  milieu  d'un  peuple  qui  n'est 
point  léger.  »  Dieu  est  loué  par  un  peuple  qui 
n'est  point  léger,  et  que  n'enlève  pas  le  vent  de 
la  tentation.  Car  la  paille  est  toujours  une  cause 
de  blasphèmes  envers  Dieu.  Lorsqu'on  examine 
notre  paille,  que  dit-on?  Voilà  donc  comme  vi- 
vent les  chrétiens  ;  voilà  ce  que  font  les  chré- 
tiens, et  alors  s'accomplit  ce  qui  est  écrit:  «  A 
cause  de  vous  mon  nom  est  blasphémé  au  mi- 
lieu des  gentils(/s.  lu,  3  et  Roni.w,  24).  »  Si  vous 
examinez  l'aire  de  lagrange,avec  un  esprit  d'injus- 
ticeet  d'envie, vous  qui  êtes  tout  entier  au  milieu  de 
la  paille,  il  vous  sera  difficile  de  rencontrer  les 
grains  ;  mais  cherchez  et  vous  trouverez  ce  peuple 
qui  n'est  pas  léger,  et  vous  louerez  en  lui  le  Sei- 
gneur. Voulez-vous  le  trouver?  Ressemblez-lui. 
Car  si  vous  ne  lui  ressemblez  pas,  il  est  difficile 
que  tous  ne  vous  paraissent  point  être  ce  que 
vous  êtes  vous-même.  «  Ils  se  comparent  eux- 
mêmes  avec  eux-mêmes  (II.  C'o;-.  x,l  2),  »  dit  l'Apô- 
tre,et  alors  ils  ne  comprennent  pas  ces  paroles  : 
«Je  vous  louerai  au  milieu  d'un  peuple  qui  n'est 
pas  léger.  » 

ll.«Quejenesoispointinsulté  par  ceux  quim'at- 
taquentinjustement(/'«.xxMV,19):  ncar  ils  m'in- 
sultent à  cause  delà  paille  que  je  renferme.  «Par 
ceux  qui  me  haïssent  sans  cause  ;  »  c'est-à-dire, 
sans  que  je  leur  aie  fait  aucun  mal,«  et  qui  sem- 
blentm'approuver  des  yeux, «c'est-à-dire  qui  sont 
hypocrites  et  menteurs.  »  Parce  qu'ils  me  parlaient 


([uando  videbimus  vindictam  de  his  cpii  nobis  tusul- 
tant.fjuandoillani  viduajii  judextipdiovictusexauilitu- 
rusesKLuf.xviiiji  ?V(M-uintamciijut]oxnoslerno[iUpdio 
sed  ainoreditrcrtsalutf'in  nc)sfra/n;ratioiir,rioii  imipia; 
non  quia  non  potost  et  modo  SLibv«iiire,sed  ut  numerus 
omnium  nostruni  usque  in  finem  possit  impléri.  lit 
tamon  nos  fx  desiderio  quid  dicimus?  «  Domine 
quando  respicics?  Ucstituc  animam  meam  ab  astiitiis 
eorum,  a  leonihus  uiiicam  raeaTii  il's.  xxxiv,17)  :  » 
id  est,  Ewlfsiam  mcam  a  saiviontibus  potcstatibus. 
10.  [)enii|n('  vis  nossc  quid  sit,  illa  unica?  Lcgt!  sc- 
quentia  :  «  Conlitcbor  tibi,  Domino,  in  l>cclesia  niui- 
la,in  |)opulo  gr'avi  laudal>o  te.  Ibid. 18,1."  l'Iani'nin  Kr- 
cl'îsia  multa  contitidior  tibi, in  jiopulo  grvivi  laudabo  le 
'Ibld.).  1)  l'it,  iniim  confcssio  in  orani  mujtitudini', 
sed  non  in  omnibus  Deus  laudalur  :  tola  mullitiido 
audit  confessioncm  nostram,  sed  non  in  omni  multi- 
tudine  laus  Hei  est.  In  ista  enim  omiu  multitudinc, 
id  est,  in  Ecclesia,  qua-,  toto  orbe  terrarum  dill'usa 
est,  palea  est  et  frumentum  :  palea  volai,  Iriiinfiiluin 


mauet;  ideo  «  in  populo  gravi  laudabo  te.  »  In  gra- 
vi piipuln,  quem  ventus  tentationis  non  aul'crt,  in  his 
Deus  laudalur.  Nam  in  palea  blas|dicniatur  sempcr. 
(Juarido  palea  nostra  adtemlitur,  quid  dicitur  ?  Ecce 
(pioniodo  vivunt  Cbrisliani,  ecce  quid  faciunl  Clu'is- 
tiani  :  ('t  fit  quod  scriptum  est  «  Quoniam  nomen 
ineum  per  vos  blasphematur  in  Goutibus  {Uni.  i.n,  a, 
et  I!o//(.  Il,  2i).  »  Inique,  invide,  aream  inspicis, 
qui  totiisin  palea  es,non  tibi  facile  graua  nccurrunt; 
qua>rc  et  invrnies  populum  giavem.in  (pio  Doniinum 
laudi's.  Vis  invenire  ?  Esto  talis.  iNani  si  non  fui'ris 
talis,  dilticilc!  est  ut  non  onuies  taies  tibi  vidcanlnr 
qualis  es.  ICI  conqiai'antes,  ait  .\i)osfidus,  seniet 
ipsos  sibirnetipsis  (Il  l'or.  \,  ii),  non  intelligunl. 
«  In  pupuld  j^i-avi  laudabo  te.   i> 

■I  l.icNon  insuiti'iit  milii<]uiadversanlur  mibi  inique, 
l'Ps.  xxxiv,  19).  »  Irisultaut  eniiu  mibi  do  palea  niea. 
n  Qui  oderunt  me  gratis  :  «  hoc  (^st,  quibiis  nibil  no- 
cui.  «  Etannucutes  ocufis(Ibid.20)  :  i>  hoc  est,  liypo- 
critfp  simulati.  «  (Juoniam  mibi  (piidem  pacitice  lo- 
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pacifiquement  ([bid.  28).  »  Que  veut  dire  :  Ceux 
qui  semblent  m'apijrouver  des  yeux?  Ceux  dont 
le  visugc  exprime  des  pensées  qu'ils  n'ont  pas  au 
fond  du  cœur,  l'^l  (jucls  sont  ceux  qui  semblent 
approuver  des  yeux  ?((Ceux  qui  me  parlaient  pa- 
ciliquemcnt, mais  qui, dans  leur  colrre  cachée, mé- 
ditaient des  fraudes  contre  moi. Et  ils  ont  ouvert 
la  bouche  contre  moi(Ibid.2l).))Commençanl  par 
m'approuver  des  yeux,  ces  lions,  qui  cherchaient 
à  me  saisir  et  à  me  dévorer,  me  Ilattaient  par 
des  discours  pacifiques,  taudis  que  dans  leur  co- 
lère ilsmédilaieul  des  fraudes  contre  moi. Quelles 
étaient  ces  paroles  pacifiques?  «  Mailre,  nous 
savons  que  vous  ne  faites  acception  de  personne, 
et  que  vous  enseignez  dans  la  vérité  la  voie  de 
Dieu  ;  est-il  permis,  ou  non,  de  payer  le  tribut 
à  César  {Matth.  xxii,  IG)?  »  Ils  me  tenaient  des 
discours  pacifiques.  Quoi  donc?  Ne  les  recou- 
naissiez-vous  pas?  Et  leurs  yeux,  qui  vous  ap- 
prouvaient, vous  trompaient-ils  donc?  Loin  de 
là,  Jésus  les  reconnaissait  ;  c'est  pourquoi  il  leur 
répondit  :  «  Hypocrites,  pourquoi  me  tentez- 
vous?  ))  Mais  ensuite,  ils  ont  ouvert  la  bouche 
contre  moi,en  criant  :«  Crucifiez-le, crucifiez-le.» 
Ils  ont  dit:  ((Eli  bien  !  Eh  bien  !  nous  avons  vu  de 
nos  yeux.  H  Voilà  maintenant  les  paroles  d'in- 
sulte:((Eh  bien!  Eh  bien!  Christ,  prophétise-nous 
{Matth.  XXVI,  C8).»  De  même  que  leurs  apparences 
pacifiques  étaient  trompeuses, lorsqu'ils  tentaient 
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le  Seigneur  à  propos  du  denier  de  César,de  même 
leurs  louanges  étaient  devenues  des  insultes. 
Ils  ont  dit:  ((  Eli  bien!  Eh  bien  !  nous  avons  vu 
de  nos  yeux;  »  c'est-à-dire, nous  avons  vu  vos  ac- 
tions, vos  merveilles.  Il  est  le  Christ  :  ((  Eh  bien  ! 
s'il  est  le  Christ,  qu'il  descende  de  la  croix  et 
nous  croirons  en  lui.  Il  a  sauvé  les  autres  et  il  ne 
peut  se  sauver  lui-même  {Matth.  xxvii,  42).  » 
((  i\ous  avons  vu  de  nos  yeux,  »  c'est-à-dire  :  ce 
n'était  de  sa  part  qu'une  vaine  forfanterie  de  se 
dire  le  Fils  de  Dieu  {Jean,  xix,  7).  Mais  le  Sei- 
gneur restait  patiemment  attaché  sur  la  croix; 
il  n'avait  pas  perdu  sa  puissance,  mais  il  prou- 
vait sa  patience.  Lui  était-il  donc  difficile  de 
descendre  de  la  croix, à  lui  qui  a  pu  sortir  ensuite 
ressuscité  de  son  tombeau  ?  Mais  il  eût  paru 
céder  à  ceux  qui  l'insultaient,  et  il  fallait  qu'en 
ressuscitant,  il  se  montrât,  non  pas  à  eux,  mais 
aux  siens,  et  cela  secrètement;  car  sa  résurrec- 
tion signifiait  la  nouvelle  vie,  et  cette  nouvelle 
vie,  ses  amis  seuls  la  connaissent,  ses  ennemis 
ne  la  connaissent  pas. 

12.  ((Vous  l'avez  vu.  Seigneur,  rompez  le  si- 
lence(/'«. XXXIV, 22). "Queveutdire  :  rompez  le  si- 
lence? Jugez-les.  C'est  en  effet,  à  propos  du  juge- 
ment qu'il  est  dit  en  quelque  endroit: ((Je  me  suis 
tù,  est-ce  que  je  me  tairai  toujours  (/s.xlii,14)?)) 
Et  sur  les  délais  apportés  au  jugement,  Dieu  dit 
au  pécheur  :  (c  Tu  as  fait  une  chose  et  je  me  suis 


quebantur.  »  Uuid  est,  «  aiuiuentes  oculis  ?  »  l'ru- 
nuntiaules  vultu  quod  in  co.'de  nuii  gestaiit.  ((  lit 
aiinuentes  oculis  »  qui  suiit  ?  ((  Quoniam  mihl  qui- 
deni  [n]  pacilic(>.  lo(picbanlur  :  et  super  iram  dalose 
cogitabant.Et  dilataveruul  iii  uil'  us  suum  (Ibid.il).» 
Primo  aiiinieutps  (jculis,  looncs  illi, qiian'entes  rapere 
et  devorare,  pruiio  blandienles  pacitica  loquebautur 
et  super  iram  dulose  cogitabant.  Qua^  pacitica  loque- 
bantur  ?  ((  Maglster,  scimus  quia  nullius  ]ier5onam 
accipis,  et  in  verilate  viatii  Dei  doces,  Licet  dare  tri- 
butum  Ca'sari,  an  non  licel  [Mntth.  xxii,  liij?  »  Mihi 
quideui  pacifica  lu(juebaulur.  Qiiid  ergo  ?  Eos  tu  n(ni 
agnuscebas,  et  fallebaut  te  oculis  aiinuentos  ?  Iiiiiiiu 
aguoscebat  :  ideo  ait.  Quid  nie  teufatis  hypocrila' ? 
Postea  dilataverunt  itiuie  us  suuni, clamantes.  «Cruci- 
fige,crui'inge  (Luc  xxiii,  21).»  ((  Dixenint  li;uge,euge, 
yideruntuculinnstriCPs.xxxiv,'  t>)  Hocjaminsultando, 
((  Euge,  eugo,»  ((  Pi-upbeliza  nobis  Christe  (ATaM.xxvi, 
08).  »  Quomodo  simulata  erat  pas  ipsurum,  quando 
tentabant  denummo,sic  jam  insultatorialauseorum, 


((  Dixerunt,Euge,euge,viderunt  oculi  nostri:  »  idest, 
l'acta  tua,  mirabilia  tua.  (6)  Hic  est  Christus.  <(  Si 
i])se  est  CLuislus,  dcsceudat  de  cruce,  et  credimusei. 
Abus  salvus  fecit,  seipsum  ealvum  facere  non  putest 
(M(;t.xxvii,4"2).»(iYiderunt  uculi  uostri.nHocest  totum 
quod  se  jaetabat,quod  se  Filium  [)ei  dicebat(J(j/i((H.xix, 
7).  Pomiiius  autein  patiens  baM'ebat  iii  cruce:  non  |iu- 
tentiam  iier(]idei'at,sed  patientiam  demonstrabat.Quid 
erat  magnum  de  cruce  descendere,*  qui  puluit  pos- 
tea de  sepulcru  resurgere  ?  Sed  cessisse  vitieretur  in- 
sultantibus  :  et  hoc  oportebat,  ut  resurgens  suis  se 
osteiiderel,  •■tnun  illis,  in  magim  sacrameiito  :  quia 
resurrectio  ipsius  vitam  novam  signibcabat,  yita  au- 
teui  nova  amicis  nota  est,  non  iniinicis. 

12.((VidisliI)omine,ne  sileasiPs.xxxiv,2:2).))Quidest, 
(die  sileas?»  Judica.De  judieio  etenira  dicitur  quudam 
luco,  ((  Tacui  iium(piid  semper  tacebu"?  (Isai.  XLll, 
14).  »  Et  de  dilatione  judicii  dicitur  peccatori, 
<(  Hœc  fecisti,  et  ta;ui  ;  suspicatus  es  iniquitateui, 
quod  ero  tibi  similis  (Psn^xLix,  21).»  Quomodo  tacet 


(o)  .VliquotMSS.  ;)ocr^ca.  i^b)  Quatuor  MSS.  hoc  est  Clirisli. 
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tù,  tu  as  eu  en  pensée  cette  impiété,  que  je  se- 
mis seiuliliilile  i"i  loi  (f's.  xux,  21).  »  Comment 
pauri'ail-i!  cailler  lesilence.oeluiqui  parle  par  les 
Pr(i|ilic''les,  qui  parle  de  sa  propre  liouche,  clans 
l'I'^annile,  (jui  parle  par  les  Evangélisles,  qui 
pai'l(!  par  nous  toutes  les  fois  que  nous  disons  la 
véritéV  Qu'en  esl-il  donc?  Il  se  tait  en  ce  qui  tou- 
che le  ,jui;'ement,  mais  non  en  ce  qui  touche  ses 
commandements  et  sa  doctrine. Or^  c'est  le  juge- 
ment que  le  Prophète  invoque  en  quelque  sorte 
et  qu'il  prédit:  «Vousl'avez  vu, Seigneur,  rompez 
le  silence;  »c'est-à-dire,vous  romprez  le  silence, 
parce  ({u'il  est  nécessaire  que  vous  jugiez. «Sei- 
gneur, ne  vous  éloignez  pas  de  moi.  »  Jusqu'au 
jour  du  jugement,  ne  vous  éloignez  pas  de  moi, 
ainsi  que  vous  l'avez  promis  :  «  Voici  que  je  suis 
avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles 
{Motth.  XXVIII,  20).  » 

13.  «Levez-vous, Seigneur, et  appliquez-vous  à 
mon  jugement(/'s.x\xiv,23).))  A  quel  jugement? 
Est-ce  parce  que  vous  êtes  dans  la  triliulation, 
parce  que  vous  êtes  accablé  de  travaux  et  de  dou- 
leurs ?  Mais  beaucoup  de  méchants  n'ont-ils  p(jint 
eux-mêmes  à  souÛ'rir  les  mêmes  maux  ?  A  quel 
jugement  donc?Êtes-vous  juste, par  cela  seul  que 
vous  souffrez  ainsi?  Non.  De  quoi  s'agit-il  enfin? 
De  mon  jugement.  Voyons  la  suite.  «Appliquez- 
vous  à  mon  jugement,  o  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu, pour  apprécierma  cau.se(lbid.).))  Jugez-moi, 
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non  sur  ce  que  j'endure,  mais  sur  la  valeur  de 
ma  cause  ;  non  sur  ce  qu'un  voleur  peut  avoir  de 
commun  avec  moi,  mais  sur  ce  qui  fait  qu'heu- 
reux sont  ceux  qui  souffrent  la  persécution  pour 
la  justice  {Muttli.  v,  10).  C'est  dans  la  cause 
qu'est  la  différence;  car  la  peine  peut  être  la 
même  pour  les  bons  et  pour  les  méchants,  (le 
n'est  pas  la  peine  qui  fait  les  martyrs,  mais  la 
cause  de  leur  peine.  Si  c'était,  en  effet,  la  peine 
qui  fit  les  martyrs,  toutes  les  mines  seraient 
pleines  de  mai-tyrs,  toutes  les  cliaines  garotte- 
raientdes  martyrs,  et  tous  ceux  qui  sont  frappés 
par  le  glaive  recevraient  la  couronne.  Discernons 
donc  la  cause  du  supplice.  Que  nul  ne  dise  : 
parce  que  je  souffre,  je  suis  juste;  car  le  Christ 
qui  a  souffert  le  premier  a  souffert  pour  la  jus- 
tice, c'est  pourquoi  il  a  ajouté  à  sa  parole  cette 
importante  restriction  :  «  Heureux  ceux  qui 
souffrent  persécution  pour  la  justice  {Malth. 
v,  10).  M  Car  beaucoup  de  ceux  dont  la  cause  est 
bonne  exercent  la  persécution,  et  beaucoup  de 
ceux  dont  la  cause  est  mauvaise  souffrent  la 
persécution.  Si,  en  effet,  la  persécution  ne  pou- 
vait s'exercer  justement,  on  ne  lirait  pas  dans 
un  psaume  :  «J'exercerai  ma  persécution  contre 
celui  qui  calomnie  en  secret  le  prochain  {Ps. 
c,  3.).  »  N'est-ce  pas  ainsi  qu'un  père,  bon  et 
juste,  persécute  un  fils  livré  à  la  débauche  ?  U 
persécute, non  sou  fils,  mais  les  vices  de  son  fils; 


t{\\\  loiiuilur  per  Proplietas,  qui  loquitur  ore  suo  ia 
liviingi'lio,  qui  loquitur  per  liv;iiigplijtas.  qui  loqui- 
tur per  Tios  quando  vuiuin  dicimus?  Quid  ergo  ?  Si- 
let  a  judicio,  non  a  ])rœcepto,  non  a  doctriiia.  Hoc 
autem  judioium  i|isius  (n;  invocat  quodam  modo 
Pi'opbela,  et  pr.'cdicit,  «  Vidisti  Domine,ne  tacucris:  » 
id  est,  quia  non  silebis,  quia  necesse  est  ut  judiccs. 
«Domine  ne  discedas- a  me.»  Doricc  veiiiat  judi- 
oium ne  discedas  a  me,  sicut  promisisti,  «  Eccc  ego 
vohiscum  sum  usqun inconsummationem  sa.'culi(A/a(. 
xxvni,  20,.  I) 

13.«Exsurge  Doiuinc,  et  iiilende  Judicio  meo  iTs. 
(xxxiv,23).))Cui  judicio'.'Qiiia  triljulatus  es,  quia  labo- 
ribus  et  doloriijus  cruciatus  es  ?  .Nonne  ista  eliarn 
iinilli  mali  jpatiunlur  ?  Gui  judicio  ?  Ideo  Ju5tus,quiu 
ista  palciis?  Non.  Sed  quid  '.'«Judicio  meo  »  Uuoiiio- 
do  serpiitiir  ?  u  Inleiide  judicio  raco,  lieus  meus  et 
Diiiiiiiiiisiiieus  in  caussam  iiieam  (lbid.;.B.Non  in  \ty- 
iiaui  iiieam,  sed  in  caussain  meam  :  nou  iii  id  quod 
meiaiiii  liabel  latro  iiiiMniuue,si;d  in  illud  ijuod  « Ijcati 


qui  persecutioncm  patiuntur  propter  justitiani 
(Matth.  V,  10).  »  llicc  enim  caussa  discreta  est.  Aam 
pu'ua  similis  est  huais  et  uialis.  Itaque  Martyres  non 
facit  poîua,  sed  caussa.  .Nam  si  pœna  iMurtyi'cs  t'ace- 
ret,  oinnia  metalla  Martyribus  plena  csseut,  uranes 
calonai  Martyres  Irabci-eul,  omnes  qui  gladio  le- 
riuntur,  coronarentur.  Ergo  discernatur  caussa.  iN'e- 
nio  dicat,  Quia  patior  juslus  sum.  (Juia  ipse  qui  pri- 
mo j)assus  est,  pro  justitia  pa.ssus  est  :  ideo  niagaam 
exceptionem  addidil,  «  Beati  cpii  persecutioncm  pa- 
tiuntur iiroi>ter  justitiani  {Mutlh  v,  iO).  »  Nammulti 
liabentes  l)niiani  caussam  faciunt  persecutioneni,  et 
liabeiites  malam  caussam  [latiuntur  persecutioncm. 
Si  enini  |icrsccutio  nou  posset  fieri  l)cne,uoa  dicere- 
tur  in  l'saluio,  «  Oetriibentem  proxiiuo  suo  occulte, 
hutic  pei-sequebar  (i'.sa/.  c,  .'i).  »  Deincb;  Frati'cs,pa- 
ter  boJUis  et  justus  uoinip  peiscquitur  filium  luxu- 
riosum?  Pcrsequitui-  vilia  cjus,  non  ipsinii,nou  quod 
geauil,  sed  quod  ille  addidit.  .Mcdicu-i  neinpe  (|ui  ad 
saluteiii  adhiJjctur,  nonne  l'erro  plci-unique  urnialur? 


(o)   Sic  nonnulli   MSS.  At  ciliti,  mcal. 
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DISCOURS  SUR 


non  celui  qu'il  a  engendre,  mais  le  mal  qui  est 
l'œuvre  de  son  fils.  Le  médecin,  qu'on  appelle 
pour  obtenir  guérison  ,  n'est-il  pas  souvent 
armé  du  fer?  Mais  il  est  armé  contre  la  plaie  et 
non  contre  le  malade.  Il  coupe  pour  guérir;  et 
cependant,  le  malade  qui  soulïre  l'incision  se 
plaint,  crie,  résiste,  et  si  la  fièvre  l'a  mis  hors 
de  lui,  il  va  jusqu'à  frapper  le  médecin.  Mais 
celui-ci  n'abandonne  pas  pour  cela  le  traitement 
du  malade  ;  il  sait  ce  qu'il  fait  et  il  ne  se  préoc- 
cupe ni  des  malédictions  ni  des  outrages  qu'il 
reçoit.  Est-ce  qu'on  ne  réveille  point,  par  des 
moyens  violents,  tous  ceux  qui  sont  en  lé- 
thargie, de  peur  qu'un  sommeil  malfaisant  ne 
les  tue  ?  Et  l'on  peut  avoir  à  soutîrir  ces  vio- 
lences de  la  part  de  fils  tendrement  aimés; 
et  le  fils  ne  serait  point  cher  à  son  pore, 
s'il  ne  le  faisait  souft'rir  pour  le  .tirer  de  son  fu- 
neste sommeil.  On  éveille  violemment  ceux  qui 
sont  en  léthargie,  ou  enchaîne  les  frénétiques, 
et  cependant  on  aime  les  uns  et  les  autres.  Que 
nul  ne  dise  donc  :  je  soutire  la  persécution,  que 
nul  ne  mette  en  avant  ses  soufifrances,mais  qu'il 
prouve  que  sa  cause  est  bonne  ;  de  peur  que  s'il 
ne  peut  le  prouver,  il  ne  soit  compté  parmi  les 
impies.  C'est  pourquoi  le  Prophète  recommande 
ici  sa  cause  à  Dieu  avec  autant  de  sagesse  que 
de  sollicitude,  en  disant  :  «  Seigneur, appliquez- 
vous  à  mon  jugement,  »  mais  non  d'après  ce 
que  je  soufl're  ;  «  6  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
appliquez-vous  à  apprécier  ma  cause.» 


LES  PSAUMES. 

1-4.  «  Jugez-moi,  Seigneur,  selon  ma  justice, 
(njid.),))c'est-à-dire  en  appréciant  ma  cause. Sei- 
gneur mon  Dieu,  ne  faites  point  attention  aux 
peines  que  j'endure,  mais  à  ma  justice  ;  c'est-à- 
dire,  jugez-moi  sur  ma  cause. 

la. «Qu'ils  ne  marchent  point  sur  moi  (Ibid.):» 
il  parle  de  ses  ennemis.  Qu'ils  ne  disent  pas  dans 
leur  cœur  :  «  bien,  bien,  pour  nous,  »  c'est-à- 
dire  :  nous  avons  fait  ce  que  nous  avons  pu , 
nous  l'avons  tué,  nous  l'avons  fait  disparaître. 

((  Qu'ils  ne  disent  pas »  Montrez  qu'il  n'en  ont 

rien  fait.  Qu'ils  ne  disent  pas  :  Nous  l'avons 
absorbé. ))De  là  vient  que  les  martyrs  ont  dit:  «Si 
le  Seigneur  n'avait  été  avec  nous,  peut-être  nous 
auraient-ils  absorbés  tout  vivants  {Ps.  cxxiii, 
1).  »  Que  veut  dire  :  ils  nous  auraient  absorbés? 
Ils  nous  auraient  fait  passer  dans  leur  corps. 
En  eflet,  vous  absorbez  ce  que  vous  faites  pas- 
ser dans  votre  corps.  Le  monde  veut  vous  ab- 
sorber ;  vous,  absorbez  le  monde,  faites-le  passer 
dans  votre  corps,  tuez-le  et  mangez-le.  C'est  ce 
qui  a  été  dit  à  saint  Pierre  :  «  Tuez  et  mangez 
{Act.  X,  \3);»  tuez  en  eux  ce  qu'ils  sont,  pour 
les  faire  ce  que  vous  êtes.  Au  contraire,  s'ils  vous 
gagnent  à  l'impiété,  vous  serez  absorbé  par  eux. 
Ce  n'est  pas  quand  ils  vous  persécutent  qu'ils 
vous  absorbent,  mais  quand  ils  obtiennent  que 
vous  soyez  semblables  à  eux.  «Qu'ils  ne  disent 
pas:  Nous  l'avons  absorbé.  «Mais  vous,absorbez 
le  corps  des  païens.  Pourquoi  absorber  le  corps 
des  païens?  Il  veut  vous  absorber,  faites- lui  ce 


sed  contra  vulnus,  non  contra  huminem.  Secat,  ut 
sanetiet  tamen  cum  secat  a»grotum,dolet)lle, clamât, 
resistit,  et  si  forte  febre  nieiitem  perJiderit,  etiam 
medicum  ca?dit  ;  nec  tamen  ille  desistit  a  (a)  salute 
aegrotantis,  quod  novit  facit,  illum  maledicentem, 
conviciantem  non  curât.  Nonne  cxcitantur  cuncti 
lethargici,  ne  somno  gravi  premantur  in  morteui  ? 
Et  hoc  patiimtur  a  iiliis  suis,  qnos  carissimos  ge- 
nuerunt  ;  et  non  est  carus  tilius^  nisi  fuerit  dor- 
mienti  [latri  mulcstus.  Lethargici  excitantur,  phre- 
netici  ligantur  :  sed  tamen  utrique  amautur.  Nemo 
ergo  dicat,  Persecutionem  patior  :  non  ventilet  pœ- 
nam,  sed  prubet  caussara  :  ne  si  caussam  non  pro- 
baverit,  numeretur  cum  iniquis.  Ideo  quam  vigilan- 
ter,  quam  optime  hic  commendavit.  «  Domine 
intende  judicio  meo,  »  non  pœnismeis:  «  Deus  meus 
et  Dominus  meus  in  caussam  meam  (Ps.  xxxiv,23).» 


11.  «  Judica  me  Domino  seeundumjustitiam  meam 
(lbid.2i).))Hoc  est,  in  caussam  meam.  Non  seeundum 
pœnam  meam,  sed  «  seeundum  justitiani  meam 
Domine  Deus  meus,  »  id  est,  seeundum  hoc  me  ju- 
dica. 

13.  ('  Et  non  insultent  in  me  .»  »  inimici  mei. 
«  Non  dicantin  corde  suo,  Euge,  euge,  anima-  nos- 
tra;  :  »  id  est,  Fecimus  quod  potuimus,  occidimus, 
abtulimus.  «  Non  dicant  :  »  ostende  quia  nihil  fece- 
ruat.  «Non  dicant,absorbuimus  eum(Ibid.2o).  "IMeilli 
Martyres  dicunt,  «  Nisi  quia  Dominus  crat  iil  nobis, 
fortasse  vivos  absorbuissent  nos  IFsnl.  cxxni,  )).  » 
Quid  est,  absorbuissent  nos  ?  In  corpus  suum  traje- 
cissenl  nos.  Hoc  enim  absorbes,  quod  in  corpus 
tuum  trajicis.  Vult  te  muudus  ahsorbere  :  tu  absor- 
be mundum,  Irajice  illum  in  corpus  ttmm,  niacta  et 
manduca  {Act.  x,  13)  :    occrde  in  eis  quod  sunt,  fac 


(a)  Phires  MSS.  a  ealule  eroganda. 


DEUXlliME  DISCOIKS  SIK  L. 

iju'il  vciil  vous  tiiire.  C'i'st  peut-être  pour  cela 
cjuc  le  Veau  d'or,  réduit  en  poudre  et  jeté  dans 
l'eau,  l'ut  donné  à  boire  au  peuple,  afin  (|ue  le 
corps  des  impies  fût  absorbé  par  Israël  {t\i:od. 
xxxii,  20).  «  Uue  ceux-là  rougissent  et  soient 
confondus  tous  ensemble,  qui  se  félicitent  de 
mes  maux;  qu'ils  soient  couverts  de  confusion 
et  de  honte  [Ps.  xx.xiv,  26);  »  pour  être  absorbés 
par  nous  au  milieu  de  leur  honte  et  de' leur  con- 
fusion. (I  Que  ceux  qui  parlent  méchamment 
contre  moi,  rougissent  et  soient  confondus. 

16.  0  tète,  que  direz-vous  maintenant  (jui 
vous  soit  commun  avec  vos  membres  ?«  Que  ceux 
qui  aiment  ma  justice  se  réjouissent  et  soient 
transportés  d'allégresse  {Ibid.  27)  :  »  c'est-à-dii-e 
ceux  qui  se  seront  attachés  à  mon  corps.  «  Et  que 
ceux  qui  désirent  la  paix  du  serviteur  de  Dieu, 
disent  sans  cesse  :  Que  le  Seigneur  soit  glorihé  ! 
Et  ma  langue  publiera  votre  justice;  tout  le 
jour    elle  chantera  votre  gloire  {Ibid.  28).  »    Et 
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quelle  langue  pourrait  chanter  tout  le  jour  les 
louanges  du  Seigneur?  Voilà  que  je  vous  ai  parlé 
un  peu  longuement;  vous  êtes  fatigués.  Qui 
pourrait  donc  suffire  à  louer  Dieu  tout  le  jour? 
Je  vais  vous  donner  un  moyen  de  louer  Dieu  tout 
le  jour,  si  vous  le  voulez.  Quoi  que  vous  fassiez, 
ne  faites  que  le  bien,  et  vous  aurez  loué  Dieu. 
Lorsque  vous  chantez  un  hymne,  vous  louez 
Dieu;  mais  que  fait  votre  langue,  si  votre  cœur 
ne  le  loue  également?  Avez-vous  iiui  de  chanter 
cet  hymne,  et  vous  retirez-vous  pour  le  repas? 
Gardez-vous  de  tout  excès,  et  vous  aurez  loué 
Dieu.  Vous  retii'ez-vous  pour  dormir?  Ne  vous 
relevez  pas  pour  faire  mal,  et  vous  aurez  loué 
Dieu.  Faites-vous  une  affaire?  Gardez- vous  de 
commettre  aucune  fraude,  et  vous  aurez  loué 
Dieu.  Cultivez-vous  votre  champ?  Gardez-vous 
de  susciter  aucune  querelle,  et  vous  aurez  loué 
Dieu.  Que  l'innocence  de  vos  actions  soit  donc 
pour  vous  une  manière  de  louer  Dieu  tout  le  jour. 


eus  quod  tu  es.  Illi  autem  coutra  si  tibi  persuase- 
rint  impietatem,  absorberis  ab  eis.  Nou  qnando  per- 
sequuntuf  te  ab  his  absorberis,  sed  quaudo  tibi  per- 
suadent quud  sunt.  «  IN'ec  dicant,  Absorbuimus 
eum.  »  Tu  absorbe  corpus  Paganorum.  Quare  cor- 
j)us  Paganonun  ?  Vult  te  absorbere,  fac  dli  quod 
vult  tibi  fucere.  Ideo  fortasse  vitulus  ille  commiuutus 
in  aquaiii  niissus,  et  potum  datas  est,  ut  absorbere- 
lur  ab  Israël  corpus  impiorum  lExod.  xxxn,  20) 
«  Erubescant  et  revereautui'  simul,  qui  gratulantur 
mabs  meis:  induantur  contusioue  et  verecundia 
{Ps.  XXXIV,  2fi)  :  I)  ut  nos  illos  absorbeamus  erubes- 
centes  et  conl'usos.  u  Qui  maligna  loijauntur  a.lver- 
sum  me  [Ibid.). il  Illi  erubescant,  illi  coixfundautur. 

16.  Quid  tu  jaui  caput  eum  mombris  ?  «  Exsultent 
et  lœtenturqui  volunt  justitiam  nieani(/6ta!.27)  :  »  qui 
hœserint  coi'pori  meo.  «  Et  dicant  semper,  Magnifice- 


tur  Douiiuus,  qui  volunt  paeem  servi  ejus  (Ibid.).  » 
«  Et  lingua  mea  meditabitur  justitiam  tuam,  tota 
die  laudem  tuam  (i6(Vi.  28;.  »  Et  eu  jus  lingua  durât 
meditari  tota  die  laudem  Dei?Ecce  modo  paulo  lon- 
gior  sermo  factus  est,  fatigamini.  Tota  die  Deum 
laudare  quis  durât  ?  Suggero  remediuui,  unde  tota 
die  laudes  Deum,  si  vis.  Quidquid  egeris  beuc  âge, 
et  laudasti  Deum.  Quando  cantas  bynmum,  laudas 
Ueum  :  lingua  tua  quid  agit,  nisi  laudet  et  conseien- 
tia  tua?  Cessasti  ab  bymiio  cantando,  discedis  ut 
reticiaris?  noli  iuebriari,  et  laudasti  Deum.  Discedis 
ut  dormias  ?  uoli  surgcre  ad  nialefaciendum,  et  lau- 
dasti Deum.  .N'egotiuiu  agis?  uoli  fraudeni  facere,  et 
laudasti  Deum.  .\giuiu  colis  ?  noli  litem  movere,  et 
laudasti  Deum.  (d)  In  innocentia  operum  tuorum 
praepara  te  ad  laudaudum  Deum  tota  die. 


'«_)  .\liqilut  .MSS.  tniiocetttia  operum  tuorum  praparat  tt,    etc. 


TOM.    XII. 


DISCOURS  ('^  SUR  LE  PSAUME  XXXV. 


{.  Que  Votre  Charité  s'applique  un  peu  à  sai- 
sir le  sens  de  ce  psaume  et  les  mystères  qu'il 
renferme;  nous  le  parcourrons  rapidement, 
parce  qu'en  beaucoup  iVcudroits  il  est  très-clair, 
mais  là  où  l'obscurité  du  texte  nous  forcera  d'ar- 
rêter plus  longtemps,  veuillez  l'accepter  avec 
patience  en  vue  du  fruit  que  vous  en'tirerez  pour 
votre  instruction.  «  L'injuste  a  dit  en  lui-même 
qu'il  pécherait;  la  crainte  de  Dieu  n'est  pas  de- 
vant ses  yeux  (Ps.  xxxv,  2).  »  Le  prophète  ne 
parle  pas  ici  d'un  seul  homme,  mais  de  toute  la 
race  des  hommes  d'iniquité,  qui  sont  leurs  propres 
ennemis  en  ne  comprenant  pas  qu'ils  doivent 
bien  vivre,  non  point  parce  qu'ils  ne  peuvent  le 
comprendre,  mais  pai'ce  qu'ils  ne  le  veulent  pas. 
Autre  chose,  en  effet,  est  de  faire  efibrt  pour  com- 
prendre une  question  difficile,  et  de  ne  pouvoir  y 
parvenir  en  raison  de  la  faiblesse  de  la  chair, 
comme  le  dit  l'Ecriture  en  quelque  endroit:  «Parce 
que  le  corps  qui  est  corrompu  appesantit  l'àme, 
et  que  cette  demeure  terrestre  abat  l'esprit  par  la 


multiplicité  des  soins  cjui  l'agitent  {Sag.  ix, 
15);  »  autre  chose  est  de  voir  le  cœur  de 
l'homme  agir  contre  lui-même  pour  sa  perte 
et  ne  point  comprendre,  non  parce  que  cela  est 
difficile, maisparce  que  sa  volonté  est  contraire, 
ce  qu'il  pourrait  comprendre,  s'il  y  apportait  de 
la  bonne  volonté.  C'est- ce  qui  arrive  à  ceux  qui 
aiment  leurs  péchés,  et  qui  haïssent  les  com- 
mandements de  Dieu.  En  effet,  la  parole  de  Dieu 
est  votre  ennemie, si  vous  aimez  votre  iniquité. 
Si,  au  contraire,  vous  êtes  l'ennemi  de  votre 
iniquité,  la  parole  de  Dieu  est  pour  vous  une 
amie  et  elle  est  l'ennemie  de  votre  iniquité.  Si 
donc  vous  haïssez  votre  iniquité, vous  vous  unis- 
sez à  la  parole  de  Dieu, et  vous  serez  deux  pour 
la  détruire,  vous  et  la  parole  de  Dieu.  Car  vous 
ne  pouvez  rien  par  vos  propres  forces  :  mais 
celui  qui  vous  a  envoyé  sa  parole  vous  aide,  et 
l'iniquité  est  vaincue. Si  vous  lahaïssez.Dieu  vous 
la  pardonne  et  vous  êtes  libre  :  au  contraire,  si 
vous  l'aimez,  vous  vous  refusez  à  comprendre 
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ExAninTio. 

I .  Intcudat  CaritasVestra  jjaululum  Icxtum  et  mys- 
teria  P^almi  hujus  ;  et  curraraus  eum,  quia  iu  uiultis 
locis  apertus  est  :  ubi  autera  obscuritatis  nécessitas 
nos  immorari  coëgerit,  tolerabitis  IVuctii  discendi. 
«  ni.xit  injustus  ut  delinquat  in  semetipso,  uou  est 
limor  Dei  aute  uculos  ejus  [Ps.  xxxv,  2).»  Non  unum 
bumiueui,  sed  genus  huniinnm  iniquoriuu  dicit,  qui 
sibi  adversantur,  non  intelligeodo  ut  bene  vivant; 
non  quia  non  possuut,  sed  quia  nolunt.  Aliud  est 
enini  quaudo  quisipie  conatur  aliquid  intelligere,  et 
per  infumitatem  carnis  non  potest,  sicut  dicit  quo- 

(1)  Discours  prononcé  peut-être  uu  samedi,  d'aiirès  le  n"  19. 
(a)  Octo  MSS.  fiiers'i  tsl, 


dam  loco  Scriptura,  «  Quia  corpus  quod  cormm|)i- 
tur,  aggravât  animam,  et  deprimit  teirena  uihabita- 
tio  senstun  multa  cogitantem  (Sap.  ix,  lo):  »  aliud 
autem  quando  perniciosius  agit  adversum  seipsum 
cor  liumauum,  ut  quod  possit  iutelHgere,  si  bona 
voluntas  accederet,  non  intelligat,  nou  quia  ditticile 
est,  sed  quia  voluntas  ,«(  advcrsa  est.  Hoc  autem  fit 
dura  amant  peccata  sua,  et  oderunt  prœcepta  Dei. 
Scrmo  enim  I3ei  adversarius  tuus  est,  si  tu  amicus 
sis  iniqiiitatis  tuœ,  si  autem  tu  adversarius  sis  ini- 
quitatis  tu;c ,  sermo  Dei  amicus  tuus  est,  et 
adversarius  iniquitatis  tuse.  Si  ergo  odisti  hiiquita- 
tem  tuam,  jungis  te  sermoni  Dei  ;  et  eritis  duo  ad- 
versus  iUam  perimendam,  tu  et  sermo  Dei.  Tu  enim 
per  te  ex  viiibus  tuis  nUiil  potes  :  adjuvat  te  ille  ([ui 
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rc  q\ii  est  ilil  contre  clic.  Siippo.scz  qu'un  homme 
cherche  comment  le  Fils  est  l'égal  du  l'ère,  il  le 
croit,  il  cherche  à  le  comprendre,  il  ne  le  peut 
encore.  C'est  en  ett'et  une  vérité  mystérieuse 
qui,  pour  cire  entendue,  exige  de  plus  grandes 
forces  que  les  siennes  ;  mais,  d'autre  part,  il  y  a 
un  commencement  de  foi  qui  garde  l'àme  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  acquis  des  forces.  Elle  est 
nourrie  de  lait,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  arrive  à 
l'habitude  et  à  la  force  d'une  nourriture  plus 
solide,  et  qu'elle  puisse  entendre  ces  paroles  : 
«  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 
était  eu  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  {Jean,  i, 
1).  »  Avant  de  le  pouvoir,  elle  se  nourrit  par 
la  foi,  ei  elle  fait  ses  efforts  pour  saisir  la  vé- 
rité, autant  que  Dieu  le  lui  donnera.  Mais 
!i-l-elle  besoin  d'ell'oris  pour  comprendre  ceci  : 
«  Ne  fuites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voulez 
pas  qu'on  vous  fasse  [Tob.  iv,  10)'?  »  Comme 
vous  ne  voulez  pas  souffrir  l'iniquité,  ne  com- 
mettez pas  l'iniquité;  comme  vous  ne  voulez 
pas  soutfnr  la  fraude  et  les  embûches,  ne  dres- 
sez d'embûches  à  personne'?  Si  donc  vous  vous 
refusez  à  comprendre  ces  paroles  ,  ou  l'at- 
tribuera à  votre  mauvaise  volonté.  De  là  ces  pa- 
roles du  psaume  :  «  L'injuste  a  dit  en  lui-même 
qu'il  pécherait  ;  »   il  s'est  proposé  de  pécher. 

2.  Mais  celui  qui  s'est  proposé  de  pécher,  le 
dit-il  publiquement,  ou  plutôt  ne  le  dit-il  pas  eu 
lui-même  '?   Pourquoi   le    dit-il    seulement  en 
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lui-même?  parce  (juc  les  hommes  ne  peuvent  le 
voir.  Quoi  donc"?  parce  que  les  hommes  ne  voient 
pas  au  fond  de  son  cœur,  où  il  dit  (ju'il  péchera, 
est-ce  que  Dieu  n'y  voit  pas?  Dieu  y  voit  certai- 
nement. Mais  écoulez  ce  qui  suit  :  «  La  crainte 
de  Dieu  n'est  pas  devant  ses  yeux  (/-"s.  xxxv,2).)) 
La  crainte  des  hommes  est  devant  ses  yeux.  11 
n'ose  en  elfet  professer  publiquement  son  iniqui- 
té, de  peur  que  les  hommes  ne  le  reprennent  ou 
ne  le  condamnent.  11  se  cache  donc  pour  échap- 
per aux  yeux  des  hommes.  O'i  se  cache-t-il?  en 
lui-même  ;  il  se  retire  au-dedans  de  lui, où  nul  ne 
le  voit.  Où  il  médite  des  fraudes,  des  embûches, 
descrimes, nul  ne  le  voit.  11  ne  pourrait  même  les 
méditer  en  cet  endroit, dans  le  secret  de  son  cœur, 
s'il  pensait  que  Dieu  le  voit;  mais,  comme  la 
crainte  de  Dieu  n'est  pas  devant  ses  yeux,  lors- 
qu'il s'est  soustrait  dans  son  cœur  au  regard  des 
hommes,quiycraindrait-il?  Mais  est-ce  que  Dieu 
n'y  est  pas  présent?  Dieu  y  est  présent,  mais 
la  crainte  de  Dieu  n'est  pas  devant  ses  yeux. 

3.  11  médite  donc  des  fraudes  dans  son  cœur. 
(Mais  ignore-t-il  que  Dieu  voit  dans  son  cœur? 
Cela  prouve  ce  que  j'ai  dit  en  comnieni;ant  : 
il  l'ignore, mais  volontairement, parce  qu'il  a  été 
son  propre  ennemienrefusantde  lecomprendi-e.) 
Or  le  prophète  continue  ainsi  :  «  Car  il  a  agi  frau- 
duleusement en  sa  présence  {Ibid.  3)....  »  En 
la  présence  de  qui?  En  la  présence  de  celui  dont 
la  crainte  n'est  pas  devant  les  yeux  de  quicon- 


iiln  sernioiicm  iiiisit,  et  vi?iciliu-  iuiipiitas.  .Si  lu  11- 
lani  odisti;  et  Deus  diiuisit,  et  cris  liber:  si  auteui 
ipsam  diligas  ;  cunlrai'iuin  ust  libi  intclligcro  (juid- 
(juid  contra  illaui  dicitur.  Fac  liomiuciu  quaTcre 
qurjinodo  sit  ajqualis  l''ilius  Patri,  crcdidii,  quiurit 
iiili;lligcri;,  uoiidum  putcst.  Magua  euini  res  est,  et 
vires  majores  desiderat  ut  possit  capi  ;  et  est  initium 
lidei  quod  custudit  aniinam  dunec  roboretur.  I.aclu 
nutritui'  ut  pcrv(tiiiat  ad  habitudineui  et  lirmilatum 
cibi  solidioris;  ut  p(jssit  iiilclllgcre  ,  «  hi  [trincipio 
erat  Verlmin,  et  Verbuiii  erat  ajtud  Deuiu,  et  Deus 
erat  Vi'i'buni  (Johan.  i,  1).  »  Antequani  hoc  possit, 
iiutritur  in  lido  :  cl  coiiatur  iiilclligcre,  ut  intelligat 
([iianiiiiii  FJeus  d(;<lcrit.  JNuiiiquid  et  hoc  cuin  coiialu 
iiili:Iligit,  «  Uuod  tibi  lieri  non  vis,  alii  lu;  fecoris 
{Toh.  IV,  10^:  1)  ut  quia  non  vis  pâli  iniquilatcni,  non 
lacias  irdijuilalcni,  qui.i  non  vis  [lati  doluni  et  insl- 
dias,  non  insiilieris  allcri?  Hoc  aulnin  cuni  non  vis 
intelligcre,  V(jlunlati  tua;  Iribuilur.  Idt^o  "  dixil  in- 
juslus,  ut  ddinquat  in  seniulipsu  ;  >i  pioposuil  dclin- 
qiKire. 


i.  Sed  nuni  juitl  qui  proponit  delinqucrc  ;  imblice 
hoc  tlicit,  cl  non  in  scnicliiiso'.'Quari.',  in  semelipso? 
(Juia  homo  il.luni  non  videl.  Qidd  crgo,  quia,  homo 
non  videl,  in  ipso  corde,  ubi  sibi  dicit  ut  dcliiiipiat, 
Deus  ibi  non  videl?  Videl  ibi  Ueus.Sed  quid  scquilur? 
«  Non  est  linior  Dei  ante  oculos  cjus(Ps.xxxv,2(.))  Ante 
oculos  timoi'  bnminuni  est.  iNon  audcl  enini  publiée 
prolib;ri  iniciullateui,ne  vel  rcprchendatur,  vel  dam- 
neturab  hominibus.  Disccdil  autcni  a  conspcctu  ho- 
niiiuuii  :  quo?  Ad  scnietipsum:  ducitse  intro,ct  ne- 
ino  illuui  vidot:  ubi  mudilalur  dolos  et  insidias  et 
delicta,  ncmo  videl.  l'ossct  noc  ibi  apuJ  se  mcdilari, 
si  cogituiet  quia  Dcus  illinn  videl  :  scd  quia  'non  est 
linior  I)i;i  ante  oculos  ejus,  cum  ilisccsscrit  a  con- 
spi;clu  boiiiiiiinii  ad  cor  suum,  ibi  qucni  liincal? 
Nuinipiid  non  ibi  est  prœsens  Dcus  ?  Scd  non  est  ti- 
mor  IJci  in  conspcctu  l'jus. 

J.  Mcdilatur  crgo  dolos:  et  .sequilur,  (Forte  lalet 
illum,  quia  Deus  ibi  videl?  litiani  o.slenditur  (piod 
ilircii'  cœpcrani  :  laid  illum,  scd  voliMilcni;  qtda 
c(jnlra  se  l'ecll  noicns  inlcUigere.i  «  UiciiiiaMi  doinsc 
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que  agit  fiauduleusemeut.  «  Pour  trouver  son 
iuRluité  et  la  détester  {Ibid.  3)  ;  »  car  il  a 
agi  de  manière  à  ne  pas  la  trouver,  il  y  a  en 
effet  des  hommes  qui  paraissent  s'etibrcer  de 
trouver  leur  iniquité,  et  qui  craignent  de  la 
trouver,  parce  (jue  s'ils  la  trouvaient,  on  lem- 
dirait  :  Sorte/,  de  volie  ini(|uité,  vous  avez  fait 
cette  mauvaise  action  avant  de  savoir  qu'elle  fut 
mauvaise,  vous  avez  commis  l'iniquité  par  igno- 
rance, Dieu  vous  la  pardonne  ;  mais  maintenant 
que  vous  la  connaissez, chassez-la  de  votre  cœur, 
pour  que  votre  ignorance  obtienne  aisément  son 
pardon, etque  vous  puissiez  dii-e  àDieu,le  regard 
iibre:((Seigueur,ouljliez  les  fautes  de  ma  jeunesse 
et  de  mou  iguorauce  {Ps.  xxiy,~i).  »  Le  pécheur 
chei-che  son  iniquité  et  il  craint  de  la  trouver, car 
il  la  cherche  de  mauvaise  foi.  Quand  un  homme 
peut-il  dire  véritablement  :  j'ignorais  que  ce  fut 
un  péché?  Lorsque  voyant  qu'il  y  a  péché  dans 
son  action  il  cesse  de  commettre  ce  péché  qu'il 
ne  commettait  que  par  ignorance. Voilà  l'homme 
(jui  a  véritablement  voulu  connaître  son  iniquité, 
de  manière  à  la  trouver  et  à  la  détester.  Mais  il 
y  eu  a  beautoiip  qui  agissent  de  mauvaise  foi 
dans  cette  recherche  de  leur  iniquité,  c'est-à- 
dire,  qu'ils  n'ont  pas  l'inleulion  de  la  trouver 
et  de  la  détester.  jJais  comme  ils  emploient  la 
ruse  dans  cette  recheiche,  de  même,  après  avoir 
trouvé  leur  iniquité,  ils  chercheront  à  l'excuser. 
En  eti'et,  lorsqu'un  homme  reconnaît  son  ini- 
quité,il  est  déjà  clair  pour  lui  que  c'est  une  ini- 
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quité.  Ne  la  commettez  plus,  lui  dites-vous. 
-Mais  lui  qui  a  mis  de  la  mauvaise  foi  à  la  cher- 
cher, ne  la  hait  pas,  lorsqu'il  l'a  trouvée.  Que 
dit-il  en  effet?  Combien  n'y  en  a-til  pas  qui 
fout  cela?  et  qui  donc  ne  le  fait  pas?  Est-ce  que 
Dieu  les  perdra  tous?  Ou  même  encore  il  dit  : 
Si  Dieu  ne  voulait  pas  qu'on  le  fit,  est-ce  que 
les  hommes  qui  le  font  resteraient  en  vie?Voyez- 
vous  que  vous  étiez  de  mauvaise  foi  dans  la  re- 
cheiche de  votre  iniquité?  Car  si  vous  aviez  agi 
sincèrement  et  sans  fraude, vous  l'auriez  trouvée 
et  détestée  depuis  longtemps  déjà;  et  mainte- 
nant même  que  vous  l'avez  trouvée,  vous  l'ex- 
cusez :  vous  étiez  donc  de  mauvaise  foi  en  la 
cherchant. 

■4.  K  Les  paroles  de  sa  liouche  ne  sont  qu'ini- 
quité et  tromperie;  il  n'a  pas  voulu  comprendre 
pour  faire  le  l)icn(/'6'.\x\v, '<).  »  Vous  voyez  que 
le  prophète  attribue  ce  manque  d'intelligence  à 
la  volonté  du  pécheur  :  car,  s'il  y  a  des  hommes 
qui  veulent  comprendre  et  qui  ne  le  peuvent 
pas,  il  y  en  a  aussi  qui  ne  comprennent  pas 
parce  qu'il  ne  veulent  pas  comprendre.  «  11  n'a 
pas  voulu  comprendre  pour  faire  le  bien.  » 

5.  «  Il  amédité  l'iniquité  danssonlit(/i/f/.5).» 
Que  veut  dire  :  dans  son  lit?  «  L'injuste  a  dit 
en  lui-même  qu'il  pécherait;  »  ce  qu'il  a  dit  plus 
haut  «  en  lui-même,  »  il  le  dit  ici  de  nouveau 
«dans  scm  lit.» Notre  lit, c'est  notre  cœur:  c'est 
là  que  nous  sommes  en  butte  aux  troubles  de  la 
mauvaise  conscience,  et  là  aussi  que  nous  nous 


égit  iu  cuii-ipiictu  (jjus  ilbid.'ii.  »  lu  cujus  conspeclu? 
Cujus  tiiuor  uiiii  est  aule  uculos  ejas-qui  dolose  egit. 
«  Ut  iaveuiret  iniquitatcm  suam,  et  odissct  (Ibid.;.  n 
Iste  sic  egit  ut  non  inveniret.  Suut  eniui  lioniines 
qui  quasi  couautur  quierere  hiiquitatem  suam,  et  ti- 
luciit  illaui  iaveuire  ;  quia  si  iliaiu  iiiveueriut,  dicitiu' 
illis,  lîe  leilile  ab  illa  :  hiBC  fecisti  anlequam  scires, 
iniquitateui  fecisti  cum  esses  in  ignorantia,  dat  Dcus 
veiiiam;  uiudo  cognovisti  eaia,dimitte  illam  ut  possit 
facile  igaoraatia;  tua?  venia  dari.  et  librra  fronte  di- 
cas  Deo,  «  Delicta  juveutulis  lueieet  ignoranti;p  meœ 
ne  memineris  [Psal.  xxiv,  7).  »  liac  illam  quEerit,hac 
tiraet  ne  inveuiat  illajn  :  dolose  eaim  quœrit.  Nun 
sciebam  quia  ])eccatum  est,  quando  dioit  homo  ? 
Cum  vidorit  ijuia  iieccatum  est,  et  d.esfiterit  facere 
ipsum  peccatum,  quud  ideo  l'aclebat,quia  iguorabat  ; 
vere  sic  voluit  nosse  iuiquitatem,  ut  inveniret,  et 
(idissict.  NiiiK-  auteiii  iniilti  dnli.;e  aijuai,  ul  iu\e- 
iiiaid  iiii(jiiilati'in  su. un.  id  rst,  imn  ex  aiiiino  aguiil 


iaveuire  et  udisse.  Sed  quia  in  ipsa  iuquisitiuue  du- 
his  est,  iu  iuventioiio  defeusio  iuiquilatis  erit.  Cum 
enim  inveuerit  iuiquitatem,  ecce  jam  mauii'estum 
est  illi,  quia  iniquitas  est  :  nuli  illam  facere,  inquis. 
Et  ille  qui  dulose  agebat  ut  iiiveuii-el,  jam  invenit, 
et  uou  odit,  Quid  euiui  dicit?  (Juara  multi  hoc  fa- 
ciinit,  et  quis  hoc  non  facit?  Et  uumquid  omues 
]ieriliturus  est  fieus?  Aut  certe  hoc  dicit.  Si  nollet 
Deus  illa  iieri,viverentboniine3  qui  ista  committunt? 
Vides  quia  dolose  agebas  ad  inveuiendam  iniquita- 
tern  tuam  ?  Nam  si  non  dolose,  sed  siuceriter  ageres, 
jaui  inveuisses  et  odisses  :  modo  inveuisti  et  défen- 
dis :  dolose  ergo  agebas,  cum  quœreros. 

i.  «  Verba  oris  ejus  iuiquilas  et  dolus,  noiuit  in- 
teUigere,  ut  bene  ageret  (il's.x.xxv,  l).  n  Videtis  quia 
volunt.iti  illud  tribuit  :  quia  sunt  bomiues  qui  volunt 
iutelligere,  et  nun  possuut  ;  fuiit  aulem  bomiues  qui 
U'ilniil  inti'lligm'e.  ideo  non  uitelliguut.  «  Noiuit  in- 
tc:lli;:"ei'e  ut  beue  ageret.  » 
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rejiOfun?,  lorsque  iiutii'  conscieinf»  o^-^  boiiin*. 
Que  celui  qui  aime  le  lit  de  son  cœur  y  accom- 
plisse le  bien.  Notre  lit  est  l'endroit  ou  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  nous  ordonne  de  prier. 
«  Entrez  dans  la  chambre  où  est  votre  lit  el  fer- 
mez votre  porte.  »  Que  veut  dire  :  fermez  votre 
porte?  N'attendez  pas  de  Dieu  les  choses  du 
dehors,  n'attendez  de  lui  que  le-  choses  inté- 
rieures, «  et  votre  Père  qui  voit  dans  le  ?ecret 
vous  récompensera  {Matth.  vi,  6).  »  Qui  donc 
ne  ferme  pas  sa  porfe?  Celui  qui  demande  à 
Dieu, comme  choses  de  gi-and  prix  sur  lesquelles 
il  concentre  toutes  sesprières,les  différents  biens 
de  ce  monde.  Votre  porte  est  ouverte,  la  foule  voit 
que  vous  priez. Qu'est-ce  encore  que  vous  fermiez 
votre  porte?  C'est  que  vous  demandiez  à  Dieu,  ce 
cpie  seul  il  sait  comment  vous  donner.  Et  quelle 
est  cette  chose  que  vous  demandez  à  porte  fer- 
mée? «  Ce  que  l'œil  de  l'homme  n'a  jamais  vu  ; 
ce  que  l'oreille  de  l'homme  n'a  jamais  entendu; 
ce  qui  n'est  jamais  entré  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me (/s.  LXiv,  4,  et  I  Cor.  ii,  9).  »  Et  peut-être 
en  effet  ce  bien  sans  égal  n'est-il  jamais  entré 
dans  votre  lit,  c'est-à-dire  dans  votre  cœur, 
mais  Dieu  sait  ce  qu'il  doit  vous  donner.  Quand 
vous  le  donnera-t-il  ?  Quand  le  Seigneur  se  ma- 
nifestera, quand  le  juge  suprême  viendra.  Qu'y 
a-t-il  en  effet  de  plus  clair  que  ce  qu'il  dira  à 
ceux  qu'il  aura  placés  à  sa  droite  ?  «  Venez  les 
bénis  de  mon  Père,  prenez  possession  du  royau- 
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me  q\ii  vous  a  été  préparé  dès  l'ori'jinc  du  mon- 
de {Ma/l/i.  xxv,  34).  »  Ceux  qui  seront  à  sa  gau- 
che entendront  ces  paroles  et  gémiront  avec 
d'inutiles  regrets  {Sag.  v,  3),  parce  que, 
durant  leur  vie,  ils  n'auront  pas  voulu  faire  une 
pénitence  fructueuse.  Pourifuoi  gémiront-ils? 
Parce  qu'ils  ne  pourront  plus  s'amender.  Ils 
entendront  aussi  cette  condamnation  :  «  Allez 
dans  le  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  dé- 
mon et  pour  ses  Anges  [Matth.  xxv,  41).  Voilà  la 
parole  terrible  à  entencb'e.  Pour  les  justes,  ils  se 
réjouiront  de  la  bonne  parole  qu'ilsentendront, 
selon  ce  qui  est  écrit  :  «  La  mémoire  du  juste 
sera  éternelle,  il  ne  craindra  pas  la  parole  ter- 
rible à  entendre  (Ps.cxijl).  «Quelle  est  celte  ter- 
rible parole?  Colle  qu'entendront  les  méchants  : 
«Allez  dans  le  feu  éternel.  »  Donc,  Dieu  qui 
peut  faire  plus  que  nous  ne  lui  demandons  et  que 
nous  ne  pouvons  comprendre  {Ephps.  m,  20), 
cherche  nos  gémissements  secrets, pour  que  nous 
soyons  agréables  à  ses  yeux,  et  que  nous  n'ayons 
pas  à  nous  vanter  devant  les  hommes  de 
notre  justice.  Car  celui  qui  veut  plaire  aux 
hommes  par  sa  propre  justice,  non  pas  dans  le 
but  que  les  hommes  qui  le  voient  glorifient  Dieu, 
mais  dans  l'intention  d'être  glorifié  lui-même, 
celui-làne  ferme  parsa  portecontre  les  bruits  du 
dehors  :  sa  porte  reste  ouverte  à  ces  bruits, et  Dieu 
ne  l'entend  pas  comme  il  veut  rentendre(il/«////. 
VI,  6).   Travaillons  donc  à  purifier  notre  lit,  ou 


.-(.«fniquitatem  medit.itus  est  in  cubili  suo(/6(V/.j).» 
Quid  dixit,  «  in  cubili  suo  ?  »  DLxit  injustus,  ut  dc- 
linfpiat  in  semetipso:  quod  dixit  superius,  in  seuie- 
tipso;  hoc  hic  dixit,  «  in  culiili  suo.  »  Cuhile  nos- 
trum  est  cor  nostrum  :  itii  tuniultnm  p.itimur  mal.f 
conscientia",  et  ibi  requiescirnus,  quantlo  bona  coii- 
scicntia  est.  Qui  amat  cubile  cordis  sui,  aliquid  boni 
ibi  aj^at.  Ibi  est  ruliili-,  ubi  nos  Doininus  Jésus 
Christus  jubot  orare  :  «  Intra  in  cubii^ubim  tuuni,  rt 
Claude  ostium  tuuiii  (M'ittk.  vi,  fij.  »  Quid  est,  Clau- 
de ostiurn  tuuiri  ?  Noli  talia  exspeetare  de  Deo,  qii.e 
forinsefus  sunt  ;  sed  ea  qu;e  intrinsecus  sunt.  Kt  l'a- 
tertuus,  qui  videt  in  alisconddo,  reildet  tibi.  Oiiis 
est  qui  non  claudit  ostium  ?  Qui  talia  petit  a  Deo 
pro  rnagno,  et  ibi  constituit  ornnos  preces  suas,  ut 
accipiat  ea,  qiue  sunt  hujus  sœculi  bona.  Palet  os- 
tium tuum,  turba  videt  rum  oras.  Quid  est  claudeie 
ostium  liuim  ?  l't  hoc  petasa  Deo,  quid  solus  Deus 
novit  quomodo  libi  det.  Quid  est  boe  propter  quod 
claildis  ostium.  et  petis  ?  «  Quod   nruliis    non    vidit 


(Jsai.  Lxiv,  4),  »  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  lioini- 
nisadscendit  (  I  Cor.  n,  9).  »  Et  forte  non  adscendil 
in  ipsuui  cubile  tuuni,  id  est,  in  cor  tuum.  Sod  Deus 
novit  quid  tilii  datuius  est.  Quando  autem  erit ? 
Quando  revrJMbitur  Doniinus,  quando  appni-ebit  ju- 
dex.  Quid  enim  manit'estius  quam  quod  ilictm-us 
est  adde>;ti;rara  posilis?«  Vcnite  bcncdicti  Patris 
mei,  pcnipitc  reguum  quod  vobis  paratum  est  ab 
origine  mimdi  (Muttk.  xxv,  :)i'.  »  Audient  hiee  iUi 
qui  ad  siiiistj'am  cj'unt,  et  gcment  iidVuctuosa  pœ- 
nitentia  '.S«/).  v,  '.i-,  quiacum  ila  vivercnt,  eam  fruc- 
tuose  noluerunl  agere.  Quoniodo  geuient  ?  Quia 
non  est  illis  locus  cmrectionis.  .Vudicnt  autem  et 
ipsi,  «  Ite  in  ignem  .etei'nuni,  qui  [laratus  est  dia- 
bolo el  angelis  r}Ui{Mntth.  xxv,  it).  »  Iste  est  audi- 
tus  malus.  Nam  justi  ad  auditum  bonum  gaudebunt 
sic  enim  scri|>luin  est,  «  In  memoria  .T-tcrna  erit  jus- 
tus,  al)  audilu  nialo  non  timebit  fP.sw/.  (Xi,  7).»  A 
quo  auditu  malo  ?  Qucm  audiluri  sunt  illi.  Ile  in 
icrnem  .'etcniuin.    Deus   ercro  qui  potest  supra  qu:uu 
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notro  cœur,  alin  que  Uien  puisse  s'y  plaire  avec 
nous.  Votre  Charité  sait  combien  il  y  a  de  pei- 
nes pour  beaucoup  d'hommes  dans  les  choses 
publiques, dans  les  procès, dans  les  contestations, 
dans  les  difficultés  des  aflaircs.  Aussi,  comme 
chacun,  lorsqu'il  est  fatigué  des  affaires  du 
dehors,  court  à  son  logis  pour  s'y  reposer  ;  com^ 
me  on  se  dépêche  de  terminer  ses  atfaires  exté- 
rieures et  de  se  retirer  dans  sa  maison  pour  y 
trouver  la  tranquillité.  En  effet,  chacun  a  sa 
maison,  afin  de  s'y  repo.ser;  mais  si  même  dans 
sa  maison,  on  éprouve  des  contrariétés,  oùpeut- 
on  se  reposer?  Que  dire  donc?  ("est  qu'il  faut  au 
moins  trouver  du  calme  chez  soi.  Mais  supposez 
un  homme  qui  au  dehors  souffre  de  la  part  de  ses 
ennemis. et  au-dedans  peut-être  de  la  part  d'une 
femme  méchante, le  voici  en  public;  puis,  quand 
il  veut  se  i-eposer  de  ses  ennuis  extérieurs  ,  il 
rentre  chez  lui,  mais  il  ne  peut  y  trouver  le 
repos  non  plus  qu'au  dehors,  où  se  reposera- 
t-il  ?  Vous  vous  reposerez  du  moins  dans  le  lit 
de  votre  cœur,  en  rentrant  dans  l'intérieur  de 
votre  conscience.  Si  toutefois  vous  trouvez  là 
une  épouse  qui  ne  vous  rendra  pas  la  vie  amère, 
la  sagesse  de  Dieu  :  unissez-vous  à  elle,  re- 
posez-vous dans  l'intérieur  de  votre  lit ,  et 
que  la  fumée  d'une  mauvaise  conscience  ne 
vous  en  chasse  pas.  Mais  le  méchant,  pour  mé- 
diter ses  fourberies,  se  relirait  dans  ce  lieu  dont 
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parle  l'Ectilure,  où  les  hommes  ne  voient  pas; 
et  telles  étaient  les  choses  qu'il  y  méditait,  qu'il 
n'avait  même  pas  de  repos  dans  son  cœur.  «  Il 
a  médité  l'iniquité  dans  son  lit.  » 

6.  H  11  s'est  arrêté  dans  toutes  les  voies  qui 
n'étaient  pas  bonnes  {Ps.  xxxv,  5).  »  Que  veut 
dire  :  il  s'est  arrêté?  H  apersévéré  dans  le  péché. 
C'est  pourquoi  le  psalmiste  a  dit  d'un  homme 
pieux  et  bon:  «i  II  ne  s'est  pas  arrêtt' dans  la  voie 
des  pécheurs  {Ps.  i,  1).  »  De  même  que  l'un  ne 
s'j'  est  pas  arrêté,  l'autre  y  a  séjourné.  «  Il  n'a 
point  eu  la  malice  en  haine. »Là  est  le  but, là  est 
le  fruit  do  la  vertu  :  Si  l'homme  ne  peut  être 
exempt  de  toute  malice,  il  peut  du  moins  la 
haïr.  Car  si  vous  l'avez  en  haine, elle  aui-a  peine 
à  vous  insinuer  la  pensée  de  quelque  mal.  En 
effet,  le  péché  réside  dans  notre  corps  mortel; 
mais  que  dit  l'Apôtre?  «  Que  le  péché  ne  règne 
pas  dans  votre  corps  mortel,  pour  que  vous  obéis^ 
siez  à  ses  désirs  déréglés  {Bom.  vi,  12).  »  Quand 
le  péché  cessera-t-il  d'y  résider?  Lorsque  s'ac- 
complira en  nous  ce  que  l'Apôtre  dit  encore  : 
«  Quand  ce  corps  corruptible  aura  revêtu  l'in- 
corruptibilité, et  que  ce  corps  mortel  aura  re- 
vêtu l'immortalité  (I  Cor.  xv,  54).  »  Tant  qu'il 
n'eu  est  pas  ainsi^  le  corps  trouve  une  jouissance 
dans  l'iniquité;  mais  plus  grande  est  la  jouis- 
sance qui  vient  des  délices  que  donnent  la 
parole  de  la  Sagesse  et  les  préceptes  de  Dieu. 


petimus  aut  intelligimus  facei'e  (Ephes.  m,  20),  oc- 
cultum  gemitum  nostrum  qucerit,  ut  in  ronspectu 
ej\is  placeamus,  et  non  uos  quasi  ite  justilia  nostra 
ante  Lomines  jactcmus.  Qui  enini  de  justitia  sua 
placere  viilt  linniiiiilius,  non  eo  tine  ut  homines  qui 
eum  vident  Di>um  lauJont,  sed  t'a  intentione  ut  ipse 
laudetur,  non  claudit  ostiuni  contra  strepitum  :  quia 
patet  ostiuni  in  illo  stiepitu,  et  uon  audit  Fteus  quo- 
modo  audii'e  vult  IMatth.  vi,  :s).  Cubile  ergo  cor  nos- 
trum laboremu-;  mundarc,  ubi  possit  iiobis  bcue  esse. 
A'ovit  Caritas  Vestra  quam  multa  miilti  patiuntur  in 
publico,  in  foro,  in  jurgiis,  in  contentionibu?,  in 
mol'stiis  nngotiorum  :  quomodo  quisque  fatigatus 
negotiis  foris,  currit  ad  domum  suam  ut  ibi  requies- 
cat,  et  dat  operam  cito  linire  negotia  quœ  foris  sunt 
et  tollere  se  ad  requiem  in  domum  suam.  Ideo  enim 
unusquisque  domum  suam  haliet,  quia  ibi  requies- 
cit.  Si  vero  et  il)i  molestias  patialur,  ubi  potest  re- 
quiescere?  Quid  ergo  ?  Ronum  est  ul  vel  in  domo 
sua  requiem  liabeat.  Si  autem  patitiu-  foris  inlmicos, 
intus  forte  malamiixorem.procedit  in  ]iublicuni  :cura 
vult  requiescere  abhisquaiforissunt.intrat  in  liomum: 


quando  vero  nec  ibi  requiescit,  nec  foris  requiescit, 
ubi  erit  requies?  Snltem  in  cubiculo  cordis,ut  tollas  te 
ad  interiora  conscienti»  tih'o.  Si  ibi  invenisti  forte  con- 
jugem,quai  tibi  non  faciat  amaritudinem,  saiiientiam 
Dei,  cum  ipsa  conjungere,  quiesce  intus  in  cubiculo 
tuo,  non  inde  te  ejicial  fumus  mala?  conscienti*.  At 
ille  ut  meibtaretur  dolos,  illuc  se  tollebat,  de  quo 
loqiiitur  ista  Scriptura  ,  ubi  honiines  non  vi- 
dent ;  et  talia  ibi  meditabatur,  ut  nec  in  ipso  corde 
requicscorot.  «  Iniquitatom  meditatus  est  in  cubUi 
suo.  » 

0).  <i  Adstitit  omni  viœ  non  bona>  (Ps.  xxxv,  S)  » 
Quid  est,  «  adstitit?  »  Perseveranter  peccavit.  Unde 
et  de  quodam  ]no  et  bono  dicitur,  «  Et  in  via  pecca- 
torum  non  stetit  iPsri/.  i,  I  i.»  Quomodo  ille  non  ste- 
tit.sie  iste  adstitit. «  Jlalitiam  autem  non  odio  babuit.» 
Ibi  est  linis.  ibi  Iructus;  si  non  potest  non  habere 
malitiam,  vel  oderit  illam.  Cuin  enim  odisti  illam, 
vix  tibi  subrepit  ut  aliquid  mab  facias.  Est  enim 
peccatum  in  mortali  corpore  :  sed  quid  dicit  .\posto- 
lus?  «  Non  regnet  peccatum  in  vestro  mortali  cor- 
pure,  ad  obediendum  desideriis  ejus  iKom.  vi,  12i.  » 
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Triomphez  chi  péché  et  de  hi  volonté  de  le  com- 
mettre. Haïssez  le  péohé  cl  l'iniquité,  afin  de 
vous  unir  A  Dieu,  ot  de  paria.n'Oi-  la  haine  qu'il 
en  a.  Dès  ([ue  vous  êtes  uni  par  l'esprit  à  la  loi 
de  Dieu,  vous  êtes  soumis  à  cette  loi  par  l'es- 
prit {Rom.  vit,  23).  Et  si,  dans  votre  chair,  vous 
êtes  soumis  à  la  loi  du  péché, en  ce  sens  que  vous 
ressentiez  encore  des  jouissances  charnelles, elles 
s'anéantiront  en  vous  quand  vous  n'aurez  plus  à 
combattre.  Autre  chose  est  de  n'avoir  pas  à  com- 
battre et  d'être  dans  une  paix  véritable  et  per- 
pétuelle; autre  chose  de  combattre  et  de  vain- 
cre; auti-e  chose  de  com))atti'e  et  d'être  vaincu  ; 
autre  chose  enfin  d'être  entraîné  sans  même 
combattre.  II  y  a  en  etfet  des  hommes  qui  ne 
combattent  pas  du  tout  :  tel  est  celui  dont  le 
prophète  dit  qu'il  n'a  point  eu  la  malice  en 
haine.  Comment  la  combattrait-il,  s'il  ne  la  hait 
pas?  Cet  homme  est  entraîné  sans  résistance  par 
la  malice.  Il  y  en  a  d'autres  qui  commencent 
à  combattre;  mais,  parce  qu'ils  présument  de 
leurs  propres  forces,  et  que  Dieu  veut  leur 
montrer  que  c'est  lui  qui  remporte  la  victoire, 
lorsque  l'homme  se  joint  à  Dieu  avec  soumission, 
ils  sont  vaincus  dans  le  combat  et,  après  avoir 
commencé  pour  ainsi  dire  à  posséder  la  justice, 
ils  s'enorgueillissent  et  ils  sont  brisés.  Ceux-là 
combattent,  mais  ils  sont  vaincus.  Quel  est 
donc  celui  qui  combat  et  n'est  pas  vaincu?  Celui 
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qui  dit  :  «  .le  vois  dans  les  membres  de  mon 
corps  une  autre  loi  qui  combat  la  loi  de  mon 
esprit  {Rom.  vri,  23).  )>  Vous  voyez  qu'il  com- 
b«t,  mais  il  ne  présume  pas  de  ses  forces,  aussi 
sera  t-il  vainqueur  :  car  qu'ajoute-t-il  encore? 
«  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  me  déli- 
vrera du  corps  de  cette  mort  ?  La  grâce  de  Dieu 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  Il  tire  sa  force 
de  celui  qui  lui  a  ordonné  de  combattre,  et  il 
triomphe  de  l'ennemi  avec  l'aide  de  celui  qui  lui 
a  donné  cet  ordre.  Mais  pour  celui  dont  parle  le 
psaume,  il  n'a  point  eu  la  malice  en  haine. 

7.  «  Seigneur  votre  miséricorde  est  dans  le 
ciel,  et  votre  vérité  arrive  jusqu'aux  nuées  {Ps. 
xxxv,  6).  »  Je  ne  sais  quelle  est  cette  miséricorde 
de  Dieu,  que  le  prophète  dit  être  dans  le  ciel. En 
effet,  la  miséricorde  du  Seigneur  est  aussi  sur  la 
terre.  Le  prophète  vous  l'a  dit  :  a  La  terre  est 
remplie  de  la  miséricorde  de  Dieu  {Ps.  xx.xu, 
3).  »  De  quelle  miséricorde  parle-t-il  donc,  en 
disant  :  «  Seigneur  votre  miséricorde  est  dans  le 
ciel?  1)  Les  dons  de  Dieu  sont  en  partie  temporels 
et  terrestres,  en  pai-tie  éternels  et  célestes; celui 
qui  sert  Dieu  pour  recevoir  les  biens  terrestres  et 
temporels,  qui  sont  accordés  à  tous,  est  encore, 
en  quelque  sorte,  au  rang  des  bètes;  il  use,  à 
la  vérité,  de  la  miséricorde  de  Dieu,  mais  non 
de  celle  qui  a  été  mise  à  part  et  qui  ne  sera 
donnée  qu'aux  justes,   aux  saints,  aux  bons. 


Quaiido  inoipit  non  esse?  Quando  eomplcbitur  in  im- 
bis  quoil  ait,  <i  Cunicorruptibile  hoc  induerit  iiicur- 
ruptionem,  et  mortalu  hoc  induei'it  immortalitalcni 
(I  C'or.xv.oii.»  Antequam  lioc  fiât  est  deluclatio  iiiiqui- 
tdtis  in  corpore,  sed  major  est  delectatio  voluplutis 
verbi  sai)ientiœ,pr;PGepti  Doi.  Vince  peccatum  et  vo- 
liiptatcm  ('jus.  Peccatum  ot  iniipiitatcm  ixleris,  ut 
jungas  te  î)eo  qui  tecuin  ilhid  oderit.  Jam  roujuiifliis 
mente  IurI  nci,tnenle  servis  ic!gil)ei'/iom.  vu,  2.'ji.  l'.'t 
si  earne  jn'oplerea  servislogi  percati,quia  sunt  in  tede- 
lettatioiie'iqu.'pilani  carnajes:  tunciiullfri  erunt  quando 
jat7i  non  pii^'nabis.  Aliud  est  non  pugnare,  et  esse  in 
pane  ver.i  alque  perpétua  ;  aliuil  pu^nan;  et  vincere; 
aliud  piii;naie  et  vincl;  .'diud  nef  ]iuKnare  sikI  trahi. 
Sunt  eniin  honiiiies  proi-sns  qui  non  |)up;iiant,  qua- 
lis  est  iste  <le  quo  loquitur.  (.uin  enim  dicit,  n  Mah- 
tiarn  non  odio  habuit  :  »  ([uoniodo  pufçnat  contia 
eam  qiiani  non  odit  ?  Isle  a  inalitia  trahitur,  nec 
pugnat.Sunt  autem  qui  pupnare  incipiunt;  sed  quia 
de   viribus  suis  ])ra:suniunt,   ut  ostendat   illis  Deus 


([uia  ipse  vinoit,  si  se  horao  subjungit  Deo,  et  pu- 
gnanles  vincuntur,  et  cum  quasi  cœperint  tenere 
justitiam,  fiunt  superbi,  et  eliduntur.  Isti  pugnant, 
sed  vincuiitur.Quis  est  autem  qui  pugiiat,et  non  viu- 
citur?  Oui  dicit.  «  Video  aliam  legem  in  menibris 
meis  repugnantem  legi  mentis  mccC  lilom.  vn,  23). 
Vidé  pugnantem  :  sed  non  ai-,  viribus  suis  pra^suniit 
iste,  ideo  victor  erit.  Ouid  enini  sequitnr?  «  Infelix 
ego  hnmo,  quis  me  lil)ei'abit  de  ooipore  nioriis  liu- 
jusjtiratia  Dei  per  .lesum-Christum  Itouiiuum  nos- 
trum  illjid.i.»  l'ra'sutnil  de  eo  qui  jussit  ut  pugnct, 
(H}  et  vinrit  liustetn  ailjulus  a  jubeiito.  Iste  autem 
«  malitiam  non  odio  liabnil.  » 

7.  ic  Domine. in  (^o'io  miseioordia  lua,et  veritas  tua 
usque  ad  mibes  (/'.s.xxxv,  (ii.»  Neseio  qunm  miseri- 
coidiam  ipsius  rlicil,(pia'  in  cœlo  est.  ICst  enim  niise- 
ricorilia  Doniini  et  in  terra.  Ilabes  scriplum,»  Misori- 
eordia  Domini  pleTia  est  terra  iPsal.  xxxn,  !i).  »  Ile 
qua  crgo  misericordia  loquitur, cum  dicit,  «  noniine 
in  cœlo  misericordia  tua  ?    Munera  Dei  parlim  tem- 


(a)  Sic  «liquod  MSS.  At  cliti.  •(  rlne"!  himlem  tiiljiiliit  nb  itijwnnii. 
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Quels  ?ont  les  dons  abondammenl  répandus  sur 
lous?  «  Dieu  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et 
sur  les  méchants,  et  il  fait  tomber  sa  pluie  sur 
les  justes  et  sur  les  Injustes  {Mattk.  v,  -ïr,).  » 
Qui  n  'a  reçu  ces  bienfaits  de  la  miséricorde  di- 
vine, d'aliord  d'exister,  d'être  distinct  des  bêles, 
d'être  un  animal  raisonnable,  capable  de  con- 
naître Dieu;  ensuite  de  jouir  de  la  lumière,  de 
l'air,  de  la  pluie,  des  fruits,  de  la  variété  des 
saisons,  des  a;4réments  de  la  terre,  de  la  santé 
(lu  corps,  de  l'affection  de  ses  amis,  et  de  la 
conservation  de  sa  famille?  Toutes  ces  choses 
sont  des  biens,  et  elles  sont  des  présents  de 
Dieu.  Ne  croyez  pas,  mes  frères,  qu'un  antre 
que  Dieu  puisse  les  donner.  Il  y  a  donc  une 
grande  différence  entre  ceux  qui  ne  les  atten- 
dent que  de  Dieu  et  ceux  qui  les  demandent 
aux  démons,  ou  aux  sorciers,  ou  aux  astrolo- 
gues. Ceux-ci,  en  effet,  sont  doublement  misé- 
rables, et  parce  qu'ils  ne  désirent  que  les  bien-^ 
terreistres,  et  parc('  qu'ils  ne  les  demandent  pas 
à  celui  qui  donne  tous  les  biens.  Ceux  qui  dési- 
rent ces  biens,  qui  veulent  y  trouver  leur  bon- 
heur, et  qui  ne  les  demandent  qu'à  Dieu,  sont 
meilleurs  que  les  autres,  en  ce  qu'ils  s'adressent 
à  Dieu,  mais  ils  sont  encore  en  danger.  Quel- 
qu'un dira  :  Pourquoi  sont-ils  en  danger?  C'est 
que  parfois  en  considérant  les  choses  humaines. 
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ils  voient  tous  ces  biens  terrestres  qu'ils  dési- 
l'ent,  tomber  abondamment  dans  les  mains  des 
impies  et  des  injustes;  ils  peuvent  croire  alors 
qu'ils  ont  perdu  la  récompense  du  culte  qu'ils 
rendcni  à  Dieu, soit  parce  qu'ils  n'ont  eux-mêmes 
que  ce  que  les  méchants  ont  également,  bien 
qu'ils  honorent  Dieu  et  que  les  méchants  ne 
l'honorent  pas, soit  parce  qu'ils  n'ont  même  pas 
ces  biens,  quoiqu'ils  adorent  Dieu,  tandis  que 
des  hommes  qui  le  blasphèment  les  possèdent. 
Ils  sont  donc  encore  en  danger. 

8.  Mais  le  prophète  a  bien  compris  quelle  mi- 
séricorde il  voulait  demander  à  Dieu.  "Seigneur, 
votre  miséricorde  est  dans  le  ciel  et  votre  vérité 
arrive  jusqu'aux  nuées:  «c'est-à-dire  :  La  misé- 
ricorde particulière  que  vous  donnez  à  vos 
saints  est  céleste,  et  non  point  terrestre  ;  elle 
est  éternelle,  et  non  point  temporelle.  Et  com- 
ment avez-vous  pu  l'annoncer  aux  hommes? 
Parce  que  «votre  vérité  arrive  jusqu'aux  nuées.» 
Qui  pourrait,  en  effet,  connaître  la  miséricorde 
céleste  de  Dieu,  si  Dieu  ne  l'annonçait  aux 
hommes  ?  Commentl'a-t-il  annoncée?  En  faisant 
arriver  sa  vérité  jusqu'aux  nuées.  Qu'est-ce  que 
les  nuées?  Ceux  qui  prêchent  la  parole  de  Dieu. 
En  effet,  dans  l'Écriture,  nous  voyons  Dieu  ir- 
rité contre  une  certaine  vigne.  Je  pense  que 
Votre  Charité  me  comprend  et  qu'elle  se  souvient 


I 


poralia  sunt  atqiie  terrena,partini  alterna  et  coelestia  : 
qui  proptei'  hoc  colit  Deum,  ut  tcrreua  ista  atque 
temporalia  accipiat,  qua"  omnibus  prai-sto  siuit,  quasi 
adhuc  ut  pecus  est,  utitur  quidem  raiserioordia  Dei 
sed  non  illa  {a)  quaî  excepta  est,  qua^  nou  daliitur 
nisi  solis  justis,  sanctis,  bouis.  Quse  sunt  muuera 
qus"  omnitius  abundant  ?  «  Qui  solemsuum  oriri  l'a- 
cit  super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et  in- 
justes {Matth.  X,  45).  »  Quis  non  habet  istam  niise- 
ricordiam  Dei,  primo  ut  (6)  sit,  ut  discernatur  a  pe- 
coribus,  lit  rationale  sit  animal,  qui  possit  Deum 
intelligere,  deinde  frui  ista  luee,  isto  aère,  pluvia, 
fructibus,  diversitate  temporum ,  solatiis  terrenis, 
sainte  corporis,  affectu  amicorum,salute  domus  sua"? 
Omnia  ista  buna  sunt,  et  Dei  munera  sunt.  >i'e  pute- 
tis  Fratres,  quod  aliquis  iUa  jioterit  dare,  nisi  unus 
Deus,  Quieumque  ergo  non  exspectant  ista,  nisi  a 
Domino,  umltum  interest  inter  hos  et  eos  qui  illa 
quîPrunt  aut  a  d*monibus,  aut  a  sortilegis,  aut  a 
niatliematicis.  Isti    enim  duobus  modis  miseri  sunt. 


quia  et  terrena  sola  bona  desiderant,  et  non  ab  eo 
petujit  qui  dat  omnia  bona.  Qui  vero  ista  Ijona  de- 
siderant, et  in  liis  bonis  felices  esse  volunt,  etista  so- 
la petunt  a  Deo,  hoc  quidem  metiores  sunt,  quia  a 
Deo  petunt  ;  sed  adhuc  perielitantur.  Dicit  aliquis, 
Quare  perielitantur  ?  Aliquando  enim  considérant 
res  liumanas,  et  vident  ista  omnia  bona  terrena, qua» 
desiderant,liabere  atque  abundare  impios  et  iniquos, 
et  putant  quia  ]ierdiderunt  mercedem  culendi  Deum 
quia  id  quod  mali  liabent  ((■),  et  ipsi  liabent,  ciim 
ipsi  cotant  Deum,  quem  non  colunt  illi  ;  aut  aliquan- 
do illi  qui  colunt  non  babent,  et  illi  liabent  qid  Jilas- 
phemant  :  ergo  in  periculo  sunt  adhuc. 

8.  Hic  auteni  vere  intellexit  quam  misericordiam 
deprccetur  a  Deo,  a  Domine,  in  cœlo  misericordia 
tua,  et  Veritas  tuausque  ad  nubes  :  »  id  est,  miseri- 
cordia qusedam  quam  donas  sanctis  tuis,  cœlestis 
est,  non  terrena  ;  iPtenia  est,  temporalis  non  est.  Et 
(juomodo  illam  potuisti  annuntiare  hominibus  ? 
Quia  «    Veritas    tua    usqne    ab.  nubes,  »    Nam  quis 


(a^  Edit!,  qurim  expptlaturus  esl.  MSS.  autem  màfïno  consensu,  excepta  e.fl.  (b)  Itn  in  MSS.  At  in  editi«.  primn  ul  sic  Jisrer- 
n'iliir.    >i    Kilili.    nul  ipsi   n^ifi  Iwhenl.  At   vero  MSS.  alisquo  negatione,  el  ipsi  liahenl. 
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do  ors  iiai'oli'v  tki  |]iiJ|ih(''lo  Isaie  siu'  nno  cov- 
Inine  vi^no  :  «  .l'osporais  qn'olln  donnorait  dns 
raisins,  mais  clic  n'a  produit  que  des  épines 
(/s.  V,  i).  »  Et  de  peur  qu'on  ne  pensât  qu'il 
parlait  d'une  vigne  ordinaire,  il  a  terminé  ainsi  : 
«  Or,  la  maison  d'Israël  est  la  vigne  du  Seigneur 
des  armées;  et  les  hommes  de  Juda  sont  le  plant 
qu'il  cliérit.  »  Il  gourmande  donc  sa  vigne,  dont 
il  attendait  des  raisins, et  qui  n'a  produit  que  des 
épines.  Et  que  dil-il?  «  J'ordonnerai  à  mes  nuées 
de  ne  pas  pleuvoir  sur  elle.  »  C'est  Dieu  qui, 
dans  sa  colère,  prononce  ces  paroles  :  a  J'ordon- 
nerai à  mes  nuées  de  ne  pas  pleuvoir  sur  elle.  » 
Et  véritablement  cela  s'est  accompli.  En  efîei, 
les  apôtres  ont  été  envoyés  pour  prêcher 
la  parole  de  Dieu.  Or,  nous  voyons  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  que  l'Apotre  saint  Paul  vou- 
lut prêcher  l'Evangile  aux  Juifs,  et  qu'il  trouva 
en  eux,  non  des  raisins,  mais  des  épines;  car  ils 
commencèrent  à  lui  rendre  le  mal  pour  le  bien 
et  à  le  persécuter.  Alors,  comme  pour  accomplir 
cette  prédiction  :  «  J'ordonnerai  à  mes  nuées  de 
ne  pas  pleuvoir  sur  elle,  »  il  dit  aux  Juifs  : 
«  Nous  étions  envoyés  vers  vous;  mais,  parce 
que  vous  repoussez  avec  mépris  la  parole  de 
Dieu,  voici  (jue  nous  nous  tournons  vers  les 
Gentils  {Act.  xni,  46).  »  Cette  prédiction  s'est 
donc  accomplie  :  «  J'ordonnerai  à  mes  nuées  de 
ne  pas  pleuvoir  sur  elle.  »  La  vérité  est  arrivée 
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Jusqu'aux  nuées  :  c'esl  poui'quni  nous  avons  pu 
recevoir  l'annonce  de  la  miséi'icorde  divine  qui 
est  dans  le  ciel  et  non  sur  la  terre.  El,  mes 
frères,  les  prédicateurs  de  la  parole  de  vé- 
rité sont  véritablement  des  nuées.  Lorsque  Dieu 
menace  par  la  voix  des  prédicateurs,  il  tonne 
par  ses  nuées;  lorsque  Dieu  fait  des  miracles  par 
ses  prédicateurs,  il  lance  des  éclairs  par  ses 
nuées,  il  effraie  les  hommes  par  ses  nuées  et  les 
arrose  de  sa  pluie.  Les  prédicateurs  qui  annon- 
cent l'Évangile  de  Dieu  sont  donc  les  nuées  de 
Dieu.  Espérons  donc  sa  miséricorde,  mais  celle 
qui  est  dans  le  ciel. 

9.  «  Votre  justice  est  comme  les  montagnes 
de  Dieu  ;  vos  jugements  sont  comme  un  abime 
profond(Ps. XXXV, 7).» Quelles  sont  les  montagnes 
de  Dieu?  Ceux  que  nous  avons  nommés  les  nuées 
de  Dieu  sont  aussi  les  montagnes  de  Dieu  ;  les 
grands  prédicateurs  sont  les  montagnes  de  Dieu. 
Et  comme  le  soleil,  lorsqu'il  se  lève,  revêt  d'a- 
bord les  montagnes  de  sa  lumière  ,  laquelle 
descend  de  \à  jusqu'aux  plus  basses  parties  de  la 
terre;  ainsi  lorsque  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
est  venu,  il  a  d'abord  jeté  ses  rayons  sur  les 
cimes  élevées  des  Apôtres ,  il  a  d'abord  éclairé 
les  montagnes, et  sa  lumière  est  ainsi  descendue 
jusque  dans  les  derniers  replis  des  vallons  de  la 
terre.  C'est  pourquoi  le  prophète  a  dit  dans  un 
autre  psaume  :  «  J'ai  levé  les  yeux  sur  les  mon- 


))nsscl  nosse  cœlestfm  misericonliam  Dei,  nisi  annuii- 
linrfit  Deus  hominibus?  Quomodo  illam  annuntiavit  ? 
Mittondo  veritatfm  suam  usquo  ad  riubcs.  (Jure  sunl 
nubes  ?  Praîdicatorcs  verbi  Di^i.  L'nde  quoJam  Inco 
Deus  iratus  est  cuidam  vincip.  IntBlliçit  riiini,  quan- 
tum pufo,  Carilas  Vestra,  audivit  l<;aiani  pniphetain, 
ubi  dicit  df!  quadam  vinea,  «  K.vspfctivi  ut  faocift 
uvam,  ffcjt  aulom  spiiias  (/.ç.v,'i-;.»  Et  m;  quis  putaret 
du  vinea  ista  visibili  diccrc,  sic  conclusit,  «  Vinea  au- 
If'iri  Diimini  Sabintb,  donnis  Israël  est  ;  et  honio  .lu- 
da,  novf'lliuii  dilcctum  llhidj.  Ki'ro  ipsam  vincam  iii- 
crfpaliat.  quaiu  cxpi'fiavit  ut  laccrct  uvaiii,  fccit 
aiitcrii  s|)iiiîis.  Kt  ipiid  ail?  «  .Maudaho  nubibus  incis 
no  pluaiil  supfr  eain.»  Iratus  I)(;us  boc  dixit,  «  Man- 
dabo  nubibus  nuMs  tie  jibiaiit  supin'  cani  :  ft 
verfi  faf^turn  est (■///<>/;.  »  Missi  suiit  ciiiin  |)r.'pdifatores 
Apostoli.  Sin  lialicriius  in  Aitiliiis  A|iost(jloruin,  qnia 
apristoln-i  l'aulns  vob'bat  pivcdicaïc  Juda'is,  et  inve- 
riit  ibi  non  uvam,  si'd  spinas.  (;œi)erunt  enim  pio 
bonis   niala   reddere,    et  pei'scqui.  Kt  ail,  lamquani 


iniiilens  qund  dip'uni  est,«  Mandabo  nubibusnieis  ne 
pluant  super  eam,  »  «  Ad  vos  missi  eramus,  sed  quia 
respuistis  verbum  Dei,  ecce  convertimur  ad  Gentes 
{Act.  xni,  Ui).  »  Ergo  impletum  est,  Mandabo  nu- 
bibus meis  ne  iiluant  super  eam.  Iisque  ad  nubes 
Veritas  venit  :  ideo  nobis  poluil  ninitiari  ndsericor- 
dia  Dei  qua^  in  oœlo  est,  et  non  in  terra.  El  re  vei'a 
Fratres,  nubes  sunt  pra'dicatores  verbi  veritatis. 
(Juamlo  luinalui'  l)er  ])ra>(liealc)res  Deus,  tonal  per 
nubrs.  (Jnando  miraonia  l'acit  jier  pra^diealores  Deus, 
coruseat  i)ei'  nubes,  lerrel  per  nubes,  el  irritât  per 
pluviam.  l'ra'dicatores  (a;  erjço  isti,  per  ipios  piœdi- 
calui'  KvanKcliinn  Dei,  nubes  Dei  smit.  Sjieremiiser- 
ffi  rrnseiieiudiam,  si'd  illain  qua'  in  co'io  est. 

0.  <i  .Inslilia  lua  siiut  nionlesDei  .-Juilicia  tua  sieut 
abyssus  niiillaf/'.s.xwv.îj.D  (Jni  sunl  montes  Dei?  (Jui 
dicii  sunt  nul)es,ipsi  sunl  el  tnonli'S  Di'i  :  inaj^ni  \n\r- 
dieatores,  montes  Dei.  Et  ([uomoilo  cpianilo  oiilui' 
sol,  jii'iusluce  montes  veslit,  et  indi'  lux  ad  bumilli- 
ma  teii-aïuni  descendit  :  sic  quando   veiiit    Dominus 


^»)  MSR.  nullo  fere  oXfopto,  Cnrur/  rran  IiI'p 
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tagnes  d'où  me  viendra  le  secours  [Ps.  cxx,  1).» 
Mais  gardez-vous  de  croire  que  les  montagnes 
cllcs-mèaios  doivent  vous  porter  secours.  Elles 
ont  reçu  pour  donner,  elles  ne  donnent  rien 
d'elles-mêmes.  Si  vous  vous  en  tenez  aux  mon- 
tagnes, votre  espérance  ne  sera  pas  solide  ;  votre 
espérance  et  votre  appui  doivent  être  en  celui 
qui  éclaire  les  montagnes.  Toutefois,  le  secours 
que  vous  recevrez  vous  viendra  des  montagnes, 
parce  que  les  Écritui-es  vous  sont  communiquées 
parles  montagnes,oupar  les  grands  prédicateurs 
de  la  vérité  :  cependant,  je  le  dis  de  nouveau, 
ne  mettez  point  en  eux  votre  espérance.  Ecou- 
tez, en  eifet,  ce  que'dit  en.çuite  le  prophète  :  «J'ai 
levé  les  yeux  vers  les  montagnes,  d'où  me  vient 
le  secours.  »  Quoi  donc  ?  les  montagnes  vous 
donnent-elles  elles-mêmes  ce  secours?  Non, 
écoutez  la  suite  :  u  Le  secours  me  "vient  du  Sei- 
gneur qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  n  Le  secours 
vient  par  l'intermédiaire  des  montagnes,  mais 
non  des  montagnes  mêmes.  Et  de  qui  vient-il  ? 
«  Du  Seigneurquiafait  le  ciel  et  la  terre  {Ibid.'i).)) 
Il  s'est  trouvé  d'autres  montagnes  qui  ont 
causé  le  naufrage  de  tous  ceux  qui  ont  voulu 
conduire  dans  leurs  parages  le  navire  qu'ils 
montaient.  En  effet  ,  les  hérésiarques  ont 
émergé  tout  à  coup  au-dessus  des  eaux,  et 
sont   devenus   des  montagnes.   Arius  était  une 
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montagne  ,  Donatus  était  une  montagne  ; 
récemment  encore  Maximianus  (1)  est  devenu 
comme  une  montagne.  Un  grand  nombre 
d'homme  fixant  leurs  regards  sur  ces  montagnes, 
et  désirant  prendre  terre,  ont  été  précipités  sur 
des  rochers  au  moment  où  ils  voulaient  échap- 
per aux  flots,  et  ils  ont  fait  naufrage  contre 
terre.  Il  ne  se  laissait  pas  séduire  par  l'aspect  de 
ces  montagnes,  celui  qui  disait  :  «  Je  mets  ma 
confiance  dans  le  Seigneur  ;  comment  dites- 
vous  à  mon  âme  :  Passez  sur  les  montagnes 
comme  un  passereau  [Ps.  x,  30)?  »  Je  ne  veux 
pas  mettre  mon  espérance  dans  Arius  ;  je  ne 
veux  pas  la  mettre  dans  Donatus  :  «  Le  secours 
me  vient  de  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  » 
Apprenez  ce  que  vous  devez  attendre  de  Dieu  et 
ce  que  vous  devez  accorder  aux  hommes,  d'a- 
près ces  paroles  :  «  Maudit  est  celui  qui  met  son 
espérance  dans  un  homme  {Jêrém.  xvii,  5).  » 
L'apôtre  saint  Paul,  rempli  d'un  zèle  sincère, 
mais  du  zèle  le  plus  modeste  et  le  plus  humble 
envers  l'Église,  pour  l'intérêt  de  l'Époux  et  non 
pour  son  intérêt  propre,  et  ayant  horreur  de 
ceux  qui  voulaient  dire  :  «  Je  suis  à  Paul,  je 
suis  à  Apollon  (l  Cor.  m,  4),  »  mil  en  avant 
de  préférence  sa  propre  personne, pour  la  fouler 
aux  pieds  et  la  mépriser,  afin  que  le  Christ  fût 
glorifié.  ((  Est-ce  que  Paul,  demandait-il,  a  été 
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noster  Jesus-Chi'istus,  prias  radiavit  in  altitudinem 
Apostolorum,  prius  illustravit  montes,  et  sic  descen- 
dit lux  ejus  ad  convallem  terrarum.  Et  ideo  quodam 
loco  dicit  in  l^salmo,  «  T.evavi  oculos  mcos  iu  montes 
unde  veniet  auxilium  mihi  (Psal.  cxx,  1).  »  Sed  noii 
putare,  quia  ipsi  montes  tibi  dabunt  auxilium.  Acci- 
piunt  eniin  quod  dent, non  de  suo  dont.  Et  si  reman- 
seris  in  muntibus  non  erit  lirnia  spcs  tua:  sed  in 
illo  qui  illuminât  montes  spes  tua  et  pnesumtio  tua 
débet  e.'^se.  Auxilium  auteui  veniet  tibi  de  moiifibus. 
quia  Scriptura"  per  montes  tibi  ministratte  sunt,  per 
maguos  pvœdicatores  veritatis  :  sed  noli  ni  illis  ligere 
speni  tuani.  Audi  quid  dicat  consequenter  :  «  I.evavi 
oculos  meos  in  montes,  unde  veniet  auxilium  mibi.» 
Quid  ergo  ?  Montes  tibi  dant  auxilium  ?  Non  :  audi 
sequentia  :  «  Auxiliimi  meum  a  Domino,  qui  fecit 
cœlum  et  terranid^td. ,.»  De  montibus  veiiit  auxilium, 
sed  non  a  montibus. Et  a  quo'?A  Domino  qui  fecit  cœ- 


lum et  terram.  Erant  montes  alii,  per  quos  unus- 
quisque  ciun  duceret  navim,  naufragium  faceret. 
Emei'senmt  enim  principes  haeresum,  et  montes 
erant.  Arius  mons  erat,  Dunatus  monserat  (<i)  Maxi- 
mianus modo  quasi  nions  factus  est.  Multi  in  i.stos 
montes  adteiidentes,  et  terram  desid  crantes,  cum 
de  tluctibus  voluut  liberari,  ad  saxa  compulsi  sunt, 
et  nautVagium  in  terra  fecerunt.  A  talibus  montibus 
non  seducebatur  ille  qui  ait,  «  hi  Domino  conlido, 
quomodo  dicitis  animaî  meœ,  transmigra  in  montes 
sicut  passer  Fsal.  x,2)  ?  »  .Nolo  sit  spes  nifa  in  Ario, 
nolo  in  Donato  :  «  Auxilium  meum  a  Domino,  qui 
fecit  Pielum  et  terram.  »  Discite  quantum  prtesuma- 
tis  de  Deo,  et  quantum  tribuatis  hominibus  ;  qiiia, 
«  Maledictus  omnis  qui  spem  suam  ponit  in  horaine 
{Jerem  xvn,  a).  »  Modestissime  et  humiliter  sanctus 
apostohis  PauUis  zelans  vere  Ecclesiam,  sed  sponso, 
non  sibi  ;  et    horrens  illos  quando  voluerunt  dicere, 


(1)  Diacre  sohismatifiue  du  parti  de  Donatus,  qui  jjar  opposition  à  Primiuianus  fut  lait  évèp^uc  de  Cartha^e.  et  devint 
le  chef  des  MaNimianistes.  Vov.  Disc.  î'  sur  le  Ps.  xxxvi. 


(a)  Editi,  .l/arimi«iaiiii.«.  MSS.  llepius  et  Vatie.anu.»,  yfarimus.  Sfd  melius  alii  cjuiîideçiîii  XJSS,  Jfç^imi^m*^, 
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orucilii-  |iûur  vous?  On  bien,  csl-ce  que  vous 
avez  élé  baptisés  au  nom  (U;  Paul  (//v/c/.)?  »  Il 
repousse  les  cbn'lions  dt^  sa  personne,  mais  poul- 
ies envoyer  au  (Ibrisl.  Il  ne  veut  pas  que  l'ami 
(le  l'époux  soit  aimé  de  l'épouse,  au  lieu  de 
l'époux  ;  car  les  Apôtres  étaient  les  amis  de  l'é- 
poux. Et  l'humble  Jean-Baptiste,  que  l'on 
croyait  être  le  Christ,  était  plein  de  zèle  aussi 
pour  cet  époux,  (^est  pourquoi  il  disait  :  «  Je  ne 
suis  pas  le  Christ,  mais  celui  qui  vient  après  moi 
est  plus  grand  que  moi,  et  je  ne  suis  pas  digne 
de  dénouer  les  cordons  de  sa  chaussure  (./e«?i  m, 
28).  ))  Par  cette  admirable  humilité,  il  montra 
bien  qu'il  n'était  pas  l'époux,  mais  qu'il  était 
véritablement  l'ami  de  l'époux  ;  et  c'est  pour- 
quoi il  dit  :  «  Celui  qui  possède  l'épouse  est 
vraiment  l'époux  ;  mais  l'ami  de  l'époux,  qui 
se  tient  devant  lui  et  l'écoute,  est  comblé  de  joie 
lorsqu'il  entend  la  voix  de  l'époux  {Jean  m, 
29).  ■)  Et  si  celui  qui  porte  le  nom  de  montagne 
est  l'ami  de  l'époux,  la  montagne  n'a  cependant 
pas  de  lumière  qui  lui  soit  propre;  mais  il  écoute, 
et  la  voix  de  l'époux  le  comble  de  joie.  «  Pour 
nous,  dit  le  même  Jean-Baptiste  nous  avons 
recju  de  sa  plénitude.  »  De  la  plénitude  de  qui  ? 
De  la  plénitude  de  celui  qui  est  «  la  vraie  lu- 
mière qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 
monde  {Jean  i,  IG).  »  C'était  donc  pour  l'intérêt 
de  l'époux  que  Paul^  plein  de  zèle  envers  l'É- 
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glise,  disait  :  «  Que  tout  homme  reconnaisse  en 
nous  les  ministi-es  du  Christ  elles  dispensateurs 
liosmystèros  de  Dieu(l  Cor.  iv,  1)  ;»  eequi  revient 
àdire  :  ((J'ailevéles  yeux  vers  les  montagnesd'oii 
me  viendra  le  secours.»  «Que  tout  homme  recon- 
naisse en  nous  les  ministres  du  Christ  et  les  dis- 
pensateurs des  mystères  de  Dieu.  »  Mais,  de  peur 
que  votre  espérance  ne  se  porte  de  nouveau  sur 
les  montagnes  et  non  en  Dieu  seul,  écoutez  ce 
que  dit  encore  l'Apôtre  :  «  J'ai  planté,  Apol- 
lon a  arrosé,  mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  la 
croissance  (I  Co)\  m,  7).  »  Et  encore:  «  Ni  celui 
qui  plante,  ni  celui  qui  ai  rose  n'est  quelque 
chose  ;  mais  celui  qui  donne  la  croissance.  Dieu 
{/bid.G).n  Si  donc  vous  avez  déjà  dit  :  «  J'ai  levé 
les  yeux  sur  les  montagnes  d'où  me  viendra  le 
secours,  »  comme  «  ni  celui  qui  plante,  ni  celui 
qui  arrose  n'est  quelque  chose  ;  »  dites  main- 
tenant :  «  Mon  secours  me  vient  du  Seigneur 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  »  et  euiore  :  «  votre 
ju.stice  est  comme  les  montagnes  de  Dieu,»  c'est- 
à-dire,  les  montagnes  sont  remplies  de  votre 
justice. 

10.  «  Vos  jugements  sont  comme  un  abîme 
profond(/'s..\.x.\\,7).»Le  prophète  donne  le  nom 
d'abîme  à  la  profondeur  du  péché,  où  l'on  arrive 
en  méprisantDieu,comme  l'a  dit  l'Apotre:  «  Dieu 
les  a  livrés  aux  convoitises  de  leurs  cœurs, de  sorte 
qu'ils  ont  fait  des  actions  désordonnées  {Rom.  i, 


«  Ego  sum  Pauli,  ogo  Apollo  (I  Cor.  m,  i)  «  suam 
personam  potius  assumsit,  quam  calcarct  et  con- 
temneret,  ut  Cliristum  glurificaret:  «  Numquid  Pau- 
lus  pro  vobis  ci'ucilixus  est,  aut  in  nomirie  Pauli 
baplizati  estis  (Ibid.)  ?  »  Repcllit  a  se,  sed  ut  niit- 
tat  ad  Chi'istum.  .Non  vult  a  sponsa  aniari  pro  spou- 
so  (a)  uec  aniicum  spunsi.Aïuifi  enim  spoiisi  Apostoli. 
Huic  spunso  ('t  ille  luuiiilis  .lohaniics,  qui  putaliahir 
Clirislus,  zidabiit.  Inde  ait,«  Non  sum  ego  Chrislus 
iJuhan.  m,  28)  ,  sed  qui  post  me  venit ,  uiajor 
m(!  est,  cujus  non  sum  dignus  corrigiam  caicca- 
nicnti  solvere  'Marc,  i,  7).  »  Vere  quia  tantuiu  se 
hiiMiilians,  ostendit  se  uon  esse  sponsum  sed  ami- 
cum  sponsi  :  et  ideo  ait,  «  Qui  habet  sponsain,  spon- 
sus  est  :  amicus  autr^ni  sponsi, qui  statel  audit  euni, 
gaudio  gamlid  ])ro[)tei'  voceni  sponsi  fJo/(fOi.in,2!)).)) 
lit  si  aiiiitiis  .sponsi  nions  est,  non  taniun  a  se  lialiel 
lucern  nions  :  sed  audit,  et  gaudio  gaudct  jimplnr 
voceni  sponsi.  «  .Nos ,  inquil,  de  i)li'iiilndiii(;  cjns 
accijiimiis  Uuhan.  i,  10).  »  Do  cujus  pIcniludiiK!  ?  II- 


lius  qui  crat  lumen  verura,  quod  «  illuminât  om- 
lUMU  liominem  venientcm  iu  hune  mundiim(/?)/(/.0).)i 
lliiic  ergo  zclaliat  Ecclcsiam  et  Aiiostolus  dioeiis, 
i(  Sic  nos  e.\istinud.  homo  quasi  ministros  Chrisli,  et 
disiicnsatoi-es  niyslwionuu  Dei  (1  Cor.  iv,  1)  :  »  hoc 
est,  «  I.cvavi  oculos  meos  in  montes  ,  undo  véniel 
auïiliuiu  mild.  «  «  Sic  nos  existiiuet  liumo  ([uusi 
ministros  Clirisli  ,  et  dispcnsatorcs  iiiysterioruin 
Dci.  »  Sud  ne  itermn  spcs  (ua  ligalur  in  iiion- 
tibus  t'X  non  sit  in  Deo,  audi  :  «  Kgo  planlavi, 
Aiiollo  rigavit,  sed  Denis  increnuuituni  dedd  (I  Cur. 
III,  7),  »  et,  «  Nequo  qui  jibintal  est  aliquid,  ncque 
qui  ligat,  sed  qui  incieiiientum  dat  Deus  {Ibùt.ii).  » 
.laiji  ergo  dixisli,  «  Levavi  oculos  meos  in  montes, 
unde  veniet  auxilium  iiiibi  :  »  sed  quia  neque  ([ui 
lilaiital  est  aliijuid,  no(pie  qui  rigat;  die,  «  Aiixiliuiu 
mnuiii  a  Domino,  qui  fecil  cœluiii  et  terram  :  »  et 
((  .lustdia  lua  sicnt  moules  Doi,  »  idest,  montes  {b] 
implciiliir  jiistitia  tua. 

10.  (i.ludicia  tua  sicut  mulla  aby.ssus  (P.s.xxxv,  7).)) 


(a)  9lo  MSg.  At  ciliti,  tt'l   pro  nmim    fponai.    (h)  (JiiimiueMSS.   implenl  jnulitlam  tiinm.  Alii  très,  im])lel  jualilia  tua. 
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24).  »  Quo  Voire  Cliaritéme  prèle  attention.  La 
chose  est  importante,  il  s'agit  d'une  chose  im- 
portante. Que  vent  dire  :  ((  Dieu  les  a  livrés  aux 
convoitises  de  leurs  cœurs, de  soite  qu'ils  ont  fait 
des  actions  désordonnées?  »  Si  Dieu  les  a  livrés 
aux  convoitises  de  leurs  cœurs  et  à  leurs  actions 
désordonnées,  n'est-ce  point  là  la  cause  de  tout 
le  mal  qu'ils  font?  Cette  question  est  la  même 
que  celle-ci  :  Si  c'est  Dieu  qui  fait  qu'ils  com- 
mcltenl  des  actions  désordonnées,  pour  eux, 
que  font-ils  donc  ?  Il  y  a  un  sens  caché  dans  ces 
paroles  :  «  Dieu  les  a  livrés  aux  convoitises  de 
leurs  cœurs;  «c'est  à  leurs  convoitises, qu'ils  n'ont 
pas  voulu  vaincre,  qu'ils  ont  été  livrés  par  le 
jugement  de  Dieu.  Mais  pour  comprendre  qu'ils 
méritaient  d'y  être  livrés,  voyez  ce  que  l'Apôtre 
avait  dil  d'eux  précédemment  :  «  Ayant  connu 
Dieu,  ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu,  ou 
ne  lui  ont  pas  rendu  d'actions  de  grâces;  mais 
ils  se  sont  égarés  dans  leurs  vaines  pensées,  et 
leur  cœur  insensé  a  été  couvert  de  ténèbres.» 
D'où  cela  est-il  venu?  De  leur  orgueil.  «  Car,  en 
disant  qu'ils  étaient  sages,  ils  sont  devenus  in- 
sensés. ))  C'est  alors  qu'il  est  dit  :  «  Dieu  les  a 
livrés  aux  convoitises  de  leurs  cœurs.  »  Donc, 
parce  qu'ils  étaient  devenus  orgueilleux  et  in- 
grats, ils  ont  été  jugés  dignes  d'être  livrés  aux 
convoitises  de  leurs  cœurs,  et  ils  sont  devenus 

Abyssura  dicit profunditatem  peccatoru m , quo  q 1 1  isque 
pervenitconteuiiiendoDeum  :  sicut  quod.im  loco  dicit. 
nDeditillrisnensinconcupisceiitiascnrflis  eoruni,fni'ere 
quse  non  cijiiveniuiit(flo?n.i,2i'!.i)liitcndat  (JaritasVes- 
ti'a. Magna  res  est, magna res  agitur.Quid  est  h(ic'?«  Mé- 
dit illos  llciib  in  concupiscentias  cordis  e(iruui,t'acere 
qure  mm  CDnvcuiunt.sErgi)  si  Dous  illos  dédit  in  con- 
cupiscentias cordis  eornnijfaeei'e  qufl'  iionconveniuiit, 
idée  faciunt  tanta  illa  mata?  Ouasi  aliquis  proponat 
quai'stionem  :  Si  Deus  hoc  facit.  ut  laeiant  qua'  non 
couveniuut,  quid  ipsi  fecei'uut  ?  Occultuni  est  quod 
audisti  ;  «  Dédit  illos  Deus  in  coneupiseentias  cor- 
dis corum.  n  Ergo  fuit  concupiscentia  ,  quani 
vincere  nolucrunt  (a),  cui  tradcrentur  jndicio  Dei. 
Sed  ut  digni  haberentur  qui  traderentur  ,  vide 
quid  de  illis  su]ierius  dixit  :  «  Qui  cuni  cognovis- 
sent  Deum,  non  ut  Deum  gloriflcaverunt,  aut  gratias 
egerunt  :  sed  evanuerunt  in  cogitationibus  suis,  et 
obscuratum  est  insipiens  cor  eorum,  »  Unde  ?  De  su- 
perbia.  «  Dicentes  enim  se  esse  sapientes,  stulti  fac- 
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commeun abimeprofond,non-senlemenl en  com- 
mettant le  péché,  mais  en  agissant  de  mauvaise 
toi,afindene  pas  connaître  leur  iniquitéet  de  ne 
point  la  haïr. La  profondeur  de  la  malice  estde  ne 
vouloir  ni  connaître  son  iniquité, ni  la  prendre  en 
haine.  Mais  voyez  comment  chacun  d'eux  en  est 
arrivé  à  cette  profondeur  d'iniquité  :  «  Les  ju- 
gements de  Dieu  sont  commeun  abîme  profond.» 
De  même  que  les  montagnes  de  Dieu  s'élèvent 
par  sa  grâce, et  deviennent  comme  sa  justice;  ainsi 
ceux  qui  se  plongent  dans  les  derniers  excès  du 
mal,  deviennent,  par  ses  jugements,  comme  un 
abîme  sans  fond.  Que  la  justice  de  Dieu  ronde 
les  montagnes  belles  à  vos  yeux,  qu'elle  vous 
détourne  de  l'abîme,  et  vous  amène  à  dire 
avec  le  prophète  :  «  Mon  secours  vient  du  Sei- 
gneur. »  Mais  poui-quoi  ?  «  Parce  que  j'ai  levé 
les  yeux  vers  les  montagnes.»  Qu'est-ce  que  cela 
signifie?  Je  vous  le  dirai  à  bouche  ouverte.  Dans 
l'église  du  Christ  vous  trouvez  l'abîme  ;  vous  y 
trouvez  aussi  les  montagnes  ;  vous  y  trouvez  peu 
de  bons,  parce  que  les  montagnes  sont  en  petit 
nombre,  tandis  que  l'abîme  est  large,  c'est-à- 
dire  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  chrétiens  qui 
vivent  mal,  frappés  qu'ils  sont  par  la  colère  de 
Dieu,  parce  qu'ils  ont  agi  de  telle  sorte  qu'ils 
ont  été  livrés  aux  convoitises  de  leurs  cœurs; 
aussi  maintenant  cherchent-ils  à  défendre  leurs 

ti  sunt  {Ibid:^.  »  Inde  jam  sequitur,  «  Tradidit  illos 
Deus  in  concupiscentias  cordis  eorum.  »  Quia  ergo 
fiierunt  siqierbi  et  ingrati,  digni  babiti  sunt  qui  tra- 
derentur in  concupiscentias  cordis  sui,  et  facti  sunt 
abyssus  nndta,  ut  non  solum  peccarent,  sed  etiam 
dolose  agerent,  ne  intelligerent  iniquitatem  suam,  et 
odissent.  Ista  profunditas  est  malitite,  ut  noUent  in- 
venire  et  odisse.  Sed  ad  istam  profunditatem  quo- 
modo  quisque  pervenit  (/;),vide  :  «  Judieia  Dei  abyssus 
nuilta.  »  Sicut  moiitcs  Dei  justitia  eju^,  qui  per  gra- 
tiam  i])siu3  liunt  magni  :  sic  et  per  ju'dicia  ipsius  tiunt 
in  prot'ondo,  qui  merguntur  in  ultima.  Hac  ergo  <le- 
lectent  te  montes, bac avertere  ababysso,et  convertere 
ad  id  quod  dicitur«Auxilium  meum  à  Domino.»  Sed 
unde"?  Quiaalevavi  oculos  meos  in  montes.»  Qui.l  est 
boc?  Latine  dicam:  In  ecclesiaCbristi  invenisabyssum, 
iuvenis  et  montes;  inveuis  ibi  pauciores  bonos,  quia 
montes  pauci  sunt,  abyssus  lata  est,  (c)  id  est,  multos 
niale  \iventes  ab  ira  I)ei,  quia  sic  egerunt  ut  tra- 
derentur ni  concupiscentias  cordis  sui,  ut  jam  defen- 


I 


(n)  Eilitio  i;r,  qiiiim  vinceri'  nnUifrunl.  non  cui  liarlemdur  jnlii-in  Dei;  .«(/  qua  digni  hnberentur.  qui  iTiUlerenlur  (ii  ron- 
(■«/)K«TH/iiis  rrliiinas.  \  ide  (luiil,  et.'.  Ki.'IV.vu'antur  Lov.  et  nostri  MSS.  (h)  Plorirpie  JISS.  quomodo  quisque  pemenil'!  Unie'!  Ju- 
dicia  Dei.  etc.  Et  postea  nonnulli  prosenuuntur,  Siriir  jnonips  Dei  ;  qui  per  grnlinm  ipeius  fninl  magni,  per  judiria  ipsius 
liunt  in  profundo.  quia  mergun!ur  in  uiiinin.  (r;  Forte,  ibi. 
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péchés  au  lieu  de  les  confesser.  Ils  disent  :  Pour- 
quoi me  eoiidamncz-vous?  Qu'ai-jo  fait?  Et  ce- 
lui-ci fait  l)icii  lelle  chose,  et  celui-là  fait  hicii 
telle  autre  chose.  Et  même,  ils  veulcut  excuser  ce 
que  Llàmc  la  parole  de  Dieu  :  voilà  l'abîme. 
Écoutez  encore  une  parole  de  l'Écriture,  c'est 
de  l'abime  qu'elle  parle  :  »  Le  pécheur,  lorsqu'il 
est  tombé  dans  toute  la  profondeur  du  mal,  mé- 
prise (Proy.  xviii,  3).))  Voilà  le  sous  de  ces  mots: 
«  Votre  justice  est  comme  uoi  abime  profond.  » 
Mais  vous  n'êtes  pas  encore  une  montagne, 
vous  n'êtes  pas  encore  l'abime  :  fuyez  l'abime, 
hxez  les  montagnes  du  regard,  mais  ne  vous 
en  tenez  pas  aux  montagnes.  En  effet,  votre 
secours  vient  du  Seigueur  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre. 

11.  u  Seigueur,  vous  sauvez  les  hommes  et 
les  bètes,  selon  la  multipicité  de  votre  infinie 
miséricorde,  o  mou  Uieu  {Pu.  xxxv,  8).  »  Apres 
avoir  dit  :  «  Votre  miséricorde  est  dans  le 
ciel,  ï  le  prophète  veut  vous  apprentke  qu'elle 
est  aussi  sur  la  terre,  et  il  dit  :  «  Seigneur,  vous 
sauverez  les  hommes  et  les  bètes,  selon  la  mul- 
tiplicité de  votre  inÛnie  miséricorde,  o  mou  faire  comprendre  qu'ils  ne  désignent  point  alors 
bieu. "Votre  miséricorde  est  grande, 6  mon  Dieu!  tous  les  hommes.  Ceci  a  lieu  surtout  quand  les 
votre  miséricorde  est  multiple  et  vous  la  donnez  deux  expressions  sont  mises  en  face  l'une  de 
aux  hommes  et  aux  bêles.  D'où  vient,en  effet,  l'aulre.  Or  ici  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le 
le  salut  des  hommes  '?  De  Dieu.  Est-ce  que  le  sa-  prophète  dit  d'aijord  que  Dieu  sauve  les  hom- 
lut  des  bètes  ne  vieut  pas  aussi  de  Dieu?  Celui  mes  et  les  bêtes,  et  ensuite,  mettant  à  part  les 
(jui  a  fait  les  hommes  aégalement  fait  les  bètes;  hls  des  hommes,queDieu  les  garde  ainsi  séparés, 
celui  qui  a  fait  les  uns  et  les  autres,  sauve  les      Mais  séparés  de  qui  ?  Non-seulement  des  bètes 


uns  et  les  autres  ;  mais  le  salut  des  bètes  est 
temporel. Et  cependant, il  yen  a  qui  demandent 
à  Dieu,  comme  une  chose  d'uu  grand  prix,  ce 
qu'il  a  donné  aux  bètes.  «Votre  inhnie  miséricor- 
de est  multiple,  o  mon  Dieu  !»De  sorte  (jue  vous 
ne  douuczpas  seulement  aux  hommes,  mais  aux 
bètes,  le  salut  temporel  et  charnel  que  vous  don- 
nez aux  hommes. 

\-2.  Mais  quoi?  Les  hommes  n'ont-ils  donc 
rei;u  de  Dieu  aucun  don  particulier  que  les  bè- 
tes ne  puissent  mériter,  et  auquel  elles  ne  puis- 
sent atteindre  ?  Il  en  est  un  assurément.  Et  où 
est-il  ce  don?  »  Mais  les  hls  des  hommes  espére- 
ront sous  l'abri  de  vos  ailes.  Que  Votre  Charité 
veuille  bien  remarquer  cette  parole  si  pleine  de 
douceur  :  ((  vous  sauverez  les  hommes  et  les  bè- 
tes. »  Le  prophète  a  déjà  dit  :  les  hommes  et  les 
bêtes,  mais  il  dit  ensuite  :ules  fils  des  hommes,» 
comme  si  les  hommes  étaient  ditl'érents  des  fils 
des  hommes.  Tantôt  dans  les  Écritures  les  fils 
des  hommes  signifient  en  général  les  hommes; 
tantôt  ces  mots  sont  employés  au  propre  ,  en 
quelque  sorte,  et  dans  un  sens  particulier,  pour 


liant  peccata  sua,  et  non  conliteautur,  sed  dicant, 
Uuarc  ?  Quid  feci  ?  Et  ille  illud  fecit  ;  et  illc  hoc  fe- 
fiit.  Jam  etiatu  detendci'c  vuluut  quod  arguit  seniio 
diviuus  :  abyssus  l'st.  Idcu  quodaiu  loco  ait  Scriptu- 
ra,  l'audi  abyssuni,)  «  l'occator,  iiiquit,  uiim  veiierit 
in  iirulundutn  iiialoniiii,  coiitemnit  (prov.  xviii,  3).  » 
Ecc«  <i  juJii-ia  tua  sicut  abyssus  inulta.  »  Sod  noa- 
dum  es  nions,  nondum  es  abyssus  :  luge  abyssuni, ad- 
tondi;  in  moules,  sed  nec  reiuaneas  in  iiiontibiis. 
Auxiihiiii  eiiiin  tuinn  a  Doiuiiio,  qui  l'ecit  cœlum  et 
terrain. 

II.  Il  lliiiiiiiies  et  juiuenla  salvos  faciès  Doiniiii', 
sicut  inulliplicata  est  misi-ricordia  lua  Ueus  (l's. 
xwv,  8).  »  Uuia  di.xit,  .Miscrieordia  tua  iii  co-lo ;  ut 
et  iii  terra  esse  sciatur,ait, «Humilies  et  juiiii'nla  sal- 
vos faeies  Diiiniiie,  sicul  iiiuiliplirala  csl  rniseiiror- 
dia  tua  Dcus.  »  Magna  est  luisciicordia  lua,  et  iiiui- 
liplet  iui?cricwdia  tua  Dcus  ;  ul  liane  das  et  huiniiii- 
biis  el   junientis.    Sains    l'iiiiii    linMiiiiiiin  a  i|iiii  '.'  A 


Deo.  Numquid  salus  jumentoium  a  Deo  non  est  ! 
Qui  enim  fecit  bominem,  ipse  fecit  el  jumcuta  ;  qui 
utrumque  fecit,  utruuique  salvat:  sed  salus  juuieii- 
loruiii  teiiiiioialis  est.  Suul  auteni  qui  pro  iiiaKiio 
hoc  petuiil  a  Deo  quod  dédit  junientis.  o  Mulliplicata 
est  iiiisericurdia  tua  Deus,  »  ut  non  sulnui  liouniii- 
hussed  el  junientis  Jetur,  qua2  datur  houiiinbus,- 
isla  i-anialis  el  teniiioralis  salus. 

1-2.  Ligo  hotiiiucs  non  habent  aliquid  apud  Deuni 
exceplum,  quod  juuienla  non  niereanlur,  el  quo  ju- 
nieiita  non  pmveiiiant  ?  Ilabeut  plane.  El  ulii  est 
qiloLi  liabeiit'.'  id''ilii  aiiteiii  lioiniinniisub  tegniine  aia- 
ruiu  tiiaruiu  sperabiiiil.  »  Adteiidal  Carilas  Yeslra 
dulcissiiiiani  sententiain,  «  lloniines  el  junienla  sal- 
vos faciès.  .>  Jam  ili\ili<  huniines  l'I  janienta,»  deiiide 
aiiteiii  II  liiii  liuiiiinuiJi  ;  »  quasi  alii  siiil  hoinines, 
alii  anleiii  liiii  lioniiiiuiii.  .\lii|Uaiido  in  Sciipliiris 
lilii  hoiniiiuni  iliriuilur  geiieraliler  iiuniiiies,  iili- 
ipiiiulo  ]iroprie  quodain  modo  diciinlur   lilu   li'uni- 
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mais  piicorc  des  hommes,  qui  ne  demandent  ù 
Dieu  que  le  salut  qu'il  donne  aux  l)i'tcs,el  qui  le 
désirent  comme  une  chose  tl'un  grand  prix.Uucis 
sont  donc  les  fils  des  hommes  ?  Ceux  qui  espè- 
rent sous  l'ahri  des  ailes  du  Seigneur.  En  effet 
les  hommes  se  réjouissent  avec  les  bètos  de  ce 
qu'ils  possèdent;  mais  les  enfants  des  hommes  se 
réjouissent  de  ce  qu'ils  espèrent  ;  les  hommes 
veulent  partager  avec  les  bètes  les  biens  pré- 
sents, et  les  lils  des  hommes  espèrent  partager 
avec  les  ang;es  les  biens  futurs.  Pourquoi  dune 
celte  différence  de  noms,  et  pourquoi  les  uns 
sont-ils  appelés  les  hommes,  el  les  autres  les 
fils  des  hommes?  C'est  que  l'Écriture  a  dit  dans 
un  psaume  :  «  Qu'est-ce  que  l'homme,  pour  que 
Vous  vous  souveniez  de  lui,  ou  le  fils  de  l'hom- 
me, pour  que  vous  le  visitiez  (Ps.  viii,  -5)  ?  » 
Qu'est-ce  que  l'homme,  pour  que  vous  vous 
souveniez  de  lui  ?  Vous  vous  souvenez  de  lui, 
comme  d'un  absent  ;  mais  vous  visitez  le  lils  de 
l'homme  parce  qu'il  est  présent.  Que  veut  dire: 
vous  vous  souvenez  de  l'hommeVCela  veut  dire: 
Vous  sauverez,  Seigneur,  les  hommes  et  les  bè- 
tes, parce  que  vous  donnez  le  .salut  temporel, 
même  aux  méchants,  et  à  ceux  qui  ne  désirent 
pas  le  royaume  des  cieux.  En  effet^  Dieu  ne  les 
abandonne  pas  et  il  les  protège,  dans  la  pro- 
portion de   leurs  désirs,  comme  des  troupeaux 
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qui  lui  appartiennent  :  il  ne  les  abondonne  pas, 
cependant  il  ne  se  souvient  d'eux  que  comme 
on  se  souvient  de  personnes  absentes.  Mais  ce- 
lui (ju'il  visite  e^t  le  lils  de  l'homme,  et' le  pro- 
phète dit  ici  :  les  fils  des  hommes  espéreront 
sous  l'abri  de  vos  ailes. El  si  vous  voulez  distin- 
guer entre  ces  deux  sortes  d'hommes,  commen- 
cez par  examiner  deux  hommes  :  Adam  et  le 
CJirist.  Ecoulez  oc  que  dit  l'Apistre  :  «  De  même 
que  tous  meurent  en  Adam,  de  même  aussi  tous 
seront  vivifiés  dans  le  (^hiist  (l  Cw.  xv,  22).  » 
Nous  naissons  d'Adam,  pour  mourir,  nous  res- 
suscitons par  le  Christ,pour  vivre élerncllemenl. 
Tant  que  nous  portons  en  nous  l'image  de 
l'homme  terrestre,  nous  sommes  des  hommes  ; 
mais  lorsque  nous  portons  en  nous  l'image  de 
l'homme  céleste,  nous  .sommes  des  fils  des  hom- 
mes, parce  que  le  Christ  est  appelé  le  Fils  de 
l'homme.  En  effet,  Adam  était  un  homme, mais 
il  u'cLait  pas  le  hls  d'un  homme.  Ceux-là  donc 
appartiennent  à  Adam,  qui  désirent  les  biens 
charnels  et  le  salut  temporel.  Nous  les  exhor- 
tons à  devenir  des  iils  des  hommes,  afin  qu'ils 
espèrent  sous  l'abri  des  ailes  de  Dieu,  et  qu'ils 
désirent  la  miséricorde  qui  est  dans  le  ciel  et 
qui  a  été  annoncée  par  les  nuées.  Mais  s'ils  ne 
le  peuvent  encore,  que  du  moins,  en  attendant, 
ils  ne  désirent  recevoir   les  biens  temporels  que 


num,  propria  quaJaui  sigiiiflcatione,  ut  non  omnes 
houiiiies  iiitelligauUir  :  maxime  quando  liabiil  dis- 
tinctiouem.  Xou  enim  sine  caussa  ibi  jiusitum  est, 
«Humilies et  jumenla  .salvos  faciès  Domine:  lilii  au- 
tem  homiimm  :  »  (juasi  bis  soquestratis,  cuslodit 
sejuuctos  tilios  liomiiuun.  Scjuuctos  a  quibus?  Non 
solum  a  jumentis,  seil  et  ab  humiiiibus,  qui  salutem 
jumenturum  qua-runt  a  Deo,  et  pru  magiio  hoc  de- 
siderant.  Qui  suut  ergo  filii  huminum?  Qui  sub  teg- 
mine  alarum  ojus  spcraut  llli  enim  liomiaes  eum 
jumentis  gaudent  in  re,  filii  autem  hominum  gau- 
deiit  in  spe  :  illi  pra'seutia  bona  seclaiitur  cum  ju- 
mentis, isii  futura  boua  speraul  cum  Augelis.  Quare 
ergo  cum  disliuctione  illi  vocantur  liomiues,  el 
isti  vocantur  filii  homiaum  ?  Nam  et  quodam  loco 
sic  ait  Scriptura,  «  Quid  est  homo  quod  uiemor  es 
ejus,  aut  filius  liominis  quoiiiam  visitas  eum  {Psal. 
vni,  5)  ?  Quid  est  iiomo  quod  memor  es  ejus  ?  Me- 
mor  ejus  es,  quasi  abseutis  ;  filiuni  autem  homiiiis 
visitas  prœsentem.  Quid  est,  memor  es  liomtnis  ? 
«  Homines  et  jumeuta  salvos  l'acie,-  Domine  :  »  quia 


et  ipsis  malis  das  salutem,  et  ipsis  qui  non  deside- 
rant  regnum  cudorum.  Tuotur  enim  illos,  et  non 
iUos  descrit  secundum  niodum  suum,  tamquaui  pe- 
eora  sua  :  et  non  illos  deserit  ;  tamen  tami[uam  ab- 
seulium  memor  est.  At  vero  quem  visitât,  lilius 
liipnduis  e=t  ;  et  dicitur  ei,  «  Filii  autem  homiuum 
suli  tegmine  alarum  tuarum  sjierabunt.  »  Et  si  vidlis 
disccrncre  ista  duo  geuera  liomiiium,  duos  homines 
primo  adteiidite,  Adam  et  Christum.  Audi  Aposto- 
lum  :  «  Sicut  enim  in  Adam  omnes  moriuutur,  sic 
et  in  Cbnslo  omnes  viviflcabuntur  (I  Cor-  xv,  2-2). » 
N'ascimm'  de  Adam,  ut  moriamur  {a)  :  resurgimus 
per  Christum,  ut  semper  vivamus.  Quando  purta- 
mus  imaginem  terreni  hominis,  homines  sumus  : 
quando  portamus  imaginem  cœlestishominis, filii  ho- 
minum sumus  ;  quia  «  Christus  filius  hominis  diclus 
est  iMatth,  vui,  20  etc.)  »  Etenim  .\dam  homo  erat, 
sed  filius  hominis  non  erat:  ideo  illi  jiertiuent  ad 
Adam  qui  desideraut  carnaliabona,  et  salutem  islam 
temporalem.  Hortamur  illos  ut  filii  sint  hominum, 
qui  sub  tegmine  alarum  ejus  sperent,   et  misericor- 


(a)  SIl.'  MSS.  At  editi,  resurgemus. 
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de  Dieu  ^cul,  ni  (|u';iiiisi,  ils  servent  sous  l'im- 
cien  Testament,  iiuur  ;iiriver  ensuite  iiu  Nou- 
veau. 

13.  En  cftet,  le  peuple  Juif  désirait  ces  biens 
terrestre?, et  la  royautt^  de  Jérusalem, et  la  sou- 
mission de  ses  ennemis,  l'abondance  des  fruits 
de  la  terre,  son  propre  salut  et  le  salut  de  ses 
enfants.  C'était-là  ce  qu'ils  désiraient  et  ce  (pi'ils 
recevaient. IHeu  les  unnlait  à  l'aljri  de  la  loi.  Ils 
désiraient  obtenir  de  Dieu  \cs  biens  qu'il  donne 
même  aux  bètes,  parce  que  le  Fils  de  l'homme 
n'était  pas  encore  venu  à  eux,  pour  en  faire  des 
tils  des  hommes.  Cependant,  il  y  avait  déjà  par- 
mi eux  des  nuées  cpii  annonçaient  le  Fils  de 
l'homme.  Des  prophètes  venaient  à  eux  et  leur 
annonçaient  le  Christ.  Il  y  en  avait  quelques- 
uns  qui  comprenaient,  et  qui  espéraient  les 
biens  éternels,  de  sorte  qu'ils  obtenaient  la  mi- 
séricorde qui  est  dans  le  ciel;  et  il  y  en  avait  qui 
bornaient  leurs  désirs  aux  choses  de  la  chair  et 
à  la  félicité  terrestre  et  temporelle.  Leurs  ge- 
noux fléchissaient  et,  dans  leur  faUdesse,  ils  fai- 
saient des  idoles  ou  en  adoraient.  Quand  Dieu 
les  avertissait  et  les  châtiait  dans  ces  mêmes 
choses  qui  faisaient  leurs  délices,  il  les  leur  en- 
levait et  ils  souffraient  la  famine,  les  guerres, 
les  pestes  et  les  maladies  :  nouveaux  motifs  pour 
eux  de  recourir  à  leurs  idoles.  Ils  demandaient 
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aux  idoles  ces  biens  iiu'ils  devaient  du  moins 
demandera  Dieu',  puis([u'ils  y  attachaient  tant 
de  prix,  et  ils  abandonnaient  Dieu.  Ils  remar- 
quaient, en  effet,que  ces  biens  qu'ils  cherchaient, 
les  méchants  et  les  scélérats  les  avaient  en  abon- 
dance, et  ils  croyaient  adorer  inutilement  le 
Dieu  qui  ne  leur  donnait  pas  cette  récompense 
terrestre.  0  homme  !  tu  es  l'ouvrier  de  Dieu, 
plustard  viendra  le  temps  de  recevoir  ton  salaire  ; 
pourquoi  le  réclames-tu  avant  d'avoir  travaillé? 
Quand  tu  prends  chez  toi  un  ouvrier, lui  donnes- 
tu  son  salaire  avant  qu'il  n'ait  terminé  sa  beso- 
gne? Tu  regarderais  comme  un  pervers  celui 
qui  te  dirait  :  Je  veux  recevoir  d'avance  mon 
salaire  et  je  travaillerai  ensuite.  Tu  te  fâches  de 
cette  parole.  Pourquoi  te  fâcher?  Parce  que  l'ou- 
vrier n'a  point  eu  confiance  dans  un  homme  men- 
teur? Mais  alors,  comment  Dieu  ne  s'irriterail-il 
pas,  lorsque  tu  n'as  pas  contiance  en  la  vérité 
même?  Ce  qu'il  t'a  promis,  il  le  le  donnera;  il  ne 
trompe  pas, parce  qu'il  est  lui  même  la  vérité  qui 
a  promis.  Craindrais-tu,  par  hasard,  qu'il  n'eût 
pas  ce  qu'il  doit  te  donner?  Il  est  tout-puissant. 
ï\"e  crains  pas  non  plus  qu'il  vienne  à  manquer, 
lorsqu'il  devra  donner:  ilest  immortel.  Ne  crains 
pas  qu'un  autre  lui  succède  :  il  est  éternel;  sois 
donc  en  sécurité.  Si  tu  veux  que  ton  ouvrier  ait 
confiance  en  toi  tout  un  jour,    aie  confiance  en 


iliam  illaui  Jesiflercnt,  quiu  in  ccclo  est,  et  iiu;e  an- 
luiritiata  est  per  nubes.  SeJ  si  non  possunt  aclLuc, 
intérim  vel  teiii|ii)ralia  l)ona  non  desiJerent,  uisi  ab 
unij  Deo  :  sic  Un  et  in  vclcri  'l'estamento  serviaut,  ut 
ad  novum  perveniaul. 

13.  Nam  et  populus  ille  terrena  bona  desiJeravit, 
et  regnuui  Jérusalem,  subjectionem  inimicorum 
suorum,  abunJanliam fraituum,  salutcm  iiropriam, 
salutenifilionim  suiirum.TabadesideiabantjCltiliaae- 
eipiebant '6 ;,sub  l.egc  eiistoiliebantur.Desiilerabanl  a 
Deo  bona,  qua'  dat  et  juuientis,  ipiia  nondum  al  il- 
losveneral  lilius  lioiuinis,  ut  essent  lilii  liomiruiiii  : 
tamen  jam  liajiebant  nulles  annuiitiantes  lilium  Im- 
minis.  V'eneruiit  ad  ill(H  l'ioplipfa',  annimtiavcrunt 
Chiisturn;  eterant  ibi  quidam  c|Ui  intelligeliant,  et 
spem  futurain  lia])ebaul,  iil  acciperent  nuserirordiam 
quu'  in  ci):\i)  est.  lOraril  ilti  qui  iioiinisi  cariialia  /|(^si- 
derareiit  et  tcrrenam  ac  lenq)oralem  fibcitalem. 
Ipsi  labebantur  perles  ad  facienda  vel  adoranda  idula. 
Quandu  enim  illos  adnionebat,  et  tlagellabal  in  his 


omnibus,  quibus  delectabantur,  cl  auferebat  ea,  pa- 
Uebintur  famem,  l)ella,pcstilenlia.s,  morbos,  et  con- 
vertebanlur  ad  idola.  Talia  buua  (lutc  pru  magno  a 
Deo  desiderare  debebanl,  ab  ijolis  dcsiderabant,  et 
dimittebaut  Doum.  Adtcndebanlenim  ipsa  buna,quap. 
qua'i'ebant,  abundare  impiis  et  sceleratis,  et  puta- 
bant  se  frustra  Dtum  colère,  quia  non  dabat  merce- 
dem  terreuam.  0  liomo  operarius  es  Dci,  postoa  est 
tempus  raercedem  accipiciidi:quid  jam  llagilas  mer- 
cedem  autequam  opcreris  !  Si  veuerit  operarius  ad 
(lomum  tuam,  iiunupiid  dabis  mcrcedem  aute,  nisi 
perleccrit  ()[)era  sua  ?  Nam  perversum  eum  exisli- 
mabis,  si  ilixerit  ,  Prius  acoipiam  mercedem,  et  tune 
o|)erabor.  Irasceris.  (Juait;  aiiuni  iraseeris?Quia  non 
habuitiidini  lionnni  mcndaci.  (Juoniodo  Deiis  iras- 
citur,  cum  lu  liilem  non  habeas  ipsi  vcritali  ?  Quod 
libi  ipn.misil,  daturus  est:  non  l'allit,  quia  vcritas  est 
qui  pronnsit.Seil  lime:-,  ne  forte  non  liabeat  quod  def? 
Omniiiotens  est.  Noli  timere,  ne  non  sit  qui  det,  im- 
jnortalis  est.  Non  timeas,  ne  sutcedalur  ei;  perpeluus 


(ly  .MifjuoI   MSS.   sir  et  teleri  Teslamento   nenianl.    Alii,   tic    cl   in    rtteri    Teatameiito    senanlur.    i^hj  Nostri   uiiiiies  MSS. 
omittiint,  êub  Itfe. 
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Dieu  toute  la  vie,  parce  que  toute  ta  vie  n'est 
qu'un  moment  aux  j^eux  de  Dieu.  Et  s'il  en  est 
ainsi  :  que  devieudras-tu.  «  Les  iils  des  hommes 
espéreront  sous  l'aigri  de  ses  ailes.  » 

14.  Cl  Us  seront  enivrés  de  l'abondance  qui  est 
dans  votre  maison  {Ps.  xxxv,  'J).  »  U  nous  pro- 
met je  ne  sais  quoi  de  grand.  Il  veut  nous  dire 
ce  que  c'est  et  ne  le  dit  pas.  Ne  le  peut-il  pas , 
ou  bien  ne  le  comprenons-nous  pas  ?  J'ose 
le  dire,  mes  frères,  les  langues  et  les  cœurs 
des  saints  eux-mêmes,  qui  nous  ont  annoncé  la 
vérité,  ne  pouvaient  ni  exprimer  ni  concevoir  ce 
qu'ils  annouraient.  C'est  en  efl'et  une  chose  inli- 
uie  et  au-dessus  de  toute  parole  ;  eux-mêmes  n'en 
ont  vu  qu'une  partie  et  comme  en  énigme,  selon 
ce  que  dit  l'ApoUe  :  u  Nous  voyous  maintenant 
d'une  manière  partielle  et  en  énigme;  alors  nous 
verrons  face  à  face  (1  Co)'.xni,12).))  Voilà  ce  qui 
jaillissait  de  la  bouche  de  ceux  qui  voyaient  en 
énigme. (Jue  serons-nous  donc, lorsque  nous  ver- 
rons face  à  face  ce  (ju'ils  concevaient  dans  leur 
cœur,  et  ce  que  leur  langue  ne  pouvait  produire 
de  manière  à  se  faire  comjjrendie  des  luunmes  ? 
Quelle  nécessité  y  avait-il,  en  elïel,  à  ce  que  le 
prophète  dit  :«  Ils  seront  enivrés  de  l'abondance 
qui  est  dans  voire  maison?»  Il  a  cherché  un  mot 
pour  exprimer,  au  moyen  de  quelque  comparai- 
son avec  les  choses  humaines,  ce  qu'il  voulait 
dire;  et  comme  il  voyait  les  hommes  qui  se  plon- 
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gent  daus  l'ivresse  boire  du  vin  sans  modéra- 
tion et  perdi-e  la  raison, il  acrupouvoirexprimcr 
sa  pensée  par  cette  image  ;  parce  que,  sous  l'im- 
pression de  cette  joie  ineffable,  la  raison  hu- 
maine se  perdra  en  quelque  sorte,  deviendra  di- 
vine et  seraenivrée  de  l'abondance  qui  estdans  la 
maison  de  Dieu. C'est  pourquoi  il  dit  aussi  dans 
un  autre  psaume  :  »  Combien  est  admirable 
votre  calice  enivrant  {Ps.  xxu,o)  !  »  Et  les  mar- 
tyrs étaient  déjà  enivrés  de  ce  calice,  lorsqu'al- 
lant  au  supplice  ils  ne  reconnaissaient  pas  leurs 
proches.  V  a-t-il  une  plus  grande  preuve  d'ivresse 
que  de  ne  pas  reconnaître  une  épouse  en  pleurs, 
des  enfants,  des  parents  ?  Ils  ne  les  reconnais- 
saient pas,  cl  ne  croyaient  pas  les  avoir  devant 
les  yeux.  Ne  vous  en  étonnez  pas,ils  étaient  eni- 
vrés.D'où  venait  cette  ivresse?Voyez  :ils  avaient 
reçu  le  calice  qui  les'  avait  enivrés.  C'est  en  vue 
de  ce  calice  que  le  prophète,  rendant  grâces  à 
Dieu,  s'écrie  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
tout  ce  qu'il  m'a  donné  ?  Je  recevrai  le  calice 
du  salut  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur 
{Ps.  cxv,  iâ).  »  Mes  frères,  soyons  donc  des  tils 
des  hommes,  espérons  sous  l'abri  des  ailes  de 
Dieu,  et  soyons  enivrés  de  l'abondance  qui  est 
dans  sa  maison.  Je  vous  ai  parlé  comme  je  l'ai 
pu;  je  vois  comme  je  peux  et  je  ne  puis  dire  que 
comme  je  vois.  Us  seront  enivrés  de  l'abondance 
qui  est  dans  votre  maison  et  vous  les  ferez  boire 


I 


est  :  securus  estcj.Si  vis  iu  le  praisumere  Iota  dio  upc- 
rarium  tiuiui,  crede  et  tu  Deo  tota  vila  tua,  quia 
vita  tua  mumentuni  teraporis  est  adDeuni^ti;.  Et 
eris,  quid  ?  «  Filii  auteiu  liumiuiuu  sub  tegmitie  ala- 
rum  tuaruni  sperabuut.  » 

li.dluebriabuntiu'ab  uberlate  doiuus  tuaî(Ps.xxx\ , 
9;.i)Neseiu  quid  iiobis  magnum  promittit.  Yult  illuil 
riicere,et  uuu  i:licit,uoii  potest  (6), an  uosuou  capimus? 
Audeo  dicerCjFratrcs  mei,  etiam  de  sanctis  liiiguis  et 
cordibusjper  quas  nobis  veritas  nuutiata  i^st,nec  dici 
potest  qu(jd  annuiitiabant  nec  cogitari.  Ras  enim 
magna  est  et  melfabilis  :  et  ipsi  ex  parte  iu  œnig- 
mate  videruul ,  sicut  dicil  Apostulus  .  «  Vidumus 
imuc  ex  )iarte  in  ;enigmate,  tune  autem  facie 
ad  iaciem  (1  roc. xni,  lij.»  Euee  iiifenigmate  videntes 
sic  eruetuabant.  Quales  eriuuis  cuui  \ideriiuus  fa- 
cie ad  facicm,  quud  ipsi  parturiebant  corde,  et  lin- 
gua  parère  non  puteraiil  quod  caperent  lioud- 
nes?  (Ju;e  enim  nécessitas   tuerai  ut  dicerel,  «   lue- 


briabunUu-,ab  ubertate  domus  tu;e'.'»Qua;sivit  verbum 
unde  loqueretur  de  rebas  buiiianis,  quod  diceret  : 
et  quia  vidit  bomines  ingurgitantes  se  ia  ebrielale, 
accipere  autem  viuum  immodcrate  ,  et  menteni 
perdere  ;  vidit  quid  diceret,  quia  cum  accepta  fuerit 
dla  inell'abili';  la'titia,  périt  quudamraudo  bumana 
juens,  et  til  divina,  et  inebriatur  ab  ubertate  duunis 
Dei.  Unde  et  in  alio  Psalmo  dicitur,  «  Calix  tuus 
inebrians  quam  praeclarus  est  (Psal.  xxn.  3)  !  »  Hoc 
jam  calice  inebriati  erant  ilartyres,  quando  ad  pas- 
sionem  euntes,  sucs  non  agnosceljaut.  Quid  tam 
ebrium,  quam  non  agnoscere  uxorem  Uentem,  non 
tilios,  lion  parentes  ?  Non  agnoscebant,  uon  ebs  ante 
oculos  esse  arliilrabanlm',  .Nolite  nurari,  elirii  ez'aut. 
Fnde  ebrii  erant  ?  Videte  :  aceeperunt  calicem  unde 
inebriarentur.  L'nde  et  iUe  gralias  Deo  agit,  dicens. 
Il  (Juiil  retrijjuam  Domino  pro  onmilius  quaî  retri- 
buit  mibi  ?  Calicem  sabitaris  aceipiam,  oi  nomen 
Domini  iiivocabo  (Psal.  cxv  fâ).»  Ergo  Fralres.simu- 


(d)  Duo  MSS.  Ail  ilcum  sil   ,v;.p.s  lua.   El    eiif  liliiis  liuniiiiif.  l'ilii  autem  Iftmininii    tic. 
non    capimus.    Concinnior   est  MSS.  k-c-tio,  quam  hic  restituiiiiiis. 
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au  torrent  de  votre  volupté.  Onappollo  torrent 
une  eau  qui  court  impétueusement.  La  misé- 
ricorde de  Dieu  coulera  impétueusement  pour 
arroser  et  enivrer  ceux  qui  abritent  leur  espé- 
rancesous  l'ombre  de  ses  ailes.  Quelle  est  cette 
volupté  ?  Elle  est  comme  un  torrent  qui  enivre 
ceux  qui  ont  soif.  Que  celui  qui  a  soif  place  en 
Dieu  son  espérance,  que  celui  qui  a  soif  espère, 
la  réalité  l'enivrera  ;  avant  de  posséder  cette 
réalité,  qu'il  supporte  la  soif  en  espérant.  ((Heu- 
reux ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice, 
parce  qu'il  seront  rassassiés  {Matth.  v,  6).  » 

13.  Par  quelle  source  serez-vous  donc  arrosé  ? 
Et  d'où  descend  ce  torrent  impétueux  de  la  vo- 
lupté divine?  ((  Car,  dit  le  Prophète,  en  vous  est 
la  source  de  vie  {Ps.xxxv,  10).»  Quelle  est  cette 
source  de  vie,  sinon  le  Christ.  Il  est  venu  à  vous 
dans  votre  chair,  pour  rafraîchir  votre  bouche 
altérée.  Il  rassasiera  votre  espérance  ,  comme 
il  a  rafraîchi  votre  soif.  ((  Car  en  vous  est 
la  source  de  vie,  et  nous  verrons  la  lumière 
dans  votre  lumière.  »  Ici-bas,  autre  chose  est 
une  source,  autre  chose  est  une  lumière  ;  en 
Dieu,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Ce  qui  est  source  est 
également  lumière;  et  vous  pouvez  lui  donner 
tel  nom  que  vous  voudrez,  car  il  n'est  pas  ce  que 
vous  le  nommerez;  et.  parce  que  vous  ne  pouvez 
trouver   un    nom   qui    lui  convienne,  un  seul 


nom  ne  lui  suffit  pas.  Si  vous  disiez  que  Dieu 
n'est  que  lumière,  on  vous  répondrait  :  C'est 
donc  sans  raison  que  le  Seigneur  m'a  souhaité 
d'avoir  faim  et  soif  {Ma't't.  v,  6);  en  effet,  qui 
peut  manger  la  lumière?  Il  m'a  été  dit  claire- 
ment :  ((  Heureux  les  hommes  dont  le  cœur  est 
pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  {Ibid.H).n  Si  Dieu 
est  lumière,  je  dois  donc  préparer  mes  yeux. 
Préparez  aussi  votre  bouche,  parce  que  celui 
qui  est  lumière  est  aussi  une  source  :  une  source, 
parce  qu'il  rassasie  ceux  qui  ont  soif;  une  lu- 
mière, parce  qu'il  éclaire  les  aveugles.  Ici-bas, 
quelquefois,  la  lumière  est  dans  un  endroit  et  la 
source  dans  un  autre.  Tantôt,  en  effet,  les  sources 
coulent  dans  les  ténèbres,  et  tantcjt  vous  souf- 
frez du  soleil  dans  le  désert,  sans  y  trouver  de 
source.  Ces  deux  choses  peuvent  donc  être  sépa- 
rées ici-bas:  dans  le  ciel,  vous  n'éprouverez  au- 
cune fatigue,  parce  que  Dieu  est  une  source  ; 
vous  ne  serez  jamais  dans  les  ténèbres,  parce 
qu'il  est  lumière. 

13.  ((  Étendez  votre  miséricorde  sur  ceux  qui 
vous  connaissent  et  votre  justice  sur  ceux  dont 
le  cœur  est  droit  (Ps.xxxv,  H).»  Nous  avons  dit 
souvent  que  ceux  dont  le  cœur  est  droit  sont  les 
hommes  qui,  dans  cette  vie,  se  conforment  à  la 
volonté  de  Dieu.  La  volonté  de  Dieu  est  que, 
tantôt  vous  soyez  en  santé, tantôt  vous  soyez  ma- 


lilii  honiinum,  et  speiemus  sub  tcgininc,  alarum 
pjus.et  inebriemur  ab  ubeitate  domus  ejus.  Quomodo 
potuidisijf't  quomodo  possumvi(ieo,et  quomodo  video 
dicere  non  possum.  n  Intibriabunlur  ab  ubortate  do- 
mus tuœ  :  et  torreate  voluptatis  Uni'  potabis  eos  iPs. 
XXXV, 9)."»  Torrens  dicitiir  aqua  venienscutn  iinpelu. 
ImpKtus  ei'it  miscrii  oïdiîp  Bel,  ad  irrigandos  ci  inc- 
briandos,  qui  moib)  ])oiniiit  spcm  sul)  umbiaculo 
alarum  ejus.  Voluptas  illa  qute  est?  Quasi  ton-eiis 
incbrians  silientes.  Modo  prgo  qui  sitit,  s|icm  nnnat: 
qui  sitit,  liabi;at  S[)r'ni,  incbriatus  babcbit  rein,  antn- 
quam  habcat  nni,  sitial  in  spc.  ((  ncati  qui  esoriuiit 
et  sitiual  justiti.im,  quoriiam  ipsi  satinabiuitui' 
(Mattli.  V,  Gj.  » 

{'■).  Quo  (M-go  l'iintp  irrigabfris,  et  undi;  riUTit 
(a)  tanlus  torrens  voluiitalis  pjus?  «  (Jiioniaiii  apud 
te»,  iiii|uit,  Ions  vitif.  (/'.s.x.\x,tO).i)  Quis  est  fciis  vita', 
nisi  Christiis  ?  Venit  ad  le  in  carne,  ut  irroraret  fan- 
ées tuas  sitiontes  :  satiabit  sperantem,  qui  irroiavit 
sitientem.  «  O'ioniam  apud  te  (6)  fon.s  vitœ,  in  lumi- 
ne  tuovidebimus  himen  (Ihid.).  n  Hic  aliud  estfons, 


aliud  lumen  :  ibi  non  ita.  Quod  enira  est  fons,  hoc 
(3st  et  liunen  :  et  quidquid  vis,  illud  vocas,  quia  non 
est  quod  vocas;  quia  non  potes  congnium  nomen 
invenirc,  non  remanft  in  imo  nomiue.  Si  diceres, 
quia  Inmen  est  solura,  diceretur  tibi,  .Sine  caussa 
prgo  mihi  dictum  est  ut  esuriam  et  siliam  (Matth. 
V,  fi)  :  quis  enim  est,  qui  nianducct  himen?  Illud 
plane  recti!  mibi  dictiun  est,«l'cati  mundi  corde, quo- 
niaiu  ipsi  Deutn  videbunt  ilbid.  8)  :  «  si  Innion 
et,  oculos  mpos  parem.  Para  et  fauccs  :  (piia  ilbid 
quod  lumen  e--t.  etf.niscst:  fons,  quia  sati.it  s  tiiiii- 
tes;  lumiMi,  qui.i  illumiiint  ca'cos.  Hic  .iliqnando alibi 
lumen,  ;ild)ifons.  Aliqiuindo  enim  eurrunl  Ibnies  et 
in  lenebris  :  et  alii|nan(lo  in  en  nio  palei-is  sob  m, 
non  invenis  fonlem  :  liii^  er^o  possunt  ista  dno  esse 
separata  :  ibi  non  latisaberis,  quia  Ions  est  ;  non  te- 
nebrabei-is,  qiiia  lumen  est. 

10.  «  l'ia-lenib!  miserieoi'diam  tuam  scientibu-  te, 
et  jnslitiam  tuam  bis  ([ui  recto  sunt  corde  (/'s.  .xxxv, 
ll)."(Juoil  sa^pe  diximus,quia  illi  sunt  recli  corde, (|ui 
sequuntur  in  bac  vita  voluntatem  Dei.  Voluntas  Dei 


'a)  Plur««  .MSS.  taniuam  tnrrent  lo/t/pM»  »)««.  Ih\  R<1ih.  Oi/nnmm  nfniii  Ir  "t  fnn.<   fl(T,    ft 
abunnt  à  MSS.  et  a  Gneco  i.xx. 
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larle  :  si,  lorsque  vous  êtes  en  santé,  la  volonté 
de  Dieu  vous  est  douce,  tnndis  qu'elle  vous  est 
amure  lorsque  vous  êtes  malade,  vous  n'avez 
pas  le  cœur  droit.  Pourquoi?  Parce  que  vous 
refusez  de  régler  votre  volonté  sur  la  volonté 
de  Dieu,  et  ({iie  vous  voulez  plier  la  volonté  de 
Dieu  à  la  votre.  Sa  volonté  est  droite,  mais  vous 
ne  l'êtes  pas;  ilfaut  donc  amender  votre  volonté 
sur  la  sienne, et  non  plier  la  sienne  conformé- 
ment à  la  votre,  alors  vousaui'ez  le  cœur  droit. 
Étes-vous  heureux  en  ce  monde?  Béni  soit  Dieu' 
qui  vous  console  !  Avez-vous  à  souffrii'  en  ce  mon- 
de? Béni  soit  Dieu,  parce  qu'il  vous  corrige  et 
vous  éprouve.  Et  votre  cœur  sera  droit,  parce 
que  vous  direz  :  «  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout 
temps,  et  sa  louange  sera  toujours  dans  ma 
bouche  {Ps  xx.xiii,  2).  » 

17.  «  Que  l'orgueil  ne  prenne  pas  pied  en  moi 
(As. XXXV,  12).»  Le  Prophète  a  déjà  dit  :  Les  fils  des 
hommes  espéreront  sous  l'omhre  de  vos  ailes, 
et  ils  seront  enivrés  de  l'abondance  qui  est  dans 
votre  maison. Mais  quand  un  homme  aura  com- 
mencé à  recevoir  abondamment  les  eaux  de 
cette  source,  qu'il  prenne  garde  de  ne  pas 
s'enorgueillir.  Celte  source  ne  manquait  pas  à 
Adam,  le  premier  homme;  mais  l'orgueil  a  pris 
pied  en  lui  .et  la  main  de  celui  qui  est  pécheur, 
c'est-à-dire  :  la  main  orgueilleuse  du  démon  l'a 
éliranlé.  Son  séducteur  avait  dit  :  «  Je  placerai 
mon  trône  près  de  l'Aquilon  (/s.  .\iv,  13);  »  et 
de  même  il  lui  donna  cette  fatale  persuasion  : 


LES  PSAUMES. 

Mangez  de  ce  fruit  et  vous  serez  comme  dé 
dieux  {Gen.  m,  .^).  C'est  donc  l'orgueil  qui  a 
causé  notre  chute,  et  qui  nous  a  soumis  à  la 
mort.  Et  parce  que  l'orgueil  nous  a  blessésj  c'est 
l'humilité  qui  nous*  guérit.  Dieu  est  venu  sur 
terre  et  il  y  a  été  humble,  pour  guérir  l'homme 
de  cette  teri-ible  blessure  de  l'orgueil.  Il  est  venu 
parce  (jue  u  le  Verbe  a  été  fait  chair  et  a  habité 
parmi  nous  {Jenn.  i,  1  i).»  Il  a  été  saisi  par  les 
Juifs  et  insulté.  Vous  avez  entendu,  dans  l'Évan- 
gile qui  vous  a  été  lu,  ce  qu'ils  disaient  et  à  qui 
ils  le  disaient  :  «  Vous  êtes  possédé  du  démon 
{Jean,  viii,  48)  ;  »  et  il  ne  leur  a  pas  répondu  : 
C'est  vous  qui  êtes  possédés  du  démon,  parce  que 
vous  êtes  au  pouvoir  de  vos  péchés,  et  que  le  dé- 
mon domine  vos  cœurs.  11  ne  l'a  pas  dit  et  pour- 
tant, en  le  disant,  il  n'aurait  dit  que  la  vérité; 
mais  ce  n'était  pas  le  moment  de  le  dh-e,  non 
pas  dans  la  crainte  de  paraître  ne  point  dire 
vrai,  mais  dans  la  crainte  de  paraitre  leur  re- 
tourner leur  malédiction.  U  lais.sa  passer  ce 
qu'il  entendait,  comme  s'il  ne  l'eût  pas  entendu. 
Il  était  le  médecin,  et  il  était  venu  pour  guérir 
un  frénétique.  De  même  que  le  médecin  ne  s'in- 
quiète pas  de  ce  que  lui  dit  le  frénétique,  mais 
de  la  manière  dont  celui-ci  guérira  et  reviendra 
à  la  santé;  de  même  qu'il  ne  s'inquiète  pas  s'il 
reçoit  de  lui  quelque  coup  et  que,  taudis  que 
son  malade  lui  fait  de-  blessures  toutes  l'raiches, 
il  le  guérit  de  sa  fièvre  invétérée  ;  ainsi  le  Sei- 
gneur est  venu  vers  lin  malade,  vers  un  fréné- 


ost  aliquaudo  ut  samis  sis,  aliquando  ut  aegrotes  : 
si  quandip  sanus  es,  dulcis  est  vohuitas  Dei,  et  quan- 
do  a-jjrotas,  aniara  est  voluntas  l'ei  ;  non  recto  corde 
es.  Quare?  (Juia  non  vis  voluntatcm  tuam  diiigere 
ad  voluntatem  Dei,  sed  Dei  vis  cuvvare  ad  tuani.  Ula 
recta  est,  sed  tu  cur\ni3  :  voluntas  tua  corrigeuda  est 
ad  illani,  non  illa  curvauda  est  ad  te  ;  et  rectum  ba- 
bebis  cor.  Bene  est  in  bocsa^culo,  beuedicatur  Deus 
qui  cousolatur:  laboratur  in  sœculo,  beuedicatur 
Deus  quia  eniendat  et  proliat  ;  et  eris  recto  corde 
diceiis,  «  lleui'dicam  Dominum  iu  onmi  tempore, 
semper  laus  ojus  iu  ore  raoo  [Psid.  xxxui,  i).» 

17,  «  Non  veiiiat  mihi  pes  superbi»  (Ps.xxxv,l2).n 
Certe  jain  dixit,  Siib  unibraculo  alaruni  tuaruiu  spe- 
rabuiit  lilii  liumiuum,  et  incbriabuntur  alj  ubertate 
donius  tute.  Cum  cœperit  quisque  isto  fonte  ulierius 
irrigari,  caveat  ue    supcrbiat.   Non  eniui  lai  deerat 


Ada;  primo  homiui  :  sed  venit  illi  pes  superbia?,  et 
movit  iilum  mauus  peccatoris,  id  est,  manus  dia- 
boli  [h]  superba.  Quumodo  ille  qui  eum  seduxit, 
di.xit,«Ponam  sedcui  uieam  ad  .\quilonem  (Isai,  xiv, 
13);»  sic  illi  persuasit,  Gustate,  et  critis  sicut  dii 
{dm.  in.  o).  Superbia  ergo  lapsi  sumùs,  ut  ad  istam 
mortalitateni  pcrveniremus.  lit  quia  uos  superbia 
vulueraverat,bumilitas  facit  sauos. Veni'  liumdisDeus, 
ut  a  tauto  supei'biaî  vidnere  curaret  bominem.  Venit, 
«  quia  Vei'bum  caro  l'actuui  est  et  babitavit  in  nobis 
(Johait.  I.  14).  »  Coniprebeusus  est  a  Ju<la;is,  insulta- 
tuai  es(  ei.  Audistis  eum  Kvangeliunilegeretur,  quid 
dixenuit,  et  cui  dixcruiit  «  Dai'raonium  babes  :  »  et  ille 
non  dixit.lXemoniuai  habetis  vos,  quia  vos  inpeccatis 
vestris  estis,  et  diabolus  possidet  corda  vestra  (Johan. 
vni,  48;.  Non  boc  dixit,  quod  si  diceiet,  verum  di- 
ceret  :  sed    non    erat  teuqius  ut  boc  diccret,  ue  uou 


(o)  Sic  tredeL'im  MSS.  Xt  eiiiti,  tiitrat.  (b)  AliiiUot   ilSS.    suiierbi.    OuiJaiu,  superbum.   NouQulli  (lemmu,  per  superbiam. 
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tiiiiio,  liien  (lt'ci<l('  à  irn''piMs(M-  loul  ce  (iii'il  cii- 
toiidrail  ri  tout  ce  ([n'ilsoullViraitclesa part,  pour 
lui  cnsoiniior  par  cela  mémo  l'iuiinilitc- ,  afin 
([ue, instruit  par  celle  liumiliti',  le  malade  guérit 
de  son  orgueil.  Et  c'est  de  cet  orgueil  que  le 
Priiphète  demande  a  être  délivré,  lorsqu'il  fait 
cette  prière  :  «  que  l'ori^ueil  ne  prenne  pas  pied 
en  moi,  et  que  la  main  du  pécheur  ne  m'ébranle 
pas.  1)  Si ,  eu  elTet ,  l'orgueil  prend  pied  en 
lui,  la  main  du  pécheur  'l'éhranlera.  Qu'est-ce 
que  la  main  du  pécheur?  C'est  l'action  de 
celui  qui  nous  persuade  dé  faire  le  mal.  Étes- 
vous  devenu  orgueilleux?  Celui  qui  conseille 
le  mal  vous  aura  bien  vite  corrompu.  Attachez- 
vous  à  Dieu  par  l'humilité,  et  peu  vous  impor- 
tera ce  qu'on  pourra  vous  dire.  C'est  à  cette 
pensée  que  reviennent  ces  autres  paroles  :  «  Puri- 
fiez-moi^ Seigneur,  de  mes  péchés  secrets,  et 
préservez  votre  serviteur  des  péchés  d'autrui.» 
Que  veut  dh'e:  de  mes  péchés  secrets?  que  l'or- 
gueil ne  prenne  pas  pied  en  moi.  Que  veut  dire: 
et  préservez  votre  serviteur  des  péchés  d'autrui? 
et  que  la  main  du  pécheur  ne  m'ébranle  pas. 
Veillez  sur  ce  qui  est  en  vous  et  vous  ne  craindrez 
pas  ce  qui  est  hors  de  vous. 

18.  Mais  pourcjuoi  craignez-vous  tant  ces 
attaques  de  l'orgueil?  C'est  comme  si  l'on  di- 
sait :  «  C'est  là  que  sont  tombés   tous  ceux  qui 


commettent  rinicpii lé,» [lour  être  précipités  dans 
cet  abinic,  dont  il  a  éli-  ilil  :  «  Vos  jugements 
sont  comme  un  abim(^  profond;»  pour  être 
lancés  dans  cette  profondeur  où  sont  tombés  les 
pécheurs  ([ui  méprisenttout(/Voi'..\viii,3).  «C'est 
là  que  sont  tombés:  «où  sont-ils  tombés  d'abord? 
Sous  le  pied  de  l'orgueil.  Ecoutez  ce  que  c'est 
que  le  pied  de  l'orgueil  :  »  Ayant  connu  Dieu, 
ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu.  »  L'or- 
gueil a  donc  pris  pied  en  eux, et  ils  ont  été  préci- 
pités dans  les  profondeurs  de  l'abime.  «  Dieu  les. 
a  livrés  aux  convoitises  de  leurs  cœurs,  de  sorte 
qu'ils  ont  fait  des  actions  désordonnées  {ftum.  i, 
21). ))Le  Prophète  craignait  la  racine  du  péché  et 
la  tète  du  péclié,c'est  pourquoi  il  adit  :  «Que  l'or- 
gueil ne  prenne  pas  pied  en  moi.))Pourquoi  a-t-il 
parlé  du  pied  de  l'orgueil?  Parce  que  l'orgueil 
s'éloigne  de  Dieu  et  le  quitte  ;  en  disant  le  pied, 
il  veut  dire  l'atfection.  «Que  l'orgueil  neprenne 
pas  pied  en  moi  et  que  la  main  du  pécheur  ne 
m'ébranle  pas  ;  »  c'est-à-du'e,  que  les  actions  du 
pécheur  ne  m'éloignent  pas  de  vous,  en  m'atti- 
rant  à  les  imiter.  Mais  pourquoi  a-t-il  dit  contre 
l'orgueil  :  «  C'est  là  que  sont  tombés  tous  ceux 
qui  commettent  l'iniquité?  »  Parceque  tous  ceux 
qui  sont  maintenant  dans  l'iniquité,  sont  tom- 
bés d'abord  dans  l'orgueil.  C'est  pourquoi  Dieu, 
voulant  exciter  l'Église  à  se  tenir  sur  ses  gardes. 


veritatem  ])r;i'dlcare,  sed  maledictum  reddere  vide- 
doretur.  Dimisit  quod  auflivit,  (juasi  non  audisset. 
Medicus  enim  erat,  et  phrcncticum  curare  veiunat. 
Quouiodo  medicus  non  curai  quidquldaudiat  aphre- 
netico,  sed  iiuumodu  convaluscat  et  liât  sanus  pliic- 
iietieus  ;  iiee  si  et  |iugnuui  ab  illo  accipiat  curât  ;  ille 
illi  facit  nova  vnliieia,  die  veteieni  ichiem  sauat  : 
sic  et  rioniiiius  ad  ;çKiotuiii  vriiit,  ad  plircneticum 
veuit,  ut  quidijuid  audiiet,  ipiidijuid  jiassus  esset 
coiilemncrel,  hoc  ipso  eus  docens  huiiiilitalem,  ut 
liuiiiilitate  docti,  sanarentur  a  superljia,  de  cpia  iste 
liberari  deprccatur  dicens,  n  Non  vciiicit  niilii  jii-s 
superbia-  ;  et  manus  peccatoris  non  nioveat  me.  «  Si 
enim  venerit  pes  superbia^,  iiiovct  manus  peccaloiis. 
(Jua;  est  mainis  peccatoris  ?  .Maie  suailentis  operalio. 
Factus  es  superhus  ?  cito  le  cornnnpit,  qui  maie 
suadet  mi  llumilis  figere  in  Deo,  et  non  valde  cures 
quid  tibi  dicatiir.  Hinc  est  qurtd  alibi  dicitur,  Ab  oc- 
eultis  nieis  niurida  me,  ab  alienis  parce  servo  tuo. 
(Juid  est,  Ab  occultis  meis  ?  «  Nou  veniat  uiihi  pes 
siiperbiu!.  b  Quid  est,  Etab  alienis  parce  servo  tuo? 


«  Neque  manus  peccatoris  moveat  me.  »  Serva  quod 
iutus  est,  et  non  timebisforis. 

18.  Quare  autem  valde  hoc  finies,  quasi  diceretur, 
«  \\i\,  iiiquit,  cecideiunt  omncs  qui  operantur  ini- 
quitateni  'Ps.xxxv,13),»  lit  veuirent  ab  illamabyssum 
(le  (|ua  dictum  est,  «  .haiicia  tua  sicut  ahvssus  niulta 
{liid.l):  »  ulad  iilud  pnifuiidum  pcrveuircnl.ulii  'b) 
peccatores  qui  co)ilcmiiiint,çi'çidiM-nnt  P;'0<.'.xvui,3). 
«  Cecider'Uiil  :  »  ubi  pi'imu  ci'cidiTunl  ?  lu  pede  su- 
perbia^.  Audite  jiediMii  superl)i;c  :  «  Qui  cuni  cogiio- 
vissent  Deuiii,  non  •^icut  Deum  gloriticaverunt  illwn. 
I,  21 }.  ))  Veiiit  erp;o  illis  pes  su|ierbiaî.  mule  veneruut 
in  profiindum.cTradidil  illos  DiMis  in  (uiicupiscculias 
cordis  eoruiii, lacère  qiue  non  coiiveniuril.  »  Radiceiii 
peccati,  el  caput  ixiccali  timuit  qui  ili.xit,  «  .Non  ve- 
niat mihi  |)(^s  supe!-l>ia'.  »  Quare  illum  ])edem  di.xit  1 
Quia  superbiendo  Deum  deseruit,  et  discessit  ;  pe- 
dem  ipsius,  altectum  ipsius  dixit.  «Non  veniat  niilii 
pes  siqierbiie;  l'truainis  peccaluils  non  moveal  me:» 
id  est,  opi'ca  peccatoris  non  me  dimoveant  a  te,  ut 
iniitari    illa    velim.    Quare  autem  contra  supei'biam 


(o^  sic  jiutiorcii  USb.  .Vlii  mtn,  Uumilis  fiere.  EJili,  balaye  liumUia  jieri.  (h)  Plures  MSs.  iibi  /lecvalur  '/iii  louicmiiif,  ceciJil. 
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a  tlil  :  Il  Elle  aura  I'ctII  sur  (m  ItHc,  cl  loi  sur 
son  talon  (Gen.  m,  lo).  »  Le  serpent  guette  lo 
moment  où  le  pied  de  l'orgueil  arrive  jusqu'à 
vous  el  où  vous  glissez,  alin  de  vous  l'eaverser  ; 
mais  vous,  de  votre  coté,  ayez  l'u'il  sur  sa  tète  ; 
car  «  l'oigueil  est  lecommeiicemonl  de  tout  pé- 
chc  (Zs'tW/.  .\,t.")).  «C'est  là  que  sont  tombés  tous 
ceux  qui  commettent  l'iniquilé  ;  ils  ont  élé 
chasses  et  n'ont  pu  se  tenir,  »  l^e  premier  est  le 
démon  qui  ne  s'est  pas  tenu  dans  la  vérité,  et 
ensuite  ceux  que  Dieu,  à  cause  de  lui,  a  chassés 
du  Paradis  (Gen.iii,  23).  Mais  celui-là  n'a  point 
été  chassé,  qui  a  dit  n'être  pas  digne  de  dé- 
nouer les  cordons  de  la  chaussure  du  Seigneur; 
au  contraire,  il  se  tient,  il  entend, et  il  est  com- 
blé de  joie  à  la  voix  de  l'Epoux  {Jean,  i,  27,  et 
m,  29).  Mais  ce  n'est  pas  sa  propre  voix  qu'il 
écoute,  de  peur  que  l'orgueil  ne  prenne  pied  en 
lui.  et  (lu'il  soit  chassé  sans  pouvoir  se  tenir. 


LES  PSALMES. 

lil.  .Si  la  peine  que  nous  avons  prise  en 
vous  expliquant  ce  psaume,  a  causé  quelque 
ennui  à  plusieurs  d'entre  vous,  la  lin  du  psaume 
amène  la  iinde  cesennuis,et  ilnenousreste  qu'à 
nous  féliciter  de  ce  qu'il  est  entièrement  ex- 
pliqué. Au  milieu  de  ce  discours,  dans  la  crainte 
de  Vous  l'iitiguer,  j'étais  sur  le  point  de  m'in- 
Icrrompre;  mais  j'ai  pensé  que  votre  attention 
serait  comme  coupée  en  deux  et  qu'elle  ne  re- 
viendrait pas  à  la  moitié  du  psaume  aussi 
complète  qu'au  psaume  entier;  et  j'ai  préféré 
vous  lasser  un  peu,  plutôt  que  de  laisser  des 
restes,  en  n'achevant  pas  l'explication. En  effet, 
je  vous  dois  demain  un  discours.  Priez  pour 
nous,  afin  que  nous  puissions  vous  le  donner;  et 
vous,  venez  l'entendre  avec  une  bouche  altérée 
et  un  cœur  pieux. 


hoc  dieit,  ic  Ibi  ceciderunt  qui  operai)t\u'  iniquita- 
tem?»  ((')  Quia  qui  modo  iniqui  sunt ,  in  su|ierbia 
ceciderunt.  Idée  cuni  oautam  faceret  Dominus  Eccle- 
siam,  ait,  n  Illatuuiii,  m  iiiquit,  n  observabit  ca|jut, 
et  tu  f'jus  calcaneum  {Gei).iii,i'6'.»  Serpcns  observât 
ijuando  tibi  veniat  pes  superbio",  quando  labaris,  ut 
dejiciat  :  tu  auleni  cnput  ejus  observa. Initium  omnis 
peccati  siipcrbia(£cc/i.x,K)).  «  Ibi  ceciderunt  qui  ope- 
rautur  iiiiquitatem  :  nxpuisi  sunt,  ncc  potuerunt 
stare.  n  Prior  ille  qui  in  veritate  non  sletit,  deinde 
per  eum  illi  quos  diniisit  Peus  de  paradiso  [Gen.  m, 
23).  L'nde  iUe  humilis  qui  non  se  dicit  dignum  sol- 
vere  corrigiam  calceLinienti,  non  est  oxpulsiis,  sed 
stat  et  audit  eum,    et  gaudio    gaudet    propter    vo- 

(o)  Abi'~t,  (Ju,n,  a  Ms.-. 


cem  sponsi,  et  non  propter  siiam,  ne  veniat  ei  pes 
superbia?,  et  espellatur,  nec  possit  stare  ijo/ion.  i,27 
et  m,  29i. 

19.  Et  fi  eum  labore  aliijuibus  vestmni  tœdio  fue- 
rimus,  linivimns  Psalmum,  transivit  tfediura,  et  gra- 
tulabimur,  tpiia  Psalmus  totus  espositus  est.  In  me- 
dio  jam  timens  ne  onerarem  vos,  diraissurus  erara  : 
sed  cogitavi  quia  intentio  nostra  prtecideretur,  et 
non  sic  redireturad  dimidiuni,  quomodo  si  excurre- 
remus  totum,  et  malui  vobis  gravis  esse,  quam  re 
imperfecta  reliquias  servare.  Debetur  enim  vobis 
etiani  crastinus  serrao  :  orate  pro  nobis  ut  valeamus 
exhibera,  et  afferte  fauces  esurientes  et  corda  de- 
vota. 
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PREMIEK     DISCOURS     SUR     LA     PREMIERE     PARTIE     DU     PSAUME 


(î) 


1.  Ceux  qui  lie  veulent  pasclieiclier  leur  sécu- 
rité dans  une  vie  vertueuse  et  qui  veulent  au  con- 
traire vivre  longtemps  dans  le  mal,  ne  peuvent 
entendi-e  parler  sans  un  terrible  ellroi  de  l'avè- 
nement du  dernier  jour.  Il  est  utile  que  Dieu 
nous  en  ait  caché  l'époque,  afin  que  notre  creur 
soit  toujours  préparé  à  l'attente  de  ce  jour 
que  nous  savons  devoir  venir,  bien  que  nons 
ignorions  quand  il  viendra.  Mais,  si  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  envoyé  sur  lerre  pour  nous 
instruire,  a  dit  que  le  Fils  de  l'Homme  lui-même 
ne  savait  pas  quand  ce  jour  arriverait  {Marc. 
.xiii,  IH);  c'est  qu'il  n'était  pas  dans  sa  mission 
de  docteur  et  de  maître,  de  nous  le  faire  con- 
naître. En  effet,  le  Père  ne  sait  rien  que  le  Fils 


ne  sache,  puisque  la  science  du  Père  n'est  autre 
que  sa  sagesse,  et  que  sa  sagesse  est  son  Fils  ou 
son  Verbe.  Mais,  comme  il  ne  nous  était  pas  utile 
de  savoir  ce  que  savait  cependant  celui  qui  était 
venu  nous  instruire,  mais  non  nous  instruire  de 
ce  qu'il  était  inutile  que  nous  connussions,  il 
n'a  pas  été  notre  maître  seulement  en  nous  en- 
seignant certaines  choses,  mais  encore  en  ne 
nous  enseignant  pas  certaines  autres  choses.  En 
effet,  il  savait,  comme  maitre,  et  nous  enseigner 
ce  qui  nous  était  utile  et  ne  pas  nous  enseigner 
ce  qui  nous  était  nuisible.  C'est  dans  ce  sens, 
et  par  manière  de  parler,  qu'il  est  dit  du 
Fils,  qu'il  ignore  ce  qu'il  n'enseigne  pas  ;  en 
d'autres  termes,  il  est  dit  ne  pas  savoir  ce  qu'il 


[N    PSALMUM    XXXVI. 

ENAnnATio. 

Hermo  I.  De  prima  parte  ejusdeni  Psalini. 

i.  Novissimus  dies  terribiliter  venturus  auditur 
eis,  qui  securi  «sse  bene  vivendo  noiunt,  et  malo  vi- 
vere  diu  voluiit.  Utiliter  autcm  Deus  latere  voluit 
illum  dicni,  ut  seinpersit  ])aratumcor  ad  exspectaii- 
duui  quod  essi;  veiiturum  scit,  et  iiuando  venturuin 
sit  ncscit  :  (juia  vero  Doiriinus  iiostcr  .lesus-Ctirislus, 
mafçislt.-r  iiobis  missus  e^t,  otiaru  liliurn  hoiuiiiis 
dixit  ncscirc  illuia  diem  il/Iiini  xiu,  .32,), quia  in  nia- 


gisterio  ejus  non  erat  ut  per  eum  sciretur  a  iiobis. 
>'eque  enim  aliqiiid  scit  Pater  quod  l'^ilius  nescit  : 
eum  ipsa  scientia  Patris  illa  sit,  qua'  sapicntia  cjus 
est:  est  autcni  sapieiitia  ejus  Filius  ejus,  Vcrbum 
ejus.  Sed  quia  nobis  scire  non  prodcrat,  quod  qui- 
(lem  Ule  novcrat,  qui  nos  docere  venerat,  nou  tanien 
bue  quod  nobis  uosse  non  proderat  :  non  solum  si- 
cut  inagister  aliquid  doeuit,  sv.d  sicut  magister 
aliquid  non  ini  doeuit.  Tamquam  enim  magis- 
ter scicbat  et  docere  quod  prodcrat,  et  non  do- 
cere q\iod  obérai.  Sic  autom  quodam  gênera  loeu- 
tionis  nescire  Fibus  dicitur  quod  non  docet  :  id  est, 
ncsciir.  dicitur  quod  nescire  nos  lacit,(inomodo  quo- 
tidic  loquiinur,  modo  quodaui  loculionis,  nt  dixi. 
ba'tnni  cniin  dicin  iliciiuus,  quia  ketos  nos  t'acit  ;  et 
tiistem    diem,   quia    tristes  nos  facit  ;    et  tVigus  pi- 


(I)  Nous  ne  pouvons  ici  passer  sous  silence  le  fuit  rapporte  ilans  iii  vie  de  S.  Kul^jence.  ch.  :!.  Depuis  lonjjteinps  ,  il 
nourrissait  en  lul-inême  la  résolution  i\c  renoncer  au  mon'le,  et  un  jour  enfin,  averti  et  touché  par  l'explicution  (le  S.  Au- 
f;u9tin  sur  le  Hs,  XXXVI,  il  «c  iléciila  il  publier  son  ilessein  et  seinpressa 'le  r|ultter  l'Iiahit  séculier. 

(■;)   Prononcé  ii  (;artliage,  ainsi  que  les  deux  discours  suivants. 

'a)  Sic  Er.  et  iiiulli  MSS.  .Vt  I.ov.  atiiiuiil  iii.ii  lnliim.   Tatmiiiiiin.  elc. 
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ne  nous  fait  pas  savoir;  mais  i'p  n'est  là,  je  If 
répiHe,  qu'une  de  ces  manières  de  parler  ([ue 
nous  employons  tous  les  jours.  En  ellet,  nous 
appelons  joyeux,  un  jour  qui  nous  rend  joyeux; 
et  triste,  un  jour  qui  nous  rend  tristes:  nous  ap- 
pplonsparesscux,le  froid  qui  nous  rend  j)aresseux. 
Dans  un  sens  opposé,  il  est  dit  de  môme  par  le 
Seigneur:  «  Maintenant,  je  sais.  »  Il  a  dit  à 
Abraham  :  ((  Maintenant,  je  sais  que  vous  crai- 
gnez Dieu  {Got.  XXII,  12).  »  Dieu  le  savait  bien, 
avant  qu'il  en  eût  cette  preuve.  Car  cette  preuve 
a  été  donnée  pour  nous  faire  savoir  ce  que  Dieu 
savait  déjà  ;  et  elle  a  été  écrite  pour  nous  ins- 
truire de  ce  que  Dieu  connaissait,  avant  que  ce 
fait  n'eût  été  accompli.  Et  peut-être  Abraham 
ignorait-il  lui-même  jusqu'où  allaient  les  forces 
de  sa  foi,  car  nul  ne  se  connaît  avant  d'avoir  été 
comme  interrogé  par  la  tentation.  Ainsi,  saint 
Pierre  ignorait  certainement  ce  que  pouvait  sa 
foi,  lorsqu'il  disait  au  Seigneur:  «  Je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  mort  [Luc.  xxii,  33).  »  Mais  le 
Seigneur,  qui  le  connaissait,  lui  prédit  comment 
il  viendi-ait  à  défaillir,  en  lui  annonçant  d'a- 
vance sa  faiblesse,  comme  s'il  avait  touché  du 
doigt  la  veine  de  son  canir.  C'est  pourquoi 
Pierre  qui,  avant  la  tentation,  avait  trop  pré- 
sumé de  lui,  apprit  à  se  connaître  dans  la  ten- 
tation. Par  la  même  raison,  nous  pouvons  dire 
légitimement  que  notre  père  Abraham  a  connu 
les  forces  de  sa  foi,lorsqu'ayant  reçu  l'ortlre  de 
sacrifier  son  fils  unique,  il  n'hésita  point  et  n'eût 
point  peur  de  l'offrir  à  celui  qui  le  lui  avait 
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ilminè;  cai'  de  même  qu'il  avait  d'abord  ignoré 
comment  Dieu  lui  donnerait  ce  fils  qui  n'i'lîiit 
point  encore  né,  de  même  il  crut  que  Dieu  pou- 
vait réparer  la  perte  qu'il  allait  en  faire  en  l'im- 
molant. Dieu  dit  donc  alors:  «  Maintenant  je 
sais  ;  »  et  nous  comprenons  que  cela  signifie  : 
maintenant  je  vous  ai  fait  savoir,  conformément 
aux  manières  de  parler  que  nous  avons  remar- 
quées :  un  froid  paresseux ,  pour  un  froid  qui 
rend  paresseux  ;  un  jour  joyeux,  pour  un  jour 
qui  rend  joyeux  ;  de  même,  sachant,  pour  fai.sant 
savoir.  Il  en  est  ainsi  de  cette  parole  :  «  Le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  tente  pour  savoir  si 
vous  l'aimez  {Deut.  xin,  3).  »  En  effet,  vous 
supposeriez  au  Seigneur  notre  Dieu,  au  Dieu 
très-grand,  au  Dieu  qui  est  la  vérité  même,  une 
grande  ignorance,  et  vous  comprenez  que  ce 
serait  un  sacrilège,  si  vous  preniez  ces  paroles  : 
«  Le  Seigneur  vous  tente  pour  savoir,  »  dans  ce 
sens  qu'il  tire  sa  science  de  notre  tentation, 
tandis  qu'auparavant  il  était  dans  l'ignorance. 
Que  signifie  donc  :  «  Il  vous  tente  pour  savoir? 
Il  vous  tente  afin  de  vous  faire  savoir.  Prenez 
doue  pour  règle  d'interprétation  le  contre-pied 
de  l'expression ,  et  en  entendant  Dieu  dire  :  Je 
sais,  comprenez  :  je  vous  fais  savoir.  De  même, 
lorsque  l'Évangile  rapporte  du  Fils  de  l'Homme, 
c'est-à-dire  du  Chi-ist,  qu'il  ignore  le  jour  du  ju- 
gement, comprenez  qu'il  y  est  dit  que  le  Christ 
veut  le  faire  ignorer.  Mais  que  veut  dire  :  Nous 
le  faire  ignorer?  Nous  le  cacher,  afin  que  nous 
ignorions  ce  qui  ne  peut  nous  être  révélé  utile- 


I 


grum,  quia  pigrosnos  facil.  Quomodd  contra  dicitur 
a  Domino  :  .Xunc  cngnovi.  Dictuin  est  Abrab»,«Nunc 
cognovi  quoJ  tiuieas  tu  Deuiu  iG««.  xxii,  12).  «  Hoc 
Deus  noverat  et  ante  illam  probatioiiem.  Nam  iUa 
probatio  ideo  facta  est,  ut  nos  nossemus  quod  Deus 
jani  aoverat,  et  propter  nos  docemios  consciiberetur, 
quod  ante  documentiim  ille  noverat  :  et  forta-se  et 
ipse  Abratiam  nondum  noverat  quas  vires  habcret 
fides  ejus  :  niuusquis  [ue  eniin  se  teutatione  tam- 
quam  interrogatus  agiioscit  :  l  sieut  Petrus  quas  vi- 
res tiaberet  fides  ejus  utique  nesciebat,  quandodixit 
Domino  :  «  Tecum  sum  usque  ad  moi-tem  ^Lnor.wn, 
33».  »  Dorainiis  autem  qui  noverat  eum,  pra^dixit 
ubi  deliceret,  praeiiuiitiaus  illi  intirmitatem  ejus, 
taniquani  tacta  veiia  eui-dis  ejus.  Proinde  Petrus  qui 
ante  tentationem  pra-suinsit  de  se,  in  tentatione  di- 
dicit  se.  Sic  ergij  noa  absurde  sentimus  et  patreni 
nostruni  Abraham  cognovisse  vires  fidei  suae,  ubi  jus- 


sus  immolare  unicum  Ulium  suuni,nou  dubitavit  uec 
Irepidavit  ei  oflêrre  qui  dederat  ;  quia  quemadmo- 
dum  nescivit  unde  daturus  erat  uondum  natum, 
sic  credidit  posse  rcparare  immolaturu.  Dixit  ergo 
Deus,  Nunc  cognovi  :  quod  intelligimus,  nunc  co- 
gnoscere  te  feci  :  secuudum  locutiones  quas  com- 
mendavimus,  Pigriim  IVigus,  quod  jjigros  faciat  ; 
et  la"tum  diem,  quod  lœtos  faoiat  :  sic  cogiioscens, 
quod  cognosoentes  faciat.  Inde  est  illud,  a  Tentât  vos 
Dominus  Deus  vestei',  ut  sciât  si  diligitis  eum  (Deut. 
xni,  3i.  »  Dabis  enim  pmfecto  Domiuo  Deo  nostro, 
Deo  summo,  Deo  vero  magiiam  ignoiantiam,  (quod 
utique  sacrilegum  esse  intelliges,)  si  sic  acceiieris, 
Tentât  vos  Dominus  \it  sciât, tamquam  ipse  de  nostra 
tentatione  concipiat  scieutiam.i»  quo  erat  ante  igno- 
rautia.  Sed  quid  est.  Tentât  vos,  ut  seiat  ?  Tentât 
vos,  ut  scire  vos  faciat.  Aecipite  ergo  a  contrario  re- 
giilam  iutelligentia;  ;  et  quemadtpodum  eum  Deum 
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meiil.  C't'sl.  là  l'O  tiiie  je  vous  ai  ilil,  (ju'iiii  hou  en  votio  pouvoir,  (llioisissiv.  donc  iiciuImmI  i(u'ii 

niiiili'c   sait  Cl!   (jii"il  doit  découvrir  et.  ce  qu'il  en  est  leuips  encore, cl  (]uc  Dieu  ditiïTi!  pur  iiii- 

doil  cacher.  Nous  avons  vu  aussi  dans  l'Evaii-  séricordc  ce  qu'il  vous  cache  par  miséricorde, 

g'ile, qu'il  a  différé  de  donner  certains  enseigne-  -2.   Mais   mainlenaiit,    comme  dans   quelque 

ments.  Cela  nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas  tout  genre  de   vie  que   l'on   puisse  suivre  ,   on    ne 

dire  à  ceux  qui  ne  peuvent  comprendi'c  ce  qu'on  trouve  nique  tous  soient  bons,  ni  que  tous  soient 

leur  dirait.  En  elfet,  eu  un  autre  endroit,  il  dit  mauvais,  oji  peut  aisément  se  rendre  compte 

aux  Apôtres:  «  J'ai  beaucoup  de  clioses  à  vous  (jue  pour  les  différentes   sortes  d'hommes  que 

dire,  mais  vous  nepourri(^z  les  porter  en  ce  mo-  nous  venons  d'entendre  mentionner  dans  l'E- 

ment  (/eo».  XVI,  12).  »  Et  l'Apôtre  dit  de  même:  vangile,    sous   forme   de  paraboles,  Notre-Sei- 

(I  Je  n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  gneur  ait  conclu  par  ces  paroles  :  «  L'un  sera 

spirituels,  mais  je  vous  ai  parlé  comme  à  des  pris  et  l'autre  sera  laissé  {Moith,  .\.\iv,  40).  »  Le 

hommes  charnels.  Je  vous  ai  donné,  comme  à  bon  sera  pris  et  le  méchant  sei-a  laissé.  On  aper- 

de  petits  enfants,  du   lait  à  boire,  et  non  de  la  çoit  deux  hommes  dans  un  champ;  leur  profes- 

nourriture  ;  vous  ne  pouviez,  en  effet,  la  sup-  sion  est  la  même,  mais  leur  cœur  n'est  pas  le 

porter,    et  vous   ne   le   pouvez   même   encore  même.  Les  honames  voient  les  professions  ;  mais 

maintenant  (L  Cor.  m.  1).  »  Mais  à  quoi  tend  Dieu  connaît  le  cœur.  Ce  champ  signifie  en  cet 

tout  ce  di.scours?  A  vous  faire  comprendre  que  endroit  tout  ce  que  vous  voudrez:  «  L'un   sera 

si  nous  savons  que  le  dernier  jour  doit  venir,  et  pris  et  l'autre  sera  laissé.  »  Cela  ne  veut  pas  dire 

que  s'il  nous  est  utile  de  le  savoir  et  utile   aussi  qu'une  moitié  sera  prise  et  que  l'autre  moitié 

d'en  ignorer  l'époque, c'est  à  nous  de  tenir  notre  .sera  laissée,  mais  qu'il  y  a  deux  espèces  d'hom- 

creur  toujours  préparé  en  vivant  bien,  de  sorte  mes  différentes.  Que  l'une  soit  nombreuse,  tjue 

que,  non-.seulement  nous  ne  craignions  pas  ce  l'autre  ne  le  soit  pas,  «l'un  sera  pris  et  l'autre 

jour,  mais  même  que  nous  l'aimions.  Car  ce  der-  sera  laissé,  »  c'est-à-dire  :  une  espèce  d'hommes 

nier  jour, s'il  augmentelesdouleursdesinfidêles,  .sera  prise   et  l'autre   sera  laissée.  Il   en  est  de 

met  au  contraire   un  terme  aux  douleurs  des  même   des  autres   paraboles  de   l'Evangile,  du 

fidèles.  Or,  avant  que  ce  jour  ne  vienne,  il  est  lit  et  du  moulin.  Peut-être  altendez-vous  que  je 

en  votre  pouvoir  d'être  à  votre  choix  fidèle  ou  vous  explique  ce  que  ces  paroles  signifient  ;  vous 

infidèle  ;  lorsqu'il  sera  venu,  cela  ne  sera  plus  voyez  qu'elles  sont  comme  cachées  et  envelop- 


auditis  dicere,  Cofjnovi,  intelligitis  Cognosccre  vos 
feci:  sic  et  eum  auditis  de  tilio  homiiii»,  id  est,  de 
t'.hristo  dici  quud  illuin  diem  nesciat,  iiitelligite  dici 
quod  nescire  facint.  (Juid  est  autem,  nescire  faciat  ? 
OccultctjUt  ne?ciatur  (juod  nobis  prodi  non  jn'iidest. 
Hoc  est  quod  di.\i,inaKistruni  boriuni  nosse  quid  pro- 
dat,  nosse  quid  tc^çat  :  sicut  quccdaiu  eum  Irgiums 
distulisse.  l'nde  intclligitnus  non  omnia  piomcnda 
esse,  quîf  eapere  iinn  possunt  hi  quibus  pronnuilur. 
Dicit  eniiri  alilii,  «  .Multa  haheo  vobis  dirent,  scd  non 
potestis  illa  fiortare  modo  i.lohan.  xvi ,  lâi.  »  Dicil 
et  Apostohis,  «  Non  |iolui  loqui  vohis  quasi  spii'itali- 
bus,  sed  ((uasi  canialilius,  quasi  parvulis  in  (^lirislo 
lac  vobis  polum  dedi,  non  esiam  :  iieqtn:  cinni  po- 
teratis,  sed  iicc  adhuc  ipiidem  fiotcsfisil  ('tir.  nr,  2, 
etc.).  »  (juo  proficit  isb;  sormo  ?  l't  ([uoinam  fliom 
novissimum  sfimiis  vciiturum  ,  ulibb-f  aiiti'ni 
scimus  vcnlurum  et  uliliter  ignoramus  ipi.mdo 
veiiturus  sit,  paraluMi  cor  balicamus  biMii;  vivcii- 
do,  et  non  sohnii  non  limi-aïuus  vciiturutn  illum 
dicm,  scd  cl  afoi^lnus.  Dii.'S  ijiiippc  illc  sicul  iididc- 
libus  laborern  aun^t,  sir.  tidclibus  finit.   Quid  auteni 


liornm  duorum  esse  vclis,  antequam  vcniat,nunc  est 
inpotestate;  omn  v(!neri(,  non  crit.  Elige  ergo  cuni 
tempusest:  quia  Deus  ((uod  miscricorditcr  occultât, 
misericnrditer  difftrt. 

2.  Jam  vero  quia  iriquocutnquc  gcnero  vita',  quod 
hahet  aliquatn  piotcssioneni,  non  oniiies  iiiveniuu- 
tur  probi.  non  omncs  reprobi,  ex  lioc  api)arcl,  quia 
de  quibusdam  lionniium  gi'iieribus,  qiuc  pcr  simili- 
tudincsin  livang'lio  modo  projjosita  audivimus,  sic 
conchidilur  :  «  lînus  assumclur,i;t  unus  reliiiquctur 
tMntth.wiv,  iOi.  »  Assumelur  bonus,  rcliiuiuotui" 
malus.  Vidcntur  duo  in  agi'o,  caib'm  profi^ssio  e.-it, 
scd  non  idem  cor.  Profi-ssionem  vident  bomines, 
cor  novit  Dbus.  Uuodliliid,  ergo  ager  signiticct,  Unus 
assiiiiiftlur,  l't  nous  rcliiiipictur.  Non  (juasi  dimidia 
pars  assumelur,  et  dimidia  relinquetur  :  sed  gênera 
liominum  duo  dicii.  Kt  si  aliuil  eonim  sit  in  paucis, 
aliuif  in  niuili.s,  Inus  assumetui',  et  niuis  relini|ue- 
tur  ;  boc  est,  utuim  gemiS;_  as>iniietur,  et  alliM'Min 
n'iinipic^tur.  Sic  in  b'cto,  sic  in  molemlino.  l'^Nspec- 
latis  loita^se  (piid  ista  sinl  :  vidcUs  b'clu  esse,  et  si- 
mililudiiiibus  (piifiusdani  involutu.  PoLest  niibi  aliud 
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pées  sous  des  comparaisons.  J'y  puis  voir  une 
chose  et  un  autre  peut  y  voir  une  au  Ire  chose  ; 
mais,  si  ce  que  je  dirai  ne  peut  prescrire  contre 
une  interprétation  meilleure  qu'un  autre  don- 
nerait, de  même  l'interprétation  d'un  autre  ne 
pourrait  m'interdire  d'accepter  les  deux  expli- 
cations, si  toutes  deux  sont  selon  la  foi.  Ceux 
donc  qui  travaillent  dans  le  champ  me  pa- 
raissent représenter  ceux  qui  sont  à  la  tête  des 
Églises,  selon  ces  paroles  de  l'Apotre  :  «  Vous 
êtes  le  champ  que  Dieu  cultive,  l'édifice  que 
Dieu  bâtit  (I.  Cor.  m,  9  et  10).  »  Car  l'Apôtre 
se  dit  architecte  lorsqu'il  dit  :  «  J'ai  posé  les 
fondements  comme  un  sage  architecte,  »  il  se 
dit  agriculteur  quand  il  dit  :  «  J'ai  planté, 
Apollon  a  arrosé;  mais  Dieu  a  donné  l'accrois- 
sement {Ibtd.  6).  1)  Le  Seigneur  a  parlé  d'autre 
part  de  deux  femmes  dans  un  moulin  {Mat///. 
xxiv,  41),  et  non  de  deux  hommes;  je  crois  que 
cette  figure  se  i-apporle  aux  nations,  parce  que 
les  chefs  gouvernent,  et  que  les  nations  sont 
gouvernées.  Le  moulin  est,  je  pense,  la  figure 
de  ce  monde,  parce  que  le  monde  est  comme 
entraîné  par  la  roue  du  temps  qui  broie  ceux 
qui  s'attachent  à  lui.  Il  y  en  a  donc  qui  vivent 
au  milieu  des  affaires  de  ce  monde  ;  mais 
les  uns  y  accomplissent  de  bonnes  œuvres,  les 
autres,  de  mauvaises.  Les  uns  emploient  les  ri- 
chesses d'iniquité  à  se  faire  des  amis  qui  les 
reçoivent    dans  les  tabernacles  éternels  {Luc. 


LES  PSAL'MES. 

XVI,  9),  et  c'est  à  eux  qu'il  est  dit  :  «  J'ai  eu 
faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger  {Matth. 
XXV,  35).  »  Les  autres  négligent  de  le  faire  et 
c'est  à  eux  qu'il  est  dit  dans  l'Évangile  :  «  J'ai 
eu  faim  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger 
{Matth.  XXXV,  G2).  ))  C'est  pourquoi,  comme 
parmi  ceux  qui  vivent  dans  les  affaires  et  les 
emplois  humains,  les  uns  aiment  à  faire  du  bien 
aui  indigents,  tandis  que  d'autres  négligent  ce 
devoir,  il  en  sera  d'eux  comme  des  deux  femmes 
du  moulin,  dont  l'une  sera  prise,  et  dont  l'autre 
sera  laissée.  Quant  au  lit,  je  crois  qu'il  figure 
le  repos;  parce  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ne 
veulent,  ni  s'assujettir  aux  affaires  du  monde, 
comme  le  font  les  hommes  mariés  qui  ont  des 
maisons,  des  familles,  des  enfants  ;  ni  remplir 
quelque  emploi  dans  l'Église,  comme  le  font  les 
chefs,  qui  travaillent  eu  quelque  sorte  à  la  cul- 
ture des  champs  :  ces  hommes ,  comme  s'ils 
étaient  trop  faibles  pour  ces  travaux,  restent 
inactifs  et  cherchent  le  repos,  ne  pensant  qu'à 
leur  faiblesse, ne  se  mêlantpoint  d'oeuvres  impor- 
tantes,et  se  bornantàprierDieUjCouchés  en  quel- 
que sorte  dans  le  lit  de  leur  infirmité.  Or,  dans 
cetteprofessionaussi,ily  a  des  hommes  vertueux 
et  des  hypocrites.  De  ceux-là  aussi,  par  consé- 
quent, l'un  sera  pris  et  l'autre  sera  laissé.  Vers 
quelque  profession  que  vous  vous  toui-niez, prépa- 
rez-vous  à  y  trouver  des  hypocrites  ;  autrement, 
si  vous  ne  vous  y  êtes  préparé,  vous   trouverez 


videri,  alteri  aliud  :  sed  neque  ego  eo  quod  dixero 
pra?scribo  alteii  ad  meliorem  iutellectum,  nec  iDe 
mihi  ad  utrumque  accipiendum,  si  utruinque  cuni 
flde  coiiconlat.  Vidcutur  euim  mihi  in  agro  laborare 
qui  pj-ffsuut  Ecclesiis  :  sicut  Apostolus  dicit,  «  Del 
agricuKura,  Dei  tediflcatio  estis  il  Cw.  ui,  9  et  20 1.  » 
N'am  et  architectum  se  dicit,  cum  dicit,  «  Ut  sapiens 
architectus  f'uudamentum  posui  :  »  et  agricolam,  cum 
dicit,  (1  Ego  plantavi,ApoIlo  rigavit,  sed  Deus  incre- 
mentum  di'dit  {Ihid.  oj.  »  In  molendiuo  ergo  duas 
dixit.  non  duos  ^Matth.  xxiv,  42);  credo,  quod  ha?c 
figura  ad  plèbes  pertineat  :  quia  prœpositi  regunt, 
plèbes  reguutur.  Et  molendinum  puto  dictum  niun- 
dum  istimi  ,  quia  rota  quadam  feuiporum  volvitur, 
et  araafores  suos  conterit.  Sunt  ergo  qui  de  artioni- 
bus  niundi  non  recedunt  ;  sed  tanion  et  ibi  alii  bene 
operantui-,  alii  maie  :alii  sibiamieos  faciuiit  de  mam- 
mona  iniquitatis,a  qudius  recipiaatur  m  tabeniacula 


cCterna  iLucœ  xvi,  Hi,  quibus  dicitur,  «  Esurivi,  et 
dedistis  mibi  manducare  iMatth.wv,  3'6)  :  »  alii  ista 
negligunt,  quibus  uti  dicitur  ibi,  «  Esurivi,  et  non 
dedistis  mihi  manducare  ilbid.  42i.  »  Proinde,  quia 
de  bis  qui  versantur  in  negotiis  et  operLbus  hujus 
mundi,  alii  diligunt  benefacere  indigentibus ,  alii 
negligunt  :  tamquam  de  duabus  in  niolendino  una 
assumetur,  et  una  reliuquetur.  Lectum  autem  posi- 
tuui  arbitror  pro  quiète  :  quia  sunt  qui  neque  actio- 
nes  mundi  pati  volunt.  sicut  sunt  conjugal!  homines 
babentes  doraos,  faniUias,  fdios  ;  neque  aliquid  in 
Eeolesia  agunt,  sicut  praîpositi  velut  in  agricultura 
laborantes  ;  sed  velut  ad  ba-c  intirmi,  secedunt  ad 
otinm,  et  quieti  esse  diligunt;  veluti  memores  infir- 
mitatis  suœ,  non  se  committentcs  magnis  actionibus 
et  quodaminodo  in  stralo  inlirmitatis  rogantes 
Deum.  El  ipsa  professio  babet  bouos,  babet  lictos  : 
proinde  etiam  ex  Lis  uims  assumetur,  et  uuus  relin- 


(a)  In  Pilitis, 
ravit  «M]i'Tins. 


ifirpttir  ibi. 


fil  vPriii^  MSS.    ilirilur  ibi  :  iil  est,  iu  Evan^elio  quofl  Concioni  ]n-.Kleetiim  fuisse  commenio- 
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ce  que  vous  n'attendiez  pas,  cl  vous  tomberez, 
ou  vous  serez  troublé.  Vous  étos  donc  préparé 
à  tout  par  celui  qui  vous  parle ,  tandis  que 
c'est  encore  pour  lui  le  temps  de  parler  cl  non 
de  juger,  et  que  c'est  encore  pour  vous  le  temps 
de  l'écouler  et  non  d'être  livré  à  de  vains  re- 
grets. Maintenant,  en  etlct,  votre  repentir  ne 
sera  pas  inutile;  mais  il  léserait  alors.  Caraloi-s 
les  pécheurs  sentiront  en  eux  le  regret  d'avoir 
mal  vécu;  mais  la  justice  de  Dieu  ne  leur  ren- 
dra en  aucune  sorte  ce  qu'ils  auront  perdu  par 
leur  injustice.  En  effet,  il  convient  à  la  justice 
de  Dieu  de  nous  faire  aujourd'hui  miséricorde, 
et  d'exercer  alors  ses  jugements.  C'est  pourquoi 
le  Seigneur  ne  se  tait  pas  maintenant.  Direz- 
vous  qu'il  se  tait?  Que  chacun  l'accuse  hau- 
tement, ou  murmure  sa  plainte  en  secret,  si 
la  sainte  Écriture  n'est  préchée  et  chantée  dans 
le  monde  entier;  si  même  elle  n'est  constam- 
ment offerte  en  public  aux  acheteurs. 

3.  Mais,  sans  doute,  vous  êtes  troublé,  vous 
chrétien,  de  voir  heureux  ceux  qui  vivent  mal  ; 
de  voir  affluer  autour  d'eux,  en  abondance,  les 
biens  de  ce  monde;  de  les  voir  jouir  de  la  santé, 
del'éclatdesplushautes  dignités, de  la  prospérité 
de  leur  maison,  des  joies  de  leur  famille,  du 
respect  de  leurs  clients,  de  la  puissance  la  plus 
élevée,  et  d'une  vie  dont  rien  de  triste  ne  vient 
interrompre  le  bonheur.  Vous  voyez  leurs 
mœurs  détestables,  vous  apercevez  leurs  riches- 
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ses  immenses  et  dans  votre  cn'ur,  vous  dites 
•qu'il  n'y  a  pas  de  justice  divine,  que  tout  mar- 
che au  gré  des  événements  et  flotte  au  vent  du 
hasard.  En  effet,  dites-vous,  si  Dieu  jetait  les 
yeux  sur  les  choses  humaines,  est-ce  que  l'ini- 
quité de  tel  homme  sei'ait  florissante  et  mon 
innocence  accablée  de  peines  ?  Toutes  les  mala- 
dies de  l'esprit  ont  leur  remède  dans  les  Ecritu- 
res; que  celui  donc  qui  est  malade,  de  manière  à 
tenir  de  pareils  discours,  boive  la  salutaire  po- 
tion que  ce  psaume  contient.  Quelle  est-elle  ? 
Faut-il  que  nous  examinions  de  nouveau  les 
plaintes  que  vous  faites  ?  Mais  que  disais-je,  me 
répondrez-vous,que  vous  ne  voyiez  vous-même? 
Les  méchants  sont  florissants  et  les  bons  souf- 
frent. De  quel  œil  Dieu  voit-il  ces  choses  ?  l're- 
nez  la  potion,  buvez  ;  le  prophète  a  préparé  ce 
breuvage  au  sujet  même  de  vos  murmures.  Seu- 
lement, ne  repoussez  pas  cettecoupe  qui  contient 
la  santé.  Ouvrez  par  votre  oreille  la  bouche  de 
votre  cœur,  et  buvez  ce  que  vous  entendez. 
«  Gardez-vous  de  porter  envie  aux  méchants  et 
d'être  jaloux  de  ceux  qui  commettent  l'iniquité, 
parce  qu'ils  sécheront  promplement  comme  le 
foin,  et  tomberont  bientôt  comme  les  herbes  des 
champs(/'4-..\xxvi,l  et  2).»Cequivous  parait  long 
est  court  aux  yeux  de  Dieu  :  soumettez-vous  à 
Dieu  et  le  m^me  temps  sera  court  pour  vous.  Le 
foin  a  le  même  sens  que  les  hei'besdes  champs. 
Ces  herlies  n'ont  pas  de  prix,  elles  ne  tiennent 


qufitur.  Ad  fjuanicumque  profcîssionem  te  converte- 
ris,  para  le  pati  lictus  :  alioquin  si  te  non  paraveris, 
invenies  quoJ  iiOQ  s|>erabas,(;t  dolicies  aut  jiorturba- 
beris.  Ad  uiuiiio  eiK"  tu  paralum  lacil  qui  tibi  liiqiii- 
tur,  cum  teiii|)usi:sl  et  illi  locpiiMuli,  uunJuni  judi- 
c<ili(li,et  tibi  auilieiiili,  iioiiduui  frustra  puîiiifiiuli. 
Est  iMiiin  modo  puMiiteulia  uoii  frusti'a  :  frit  tuni- 
frustra.  .Non  eiiiiri  tmu;  non  pu'iiitebit  homiues  maie 
vixisse  :  seil  nullo  modo  illis  jiislitia  Dci  re vocal 
quod  sua  injiistitia  itiMdiiieruiil.  .luslum  euim  est 
apud  Deum,  ut  modo  iiujjerliat  misericordiani,  tune 
excrceat  judieium.  lilco  iiunc  non  tacctur:  An  tace- 
tur?  Arj;uat  quisquc,  nmrrnurot,  si  non  pcr  toluiu 
orljem  Iwc  Scriptura  rc.-ilatur  atxjue  taiitatur,  si  ces- 
sât eliain  venalis  IrriL  pcr  puhliciim. 

6.  Sed  re  vera  hoc  te  |)crluil)at  lioiiiiiiemCliristia- 
num,  (|uia  vides  iiiale  viventes  Iclices,  reruni  isla- 
nim  copia  circnmlliu!i(!,  saiios  essir,  superbis  digni- 
tiitil)Us  eiiiini-re,  iiieolumcm  haltère  domuiii,  gaudia 
iiioriiMi  ,    oli<ci(iiiri    '•lii'iiliiim,    evci'llctiti'i-^imns  po- 


tentias,  niliil  triste  interpcllare  vitam  ipsorum  : 
mores  ne(juissinios  vides,  facultates  copiusissiraas 
perspicis,  et  dicit  cor  tuuni  nullum  esscdivinum  ju- 
dieium, oinnia  casibus  ferri  et  fortuitis  motibus 
verdiUu'i.  .Nam  si  Deus,  inquis,  res  humaiias  respi- 
ceret,  lloren-t  illiiis  iiiiquitas,  et  mea  innocentia 
laboiari;t  ?  Omnis  moi'bus  animi  babet  iii  Scri])turis 
meilieamenluni  suum  :  (pu  ergo  sie  a^grolat,  ut  ista 
dicat  in  corde  suo,  bibal  piitiuiieiu  f'saliui  hujus. 
(Juidest?  Iterum  inspiciamus  ipiid  dieebas?  Quicl 
dicebam,  iiui\iis,  nisi  quod  vides?  Mali  llorent,  Imni 
laborant  :  (piomodo  i-^la  videt  Peus  ?  Aocipe,  bibe  : 
ipse  tibi  banc,  île  qw>  ista  nuu'nuuas,  temiieravil 
potionem  :  taiituni  ne  récuses  .salulierrimuni  pocu- 
lum,  aceommoda  pcr  aurcin  os  eordis,  et  bil)e  quod 
audis:«  Noli  a-mulari  in  maligiiaiitil)us,nec[ue  a-rnu- 
leris  facientes  iiU((uitaUin.  (juoiMani  tam(piam  foi- 
nuni  cito  aresceni,  et  sicul  olera  jirali  cilo  tadi'iit 
(fs.xxxv,  1  et  2).  »  Quod  tibi  lonnuni  videlur,  cilo 
est  Deo  :  sulijUMUe  te    Deo,  et  lilii  eito  eiit.  Ou"d  'i'' 
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qu'à  la  superficie  de  la  leri-e,  la  racine  n'en  est 
l)()int  profonde.  Elles  verdissent  tant  qu'il  no 
l'ait  point  encore  chaud;  mais  dès  que  le  soleil 
de  1  clé  commence  à  répandre  ses  ardeurs,  elles 
se  dessèchent.  Nous  sommes  maintenant  dans  la 
saison  de  l'hiver  ;  votre  gloire  n'apparaît  point 
encore.  Mais  si  la  charité  a  poussé  en  vous  de 
profondes  racines  pendant  l'hiver,  comme  font 
un  grand  nombre  d'arljres,  quand  le  froid  aura 
cessé,  quand  l'été  sera  venu,  c'est-à-dire  le  jour 
du  jugement,  alors  se  desséchera  la  verdure 
du  foin,  et  la  gloire  des  arbres  paraîtra  dans 
son  éclat.  Car,  u  vous  êtes  morts  {(.'oIoh.  m,  3),» 
dit  l'Apotre,  de  la  même  manière  que  dans 
l'hiver  les  arbres  paraissent  desséchés  et  comme 
morts.  Quelle  est  donc  notre  espérance,  si  nous 
sommes  morts?  Nous  avons  une  racine  inté- 
rieure ;  où  est  notre  racine,  làest'nolre  vie,  car 
là  est  notre  charité,  (c  Et  votre  vie,  dit  l'Apotre, 
est  cachée  avec  le  Christ  en  \S'K\\{lliid.).n Qui  donc 
peut  se  dessécher,  ayant  une  telle  racine?  Mais 
([iiand  viendra  notre  printemps?  Quand  viendra 
notre  été  ?  Quand  serons-nous  revêtus  de  la 
beauté  de  notre  feuillage  et  enrichis  de  l'abon- 
dance de  nos  fruits  ?  Quand  cela  viendra-t-il  ? 
Écoutez  la  suite .:  «  Lorsque  le  Christ  qui  est 
votre  vie  apparaîtra, alors  vous  aussi  vous  appa- 
raîtrez avec  lui  dans  la  gloire.  »  Et  maintenant 
que  ferons-nous  ?  ((  Gardez-vous  de  porter  envie 
aux  méchants    et  d'être  jaloux   de  ceux   qui 

«  frenum,  nlioc  intclliRimus  «  olera  prati.nVilia  quse- 
dam  sunt,  et  superficiciu  terise  (a)  tcaentia,  alla  ni 
radicem  nuii  habent.  Pi'oinde  per  bycmem  vii-put  : 
at  ubi  sol  y?statis  fcrvescere  cœperit,  areseent.  Modo 
ergo  tenipus  est  byemis,  gloria  tua  uondum  ap]ia- 
l'et  :  seii  si  alta  radix  est  caritatis  tua»,  sicut  niulta- 
rum  arborum  per  byemeui,  transit  frigus,  veiiiet 
icstas,  id  est,  judicii  dies:  tune  arescet  viror  fo'iii, 
tune  apparebit  arboruiu  ,G;loria.  <(  Moi'tui  enim  estis 
(Coloss.  m,  3),  »  ait  Apostoliis  :  quuinodo  videntur  ar- 
i)ores  per  hyemem,  quasi  arida-,  quasi  morture.  \lv- 
go  qua?  spes,  si  uiortui  suinus  ?  hilus  est  radix  :  ubi 
radix  nostra,  ibi  et  vita  uostra  ,  ibi  enim  caritas  nos- 
tra.  «  Et  vita  vostra,  inquit,  abscondita  est  cum 
Christo  in  Deo  {Ihid.).)>  (Juando  arescit  (jui  sic  habet 
radicem  ?  Quaudo  autem  erit  ver  nostrum?  quaiido 
œstas  nostra?  quando  nos  cireuDivcslit  dignitas  l'o- 
liorum,  et  ubertasl'ruetuuni  loeuplelat"?  quando  hoc 
cril?Audi  quod  sequitur:  «Cum  Cliristus  apparue- 
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commettent  l'iniquité  ;  jmrcequ'ils  sécheront 
pi-omplement  comme  le  foin  et  tomberont  'bien- 
tôt comme  les  heibes  des  champs.  » 

4.  Quel  est  donc  votre  devoir?  «  Mettez  votre 
espérance  dans  leSeigneur(Cs.xx.\'vi,3).»  Car  ils 
espèrent, mais  ce  n'est  2)as  dansle  Seigneur  :  leur 
espérance  est  mortelle,  leur  espérance  est  cadu- 
que, fragile, fugitive, passagère;  elle  sera  réduite 
au  néant.  «  Mettez  votre  espérance  dans  le  Sei- 
gneur. ))  Eh  bien,  j'espère  en  lui  ;  maintenant 
que  ferai-je  ?  «  Et  faites  le  bien.  »  Fuyez  la  mé- 
chanceté que  vous  apercevez  en  ces  hommes  (jui 
sont  florissants  dans  le  mal.  »  Faites  le  bien  et 
habitez  la  terre;))  ne  faites  point  le  bien  hors  de 
la  terre  que  vous  devez  habiter.  Car  la  terre  du 
Seigneur,  c'est  son  Église;  elle  est  arrosée,  elle 
est  cultivée  par  le  Père  qui  en  est  l'agriculteur 
{Jeanw,  1).  Il  yen  a  beaucoup  qui  en  appa- 
rence font  de  bonnes  oeuvres  ,  mais,  parceiju'ils 
n'habitent  pas  la  vraie  terre,  ils  n'appartiennent 
pas  au  céleste  agriculteur;  faites  donc  le  bien, 
mais  non  en  dehors  de  la  terre, et  habitez  la  terre. 
Etquem'en  reviendra-t  il?  »  Et  vous  serez  nourri 
de  sesrichesses.))  Quelles  sontlesrichessesde  cette 
terrc?Cetteterreapour  richesses  sonSeigneur;el  le 
a  pour  richesses  son  Dieu.  C'est  le  même  à  qui  le 
prophète  dit  :  «  Seigneur, vous  êtes  mon  partage 
(/•s. Li, 26). "C'est  de  lui  qu'il  est  dit:«LeSeigneur 
est  la  part  de  mon  héritage  et  de  ma  coupe  {Ps. 
XV,  5).))  Dans  un  récent  discours  nous  avons  ap- 

rit  vita  vestra,  tune  et  vos  cum  ipso  apparebitis  in 
gloria.  »  Quid  ergo  modo?  «  .X(di  a-mulari  in  mali- 
gnantibus,  neque  a-muleris  facientes  iniquitatem. 
(Juoniam  tamquam  fœnuni  cito  arescent,  et  sicut. 
olera  prati  cito  cadent.  « 

4.  Quid  ergo  tu?  «  Spera  in  Duniinmu  (Ps.xxxvi. 
.3).»  llli  enim  sperant  non  innoniinum  :  spes  illornm 
mortalis,  spes  illorum  eaduca.  Iragilis,  volatica,  traii- 
sitoria,  inauis  erit.  «  Spera  iuDominum.  »  Ecces])c- 
ro,  quid  ago  ?  «  lit  tac  bonitatem.  »  Noii  malitiam, 
quain  respicis  in  illis  maie  tlorentibus  :  «  f'ac  bonita- 
tem,et  inbabita  terrani' J6îd.).»Ne  forte  bonitatem  ex- 
tra inliabitationem  terra;  facias.  Terra  enim  Domini, 
Eccle^ia  ejusest:  ipsam  rigat,  ipsam  colit  ille  agri- 
cola  Pater  iJohan,  xv,  1).  Midti  enim  quasi  exercent 
bona  opéra,  sed  quia  non  inbabitant  terram,  non 
pertinent  ad  agricolam.  Ergo  fac  bonitatem,  non  ex- 
tra terram, sed  inbabita  teirapi.  Et  quid  babebo?  «  Et 
pasceris  indivitiis  ejus.i>Oua>  sunt  divitia?  ejus  terra-? 


I 


^o)   .\li14uot  MSS.  tsgenlia.  Alii  quidam,   lenent  :  nam  allnm,  etc. 
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pelé  rnltcntion  de  Votre  (.lluirilé  sur  ce  que  Dieu 
est  noire  possession  et  que  nous  sommes  lii  pos- 
session do  l)icu(l).  Leprophèleva  vous  dire  que 
les  richesses  de  la  terre  sont  hieu  lui-nicnie; 
voyez  en  ell'et  ce  qui  suit:  «  Mettez  vos  délices 
dans  le  Seifjneur  {lliid.  i).»  Comme  si  vous  l'in- 
terrogiez et  lui  <lisiez  :  monlrez-moi  les  ricluîs- 
ses  de  cette  terre, où  vous  m'ordonnez  d'Iiabiler. 
«  Mettez  vos  délices  dans  le  Seigneur,  répond-il, 
et  il  vous  donnera  ce  que  votre  cœur  lui  de- 
mande. » 

o.  Comprenez  bien  clairement  le  sens  de  ces 
mots:  «ce  que  votre  C(eur  demande.  »  Discernez 
avec  soin  les  demandes  de  votre  cœur  d'avec  les 
demandes  de  la  chair,  discernez-les  de  votre 
mieux,  car  ce  n'est  pas  inutilement  que  le  pro- 
phète dit  dans  autre  psaume  :  «  Le  Dieu  de 
mon  cœur,  d  Car  il  ajoute  dans  le  même  psaume 
c(  Et  Dieu  est  ma  part  d'héritage  dans  i'éternilé 
{Ps.  Lxxu,  26).  ))  Prenons  un  exemple:  un  hom- 
me est  aveugle,  il  demande  à  recouvrer  la  vue. 
Qu'il  le  demande,  puisque  c'est  Dieu  qui  fait  la 
vueetquiladonne;mais  les  méchants  aussi  la  de- 
mandent :  c'est  donc  là  une  demande  de  la  chair 
L'n  homme  est  malade,  il  demande  sa  guérisou, 
et  en  effet, déjà  sur  le  point  de  mourir,  il  obtient 
de  guérir.  C'est  encore  là  une  demande  de  la 
chair,ainsi  que  tant  d'autres  demandes  de  même 
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genre.  .Mais  qu'est-ce  qu'une  demande  du  eoiur? 
De  même  que  c'est  une  demande  de  la  chair 
que  celle  de  recouvrer  la  vue,  poui-  jouir  de 
cctteJumiére  que  nos  yeux  de  chair  peuvent 
apercevoir, ainsi  est-ce  une  demandodu  cieurque 
celle  ([ui  se  rapporte  à  une  autre  lumière.  «  Heu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parc  equ'ils  ver- 
ront Dieu  {Matth.  v,  8).  »  «  Mettez  vos  délices 
dans  le  Seigneur,  et  il  vous  donneraceque  votre 
cœur  lui  demande.  » 

6.  Eh  bien  ,  voici  que  je  désire,  que  je  de- 
mande, que  je  veux  :  l'emplirai-je  moi-même 
mesdésh-s'?  iNon:  qui  donc  le  fera?  «  Découvrez 
au  Seigneur  la  voie  où  vous  marchez,  et  mettez 
en  lui  votre  espérance  et  lui-même  le  fera  {Ps. 
x.xx VI, 3). «Montrez-lui  ce  que  vous  soutirez;  mon- 
trez-lui ce  que  vous  désirez.  Que  souflrez-vous, 
en  effet'?  «La  chair  a  des  désirs  contraires  à 
ceux  de  resprit,et  l'esprit  a  des  désirs  contraires 
à  ceux  de  la  chair  {Gai.  v,  17).  »  Que  désirez- 
vous  donc?  «  Malhem-eux  que  je  suis!  qui  me 
délivrera  Tlu  corps  de  cette  mort  ?  »  Et  pour 
savoir  que  Dieu  même  le  fera  lorsque  vous  lui 
aurez  découvert  votre  voie,  écoutez  ce  qui  suit  : 
«  Ce  sera  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  {IbicL).  »  Que  fera-t-il  donc, 
selon  cette  parole  du  Prophète  :  u  Décou- 
vi-ez  au  Seigneur  la  voie  où  vous  marchez,  et 


Divitiœ  ejus  Dominus  ejus,  divitia'  ejus  Deus  cjus. 
Ipso  est  ille  cui  ili<itur,«  Piirs  ine;ir)iiminefP.s«/.i.\\ii, 
2t!j.  >)  Ipse  est  ille  de  qui)  dicitur  :  u  Dominas  pars 
heri'ditatis  mea'  et  callcis  mi;i  tPsal.  xv,  o;.  »  He- 
centi  sermoue  conuiieridavinms  (.aritati  Vestrœ  et 
Deurn  essi;  possessiDiKuu  iiostrain.et  uns  esse  ptjsses- 
sionem  Dei.  Audi  quia  diviliie  terne  hujus  ipse  est  : 
vide  quiil  sequitur  :  «  Delectare  in  Duniiuo.  » 
Taiiiqiiuiii  qua^sieris,  et  dixi-iis,  Ostende  iiiilii  divi- 
tias  tenve  illius,  in  qua  mejidxis  habilare.  «  Dclec- 
tare,  iiKpiit,  in  Dninino,  et  dabit  tibi  pelitiiines 
coidis  tui  iP.s.  XXXVI,  4;.  » 

o.  Signanter  aocipe  «  petilinues  r'ordis  tui.  »  Dis- 
cerne piditiones  curdis  tui  a  pclitionibus  cainis,  ilis- 
cfiific  quaritinn  potes.  Nec  frustra dictum  est  in  quD- 
dani  Psalino  ,  «  Deus  coidis  mei  iPsal.  i,xx:i,  2l)i.  » 
Ibi  etdm  s(!quitur  et  dicit,  «  Et  pars  inea  Deus  meus 
insarcula.  »  Verbi  gratia,  Ciecus  est  oorpure,  iiiga 
ut  illuminctur.  Ista  roget,  (juia  et  ista  Deus  facit,  et 


ista  Deus piiestat  ;  sed  rogaathcecetiam  mali.  Petitio 
ha'c  caruis.  lutirmatur,  rogat  se  salvum  lieri  :  sal- 
vus  lit  moritiuus.  Et  ista  petitio  carnis  est  :  et  si  qua 
sunttalia.  Petitio  cnrdis  (piœ  est?Sicut  petitio  car- 
nis est,  vejle  sibi  la)  reparari  iiculos,  utique  ad  vi- 
dendani  istaiu  luceni,  qua'  taldius  oi^ulis  vidcri  p<i- 
test  ;  ita  petitio  i;ordis  ad  abam  luceni  pertiuet. 
«  lîeati  eiiiiu  mundi  corde,  quoniani  ipsi  Deum  vi- 
deljunl  i.Vrt///(.  v,7i.  »  «  Delertare  in  D(Unino,  et  da- 
bit tilii  pi'titiones  cnrdis  tui.  » 

G.  Ecce  desidero,  rogo,  volo  :  egone  ini|iU;bii?  IVon, 
Quis  eigo?  «  Révéla  ad  Domiimm  viam  tiiam,  et 
spi-ra  in  eum,  et  ipse  faciet  (Cs.xxxvi  .'il.  n  Indicailli 
quid  patiaris,indica  illi  quid  velis.Quid  enim  pateris. 
«  Caru  conciipiscil  advcrsus  spiritum,  et  spiritusad- 
versus  carneiu  (G«/.  v,  I7i.  »  Quid  ergo  vis  ?  «  In- 
felix  cg<i  bomo,  quis  im;  libfr.ibit  de  corpoH'  niortis 
liujus  (ii<jH(.vn,2'n  ?  1)  Kt  (}uia  ipsefaciet,  cinn  revela- 
veris  ad  i:iini  vi.iiii  fu.iiii,  viiIc  ipiid  siMpiitur  :  «  fira- 


(I)  S.  .\u!;ii«tin  a  parlé  sur  ce  sujet  dans  le  deuxième  discours  sur  le  l's.  xxxii,  pronuncé  à  Cartlm^te,  ilaiie  la  Ijasilique 
de  Saint  llvprien.  l'Iiisi  'ur»  pasiagcs  des  trijis  disjours  sur  le  l's.  XXXVI,  donnent  à  uomprendre  ou  ils  lurent  (•«.ilenient 
pronono*!»  dans  cette  ville. 

fa)  Editi,  firaiioroH,  MSS.  reparari. 
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niellez  en  lui  vulre  esiiérance,  et  il  le  fera?  n 
Que  feiii-l-11  ?  ((  El  il  fera  luiller  votre  jus- 
tice comme  la  lumière.»  Votre  justice,  en  elTet, 
est  encore  à  présent  cachée  ;  elle  existe  par  ce 
que  vous  croyez,  et  non  par  ce  que  vous  voyez. 
Vous  croyez,  et  votre  foi  vous  fait  agir  ;  mais 
ce  que  vous  croyez,  vous  ne  le  voyez  pas  encore. 
Mais  lorsque  vous  commencerez  à  voir  ce  que 
vous  aurez  cru,  votre  justice  apparaîtra  en 
pleine  lumière  {Rom.  vu,  24),  parce  que  votre 
justice  était  votre  foi;  car  le  juste  vit  de  In 
foi  {flabac.  il,  4,  et  Hom.    i,  17). 

7.  »  Et  il  fera  briller  votre  justice  comme  la 
lumièi-e,  et  votre  jugement  comme  le  soleil  à  son 
midi(P«. XXXVI, 6). «Voilà  la  lumière  dans  tout  son 
éclat. C'était  peu  de  dire: comme  la  lumière.  En 
etiét.nous  disons  déjà  la  lumière, lorsque  l'aube 
blanchit  ;  nous  disons  également  la  lumière, 
lorsque  le  soleil  se  lève  ;  mais  jamais  la  lu- 
mière n'est  aussi  éclatante  qu'au  milieu  du 
jour.  Donc,  non-seulement  votre  justice  brillei'a 
comme  la  lumière,  mais  encore  votre  jugement 
éclatera  comme  le  soleil  à  son  midi.  Car  main- 
tenant, vous  jugez  que  vous  devez  suivre  le 
Christ,  vous  en  avez  fait  le  propos,  vous  l'avez 
choisi,  voilà  votre  jugement  ;  mais  personne  ne 
vous  a  montré  ce  qu'il  a  promis.  Présentement 
vous  avez  bien  une  promesse,  mais  vous  en 
attendez  la  réalisation;  vous  avez  donc  choisi, 


dans  le  jugenienl.  de  xdtrc  foi,  de  suivre  ce  que 
vous  ne  voyez  pas.  Votre  jugement  n'a  point 
encore  de  sanction  manifeste  ;  les  infidèles  vous 
le  reproclient  encore  et  en  font  l'objet  de  leurs 
railleries.  Qu'avez-vous  cru ,  vous  diront-ils? 
Que  vous  a  promis  le  Christ  ?  Que  vous  serez 
immortel  et  qu'il  vous  donnera  la  vie  éternelle? 
Où  cela  se  trouve-t-il?  Quand  vous  fera-t-il  ce 
■don?  Et  quand  cela  pourra-t-il  se  faire?  Mais 
vous,  vous  jugez  qu'il  vaut  mieux  suivre  le 
Christ  (jui  vous  promet  ce  que  vous  ne  voyez 
pas,  plutôt  que  l'impie  qui  vous  reproche  de 
croire  à  ce  que  vous  ne  voyez  pas  encore.  C'est 
là  votre  jugement  ;  mais  quelle  est  la  haute 
valeur  de  votre  jugement,  voilà  ce  qui  ne  pa- 
rait pas  encore.  Ce  siècle  est  comme  le  temps 
de  la  nuit.  Quand  donc  le  Seigneur  fera- 
t-il  briller  votre  jugement  comme  le  soleil  à 
son  midi?  «  Lorsque  le  Christ,  qui  est  votre  vie, 
apparaîtra  et  que  vous  apparaîtrez  avec  lui  dans 
la  gloire  {Coloss.  m,  4).  »  Lorsque  le  jour  du 
jugement  sera  venu,  lorsque  le  Christ  sera  venu, 
et  que  toutes  les  nations  seront  rassemblées  par 
lui  pour  être  jugées,  qu'arrivera-t-il  donc?  Où 
l'impie  cachera-t-il  sa  perfidie,  quand  je  verrai 
l'objet  de  ma  foi?  Mais  maintenant  quel  est  mon 
pai-tage?  Les  angoisses,  les  afflictions  et  les 
tentations.  Et  heureux  qui  persévère;  car,  «  celui 
qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  sera  sauvé 


lia  Dei  (ler  Jesum-Chrlstum  nominum  iiostruin 
iI6îd.).))Quid  ergii  facturus  est, quia  dictum  est, «Ré- 
véla ad  Dominum  viam  tuam,et  spera  in  euui,  et  ipse 
faciet  :  «  quid  faciet?  «  Et  educet  siciit  lumen  jus- 
titiam  tuani  iPs.  sxxvi,  C).  »  Modo  enim  abscondita 
est  justitia  tua  :  in  iide  res  est,  "nomluni  in  specie. 
Aliquid  credis  ut  facias,  nondum  vides  quod  credis. 
Cum  autcm  cœperis  videreqiiod  credidisti,  eJucetur 
in  (a)lumine  justitia  tua  :  quia  justitia  tua  erat  tides 
tua.  Justus  enim  ex  flde  vivit  iHiibac.  ii,  4  ;  Rom. 
i.  2-|. 

7.  «  Et  educet  velutlumen  justitiam  tuam,et  judi- 
cium  tuum  sicut  maridiem(Ps.xxxvi,(i).))  Hoc  est  cla- 
rum  lumen.  Pavum  eratdicere,  «ut  lumen.» Lumen 
enim  jam  «licimus,  et  cum  albescit;  lumen  dicimus 
et  cum  sol  oritur  :  sed  numquam  estclarior  lux  quam 
medio  die.  Nonsoluni  ergo  educet  sicut  lumen  justi- 
tiam tuam,  sederit  judicium  tuum  tamquam  meri- 
dies.  Modoenimjudicas  sequi  Christum,  hocpropo- 
suisti,  hoc  elegisti,   hoc  est  judicium  tuum  :    nerao 

(a)  Ouinr[ue  ilSS.  in  lumen. 


tibi  ostendit  quod  proraisit  :  promissorem  adliuc 
tenes,  exhibitorem  autem  exspectas  :  in  judicioergo 
tidei  tuae  elegisti  sequi  quod  non  vides.  In  abscondito 
est  judicium  tuum,  adhuc  reprehenditur  et  irri- 
detur  ab  inûdelibus  :  Quid  credidisti  ?  Quid  tibi 
Christus  promisit?  Quia  immortalis  eris,  et  dabit 
tibi  vitam  a^ternam  ?  Tbi  est  hoc  ?  quando  dabit  ? 
quando  tieri  potest  ?  Judicas  tr.man  lu  magis  sequi 
Clu'istum  promittentem  quod  non  vides,  quam  im- 
pium  repreheridentem  credidisse  te  quoi  nondum 
vides.  Et  hoc  est  judicium  tuum  :  et  quale  sit  judi- 
cium tuum,  adhuc  non  apparet,  in  isto  sœcido  quasi 
nos  est.  Quando  ergo  educet  judicium  tuum  velut  j 
meridiem"?  «  Cum  Christus  apparuerit  vita  vestra,tunc 
et  vos  cum  ipso  apparebitis  in  gloria  (Co/oss.in,4)  :  » 
Cum  venerit  judicii  dies,  et  venerit  Christus,  et 
congregaverit  omnes  génies  judicandas,  quid  erit 
tune  ?  Impius  ubi  abscondet  perUdiam  suam.  cùm 
videro  lidem  meam  ?  Ergo  modo  quid  ?  Angusti», 
tribulationes  et  tentatioues.  Et  beatus  qui  perdui-at  : 


l'HEMiKK  niscorus 

{Mat th.  xxiv,  l.S).  »  Que  le  juste  ne  cède  pas  ù 
ceux  ([iii  riiisullc,  et  qu'il  n'eu  vienne  jioinl  à 
choisir  (le  lleurir  ici-bas,  pour  n'élre  plus  (pie 
(lu  loin,  d'iirlire  (pi'il  ('lail. 

8.  Que  dois-je  donc  faire  ?  Écoutez  ce  (juc  vous 
devez  faire  :  «  Soyez  soumis  au  Seigneur  et 
priez-le  instamment(/*s.xxxi,7).  »  Que  votre  vie 
soit  d'obéir  à  ses  commandements.  C'est  là,  en 
effet,  lui  être  soumis  et  le  prier  avec  instance  ; 
jusqu'à  ce  (^u'il  donne  ce  qu'il' a  promis.  l*crs('- 
vérez  dans  les  bonnes  œuvres,  persévérez  dans 
la  pri(!Te.  ((  Il  faut,  en  effet,  toujours  prier  et  ne 
jamais  cesser  (Z»c,  xviu  ,  1).  »  En  quoi  paraî- 
trez-vous  soumis  à  Dieu?  En  faisant  ce  qu'il  a 
commandé.  Mais  vous  ne  recevez  pas  encore 
votre  récompense,  parce  (pie  peut-être  vous  n'en 
êtes  point  encore  capable.  Il  peut,  en  efl'et,  déjà 
vous  la  donner,  mais  vous  ne  pouvez  encore  la 
recevoir.  Exercez-vous  aux  bonnes  œuvres  ; 
travaillez  à  sa  vigne,  et  votre  journée  finie,  ré- 
clamez votre  salaire.  Celui  qui  vous  a  conduit  à 
sa  vigne  est  fidèle  dans  ses  promesses  (#(3!^//(. 
XX,  8).  B  Soyez  soumis  au  Seigneur  et  priez-le 
instamment.» 

9.  Voici  que  je  le  fais  :  Je  suis  soumis  au 
Seigneur  et  je  le  prie  instamment.  Mais  que 
vous  en  semble  ?  Tel  de  mes  voisins  est  un  mé- 
chant, il  fait  le  mal,  et  il  est  en  pleine  prospé- 
rité :  je  connais  ses  vols,  ses  adultères,  ses  rapi- 
nes ;   en    toutes  choses   il    est    orgueilleux   et 
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superbe;  son  iniquité  l'entle  tellement  qu'il  ne 
daigne  ]ias  me  reconnaître;  comment  résister 
(Ml  voyant  de  telles  choses?  Vous  êtes  malade,  si 
vouspensez  ainsi;  buvez  la  polion  ([ui  vous  gué- 
rira:» Ne  portez  point  secrèlement  envie  à  celui 
qui  prospère  dans  sa  voie  (Ps.xxxvi,?).»  Il  pros- 
père, mais  dans  sa  voie  ;  vous  avez  de  la  peine, 
mais  dans  la  voie  de  Dieu.  Il  trouve  des  prospé- 
rités dans  sa  voie  :  pour  lui,  prospérité  dans  la 
roule,  et  malheur  à  l'arrivée;  pour  vous,  peine 
dans  la  route,  et  bonheur  à  l'arrivée  ;  car  le 
chemin  des  impies  sera  détruit.  «  Le  Seigneur 
connaît  les  voies  des  justes, et  le  chemin  des  im- 
pies sera  détruit  {Ps.  i,  6).  »  Vous  marchez  dans 
ces  voies  que  connaît  le  Seigneur,  et  si  vous 
souffrez  en  y  marchant,  du  moins  elles  ne  vous 
trompent  pas.  Mais  la  voie  des  impies  n'offre 
qu'une  félicité  passagère  ;  avec  leur  vie  finit 
leur  félicité.  Pourquoi?  Parce  que  celte  voie  est 
la  voie  large,  dont  la  fin  aboutit  aux  abîmes  de 
l'enfer  {Matth.  vu,  13).  Au  contraire,  votre  voie 
est  la  voie  étroite,  par  laquelle  il  n'y  a  que  peu 
d'hommes  pour  entrer.  En  examinant  la  voie  des 
pécheurs,  considérez  donc  la  profondeur  de  l'a- 
bîme où  elle  les  conduit.  «  Ne  portez  point  une 
secrète  envie  à  celui  qui  prospère  dans  ^a  voie. 
Cessez  de  vous  irriter  au  sujet  de  l'homme  qui 
commet  l'iniquité,  et  quittez  votre  indignation 
(Ps. XXXVI,  8).»  Pourquoi  vous  indigner?  Pour- 
quoi, en  raison  de  cette  colère  et  de  cette  indi- 


quia  qui  pcrseveraverit  usque  in  bneiu,  hic  salvus 
crit  (M'itth.  XXIV  13).  Ncc  ced.it  insultatoribus,  ne 
l'Iigat  h\c  llorerc,  ut  nx  arhovc.  fœiium  fiai. 

8.  Quid  iKilur  debco?Ouid  d(;beas  audi  :  «  Suhdi- 
tus  esto  Domino,  (-t  obsecra  cuni  (Ps.xxxvi,7).  »  Woc 
sit  vita  tua,olM'dirR  praîceptis  f-jus.  Hoc  est  eniiii  sulj- 
ditum  illi  ess(!,  i?t  obs(!crar(!,  donec  det  quod  ])i'oiiii- 
sit.  Pcrscvtn-et  lionum  opus,  jiei'severet  et  oiatio. 
"  O|)oi'tetenini  scniper  oran;,  (;t  non  dclicerc  (Liicœ 
xvin.  Ij.  1)  lri((uo  ajipares  subditus  ?  raciondoquod 
pra'f.v'pit.  Scd  nicrcodeni  nonduin  acci|)is,forl('  (|iiia 
(■a|i(;ie  nonduin  potes. .lani  cnim  ilb:  potcst  darc,  scd 
lu  non  |iotc>;  iii;fi|i(;i'i'.  Kx(!rcoi'f  o])flrilms,  laboi'a  in 
\ino.:i  :  finilo  di('  |ictc  merccdiiiii  tMdttli.  xx.8)  :  fldi'- 
lis  est  qui  li;  addiixit  ad  \iii(_-ani.  "  Subditus  cslo 
Moinino,  cl  olisecia  tiuiri.  » 

!'.  Ecce  facio,  subditus  siiin  Doniinu,  cl  iilis(ji'ro 
«•um,  Scd  ((uid   lil)i    vidcliii?    Vicinus    illc  ncrpiarii. 


lualc  agciis  cl  llorcnsesl;  flirta  ('jus,  adulleria  cjns, 
rapinas  cjus  ego  nnvi  ;  in  oniniluis  clatus,  supin-ljus, 
]i(;r  iniquitatem  exaltalus  non  iikî  dignalur  agiio- 
sccre:  in  bis  quoniodu  durabo  ?  .Morbu^  ille  csl,  bibe 
contra  :  «  iNc  suba-iuuicris  cuiu  ([ni  |irosperalur  in 
via  sua  {Ps.  xxxvi,7).»  Prosperalur,  s(!d  in  via  sua  : 
laboL-as,  sed  in  via  I)ei.  Illi  iirosjjeritas  in  via  csl,  in 
pervciiti(m(unfclicitas:tibilaborin  via,iniicrventioiic 
Iclicilas;  quoniain  itor  impioruni  pcribil.  «  .Novil 
Doniinus  vias  jusloi'um,  ol  itor  inipiuruin  pciil)it 
(P.<!«/.  I.  (i).  »  lias  vias  (a)  anihulas  quas  novil  Itoiui- 
inis  ;  cl  si  lab(jras  in  eis,  non  le  fallunt.  Via  voro 
inipioruni  Iclicilas  lransib)na  :  linita  via,  poracta  est 
Iclicilas.  (Jnarc  ?  Ouia  via  illa  lata  est,  {Matth.  vir, 
I.';),  liiiis  cjns  In  pi'obMiduiu  iufcrni  pcrducit.  Via 
vci-olua  angiisla  csl,  clpaiici  ingrcdiuiilnr  pcream: 
scd  ad  (piain  laliludinciii  {!))  perv(5niant  dcbcs  oogi- 
larc.  ((  No  sulio'inuloris  euin  ipii  prosiieratiir  in  via 


'a)  Sic   oiriuoi  iiropc  MSS.  At  cdlti,  Hun  ikm  ambuln.  71/ov  nmit  Duvn 


fl  m  niithiilnx  ut  fis.  (h)  MSS.  )icvvnitnl. 
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gnation,  pouiijuni  libij^phéinor  ou  presque  blas- 
phémer? «  Cessez  de  vous  irriter  au  sujet  de 
riiomme  qui  commet  l'iniquité,  et  quittez  yoli-e 
indignation.  »  Ignorez-vous  oii  vous  conduit 
celle  fureur  ?  Vous  iriez  jusqu'à  dire  àDieu  qu'il 
est  injuste;  celte  l'ureur  ne  tend  à  rien  moins. 
Voyez  ce  que  produit  cette  question  :  Pourtjiioi 
celui-ci  est-il  heureux?  pourquoi  celui-là  est  il 
malheureux  ?  Étouffez  celte  mauvaise  pensée, 
u  Cessez  de  vous  irriter,  et  quittez  votre  indi- 
gnation, »  afin  que  touché  de  repentir,  vous 
fassiez  cet  aveu  :  «  Mon  œil  a  été  trouble  par  la 
la  colère  {Ps.  vi.  2).  »  Quel  œil,  si  ce  n'est  cehii 
de  la  foi?  J'interroge  l'œil  de  votre  foi  :  Vous 
avez  cru  au  Christ  ;  pourquoi  avez-vous  cru? 
Que  vous  a-l-il  promis  ?  Si  le  Christ  vous  a 
promis  les  félicités  de  ce  siècle,  murmurez  con- 
tre le  Christ,  murmurez  contre  lui  lorsque  vous 
voyez  l'infidèle  heureux.  Quelle  félicité  vous  a- 
t-il  promise?  Quand  vous  l'a-t-il  promise,  si  ce 
n'est  à  l'époque  da  la  résurrection  des  morts? 
Mais,  en  cette  vie,  que  vous  a-t-il  promis?  Ce 
qu'il  y  a  trouvé  lui-même  ;  ce  qu'il  y  a  trouvé 
lui-même,  vousdis-je.  Est-ce  que  vous  dédaignez, 
vous  son  serviteur,  vous  son  disciple,  ce  que 
votre  Seigneur,  ce  que  votre  maitre  a  eu  p(mr 
partage?  Ne  l'entcndez-vous  pas  vous  dire  :  «  Le 
serviteur  n'est  pas  plus  grand  que  son  seigneur, 
et  le  disciple  n'est  pas  au-dessus  de  son  maitre. 
{Jean,   xiii,  IG).  »  Il  a  souffert  pour  vous   les 
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douleurs,  les  fouets,  les  opprobres,  la  croix  et 
la  mort.  Et  de  ces  tourments,  lequel  avait-il 
mérité,  lui,  le  ju.ste?  et  lequel  n'avez-vous  pas 
miM-ité,  vous,  pécheur?  Tenez  donc  votre  œil 
dans  la  droite  ligne,  de  peur  qu'il  ne  soit  trou- 
])lé  par  la  colère  :  ((  Cessez  de  vous  irriter^  et 
quittez  votre  indignation.  Neportez  secrètement 
envie  à  personne,  de  peur  (jue  vous  ne  fassiez 
le  mal  ;  »  à  l'imitation,  pour  ainsi  dire,  de  celui 
qui,  tout  en  faisant  le  mal,  se  trouve  dans  la 
prospérité.  «  Ne  portez  secrètement  envie  à  per- 
sonne, de  peur  que  vous  ne  fassiez  le  mal;  parce 
que  ceux  qui  font  le  mal  seront  exterminés(/'s. 
.\xxvi,9).»  Mais  je  suis  témoin  de  leur  bonheur. 
Croyez-en  celui  qui  vous  dit  :  «  Ils  seront  exter- 
minés ;»  car  il  voit  mieux  quevous,  lui  dont  l'o'il 
ne  peut  être  troublé  par  la  colère  :  «  parce 
que  ceux  qui  font  le  mal  seront  exterminés. 
Ceux,  au  contraire, qui  attendent  le  Seigneur...,» 
non  point  quelqu'un  de  trompeur,  mais  la  Vé- 
rité même  ,  non  point  quelqu'un  d'une  puissance 
incertaine ,  mais  la  Toute-Puissance  même  ; 
«  Ceux,  au  contraire,  qui  attendent  le  Seigneur 
posséd-^ront  la  terre  en  hérita ge(/iic?.9).))  Quelle 
terre,  si  ce  n'est  cette  Jérusalem  où  parviendra, 
pour  jouir  de  la  paix,  celui  qui  aime  ardemment 
celte  cité  éternelle  ? 

10.  Mais  combien  de  temps  le  pécheur  sera- 
t-il  florissant?  Combien  de  temps  attendrai- 
je  ?  Vous  courez  vers  ce  moment  :  il  est  court 


sua.  In  liriiiiini'  facioiit  e  iniquitatem,desine  ab  ira  et 
derelinque  'u)  furoroni  (Ps.  xxxvi,  8).  »  Quid  stomu- 
charis?(juiil  pcr  iracundiam  et  indigiiatiouem  i<tam 
aut  blaspheujas,  aut  prope blasphémas?  «  lu  houiiuc 
faoieute  iniquitateni,desiue  ab  ira,  et  deri'liuque  luro- 
rem.  »  Nescis  quo  te  provocet  ira  isfa  ?  Dicturiis  es 
Deo  quiainiquus  est,  illuc  pergit.  Ecce  ille  quare 
felix  est,  et  ille  infclix  est  ?  Vide  quid  pariât  :  oiïoca 
malam  couce[itioneui,  u  Desine  ab  ira,  et  derelin- 
que indignatiunem ,  »  ut  jani  l'esipiscens  dicas, 
«'l'urbatusesl  pra' ira  uculus  meus  (Ps((/.v,i8).»  Quis 
oculus,  uisl  lidei  ?  laterrogo  oculum  tidei  tua;  :  Cre- 
didisli  in  Ou-istimi, quare  credidisti  ?  tjuid  tibi  ])ro- 
niisit  ?  Si  febcitalem  SiBcub  hujus  tibi  promisit 
Cbristus,  raurumra  adversus  Christuni,  munuiua 
adversùs  illum,  quaiido  vides inlidelem  felieom.(Juid 
tHiiprumisit  felicilatis  >    uuid   nisi   iu   resurectione 


murtuorum  ?  (Juiil  auteni  iu  bac  vita  (6)  ?  Quod 
ipse  :  quod  ipse,  inquaiu.  Au  dedignai'is  serve,  dis- 
cipule,  quod  Oominus,  quod  inagister?  Nonne  ab 
ipso  audis,  «  Non  est  servus  major  domino  suo,  et 
non  est  discipulus  super  niagistrum  (.7o/iart,xnr,l(ji?» 
Ille  pro  te  dolores,  flagella,  opyrobria,  crucem, 
mortem  passus  est.  Et  quid  horum  justo  dcbe- 
batur?  Quid  non  tibi  peccatori  debebatur?  Ergo 
telle  directum  oculum  tuum,  ne  turbetur  prse  ira  : 
«  nesine  ab  ira ,  et  derelinque  indignatiouem. 
Ne  subieinuleris  ut  maligne  facias  :  »  quasi  imi- 
tando  eum  qui  maligne  faciendo  llorel  ad  temjius. 
«  .Ne  subcomuleris,  ut  maligne  facias.  Quoniam  qui 
maligne  agunt.  exterminabuntur.  n  Sed  felicita- 
tem  l'orum  video.  Crede  illi  qui  dicit,  extermi- 
nabuutur  :  quia  melius  ille  videt  quam  tu,  cujus 
oculum  turbare  ii-a  uon  potest.  «  Quomam   qui  nia- 


{a)  Nounulli   MSS.  cuu^taiiter,  drrelimiue    iiidirjnalionem    (6)  Sic  aliquut  MSS.  Kditi  vcro,  Quid  aulem  in  hac  vila  paler 
quod  non   l'jjse,  inquce  mayia  dediynaris  serve,  discipule,  quam  Dominus,  quam  mayister'! 
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ce  temps  qui  vous  parait  long.  C'est  votre  fai- 
blesse qui  vous  fait  trouver  long  ce  qui  passe  si 
vite. Que  sont  à  nos  yeux  les  désirs  d'un  malade  ? 
Rien  de  si  long  pour  lui,  dans  sa  soif,  (jue  le 
femps  de  lui  [irc'qiarer  sou  breuvage.  Les  siens 
s'empressenljde  jieur  que  le  malade  ne  s'impa- 
tiente. Quand  cela  sera-t-il  fait?  Quand  cela 
sera-t-il  cuit?  Quand  me  le  donnera-t-on  ?  Il  n'y 
a  que  célérité  de  la  part  de  ceux  qui  vous  ser- 
vent ;  mais  votre  maladie  vous  fait  trouver  long 
ce  qui  se  fait  cependant  très-vite.  Aussi,  voyez 
notre  médecin  ;  comme  il  flatte  l'impatience  du 
malade  qui  s'écrie  :  combien  de  temps  le  sup- 
porterai-je  ?  Combien  de  temps  cela  durera-t-il  ? 
«  Encore  un  peu  de  temps  et  le  pécheur  ne  sera 
l>l\Xs{Iùid.iO).n  Certes,  vous  gémissez  au  milieu 
des  pécheurs  ;  vous  gémissez  à  cause  des  pé- 
cheurs :  (Encore  un  peu  de  temps  et  le  pécheur  ne 
sera  plus.D  Si  donc  le  Prophète  vous  a  dit  :  «  Ceux 
qui  attendent  le  Seigneur,  posséderont  la  terre 
en  héritage  ;  »  gardez-vous  de  croire  que  celte 
attente  sera  trop  longue  ;  attendez  un  peu,  et 
Vous  recevrez  pour  toujours  ce  que  vous  atten- 
dez. Encoi-e  quelque  temps,  mais  peu  de  temps. 
Rappelez-vous  les  années  écoulées  depuis  Adam 
jusqu'au  jour  présent  ;  suivez  le  cours  des  Écri- 
tures ;  c'est  hier  à  peine  qu'Adam  est  tombé  du 
paradis  {Gen.  m,  6).  Et  cependant  que  de  siècles 
écoulés  cl  révolus  !  Où  sont  les  temps  passés  ? 


C'est  ainsi  que  passera  le  peu  qui  en  reste.  Et  si 
vous  aviez  vécu  tout  ce  temps,  depuis  qu'Adam 
a  été  chassé  du  paradis,  jusqu'au  jour  présent, 
voiLS  verriez  assurément  que  votre  vie,  si  rapi- 
dement envolée,  n'aurait  pas  été  longue.  Mais 
quelle  est  la  durée  d'une  vie  d'homme  ?  Ajoulez- 
y  autant  d'années  que  vous  le  voudrez,  prolon- 
gez encore  et  encore  sa  vieillesse,  (ju'est-ce  que 
tout  cela?  N'est-ce  pas  comme  la  brise  du  matin  ? 
Si  donc  nous  regardons  encore  comme  éloigné 
peut-être  le  jour  du  jugement,  ce  jour  où  il  sera 
rendu  selon  leurs  œuvres  aux  méchants  et  aux 
justes,  très-certainement  du  moins  votre  dernier 
jour  ne  l'est  pas.  Préparez-vous  à  ce  jour.  Tel, 
en  efl'et,vous  sortirez  de  cette  vie,  tel  vous  serez 
livré  à  l'autre  vie.  Au  sortir  de  cette  courte  vie, 
vous  ne  serez  pas  encore  dans  l'état  des  Saints, 
lorsque  le  Seigneur  leur  dira  :  ((  Venez,  les  bénis 
de  mon  Père,  entrez  en  possession  du  royaume 
qui  vous  a  été  préparé  depuis  le  commencement 
du  monde  [Matth.  x\v,  3't).))  Vous  n'y  serez  pas 
encore  ;  qui  ne  le  sait?  Mais  déjà  vous  pourrez 
être  dans  ce  lieu  où  le  riche,  orgueilleux  et  sté- 
rile, aperçut  de  loin,  du  milieu  de  ses  tortures, 
le  pauvre  autrefois  couvert  d'ulcères,  et  mainte- 
nant jouissant  du  repos  {Luc,  .\vi,  23).  Une  fois 
entré  dans  ce  repos,  vous  attendrez  avec  sécu- 
rité le  jour  du  jugement,  ce  jour  où  vous  recou- 
vrerez votre   corps,   où   vous   serez  changé  et 


ligne  agunt,  exterminabuntm".  Sustinentes  auteni 
Doniiuuni.  »  .Non  cuira  aliquem  fallaceni  ,  sed 
utiquu  ipsam  veritatem  :  nuticnim  aliquem  minus 
valentera,  sed  utiquc  omiiipoleiitcm.  »  Sustiucutos 
auleiii  nomiuum,  ipsi  licrcditate  iiossidcbual  tcrram 
)Ps. XXXVI,  9).  »  Quam  tenam,  nisi  illam  Jérusalem, 
cujus  amore  qui  oxaidcscit,  perveniet  ad  pacem  ? 

10.  Sfd  (juamdiu  pcccalor  tlorel  ?  quamdiu  susti- 
ncl)o  '/  Fe^tinas  :  oito  i-rit  quod  tibi  diu  est.  Inlir- 
mit'is  l'acil  diu  vidi-ri  quod  cito  est  Quomodo  iuve- 
niuutur  desideria  a'groltjrum  ?  Mhil  tamdiu,  quam 
ut  calix  sitiejiti  temperetur.  l'iique  fcstiiiatur  a  suis, 
ne  l'urle  otri'iiilatur  inlirmus.  Quando  llct?  quanito, 
coquctiir  ?  qu.iudo  dabitur/  (^eleritas  est  in  iliis 
qui  tibi  sorviudt  ,  .sed  iutirinilas  tua  diutiniiiim 
jiutat  ijuod  cito  agitur.  IJrgo  videte  medicum  uos- 
truui  bliindii-iitom  iMlirnu)  dicenli ,  Quandiu  (Ju- 
ruho  f  quaiiidiu  erit  ?  «  ICI  adinje  ))usilhim,  et 
111)11  erit  peccalor  tlliidAd).  »  I/iter  peccatores  ceitc; 
geuds,  de  peecatore  gémis  :  pusilliim,  et  non  erit. 
.Ne  forte  (juia  til/i  (Hxi  :  «  Susliru'utes  auliTu  Domi- 
num  ijisi  lieredilate  possidebunt  tenam  {Ibid.  '•))  :  « 


uc  sustinentiam  istam  longissimam  jmtes;  modieuni 
sustiue,  sine  fine  aecipies  quod  sustines.  Arlbue  pu- 
sillum  :  modicum.  Kec(jle  anuus  ab  Adam  usque 
in  liodiernum  diem,  pereurrc  Scripturas  {Gen.  ni, 
0;:  lieripeue  itledo  paradiso  lapsus  est.  Tôt  s;rcula 
emensa  et  evoluta  siuit.  Ilbisuiit  pra-terita  tem|i<>ra? 
Sic  pauca  qua;  restant,  utique  tiausibunt.  Si  loto  illo 
tempore  viveres,  ex  quo  Adam  de  panidiso  dimissus 
est  usque  in  liodiernum  diem  ;  certe  vi.deres  vitaiii 
tuam  non  fuisse  diuluniam,  quai  sic  avolasset.llnius 
autem  eujusi|ue  bominis  vila  quanta  est  ?  Addc 
quuitosUbet  anuos,  duc  longissimam  senectutem, 
quid  est/*  Nonne  aura  est  matutina  ?  lù-go  longe 
sit  dies  judicii,  quando  erit  retributio  injiistoruni  et 
justorum  :  tuiis  cerle  dies  ultimns  longe  abc'sse 
non  jiolesl.  Ad  liunc  t<.'  pra>pai-a.  (JiiaHs  enim  exie- 
ris  (.h-  bac  vila,  talis  redileris  illi  vita'.  l'iist  vilam 
islam  paivam  noiiduni  eris  ul)i  erunt  snncti,  quilms 
dicetur,  «  Vende  lieiiedieti  Palris  iiiei,  percipite  ri'g- 
nuni  quod  voliis  piiriiliim  eslali  initiomundi  (Mattfi. 
.\.\v,  :)i).  Nondiim  ilii  cris,  rpiis  neseit  '.'  Sed  jani  jio- 
terisibi  esse,  ubi  iUum  quuudam  ulcerusum  paupe- 
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rendu  l'égal  des  anges.  Quelle  est  donc  la  durée 
du  temps  présent,  pour  que  nous  ayons  tant  de 
hâte  et  que  nous  disions  :  Quand  cela  sera-l-il  ? 
Combien  cela  tardcra-t-il  encore  ?  Nos  fils  diront 
la  même  chose,  tiendront  le  même  langage, 
comme  aussi  nos  arrière-neveux  :  et  comme 
tous, en  se  succédant  les  uns  aux  autres,  doivent 
le  dire,  ainsi  passera  ce  court  espace  de  temps 
à  venir,  comme  a  passé  tout  le  temps  qui  déjà 
s'est  écoulé  !  0  faiblesse  humaine  !  «  Encore  un 
peu  de  temps  et  le  pécheur  ne  sera  plus.  » 

11.  «  Et  vous  chercherez  sa  place,  et  vous  ne 
la  trouverez  pas  (Ibid).n  Le  Prophète  fait  voir  ce 
qu'il  a  annoncé  :  «Le  pécheur  ne  sera  plus,»  non 
pas  qu'il  n'existera  plus  dans  le  sens  absolu 
du  mot,  mais  il  ne  pourra  plus  servir  à  quoi 
que  ce  soit.  En  effet,  s'il  cessait  absolument 
d'exister,  il  cesserait  de  souffrir.  Ce  serait  donc, 
dès  à  présent,  une  pleine  sécurité  donnée  au 
pécheur,  s'il  pouvait  se  dire  :  Je  ferai  tout  ce 
que  je  voudrai  pendant  ma  vie,  et  ensuite,  je  ne 
serai  plus.  M'existera-t-il  pas  pour  souffiir  ? 
N'existera-t-il  pas  pour  être  tourmenté?  Que 
deviendraient  ces  paroles  :  ((  Allez  dans  le  feu 
éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  démon  et  pour 
ses  anges  {Matlh.  xxv,41)  ?  »  Mais  peut-être,  une 
fois  précipités  dans  ce  feu,  cesseront-ils  d'exis- 
ter, et  y  seront-ils  consumés  ?  Alors  le  Seigneur 
ne  leur  dirait  pas  :  «  Allez  dans  le  feu  éternel  ;  » 
car  il  ne  serait  pas  éternel,  si  ses  victimes  de- 
vaient cesser  d'exisler.  Mais  d'ailleurs,  le  Sei- 


gneur n'a  pas  manqué  de  faire  connaître  ce  qui 
les  attend  ou  de  l'anéantissement  ou  de  la  souf- 
france et  des  supplices  ;  car  il  dit  :  «  Il  y  aura  là 
des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  {Matlh. 
viii,  12).  »  Comment  pleureraient-ils  et  grince- 
l'aient-ils  des  dents,  s'ils  n'existaient  plus? 
Comment  donc  faut-il  entendre  ces  mots:  »  En- 
core un  peu  de  temps  et  le  pécheur  ne  seraplus,  » 
si  ce  n'est  dans  le  .sens  que  le  Prophète  donne 
lui -même  par  le  verset  suivant  :  «  Et  vous 
chercherez  sa  place  et  vous  ne  la  trouverez  pas?» 
Que  veut  dire  «  sa  place  ?»  Cela  veut  dire  :  «son 
usage.»  Est-ce  qu'en  effet  le  pécheur  sert  à  quel- 
que chose  ?  Oui,  Dieu  se  sert  de  lui  pour  éprou- 
ver le  juste,  de  même  qu'il  s'est  servi  du  démon 
pour  éprouver  Job  {Job.  i,  12),  de  même  qu'il 
s'est  servi  de  Juda  pour  trahir  le  Christ  {Matth. 
XXVI,  14).  Il  y  a  don£  en  cette  vie  un  usage  au- 
quel est  employé  le  pécheur.  C'est  la  place  qu'il 
occupe,  de  même  que  dans  la  fournaise  de 
l'orfèvre,  il  est  une  place  occupée  par  la  paille. 
La  paille  est  brûlée  afin  que  l'or  soit  purifié  : 
de  même  l'impie  exerce  sa  fureur,  afin  que  le 
juste  soit  éprouvé.  Mais  lorsque  le  temps  de  no- 
tre épi'euve  sera  passé,  lorsqu'il  n'y  aura  plu- 
de  justes  à  éprouver,  il  n'y  aura  non  plus  d'ims 
pies  pour  les  éprouver.  Est-ce  qu'il  s'ensuit, 
parce  cpie  nous  avons  dit  qu'il  n'y  aura  plus 
d'impies  pour  éprouver  les  justes,  que  les  impies 
n'existeront  plus?  Non;  mais  parce  qu'il  n'y 
aura  plus  ]>esoin  de  pécheurs  pour  éprouver  les 


rem,  dives  ilUe  superlnis  ctstcrilisiu  niediis  suis  tov- 
mentis  vidit  a  long-e  requiescentem  (Lucb  xvi,  23). 
In  illa  requie  positus,certe  securus  exspectas  judicii 
diem,  quando  reciplas  et  corpus,  quaudo  immuteris 
ut  Angelo  aKiueris.Ergo  quantum  est  quod  festina- 
mus,  et  dicimus.  Quando  erit  ?  Tardum  erit  ?  Hoc 
dieturi  filii  no^tri,  et  hoc  dicturi  uepotes  nostri  :  et 
cum  singuliquiquesibisuccedenterha'C  dicturi  sunt, 
sic  transit  quod  adhuc  pu^illuui  futurura  ost.qneui- 
admodum  transit  totuni  quod  jam  piteteritum  est. 
0  inflrme,  «  Adhuc  pusillum,  et  non  orit  peceator 
(Ps.  XXXVI.  10).  » 

1 1.  «  Et  quares  locum  ejus,et  noninvenics'/iirf.i.» 
Ostendit, quid  dLxit,(inûn  erit:» non  quia  omnino  non 
erit,  sed  quia  ad  nullo?  usus  esse  iioterit.  Si  enim 
omnino  non  erit,  wqc  torqnebitur  :  jam  ergo  securi- 
tas  data  est  peccatori,ut  dicat:  Faciam  quidquid  volo 
quamdiu  vivo,  postea  non  ero.  Non  erit  qui  doleat. 
non  erit  qui  t(irqueatur?  Et  ubi  pi^t:  i<  He   in  igneni 


œtermim,  qui  paratus  est  diabolo  et  angi-lis  ejus 
(3fa»/i.  xxv,4  i  )■?  »  Sed  forte  raissi  in  ignemillumnon 
erunt,  et  consumentur.  Non  illis  diceretur,  Ite  in 
ignem  a>ternum  ;  quia  non  futuris  non  esset  seter- 
nus.  Et  tauien  quid  illic  fuhirum  sit  eis,  ulrum  om- 
nino consumtio,  an  dolor  et  cruciatus,  non  tacuit 
Dominus  dicens,  «  Ibi  erit  ploratus  et  stridor  den- 
tium.  {Matlh.  viir,  12).»  Quomodo  ergo  plorabunt  et 
stridebunt  dentibus,  si  non  erunt?  Qiiomodo  ergo 
hic  (I  .\dhuc  pusUlum,  et  non  erit  peccator,  »  nisi 
quomodo  in  sequenti  versu  exposait,  «  Et  qua-res 
locumejus,etnon  invenies"?»Quid  est,«  locumejus?  » 
t'simi  ejus.  Habct  enim  aliquem  usum  peccator  ? 
Habet.  Hicutiturillo  Deus  ad  probaiidum  justum, 
quomodo  usus  est  diabolo  ail  probandum  Job(.7o6,  i, 
121,  quomodo  usus  est  Juda  a  tradendum  Christum. 
(Matth.  XXVI,  14;.  Est  ergo  iu  hae  vita  quod  agatur 
depeccatore.  Hic  est  ergolocus  ejus,  quomodo  est  in 
fornace  auriticis  locus  pale».  Ardet  palea,  ut  aurum 
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justes,  <(  Vous  oliprclicrr-z  leur  [ilaro  ot  vous  ne 
la  trouverez  pas.  »  Dans  le  temps  présent,  cher- 
chez hi  place  du  pécheur  et  vous  la  trouverez. 
Dieu  a  pris  le  pécheur  pour  eu  faire  son  fouet  : 
il  lui  a  douné  les  houneurs,  il  lui  a  donué  la 
puissance.  C'est  en  etïet  là  ce  que  Dieu  fait  quel- 
quefois ;  il  donne  la  puissance  au  pécheur,  et 
par  cette  puissance  les  choses  humaines  sont 
comme  frappées  du  fouet,  elles  justes  sont  cor- 
rigés. Le  pécheur  recevra  Ce  qu'il  aura  mérité  ; 
et  cependant  il  aura  servi  au  progrès  du  juste 
et  à  la  perte  de  l'impie.  «  Vous  chercherez  sa 
place  et  ne  la  trouverez  pas.  » 

12.  «  Mais  ceux  (jui  sont  doux  posséderont  la 
terre  en  héritage (Ps.xxxvi, il).»  Cette  teiTe  est 
celle  dont  nous  avons  souvent  parlé,  la  Jérusa- 
lem sainte,  qui  sera  délivrée  de  son  exii  ici-bas, 
et  qui  vivi-a  éternellement  en  Dieu  et  de  Dieu. 
Donc  «  ils  posséderont  la  terre  en  héritage.  » 
Quelles  seront  leurs  délices?  «Et  ils  trouveront 
leurs  délices  dans  l'abondance  de  la  paix.  »  Que 
l'impie  trouve  donc  ici-bas,  ses  délices  dans 
l'abondance  de  l'or,  dans  l'abondance  de  l'ar- 
gent, dans  l'abondance  de  ses  possessions,  dans 
la  richesse  de  ses  maisons  de  plaisance  (l),  dans 
l'abondance  de  ses  roses,  dans  l'ivresse  et  dans 

purgetur  :  sic  sœvit  impius,  ut  justiis  probetur.  Sed 
cum  transierit  tempus  probatioais  nostra',quandu  non 
erunt  qui  probentur,  non  erunt  per  (juos  probentur. 
Numquid  quia  diximus.  Non  erunt  qui  probentur, 
non  erunt  ipsi  ?  Sed  quia  jam  non  opus  erit  pecca- 
toribus  per  quos  justi  probentur  :  «  Et  quajres  locuni 
cjus,  etnon  invenies.  »  Modo  qiiicre  locum  peceato- 
ris,  invenies.  De  peccatore  fecit  Deus  flagellum, dédit 
ci  et  honorem,  dédit  ci  et  jiotestatem.  Alliquando 
eniin  facit  hoc,  dat  peccarori  potestatcin,fIagellantur 
iiidc  res  humanœ,  eniendatur  iiide  («j  pii.  Peccatori 
illi  liocreddetur  quod  debetur  :  et  tamen  factuni  est 
de  illo  unde  proficial  [lius,  uiidi;  deticial  impius. 
«  Qu.'ercs  locum  ejus,  et  non  invenies.» 

12.".Mansueti  auteui  hereditate  possidebuiit  tenam 
(Ps. XXXVI, H).Terra  est  iUa  de;  ([ua  s;rpe  locuti  suinus, 
.lerusaletn  sancta,  qun'.  liberaliitur  de  peregrinatioue 
isfa,  et  ina-teniuin  vivct  cuin  Deo  et  de  Deo.  Ergo 
(1  hereditate  possidebunt  tenam. «Qiue  erunt  deliciœ 
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les  splendeurs  de  ses  feslirn  de  ilébauclie  !  Voilà 
donc  la  puissance  qui  vous  fait  envie?  voilà 
donc  la  fleur  qui  vous  délecte  ?  Kst-ce  que, 
même  si  ces  félicités  étaient  durables,  l'impie  ne 
serait  pas  cncoreàplaiudre?Mais  vous, de  quelles 
délices  jouirez-vous  ?  «  Ils  trouveront  leurs  dé- 
lices dans  l'abondance  de  la  paix.  »  La  paix  sera 
votre  or,  la  paix  sera  votre  argent,  la  paix  sera 
vosdomaines,  la  paix  sera  votre  vie,  et  votre  Dieu 
sera  votre  paix.  Tout  ce  que  vous  désirez  de- 
viendra votre  paix.  Ce  qui  est  de  l'or  ici-bas  ne 
peut  être  pour  vous  de  l'argent  ;  ce  qui  est  du 
vin  ne  peut  être  pour  vous  du  pain  ;  ce  qui  est 
lumière  pour  vous,  ne  peut  être  un  breuvage  : 
votre  Dieu  sera  toutes  choses  pour  vous.  Vous  le 
mangerez  pour  n'avoir  pas  faim;  vous  le  boirez 
pour  n'avoir  pas  soif;  vous  recevrez  sa  lumière 
pour  n'être  pas  aveugle;  vousvous  appuyerez  sur 
lui  pour  ne  pas  défaillir  ;  il  vous  possédera  tout 
entier,  étant  lui-même  tout  entier.  Là  vous  ne 
serez  pas  à  l'étroit  avec  celui  «{ui,  comme  vous, 
le  possédera  tout  entier.  Vous  le  posséderez  en 
entier  et  un  autre  le  possédera  de  même,  parce 
que,  vous  et  tout  autre,  vous  ne  ferez  qu'une 
seule  et  même  chose  que  votre  possesseur  possé- 
dera tout  entière.  «Voilâtes  biens  qui  resterontà 

ipsorum  ".'  <(  Et  delectabuntur  iu  multitudine  pacis 
(Ifci'd.l.nDelectetur  hic  impius  ille  in  multitudine  auri, 
in  multitudine  argenti,in  multitudine  mancipiorum, 
in  multitudine  postremo  (6)  baiarum,  rosarum.Kino- 
lentia?,  lautissimorum  et  luxnriosorura  oonviviorum. 
Hase  est  potentia  oui  invides,  iste  Oos  est  qui  te  dé- 
lectât ?  Nonne  etsi  semper  sic  esset,  plangendus 
esset  ?  Qua-  erunt  autem  delici»  tuie  ?  «  Et  delecta- 
buntur iu  multitudine  pacis.»  Aurumtuum  pax,  ar- 
gentura  tuuni  pax,  prœdia  tua  pax,  vita  tua  i)ax, 
Deus  tuus  pax.  Quicquid  desideras,pax  tibi  erit.Quia 
hic  auruni  quoil  est,  non  [)ot(!st  tibi  esse  argentum  ; 
([uod  vinumest,  non  potest  tibi  esse  panis;quod  tibi 
lux  cst,iu)n  potest  esse  potus  :  Deus  toluni  tibi  erit. 
Manducabis  euni ,  ne  esurias  ;  bihes  cum,  ne  sitias  ; 
illumiiiaberisab  eo,  ne  sisctecus  ;  fuloicrisah  eo,  no 
delioias;  possidebitte  totuui  inlegrum,  lotus  integer. 
Angustias  non  ibi  [)atieris  cum  co  cum  quo  totum 
possides:  totum  habebis,  totum  et  ille  habebit  ;  quia 


(Ij  Un  donnait  peut-ùtre  le  nom  de  Maifs,  do  celui  d'une  très-belle  et  très-ccR-bre  ville  de  Campanic,  ii  des  sitcsagréa- 
ble»  et  à  des  terres  fertiles.  Ciccron  jianiit  l'avoir  fait  dans  son  diseours  pour  Cœlius.  dans  le  jardin,la  maison  c(  les  bines 
(6aio»)(/c  i/vi,  dit-il,  les  passions  de  Ions  se  driloijinent  librement.  S.  Jérôme  (co'itro  Jovinien,  Uv.  II,  ch.  y),  (lit  qu  on  appcllo 
baies  les  palmes  ou  les  feuilles  du  palmier.  Le'  mot  latin  rosaTum,  placé  il  la  suite,  s'est  peut-être  glisse  la  au  lieu  d  un 
autre  mot  de  forme  analogue,  comme  me7îsorum,  de  ses  tables. 

(a)  Vox,  pii,  abest  a  MSS.  l'aulo  post  in  cditis  crat,  rcddilur  :  ciijus  loco  ex  MSS.  reponimus,  reddetur.  {b)  lîditi,  pos- 
Iremo  o/mm  diteriarum.  Ex  MSS.  autem  quidam,  odorum,  rosarum  :  nonnulli.  ntiraruvi,  rntarum  ■  alii.  ndoriferarum  rosn- 
nim  :  pjures    dcnirjue,  baiarnm,  rosarum. 
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I6'2  DISCOURS  SUR 

l'homme  paciiique(/6/ty.37).i)Nous  avons  chanté 
ces  paroles;  sans  doute  ce  verset  est  encore  éloi- 
gné, dans  le  psaume,  de  ceux  que  nous  venons 
d'expliquer;  mais, parce  que  nous  l'avons  chanté, 
nous  pouvons  en  faire  la  conclusion  de  ce  dis- 
cours. Soyez  donc  en  toute  sécurité  :  «  gai'dcz 
l'innocence  ;  »  c'est  une  chose  du  plus  grand 
prix.  Vous  voulez,  je  crois,  dérober  quelque 
chose,  afin  d'uccroilrc  votre  richesse  :  voyez 
bien  où  vous  mettez  la  main  et  où  vous  prenez. 
Si  vous  acquérez  de  tel  côté,  vous  y  perdez  : 
vous  acquérez  de  l'argent,  vous  perdez  l'inno- 
cence. Que  plutôt  votre  co^ur  sorte  de  son  er- 
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reur:vous  acquériez  de  l'argent  et  perdiez  voire 
innocence  ;  perdez  plutôt  votre  argent,  «  Gardez 
l'innocence  et  ne  voyez  que  la  droite  ligne 
{IbiiL),  »  car  Dieu  même  vous  dirigera,  afin. .que 
tout  ce  qu'il  veut,  vous  le  vouliez,  et  telle  est  la 
droite  ligne.  Si  vous  ne  voulez  pas  ce  que  Dieu 
veut,  vous  cessez  d'être  droit,  et  cette  coupable 
flexion  de  votre  cœur  vous  empêchera  d'ètro 
aplani  par  celui  qui  est  la  droiture  même.  «Gar- 
dez l'innocence  et  ne  voyez  que  la  ligne  droite,» 
et  ne  croyez  pas  que  la  fin  de  cette  vie  soit  aussi 
la  fin  de  l'homme  qui  meurt  ;  car  «  voilà  les 
biens  qui  resteront  à  l'homme  pacitique.  » 


DEUXIÈME    DISCOURS 


SUR     LA     SECONDE     PARTIE     DU     PSAUME     XXXVI  (' 


1 .  Nous  avons  reçu  l'ordre  de  parler  à  \'otre 
Charité  sur  ce  psaume,  et  nous  avons  dû  obéir. 
Dieu  a  voulu,  en  effet,  retarder  notre  départ 
par-    l'abondance  de   la  pluie,   et  nous   avons 


reçu  l'ordre  de  vous  adresser  la  parole,  afin  que 
notre  langue  ne  vous  fit  point  défaut,  tandis 
que  notre  cœur  a  constamment  souci  de  vous, 
comme  le  vôtre  de  nous.  Déjà  nous  vous  avons 


tu  et  ille  unurn  eritis,  quod  utuim  lufum  etille  habe- 
l)if  qui  vos  possidet.  «  H»  suiit  reliqua  liomini  paci- 
tico  [llid.  37).  ))  Hoc  cantavimus  :  qui  versus  longe 
quidem  est  in  isto  Psalnio  ali  his  tractatis  versibus. 
Sed  quia  ipsum  cantavimus,  ad  ipsum  daudere  de- 
bemus.  Tu  tantum  sccurus  eslo,  cusfodi  ianocen- 
tiam,  pretiosa  res  est.  l'urari  vis  aliquiJ,  credo,  ut 
adquiras  :  vide  quo  nianum  niittis,  et  uuJo  tollis. 
Hacvisadquirere,bac  perdis  :  adquiris  pccimiaui, per- 
dis innocentiani.  Evigilet  potius  cur  tuiuu  :  qui  vole- 
bas  ajquirere  pecuaiam  et  jierdis  innoccntiam,  per- 
de potius  pecuniani  :  «  Custodi  innocentiam,  et 
vide  direclioueni  ilbid.],  »  quia  diriget  te  D.^us  , 
ut  omnia  quœcuinque  vult,  velis  et  tu  :  ipsa  enim  est 
directio.  Nam  si  tu  nobs  quod  Deus  vult,cui'vus  eris, 


et  pravitas  tua  non  te  permittet  (a)  planari  recto. 
«  Custodi  ergo  iuuocentiam,  vide  directionem  :  » 
et  noli  putare  quia  fuiita  ista  vita.  Quitus  esthonio  ; 
«  quia  suut  reliquiœ  bomini  paciiico.  » 


SERMO    SECUNDUS 

De  secunda  pmie  Psalini  XXIVI. 

lie  PsalinoistoloquiCaritati  Vestva;,ût  jussi  sumus, 
et  obtcmperare  debuimus.  Voluit  enim  Dominus 
propter  imbrium  nimietatem  retardare  profectionem 
noslram  ;    et  imporatum  est  nobis,   ne   vacai'et  bic 


;l)  Il  exhorte  les  fidèles  au    support  des  méchants,  et  il  argumente  contre  les  Donatistes,  et' nommément  contre  Pri- 
miauus. 


(a)  I'Urii[Ue    USS.  pacari. 


DKIXIÈME  DISCOl'KS  SU 

cugiifj;é  à  cludier,  dans  ce  psaume,  lu  volonlé 
de  Dieu  :  que  nous  cnscigne-t-il,  quels  avi-;  nous 
donne-l-il,  contre  quoi  nous  met-il  en  garde, 
que  veut-il  qup  nous  supportions  cl  que  vous 
espériez  ?  Car  deux  ospt'ccs  d'hommes ,  les 
justes  et  les  impies,  sont  mêles  sur  celte  lerrc 
et  dans  celte  vie.  Chacune  d'elles  a  dans  le 
cœur  des  tendances  particulières.  L'espèce  des 
justes  tend  à  s'élever  par  l'humilité  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sublime;  l'espèce  des  impies  est 
enti-ainée,  par  le  poids  de  l'orgueil,  vers  les 
choses  infimes.  L'une  s'al)aisse  pour  s'élever, 
l'autre  monte  pour  tomber.  11  en  résulte  que 
l'une  supporte,  et  que  l'autre  est  supportée.  Les 
justes  se  proposent  de  gagner  les  impies  eux- 
mêmes  à  la  vie  éternelle  ;  les  impies  se  proposent 
de  rendre  le  mal  pour  le  bien,  et  de  priver,  s'ils 
le  peuvent,  même  de  la  vie  temporelle,  ceux  qui 
veulent  leur  procurer  la  vie  éternelle.  L'impie 
a  peine  à  supporter  le  juste,  et  le  juste  a  peine  à 
supporter  l'impie  :  ils  se  sont  réciproquement  à 
charge.  Nul  no  doute  qu'ils  ne  soient  une  charge 
l'un  pour  l'autre,  mais  avec  des  intentions  diffé- 
rentes. En  eflet,  le  juste  est  à  charge  à  l'impie, 
parce  que  le  juste  désire  que  l'impie  cesse  d'être 
impie  et  devienne  juste;  et  non-seulement  le 
juste  souhaite  par  ses  vœux  ,  mais  il  s'efforce 
encore,  par  ses  actions, de  conquérir  l'impie  à  la 
justice.  L'injuste,  au  contraire,  hait  tellement  le 
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juste,  qu'il  voudrait  qu'il  ne  fût  pas,  ou  du 
moins  qu'il  ne  lïtt  pas  juste.  Car  plus  il  est  juste, 
et  plus  il  est  à  charge  à  l'impie.  Celui-ci  tra- 
vaille donc  à  le  rendre  impie,  s'il  le  peut,  et,  s'il 
ne  le  peut,  à  le  faire  disparaître  et  à  se  déiiar- 
rasser  ainsi  de  l'ennui  et  de  la  gène  qu'il  lui 
cause.  Mais  s'il  vient  à  bout  de  le  rendre  impie, 
il  ne  l'en  aura  que  plus  encore  à  charge.  Car  il 
n'y  a  pas  que  le  juste  qui  soit  à  charge  à  l'im- 
pie, c'est  à  peine  si  deux  impies  peuvent  se  sup- 
porter mutuellement  ;  et  même,  lorsqu'ils  sem- 
blent s'aimer,  il  n'y  a  entre  eux  que  des  droits 
de  complicité  et  non  d'amitié.  Ils  s'accordent, en 
eÔ'et,  lorsqu'ils  conspirent  la  perte  du  juste,  non 
parce  qu'ils  s'aiment,  mais  parce  qu'ils  haïssent 
ensemble  celui  qu'ils  devraient  aimer.  A  l'égard 
de  cette  espèce  d'hommes,  le  Seigneur  notre 
Dieu  nous  enseigne  le  support  et  le  sentiment 
de  charité  que  nous  trouvons  dans  l'Evangile, 
où  le  Seigneur  nous  en  fait  un  commandement: 
«  Aimez  vos  ennemis ,  nous  dit-il,  et  faites  du 
bien  a  ceux  qui  vous  haïssent  {Mot th.  v,  44).  » 
C'est  ce  que  dit  aussi  l'Apotre  roNe  vous  laissez 
pas  vaincre  par  le  méchant,  mais  triomphez  du 
méchant  par  le  bien  [Rum.  .\ii,  21).  »  Soyez  en 
lutte  avec  le  méchant,  mais  luttez  par  la  bonté. 
Car  la  véritable  lutte,  ou  plutôt  le  salutaire 
combat,  c'est  la  lutte  du  bon  contre  le  méchant, 
et  non  celle  de  deux  méchants  entre  eux. 


erga  vos  lingua  nostra,  cura  cordis  uoslri  negotium 
semper  [a]  sitis.sicut  et  nos  vestri.  Coimnemlavera- 
mus  autem  jam  voluntatern  Dei  in  islo  Psaluio,quid 
nos  velit  doceic,  quid  admonere,  contra  quid  caulos 
esse,  et  quid  toIerare,(;t  quid  spcraro.  Duo  oiiini  gê- 
nera hominum,  juslorum  et  iuiquoruni,  in  ha c  terra 
et  ia  bac  vita  commixta  surit,  ilabcnt  siugula  ista 
gênera  proprias  intoritiones cordis  sui.Gonusjustorum 
conaliu-  in  sublimia  pcr  liiimilitatem  :  gcnus  iiii- 
quoruiii  pru'iiondeiat  ad  inicriora  pcr  elationcm. 
Hocenim  scdepriinit  ut  siirgat,  illud  se  c.xtollit  ut 
cadat.  Ex  co  fit  utunura  gonus  toleret,aIlcruin  tolc- 
rctur  ;  pro))ositamqu(!  sit  justisipsos  ctiaiiiiuiquos 
in  vilain  wtornain  luciari,  proposituiii  auleiii  iniqiiis 
reddcremala  pro  bonis,  cleos  qui  sibi  vilam  a-tcr- 
nam  volurit,si  lieri  potcst,  cliarn  vita  tt'iiqxjrali  pi'i- 
vare.  .Egro  cnim  IV-rt,  et  injiistus  jusUmi,  et  justus 
injustum  :  oncii  sibi  simt.  "Scaïw  duljilat  qiioJ  isti 
duo  altcrutruiii  sibi  oMcri  sunf,  scd  divcrsis  iiitcu- 
tionil)Us.  Ad  lioc  criini  justus  injusto  oueri  est,  quia 


iujustum  eum  esse  non  vult,  sed  cuui  justum  lieri, 
et  uptat  vutis,  et  conatur  faotis  ;  injustus  autem  sic 
odit  justum  ut  nolit  oum  esse,  nun  ut  bonum  velit 
os.si.'.  Quanti)  cuim  lionus  est,  tanto  magis  oniu'i  est 
iniquitatiillius.  Et  laborat  quidcm,  si  lieri  polest,  ut 
eum  injustum  facial  ;  si  autem  non  potcst  dn  medio 
tollat,  et  a  suo  ta?dio  molestiaque  removcat.  Scd  et  si 
eum  l'eccrit  injustum, idhilo  minus  oiicri  illi  erit.Non 
cnim  justus  tantum  injusto  oneri  est,  sed  et  duo 
injusti  vix  sopatiuntm'  :  cl  quando  se  vidcntur  dili- 
gerc,  consciontiam  sibi  dubunt,  non  andcitiam.  Tuac 
autem  secum  concordant^  quainlo  in  iicrnicicm  justi 
conspirant,  non  quia  se  amant,  sed  quia  eum  qui 
aniandus  crat  simu!  oduiiniLCcmlra  bocgonus  homi- 
num uidicit  nobis  Doiiiinus  r)('us  noslcr  tolcrantiam 
etairi'clum  ilbun  cjritiitis,  qucm  novimus  in  Evan- 
gelio,  prœcipicnle  nobis  Domino  et  diccnte  :  «  Dili- 
gite  iiiimicos  vestros,  et  bcnefacitc  bis  qui  odcrimt 
vos  [Matth.  V,  U).i)  Sicut  et  A]ioslolus  :  «  iNoli  vinci  a 
malo,  sed  viiice  in  bono  mahun  {Bi)iii.  xn.SI;.  »  Con- 


(n)  liditi,  $cili$.  Mcliua  aliquyl,  MSS.  tili». 


Ifii 


IMSGOURS  SUR 


2.  Portez  donc  votre  attention  siu"  le  psaume. 
Nous  en  avons  déjà  expliqué  la  première  partie, 
voici  ce  qui  suit  :  «  Le  pécheur  observera  le  juste, 
et  grincera  des  dents  contre  lui. Mais  leSeigncur 
se  rira  de  lui  {Ps.  xxwi,  i;3).  »  De  (jui?  Assu- 
rément du  pécheur  grinçant  des  dents  contre  le 
juste.  Mais  pourquoi  le  Seigneur  se  rira-t-il  de 
lui?  «  Parce  qu'il  voit  d'avance  que  son  jour  vien- 
dra.» Le  pécheur  est  plein  d'arrogance,lorsqu'il 
menace  le  juste,  ne  sachant  pas  ce  que  sera  son 
lendemain.  Mais  le  Seigneur  le  voit,  et  il  voit 
d'avance  le  jour  du  pécheur.  Quel  jour?  Le  jour 
où  il  traitera  chacun  selon  ses  rcuvres  {Mutth. 
XVI,  ^7).  Car  l'impie  amasse  contre  lui-même  un 
trésor  de  colère, pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la 
manifestation  du  juste  jugement  de  Dieu  [lioin. 
II,  o).  Le  Seigneur  le  voit  d'avance  et  vous 
ne  le  voyez  pas.  Or,  celui  qui  le  voit  voiis  l'a 
montré.  Vous  ignoriez  le  jour  où  l'impie  serait 
puni;  mais  celui  qui  le  connaît  ne  vous  l'a 
point  caché.  C'est  avoir  une  grande  part  de 
science,  que  d'être  uni  à  celui  qui  sait.  Dieu  a  les 
yeux  de  la  science  ;  ayez  ceux  de  la  croyance. 
Ce  que  Dieu  voit,  croyez-le.  Car  le  jour  de  l'im- 
pie viendra,  et  Dieu  le  voit  par  avance.  Quel 
joui-?  Celui  de  la  vengeance  à  l'égard  de  cha- 
cun. Il  faut,  en  effet,  que  Dieu  soit  vengé  de 
l'impie,  qu'il  soit  vengé  de  l'injuste  ;  c[ue  celui- 
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ci  se  convertisse,  ou  qu'il  ne  se  convertisse  pas. 
Car,  s'il  se  convertit.  Dieu  est  vengé  de  lui  par 
cela  seul  que  son  ini(iuité  a  péri.  Est-ce  que 
Dieu  ne  s'est  point  ri  de  deux  impies,  dont  11 
prévoyait  le  jour,  du  traître  Judas  {Ad.  i)  et  de 
Saul  le  persécuteur  {Act.  ix)'?  Il  voyait  par 
avance  le  jour  du  châtiment  de  l'un,  et  le  jour 
de  la  justification  de  l'autre.  Dieu  a  été  vengé 
de  tous  les  deux  ;  l'un  a  été  précipité  dans  les 
feux  de  l'enfer;  l'autre  a  été  abattu  par  une 
voix  descendue  du  ciel.  Et  vous  aussi,  voyez 
par  avance  avec  Dieu,  par  les  yeux  de  la  foi,  le 
jour  de  celui  dont  l'iniquité  vous  opprime;  et 
quand  vous  sentirez  qu'il  exerce  sa  haine  contre 
vous,  dites-vous:  Cet  homme,  ou  se  corrigera  et 
sera  avec  moi,  ou  persévérera  dans  le  mal  et 
sera  séparé  de  moi. 

3.  Car  quoi?  Est-ce  que  l'injustice  de  l'impie 
vous  nuirait  et  ne  lui  nuirait  pas  ?  Comment 
se  pourrait-il  faire  que  son  iniquité,  lancée 
coutre  vous  en  quelque  sorte  par  sa  colère  et  sa 
haine,  parviendrait  à  vous  blesser,  sans  l'avoir 
d'abord  l'avagé  au  dedans  de  lui-même,  avant 
de  vous  frapper  au  dehors  ?  Son  inimitié  op- 
prime votre  corps  ;  mais  son  iniquité  gangrène 
son  âme.  Le  mal  qu'il  vous  fait  retourne  tout 
entier  contre  lui.  Car  la  persécution  qu'il  vous 
intlige  vous  rend  pur  et  le  rend  criminel.  A  qui 


tende  cum  malu,  sed  Je  bonitate.  Ipsa  est  enim  \era 
contentio,  vel  poilus  certamen  salubre,  ut  sit  bonus 
contra  maluni,  non  ut  siiit  duomali. 

2.  Ergo  ad  Psalmum  respicite.  Primaî  partes  jaui 
tractata?  sunt,séquuiitur  bœc  :  «  Observabit  peccator 
justum,  et  slridet  super  eumdentibus  suis  :  «  Domi- 
nus  auteni  irridebit  euui  (Ps.xxxvi,l3).i>  Quem?  Uti- 
quepeccatoroni  stridenteni  superjustuui  deatibus  suis. 
Unde  auteni  Domiuus  irridelnt  euni  ?  «  Quoniam 
prospicit  qaod  veniet  dies  ejus  [Ihid:.  »  Acerbus  vî- 
detur,  cum  uiiuatuv  justo  uesciens  boram  sui  cra- 
stinam  :  Domiuus  autem  videt,  et  prospicit  diem 
ejus.  Quem  diem  ?  (juo  recldet  unicuique  secun- 
dum  opéra  sua  (Matth.  xvn,  27).  «  Thesaurizat  enim 
sibi  ii-am  in  die  h-œ  et  revelationis  justi  judlcii  Dci 
[Hom.  II,  a).  Il  Sed  Domiaus  prospicit,  tu  auteui  non 
prospicis  :  («)  indicavit  tibi  qui  prospicit.  Tu  diem 
injusti  quo  pœnas  peusurus  est  ignorabas  :  sed  qui 
scit,  non  te  celavit.  Non  parva  pars  scienliw  est, 
scienti  conjungi.  lUe  habet  oculos  cognitionis,  tu  ba- 
l)cto  credulifatis.  Quod  videt  Deus,  crede  lu.  Vtnict 


l'uim  dies  injusti,  quem  prospicit  Deus.  Qui  dies  ? 
Cujusque  vindictœ.  Necesse  est  enim  ut  vindicetur 
in  impiura,  vindicetur  in  injustum,sive  convertat  se, 
sive  non  se  convertat.  Si  enim  se  converterit,  hoc 
îpsum  in  Ulovindicatur,quod  periit  iuiquitas.  Nonne 
irrisit  Dominus  prospiciens  dies  iniquorum  duo- 
ruaij  et  Judœ  traditoris  (Act.  1)  et  Sauli  persécu- 
tons (Ac«.9)?  Unius  diem  prospesit  ad  pœnam,  alte- 
l'iusad  justitiam.ln  utrumque  vindicatum  est:ille  est 
gebeniia>  ignibus  dcpulatus,  iste  cœlestj  voce  prostra- 
tus.  Ergo  et  tu  quem  pateris  iniquum,  per  oculos 
fideiprospicecum  Deo  dies  ejus  ;  et  cum  videris  in 
te  sœvientem,  die  tibi.  Isteaut  correctus  (6),  mecum 
erit  ;    aut  perseverans,  mecum  non  erit. 

.'i.  Quid  enim  ?  liijustitia  injusti  tibi  nocet,  et  illi 
non  nocet  ?  Unde  ficri  potest,  ut  iuiquitas  ejus,  quœ 
per  t^jus  indignationem  et  odium  procedit  ad  lasden- 
dum  te,  non  i>rius  ipsum  vaslet  intus,  quam  te  teu- 
tet  loris?  Tuum  corpus  premit  adversitas.illius  ani- 
mum  patrofacit  iniquitas.  Nam  et  quidquid  in  te 
profeit,  in  illum  redit.  Ejus  enim  persecutio  te  facit 


(a)  Sic  MSS.  Ât  editi,  indicabit  libi  qiw  ],rù.<jii<:il 
cetnliit.  (b)  Sk-  MS?.  At  "diti.  mriis  eiil. 


ol   paulo  post .    quo  jiainas  ijassuni.^    est  ignoralai,   -^Cif  qui  gcit,  non  le 


DiaXlEMi:   UISCOLRS  SI" 

des  lieux  niiil-clli'  iloiic  le  plus?  Sa  haine  vous 
a  dépouillé  :  lequel  des  deux  est  frappé  d'un  plus 
cruel  dommage, de  celui  qui  perd  son  argent,  ou 
de  celui  qui  perd  son  àme?  Ceux-là  seuls  savent 
pleurer  cette  dernière  perte,  qui  ont  l'œil  inté- 
rieur. Pour  beaucoup,  en  effet,  l'or  a  de  l'éclat, 
et  la  foi  n'en  a  pas.  C'est  qu'ils  ont  des  yeux 
pourvoir  l'or;  mais  des  yeux  pour  voir  la  foi, 
ils  n'en  ont  pas.  Car  s'ils  en  avaient^  et  s'ils  la 
voyaient,  ils  l'aimeraient  tèut  autrement;  et  ce- 
pendant, ipiand  on  leur  manque  de  foi,  ils 
jettent  les  liautscris,ils  cherchent  à  rendre  odieux 
celui  qui  lo-  a  trompés,  et  ils  disent  :  0  foi  !  où 
y  a-t-il  encore  de  la  foi  ?  Vous  l'aimez  pour  rece- 
voir ce  qui  vous  est  du,  aimez-la  pour  rendre  ce 
que  vous  devez.  Donc,  tous  ceux  qui  persécutent 
les  justes,  éprouvent  un  plus  grand  dommage 
qu'eux,  et  font  une  perte  plus  grande  que  ceux 
qu'ils  dépouillent,  parce  que  leur  âme  elle- 
même  est  ravagée  ;  c'est  là  ce  qu'indiquent  les 
paroles  du  psaume, qui  viennent  à  la  suite  :«  Les 
pécheurs  ont  tiré  leur  glaive  du  fourreau  et  ils 
ont  tendu  leur  arc,  pour  renverser  l'indigent 
et  le  pauvre, pour  égorger  ceux  dont  le  cœur  est 
droit. Que  leur  arme  entre  dans  leur  propre  cœur 
[Ps.  XXXVI,  14  et  13).  »  Il  est  facile  au  méchant 
d'atteindi-e  de  son  arme  ou  de  son  glaive  votre 
corps,  comme  le  glaive  du  persécuteur  a  atteint 
le  corps  des  martyrs;  mais,  si  le  corps  a  été 
frappé,  le  cœur  est  resté  intact  ;  au  contraire ,1e 
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cœur  de  celui  qui  a  tiré  le  glaive  conlro  le  corps 
du  juste  n'est  i-vidcmment  pas  resté  intact.  C'est 
ce  que  prouve  le  psaume.  Il  ne  dit  pas  :  Que  leur 
arme  entre  dans  leur  propre  corps  ;  mais  que 
leur  arme  entre  dans  leur  propre  cœur.  Ils  ont 
voulu  poiter  la  mort  dans  le  corps  du  juste, 
qu'ils  portent  la^mort  dans  leur  àme.  En  effet, 
le  Seigneur  a  mis  en  sécurité  ceux  dont  ils  vou- 
laient tuer  le  corps,  en  disant  :  «  Ne  craignez 
pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  mais  qui  ne  peuvent 
tuer  l'àme{Mat/k.x,  i28).))  Mais  qu'est-ce  que  de 
frapper  avec  le  glaive,  et  de  ne  pouvoir  tuer  que 
le  corps  de  son  ennemi,  tandis  qu'on  tue  son 
àme  à  soi?  Ces  hommes  sont  en  délire,  ils  sévis- 
sent contre  eux-mêmes  ;  ils  sont  fous,  ils  ne  se 
voient  pas  eux-mêmes.  Ils  ressemblent  à  celui 
qui,  pour  déchirer  la  iunique  d'un  autre,  se  pas- 
serait lui-même  le  fer  au  travers  du  corps.  Vous 
regardez  où  vous  avez  frappé,  et  vous  ne  re- 
gardez pas  par  où  vous  avez  passé  ;  vous  avez 
déchiré  le  vêtement  d'autrui,  et  vous  avez  tra- 
versé votre  propre  chair.  Il  est  donc  évident  que 
les  impies  se  blessent  bien  plus  eux-mêmes,  et 
qu'ils  se  font  bien  plus  de  mal  qu'ils  ne  pen- 
sent en  faire  à  ceux  qu'ils  haïssent.  «  Que  leur 
arme  entre  donc  dans  leur  propre  cceur.  »  C'est 
le  jugement  du  Seigneur,  et  il  ne  peut  en  être 
autrement.  «Et  que  leur  arc  soit  brisé. »Queveut 
dire:  et  que  leur  arc  soit  brisé?  Qu'ils  dressent 
en  vain  leurs  embûches.  En  effet,  le  Prophète 


purgatum,  illum  reum.  Cui  ergo  plus  nocet '?  Kcco 
sa-viendo  exspoliavit  te  :  quis  dainno  graviorc  per- 
cutilur,  qui  amittit  pecuniam,  an  qui  amillit  fi- 
dem  ?  Norunt  doli-re  damna  ista,  qui  iiabcnt  ocu- 
lum  iateriorcm.  .Multis  enim  fulp;t  aurum,  lidi-s 
non  fulgct.  Haheiit  quippc  oculos  undi;  aurum  vi- 
deant  :  unde  lidem  videant,  non  habent.  .Nam  si 
habereiit  et  vidorent,uliqu(;  plus  amari'ut  :  et  tamen 
quando  eis  frangitur  flJes,  clamant,  invidiam  faciunt 
et  dicunt.  0  fides,  ubi  est  lides?  Amas  eam  ut  exigas, 
ama  ut  exhiboas.  Ergo  fjuia  omnes  qui  perscquuntur 
justes,  graviore  damno  ferinnlm-,  et  graviorc  perni- 
cie  afiliclantur,  cum  in  eis  vastatur  ipsc  animus  ; 
sequilur,  ot  osfendit  hoc  I'salmus:«Gladium  «mIuxc- 
ruiit  pccealoros,  infendi.Tunt  arcum  suum:  ut  dcji- 
ciaiil  iiiopem  et  paupi'reui  ,  ut  liucndont  rectos 
cordi  .Fraiiiea  corum  iutret  in  cor  ipsijrum(P.s.xxxvr, 
14  et  1.Ï).  »  Kacili;  est  ut  IVamca  ijus,  id  est,  gi.i- 
(lius  lîjus  perveriiat  ad  corpus  fuum,  sicut  pcrvi'nit 
gladius   ijersecutorum  ad  corpora  .Martyrum  ;    sed 


percusso  corpore,  cor  mansil  iljîesuni  :  illius  auiem 
cor  (pii  glacliuiu  eduxit  in  cor|nis  jusli,  non  plane 
mansil  illa'suni.  Hoc  Psalmus  istc  testatur.  Frameu 
eoruni  tiou  introt,  dixit,  in  corpus  eorum  ;  sed, 
«  Framea  coium  intrct  in  cni'  ip^oruni.  »  In  corpcire 
occidere  voluiTunt,  in  anima  nioriantur.  Illos  enim 
quorum  corpora  interliccre  voluerunt,  securos  Do- 
miiuis  fccit,  cliccns  ci^;,  «  Nolite  tiniere  eos  qui  cor- 
pus occiduiit,  aiiimaiu  autom  non  possunt  occidcro 
(i1f'(»/t.x,2R)."Qualo  est  autcni  scevire  gladio,nec  possc 
occidere  nisi  corpus  ininiici,ctposse  occidorc  animam 
suanrM)esipiunt,con1ra  se  sa^viunt,insaniunt,non  scvi- 
dciil:  lamquamsivi'llt't  aliquisporcorpussuumforrum 
tr.'ijiicrc,  ut  conscindorct  tunicam  alterius.  Adtendis 
quii  porvonisli,  cl  non  adtendis  qua  trajecisti:  illius 
conscidisti  vestem,  tuam  carncni.  Constat  orgo  plus 
esse  quod  se  la-dunt  iniqui,cl  quo<l  sibi  nocent,qii.u]i 
quoil  silii  vidcntur  nocerc,  illis  quos  oderunt.  «  Fra- 
mea ergo  eoruin  intret  in  cor  ipsoiiim.  »  Sen- 
liMitia  Domini  est,  alilei-   lii'i-i  non  potost.  "  FI  arcus 
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iivait  dit  plus  haut  :  a  Ils  out  tiré  leur  glaivo  du 
fourreau, et  ils  onttcndu  leur  arc.xParle  glaive 
tiré  du  fourreau,  il  a  voulu  figurer  l'attaque  ou- 
verte ;  par  l'arc  tendu,  il  a  voulu  indiquer  des 
embiielies  cachées.  Or,  voici  que  le  méchant  pé- 
rit par  son  propre  glaive  et  que  sa  peine  à 
dresser  des  emlinclics  est  inutile.  Que  veut  dire 
est  inutile?  Qu'il  n'a  fait  aucun  mal  au  juste. 
Comment  donc  n'a-t-il  fait  aucun  mal  au  juste, 
si,  par  exemple,  il  l'a  dépouillé  ;  si,  on  lui  ravis- 
sant ses  biens,  il  l'a  réduit  à  la  misère?  C'est 
que  le  ju-le  peut  se  consoler  en  chantant  ces  pa- 
roles du  psaume:  «Un  bien  médiocre  vaut  mieux 
pour  le  juste  que  les  nombreuses  richesses  des  pé- 
cheurs {Ps.  XXXVI,  16).)) 

4.  Mais  les  injustes  sont  puissants,  ils  font  de 
nombreuses  entreprises  et  le  succès  les  favorise; 
ils  agissent  promptcment  et  leiirs  ordres  sont 
suivis  d'une  rapide  obéissance.  En  sera-t-il  tou- 
jours ainsi?  Non.  «  Parce  que  les  bras  des  pé- 
cheurs seront  brisés(/6/i'7.i7).))  Leur  bras  signifie 
leur  puissance. Que  fera  l'impie  dans  l'enfer?  Ne 
fera-t-il  point  comme  ce  riche  qui,  sur  terre, 
célébrait  des  festins  magnifiques  et  qui  est  tor- 
turé dans  les  enfers  {Luc.  xvi,  19)?  Leurs  bras 
seront  donc  brisés;  "  mais  le  Seigneur  affermit 
les  justes.  »  Comment  les  alïermit-il?  Que  leur 
dit-il?  Ce  qui  est  dit  dans  un  autre  psaume: 
«  Attendez  le  Seigneur  ;  agissez  avec  courage, 
et  que  votre  cœur  se  fortifie  et  attendez  le  Sei- 
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gneur  (P».  xxvi,  14).  »  Que  veut  dire  :  Attendez 
le  Seigneur?  souffrez  pour  un  temps  et  vous  ne 
souffrirez  pas  dans  l'éternité  ;  vos  peines  durent 
peu,  A'olre  jjonheur  sera  éternel  ;  vous  pleurez 
pour   un  jour,  vous  vous   réjouirez   sans  fin. 
Mais,  au  milieu  de  vos  soutTrances,  commencez- 
vous  à  faililir?  On  vous  met   devant  les  yeux 
l'exemple  des  souffrances  du  Christ.  Voyez  ce 
(]u'il  a  souffert  pour  vous,  lui  qui  n'avait  en  lui- 
même  aucune  cause  de  souffrance  {Matth.  xxvi, 
61  etsuiv.  et  xxvir,  26  et  suiv.)  Quelques  maux 
que  vous  ayez  à  endurer,   vous  n'en  arrive- 
rez jamais  à  ces  outrages,  à  cette  flagellation, 
à  cette  robe  d'ignominie,  à  cette  couronne  d'é- 
pines, enfin  à  cette  mort  sur  la  croix,  puisque 
ce  genre  de  supplice  a  été  aboli  parmi  les  hom- 
mes.Car,  tandis  qu'autrefois  les  criminels  étaient 
crucifiés,  nul  ne  l'est  plus  maintenant.  La  croix 
est  honorée  cl  elle  est  supprimée.  Elle  est  sup- 
primée comme  supplice, elle  demeure  comme  une 
gloire.  Des  lieux  de  supplice  elle  a  passé  sur  le 
front  des  empereurs.  Que  réserve  donc  à  ses 
serviteurs  celui  qui  a   rendu  ses  peines  si  glo- 
rieuses? C'est  par  ces  cluises,  par  ces  paroles, 
par  ces  exhortations,   et  par  un  tel  exemple 
(jue   le  Seigneur  affermit   les  justes.  Que  les 
pécheurs  déchaînent  leur  rage  autant  (pi'il  le 
voudront,  et  autant  qu'il  leur  sera  permis  de  le 
faire,  le  Seigneur  aft'ermit  les  justes.  Quoi<ju'il 
arrive  au  juste,  il  doit  l'attribuer  à  la  volonté  de 


I 


porum  conteratiu'.  »  Quid  est,  «  arcus  eorum  conte- 
ratur  ?  »  Insidise  ipsorum  tVustreutur.  Superius 
cnim  dixerat  :  «  Gladium^Juxcruut  peccatores,  in- 
tenJerunt  arcum  suuui.  »  Gladii  cductiouem,  intel- 
ligi  voluit  apcrtaru  oi)pugaatiuncni.  Arcus  auteni 
intcntioiieni,  nccultas  insidias  iutelligi  voluit.  Eccc 
glailius  cjus  perimit  eum,et  dis[)iisilii)  insidiaruui  ejus 
fi'ustratur.  Quid  est,  frustratui?  Mliil  nocctjusto. 
Quoinoilo  ergo  nihil  el  iiocuit,  vcrlji  gralia,  quem 
siccxspoliavit,  oui  tollendo  res  suas  ad  angustias 
perJuxit?  Ilaljct  quud  cantft  :  «  lîolius  est  niodicuni 
juslo  super  divitias  pcccatoruiu  muKas  {Ibid.  Ifi).  o 

■4.  Seil  potentiis  sunt  iniqui,  et  multa  faciunt,  el 
suppctit  ois  veruni  cflectus,  ag.-udi  teleritas,  jussio- 
nc'u  obcdiontia  sequilur?  Nuuiquid  scniper  sic? 
«  Quijuiauiliracliia  peccatoruni  (;onlerentui'7//î'M7).)) 
lîrachia  ergo  curum,  polentia  eorum.  Quid  faeturus 
est  in  golieima  ?  An  <|ucid  faiit  ill'-  divcs,  qui  apud 
supcros  epulabatiu-,  apuJ  iufer.jstorquebatur  'Liirri;. 


XVI,  19)  ?  «  Rrachia  ergo  eorum  conterentiu'.  Con- 
firmai aulcm  justos  Dominus.  »  Quomodo  eos  con- 
firmât? Quid  eis  dicit  ?  Quod  dicitur  in  alio  Psal- 
rao,  «  Susline  Dominuiu,  vh-iliter  âge,  et  couforte- 
turcorluum,  et  sustime  Dominum  (Psal,  xxvi,  14}.» 
Quid  est  hoc,  Susline  Dominum  ?  Ad  tempus  labo- 
ras,  iii  ijeternuui  non  lalioraliis  :  brevis  est  molestia 
tua,  ;eterna  erit  beatitudo  tua  :  ad  modicum  doles 
sine  fine  gaudcbis.  Sed  inlcr  molcstias  iucipis  labi  ? 
Propuiiitur  e.xeniplum  et  passiouuui  t.bnsti  'Matth. 
XXVI,  fi-2  et  xxvii,  2j  etc.).  Yiife  quid  pio  te  portulit, 
qui  (juiire  perferret  nonhabebat.  Quantacumque  pa- 
tiaris,  non  pervenies  ad  illas  insiiltatio'ies,  ad  iUa 
llageila,  ad  illam  ignoiuiniosani  vcslein,  ad  illam 
spineani  coroiiain,  ad  illam  postremo  crucem  non 
perveuies,  quiajam  et  de  puena  generis  humani  su- 
blata  est.  Cuin  enim  sub  antiquis  scelciati  crucilige- 
leutur,  modo  mdluscrueitigittu'.  Honorala  est  et  li- 
nita.  I-'iiiita  est  in  pœua.  iiiaiiet  in  fa)  gloria.  A  locis 
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Dieu,  el  non  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Celui-ci 
peut  se  mettre  en  fureur,  mais  il  no  peut  frap- 
per,siDiL'u  ne  le  veut  pas.  Et  si  Dieu  permet  que 
l'ennemi  frappe,  il  sait  bien  comment  recevoir 
celui  qui  lui  appartient.  «Carie  Seigneur  châtie 
celui  qu'il  aime;  il  frappe  de  verges  tout  fils  qu'il 
reçoit  [Hcbr.  xii,  0).  »  Pourquoi  donc  l'impie 
s'applaudil-il  de  servir  de  verge  à  mon  Père  ? 
Mon  Père  le  prend  comme  un  instrument;  il 
m'instruit  en  vue  de  mompatrimoine.  Nous  ne 
devons  donc  pas  nous  préoccuper  de  ce  qu'il 
permet  aux  injustes,  mais  de  ce  qu'il  réserve 
aux  justes. 

5.  Mais  nous  devons  souhaiter  aussi  que  ceux 
qui  servent  de  verges  pour  nous  frapper,  se 
convertissent  et  soient  frappés  de  verges  à  leur 
tour.  C'est  ainsi  que  Dieu  instruisait  ses  fidèles 
en  se  servant  de  Saul  pour  verge;  mais  ensuite 
il  convertit  Saul.  Et  lorsque  le  Seigneur  disait 
au  saint  homme  Ananias,  par  qui  Saul  fut 
baptisé,  de  recevoh-  Saul  parce  qu'il  était  un 
vase  d'élection,  Ananias,  effi'ayé,  rempli  d'hor- 
reur au  récit  des  persécutions  de  Saul,  lui 
répondit  :  «  Seigneur,  j'ai  appris  quelles  terri- 
bles persécutions  cet  homme  a  fait  souffrir  à 
vos  saints  dans  Jérusalem,  et  maintenant,  muni 
de  lettres  de  pouvoir,  il  va  pour  enchaîner  et 
traîner  devant  le  Grand-Prêtre,  tous  ceux  qu'il 
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tioiu-era  invoquant  votre  nom.  n  Et  le  Seigneur 
lui  répondit  :  «  Ne  craignez  rien;  je  lui  montre- 
rai ce  qu'il  faudra  qu'il  souflTre  pour  la  gloire  de 
mon  nom  {Act.  ix,  13  et  suiv.).  »  Je  lui  rendrai 
ce  qu'il  a  fait,  dit-il,  je  me  vengerai  de  lui,  et  il 
souffrira  pour  mon  nom,  lui  qui  a  persécute  mon 
nom.  .l'instruis  ou  j'ai  instruit  les  autres  par 
lui  ;  je  l'instruirai  également  par  les  autres.  Cela 
s'est  accompli, et  nous  savons  quels  tourments  a 
supportés  Saul,  en  bien  plus  grand  nombre  que 
ceux  qu'il  avait  fait  souffrir  :  comme  un  créan- 
cier avare,  il  a  reçu  avec  u'ure  ce  qu'il  axait 
donné. 

(5.  Mais  voyez  si  cette  parole  du  psaume 
s'est  accomplie  en  lui  :  «  le  Seigneur  af- 
fermit les  justes.  )>  Le  même  Paul  tous 
dit  au  milieu  de  ses  nombreuses  souffrances  : 
«  Outre  cela,  nous  nous  glorifions  encore  dans 
les  tribulations,  sachant  que  la  Iribulation 
produit  la  patience,  que  la  patience  produit 
l'épreuve,  que  l'épreuve  produit  l'espérance  et 
que  l'espérance  ne  confond  point;  parce  C|ue 
l'amour  de  Dieu  est  répandu  en  nos  cœurs  par 
l'Esprit-Saini,  qui  nous  a  été  donné  {Rom.  v, 
3  et  suiv.).  »  Bien,  le  voilà  évidemment  déjà 
juste,  déjà  affermi.  De  même  donc  que  ceux  qui 
le  persécutaient,  quand  déjà  il  était  aflermi, 
ne  lui  nuisaient  pas,  de  même  il  n'avait  pas  nui 


suppliciormu  fetit  transitum  ail  froiiles  luiperalo- 
rum.  Qui  tautuui  hoiiorem  dédit  pœnis  .suis,  quitl 
serrât  lidelibu-s  suis?  liiscrgu  rcbus,  bis  vcrbis,  liLs 
allocutJojiibus,  Loc  tali  cxeinplo  cniilirmat  juslos 
Domiiius.  Sicviaut  quaulura  VDluciint,  ol  fnianluiu 
permis?!  fueriiit  peccatojcs  :  coiiliriuat  juslns  Dimii- 
nus.  (Juidi|uid  acciJerit  jusfo,  voluiit;iti  diviiifc  dc- 
puti;t,iionp«l<;statiLiiiiuici..SievirR  ilic  potc.st:  feiin'.si 
illc  nohifrit,  non  iiotest.  Dt  si  illc  \()lucrit  ut  feiiat, 
novit  suuni  qucuiaibiiodum  c.vcipiat.  «  Qucm  ciiim 
(lilif.Ml  riDuiiaus,  corripit:  IJagcilat  autciii  oiiiiieni  li- 
liiiiii  iiiii'iii  rocijiit  Iklr.  xii,  7;.  »  Quid  silii  cigo 
plaudit  iiii([iiu>,  quia  Uagellum  sibi  dii  illo  l'ccit  l'a- 
ler  iiK.us  .' Ilhiin  asîuniit  ad  iiiinistt  riuiii,  nie  eiu- 
dit  ad  patrimoiiiuni.  .\ec  adtcndi;ro  dnbeinus 
quantum  pfirmittal  injustis,  sod  quantum  scrvct  Jus- 
lis. 

y.  Sed  di;))i'niuso])tare  otiani  illis  por  quos  (lagcl- 
lainiir,  ul  tonvcitaiitur,  et  llagcllmlur.  Sic  cnini 
suo?  (idi  les  cnidii.'bat,  qui  di:  S.iuio  llagclium  sibi  fo- 
rerai, posti;a  convertit  ol  Saulnm.  I:t  cuni  Aiiaiiije 
ancld,  a  quo  baptizatus  est  .Saubis,  dicerct  Dumi- 
nus,  ilbun  suseipiendiim  esse  Sauluiii,  (piia  vas  essi;t 


electionis  ,  rcspondit  .\naiiias,  timens  et  exborres- 
cens  audita  fania  Sauli  pcrsecutoris,  «  Domine,  an- 
divi,  inquil,  ego  de  vire  isto  quantas  persecutio- 
ncs  sanctis  luis  fecorit  iii  Jcrosolyma  ,  el  nuuc 
atecplis  lilleris  vailil,  ut  ul)icumqui!  inveneril  invo- 
canlesnonifU  tuum,  li'abat  et  ligot,  et  ad  poutilices 
adduc.il.  »  Et  conli'a  Tlomiiuis,  «  Sine,  inquil,  ego 
illi  osloudam  qua;  illiitn  oporteat  pati  pi'o  noiniae 
njco  [Ad.  IX,  l.'J,  etc.).  »  Ueddain  ilU,  inquil,  vindi- 
cabo  me  de  illo,  et  paliclur  pro  noinine  meo,  qui 
s;evil  in  iioinen  moum.  Krudiovel  cru<livi  per  cum 
aiios,  erudiani  et  ii>sum  per  alios.  ractiuu  est  lioc, 
et  novimus  quanta  susiiruierit  Saulus,  uiullo  pbu'a 
quam  feceral,  quasi  avaius  exaclor  cum  usuris  recc- 
pit  quod  dedorat. 

G.  Sed  vide  utruni  in  illo  imple.tum  sit  quod  moilo 
l'salimis  dicit  :  «  Conlirnial  auteni  juslos  Domiaus 
'Jiow.v  3;.i)  i(  .Non  .solum,  (inquil  idem  Paidus,  cum 
multa  niala  jiaterelur,)  sed  el  gloiianuu'  in  liibu- 
laliorulius,scienlos  quia  li'ibulalio  palientiani  opera- 
lur,palienlia  pridjalioncm,pndi,-ilio  s|)ein,spes  aulcm 
non  confinidil,  (juia  eai-iLis  ttei  (Hlfusa  est  in  cordi- 
bus  noslris|)ei'Spiriluni-sanclum,(prulalusost  nobis.u 
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à  ceux  (ju'il  persécutait.  Or,  dit  le  prophète,  le 
Seigneur  atïermit  les  justes.  Écoutez  d'autres 
paroles  du  juste  affermi  :  «  Qui  nous  séparera 
de  l'amour  du  Christ?  la  tribulation,  ou  l'an- 
goisse, ou   la  faim,  ou   la   nudité,  ou  la  per- 
sécution {Rom.  VIII,  35)?  »  Avec  quelle  força 
était-il  attaché  à  l'amour  de  Dieu,  celui  que  de 
pareilles  épreuves  n'en  séparaient  pas?  Mais  le 
Seigneur  atïermit  les  justes.  Certains  prophètes 
étaient  descendus  de  Jérusalem  et,  remplis  du 
Saint-Esprit,  ils  prophétisèrent  à  Paul  toutes  les 
souffrances  qu'il  endurerait  à  Jérusalem;  à  ce 
point  que  l'un  d'eux,  nommé  Agabus,  délia  la 
ceinture  de  Paul,  et  s'en  lia  les  mains,  selon  la 
coutume,  pour  montrer  par  ce  signe  les  événe- 
mentsqu'il  annonçait  prophétiquement,  et  il  dit  : 
«  Comme  vous  voyez  que  je  suis  lié,  de  même 
il  faut  que  cet  homme   soit  lié  dans  Jérusalem 
{Act.  xxi,  11  et  suiv.).  »  Or  les  frères,  à  cet  aver- 
tissement donné  àSaul,qui  désormais  portait  le 
nom  de  Paul,  commencèrent  à  le  détourner  de 
s'exposer  à  de  si  grands  périls  ;   ils  voulurent 
l'empêcher ,   par   leurs  conseils   et  par   leurs 
prières,  d'aller  à  Jérusalem.  Mais  lui,  qui  déjà 
était  du  nombre  de  ceux  dont  il  est  dit  :  le  Sei- 
gneur affermit  les  justes,  leur  répondit?  Pour- 
quoi voulez- vous   abattre  mon  courage?  Je  ne 
i-egarde  pas  ma  vie  comme  précieuse  pour  moi 
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{Act.  x.\,  24).  Et  comme  il  avait  déjà  dit  à  ceux 
qu'il  enfantait  à  l'Évangile  :  «  Je  me  donnemi 
moi-même  pour  vo>  âmes  (FI  Cor.  xii,  15),  »  il 
ajouta  :  «  Je  suis  prêt  non-.seulement  à  être 
enchaîné,  mais  encore  à  mourir  pour  le  nom  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  {Act.  xxi,  13).  » 
7.  ((  Le  Seigneur  affermit  donc  les  justes.  » 
Comment  les  affermit-il?  «Le  Seigneur  connaît 
les  voies  de  ceux  qui  sont  sans  tache  (Ps.xxxvi, 
18).»Lesignorants,qui  nesaventpas  reconnaître 
les  voies  des  hommes  sans  tache,  s'imaginent, 
lorsqu'ils  les  voient  dans  la  souffrance  qu'ils  mar- 
chent dans  de  mauvaises  voies  ;  mais  Dieu  qui 
les  connaît,  sait  par  quelle  voie  droite  il  conduit 
ceux  qui  lui  sont  dociles.  C'est  pourquoi  le  Pro- 
phète a  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Il  dirigera 
dans  la  justice  ceux  qui  sont  doux,  il  enseignera 
ses  voies  à  ceux  qui  lui  seront  dociles  {Ps. 
XXIV,  9),  ))  Quel  sentiment  de  répulsion  ne  croyez- 
vous  pas  qu'éprouvaient  ceux  qui  passaient  de- 
vant le  pauvre  rongé  d'ulcères,  étendu  à  la  porte 
du  riche(Zi/c.xvi,20).Avecquel  mépris  peut-être 
ne  crachaient-ils  pas  sur  lui,  en  se  bouchant  le 
nez?  Mais  le  Seigneur  savait,  au  contraire,  tenir 
en  rései've  pour  lui  le  paradis.  Et  ces  passants  ne 
désiraient-ils  pas  pour  eux-mêmes  la  vie  de  ce 
riehe,revètu  de  pourpre  et  de  fin  lin,  qui  tous  les 
jours  faisait  des  festins  splendides?  Mais  le  Sei- 


Bene  plane  jamjustuSjjamcoallrmatas.Quomodoergo 
isti  jam  confirinato  nihil  nocebant  qui  illum  insec- 
tabantui'jSic  nec  ipse  illis  quos  persequebatur.  t<  Con- 
lirmat  autem,  inquit,  justos  Dominus.  »  Audi  alias 
voces  confirmati  justi.  Quis  nos  separabit  a  caritate 
Christi(Rom.  viu,  3o',  ?  Tribulatio,  an  angustia,  an 
famés,  an  nuditas,  au  persecutio  ?  Quomodo  héere- 
bat,  (jui  rébus  taliljus  non  separabatur  ?  «  Confirmât 
autem  justos  Dominus  »  Desceiiderant  quidam  pro- 
phète de  Jerosolyma,  et  impleti  Spiritu-sancto  pro- 
phetaverunt  eidem  Paulo  quod  multa  passiu'us  esset 
in  Jérusalem  :  ita  ut  quidam  eorum,  Agabus  no- 
mine,  soluta  zona  alligaret  se,  quemadmodum  solet 
tieri,  ut  bis  iudiciis  reruiu  futura  demonstraret 
Propbeta,  diceus  :  Sicut  alligafum  me  videtis,  sic 
oportet  alligari  bomiuem  liiuic  in  Jerosolymis  {Act. 
XXI,  tlj.  Fratres  autem  repouso  admonitum  Saulum, 
jamPaulum,ne  setaiitis  periculis  cùmmitteret,eiHpe- 
runt  deterrere,  et  monendo  et  rogando  revocare  ne 
iret  in  Jei-osolymam.  Illo  autem  qui  jam  in  eorum 
muneroerat.de  quilms  dictuui est  :(i  Continuât  autem 


justos  Dominus,  »  Quid,  inquit,  confringitis  cor 
meum?  «Non  facio  animam  meam  pretiosam  mihi 
[Act.w,  24).))Quia  jam  dixerateis  quos  parturierat  in 
Evaugelio.  Et  ipse  «  impendar  pro  animabus  vestris 
(Il  Co;'.  XII,  lo).  »  «Ego  enim,  inquit,  non  solum 
alligari,  sed  etiam  mori  paratus  smn  pro  nomine 
Domini  Jesu  Christi  [Act.  xxi,  13).  » 

7.  «  Confirmât  ergo  justos  Dominus.  »  Quo  modo 
eus  confirmât?  «  Novit  Dominus  vias  immaculatorum 
(Ps.  XXXVI,  18).  »  Quando  patiuntur  mala,  vias  ma- 
las  ambulare  creduntur  ab  igiiorantibus,  ab  his  qui 
non  noverunt  videie  vias  iuuuaculatorum.  Ille  qui 
cas  novit,  seit  per  quam  rectum  ducat  mansuetos 
suos.  I.iide  dixit  iu  alio  Psalmo,  «  Diriget  mites  in 
judicio,  docebit  mansuetos  vias  suas  (Psa/.  xxiv,  9).  » 
Quomodo  putatis  detestatos  bomines  transeuntes 
uleerosum  pauperem  jarentem  ante  divitis  januam 
iLucœ  XVI, -iUj  ?  Quomodo  foi'te  hune  occlusis  naribus 
conspuebant  ?  Noverat  autem  Dominus  illi  (a)  ser- 
vare  paradisum.  Quomodo  autem  sibi  optaljant  vi- 
lain illiu^.qui  iiiduebatur  purpura  et  by5So,et  epula- 


(oj  lu  j.lerisque  MSS.  serran'. 
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gne"ai',qui  voyait  par  avance  les  joursde  ce  lieho, 
connaissait  les  (om-mcnls  qui  t'attendaient, 
tourments  (jui  seront  éternels.  «Le  Seigneur  con- 
naît donc  les  voies  de  ceux  qui  sont  sans  tache.» 
8.  «  Et  l'héritage  qu'ils  posséderont  sera  éternel 
(/'s.xx\vi,l8).»Nousle  eonnaissonsdéjà  parla  foi; 
mais  est-ce  parla  foi  que  le  Seigneur  le  eonnait? 
Le  Seigneur  le  connaît  avec  tant  de  clarté,  que 
jamaisnous  ne  pourronsTexprimer,  même  quand 
nous  serons  semblables  aux  anges.  Eu  etïet,  les 
choses  que  nous  verrons  avec  le  plus  de  clarté  ne 
seront  pas  aussi  manifestes  pour  nous  qu'elles 
le  sont  pour  celui  qui  ne  peut  changer.  Et  pour- 
tant, qu'a-t-il  été  dit  de  nous?  «  Mes  bien-aimés, 
nous  sommes  maintenant  les  fils  de  Dieu,  mais 
on  ne  voit  point  encore  ce  que  nous  .«erons. 
Nous  savons  que  ,  quand  le  Seigneui-  appa- 
raîtra, nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est  (I  Jean,  m,  2).  » 
Un  spectacle,  que  nous  ne  pouvons  dépeindre, 
mais  infiniment  doux  ,  nous  est  donc  ré- 
servé :  et  si  on  peut  se  le  figurer  en  partie,  en 
énigme,  et  comme  dans  un  miroir,  on  ne  peut 
exprimer  en  aucune  manière  les  charmes  ravis- 
sants de  cette  douceur  que  Dieu  réserve  à  ceux 
qui  le  craignent,  et  qu'il  rendra  parfaite  pour 
ceux  qui  mettent  en  lui  leur  espérance  {Ps. 
XXX,  30).  Xos  cœurs  y  sont  préparés  par  toutes 
les  afflictions  et  toutes  les  tentations  de  cette 
vie.  Ne  vous  étonnez  pas  d'y  être  préparés  par 
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les  souffrances;  vous  élcs  préparés  pour  quel- 
que chose  de  grand  et  d'incomparable.  De  là 
viennent  ces  paroles  d'un  juste  affermi  :  «  Les 
souftVances  de  ce  temps  ne  sont  pas  dignes 
de  la  gloire  future  (|ui  sera  révélée  en  nous 
(Rom.  vm,  18).  »  Quelle  sera  notre  gloire 
future,  si  ce  n'est  d'être  les  égaux  des  anges,  et 
de  voir  Dieu  ?  Quel  immense  bienfait  accorde  à 
un  aveugle  celui  qui  guérit  ses  yeux,  pour  qu'il 
voie  la  lumière  du  jour?  Quand  il  est  guéri,  cet 
homme  ne  trouve  rien  qui  soit  un  prix  digne  de 
son  médecin.  Quelque  chose  que  vous  supposiez 
qu'il  lui  donne,  que  lui  donnera-t-il  qui  soit 
égal  à  ce  qu'il  a  reçu?  Pour  lui  donner  le  plus 
possible,  il  lui  donnera  de  for  et  beaucoup 
d'or;  mais  le  médecin  lui  a  donné  la  lumière. 
Pour  bien  se  rendre  compte  qu'il  ne  donne  vrai- 
ment rien  à  son  médecin,  qu'il  regarde,  lors- 
qu'il est  dans  les  ténèbres,  la  valeur  de  ce  qu'il 
lui  donne.  Que  donnerons-nous  à  ce  médecin 
divin,  qui  guérit  uos  yeux  intérieurs  pour  les 
rendi'e  capables  de  contempler  la  lumière  éter- 
nelle, qui  n'est  autre  que  lui-même?  Que  lui 
donnerons-nous?  Cherchons,  trouvons,  si  cela 
nous  est  possible;  et  dans  les  angoisses  de  notre 
recherche,  écrions-nous  :  «  Que  rendrai-je  au 
Seigneur  pour  tous  les  biens  que  j'ai  reçus  de 
lui  {Ps.  cxv,  î2)?  I)  Et  qu'a  trouvé  le  Prophète  : 
'(  Je  prendrai  le  calice  du  salul^  et  j'invtxjuerai 
le  nom  du  Seigneur.  »  »  Pouvcz-vous,  dit  Jésus, 


batur  quotidie  splendidc  ?  Doniiiuis  auterii  qui  pros- 
piciclint  dii's  Hlius,  novcrat  i-jus  l'uturi  lornicnta,  ,_•[. 
sine  Une  tonnenfa.  Ergi)  «  iiovit  Dominus  vias  im- 
maculatonuii.  » 

8.  <i  t;t  tiereditas  poiuin  i»  .l'icrnuiii  ei-it  Ps.wwi, 
18  ."Hoc  in  Dde  tiaheinus:  lluuiiiius  uuinifuidiii  liilc? 
noniinus  novit  illa  in  tantii  nianlfesliitionc,  in  quan- 
ta nun  |)ossninns  ilM;r're,  cujn  vcl  a'quiili  Angclis  cri- 
ujus.  .Noncnim  noliis  tani  iuanilV!slaciuiit,i|ii;c  friuit 
tnariifcsla,  (pi.mi  sunl  nianilV'sIa  iili  qui  nf;i-ciinunu- 
tari  potcst.TaniiMi  (;t  de  nobisquiildicluin  est?(i  [Jilei- 
tîssiiiii,  nunc  lilii  Dfi  sunius,  et  nonduni  apjiaruit 
quod  eiinnis  :  sciniiH  quia  cuni  apparnerit,  siiuiles 
eieriinus,quoriLainviilef)imus  euni  sicuti  estilJo/t««, 
m,  3 1.0  Servatur  cigo  nobis  nescio  quod  dulce  sjiec- 
tacuUun  omnino  :  cl  si  eogitari  px  aliqua  parte 
111  a-ni(,'iiiale  H  pcr  spéculum  jintest,  dici  tameii 
riullu  iiiiiilo  potest  piilciitu<lu  illius  dulcedinis, 
quani  serval  Dcu»  tiinentibus  se,  perlicil  auteni 
'perantibus    in   se'  ipsul.  \x\.    i(>i.    Illiir    |i;iiaiitnr 


eiirda  nostra  in  mimilius  viUe  liujus  tribulatioiii- 
biis  et  tentatiunilius.Noli  iiiirari.quia  in  lalmrilius  pa- 
raris  :  ad  liiagnuin  aliquid  pararis.  Uude  vox  illa 
justi  iMjnlirniati,  «  Non  sunt  oondigna^  passiuiies  hu- 
jiH  teuqiuris  ad  tiitiirani  gloviani,  qu;e  revclabilur 
in  iKibis  iliùin.  viu,  I8i.  "  Qu.'r'urit  futura  gloria  nus- 
tra,  nisi  iequari  Augelis,  et  vidore  Deuni  !  (Jiianlum 
pra'stat  eii-eo,  ipii  illi  oeulos  sanaverit,  ul  videat 
liane  lueeni  ?  (^uni  saniis  factns  lueril  ille,  née  in- 
venitquiil  dignuin  rcpendat  saiiatori  suu.  Ouantuin- 
libet  enini  illiilet.quid  dabil  talcM[nale  ille  pra'stilif.' 
1,'t  plui'iniuni  det,  aurniM  claliit.  et  mulluin  aurinii 
dahit:  ille  hieeiil  iir;estilit.  L't  noverit  ille  quia  niliil 
dat  ;  videat  in  teiielnis  quod  dat.  (Juid  ergo  dabi- 
uiusnos  niedico  iUijOeulos  inleriores  nostros  sananti, 
ad  videnilani  qiianidani  liicem  leternarn,  quod  est 
ipse  ?  Onid  illi  dabiiiius  ?  Quaiiainus,  iiiveiiiainus, 
si  poRsuMius  ;  et  in  angiistiis  iiiquisitionis  nontiaî  ex- 
elainirniiis,  «  (Juid  relribuani  lloniino  pro  omnibus 
i|n;i-  ivliiliuit  mitii  'l'mil.  c\\ ,  l:ii  '.'   I'!t  ipiid  iiivciiil' 
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lioire  le  calio«  que  je  dois  Ijoirc  {Motdi.  .\x, 
22)  ?  »  C'est  pourquoi  aussi,  il  dit  à  Pierre  : 
(I  M'aimez-vous?  paissez  mes  Ijrebis  {Jean. 
.\.\i,  17)  :  1)  ces  Ijrebis  pour  lesquelles  Pierre 
devait  boii-e  le  calice  du  Seigneur.  "  Mais  le  Sei- 
gneur affermit  les  justes.  Le  Seigneur  connaît 
les  voies  de  ceux  qui  sont  sans  tache  et  l'héri- 
tage qu'ils  posséderont  sera  éternel.  » 

9.  "Ils  ne  seront  pasconfondus  dans  les  temps 
mauvai.s(Ps..\xxvi,10).nQue  veut  dire  :Ils  ne  se- 
ront pasconfondus  dans  les  temps  mauvais?  lis  ne 
sei'ont  pas  confondus  dans  les  jours  d'affliction, 
dans  les  jours  d'angoisse,  comme  est  confondu 
celui  dont  l'espérance  est  trompée.  Quel  est 
celui  qui  est  confondu  ?  celui  qui  dit  :  Je  n'ai 
pas  trouvé  ce  que  j'espérais.  Et  ce  n'est  pas 
sans  raison;  car  vous  mettiez  votre  espérance 
en  vous-même,  ou  vous  esjiériez  en  un  homme, 
votre  ami  :  or  «Maudit  est  celui  qui  met  son  espé- 
rance dans  un  homme  {Jhxm.  xvii,  o).  »  Vous 
Pies  confondu,  parce  que  votre  espérance  vous 
a  trompé  ;  votre  espérance  vous  a  trompé,  parce 
qu'elle  reposaitsur  le  mensonge,  car  tout  liomme 
est  menteur  {Ps.  cxv,  il).  Si,  au  contraire, 
vous  mettez  votre  espérance  dans  votre  Dieu, 
vous  ne  serez  pas  confondu  ;  pai'ce  que  celui  en 
qui  vous  aurez  mis  votre  espérance  ne  peut  être 
trompé.  C'est  pourquoi,  ce  juste  ail'ermi  que  je 
viens  de  vous  rappeler,  qu'a-t-il  dit,  après  avoir 
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traversé,  sans  être  confondu,  des  temps  mauvais 
et  des  jours  de  trihulation?  «  Nous  nous  glori- 
fions dans  les  trihulutions,  sachant  bien  que  la 
IriJjulation  produit  la  patience,  que  la  patience 
produit  l'épreuve,  que  l'épreuve  produit  l'espé- 
rance et  que  l'espérance  n'est  point  confondue 
[Rom.  V.  3).  »  Pourquoi  l'espérance  n'est-elle 
point  confondue?  parce  qu'elle  repose  sur  Dieu. 
Aussi  dit-il  en  continuant  ;  «  Parce  que  l'amour 
de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  l'Es- 
prit-Saint,  qui  nous  a  été  donné  {lèid.).»  Quand 
déjà  l'Espril-Saint  nous  a  été  donné,  comment 
celui  dont  nous  avons  reçu  un  tel  gage  pour- 
rait-il nous  tromper?  «  Ils  ne  seront  jJas  confon- 
dus dans  les  temps  mauvais  ;  el  dans  les  jours 
de  famine,  ils  seront  rassasiés.  »  Dés  ici-bas,  en 
effet,  il  y  a  pour  eux  un  véritaljle  rassasiement. 
Car  les  jours  de  la  vie  présente  sont  des  jours  de 
famine;  et  tandis  que  les  autres  ont  faim,  les 
justes  sont  rassasiés. Autrement,  de  quoi  se  glo- 
riCcrait  celui  qui  disait  ;  u  Xous  nous  glorifions 
dans  les  tribulations,  »  s'il  souffrait  intérieu- 
rement la  faim?  Au  dehors  il  paraissait  à 
l'étroit,  au  dedans  ils  étaient  au  large. 

iO.  Que  fait,au  conti-aire,  le  méchant  lorsqu'il 
commence  à  sentir  la  tribulation?  Au  dehors  il 
n'a  plus  rien,  tout  lui  est  enlevé  ;  dans  sa  con- 
science il  ne  trouve  aucune  consolation.  Il  n'a 
point  où  sortir  de  lui-même,  au  dehors  tout  est 


«  Calicem  salutaris  accipiani,  et  nomen  Doniini  in- 
vocabo  ilbid.).  »  «  Potestis,  iinjuit,  bibore  calicem 
quem  ego  bibiturus  sumij[/'i?(/(.xx,22i?»  IiidePetro, 
«Amas  me?  Pascc  oves  meas  Jû/jnrt.xxi,17)  :  »  pro  qui- 
bu5  biberet  calicem  Domini.  «Continuât  autem  justos 
Dominas.  >ovit  Dociimis  vias  immaculalorum,  et 
hereditas  conmi  in  ieternum  erit  iPs.  xxxvi,  I8i.  » 

0.  «  Non  conlundcntur  iu  teiiipore  malofi^uMi!).» 
Quid  est,  «  Non  cunfunileiitur  in  lomporc  nialo  ?  » 
hi  die  ti'ibulationis,  in  die  angusliarum  non  con- 
fundonlur:  sicut  coufunditur  quem  fallit  spcs.  Quis 
est  qui  coiifunditur?  Oui  dicit,  Ego  quod  sperabam 
noninveni.  Non  iramerito  :  sperabas  eriim  de  te,  aut 
spcrabas  de  honiine  amico  :  »  Maledictus  autem  qui 
spcm  suamponit  in  homiue  [Jerem.  s.\n.  h),  n  Con- 
fuuderis,  quia  fctcllit  te  spes,  fei'elbt  spes  posita  in 
mcndacio.  «  Omnis  enim  bomo  mendax  il'sal.  cxv, 
11).  »  Si  autem  ponas  spem  tuaui  iu  Dec  tuo,  non 
confunderis  ;  quia  ille  iu  quo  spem  posuisti,  fa)  falli 
nonpotcst.  L'nde  et  ille  quem  pauUj  ajitecommomo- 


ravi,  justus  confinnatus,  positus  in  tempère  malo, 
in  die  tribiilationis,  quia  non  conl'undebatur,  quid 
ait  ?  «  Gloriamur  iu  tribulationibiis,  scientes  quo- 
niam  tribulatio  patientiani  operatur,  patieulia  pro- 
bationeiu,  pi-obatio  si)em,  spes  aulem  non  coafundit 
iRiiw.  V,  3,  etc.i.  »  Uude  spes  non  eonfundit?  Quia  in 
Deo  posita  est.  Ideo  sequitur,  «  Quia  earitas  Dci  dil- 
fufa  est  in  cordibiis  nostris  pei'  Spirituin-sauclum 
qui  datus  est  nobis  ylhid.).n  Jam  datus  est  nobis  Spi- 
ritus-sanelus,  quomodu  nos  failli  ciijus  talc  pigaus 
teneinu5  ?  «  .Non  Couluudcntur  in  tempoie  malo  :  et 
in  diebus  famis  saluiabuntui-  Vs.  xxxvi,  19i.  »  l£st 
enim  qiio^Jam  hic  saturilas  eoi'uni.  .Nam  dies  famis, 
vila?  hujus  suut  :  aliis  csurientibus,  illi  saturantur. 
Nam  ille  undc  gloriaretur  diceus,  Gloriamur  in  tri- 
bulatiouibus,  si  cgcslatcm  intus  pateiclur?  Videban- 
tur  foris  angustiu',  fed  iiitus  latitude  erat.  , 

10.  Quid  autem  faeit  malus   liomo  cum  cœperit    | 
tribuUui ?  Foris  nibil   halJet,    ablata  sunt  omnia,  iu 
conscicntia  nullum  solalium  est;  non  est  quo   exeat 


(a)  Aliquot  MBS.  fallere  non  potsrl. 


r)KUxii'-:MK  Discorus  si'r  lk  i>saumI':  xxxvi. 
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îiflli^emil  ;  et  il  n'a  point  où  rentrer  en  lui- 
mcme,  au  dedans  loutcst  mauvais.  Il  lui  arrive 
justomont  ce  ([uo  le  Projdu'to  ajoute  :  «  Car  les 
pécheurs  périront  (///«'/.  20).»  Comment  en  eiïet 
ne  péiiraicnt  pas  ceux  qui  n'ont  d'asile  d'aucun 
côte?  11  n'y  a  pour  eux  de  consolation, ni  au  de- 
hors, ni  au  dedans.  En  cfTct,  la  consolation  nous 
manque  d'ahord  entièrement  dans  toutes  les 
choses  du  dehors.  Et,  d'autre  part,  tous  ceux  qui 
ne  possèdent  pas  Dieu,  sont  les  esclaves  de  l'ar- 
gent, de  l'amitié,  de  la  gloire,  des  richesses  du 
monde;  et  tous  ces  liiens  temporels,  quels  (ju'ils 
soient,  ne  peuvent  consoler  intérieurement  , 
comme  était  consolé  cohii  qui  intérieurement 
rempli  de  graisse  révélait  cette  plénitude 
par  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur  me  l'avait 
donné;  le  Seigneur  me  l'a  oté;  il  a  été  fait 
comme  il  a  plu  au  Seigneur,  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  héni  [Jub.  i,  21).  »  Les  pécheurs 
n'ont  donc  point  d'asile  dans  les  cho.-ies  du  de- 
hors, parce  qu'ils  y  trouvent  la  cause  de  leurs 
tribulations  :  leur  conscience  ne  les  console  pas, 
ils  ne  sont  pas  bien  avec  eux-mêmes,  parce 
qu'il  est  impossible  d'être  bien  avec  un  méchant. 
Or,  quiconque  est  méchant,  est  mal  avec  soi- 
même  ;  il  est  inévitablement  l'instrument  de  son 
propre  supplice.  0;lui  que  torture  sa  conscience, 
est  à  lui-même  son  châtiment. Il  fuitun ennemi 


partout  où  il  le  peut;  mais  lui-uièan'  où  se  fui- 
ra-t-il? 

Il,  Ainsi  était  venu  vers  nous  un  parlisan  de 
Donatus,  qui  se  tror.vait  dans  cette  position  : 
accusé,  excommunié  par  les  siens,  il  cherchait 
ici  ce  qu'il  avait  perdu  là.  Mais,  comme  on 
ne  pouvait  le  recevoir  parmi  nous  qu'à  la  place 
qui  lui  convenait  (car  il  n'avait  pas  quitté  son 
parti  en  homme  irréprochable  vis-à-vis  des 
siens,  de  manière  à  paraître  conduit  par  son 
libre  choix  et  non  par  la  nécessité);  comme  il 
n'avait  jiu  obtenir  dans  le  parti  de  Donalus  ce 
qu'il  désirait,  c'est-à-dire  une  vaine  élévation  et 
de  faux  honneurs;  et  comme  il  ne  put  trouver 
ici  ce  qu'il  n'avait  pu  ti-ouver  ailleurs,  il  .se  sen- 
tit périr.  Blessé  qu'il  était,  il  gémissait  sans  être 
consolé,  il  trouvait,  en  elïet,  dans  le  secret  de 
sa  conscience  d'horribles  aiguillons.  x\ous  avons 
essayé  de  le  consoler  par  la  pai-olc  de  Dieu; 
mais  il  n'était  pas  du  nombre  des  sages  four- 
mis, qui  rassemblent  en  été  de  quoi  vivre  en 
hiver.  Car,  lorsque  tout  est  calme,  l'homme 
doit  recueillir  en  lui-même  la  parole  de  Dieu, 
et  la  renfermer  dans  le  plus  intime  de  son  cœur, 
comme  la  fourmi  cache  dans  des  cavernes  se- 
crètes les  provisions  qu'elle  amasse  pendant  l'été 
(A*/ 01'. VI, G  et.xw,  2."}). L'été  est  en  ellet  le  temps 
favorable  pour  en  agir  ainsi;  mais  l'hiver  arrive, 


quia  durasuiit;  non  est  quo  iiitret,  quia  mala  sunt. 
Mcrito  ei  lit  quod  sequitur,  «  Quoniam  peccatores 
pnribunt  ilbkl.iO).»  Ijuibus  enim  locus  nusquam  est, 
quomodo  non  poribimt  ?Consolatio  non  est  in  extor- 
nis,  non  est  in  iutiMTiis.  Kxtra  sunt  oniin  a  iiol)is,do 
quibus  consolatio  nulla  est.  FA  univers!  qui  Dcum 
lion  habent,  (n)  pecninite,  amicitia',  gloria-,  faruila- 
tibiis  invuidi  servinnt,  et  qu.Tcunupie  bona  sunt  cor- 
jiornHa,  non  possunl  consolari  intrinsccus,  quoinodo 
eonsol.ibatui'  ille  pleiius  sagiiia  interiore,  et  de  ipsa 
sagiua  rurtuaiH,  «  Doiniinis  dédit,  Ilominiis  rdistnlit, 
sicut  Domino  ]ilac'iit,  ila  factuni  est,  sit  nomen 
Domini  bericdictinn  (.fo6.  i,  21).  »  Krgo  illis  [lecea- 
foribus  non  est  locus  in  bis  qua;  foris  surit,  qui.r  ibi 
patiuntur  tiibulationcs  :  (6,i  conscieiitia  illos  non 
consolatur  ;  non  est  bene  illis  secum  :  quia  b(!ne 
esse  cuni  malo  non  potest.  tjuisi|uis  aiilem  malus  est 
maie  secnni  est  :  torqneafur  nccesso  est  sibi  seipso 
lonnento.   Ipse  est   enim   paena   sua  ,  ([ivni  foi((in;t 


conscientia  sua.  Fugit  ali  iuiinico  quo  potiieril,  a  se 
quo  fugiet  ? 

1 1.  Ita  fpiidara  ex  parte  Donati  venerat  ad  nos,  ac- 
cusatuset  excomnuinicatus  a  suis,  bie  <iuîerensquod 
ibi  perdiJerat.  Sod  quia  suscipi  non  potuit,  nisi  eo 
loco  qui)  debuit  :  non  enim  deseruit  illain  parteiii 
quasi  iiileger  apuri  i[)sos,  ut  appareret  euin  non  (c) 
iiccesjitate,  sed  cleclioue  l'eeisse:  quia  ibi  ergo  lia- 
bere  non  potuit  (juod  qu;e;cbat,  (piaT.'bat  autein 
vaiiaiii  l'Ialionem  et  l'ahuiii  bonoreni,  et  quia  hic 
non  iiiveiiit  quod  ilti  pordidit,  et  ipse  periil.(;eincbat 
saucius,  et  non  coiisolabatur.  tarant  eiiiiii  in  con- 
scientia ejus  aeulei  boriibileslaciti.  Teiilaviiiius  con- 
solari eum  de  verbo  Itei  ;  sed  ille  non  erat  île  sapion- 
tibus  forinicis,  qua;  sitji  aislatc  collegenint,  undc 
byenie  vivant.  Cuin  enim  res  sunt  tranquilke,  lune 
boino  sibi  colligere  débet  vei'bum  l!ci,  et  recondere 
in  intiinis  eordis  siii,  queniadiiiodum  formica  abs- 
eondit     in    cavcrnosis   pcnetralibus    laborcs  a-statis 


(u;  Trou  MSS.  Pecunia,  amicilia,  gloria  farultulei  munJi,tervi  el  (lUa'CUimiue  to7i<i,  ctc  (b)  Apud  I.iiv.  iifi  coiiscienlia,  Abost 
vox,  «(//.a  MSS.  établir,  (c)  Sic  moliori?  notx-  MSS.  Xi  Kr.  eum  >ioii  (Irlcclalione.  sed  riecessilale  fcciase.  Lov.  fiim  non  ili- 
Uctiont,  ml  riece*sitaU  ftcisxt. 
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c'est-à-dire  l'affliclion  survient,  et  si  on  ne 
trouve  clans  son  cœur  aucune  nourriture,  il  faut 
périr  d'inanition.  Cet  homme  n'avait  donc  pas 
recueilli  en  lui  la  parole  de  Dieu;  l'hiver  est 
survenu,  il  n'a  pas  trouvé  parmi  nous  ce  qu'il 
cherchait  et  qui  eut  été  son  unique  consola- 
tion, puisqu'il  ne  pouvait  se  consoler  par  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  n'avait  aucun  secours  en  lui- 
même  et  il  ne  trouvait  pas  au  dehors  ce  qu'il 
cherchait.  Il  était  brûlé  par  les  feux  de  son  in- 
dignation et  de  ses  douleurs,  son  àme  était  en 
proie  à  de  violentes  agitations.  Longtemps  il  les 
avait  tenues  cachées  ;  mais  enfin  elles  s'échap- 
pèrent en  gémissements,  si  hien  qu'elles  frap- 
pèrent les  oreilles  de  nos  frères,  sans  que  le  mal- 
heureux crût  être  entendu.  Nous  étions  les 
témoins,  (et  c'était  avec  une  vive  douleur,  bieu 
le  sait.)  des  peines  si  cruelles,des  tortures  si  ter- 
ribles, des  angoisses  si  affreuses,  des  tourments 
si  horribles  qu'endurait  cette  àme  infortunée. 
Que  dirai-je  de  plus?  Impatient  d'une  humble 
position  qui  aurait  pu  lui  être  salutau-e,  s'il  eût 
écouté  la  sagesse,  il  se  montra  tel  qu'on  dût 
le  mettre  dehors.  Cet  exemple,  mes  frères,  ne 
doit  pas  nous  faire  désespérer  d'autres  Dona- 
tistes,  s'ils  venaient  à  se  rattacher  à  la  vérité  par 
leur  propre  choix, et  non  par  suite  de  la  néces- 
sité. On  doit  si  peu  désespérer  des  autres,  que 
je  ne  désespère  même  pas  de  ce  malheureux, 
tant  qu'il  vit.  En  efiet,  il  ne  faut  jamais  déses- 
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pérer  d'un  homme  encore  vivant.  J'ai  dû,  mes 
frères,  profiter  de  cette  occasion  pour  faire  con- 
naître ces  faits  à  Votre  Charité,  de  peur  que 
d'autres  ne  vous  en  fissent  quelque  récit  contraire. 
Car  leur  sous-diacre,  qui,  sans  avoir  eu  aucun 
différent  avec  eux,  s'est  rapproché  de  la  paix  et 
de  l'unité  catholique  et  les  a  quittés  pour  venir 
à  nous,  est  en  effet  venu  par  un  libre  choix  de 
ce  qui  est  bon,  et  non  comme  un  homme  re- 
poussé par  des  méchants;  et  nous  l'avons  reçu 
dans  de  telles  conditions  que  nous  n'avons  qu'à 
nous  réjouir  de  sa  conversion  et  à  le  recom- 
mander à  vos  prières.  Dieu  peut,  en  etfet, 
le  rendre  toujours  de  meilleur  en  meilleur. 
Du  reste,  il  ne  faut  rien  affirmer  de  personne, 
soit  en  bien,  soit  en  mal.  En  effet,  tant  que  l'on 
vit  ici-bas,  le  lendemain  est  toujours  inconnu. 
«  Ils  ne  seront  pas  confondus  dans  les  temps 
mauvais  et  dans  les  jours  de  famine,  ils  seront 
rassassiés;  car  les  pécheurs  périront.  » 

12.  «  Et  les  ennemis  du  Seigneur  n'auront 
pas  été  plus  tôt  glorifiés  et  exaltés  qu'ils  tombe- 
ront et  s'évanouiront  comme  de  la  fumée  {Ps. 
x.\xvi,20).))La  comparaison  même, employée  par 
le  prophète,  vous  rend  clairement  sa  pensée.  La 
fumée,  en  s'échappant  del'endroit  où  est  le  feu, 
s'élève  en  l'air,  et  en  montant  elle  se  gonfle 
comme  un  globe  immense,  mais  plus  vaste  est 
ce  globe,  plus  il  est  vide.  En  effet,  à  raison  de 
cette  étendue  sans  fondement  et  sans  consis- 


(Prov.  VI,  6  ;  et  xxx,  âo).  Per  eestatem  euiin  vacat  hoc 
agere:  venit  autemliyems,  id  est,  supeivenit  tribu- 
latio,  et  nisi  inlus  inveiierit  quod  ed.it,  necesse  est 
ut  famé  dispereat.  Iste  ci-go  sibi  non  coUegerat  ver- 
buiu  Dei,  supeivenit  bvems,  uori  hic  iuvenit  quod 
quœrebat,  consolari  nisi  iuJe  non  poterat,  de  verbo 
autem  Dei  nullo  modo,  liilus  apud  se  nihil  babeliat, 
foris  quod  quœrebat  non  iuveniebat:  ardebat  indig- 
nationum  et  dolorum  l'acibus,  agitabatur  mens  ejus 
violenter,  et  tam  diu  occulte,  donec  eliam  erumpe- 
ret  in  quosdam  gemitus,  ita  ut  inter  fralres  sonaret, 
et  se  audiri  nesciret.  Videbnmus,  et  dolebamiis  vebe- 
menter  (Deus  scit)  tantam  po;nam  anima?,  tantas 
cruces,  tantas  geheunas,  tanta  tormenta.  Quid  pluri- 
bus  ?  Impatiens  loci  bumibs,  cui  si  saperet,  posset 
esse  locus  salubvis,  talis  apparaît,  ut  ctiam  projice- 
retm'.  Neque  bine  desperare  debemus,  Fratres,  de 
aliis,  qui  forte  elegerint  veritatem.iiou  secuti fuerint 
necessitatem.  Usquo  adeo  enim  de  ceteris  desperan- 
dum  non  est, ut  nec  de  istodesperem,quamdiu  vivit. 
Du  inillû  enim  vivente   desperanduiu   est.  Hocergo, 


Fratres,  ex  occasione  bac  scire  debuit  Caritas  Vestra, 
ne  quis  forte  aliud  vobis  dicat.  Nam  subdiaconus 
eorum,  qui,  emu  ei  nulla  quœstio  ibi  cummoveretm' 
elegit  catbolicam  pacem  et  unitatem,  et  illis  dimissis 
venit,  venit  re  vera  sicut  eligens  quod  bonum  est, 
non  sicut  repudiatus  a  malis  :  sic  acceptus  est  ut  de 
ejus  conversioue  gaudeamus,  et  euni  vestris  oratio- 
nibus  ccMumendenius.  Potens  est  enim  Deus,  qui 
eum  facial  etiani  atqiie  etiam  meliorem.  Ceterum  de 
nullo  pronuntiandiim  est  in  abquam  partem,  sive  in 
bduani,  sive  iii  malam.  (Juanidiu  enim  hic  vivitur, 
i-rastinus  dies  semper  igiioratm-.  «  Nun  confimden- 
tu'r  in  tempore  malo,  et  in  diebus  famis  saturabun- 
tur  :  quoniam  pecuatores  peribunt.  » 

[2.  «  Inunici  auti-m  Domiui  slatim  ut  gloriabun- 
im'  et  csaltabuntur,  debcieutes  sicut  fumus  déficient 
iPs.xxxvi,  20i.  »  E\  ipsa  similitudine  rem  quam  in- 
siiiuavit,  agnoscite.  Fumus'a  loco  ignis  erumpens  in 
altuui  extollitur,  et  ipsa  elatione  in  globiim  maguuni 
intumeseit  :  sed  quanto  fuerit  globus  ille  grandior, 
tanto  fit  vanior  :  ab  illa  enim-magiiitudine  non  fun- 
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tance,  qui  n'est  cjii'uue  vainc  endure  suspendue 
en  l'air,  la  fumée  rouie  au  gré  du  vent  et  se 
dissipe,  de  sorte  que  l'on  s'apcn'oit  l)ienlol  ijuc 
son  ('lévatioii  même  lui  ;i  «'te  nuisible.  Car,  [dus 
elle  s'élève,  plus  elle  s'idcnul,  plus  elle  se  n'pund 
de  toutes  parts  dans  un  large  contour;  i>lus 
aussi  elle  s'amincit, s'évanouit  peu  à  peu,  et  dis- 
paraît. ((  EL  les  ennemis  du  Seigneur  n'auront 
pas  été  plus  tôt  glorifiés  et  exaltés, qu'ils  tombe- 
ront et  s'évanouiront  comme  de  la  fumée.'»  C'est 
de  tels  hommes  qu'il  est  dit  :  «  De  même  que 
Jannès  et  Mambrès  ont  résisté  à  Moïse,  de  même 
ceux-ci  résistent  à  la  vérité  :  hommes  corrom- 
pus d'esprit  et  pervertis  quant  à  la  foi  (II  Tim. 
III,  8).  »  Or,  pourquoi  résistent-ils  à  la  vérité, 
si  ce  n'est  parce  que,  tout  gonflés  d'orgueil,  ils 
se  livrent  à  tout  vent  et  s'élèvent  comme  s'ils 
étaient  justes  et  grands? Qu'est-il  dit  encore  sur 
eux  par  l'Apôtre?  Il  parle  d'eux  comme  de  la 
fumée  :  «  Mais  ils  n'iront  pas  au-delà,  car  leur 
folie  sera  connue  de  tout  le  monde,  comme  le 
fut  celle  de  Jannès  et  de  Mambrès  {Ibid.  9).  » 
«  Et  les  ennemis  du  Seigneur  n'auront  pas  été 
plus  tôt  glorifiés  et  exaltés,  qu'ils  tomberont  et 
s'évanouiront  comme  de  la  fumée.  » 

13.  «  Le  pécheur  reçoit  un  prêt  à  intérêt  et  il 
ne  paiera  pas  sa  dette(Ps.xxxvi,21).»  Il  reçoit  et 
il  ne  rendra  pas.  Qu'est-ce  qu'il  ne  rendra  pas? 
Des  actions  de  grâces.  Qu'est-ce  eneflet  que  Dieu 
veut  de  vous,  ou  que  vous  redemande-t-il,  sinon 
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des  choses  qui  vous  sont  utiles?  Inique  de  bien- 
faits le  pécheur  n'a-t  il  point  reçus, pour  lesquels 
il  ne  paiera  point  l.i  dette  (ju'il  a  contractée?  Il 
a  reçu  d'exister;  il  a  reçu  d'être  linnnne  et  d'être 
à  une  immense  distance  des  animaux;  il  a  reçu 
la  beauté  du  corps;  il  a  reçu  dans  ce  coips  des 
sens  dift'érents  :  les  yeux  pour  voir,  les  oreilles 
pour  entendre,  les  narines  pour  flairer,  le  palais 
pour  goûter,  les  mains  pour  toucher,  les  pieds 
pour  marcher,  et  enfin  la  santé  de  ce  même 
corps.  Mais  tous  ces  dons  nous  sont  encore  com- 
muns avec  les  animaux,  il  en  a  reçu  d'autres 
plus  excellents,  c'est-à-dire  un  esprit  «jui  peut 
comprendre,  qui  peut  saisir  la  vérité,  qui  peut 
distinguer  le  juste  d'avec  l'injuste,  qui  peut 
chercher,  désirer,  glorifier  le  Créateur,  et  s'at- 
tacher à  lui.  Le  pécheur  a  reçu  tous  ces  dons; 
mais  en  vivant  mal,  il  ne  paie  pas  sa  dette.  «  Le 
pécheur  reçoit  donc  un  prêt  à  intérêt,  et  il  ne 
paiera  pas  sa  dette  :  »  il  ne  rendra  pas  ce  qu'il 
doit  à  celui  dont  il  a  tant  reçu,  il  ne  lui  rendra 
pas  d'actions  de  grâces;  bien  plus,  il  rendra  le 
mal  pour  le  bien,  c'est-à-dire  :  les  blasphèmes, 
les  murmures  et  l'indignation  contre  Dieu.  «  Il 
reçoit  donc  un  prêt  à  intérêt, et  il  ne  paiera  pas 
sa  dette;  le  juste,  au  contraire,  est  louché  de 
compassion  et  prête  du  sien.  »  L'un  ne  possède 
donc  rien;  l'autre  possède.  Voyez  où  est  l'indi- 
gence, voyez  où  sont  les  richesses.  Celui-ci  re- 
çoit et  ne  paiera  pas;  celui-là  prête   au  mal- 


data etsolidiita,  sed  i)endente  et  iutlata,  it  in  auras 
atque  dilabilur,  ut  videas  ipsam  ei  obfuisse  iiiagni- 
tudinem.  Quanto  enim  plus  erectus  est,  quanto  cx- 
tentus,  quantu  diffusus  undiqiie  iii  majorera  ambi- 
tum,  tanto  lit  exiliur,  et  deliciens,  et  non  a]ipareris. 
«  Inimici  autem  Dcjrnini  staliin  ut  gloriabuntui-  et 
cxaltabuntur,  déficientes  sicut  funius  déficient.  » 
De  talibus  dictuui  est,  «  Sicut  .lannes  et  Mauibres 
restiterunt  Moysi,  sic  et  isti  resistunt  veritati  :  lio- 
niines  mente  corrupti,  reprobi  circa  tideinflIT/w.ni, 
8).  ))  Uiide  autem  resistunt  veritati,  nisi  intlatione 
tumoris  sui,  euntes  in  veiitos,  extollentes  se  quasi 
justos  et  magnos?  Quid  autem  d(^  iilisail'.'Tamquaiii 
de  fumo,  «  Sed  ultra  non  prolicient  ,  denientia 
enim  eoruni  manifesta  crit  omnibus,  sicut  et  illo- 
rum  fuit  {Vrid  9;.  »  «  Inimici  autem  IJomini  sta- 
tim  ut  gloriabuntui- et  exaltabuiitur,  déficientes  si- 
cut fumus  déficient.  » 
13.  «  Fœneratur  peccator,  et  non  solvet  (Ps.xsxvi, 


21  ).))Accipit,et  non  reddel.Quid  non  J'eddei?Gratiai'uu) 
actioneni.  Quid  enim  a  te  vult  Deus,  aut  quid  exigi* 
Deus,  nisi  quod  tibi  [a]  prosit  ?  Et  quanta  aicepii 
|ieccator,  pro  quibus  non  solvet?  Accepit  ut  sit,  ac- 
cc]iil  ut  lionio  sit,  nuiltumque  itilersit  inter  ipsum 
et  pecus  ;  accepit  corporis  lorniani,  accepit  incor- 
pore distinctiotieni  sensuuni,  ad  \idenduui  ocutos, 
ad  audienduiji  aures,  ad  odoianduni  nares,  ad  gus- 
taiiduni  palatuMi,  ail  ccintrcclaiiduni  inanus,  ad  ani- 
liulandum  pcdcs,  salutcuique  ipsam  C(ir]ions.  Sed 
adhuc  ista  et  cum  pécore  baiiemus  communia:  ac- 
ccqiit  ctiaiii  amplius,  id  est,  iiuinlcm  (pue  [lossil  iii- 
telligere,  «piir  possit  capere  vecitatem,  qiue  possit 
justuni  ab  injusto  disceriicrc,  qua;  possit  indagave, 
desiderare  Cieatorem,  laudare  et  inlia^rere  illi.  Ha^c 
oinnia  accepit  et  peccator,  sed  non  b(Mie  vivendo  non 
rcddit  quod  débet.  IJgo  «  fœneratur  peccator,  et 
non  solvet,  n  non  reddet  ei  a  quo  accepit,  non  aget 
gratias  ;  iinmo  vero  rependet  mala  pro  nobis,  blas- 
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liouiTux  dont  il  a  compassion;  il  a  tous  les  biens 
en  abondance.  Mais,  s'il  est  pauvre?  Même  alors 
il  est  riche.  Jetez  seulement  un  pieux  regard 
sur  SCS  richesses.  Vous  voyez  en  effet  sa  bourse 
vide,  mais  vous  ne  faites  point  attention  à  sa 
conscience  que  Dieu  remplit.  Au  dehors,  il  n'a 
pas  de  ressources,  mais  au  dedans  il  a  la  cha- 
rité. Et  combien,  par  cette  charité,  ne  donne-t-il 
pas  sans  jamais  s'épuiser?  Si,  en  effet,  il  a  au 
dehors  quelque  ressource,  sa  charité  en  dispo- 
sera, et  ces  dons  extérieurs  seront  véritablement 
ceux  de  sa  cliarité.  Si,  au  contraire,  il  ne  trouve 
au  dehors  rien  à  donner,  il  donne  sa  bienveil- 
lance, il  donne  des  conseils,  s'il  le  peut;  il  porte 
secours,s'il  le  peut;  si  enfin  il  ne  peut  aider  ni 
de  ses  conseils,  ni  de  ses  secours,  il  aide  du 
moins  par  ses  vœux,  ou  il  prie  pour  l'affligé  et 
peut-être, par  lamanièredont  sa, prière  est  exau- 
cée,est-il  plus  utile  que  celui  t(ui  donne  du  pain. 
Celui-là  a  toujours  quelque  chose  à  donner, 
dont  le  cœur  est  plein  de  cliarité.  Celte  charité 
s'appelle  encore  bonne  volonté.  Dieu  ne  vous 
demande  pas  autre  chose  que  ce  qu'il  vous  a 
donné  intérieurement.  Car  la  bonne  volonté 
n'est  jamais  dans  l'impossibilité  d'agir.  Si,  en 
effet,  la  bonne  volonté  vous  manque, lors  même 
que  vous  avez  plus  d'argent  qu'il  ne  vous  en 
faut,  vous  ne  le  donnez  pas  au  pauvre  ;  tandis 
que  des  pauvi-es  eux-mêmes  viennent  à  bout  de 


s'aider  par  leur  bonne  volonté,  qui  ne  reste 
pas  stérile  dans  leui-s  rapports  mutuels.  Vous 
voyez  celui  qui  a  ses  deux  yeux  conduire  un 
aveugle;  indigent  lui-même  il  n'avait  pas  d'ar- 
gent iÀ  donner,  il  a  prêté  ses  yeux  à  celui  qui 
n'en  a  pas.  D'où  vient  donc  qu'il  prèle  le  secours 
de  .ses  mcmljres  à  celui  qui  n'a  pas  les  siens, 
sinon  parce  qu'il  a  en  lui  la  bonne  volonté,  le 
trésor  des  pauvres?  C'est  donc  ce  trésor  qui  est  sou 
■plus  doux  repos  et  sa  vraie  sécui'ité.  Il  n'a  point 
à  craindre  de  le  perdre  ni  par  l'arrivée  des  vo- 
leurs ni  par  un  naufrage.  11  garde  avec  lui  ce 
qu'il  possède  intérieurement;  il  s'échappe  entiè- 
rement nu, et  il  est  rempli  de  biens.  «Lejusteest 
donc  touché  de  compassion  et  prête  du  sien.  » 

1-i.  ((  Et  ceux  qui  le  béniront  posséderont  la 
terre  en  héritage (/6/rf.22).)i  II  s'agit  de  ce  juste, 
qui  seul  est  véi'itablement  juste  et  auteur  de 
notre  justilicalion,  qui  a  été  pauvre  ici-bas  et  qui 
a  apporté  sur  terre  d'immenses  richesses, afin  de 
rendre  riche  ceux  qu'il  a  trouvés  pauvres.  C'est 
lui,  eu  effet,  qui  a  enrichi  le  cœur  des  pauvres, 
en  leur  donnant  l'Esprit-Saint;  qui  a  comblé  de 
l'opulence  de  la  justice  les  âmes  humiliées  jus- 
qu'au néant  par  la  confession  de  leurs  péchés; 
qui  a  pu  rendre  riche  l'humble  pécheur  qui 
méprisa  ce  qu'il  possédait  en  abandonnant  ses 
filets,  et  qui  obtint  ainsi  ce  qu'il  ne  possédait 
pas  {Matth.  iv,  i9).  Car  le  Christ  a  choisi  ce  qui 


phemias,  muriuur  adversus  Deum,  indignationem. 
Ergo  ille  (ifœueratur,et  nonsolvet:  justus  autemmi- 
seretur.ct  coniiuodat.i)llIc  crgo  niliil  habet,istchabet. 
Videte  egestalein,videte  divitias.  lllc  accipit,  et  uon 
solvet  :  iste  miseretur,  et  cummodat  :  abundat  illi. 
Quid  si  pauper  est  ?  Etiara  sic  dives  est.  Tu  tantutn 
ad  divitias  ejus  pios  oculos  intciule.  Hes])icis  cniin 
arcam  inaueni,  conscicntiam  llco  plenam  uon  rcspi- 
cis.  -Non  liabcl  estrinsecus  l'acultateiu,  sed  liabet  in- 
trinsecus  caritatcm.  De  caritalc  quanta  erogat,  et 
non  linitur  ?  Etenini  si  liabet  l'oris  facultalcin,  dat 
ipsa  caritas,  sed  ex  eo  quod  habet  :  si  auleiu  non 
invenil  foris  quod  dct,  dat  beucvolcntiam,  prœstat 
con^ilium,  si  potest  ;  prœslat  auxdiuni,  si  potcst  : 
ad  extremum  si  neo  consilio,  nec  auxilio  adjuvarc 
potcit,  vel  voto  adjuvat,  vel  orat  pro  contribulato  , 
et  forte  magis  ipse  exauditur,  quam  qui  porrigitpa- 
nem.  Ilabet  scmper  undo  dct,  oui  pliinuni  peclus  est 
caritalis.  Ipsa  est  caritas,  qu»  dicitur  et  voluntas 
bona.  Plus  a  te  Deus  uouexigit,  qnom  quod  libi  ia- 


tus  dédit.  Vacare  eniiu  non  potest  voluntas  bona. 
Non  euim  liabens  voluutatem  bonam,  ctsi  uummus 
tibi  supersit,  non  porrigis  pauperi  :  ipsi  inter  se 
paupcres  priestant  sibi  de  voluutate  bona,  non  sunt 
inter  se  infructuosi.  Vides  c;ecum  duci  a  vidente  : 
quia  uummos  non  babuitquos  daret  (a)  egeus,  com- 
modavit  oculos  non  liabenti.  l'ude  hoc  factum  est, 
ut  iiicmbia  sua  commodaret  ei  qui  non  babct,  nisi 
quia  intus  iiierat  voluntas  bona,tliesiairuspauperuin"? 
lu  quo  thesauro  dutcissima  requies,  et  vera  sccuri- 
tas.  Ad  ipsuni  aniittendum  nec  lati-o  adinittituv,  nec 
uaiifi'agiuni  motuitur.  Serrât  secuni  quod  intus  ha- 
bet.uudus  evadit.et  plenus  est.  «  Justus  ergo  misere- 
tur,  et  comniodat.  » 

ti.  «  Qnoniam  benedicentes  euiii,hereditate  possi- 
debunt  terr.vra(I6iy.22)  :  »  sicut  (6)  illuin  justum,vere 
soluni  justuin,  et  justilleantem,  qui  et  pauper  hic 
fnil,  et  divitias  magnas  adtulit,  quibus  faceret  divi- 
tes  cos,  quos  invcnit  pauperes.  Ipse  est  enim  qui 
Spiritu-sancto  ditavit  cordsr  pauperum,  et    exinani- 


(n)  MSS.  âarcl  cj/enti.  ib)  Forte,  Scilicel. 
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(*lait  faiblr  sploii  lo  monde  pour  confondre  ce 
qui  est  fort  (I  Cor.  i,  27).  El  ce  n'est  point  piir 
l'orateur  qu'il  a  gagna  le  pécheur,  mais  par  lo 
pèclicur  qu'il  a  gagne  l'orateur,  par  le  pêcheur 
(pi'il  a  gagne  le  sénateur,  par  le  pêcheur  qu'il 
a  gagné  l'empereur.  «Et  ceux  qui  le  béniront 
posséderont  la  terre  en  héritage  :))ils  seront  ses 
cohéritiers  dans  cette  terre  des  vivants,  dont  le 
Prophète  a  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Vous 
êtes  mon  espérance,  vous  êtes  mon  partage 
dans  la  terre  des  vivants  {Ps!  cxli,  6).  »  Vous 
même  êtes  mon  partage  a-t-il  dit  à  Dieu;  et  il 
n'a  pas  douté  que  Dieu  ne  se  fit  en  eft'et  son 
pai'tagc.  (1  Ils  posséderont  la  terre  en  héri- 
tage; mais  ceux  qui  le  maudissent  périront.  » 
Il  a  accordé  à  ceux  qui  le  bénissent  le  don  de 
le  bénir.  Car  il  est  venu  à  ceux  qui  le  mau- 
dissaient et  ils  l'ont  béni;  et  ainsi  ont  péri  ceux 
qui  le  maudissaient,  alors  que  ses  dons  les  ont 
amenés  à  le  bénir  :  ils  le  maudissaient  par  leur 
propre  méchanceté,  ils  le  béniront  par  le  bien 
qui  est  à  lui  et  qu'il  a  mis  en  eux. 

15.  Voj'ez  la  suite  :  «  Les  pas  de  l'homme 
seront  dirigés  par  le-Seigneur,  et  l'homme  vou- 
dra suivre  la  voie  du  Seigneur  (/*«.  xxxvr,  23).» 
Afin  que  l'homme  veuille  suivre  la  voie  du  Sei- 
gneur, ses  pas  sont  dirigés  par  le  Seigneur  lui- 
même.  Car  si  le  Seigneur  n'eût  dirigé  les  pas  de 
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l'homme,  ses  pas  étaient  si  engagés  dans  lemal 
qu'il  s'y  serait  toujours  avancé  de  plus  en 
plus,  et  qu'en  s'égarant  dans  ces  sentiers  tor- 
tueux ,  jamais  ils  ne  serait  revenu  au  droit 
chemin.  Mais  le  Christ  est  venu,  il  a  appelé  les 
hommes,  il  les  a  rachetés,  et  il  a  répandu  son 
sang  :  voilà  le  prix  qu'il  a  donné,  voilà  le  bien 
qu'il  a  fait,  et  en  retour  duquel  il  a  souffert 
tant  de  maux.  Si  vous  regardez  ce  qu'il  a  fait, 
il  est  Dieu  ;  si  vous  regardez  ce  qu'il  a  souffert, 
il  est  homme.  Quel  est  cet  Homme-Dieu?  0 
homme  !  si  vous  n'aviez  pas  abandonné  Dieu, 
Dieu  ne  se  serait  pas  fait  homme  pour  vous 
sauver.  C'était  donc  peu  de  chose  pour  vous  que 
son  premier  bienfait  et  son  premier  don,  si 
après  vous  avoir  fait  homme,  il  ne  se  faisait 
homme  lui-même  ?  Car  c'est  lui  qui  a  dirigé 
nos  pas,  afin  que  nous  voulussions  suivre  sa 
voie.  «  Les  pas  de  l'homme  seront  dirigés  par 
le  Seigneur,  et  l'homme  voudra  sui\Te  la  voie 
du  Seigneur.  » 

IG.  Mais  en  suivant  la  voie  du  Christ,  ne  vous 
promettez  pas  les  prospérités  du  siècle.  II  a 
marché  au  milieu  des  souû'rances,  mais  il  vous 
a  fait  do  magnifiques  promesses.  Suivoz-Ie.  Seu- 
lement, ne  faites  point  attention  par  où  vous 
passez,  mais  où  vous  arriverez.  Vous  aurez  à  sup- 
porter des  choses  dures  qui  passeront,  maisvous 


tas  animas  confitendo  peccata,  iuiplevit  opuleutia 
justitiac  ;  qui  potuil  divitem  facerc  piscatoreni,  di- 
inittendo  relia  sua  quod  hahebat  contemnentem, 
ijuod  non  habebal  haurientcin.  «  Infirma  enini  mun- 
di  elegit  Deus,  ut  confundcrct  forlia  {Mutlh.  iv, 
1&).  »  Et  non  de  oratore  piscatorem,  sed  de  jiisca- 
tore  lueralus  est  oratoreni,  de  piseatore  lucratus  est 
scnatoreni,  de  piseatore  lucratiis  est  irnperatorem. 
"  Quoniara  beuedieentcs  oum,  possidebunt  tcrram 
ficreditate  :  »  erunt  ejus  colieredes,  in  tcria  illa  vi- 
vcntium,  de  qua  dicitur  in  alio  Psaimo,  «  Spes  mca 
es  tu,  poi-tio  mea  in  teiTa  viventitim  iPsal.  cxli,  6).  » 
Tu  es  ipsa  portio  mea,  inquit  Deo,  et  non  dubilavit 
Dcum  sibi  facerc  portioncm.  «  llercditate  poîsidc- 
bunt  tenani.  .Malcdioentes  auteni  cum,  disperient.» 
L'I  autem  iVilbenedicant  qui  benedicuiit,  pr.rsiittim 
est  eis.  Xam  ventuni  est  ad  malcdiecritcs,  cl  facii 
sunt  beucdiccntes  :  et  jam  sic  disiicriorunt  mnledi- 
ccnteseurn,  cum  ejus  mujiere  fnrti  sunt  benedicen- 
tcs,  quem  malo  suo  maledicebant,  bono  autera 
ipsius  bencdicunt. 


la.  Videte  quid  sequitur  :  «  A  Domino  gressusho- 
minis  dirigentur,  et  viani  ejus  volet  (Ps.xxxvi,23i.  » 
Ipse  homo  ut  velit  viaui  Domini,  ab  i])so  Domino  di- 
i-iguiitur  gressus  ejus.  Nam  si  Dominus  non  dirigeret 
grcssus  hominis,  tam  pravi  erant,  ut  sempcr  per 
prava  irent,  et  semitas  curvas  sequendo  redire  non 
possenf .  Venit  autem  ille,  et  vocavit,  et  redemit,  et 
sangiiinem  fudit  :  iiocprelium  dédit,  hmc  bnna  fecit, 
et  niala  passus  est.  Adtende  quœ  fecerit,  Deus  est  : 
adteude  qua;  passus  sit,  homo  est.  Quis  isto  Deus 
homo?  Si  tu  o  homo,  non  dimitteres  Deuui,  non 
fieret  pro  le  Deus  homo.  Purum  enim  tibi  erat  ad 
i-emuncrationem  vel  ad  donum  ejus,  quia  et  homi- 
ncm  te  fecit,  nisi  et  homo  pro  te  fieret?  Ipse  est 
enim  qui  direxit  gressus  no3tros,ut  vi.im  ejus  vellc- 
mus.H  A  Domino  gressus  hominis  dirigentur  et  viam 
ejus  volet.» 

m.  Jani  cum  scqueris  viam  Christi,  non  tibi  sx- 
culi  piMsperitatcs  iironiittas.  Per  dura  ambiilavit,  scd 
magna  promisit.  Soqucre.  Noli  t.uitum  .ndlcndero 
fpia  il  mus,   sed  et  quo  venturus  sis.  Tolerabis    dura 


(a)  Sic  Er.  et  MSS.   Al  I.ov.  beuedicantur  :    ininu»  bcne. 
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arriverez  à  des  joies  qui  seront  éternelles.  SI 
vous  voulez  supporter  le  travail,  regardez  la  ré- 
compense. En  eflel,  l'ouvrier  laisserait  là  le 
travail  de  la  vigne, s'il  n'avait  en  vue  le  salaire 
iju'il  doit  recevoir.  Mais  quand  vous  aurez  con- 
sidéré ce  que  vous  recevrez,  toutes  vos  souf- 
frances vous  paraîtront  de  peu  de  valeur  ;  vous 
ne  les  regarderez  pas  comme  dignes  du  prix 
dont  elles  seront  payées.  Vous  vous  étonnerez 
qu'une  récompense  aussi  grande  vous  soit  don- 
née pour  un  travail  aussi  petit.  En  eifet,  mes 
frères,  en  bonne  justice,  il  faudrait  subir  un 
travail  éternel  pour  mériter  un  éternel  repos  ; 
et  pour  jouir  d'une  éternelle  félicité,  il  faudrait 
d'abord  supporter  d'éternelles  souffrances  ;  mais 
si  vous  aviez  à  supporlerd'éternelles  soutfrances, 
quand  arriveriez-vous  à  une  éternelle  félicité? 
C'est  pourquoi  votre  tribulatiou  a  dû  n'être  que 
temporaire,  afin  qu'à  son  teime  vous  ari'ivas- 
siez  à  la  félicité  qui  ne  finit  pas.  Mais  cependant, 
mes  frères,  cette  tribulation  qui  de\  ait  mériter 
une  éternelle  félicité  pouvait  être  de  longue 
durée.  Par  exemple,  notre  misère,  notre  travail 
etnos  tribulations  auraient  pu  durer  longtemps, 
puisque  notre  félicité  ne  doit  pas  avoir  de  fin. 
Si  elles  eussent  duré  mille  ans,  pesez  mille 
années  en  regard  de  l'éternité  :  ou  plutôt  pour- 
quoi peser  en  regard  de  l'infini  une  quantité 
finie,  quelle  qu'elle  soit?  Dix  mille  ans,  dix  fois 
cent  mille  ans,  s'il  faut  examiner  un  nombre,  et 
mille   millions  d'années,  qui  ont    une  fin,  ne 
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peuvent  se  comparer  à  l'éternité.  Mais,  ajoutons 
que  Dieu  a  voulu,  non-seulement  que  notre  tra- 
vail ftil  temporaire,  mais  encore  qu'il  fût  court. 
Quand  nos  peines  ne  seraient  pas  mêlées  de 
joies,  et  ces  joies  sont  assurément  pins  nom- 
breuses et  de  plus  longue  durée  (jue  nos  peines, 
tout  au  moins  la  vie  entière  de  l'homme  est-elle 
de  peu  de  jours.  Nos  peines  sont  de  moindre 
nombre  et  de  moindre  durée,  pour  que  nous  les 
puissions  supporter  :  mais,  quand,  toute  sa  vie, 
l'homme  serait  dans  les  travaux  et  dans  les  tri- 
bulations ;  quand  tous  les  jours,  à  toutes  les 
heures,  pendant  toute  sa  vie  jusqu'à  l'âge  de  la 
vieillesse,  il  serait  affligé  par  les  douleurs,  les 
tourments,  la  captivité,  les  blessures,  la  faim  et 
la  soif,  toute  sa  vie  n'en  serait  pas  moins  de  peu 
de  jours.  Lorsque  le  temps  de  la  souffrance  sera 
passé,  viendra  le  royaume  éternel,  viendra  une 
félicité  sans  fin,  viendra  l'égalité  avec  les  anges, 
viendra  l'héritage  du  Christ  ;  viendra  le  Christ 
notre  cohéritier.  Pour  si  peu  de  peine,  quelle 
ample  récompense  nous  recevrons  !  Les  vétérans 
qui  éprouvent  à  la  gueiTe  de  si  rudes  fatigues, 
et  qui,  pendant  tant  d'années,  ne  vivent  qu'ex- 
posés aux  blessures,  entrent,  dès  leur  jeunesse, 
dans  la  carrière  des  armes,  etn'en  sortent  qu'ar- 
rivés à  la  vieillesse.  Pour  avoir  quelques  jours 
de  repos,  lorsqu'ils  sont  vieux,  lorsque  l'âge 
pèse  à  lui  seul  sur  ceux-mêmes  sur  qui  ne 
pèsent  pas  les  fatigues  de  la  guerre,  combien 
de  rudes  travaux  n'endurent-ils  pas?  Que  de 


lemporalia,  sed  ad  lœla  perveaies  sempilerua.  Si  vis 
sustinere  laboreiu,  adtende  mercedcni.  Nam  et  ope- 
rarius  in  vinea  deticeret,  uisi  adtPudL'i'el  quid  ac- 
ceptui'us  esset.  Cum  autem  adtcjideris  quid  sis  ac- 
cepturus,  onniia  tibi  ei'unt  vilia  quic  pateris,  uec 
digna  cfstimabis  pro  quibus  iUiid  acoi]iias.  .Aiiraberis 
tantum  dari  pro  tantillo  labore.  \aui  utique,  Fra- 
tres,  pro  teterna  requie  labnr  ;rlernus  siibeundus 
crat  ;  et  feternam  Iclicilatem  aLccpturus,  wternas 
passioiics  sustinere  deberes  :  sed  si  wtei'mnu  susti- 
iieres  laboreiu,  quaiido  venirus  ad  ajtcrnani  felicita- 
lem  ?  Ita  lit,  ut  uecessario  lemporalis  sit  Iribulatio 
tua,  qua  fiuita  vonias  ad  felioitatem  infinilam.  Sed 
tameii,  Fratres,  posset  esse  longa  tribulatio  pro 
Ecterna  felicitate,  Verbi  gratia,  ut  quoniani  félicitas 
iiostra  iinera  non  lia])ebit,  miseria  nostra  et  labor 
noster  et  tribulationes  uostrai  diuturna'  cssent.  Nam 
et  si  mille  annoruiii  essent,  uppende  mille  annos 
contra    Eeternitalein  :     quid    nppiMidis   rum    iulîniin 


qiiantumcumque  finitum?  Decem  millia  anuorum, 
decies  centena  millia,  si  dicendum  est,  et  millia  mi- 
lium,  quff  tinem  babent,  cum  aîternitate  comparari 
non  possunt.  Hue  accedit,  quia  non  solum  tempora- 
lem  voluit  laliorem  tuum  Deus,  sed  etiam  brevem. 
Paucorum  dierum  est  tota  vita  bomiuis,  etiamsi 
heta  duris  non  miscerentm',  qufe  plura  et  longiora 
sunt  certe,  quam  dura  ;  et  ideo  breviora  et  pauciora 
sunt  dura,  ut  durare  possimus  ;  si  ergo  per  totam 
vitaui  suani  honio  in  laboribus  et  in  an-umnis  esset, 
m  doloribus,  lu  lormentis,  in  careere,  in  plagis,  iu 
fauie  et  siti  omnibus  diebus,  horis  omnibus  per 
totam  vitam  suam  usque  ad  astatem  senecturis.pauci 
dies  sunt  tota  vita  hominis  :  quo  labore  transacto, 
veniet  regnum  aeternum.  veniet  sine  fine  félicitas, 
veniet  œqualitas  Angelorum, veniet  bereditasChristi, 
veniet  coberes  Cbristus.  Pro  quanto  labore  quantam 
mercedem  accipimus  ?  Veierani  bomines  qui  labci- 
ranl  in  militia.  et  versantur  inlei'  vulnera  tôt  annos 
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marches!  que  de  .souil'rauces  par  le  froid  cl  par 
1p  cliaud  !  (pic  de  privations,  (juc  de  blessures, 
(|ue  de  p(''riis!  VA  ceux  qui  supporleut  loulcsccs 
clioses,  n'oiitd'aulre  perspective  que  ces  quelques 
jours  de  repos  dans  leur  vieillesse,  et  encore  ils 
ne  savent  pas  s'ils  y  arriveront  :  «  Les  pas  de 
l'homme  seront  donc  dirigés  par  le  Seigneur,  et 
l'homme  voudra  suivre  la  voie  du  Seigneur.  » 
C'est  pourquoi  j'avais  déjà  commencé  à  vous  le 
dire:  si  vous  voulez  suivre  la  voie  du  Christ,  si' 
vous  êtes  vi'aiment  chrétien  (et  celui-là  est  chré- 
tien qui,  loin  de  mépriserla  voie  du  Christ,  veut 
la  suivre  en  endurant  toutes  les  soutfrances 
qu'il  a  endurées),  gardez-vous  de  prendre  une 
autre  voie  que  celle  par  laquelle  il  a  lui-même 
passé.  Cette  voie  paraît  dure,  mais  elle  est  la 
voie  sûre  :  l'autre  a  peut-être  quelques  charmes, 
mais  elle  est  infestée  par  les  voleurs.  «  Et  l'homme 
voudra  suivre  la  voie  du  Seigneur.  » 

17.  u  Même  quand  il  tombera,  il  ne  sera  pas 
troublé,  parce  que  le  Seigneur  affermit  sa  main 
{Ibid3i).))  Voilà  ce  que  c'est  que  vouloir  suivre 
la  voie  du  Christ.  S'il  arrive  à  l'homme  de  souf- 
frir quelque  aftliction, quelque  indignité,  quelque 
affront,  quelque  douleur,  quelque  dommage  ou 
(juelque  autre  de  ces  maux  qui  frappent  fré- 
quemment le  genre  humain  dans  cette  vie,  il  se 
reporte  à  l'exemple  de  son  maitre  et  aux  violen- 
tes épreuves  qu'il  a  souffertes  :  Alors,  u  même 
quand  il  tombera,  il  ne  sera  pas  troublé,  parce 
que  le  Seigneur  atfermit  sa  main,  »  parce  qu'a- 
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vant  lui  le  Seigneur  a  souilérl.  Que  craiudrez- 
vous  donc,  o  homme,  dont  les  pas  sont  dirigés 
tic  (elle  sorte  que  vous  vouliez  suivre  la  voie  du 
Seigneur  ?  Que  craindrez-vous  ?  Les  douleurs  ? 
Le  Christ  a  été  llagellé  {Mntth.  xxvii,  26).  Les 
affronts  ?  Lui  qui  chassait  les  démons,  s'est  en- 
tendu dire  :  Vous  êtes  possédé  du  démon  {Jean, 
VIII,  48).  Les  complots,  peut-être,  et  les  conspi- 
rations des  méchants  ?  Mais  on  a  conspiré  contre 
lui(ye«w,  i.v,  22).  Peut-être  ètes-vous  accusé  et  ne 
pouvez-vous  prouver  l'intégrité  de  votre  con- 
science: vous  souffrez  la  violence, parce  que  de  faux 
témoins  sont  entendus  contre  vous?  Eh  bien,  de 
faux  témoins  ont  aussi  élevé  la  voix  contre  lui, 
non-seulement  avant  sa  mort,  mais  encore  après 
sa  résurrection.  De  faux  témoins  ont  été  pro- 
duits pour  le  faire  condamner  par  les  juges 
[Mutth.  XXVI, 60).  Les  soldats  préposés  à  la  garde 
de  son  sépulcre  ont  également  rendu  un  faux 
témoignage  contre  lui.  Il  est  ressuscité  par  un 
miracle  éclatant;  un  tremblement  de  terre  a  at- 
testé sa  résurrection.  Mais  il  y  avait  là  aussi  une 
terre  qui  gardait  la  terre,  et  qui,  plus  dure  que 
la  terre, ne  fut  point  ébranlée.  Elle  proclama  la 
vérité,  mais  elle  fut  séduite  par  une  terre  men- 
teuse. En  effet,  les  gardes  du  sépulcre  dirent 
aux  Juifs  ce  qu'ils  avaient  vu  et  ce  qui  était  ar- 
rivé ;  ils  reçurent  de  l'argent  et  on  leur  dit  : 
«  Déclarez  que  pendant  votre  sommeil,  ses  dis- 
ciples sont  venus  et  l'ont  erûexé  {M atth.  wyin, 
12).  ))  Voilà  un  faux  témoignage  contre  sa  ré- 


incipiunt  militare  a  juventutu,  exeunt  senes;  cl  ut 
habeant  paucos  dies  quictos  senectutis  suœ,  quaudo 
eos  jani  i[)sa  œUs  incipit  gravare,  ijuus  bella  uon 
gravant,  quanta  dura  tolérant,  qu;c  ilinera,  qua;  fri- 
gora,  qiios  soles,  quanlus  nécessitâtes,  ijua;  vulnera, 
quu'  pcricula  ?  Et  non  adlemlunt  |iatienles  haîc  oni- 
nia,  nisi  paucos  dies  ([uietns  IIIds  sencctulis,ad  (pios 
utrnni  perviMiiant  nescinnt.  Kr(4(j  «  a  Duniino  gressus 
hooiinis  dii'igentur,  et  viam  ejus  volet,  n  Mine  di- 
cere  cceperam,  viani  Christi  si  viu,  et  verc  Clu'istia- 
nus  es  (ipse  est  enini  Cliiisliunus,  qui  non  asperna- 
tuf  viani  Christ!,  sed  vull  viam  Christi  sequi  per 
passiones  ipsius),  noli  pur  aliani  viam  velle  ire  quam 
periilamqua  ipse  ivit.  Dura  videtur,  siid  ipsa  est 
lula  via;  alla  foi-te  delicias  habct,  sed  latronibus 
plena  est.  n  VA  viam  ejus  volet.  » 

IT.  "  (;uni  eecideiit,  non  conturl)abiliU',    quo/iiam 
Ilominus  conlirmat  nianum  iyus';//(V/.24j.))  Kcec  (piid 
"M,  vfllf;  viam  Christi.  Coiiliiif.'Mt  illi  ni  M|i(|iiuni  Iri- 
TOH.    XII. 


bulatiouem  patiatur,  aliquani  exhoiiorationem,  ali- 
quam  contumeliani,  aliquani  afllictionem,  aliqua 
damna,  et  cetera  quiccunique  abnndant  in  vita  ista 
generi  huiiiano  :  pioponit  sibi  Hoininiun  suum, 
quanta  gênera  lentationuiu  passas  est:  ct«  noncoa- 
lurbabilur  cuni  eecideril,  quia  Dondiuis  conlirmat 
manum  ejus,  »  rpiia  prior  passus  est.  (juid  eidm  li- 
mebis  o  lionio,  cujiis  directi  suid  gressus,  ut  velles 
viarn  Doinini  ?  (Juid  timebis  ?  Dolores?  Flagellatus 
est  Cliristns(ilf((<//i.  xxvii,  "ili).  ConUnuelias  timebis  ? 
Audivil,  Da'monium  liabes,  qui  da'incjnia  excludebal 
(Johan.  vui,  i8).  Forle  l'aclionem  et  conspiralioneni 
maloruni  ?  Conspiralum  est  adversus  illum  [Juhan. 
IX,  22).  Non  potes  oslendcre  forte  conscienliam  tuam 
bonani  in  aliqua  accnsatione  cl  vim  paleiis  qnod  ad- 
versus te  falsi  testes  audiuntur. Contra  ipsum  prinuun 
l'alsum  testimoniimi  dixerunt,  non  solum  antc  moi- 
tem,  sed  etiani  jkjsI  resurrectionem.  Inducii  suni 
falsi   lestes,  ut  .i  judii'ilms  dniniiaiehir  :  accesscrnnl 
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sui'i'('clii)ii.  Mais  i|iu'l  avfii.nli^nu'iil  ilims  cos  faux 
li'iiinins,  quel  avcut^'lemonl,  mes  IVrif.  !  (l'est  là 
ce  qui  arrive  d'onlinairc  aux  taux  lémoins  :  il- 
Koul  frappés  d'aveuglement,  et  ils  disent  contre 
eux-mêmes  des  cliosesqui  prouvent  évidemment 
(ju'ils  ne  sont  que  de  fa\ix  témoins.  Qu'ont-ils 
donc  dit  contre  eux-mêmes?  Tandis  que  nous 
dormions,  ses  disciples  sont  venus  et  l'ont  enlevé. 
Qu'est-ce  que  cela?  Quel  est  celui  qui  porte  ce 
témoignage?  Un  homme  qui  dormait.  Comment 
croire  des  hommes  qui  parlent  ainsi,  même 
(juand  ils  ne  voudraient  nous  raconter  quêteurs 
rèves?Ofolie  !  ù  stupidité  !  Si  vous  étiez  éveillé, 
pourquoi  l'avcz-vous  permis?  Si  vous  dormiez, 
comment  l'avez-vous  vu? 

18.  C'est  ce  que  font  aussi  leurs  lils,  comme 
vous  vous  en  souvenez,  et  puisque  l'occasion 
se  présente  de  le  dire  ,  je  ne  veux  pas  la 
laisser  passer.  Nous  devons ,  en  eU'et  ,  (Van- 
tant plus  faire  remarquer  leur  orgueil  que 
nous  recherchons  plus  ardemment  leur  salut. 
Voici  que  le  corps  du  Christ  est  aussi  attaqué  par 
de  faux  témoins  ;  le  corps  supporte  ce  que  la 
tète  a  supporté  avant  lui.  Cela  n'est  pas  éton- 
nant, et,  de  notre  temps,  il  ne  manque  jias  de 
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gens  (jui  disent  au  cor[(s  du  (Jhrist,  répandu  par 
toute  la  terre  :  Vous  êtes  une  race  de  trailrfes. 
Vous  portez  un  faux  témoignage.  Je  vais,  en 
suivant  quelques-unes  de  vos  paroles,  vous  con- 
vaiucred'étreun  faux  témoin. Vous  medites:vous 
êtes  un  traître.  El  moi  je  vous  dis  :  vous  êtes 
un  menteur.  Mais  nulle  part  ni  jamais  vous  ne 
prouverez  notre  trahison;  et  moi,  je  vous  prouve 
ici  votre  mensonge  par  vos  propres  paroles.  Il 
est  certain  que  vous  avez  dit  alors  que  nous 
avions  aiguisé  nos  épées;  je  rapporte  les  actions 
de  vos  Circoncellions.  Il  est  certain  que  vous 
avez  dit  alors  que  vous  ahandonniez  les  biens 
qu'on  vous  a  enlevés  ;  moi,  je  lis  les  actes  du 
procès,  où  vous  avez  donné  commission  de  les 
exiger  (I).  Il  est  certain  que  vous  avez  dit  alors: 
nous  n'avons  d'autres  armes  que  les  Évangiles  ; 
uKji  je  vous  oppose  les  arrêts  des  juges,  par  les- 
•[uels  vous  avez  persécuté  ceux  qui  étaient  sépa- 
rés de  vous  :  je  lis  le  texte  de  vos  supplications 
à  l'empereur  apostat,  auquel  vous  avez  dit  que 
la  justice  seule  trouvait  crédit  auprès  de  lui  (2). 
Est-ce  que, par  hasard,  l'apostasie  de  Julien  vous 
semble  faire  partie  de  l'Évangile?  Je  vous  prends 
donc  eu  flagrant  délit  de  mensonge.  Qu'avez- 


falsi  lestes  custudcs  ;ul  sepulcruui  [Matth.  xxvi,  GOi. 
Resurrcxit  illo  cum  tanto  miraculn,  commota  tei'ra 
prodiilit  Ddiiiiiiuiii  resui'gentem.  lirai  illic  et  terra 
mistodieiis  l(UTam,seJ  terra  diu'ior  iiiutari  uuii  putujt. 
.Xuatiiivit  vera,  sed  seducta  est  a  falsa.  Dixeruut 
l'uiiu  illi  custodes  JudcTis  fjuaî  videriiit,  et  quidfaclum 
sit:  aceeperuut  pecuiiiam,  et  diclum  est  eis,  «  Dicile 
quod  vobis  donnientibus  venerunl  discipuli  ejus,  et 
abstuleruiit  eum  [Matth.  \\\\u,  12).  »  Ecce  falsi  tes- 
tes et  contra  resuigenteui.  Quanta  autem  coîcitas 
infalsis  testibus,  quanta  excitas,  Fratrcs?  Soient  hoc 
euim  pati  t'alsi  testes,  ut  exca'centur,  et  contra  St! 
dicant  nescientes,  uude  appareat  quia  ialsi  suut  tes- 
tes. Quid  eaimilb  eoutra  se  dixeruut?  «  Cuni  dor- 
inireuius,  vcueruut  distipiUi  ejus,  et  abstuleiiuif 
eum  [Iliiil.).  »  Uuid  est  lioc?  Quis  est  qui  dicit  te.sti- 
luoniuiu  ?  Qui  donuicbal.  Talibus  ergo  uarrantibus 
non  credereni,  uec  si  sonmia   sua   mihi  indicarcnt. 


Stulta  insaiiia;  si  vigitabas  (piarc  permisisli?  si  dor- 
niiebas,  undescisti? 

18.  Sic  cl  isti  lilii  eorum  (a),  sicut  memiuistis,  et 
pricterinitteuduui  ex  octasioue  non  est.  Tanto  uw- 
a:h  enini  debeunis  comniemorare  vanitatem  eoram, 
quanto  niagls  quwrimus  saluteni  eorum.  Ecce  cor- 
pus Cbristi  patitur  falsos  testes,  sustinet  corpus 
quod  pra'cessit  in  capite.  iVon  mirum  est,  et  modo 
non  desuut  corpori  Cbristi  diiiïiso  per  totuiu  orbeui 
lerrarum  qui  dicant,  l'rogcnics  traditoruui.  Falsum 
tcstiuionium  dicis.  Ibi  teconvmco  falsuui  testem,  se- 
culus  pauca  verlta.  Tu  ndhi  dicis,  Traditor  es.  Ego 
tibi  dico,  Mendax  es.  Sed  lu  traditjonem  meam 
nusquam  et  nuiuquanj  probas:  ego  mendacium  tuum 
bic  iu  istis  ijjsis  verbis  luis  modo  probo.  Certe  ibi 
dixisti,  quia  nos  acuinms  gladios  nostros  :  recito 
gesta  tuoruni  Circunicellionnm.  Certs  ibi  dixisli 
(pda  |>ra'tcruntlis  ablata  :  reciloGesta,  ubi  procura- 


(1)  11  est  éviitt-nt,  d'après  ces  jiaroles.  r^uc  S.  Augustin  a  en  vue,  dans  ce  discours,  de  co!ul:)attre  le  mémoire  d  accusation 
de  l'riniianus,  dont  il  a  l'ait  mention  dans  le  hrel'  exposé  de  la  conlerence  aves  les  Duuatistes,  3"  Jour,  c.  Vlir,  et  dout  il 
parle  iihis  expressément  encore  dans  le  liv.  IV,  contre  (jresconius,  cli.  xlvii.  Pourquoi  Jonc  l'Êi/imianus,  dans  les  actes  du 
procès  de  Carlhaye.  entre  autres  choses  pour  lesquelles  il  a  dofiné  tonimission  de  nous  poursuivre,  et  cela  en  «otw  outrageant 
injustement,  a-t-il  dit  :  Ces  hommes  enle^-aiejit  le  bien  d'aairui;  pour  nous,  nous  ahandonnnons  le  biert  qui  nous  est  enlevé? 

(i)  C'est  ce  ijui  a  élu  dit  [ar  Uogatiinns  et  l'ontius,  dans  les  siipplioations  présentées  ii  Julien  1' .'.postât,  au  nom  des 
Iionatistes.  Lelt.  105   aux  Donatistes,  n"  9,  et  tiv.  11,  contre  Petiliaiuis,  c.  xcii  et  xcvn. 

i/c)  llir  in  l'dilis  iidditur,  usriiif  hue  :  ipind  a  MSS.  iilnsl. 
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vmis  ilil  sur  moi  ijui  nu'i'ilo créance?  Lois  miMiio      Dieu  fit  retomber  sur  eux  ce  iju'ils  avaient  dit 
(juc  je  ne  trouverais  pus  les  preuves  que  votre      contre  (^oH-ilianus.  Merveilleuse  ressemblance  : 


accusation  est  fausse,  il  sulïit  que  je  montre  (jue 
vous  êtes  un  menteur.  Que  rçpondcz-vous  ?  Or, 
tel  vous  ètes,*tcls  sont  aussi  les  autres.  Vous 
avez  eu  vraiment  raison  d'envoyer  de  telles  pa- 
roles à  tous  vos  partisans.  Vous  avez  voulu  (jue 


Dieu  voulut,  après  tant  d'années,  leur  rejeter  à 
la  face  ce  qu'eux-mêmes  avaient  fait  ,  afin, 
de  ne  leur  laisser  aucun  moj'en  de  dissimuler  ni 
aucun  lieu  de  refuge.  Voudraient-ils  dire  qu'ils 
ont  oublié  ce  qui  avait  eu  lieu  précédemment'? 


votre  parti  abondât  en  menteurs,  pour  n'être  Dieu  ne  leur  permet  pas  de  l'oublier  ;  et  plaise 
pas  seul  à  rougir  de  votre  mensonge.-  au  ciel  que  cela  puisse  servir  à  leur  salut  !  Car 
19.  Mais,  dit-il,  le  jugement  de  nos  Pères  con-  c'est  la  miséricoi-de  de  Dieu  qui  l'a  permis  ,  s'ils 
Ire  Cœcilianus  doit  avoir  force  de  loi.  Pourquoi  veulent  bien  considérer  ce  qui  est  arrivé.  Repré- 
forcc  de  loi  ?  Parce  que  c'est  un  jugement  d'é-  sentez-vous  donc,mesfrères,dans  le  passé, l'unité 
vèques.  Mais  alors  le  jugement  des  Maximianis-  de  l'Eglise  universelle, de  la(|uelle  ils  se  sont  sé- 
les,  rendu  contre  vous,  doit  avoir  également  parés  contre  Cœcilianus  ;  et  représentez-vous 
force  de  loi.  En  effet,  comme  vous  ne  l'ignorez  aussi,  dans  le  présent,  le  parti  de  Donatus,  du- 
pas, je  pense,  les  évèques  du  parti  de  Maximia-  quel  les  Maximianistes  se  sont  séparés  contre 
nus,  encore  diacre  de  Donatus,  vinrent  d'abord  Primianus.  Ce  que  les  Donatistes  ont  fait  contre 
à  Carthage,  comme  le  porte  une  requête  qu'ils  Cœcilianus,  les  Maximianistes  l'ont  fait  contre 
ont  jointe  aux  actes  de  leur  procès,  lorsqu'ils  Primianus.   Les   Maximianistes  se    prétendent 


étaient  en  dispute, au  sujet  d'une  maison, avec  le 
mandataire  de  celui  (l)qui  prétend  avoir  aban- 
donné les  biens  qu'on  lui  a  ravis.  Ils  commen- 
cèrent donc  par  lancer  une  requèleconlrelui,se 
plaignant  qu'il  avait  refusé  de  venir  les  trouver; 
car  ce  fut  leur  plainte  principale.  Voyez  comme 


plus  en  possession  de  la  vérité  que  les  Donatis- 
tes :  ils  ont  raison  à  ce  point  de  vue  ;  car  ils  sont 
véritablement  les  imitateurs  de  leurs  ancêtres. 
En  effet,  ils  ont  élevé  Maximiauus  contre  Primia- 
nus, de  même  quêteurs  ancêtres  ont  élevé  Majo- 
rinus  contre  Cœcilianus,  et  ils  se  sont  plaints  de 


tionem  a<l  cxigenda  fecisti.  Curtu  Lbi  Jixisti,  Nos  sola 
olferimus  Evangelia  :  recitu  tôt  jussiones  judicum, 
quibus  a  te  divisos  ijérsecutus  es  :  recilo  Preces 
Mil  Apostatain  imperatoreiu,  cui  dixisti,  quia  sola 
Justitia  apud  eum  habel  locum  :  an  forte  apostasia 
iuliani,  pars  Evangflii  libi  vidctur?  Eece  niendaecm 
le  Itneo.  (JniJ  d'-  nie  dixisti  quod  rredi  debeat  ? 
EtiamsL  non  iiiveuirem  uiid«  osleudereui  fulsum  te 
dicuro,  suflicit  ut  ostendarn  te  nieudaceiu  esse  (a). 
Quid  dicis?  Qualis  tu,  taies  et  ceteri.  Nam  juerito 
talia  verlia  onniibus  luisisli  :  abundare  voluisli  so- 
cictatc  uieudacium,  ii-;  tu  solus  erubi'sceres  de  nien- 
dacio. 

19.  Sed  vaU;at,  inquit ,  in  Ca;cilianum  judicium 
patrurii  nostroruin.  Quaic  valebit  ?  quia  episio))! ju- 
dicaveruiit.  V.ileat  et  iii  te,  qiiod  ,bj  Maxiiuiauistn; 
judicavcrunt,  l'i-ius  eiiiiii,  quod  credo  vos  nosse, 
tijiiseo])i  conseulieiites  cuin  Maximiano  adhuc  dia- 
cono  ipsius,  venenuit  ad  Carlbagiueiii,  sicut  se  ha- 
bel {nj  Tractatoria,  quaiu  utiaui  (jeslis  alligaveruiit, 
cum  btigarent  de  dorno  cuin  procuratore  illius  qui 

(I)  Primianus. 

(a)  Octo  IISS.  Qui  dicit,  IJualit  tu,  talet  et  ceteri  :  Forte  i-eriui  juxta  illu4  qU')!  Iiic  aliiiiiiiiito  post  lexitur,  n.  50.  Hoc 
erat  in  Teyuta,  (Juates  fuerint  cum  quibus  fuerit  communicatum,  taies  fieri  omnes  tt  unit:er.-<am  inasiam.  [b)  Kditi,  Majiminia~ 
niatœ:  bicquc  in  uliiâ  postcu  locis  eosdem  Ke.turio^  i^tliio  iioiiiinarit,  ci  linrui])  principeDi  Maiimittiiinum,  siiperadditn 
iioiiiini  «yllalm.  Al  umiies  jjrope  MSS.  constiintcr  nppclliint  Maiimianwn  (-t  ilajimianisUu  :  mo  srilcnt  c-diti  di-sriitiii-  In 
C'I'rris,   iiM  iidf-in    noinliisinliir.    r.pimculU,    fr;  (!idl>C'rtliiat  MS.    ïrnrlHii'i       dis-i<,'iilleiilllni-t   (M'I-tI'*  liln-is,    i-diti-;  et  MSS 


pra:!termittit  abiata.  Ergo  primo  Tractatoriam  de 
illo  miserunt,  conquereiites  quia  iioluit  ad  ilios 
exire  :  hoc  euiui  maxime  couquesti  sunt.  Vide  quo- 
modo  illis  Deus  reddidit  quod  de  Cieciliauo  dixeruiit. 
-Miia  siuiilitudu:  voluit  Deus  post  tôt  amios  l'evol- 
vere  illis  in  t'acieui  quod  gestuni  est,  ut  omnino  unde 
dissimulent  et  qua  eflïisiant  non  iiiveniant.  Oblitos 
se  dicerent  (jua'  gesta  sunt  aiite  ;  non  cos  Deus  siuit 
oblivisci  :  atque  utinaui  vaicat  eis  ad  salutcm.  .Nam 
raisericordia  sua  feiit  hoc  Meus,  si  considèrent  quid 
sit  factuui.  Poiiite  ergo  vobis  ante  oculos,  Fratres, 
unitatom  tune  orbis  terraruni,  uude  se  isti  divise- 
runt  advcrsus  Oeiilianuni  :  poiiile  modo  et  ]iarteui 
Donati  ,  unde  se  Maxiinianista'  (tiviscrunt  advorsus 
Pi'imiauuiu.  (Juml  tmic  illi  Gœcdinno,  hoc  nunc  isti 
fcccrunt  l'riunano.  i'ropterea  se  et  veriores  Dona- 
tistis  ilicunl  Maximiauisla-,  quia  re  vera  facta  nia- 
jormn  suorum  ipsi  iinilati  sunt.  Sic  enim  erexeruiit 
MaximianuMi  adversus  Priiuiaiiura,  quomodo  illi 
ercxerunt  Majorinmn  adversus  (^œciiianum  ;  et  sic 
questi  sunt  isti  de  Piùmiano,   quomodo  illi  de  Cœci- 
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Primianiis,  comiuc  les  lueiuiors  se  sont  iihiinls 
de  Cœpilianus.  Car,  s'il  vous  en  souvient,  ceux- 
ci  alléguaient  que  Cœcilianus  ne  voulait  pas  se 
joindre  à  eux,  parce  (jue  sa  conscience  le  lui  dé- 
fendait ;  et  en  eft'el,  il  connaissait  leur  cabale  : 
de  même,  les  Maximianistes  se  plaignent  de  ce 
que  Primianus  n'a  pas  voulu  se  joindre  à  eux. 
Pourquoi  accorde-t-on  à  Primianus  d'avoir  re- 
connu la  cabale  des  Maximianistes,  et  refuse-t- 
on à  Cœcilianus   d'avoir  reconnu  celle  des  Do- 
natistes? Maximian us  n'était pasencoreordonné; 
des  accusations  étaient  portées  contre  Primianus: 
des  évèques  de  leur  parti  s'assemblèrent  et  vou- 
lurent l'obliger  à  comparaître  devant  eux  ;  il 
s'y  refusa,  comme  l'indique  leur  requête,  an- 
nexée aux  actes  du  procès.  Il  n'a  pas  comparu  : 
je  ne  le  désapprouve  pas  ;  bien  plus,  je  l'en  fé- 
licite. Sivous  apercevez  quelque  part  une  cabale, 
vous  ne  devez  pas  avoir  de  rapports  avec  les 
factieux,  mais  réserver  votre  cause  au  jugement 
de  la  plus  saine  portion  de  votre  parti.  Car  il 
restait  encore  d'autres    Donatistes   en    grand 
nombre,  devant  lesquels  Primianus  pouvait  se 
justifier;  c'est  pourquoi  il  refusa  de  comparaitre 
devant   ceux  qui   formaient  déjà  une   calmle. 
Vous  voyez  comment  nous   approuvons  le  parti 
que  vous  avez  pris  contre  les  Maximianistes  ;  ré- 
fléchissez donc  aussi  à  la  cause  de  Cœcilianus  ; 


vous  ne  voulez  pas  le  juger  comme  frère,  jugez- 
le  du  moins  comme  étranger.  Vous  n'avez  pas 
voulu  comparaître  ;  que  vous  disiez-vous  donc? 
Ces  gens-là  se  sont  réunis  en  faction  contre  nioi, 
et  ils  conspirent  ma  perte;  ce  wint  des  juges 
corrompus,  et  passionnés  contre  moi  ;  si  je  me 
confie  à  eux,  je  porte  préjudice  à  ma  cause  :  je 
n'irai  pas  les  trouver,  afin  de  réserver  ma  cause 
à  des  juges  plus  intègres,  dont  l'autorité  ait 
plus  de  poids.   C'était  prendre  un  sage  parti. 
Mais  que  répondrez-vous,  si   Cœcilianus  s'est 
dit  autrefois  la  même  chose  ?  Vous  ferez  peut- 
être  bien  des  eûbrls  pour  prouver  qu'une  autre 
Lucille  a  aussi  corrompu  vos  juges(l), et  peut-èti'e 
n'y  arriverez-vous  pas  ;  tandis  que  c'est  une  chose 
que  Cœcilianus  savait  dès-lors  à  n'en  pas  dou- 
ter, et  que,  depuis,  les  actes  du  procès  ont  clai- 
rement manifestée.  Pour  vous,  vous  n'avez  pu 
que  soupçonner  quelque  intrigue  cachée  ;  ou 
l'on  vous  a  dit  que  vous  aviez  quelque  chose  à 
craindre.  Soit  :  je  ne  blâme  pas  cette  précaution 
que  la  crainte  vous  a  fait  prendre  ;  vous  avez 
bien  fait  de  ne  pas  comparaître  devant  de  tels 
hommes,  il  y  en  avait  d'autres  qui  pouvaient 
juger  votre  cause.  Mais,  comparez  maintenant 
votre  situation  à  celle  de  Cœcilianus  :  vous  en 
appelez  à  la  Numidie,  et  Cœcilianus  à  l'univers 
entier.  D'autre  part,  si  vous  voulez  que  les  sen- 


liauo.  Nain  si  meministis,  hoc  dixerunt  illi,  quod  ad 
eos  exire  noluerit  Csecilianus,  memor  couscientiaj 
suœ  ;  ille  autem  novorat  factionem  eorum  :  sic  et  isli 
couqueruntur,  quia  noluit  ad  illos  exirc  Primianus. 
Quare  Primiano  conceditur,  nosse  factionem  Maxi- 
mianistaruui  ,  et  Cœciliauo  non  conceditur  nosse 
factionem  Donatistarum  ?  Nondum  ej'at  ordinatus 
Maximianus,  crirniua  dicebantur  de  Primiano  :  véné- 
rant episcopi,  volueruut  ut  ad  eos  exiret  :  non  est 
egressus,  sicut  eorum  indicat  Tractatoria  Actis  in- 
serta.  Non  est  egressus,non  improbo,  imnio  et  laudo. 
Si  aliquam  factionem  vidisti  ,  non  de.lmisti  ad  factio- 
sos  procedere  ,  sed  servare  causam  tuam  meliori 
judicio  partis  tuai.  Restabat  euim  magna  pars  Do- 
nati,  ubi  se  posset  purgare  Primianus  :  propterea 
ad  illos  qui  jamt'actione  conspiraverant,  exire  noluit 
Vides  quomodo  laudamus  consilium    tuum  adversus 


Maximianistas,  bene  adtende  et  causam  CœcUiani  : 
non  vis  ut  frater  ;  quomodo  extraneus,  sic  judica. 
Noluisti  exire,  quid  tibi  (fi)  dicens  ?  Fsti  factioue 
conspiraverunt  contra  salutemmeam,  corrupti  sunt 
adversum  me  :  si  me  iUis  commisero,  facio  preejudi- 
cium  causse  meaî  :  non  ad  eos  exibOj  servetur  causa 
mea  melioribus  et  auctoritate  gravioribus.  Bonum 
consilium.  Quid  si  hoc  dixit  Cœcilianus  ?  Quamquam 
laborabis  tu,  ut  ostendas  quœ  adversus  te  istos  alla 
Lucilla  corruperit,  et  forte  non  inventurus,  quod  ille 
tune  usque  adeo  noverat,  ut  postea  (6)  Gestis  aperi- 
retur.  Sed  vidisti  nescio  cpiid  occultum,  renuntiatum 
est  tibi  aliquid  metuendum.  Concède  timori  tuo  cau- 
telani  istam  :  recte  fecisti,  ad  taies  non  procedere  ; 
erant  enimaliiqui  de  te  poterant  judicare.  Adtende 
nunc  CœcUianum  :  tu  tibi  servasti  Nmnidiam,  iUe 
orbcm  terrarum.  Sed  si  valere   vis   adversus   illimi 


(l) 


Augustin  indi<iue  ici  les  actes  d'un  débat  porté  devaut  le  cousulaire  Zénophyle,  en  l'an  320,  dont  il  a  d'ailleurs 
ir.iioc  (■ron..v,n„*„   ,!„„„  i«  oe  n..    — ...„  Cresconius,  cil.  xxix.  On  y  voit  que   Menodinarius,   diacre  de  Silvanus, 

''-'--'  ,r  l'argent  de  Lucille,  femme 

e  43,  de  S.  .\ugustin 


cite  riuelques  fragments  dans  le  3"  liv.   contre  Cn 

évêque  de  Cirta,  fit  connaître  que  des  évèques  et  d'autres  (lersonnages  furent  corrompus  par  l'argei 

très-puissante,  pour  que  .Majorinns  devint  évéqne  île  l'.artliage  k  la  place  de  (lœcilianus.  Voir  la  lettr 


il  (rlurius,  Cleulius,  l'fc.n"  \', 

ia)   Sic  MS.S.    At   editi,  ciiiid  hbi   ritcenl 
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tencps  iciulucs  alors oi>iilre lui  par  los  Donatistos 
soient  vala))les,  il  faut  donc  admettre  également 
que  celles  des  Maximianistes  contre  vous  sont 
valables  aussi.  Des  évèques  l'avaient  condamné  ; 
des  évèques  aussi  vous  ont  condamné.  Puis,  où 
vous  avez  plaidé  votre  cause,  vous  l'avez  gagnée 
contre  les  Maximianistes  :  de  même,  où  Cœci- 
lianus  a  plaidf'  sa  cause,  ne  l'a-t-il  pas  gagnée 
contre  les  Donalistes  ?  Ainsi  donc,  tout  ce  qui  a 
été  fait  alors  a  été  reprqduit  devant  vos  yeux 
d'une  manière  étonnante  et  incontestable,  et  les 
plaintes  que  les  Maximianistes  ont  faites  contre 
Primianus,  sont  celles  que  les  Uouatistes  ont 
faites  contre  Cœcilianus.  C'est  chose  merveil- 
leuse, mes  frères,  que  l'émotion  que  je  ressens, 
et  que  les  actions  de  grâces  que  je  rends  à  Dieu  : 
c'est  vraiment  la  miséricorde  de  Dieu  qui  a  fait 
cet  exemple  pour  les  éclairer,  s'ils  savent  le 
comprendre.  Permettez-moi,  mes  frères,  puisque 
Dieu  a  fait  tomber  entre  nos  mains  les  lettres 
du  concile  des  Maximianistes,  de  vous  en  vous 
en  donner  lecture.  (Interruption  du  discours  et 
lecture  de  lettres.) 

20.  ((  A  nos  très-saints  frères  et  collègues  de 
toute  l'Afrique.  »  (Interruption  de  la  lecture  et 
explication).  Toute  leur  unité  est  réduite  à 
l'Afrique.  Mais  l'Église  catholique  existe  avec 
eux   dans  l'Afrique,  et  dans   toutes  les.  autres 
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parties  du  monde,  ils  n'existent  pas  avec 
l'Eglise  catholique.  (Examen  de  ce  qui  suit 
et  continuation  de  la  lecture).  «  A  nos  très- 
saints  frères  et  collègues  de  toute  l'Afrique, 
c'est-à-dire  à  ceux  de  la  province  proconsulaire, 
de  la  Numidie,  de  la  Mauritanie,  de  la  province 
Byzacène  et  de  celle  de  Tripoli;  aux  prêtres  et 
aux  diacres,  à  tous  les  peuples  combattant  avec 
nous  dans  la  vérité  de  l'Évangile;  Victorinus, 
Fortunatus,  Victorianus,  Migginus,  Saturninus, 
Constantius,  Candorius,  lnnocentius,Cresconius, 
Florentins,  Salvius,  un  autre  Salvius,  Donatus, 
Geminius,Praîtextatus,))  (interruption  de  la  lec- 
ture et  explication).  C'est  ce  même  évêque 
d'Assurus  qu'ils  ont  ensuite  reçu,  et  qui  plus 
tard  a  reçu  celui  qui  avait  prononcé  sa  condam- 
nation. (Examen  de  ce  qui  suit  et  continuation 
de  la  lecture).  «  Maximianus,  Theodorus,  Auas- 
tasius,  Donatianus,  Donatus,  un  autre  Donatus, 
Pomponius,  Pancratius,  Januarius,Secundinus, 
Pascasius,  Cresconius,  Rogatianus,  un  autre 
Maximianus,  Benenatus,  Gaianus,  Victorinus, 
Guntasius,  Quiutasius,Felicianus. «(Interruption 
de  la  lecture  et  explication).  Est-ce  l'évêque  en- 
core vivant  de  Mustita?  Mais  peut-être  est-ce 
quelque  autre  personnage  d'un  autre  endroit. 
Les  signataires  de  la  lettre  indiquent  plus  bas  de 
quel  endroit  est  chacun  d'eux.  (Continuation  de 


seutentias  tune  Donatistarum,  valoaut  imuo  adver- 
sus  te  senteulifc  Maxiiniauistarum  :  episcnpi  ilhim 
damuaverunt,  episcopi  l't  te.  Quare  postea  egisti 
caussam  tuam,  et  obtinuisti  ibi  Maximianistas  ;  sicut 
ille  postea  egit  causaui  suam  ,  ot  olitinuit  ibi  Dona- 
tistas  ?  Quod  ergo  tune  faclum  est,  videtur  ante  ocu- 
losmiro  et  manifestu  exemplu  revolutiim,  talia  Maxi- 
mianistas conqueri  de  l'riniianu,  qualia  onines  isti 
eunquesti  sunt  de  (ji'ciliauo.  Minnii  est,  Fratres, 
qiiomodo  raoveor,  fjuoinodo  Doo  gratias  ago  :  quia 
vere  rnisericdrdia  Del  ail  istos,  si  sapiant,  illunii- 
nandos  forruavit  exenipluni.  l'roindc  si  ]ilacet 
])aulu!uin  ,  Fratres  ,  quia  et  lioc  nobis  Deus  in 
iiiaiiiis  dédit,  Muilitf,  coneiliuni  Muximianislnruiu, 
(Kt  cuin  traetai'el,  idi'iii  l'eeitavit  coiirilimii  Maxiniia- 
nislarum.i 

20.  «  Sanetissimis  IVatribus  atque  collegis  peruui- 
versarn  Africani.  »  f  VA  cuni  recitaret  iilem  dixit,j 
Tota  unitas  ipsuruni  per  Afrieam.  Sed  liic  cuin  iUis 
est  Calliotiea  :  in  aliis  auleni  orbis  pailibus  ijisi  non 
surd  ftuin  Oatliolica.  (Kt  cuui  tractaret  idemsequen- 


tia,  iterum  recitavit/i  «  Sanctissiniis  fratribus  atque 
collegis  per  universam  Afrieam,  lioc  est,  per  provin- 
eiam  Proconsularem,  Numidiam,  Mauritaniam,  By- 
zacenam,  et  Tripolim  constitutis,  sed  et  presbyteris 
et  diaconis,  uiiiversis  plebibus,  in  veritate  Evangelii 
nobiscimi  militantibus ,  Victorinus  ,  Fortiuiatus, 
Victorianus  («I,  Migginus,  Saturnimis,  Constantius, 
(;andorius,  Innocentius,  Cresconius  ib),  Florentius, 
Salvius,  alius  Salvius,  Donatus,  C.endnius,  Prœtexla- 
tus.  »  (Et  cum  recitaret,  idem  dixit,  i  Ipse  est  Assu- 
ritanus,  quem  postea  reeejierunt  :  eum  qui  in  se 
dixit  sententiam,  recepit  postea.  (Et  cum  tractaret 
idem  sequentiu  reeitavit,)  «  Maximianus,  Theodorus, 
Anastasius,  Donatianus  ,  Donatus,  alius  Donatus, 
Pomponius  ici,  Pancratius,  Januarius,  Secundinus, 
Pascasius,  Cresconius,  Hogalianus,  alius  Maxiuda- 
mis,  Kenenatus ,  «jaianus  ,  Vietoriiuis,  Cuntasius, 
(Juintasius,  Felieianus.  »  (Et  eum  recitaret,  idem 
dixit,  I  Isle  est  (//)  Mustitanus  ipii  adbue  vivit?  Sed 
lorti;  alius  est  atiunde.  I^stea  suliseiilientes  dieunt 
et  loca  unde  quisque  erat.  lEt    cum  tractaret,    idem 


(a)  Aliqiiot  MSS.  constanter  liic  et  jiostea,  Mig'jin.  ('/)  Ivliti,    Florentinut  :    M  omnes  propc   MSS,  l'Ioreiilius.  (r)  (Juin 
<iuc  MSS.  Prancaliut  :  nce  aliter  habent  in  fine  S.ynoilieœ.  (d.)  Sic  MSS.  At  editi,  Musiicanua. 
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cela,  afin  qu'apirs  avoir  «■claircl  toutes  cho.scs, 
nous  eussions  à  le  déclarer  innocent,  s'il  l'était 
eu  efïet,  ce  que  nous  devions  surtout  souhaiter, 
ou  à  déclarer,  s'il  était  coupable, qu'il  avait  mc- 
rilésa  condamnation. En  cU'el,!!  nous  eût  été  trés- 
agréahle  que  le  saint  pcui)le  de  l'Église  de  Car- 
tilage eût  eu  à  se  réjouir  d'être  illustré  par  un 
('■véqne  qui  fut  réputé  saint  et  irrépréliensililo 
on  toutes  choses.  Car  il  faut  que  tout  prêtre  du 
Seigneur  soit  Ici  que,  ce  que  le  peuple  ne  peni 
pas  lui-même  obtenir  du  Seigncur,le  prêtre  .-^oil 
digne  de  l'obtenir  pour  le  peuple  par  ses  prières; 
parce  qu'il  est  écrit  :  Si  le  peuple  a  péché,  le 
prêtre  priera  pour  lui;  si  au  i-.oulraire  le  prêtre 
a  péché  qui  priera  pour  lui  (l  Rois,  ii, 25)?» (In- 
terruption de  la  lecture  et  explication).  Les 
Apôtres  ont  aussi  écrit  aux  peuples  de  prier  Dieu 
pour  eux;  et  les  Apotres-disaient,en  priant  :  Re- 
mettez-uous  nos  péchés(J/«^(/i.vi,12);  et  l'Apolre 
saint  Jean  a  dit  :  Nous  avons  pom-  avocat  au- 
près de  son  l'ère,  Jésus-Christ,  le  juste,  et  il  est 
lui-même  supplication  pour  nos  péché3(l./eoH.ii, 

auJire  atque  discuti're  suIj  eo,  ut  cxplanatis  omni- 
bus aut  innocenieni,  quod  uptabLle  luerat,  purgare- 
mus;  aut  nucenteui  cerle  ostcnderenuis  suis  nicrilis 
essû  ilamnatum.  Optatissimiun  cnini  iioliis  fuil,  ut 
plcbs  saneta  Carlliagiiiensi.-;  Ecclesia^  eu  se  laHotur 
episccipo  suljlimatam,  qui  in  oninia  sanctus  et  lu 
nullo  rçprelioiisil)ilis  lialierclur.  Propterca  ulique 
taleiii  esse  oporlet  numini  saccrdutcm,  ut  quod  po- 
pulus  pro  SI'  apud  Deum  non  valuorit,  ipse  pro 
popido  merealur  quod  poposcerit  impetrare  :  quia 
sci'iplum  est,  Si  peccaverit  popuhis,  oral)it  pro  cd 
saoerdos  ;  si  auleni  sacerJos  peccaverit,  fpiis  oraliit 
pro  eo  (I  fleg.  ii,  lai'l  »  (Et  cum  logerct,  idem  trac- 
tans  dixit,  )  Eliam  Apostoli  scripsorunl  ])lcbil)us  ul 
orarent    pro    se,  et  Apostoli    crantes  dicebaiit,   Di- 

(1)  Comme  S.  Augustin  lait  mentiou  ie  deux  conciles  tenus  par  les  Maxiiiiianistes  contre  Primianus.  le  iireniier  li 
Cartilage,  et  le  second  ii  Cabarsussi,  rjucliiues  auteurs,  après  liaronius,  attriliuent  cette  lettre  svnodale  au  premier  de 
ces  conciles,  et  alors  ils  veulent  qu'on  lise  en  cet  endroit,  non  point  il  Caliarsussi.  villo  de  la  province  Bvzacène  ; 
mais  aux  grottes  de  Susis,  endroit  que,  pour  la  dùfense  de  leur  opinion,  ils  ont  imaginé,  voisin  de  Cartlia^.  .M'ais  il  est 
constant,  par  le  témoignage  de  S.  Augustin,  dans  le  i»  liv.  contre  Cresjonius,  cli.  vi  et  vil,  que  ce  premier  concil.- 
'i^'i'' .'*.  Ç'"'"'.''8<'  ne  l'ut  composé  que  de  quarante-trois  évêques,  qui  n'osèrent  rendre  prématurément  un  jugcnieut 
detinitit,  mais  qui,  par  une  sorte  de  jugement  préventil".  statuèrent  que  Primianus.  s'il  avait  confiance  eu  sa  cause, 
aurait  leu  de  repondre  et  de  se  justiKer  dans  un  concile  prochain  qui  serait  pius  nombreux  ;  que  Primianus  avant 
reliise  de  se  rendre  a  ce  concile,  oa  crut  nécessaire  de  le  condamner  dés  lors  s;ins  plus  prononcer  de  sentence  provisoire  : 
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la  lecture).  «Salvius.Migginus,  Prnculus,Latinus 
et  autres,  qui  avons  assisté  au  concile  de  Cabar- 
sussi (1),  salut  éternel  dans  le  Seigneur.  11  n'est 
personne  qui  ne  sache,  nos  trêschers  frères,  que 
les  prêtres  de  Dieu  sont  appelés  par  l'impulsion, 
non  de  leur  propre  volouli!,  mais  de  la  loi  de 
Dieu,  tant  à  prononcer  la  condamnation  des 
coupables  ipi'à  écarter  des  innocents,  comme  il 
convient  en  raison  et  en  droit,  tontes  peines 
portées  contre  eux.  Tout  juge,  en  etfet,  court 
un  grave  péril,  soit  qu'il  épargne  un  coupable, 
.soit  qu'il  essaie  de  frappei'  un  innocent;  surtout 
parce  qu'il  est  écrit  :  «  Vous  ne  tuerez  pas  l'in- 
nocent et  le  juste,  et  vous  ne  justifierez  pas  le 
coupable  par  votre  sentence  {Ex.  x.xiii,  7).  » 
Ktant  donc  instruits  de  notre  devoirpar  ce  com- 
mandement de  la  loi,  nous  avons  dû,  d'après  la 
demande  (jue  nous  en  ont  fait  par  lettres  les  an- 
ciens de  l'Église  de  Carthage,  appeler  devant 
nous  et  discuter  la  cause  de  Primianus,  que  ce 
.saint  peuple  avait  eu  pour  évèque,  chargé  dii 
soin  du  troupeau  de  Dieu  dans   cette  ville;  et 

soquciitia  recitavit,)  «  Salvius,  Migginus^  Proculus, 
I.atinus,  et  ceteri  qui  in  concilio  apud  (ai  Caliarsussi 
fuimus,  in  Domino  œternani  salutem.Nemo  qui  ues- 
ciat,  IVatres  dileotissinii,  de  saoerdolibus  Dci,  non 
propriœ  voluiitatis,  sed  divina;  legis  impulsu,  tam 
inreos  senteutiam  dicere,  quam  innocentibus  iiillic- 
lam  jure  ab  eis  ac  merito  submovere.  Non  levi 
euiiu  pcriculo  subjacebit,  quisquisaut  reo  pepercc- 
ril.aut  innocentera  (/<)  coiilic-ere  ]H'rtenfarit  :  uiaxinie 
cum  scriptum  sit,lniiocenteni  et  justum  non  oeoides, 
et  purgatione  non  purgabis  reum  {Eœodi  xxin,  7). 
Hoc  igitur  Edictu  l^^gis  admoniti,  nccosse  nos  tue- 
rat  l'rimiani  caussani,  qucni  pjebs  sanota  Carthagi- 
ncnsis  Ecclesiae  episcopuui  fuerat  in  ovile  Dei  sor- 
tita,  senioruni  litteris  ejusdem  Ecclesia;  postulantibus 


,       ■        .  ..  -  1 -   -- -  >..~  .»  P"rte  a  1:1  tin  ;  car  c  esta  cne  qne  sappliquen 

ie=  paroles  que  nous  Usons  phH  bas,  n»  -'3  :  «  Les  cent  évéques.  ou  quelque  soit  leur  nombre,  du  parti  de  Maxinianus 
qui  ont  couiumne  Primianus.  Kii  outre,  il  est  évide.n  que  Iss  signatures  rapportée-;  à  la  lin  de  la  lettre  no  l'ont  pas  con- 
naître tou^  li>s  evéques  cpii  uni  pris  part  à  sa  rédaction  ;  car  .Vuastasius.  C-initantius.  Candorius.  et  plusieurs  autres  sont 
nommes  au  commencement  cl  ne  le  sont  point  h  la  lin. 

W  Editio  Er.Cnrermm  Susis.  Lov.  Carenias  Susis.  IJu.ituor -MSS.  Caianiasusis.  Très,  Cab.irsus.  Duo,  f/i//ariii.«i.  Regius 
■■•idex,  rebarsussi.  (1-to  alii  oi  qiibu;  est  Vati:-nnvis  rnb'irsui<t  ■  l'orle  pro.  rnijamis.''ini.  (h)  Kr.  rnuf.l.ri.  I.ov.  eoufuiaie 
■  '■  I  melius  MSS.  rnufim-f.  . 
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rôle  que  CCS  liommcsne  comprennent  pas,  avait 
pour  but  d'avcrlir  le  peuple,  qu'il  devait  rccon- 
nailre  en  esprit  prophétique  un  prêtre  pour  le- 
(juel  nul  ne  piil  prier.  Mais  quel  est  celui  pour 
lequel  mil  no  peut  prier,  si  ce  n'est  celui  qui  in- 
tercède pour  tous  {Rom.  viii,  34)?  Donc,  comme 
le  saccniocc  de  cette  époque  était  le  sacerdoce 
lévilique,qui  entrait  dans  le  temple  et  offrait  des 
victimes  pour  le  peuple,  ûelui-ci  n'avait  devant 
les  yeux  que  l'image  et  non  la  réalité  du  prêtre 
dont  l'avènement  n'avait  point  encore  eu  lieu; 
car  alors,  les  prêtres  eux-mêmes  étaient  des  pé- 
cheurs comme  tous  les  autres  hommes.  C'est 
pourquoi,  Dieu  voulant  instruire  prophétique- 


ceté,  ont  provoqué  à  tel  point  coutri;  lui  lejuge- 
menl  céleste,  qu'il  est  nécessaire  que  l'auteur  de 
ces  crimes,  soit  tout  à  fait  retranché  du  corps 
des  fidèles.  Récemment  ordonné  en...  »  (Inter- 
romjiant  sa  lecture, il  donne  celte  indication)  :  Ici 
se  trouve  le  récit  des  crimes  de  Primianus.  (Con- 

linuatiou  de  la  lecture),  (i  et   sollicitant  les 

prêtres  du  peuple  susdit  à  se  joindre  à  lui  dans 
une  conspiration  impie,  il  leur  demanda  comme 
une  faveur,de  pouvoir  condamner  qua  tre  diacres, 
hommes  excellents,  estimés  de  tons  pour  leurs 
niih-ites  singuliers,  savoir  :  Maximinianus,  Ro- 
gatianus,  Douatus  et  Salgamius.  »  (Interruption 
de  la  ;eclure  et  ré(lexion).   Parmi  ces  quatre, 


ment  son  peuple   qu'il  devait  déjà  désirer  ce  était  l'auteur  de  ce  nouveau  schisme  qui,  non 

prêtre,  digne  d'intercéder  pour  tous,  et  pour  content  d'être  retranché  de  l'unité  de  l'Eglise 

qui  personne  n'eut  à  prier,  l'a  désigné  tel  qu'il  entière,   a   encore  voulu  n'être  qu'un  lambeau 

devait  être  au  jour,  et  a  dit  :  Si  le  peuple  pèche,  détaché  du  premier  lambeau.  (Fin  de  la  rellexiou 

le  prêtre  priera  pour  lui  ;  mais  si  le  prêtre  pèche  et  reprise  de  la  lecture)."  Us  lui  promirent  sur  le 

qui  priera  pour  lui  (I  fioiy,  ii,  2.5)?   C'est   pour-  champ  leur  contentement  cl  leur   concours,  n 


quoi,  o  peuple,  choisissez  un  prêtre  pour  qui 
vous  ne  soyezpoint  obligé  de  prier,  et  dont  la 
prière  vous  donne,  pour  vous-même,  toute  sé- 
curité. Ce  prêtre,  c'est  Notre-Seigneur  Jésus- 
(^hrist,  le  seul  prêtre,  !e  seul  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  l'homme-Dicu 


(Interruption  de  la  lecture  et  rétlexion).  Voilà  ce 
dont  il  traita  avec  eux  :  mais  ils  refusèrent  de  lui 
rien  promettre,  et  gardèrent  le  silence;  alors  il 
n'hésita  point  à  accomplir  par  lui-même  le  crime 
qu'il  avait  médité.  (Fin  de  la  réllexion,  reprise 
de  la  lecture).  «  Eflrayés  d'un  projet  aussi  cou- 


(I  7'iVn.  Il,  .5).  (Interruption  des  explications  et      pable,il3rcpous.sèrenl  sa  demande  par  le  silence, 
continuation  de  la  lecture).  «Donc  les  scandales      Mais   lui  n'hésita   point    à   accomplii'   par  lui- 


tiiillc  iioliis  débita  nostta  (M"t th.  vi,  i2)  :  et  apos- 
tolus  .loh.iiines  dixit,  .Vitvocatum  habfnius  apud 
Piitcern  .lesum-Cbristuin  jiistuni,  et  ipse  est  exiiratio 
|iro  peccatis  noslris  d  Johaii.  u,  1).  Sed  illud  de  illo 
saccrdotc  scriptum  est,  quem  isti  nnu  iutclligunt, 
ut  adinonerctur  p  pulus  in  ]iroph(>tias  tnlem  se 
dfbere  agnosocro  sacerdotcm,  pro  tpio  nullus  p<i.s- 
sct  oiarc.  Quis  est  avitc.n  ])ro  .(Uu  nullus  orat,  iiisi 
illf  qui  pro  omnibus  intiM-pr-llat  iflow.  vni,  'iii  '! 
(Jiiia  crgi)  tune  sarerdutium  crat  l.i'viticuiii,  ubi  sa- 
ccrdos  iiitrabat  («i  in  sancta,  ot  oll'ercljat  bostias  pro 
popiilii;  lialiebat  autcui  imaginera,  non  voritatoni 
(iituri  cujusdam  sacerdotis  :  tiinc  enini  et  i[)sisa('er- 
doti's  pcecatorcs  <Mant,  sicut  cctcri  hominf-s  :  volciis 
DcMs  prT  il)i  proplii'tiaiu  adino.iore  populum  jain 
IdiMu  dciidorindum  esse  saccrdutom,  qui  iiiteipfl- 
larel  [iro  omnibus,  et  pro  co  nullus  oraret,dfRig'iaiis 
tali'iii,  adnioiiuit  et  Hixif,  Si  peccavcrit  |>opuliis, 
oialiil  pro  co  saei'rilos  ;    si  aiilr'in  s.'icerdos  pt'ccavi;- 


rit,  quis  orabil  pro  oo  d  /(«;.  ii,  "2">r.'  Itaquu  o  po- 
pulc,  taleni  c]\'j;o.  saccnlotsni,  pi'o  quo  non  cngaiis 
orare,  sod  do  cujus  oratione  pro  le  secunis  esse  i)os- 
sis.  Ipse  est  Doiuinus  no.ïfor  .le.uis-Chrislus,  uiuis 
sacerdos,  unus  uicdiator,  Dei  et  boniiuuiii,  bomo 
Cliristus  Jésus  (1  Tim.  n,  li).  i  F.t  mm  tiaclarct , 
idem  scquontia  recitavit,)«  Scandala  igitur  l'rimiani 
et  ipsius  ni'quilia  sinf,'ularis,  sic  in  su  ca^lcstc  judi- 
oiinii  provocavil,  ut  borum  ciiininuni  auflorcin  ne- 
ccssoissol  p(Miitas  auqmtarc  :  qui  rurcns  oi'dinatus,» 
iKt  eum  rccitaret,  idinii  tractaiis  dixit, i  Jani  jam  cri- 
uiitia  ipsius  dicuutur.  iKl  cum  tractaret,  idem  se- 
qui'Tilia  rrrilavit,  )  «  presbyti-ros  su|)radipte  plobis 
ad  (ri  ponjuralioncm  impia' conspiralionis  impcllens, 
bon  ab  ois  volut  pr.-fcai-ic)  jure  poslulavil,  ut  ad 
danniandos  (pialiini- diacoiios,  vii'os  ogi^'i^ios,  acsiii- 
Knlariliiis  ini-rilis  appiolnlos,  Maxiiiiiaiuim  scilirct, 
lti)f;.itiaruMii,  Doiialinii,  ilctiiquf  (d)  Salf^amiiim,  » 
iKt  cuiii  ii'iiliiri't,  idi-m  Iractaiis  ilixil,  )  lu  liis  ipia- 


;u,  MSS.  inlnihiil  et  iilferebitl  :  ne  ;  lialitnt.  in  niimUi.  'h]  Ivliti,    j,rr    /niy./n-.Vmi.    Vcriu;   MSS.  /ifi-  /iriij./ir/i<///i.    (r)    Ali  |Uiii 
MSS.  <iU  nmmuniniliumm  impia;  ronjurallnnit.  ' I)  In  cililii.  Itenniiie  Siil;inmum  r'iiineiilimil.  M   iii  MsS.  il'imiur  Snliinmiiitn 
ri  :i  ]»l'Ti'(|ii**  ftl»''st.  roiiycH'ifCHf,  (inoil  HUj  ortltio  ndilitiiiii  fuit. 
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même  le  crime  qu'il  avait  médité,  jusqur;  là 
qu'il  osa  rendre  un  jugement  contre  le  diacre 
Maximianus,  homme  dont  l'innocence  est  no- 
toirement connue,  et  cela  sans  procès,sans  accu- 
sateur, sans  témoin,  alors  qu'il  était  absent  et 
retenu  au  lit,...  »  (Kxplicatinn).  Voyez  (juelle 
est  l'accusation  1  (Continuation  de  la  lecture), 
((....lui  qui  anti'rieurement  déjà  avait  condamné 
des  clercs  avec  la  même  fureur.  J*uis,  ayant 
admis  à  la  sainte  communion  des  hommes  im- 
purs au  mépris  de  la  loi  et  de  tous  les  décrets 
sacerdotaux,  et  pressé  par  les  instances  de  la 
plus  grande  partie  du  peuple  et  par  les  lettres 
des  anciens  les  plus  considérables  de  la  ville  de 
corriger  lui-même  ses  propres  fautes,  il  a  dé- 
daigné dans  sa  téméraire  audace,  de  réparer  le 
mal  qu'il  avait  commis.  C'est  pourquoi  les  an- 
ciens de  la  susdite  Eglise, émus  de  tous  ces  faits, 
ont  envoyé  à  tout  le  chœur  des  évèques  des 
lettres  et  des  députés,  pour  nous  prier  avec 
larmes  de  venir  vers  eux  animés  d'un  saint  zèle, 
afin  d'examiner  et  de  peser  avec  une  juste  ba- 
lance tous  les  faits  allégués,  et  de  rendre  à  l'É- 
glise tout  l'éclat  de  son  honneur.  Obéissant 
donc  au  désir  exprimé  par  les  lettres  que  nous 
venons  de  rappeler,  nous  nous  sommes  rendus 
ici;  mais  pour  lui,  furieux  de  voir  que  ses 
actions  étaient  connues,  il  s'est  obstinément 
soustrait  à  noti'e  présence.»  (Interruption  de  la 

tuor  erat  ille  auctor  schismatisj  prœcidens  de  friisto 
frustum,  et  non  se  dolous  ab  integritate  prfecisum. 
(,Et  cuui  tractaret,  idem  sequentia  recitavit,)  ((  incuu- 
ctanter  ei  promitterent  accfjnimodare  consensum.  » 
(.Et  cum  recitaret,  idem  traetans  dixit,)  Hoc  cum  il- 
lis  egit  :  illi  noluerunt  ei  proniittere,  sed  tacuermit  : 
ille  per  seipsum  cogitatum  scelus  noii-  dubitavit  im- 
plere.  (Et  cum  tractaret,  idem  recitaviti.  «  Cujus  illi 
mala  pi'œsuuitione  slLqiofacti,  cum  rem  sileutio  re- 
fellissent,  per  S(!  cogitatum  scelus  non  dubitavit  im- 
}ilerc,  usquc  adeo  id  iu  Maxiuiianum  diaconum, 
virum,  sicut  onniibus  uotuin  est,  imiocentem,  sine 
caussa,  sine  accusatorc,  sine  teste,  absontemac  lecto 
cubautem,  seuteiitiain  putaret  esse  promendam.  » 
iirt  cum  recitaret,  idem  traclans  dixit, i  Videte  cri- 
meu.  (Et  cum  tractaret,  idem  scquenlia  recitavit, i 
«  Qui  jam  pridem  clericos  non  dissimili  furore  dam- 
uaret.  Nam  cum  iucestos  contra  legem  decretaque 
omnium  sacenlotum  commuuioni  sancfai  adjungeret, 
cumque  obsisteute  maxima  parte    piebis,  etiam    se- 
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lecture  et  i-étlexion).  Vous  savez  ce  qui  est  re- 
proché à  Primianus,  et  vous  savez  par  là  mêtae 
que  déjà  une  portion  du  parti  de  Donatus  était 
impure. Car  leur  règle  est  que  la  masse  entière  et 
(diacun  de  ceux  qui  la  compose  deviennent  sem- 
bla])les  à  ceux  avec  lesquels  ils  ont  communiqué. 
Donc,  si  leur  principe  est  vrai,  tout  le  parti  de 
Donatus  est  désormais  impur.  Que  les  Numides 
viennent  dii-e  :  Cela  ne  nous  regarde  pas,  si 
vous  avez  admis  à  votre  communion  ces  je  ne 
sais  quels  hommes  impurs.  Ne  sommes-nous  pas 
trop  loin  pour  que  cela  ail  pu  nous  nuire?  Mais 
si  vous  n'admettez  pas  que  ce  qui  se  fuit  à  Car- 
tilage puisse  vous  nuire,  à  vous  qui  demeurez 
dans  la  Numidie,  ce  qui  se  fait  en  Afrique  peut-il 
nuire  au  monde  entier?  Ce  qu'ils  invoquent 
pour  se  défendre,  ne  fait  que  les  accuser  et  nous 
excuser.  (Fin  de  l'explication,  reprise  de  la  lec- 
ture). ((Il  s'est  obstinément  soustraità  notre  pré- 
sence. «(Nouvelle  explication.)  tyest  là  précisé- 
ment la  plainte  qu'ils  ont  portée  contre  Cœcilia- 
nus.  (Reprise  de  la  lecture).((S'obstinant  jusqu'à 
la  fin  dans  son  esprit  de  révolte,  il  est  resté 
dans  le  mal  au  point  de  soudoyer  une  multitude 

d'hommes  perdus «(Interruption  de  la  lecture 

et  explication).  Voilà  quelque  chose  de  plus 
grave.  Les  Donatistes  n'en  ont  pas  dit  autant  de 
Cœcilianus;  voyez  donc  ce  qui  suit.  (Reprise  de 
la  lecture)  ((  ...et  à  l'aide  d'appariteurs  obtenus 

niorum  uobilissimorum  litteris  conveniretiu',  ut  par 
se  corrigeret  quod  admiserat,  sua  temeritate  posses- 
5US  emendare  contemsit.  His  itatpie  permoti  senio- 
res  Ecclesifc  supradicta'  m),  ad  universum  cborum 
lilteras  legatos(jue  miserunt,  quibus  non  sine  lacr)'- 
mis  deprecati  sunt  ut  ad  se  IVrventius  veniremus, 
(juo  perpenso  libvamiue,  ifti  intentationibus  explora- 
lis  ,  existimatio  Ecclesia'  purgaretur.  Ad  hano 
proinde  cum  secunduni  memoralorum  lilteras 
veniremus,  nota  sua  ille  ratione  fervescens,  adven- 
tum  nostrum  peuilus  declinavit.  »  lEt  cum  recitaret 
idem  traclans  dixit,)  Quid  dli  objiciatur  scilis,  quia 
pars  jam  t)onali  incesla  faita  est.  Hoc  erat  in  régula 
Uuales  luerinl  cum  quibus  fuerit  communicatum, 
taies  lieri  omnes  cl  universam  massam.  Itaque  si 
verum  isfi  dicunt,  incesla  est  jam  pars  Iota  Donali. 
l^xeant  plane  Numida^,  et  dicanl.  Ad  nos  non  per- 
tinel  (Cl  si  illos  iiiceslos,  nescio  quos,  ad  communio- 
nem  luam  admisisti,  obesse  poluil  lam  longe  posilis? 
Si  crgo  vobis  obesse  non  vultis  qui  in  Nimiidia  eslis. 


(o)  Tre^  JtSS.  ad  nnifersum  cleriim.  Duo  alii,  unircrsorum  chorortim :  lii'ietermisso,  ad.  (b)  Sic  alinuot  MSS.  Eiliti  vcim 
lialjent,  inlenliimi/jus.  (r)  Ivliti,  Stilus  inreslus  esl.  nesrin  quos.  etc.  Mcliiis  alùinot  MSS.  «'  illox  iiirex'os.  scilicet  de  iinibiis 
nnte  in  Iiac  Svnodie.T  ilii'tiiiii  p^t. 
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(le  l'autoritt',  de  s'emparer  des  portes  dos  basi- 
liques....» (interruption  de  la  lecture  et  explica- 
tion). Pour  empêcher  les  évèques  d'y  entrer. 
Continuation  de  la  lecture).  «  ....Pour nous  em- 
pêcher d'yentrer  et  d'y  célélirer  les  ofiices  divins, 
(lonvieiit-il  à  un  évêque  d'agirde  la  sorte,  est-il 
permis  à  des  chrétiens  d'approuver  cette  con- 
duite, ou  les  Évani>iles  protestent-ils  contre. 
elle?  C'est  ce  que  nous  laissons  à  l'appréciation 
et  au  jugement  de  quiconque  aime  ou  défend  la 
vérité.  Car  ce  traitement  que  nous  a  inOigé  ce- 
lui qui  autrefois  était  notre  propre  frère,  un 
étranger  ne  nous  rintligerait  jamais.»  (Interrup- 
tion de  la  lecture  et  explication). Que  dire  de  plus? 
Ils  accalilent  cet  homme  d'accusations  et  le  con- 
damnent; mais  maintenant  lisons  la  condamna- 
tion elle-même.  (Fin  de  l'explication,  reprise 
de  la  lecture)."  Nous,  prêtres  de  Dieu,  assistés  du 
Saint-Esprit;considérantquePrimianusad'al)ord 
remplacé  par  d'autres  des  évèques  encore  vi- 
vants; qu'il  a  reçu  des  hommes  impurs  à  la 
communion  des  saints;  qxi'il  a  tenté  d'entraîner 
de  force  des  prêtres  dans  une  conspiration  ;  qu'il 
a  fait  jeter  le  prêtre  Fortunatus  dans  un  lieu 
infect  pour  avoir  donné  à  des  malades  le  se- 
cours du  baptême;  qu'il  a  refusé  la  communion 
au  prêtre  Démélrius  pour  forcer  son  tils  à  don- 
ner sa  démission  ;  jqu'il  a  réprimandé  ce  même 
prêtre   pour   avoir   donné    l'hospitalité   A    dos 
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(''vo(jues;  ([ue  ledit  Pi'imianus  a  provoqué  la 
multitude  à  renverser  des  maisons  appartenant 
à  des  chrétiens  ;  que  des  évèques  et  des  clercs  ont 
été  assiégés  et  ensuite  lapidés  par  ses  satellites  ; 
que  des  anciens,  qui  s'indignaient  qu'on  reçût 
à  la  communion  des  Claudianistes,  ont  été  mas- 
saci'és  dans  la  basilique  ;  qu'il  a  osé  condamner 
dos  clercs  innocents  ;  qu'il  n'a  pas  vtmlu  se  pré- 
senter devant  nous  pour  être  jugé;  qu'il  s'esl 
au  contraire  servi  de  la  police  et  d'une  foule  tu- 
multueuse pour  nous  interdire  l'entrée  des  ba- 
siliques; qu'il  a  injurieusement  repoussé  les 
di'pulés  que  nous  lui  avons  envoyés  ;  qu'il  s'esl 
emparé  d'un  grand  nombre  de  lieux,  d'aliord 
d'alioid  par  la  violence,  ensuite  à  l'aide  de  l'au- 
torité judiciaire;...»  (Interruption  de  la  lecture 
et  réûexion).  Voilà  celui  qui  prétend  ne  pas  ré- 
clamer lesl)iens  qui  lui  ont  été  enievés'.Et  cepen- 
dant saint  Paul  a  dit  :  Comment  se  trouve-l-il 
parmi  vous  quelqu'un  qui  ayant  un  différent 
avec  son  frère,  ose  l'appeler  en  jugement  de- 
vant les  impies  et  non  devant  les  saints  (I  Co)\ 
VI,  1)?  Voyez  quelle  accusation  ils  portent 
contre  lui  de  n'avoir  pas  voulu,  au  sujet  de  ces 
biens,  porter  le  débat  dovant  des  évèques,  mais 
d'en  avoir  déféré  aux  juges  ordinaires.  (Fin  des 
réflexions,  reprise  de  la  lecture)  «....Passant  en 
outre  sous  silence  d'autres  actes  illicites  de  sa 
part,  que  nous  omoHons  pour  ne  pas  souilloi' 


quod  r.arthagini  fit;  quod iu  Miica  lit  potuit  obesse 
universo  orbi  terrarum  ?  i«)  Sctnper  uade  se  defer.- 
(lunt,  inde  se  accusant,  et  nos  excusant.  lEtcuni 
tnictarct,  idem  scquentia  recitavit,i  «  Advontuui 
nostrum  penitus  doclinavit.  »  Œt  cuni  legeret,  idem 
dixit,)  Quod  illi  qucsti  sont  de  Cieciliano.  iKt  cum 
Iractarot,  sequentia  recitavit,)  «  Qui  usquoquaquc 
rebelli  animo  ialciti;iiis,  in  malo  pcrmansit,  ut  ron- 
ducta  nudtitudin-',  pcrditorum,  »  lEt  cum  rccitarct, 
idem  dixit.i  Jam  hue  jihis  est.  Hier-  do  Ociliano  non 
dixorunt  illi:  videte  qii.f.  iF.t  cim  tractaret,  idem 
scquentia  recitavit,.  «  atquc  impetratis  o_nifialilius 
Itasilicariim  jannas  obsedissent.  »  i  Et  cum  recitaret, 
ideindixit,  >  Ni;  intrarent  episcopi.  Et  cum  tractaret 
idem  scquentia  reritavit,i  «  qui  iiigrediiiiidi  nuiiis 
atquc  agcndi  solcnmia  interdicci'cnt  facultati'iu. 
HifiC  si  ppiscopum  coiivenit  facere,  si  (diristiaids  11- 
iftf  admittcre,  si  hue  Kv.anRclia  proteslanliir,  pnibcl 
aul  jiiditct  ipnsquis  amator  aiit  asscrtor  i;st  vcrita- 
tis.  Hoc  enim  nobis  iidbxit  frater  aliquaiido  proprius 


(a)  In  edilis,  Semptr  inde   .«*■  ilffeutluttl, 
'b)  Sulcindi,  o/iu»  ett. 


iilth    ye   pn-unaill, 


quod  numquam  faccret  alicnus.  »  (Et  cum  legeret, 
idem  dixit,)  Quid  \h}  plurlbus  ?  Dicunt  multa  et  dam- 
nant honiincm  :  sed  danmatiouem  jam  ipsam  lega- 
nius.  (Et  cum  tractaret,  idom  roi'itavit,)  «  Ilecrcvi- 
imis  omnes  sacerdotes  Del,  pncscute  Spiritu  sancto, 
hune  cumdcm  Primlanum,  primo  quod  super  vivos 
cplsei)])()s  allns  subrngiirit  ;  quod  Inecstos  cum  sanc- 
liiiMiiu  Cdinmniiidiic  miscuiTif  ;  quod  prcsliytcros  ad 
iiiiijurationciii  iiiiMiiidaiii  oniistringcn'  pei'tcntarit  ; 
quod  l'nrtunatun)  i)reslivlerum  lu  cloacam  fcCfrlt 
mitti,  cum  .-rgrotaiitlhiis  Ijaptismo  sneeurrissol,quoJ 
eommuniimeiii  lli;mctri(i  |iivsbylero  pciiioi;arit,  al 
ciiRPi'ct  tilium  abdlearc:  quod  ld(!in  prcsbytcr  objur- 
galus  sll,  qudd  e|>lscopos  hospltlo  suseoplssot  ;  cpiod 
supradictus  l'rnniarnis  inultltudlnom  miserll,  qu.r 
Chrlstlaiiorum  domo-;  cvcrlerot  ;  quod  obscssi  siiil. 
oplseopl  slmul  l't  elcrlel,  et  poslea  ab  ejus  saielllti- 
bus  lapidatl  :  ipind  lu  lia'îllica  Cicsl  sint  soniorcs, 
quod  inillHiii'  li'iieril  ml  cipinnumluncm  Claiidianis- 
tas  admittl  ;  i|uni|  iiiimiTiilcs  clci-lcos  putavci'lt  cssc 

!    nifx   (irrii^iitil     lliiiic   et    iiliiis    l"e  )^  ml    MSS.    fuii'ii.laiiiiH. 
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notre  sentence,  nous  avons  décroté  que  Primia- 
nus  estàjamais  rejeté  de  rassemblée  ries  prêtres, 
de  pour  que  son  contact  ne  souille  l'Eglise  de 
Dieu  de  quelque  contagion  ou  de  quelque  motif 
d'accusation.  C'est  à  quoi  l'Apôtre  saint  Paul 
nous  csliorte  par  cet  avertissement  :  Or,  m?s 
frères,  nous  vous  ordonnons,  au  nom  de  Noh-p- 
Seigneur  Jésus-Christ,  de  vous  éloigner  de  tout 
frère  qui  marche  dans  le  désordre  ill  T/iess.u\fi). 
C'est  pourquoi,  afin  de  veiller  à  la  pureté  de 
l'Église,  nous  croyons  utile  d'avertir,  par  cette 
présente  lettre, tous  nos  saints  frères  dans  le  sa- 
cerdoce, tous  les  clercs,  et  tous  les  peuples 
qui  s'honorent  d'être  chrétiens,  qu'ils  aient 
le  plus  grand  soin  de  rejeter  avec  horreur  toute 
communion  avec  Primianus,en  raison  do  la  con- 
damnation dont  nous  le  frappons.  C'est  pour- 
quoi, celui-là  sera  seul  responsalile  devant  Dieu 
de  sa  propre  mort  qui, au  lieu  de  se  soumettre  à 
notre  décret,  aura  osé  l'enfreindre.  Il  a  égale- 
ment paru  bon  à  nous  et  à  l'Esprit  Saint  d'ac- 
corder quelque  délai  à  ceux  de  son  parti  pour 
leur  conversion,  mais  seulement  dans  ces  termes: 
Que  tous  ceux  de  ses  prêtres  ou  de  ses  clercs, 
(jni,  peu  soucieux  de  leur  salut,  ne  se  seront  pas 
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retirés  de  la  communion  de  Pi'imianus,  du  jour 
de  sa  condamnation,  c'est-à-dire  du  huitième 
jour  avant  les  calendes  de  juillet  jusqu'au  hui- 
tième jour  avant  les  calendes  de  janvier,  soient 
frappés  de  la  même  condamnation  que  lui. 
Quant  aux  laïques,  s'ils  ne  se  sont  retirés  de  la 
communion  de  Prmianus  d'ici  à  la  prochaine 
fête  de  Pâques,  ils  ne  pourront  être  rétablis  diins 
l'Eglise  ([u'après  avoir  fait  pénitence,  si  jamais 
ils  viennent  à  résipiscence.Moi, Vicloiinus  évèque 
de  Munatium,  j'ai  signe.  Moi,  Fortunatus  évèque 
de  Dionysiana,  j'ai  signé.  Moi,  Viclorianus 
évèque  de  Carcabia^^'ai  signé.  Moi,  Florentius 
évèque  d'Adrumetum,  j'ai  signé.  Moi,  Migginus 
évèque  d'Eléphautaria,  j'ai  signé.  Moi  Innocen- 
tius,  évèque  de  Tasbalte,  j'ai  signé.  Moi,  Miggin, 
j'ai  signé  au  nom  de  mon  collègue  Salvius, 
évèque  de  Membrosa.  Moi ,  Salvius  évèque 
d'Ausapha,  j'ai  signé.  Moi,  Donalus  évèque  de 
Sabratum,  j'ai  signé.  Moi,  Gemelius  évèque  de 
Tanabœa,j'ai  signé. «(Interrompant  sa  lecture, il 
dit)  :  Remarquez  qu'au  nombre  de  ceux  qui  ont 
prononcé  la  condamnation  se  trouvent  [>rœtex- 
tatus  évèque  d'Assurus  et  Felieianus  évèque 
de   Musti.  (Puis  reprenant  sa  lecture,  il  pour- 


l'oiidcmnaiido^,  quod  se  uuliis  audicndum  uolucrit 
fxhibere,  cuin  hasilicnrum  foi'ps  ne  ingredercinur 
uiultitudiue  et  lo)  Oflicio  intercluscrit  ;  quod  legatns 
a  nobis  ad  se  inissos  injuriosc  rejcccrit  ,  quod  loca 
multa,  vi  primo,  deliinc  auctorilale  judicLaria  usur- 
paverit.  »  (Et  cum  legerot,  idem  dixit,)  Prœtermis- 
sor  ablatorum  :  cura  Paulus  ajinsfolus  dicat,  Audef 
quis  vestrum  advpr^us  alium  iiegotium  babcnsju<li- 
cari  apud  injustos,  et  non  apud  saiiclos  ;i  Coc.vi,]). 
Videte  quaie  illi  crimeu  objecorint,  quia  non  apud 
episcopos  agere  voluit  de  locis,  apud  judicem. 
(lit  cum  tractaret  ,  idem  sequenlia  recitavit  ,) 
«  prœter  alla  (6)  illicita  ejus,  aduiissa,  quœ  i)nc  bo- 
nestate  stili  uostri  siluimus,  a  sai-erdutali  clioro  per- 
petuo  esse  damnatum  :  ne  eo  jialjiato,  Dei  Ecclusia 
aut  contaglone,  aut  aliquo  crimiiic  maculetur.  Quod 
idipsum  Paulus  apostolus  exbortatur,  et  admouel, 
«  l'rteeipiiuus  autem  vobis,  Frali'cs,  in  nominc  Do- 
miui  uostri  Jesu-Cliristi,  ut  discodatis  ab  omni  (c) 
l'ratre  biordiuate  ambulante  dl  Thcss.  m,  C).  Atque 
adei)  non  iiiimoinores  ))uri'atis  Eci-lesiw,  coiiducibile 


Lxisiimavimus,  nmnes  sanctos  consacerdotes,  et  om- 
ues  clericos,  et  omnes  populos  qui  se  Chi'istianos 
meminerunf,  bac  iiostra  Traclatoria  commoncre,  ut 
omnes  ejus  commuuioneui,  utpote  Jaumali,  dili- 
geiiti  cura  lioiTeaut.  Ipse  enim  de  suc  iuforitu  l'a- 
tiouem  reddet,  qui  boc  nostrimi  decretum  non  au- 
dieudo  tentaverit  vinlave.  l*lacuit  sauc  uobis  et 
Siiiritui-saiiclo,  quod  teiupus  tardis  aJ  converlon- 
dum  reservetur  sub  uo,  qiiicumque  cousarerdoluui 
vel  clericorum  su;e  salutis  immemores,  a  die  damna- 
tionis  supradicti  l'rimiaui,  id  est,  a  die  [di  oetavo 
Kalendarum  Jullarum  usque  ad  diem  octavum  K.i- 
lendarum  Januaiiarum,  minus  a  Priraiaai  damaati 
communione  reccsseiint,  tait  sentiyitia  coustriugaii- 
tur.  Laici  quoque  nisi  se  a  supradiclo  die  damna- 
tionis  illius,  intra  diem  Pascb;e  futurœ  ah  ejus  cou- 
sortio  separaverint,  non  possc  quemquam  nisi  per 
pœuitentiam,  siquidem  memiae;inl,  Eeclesia;  rel'or- 
mari.  Yictorinus  Aiunatianensis  episcopus  subscripsi. 
Fortunatus  Dionysiancnsis  episooi)us  subscripsi. 
Victoriaiius   ic;  Carcabianensis  episcopus  suljscriiisi. 


(tt)  Editi,  et  Ofl'K-iliabus.  Xl  MSS.  et  Offiicio.  (i)  l'iei-kpie  MSS.  itlecebra  ejus.  Nimnulli  veri>,  illecelirosa  ejus.  (t)  lu 
MSS.  deest,  fratre  :  qiiani  voji-in  non  illibenter  onii'ïerint  I)unatist;p.  (il)  Kiiitio  I.ov.  lioj  loco  priV'terit,  oclaeo.  Er. 
vero  id  tntuni  oniittit,  Kalemlnrum  Juliannii  uxque  ail  tliem  octai-um  :  qua*  uninia  verlm  in  ^>]ori5(iue  MSS.  re[)Oriuntiir  ; 
sed  f'X  ii<ï  n  iniulli  ])osl  Kalendarum  .lulinrutn,  sic  lialivnt.  .ft  vel  iMorfl,  ad  diem  nclaruut  Ka'i'ndarum  Jamtarinrum.  Nt»ii 
;idsij;natHr  anniis;  (|ui  forte  erat  Oliristi  :W:i.  Ouipi;c  liaS'""»"'  postea  coneilii  «enienti  i  i>ni  Priniiano  in  Maxiniianimi 
et  in  Cabarsussitanam  svnoduni  dicta  fuit  die  ii.  Aprilis  aa  :i!)i,  ex  lilj.  III.  cont.  Crescim.  c.  i.vi.  (e)  Lov.  Carhaiiien.iU. 
ICr.  et  nuveni.  MSS.  rarcabiiieiisis.  Dno  MSS.  Carraljen.Hs.  Alii,  Carrabianeiisis.  Sic  etiai'.i  in  lih.  III,  cunt.  Cresjon.,  c.  XIX. 
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suivit)  :  DMiiiJ'rnïlcxtiitusévèqucd'Assurus,  j'ai 
signé. Moi, Maximiunus  évèque  de  Stiibalum,j'ai 
signé.  Moi,  Datianus  évoque  de Camicutum,  j'ai 
signé.  Moi,  iJoimtus  évèque  de  Ficus,  j'ai  si- 
gné. Moi,  TliiMidorc  évéquft  d'IJsala,  j'ai  signé. 
Moi,  Vicloiianns  au  nom  de  mon  eolléguc  l'é- 
vèque  d'Agna,  j'ai  signé.  Moi,  Douatus  évèque 
de  Ccbrt'sus,  j'ai  signé.  Moi,  Natalicus  évèque 
de  Telai ,  j'ai  signé.  Moi,  Pomponius  évèque 
de  Macii,  j'ai  signé.  Moi,  Ppncratius  évèque 
de  Balia,j'ai  signé.  Moi,  Januarius  évèque 
d'Aqua^  ,  j'ai  signé.  Moi,  Secundus  évèque  de 
Jacondia,  j'ai  signé.  Moi,  Pascasius  évèque  du 
Bourg  d'Auguste,  j'ai  signé.  Moi,  Creso  évèque 
de  Conjustia,j'ai  signé.  Moi,  Rogatianus  évèque, 
j'ai  signé.  Moi,  Maximiauus  évèque  d'Erommiua, 
j'ai  signé.  Moi,  Benenatus  évèque  de  Tugutia- 
uum,  j'ai  signé.  Moi,  Rilanus  évèque,  j'ai  signé. 
Moi,Gaïanus  évèque  de  Tigis,j'ai  signé. Moi, Vic- 
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tôrinns  évèque  de  Leplis  Ma,i;na,  j'ai  sif^iié.  Moi, 
Guntasius,  évèque  de  Bcncfa,  j'ai  signé.  Moi, 
Quinlasius  évèque  de  Capsa,  j'ai  signé.  Moi, 
Felicianus  évècjue  de  Musli,  j'ai  signé.  Moi, 
Vietorien,  par  délégation  de  l'évéque  Migginiis, 
j'ai  signé.  Moi,  Miggius  évèque,  j'ai  signé.  Moi, 
I^atinus  évèque  do  Mugia,  j'ai  signé.  Moi,  Procu- 
Ins  évèque  de  (lirba,  j'ai  signé.  Moi,  Donatus 
évèque  lie  Suln-ala,  pour  mon  frère  et  collègue 
MarratLis ,  j'ai  signé.  Moi ,  Proculus  évèque 
de  Girba ,  pour  mon  collègue  Gallionus,  j'ai 
signé.  Moi ,  Secundianus  évèque  de  Prisca , 
j'ai  signé.  Moi,  Helpidius  évèque  de  Tusdri, 
j'ai  signé.  Moi ,  Donatus  évèque  de  Samur , 
j'ai  signé.  Moi,  Getulicus  évèque  de  Victoriana, 
j'ai  signé.  Moi,Aunibonius  évèque  de  Robaute, 
j'ai  signé.  Et  de  nouveau,  moi,  Annibonius,  à 
la  prière  de  mon  collègue  l'évéque  d'Arœ, 
j'ai   signé.   Moi,  Tertullus   évèque   d'Abiddus, 


riorentius  al)  Ailrumefo  episcopus  subscripsi.  Mig- 
ginus  (II)  ab  Elepbautaria  episcopus  subscripsi.  In- 
noccntius  (6i  Thcbaltensis  episcopus  subscripsi. 
Miggiii  pri)  collega  meo  (c]  Salvio  Membressitano 
episcopo  subscripsi.  Salvius  id)  Ausafensis  episcopus 
subscripsi.  Ooaatus  Sabratensis  episcopus  subscripsi. 
(jemelius  a  (ei  Tanabajis  episcopus  subscripsi.  » 
'Kt  cum  Icgerct,  idem  Jixit,)  Ex  ipsis  condeninato- 
ribus  sidjscripsit  et  Pra?textatus  Assuritanus,  et  !•>- 
licianus  Mustitauus.  lEt  c\mi  tractaret,  sequculia 
recilavit,)  «  Prictcxlatus  Assuritanus  episcopus  sub- 
scripsi. Maximiauus  (f)  Staliateusis  episcopus  sub- 
scripsi. Datianus  (g)  Caniicetcnsis  episcopus  sub- 
scripsi. Donatus  Fiscianensis  episcopus  subscripsi. 
Theodorus  L'sulensis  episcopus  subscripsi.  Victoria- 
nus  jubente  collega'  (h)  Agnosio  episcopo  sul)scripsi. 
Donatus  lii  Cebrcsutanus  episcopus  subrripsi.  iNata- 
licus  Tholensis  episcopus  subscripsi.  l'oinponius 
Macrianensis  episcopus  subscripsi.  Paucratius  ij) 
[ialiaiiensis  e(>isco]iiis  subscripsi.  .Januarius  (A)  Aquc- 
nensis  opisco[ius  subscripsi.  Secundus  (/)  Jacoiidia- 
ncH'^is  episcopus  subscripsi.  Pascasius  aVico  Augusti 
episcopus  subscripsi.' m) Creso  Conjustiacensis  episco- 


pus subscripsi.  Rogatianus  episcopus  subscripsi. 
Maximiauus  (n)  Erummiuensis  episcopus  subcripsi. 
rjcnenatus  (y)  ïugutiaueusis  episcopus  subscripsi. 
Ritanus  episcopus  subscripsi.  C.aianus  Tigualensis 
episcopus  subcripsi  (p).  Victorinus  Lcplimagnensis 
episcojius  subscripsi.  Guntasius  (7)  Benel'ensis  episco- 
jms  subscripsi.  Quinlasius  (r)  Capscnsis  episcopus 
subscripsi.  Felicianus  Musiitanus  episcopus  subscripsi 
Victorianus  ex  delegatione  (s)  Miggini  episcopi  sub- 
scripsi. ?iliggius  episcopus  subscripsi.  Eatinus  .Mu- 
giensis  episcopus  subscripsi.  Proculus  [t]  tiirbitanus 
episcopus  subscripsi.  Donatus  Sabratensis  episcopus 
pro  fralre  nt  collega  meo  Marratio  subscripsi.  Pro- 
cuhis  (Ui'liitanus  pro  collega  meo  (u)  Galliouo  sub- 
scripsi. Secundianus  (r)  Prisianensis  episcopus  sub- 
scripsi, llel|)idius  Tusrlritanus  episcopus  subscripsi. 
Donatus  Samurdateiisis  episcopus  subscripsi.  Tietuli- 
cusVictorianensis  episcopus  subscripsi.  Anuiboiiiusia") 
llobautensis  episcopus  subscripsi.  Item  Annibonius 
pi'tilus  a  collega  meo  Augcudiarensi  episcopo  suli- 
scripsi.  Tertullus  Abitensis  episcopus  suliscripsi.  (//) 
Priinidianus  episcopus  suliscripsi.  Sccundinus  [z) 
Arusianensis  e|piscopus  subscripsi.   Maxinuls   Pitta- 


(a)  Sic  in  MSS.  At  in  edills  ,  neleiihantaria:  (h)  Quiniine.  MSS.  Tlic^baliUnsis.  (r)  Un  in  aliiiuot  MSS.  et  in  lili.  III,  conl- 
l'r-eacnn.  c.  XIX.  At  in  cditis  Ic^ebatur  liif.  Satviano  l'resnilann.  (d)  V.r.  Aumrnuis.  I.ov.  Amacfnnis.  Mii|ii<jt  MSS.  ut  in 
lilj.  iU,  cont.  Ocso.  c,  XIX.  Ausafensis.  (e)  Kr.  Aualhabeis.  .N'nnnulli  MS.S.  a  Tiimbeis.  (fj  .MSS.  aliiinut,  Siililiatnisis.  Quidam, 
■-'/(«(f;n«  (9)  (Jnatiior  .MSS.  Camnrelnsis.  (h)  Tros  MSS.  A;i7ia.iii>,  (i)  Ouimiui'  MSS.  Cfhrcsufiliiiius.  Xiiinmlli.  l'cbi'yr.iitanus. 
Il  Aliquot  .MSS.  Ilasilinnensis.  (l.)  l'iure,  .MSS.  Aiiuensis,  (/)  MSS.  .Tlii|U()t,  Sfrumlinus  :  n'inuiilli,  .SVci.jidVniiis.  Deindf  in  (|ni- 
l>us>ltini  <i<t,  Jornmliartensis,  et,  Jofonnianntsit.  (m;  fjiiatiior  MSS.  Creforoniiis  Tiliiniensh.  .Nimnnili,  Cresoconius  Jiislirianensis. 
Alii  du",  l'nsrimius  Tarinnensis.  l!ej:;ins  cod'îx,  C're«.'o«iw.<  Tilianns.  (n]  Alii|not  .MSS.  Enimiiiunisis,  Quirlnin,  liriimineiisis. 
II''in,  Erumiiialfnxjs.  (o)  Vaticanus  et  Itj^*;ius  MSS.  lîeneimtvs  Ti<juniliiuiis  :  ijui  omlii-os  nniiUunl  postfa,  Itilamts  qii.-irri/u.s- 
■■ibtcripsi.  (i>)  N'mnulli  podicss,  Viclorianu'.  rmlrciin  MSS.  Leplimnniimfis.  (r;)  Ali'inut  .MSS.  /Jpnc.svii.Ms.  Itnin,  lleuiiefrnsis. 
r)  Itii  uinni!»  prope  MSS,  At  cditi  fnpiensis.  U)  Kditi  oniittunt,  ,1/i(/f/iHi.  Id  viTii  liiilnMit  pli>rii|ni'  MSS,  r  i|uiliu9  nunnulli 
prisl  ]ii':<i  Miyyiut,  fnrunt  iUfi!iiiius.  VAU'ui  lir.  Miijiijiwjs.  I.luidani  autem  MSS.  islud.  Miiiijius  episnopus  subsrripM,  prorsuf 
i.iiiittuiit.  '1/  .M^S.  noniinlli,  (lurbUanus.  Iti'ui.  Cifibiliniii.i.  (u  Kr.  f;«//oHij  ll-;to  MSS.  lliiUniiiii.  (i,  l'lrrii|uc  .M.'-S.  /(/»»m- 
np»giA,  iutt  ïtisiuncnsis.  (j)  .MSS,  jtiurfis,  Itabtiulntfi.i.  Ui'in,  Sfibuvteni'ix.  (i/,  Sic  .MSS,  At  cdili,  l'i'iiniliintiis.  :)  Nnimulli 
MSS.    Srronilianvx.   item  alif|ni,  Aniilianensis,   et,   AurisiliunensiH. 
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j'ai  signé.  Moi  Primulianus  évî^iuo,  j'ai  signt*. 
Moi,  Secundinus  évèque  d'Avusium,  j'ai  signé. 
Moi,  Maximus  évèque  de  Bita,  j'ai  signé.  Moi, 
Crescentianus  évèque  de  Murra,  j'ai  signé.  Moi, 
Donatus  évèque  de  Belma,  j'ai  signé.  Moi,  Per- 
severanlius  évèque  de  Tliebcsle,  j'ai  signé.  Moi, 
Fauslinus  évèque  de  Binum,  j'ai  signé.  Moi,  Vic- 
tor évèque  d'Altibura,  j'ai  signé.  En  tout,  cin- 
quante-trois signatures.  » 

2d.  (Et,  cette  lecture  terminée,  l'orateur  puur- 
suivit).  Veuillez  me  prêter  attention.  Voilà  votre 
condamnation  ,  disons-nous  à  Primianus.  Eh 
bien  !  choisissez.  Voulez-vous  qu'elle  ait  une 
valeur  ou  qu'elle  n'en  ait  pas?  Je  suis  pour 
vous  :  je  dis  nettement  qu'ils  vous  ont  accusé 
par  des  mensonges,  et  sachez  ce  qui  me  le  fait 
croire  ;  c'est  que  vous  avez  obtenu  gain  de  cause 
devant  d'autres  juges  et  que  vos  accusateurs  ont 
été  condamnés.  Si  donc  je  vous  crois  innocent, 
parce  que,  sans  vous  soumettre  à  des  factieux, 
vous  avez  prouvé  ailleurs  voire  innocence,  de 
telle  sorte  que  ceux  qui  vous  avaient  condamné 
ont  eux-mêmes  été  condamnés  à  bon  droit,  dai- 
gnez admettre  aussi  que  CEecilianus  était  inno- 
cent, lui  qui  n'a  pas  voulu  comparaître  devant 
vos  devanciers,  et  qui  a  réservé  le  jugement  de 
sa  cause  à  l'univers  entier,  comme  vous  l'avez 
réservé  aux  seuls  Numides.  Si  le  siège  épiscopal 
deBagaiaa  établi  votre  innocence, la  sienne  n'est- 
elle  pas  plutôt  encore  établie  par  le  siège  aposto- 


lique de  Rome?  Préférez-vous,  au  contraire,  re- 
connaître l'autorité  de  ceux  qui  vous- avaient 
condamné  d'abord?  S'ils  ont  quelque  autorité, 
ils  n'en  ont  que  contre  vous.  Pour  les  Donalistes 
ils  n'en  ont  jamais  eu  et  n'en  auront  jamais 
contre  Cœcilianus.  Mais,  remarquez-le,  si  vous 
parlez  ainsi,  vous  jugez  contre  vous. 

22.  Cependant  ils  s'enhardissent  ici,  et  ils  di- 
sent :  Mais  nous,  qui  avons  ensuite  condamné 
les  Maximianistes,  nous  étions  plus  nombreux 
qu'eux.  Que  votre  jugement  ait  donc  de  la  force 
contre  Felicianus  et  le  jugement  des  premiers 
Donatistes  en  aura  contre  Cœcilianus.  Au  concile 
de  Bagaia,  ces  hommes  ont  aussi  condamné  Fe- 
licianus; maintenant,  Felicianus  est  dans  leur 
église  :  ou  bien  ils  l'ont  reçu  quoique  coupable, 
ou  bien  ils  l'avaient  condamné  quoique  innocent. 
Si  donc  vous  recevez  parmi  vous  un  coupable, 
pour  rester  en  paix  avec  Donatus,  cédez  à  la 
totalité  des  nations,  pour  rester  en  paix  avec  le 
Christ.  Si,  au  contraire,  Felicianus  a  été  con- 
damné bien  qu'innocent,  par  une  erreur  des 
vôtres,  direz-vous  que  trois  cent  dix  évêques 
auront  pu  se  tromper  en  condamnant  Feli- 
cianus, et  que  soixante-dix  évêques  n'auront  pu 
se  tromper  en  condamnant  Cœcilianus?  Que 
dites-vous  donc  ?  Lorsque  l'on  vous  objecte  que 
les  Maximianistes  ont  commencé  par  vous  con- 
condamner,  vous  vous  récriez  et  vous  dites  : 
mais  nous  étions  en  bien  plus  grand  nombre, 


nensis  episcdpus  subscripsi.  Crescentianus  Murrensis 
episcopus  subscripsi.  Donatus  {m  Belmensis  episco- 
pus  subscripsi.  l'erseverautius  Tehevtinus  episcopus 
subscripsi.  t'austinus  Hiiiensis  episcojjus  subscripsi. 
Victor(6i  Altiburitanus  e|>iscopus  subscripsi.  Omnes 
nimiero  quinquaginta  1res.  » 

■21.  (Et  eum  recitaret,  idem  tractaus  dlxit,)  Pauhi- 
lum  digiianiini  advorterc.  lltec  est  damnatio  tua. 
Dicimus  illli  :  Quid  vis  ?  habeat  pondus  an  non  ba- 
lieat  ?  Ego  faveo  :  prorsus  dico,  quia  isti  omnes  falsa 
in  te  dLxerunt;  et  audi  undo  ci'edam  :  Quia  apuJ 
alios  judiees  obtinuisti  causam  tuam,  et  isti  damnati 
sunt.  Si  ergo  te  jiroptevea  credo  innoeentem,  quia 
non  exiens  ad  faotiosos,  alibi  ostendisti  innocentiain 
tuam,  ut  illi  qui  te  damnaverunt,  daninationem 
mererentur  ;  dignare  acoê|itare  Otreilianum  inno- 
centem,  qui  noluit  exire  ad  majores  fuos,  et  sic  ser- 
vavit  caussam  suam  orbiterrarum.quomodotuserva- 
sti  concilio   Nimiidarum.  Si  innocentem  te  reddidit 

(o)  (JuiJain  MSS.  BeUnensin.  Item  sex,   Velintensis.  NonmiUi 
Allihuritaiins.  (r)  l'iui-e^  MSS.   Vagaittitin  :  :\c  jianio  jiost  Vafjai. 


sedes  (c)  Bagatiana,  quanto  potius  illum  sedes  Apos- 
tolica  ?  .\ut  vis  ut  valeant  qui  primo  damnaverunt  ? 
Si  valent,  eontra  te  valent.  N'am  illi  contra  Cseci- 
lianum  née  valuenmt,  nec  valebunt  :  tamen  quid 
contra   te  judiees,  adtende. 

ii.  .laui  liic  audent  dicere,  Sed  nos  quipostea 
damnavimus  Maximianistas  ,  plures  eramus.  Valeat 
ergo  sententia  vestra  in  Feliciammi,  et  valebit  illo- 
rum  in  Cœcilianum.  Ubi  Bagai  concilium  fecerunt, 
etiara  Felicianum  damnaverunt  :  modo  intus  est 
rclicianus  :  aut  nocens  reeeptus  est ,  aut  immocens 
daiunatus  est.  Si  ergo  noceutem  recipis  pro  pace 
Ddiiati  ;  cède  omnibus  gentibus  pro  paeé  Cbristi  : 
si  antem  per  errorem  vestrum  imiocens  damnatus 
est  ;  crrare  potuerunt  trecenti  decem  damnantes 
Felicianum,  et  non  potuerunt  errare  septuaginta 
damnantes  Ciccilianum  ?  Quid  ergo  dicitis,  Cum 
audieritis  vobis  dici  ,  Priores  vos  damnaverunt 
Maximianistae ,  recmritis",  et  dicitis.  Sed  nos  plures 

,  [lelin'tensis.  et.  Balniiensis.  (b)  Editi  Alliliuriiiaiius  :  At    VSS' 
,  loco  Bngai  :  et  ^îc  onnstiiuter  nuitato  II  in  V. 
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lorsque  nous  avons  condamné  les  Maximlanistes. 
On  vous  répond  bien  vite  sur  les  deux  points  ; 
car  ce  sont  vos  partisans  qui  les  premiers  ont 
condamné  Cœcilianus.  Si  les  premiers  doivent 
l'emporter,  les  Primiaiiistes  doivent  cétler  au 
concile  des  Maximiauisles.  Si  les  plusnonilircux 
doivent  l'emporter,  que  les  Donatistes  cèdent  au 
monde  entier.  11  me  semlilc  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  juste.  F^es  Maximianistes  sont  peu  nom- 
breux ,  mais  ils  ont  la  priorité.  L'n  accusé 
ne  peut  accuser.  Si  votre  pensée  est  con- 
forme à  ce  principe ,  comment  ,  étant  con- 
damné, avez-vous  pu  condamner  ?  Car  le  nom 
de  celui  qu'ils  avaient  condamné  est  écrit 
parmi  ceux  des  juges  qui  l'avaient  condamné, 
et  ils  ne  l'ont  pas  laissé  au  rang  d'accusé.  Il 
en  est  autrement  de  Cœcilianus  ;  on  l'a  laissé 
au  rang  d'accusé,  comme  son  jugement  en 
fait  foi  ;  et  même  il  n'a  été  maintenu  dans 
la  communion  de  l'Église  qu'après  sa  jus- 
tification. Mais  celui  dont  je  vous  parle, 
ici  se  trouve  condamné  par  des  juges ,  et 
là  assis  au  nombre  des  juges  il  prononce  lui- 
même  une  condamnation.  Mais  que  ce  soit  là  de 
la  justice  au  goût  du  concile  de  Bagaia  ;  nous 
vous  la  laissons  tout  entière.  Les  Maximianistes 
ont  eu  tort  de  vous  condamner  ;  mais  les  vôtres 
aussi  ont  eu  tort  les  premiers  de  condamner 
Cœcilianus.  Vous  vous  êtes  justifié  à  Bagaia  ;  il 
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s'est  justifié  dans  le  jugement  rendu  au-dclàdes 
mers.  Tout  l'univcr  a  accepté  ce  jugement.  Que 
direz-vous?  Nous  sommes  plus  nombreux  que 
ne  l'étaient  les  Maximianistes.  Eh  bien  !  Soyez 
plus  nombreux,  et  prenons  la  question  au  point 
de  vue  du  nombre.  Voyez  quelle  est  la  diffé- 
rence. Les  Maximianistes  vous  ont  condamné 
en  votre  absence,  parce  que  vous  aviez  refusé 
de  comparaître  devant  eux.  C'est  absolument  la 
même  chose  ;  et  les  Donatistes  avaient  condamné 
Cœcilianus  en  son  absence,  parce  qu'il  avait 
évité  leur  cabale.  Mais,  à  votre  tour,  vous  les 
avez  fait  condamner  au  concile  de  Bagaia  en  leur 
absence  ;  mais  Cœcilianus  était  présent  et  ses 
adversaires  l'étaient  aussi,  lorsqu'il  a  été  justifié. 
Il  y  aencorc  uneautredifïérenceimportante  :  ces 
juges  de  Numidie  aupi-ès  desquels  vous] vouliez 
plaidervotre  cause,c'estvous  qui  êtes  allé  les  trou- 
ver, qui  les  avez  constitués  vos  juges  ;  les  Maxi- 
mianistes ne  les  ont  pas  demandés.  Au  contraire, 
c'était  le  parti  de  Donatus  qui  avait  demandé 
pour  juges  ceux  devant  lesquels  Donatus  a  été 
vaincu  par  Cœcilianus  ;  c'était  le  parti  de  Dona- 
tus qui  les  avait  demandés.  Les  Maximianistes 
vous  répondent  maintenant  et  disent  avec  rai- 
son :  nous  sommes  venus  à  vous  d'abord  comme 
étant  évèquesdevotre  province, évèques d'un  pays 
qui  est  levôtre.  Nous  voulions  juger  votre  cause, 
mais  vous  nous  avez  méprisés,  et  vous  n'êtes  pas 


eramus  qui  damuavimus  Masimianistas.  Ad  utruni- 
que  vobis  cito  respondetur,  quia  et  illi  vestri  priorcs 
damnaveiTint  CwcLLianum .  Si  priores  valent,  cédant 
Primianista!  concilio  Masimianistarum  :  si  plures 
valent,  cédant  Donatista;  orbi  tenarum  :  nibil  esse 
arbitror  justius.  Pauci  sunt  Maxiinianista?  :  sed  priè- 
res sunt.  Reus  reuiu  non  facit.  Si  hoc  ])utas,  quo- 
modo  damnatus  damnare  potuisti  ?  quia  inter  daiu- 
natores  et  ipse  scn|jtus  est,  nec  servaverunt  illi  lu- 
cum  caussam  lai  dicentis.  Aliter  autem  Cœcilianus  : 
senatus  est  illi  locus  hominis  caussam  dicentis,  si- 
cut  habet  ipsa  seutentia  ;  quia  iiei:  in  coiiiniunio- 
nem  receptus  est  nisi  |>urgatus.  Iste  autcin  invenilur 
hic  a  jiidicibus  damnatus,  illic  iutcr  judices  dani- 
uans.  Sed  fuerit  ista  lequitas  HaRaitani  concilii  :  jn-or- 
sus  lolum  conccdimus.  ."\lale  te  damnaverunt  Maxi- 
niianista',  :  malt-  damnaviTuiil  cl  illi  prinros  viîstri 
Ca;cilianum.  Tu  ))urga?ti  te  apud  liagai  :  iiurgavit  se 
ill"!  in  liausniarJiicj  judicio.  Coiisensit  liuic  judicio 


uiiiversus  urbis  teirarum,  Quid  dicturus  es  ?  Plures 
nos  sunius  quam  Maxiraianistio.  Estote  plures  :  de 
numéro  ergo  againus  :  vide  quantum  intersit.  Ab- 
sentem  te  damnaverunt  Maximianistic,  ouni  ad  eos 
cxire  noluisses.  Une  quidem  simile,  sic  et  illi  dam- 
naverant  absentem  C;ecilianum,  cum  factioiiem 
eorum  devitasset  :  sed  tu  rursiis  in  absentes  illos 
fecisti  dici  scntentias  in  concilio  liagailano:  at  vcro 
Cœcilianus  ])r;t'scns  adversario  pncseiite  purgalus 
est.  Deinde  alla  magiia  dillerentia  :  Judices  Nuraidas 
ajiud  quos  te  purgares,  tu  ipse  adisti,  tu  cousiituisli, 
MaxiniiaiiistîP.  illos  non  petierunt  :  apud  eos  autcm 
a  C,Tciliano  nnnalus  viclus  est,  (juos  pars  Donati  ju- 
dices ])oslulavciat.  liespondent  tibi  modo  Maxiinia- 
nista', ol  jun-  dicunt,  Nos  ])rimo  vcnimus  ad  to  de 
provincia  tua,  de  diœccsi  ad  te  (//)  pertinente  v\ns- 
copi  ;  et  voluiinus  amlin'  caussam  tuani  :  oimtem- 
sisti  nos,  non  ad  nos  cxisti.  Si  timuisti  nostrum  ju- 
diciuin,   vel  simul  judices  cligercmus,  non  ires  ad 


(a)  IMiti,  ca«»»am  dkendi.  Melius  MSS.  dicentit.  (h)  Sic  Er.   <-t   alLiiiul    MSS.  At   I.ov.   pertini-ntis.    .N'ouuidli    MSS.  i.erli- 
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venu  M  nous.  Si  vous  craigniez  noire  jugement, 
nous  iinuvions  choisir  ensemlile  des  juges,  sans 
<jue  vous  alliez  de  vous-même  vous  soumettre  à 
ceux  qui  vous  convenaient.  Voyez  combien  la 
diflercnce  est  grande.  Mais  alors  les  Uonatistes, 
dans  leurs  lettres  à  l'empereur,  demandèrent 
qu'il  nommât  des  juges.  Ils  se  plaignirent  de 
ceux  devant  lesquels  ils  avaient  été  vaincus, l)ien 
qu'ils  les  eussent  demandés  avant  leur  défaite. 
Sur  leur  réclamation,  d'autres  juges  leur  furent 
donnés,  et  devant  eux  encore  ils  furent  vaincus. 
Ils  en  appelèrent  à  l'Empereur,  et  devant  l'Em- 
pereur encore  ils  furent  vaincus.  Les  Maxi- 
mianistes,une  seule  fois  vaincus,  et  cela  en  leur 
ab.sence,  se  taisent;  et  les  Donalistes,  trois  foi< 
vaincus,  et  cela  bien  que  présents,  ne  se  taisent 
point  encore  ? 

23.  Mais  vous  disputez  avec  les  Maxiraianistes 
sur  le  nombre  des  juges.  Je  l'ai  déjà  dit,  je  vous 
suis  favorable.  Trois  cent  dix  sont  plus  que  cent 
ou  que  le  nombre  des  Maximianistes,  par 
lesquels  fut  condamné  Primianus  ;  regardez- 
vous  donc  les  milliers  d'évèques  de  toutes 
les  parties  du  monde  ,  qui  ont  donné  rai- 
son à  Cœcilianus  et  qui  ont  condamné  Dona- 
tus  ,  comme  n'étant  d'aucun  poids  auprès 
de  vous?  Mais  vous  me  direz  :  Est-ce  qu'il  y  eut 
raille  évèques  de  toutes  les  parties  du  monde 
pour  condamner  les  Donatistes  ?  Très-bien  ;  ils 
ne  les  ont  pas  condamnés.  Pourquoi  ne  les  ont- 

quos  tu  vellcs.  Quantum  iutersit,  vidcte.  Tuuc  .tu- 
tcm  ipsi  Donatist.Ti  litteris  suis  luiperatorem  petie- 
ruut,  ut  decenieret  judices  :  iuiprobaveruut  eos 
iipud  quos  vieti  sunt,  quos  anlequam  viiicerentur 
]>ostulaverunt  :  dati  sunt  alii  ad  eoruin  petituiii,  et 
ibi  vicli  suut  :  appcllaverunt  ad  liuperatuvem  et  ibi 
victi  sunt.  Semel  victus  est  absens  Maximianista, 
cl  tacet  :  et  ter  victus  prœsens  Donatista  nou  tacet  ? 
23.  Sed  de  numéro  coutendis  cuni  llaxiuiianistis. 
l.'t  dixi,  faveo  tibi.  Trecenti  decem  plures  suul  quani 
centum,  vel  quot  l'ueruat  qui  damnaveruut  a  pai-tc 
.Maximiani  Primiauuni  :  millia  episcoporum  per  or- 
bem  terraruni  qui  damnaveruut-  a  parte  Cieciliaui 
[lonatum  niliU  ponderis  apud  te  habero  putas  ?  Scd 
dicturus  es  mibi,  Numquid  Donatistas  millia  episco- 
porum damnaverunt  de  loto  orbe  terrarum?  Optime 
non  damnarunt.  (Juare  non  damnaruut  ?  Quia  judi- 
cio    non  interfucruut.    Si   iudicio  non  inlert'ueruut, 
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ils  pas  condamnés  ?  Parce  qu'ils  n'étaient 
pas  au  jugement.  Si  ces  évoques  n'étaient 
pas  au  jugemeni ,  ils  ne  les  ont  pas  condam- 
nés, mais  uniquement  paice  qu'ils  ne  coii- 
nai'^saient  pas  leur  cause.  Pourquoi  vous  êtes- 
vous  séparés  d'hommes  qui  n'ont  rien  à  se 
reprocher  ?  Un  homme  vient  ici  vers  vous,  de 
quelque  point  de  l'univers;  il  est  baptisé,  et  vous 
voulez  le  rebaptiser.  Or,  voici  qu'au  moment  où 
vous  allez  exercer  votre  œuvre  de  mort,  au 
moment  où  vous  prétendez  renouveler  ce  sacre- 
ment <pii  ne  se  donne  qu'une  fois,  qu'on  ne  perd 
jamais,  il  vient  à  vous  avec  des  gémissements 
et  des  cris  et  vous  dit  :  Que  voulez-vous  faire? 
Me  rebaptiser  ?  Ainsi  vous  parle  je  ne  sais  quel 
homme  originaire  ou  do  la  Mésopotamie  ou  de 
la  Syrie,  ou  du  Pont,  ou  de  quelque  pays  plus 
lointain  encore.  Vous  lui  répondez  :  Je  veux 
vous  rebaptiser,  parce  que  vous  n'avez  pas  le 
baptême.  Et  pourquoi?  réplique-t-il.  Lisez  les 
lettres  de  l'Apôtre,  qui  m'ont  été  données  à  moi- 
même.  En  effet,  cet  homme  est  peut-être,  je  ne 
sais,  habitant  de  la  Galatie,  du  Pont,  de  Phila- 
delphie, églises  auxquelles  saint  Jean  a  écrit 
{Ajioc.  I,  4);  peut-être  vient-il  de  (Colosse,  de 
Philippes,  de  Thessalonique.  Quoi  !  dit-il,  je  n'ai 
pas  le  baptème,moi  à  qui  a  écrit  l'Apotre  de  qui 
vous  tenez  votre  baptême?  Osez-vous  bien  lire  la 
lettre  qui  m'appartient,  vous  qui  refusez  m  on 
baiser  de  paix  ? 

propterea  non  damuaverunt,  quia  eaussam  illam 
penitus  nescieruiit.  Ab  innocentibua  quare  te  sepa- 
rasLi  ?  Venit  iiue  ad  te  de  orbe  terraïuni  baptizatus, 
qucm  vis  rebaptizare  :  et  te  jam  letbale  [ai  miuiste- 
rium  oxercentcni,  et  voleiitem  iterare  quod  semel 
dalur  et  non  amittitur,  adit  cum  magna  voce  et  go- 
nntu,  ol  dicit  tibi,  Quid  est  quod  vis  lacère  ?  rebap- 
tizare me"?  ait  iiescio  quis  .Mesopotamenus,  nescin 
quisSyi"us,  nescio  quis  Ponticus.vellongius  constilu- 
tus.  tk'spondes,  Quia  non  liabes  baptismuni.  Quare  ? 
Lege  ICpistolas  Apostuli  ad  me  datas.  Venit  uescio 
(piis  de  Galalia,  de  Poato,  venit  nescio  quis.de  l'hi- 
ladelphia,  ad  quas  Ecclesias  Jobamies  scripsit  (Apoc 
1,  4)  ;  venit  a  (>olossis,  venit  a  Philippis,  a  Tkessalo- 
uica  :  Ego  nou  habeo  baptismum  ad  quem  scripsit 
Apostolus,  per  qucmtuhabes  ?  Audes  légère  episto- 
lam  meam,  qui  detestaris  pacem  meam  ? 


1 


,o)  sic  MSS.  At  filiti,  mtjslrriuii 
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1.  Lu  dcriii(-ie  purlie  du  psaiimo  n'aviiit 
poiiil  été  diseulée  ni  traitée  ilevaul  vous.  C'est 
pournuoi,  comme  je  lo  vois,  le  Seigneur  nous  a 
ra])pelé,  non  sans  doute,  selon  que  nous  en 
avions  disposé,  mais  comme  il  en  avait  disposé 
lui-même,  pour  vous  payer  notre  dette.  Soyez 
donc  attentifs,  mes  frères,  afin  que,  si  nous  le 
pouvons,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  vous  payions 
maiutenantce  que  nous  savons  vous  devoir.  Quel 
est  celui  qui  dit  ce  que  nous  avons  chanté  tout  à 
l'heure?  «  J'ai  été  jeune, et  voici  que  j'ai  vieilli, 
et  je  n'ai  pas  vu  le  juste  délaissé  ni  sa  famille 
réduite  à  cherclier  son  pain(P«..\xxvi,25).»  Si  le 
l'i-opliète  parle  comme  parlerait  un  seul  homme, 
iiuellc  est  la  durée  de  la  vie  d'un  seul  homme  ? 
Et  qu'y  a-t-il  d'extraordinaire  (ju'un  homme, 
placé  dans  une  pariie  quolrouque  de  l'uitivors, 
n'ait  pas  vu,  de  toute  sa  vie,  aussi  courte  que 
la  vie  ordinaire  de  l'homme  est  courte,  lors 
mi-me  qu'il  serait  parvenu   de  la  jeunesse  à  la 


vieillesse,  n'ait  pas  vu,  dis-je,  le  juste  délaissé, 
ni  sa  famille  réduile  à  chercher  son  pain?  Il  n'y 
a  là  rien  de  merveilleux.  11  se  peut,  en  effet, 
qu'avant  qu'il  vécût,  il  y  ait  eu  quelque  juste 
cherchant  son  pain  ;  il  se  peut  que  cela  soit  ar- 
rivé dans  une  partie  du  monde  autre  que  celle  où 
il  était.  Ecoutez  d'ailleurs  une  réflexion  qui  me 
frappe.  Supposons  que,  parmi  vous,  tout  homme 
qui  a  vieilli,  s'il  repasse  dans  sa  mémoire  les 
années  de  sa  vie  déjà  écoulées,  et  s'il  récapitule 
par  le  souvenir  tous  ceux  qu'il  a  connus,  n'ait 
présent  à  la  pensée  aucun  juste  ni  aucun  fils  de 
juste  cherchant  son  pain  :  toutefois  qu'il  ouvre 
les  saintes  Écritures,  et  il  y  verra  le  juste  Abra- 
ham livré  à  mille  angoisses,  souflranl  de  la 
famine  qui  régnait  dans  son  pays,  cl  obligé  de 
changer  de  contrée  {Gen.  xu,  10);  il  y  verra 
Isaac  son  tils,  poursuivi  également  par  la  fa- 
mine, et  cherchant  son  pain  dans  des  pays 
étrangers  {Gen.  \K\i,  1).  Et  comment  doncsera- 


SERMO    TEUTIIS 

II':   Ti-iii'i   pdi-le   Vsatmi  A'A'A"V'i. 

I.  l'ars  novissinia  Psalini  hujus  iiidiscussa  vohis- 
cuiii  et,  inlractatii  rciiianserat.  ProinJc  sicut  video, 
non  quiiloiii  sucuatiuui  dispositlouem  nostrjin,  scd 
lauioi  non  \i\"fU;r  dis|)osilionem  suaui,  ad  reddeii- 
duni  fichiliiin  nos  Doniiiiu.s  rcvocavit.  latcnli  ci'gn 
'■^totc,  l-"raln;s,  ut  si  pussunius  Dco  adjuvaatc,  vcl 
iriodo  solvainuj  quod  nos  dcberc  i-ofjiiostiiuus.  ()uis 
'  I  qui  dicit,  quod  modo  cautaviniiis  ?  «  Juvcais  fui, 
'I  i!C'i!  siMiui  ,  i;l  non  vidi  jusluni  dcrelictuni,  nec 
■fiifii  f'jus  fpia'rciis  paiicni  '/'s.xx\vi,'2ijj.  »  Si  quasi 
iniiis  l)oiiii>  lorjuitni',  ipiiJMi  iindliuii  ti>iii|Miscst  idas 


uiiius  lio)iiinis;ct  (piid  magnum  est,  ut  liomo  posiUis 
in  ima  aliqua  parte  tenarum  per  totam  vitani  suam 
taia  brovetn  ,  quam  Immaiia  vita  brcvis  est,  quani- 
vis  ad  senectutem  a  juvcntule  porvenerit,  non  vide- 
nt juslum  derelictum,  nec  semen  ejus  qua.'rcns 
paneui?.Noa  usl  rairandum.  Poluit  cnini  ticri,  ut 
aute  vllam  ipsi\is  fuissel  aliquis  justus  qa;cr(!us  pa- 
noin  ,  potuit  lieri  ut  in  alla  iiartc  lenarum  non  uhi 
ipse  essct.  Dfindc  aliud  qnod  movet ,  audite  :  licce 
uiiu-fiuisqut;  iu  vobis ,  qui  forte  jam  senuit,  rcspi- 
cicn-^  cursus  y.'talis  su;e  jani  peractos  sibi,  ubi  cogi- 
tali(jnc  vcisatus  fueril  in  bis  quos  novit,  loite  non  ci 
oiiturit  justus  quairoiis  [lanoni,  aut  lilius  jusli  qnu'- 
iciis  pancm  :  sed  tamcn  rosj)!^!  ad  Scripturas  divi- 
nas,  et  invenil  anguslaium  Abraham  juslum,  et  l'a- 
mem  passuni  in  rcgionc  sua,nmtassc  aliam  regionem 
Hkii.  Ml,  lOj;  invenil  id  lilium  ipsin-;  isuai:  cjuscU-m 
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l-il  vrni  de  dire  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  le  juste 
déJaissé,  ni  sa  famille  réduite  à  chercher  son 
pain  ?  »  Si  celte  parole  est  vraie  pour  quelque 
homme  dans  l'espace  de  sa  vie,  cet  homme 
trouve  cependant  le  contraire  dans  le  livre  di- 
vin, qui  est  plus  digne  de  i'oi  que  la  vie  des 
hommes. 

2.  Que  faire  donc  ?  Que  vos  pieux  efibrts  nous 
secondent,  aiin  que  nous  puissions  voir  dansées 
versets  du  psaume  la  volonté  de  Dieu  et  ce  qu'il 
veut  nous  faire  entendre,  (^ar  il  est  à  craindre 
que  tout  homme  faible,  incapable  de  compren- 
dre spirituellement  les  Écritures,  n'aille  cher- 
cher des  exemples  humains  ;  qu'il  ne  voie  quel- 
quefois les  bons  serviteurs  de  Dieu  dans  l'indi- 
gence et  dans  la  nécessité  de  chercher  leur  pain, 
comme  particulièrement  l'apotre  saint  Paul  qui 
nous  dit  :  «  J'ai  supporté  la  faim,  la  soif,  le 
froid  et  la  nudité  {Cov.  xi,  Ti),  »  et  qu'alors 
il  ne  se  scandalise  en  lui-même  et  ne  dise  : 
Est-il  certain  que  ce  que  j'ai  chaulé  soit  vrai  : 
Est-il  certain  que  ce  que  j'ai  psalmodié,  debout 
dans  l'église,  d'une  voix  si  pieuse,  soit  vrai  : 
«  Je  n'ai  jamais  vu  le  juste  délaissé,  ni  sa  fa- 
mille réduite  à  chercher  son  pain  ;  »  tandis  qu'au 
contraire  je  vois  de  mes  yeux  tant  d'hommes 
qui  vivent  dans  le  bien,  souffrir  le  plus  souvent 
de  la  faim?  Mais  si,  par  hasard,  je, me  trompe, 
en  croyant  également  gens  de  bien  un  homme 
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qui  vit  réellement  dans  le  bien  et  un  homme 
qui  vit  dans  le  mal,  tandis  que  Dieu  en  juge  au- 
trement que  moi  et  que  celui  que  je  crois  juste 
est  injuste  à  ses  yeux,  quelerai-je  de  l'exemple 
d'Aljraham,  dont  l'Écriture  elle-même  exalte  la 
justice?  Que  ferai-je  de  l'exemple  de  l'Apôtre 
saint  Paul ,  qui  dit  :  «  Soyez  mes  imita- 
teurs ,  comme  je  suis  l'imitateur  du  Christ 
(1  Cor.ix,  16)?»  Est-ce  pour  que  j'ai  moi-même 
à  supporter  les  maux  qu'il  a  soufferts  :  la  faim 
et  la  soif,  le  froid  et  la  nudité  (II  Cor.  xi,  27)? 
3.  Cet  homme,  qui  pense  ainsi,  et  dont  tous 
les  membres  intérieui-s,  comme  je  l'ai  dit,  sont 
relâchés  et  devenus  incapables  des  bonnes  œu- 
vres,pouvons-nous, mes  frères, le  soulever  comme 
le  paralytique, lui  ouvrir  le  toit  de  ce  passage  des 
Écritures  et  le  descendre  sous  les  yeux  du  Sei- 
gneur (Z.«(c.  V,  19)?  Vous  voyez,  en  eft'et,  qu'il  y 
a  là  quelque  obscmité.  Or,  s'il  y  a  de  l'obscurité, 
il  y  a  là  comme  un  toit,  et  je  vois  dans  mon  es- 
])rit  le  paralytique  de  l'Evangile.  Je  vois  donc 
le  toit,  et  sous  ce  toit,  je  i-econnais  que  le  Chiist 
est  caché.  Je  ferai,  autant  que  je  le  pourrai,  ce 
qui  a  été  loué  dans  ceux  qui  ouvrirent  le  toit  de 
la  maison  où  se  trouvait  le  Christ,  et  qui  descen- 
dirent le  paralytique  devant  lui,  pour  qu'il  lui 
dit  :  «  Mon  fils,  ayez  confiance,  vos  péchés  vous 
sont  remis  {Ibid.  20).  »  En  effet,  Jésus  guérit 
ainsi  l'homme  intérieur  de  sa  paralysie,  en  lui 


famis  causa  iu  alias  isse  regiones  quforentem  panem 
(Geu.  sxvi,  1).  Et  quomodo  crit  verum,  «  Numquani 
vidi  justum  derelictum,  noc  semeuejus  quœrens  pa- 
nem? »  Et  si  verum  hoc  iiivonit  iu  spatio  vitœ  sua?  ; 
aliter  tamen  inveuit  in  lectionc  divina,  quœ  iidelior 
est  quam  vita  liinniiunii. 

2.  Quid  ergo  tacimus  ?  Adjuveut  nos  pia  studia 
vestra,  ut  iuspiciamus  iu  liis  vcrsibus  Psahni  volun- 
tatem  Dei,  quid  nos  iutelligere  velit.  .Metus  est  eniiu, 
ne  uiiusquisiiue  iiiih'raus,  non  capiens  siiiritalit;'!' 
iutelligere  Scripturas  ,  eat  in  exempta  liumana,  vi- 
deatque  aliquandu  Jjoiios  servos  Dei  esse  in  ueeessi- 
tate  aliqua  et  inuiiia  quwreadi  i)auis;  maxime  et 
Paulum  apostolum  cogitet,  ipii  dicit,  «  hi  famé  et 
siti,  iu  frigure  et  nuditate  (II  Cor.,  u,  il)  :  et 
scaudalizetur  apud  seipsum  dicens.  Certene  ve- 
rum est  quud  cantavi?  certe  verum  est  quod  in 
ecclesia  stans  tam  devota  voce  personui,  «  .\um- 
quaui  vidi  justum  derelictuui,  nec  semen  ejus  qu;p- 
rens  panem?»  Fallunt  nos  Scriptur;e,dieat  apud  se  : 
et  dissolvantur  omuia  ejus  membra  aJ)  opère  bono  : 
quibus  membris  intrinsecus,  quod  est  gravius,  et  in 


iuteriore  homine  resolutis ,  jam  désistât  ab  opère 
bono,  et  dicat  sibi.  Ut  quid  bene  operor?  Ut  qidd 
panem  meum  Irango  esurienti,  et  nudum  vestio,  et 
sine  teeto  iaduco  in  domum  meam,  adtendens  ad  id 
quod  scriidum  est,  u  Numquam  vidi  justum  dereli- 
ctum, nec  semen  ejus  quaîrens  panem  :  »  cum  vi- 
deani  tôt  homiues  beue  viventes,  plerumque  famé 
laborantes?  Sed  si  forte  erro  ego,  ut  tam  illum  qui 
bene  vivit,  quam  illum  qui  maie  vivit,  putem  bene 
vivere,  et  aliter  illum  novit  Deus,  id  est,  iniquuni 
esse,  quem  ego  justum  puto  ;  quid  facio  de  Abra- 
liam,  ijuem  justum  ipsa  Scriplm'a  commendat  ?  Quid 
facio  de  ipso  apostolo  Paulo,  qui  dicit,  «  tmitatores 
mei  estote,  sicut  et  ego  Cbristi(II  Cor.,  iv,  16)?  »  An 
ut  etiam  ego  sim  in  malis  qualia  ille  pertulit,  «  iu 
famé  et  siti,  in  frigore  et  uuditate  ill  Cor.,  si,  27)?  » 
3.  Ita  cogitantem,  et  ut  dixi  dissolutis  membris 
onmibus  interioribus  a  facultate  oj)eris  boni,  possu- 
mus  ne,Fratres,tanquam  paraMicum  tollere,  etape- 
lire  tectum  Scriptura;  bujus,  et  eum  submittere  ad 
Dominum  [Lucœ,  \,  19)?  Videtis  enim  quia  obscu- 
rum  est.  Porro  si  obsciu'um  es,t,  tectum  est  :  et  pa- 
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remettant  ses  péclics  cl  eu  ressciraiit  sa  foi. 
Muis  il  y  avait  là  des  hommes  qui  n"a\ aient  pas 
d'yeux  pour  voir  ijuc  la  paialysic  iiitérieurcilc 
oc  malade  ctail  déjà  guérie,  et  qui  prirent  pour 
un  lilasphcme  ces  paroles  salutaii'Cs.  «  Quel  est 
cet  homme,  dirent-ils,  qui  remet  les  pcdiés?  Il 
blasphème.  Qui  peut  remettre  les  péchés  si  ce 
n'est  Dieu  {Mutth.  i.\,  3j?  »  Et  parce  qu'il  était 
Dieu,  il  entendait  ceux  qui  pensaient  de  la  sorte. 
Ils  pensaient  qu'il  était  vrai  que  Dieu  avait  ce 
pouvoir,  mais  ils  ne  voyaient  pas  Dieu  présent 
devant  eux.  Ce  médecin  lit  donc  aussi  un  mira- 
cle sur  le  corps  du  paralytique,  pour  guérir  la 
paralysie  intérieure  de  ceux  qui  avaient  tenu  ce 
langage. Il  accomplit  quelque  chose  qu'ils  pussent 
voir, et  leur  enseigna  quehjue  chose  qu'ils  pussent 
croire. Courage  donc  !  vous  qui  êtes  assez  faible, 
et  qui  avez  le  cœur  assez  languissant  pour  vous 
laisser  aller,  en  cherchant  des  exemples  dans  les 
choses  humaines,  à  abandonner  les  bonnes  œu- 
vres; vous  qu'une  sorte  de  paralysie  intérieure 
a  relâché,  etforçons-nons  de  concert,  si  nous  le 
pouvons,  d'ouvrir  ce  toit  et  d'an  iver  jusqu'au 
Seigneur. 

4. Le  Seigneui',dau3  .~on  corps  qui  est  l'Eglise, 
a  été  jeune  pendant  les  premiers  temps,  et  voici 
qu'il  a  déjà  vieilli.  Vous  savez,  vous  reconnais- 
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sez  et  vous  comprenez  que  vous  êtes  ainsi  cons- 
titués cl  que  telle  a  toujours  été  voti-c  foi,  que 
le  Christ  est  notre  tète  et  que  nous  sommes  le 
corps  de  cette  lele  (I  Cor.\n,  27,  et  ^/j/cs.xiv, 
15).  Sommes-nous  seuls  le  corps  du  Christ  et 
ceux  qui  nous  ont  précédés  ne  l'étaient-ils  pas? 
Le  Christ  est  la  telc  de  tous  ceux  qui  ont  clc 
justes  depuis  le  commencement  du  monde.  Car 
ils  ont  cru  à  la  venue  future  de  celui  que  nous 
ci'oyoûs  être  déjà  venu  ;  et  ils  ont  été  guéris  par 
leur  foi  en  celui  en  qui  nous  croyons  pour  notre 
guérison  ;  afin  qu'il  fût  la  tète  de  toute  la  cité 
de  Jérusalem,  qui  comprend  non-seulement  tous 
les  fidèles  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  la  fin,  mais  encore  les  légions  et  les 
armées  des  anges;  et  que  Jérusalem  fût  une 
seule  cité  sous  un  seul  roi,  et  comme  une  seule 
province  sous  un  seul  chef,  heureuse  dans  une 
éternelle  paix  et  dans  un  salut  éternel,  glori- 
fiant Dieu  sans  lin  et  jouissant  d'une  béatitude 
sans  fin.  Or  le  corps  du  Christ,  qui  est  l'Église 
'Culoss.  I,  18  et  24),  comparable  au  corps  d'un 
homme  ordinaire,  fut  d'abord  jeune,  et  voici 
déjà  qu'en  ce  dernier  siècle  il  est  dans  une  vieil- 
le-se  comblée  de  biens,  parce  qu'il  a  clé  dit  de 
l'I-^glise  :  «  Elle  se  mullipliera  encore  dans  une 
vieillesse  comblée  de  biens  {Ps.  xci,  15).  »  Elle 


ralylicum  aninio  (|uomdam  intueor.  Et  hoc  tectum 
video,  et  sub  hue  tecto  Cliri^tum  laten:  agnosco.  \èo.- 
ciau),  iiuantuin  possum,  (juml  laudatum  est  in  illis, 
fjui  a|)iTt()  tccto  ail  Chrislum  ]iaralyticu;ii  sidimise- 
nmt,  ut  dic-(uct  illi,  Constans  rslu  lili ,  n-iuissa  sunt 
cnim  libi  [icccata  tua  [Vrid.  20).  Sic  cniin  Iccit  iii- 
teiiuroni  lioniiiiciii  salvum  a  paralysi.  rcinitteiido 
pcccata,  et  conslringomlo  lidoni.  S'-d  crant  ibi  ho- 
mincs,  qui  non  ha|jc'l)aiit  uciilos  ad  viJorubirii  intc- 
riorcm  paialylieum  jam  cssc  saiiatuni ,  et  im-dicum 
(urantcin  put  ivuiuiit  blas|)liL'iiiaiit(!in.  «  Qiiis  est 
liic,  »  inqwiiirit,  «  qui  ])eccala  dimittit?  Blasitlicmat 
iste.  Unis  pulest  diiiiitteio  pcccila,  nisi  sulus  Pcus 
[Matlh  IX,  3j  ?  »  Et  c[uia  ille  crat  Dcus,  talia  cogi- 
tantes aiiilicbat.  Hoc  («)  vcruni  df  Deo  cogitabaiit, 
sud  Dcuin  pra'sentcni  non  Vidcbaiit.  Fccil  urgo  ilIc 
uiedicus  aliquid  cl  in  corporc  paralyiici,  ul  et  illo- 
rum  qui  lalla  diicruiit ,  intcriorciii  paralysiui  s jjia- 
let.  [•'ccit  l'Uiiii  qiiod  vidèrent,  i;l  dcdit  qiiod  crcde- 
rcnt.  Lia  erf,'o  quisqiiis  es  laiii  inlh-nius  et  langucus 
corde,  ut  adtcudeiis  humana  e.\einpla,  velis  a  bonis 
opcribiis  dcàislcre,  et  paralysi  quadaui  interiore  dis- 
la)  Sic  plerique  MSS.  At  e<liti,  Mrlum. 
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solutus  es,  âge  si  possumus,   aperto  isto  tccto   sub- 
mittcre  ad  Dominum. 

4.  Dominas  eiiini  ipsc  in  curporc  sud,  quod  est 
Ecclesia,  junior  luit  piimis  lenipoiibus,  et  ccce  jam 
seuuil.  iNo^tis,  et  aj^no^cilis,  et  iutelligitis,  quia  ili 
lioc  posili  citis,  et  ilu  credidistis,  quia  c;q)Ut  nostiiiui 
Christus  est  (I  Cor.  xn,  27);  corpus  capitis  illlus  nos 
sunius.  Nuiuquid  soli  no-i,  et  non  eliaui  illi  ((ui  ItU!- 
riiiit  aule  nos'.' Oniiies  qui  ab  initio  s;eculi  luenuil 
ju^ti,  caput  Cbristiim  hab;  lit  {Eplies.  iv,  15j.  lllum 
eiiiiii  veiilunini  esse  ciedideiuul,  quem  nos  venissc 
jam  credinius  ;  et  in  ejus  liue  et  ipsi  sanali  sunt,  iu 
cujus  et  nus  :  ut  essel  et  ij)se  tiilius  caput  civilatis  Jéru- 
salem, oumibus  coiumnieratis  lideliijus  ab  initio  ui- 
que  iii  liueui,  adjonctis  etiani  li'glouibu^  ol  c.vercitibus 
AngeloÈUin,  ut  liai  illa  inia  civitas  si:l»  uno  rcge,  et 
una  quœdaui  provjiuia  sub  uii.i  iniperalorc,  felix  in 
perpétua  pacu  et  salute,  iaudans  Dcuin  sine  line, 
be  lia  sine  line.  Cor|iu5  nuteni  C^hri^li,  quod  est 
Ecclesia  (Coloss.  l,  18,  cl  21,1,  laïuijuani  uuus  qui- 
dam houio,  primo  Junior  luit,  et  ccce  jam  in  lino 
saîculi  Cil  in  senccta  piugui  ;  quoniam  de  illa  dictuuj 
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s'est  multipliée  parmi  toutes  les  nations,  et  sa 
parole  est  comme  celle  d'un  homme  qui  examine 
son  premier  âge  et  son  dernier  âge.  Son  regard 
se  reporte  en  arrière  sur  tontes  choses,  parce 
que  l'Écriluro  lui  donne  la  connaissance  de  tous 
les  âges  qu'elle  a  traversés;  alors,  dans  un 
transport  de  joie,  elle  s'écrie  pour  nous  instruire: 
J'ai  été  jeune,  aux  premiers  temps  du  monde; 
et  voici  que  j'ai  vieilli,  car  je  suis  arrivée  aux 
dernières  périodes  de  ce  siècle;  et  jamais  je  n'ai 
vu  le  juste  délaissé,  ni  sa  famille  réduite  à  cher- 
cher son  pain. 

o.  Nous  connaissons  maintenant  cet  homme 
qui  a  été  jeune  et  qui  a  vieilli,  le  toit  est  décou- 
vert (Zi(C.V/19),  pour  ainsi  dire,  et  nous  sommes 
arrivés  jusqu'au  Christ. Mais  quel  est  ce  juste, qui 
n'a  jamais  été  vu  dans  le  délaissement,et  dont  la 
famille  n'a  jamais  été  réduite  à  chercher  son 
pain?  Si  vous  comprenez  quel  est  ce  pain,  vous 
comprenez  quel  est  ce  juste.  En  effet,  le  pain 
est  la  parole  de  Dieu,  qui  jamais  ne  s'éloigne  de 
la  bouche  du  juste.  Voyez, en  effet, la  réponse  de 
ce  juste  tenté  dans  sa  tète,  c'est-à-dire  eu  la 
personne  du  Seigneur,  lorsqu'il  eut  faim,  qu'il 
souffrit  du  besoin  de  manger,  et  que  le  démon 
lui  dit  :  «  Dites  à  ces  pierres  qu'elles  se  chan- 
gent en  pain;  •>  le  Seigneur  lui  répondit  : 
L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  il 
vit  de  toute  parole  de  Dieu  {Matih.  iv,  4).  »  En 
outre,   mes  frères,    examinez  s'il  est  un  mo- 
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ment  où  le  juste  ne  fasse  pas  la  volonté  de  Dieu. 
En  effet,  il  la  fait  toujours  et  il  vit  selon  sa  "vo- 
lonté. La  volonté  de  Dieu  ne  sort  pas  de  son 
cœur  ;  parce  que  la  volonté  de  Dieu,  c'est  la  loi 
même  de  Dieu.  Et  qu'a-t-il  été  dit  de  ce  juste? 
(I  El  il  méditera  la  loi  du  Seigneur,  le  jour  et  la 
nuit  {Ps.  t,  2).  I)  Vous  mangez  le  pain  matériel 
pendant  une  heure  et  vous  le  quittez;  mais,  ce 
pain  de  la  parole,  vous  le  mangez  nuit  et  jour. 
Lorsque  vous  entendez  cette  parole  ou  que  vous 
la  lisez,  vous  la  mangez;  quand  vous  la  méditez 
vous  la  ruminez, pour  être  un  animal  pur  et  non 
un  animal  impur (ieyiV.  i).  C'est  aussi  ce  qu'ex- 
prime la  sagesse,  disant  par  la  bouche  de  Sa- 
lomon  :  «  Un  trésor  désirable  l'epose  dans  la 
bouche  du  sage  ;  mais  l'insensé  l'avale  {Prov. 
XXI,  20).  I)  En  efl'el,  celui  qui  avale,  afin  qu'on 
ne  voie  plus  ce  qu'il  a  dévoré,  est  l'homme  qui 
oublie  ce  qu'il  a  entendu.  Au  contraire, celui  qui 
ne  l'oublie  pas  le  médite,  en  le  méditant  il  le 
rumine,  et  en  le  ruminant  il  est  rempli  de  déli- 
ces. C'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Une  sainte  mé- 
ditation vous  gardera  {Prov.  Il,  11).  »  Or,  si 
une  sainte  méditation  vous  garde,  tandis  que 
vous  ruminez  ce  pain  divin,  voici  que  vous  n'a- 
vez jamais  vu  le  juste  délaissé,  ni  sa  famille  ré- 
duite à  chercher  sou  pain. 

6.  «  Il  passe  tout  le  jour  à  faire  la  charité  et  à 
prêter  {Ps.xxxyi,  26).  »  Le  mot  fœneratttr  se  dit 
sans  doute  en  latin  et    de  celui    qui    prête 


est,  «  .\dhuc  uiultiplicabilur  iu  seuecla  pingui  {Psul, 
ici,  iii)  :  »  miiltiplicata  est  per  oiunes  génies,  et 
ipsius  vox  est  adtenilcntis  quasi  uiiius  homiuis  pri- 
mam  œlalem  suaui,  el  islam  uovissiniani  :  respexit 
peromnia,  quia  omiies  fctatos  notas  liabel  per  Scrip- 
turas ,  et  ail  exsullans  et  monens,  «  Junior  fui  ,  » 
primis  temporibus  sœculi  :  «  el  ccce  senui,  »  sum 
eliam  novissimis  temporibus  sa;culi  :  «  et  num- 
quam  vidi  juslum  derelictum,  nec  seraeu  ejus  quce- 
rens  panem.  » 

'6.  Aguovimus  hominem  juuioreui  el  seucm,  et 
tamquam  aperto  lecto  pervenimus  ad  Christum 
{Lucœ  V,  19).  Sed  quis  est  justus,  qui  non  est  visus 
derclictus,  nec  scmcn  ejus  quan'cns  panem  ?  Si  iii- 
telligis  panem.  iutelligis  illura.  Paiiis  est  cnim  vcr- 
bnm  Del,  quod  uuiiiquam  ab  orc  justi  diàcedil. 
Nani  elincapilc  suo  justus  isle  tentatus,  hoc  respon- 
dit.  QuanJo  enim  ipsi  Domino  esuriciiti  et  faraem 
palienti  diabolusail.  Die  lapidibus  istis  ut  panes  fiaul: 
respondit,  «  Non  in  solo  pane  vivit  honio,  sed  in 
omni  verbo  Doi  [Matth,  iv,  î).  »  Dcinde  Fralres  me 


adtendile,  quando  non  facial  justus  voluulalem  Dei. 
Sempcr  enim  facil,  el  secuudum  volunlalem  ejus  vi- 
vit. Volunlas  Dei  de  corde  ^us  uon  recedil  :  quia 
voluntas  Dei,  ipsa  est  lex  Dei.  Et  quid  diclumest  de 
tali  ?  «  Et  in  lege  ejus  meditabilur  die  ac  nocle 
(Psal.  1,  2).  »  Panem  istum  manducas  uua  hora,  et 
dimittis, panem  illum  verbi  die  ac  nocle,Quando  enim 
audis,  aut  quando  legis,  manducas;  quando  Inde  co- 
gitas, ruminas,  ut  sis  animal  mundum,  non  immua- 
dum  [Levit.  i).  Quod  signiticat  eliam  sapientia  per 
Salomoneui  dicens,<i  Thésaurus  desiderabilis  requies- 
cil  in  ore  sapienlis,  vir  aulem  slullus  glutit  illum 
[Prov.  sxi,20).))Qui  enim  glulil,  ul  non  in  illo  appa- 
reat  quod  voravil,  oblitus  esl  quod  audivil.  Qui 
autem  non  esl  oblitus,  cogllat,  et  cogilando  ruminât, 
ruminando  deleetatnr.  L'ude  dicitur,  «  Cogilalio 
sancta  servabil  le  [Pmv.  n,  M).  »  Et  ecee  si  serval  le 
in  ruminatione  panis  hujus  sancta  cogilalio,  «  num- 
quam  vidisli  juslum  dereliclum,  nec  semen  ejus 
quœrens  panem.  » 
6.«Tola  diemiseretur,etfoeneratur(Ps.  xxxvi,26).  » 
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et  de  celui  qui  emprunte  :  cependant  noire 
langage  serait  plus  correct ,  si  nous  disions 
fcenerat.  Mais  que  nous  importo  ce  que  les  gram- 
mairiens diraient  ici?  Il  vaut  mieux  ({uc  vous 
nous  compreniez,  même  avec  une  expression 
inexacte,  plutôt  que  d'entendre  le  langage  d'un 
homme  disert  qui  vous  laisserait  comme  dans 
UD  désert.  Notre  juste  passe  donc  tout  le  jour 
a  faire  la  charité  et  à  prêter.  Mais  que  les  usu- 
riers ne  se  réjouissent  pas.  Nous  trouvons,  en 
effet,  un  préteur,  comme  nous  avons  trouvé  un 
pain,  d'une  sorte  particulière;  de  manière  que 
découvrant  le  toit  de  tous  côtés  nous  parvenions 
jusqu'au  Christ.  Je  ne  veux  pas  que  vous  soyez 
des  usuriers,  et  je  ne  le  veux  pas,  parce  que 
llieu  ne  le  veut  pas.  Car  si  je  ne  le  veux  pas  et 
que  Dieu  le  veuille,  faites-le  :  mais  si  Dieu  ne 
le  veut  pas,  loi-s  même  que  je  le  voudrais,  celui 
qui  le  ferait,  le  ferait  à  son  dam.  Qu'est-ce  qui 
montre  que  Dieu  ne  le  veut  pas?  Ces  paroles, 
tirées  d'un  autre  psaume  :  «  Il  n'a  pas  prêté 
son  argent  à  usure  {Ps.  xiv,  5).  »  Et  comhien 
l'usure  est  chose  détestable,  combien  elle  est 
odieuse,  combien  elle  est  exécrable,  je  pense 
que  les  usuriers  eux-mêmes  le  reconnaissent. 
Maie,  tandis  que  je  vous  défends  l'usure,  ou 
plutôt  tandis  que  notre  Dieu  vous  la  défend, 
voici  que  lui-même  vous  ordonne  de  prêter  à 
usure  et  qu'il  vous  dit  :  prêtez  à  usure  à  Dieu. 
En  prêtant  à  un  homme ,  vous  avez  l'espé- 
rance d'un  intérêt;  et,  en  prêtant  à  Dieu,  vous 


n'auriez  aucune  espérance  de  profit?  Si  vous 
prêtez  à  usure  à  un  homme,  c'est-à-dire  si 
vous  lui  donnez  votre  argent  à  titre  de  prêt, 
avec  la  volonté  qu'il  vous  rende  plus  que  vous 
ne  lui  aurez  donné;  si  vous  exigez  de  lui  nou 
pas  seulement  votre  argent,  mais  quelque  chose 
de  plus  ^ue  ce  que  vous  lui  avez  donné,  soit  du 
blé,  soit  du  vin,  soit  de  l'huile,  soit  n'importe 
quel  autre  objet  ;  en  un  mot  si  vous  comptez  re- 
cevoir plus  que  vous  n'avez  donné,  vous  êtes 
un  usurier,  et  loin  de  mériter  d'être  loué  de 
votre  prêt,  vous  méritez  d'en  être  blâmé.  Que 
ferai-je  donc,  dites-vous,  pour  être  un  sage 
usurier?  Examinez  ce  que  fait  l'usurier.  Il  veut 
certainement  donner  moins  et  recevoir  plus, 
faites  vous-même  ainsi  ;  donnez  des  choses  de 
peu  de  valeur,  et  recevez-en  de  magnifiques. 
Voyez  dans  quelle  large  proportion  va  croître 
votre  intérêt.  Donnez  des  choses  temporelles  et 
recevez  en  retour  des  choses  éternelles  ;  donnez 
la  terre  et  recevez  le  ciel.  Mais,  me  direz-vous 
peut-être,  à  qui  donnerai -je?  Dieu  lui-même  se 
présente  pour  que  vous  lui  prêtiez,  lui  qui  vous 
a  défendu  de  prêter  à  usure.  L'Kcriture  va  nous 
apprendre  comment  vous  prêterez  à  Dieu  :  «  Ce- 
lui-là prête  à  Dieu  qui  a  pitié  du  pauvre  {Prov, 
XIX, 17). H  En  effet,  le  Seigneur  n'a  pas  besoin  de 
vous;  mais  à  côté  de  vous,  il  en  est  un  autre 
qui  a  besoin  de  vous  :  ce  que  vous  donnez  à  ce- 
lui-ci, l'autre  le  reçoit.  Le  pauvre  n'a  rien  avoua 
rendre,  et  cependant  il  voudrait   vous  rendre 


Fœneraturquidem  Latine  dicitur,et  qui  dat  luutuuin, 
et  quid  actipit  :  planius  hoc  autera  dicitur,  si  dicarnus 
fœnerat.Quid  ad  nos  quid  grammatici  velint?  Melius 
in  barbarisme  nostro  vos  intelligitis,  quam  in  noslra 
disertitudine  vosdeserti  eritis.  Krgojustus  iste  «  tota 
die raiseretur,et  fœncrat.nSed  non  gaudeant  fœnera- 
tores.  Invenltnus  enim  quemdain  fœneratorem,  sicut 
iuvenimus  quemdam  pauem  :  ut  ubiquo  apprto  tccto 
perveniarnus  ad  Clu'isluui.  .Non  silis  fu:ni;ratores,  et 
ideo  nolo,  quia  Deus  non  vult.  .Nani  si  ego  nolo,  et 
Deus  viilt,  agite  :  si  autcm  Deus  non  vult,  cliaiusi 
ego  vellem,  inalo  suo  agcrct  qui  ageret.  IJnde  aiipa- 
ret  Ueum  lioc  nolle  ?  Dictuni  est  abo  loco,  «  Qui  \>c- 
cuaiam  suam  non  dédit  ad  usiirani  {l'sul.  xiv,  ,'j).  n 
Et  quam  dctestabiie  sit,  (juam  odiosum,  quam  cxse- 
cranduin,  putu  quia  et  ipsi  fœneratoros  novciunt. 
Hursus  autcm  egu  ipse,  iiiinio  Deus  noster,  qui  le 
prohibet  esse  ioineratorcui,  jubet  le  osse  fœnerato- 
rem  ;  et  dicitur  tibi,  Fœnera  Dec.  Si  fwneras  ho- 


niini  ,  habus  spem,  et  si  fœneras  Dco,  spom  non 
habebis?  Si  fœneraveris  bomini,  id  est,  mutuam  pe- 
cuniam  dcderis,  a  quo  aliquid  plus  quam  dcdisti 
c.tspectes  accipere  ;  non  pecuniam  solani,  sed  ali- 
quid plus  quam  dedisti,  sivc  illud  triticum  sit,  sive 
vinuni,  sive  olcum,  sive  quodlibet  aliud;  si  plus 
quam  dedisti  exspectas  accipere,  fœncrator  es,  et  in 
hoc  improbandus,  non  laudandus.  Quid  crgo,  inqiiis 
facio,  ut  sini  uliliter  fomerator?  Adtendc  quid  facit 
fœncrator.  Minus  vult  dare  ccrte,  et  plus  accipere  : 
hoc  lac  et  tu;  damodica,  accipe  magna.  Vide  quam 
latccrescat  fœinis  tuuin.  Da  lemporalia, accipe  œtei- 
na  :  da  lerrani,  accipe  cœluui.  Et  cui  dabo,  forte 
dicis?  Ipse  Tlominns  procedit  quem  fa-ncrcs,  quitihi 
jnl)cbat  ne  ficnerarcs.  Audi  .Scrii)tui-an),  quomudo 
ffi-rieres  noniiinun  :  «  Fœncral,  »  impiit,  «  Donii- 
nuni,  qui  niisiM'clur  pauperis  [Vrov.  xi.\,  17).  »  N"n 
enim  eget  a  le  Dominus,  sed  habes  alium  qui  a  te 
cgeat  :  illl  porrigis,  ille  accipil.  Non  enim  babetpau- 
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quelque  chose  et  il  ne  trouve  rien  ;  il  n(î  lui  reste 
que  la  bonne  volonlé  de  prier  pour  vous.  Mais, 
quand  le  pauvre  prie  pour  vous. c'est  comme  s'il 
disait  :  Seigneur,  j'ai  reçu  un  prêt,  répondez 
jjour  moi.  D'où  il  .suit  que  si  vous  n'avez  pas 
uu  débiteur  solvable  dans  le  pauvre,  vous  avez 
du  moins  un  siir  garant.  Voici  qu'en  effet  Dieu 
vous  dit,  dans  ses  Écritures  :  Donnez  en  sécurité, 
c'est  moi  qui  vous  rc^ndrai.  Que  disent  haliituel- 
lemeiit  les  gara'ils?  Que  disent-ils?  .le  vous  le 
rendi'ai,  c'est  moi  qui  reçois,  c'est  à  moi  que 
vous  donnez.  Croyons-nous  donc  que  Dieu  dise 
aussi  :  c'est  moi  qui  reçois,  c'est  à  moi  que  vous 
donnez?  Assurément,  si  le  Christ  qui  est  Dieu, 
ce  dont  personne  ne  doute,  a,  dit  lui  même  :  «  .l'ai 
eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger  [Mutih. 
,\\v,3o).  »  El  lorsqu'on  lui  a  demandé  :  «Quand 
avons-nous  vu  que  vous  ayez  faim?  »  pour  mon- 
trer qu'il  est  le  garant  des  pauvres,  qu'il  répond 
pour  tous  ses  membres,  parce  qu'il  est  la  tête  et 
qu'ils  sont  ses  membres,  et  que  quand  les  mem- 
bres reçoivent,  c'est  la  tète  qui  reçoit,  il  a  dit  : 
((  Lorsque  vous  l'avez  fait  à  l'un  des  plus  petits 
d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez 
fait.  11  Courage  donc!  avare  usurier:  voyez  ce 
cpic  vous  avez  donné,  voyez  ce  que  vous  rece- 
vrez en  retour!  Si  vous  aviez  donne  une  petite 
somme  d'argent,  et  que  celui  à  qui  vous  l'auriez 
donnée  vous  rendit  eu  échange  de  cette  petite 
somme  une  campagne  de  vaste  étendue,  d'une 
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valeur  incomparablement  plus  considérable  que 
l'argent  (jue  vous  lui  auriez  prêté  quelles  ac- 
tions de  grâces  ne  lui  rendricz-vous  pas?  Quels 
ne  seraient  pas  vos  transports  de  joie?  Apprenez 
quelle  est  la  propriété  que  vous  donne  celui  au- 
quel vous  avez  prêté  :  «  Venez, les  bénis  de  mou 
Père,  et  recevez  {Ihid.  .xxxiv)....  »  Quoi?  Ce  que 
vous  avez  donné?  non  certes.  Vous  avez  donne 
des. choses  terrestres,  qui,  si  vous  ne  les  aviez 
données,  pourriraient  dans  la  terre.  En  effet, 
qu'en  auriez-vous  fait,  si  vous  ne  les  aviez  don- 
nées? Ce  qui  devait  périr  dans  la  terre  est  con- 
servé dans  le  ciel.  C'est  donc  ce  qui  a  été  con- 
servé, que  nous  devons  recevoir.  Ce  qui  a  été 
conservé,  ce  sont  vos  mérites;  vos  mérites  sont 
devenus  votre  trésor.  Et  voyez  maintenant  ce 
que  vous  devez  recevoir  :  «  Recevez  le  royaume 
qui  vous  a  été  pi'épuré  dés  le  commencement  du 
monde.  »  Mais  ceux,  au  contraire,  qui  auront 
refusé  de  prêter  à  Dieu,  quelle  parole  enten- 
dront-ils? «  AHez  dans  le  feu  éternel,  qui  a  été 
préparé  pour  le  démon  et  pour  ses  anges.  »  Et 
comment  s'appelle  ce  royaume  que  nous  rece- 
vrons? Écoutez  la  suite  :  «  Les  pécheurs  entre- 
ront dans  les  flammes  éternelles  et  les  justes, 
au  contraire,  dans  la  vie  éternelle.  »  Majchez 
donc  vers  ce  royaume,  achetez  ce  royaume,  prê- 
tez pour  acquérir  ce  i-oyaume.  Dans  le  ciel  le 
Christ  est  assis  sur  son  trône,  sur  terre  il  est 
votre  solliciteur.  Nous  avons  donc  trouvé  com- 


per  qiuid  tihi  rétribuât:  et  taiiieu  i])se  vult  relrilmiTc 
et  HOU  inveuit  quiil,  sola  iu  illo  l'cmanol  boncvolcii- 
tia  oranJi  pro  te.  Cum  autcm  ijauper  orat  ])ro  te, 
taniquani  Dco  dicit,  Poiniuc,  iimtmvn  accepi  {a),  li- 
dedic  me.  Pruiiide  ctsl  nuu  lignes  pauporciii  redilito- 
reui ,  sud  idoucuin  tenes  lidejussorcn!.  I-xcc  Deus 
tibi  de  Sciiptma  sua  dicit.  Da  socuiiis,  ego  reddo. 
Quomodo  soient  dicere  liilejussores?  qaid  dicunt  ? 
Ego  reddo,  ego  accipio,  mihi  das.  Putaniusiie  et  hoc 
dicit  Deus,  Ego  accipio,  mihi  das  ?  Plane  si  Deus 
Christus,  quod  non  dubitatur,  ipsi;  dixit,  «  I^lsuiivi, 
et  deJistis  nnhi  maiiducai-e  iMulth.  sxv,  Soj.  «  Et 
cum  ilU  dieerent,  (Juaiido  te  vidiiiius  esurieiitem? 
ut  osleadei-el  se  (lauperuui  hdejussorem,  omnium 
membrorum  suorum  sponsoreui  :  quia  ille  caput,  illi 
merabi'a,  et  cura  accipiuut  membi-a,  caput  accipit  : 
«  Cum  uni,  »  inquit,  «  es  bis  minimis  iiieis  feeistis, 
mUii  feeistis  [Ilid.  40).  »  Eia  avare  fœuerator,   vide 


quid  dedisti,  vide  quid  acccfiturus  es.  Si  dédisses 
paucam  pccuniani,  cl  ille  cui  dedcras,  pro  jiarva  po- 
cimia  tua  darcl  tibi  mugnam  villam,  incomparabili- 
ler  am;iUus  va!onlpm  (piaai  d  deias  tu  prcuniam  ; 
(piaillas  gratias  ageres,  quanta  ketilia  tollereris  ? 
.\udi  quim  possesdiinem  det  quem  lœncr.isti  :  «  Vc- 
nite  benedicti  Pains  mei,  iiercipili?  [Ibid.  3i).  » 
Uuiil  ?  quod  dodisUs  ?  ab^il.  Terreiia  dedislis,  quaj  si 
non  dedisselis,  ia  terra  iiulrcscerent.  Quid  cnim 
inile  factiiru5  esses,  si  non  dedisjes  ?  (Juod  peritu- 
rum  erat  in  terra,  servalum  est  in  coilo.  Ergo  quod 
servatum  est,  hoc  aceepluri  sumus.  Servatifm  est 
meritum  :  factus  est  thésaurus  tuus  merituin  tuum. 
N.im  vid&quid  sis  accepturus  :  «  Pei'ci|iitc  rosnuni, 
quod  vobis  paralum  est  ab  initio  mundi  (Ibid.  34).  » 
Contra,  illi  ijui  fœnerare  noluerunl,  quid  audient  ? 
«  Ile  in  igaeni  œlernum  ,  qui  pai-atiis  est  diabolo  et 
angclis  ejiis  {Ibid.  41).  »  Et  "quid  vocatur  regiium 


(a)  Duo  Mss.  lllfjufsors'ii  Ja  le.  Très,  fide  mod, 
p».  L,  n»  24. 
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ment  picto  le  juste. «Il  passe  tout  le  jour  à  f.iiro 
la  charité  ot  A  prêter.  « 

7.  «  l£t.'=a  descendance  sera  bénie  {Ps.wwi, 
26).  ))Nc  nous  laissons  point  allcriri  à  une  pensée 
charnelle.  Nous  voyons  souvent  les  enfants  du 
juste  mourir  de  faim;  comment  donc  sa  des- 
cendance sera-elle  bénie?  Sa  descendance,  c'est 
ce  qui  reste  de  lui  ;  ce  qu'il  sème  et  moissonnera 
ensuite.  En  eflet,  l'Apôtre  dit  :  «  Or  fai- 
sant le  bien,  ne  nous  lassdns  point;  car,  en  ne 
nous  lassant  pas,  nous  recueillerons  la  moisson 
en  son  temps.  C'est  pourquoi,  tandis  que  nous 
en  avons  le  temps,  faisons  du  bien  à  tous  (G«'. 
VI,  9).  »  C'est  là  votre  descendance,  qui  sera 
bénie.  Ce  que  vous  confiez  à  la  terre,  vous  le  re- 
cueillez mullijilié  au  centuple;  ce  que  vous 
confiez  au  Christ,  pourriez-vous  le  perdre?  JNous 
allons  voir  la  même  pensée  rendue  expre-sé- 
ment  sous  ce  terme  de  semence  par  l'Apotre 
saint  Paul.  Voici  en  effet  ce  qu'il  dit  :  «  (^m 
sème  peu,  moissonnera  peu  ;  et  qui  sème  dans 
les  bénédictions,  moissonnera  aussi  dans  les  Ijé- 
nédictions  (II  Cov.  tx.  G).  »  Mais  peut-être  sen- 
tez-vous la  fatigue  lorsque  vous  semez,  et  otes- 
vous  triste  en  aidant  les  malheureux,  parce  que 
vous  les  voj'ez  malheureux.  Un  jour  meil- 
leur viendra  où  nous  n'aurons  plus  occa- 
sion de  donner  ainsi.  Car  lorsque  tous  les 
hommes  revêtiront  un  corps  incorruptible,  il  n'y 
aura  plus  d'afTamé  à  qui  vous  donniez  du  pain, 
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plus  de  pauvre  ayant  soif  à  qui  vous  donniez  à 
boire,  plus  d'indigent  dans  l;i  nudité  à  qui  vou« 
donniez  dos  vêtements,  plus  d'étranger  à  qui 
vous  donniez  l'hospitalité;  ici-bas,  au  contraire, 
nous  semons  au  milieu  des  afflictions, des  épreu- 
ves, des  douleurs  et  des  gémissements.  Mais  re- 
portez-vous à  un  autre  psaume  :  «  En  s'en 
allant, ils  marchaient  dans  les  larmes,  et  jetaient 
leur  semence  {Ps.  cxxv,  0).  »  Remarquez  que 
cette  semence  sera  bénie.  «  Maislorsqu'ils  revien- 
dront,ils  marcheront  avec  des  transports  de  joie, 
portant  les  gei-bes  qu'ils  auront  moissonnées.  » 
8.  Voyez  donc  ce  qui  suit  et  gardez-vous  de 
toute  paresse.  »  Éloignez-vous  du  mal  et  faites 
lebien(/>s.  xxxvi,  2").  »  Ne  croyez  pas  qu'il  vous 
suffise  de  ne  pas  dépouiller  celui  qui  est  vêtu. En 
ne  dépouillant  pas  celui  qui  est  vêtu,  vous  vous 
éloignez  du  mal;  mais  ci'aignez  d'être  desséché 
et  stérile.  Que, pour  vous,  ne  point  dépouiller 
celui  qui  est  vêtu  signifie  encore  vêtir  celui  qui 
est  nu  ;  car  c'est  là  vous  éloigner  du  mal  et  faire 
le  bien.  Et,  direz-vous,  que  m'en  reviendra-t-il? 
Celui  à  qui  vous  prêtez  vous  à  déjà  fait  connaî- 
tre ce  qu'il  vous  donnera;  il  vous  donnera  la 
vie  éternelle;  donnez-lui  donc  en  toute  sécurité. 
Écoutez  aussi  ce  qui  suit  :  «  Éloignez-vous  du 
mal  et  faites  le  bien  et  vous  jouirez  de  vos  posses- 
sions dans  les  siècles  des  siècles76/V/.). 11  Ne  croyez 
pas,  quand  vous  donnez,  que  personne  ne  vous 
voie,  ou  que  Dieu  vous  abandonne,  si,  après  que 


quod  .iccipimus?  Adtenditc  sequentia  :  «  Isti  ilmnt 
in  comhustidnom  .Ttornam,  justi  nutem  in  vitaai 
fplernam  (Ihid.  'ir,].  »  Ad  hdc  amliitc,  lioc  iTiiitf,  nd 
Une  ffi'nor.'ilc.  Ilulictis  Christuui  in  cœli»  sedenlom, 
in  tijrra  pctcMiloni.  Invi-uimus  qiiomoitn  ('o;nnrcf  jus- 
tus.  «  Tota  (lie  riiisiiretur,  ot  fœnerat.  n 

".«litsftinen  ejusinlietuMlictionocrit  i'Ps.xxxvi.20).» 
Ivt  liic  mm  nccuriat  carnalis  cogitatio.  Vi.li'miis 
multo;  lilios  justorum  famé  moricnlos  :  quiniiorlo 
ergo  «  scmeti  ejus  in  lierieJictione  crit  ?  »  Scnieii 
cjus  rcliquia^  njus,  uiide  liio  sominrit,  et  poslca  me- 
tet.  .\aiii((u<;  Apostulus  dicit,  «  linnutn  iinli;iii  fa- 
cinnlcs  mm  dclii'iarnu^  :  ti.'inpore,  cniin  siio  iiieto- 
jniis  infatigaliilcs  'Gai.  vi,  9).  «  Itaqm;  dum  tiMiipus 
liahcniu-i,  »  ait,  «  opensmur  hiinumad  omuos.  d  IIuc 
cît  pcincn  luuni,  quod  crit  in  henedirtronc.  Terup 
cnmmittis,  cl  tanto  ainpliui  rolligis  :  Chfisto  cudi- 
inillis,  (;t  perdis  ?  \  iili-  ipsnm  scnicn  exprcssius  nn- 
iniiialurii  ab  Aposdilo,  ciim  de  clfomosyiiis  diccrct. 
Hoc  eniru  ait,  <-  Qui  fiarcf  seininat,  paioe  et  mctel: 
l't  qui  eiTidnat    in   liiMii'iliilioiiiliii^,  île  lnTicdiflidiii- 


hus  et  metet  (II  Cor.  ix,  (i).  »  Scd  laboras  forie  cum 
seminas,  et  dolcs  cum  miscifi'is,  quia  miseros  vides. 
Mclius  enim  nliqiiandu  non  lial)('liiinus  quibus  ista 
deiiiu';.  Cum  omnes  in  iiiconuptioiipra  cnmmiila- 
Inintur,  nullus  csuricl  oui  poi'rigas  panom,  nullus 
sitiet  fui  dcspotiun,  nullus  nudusciit  qucm  vcstias, 
nullus  poi'oiîiMiius  qui'ui  pu>f  i[iins  :  liio  auti'm  intir 
rciumuiis,  toiitationcs,  doloio-,  gcmitus,  niiilimus 
som<'n.  Si'd  rcspice  ad  Psabnuni  aliuin  :  «  F.unt.s 
ihant,  ot  llchnut,  niitti-nfcs  ^cniina  sua  Psal.  rsw, 
fil.  »  A(lt<'uHi> ,  qnii  seincn  cjus  in  henedirtinnc 
crit  :  »  Vi;niontes  aulcni  vcnicnt  'imi  fx«idtalioni', 
portantes  manipulos  ruos   Ihid.].  » 

8. Vide  crgri  quod  scquitur,ct  noli  esse  piger  :  «  lie- 
clina  a  malo.  et  fae  boniim  'Ps.  xxxvi,27).  »  Nolitibi 
piitarn  suflireii',?i  non  exspolias  vcstitum.Non  cxspo- 
iiaiido  cnim  veslitum,  declinnsti  a  malo  :  sed  noli 
arcscere,  et  stcrilis  esse. Sic  noli  exspoliarc  veslitutu, 
ut  vcstias  nudum.  Hoc  est  enim  declinare  a  malo,  et 
facerc  bonum.  VA  quid  ind(!  Iialiobo,  dicturus  es  ï 
J.Tni   libi  coinpieiiil.n  il  ille    ipii'ni  lieMeras,   quiil    tibi 
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vous  avez  donné  au  pauvre,  il  vous  arrive  quel- 
que chose  de  fâcheux,  ou  si  vous  avez  le  regret 
d'éprouver  quelque  perte;et  ne  ditespasenvous- 
mème  :  de  quoi  me  sert-il  d'avoir  fait  de  bonnes 
œuvres?  Apparemment  Dieu  n'aime  pas  ceux 
qui  font  du  bien.  D'où  vient  le  sourd  murmure 
que  vous  faites  entendre?  D'où  vient  cette  agi- 
tation parmi  vous,  si  ce  n'est  de  ce  que  les  pa- 
roles que  .je  viens  de  rappeler  vous  sont   fami- 
lières? Chacun  de  vous  lesreconnait  aussitôt, ces 
parolcsjsoit  pour  les  avoir  dites,soit  pour  les  avoir 
entendues  d'un  voisin  ou  d'un  ami.  Que  Dieu  les 
fasse  disparaître  et   qu'il  extirpe  les  épines  de 
son  champ;   qu'il   y   fasse  croître  d'heureuses 
moissons  et  des  arbres  riches  en  fruits.  Pourquoi 
vous  attrister,  6  homme,  d'avoir  donné  aux  pau- 
vres, et  d'avoir  pei-du  quelque  autre  bien  ?  Ne 
voyez-vous  pas  que  vous  avez  perdu  ce  que 
vous  n'avez  pas  donné?  Pourquoi  ne  pas  retour- 
ner votre  regard  vers  votre  Dieu?  Où  est  votre 
foi?   Pourquoi  dort-elle  ainsi?  Éveillez-la  dans 
votre  cœur.  Rappelez-vous  ce  que  vous  a  dit  le 
Seigneur,  quand  il  vous  exhortait  à  ces  sortes 
de  bonnes  œuvres  :   <i  Faites-vous  des  bourses 
que  le  temps  n'use  pas,  un  trésor  qui  ne  vous 
fasse  pas  défaut  dans  les  eieux,  où  le  voleur  n'a 
point  accès  {Luc.   xii,  33).  »   Entendez  donc, 
quand  vous  pleurez  quelque  perte,  entendez  ces 
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paroles  :  Pourquoi  pleurez-vous,  insensé  au 
cœur  étroit,  ou  au  co?ur  malade?  Pourquoi 
avez-vous  perdu ,  si  ce  n'est  parce  que  vous 
ne  m'avez  pas  prêté?  Qui  vous  a  enlevé 
ce  que  vous  pleurez?  Vous  répondrez  :  c'est  un 
voleur.  Est-ce  donc  que  je  ne  vous  avais  point 
averti  par  avance,  de  ne  pas  mettre  votre  trésor 
en  un  lieu  accessible  au  voleur?  Si  donc  celui 
qui  a  perdu  pleure,  qu'il  pleure  de  n'avoir  pas 
mis  ce  qu'il  a  perdu  en  un  lieu  où  il  ne  pouvait 
le  perdre. 

9.  «  Parce  que  le  Seigneur  aime  le  jugement  et 
qu'il  n'abandonnera  pas  ses  saints(A\xxxvi,28).» 
Lorsque  les  saints  supportent  des  souffrances, 
ne  croyez  pas  que  Dieu  s'abstienne  de  juger  ou 
qu'il  juge  injustement. Celui  qui  vous  avertit  de 
juger  selon  la  justice  pourrait-il  lui-même 
juger  injustemeut?  Il  aime  le  jugement  et  il 
n'abandonnera  pas  ses  saints  :  mais  de  telle 
sorte  que  la  vie  des  saints  soit  cachée  en  lui;  si 
bien  que  ceux  qui  souffrent  actuellement  sur 
terre  sont  semblables  à  des  arbres  qui  n'ont , 
en  hiver,  ni  feuilles  ni  fruits  ;  mais  quand  il 
apparaîtra  comme  le  soleil  à  son  lever,  la  vie 
qui  était  cachée  dans  la  racine  se  révélera  par 
les  fruits  de  l'arbre.  «Il  aime  donc  le  jugement  et 
il  n'abandonnera  pas  ses  saints.  »  Mais  le  saint 
souffre  de  la  faim?  Dieu  ne  l'abandonnera  pas; 


I 


dabit  :  vitam  iTteniam  dabit  tibi,  da  illi  securus. 
Audi  et  id  quod  sequitur  :  <>  Déclina  a  lualo,  et  fac 
bonum  ,et  inliabita  in  sœcula  sœculoruin.  »  Etiioli 
putare  cuui  das,  quod  nemo  le  videat  ,  aut  quia 
deserit  te  Deus ,  quando  forte  dederis  pauperi  , 
et  consecutuni  fiierit  aliquod  damnuin,  aut  aliqua 
tristilia  rei  amissai,  et  dicas  libi,  Quid  prol'uit  liona 
me  fpcisse  opéra  ?  l'uto  non  amat  Deus  boulines  qui 
bcnofaciuat.  Undc  ista  vestra  submnrmuratio,  unde 
iste  strepitus,  nisi  quia  abund.int  istai  voces  ?  Unus- 
quisquc  modo  cognuscit  bas  voces,  aut  lu  ore  suo,  aut 
in  ore  viciul  siil,  aut  in  ore  aniki  sul.  Deleat  illas 
Deus,  et  exstlrpet  splnas  de  agro  suo  :  plantet  fcu- 
gem  bonam,  et  arboreni  Iructil'eram.  Qiiid  enim 
contrislatus  es  ,  o  bomo,  quia  dedlsti  pauperi,  etalia 
perdiJiàli?  .Nonne  vides  quia  perdlijisti  quod  non  de- 
distiîQiiare  uoiircsplcliadlloiuii  tuuui?  Lbieàtlides? 
quare  sie  dormit  ?  l^xelta  ilLim  in  corde  tuo.  A<1- 
tende  quid  tibl  dlierlt  Ipse  Vtoiuinus,  quando  te  ad 
bujusmodi  opéra  bona  exlmilabatur  :  o  Facile  vobis 


.■iacculos  non  veterascentes,  tbesaurum  non  deficien- 
tem  in  eœli?,  quo  fur  non  accedit  (Lmm  xii,  33).  » 
Hoc  ergo  commémora,  quando  plangis  iu  damno. 
Quid  ploras  stulte(fll  parvl  cordis.  aut  non  sani  cor- 
dis  ?  Quare  perdidisti ,  nisi  quia  mibi  non  (t)  com- 
modasti  ?  Quare  perdidisti  ?  Quis  tibi  abslulit  ?  Res- 
pondebis.  Fur.  Nonne  lioe  te  prcemonncrani,  ne  ibl 
poncres  quo  fur  possel  accédera  ?  Si  ergo  dolet  qui 
perdidit,  biic  doleat,  quia  non  ibi  posuitunde  perire 
non  potuit. 

9.  «  Quoniam  Domiaus  amat  judicium,  et  non  de- 
rclinquctsanclossuos(Ps.xxsvi,28;.i)Qiiandopatiuatur 
labores  sancti,  nolite  putare  quia  non  judicat  Deus, 
aut  perverse  judicat.  Qui  te  monet  ut  juste  judices, 
ipse  perverse  judicaturus  est?  «Amat  ille  judi- 
cium, et  non  derelimjuct  sauctos  suos.  »  Sed  (c) 
quo  modo  sit  abscondita  apud  illuni  vita  sanclorum, 
ul  qui  modo  laboiant  in  terra,  quasi  teiupore  hye- 
niis  arbores  non  babentes  fructum  et  folla,illo  appa- 
rente tamquam  novo  sole   exor<o,  illud  quod  in  ra- 


(a)  Sic  MS3.  Editi  verj 


;)r.u-i  corjis.  (b)  Septe'.ii  MS5.  comnundasii.  {r)  Si  ■  MiS.  At  cditi,  Sed  quomoJo!  Sic  al/scouditd  14I 
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(1  car  il  frappe  de  verge  tout  fils  qu'il  reçoit 
{Hebr.  \ii,  6).»  Vous  méprisez  ce  fils  tandis  qu'il 
est  trappe  de  verges,  vous  serez  daus  l'cllVoi  quand 
vous  le  verrez  entrer  en  possession  de  ses  ri- 
chesses. En  efi"et, comment  est-il  cliàlié?  Par  dos 
afflictions  temporelles. Quand  entrera-t-il  en  pos- 
session de  ses  richesses?  Quand  il  entendra  ces 
paroles  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père, recevez 
le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le 
commencement  du  monde  '{Matth.  x.w,  34).  » 
Soyez  donc  ardents  à  recevoir  ces  coups,  afin 
d'être  du  nombre  de  ceux  qui  méritent  d'être 
reçus.  Dieu  aime  le  jugement,  de  telle  sorte 
qu'il  n'al)andonne  pas  les  saints  qu'il  châtie 
pour  un  temps.  Et  parce  qu'il  châtie  tout  fils 
qu'il  reçoit,  il  n'a  pas  même  épargne  son  Fils 
unique, dans  lequel  il  ne  trouvait  pas  dépêché  : 
«  Parce  que  le  Seigneur  aime  le  jugement  et  qu'il 
n'abandonnera  pas  ses  saints. «Leur  douneia-t-il 
donc,  parce  qu'il  ne  doit  pas  les  abandonner, 
ce  que  vous  aimez  ici-bas,  une  longue  vie,  la 
vieillesse?  Vous  ne  réfléchissez  pas  que  si  vous 
souhaitez  la  vieillesse,  vous  souhaitez  une  chose 
dont  vous  vous  plaindrez,  lorsqu'elle  sera  venue. 
Que  votre  âme  ne  vous  dise  donc  pas  par  mé- 
chanceté, par  faiblesse,  ou  par  manque  de  rai- 
son :  Comment  est-il  vrai  que  le  Seigneur  aime 
le  jugement  et  qu'il  n'abandonnera  pas  ses 
saints?  A  la  vérité,  il  n'a  pas  abandonné  les 
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trois  jeunes  hommes  qui  chantaient  ses  louanges 
dans  la  fournaise,  car  le  feu  ne  les  apas  atteints 
(Dan.  III,  oO);  mais  est-ce  donc  que  les  Macha- 
bées  n'étaient  pas  des  saints,  eux  dont  la  chair 
a  péri  dans  les  flammes,  mais  non  i)oint  la  foi 
(II  i)/«f/(.vii,7)?  Il  y  a  là,  dites-vous,  une  ques- 
tion plus  grave  encore,  car  leur  foi  n'a  pas  dé- 
failli et  le  Seigneur  les  a  abandonnés.  Ecoutez 
ce  qui  suit:  «Ils  seront  éternellement  conservés.» 
Vous  leurs  souhaitiez  quelques  années,  dont  la 
conservation  eût  été  à  vos  yeux  la  preuve  que 
Dieu  n'abandonnait  point  ses  saints  :  c'est 
d'une  manière  visible  qn'il  n'a  point  abandonné 
les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone;  c'est  d'une 
manière  cachée  qu'il  n'a  point  abandonné  les 
Machabées.  Aux  trois  jeunes  hommes,  il  a  donné 
la  vie  temporelle,  pour  confondre  les  infidèles  ; 
et  il  a  couronné  en  secret  les  Machabées,  pour 
juger  l'impiété  de  leur  persécuteur  :  mais  celui 
qui  n'abandonnera  pas  ses  saints,  n'a  abandonné 
ni  les  uns  ni  les  autres.  Et  les  trois  jeunes 
hommes  n'aui'aient  reçu  rien  de  bien  précieux, 
s'ils  n'avaient  été  conservés  pour  l'élernité.  «Ils 
seront  élernellement  conservés.  » 

10. «Au  contraire,  les  injustes  seront  punis  et 
la  descendance  des  impies  p;'rira(Ps.xx.\vi, 28).» 
De  même  que  la  descendance  du  juste  sera  bé- 
nie, ainsi  la  descendance  des  impies  périra.  En 
effet,la  descendance  des  impies.ce  senties  œuvres 


dice  vivebal,  in  fructilnis  a|ipareat.  «  Aiiiat  ergu 
illc  judiciuin,  et  non  dcrelinquel  sandos  suos.  n 
Sed  laborat  saiictus  in  famo  ?  Non  illum  dcrpliiKinct 
Deus  :  llagellat  omiiéiu  lilium,  quein  recipit  illcir. 
xir,  9).  Conteninis  illuin  quaiulo  tlac:cllatur,  i>xjia- 
vcscis  quandû  ditatur.  Inde  enim  (la£;ellatur  ?  Pres- 
suris  tcmporalihus.  (Juando  ditabitur  ?  Ouaiido  au- 
diet,  «  Vonito  benoilicti  l'atris  mei,percipil('  regiinni, 
qiiod  vobis  paratuni  est  ab  initio  nninili  {M'itth.  xxv, 
34).  »  Noli  eigo  piger  esse  flagellari,  ut  sis  inler  eos 
qui  merentui'  rccipi.  l'squo  adeo  illc  amat  Jiidi- 
cium  («},  ut  non  dercliiiqiiat  sanctos,  quoj  llagellat 
ad  tenjpus.  El  quoiiiani  llagellat  ornnom  filiiiin, 
quem  recipit,  née  rnico  pepercit,  in  quo  di^liilurn 
non  invoiiit.  «  QiMiiiain  Doininus  amat  judiciiiiii,  et 
non  dereliiiquet  .sanctos  siios.  »  Quia  ei-go  non  eo.< 
derelinquet.  foite  hoc  eis  dabit  quod  hic  amas,  nitd- 
tos  aimiis  vivcre,  senescen;  ?  .Non  adtendis  quia  si 
<oncctulerii  o|)t.is  venii'e,  banc  optas  de  f[ua  cum 
venerit  eonquerarls.   Non  fibi    ergo  dical  anii.ia,  vi'l 


niala,  vel  infirma  ,  vel  parvula,  Quomodo  verumest, 
«  Pominus  amat  judiciura,  et  non  derelinquet  san- 
eliis  .=uos  ?  »  Ho  vora  non  deieliquit  très  pueros  iu 
camino  landantes,  non  eos  letigit  igni.s  {Daii.  ni,  JiO): 
nuniquid  saneti  ejns  .Marhab;ei  non  erant,  qui  in 
ignibiH  def'ecenint  earne,  non  lide  (Il  Madi.  vu,  7)  ? 
Sed  hoc,  iiiquis,  majoi-em  qua>stionem  habet,  quia 
cum  tide  illi  non  deleccrint,  ille  illos  dereliqueiit. 
Audi  (pioil  sequitur  :  «  In  a'tenunn  consei'vabunlur.» 
Tu  paucos  .iiinos  ois  oplabas,  quos  eissidaret  Ponii- 
nus,  non  der.'Iinqueret  sanctos  suos.  Visibiliier  non 
dereliquit  très  jiiieros,  occulte  non  dereliipiil  Ma- 
cliaba^os:  illis  eliani  dédit  vitam  tempoialem  ad 
eonfundendos  inlidelcs  ;  illos  anlein  occulte  coroua- 
vit  ad  judieandnm  impietatem  perseeutoris  :  iiec  il- 
lostanien,  noc  illos  dereliquit,  qui  non  ilerelinquet 
sanctos  suos.  »  Kl  uiliil  magnum  aceeporunt  très 
pueri,  si  non  in  a'tenuunconservai'cntur.  «  In  a-ter- 
num  ronservaliuntur.  » 

10.    ((  Injusli    a\itGm  puiiiirilur,   cl  semen  iinpio- 


(a)  MSS,  el  ium  derelinquit. 
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des  impies.  Car,  pour  lo  fils  do  l'impie,  nous  le 
voyons  quelque  fois  floris-ant  ilnns  le  monde, 
et  quelquefois  aussi  nous  le  voyons  devenu  juste 
et  florissant  dans  le  Christ.  Voyez  donc  comment 
vous  devez  comprendre  ces  paroles,  afin  d'ou- 
vrir le  loit  et  deparvenir  jusquesau  Cbrist(Z,?/c, 
y,  19).  Gardez-vous  de  les  comprendre  dans  un 
sens  charnel,  vous  seriez  trompe.  Mais  toutes 
les  œuvres  des  impies, qui  sont  leur  descendance, 
périront  et  ne  porteront  aucun  fruit.  Pour  un 
temps,  en  elTet,  ils  peuvent  quelque  chose,  et 
ensuite  ils  chercheront  et  ne  trouveront  plus 
trace  de  leurs  œuvres.  Car  tel  sera  le  langage 
fie  ceux  qui  auront  perdu  le  fruit  de  leurs  œu- 
vres :  (1  De  quoi  nous  a  servi  noire  orgueil,  ou 
que  nous  ont  rapporte  les  richesses  dont  nous 
nous  vanlion«?  Toutes  ces  choses  ont  passe 
comme  une  ombre  {Sag.  y,  8)  »  La  race  des 
impies  périra  donc. 

11.  «L^s  justes  posséderont  la  terre  comme 
héritage(/'5  .\xxyi,29.)i)Que  l'avarice  ne  se  glisse 
pas  en  vous  de  nouveau  ;  qu'elle  n'aille  pas  vous 
promettre  quelque  vaste  campagne,  et  vous 
faire  espérer  dans  un  autre  monde  ce  que  Dieu 
vous  ordonne  de  mépriser  dans  celui-ci.  Cette 
terre  est  la  terre  des  vivants,  le  royaume  des 
saints.  C'est  ce  qui  fait  dire  au  prophète  :  «Vous 
êtes  mon  espérance  et  ma  portion  dans  la  terre 
des  vivants  [Ps.  cxli,  6)  :  »  Si  telle  doit  être 
votre  vie,  comprenez  quelle  est  la  terre  que  vous 
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aurez  en  héritage.  C'est  la  terre  des  vivants. 
Au  controiic,  la  terre  où  nous  sommes  est  la 
terre  de  ceux  qui  meurent,  et  elle  doit  recevoir 
dans  son  sein,  après  leur  mort,  ceux  qu'elle  a 
nourris  durant  leur  vie.  F>a  terre  o?t  donc  ce 
qu'est  la  vie  :  si  la  vie  est  éternelle,  c'est  une 
terre  éternelle.  Et  comment  la  terre  présente 
serait-elle  éternelle?  «  Et  ils  l'habiteront  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Donc  celte  autre  terre,  sera 
celle  où  nous  habiterons  dans  les  siècles  des 
siècles.  Car  de  celle-ci  il  a  été  dit  :  «  Le  ciel  et 
la  terre  passeront  {.\lof//i.  xxiv,  -35).  » 

12.  «  La  bouche  du  juste  méditera  la  sagesse 
(Ps.xxxvi, 30). "Voilà  le  pain; voyez  avec  quelles 
délices  notre  juste  le  mange, comment  sa  bouche 
savoure  la  sagesse.  «  Et  sa  langue  parlera  selon 
la  justice.  La  loi  di:  Dimi  est  dans  son  cœar{/l/>d. 
31).»  De  peur  que  vous  ne  pensiez  qu'il  a  sur  les 
lèvres  des  paroles  difTi'rentes  des  sentiments  qu'il 
a  dans  le  cœur;  de  peur  que  vous  ne  le  mettiez 
au  nombre  de  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Ce  peuple 
m'honore  des  lèvres;  mais  son  co-,ur  est  loin  de 
moi (/s<?. XXIX, 13);  »  le  prophète  dit  de  lui  :  «Et 
sa  langue  parlera  selon  la  justice.  La  loi  de  Dieu 
est  dans  son  cœur.  «  Et  de  quoi  cela  lui  sert-il? 
«  El  il  ne  sera  pas  renversé  dans  sa  marche.»  La 
parole  de  Dieu  dans  un  cœur  le  préserve  de 
tout  piège  ;  la  parole  de  Dieu  dans  un  cœur  le 
préserve  de  toute  voie  mauvaise  ;  la  parole  de 
Dieu  dans  un  cœur  le  préserve  de  tout  en- 


lum  peribit  \Ps.  .xxxvi,  28).  »  Quornodo  semen 
illai3  in  lienodictiono  crit,  sic  «  somou  illius  impio- 
nim  pt'ribit.  n  Senicn  eniiu  im|)ionn)i,  opéra  iinpio- 
rum.  Nam  inveniinus  rui'simi  liliuni  impii  lloriTC-  in 
sœculo,  fi  aliquandolicri  justum,  ci  tlororn  iu  Chris- 
to.  Vidi!  ergo  quunioJû  accipias,  ut  tocium  aperias, 
l't  ad  Christum  pcrvenias.  Xoli  carnaliter,  nam  dici- 
pioris  {Lucœ  v,  i!)\  Scd  senn'ii  iinitiorum,  onmia 
opor.i  impioriim  piTihunt,  rnicUuu  imn  habubuut. 
,\il  tcmpu^  oniai  allquid  valonl  ;  pn^lL'a  qure'e<i1,  ot 
non  iiivonii'nt  quoj  uperati  suut.  \  im  |!ri-ilcii1iuin 
quoJ  opi/rati  sunt.  vus  cril  illa,  «(Jiiid  nohis  pi-.iluit 
superbia,aut  quid  diviliaiuni  ja^lalio  coiiliiUt  iiuhis? 
Trinsioiiiiit  oiiinia  illa  taniqiiam  iimbra(S"p.  v,  b  .» 
Ergo  «  somcn  impioium  peribit.  » 

11.  «JusU  liercdilati'  pos-iidcbuut  ti'rram{Ps.xxxvi, 
20}.»  Rursiis  avaritia  iioii  subrepat,  noc  tibi  aliquam 
villam  tnasnam  pnimiltd,  ne  quod  hicjuberis  con- 
lorauerc,  ibi  speres.  Terra  ost  qua?dam  illa  vivorum. 
mcrmim  sanctnrum.  l'ndo  dicilui",  «  Spcs  niea  p?  lu. 


portio  mea  in  terra  vivorum  (Ps.  cxi.i,  3).  »  .Nam  et 
si  vita  tua  illa  est,  intoUige  qualem  terram  acceptu- 
rus  jjs.  nia  est  l'rravivouliuni  :  lia;c  est  autem  torra 
nioriciitium,  roecplura  morluos  quos  nutrivit  viros. 
Uualis  ergo  illa  terra,  tnlia  et  ipsa  vita  :  si  œlerna 
vita,  relenia  tena.  Et  quoinodo  .-eterna  terra  ?  «  Et 
inbabitabiMt  in  sacuUmi  sa?culi  super  eani.  »  Alla 
oi'go  turra  orit  ubi  inliabitabimiis  in  sa-culum  soeculi. 
Nam  do  ish  dictiim  est,  «Calumet  terra  trausibunt 

[Miitiii.  XXIV,  3;;).  » 

1 2.  <i  Osjus'i  iiicditabilur  sapienti.ini(Ps.xxxvi',30).» 
Ecco  illa  e-t  panis  :  videto  quani  libenter  triaudiicet 
justus  iste,  quomo.i  >  verset  in  oro  suo  sapicntiam. 
(I  Et  liiigua  ojui  loquetur  judiciuni.  Lex  Dei  ejus 
in  cordi'  ipsius  llbid.  31).  »  .\e  foric  putares  eum 
in  oro  habero  quod  in  corde  noa  babet  :  ne  forte 
computiires  eum  cum  illis,  'de  qiiibiis  dictum  est, 
«  Populiis  liic  labiis  me  honorât,  cor  autem  enrum 
longe  est  a  me  [hai.  xxix,  13):  »  «  Et  lingua  ejn< 
loquetur  judieium.  T.ex  Dei  pjirs  in  corde  ipsius.  » 
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droit  glissant.  Si  sa  parole  ne  sort  pas  rie 
votre  creur,  il  est  évidemment  avec  vous. 
Mais  quel  mal  peut  souffrir  celui  que  Dieu 
garde  ?  Vous  placez  un  gardien  dans  votre 
vigne, et  vous  êtes  en  sécurité  contre  les  voleurs; 
cependant  le  gardien  peut  dormir,  tomber  sous 
les  coups  des  voleurs,  ou  leur  livrer  un  libre 
accès  :  mais  celui  qui  garde  Israël  ne  dort  pas 
et  ne  dormira  pas  {Pu.  cxx,  4).  «  La  loi  de  Dieu 
est  dans  son  cœur  et  il  ne  sera  pas  renversé  dans 
sa  marche.  »  Qu'il  vive  donc  en  sécurité;  qu'il 
vive  en  sécurité, même  au  milieu  des  méchants; 
qu'il  vive  en  sécurité  même  au  milieu  des  im- 
pies. Quel  mal,  en  effet,  l'impie  ou  l'injuste 
peut-il  faire  au  juste?  Voyez  donc  ce  qui  suit  : 
«  Le  pécheur  guette  le  juste  et  cherche  à  le  tuer 
(^«..\xxvi,.32).i)  Il  dit  en  effet,  ainsi  que  l'a  pro- 
phétise le  livre  de  la  sagesse  :  «  Sa  vue  nous  est 
insupportable,  parce  que  sa  vie  est  différente  de 
celle  des  autres  {Sofj.  ii,  15).»  Il  cherche  donc  à 
le  tuer. Quoi?  est-ce  que  le  Seigneur  qui  le  garde, 
qui  habite  en  lui,  qui  ne  sort  ni  de  sa  bouche  ni 
de  son  cœur,  va  l'abandonner?  Que  deviendrait 
donc  cette  parole  que  nous  avons  lue  plus  haut  : 
«  H  n'abandonnera  pas  ses  saints  ?  » 

13.  Donc  »  le  pécheur  guette  le  juste  et  cherche 
à  le  luer.Maisle  Seigneurne  le  laissera  pas  entre 
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ses  mains (/'.'f,  xxxvi,  33).  »  Pourquoi  donc  a-t-il 
laissé  les  martyrs  entro  les  mains  des  impies? 
Pourquoi  leur  ont-ils  fait  souffrir  tout  ce  qu'ils 
ont. voulu?  Ils  ont  frappé  les  uns  avec  le  glaive, 
ils  ont  crucifié  les  autres,  ils  ont  livré  les  autres 
aux  bétcs,  ils  en  ont  Ium'iIi'  d'autres  dans  les 
flammes, ils  en  ont  fnit  mourir  d'autres  dans  les 
fers  par  une  lente  consomption.  Est-ce  ainsi 
que  le  Seigneur  n'abandonnera  pas  ses  saints, 
et  qu'il  ne  les  laissera  pas  entre  les  mains  des 
pécheurs?  Et  surtout,  pourquoi  a-t-il  laissé  tom- 
ber son  Fils  aux  mains  des  Juifs?  Ouvrez  encore 
ici  le  toit  {Li'C.  v,  19),  si  vous  voulez  être  raf- 
fermi dans  tous  vos  membres  intérieurs,  et  par- 
venez jusqu'au  Seigneur.  Ecoutez  ce  que  dit  un 
autre  livre  des  Écritures,  en  prévision  des  souf- 
frances du  Seigneur  de  la  part  des  impies.  Que 
dit  ce  livre?  «  La  terre  a  été  livrée  aux  mains 
des  impies  {.loh.  ix,  24).  »  Que  veut  dire  cela  : 
La  terre  a  été  livrée  aux  mains  des  impies?  La 
chair  a  été  livrée  aux  mains  des  persécuteurs. 
Mais  là,  Dieu  n'a  pas  abandonné  son  juste;  il  a 
tiré  de  la  chair  captive  son  àme  triomphante. 
Dieu  laisserait  son  juste  tomber  aux  mains  de 
l'impie,  s'il  permettait  que  le  ju-tc  consentit  aux 
volontés  de  l'impie;  et  c'est  pour  conjurer  ce  mal- 
heur que,  dans  un  autre  psaume,  le  prophète 
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Et  quid  illi  prodest  ?  «  Et  non  supplantabuntur 
gressus  ejus  ilbidj.  »  Libéral  a  laquco  vcrbuin  Del 
in  corde,  libérai  a  via  prava  verbum  Dci  in  corde, 
libérât  a  {a)  labina  verbum  Dei  in  corde.  Tecum  est, 
cujus  verbum  a  te  non  recedit.  Quid  antem  mali  pa- 
titui'  qucm  custodit  Doiis  ?  Cnstodeni  ponis  in  vinea, 
et  contra  tares  securus  es  :  et  polest  dormire  custos 
ille,  et  ipso  cadore,  et  lurorn  adniittcri'  :  non  autcni 
dormit,  neque  dormitabit,  qui  custoilit  Israi-l  (Psnl. 
cïx,  4;.  «  l.ex  Dei  ejus  in  corde  ipsius  :  et  non 
supiilantabuntur  gressus  ejus.  n  Vivat  orgo  securus, 
et  intiM'  malos  vivat  socihmis,  et  intcr  inqiins  viv.it  sc- 
curus.  (Juid  cnim  mali  justo  potcst  inipius  aut  in- 
justus  farerc?  Koce  vide  quid  =(!([ullur:  «  C.onsidnrat 
pecnator ju^tum,et  qua-rit mortiticaru  eum  ll's.wwi, 
32).  »  riicit  enini  quod  in  libro  Sapientiîc  dicere 
pra?dictnm  l'st,  »  fliavis  est  nobis  ctiain  ad  vidcn- 
dum,  qiioniam  (lis'^iniilis  est  aliis  vjla  ipsius  (Snp.  il, 
t.'i).  )i  (jiifi'iil  (M'KO  nioi-tilicaro.  (Juid  '.'  DoTninns  qui 
custodit,  quiiiiiii  illo  liabilat,  qui  dt;  oie  ipsius,  (pii 


de  corde  non  reccdil,  dimittil  oum  ?  l'bi  est  quod 
suporius  dictum  cst.a  Kl  non  drrclinquet  sanctossuos 
(Ibid.  28)  ■?  » 

13.  Ergo«  Considérai  pcc^ratoi- jus'um  ,  cl  qufcrit 
mortilicare  eum  :  l^oniiinis  anlom  non  derelin- 
quet  eum  in  inanibns  ejus  llhid.  33).  »  Quarc  orgo 
dercliquit  Martyres  in  niaiiiluis  impioriim  ?  t)iiarc 
feccrunt  illis  qna'ruinqui'  volucnint ?  Alios  gladio 
percusscrnnt,  alios  iTucilixcruiil.  alios  bestiis  i,6)  tra- 
diderunt,  alios  isiiilins  cH'iiiavorunt,  alios  in  catena 
ducentps  tabodiutni-na  ooiircooruiit.  Corte  non  dere- 
linquel  Doniiiius  sanclos  suos  :  «  Dominns  autoni 
non  dcreliiiquct  i^iiin  in  niaiiibiis  ejus.  »  l'ostremo 
ipsuni  Filinni  sinim  quarc  diniisit  in  manibns  Jii- 
da-oivmi  ■?  lU  liic  Icctuni  aperi,  si  vis  omni  intcrlori 
membro  consiringi,  pervoid  ad  Dominum  Une.  v, 
11)):  audi  qnid  dicat  alla  Scriptuia,  Dominum  pru;- 
viilcns  passnriiin  ab  inipiis,  qnid  ait?Tci'ra  tradita 
c^l  in  manus  impii  iJob.  ix,  21).  »  Quid  est,  terra 
li-adita  ost  in  manns  iiiipii'f   Caro  tradita  est  in  ma- 


'a)  Ivditi,  a  laptv.  At  infilloris  notœ  .MSS.  o  Inhina  :  et  nuidam,  a  larina.  Itiec  vox  «b    Isidoro  illustratur,  et  sijirili™ 
|jl,ri,-um  locum.  (t)    Vaticanui  oo'l'-x,  nuhrerenml  :  »ic  r.iiam  llnilicani  MSS,  unu  oxi-opto  <iui  hnlict  aubji-ctruni . 
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prie  en  disant  :  «  Seigneur,  ne  me  livrez  pas  au 
pécheur  par  mon  propre  désir  {Ps.  cxxxix,  9).  » 
Il  est  nécessaire  que  votre  désir  ne  vous  livre 
pas  au  pécheur;  car  vous  avez  à  craindre  que, 
désirant  la  vie  présente,  vous  ne  vous  jetticz 
dans  ses  mains,  et  ne  perdiez  la  vie  éternelle. 
Et  quel  est  ce  désir  par  lequel  il  est  nécessaire 
que  vous  ne  soj'cz  pas  livré  au  pécheur?  Ce- 
lui dont  l'Écriture  a  parlé  aussi  en  ces  termes  : 
«  Je  n'ai  pas  désiré  ardemment  le  jour  de 
l'homme,  vous  le  savez  {Jévém.  xvii,  16).  »  En 
effet, celui  qui  aime  et  désire  ardemment  le  jour 
de  l'homme,  quand  il  est  menacé  par  son  adver- 
saire, qui  veut  le  tuer  et  lui  ravir  cette  vie,  de 
la  perte  de  ce  jour  humain,  succombe  bientôt, 
parce  qu'il  n'espère  point  une  autre  vie,  et  il 
consent  à  la  volonté  de  son  ennemi.  Quand  un 
homme,  au  contraire,  écoute,  la- voix  du  Sei- 
gneur, qui  lui  dit  :  «  Ne  craignez  pas  ceux  qui 
tuent  le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'àme 
{Malth.  X,  28);  »  lors  même  que  ce  qui  est  teiTe 
en  lui  est  livré  aux  mains  des  impies,  son  esprit 
s'échappe  de  cette  terre  captive  :  et  tandis  que 
l'esprit  s'échappe  ainsi,la  terre  elle-même  ressus- 
citera. L'esprit  part  pour  habiter  en  Dieu,  et  la 
terre  sera  changée  pour  habiler  dans  le  ciel. Car 
rien  ne  périt  de  cette  terre,toute  livrée  qu'elle  soit 
pour  un  temps  entre  les  mains  de  l'impie  :  «  Les 
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cheveux  de  votre  tète  sont  comptés(;l/n^M.x, 30). >' 
Il  y  a  donc  pleine  sécurité,  pourvu  que  l'on- pos- 
sède Dieu  en  soi.  Or,  si  le  démon  est  chassé. 
Dieu  entre  aussitôt. «Mais  le  Seigneur  ne  le  lais- 
sera pas  entre  les  mains  du  pécheur.  Et  il  ne  le 
condamnera  pas  lorsqu'il  jugera  de  lui.  »  Quel- 
ques exemplaires  portent  :  Et  lorsqu'il  le  jugera, 
il  jugera  de  lui.  Or,  de  lui  veut  dire  ici,  lorsqu'il 
le  jugera. Nous  pouvons, en  effet, dire  à  quelqu'un: 
jugez  de  moi,  c'est-à-dire  :  prenez  connaissance 
do  ce  que  vaut  ma  cause.  Donc,  lorsque  Dieu 
prendra  connaissance  de  ce  que  vaut  la  cause 
du  juste, parce  qu'il  faut  que  tous  les  hommes  se 
présentent  au  tribunal  du  Christ  et  se  tiennent 
devant  lui,  pour  que  chacun  reçoive  selon  ce 
qu'il  a  fait  de  bien  ou  de  mal  quand  il  vivait 
dans  son  corps  (II  Cor.  v,  10)  ;  lorque  Dieu  en 
arrivera  au  jugement  du  juste,  il  ne  le  condam- 
nera pas,  quoique,  pour  un  temps,  le  juste  ait 
paru  condamné  par  les  hommes.  C'est  en  vain 
que  le  proconsul  a  condamné  Cyprien  ;  autre 
est  le  tribunal  des  hommes,  autre  est  le  tribunal 
des  cieux;  du  juge  d'ici-bas  il  a  reçu  une  sen- 
tence do  condamnation,  du  juge  d'en  haut  il  a 
reçu  une  couronne.»  Et  il  ne  le  condamnera  pas, 
lorsqu'il  jugera  de  lui.  » 

14.  Mais  quand  cela  viendra-t-il?  Gardez-vous 
d'y  penser.  C'est   le  temps  du  travail;  c'est  le 


nus  persequentium.  Non  ibi  autem  dimisit  justum 
suum  Deus  :  de  carne  capta  eilucit  aniraain  ia- 
victani.  Diniitteret  Deus  justum  suum  iu  manibus 
impii,  si  illura  fecisset  consentire  impio:  contra 
quod  malum  oiat  in  alio  Psaluio,  et  dicit,  «  Ne  tra- 
das  me  Domine,  a  dcsiderio  moo  peccalori  iPsal. 
cxxsix,  9).  »  Opu3  est  ut  a  dcsiderio,  tuo  non  trarla- 
ris  peccatori,  ne  cnm  desideras  vitam  priesentem, 
inuas  in  illum,  et  perdas  oeternam.  .\  quo  dcsiderio 
non  débet  tiaili  peccalori  ?  Ab  illo  de  quo  ite/n  ilici- 
lur,  «  Et  diem  hominis  non  concupivi,  tu  scis 
(Jere:n.x\ii,  Ki).  »  Qui  enim  desiderat  et  concupiseit 
diem  hominis,  quando  illi  miiiutus  l'ueiit  adveisa- 
rius,  quod  tollat  illi  diem  bumauum,  quia  occidct 
cum,  et  perdet  banc  vitam  ;  qui  non  sperat  aUam 
vitam,  delicit,  et  consentit  inimico.  Qui  aulem  auiJit 
Dominum  dicenlom,  «  .Nolite  timere  eos  qui  corpus 
occiduut,  animam  autem  non  possuiit  occideic 
(Matth.  X,  28)  :  »  elsi  tradatur  terra  in  manus  iuipii, 
capta  terra  spirilus  evadit,  spiritu  evadente,  et  terra 
resurget.    Spirilus    [a]    mutatur  ad  Dominum,  terra 


mutabitur  in  cœlum.  Non  enim  aliquid  de  ipsa  terra 
périt,  quaî  ad  tempus  Iraditur  in  manus  impii  : 
«  Capilli  capitis  vestj-i  uumerati  sunt  (Matth.  x,30}.)) 
Ergo  est  sccuiitas,  sed  si  iutus  sit  Deus.  Si  autem ex- 
pellatur  diabolus,  admiltitui'  Deus.  «  Dominus  autem 
non  derelinijuet  (!um  in  manibus  ojus.  .Nec  damna- 
bit  eum,  cum  juJicabitur  illi.  »  llabentaliqua  exem- 
plaria  .  «  Et  cum  juJicabit  eum,  judicabitur  illi.  » 
«  OU  »  autem  dictum  est,  cum  judicium  tit  de  illo. 
l'ossumus  enim  sic  loqui  ut  dicamus  lîomini,  Jiidica 
mibi,  id  est,  audicaussam  meam.  Cum  ergo  cœperit 
audirc  eaussam  jusli  sui  Deus  ;  quoniam  oportet 
omnes  exbiberi  ante  tribunal  Cliristi,  et  stai-e,  utillic 
recipiat  unusquisque  quœ  pcr  corpus  gessit,  sive  bo- 
luun  sive  malum  ill  Cor  v,  tOi  :  quando  ergo  ven- 
tuni  l'uerit  ad  illud  judicium,  non  eum  damnabit  ; 
etsi  ad  tempus  vidcatur  damnari  ab  homi[ie.  Llsi 
dixit  senteatiam])roconsulin  Cyprianum:  aliaestsella 
terrena,  ajiud  tribunal  cœlorum  :  ab  Lnferiore  ac- 
cepit  sontentiam,  a  superiore  coronam.  «  Nec  dam- 
nabit eum,  cum  judicabitur  illi.  » 


(o)  Sic  jilerique  MSS.  At  editi,  mulabilur. 
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temps  des  semailles;  c'est  le  temps  des  frimas. 
Quoique  vous  travailliez  au  milieu  des  vents, 
quoique  vous  travailliez  nu  milieu  des  pluies, 
semez  toujours,  ne  soyez  point  paresseux  :  l'été 
viendra  vous  réjouir,  et  alors  vous  serez  heureux 
d'avoir  semé.  Que  ferai-je  donc  maintenant? 
«  Attendez  le Seigncur{P«. XXX VI, 34).  »Et  en  l'at- 
tendant que  ferai-je?«Et  gardez  ses  voies. «Et  si 
je  les  garde, quelle  sera  ma  récompense? «Il  vous 
élèvera  afin  que  vous  possédiez  la  terre  en  héri- 
tage."Quelle  terre?  Je  vous  le  répète,  que  nulle 
possession  terrestre  ne  vous  vienne  à  la  pensée  ; 
il  s'agit  de  celle  dont  il  a  été  dit  :  «  Venez, les  hénis 
de  mon  Père,  recevez  ce  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  dès  le  commencement  du  monde{Matlh. 
XXV,  34).  »  Et  que  deviendront  ceux  qui  nous 
ont  tom-mentés,  au  milieu  desquels  nous  avons 
gémi,  dont  nous  avons  supporté  les  scandales, 
pour  lesquels,  pendant  qu'ils  sévissaient  contre 
nous,  nous  avons  prié  en  vain? Que  deviench-ont- 
ils?  Écoutez  la  suite:  «Au  moment  de  la  mort  du 
pécheur,  vous  verrez.wEtde  combien  près  verrez- 
vous!  vous  serez  à  la  droite  du  Christ,  lisse- 
ront à  sa  gauche.  Mais  ce  qui  suit  a  rapport  aux 
yeux  de  la  loi.  Ceux  qui  n'ont  pas  les  yeux 
de  la  foi  s'attristent  de  la  sécurité  des  impies 
et  pensent  qu'ils  n'ont  point  raison  d'être  justes, 
parce  qu'ils  voient  les  impies  prospérer  ici-bas. 
Que  dit,  au  contraire,  celui  qui  a  les  yeux  de  la 
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foi?  «  J'ai  vu  l'impie  parvenir  au  plus  haut  point 
•le  grandeur,  et  s'élever  au-dessus  des  cèdres  du 
Lilmn  (/'s.  xxxvi,  33).  »  Admettez  donc  qu'il  est 
parvenu  au  plus  haut  point  de  grandeur;  admettez 
qu'il  est  parvenu  au  plus  haut  degré;  qu'est-il 
dit  ensuite?  «J'ai  passé  et  voilà  qu'il  n'était  plus; 
je  l'ai  cherché  et  je  n'ai  pas  trouvé  sa  place 
(//«'f/.36).  »  Pourquoi  n'était-il  plus?  pourquoi  sa 
place  ne  se  trouvait-elle  plus?  Parce  que  vous 
aviez  passé.  Mais  si  vous  avez  encoredes  pensées 
charnelles,  si  cette  félicité  terrestre  vous  parait 
être  une  félicité  véritable,  vous  n'avez  point  en- 
core passé.  Ou  vous  êtes  au  même  point  que 
lui,  ou  vous  êtes  au-dessous  de  lui,  avancez  et 
passez;  et,  lorsqu'en  avançant  vous  aurez  passé, 
si  vous  regardez  avec  les  yeux  de  la  foi,  vous 
verrez  la  fin  de  l'impie  et  vous  direz  en  vous- 
même  :  Voilà  que  n'est  plus  celui  qui  était  si 
enilé  d'orgueil  ;  comme  si  vous  étiez  passé  au- 
près d'un  peu  de  fumée.  C'est  là,  d'ailleurs,  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut  dans  ce  psaume  :  «  Ils 
tomberont  et  s'évanouiront  comme  de  la  fumée 
(/6iV/.2Ô).i) La  fumée  s'élève  dans  l'air  et  s'avance 
comme  un  globe  tout  gonflé;  plus  haut  elle 
monte,  plus  elle  se  gonfle.  Mais  lorsque  vous 
avez  passé,  regardez  derrière  vous;  en  eflet,  la 
fumée  est  derrière  vous,  si  Dieu  est  devant  vous. 
Mais  ne  regardez  point  derrière  vous  par  vos  dé- 
sirs, comme  fit  la  femme  de  Lot  qui  regarda  et 


14.  Sed  quanJo  erit  ?  Noli  rnodo  putare  :  tempus 
laboris  est,  tempus  seminis  est,  ten][ius  frigoris  est  : 
etsi  intor  ventos,  clsi  inter  pluvias,  scniiiia  ;  noli 
esse  piger  :  aestas  vcniet  qu;e   te  lœtilicet,  in  qua  te 

*gauJeas  seminasse.(Juid  ergo  l'acio  modo?»  Exspecta 
Dominum.  «  Et  cuiii  expecto,  quid  ago?«  El  cusfodi 
vias  ejus.>iEt  si  custodiero,quid  accipio?«l£t  exaltabit 
te,ut hereditate  possidcasterrami's.vxxvijSii.uQuam 
terrani?  itenim  ne  aliqua  villa  occurrat  animo  :  il- 
iam  de  qua  dicitiu',  «  Vcnitc  bencdicti  Pati-i  mei, 
percipile  regnu'm  ipiod  vobis  paiatum  est  ab  initio 
mundi  [ilattfi,.  xxv,  24i.  »  Quid  de  illis  qui  nos  an- 
gustaverunt,  inter  quos  gemuimus,  qiioiuni  sean- 
dala  toleravimus,  pro  quibus  sx'vientibus  frustra 
oruvimus  ;  quid   de   illis  eiil  ?   Sfqiiiliir,  «  Cum  ^a) 

Ipereunt  peccaloiei,  videbis.  »  Et  iiu.im  di.'  jjroximo 
videbis  :  t\i  cris  ad  dextcram,  illi  ad  sinislr.im.  Hoc 
autom  ad  tidei  oculos  peitinet.  (Jiios  lidei  oculob  qui 


(a)  L'nu»  aut  aller  MS.  Cum  perienl.    H.jrro  in  Grajco  LXX, 
feliciiale  impiorum . 


non  babont  (hi,  dolent  felicitatem  impiorum  et  pu- 
tant  se  sine  caussa  cssejusios,  quia  vident  bic  florero 
impios.Qiii  autembabutocaluin  illum  lidei, quid dicit? 
i(  Vidi  iinpium  superexallari  et  clevari  super  eedros 
I.ibani  [Ps.  xxxvi,  T:>).  »  Et  puta  quia  superexal- 
tatus  est,  puta  quia  elovalus  est  :  quid  sequitui?  »  Et 
transivi,  et  ecce  non  erat  ;  et  ([Uiesivi  cum,  et  nonest 
inventus  locus  ejus(Jt((/.3(i'.»Quare  nonerat.etnoiiest 
inveiilus  loeus  cjus?  Quia  transisli.  Si  autem  adlmc 
cai-naliter  cogitas,  i-t  ista  ten-etia  félicita  vera  félicitas 
libi  videtur,uondum  transi.sli:  aut  aMiuaiis  illi  es,  aut 
infraes:  prolicc,  et  transi  ;  et  eum  proliciendo  traii- 
sieris,  adtendis  l'um  lide,  vides  novissiiua  ipsius,  et 
dicis  tilii,  Ecce  non  est  iste  qui  sie  tunnierat  :  quo- 
modo  sit;ansiros  juxta  fnnuun.  Nam  ol  boc  ilictum 
est  in  isld  Psalmo  superius,  «  Delicientes  velut  fu- 
nuis  didieionti/6/rf.20).»Erigitiu'in  altuni  rumus.cl  in 
jTlolmui    liiniiduni  |iergit  :    quanlo  mugis  adtoUilur, 

Cit.  Jv  TÔ>  âÇoXoÛpeûeaOai.  ((/)  Er.  et   plure»  MSS.  dekclantur 
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resta  dans  lo  chemin  {Gen.  xix,  26);  regardez 
d'en  haut,  et  vous  verrez  que  l'impie  n'est  nulle 
part  et  vous  chercheriez  en  vain  sa  place. 
Quelle  est  sa  place?  De  mi'mc  ([u'il  a  de  la  puis- 
sance et  qu'il  a  des  riche>sps,  il  a  aussi  un  cer- 
tain rang  dans  les  choses  humaines, qui  lui  assure 
le  respect  d'un  grand  nombre  et  l'obéissance  aux 
ordres  qu'il  donne.  Cette  place  ne  sera  plus, 
elle  passera,  et  vous  pourrez  dire  :  J'ai  passé,  et 
voilà  qu'il  n'était  plus.  Que  veut  dire  :  J'ai 
passé?  Je  me  suis  avancé,  je  suis  arrivé  aux 
choses  spirituelles,  je  suis  entré  dans  le  sanc- 
tuaire de  Dieu  pour  connaître  la  fin  de  toutes 
choses  {Ps.  LXXH,  17).  Et  voilà  qu'il  n'était 
plus,  je  l'ai  cherché  et  je  n'ai  pas  trouvé  sa 
place. 

lo. "Gardez  rinnocence(Ps.xxxvi,37).nGardez- 
la,  comme  du  temps  que  vous  étiez  avare  vous 
gardiez  votre  liourse;  comme  vous  In  teniez  de 
peur  qu'un  voleur  ne  vous  l'arrachât.  Gardez 
ainsi  votre  innocence,  de  peur  que  le  démon  ne 
vous  l'arrache.  Qu'elle  von^  soit  un  patrimoine 
certain;  car  elle  fait  riches  les  pauvres  eux- 
mêmes.  «  Gardez  l'innocence.  »  Que  vous  sert  de 
gagner  de  ror,si  vous  perdez  l'innocence?»  Gar- 
dez l'innocence  et  ne  voyez  que  ce  qui  est  droit.» 
Que  vos  yeux  soient  droits,  pour  ne  voir  que  ce 
qui  est  droit;  qu'ils  ne  soient  pas  mauvais,  de 


LES  PSAIMKS. 

manière  à  ce  que  vous  ne  voyiez  que  les  mé- 
chants;qu'ilsne  soientpointlouchcs, dételle  sorte 
que  Dieu  même  vous  apparaisse  égaré  et  injuste, 
parce  qu'il  favorise  les  impies  et  persécute  les 
justes.  Ne  voyez-vous  pas  combien  vous  voyez 
do  travers?  Corrigez  vos  yeux,  et  ne  voyez  que 
ce  qui  est  droit.  Mais  que  voir  de  droit?  Gardez- 
vous  de  faire  attention  aux  choses  présentes. 
Que  verrez-vous  alors?  »  Qu'il  reste  des  biens  à 
l'homme  pacifiquc(/é('(/.).»  Que  signifie,  il  reste 
lies  bicns?Lorsque  vous  serez  mort,vous  ne  serez 
pas  mort  ;  voilà  le  sens  de  ces  mots  :  Il  reste  des 
biens.  Il  y  aura  pour  lui  quelque  chose  même 
après  cette  vie:  et  ce  quelque  chose  est  sa  des- 
cendance qui  sera  en  bénédiction.  Voilà  pour- 
quoi le  Seigneur  a  dit  :  Celui  qui  croit  en  moi, 
bien  qu'il  meure,  vivra  {Jean,  xi,  2"/).  «  Parce 
qu'il  reste  des  biens  à  l'homme  pa.ifique.» 

16,  ((  Mais  les  injustes  périront  en  cela  même 
{Ihirl.  38).  »  Que  veut  dire  :  en  cela  même?  pour 
l'éternité,  ou  tous  en  même  temps,  de  la  même 
manière.  «  Les  restes  des  impies  périront.  »  Or,  il 
reste  quelque  chose  à  l'homme  pacifique,  donc 
ceux  qui  ne  sont  point  pacifiques  sont  impies. 
(I  Heureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront 
appelés  les  enfants  de  Dieu  {Matt/i.  v,  9).  » 

i7.  K  .\u  contraire,  le  salut  est  donne  aux 
justes  par  le  Seigneur,  et  il  est  leur  protecteur 


tanlo  amplius  intumescit.  Secl  cum  traasieris,  ad- 
lende  post  te  :  pust  te  cuiin  fimuis.  si  est  ante  te 
Deus.Noli  |iosteriora  ex  desidcrio  adteiwlerc,si(nit  ad- 
tendit  ii.xor  Lot,  et  rerannsit  iu  via  [Gen.  \]\.  20)  : 
sed  respice  ex  despectu,  et  vidL'bis  impium  nusquam 
esse  ,  et  quœves  locum  fjus.  Quis  est  Idcus 
ejiis  ?  Quo  modo  habet  pntestati^m  .  habft  di- 
vitias,  hiibet  qucnidam  orJinoin  smim  in  roljiis  hu- 
maais,  ut  niulti  ei  obsequantur,  ut  jubeat  et  audia- 
tur.  Iste  locus  non  erit,  sed  [a)  transici,  ut  fu  possis 
dicere,  «  Transivi,  et  euce  non  crat.  »  Quld  est, 
«  transivi?  »  Profeci,  perveni  ad  spiritalia,  iiitravi  in 
sancluarium  Pei  ut  intenderem  in  novissima  {Psal. 
Lxxii,  17)  :  «  et  ecee  non  crat,  et  qiia?sivi  eum,  et 
non  est  iiiventus  loeuscjus.  » 

to.dCustodiinnucentiam  (Ps.xxxvi,  37;.i>Tene,quo- 
modo  eum  avanis  o?ses,saccolliira  tenebas:  quomodo 
teiicbas  saccelluni,  ne  tlbi  extorqueretur  a  fiu'e  ;  sic 
ctistodi  innocentiani,  ne  tibi  extorqucâtur  a  diabolo. 
Sit  illa  cerlum  patrimoniiiin  luuni,  de  qua  sinit  di- 
vites  et  pauperes.  u  Ciistodi  innoceiitiain.  n  (Jiiid  libi 


prodest  lucrum  auri,et  damnum  innocentice  ?  «  Cns- 
todi  innocentiani:  et  videdirectionem.»  Ilabeto  omlos 
directes,  ut  vidcas  directionein  :  non  i  ravos,  quibus 
nialos  vides;  et  distortos,  ut  distorlus  libi  et  pravus 
vidc.atur  Otus,  quia  favot  impiis,  et  peisequitur  lide- 
les.  Non  vides  quam  distorfum  videas  ?  Corrige  ocu- 
los  tuos.  «  ot  vide  directionem.  »  Qiiain  direcUonem  ? 
.Noli  ad  pra'sentia  adtondere.  Et  quid  videbis?  «  Quo- 
niam  sui.t  idiquia'  liomini  pacilico.n^Quid  est,  «sunt 
reliqui.n?  .*  »  Cuni  niortuus  tueris,  non  eris  morluiis  : 
hoc  est,  «  sunt  reliqui».  »  Krit  illi  aliquid  et  post 
banc  vitam,  lioc  est,  ilbid  si-mcn  quod  in  henedic- 
lioiie  erit.  l'nde  Dominus,  Uni  crédit  in  me,  in- 
quit,  licet  moriatur,  vivet  (Jo/in»!.  xi,  2o)  :.«  Qno- 
niam  saut  reliqaia^  hnmini  pacitico.  » 

IG.oInjusti  antem  dispericnt  in  iiipsum  Ps.xxxvi, 
38). >i  Oiiid  est,  <>  inidipsum?  »  \n  senqdteinum;  vol, 
omnes  sinml  in  unum.  «  Heliqui.e  ii)q)iorani  inter- 
ibimt.  n  Sunt  antem  reliquiœ  liomini  pacitico  : 
era;o  qid  non  sunt  paeilici.  ijnpii  sunt.  «  lieati  enim 
pacitiei,  quia  ipsi  tilii  Oei  voeabiuitur  (Matth.  v,  9).» 


(o)  Aliquot  MSS.  std  Iransi  cl  tu,  vl  j.ossis.  etc. 
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au  Icraps  derut'lUclion.  Le  Seigneur  les  uideni 
cl  les  clélivicra,el  les  roliierii  du  milieu  des  pé- 
cheurs (/-'4-..\.\\vi,40).i>0ue  les  justes  supportent 
donc  maintiMumt  les  péclieiir.*,  ijue  le  fronii'nt 
supporte  l'ivraie,  ipie  Ij  blé  supporte  la  paille; 
parce  que  vieudia  le  temps  de  la  séparation,  où 
la  bonne  semence  sera  retirée  d'avec  la  paille 
que  le  feu  consumera.  La  première  sera  recueillie 
dans  le  greiiiei,ct  l'autre  jetée  dans  les  llanimes 
éternelles.  C'est  ainsi  que  Iq  juste  et  l'injuste 
ont  d'abord  été  mêlés  ensemble,  de  manière 
que  l'injuste  supplantât  le  juste  et  que  celui-ci 
fut  éprouve;  mais  qu'ensuite  l'injuste  fut  con- 
damne et  que  le  juste  fut  couronné. 

18.  Grâce  à  Dieu,  mes  frères,  nous  vous  avons 
payé  notre  dette,  au  nom  du  Christ;  mais  la 
charité  nous  tient  toujours  comme  débiteurs  en- 
vers vous.  En  ell'et,  elle  est  toujours  la  même, 
c':  la  dette  qu'elle  impose,  fut-elle  payée  chaque 
jour,  n'en  est  pas  moins  toujours  due.  Nous 
avons  beaucoup  parlé  contre  les  Donatistes, 
nous  vous  avons  lu  beaucoup  de  pièces,  beau- 
coup de  documents,  beaucoup  de  choses  oppo- 
sées aux  saintes  Ecritures  :  ils  nous  y  ont  forcés. 
Car,  s'ils  nous  reprochent  de  vous  avoir  lu  de 
tels  écrits,  nous  acceptons  ce  reproche,  pourvu 
que  vous  soyez  instruits  de  ce  qui  les  concerne. 
Nous  pouvons  leur  répoudre  a  ce  sujet  :  «  J'ai 


SUR  LE  PSAUME  XXXVL  203 

été  peu  sage,  c'est  vous  qui  m'y  avez  oblige 
(Il  Cor.  XII,  11).  Cependant,  mes  frères,  sur 
toutes  diosos,  conservez  notre  hèritugi',oùni'us 
sommes  assurés  d'être  appelés  par  le  testament 
de  notre  Père,  non  point  par  quelque  frivole 
éciit  de  quelque  homme,  mais  par  le  testament 
de  notre  l'ère.  Nous  en  sommes  assurés,  parce 
que  celui  qui  a  fait  ce  testament  est  vivant.  Ce- 
lui qui  a  l'ait  ce  testament  en  faveur  de  son  hé- 
ritier, jugera  lui-même  de  son  testament.  Dans 
les  afl'aiies  humaines,  autre  est  le  testateur, 
autre  est  le  juge;  et  cependant,  celui  qui  pos- 
sède le  testament  gagne  sa  cause,  non  point  au 
tribunal  du  testateur  qui  est  mort,  mais  au  tri- 
bunal de  tout  autre  juge.  Combien  notre  victoire 
est-elle  donc  assurée,  puisque  nous  aurons  pour 
juge  celui  qui  a  fait  le  testament  !  Si  en  effet,  le 
Chi'ist  est  mort  dans  le  temps,  maintenant  il  vit 
pour  toujours  {Rom,  v,  y). 

■l'J.  Qu'ils  disent  donc  tout  ce  qu'ils  voudront 
contre  nous;  pour  nous,  aimons-les,  même 
malgré  eux.  Car  nous  connaissons,  mes  frères, 
nous  connaissons  leurs  paroles;  mais  que  ces 
paroles  ne  nous  inspirent  point  de  colère,  sup- 
portez-les patiemment  avec  nous.  I!s  voient  en. 
elfet  qu'ils  n'ont  rien  à  dire  pour  leur  cause,  et 
ils  tournent  leurs  langues  contre  nous,  se  met- 
tant à   nous  reprocher  mille  choses,  les  unes 


17.  «  Salus  autem  justuruui  a  iJoiuiao,  et  prolec- 
tor  eoruni  est  in  teiiqiurc  trihulalionis  et  luljuvjbil 
cos  Duminus,  cl  cruel  eus,  et  cxinict  eus  a  pocca- 
turibuà  (Pi.  xxwi,  :j!)  ut  4ui.  I)  Tolèrent  crgu  niodu 
peccatures  justi,  tulorcnt  rruuiciila  zizauia,  tulcrct 
trilicum  paluam  :  quia  véniel  tt'uqius  se|)araliuiiii, 
et  exiiuetur  seiuun  bu?iaui  ab  eu  quuJ  igiii  consu- 
mctur  :  illud  in  liorreuiu  niiitetur,  illuil  auleiii  in 
feternam  conllagrationoiu  :  quia  iJeo  slmul  l'uerunt 
primo  justus  et  injustui,  ut  ille  ('«)  suiiplaiilaret,  ille 
probaretur  ;  [wslca  autem  illo  ilanmaretur.  ille  curu- 
narctur. 

18.  Dco  gratias,  f  ratios,  reiJdiiiiinUî  dobituni  in 
nomine  Christi  :  sed  nus  (h)  caritus  debitoi'cs  seiuper 
tenet.  Illa  enim  una  esl,  qiiœ  et  si  (piutidie  redditiu' 
sernper  debelui'.  .Mulla  dixinius  adversus  Donalislas, 
nmlta  vobi;  reeitaviinus,  iiiuitas  cliartas,  iiiulta  pru'- 
tcr  caiioneni  Seriplurai'Mii),  illis  cogetitiliiis.  Nain  cl 
si  ro|indicndeiil  liaïc,  quia  vubis  lalia  Icgiiiius  ;  nos 
rcpreliendatnui',  diuii  vos  insliuamiui.  l'ossiunus 
enim  cis  et  ia  ha';    i)arlc  sic  rcsponderc,  «   Factus 


^uin  insipieus,  vos  me  coegistis  (Il  Cor.  xn,  I  M.  » 
Tamcii  Fralres,  anle  oniuia  (ri  custodite  liei'cJita- 
tem  uustrain,  de  qua  securi  siniiusnos  in  toslamculo 
l'alris  nostri  esse  :  non  in  aliipia  cliai'la  frivula  ali- 
cujus  huniinis,  sed  lu  leslaineiilo  l'alris  noslri.  Iiidc 
seou'i  sumu-i:  quia  qui  leeit  lestauienluiii,  vivil.  Qui 
l'ecit  testanie7itinu  liiTeiii  suu,ipsc  judiealiil  de  le,4a- 
nienlu  suo.  lu  reluis  liuiiiauis  alius  est  lestalur,  alius 
juilex  :  cl  larnen  ipji  teiiet  teslauientuui,  viuell  apud 
Judieem  allorum,  non  apud  alteruni  judieeni  moi- 
luuui.  Uuaiii  oi-gu  secura  est  uoslra  Victoria,  euiu 
ille  judieal)il  qui  leslalus  esl  ?  «  Ktsi  enini  morluus 
est  t.hristus  ad  teuipus,  sed  jani  vivit  in  wlcrnuni 
[Rom.  v,  9i.  » 

11).  I.uquanlur  ej  gu  adv(!rsus  nos  quid((uid  voluul: 
nos  dilis.iinui  illos  el  nuleiites.  Nuviiiuis  eriini,  l'ra- 
ti'cs,  nuvinais  liiiiçiias  eoruni  :  propler  quas  cis  non 
ii'ascauinr,  palieuler  lerto  nubiscuiii.  Vident  enim  ia 
Gaussa  se  niliil  haliere,  et  liiisuas  cuiiverliiiil  in  nos, 
el  iueipiunt  de  nubis  dicere  niala  mulla  qiue  siiinit, 
niuila  quo;    ncsciuul.  Quai  sciuat,  piu-lcrita  nuslra 


{a)  In  omtiibu*  prope    MS3.  êupplantaretur.  (l/j  Scptcm  MSS.   nos  cnrilalh  ilcbiloris  aemiier  l(iiiii:e.  (c)  Aliiuot  MSS.  ioilote 
KtrtditaUm,  et3,,  pauloque  post  plerique  oiaiuo  nos,  habent  %io,  »6cun  auinus  in  letlaintnto,tti. 
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qu'ils  savent,  les  autres  qu'ils  ne  savent  pas.  Ce 
qu'ils  savent,  c'est  notre  passé,  k  Car,  nous 
avons  été  autrefois,  comme  dit  l'Apôtre,  insensé 
et  incrédule,  éloigné  de  toute  bonne  œuvre(7'î7. 
ni,  3).  ))  Nous  avons  été  plongé  dans  une  erreur 
déplorable,  insensé  et  atteint  de  folie  que  nous 
étions,  nous  ne  le  nions  pas;  et  plus  nous 
avouons  notre  passé,  plus  nous  glorifions  Dieu 
qui  nous  a  pardonné.  Pourquoi  donc, hérétique, 
abandonnez-vous  votre  cause  et  marchez-vous 
contre  un  homme?  Car  que  suis-je?  que  suis-je? 
suis-je  l'Église  catholique?  suis-je  l'héritage  du 
Christ,  répandu  sur  toute  la  terre?  Il  me  suffit 
d'en  faire  partie.  Vous  blâmez  mes  fautes  pas- 
sées; que  faites-vous  là  d'extraordinaire?  J'ai 
plus  de  sévérité  pour  mes  péchés  que  vous  n'en 
avez  vous-même.  Ce  que  vous  blâmez  je  l'ai 
condamné.  Plût  au  ciel  que  rous  voulussiez 
m'imiter  et  que  votre  erreur  devint  aussi  votre 
passé!  Ce  sont  Là  mes  fautes  passées,  et  elles 
sont  connues  surtout  en  cette  ville.  C'est  ici  en 
effet  que  j'ai  mal  vécu;  je  le  confesse,  et  autant 
j'éprouve  de  joie  de  la  grâce  de  Dieu,  autant 
mon  passé  me  cause....  que  vais-je  dire?  de 
douleur?  je  m'abandonnerais  à  la  douleur  si 
j'étais  encore  dans  le  même  état.  Que  dirai-je 
donc?  de  joie?  Mais  je  ne  puis  le  dire  non  plus; 
car  plût  au  ciel  que  je  n'y  eusse  jamais  été  !  Quoi 
que  j'aie  été  cependant,  tout  cela  est  passé  au 
nom  du  Christ.  Quant  à  ce  qu'ils  me  reprochent 
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sur  le  temps  actuel,  ils  n'en  savent  rien.  Il  est 
encore  des  fautes  présentes  qu'ils  me  reprochent, 
mais  il  est  difficile  pour  eux  d'en  savoir  quelque 
chose.  Car  bien  des  choses  se  passent  dans  ma 
pensée;  je  combats  contre  des  suggestions  mau- 
vaises qui  m'assiègent;  j'ai  à  supporter  une 
lutte  prolongée  et  presque  continuelle  contre  les 
tentations  de  l'ennemi,  qui  veut  me  renverser. 
Je  gémis  devant  Dieu  dans  le  sentiment  de  ma 
misère;  il  sait  ce  que  je  porte  en  moi,  lui  qui 
connaît  les  fruits  que  je  produis.  «  Mais  je  me  mets 
fort  peu  en  peine  d'être  jugé  par  vous,  ou  par 
un  tribunal  humain,  a  dit  l'Apôtre;  bien  plus, 
je  ne  me  juge  pas  moi-même  (I  Cor.  iv,  3).  » 
Car  je  me  connais  mieux  qu'ils  ne  me  connais- 
sent: mais  Dieu  me  connaît  mieux  que  je  ne  me 
connais.  Qu'ils  ne  vous  insultent  donc  pas  à  mon 
sujet  ;  que  le  Christ  ne  le  permette  pas!  Car  ils 
disent  :  Et  qui  est-il?  D'où  vient-il?  Nous  l'avons 
connu  mauvais  en  ce  lieu  même,  où  a-t-il  été 
baptisé?  s'ils  nous  connaissent,  ils  savent  que 
nous  avons  autrefois  navigué  outre-mer;  ils 
savent  que  nous  avons  voyagé  en  pays  étranger; 
ils  savent  que  nous  sommes  revenu  autre  que 
nous  n'étions  parti.  Nous  n'avons  pas  été  baptisé 
ici  ;  mais  l'Église  où  nous  avons  été  baptisé  est 
connue  de  tout  l'univers.  Parmi  nos  frères  il  en 
est  beaucoup,  et  qui  savent  que  nous  avons  été 
baptisé,  et  qui  ont  été  baptisés  avec  nous.  Il  est 
donc  facile  à  celui  de  nos  frères  qui  en  serait 
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Sunt.  «  Fuimus  euim  aliquando,  »  sicut  dicit  Apos- 
tolus,  «  stulti  et  increduli,  et  ad  omiie  opus  bonura 
reprobi  [Tit.  m,  3K  »  In  crrore  perverso  desipientes 
L't  insaniuntes  fuimus,  non  negamus;  et  quantum 
prœterilum  nûstrutn  non  negamus;  tanto  magis 
Deum  qui  nobis  ignovit,  laudamus.  Quid  ergo  hœre- 
tice  dimiltis  caussam,  et  is  ad  hominen  ?  Quid  enini 
egosuni?  Quid  sum  ?  Numquid  Catholica  ego  sum  ? 
Numquid  horeditas  Cliristi  diffusa  per  génies  ego 
sum  ?  Sultioit  inihi  ut  in  ea  sim.  Vitupéras  mal.-i 
mea  prœterita,  quid  magnum  facis  ?  Severior  sum 
ego  in  mata  moa  quam  tu  :  quod  tu  viiuperasti,  ego 
damnavi.  Utinam  vcllcs  imitari,  ut  et  errur  tinis  lie- 
ret  aliquando  prœteritus.  Ista  sunt  mala  piuHcritn, 
qiia3  novcnint,  maxime  in  ista  civitate.  Hic  enini 
maleviximus,  quod  ego  confiteor  ;  et  quantum  gau- 
dco  do  gratia  Pei ,  tanluui  de  mois  pra-teritis  (a), 
quid  dicam  ?  Doleo  ?  Dolwem,  si  adhuc  essem.  Sed 


quid  dicam  ?  Gaudeo  ?  Nec  hoc  possum  dicere  ;  uti- 
nam enim  nuuaquam  fuissem.  Quidquid  tamen  fui, 
in  nominc  Christi  praeteritum  est.  Quod  autem  modo 
reprebendunt,  non  norunt.Sunl  quee  adhuc  in  me  i, 6) 
reprehendant  :  sed  tamen  multumest  ad  illos  ut  hafic 
noverint  (c).  Multa  enim  ago  in  cogitationibusmeis, 
pugnans  adversus  malas  suggestione9meas,et  liabens 
contlictationem  diuturnam,prope  conlinuam  (d)  cum 
t(;utationibu3  inimici  ^ubvertere  me  volentis.  Gemo 
ad  Deum  in  inflrmitate  mea  ;  et  novit  quid  parlu- 
rit  cor  meum,  ille  (e)  qui  novit  pai-tum  meum. 
«  Mihi  auteui  minimum  est,  ut  a  vobis  dijudicer,aut 
ab  bumano  die,  »  ait  Apostolus  ;  «  sed  neque  ego 
meipsum  judicu  1,1  Coi\  iv.  3K  »  ."^lelius  enim  me  ego 
novi  quam  illi,  sed  mclius  Deus  quam  ego.  .Non  ergo 
vobis  insultent  de  nobis,  non  faciat  Cbristus.  Uicunt 
enim,  Et  qui  sunt?  et  unde  suât  ?  milos  hic  illos 
novimus,  ubi  baptizati  sunt  "?  Si  nos  bene  noverunt, 


(o)  Editi.  lantuni  de  mets  piœtetilis  limeo.  Abest,  limco,  a  MSS.  (6)  Plerique  MSS.  repreheniam.  (c)  Duo  MSS.  Mullwn  enim 
angor.  (J)  Editi,  conlinuam  rim.  Vox,  ft'm,  abest  a  multis  MSS.  (c)  In  pluribus  MSS.  illi. 
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inquiet  de  s'en  enqiK^rir.  Mais,  pour  nos  adver- 
saires, est-ce  que  rien  nous  oblige  à  leur  donner 
satisfaction,  et  à  leur  présenter  le  témoignage 
d'une  Église  avec  laquelle  ils  ne  sont  point  en 
communion?  Il  est  tout  simple  qu'ils  ne  sachent 
pas  que  nous  avons  été  baptisé  dans  le  Christ 
au-delà  de  la  mer,  puisque  pour  eux  le  Christ 
n'est  pas  au  delà  de  la  mer.  En  effet,  celui-là 
seul  possède  le  Christ  au-delà  de  la  mer,  qui  est 
en  communion  avec  l'Église  universelle  au-delà 
de  la  mer.  Comment  pourrait-il  savoir  où  j'ai 
été  baptisé,  lorsque  la  communion  de  son  Église 
franchit  à  peine  la  mer?  Cependant,  mes  frères, 
que  leur  dirai-je?  Ayez  sur  nous  tels  soupçons 
qu'il  vous  plaira.  Si  nous  sommes  bon,  nous 
sommes  dans  l'Église  du  Christ  le  froment  de 
Dieu;  si  nous  sommes  mauvais,  nous  ne  sommes 
dans  l'Église  du  Christ  que  de  la  paille,  mais 
nous  ne  sommes  pas  sorti  de  l'aire.  Vous  qui 
peut-être  avez  volé  au  dehors,  entraîné  par  le 
vent  de  la  tentation,  qu'ètes-vous?Levent  n'en- 
lève pas  le  grain  de  l'aire.  Par  le  lieu  ou  vous 
êtes,  reconnaissez  ce  que  vous  êtes. 

20.  Mais,  me  répond-on,  qui  ètes-vous,  vous 
qui  dites  tant  de  choses  contre  nous  ?  Quel  que 
je  sois,  faites  attention  à  ce  qui  vous  est  dit,  et 
non  à  celui  qui  vous  le  dit.  On  insiste,  on  ajoute  : 
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le  Seigneur  a  dit  au  pécheur  :  «  Pourquoi  avez- 
vous  à  la  bouche  les  paroles  de  mon  alliance 
{Ps.\uxlG)?)>  Le  Seigneur  peut  parler  ainsi  au 
pécheur,  et  peut-être  y  a-t-il  un  genre  de  pé- 
cheurs à  qui  ce  reproche  s'applique  particuliè- 
rement ;  mais,  à  qui  que  ce  soit  que  le  Seigneur 
adresse  ce  reproche,  il  le  fait  pour  montrer  qu'il 
ne  sert  de  rien  au  pécheur  d'annoncer  la  loi  de 
Dieu.  Mais  est-ce  que  cette  prédication  ne  sert 
de  rien  à  ceux  qui  l'entendent  ?  Nous  avons, 
dans  l'Église,  au  rapport  du  Seigneur  même, 
l'une  et  l'autre  sorte  de  prédicateurs  :  il  y  en  a 
de  bons  et  il  y  en  a  de  mauvais.  Quand  ce  sont 
des  hommes  de  bien  qui  prêchent,  que  disent- 
ils  ?  «  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  suis  l'imi- 
tateur du  Christ  (i  Cor.  iv,  16).  Et  qu'est-il  dit 
de  ces  prédicateurs  vertueux?  «  Soyez  l'exemple 
des  fidèles  (I  Tim.  iv,  12).  »  C'est  là  ce  que  nous 
nous  efforçons  d'être  ;  mais  ce  que  nous  sommes, 
celui-là  lésait,  à  qui  nous  adressons  nos  gémis- 
sements. A  l'égard  de  ceux  qui  sont  mauvais, 
une  autre  parole  a  été  dite  :«  Les  Scribes  et  les 
Pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse  ;  faites 
ce  qu'ils  vous  disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils 
font  [Mattli.  xxiii,  2).  »  Vous  voyez  qu'il  y  a 
aussi  des  méchants  assis  dans  la  chaire  de  Moïse, 
à  laquelle  a  succédé  la  chaire  du  Christ  ;  et  ce- 


sciunt  quia  et  navigavimus  aliquando  ;  sciunt  quia 
et  peregrinati  sumns  ;  sciunt  quia  alii  iviin\is,  et 
alii  redivimus.  .Non  hic  br.ptizali  suiniis  :  sed 
ubi  baptizati  sumus  ,  Ecclcsia  est  nota  universo 
orbi  terrarum.  Et  multi  fratres  nosti'i  sunt  qui 
et  nonmt  quia  baptizati  sumus  et  nobiscum  bapti- 
zati sunt.  l'acilc  est  ergo  hoc  nosse,  si  quis  Ira- 
trum  est  inde  sollicilus.  Istisautem  salisfacturi  su- 
mus, deDQOiistraturi  aliquid  di;  tL-stimonio  Ecclcsia", 
cui  non  communicant?  .Mcrito  non  nos  norunt  trans 
mare  baptizatos  in  t'.hristo,  quia  ut  trans  mare  non 
habent  Cliristum.  Illo  cnim  (^hiistum  cl  trans  mare 
habet,  qui  et  trans  mare  communioneni  universœ 
Ecclesiœ  tenet.  Quomodo  pott^st  cogaoscere  ubi  siin 
ego  baplizatus,  cuni  comuiunio  ipsius  vix  transit 
mare  ?  Verunitamen,  Fratres  mei,  quid  eis  dicam  ? 
Suspicamini  quoil  vultis  de  nobis.  Si  boni  sumus ,  in 
Ecclcsia  (>hiisti  frumenla  sumus  :  si  niali  sumus,  in 
Ecclesia  (;hrisli  palea  sumus,  tamen  ab  area  non  re- 
cedimuî.  ïu  qui  venlo  tentalionis  foras  volasli,  quid 
es?  Triticum  non  toUit  ventus  es  area.  Ex  eo  ergo 
ubi  es,  agnosce  quid  es. 


20.  Sed  tu,  inquit,  quis  es  qui  contra  nos  dicis 
tanta?  (juicumque  siui,  quod  dicitur  adtendo,  non  a 
quo  dicitur.  «  Sed  pcccatori,  inquit,  dicit  Domi- 
nas, Ut  quid  tu  assurais  testamcntum  mcum  per 
os  tuum  (Psal.  il,  16)?  »  Dicat  Doniinus  hoc  pecca- 
tori  :  forte  est  genus  peccatorum  cui  hoc  recte  dicat 
Dominus  :  sed  in  qurmliliet  dicat  bue  Dominus, 
ideo  dicit,  quia  poccalori  non  prodcst  quando  logeiu 
Oei  loquitur.  Numcpiid  et  auditoiibus  non  prodcst  ? 
IJtrumque  genus  nus  baliomus  in  Ecclesia,  Domino 
dicente,  et  bonorum  et  maloruui.  Boni  cnim  cuui 
prœdicant,  quid  dicunt?  «  Imitatores  mei  cstote, 
sieut  et  ego  Cbrisli  (I.  Cor-  iv,  10).  »  De  (a)  bonis 
quid  dicitur?»  Sed  forma  eslo  lidclium(I,  Tim.  iv,i2;.» 
Hoc  nos  esse  elaboramus  :  quid  autcni  simus,  ille 
novit  ad  quem  gcminius.  De  malis  tamen  dicluni  est 
.nliud  :  (c  .Super  calliedram  Moysi  sedcrunt  Scriba>  et 
Pbarisa'i  ;  qu.-e  dicunt  facite,  quaj  autem  faciunt, 
facerc  nobte  [Maltk.  .xxiii,  2).»  Vides  quia  in  ca- 
tlii'dra  Moysi,  cui  successit  cathedra  Ciuisti,  scdent 
et  niali  :  et  tamen  dicendo  bona  non  obsunt  audi- 
toribus.  Quare  tu   propter   uialos  ipsana  cathedram 


'a)  Sic  rnelioril  nota  MSS.  At  editi,  Ve  nobii  quid  diotturl  Sed  forma  étiole  fidelium. 
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pendant, eu  disantdeljonneschosi;s,ils  ncnuiscnt 
pas  à  leurs  auditeurs.  Pourquoi  donc  avez-vous 
déserte  la  chaire  elle-même  à  cause  des  mé- 
chauts?  Revenez  à  lu  paix,  revenez  à  une  con- 
corde qui  ne  vous  fait  aucun  mal.  Si  je  parle 
bien  et  si  je  fais  bien,  imitez-moi;  si,  au  con- 
traire, je  ne  fais  pas  ce  que  je  dis,  suivez  le 
conseil  que  vous  donne  le  Seigneur  :  faites  ce 
que  je  dis,  mais  ce  que  je  fais,  gardez-vous  de  le 
faire,  et  toutefois  ne  vous  séparez  pas  de  la 
chaire  catholique.  Quant  à  nous,  nous  marche- 
rons au  nom  du  Christ,  et  laisserons  les  Dona- 
tistes  parler  tant  qu'ils  voudront.  Comment 
mettre  fin  à  ces  débals?  Ne  vous  occupez  pas  de 
notre  cause.  Ne  leur  dites  qu'une  chose  :  Frères, 
répondez  à  ceci  :  Augustin  est  évéque  de  l'Eglise 
catholique  et  porte  son  fardeau,  il  en  rendra 
compte  à  Dieu.  Je  le  vois  au  nomlire  des  bons  : 
s'il  est  mauvais.  Dieu  le  sait  ;  s'il  est  bon,  ce 
n'est  point  encore  en  lui  que  j'espère.  Avant 
tout  j'ai  appris,  dans  l'Eglise  catholique,  à  ne 
pas  mettre  mon  espérance  dans  un  homme. 
Pour  vous  qui  mettez  votre  espérance  dans  un 
homme,  c'est  votre  affaire  de  discuter  la  valeur 
des  hommes.  Ainsi  donc  quand  vous  entendrez 
les   Donatistes  nous  blâmer,   n'en   tenez   point 
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compte.  Nous  savons  quel  rang  nous  tenons 
dans  vos  cœurs,  parce  que  nous  savons  quelle 
place  vous  occupez  dans  le  notre.  Mais  gardez- 
vous  de  combattre  contre  eux  en  noire  faveur. 
Quelque  chose  qu'ils  disent  de  nous,  passez  vite; 
de  crainte  qu'en  travaillant  à  nous  défendre, 
vous  n'abandonniez  votre  cause.  C'est  à  cela 
qu'ils  tendent  avec  ruse  :  ils  craignent  que  nous 
ne  parlions  du  fond  même  de  la  cause,  ils  ne  le 
veulent  pas,  et  ils  nous  tendent  des  pièges  où  ils 
s'eflbrcent  de  nous  pousser  ;  afin  qu'occupés  à 
nous  justifier,  nous  gardions  le  silence  sur  les 
erreurs  dont  nous  avons  à  les  convaincre.  Mais, 
sivousdites  que  jesuisun  méchant,  je  sais,  moi, 
bien  d'autres  choses  encore  que  je  me  reproche. 
Relirez-moi  vite  de  toute  question  ;  mettez-moi 
hors  de  cause,  occupez-vous  du  fond  des  choses, 
ne  faites  attention  qu'à  la  cause  de  l'Eglise  ; 
voyez  où  vous  êtes.  Par  quelque  bouche  que  la 
vérité  vous  parle,  recevez  avec  avidité  l'aliment 
qui  vous  est  donné ,  de  peur  que  le  pain  sacré 
ne  vienne  jamais  jusqu'à  vous,  si  vous  n'êtes  sans 
cesse  occupé  qu'à  recueillir  des  calomnies  et  à 
manifester  du  dédain  contre  le  vase  qui  le  con- 
tient. 
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dimisisti?  Redi  ad  pacem,  redi  ad  concordiam  quse 
te  non  oiFendit.  Si  bona  loquor,  et  lioua  facio,  imi- 
tarfi  me  :  si  autem  non  iacio  quod  dico,  habcs  con- 
siliiim  Doiuiui,.  qufo  dico  lac,  qute  autem  Iacio,  noli 
facerc  ;  tamcn  a  cathedra  c.itliolica  noli  disccdcre. 
Eccc  in  nomiiic  Chrisli  ituri  sunius,  ctmultst  dicturi 
suut.  Quis  liais?  Cilo  coaluiiuiite  causiam  mislram. 
Non  il  lis  dicatis  nisi,  Fralrc>.  ad  rcui  respoiidete  : 
Auguslinus  epi-^copus  est  in  licLlesia  calliolica,  sar- 
cinam  suaui  portât,  rationem  redditurus  est  Dfo  : 
in  bonis  eum  iiovi ,  si  niahis  est,  ipse  novit;  si  bo- 
nus est,  nec  sic  spes  niea  est.  Hoc  aute  omnia  didici 
iji  Calliolica,  ut  spes  mca  non  sit  in  honiine.  Merito 
er{;o  vos  homitie^  reprehendilis,  quia  spem  vc-^lrani 
iu  homiue  posuislis.  Cei'te  cum  reprebenderint  nos, 
contemuite  et  vos.  Novimus  enim  qualem  habeamus 


locum  iu  corde  vestro,  quia  scimus  qualem  locum 
babeatis  in  corde  nosiro.  Nolite  pro  nobis  cerlare 
advcrsusillos.Quidquid  de  nobis  dixerint,  cilo  trans- 
ite :  no  laborantes  («)  caussa  defcnsionis  nostra?, 
diniittalis  caussani  vestrani.  Hoc  enim  agu:it  astule, 
noleulcs  et  timeiites  ul  de  ipsa  ciiussa  dicamus,  ia- 
gerunt  nobis,  quo  nos  avocent  ;  ul  cum  iiilendimus 
l)urgare  nos,  sileamus  ab  ipsis  conviaceiidis.  Nam 
proisui  qui  me  dicis  maluin,  dico  et  ego  alii  innu- 
merabilia:  cilo  aufer  de  medio,  liai  caussam  meam, 
de  re  âge,  Ecclesia;  causiaiu  adleiide,  ubi  sis  vide. 
Veiilas  tibi  undelibet  loqualur,  esiu'iens  accipe  ;  ne 
nuinquaiii  ad  te  perveniat  panis,  dum  semper  quid 
reprehecidas  in  vasculo  faslidiosus  et  ealumniosus 
inquii'is. 


(a)  MSS.  cura. 
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SUR  LE  PSAUME  XXXYII. 


1.  A  certaines  paroles  que  uous  venons  de 
cJianter,  «je  déclare  moi-même  mon  iniquité, 
et  je  porte  en  moi  le  souci  de  mon  péché,  » 
cette  femme  dont  il  a  été  parlé  dans  notre  lec- 
ture de  l'Évangile  a  donné  une  admirable  ré- 
ponse. En  effet,  le  Seigneur  considérant  sou 
iniquité  l'a  traitée  de  chienne  en  disant  :  «  11 
n'est  pas  juste  de  jeter  aux  chiens  le  pain  des 
enfants  {Mattli.  xv,  26).  »  Or,  cette  femme  qui 
savait  déclarer  elle-même  son  iniquité  et  qui 
portait  en  elle  le  souci  de  son  péché,  n'a  point 
nié  ce  que  disait  la  Vérité;  mais,  avouant  sa  mi- 
sère, elle  chercha  de  pi'éférence  à  obtenir  misé- 
ricorde pour  le  péché  dont  elle  portait  en  elle  le 
souci.  Car  elle  avait  demandé  la  guérison  de  sa 
lille,  et  peut-être,  par  sa  lille,  entendait-elle  sa 
propre  vie.  Portez  donc  la  plus  vive  attention 
sur  tout  ce  psaume,  pendant  que  uous  l'exami- 
nerons et  l'expliquerons  du  mieux  qu'il  nous 


sera  possible.  Uue  le  Seigneur  soit  dans  notre 
cœur,  pour  que  nous  trouvions  ici  des  paroles 
utiles  à  votre  salut,  et  que  nous  les  proférions 
comme  nous  les  aurons  trouvées,  les  trouvant 
sans  peine  et  les  proférant  sans  inconvenance. 
'i.  Voici  le  titre  du  psaume  :  «  Psaume  de  Da- 
vid, pour  lui-même,  eu  souvenir  du  sabbat  {Ps. 
xx.wii,  1).  »  En  recherchant  l'c  que  les  Écritures 
nous  ont  appris  du  saint  prophète  David,  de  la 
race  duquel  Notre-Seigneur  .lésus-Christ  est  des- 
cendu selon  la  c\\a\T{Rom.i,  3), uous  ne  trouvons 
pas,  parmi  les  bonnes  œuvres  que  les  Écritures 
nous  apprennent  de  lui, qu'il  se  soit  jamais  sou- 
venu du  sabbat.  En  effet,  quelle  raison  pour  lui 
d'un  semblal>lesouvenir,alors  que  les  Juifsobser- 
vaient  le  sabbat  avec  une  si  scrupuleuse  ponctua- 
lité  ?  Quelle  raison  pour  lui  d'un  semblable  sou- 
venir,puisque  le  sabbat  revenait  nécessairement 
tous  les  sept  jours?  11  n'avait  donc  qu'à  l'obser- 


IN    PSALMUM    XXXVII. 

LNAIUIATIIJ. 

I.  Upiiorluac  ad  id  cjuod  canltiviuius,»  hiiijuitateui 
lai.'.im  cgu  [irunuiitiu,  et  curiuu  gcrani  pru  pcccato 
lueofZ'.s. XXXVII, 10;,"  responJit  luec  nudior  de  lectionc 
Kvangelii.  Iniquitates  cnini  ejus  iiitueiis  Dominus, 
canem  apppllavit  dirciis,  «  .Non  i!sl  bonuiii,  pauem 
lilibruiii  iiiilfi'ro  c.iuilius  {Matth.  xv,  20).  »  Al  illa 
quai  novcrat  iiiiquitatuin  suaiii  ]pi-i)iiuiiliaii',  cl  lU- 
raiii  gercre  pro  \tw.r:,i\.i>  si'.o,  ikjii  ucgavil  ([Und  vcri- 
ta-s  dixif  ;  sftd  (aj  iiiisi'riaiu  coidessa,  uiiscricordiaiii 
poilu»  iiupclfavil,  curaiii  gorcus  pro  peccatu  suo. 
-Nain  et  curari  jietivi'i'al  filiaiii  suaiii,  l'orlassis  in 
lilia  sigiiilicaiH  vitani  suani.  l'saliuum  crgo  lotuni, 


iiuantuiu  possumus,  dum  consideramus  et  pertra- 
ctamus,  advertite.  .\dsit  Domiiuis  cordibus  uoslris, 
ut  salubriter  hic  inveniauius  voces  iiostras,  et  quo- 
modo  inveu(^rimus  [iroferamus,  nec  diflicullei"  iiive- 
niendo,  ucc  imperitu  proferendo. 

i.  Titulus  ejus  est,  «  Psalnius  ipsi  David  iii  rccor- 
datioueni  sabbati  ("Ps. xxxvii,  1).  >>  QuaTimus  qua' uo- 
bis  scrijitu  suiitde  sanclu  David  l'roplieta,  «  ex  cujus 
seininc  Dominus  noslor  .Icsus  Christus  sccundum 
carnem  'Rom.  i,  3)  :  »  et  intcr  berna  «pue  de  illo  iiu- 
bis  nota  suiit  per  Scripturas,  non  invcnimus  euiu 
ab<piando  rocoi'datuni  salilialuni.  Ouid  enini  ita  re- 
lordarctui',  sccuiiduin  illain  obsc'iv.itionein  Jiida'o- 
ruiii  qua  olisci'vabant  sabbatuui  ;  quid  ita  roconla- 
retuf,  quod  iiilcr  scptcni  (lies  ncccssario  vcniebat? 
Obseivanduiii  cigo  crat,  non  sic  rccordanduni.  Nc- 
nio  autcni  rccordatur,  nisi  quod  in  prwsentia    non 
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vci',  L'I  uou  poiiil  à  s'en  souvenir  de  Iti  sorte. 
Car  nul  ne  se  souvient  d'une  cliose  que  lors- 
qu'elle n'est  point  placée  sous  ses  yeux.  Par 
e.\emple,  dans  cette  ville-ci,  vous  vous  souvenez 
de  (^artlmjfe  où  vous  êtes  allés  quelquefois  ;  au- 
jourd'hui,vous  vous  souvenez  d'hier  ou  d'un  jour 
de  l'année  dernière,  ou  de  tel  autre  jour  anté- 
rieur, ou  d'une  chose  que  vous  avez  déjà  faite, 
ou  d'un  lieu  où  vous  avez  été,  ou  d'une  chose  à 
laquelle  vous  avez  pris  part.  Que  veut  donc  dire, 
mes  frères,  ce  souvenir  du  sahbat  ?  Quelle  àme 
se  souvient  ainsi  du  sabbat?  De  quel  sabbat 
s'agit-il?  En  effet,  il  s'en  souvient  en  gémissant. 
Lorsque  le  psaume  a  été  lu,  vous  avez  entendu, 
et  tout  à  l'heure,  lorsque  nous  vous  l'explique- 
rons, vous  entendrez  encore  quel  est  son  cha- 
grin, quels  sont  ses  gémissements,  quelles  sont 
ses  larmes,  ipiel  est  son  malheur.  Mais  heui-eux 
qui  est  ainsi  affligé  !  C'est  ainsi  que  dans  l'Evan- 
gile, le  Seigneur  déclare  bienheureux  ceux  qui 
pleurent  (il/«^^/;.  v,  .5).  Comment  est-il  bienheu- 
reux, s'il  pleure?  Comment  est-il  bienheureux, 
s'il  est  dans  le  malheur?  Disons  plutôt  qu'il  serait 
malheureux,  s'il  ne  pleurait  pas.  Voyons  donc, 
dans  celui  qui  se  souvient  ainsi  du  sabbat^  je 
ne  sais  quel  homme  qui  pleure.  Et  plût  à  Dieu 
que  nous  fussions  ce  je  ne  sais  quel  homme  !  11 
s'agit  donc  de  quelqu'un  qui  se  désole, (|ui  gémit, 
qui  pleure,  eu  se  souvenant  du  sabbat.  Le  sabbat 
c'est  le  repos.  Sans  doute  celui  qui  se  souve- 
nait du  repos  en  gémissant,  était  en  proie  à  je 
ne  sais  quelle  inquiétude. 


^i.  C'est  pourquoi  il  expose  et  couhe  à  Dieu 
i'in(|uiétudc  (ju'il  ("prouve,  craignant  de  tomber 
dans  un  état  plus  grave  encore.  Car,  qu'il  soit 
dans  l'affliction,  il  le  dit  ouvertement,  et  il  n'est 
ici  besoin  ni  d'interprétation,  ni  de  soupçons, 
ni  de  conjectures  :  et  quelle  est  cette  affliction, 
ses  paroles  ne  laissent  non  plus  aucun  doute  à 
ce  sujet,  nous  n'avons  rien  à  rechercher,  nous 
n'avons  qu'à  comprendre  ce  qu'il  dit.  Or,  s'il  ne 
craignait  pas  quelque  chose  de  pire  que  la  peine 
à  laquelle  il  est  en  proie,  il  ne  commencerait 
pas  ainsi  :  «  Seigneur,  ne  me  reprenez  pas  dans 
votre  indignation,  et  ne  me  coi-rigez  pas  dans 
votre  colère  (Ps.xxxvii,  2).»  En  effet,  il  arrivera 
que  quelques-uns  seront  corrigés  par  Dieu  dans 
sa  colère  et  repris  dans  son  indignation.  Peut- 
être  tous  ceux  qui  sont  replis  ne  seront-ils  pas 
corrigés  ;  mais  aussi  quelques-uns  seront  repris, 
qui  seront  sauvés  par  ce  moyen.  Il  en  sera 
ainsi,  parce  que  cette  correction  nous  est  dési- 
gnée nommément  :  »  Il  sera  sauvé  mais  comme 
par  le  feu  (I  Cor.  m,  13).  »  D'autre  part,  il  y  eu 
a  aussi  qui  seront  repris  et  qui  ne  seront  pas 
corrigés.  Car  assurément  le  Christ  accusera 
ceux  auxquels  il  dira  :  «  J'ai  eu  faim  et  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif  et  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  boire  {Matth.  xxv,  42),  » 
et  le  reste  des  paroles  que  rapporte  l'Évangile. 
Ces  paroles  sont  un  reproche  d'inhumanité  et  de 
vie  stérile  fait  aux  méchants  placés  à  la  gauche 
du  juge,  qui  doit  lem-  dire:  «  Allez  dans  le  feu 
éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  démon  et  pour 


est  posituui.  Verbi  gratin,  lu  bac  eivitate  recurdaiis 
Carthagmem,  ubi  fuisti  aliquaudo;  çt  bodierno  die 
recordaris  hestenium  diem,  vel  prioris  anui,  vel 
quemlibet  auteriorcm,  et  allquod  t'actuni  tuuni  quod 
jaiu  fecisti,  ant  aliquiJ  xûn  fuisti,  vel  cui  rei  iiiter- 
i'uisti.  Quid  sibi  vult  ista  recordatio  sabbati,  Fratrcs 
mei  ?  Uua;  aniuia  sic  rccordatur  salibatum  ?  Quod 
est  hoc  sabbatum?  Cum  gemitu  uuim  recordatur.  Et 
cum  l'sahuus  legeretur  audistis,  et  modo  cum  re- 
texerimus  audietis,  quantus  sit  ma>ror,  quantus  ge- 
mitus,  quantus  llefus,  quu'  raiseria.  Sed  felix  est, 
qui  sic  miser  est.  UnJc  et  Uominus  m  Evangelio 
beatos  appellavit  quosdam  lugentes  {Matth.  v,  3). 
Unde  beatus,  si  lagens  ?  l'nde  beatus,  si  miser  ? 
Immo  miser  esset^  si  lugens  nou  esset.  Talem  ergo 
et  hic  accipiamus  sabbatum  recordantem,  nescio 
quem  lugoutcui  :  et  utinam  nos  simus  ipse  uescc' 
quis.  Est  enim  quidam  doleus,  gemeus,  lugens,  re- 


cordaiis  sabbatum.  Sabbatum,  requies  est.  Siue  du- 
bio  istc  iu  nescio  qua  inquietudiue  erat,  qui  cum 
gemitu  requiem  recordabatur. 

3.  Ipse  itaque  iiiquietiidineni  quam  patiebatur, 
narrât  et  commcudat  Dco,  nescio  quid  gravius  ti- 
mens  quam  erat  ubi  erat.  Xam  quia  in  malo  est, 
aperte  dicit,  nés  interprète  opus  est,  uec  suspicio- 
ne,  nec  conjectura  :  in  quu  malo  sit,  non  dubitatur 
ex  ejus  verbis,  nec  opus  est  ut  quœramus,  sed  ut 
quod  dicit  intelligamus.  Et  nisi  pejus  aliquid  time- 
ret,  quam  erat  illud  quo  teiieljatur,  nou  sic  iuci- 
peret  :  «  Domine  ne  in  iiidignatione  tua  arguas  me, 
neque  in  ira  tuaemendesme(Ps.xxxvn,-2j,»  Futurum 
est  enim  ut  quidam  in  ira  Dei  emendeutm',  et  iu  iu- 
dignatioue  arguanlm.  Et  forte  uon  omnes  qui  ar- 
guuutur  emendabunlur  :  sed  lameu  futuri  sunt  in 
emcudatione  qiddam  salvi.  Futurum  est  quidem, 
quia   emeudatio  uomiuata   est  :  «  sic  tameu  quasi 


Luscorns  sik  ll 

fpf'  iiiiges.  »  I,c  Projihètc,  craignant  ces  maux 
plus  redoutables,  au  sortir  de  celte  vie  dont  les 
peines  le  font  di'jà  pleurer  cl  gémir,  s'écrie  eu 
suppliant  :  ((  Seigneur,  ne  me  reprenez  pas 
dans  votre  indignalion.  »  Que  je  ne  sois  pas  du 
nombre  de  ceux  auxquels  vous  direz  :  «  Allez 
dans  le  feu  éleinel  qui  a  été  prépai'é  pour  le 
démon  etpourses  auges.»  «  Et  ne  me  corrigez  pas 
dans  votre  colère,  »  c'est-à-dire  purifiez-moi  dès 
cette  vie,  et  faites  que  je  n'aie  pas  besoin  de 
passer  dans  le  feu  purifiant,  créé  pour  ceux 
qui  seront  sauvés,  mais  qiii  ne  le  seront  cepen- 
dant que  comme  par  le  feu.  Pourquoi  seront-ils 
ainsi  corrigés,  sinon  parce  qu'au-dessus  des  fon- 
dements de  l'édifice,  ils  bâtissent  avec  du  bois, 
du  foin  et  de  la  paille?  Si,  au  contraire,  ils  bâ- 
tissaient avec  de  l'or,  de  l'argent  ou  des  pierres 
précieuses,  ils  seraient  exempts  de  l'un  et  de 
l'autre  feu  ;  non-seulement  du  feu  éternel  qui 
doit  éternellement  tourmenter  les  impies,  mais 
encore  de  celui  qui  corrigera  ceux  qui  doivent 
être  sauvés  comme  par  le  feu,  selon  la  parole  de 
l 'Apôtre  :  «  Cependant  il  sera  sauvé,  mais  comme 
par  le  feu  (1  Cor.  m,  15).  »  El  parce  que  l'Apô- 
tre dit  :  (I  II  sera  sauvé,  »  trop  souvent  on  mé- 
prise ce  feu  du  purgatoire.  Il  est  cependant  cer- 
tain que  ce  feu,  bien  qu'il  doive  sauver  ceux  qui 
le  subiront,  sera   plus  terrible  pour  eux  que 
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toutes  les  souffrances  qu'un  homme  puisse  en- 
durer sur  la  terre.  El  vous  savez  (jucls  maux 
cruels  ont  soutferts  et  peuvent  soudrir  les  mé- 
chants ici-bas  :  cependant  ils  n'ont  jamais  eu  à 
soutïrir  que  des  maux  qu'ont  pu  endurer  aussi 
les  bons.  En  cH'el,  quels  supplices  les  malfai- 
teurs, les  voleurs,  les  adultères,  les  scélérats,  les 
sacrilèges  ont-ils  supportés,  pour  satisfaire  à  la 
vindicte  des  lois,  que  n'aient  supportés  les  mar- 
tyrs en  confessant  le  Christ?  Les  maux  d'ici-bas 
sont  beaucoup  pins  faciles  à  supporter;  et  ce- 
pendant voyez  comme,  pour  y  échapper,  les 
hommes  font  tout  ce  que  vous  leur  ordonnez. 
Combien  donc  font-ils  mieux  encore  en  accom- 
plissant ce  que  Dieu  leur  ordonne,  pour  éviter 
de>  maux  plus  terribles  encore  V 

4.  Mais  pourquoi  le  Prophète  prie-t-il  le  Sei- 
gneur de  ne  pas  le  reprendre  dans  son  indigna- 
tion et  de  ne  pas  le  corriger  dans  sa  colère?  C'est 
comme  s'il  disait  à  Dieu  :  Parce  que  les  maux  qui 
m'accablent  sont  déjà  grands  et  nombi-eux,  je 
voussupplie  denepas  lesaugmenter.Ilcommence 
alors  à  les  énumérer,  comme  pour  satisfaire  à 
Dieu,  et  il  lui  offre  ses  douleurs  pour  n'avoir  pas 
à  en  supporter  de  plus  considérables.  «  Parce  que 
j'ai  été  percé  de  vos  flèches,  et  que  vous  avez 
appesanti  votre  main  sur  moi(/^s.  x.xxvii,  4).  » 

o.    «    11  n'y    a   plus  rien  de   sain  dans   ma 


per  ignem  (I  Cor.  m.  Va).  »  Futm'i  autem  quidam 
qui  arguentui',  et  non  emeuda'buntiu'.  Nain  utique 
arguet  eos  quibus  dicet,  «  Esurivi,  et  nou  dedistis 
iiiihi  manducare  ;  sitivi,  et  non  potastis  me  Mutth. 
XXV,  i2)  :  »  et  cetera  quœ  ibi  prosequens,  quamdaui 
inhuuaiiitatem  et  sterilitalem  iiicrcpitat,  lualis  ad 
sinistram  tonstitutis,  quibus  dicitur,  u  Ite  in  igneni 
ieteniuni,  qui  i)aralus  est  diabolo  et  angelis  ejus 
(Ibid.  4lj.  »  llœc  isle  graviora  finiiiidans,  excepta 
vita  isla,  in  cujus  nialis  plaugit  et  geinit,  rogat  el 
dicit,  «  Domine,  ne  iu  iudignatioiie  tua  arguas  me.» 
Non  sim  iiiter  illos  quibus  dictuius  es,  lie  iu  igneui 
tcteruum,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus. 
•<  Neque  in  ira  tua  eiuendes  nie  :  »  ut  in  hac  vita 
purges  uie,  et  taleni  me  reddas,  cin  jani  emendato- 
rio  igiie  non  opus  sit  j)ri)pler  illos  qm  suivi  eruni, 
sic  tnnien  quasi  per  igneni.  yuare,  nisi  quia  liic 
ffîdiiicant  siipia  ruiidainentuin  ligna,  lo'iium,  s1i|)u- 
lairi  ?  .lidilicai cnt  aulcin  aiiruni,  argeutuni,  lai)iil('s 
pretiosos,  et  de  ni  roque  igné  seciiri  essent;  non  so- 
luiu  de  illo  leterno  qui  in  ajternuni  <  nieialurus  est 
iaipios,  sedetiam  de  illo  qui  (;iiiciidal)it  eos  qui  per 


igneni  salvi  erunt.  Dicitm'  eniiu,  «  Ipsc  autem  sal- 
vus  orit,  sic  tamen  quasi  per  i,a:nem  (I  Cor.  m,  13).  » 
Et  quia  dicitur,  salvus  erit,  contemnitur  ille  ignis. 
Ita  i)lanc  quamvis  salvi  per  ignem,  gravier  tamen 
erit  ille  ignis,  quam  quidquid  potest  liomo  pati  iu 
bac  vita,  Et  noslis  quanta  hic  passi  sunt,  et  pos- 
sunt  pati  :  tamen  tanta  passi  sunt  quanta  po- 
tueiunl  i)ati  et  boni,  tjuid  enim  quiscpie  malelicus, 
latro,  aduller,  sccleratiis,  sacrilegus  pertulit  legibus, 
quod  non  pertulit  .Martyr  in  conlessione  Cliiisti  ? 
Ista  ergo  qu;e  hic  sunt  («)  inala,  iinillo  faeiliora 
sunt  :  et  tamen  videte  queniadmoduin  ea  homines 
ne  patiantur,  quidqnid  jusseris  faciunt.  Quanlo  me- 
lius  l'aciunt  ipKjd  jubet  Deus,  ne  illa  graviora  pa- 
tiantur ? 

'^.  tjuare  autiin  petit  isle  ne  in  indignutione  ar- 
Ruatur,  neque  in  ira  einendctui?  Tani(|uaiii  dicens 
l)co,<Juoiiiam  jani  isla  cpia- patior  niulla  sunt, magna 
sunt,  ipia'so  ut  sulliciant.  Et  inL-iiiil  illa  eimmeiaie 
salislaciens  Deo,  oll'erens  illa  qua;  palilui',  ne  pejora 
|ialiatur.  «,Uuoiiiam  sagitta».  tua:  inlixuî  sunt  inilii,et 
conliniiasU  super  me  maiiuni  tuam   [l's.  xxxvn,  :)J.  « 
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chair, parce  «iiie  vous  m'avez  regardé  avec  colère 
{lbi(l.\).n  11  avail  commencé  à  dire  ce  qu'il  souf- 
frait ici-bas,  et  déjà  ces  douleurs  qu'il  dépeignait 
provenaient  de  la  colère  du  Seigneur ,  parce 
qu'elles  étaient  les  cft'ets  de  la  punition  infligée 
par  le  Seigneur.  De  quelle  punition?  De  celle 
qu'Adam  lui  avait  transmise.  En  effet,  si  nous  n'é- 
tions point  punis  en  Adam,  ou  Dieu  auraitditen 
vain  :  «  Vous  mourrez  de  mort  {(Jen.u,  il),  »  ou 
nos  soufifrances  en  cette  vie  auraient  une  iiutre 
cause  que  cette  mort  que  nous  avons  méritée 
par  le  premier  péché.  En  effet,  nous  portons  un 
corps  mortel  (qui  sans  le  péché  n'eût  pas  été 
mortel),  assujetti  à  toutes  les  épreuves,  objet  de 
mille  inquiétudes,  sujet  aux  douleurs  corpo- 
relles, exposé  à  l'indigence,  changeant,  languis- 
sant même  lorsqu'il  est  sain,  parce  qu'il  n'est 
jamais  complètement  sain.  Car  poui-quoi  le  Pro- 
phète dirait-il  :  «  Il  n'y  a  plus  rien  de  sain  dans 
ma  chair,  »  sinon  parce  que  ce  qui  est  appelé 
sain,  selon  le  langage  de  cette  vie,  ne  l'est  pas 
aux  yeux  de  ceux  qui  ont  l'intelligence  du  vrai, 
et  qui  se  souviennent  du  sabbat  ?  En  effet,  si 
vous  n'avez  pas  mangé,  la  faim  vous  tourmente. 
C'est  une  maladie  naturelle,  parce  que  le  châti- 
ment infligé  par  la  vengeance  divine  est  deve- 
nu notre  nature.  Ce  qui  n'était  qu'un  châtiment 
pour  le  premier  homme  est  notre  nature  même. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  ((  Nous  avons  été 


par  nature  enfants  de  colère,  comme  tous  les 
autres  (Ep/iés.  n,  3).  »  «  Enfants  de  colère  par 
nature  "signifie:  portant  le  poids  delà  punition. 
Mais  pourquoi  dit-il  :  «  Nous  avons  été  ?  »  Parce 
(jue  nous  ne  le  sommes  déjà  plus  en  espérance, 
quoique,  dans  le  fait,  nous  le  soyons  encoi-e. 
Mais  il  vaut  mieux  pour  nous  dire  ce  que 
déjà  nous  sommes  en  espérance ,  parce  que 
notre  espérance  est  une  certitude.  En  effet , 
notre  espérance  n'est  point  incertaine,  elle  ne 
laisse  place  à  aucun  doute.  La  gloire  même 
est  à  nous  eu  espérance  ;  écoutez  l'Apôtre  : 
«  Nous  gémissons  en  nous-mêmes  ,  dit-il  , 
attendant  l'adoption ,  la  rédemption  de  notre 
corps  {/iom.  viii,  23).»  Qu'est-donc?  N'ètes- 
vous  pas  encore  racheté  ,  ô  Paul  ?  Est-ce 
que  votre  rançon  n'est  pas  encore  payée  ? 
Est-ce  que  le  sang  du  Christ  n'a  pas  encore 
été  répandu?  Est-ce  qu'il  n'est  pas  notre  ran- 
çon à  tous?  11  l'est  assurément.  Mais  voyez 
ce  que  dit  l'Apôtre  :  ((  Nous  sommes  sauvés  en 
espérance,  mais  l'espérance  qui  se  voit  n'est  pas 
de  l'espérance.  En  efl'et,  celui  qui  voit  ce  qu'il 
espère,  qu'espère-t-il  ?  Si,  au  contraire,  nous 
espérons  ce  que  nous  ne  voyous  pas,  nous  l'at- 
tendons par  la  patience  (  lôid.  24  ,  etc.  ).  » 
Qu'attend-il  donc  par  la  patience  ?  Le  salut.  Le 
salut  de  quoi  ?  De  son  corps,  puisqu'il  a  dit  :  «  La 
rédemption  de  notre  corps.  »  Mais,  s'il  attendait 


o.  tt  Non  est  sanitas  iu  eunie  uiea  a  vultu  irw  tua; 
[Ibid.  4).  »  Jaui  hœc  dicebat  quaî  hic  patiebatur  :  et 
tamen  hoc  jam  de  ira  Doiuiiii,  quia  et  de  vindicta 
Doiniui.  De  qua  vindicla?  (Juaiu  e.xcepit  de  Adam. 
Non  cuhn  iu  illum  non  est  vindicatum,  aul  frustra 
ilixerat  Deus,  «  Morte  niorieris  (fien:  ii,  17)  :  »  avil 
aliquid  patinuu-  iu  ista  vita,  nisi  ex  illa  morte  quam 
ineruinuis  prhiio  peceato.  Eteiiim  portamus  corpus 
tuortale,  (a)  quod  utique  uon  esset  mortale,)  ()lenuni 
tentatiouibus  ,  plénum  solUcitudimbus ,  oluioxium 
doloribus  corporalibus,  obuoxium  indigenfiis,  nni- 
labile,  languidum  et  cum  saimm  est,  quia  utique 
noudum  plene  saïuim.  Nam  uude  dicebat,  «  Non  est 
sanitas  iu  carne  mea,  »  nisi  quia  ista  qua:  hujus  vi- 
tœ  dicitur  sanitas,  bene  intelligentibus  et  sabbatum 
recordantibus  non  est  utique  sanitas  ?  Si  enim  non 
manducaveritis,  inquiétât  famés.  Iste  naluralis  qui- 
dam morbus  est  :  quia  uatura  nobis  facta  est  jio^na  (6) 
ex  vindicta.  Primo  bomini  quod  erat  pœna,  natura 


nobis  est.  L'nde  dicit  Apostolus,  «  Fuimus  et  nos 
natura  iilii  ir;e,  sicut  et  ceteri  {Ephes.  u,  3).  »  Na- 
tura tilii  ira?,  id  est,  portantes  vindictam.  Sed  quai'c 
dicit,  Fuimus  ?  Quia  spe  jam  non  simius  :  uam  re 
adbuc  siuuus.  Sed  illud  melius  dicimus  quod  spe 
simius,  quia  cerii  sumus  de  spe.  Non  enim  incerta 
est  spes  uostra,  ut  de  illa  dubitemus.  Audi  ipsani 
,i,doriam  in  spe.  «  In  nobismetipsis,  iuquit,  inge- 
miscimus,  adoptionem  exspectantes,  redemtionem 
corporis  nostri  {Rom.  vui,  23).  »  Qnid  enim?  Nou- 
dum redemtus  es,  o  Paule  ?  noudum  pro  te  pretium 
persolutum  est?  Nonne  sauguis  ille  jam  fusus  est  ? 
uoune  ipsum  est  pretium  omnium  nostrum  ?  Plane 
ipsum.  Sed  vide  cpiid  ait,  «  Spe  enim  salvi  facti  su- 
mus :  spes  autem  quse  videtur,  non  est  spes.  Quod 
enim  videt  quis,  quid  sperat  ?  Si  autem  quod  non 
videmus  speranius  ,  per  patientiam  exspectamus 
(Ibid.  24,  etc.)  »  Quid  autem  exspectat  per  patien- 
tiam ?  Salutem.  (iujus  reisalujem?  Ipsius  corporis  : 


(a)  lu  editis  deeratit  isdwuc  verba,  i/i/w/  uliqM 
MSS.  et  vindicta. 
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If  sailli  (le  son  cni'iis,  (-"('sl  ([ne  i-v  i\n"\\  [lO-si'diut 
d<'J!i  n'étail  pas  le  salut.  F^a  i'aim,  la  soif  lufnl 
le  l'oips,  si  on  n'y  porte,  remède.  Or,  la  nourri- 
ture est  le  remède  contre  la  faim  ;  la  boisson  est 
le  remède  contre  la  soif;  le  sommeil  est  le  re- 
mède contre  la  fatigue.  Otez  ces  divers  remèdes 
et  voyez  si  ces  besoins  ne  tuent  pas  le  corps  ;  et 
pourtant   quand,  à  part  ces  besoins,  il  n'y  a 
point  on  nous  de  maladie,  nous  nous  déclarons 
en  bonne  santé.  Mais  s'il  V  a  en  vous  quelque 
chose  qui  puisse  vous  faire  mourir,  à  moins  que 
vous  ne  mangiez,  gardez-vous  devons  glorifier 
de  votre   santé,  et  attendez^  en  gémissant,  la 
rédemption  de  votre  corps.  Réjouissez-vous  d'a- 
voir été  racheté,  et  toutefois  que  ce  no  soit  pas 
encore  la  réalité,  mais  l'espérance, qui  vous  ins- 
pire de  la  sécurité.  En  effet,  si  votre  espérance 
n'est  point  accompagnée  de  gémissements,  vous 
ne  parviendrez  pas  à  la  réalité.   L'état  présent 
n'est  donc  pas  encore  la  santé.  «  Il  n'y  a  plus 
rien  de  sain  dans  ma  chair,  dit   le  Prophète, 
parce  que  vous   m'avez  regardé  avec  colère,  o 
Quelles  sont  donc  les  flèches  enfoncées  dans  sa 
chair  ?  Par  ces  flèches,  il  entend  ce  châtiment, 
celte  vengeance,  et  peut-être  les  peines  de  coips 
et  d'âme  que  nous  avons  inévitablement  à  souf- 
frir ici-bas.  En  effet,  le  saint  homme  Job  a  aussi 
rappelé  ces  flèches  et,    lorsqu'il   était  dans  ces 
douleurs,  il  disait  que  les  flèches  du   Seigneur 
l'avaient  transpercé (A/i.  vi,  't).  Cependant,  par 


PSAt'ME  XXXVil.  2I;î 

le  niiit  lie  flèi'lins,  iioii-  cnd'iKlnii^  au-si  d'aiwli- 
naire  les  paroles  do  Dieu;  mais,  osl-ce  que  le 
Prophète  pourrait  ainsi  gémir  d'en  avoir  été 
frappé?  Les  paroles  de  Dieu,comme des  flèches, 
font  sentir  l'amour  et  non  la  douleur.  Ou  bien, 
serait-co  que  l'amour  même  ne  peut  être 
sans  douleur?  En  effet,  tant  que  nous  ne  possé- 
dons pas  ce  que  nous  aimons^  nous  sommes  né- 
cessairement dans  la  douleur.  Car,  si  quelqu'un 
aime  et  ne  souôre  pas,  c'est  qu'il  possède  ce 
qu'il  aime;  mais,  comme  je  l'ai  dit,  celui  ijui 
aime  et  qui  ne  possède  pas  encore  ce  qu'il  aime, 
gémit  nécessairement  dans  la  douleur.  C'est  ce 
qu'exprime,  dans  la  personne  de  l'Éslise,  l'épouse 
du  Christ  au  Cantique  des  cantiques  :  «  Parce 
i|ue  je  suislilessée  par  l'amour  {Conf.n,  .">,  et  v, 
8).  »  Elle  se  dit  blessée  par  l'amour  ;  elle  aimait 
donc  un  objet  qu'elle  ne  possédait  pas  encore  ; 
elle  se  plaignait,  parce  qu'elle  ne  le  possédait 
pas  encore.  Si  donc  elle  se  plaignait,  elle  était 
blessée  ;  mais  cette  blessure  la  conduisait  vers  la 
véritable  santé.  Celui  qui  n'est  pas  blessé  de 
cette  blessure,  ne  peut  parvenir  à  la  santé  véri- 
table. Mais  le  blessé  restera-t-il  donc  toujours 
dans  la  douleur  de  sa  blessure?  C'est  pourquoi, 
nous  pouvons  comprendre  de  la  sorte  les  flèches 
et  les  blessures  qu'elles  font  :  Seigneur,  vos  pa- 
roles ont  pénétré  mon  cmur,  et  ces  paroles  me 
font  souvenir  du  sabbat,  et  me  souvenir  du  sab- 
hat,  sans  le  posséder  encore,  fait  que  je  ne  puis 


quia  hoc  dixit,  ledemtionem  corporis  nostri.  Si  salu- 
tem  corporis  exspectabat,  non  erat  salus  illa  qnnm 
habebat.  Esuries,  sitis  iaterficit,  e,i  subventuiii  non 
fuerit.  Medicamcntura  ciiim  faniis  est  cibus,  cl,  me- 
dicainentuni  sitis  est  potus,  et  nicilicaincntum  lali- 
gationis  est  somnus.  Detralie  ista  medicamonfa,  vide 
si  non  iiiterliciunt  illa  qu;jc  exsistunt.  Si  seiiositis 
Islis  non  sunt  inorbi,  est  sanitas.  Si  auleni  lialies 
aliquid  quod  le  possil  iuterficere,  nisi  iiiunducave- 
ris  ;  iioli  ffloriari  de  sanitate,  sod  gemens  exspec'a 
redemlionem  corporis  lui.  (iaude  te  redenituin  ;  sed 
nonduni  le,  sjie  securus  (n)  esto.  Ktenini  si  non  fçe- 
mueris  in  spe,  non  |)erveiiies  ad  rem.  Hoe  er^o  non 
est  sanitas,  ait  :  «  Non  est  sanitas  in  carne  mea  a 
vultu  ira-,  tua;.  »  ['luh-  ergo  sagitla;  inlixa;  ?  Ipsani 
pœnani,  ijisani  vindiclara,  et  foHe  dolores  quos  hic 
nccessc  est  jiati,  et  aninii  et  corporis,  ipsas  dieit  sa- 
gittas.  De  lus  enini  sagittis  et  sanclus  .lob  lecit  coni- 
memorationeui,  et  cuin  csset  in  illis  dnlorilius,  dixit 


sagittas  Domiui  infîxas  sibi  (Job,  vi,  4).  Solemus  ta- 
men  et  verba  Dei  sagittas  accipere  :  sed  numquid  ali 
lus  posset  iste  sic  dolere  se  percuti?  Verba  Dei  luin- 
(piani  sagittic  excitant  amorom,  non  doloreni.  Au 
quia  et  ipse  amor  non  potest  esse  sine  dolore?Uuid- 
quid  eniin  amanius  et  non  habcnius,  necesse  est  ut 
rioleamus.  Nam  ille  et  aniat  et  non  dolet,  qui  habri 
quod  amal  :  qui  auteni  amat,  ut  dixi,  et  nonduiu 
liabet  quod  amat,  necesse  est  ut  in  dolore  gemal. 
Inde  illud  in  persona  Iv'clesia:  sponsa  C.hrisli  in 
Cantico  cantii-oruni,  «  Ounniam  vulnerala  oaritale 
ego  suni  (J'iiiit.  n,  .'i  et  v,  H).  »  Vulneratam  se  dixil 
caritati;  :  amabat  enim  qniddam,  et  nondum  teiie- 
liat  ;  dolelial,  cjuia  nomliuii  lialiel>al.  Krgo  si  dole- 
bat,  vidnerata  erat  :  sed  hoc  vulnus  ail  vei'am  sani- 
tateru  {h)  l'apielial.  (Jui  hoc  vulnere  non  luciil 
vulneratus,  ad  veram  sanitatcni  non  potest  perve- 
nire.  Niiniquid  ergo  vulneratus  senqier  eril  in  vul- 
nere ?  Possunuis    il;ii|ue  etiam    sic    iidixas    safîitlas 


''I)   VÏSS.  Hfte  $eturu$  m.  fb)  On)nos  IV'i'f;  MSS.  tnl  vfrnvi  ^imihilfm  iimbiphut. 
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encore  me  réjouir,  et  que  je  reconnais  qu'il 
n'y  a  rien  de  sain  dans  ma  chair,  et  que 
je  ne  dois  pas  le  dire,  lorsque  je  compare  cette 
santé  avec  la  santé  dont  je  jouirai  dans  le  repos 
éternel,  où  ce  corps  corruptible  et  mortel  revê- 
tira l'incorruptibilité  et  l'immortalité  (I  Cor.  xv, 
53)  :  car  je  vois  que,  par  comparaison  avec  la 
santé  du  repos  éternel,  ma  santé  sur  terre  n'est 
que  maladie. 

6.  «  Il  n'y  a  plus  de  paix  dans  mes  os,lorsque 
j'envisage  mes  péchés(Ps.x.\xvn, -4). 1)  On  cherche 
souvent  quel  est  celui  qui  parle  ainsi.  Quelques- 
uns  admettent  que  c'est  le  Christ,  à  cause  de 
certains  versets  relatifs  à  sa  passion,  que  nous 
trouverons  bientôt,  et  que  nous  reconnaîtrons 
comme  s'appliquant  en  eflet  à  la  passion  du 
Christ.  Mais  comment  celui  dans  lequel  il  n'y 
avait  aucun  péché,  (I  Pierre,  ii,'  22),  pourrait-il 
dire  :  «  Il  n'y  a  plus  de  paix  dans  mes  os,  lorsque 
j'envisage  mespéchés?))Pour  comprendre  le  sens 
de  ce  verset,  nous  sommes  donc  forcés  de  recon- 
naître qu'il  s'agit  ici  du  Christ  plein  et  entier, 
c'est-à-dire  de  sa  tète  et  de  son  corps.  En  effet, 
lorsque  le  Christ  parle,  il  parle  quelquefois  au 
nom  de  sa  tète  seule,  qui  est  le  Sauveur  né  de 
la  Vierge  Marie  [Luc.  ii,  7),  et  quelquefois,  il 
parle  au  nom  de  son  corps,  qui  est  l'Eglise,  ré- 
pandue dans  l'univers  entier.  Et  nous  faisons 
partie  de  son  corps,  si  toutefois  notre  foi  en  lui 
est  sincère,  si  notre  espérance  est  ferme,  et  si 
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notre  charité  est  ardente.  Nous  sommes  de  son 
corps,  nous  sommes  ses  mem])res,  et  nous  recon- 
naissons noire  propre  parole  dans  cette  parole 
de  l'Apôtre  :  u  Nous  sommes  les  membres  de  son 
corps  {Ephris.  V,  3);  »  et  cela,  l'Apôtre  le  dit  en 
beaucoup  d'endroits.  Pour  affirmer  que  les  pa- 
roles du  psaume  sont  celles  du  Christ,  est-ce  que 
nous  n'avons  pas  comme  exemple  ces  autres  pa- 
roles, qui  sont  de  lui  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  »  Vous  trou- 
vez-là  :  «Mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  aban- 
donné? La  voix  de  mes  péchés  éloigne  mon  sa- 
lut {Ps.  XXI,  2).  »  Ces  mots  :  «  La  voix  de  mes 
péchés  »  sont  les  mêmes  que  ceux-ci  :  «  Lorsque 
j'envisage  mes  péchés.  »  Et  si  le  Christ  est  sans 
contredit  exempt  de  tout  péché  et  de  toute  faute, 
nous  commencerons  à  croire  que  les  paroles  du 
psaume  xxi'  ne  sont  pas  de  lui.  Et  pourtant 
n'est-ce  point  une  contradiction  impossible,  que 
ce  psaume  ne  s'applique  pas  au  Christ  et  que 
nous  y  ti'ouvions  une  si  claire  image  de  sa  pas- 
sion qu'on  croirait  en  lire  le  récit  dans  l'Evan- 
gile. Là,  en  effet,  nous  trouvons  :  «  Ils  se  sont 
partagé  mes  vêtements  et  ils  ont  tiré  ma  robe 
au  sort  {Ps.  xxi,  19).  »  Que  penser,  lorsque  nous 
voyons  que  notre  Seigneur,  sur  la  croix,  a  pro- 
noncé le  premier  verset  du  psaume  :  «  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  aban- 
donné {Mntth.  xxvii,  4G)?  »  Qu'a-t-il  voulu 
faire  comprendre,  sinon  que  tout  le  psaume  se 


accipere,  id  est,  verba  tua  iiilixa  suiit  cordi  meo,  et 
ex  ipsis  verbis  tuis  factum  est  ut  recordarer  sablia- 
tum;  et  ipsa  recordatio  sabbati,  et  nondum  reten- 
tio,  tacit  nie  nondum  gaudere,  et  aghoscere  nec  sa- 
nitatem  esse  in  ipsa  carne,  ncque  dici  debere,  cuni 
cnmparo  islam  sanitatem  illi  sanitati  quam  habebo 
in  requie  sompiterna,  «  ubi  corruptibile  hoc  induet 
incorruptionem,  ot  mortale  hoc  induet  immortalita- 
tem  (I  Cor.  xv,  .3.3)  ;  »  et  video  quia  in  illius  sanitatis 
eomparationc,  ista  sanitas  morbus  est. 

(1.  «  Non  est  pax  ossibus  mois  a  faeio  peccatoruni 
meorum  (Ps.xxxvii,  t).)>Qua>ri  solet  cujus  sit  vox  ;  et 
aliqui  accipiunt  Christi,  proptev  qurrdam  qua^  hic 
dicuntuL'  de  passionc  Christi,  ad  quœ  paulo  post  vo- 
niennis,  et  nos  agnosceuuis  quia  do  passione  Christi 
dicunlur.  Sed,  «  iNon  est  pax  ossibus  meis  a  facio 
pcceatorum  meorum,  »  quomodo  diceret  qui  nul- 
lum  peccatum  habebat  (I  Vet.  ii,  22)  ?  Coartat  nos 
ergo  intelligendi  nécessita:-,  ad  cognoscendum  tam- 
i|uam  plénum  el   tolum  Clu-istum,  id  est,  caput  et 


corpus.  Cum  enim  Christus  loquitm',  aliquando  ex 
jiersona  solius  capitis  loquitur,  quod  est  ipse  Salva- 
tor,  uatus  ex  Maria  virgino  {Luc.  n,  7)  ;  aliquando 
ex  pevsona  coi-poris  sui,  quod  est  sancta  Ecclesia, 
diffusa  toto  orbe  terraruni.  Et  nos  in  corporc  ipsius 
sunins,  si  tamen  lides  nostra  sineera  sit  in  illo,  et 
spcs  certa,  et  caritas  accensa  :  sumus  in  corpnre 
ipsius,  et  membra  ipsius,  et  invenimus  nosibiloqui, 
Apostolo  dicente,  «  Quoniam  membra  sumus  corpo- 
ris  ejus  [Ephes.y,  .30);»  et  niultis  locisdicit  hocApos- 
lolus.  Nam  si  dixerimus  verba  non  esse  Christi,' non 
evnnt  et  illa  verba  Christi,  «  Deus  meus.ncus  meus, 
ut  quid  me  dereliquisti  ?  »  Et  ibi  enim  liabes,«  Deus 
meus,  riens  meus,  ut  quid  me  dereliquisti.  longe  a 
sainte  mea  verba  delictorum  menrum  (Ps((/.xxi,  2)  :  » 
quomodo  liichabc",  «  a  facio  peccatorum  meorum;» 
sic  et  ibi  liabes,  «verba  delictiTi'um  meorum.  »  Et  si 
Christus  utiquc  sine  peccato  et  sine  dellcto,  incipi- 
mus  non  putare  verba  illa  Psalmi  illius  esse.  Et  valde 
durum   et  contrarium  est,  ut  ille-Psalmus  non  per- 
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rnppiutnit  ;'i  lui,  iniisqu'il  en  a  pvonoiici'!  lo 
premier  verset?  Mais  quand  il  dil  ensuite  :  »  La 
voix  (le  mes  péchés,  »  il  n'est  pas  douteux  que 
ce  soit  toujours  lui  qui  parle.D'où  viennent  donc 
ces  péchés,  sinon  de  son  corps,  qui  est  l'Eglise? 
C'est  que  le  corps  et  la  tète  du  Christ  parlent 
en  effet.  Et  pourquoi  parle-t-il  comme  une  seule 
personne?  Parce  que,  dit  l'Écriture,  «  ils  seront 
deux  dans  une  seule  chair  {Gen.  ii,  2'i).  »  Et 
l'Apôtre  ajoute  :  «  Ce  sacrement  est  grand,  je 
dis  dans  le  Christ  et  dans  l'Église  {Ephés.  v, 
31).  »  C'est  aussi  pour  cela  que  lui-même,  dans 
l'Évangile,  répondant  à  ceux  qui  lui  deman- 
daient s'il  était  permis  à  un  homme  de  répudier 
sa  femme,  leur  dit  :  «  N'avez-vous  pas  lu  ce  qui 
est  écrit  :  Que  Dieu,  dès  le  commencement,  les 
fit  mâle  et  femelle;  que  l'homme  quittera  son 
père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  son  épouse  et 
qu'ils  seront  deux  dans  une  seule  chair?  Ils  ne 
sont  donc  plus  deux,  mais  ils  ne  sont  qu'une 
seule  chair  {Matth.  xix.  5  et  suiv.).  »  Si  donc  il 
a  dit  lui-même  :  Ils  ne  sont  plus  deux,  ils  ne 
sont  qu'une  seule  chair,  qu'y  a-t-il  d'étonnant, 
s'il  n'y  a  qu'une  seule  chair,  qu'il  n'y  ait  aussi 
qu'une  seule  langue,  parlant  également  pour  la 
tète  et  pour  le  corps, lesquels  ne  forment  qu'une 
seule  chair?  Écoutons  donc  le  Christ  comme 
n'étant  qu'un,  et  cependant  écoutons  la  tète  en 
tant  que  tète,  et  le  corps  en  tant  que  corps. 
N'établissons  point  de  distinction  personnelle. 
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distinguons  seulement  la  digniti'- de  chaque  par- 
tie; parce  que  c'est  la  tète  qui  sauve  et  le  corps 
qui  est  sauvé.  Que  la  tète  fasse  miséricorde,  et 
que  le  corps  pleure  sa  misère.  La  tète  doit  effa- 
cer les  péchés,  le  corps  doit  les  confesser;  cepen- 
dant leur  parole  est  une,  lorsqu'il  n'est  pas  dit 
que  c'est  la  tète  ou  le  coi'ps  qui  parle  séparé- 
ment; mais  nous  les  distinguons  bien  en  les  en- 
tendant parler,  quoique  le  Christ  parle  comme 
une  seule  personne.  Pourquoi  donc  le  Christ  ne 
dirait-il  pas  mes  péchés,  lui  qui  a  dit  :  «  J'ai  eu 
faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ; 
j'ai  eu  soif,  et  vous  ne  m'avez  pasdoné  à  boire; 
j'ai  été  étranger  et  vous  ne  m'avez  pas  reçu  ; 
j'ai  été  malade,  j'ai  été  en  prison,  et  vous  ne 
m'avez  pas  visité  {Matth.  xxv,  42)?  »  Assuré- 
ment le  Seigneur  n'a  pas  été  en  prison.  Cepen- 
dant, pourquoi  ne  le  dirait-il  pas?  Car  à  celui 
qui  lui  a  demandé  :  «  Quand  vous  avons-nous 
vu  aj-ant  faim  et  soif,  ou  mis  en  prison, sans  que 
nou>  vous  ayons  servi  {Ihid.  'ti)?  »  il  a  répondu 
comme  parlant  au  nom  de  son  corps  :  «  Lorsque 
vous  ne  l'avez  pas  faità  l'un  desplus  petits  d'entre 
les  miens,  c'est  à  moi  que  vous  ne  l'avez  pas 
fait.  »  Et  pourquoi  maintenant  ne  dirait-il  pas  : 
lorsque  j'envisage  mes  péchés,  lui  qui  a  dil  à 
Saul  :  «Saut!  Saul!  pourquoi  me  persécutez- 
vous  {Act.  i\,  4)?  »  Il  était  alors  au  ciel,  rvt  il 
n'y  souffrait  aucu ne  persécu  tion  de  qui  que  ce  f ù t  ; 
mais,  de  même  qu'en  cette  circonstance  la  tête 


tincat  ad  Christuni,  ubi  babemus  tain  apcrtani  pas- 
sionem  ejus,  tanirpiam  os  EvaiiKfbo  recitetur.  Ibi 
cnim  habemus,  «  Diviserunt  sihi  vcstiiuonta  nica,  et 
super  vnstimentuni  mcum  niiserunt  sortem  {Ibiil. 
li)).  »  Quid  quod  ipsc  Douiinus  in  cruce  pemlens, 
primuni  vorsurn  l'salmi  ipsius  orn  suo  ]irotulit,  et 
(lixit,  «  Deus  meus,  Deus  meus,  ut  quid  me  dereli- 
quisti  iMiitth.  xxvn,  iO,  ?  n  (Juid  voluit  inlolIlKi,  nisi 
illum  l'salmum  lotum  ad  se  perlincre,  quia  caput 
ipsius  ipsc  pronuntiavit  ?  I  bi  autciii  scquitui-  cl  di- 
cil,«Verl>a  ilebcloruiii  nieijrum,«iiun  est  diil>ium  quia 
vox  (;iuisti  est.  l'ndo  ergo  peccata,  uisi  de.  i-orpnre 
quod  est  Koclesia  ?  Uuia  loquilur  cipriais  (^liristi  et 
caiiul.  (Juare  faiiiquam  unus  lii((uitur  ?  «  Uuia 
eninl,  iii<iuit,  duo  in  cann'  una  '(jfii.  il,  2'n.  » 
«  Saeiaiiicntum  hoc  magnum  est,  »  ait  Apostoiiis, 
"  ego  autein  dieo  in  Cliristo  et  in  Kcelcsia  i£j)//c.s'.  v, 
.11.1  ))  rndeeliaia  cum  ipîe  lo((uerelur  lu  Kvangelio 
lesponilens  eis  (jiii  qua'Stioiiem  ititiileiaut  de  uxoii' 
iliniillenda,  ait,  «  Son  legistis  ipiod  sppiptuiii  est. 
quod  Deus  ab  initio  masciiliiiii  et  reiiiinaiii  l'eeit  eus. 


et  relinquet  liomo  patrem  et  matroni,  et  adha-rebit 
uxori  sua-,  et  eniiit  duo  iii  carne  uua  ?  Igilur  jaiii 
non  duo,  scd  una  est  caro  (Matth.  xix,  4,  etc.)  »  Si 
ergo  ipse  dixit,  Jam  non  duo,  sed  una  est  caro  : 
quid  mirum  si  una  caro,  ima  lingua,  eadem  verl>a, 
tamquam  uniiis  carnis,  capitis  et  corporis  ?  Sic  aii- 
diamus  tamquam  uiiuni  :  sed  tamen  caput  tamquam 
lapul,  et  ccjrpus  tamquam  corpus.  Non  dividunlur 
(lei'sonse,  sed  distiiiguitur  (bgiiitas  :  quia  caput  sal- 
vat,  «alvatur  corfius.  Caput  cxliibeal  misericordiam, 
corpus  dctleat  miseriam.  Cajuit  est  ad  ])urganda, 
corpus  ad  conliteiida  peccata:  una  tamen  vox,  uhi 
non  srriptuiii  est  qunndo  dicat  corpus,  quando  ca- 
put ;  seil  nos  in  aiidiendo  distiriguimus  ;  ille  aiiteiu 
lamquaiii  unus  loquitur.  (juar(!  eiiim  non  dicat, 
«  peccatorum  ineonim,  »  qui  dixil,  «  Ksurivi,  et  non 
dedislis  milii  maiiducare  ;  sitivi,  et  non  dedislis 
Miilil  potiiin  ;  liospcs  fui,  et  non  recepislis  me; 
iiiliiiiiiis  fui, et  iit  earcere,  et  non  visitastisme  i  ,V(////i. 
xxv,  i'i'j  ?»  (!erte  Pomimis  non  luit  in  cai'cere.  Ouare 
non  hoc  diceri'l.  cui  cum  diclum  essid,  «  Quando  le 


210  DISCOURS  SCP, 

parlail  |iiiiii'  \o  roips,  ili'  mrinn  ici,  laiidis  inic 
vous  onipiiilcz  les  piuoli's  do  la  li'le,  la  tt-tn  no 
(lit  quo  les  parolor*  du  coi'its.  Mais  on  enlendanl 
les  paroles  du  corps,  n'en  séparez  pas  la  lète;  ol 
on  entendaul  les  paroles  do  la  tôle,  n'en  sépare/ 
pas  le  corps,  parce  qu'ils  ne  sont  plus  deux, mais 
qu'ils  sont  une  seule  chair. 

7.  «  Il  n'y  a  plus  rien  de  sain  dans  ma  cliaii' 
parce  que  vous  m'avez  regardé  avec  colère.  » 
Mais  peut-être  Dieu  s'est-il  injustement  irrité 
contro  Vous,  (')  Adam!  ci  genre  humain,  peul- 
otre  Dieu  s'es(-il  injusiemeni  irrité?  Aprosavoir 
dit,  à  la  vue  de  votre  châtiment,  ô  homme  déjà 
ontro  dans  le  corps  du  (Ihrist  :«Iln'y  ajdus  rien 
de  sain  dans  ma  chair,  parce  que  vous  m'avez 
regardé  avec  colore,» exposez  vous-même  la  jus- 
tice et  la  colère  de  Dieu,  de  peur  de  paraître 
vous  excuser  et  l'accuser.  Poursuivez,  et  dites 
la  cause  de  la  colore  de  Dieu.  «  Il  n'y  a  plus  rien 
de  sain  dans  ma  chair,  parce  que  vous  m'avez 
regardé  avec  colère;  il  n'y  a  plus  de  paix  dans 
mes  os.»  Le  prophète  a  répéter  ce  qu'il  avait  déjà 
exprimé,  en  disant  :  «  Il  n'y  a  plus  rien  de  sain 
dans  ma  chair,  »  car  ces  paroles  :  a  il  n'y  a  plus 
de  paix  dans  mes  os,»  signifient  la  même  chose. 
Mais  il  n'a  pas  répété  celte  pensée  :  »  parce  que 
vous  m'avez  regardé  avec  colère;» il  aditla  cause 
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i\o  la  colère   do   Dieu  :  «  11  n'y  a  plus  de  paix 
ilans  mes  os,  lorsque  j'envisage  mos  péchés.  » 

8.  «Parce  que  mes  iniquitésm'onl  faitorgueil- 
lonsement  lever  la  tète,  elles  se  sont  appesanties 
sur  moi  comme  un  lourd  fardoau(/'.<.\x.\vn,5).» 
Ici,  le  prophète  a  d'abord  exprimé  la  cause  el 
ensuite  il  a  indiqué  l'effet.  Il  a  montré  le  châti- 
ment et  la  cause  du  châtiment,  en  disant  :  «mes 
iniquités  m'ont  fait  orgueilleusement  lever  la 
tote.»Il  n'y  a  en  effet  que  le  méchant  pour  s'cnoi- 
guoillir  ot  lovor  la  lolo.  Celui  qui  lève  la  lolo 
contre  Dieu,  s'efforce  de  monter  le  plus  haut 
qu'il  jieut.  Lorsqu'on  vous  a  lu  l'Ecclésiastique, 
vous  avez  entendu  cette  parole  :  «  Le  commence- 
ment de  l'orgueil  de  l'homme  est  une  apostasie 
envers  Dieu  {Eccli.  x,  14).»  Celui  qui  le  premier 
a  refusé  d'obéir  aux  préceptes  de  Dieu  a  levé, 
dans  son  iniquité,  la  tète  contre  Dieu.  Et  parce 
que  ses  ini(juités  lui  ont  fait  lever  la  tète, 
qu'est-ce  que  Dieu  lui  a  fait?  «  Ses  iniquités  se 
sont  appesanties  sur  lui  comme  un  lourd  far- 
deau. »  Lever  haut  la  tète  est  signe  qu'on  n'est 
point  chargé  ;  celui  qui  lève  la  lète  ne  porte 
rien,  pour  ainsi  dire.  Comme  il  n'y  a  donc  pour 
s'élever  que  ce  qui  n'est  point  chargé,  un  poids 
survient  qui  courbe  à  terre  le  pécheur.  Car  le 
mal  qu'il  a  voulu  faire  revient  sur  lui,  et  son 


vidimus  esurientem  el  sitieuteui,  aut  in  carcere,  et 
non  minislravimus  tihi  {Md.  44)  ?  »  respondit,  sic 
ex  persona  corporis  sui  se  dixisse,  «  Cura  uni  ex 
minimis  meis  non  fecistis,  nec  mihi  fecistis(J6!(/.)  ?i) 
Quare  non  dieat,  u  a  lacie  peceatorum  meoruni,  » 
qui  dixit  Saulo,  «  Saule,  Saule,  quid  me  perseque- 
ris  (Act.  IX  ,  4)  ?  »  Qui  utique  in  ccelo  jam  nemineni 
persecutorem  patiebatur.  Sed  quornodo  ibi  caput  lu- 
quebatur  pro  corpore,  sic  et  )iic  caput  dicit  corpo- 
ris voces,  cura  et  capitis  voces  auditis.  Sed  neque 
cum  corporis  voces  audieritis,  separetis  caput  ;  ne- 
que  cum  capitis  voces  audieritis,  separetis  corpus  : 
quia  jam  non  duo,  sed  una  caro. 

7.  «  Non  est  sanitas  in  carne  niea  a  \Tiltu  irœ  tuœ 
(J's.xxxvn,'n.iiSed  fortasse  injuste  tibiDeus  iratusest, 
ô  Adara,  ù  genus  liunianuni,  injuste  ira  tus  est  Deus  : 
quia  dlxisti  jam  agnoscens  ipsam  po'nam  tuam,  jam 
in  corpore  Cbristi  constitufus  homo,  «  Non  est  sani- 
tas in  carne  mea  a  vultu  irce  tuœ.  »  Expone  justi- 
tiam  ira?  Dei  :  ne  te  (ri)  excusare  videaris,  illum 
accusare.  Sequere,  et  die  unJe  ira  Domini.  «  Non 
est  sanitas   in  carne   mea  a  vultu  ir»  tufe  ;  non  est 


pax  ossibus  meis.  >>  Repeti\it  id  quod  dixit,  «  Non 
est  sanitas  in  carne  mea  :  »  Hoc  est  enim,  «  non  est 
pax  ossibus  meis.  u  Non  autem  repetivit,  «  a  vultu 
irai  tuœ  :  »  sed  caussam  dixit  irée  Dei,  «  Non  est 
pax,  »  inquit,  «  ossibus  meis  a  facie  jieccatorum 
meorum.  » 

8.  «  Quoniam  iniquitates  me»  sustulerunl  caput 
meum,  sieut  fascis  gravis  gravatœ  sunt  super  me 
(Ibid.o).-»  Et  hic  caussam  prœmisit,  et  elfectumsub- 
jecit;  qiiid  unde  conligerit  dixit  :  «  Iniquitates  mea' 
sustiderunt  caput  meum.  »  Nemo  enim  superbus. 
nisi  iniquus,  cui  sustollitur  caput.  Sursum  tollitui'. 
qui  erigit  caput  adversus  Deum.  .Vudistis  cum  lectio 
legeretur  libri  Ecclesiastici,  «  hiitium  superbiœ  Im- 
minis,  apostafare  a  Deo  (Eccli.  x,  1 4).  »  llle  qui 
prior  noluit  audiie  praeceptum,  sustulit  initpiitas 
ipsius  caput  adversus  Demu.  Et  quia  iniquitates  sus- 
tulerunt  caput  ejus,  quid  illi  lecit  Deus  ?  «  Sicut 
fascis  gra\is  gravata»  sunt  super  me.  »  I^evitatis  est 
ei'igere  caput,  quasi  niliil  portât  qui  erigit  caput. 
Quia  ergo  levé  est  (juod  potest  t'rigi,  accipit  pondus 
imde  possit  comprimi.  «  Convertitur  enim  lalior  ejus 


(a)  Plerlijue  MSS.  ))?  tu   thln'rp  riilenrijf  ilhmi  iirmxari'. 
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iiii(|iiil(''   n'Idiiilic  sur  Si»  Irlo  (/'.<.  \  il,  I").  «Ait' 
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iiiii|uiti''s  se  sont  iippesantics  sur  irmi  l'ummomi 
lourd  l'ardoiui.   n 

9.  (I  Mes  plaies  se  sonl  remplies  de  poiiniUuo 
et  ont  exlialé  nue  odeur  fétide  (Ps.  xxxvn,  6)*» 
D'aliord,  celui  qui  a  dos  plaies  n'est  pas  sain. 
Ajoutez  que  ses  plaies  se  sont  remplies  de  pour- 
riture et  ont  exhalé  une  odeur  fétide.  Pourquoi 
ont-elles  exlialé  une  odeur  tV'lide?A  cause  de  leur 
pourriture.  Qui  ne  sait  comliienl  appliquer  ces 
paroles  à  la  vie  de  l'homme?  Si  quelqu'un  a  con- 
servé intacl  l'odorat  de  l'àme,  il  sent  quelle  est 
la  puanteur  des  péchés.  A  cette  puanteur  du 
péché  est  opposée  l'odeur  dont  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Nous  sommes  pour  Dieu,  en  tout  endroit,  la 
lionne  odeur  du  Christ  à  l'érrard  de  ceux  qui  se 
sauvent  (il  Cor.  ii,  15).  »  Mais  d'où  vienl  cette 
bonne  odeur,  sinon  de  l'espérance?  D'où  vient- 
elle,  sinon  du  souvenir  du  sahlml?  En  efl'of,  il 
est  des  choses  que  nous  pleurons  en  cette  vie;  il 
en  est  cpie  nous  espérons  fermement  pour  l'autre 
vie.  Ce  qui  fait  l'objet  de  nos  gémissements 
porte  une  mauvaise  odeur  ;  ce  qui  fait  l'objet  de 
notre  espérance  exhale  une  odeur  suave.  Donc, 
si  nous  n'étions  attirés  par  la  suavité  de  cette 
odeur,  nous  ne  nous  souviendrions  jamais  du 
sabbat.  Mais  parce  que  l'Esprit-Saint  lui-même 
nous  envoie  cette  suave  odeur,  afin  que  nous 
disions  à  notre  époux  :  «  Nous  courrons  à 
l'odeur  de  vos  parfums  (Cnnf.    r,  .'{);  nous  dé- 


liiiirnoiis  iKili'c  (iili)i'al  il.-  nos  |iii)inli'urs,  cl  nous 
nous  louniiuis  vers  ce  parl'uni  pour  le  rcsjiirer 
un  ])pu.  Mais,  si  nos  pi'clii's  ne  nous  api)orlaient 
leur  mauvaise  odeur,  nous  ne  les  confesserions 
point  par  nos  gémissements. ((Mes  plaies  se  sonl 
remplies  de  pourriture  et  ont  exhalé  une  odeur 
fétide.»  Pourquoi  ?((  lorsque  j'envisage  mafolie.» 
F^a  même  raison  qui  lui  a  fait  dire  plus  liaul  : 
Lorsque  j'envisage  mes  péchés,  lui  faire  diie 
maintenant,  lorsijue  j'envisage  ma  folie. 

]().((  J'ai  été  accablé  de  misères  et  courbé  jus- 
qu'à la  fin(/'.<.\xx VII, 7). "Pourquoi  courbé? parce 
qu'il  s'était  élevé.  Si  vous  êtes  humble,  vous  se- 
rez élevé;  si  vous  vous  élevez^ vous  serez  courl)é  ; 
car  Dieu  ne  mantpiera  pas  de  poids  pour  vous 
courber.  Ce  poids,  ce  sera  le  fardeau  de  vos  pé- 
chés ;  il  se  repliera  sur  votre  li'te,  et  vous  serez 
courbé.  Qu'est-ce  donc  (pie  d'être  courbé?  C'est 
de  ne  pouvoir  se  relever.  Telle  était  cette  femme 
rencontrée  par  le  Seigneur,  qui  était  courbée 
depuis  dix-huit  ans,  et  qui  ne  pouvait  se  rele- 
ver {Luc.  xiir,  H).  Tels  sonl  ceux  dont  le  cœur 
est  attaché  à  la  terre.  Slais  que  cette  femme  ail 
trouvé  le  Seigneur  et  qu'elle  ait  été  guérie  par 
lui,  cela  signifie  que  son  cœur  a  été  l'elevé  vers 
le  ciel.  Le  Prophète  gémit  donc,  parce  qu'il  est 
encore  courbé  :  ((  Car  le  corps,  qui  se  corrompt, 
appesantit  l'àme, et  cette  demeure  terrestre  abat 
l'esprit  agité  par  la  multitude  de  ses  pensées 
[Sarj.  IX,  lo).  »  Qu'il  t^éniisscdo  son  abattement. 


Ineaput  ojus,  et  iuiquitas  ejus  in  verticem  ejus  des- 
cendit (Psdl.  vil,  )7i.  »  ((  Sicut  fascis  gravis  gravatîc 
sunt  super  me.  » 

0.  «  Computruerunt  et  putuei-unt  livores  mei  (Ps. 
x.\xvii,ri).  I)  .[(un  cpii  liv(jres  liab(^t,noii  est  sanus.  AdJe 
quia  ipsi  livores  Pdmputruerunt  cf  putuerunt.  l'iK^le 
putu(^runt?Oiiiae(iii)[iutriic]'uiil..l,iin([n(iiiindohocpx- 
plioetur  in  vif.i  humaiin.quis  lux  iKin  iKjvit'.'  Ilabcat  ali- 
quis  sanniii  ollactum  aniin.'c, sentit  ijnoriKjdd  pnteant 
|)eccala.  C.\n  put(ji'i  ])('ccatorum  cuntrarius  erat  «jdor 
ille,dequo  (litit  A|)Ostolu.s,(i(llnisti  hdnus  odor  sumus 
Deo  (Il  Ciir-  n,  tri),  »  in  onuii  joco,  ils  qui  saivi 
fiunt.  Sftd  unde,  riisi  de  spe  ?  l'nde,  iiisi  de  recor- 
dalione  sabbat i  '.'  .Miud  eiiiin  plaiiginnis  in  liac  vita, 
aliud  |iriesuininnis  in  illa  vita.  Ouod  |)langitur,  pu- 
tet  :  qiioil  pr.'esuiintur,  IVagiat.  lOrgo  nisi  esset  ille 
talis  (id(jrqui  Uds  invitaret,  iiuin(piani  sabliatum  ro- 
coidarcrinu-.  S(^d  quia  liabernus  (h)  per  S])irituiii 
Ipsum  odoreni,   ut  dicanius  sjidnsd   nnstro,    ((   Post 


odorem  unguentorum  tuorum  ourremus  'Cant.  i, 
.■))  :  »  avortimus  a  putoribns  nostris  olfat'tuni,et  con- 
vertentes  nos  ad  ipsuni  aliquantuni  respiramus.  Sed 
nisi  ad  nos  olcant  et  niala  nosira,  numquam  istis 
gemitihus  conliteniur,((  CoinpuliMierunlet  putuerunt 
livores  mei.  »  l'ride  ?  ((  A  facie  insipientiie  mea'.  » 
Inde  dixii  supeiius,  A  faeic  peccatornni  nieorum  : 
inde  nun(',  ((  A  l'acie  insi]iientia'  niea'.  » 

10.  ((  Miseriis  aftlictus  suin,  et  curvatus  suniusqiie 
in  iinem  (Ps.\x\vu,7).))  l'nde  curvatus  est!'  Quia  da- 
tas erat.  Si  fiieris  bumilis,  erigeris  ;  si  i'ueris  elatus, 
curvaberis  :  non  enim  décrit  Deo  pondus  unde  le 
eurvel.  Illud  eiil  pondus,  t'aseis  pcccalorum  tuorum  : 
hoc  replicaliitur  in  caput  luum,  et  curvaberis.  Quid 
est  autem  eui'vari  ?  Non  se  posse  erij,'ere.  Talem  in- 
veinl  Ddniinus  nudieicm  |ier  decem  cl  oclo  annos 
tnrvain  :  non  se  potcrat  erisere  ILiir.œ  xni.  11).  Ta- 
ies sunt  liai  in  terra  cor  liabeiit.  At  vero  ((uia  inve- 
nlt  mnlier   illn   Dominuni,  et  sanavit   eani  :  andiat, 


(a)  Ali'|M(it  MSS.  oniîllîiiit    jifir  Si,irihim. 
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pour  obtenir  sa  guérison  ;  qu'il  se  souvienue  du 
salil)at,  pour  mériter  d'arriver  au  sabbat.  En 
etïct,  ce  salibat  que  les  Juifs  céléliraient  était 
une  figure.  Figure  de  quoi?  du  repos  dont  se 
souvenait  celui  qui  a  dit  :  «J'ai  été  accablé  de 
misères  et  courbé  jusqu'à  la  fin. »Que  veut  dire  : 
jusqu'à  la  fin?  Jusqu'à  la  mort.  «Tout  le  jour  je 
marcliais  dans  ma  tristesse.  »  Tout  le  jour,  saus 
relùclio.  Eu  disant,  tout  le  jour,  il  veut  dire  : 
toute  la  vie.  Mais  depuis  quand  a-t-il  connu  la 
tristesse  ?  depuis  qu'il  a  commencé  à  se  souve- 
nir du  sabbat.  En  eftet,  tant  qu'il  se  souvient 
dans  son  cœur  de  ce  qu'il  ne  possède  pas,  com- 
ment voulez-vous  qu'il  ne  soit  pas  dans  la  peine  ? 
«  Tout  le  jour,  je  marcliais  dans  ma  tristesse.  » 
11.  (1  Parce  que  mon  âme  est  remplie  d'illu- 
sions, et  qu'il  n'y  a  rien  de  sain  dans  ma  chair 
(/i/f/.8).))0ù  est  l'homme  tout  entier ,se  trouvent 
donc  et  son  âme  et  sa  chair.Sonàme  estremplie 
d'illusions, et  il  n'y  a  rien  de  sain  dans  sa  chair  ; 
que  lui  reste-t-il  dont  il  puisse  se  réjouir  ?  Ne 
faut-il  pas  qu'il  soit  contristé?  »  Tout  le  jour, 
je  marchais  dans  a:a  tristesse.  »  Soyons  donc 
dans  la  tristesse,  jusqu'à  ce  que  notre  âme  soit 
dépouillée  de  ses  illusions,  et  que  notre  corps 
soit  revêtu  de  santé.  En  effet,  la  vraie  santé, 
c'est  l'immortalité.  Mais  si  je  voulais  énumércr 
les  illusions  do  l'Ame,   quel   temps  pourrait  y 


LES  PSAUMES. 

suffire?  Quel  est  celui,  dont  l'àme  ne  souffre 
pas  ces  misères?  Je  ne  vous  dirai  qu'en  peu  de 
mot  comment  notre  àmo  est  remplie  d'illusions. 
En  raison  de  ces  illusions,  à  peine  quelquefois 
pouvons-nous  prier.  Nous  ne  pouvons  penser 
aux  olijets  corporels  qu'à  l'aide  d'images  ;  et 
souvent  celles  que  nous  ne  cherchons  pas  font 
irruption  en  nous, tandis  que  nous  voulons  sortir 
de  l'une  pour  entrer  dans  l'autre,  ou  passer  de 
l'une  à  l'autre.  Quelquefois  vous  voulez  revenir 
à  ce  que  vous  pensiez  et  chasser  votre  pensée 
actuelle,  et  une  autre  idée  se  présente  à  vous. 
Vous  cherchez  à  vous  rappeler  ce  que  vous  avez 
oublié,  et  cela  ne  vous  vient  pas  à  l'esprit  ;  c'est 
plutôt  ce  que  ne  vous  voulez  pas  qui  s"y  présente. 
Où  était  ce  que  vous  aviez  oublié?  Et  pourquoi 
ce  souvenir  vous  est-il  revenu  à  l'esprit,  lors» 
que  déjà  nous  le  ne  cherchiez  plus.  Au  contraire, 
lorsque  vous  le  cherchiez,  il  se  présentait  à  la 
place  une  foule  innombrable  d'autres  choses 
que  vous  ne  cherchiez  pas.  Je  ne  vous  ai  dit  que 
quelques  mots,  mes  frères,  j'ai  versé  en  vous 
je  ne  sais  quelle  roscie  féconde  qui  fera  naître 
d'autres  pensées,  de  sorte  que  vous  trouverez 
ce  que  c'est  que  de  pleurer  les  illusions  de  notre 
âme.  Elle  est  donc  livrée  à  l'illusion,  pour  son 
châtiment,  et  elle  a  perdu  la  vérité.  Car,  de 
même  q>ie  l'illusion  est  le  châtiment  de  l'âme, 


Sursinn  cor.  In  q>iantum  tainen  curvatur,  adhuc  gé- 
mit, r.urvatur  cnim  illc  qui  dicit,  u  Corpus  cnim 
quod  corrumpiliu-,  aggravât  animani,  et  deprirait 
torrena  inhabilotio  sensum  inulta  cogitauteai  iSap. 
IX,  lo).  I)  In  iiis  gemat,  ut  illud  accipiat  ;  recorde- 
tur  sabbatuui,  ut  ad  sabbatuni  pervenire  niereatur. 
(Jiiod  cnim  ccicbrabaut  .ludici,  signuni  crat.  Cujus 
rci  sigiuun  ?  (Juam  isle  recordatur,  i(ui  dicit,  «  .Mi- 
soriis  aflliclus  suni,  et  curvatussumusqur  in  tineni.» 
Quid  est,  «  usquc  in  fincm  ?  »  Usquo  in  mortem. 
«  Tota  die  coiitristatus  ambulabam.  »  «  Tota  die,  » 
sine  intermissione.  Hoc  dicit  «  tota  die,  »  totavita. 
Sed  ex  quo  cognovit  ?  Ex  quo  sabbatum  recordari 
coqiit.  Quanidiu  cnim  recordatur  quod  nondum  La- 
bel, non  vis  ut  contristatus  incedat  ?  «  Tota  die  con- 
tristatus  ambulaliam.  » 

1 1 .«  Quoniam  anima  mea  compléta  est  illusionibus, 
(tnonestsanitas  in  carne  mea  iPs.xxxvu,Si.»l'bi  ergo 
est  totus  homo,  anima  et  caro  est.  Anima  compléta 
est  illusionibns,  caro  sanitatem  non  hal)et  :  quid  rc- 
manet  unde  sit  Uctitia  ?  Xonno  opovtet  ut  contristi- 


tur  ?  «  Tota  die  contristatus  ambulabam.  »  Tristitia 
nobis  sit,  donec  et  anima  nostra  exuatur illusionibus 
et  corpus  nosti-um  induatnr  sanitate.  Illa  est  enim 
vera  sanitas,  quœ  est  immorlalitas.  Quanta"  sint  au- 
teni  illusione-;  aninia:",  si  vohicro  dicere,  tempus 
quando  siifficit  ?  Cnjus  enim  anima  ista  non  pa- 
titur  ?  lîrevo  est  quod  adnionco,  quomodo  anima 
nostra  conqileta  est  illusionibus.  A  t'acic  ipsarum  il- 
lusionuni,  aliquando  vis  orarc  permittiniiu'.  De  cor- 
poribus  cûgitaro  non  novimus  uisi  imagines  ;  et 
sa?pe  irruunt  quas  non  quairimus,  et  volumus  ex 
bac  in  banc  ire,  et  ab  illa  in  illam  transire  ;  et  ali- 
quando vis  redire  ad  id  quod  cogitabas,  et  dtmittere 
unde  cogitas,  et  aliud  tibi  occurrit  :  vis  recordari 
quod  oblitus  eras  ;  et  non  tibi  venit  in  mentem,  et 
venit  pot  lus  aliud  quod  noiebas.  (k)  L'bi  erat  quod 
ol)litus  eras  ?  Nani  quare  poslca  venit  in  mentem. 
rum  jam  non  qnœceretur  ?  Cum  autcm  quarcretur, 
occurrci'unt  pro  illo  innumcrabilia  qua?  non  qua>rc- 
banlnr.  Hem  dixi  brcveni,  Fratfcs  :  adspersi  nescio 
quid  vol)is,  quo   acceplo   rctei'a  vos  ipsi   cogitantes, 


(a)  .VliriHOt  .MSS.  Ibi  eral. 
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de  même  la  vérité    est  pa  récompense.  Mais 
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lors(Hio  nous  étions  plongés  dans  ces  illusions, 
la  Vérité  est  veuuo  à  nous  :  elle  nous  a  trouvés 
enfoncés  dans  cet  abime,  et  elle  a  pris  notre 
chair,  ou  pluli'it  elle  l'a  prise  de  nous,  c'est-à- 
dire  du  genre  humain.  Jésus-Christ  s'est  montré 
aux  yeux  de  la  chair,  pour  guérir  par  la  foi 
ceux  auxquels  il  devait  faire  voir  la  vérité  ;  afin 
que  leur  œil,  une  fois  guéri,  découvri.t  la  vérité 
dans  tout  son  jour.  Car  il  est  lui-même  la  vé- 
rité, qu'il  nous  a  promise  lorsque  sa  chair  était 
visible  en  ce  monde,  afin  d'inaugurer  la  foi  dont 
la  vérité  doit  être  la  récompense.  Car  le  Christ 
ne  s'est  pas  montré  lui-même  sur  la  terre,  mais 
il  nous  a  montré  sa  chair.  Car,  s'il  s'était  mon- 
tré lui-même,  les  Juifs  l'auraient  vu  et  connu  ; 
mais,  s'ils  l'avaient  connu,  jamais  ils  n'auraient 
crucifié  le  roi  de  gloire  (I  Cor.  ir,  8).  Mais  peut- 
être  ses  disciples  le  voyaient-ils,  quand  ils  lui 
disaient  :  «  Montrez-nous  votre  Père  et  cela 
nous  suffit  [Jean,  xiv,  8).  »  Mais  lui,  pour  leur 
montrer  qu'ils  ne  l'avaient  pas  vu,  leur  répon- 
dit :  «  11  y  a  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous, 
et  vous  ne  me  connaissez  pas?  Philippe,  celui 
qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père.  »  Si  donc  ils 
voyaient  le  Christ,  comment  cherchaient-ils 
encore  son  Père?  Car  s'ils  avaient  vu  le  Christ, 
ils  auraient  aussi  vu  son  Père.   Ce  ijui  prouve 


qu'ils  ne  voyaient  point  encore  le  Christ,  puis- 
qu'ils désiraient  qu'il  leur  fit  voir  son  Père. 
Ecoutez  d'ailleurs  la  preuve  qu'ils  ne  le  voyaient 
pas  encore.  En  un  autre  endroit,il  le  leur  promit 
pour  récompense  et  il  leur  dit  :  «  Celui  qui 
m'aime  garde  mes  commandements;  celui  qui 
m'aime  sera  aimé  par  mon  Père  et  je  l'aimerai. 
Et  comme  si  on  lui  avait  demandé  :  Que  lui  don- 
nerez-vous  comme  témoignage  d'amour?  «  et, 
continue-t-il,  je  me  ferai  voira  lui  (./wh.xiv,21).)) 
Si  donc  il  a  promis  à  ceux  qui  l'aiment,  de  les 
récompenser  en  se  faisant  voir  à  eux,  il  est  ma- 
nifeste qu'il  nous  a  promis  de  voir  la  vérité, 
de  telle  sorte  qu'après  l'avoir  vue,  nous  ne  di- 
rons plus  :  ((  mon  àme  est  remplie  d'illusions.  » 
12.  (c  J'ai  été  aâaibli  et  abaissé  jusqu'à  l'excès 
(/>s.x.\xvii,9). "Celui  qui  se  souvient  de  la  gran- 
deur du  sabbat,  voit  combien  il  est  abaissé.  Car 
celui  qui  n'a  pas  idée  de  la  grandeurde  ce  repos 
ne  voit  pas  à  quel  point  il  en  est  maintenant. 
C'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit,  dans  un  autre 
psaume  :  «  J'ai  dit  dans  mon  extase  :  je  suis  re- 
jeté loin  de  votre  visage  et  de  vosyeux(/'4'.xxx, 
23).  1)  En  effet,  son  esprit  étant  ravi  en  haut,  il 
vit  je  ne  sais  quoi  de  sublime  qu'il  n'a  jamais  vu 
là  où  il  était  tout  entier;  c'était,  si  l'on  peut 
parler  ainsi,  comme  un  éclair  qui  jaillissait  de 
la  lumière  éternelle  :  dès  qu'il  sentit  ([ii'il  n'c- 


inveniatis  quiil  sit  plangere  illusiones  anima?  nostra» 
Acccpif.  <;rg(i  pifnam  illusionis,  amisit  veritatem. 
Sicnt  fnim  pœna  est  animcp  illusio,  sic  pra^mium 
anima?  veritas.  Sed  in  his  illusionibus  constituti  cum 
esscniiis,venitad  nos  veritas, ot  inveuitnosroopcrtos  il- 
lusionibus,susccpit  carnem nostraiii,vol  potins  a  iiobis, 
i(l  est,  a  genorc  humaiio.  Apparuit  [a]  oculis  carnis, 
ut  per  lidem  saiiarct  cos  quibus  veritatem  fuorat 
monstraturus  :  ut  sanato  oculo  veritas  patesceret. 
Ipse  eiiim  est  veritas,  quam  nobis  promisit,  cum 
caro  ejiis  vidcrotui-,  ut  fides  inchnaretnr,  cujus  pra?- 
mium  vi-rilas  esset.  Non  enim  se  ipsc  Chrlslus  de- 
monslravit  in  terra,  sed  demonsiravit  carnem  suam. 
Nain  si  seipsnm  demonstraret,  vidèrent  illum  Juda'i 
i;t  cognoscerent  :  «  sed  si  cognovissent,  innnquam 
Dominnin  sloiiin  crucilixissont  il  Cur.  ii,  8».  »  Sed 
forti'  disci])nli  videnint,  quando  illi  dicebant,  «  Os- 
tende  nol)is  l'alrr^n),  et  sulticit  nobis  iJo/k/h.  xiv,  8).» 
VA  illi!  ut  ab  rMs  se  non  visinii  esse  monsiraret,  sub- 
jecit.  «  Tanlo  tfnif.ore  vobiscum  sum,  et  non  cogno- 
vislis  me  .'    l'Idlipix:  qui    me    vidi't,  viib;t  l't   l'.ilniii 


(Ihid.).  »  Si  ergo  Christum  videbant,  quomodo  ad- 
huc  Patrem  qurerebant  ?  Si  enim  videront  Cbrishnn, 
vidni-cnt  l't  Patt-eni.  Nondum  ilaqno  Christum  vido- 
bant,  qui  Patrem  sibi  ostendi  cupiid)anl.  Audi  quia 
iiiindum  vidobant  :  hi  pra-mio  illnd  promisit  alio 
loco,  diccns,  Il  (Jui  diiigit  me,  mandata  nica  custo- 
dit  :  et  qui  diiigit  me,  diligetur  a  l'aire  meo,  et  ego 
diligam  cum  {VM.  21).  »  Et  tamquam  diceretur 
ci,  ((nid  dli  dabis,  diligens  eum  ?  «  Et  ostendani, 
inquit  ,  moipsum  illi  [Ihid.].  »  Si  ergo  diligonti- 
bns  ctmi  hoc  in  prœmio  promisit,  quia  ostondet 
seipsnm  illis  ;  manifestum  est,  quia  illi  visio  veri- 
talis  talis  nobis  proinittitnr  ,  qna  visa  jam  non  di- 
rannis,  «  Iinpieta  est  anima  nioa  illusionibus.  » 

12.  «  Inlirmatns  sum  cl  hnnnliatus  sum  usque  ni- 
mis(/'.'v.xxNvii,!t).i)(Jui  rccnnlatur  allitmlinein  sabbati, 
ipse  vidi't  ipiantinn  sit  Iminiliatns.  .N'ani  qui  non  po- 
tcst  cogilarc  qna'  sit  illa  quietis  allitudo,  non  vidct 
nbi  (6)  nunc  sit.  l*ro|)teri'a  alius  Psabnus  dixit,  Kgo 
dixi  in  crstasi  mca,  i<  Projectus  sum  a  facie  ocnlo- 
rum  tniirurn  {Vsnl.  xxx,  2.'!\  »  Assumia  cnini  mente 


lia  in    MSS.    At    in    r*(lili«.  Ajieruil  oruton.  (I>^ 


'■f   MS.*^.  .\t  I.ov,  tion  lidi'l  ubi  non  nil. 
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IhH  |ia>  iiu  lii'u  (|u'li:iliilnil  colle  lumière,  i-c 
qu'il  lui  fui  possililo  de  comprendre,  il  vit  où  il 
était,  il  vil  comment  il  élait  aflailtli  et  écrasé  par 
les  maux  de  la  vie  humaine  et  il  s'écria  :  «  .l'ai 
dit  dans  mon  extase  :  je  suis  rejeté  loin  de  voire 
visage  et  de  vos  yeux,  d  Tel  est  ce  je  ne  sais  quoi 
que  j'ai  vu  dans  mon  extase,  qu'il  me  fait  sentir 
combien,  n'élanl  pas  encore  dans  ce  lieu  do 
repos,  je  m'en  trouve  éloigné.  Celui-là  y  était 
déjà  (Il  Cor.  Ml,  2),  qui  a  dit  avoir  été  ravi  au 
troisième  ciel,  et  qui  a  entendu  là  des  paroles 
mystérieuses  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  homme 
de  dire.  Mais  il  a  été  rappelé  parmi  nous, 
afin  de  gémir  d'abord  pour  être  perfectionm'' 
dans  sa  faiblesse,  et  afin  d'être  ensuite  revêtu 
de  force.  Cependant,  dans  un  moment  d'ani- 
mation, où  il  rapporte ,  pour  le  bien  de  son 
ministère,  qu'il  a  vu  quelque  chose  de  ces 
merveilles  ,  il  ajoute  :  ((  J'ai  entendu  des 
pai'oles  mystérieuses  qu'il  n'est  pas  permis 
à  un  homme  de  dire,  o  Dès  lors,  qu'avez- 
vous  besoin  de  demander  à  moi  ou  à  tout 
autre  des  paroles  qu'il  n'est  pas  permis  à  un 
homme  de  dire?  S'il  n'a  pas  été  permis  à  Paul 
de  les  dire,  à  qui  est-il  permis  de  les  entendre? 
Pleurons  donc  et  gémissons  dans  la  confession 
de  nos  péchés  ,  reconnaissons  où  nous  sommes, 
souvenons-nous  du  sabbat ,  et  attendons  pa- 
tiemment ce  que  nous  a  promis  Celui  qui 
nous  a  donné  en    lui-même  l'exemple  de  la 
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patience  :  ((   j'ai   rlr  alT;ilMi  ol   ali.iis^i''    jusqu'à 
l'excès.  1) 

13.  «  Je  rugissais  parles  gémissements  démon 
cfRur(/'s.xxxvii,9).»Vous  remarquez  sans  doute 
([uelesserviteursde  Dieu  le  prient  le  plus  souvent 
avec  des  gémissements,  et  vous  en  cherchez  la 
cause.  Cependant  les  gémissements  d'un  servi- 
tour  de  Dieu  ne  viennent  encore  à  paraître  au 
dehors  que  s'ils  frappent  l'oreille' d'un  homme 
placé  près  de  lui  ;  mais  il  y  a  aussi  un  gémisse- 
ment caché  que  l'homme  n'entend  pas.  Si  donc 
lo  co'ur  est  envahi  par  l'impression  si  vive  do 
quol([ue  désir,  que  la  blessure  de  l'homme  intè- 
liour  soit  dévoilée  par  des  signes  évidents,  on 
en  cherche  la  cause  et  l'on  se  dit  en  soi-même  : 
peut-être  est-ce  telle  chose  cjui  le  fait  gémir  ; 
peut-être  lui  a-t-on  fait  [telle  chose.  Qui  peut 
comprendre  ces  gémissements  si  ce  n'est  celui 
aux  yeux  et  aux  oreilles  de  qui  ils  sont  adressés? 
C'est  pourc[uoi  le  Prophète  dit  :  «  Je  i-ugissais 
par  les  gémissements  de  mon  cœur,  »  parce  que 
si  les  hommes  entendent  quelquefois  les  gémis- 
sements d'un  homme,  le  plus  souvent  ils  enten- 
dent les  gémissements  de  la  chair  ;  ils  n'enten- 
dent pas  les  gémissements  de  celui  qui  gémit 
dans  son  cœur.  Quelqu'un,  je  ne  sais  qui,  a  ravi 
ce  que  cet  homme  possédait;  il  poussait  des  ru- 
gissements, mais  ce  n'était  pas  son  cœur  qui 
gémissait  :  ainsi  de  tel  autre  qui  a  conduit  son 
fils  au    lombeau  ;  de  tel  autre,  en  raison  de  la 


vidit  nescio  quid  sublime,  et  (juod  vidit  nonduni  ibi 
tûtus  erat  :  et  quadani,  si  dicit  potest,  quasi  corus- 
catione  faota  luraiiiis  .Ttenii,  ubi  sensit  non  se  ibi 
esse,  quod  potuil  uteunique  iiitoUigere,  vidit  ubi  es- 
set,  et  quemadniodum  nialLs  huuiauis  inflrmatus  el 
coartatus  csset  :  et  ait,  Ego  dixi  in  ecstasi  mea,  Pro- 
jectus  sum  a  facie  oculorum  tuorum.  Taie  est  nescio 
quid  quod  vidi  in  ecstasi,  ut  iiiJe  seutiam  quam 
longe  suni,  qui  nondum  ibi  sum.  .Jam  ibi  erat  qui 
disit  assumtum  se  ia  tertium  cœlum,  et  ibi  audiebat 
ineffabilia  verba,  qu;e  nou  licet  honimi  loqui  ill  Car. 
xn,  2).  Sed  revocatus  est  ad  nos,  ut  gemeret  prius 
perficieudus  in  inlirmitatc,  et  sic  postea  indueretur 
virtute  :  anhnatus  tameii,  quia  vidit  aliquid  reruni 
illarum  pro  dispensatione  ot'ticii  sui,  adjecit  dicens, 
u  Audivi  ineffabilia  xerlia,  quœ  uon  licet  bouiini  lu- 
qui  (Ibid.).  »  Jam  ergo  quid  opus  est,  ut  a  nie  aut 
a  quoquam  quajratis  qu»  non  licet  bomini  loqui  : 
si  illi  non  licuit  lo(pii,  cui  licuit  audive  ?  Planganius 
lamen  et  geiuainus  iu  conf'essione,  agnoscamusiibi  si- 


raus,recordemur  sabbatum,  et  patienter  exspectemus 
quod  illo  promisit,  qui  nobis  et  in  se  ipso  exeni- 
pluni  patienticc  demonstravit.  «  Intirinatus  sum  et 
înuniliatus  sum  usquenimis.  » 

13.  Il  Rugiebaui  a  gemitucordis  mei(Ps.xxxvu,Oi.i)- 
Adtenditis  plerunique  iuterpellaro  gemilibus  servus 
I1oi,  et  (pui'i-itur  caussa  :  et  non  apiiaret  nisi  gemilus 
aliciijus  servi  Dei,  si  tamen  ad  aures  hominis  circa 
illuui  positi  pervenerit.  Est  euim  gemitus  occultiis 
qui  ab  bomiue  uon  auditm-  :  lamen  si  tanla  occupa- 
verit  cor  cogitatio  desiderii  cujusdani,  ut  voce-cla- 
riore  exprimatur  vuliius  iuterioris  bouiinis,  quicri- 
lur  caussa  :  et  dicit  bumo  apud  semetipsuni,  Forlo 
iUud  est  unde  gémit,  et  foite  illud  illi  factum  est. 
Quis  polesl  intelUigere,  nisi  ille  in  cujus  oculis  et 
auribus  geniil  ?  Propterea  rugiebam,  inquit,  a  ge- 
nnUi  cordis  mei  :  quia  homines  si  quaudo  audiunt 
gemilum  liominis,  plerumque  geniitum  carnis  au- 
diinit  ;  gementem  a  gemitu  cordis  non  audiimt. 
Abstulit  nescio  quis  res  hujus,   l'Ugiebal,   sed  nou  a 
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mi)rtdcscit'(!niinc;  de  celui-ci,  parce  que  savij;iic 
a  été  gi\léc,  paice  ([uc  son  vin  s'est  aigri,  jiarcc 
que  je  ne  sais  qui  lui  a  volé  quelque  bètc  de 
somme;  de  celui-là,  parce  qu'il  a  souil'ert  quel- 
que dommage  ;  d'un  autre  encore,  parce  qu'il 
redoute  un  homme  son  ennemi.  Tous  ces  hom- 
mes rugissent  par  les  gémissements  de  la  chair. 
Mais  le  serviteur  de  Dieu  rugit,  parce  (juil  se 
souvient  du  sabljat,  où  se  trouve  le  royaume  de 
Dieu  <jue  la  chair  et  le  sang  ne  posséderont 
point  (1  Cur.  \\,  30).  a  Je  rugissais,  dit-il,  par 
les  gémissements  de  mon  cœur.  » 

14.  11  nous  dit  ensuite  qui  savait  d'où  prove- 
naient ces  rugissements  :  «  Et  tout  mon  désir  est 
exposé  devant  vous(/'s.xx.\vii,  10).»  Ce  n'est  pas 
devant  les  hommes  qui  ne  peuvent  voir  le  cœur, 
c'est  «  devant  vous  que  tout  mon  désir  est  ex- 
posé. »  Que  votre  désir  soit  exposé  devant  lui, 
et  »  le  Père  qui  voit  dans  le  seci-et ,  vous  le  ren- 
dra {Matth.  VI,  6).  »  Votre  désir,  c'est  votre 
prière  ;  et  si  votre  désir  est  continuel,  votre 
prière  est  continuelle  aussi.  Ce  n'est  donc  pas 
inutilement  que  l'Apôtre  a  dit  :  »  Priez  sans  re- 
lâche {Thess.  v,  17).  »  Est-ce  parce  que  nous 
pouvons  sans  relâche  fléchir  le  genou, nous  tenir 
prosternés,  ou  lever  les  mains  vers  Dieu,  qu'il  a 
dit  :  ((  Priez  sans  relâche  ?  »  Si  nous  disons  que 
nous  ne  prions  qu'à  ces  conditions,  je  crois  qu'il 
nous  est  impossible  de  le  faire  sans  interruption. 
Mais  il  y  a  une  autre  prière  intérieure  que  nous 


[louvons  ne  point  interrompre,  c'est  le  désir. 
Uachpic  autre  chose  (jue  vous  fassiez,  si  vous 
désirez  le  saljbat  dont  nous  parlons,  vous  priez 
sans  interruption.  Si  vous  voulez  ne  jamais  ces- 
.ser  de  prier,  ne  cessez  jamais  de  désirer.  Un 
désir  continuel  de  votre  part  est  aussi  pour  vous 
une  parole  continuelle.  Vous  vous  tairez,  si  vous 
cessez  d'aimer.  Quels  sont  ceux  qui  se  taisent? 
Ceux  dont  il  a  été  dit  :  u  Parce  que  l'iniquité 
s'est  multipliée,  la  charité  de  beaucoup  se  re- 
froidira {Matth.  wiv,  i-ï).  »  Le  refroidissement 
de  la  charité  est  le  silence  du  co-Uir  ;  la  fer- 
veur de  la  charité  est  le  cri  du  cceur.  Si 
votre  amour  subsiste  constamment,  vous  criez 
sans  cesse  ;  si  vous  criez  sans  cesse,  c'est 
que  vous  désirez  sans  cesse  ;  et  si  vous  dé- 
sirez, c'est  que  vous  vous  souvenez  du  repos 
éternel.  Mais  il  faut  vous  expliquer  devant  qui 
doit  se  faire  entendre  le  rugissement  de  votre 
creur.  Considérez  d'abord  ([ucl  doit  être  votre 
désir  devant  Dieu.  Serait-ce  la  mort  d'un  en- 
nemi ?  ce  que  les  hommes  croient  presque  juste 
de  souhaiter.  Car  nous  demandons  quelquefois 
ce  que  nous  ne  devons  pas  demander.  Examinons 
ces  prières  que  les  hommes  croien  t  piesque  justes. 
Ils  prient,  par  exemple,  pour  obtenir  la  mort  de 
celui  dont  ils  sont  appelés  à  recueillir  l'héritage. 
Que  ceux  qui  demandent  la  mort  de  leurs 
ennemis  écoutent  ces  paroles  du  Seigneur  : 
«  Priez  pour  vos  ennemis  {Mattli.  v,  U,  et  Luc, 


geniitu  cordis  :  alius,  quia  i/n  extulit  liliuni  ;  alius, 
quia  uxuieiii  ;  ulius,  i[uia  gi'aiidinata  est  vinca,  quia 
cujqia  acuil,  quia  iliripuil  juiuentuin  ipsius  uesciu 
quis  ;  alius,  quia  ilaiiuium  aliquod  passus  est  ;  alius 
quia  timct  liomiueni  iiiimicuni  ;  omues  isti  a  gemitu 
cariiis  rugiiuil.  At  vero  servus  Uei,  quia  e.\  recorda- 
lione  sabbati  rugit,  ubi  est  regnum  Dei,  quo.l  caro 
et  sauguis  noa  possidcbunt  il  t'w.  xv,  .iU)  :  «  Rugie- 
bain,  »  iiiquit,  «  a  geinitu  cordis  mei.  " 

1 1.  Et  quis  agnoscebat  unde  rugiebal,  subjetit, 
"  Kl  ante  te  est  omiii;  dcsideriuin  nieuiii  'Ps.xxxvii, 
10).»  Non  euiiii  ante  hoiuines,  qui  cor  vidcrc  non 
|)0ssunt  :  scil  «  ante  te  est  oinnc  desideriumineum.» 
Sit  desideriuiu  tuuiii  ante  illum;  «  et  Pater  qui  vi- 
det  in  occulti),  reddet  tibi  (Mutth.  vi,  6;.  »  Ipsum 
l'uim  dfsidcriuin  tuuiji,  oratio  tua  est  :  et  si  conti- 
iiutiMi  ilr'sideiiuni,  cmitinua  oratiu.  Non  enim  lïus- 
ti'a   dixit  Apostolus,    «    Sine    iiiterniissionc  orantes 


(u)  Hditi,    abtlulit   HHum  Voriu'i  MSSS.  exMil  ■ 
ilicimuf.  Alii,  Aut  ni  lie. 
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(I  Tkess.  V,  I7i.  n  Nuniquid  sine  inleriiiissioiie  genU 
tlectimus,  corpus  pruslerninnis,  aut  manus  levanms, 
ut  dicat,  Sine  intermissioue  oi'ale?  Aut  si  (6)  sic  di- 
cimus  nos  orare,  boc  puto  sine  intcrnnssione  mm 
possunius  lacère.  Est  alia  iuteiior  sine  interndssioac 
oratio,  qiuc  est  desideriuni.  Uuidquid  aliud  agas,  si 
desideras  illud  sabbatuni,  non  intenuittis  orare.  Si 
non  vis  intenniltere  orare,  noli  inlerniittere  deside- 
lare.  C.ontiiuuiuj  desideriuni  tuuin,  continua  vox  tua 
est.  Tacebis,  si  aniarc  destiteiis.  (Jui  tacuerunl  ?  De 
quibus  dictuni  est,  «  Quoniam  abundavit  iniquitas, 
refrigescet  raritas  multoruni  [Matth.  xxiv,  12).  » 
Krigus  caritalis,  silentiuni  cordis  est  :  llagrautia 
caritatis,  clanior  cordis  est.  Si  3enq)cr  nianet  caritas, 
seaiper  damas;  si  seniper  clamas,  sem|)er  desideras; 
si  di'sideras,  requiem  recordaris.  Et  rugitus  cordis 
lui  ante  quem  sit,  oportet  ut  iidclligas.  Jani  quale 
desideriuni  deljcat  esse  ante  oculos  Dei,   considéra. 

itliultunuii.  ('';  Iaiv.  AuI  si  dicimus.  Kr.  et  pliire^i  MSS.  Aul    fi'"' 
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VI,  27).  »  Qu'ils  se  gardent  donc  de  demander  la 
mort  de  leurs  enuemis,  mais  (|u'ils  prient  pour 
leur  amendement,  et  ce  sera  la  mort  de  leurs 
ennemis;  car,  du  moment  qu'ils  seront  corrigés, 
ils  ne  seront  plus  ses  ennemis.  «  Et  tout  mou 
désir  est  exposé  devant  vous.  »  Que  si  votre 
désir  est  exposé  devant  Dieu,  est-ce  que  vos  gé- 
missements ne  sont  point  aussi  devant  lui? 
Comment  eu  serait-il  autrement,  puisque  le  gé- 
missement est  la  voix  du  désir?  C'est  pourquoi 
le  Prophète  ajoute  :  «  Et  mon  gémissement  ne 
vous  est  point  caché.  »  11  ne  vous  est  pas  caché, 
mais  il  est  caché  au  grand  nomhre  des  hommes. 
Quelquefois  un  humhle  serviteur  de  Dieu  paraît 
dire  :  «  Et  mon  gémissement  ne  vous  est  pas 
caché  ;  »  quelquefois  aussi  il  parait  riant,  est-ce 
que  pour  cela  le  désir  est  mort  dans  son  cœur  ? 
Mais  si  le  désir  est  dans  sou  cojur,-  le  gémisse- 
ment y  est  aussi.  Il  n'arrive  pas  toujours  aux 
oreilles  des  hommes,  mais  jamais  il  ne  s'éloigne 
des  oreilles  de  Dieu. 

15.  ((  Mon  cœur  est  troublé  {Ps.  .x.xxvu,  11).» 
Pourquoi  est-il  troublé?  «Et  ma  force  m'aaban- 
donné(/éîrf.).))  Le  plus  souvent, nous  sommes  en- 
vahis pai"  je  ne  sais  quoi  de  soudain,  le  trouble 
s'empare  de  notre  cœur  ;  la  terre  tremljle,le  ton- 
neri'B  éclate  dans  le  ciel,une  tempête  violente  ou 
un  grand  bruit  s'élève,  un  lion  parait  sur  notre 
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chemin,  le  trouble  s'empare  de  notre  cœur;  des 
voleurs  nous  dressent  des  embûches,  le  troulde 
s'empare  de  notre  cœur  ;  on  est  dans  l'effroi, de 
toutes  parts  on  est  frappé  d'inquiétude.  Pour- 
quoi ces  terreurs?  ((  parce  que  ma  force  m'a 
abandonné.»  Si,  en  effet,  cette  force  lui  restait, 
que  craindrait-il?  Quelque  danger  qui  lui  fût 
annoncé,  quelque  ennemi  qui  grini;àt  des  dents, 
quelque  bruit  qui  s'élevât,  quelque  chose  qui 
tombât,  quelque  horreur  qui  s'offrit  à  ses  yeux, 
rien  ne  l'eflraierait .  Mais  d'où  vient  ce  trouble? 
«  Ma  force  m'a  abandonné.  »  Et  pourquoi  sa 
force  l'a-t-elle  abandonné  ?  «  Et  la  lumière  de 
mes  yeux  n'est  plus  avec  moi.»  Donc  Adam  avait 
perdu  la  lumière  de  ses  yeux.  Car  la  lumière  de 
ses  yeux,  c'était  Dieu  lui-même  ;  après  qu'il 
l'eut  offensé,  il  s'enfuit  dans  l'ombre,  et  se  ca- 
cha au  milieu  des  arbres  du  Paradis  (Gen.  m,  8). 
Il  redoutait  le  regard  de  Dieu,  il  chercha  l'om- 
bre des  arbres.  Mais  au  milieu  des  arbres,  il 
n'avait  plus  la  lumière  de  ses  yeux,  qui,  jusqu'a- 
lors avait  fait  toute  sa  joie.  Si  Adam  a  été  pour 
lui-même  la  cause  de  cet  aveuglement,  nous 
l'avons  reçu  de  lui  par  notre  naissance  ;  et  les 
membres,  descendus  du  premier  Adam,  retour- 
nent au  second  ou  au  nouvel  Adam,  parce  que 
le  nouvel  Adam  a  été  fait  esprit  vivifiant  (I  Cor. 
XV,  45),  et  les  membi-es  de  son  corps  crient  vers 


iNumquid  ut  moriatur  ioimicus  noster,  quod  quasi 
juste  («1  optant  homines?  .Nam  aliquando  oramus 
quod  uon  debemus.  lllud  quod  quasi  juste  orant 
liomines,  videamus.  Nam  oraut  ut  uioriatur  aliquis, 
et  ad  illos  liereiiitas  veniat.  Sed  et  illi  qui  orant  ut 
moriantur  inimici,  audiant  Domiimiu  diceiiteni , 
«  Orate  pro  iujniicis  vestris  {Matth.  v,-44.  Lucœ,  vi, 
27).  »  .Non  ergo  hoc  orent,  ui  moriantur  inimici  : 
sed  hoc  orent,  ut  corrigantui-,  et  mortui  erunt  ini- 
mici :  jara  euim  correcti,  non  erunt  inimici.  «  Et 
ante  te  omne  desiderimn  meum.  »  Quid  si  dti-side- 
rium  ante  iiium  est,  et  ipse  gemitus  non  est  ante 
illum?  Unde  fleri  potest,  quaudo  ipsum  desiderium 
vocem  suani  liabet  gemitum  ?  Ideo  sequitur ,  «  Et 
gemitus  meus  non  est  absconditus  a  te.  »  A  te  non 
est  absconditus,  a  multis  auteui  honiinibus  abscon- 
ditus est.  Videtur  aliquando  humdis  servus  Dei  di- 
cere,  »  Et  gemitus  meus  non  est  absconditus  a  te.  » 
Videtur  aliquando  et  ridere  servus  Dei  :  numquid 
desiderium  illud  mortuum  est  iu  corde  ?  Si  autem 
iaest  desiderium,  inest  et  gemitus.  Non  semper  per- 


venit  ad  aures  hominum,  sed  numquam  recedit  ab 
auribus  Dei. 

15.  «  Cor  nieuui  conturbatum  est  (Ps.xxxvii,  11).» 
Unde  contiubatum  est  ?  «  Et  deseruit  me  fortitudo 
mea.  »  Plerimique  iri'uit  uescio  quid  repentinum,  lit 
contm'batio  cordis  :  cunlremiscit  terra, tonitruusdatur 
de  cœlo,  horriljdis  lit  impetusvel  strepitus,  leo  forte 
videtur  iu  via,  lit  conturbatio  :  latrones  insidiantur, 
lit  coutui-batio  cordis,  pavetur,  uudiquç  sollicitudo 
iucutilur.  Inde  hoc  ?  Uuia  «  deseruit  me  fortitudo 
mea.  »  Si  emm  maneret  illa  fortitudo,  (juid  timere- 
tur?  Quidquid  nuntiaretur ,  quidquid  l'renderet , 
quidquid  sonaret,  quidquid  caderet,  quidquid  bor- 
reret ,  nou  terreret.  Sed  unde  illa  perturbatiu  ? 
H  Deseruit  me  fortitudo  mea.  »  Unde  deseruit  forti- 
tudo ?  «  Et  lumen  oculorum  meorum  non  est  nie- 
cum.  »  ibi  Latuerat  ergo  Adam  lumen  oculorum  ip- 
sius.  Nam  lumen  oculorum  ipsius  ipse  Ueus  crat  : 
quem  cum  ulfendisset,  t'ugit  ad  mubram,  et  abscon- 
dit  se  iuter  ligna  paradisi  iGen..ni,  8i.  Pavebat  a  fa- 
cie  Dei,  et   qua;sivil    umbram    arborum.   jam  inter 


(a)  Plurcs  MSS.  oraiil.  {b)  Duo  IISS.  Habueral. 
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lui  en  tivoiiiiiil  ainsi  [ciuiuisôre:  «  El  lu  lumière 
de  mes  yeux  n'csl  plus  avec  moi.  »  Mais  (|uoi  ! 
déjà  il  a  confessé  ses  fautes,  déjà  il  est  laclielé, 
déjà  il  est  dans  le  corps  du  Christ,  et  la  lumière 
de  SCS  yeux  n'est  pas  avec  lui?  Non,  elle  n'est 
pas  avec  lui  ;  il  lui  reste  quelque  chose  que  pos- 
sèdent ceux  qui  se  souviennent  du  sabbat  et  qui 
voient  en  espérance  ;  mais  ce  n'est  pas  cette 
lumière  dont  il  est  dit  :  «Je  me  découvrirai  moi- 
même  à  lui  {Jean.  .\iv,  21).  »  Il  nous  reste  une 
certaine  lumière,  parce  que  nous  sommes  les  fils 
de  Dieu,  et  cette  lumière  nous  la  conservons  par 
la  foi  ;  mais  ce  n'est  point  encore  celle  que  nous 
verrons.  <(  Car  on  ne  voit  pas  encore  ce  que 
nous  serons  ;  nous  savons  que  lorsque  Dieu  ap- 
paraîtra, nous  serons  semblables  à  lui,  jjarce 
que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  {Jean,  m,  2).  » 
Mais  maintenant  nous  n'avons  que  la  lumière 
de  la  foi  et  la  lumière  de  l'espérance.  «En  effet, 
tant  (jue  nous  sommes  dans  notre  corps,  nous 
voyageons  loin  du  Seigneur  ;  nous  marchons 
par  la  foi  et  non  par  une  claire  vue  (II  Cor.\,  l).n 
u  Et  tant  que  nous  espérons  ce  que  nous  ne 
voyons  pas,  nous  l'attendons  par  la  patience 
{Rom.  VIII.  23).  I)  Nos  voix  sont  donc  celles  de 
voyageurs  qui  ne  sont  pas  encore  établis  dans 
leur  patrie.  Et  le  Prophète  a  raison  de  le  dire, 
il  dit  la  vérité,  et,  comme  il  n'est  pas  trompeur. 
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son  aveu  est  sincère  :  «  La  lumière  de  mes  yeux 
n'est  pas  avec  moi.  »  C'est  là  ce  que  souffre 
l'homme  dans  son  intérieur,  s(!ul  avec  ku-mème, 
en  lui-même  et  en  face  de  lui-même,  sans  que 
personne  intervienne  que  lui-même  :  et  il  a  lui- 
même  mérité  pour  lui  ce  châtiment  et  toutes 
les  souffrances  qu'il  a  énumérées  plus  haut. 

10.  Mais  est-ce  là  tout  ce  que  l'homme  souf- 
fre? 11  souffre  au  dedans  de  lui  par  son  propre 
fait,  et  il  souffre  également  au  dehors  de  lui  par 
le  fait  de  ceux  au  milieu  desquels  il  vit  ;  il  souf- 
fre les  maux  qu'il  se  cause,  et  il  est  forcé  de 
souffrir  aussi  les  maux  que  d'autres  lui  causent. 
C'est  à  cela  que  se  rappoi'tent  les  deux  paroles 
du  Prophète  :  «  Purifiez-moi,  Seigneur,  de  mes 
fautes  cachées,  et  préservez  votre  serviteur  des 
fautes  d'autrui  {Ps.  xviu,  13).  »  Déjà  il  a  con- 
fessé ses  fautes  cachées,  dont  il  désire  être  pu- 
rifié ;  qu'il  dise  maintenant  quelles  sont  les 
fautes  étrangères  dont  il  veut  èlre préservé. «Mes 

amis, »  que  dirai-je  donc  de   mes  ennemis? 

«  Mes  amis  et  mes  proches  se  sont  avancés  con- 
tre moi,  et  sont  restés  debout  {Ps.  .\xvii,  12).  » 
Comprenez  ces  paroles  :  ils  sont  restés  debout 
contre  moi.  Si,  en  eÔ'et,  ils  sont  restés  debout 
contre  moi,  ils  sont  tombés  sur  eux-mêmes. 
«  Mes  amis  et  mes  proches  se  sont  avancés  contre 
moi,  et  sont  restés  debout.  »  Comprenons  que 


arbores  luraeu  oculorum  iiuu  habebat,  ad  quod  gau- 
dere  consueverat.  Si  ergo  ille  de  origine,  et  nos  de 
propagine  ;  et  redeunt  ad  illuni  secundum  vel  no- 
vissiinuiu  Adam  luembra  ista,  quia  «  nuvissiiuus 
Adam  iu  siùrituia  vivilicantem  (I  Cor.  xv,  -i.'jj  ;  »  et 
clamaul  de  cuiporu  ejus  in  ista  coni'essioiie,  «  lit  lu- 
men uculorum  meoiuin  iioii  est  luecuiii  ;  »  jani 
eoiifileiis,  jam  redeiulus,  jam  iu  corpore  (Jhristi  est, 
et  lumea  oculoruui  ipsius  uon  est  cuni  ipsu  ?  l'iano 
non  est  cura  ipso  :  sed  est  quideui  taniquain  adhuc 
recordaiitiujH  sabljatuiu,  tamquuiii  cei'iieutiuiu  in 
spe  ;  sed  uoiidum  est  ilhid  lumeu  de  quo  dieitur, 
«  Osteudaiu  niiùpsuni  illi  i.hhait.  xiv,  21).  »  Est 
quiddaiii  luiiiiiiis,  quia  lilii  Uei  sumus,  et  utique 
hue  in  fide  i-etineruus  :  sed  noudum  est  illud  lumen 
quod  videbimuà.  .\(juduni  enim  ap|)aruit  (}uod  eri- 
mu.s  :  «  scinius  quia  cum  ajiparuerit,  similes  ei  eri- 
mu.s,  quoniam  videbiuius  eum  sicuti  est  (1  Johan. 
in,  2).  »  .Narii  muiii)  lumeu  fidei  et  lumen  spei  est. 
«  Uuaiudiu  euiju  sumus  iu  ( iHporc,  percgrinamur  a 
Doiiiiiio  :  per  lidem  enim  auibulamus,  non  [ler  sjie- 


ciem  (Il  Cor.  v,  7).  »  Et  quamdiu  a  quod  non  vidc- 
mus  speramus,  per  patientiam  exspectamus  {liom. 
vni,  2iii.  »  Voces  suut  ergo  istœ  percgriuantium, 
uondum  in  patria  constitutorum.  Et  recte  dicit,  et 
vere  dioit,  et  si  non  sit  dolosus,  veracitei'  coulitetar  ; 
«  Et  lumen  oculorum  menrum  non  est  niecum.  » 
Hœc  patitur  liomu  iutus,  (u)  ibi  socum,  iu  seipso,  et 
sei]isum,  de  nemiue  ad  uemiuem  piretcr  se  :  hsec 
sibi  ipse  pu'iia  sua  esse  meruit,  iiuidquid  siqx'rius 
enumeravit. 

H).  Sed  numquid  boc  solum  est  quod  patitur  ho- 
mo  ?  l'atitur  enim  ex  se  intrinsecus,  Ibrinseeus  au- 
tem  ex  eis  iiiter  ipios  vivit  :  patitur  mala  sua,  cogi- 
lur  pati  et  aliéna.  Inde  sunt  ill;e  ûme  voces  :  «  Ab 
occuitis  miMS  umuda  me  Domine,  et  ab  alienis  |)ar- 
ce  servo  tuo  {Psal.  xviu,  13;.  »  Jam  de  occuitis  suis 
coulcssus  est,  a  (piibus  se  eupil  niuudari  :  dicat  et 
de  alioiis  a  cpùbus  sibi  vult  pai-ci.  «  Amici  mei.  » 
Quid  dicam  jam  de  inimicis?  «  Amici  mei  et  ])r(ixiiin 
mei  adveisum  me  appri)piiiquaveruut,el  steteruut(i's. 
\xxMi,12i.»  Hoc  quod  ait,  «  adversum  mesteterunt,» 


(a)  Kr.  et  plerique  MS.S.  jriW,  aecum,  in  seipso  et  ad  «ciitaum. 
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maiûteiiaiil  ces  jiciioles  sont  piouoiieées  i)ai- 
notre  tète,  et  voyons  noti'e  tète  mise  ici  en  lu- 
mière au  moment  de  sa  passion.  Mais,  je  le  ré- 
pète, bien  que  ce  soit  la  tète  qui  commence  à 
parler,  gardez-vous  d'en  séparer  le  corps.  Si  la 
tète  n'a  pas  voulu  se  séparer  des  gémissements 
du  corps,  le  corps  osera-t-il  se  séparer  des  souf- 
frances de  la  tète?. Soutirez  dans  le  Chri-^t, parce 
ifue  le  Christ  a,  en  quelque  façon,  péché  dans 
votre  faiblesse.  Tout  à  l'heure,  en  efl'et,  il  par- 
lait de  ses  péchés,  de  sa  bouche  divine,  et  il  en 
parlait  comme  s'ils  étaient  les  siens.  Il  disait  : 
«  Lorsque  j'envisage  mes  péchés,  »  et  ces  pé- 
chés n'étaient  pas  à  lui.  Donc,  de  même  qu'il 
a  voulu^  par  amour  pour  sdu  corps,  s'approprier 
nos  péchés,  de  même  nous  devons,  par  amour 
pour  notre  tète,  vouloir  nous  approprier  ses 
souflrauces.  Il  n'a  pas  souhert  de  la  pari  de  ses 
amis  devenus  ses  ennemis,  pour  qu'il  n'en  fût 
pas  ainsi  de  nous.  Préparons -nous  donc  à  nous 
asseoir  au  même  festin  ;  ne  repoussons  pas  un 
calice  semblable  au  sien,  afin  qu'en  imitant  ses 
abaissements,  nous  sentions  en  nous-mêmes  le 
désir  de  partager  son  élévation,  Car  il  a  répondu 
à  ceux  qui  voulaient  s'attacher  à  son  élévation 
sans  imiter  ses  abaissements  :  «  Pouvez-vous 
boire  le  calice  que  je  boirai  {Matth.  xx,  2:2)?  » 
Ces  soutirances  du  Seigneur  sont  donc  nos  souf- 
frances;et  s'il  est, en  efl'et, quelqu'un  qui  serve  bien 
Dieu ,  qui  lui  conserve  fidèlement  sa  foi,  qui  lui 
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rende  ce  qu'il  lui  doit,  et  c^ui  vive  d'unemauière 
juste  au  milieu  des  hommes,  je  veux  voir  s'il  n'a 
point  à  souôrir  aussi  les  douleurs  que  le  Christ 
ènumèrc  ici  dans  sa  passion. 

17.  (i  Mes  amis  et  mes  prochesse  sont  avances 
contre  moi,  et  sontrestés  debout  ;  et  mes  proche:- 
sont  restés  debout  loin  de  moi  {Ps.  xxxvii,  13).» 
Quels  sont  ceux  de  ses  proches  qui  se  sont  avan- 
cés contre  lui,  et  quels  sont  ceux  qui  sont  restés 
debout  loin  de  lui?  Ces  proches  furent  d'abord  les 
Juifs  :  ils  étaient  ses  parents,  et  ils  s'avancèrent 
contre  lui  quand  ils  le  mirent  en  croix.  Ces  pro- 
ches furent,  en  second  lieu,  les  Apôtres,  qui 
restèrent  debout  loin  de  lui,  de  peur  de  souffrir 
avec  lui.  Ou  peut  encore  comprendre  ainsi  ces 
paroles  :  Mes  amis,  c'est-à-dke  ceux  qui  ont 
feint  d'être  mes  amis.  En  effet,  ils  ont  feint  d'être 
ses  amis,  quand  ils  lui  ont  dit  :  «  iNous  savons 
que  vous  enseignez  dans  la  vérité  la  voie  de 
Dieu  {Matth.  xxii,  16).  »  Ils  ont  voulu  paraître 
ses  amis,  quand  ils  le  tentèrent  par  celte  ques- 
tion, s'il  fallait  payer  le  tribut  à  César,  et  quand 
il  les  convainquit  par  leurs  propi'es  paroles  ; 
parce  qu'il  n'avait  pas  besoin  qu'on  lui  rendît 
témoignage  de  l'homme,  car  il  savait  par  lui- 
même  ce  qui  était  en  l'homme  {Jeun,  il,  25). 
Aussi,  aux  paroles  amies  qu'ils  lui  adressèrent, 
il  répondit  :  «  Hypocrites,  pourquoi  me  tentez- 
vous  (Matth.  XXII,  18)?  »  Donc,  «  mes  amis  et 
mes  proches  se  sont  avancés  contre  moi,  et  sont 


iiitellige.  Si  euim  udversuiu  me  steteruut,  advorsus 
se  cecideruut.  i<  Amici  niei  et  proximi  mei  adversum 
uic  appropuiquaxerunt,  et  stetevunt.  »  JaQi  iiitelli- 
gamus  capitis  voces,  jam  iucipiat  illucescerç  caput 
nuslruni  iii  passiune.  Sed  ruisutu  cum  cœperit  caput 
dicere,  uoli  inde  sepaiare  corpus.  Si  caput  noluit  se 
separare  a  vocibus  oorporis,  corpus  se  audeat  sepa- 
raru  a  passionibus  capitis  ?  Patere  ia  Cliristo  ;  quia 
tamquaui  peccavit  in  iidirmitate  tua  Christus.  Slodu 
euim  peccata  tua  tami|uam  es  ore  suo  dicebat,  et 
ea  dicebat  sua.  Dicebat  euim,  «  A  fade  peccalo- 
rum  meorum,  »  quaj  uoii  erant  ipsius.  Quouiodo 
ergo. peccata  nostra  sua  esse  voluit  jiropter  corpus 
suum,  sic  et  nos  passioues  ejus  nostras  esse  velimus 
propter  caput  uosti'um.  Non  euiui  iJle  ex  amicis 
passus  est  inimicos,  et  nos  non.  Immo  et  nos  ad  hoc 
paremus  in  cudom  convi\ari  :  talem  caliccm  non 
respuamus,  ut  cclsitudinis  ejus  desiderium  per  liu- 
militatem  ejus  inveuiamus.  Resitomlit  enim  eelsitu- 
dini  ejus  hancrc  volenti))us,  qui  ejus  adliuç  Luunli- 
tatem  non  cogilabant,  et  ait  Ulis,  «  Potestis  bibere 


caUcem  quem  ego  bibiturus  sum  [Matth.  xx,  22,  ?  » 
Ergo  et  illa;  passiones  Domicii,  passiones  nostra? 
sunt  :  et  unusquisque  si  bene  serviat  Ueo,  bene  ser- 
vet  fidem,  exhibeat  quod  débet,  et  versetur  intei' 
homiues  juste,  voie  videre  si  non  [latitur,  ctiaiu 
quod  hic  enumerat  in  passione  sua  Christus. 

17.  «  Amici  mei  et  proximi  mei  adversum  me 
appropinquaveruut,  et  steterunt  :  et  prûximi  a  longe 
steterunt  (Ps.xx\vii,l3).  »  Qui  proximi  apjirupinqua- 
\erunt,  et  qui  proximi  a  loiige  steterunt?  Proximi 
eraut  Juda-i,  quia  cognati  erant  :  appropiuquave- 
rmit,  et  quando  cruciûxerunt.  Proximi  et  Apostoli  : 
et  tamen  ipsi  a  longe  steterunt,  ne  cum  iUo  patereu- 
tur.  Potest  etiam  hoc  sic  intelligi  :  Amici  mei,  id  est, 
qui  se  linxerunt  aniicos  mcos.  Amicos  enim  se  fin- 
xernut,  (|uaudo  dixerimt,  «  Sciuius  ipiia  in  veritatc 
viam  Dei  doces  {Matth.  xxii,  16)  :  »  quando  illiuii 
teutare  voluerunt,  utrum  solvendum  esset  tribuluni 
Csesari,  quando  Ulos  couvicit  ore  ipsorimi,  amici  vi- 
deri  volebaut  :  sed  non  illi  erat  opus  ut  qiiisquam  ui 
testimonium  perhiberet  de  bomine  {Jolian.  n,  %>)  ; 
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restés  debout  ;  et  mos  proches  sont  restés  debout 
loin  de  moi.  »  Vous  savez  ce  que  j'ai  dit.  J'ai 
dit  quels  étaient  ceux  qui  s'étaient  avancés  con- 
tre hii  et  qui  cependant  étaient  restés  debout 
loin  de  lui. En  ellct,  ils  s'étaient  avancés  de  corps, 
mais  de  CQ^ur  ils  s'étaient  tenus  éloignés.  Qui 
fut  plus  proche  de  lui,  de  corps,  que  ceux  qui 
l'ont  élevé  sur  la  croix?  Qui  fut  plus  loin,  de 
cœur,  que  ceux  qui  l'ont  blasphémé?  Ecoutez 
comment  le  prophète  Isaïei  prédit  cet  éloigne- 
ment;  voyez  comment  il  cai-actérise  et  cette  proxi- 
mité et  cet  éloignement.  ((  Ce  peuple  m'honore 
des  lèvres  ;  »  le  voilà  qui  s'approche  de  corps  : 
«  mais  leur  cœur  est  loin  de  moi  (/s.  xxix,  13);» 
ces  mêmes  hommes  sont  près  et  sont  loin,  près 
par  les  lèvres,  loin  par  le  cœur.  Mais ,  comme  les 
Apôtres  se  sont  tenus  loin  du  Chi'ist,  par  crainte, 
nous  leur  appliquons  les  paroles  du  psaume  d'une 
manière  plus  absolue  et  plus  manifeste,  afin  de 
comprendre,  par  eux,  que  les  uns  se  sont  appro- 
chés et  que  les  autres  se  sont  tenus  éloignés.  En 
effet,  Pierre,  qui  avait  hardiment  suivi  Jésus, 
était  cependant  encore  si  loin  de  lui,  que  lors- 
qu'on l'interrogea,  il  se  troubla,  et  renia  trois 
fois  le  Seigneur,  avec  lequel  il  avait  promis  de 
mourir  {Matth.  xxvi,  70).  Mais  ensuite,  pour  se 
rapprocher  du  Christ,  d'éloigné  de  lui  qu'il  était, 
à  cette  demande  du  Christ  ressuscité  :  «  M'aimez- 
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vous  ?  »  il  répondit  :  «  Je  vous  aime  {Jean,  xxi, 
17).  »  Et  en  le  disant,  il  s'approchait,  lui  qui,  en 
reniant  son  maître, s'en  était  éloigné;  jusqu'à  ce 
que,  par  ses  trois  protestations  d'amour,  il  eût 
payé  .ses  trois  paroles  de  reniement,  n  Et  mes 
proches  sont  restés  debout  loin  de  moi.  » 

18.  «  Et  ceux  qui  cherchaient  mon  âme 
m'accablaient  de  leurs  violences(/>i'.xxxvii, 13).» 
Nous  connaissons  clairement,  dès  à  présent, 
quels  étaient  ceux  qui  cherchaient  son  àme  : 
c'étaient  ceux  qui  n'avaient  pas  son  âme , 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  dans  son  corps.  Ceux 
qui  cherchaient  son  àme  étaient  loin  de  son  àme  ; 
car  ils  cherchaient  à  la  tuer.  On  peut  chercher 
l'àme  du  Seigneur  dans  une  bonne  intention. 
Le  prophète,  dans  un  autre  psaume,  accuse  ceux 
qui  ne  la  cherchent  pas,  en  disant  :  «  Et  il  n'y 
a  personne  qui  cherche  mon  àme  {Ps.  cxli,.^),)) 
11  accuse  donc  les  uns  de  ne  point  chercher  son 
àme,  et  d'un  autre  coté  il  accuse  les  autres  de 
chercher  son  àme.  Quels  sont  donc  ceux  qui 
cherchent  son  àme  comme  il  convient  ?  ceux 
qui  imitent  ses  souffrances.  Quels  sont  ceux  qui 
la  cherchaient  mal  ?  ceux  qui  l'accablaient  de 
leurs  violences  et  qui  l'ont  mis  en  croix. 

19.  Il  continue:  «Ceux  qui  cherchaient  le  mal 
en  moi, ont  dit  des  choses  vaines(/'s.xxxvii, 13).» 
Que  veut  dire  ;  <(  Ceux  qui  cherchaient  le  mal  en 


ipse  enim  sciebat  quid  esset  in  homine  :  adeo  ut 
cum  arnica  verba  dixisseiit,  responderet  ois,  «  Quid 
me,  inquit,  tentaiis,  liypocrit.'B  [Matth.  xxii,  18)  ?  » 
Ergo  «  Amici  mei  et  jiroxinii  mui  adversum  me  ap- 
propinquaverunt,  et  steterunt  :  et  pruximi  a  longe 
steterunt.  »  Nostis  quid  dixi.  l'roximos  dixi  qui  ap- 
pro|)iiiquaverunl,  et  tamen  a  lunge  steterunt.  Api)ro- 
piiiquavcruut  eiiiiii  coi'pore,  sed  longe  steterunt 
corde.  Qui  tani  pro])iiiqui  corporc,  quam  qui  in 
cruecm  levavenuit  ?  Qui  tani  longe  corde,  quam  qui 
blaspheniaverunt  ?  AuJite  istani  loiiginquitatem  ah 
Isaia  propheta,  videte  istani  pi'o|)inriuitatem  et  lon- 
ginquitateni  :  «  Populus  liii;  labiis  me  honorât:  «ccce 
proidnquat  corpore  :  «  Cor  aut(!ni('oruin  longe  est  a 
ini!  (Isai.  XXIX,  i:)).  »  lideni  propimpii,  iideni  longin- 
qui  :  |)ro|iinqui  labiis,  longinqui  C(jrde.  Verunitanien 
quia  longe  steterunt  tinientes  Apostoli,  absolutius  et 
planius  de  illis  aci;i|ii(rnis,  ut  alios  propinipiassi', 
alios  longe  stetisse  intelligannis  :  quando  i]uidein  et 
Feli-us  ipii  auiJacins  secutns  lu(;rat,  ita  adbuc  longe 
erat,  ut  inlerrogalus  et  pertuibatus,  ter  negaret  Do- 

(o)  Octo  iMSS.  vocem  timorit. 
TOM.   XII. 


minum,  cum  quo  se  moriturum  esse  proniiserat 
(Matth.  XXVI,  70).X'uipostea  es  longinquo  ut  propin- 
quus  lieret,  audivit  post  resurrectionem,  «  Amas 
me?  »  et  dicebat,  «Amo  {.lohaii.  xxi,  17).  «  Et  dicen- 
do  propiiiquabat,  qui  negando  longe  factus  erat, 
donec  trina  voce  amoris,  solveret  trinam  vocem  ne- 
gationis  («).  «  Et  proximi  mei  a  longe  steterunt.  » 

18.  «  Et  viiu  faciebant  (jui  quau'ebant  animam 
meani  (Ps. XXXVII, 13).»  Jani  nianilVstuin  est  qui  quaj- 
ndjaut  animam  ipsius  :  qui  non  habebaiit  animam 
cjus,  quia  non  erant  in  corporc  ejus.  Qui  quœrebant 
animam  ejus,  longe  erant  ab  anima  ejus  :  sed  quœ- 
rehaiit  ut  occiderent  eani.  Quieritur  enim  anima  ejus 
el  bene.  Nain  alio  loco  argiiit  (juosdani  dicens,  «  Et 
non  esli|nirequirat  animam  nu^ain  {l'sal.  cxu,  5).  » 
Arguit  r|n(jsdam  nonqua'renles  animam  ejus,  et  rur- 
sus  argiiil  alios  ijiKiTenles  animam  ejus.  Quis  est 
qui  ipia'iMt  b(!ne  animam  i|)sius  ?  Qui  c'jns  patsiones 
iinilalur.  Qui  siint  (jui  (juaToliant  maie  animam 
ejus  ?  Qui  ei  vim  l'aciebant,  el  crucitiKebanl  eum. 

11».    Sequitur,  «  Qui  quu.'rebant  luala   mua,  locuti 
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moi?  »  Ils  clicrrhaiont  mille  choses  et  ne  trou- 
vaient rien.    Pcut-ùlrc    veut-il  dire  :  ils  cher- 
chaient des  actes  qui  pussent  m'accuser.  En 
effet,  ils  ont  cherché  ce  qu'ils  pourraient  dire 
contre  lui,  et  ils  n'ont  rien  trouvé  [Mattk.  xxvi, 
.■j'j).  Cai-  ils  chcrchaienl  le  mal  dans  celui  qui 
est  le  liicn  même  ;  ils  cherchaient  des  crimes 
dans  un    innocent  :   comment    eu    eussent-ils 
trouvé  dans  celui  qui  était  exempt  de  tout  pé- 
ché ?  Mais  parce  qu'ils  ont  cherché  des  péchés 
en  celui  qui  était  exempt  de    péché,  ils  ne  leur 
restait    qu'à  inventer  ce   qu'ils   ne  trouvaient 
pas.  C'est  pourquoi,  c;  ceux  qui  cherchaient  le 
mal  on  moi  ont  dit  des  choses  vaines, «et  non  des 
choses  vraies.  «  Et  tout  le  jour  ils  méditaient 
la  ruse,  »  c'est-à-dire,  ils  méditaient   sans   re- 
lâche des  moyens  de  tromper.  Vous  savez  com- 
bien de  faux  témoignages  ont  été  portés  contre 
le  Seigneur  avant  sa  passion.  Vous  savez  com- 
bien de  faux  témoignages  ont  été  portés  contre 
lui  après  sa  résurrection.  Voyez,  par  exemple, 
quelle  vaine  parole  ont  dite  ces  soldats  gardiens 
de  son  sépulcre  :  c'est  d'eux  qu'Isaïe  avait  dit  : 
«  Je  placerai  des  méchants  auprès  de  son  tom- 
beau {Is.  LUI,  9),  1)  et  certes,  ces  soldats  étaient 
des  méchants,  car  ils  ont  refusé  de  dire  la  vérité, 
et,  s'étaut  laissé  corrompre,  ils  ont  répandu  le 
mensonge.  Ils  ont  donc  été  interrogés  et  ils  ont 
dit  :  «  Pendant  notre  sommeil,  ses  disciples  sont 
venus  et  l'ont  enlevé  {Matth.  .xxviii,  13).  »  C'est- 
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là   proférer  do  vaines   paroles.  Car,  s'ils   dor 
maient,  comment  ont-ils  vu  ce  qui  s'est  fait? 

20.  Le  propliète  dit  donc  :  «  Mais  moi,  comme 
si  j'eusse  été  sourd,  je  ne  les  entendais  pas^Ps. 
XXXVII, 14).»  Ne  répondant  rien  à  ce  qu'il  enten- 
dait, il  était  comme  s'il  n'entendait  pas.  «  Mais 
moi, comme  si  j'eusseétésourd,je  ne  les  entendais 
pas,  cL  j'étais  comme  un  muet  qui  n'ouvre  pas 
la  bouche.  »  Il  exprime   une   seconde   fois   la 
même  chose.»  Je  suis  devenu  comme  un  homme 
qui  n'entend  pas  et  qui  n'a  dans  la  bouclie  au- 
cune accusation  à  rendre  (/ii'rf.  13). »  Comme  s'il 
n'avait  rien  à  leur  dire,  comme  s'il  n'avait  au- 
cune accusation  à  diriger  contre  eux.  Ne  leur 
avait-il  pas  fait  antérieurement  de  nombreux 
reproches?  N'avait-il  pas  beaucoup  parlé  contre 
eux  ?  N'avait-il  pas  dit  :  «  Malheur  à  vous,  Scri- 
bes et  Pharisiens,  hypocrites  (j1/f;/M.  xxiii,  13),» 
et  beaucoup  d'autres  choses  ?  Cependant,  lors  de 
sa  passion, il  ne  leur  dit  rien  de  pareil  ;  non  point 
faute  d'avoir  à  dire,  mais  il  attendait  qu'ils  exé- 
cutassent toutes  choses  à  son  égard,  et  qu'ainsi 
fussent  accomplies  toutes  les  prophéties  faitessur 
lui,  et  entre  autres  celle  d'Isaïe  :  «  comme  une 
brebis  est  sans  voix  devant  celui  qui  la  tond, 
ainsi  n'a-t-il  point  ouvert  la  bouche  (/s.  un,  7).» 
11  fallait  donc  qu'il  gardât   le   silence  dans  sa 
passion,  pour  ne  point  le  garder  dans  le  juge- 
ment qu'il  exercera.  Car  il  était  venu  pour  être 
jugé,  afin  devenir  ensuite  pour  juger,  et  il  jugera 
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suut  vanitaleui.  »  Quid  est,  «  (Jui  quan'fibaiU  mala 
mea  {Ihid.  13;  ?»  Multa  quœrehant ,  et  non  in- 
Vfniebant.  Forte  hoc  dixerit,  Quaerebant  crimina 
mea.  «  QuiL'sieruiit  onim  qu»  in  illum  dicereut,  et 
non  inveniflMui  {Matth.  xxvi,  ofl).  »  Quœrehant  enim 
niala  de  bono,  qua^rehant  scelera  de  innocente  : 
quando  invenircnt  in  eo  qui  nulluni  peccatum  liabe- 
bat?  Sed  quia  peccata  quaerebant  in  eo  qui  nuUum 
peccatum  babebat,  rostabat  ut  flngerent  quod  non 
inveniebant.  Idco,  «  Qui  quœrcbant  mala  mea,  lo- 
cuti  sunt  vanitatom,  »  non  veritatem.  «  Et  dolum 
tota  die  meditabantur  :  »  hoc  est,  fallaciam  sine 
cessatione  mcditabantiu-.  Nostis  quanta  falsa  testi- 
monia  dicta  sunt  in  Dominum,  antequam  pateretur. 
Nostis  quanta  falsa  testimonia  dicta  sunt,  etiani 
cum  resurrexisset.  Nam  illi  milites  custodes  sepul- 
cri,  de  quibus  Isaias  dixit,  (i  Pouam  malos  pro  se- 
pultura  cjus  (Uai.  un,  9)  :  »  (Mali  enim  erant,  et  ve- 
litatcni  dicere  noluorunt,  et  corrupti  mendacium 
seminaverunt  :)  adtendite  qualera  vanitatem   locuti 


sunt.  Inlcrrogati  sunt  ctiam  ipsi,  etdLxerunt,  «  Cum 
dormiremus,  venerunt  discipuli  ejus,  et  ahstulerunt 
cum  (Matth.  xxviii,  I3i.  »  Hoc  est  loqui  vanitatem. 
Si  enim  dormiebant,  unde  scicbant  quod  gestiim 
erat  ? 

20.  Ergo  ait,  «  Ego  autem  velut  surdus  non  audie- 
bam  (Ps.  xxxvii,  14).  »  Qui  ad  ea  qiiip  audiebat  non 
rcsiiondcbat,  tamquam  non  audiebat.  «  Ego  autem 
velut  surdus  non  audiebam  :  et  sicut  mutus  non 
aperiens  os  suum.  »  Et  repetit  eadem  :  «  Et  factus 
sum  sicut  homo  non  audiens,  et  non  halieus  in  ore 
suo  reJargutiones  {Ibid.  13).  »  Quasi  non  esset  quod 
illis  diceret,  quasi  non  esset  unde  illos  argueret. 
Nonne  jam  antea  multa  increpaverat,  multa  dixerat, 
et  dixei-at,  «  N'a;  vobis  Scriba?  et  Pbarisa^i,  hypocri- 
taî  (Matth.  xxui,  13),  »  et  midta  talia  ?  Tamen  qnandn 
passus  est,  nihil  horum  dixit.:  non  quia  non  habe- 
bat  quud  diceret,  sed  exspectabat  ut  comptèrent  illi 
omnia,  et  implerentur  omnes  propbetue  de  Ulo,  de 
quo  dictum  erat,  «  Et  sicut  oyis  çoram  taudente  se 
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avec  une  autorité  d'autant  plus  grande,  (ju'il 
s'est  laissé  juger  avec  une  plus  grande  hu- 
milité. 

21.  «  Parce  que  j'ai  espéré  en  vous, Seigneur, 
vous  m'exaucerez ,  Seigneur ,  mon  Dieu  {Ps. 
XXXViijIG).»  Comme  si  on  disait  :  pourquoi  n'a- 
vez-vous  pas  ouvert  la  bouelie?  pourquoi  n'avez- 
vous  pas  dit:  épargnez-moi?  pourquoi,  étant 
sur  la  croix,  n'avez-vous  pas  accusé  ces  hommes 
pervers?  il  continue  et  djt  :  «  Parce  que  j'ai 
espéré  en  vous  Seigneur ,  vous  m'exaucerez, 
Seigneur  mon  Dieu.  »  11  vous  enseigne  ce 
que  vous  devez  faire,  si  quelque  tribulation 
vous  survient.  En  effet,  vous  cherchez  à  vous 
défendre,  et  peut-être  nul  n'accepte-t-il  votre 
défense.  Vous  êtes  déjà  troublé,  comme  si  vous 
aviez  perdu  votre  cause,  parce  qu'il  n'y  a  per- 
sonne pour  vous  défendre  ou  pour  rendre  témoi- 
gnage en  votre  faveur.  Gardez  votre  innocence 
en  vous-même,  là  où  nul  ne  peut  opprimer  votre 
bon  droit.  Le  faux  témoignage  a  prévalu  contre 
vous,  mais  auprès  des  hommes;  est-ce  qu'il 
prévaudia  au  tribunal  de  Dieu,  où  votre  cause 
sera  portée?  Quand  Dieu  sera  votre  juge,  il  n'y 
aura  pas  d'autre  témoin  que  votre  conscience. 
Entre  ce  juste  juge  et  votre  conscience,  ne  crai- 
gnez que  votre  cause  elle-même  ;  si  votre  cause 
n'est  pas  mauvaise,  vous  n'aurez  aucun  accusa- 
teur à  craindre,  aucun  faux  témoin  à  repousser, 
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aucun  témoin  v('ridi(|ue  à  appeler.  Apportez 
seulement  une  lionne  conscience,  atin  de  pou- 
voir dire  :  ((  Parce  que  j'ai  espéré  en  vous, 
Seigneur,  vous  m'exaucerez.  Seigneur,  mon 
Dieu.  » 

22.  «  Car  j'ai  dit  :  que  mes  ennemis  ne  se 
raillent  jamais  de  moi,  eux  qui  ont  prononcé 
contre  moi  des  paroles  arrogantes,  tandis  que 
mes  pieds  étaient  ébranlés  {Ibid.  17).»  Il  revient 
de  nouveau  à  sou  corps  infirme,et  de  nouveau  la 
tète  s'occupe  des  pieds.  Elle  n'est  pas  de  telle 
sorte  dans  les  cieux,  qu'elle  abandonne  ce  qui 
lui  appartient  sur  la  terre  :  elle  s'en  occupe  évi- 
demment et  nous  voit.  Car,quelquefois(etnotre 
vie  est  ainsi  faite),  nos  pieds  sont  ébranlés  et 
glissent  dans  quelque  péché  ;  et  alors  nos  en- 
nemis déchainent  contre  nous  leurs  langues 
pleines  de  la  plus  noire  méchanceté.  Parla  nous 
reconnaissous  ce  qu'ils  cherchaient  à  faii-e  con- 
tre nous,  lors  même  qu'ils  gardaient  le  silence. 
Us  parlent  contre  nous  durement  et  sans  pitié  , 
se  réjouissant  de  ce  qu'ils  ne  devraient  voir 
(ju'avec  des  larmes.  «  Et  j'ai  dit  :  que  mes  en- 
nemis ne  se  raillent  jamais  de  moi.  »  Je  l'ai  dit, 
et  cependant  vous  les  avez  laissés,  peut-être 
pour  me  corriger,  prononcer  contre  moi  des 
paroles  arrogantes,  tandis  que  mes  pieds  étaient 
ébranlés.  C'est-à-dire  que  mes  ennemis  se 
sont   enorgueillis  et  m'ont  accablé  d'outrages, 


sine  voce,  non  aporuit  os  suum  Usai,  lui,  7i.  » 
Oportebat  ergo  ut  tiiceret  in  passione,  non  taciturus 
in  judicio.  Judicandus  enim  venerat,  qui  postea  ju- 
dicaturus  veniret  :  et  ideo  cum  magna  potestate  ju- 
dicalurus,  quia  cum  magna  bumilitate  Judicatus. 

21.  «  Quoniam  in  te.  Domine,  speravi,  tu  exaudies 
Domino Dcus  mfius  (/'s.xxxvii,  Ifli.  »  Tamquam  si  ci 
dicerctur,  Quaro  non  aperuisti  os  tuuni,  quaro  non 
dixisti,  Parcilf!  :  ipiarc  non  in  crucn  pendcns  iniquos 
arguisti  ?  .Secjuitur,  nt  dicit,  «  Quoniam  in  te,  Do- 
mine, speravi,  tu  exaudies,  Domine  Deus  meus.  » 
Monuit  te  ijuid  faoias,  si  forte  occurrcrit  tribulalio. 
Quaris  enim  te  defendere,  et  forte  ncmo  accipit  de- 
fcnsionem  tuam.  Jam  tu  perturbaris,  quasi  perdide- 
ris  causam  tuam,  quia  nulliiis  habes  defensionem 
aut  testimoniiim.  Custodi  intus  innoceiitiam  tuam, 
ubi  nemo  opprimit  caussam  tuam.  l'r.j;valuil  in  te 
faisum  testimonium,  sed  apud  lioinines  :  nunirpiid 
apud  Deum  valebit,  ubi  caussa  tua  dioenda  est  ? 
(Juando  Di'us  judcx  crit,  alius  lestis  qiiam  ronsiien- 


tia  tua  non  crit.  biler  judicem  justum  et  conscien- 
tiam  tuam  noli  tiniere  nisi  caussam  tuam  :  si  caus- 
sam malam  non  habueris,  nulluni  accusatorem  per- 
timesces,  nullum  faisum  ti'stem  refelles,  nullum 
verum  reipiires.  Tu  tautuni  bonani  consciontiani 
alfcr,  ut  possis  diccic,  u  Quoniam  in  le  Domine  spe- 
ravi, tu  exaudies.  Domine  Deus  meus.  » 

■2-2.  «  Quia  dixi,  ni'ipiando  insultent  in  me  inimici 
mei,  et  duni  comniovcntur  jicdes  mei,  in  me  magna 
locuti  sunt  tlhid.  il).  i>  Iterum  redit  ad  inlirmitatem 
corj)oris  sui,  et  rursus  capul  iilud  adti'udit  i)edes 
suos  :  non  sic  est  in  codo,  ut  descrat  ipiod  babet  in 
terra  :  adtendit  plane,  et  videt  nos.  Aliipiando  enim, 
)it  est  ista  vita,  commoventur  pedes  nostri,  et  labun- 
tnr  in  aliquo  peccato  :  ibi  exsurgunt  lingure  nequis- 
sima;  inimicorum.  Ilinc  ergo  intclUgimus,  (^tiam 
cum  tacebant  quid  qu.erebant.  lU)  i.oquuntur  tune 
aspere  inimités,  gaudentes  se  invenisse  qnod  dolere 
debuerunt.  Et  «  dixi,  ne  abquando  insultent  in  me 
inimici  mei.  »  Dixi  hoc,  et  tamen  forte  ad  emenda- 


(o)  Sic  alilluot  HSS.  lîditi  vcro.  Qui  eranl  (une  atjieri ,  immiltê,  (jauden!  te,  cti;.  Nuiiiuilli  MSS.  a,'//trc  oi  miles. 
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lorsqu'ils  m'ont  vu  ébranlé.  Ils  auraient  dû 
avoir  compassion  des  faibles,  et  non  les  insulter, 
selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Mes  frères,  si 
quelqu'un  est  tombé  par  surprise  dans  quelque 
péché,  vous  qui  êtes  spirituels,  instruisez-le  en 
esprit  de  mansuétude.  »  Et  il  explique  pour- 
quoi :  u  En  faisant  réilexion  chacun  sur  vous- 
même,  de  peur  que  vous  ne  soyez  aussi  tenté 
(G«/.vi,l).»  Ils  ne  ressemblaient  guère  à  ce  por- 
trait, ceux  dont  le  prophète  disait  :  «  Et  tandis 
que  mes  pieds  étaient  ébranlés,  ils  ont  prononcé 
contre  moi  des  paroles  arrogantes  ;  »  mais  ils 
ressemblaient  aux  hommes  dont  il  a  dit,  dans 
un  autre  psaume  :  «Ceux  qui  m'attaquent  seront 
comblés  de  joie,  si  je  suis  ébranlé.  » 

23.  «  Parce  que  je  suis  prêt  à  tous  les  coups 
(/'s.xxxvii,18).»  Magnifique  parole  !  C'est  comme 
s'il  disait  :  Je  suis  né  poursupporter  les  coups.  Il 
ne  pouvait  naître,  en  eflfet,  que  d'Adam,  à  qui 
tous  les  châtiments  sont  dus.  Quelquefois  les 
pécheurs  ne  sont  pas  ou  ne  sont  que  peu  châtiés 
en  cette  vie,  parce  que  leur  malice  est  déjà 
désespérée.  Mais,  quant  à  ceux  pour  qui  la  vie 
éternelle  est  préparée,  il  faut  nécessairement 
qu'ils  soient  châtiés  en  cette  vie,  tant  est  vraie 
cette  parole  de  l'Écriture  :  «  Mon  fils,  gardez- 
vous  de  défaillir  dans  l'observation  de  la  loi  du 
Seigneur,  et  ne  vous  fatiguez  pas'  de  ses  répri- 
mandes, parce  que  le  Seigneur  chàtiejcelui  qu'il 
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aime,  et  qu'il  frappe  tout  fils  qu'il  reçoit  {Prou. 
III,  11).  »  Que  mes  ennemis  ne  se  raillent  donc 
pas  de  moi,  et  qu'ils  ne  prononcent  pas  contre 
moi  des  paroles  arrogantes  ;  car,  quand  mon 
Père  viendrait  à  me  châtier,  «  Je  suis  prêt  à 
tous  les  coups,  ))  parce  qu'il  me  prépare  mon 
héritage.  Vous  refusez  les  coups,  vous  n'aurez 
pas  l'héritage,  car  il  est  nécessaire  que  tout  fils 
soit  frappé.  Celte  nécessité  est  si  absolue,  que 
Dieu  n'a  même  pas  épargné  {Hom. y  ni,  32)  celui 
qui  n'avait  aucun  péché  (I  Pierre,  ii,  21). 
«  Parce  que  je  suis  prêt  à  tous  les  coups.  » 

24.  «  Ma  douleur  est  toujours  devant  moi{Ps. 
x.\XYii,t8).»  Quelle  douleur?  Peut-être  celle  du 
châtiment. Et  vi-aiment,  mes  frères,  vraiment,  je 
vous  le  dis,  les  hommes  gémissent  d'être  châ- 
tiés, et  ils  ne  gémissent  pas  des  fautes  pour  les- 
quelles ils  sont  châtiés.  Tel  n'était  pas  celui  qui 
parle  ici.  Écoutez,  mes  frères  :  le  premier  venu 
qui  éprouve  un  dommage  est  plus  porté  à  dire: 
j'ai  souffert  injustement,  qu'à  considérer  pour- 
quoi il  a  soufiert  ;  il  gémit  d'avoir  perdu  son 
argent,  il  ne  gémit  pas  d'avoir  perdu  sa  vertu. 
Si  vous  avez  péché,  regrettez  le  trésor  intérieui' 
que  vous  avez  perdu:  vous  n'avez  plus  rien  dans 
votre  maison,  mais  votre  cœur  est  peut-être 
plus  vide  encore.  Si,  au  contraire,  votre  cœur 
est  plein  de  votre  Dieu,  son  souverain  bien, 
pourquoi  ne  dites-vous  pas  :  «  Le  Seigneur  me 


tionem  fecisti  eos  uiagua  loqui  de  me,  u  dum  move- 
rentur  pedes  uiei,  «  id  est,  elati  sunt,  midta  mala 
dixerunt,  cum  coiumoverer.  Misereri  cniui  debue- 
runt  inûvmis,  uon  insultare  :  quumodo  Apostolus  di- 
cit,  «  Fratres,  si  iirteoccupatus  luej'it  hunio  in  aliquo 
delicto,  vos  qui  siiiritales  estis,  instruite  hujusmodi 
iu  spiritu  mausuetudiuis  (Gai,  vi,  i).  »  Et  comple- 
ctitur  quare  :  intendens,  intjuit,  teipsum,  ne  et  tu 
tenteris.  îs'on  erant  isti  taies,  de  quibus  dicit,  ((  Et 
dum  couimoverentur  pedes  mei,  in  me  magna  lo- 
cuti  sunt  :  »  sed  erant  taies  de  quibus  alibi  dicil, 
Qui  me  premunt,  exsultabuut  si  motus  fuero. 

"iS.'cQuuniamegoin  flagella  paratus  sumiP^.xxxvn, 
18).»0mniuo  maginfice,tamquam  diceret, .4id  hoc  na- 
tus  sum,ut  Uagella  sult'enun.  Non  enim  m)  nasceretur 
nisi  de  Adam,  cui  flagella  debentur.  Sed  aliquaudo 
peccatores  iu  liac  vita  aut  Jion,  aut  minus  llagellan- 
tur;  quia  jam  desperata  est  intentio  eorum.  At  vero 
illi  quibus  paratur  vita  sempiterna,  necesse  est  ut 
hic  tlagellentur  :  quia  vera  est  illa  sententia,  «  Fili 


ne  deficias  in  disciplina  Doraini,  neque  fatigeris  cum 
ab  illo  increparis  :  quem  enim  diligit  Dominus,  cor- 
ripit  ;  flagellât  aut(!m  omnem  filium  quem  recipit 
(Pnv.  m,  dii.  »  IJeo  ergo  non  insultent  inimici 
mei,  non  magna  ioquantur  :  et  si  flagellât  me  Pater 
meus,  «  in  llageUa  paratus  suni  ;  »  quia  mihi  here- 
ditas  prœparatui'.  iNon  vis  flagelhmi,  non  tibi  datur 
liereditas.  Omnis  enim  Ulius  necesse  est  ut  flageUe- 
tur.  Usque  adeo  omnis  flagellatur,  ut  nec  flli  poper- 
cerit  {Rom.  vin,  32i  qui  peccatum  non  habuit 
(I  Pet.  II,  21).  «  Quoniam  ego  in  llageUa  paratus 
sum.  » 

24.  «  Et  dolor  meus  ante  me  estsemper  (Ps.xxxvii, 
18).))  Quis  dolor?  Forte  de  flageUo.  Et  vere  Fra- 
tres mei,  vere  dicam  vobis,  flagella  sua  dolent  ho- 
mines,  quare  flagellantur  non  dolent.  Non  erat  iste 
sic.  Audite  Fratres  mei  :  Nescio  quis  si  damnum 
patitur,  pvoclivior  est  ut  dicat,  Indigne  passus  sum, 
quani  ut  cunsideret  quare  passus  sit,  doleus  dam- 
num pecuuioe,  non  dolens  justitiœ.  Si  peccasti,  the- 


(n)  Duodeoim  MSS.  Non  enim  paleretur. 
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l'avait  Joimi',  le  Seigneur  me  l'a  oté  ;  il  a  iMé 
fait  comme  il  a  plu  au  Seiiïueur  ;  que  le  uom  du 
Seigneur  soit  l)(''ni  {Jnh.  i,  21)?  d  De  (juoi  donc 
celui  qui  parle  gémissait-il  ?  Des  coups  qu'il  re- 
cevait? Nou.  «  Et  ma  douleur,  dit-il,  est  tou- 
jours devant  moi.»  Et  comme  si  nous  lui  disions  : 
Quelle  est  cette  douleur?  D'où  vient  cette  dou- 
leur ?  Il  répond  :  «  Parce  que  je  déclare  mon  ini- 
quité, et  que  je  prendrai  soin  de  mon  péclié(/'s. 
XXXVII,  19).»  Voilù  d'où  vient  cette  douleur.  Elle 
ne  vient  pas  des  châtiments  qu'il  subit  :  elle  vient 
de  sa  blessure  et  non  du  traitement  de  sa  bles- 
sure. Car  les  coups  sont  le  remède  du  péché. 
Écoutez,  mes  frères  :  nous  sommes  chrétiens  ; 
eh  bien  !  si  l'un  de  nous  vient  à  perdi-e  son  fils,  il 
pleure  ;  si  ce  fils  vient  à  commettre  le  péché,  le 
père  ne  pleure  pas.  C'est  alors  qu'il  devrait 
gémir,  c'est  alors  qu'il  devrait  pleurer,  lorsqu'il 
voit  son  fils  commettre  le  péché.  C'est  alors  qu'il 
devrait  mettre  un  frein  aux  passions  de  son  fils, 
lui  enseigner  le  moyen  de  vivre  bien, lui  imposer 
une  règle  inflexible  :  ou,  s'il  l'a  fait,  et  que  son 
fils  ne  l'ait  point  écouté,  c'est  alors  qu'il  faut  le 
pleurer;  car  il  est  mort  d'une  manière  plus  mi- 
sérable en  vivant  dans  le  désordre,  que  si  une 
mort  corporelle  venait  mettre  fin  à  ses  désor- 
dres. Quand  il  se  livrait  à  ces  excès  dans  votre 
propre  maison,  non-seulement  il  était  mort, 
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mais  il  exhalait  la  pumitiMir  du  hmibeau.  Voilà 
les  maux  (ju'il  faut  di'pioi'er  ;  mais  les  autres,  il 
faut  les  supporter  :  acceptons  les  uns  et  pleurons 
les  autres.  Mais  pleurons-les,  comme  le  fait  le 
prophète  :  «  Parce  que  je  déclare  mon  iniquité, 
et  que  je  prendrai  soin  de  mon  péché.  »  Quand 
vous  avez  confessé  votre  péché,  n'ayez  point 
cette  fausse  sécurité,  qui  ferait  que  vous  seriez, 
pour  ainsi  dire,  toujours  prêt  à  le  confesser  et 
à  le  commettre  de  nouveau.  Déclarez  votre  ini- 
quité, mais  en  prenant  soin  de  votre  péché.  Que 
veut  dire  :  En  prenant  soin  de  votre  péché?  C'est 
prendre  soin  de  votre  blessure.  Si  vous  disiez  : 
Je  prendrai  soin  de  ma  blessure,  que  compren- 
drait-on, sinon  :  Je  prendrai  soin  de  la  guérir. 
Prendre  soin  de  son  péché,  c'est  donc  toujours 
faire  effort,  toujours  être  attentif,  toujours  agir 
avec  zèle  et  avec  soin  pour  guérir  son  péché. 
Voiciquejouraprèsjour  vous  pleurez  votre  péché; 
mais  peut-être  vos  larmes  coulent-elles,  sans 
que  vos  mains  agissent.  Faites  des  aumônes, 
rachetez  vos  péchés  ;  que  le  pauvre  se  réjouisse 
de  vos  dons, afin  cpi'à  votre  tour  vous  ayez  à  vous 
réjouir  des  dons  de  Dieu.  Le  pauvre  est  indigent, 
et  vous  êtes  indigent  ;  il  est  indigent  devant 
vous,  et  vous  êtes  indigent  devant  Dieu.  Vous 
méprisez  celui  qui  a  besoin  de  vous ,  Dieu,  dont 
vous  avez  besoin,  ne  vous  méprisera-t-il  pas  ? 


saurum  tuum  interiorcm  dole  :  niliil  habes  in  domo, 
sed  foi-te  inanior  es  corde  :  si  autem  plénum  est  cor 
bono  suo,  Deo  tuo;  quare  non  dicis,  «  Dominus  de- 
dit.  Dominas-  abstulit,  sicut  Domino  placuit,  ita  fa- 
etum  est,  sit  nomen  Domini  benedictum  (Jû6.  i,21i?» 
L'nde  ergo  iste  dolebat  ?  de  llagcllo  quo  flagellaba- 
tur  ?  absit.  «  Et  dolor  meus,  »  inquit,  «  ante  me  est 
semper.  »  Et  quasi  dicercmus,  quis  dolor?  unde  do- 
lor ?  «  Quoniam  iniquitatem  racani  ego  pronunlio,  et 
curam  gcram  jiro  pcfcato  mco  li's. xxxvii,  19 1.»  Ecce 
undi!  rJolor.  Non  de  llagello  dolor  :  de  vulnere,  non 
de  medicina.  Nam  flagfîlum  medicanientum  est  con- 
tra pi'ccata.  Audits  fratrcs  :  Cliristiaid  sumus  ;  et 
lamen  plrMiunque  si  lilius  rujusquam  moriatur  , 
plaiigit  ilhini;  si  [lefcet,  non  illum  plangit.  Tune 
plangcrc.-t,  lune  doleiet,  cuni  pcccantoni  viderct  ; 
tune  moduni  imponeret,  lune  normam  vivendi  doce- 
ret,  disniplinani  <larel  :  aut  si  facit,  et  ille  non  audi- 
vit,  lune  cral  |)lang('ndus  ;  tune  pcjus  morluus  Inxu- 
riose  vivcns,  qiiam  nioriendo  luxuriani  liniens  :  lune 
ergo  quando  isla  faciebat  in  donio  tua,  non  solum 


morluus  erat,  sed  et  putebat.  Ha^c  dolenda  sunl,  illa 
suslinenda  :  illa  ferenda,  isla  plangenda.  Plangenda 
aulem,  quomodo  audistis  plangere  istum  :  «  Quo- 
niam iniquilalem  meam  ego  pronunlio,  et  cm-am 
geram  |)ro  peccato  meo.  »  Ne  securus  sis,  cum  con- 
fessus  fueris  peccatum  luum,  tamquam  semper  prœ- 
paratus  ad  coiifilcndum  el  coniuiitleudum  pecca- 
tum. Sic  pionuutia  iniquitatem  tuam,  ut  curam 
géras  pro  jieecalo  tuo.  Quid  est,  curam  gerere  pro 
peecalo  tuo  ?  Curam  gerere  pro  vulnere  tuo.  Si  di- 
ceres,  Curam  geram  pro  vulnere  meo,  quid  inlelli- 
geretur,  nisi,dabo  opcram  ul  sanelur  ?  Hoc  est  enim 
euram  gerere  pro  deliclo,  sem|ior  nili,  semper  in- 
lenderc,  semper  sliuliose  et  sedido  agcre  ut  sanes 
piTcatum.  Ixee  de  die  in  diem  plangis  peccatum 
tuum,  sed  forte  laeryma"  eurrunt,  et  manus  cessant. 
Fiant  eleemosyna',  redimantur  peccata,  gaudeal  in- 
dipens  de  dalo  tuo,  ul  et  lu  gaudeas  de  dalo  Dei. 
Egel  ille,  eges  cl  tu  :  eget  ille  i/n  ad  le,  eges  et  tu 
ad  Ueuin.  Tu  eonleranis  egentem  lui,  Oeus  non  le 
conlenuiet    egeiilem   sni  ?  Ergo    implolo  lu  egentis 


(a)  Duo  JISS.  eyel  ille  a  te,  ei/e»  tu  a  fieo. 
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Remplissez  donc  la  main  vidr  de  l'indii^ent,  aliu 
que  Dieu  remiilisso  votre  eœuf.  Voilà  ce  que  si- 
gnitie  :  «  Je  prendrai  soin  de  mon  péché,  »  ou 
je  ferai  tout  ce  qu'il  faudra  pour  détruire  et 
guérir  mon  péché.  «  El  je  prendrai  soin  de 
mon  péché.  » 

2.5.  Cependant  mes  ennemis  vivenl(/i!'rf.20).» 
Ds  vivent  dans  l'abondance,  ils  se  réjouissent 
dans  la  félicité  de  ce  monde,  où  je  souffre, où  je 
rugis  par  le  gémissement  de  mon  cœur.  Mais 
comment  vivent  ses  ennemis,  dont  il  a  déjà 
dit  que  le  langage  était  vain?  Ecoutez  un  pas- 
sage d'un  autre  psaume  :  «  Leurs  fds  sont 
comme  de  jeunes  plantes  bien  eni-acinées.  »  Re- 
marquez qu'il  a  dit  d'abord  dans  ce  même 
psaume  que  la  Iwuche  de  ces  hommes  ne  profé- 
rait que  de  vaines  paroles.  «  Leurs  lilles  sont 
parées  comme  des  temples;  leurs  celliers  sont 
remplis  et  regorgent  les  uns  dans  les  autres; 
leurs  bœufs  sont  gras;leurs  brebis  sont  fécondes, 
on  ne  peut  les  compter  quand  elles  sortent;  il 
n'y  a  point  de  brèches  à  leurs  murailles  et  l'on 
n'entend  point  de  cris  d'alarmes  dans  leurs 
jjlaces  publi(iues  {Ps.  cxuii  42  et  suiv.).  »  Mes 
ennemis  vivent  donc;  telle  est  leur  vie,  ils 
l'exaltent,  ils  l'aiment  et  ils  la  possèdent  pour 
leur  malheur.  Quelle  est  en  effet  la  suite  du 
psaume?  «  On  proclame  heureux  le  peuple  à 
qui  tous  ces  biens  appartiennent  (Ps.  c.xliii,  lo).» 


Et  vous,  au  contraire,  qui  prenez  soin  de  votre 
péché,  que  dites-vous?  Vous  qui  confessez  votre 
iniquité,  que  dites-vous?  «  Heureux,  répond-il, 
heureux  le  peuple  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu 
{Jbkl.)  !»  «  Cependant  mes  ennemis  vivent;  ils  se 
sont  fortifiés  contre  moi  et  ceux  qui  me  haïssent 
injustement  se  sont  multipliés.  »  Que  veut  dire  : 
Qui  me  haïssent  injustement?  Ils  haïssent  cjui 
leur  veut  du  bien.  Ceux  qui  rendent  le  mal  pour 
le  mal  ne  sont  pas  bons;  ceux  qui  nei-endent  pas 
le  bien  pour  le  bien  sont  ingrats;  mais  ceux 
qui  rendent  le  mal  pour  le  bien  haïssent  injus- 
tement. Tels  furent  les  Juifs  :  le  Christ  vint  à 
eux,  les  comblant  de  biens,  ils  lui  ont  rendu  le 
mal  pour  le  bien.  Gardez-vous  de  ce  vice,  mes 
frères;  il  se  glisse  vite  en  nous  par  des  voies  sou- 
terraines. Parce  que  nous  avons  dit  :  tels  furent 
les  Juifs,  que  chacun  de  vous  ne  se  ci'oie  pas  ex- 
cepté et  bien  éloigné  de  ce  péché.  Si  un  de  vos 
frères  vous  reprend  par  bienveillance  pour 
vous,  et  que  vous  le  haïssiez,  vous  ressemblez 
aux  Juifs.  Voyez  combien  vite,  combien  facile- 
ment, on  tombe  dans  cette  faute,  et  évitez  avec 
soin  un  mal  si  grand,  un  péché  si  prompt  à  vous 
envahir. 

26.  «  Ceux  qui  rendent  le  mal  pour  le  bien  me 
déchiraient  par  leurs  paroles  parce  que  je  pour- 
suivais la  justice  [Ps.  xxxvii,  21).  »  C'est  en  cela 
qu'ils  rendaient  le  mal  pour  le  bien.  Que  veut 


inopiam,  ut  impleat  Deus  interiora  tua.  Hoc  est, 
«  Curam  geram  pro  peccato  meu,  »  faciam  omnia 
qua'cumque  facianrla  sunt,  ad  abulendum  et  sanan- 
dura  pcccatum  meuni.  «  Et  curaiii  geram  pro  pec- 
cato meo.  » 

23.  «  Inimici  autera  mei  vivuntif6(V?.20).»Bene  est 
eis,  gaudent  in  sœculi  lelicilate,  ubi  ego  laburo,  et 
rugio  a  gcmitu  coiJis  mei.  Uuomodo  vivunt  iniuiici 
illius,  quia  jam  dixit  de  iUis,  qiioniam  locuti  sunt 
vanitatem?  Audi  et  in  alio  Psalnio,  «  Quorum  lilii 
sicut  novella'  constabilitœ  [Psal.  cxlhi,  12,  etc.)»  Sed 
superius  dixerat,  «  Quorum  os  Ljcutimi  est  vanita- 
tem, iilin:'  eorum  composita;  sicut  shnilitudû  templi; 
cellaria  eorum  plena,  eruclantia  ex  hoc  in  hoc  ;  bo- 
vos  eorum  erassi ,  oves  eorum  fecundw  multipli- 
cantes  in  exitibus  suis  :  non  est  ruina  sepis,  neque 
clamor  in  jilatcis  eorum  ilbid.  ta).»  Vivunt  ergo  ini- 
mici mei  :  hœc  vita  est,  liane  laudant,  hanc  amant, 
hanc  malo  suo  habenl.  Qnid  enini  sequitur?<(Beatum 
dixerunt  populum,  oui  liai'c  sunt.  »   Qi/id  autem  tu. 


qui  curam  geris  pro  peccato  tuo?  Quid  tu,  qui  i>ro- 
uuntias  iniquitatem  tuam  ?  n  Beatus,  »  inquit,  «  po- 
pulus  oujus  est  Dominus  Deus  ipsius.fjifrf.i.»  Inimici 
autem  mei  vivunt  :  et  contirmati  sunt  super  me,  et 
multiplicati  sunt  qiù  me  oderunt  inique.  »  Quid  est, 
«  qui  ûderuut  ini(iue?  »  Bona  sibi  volentem  oderunt. 
Qui  si  reddcrent  mala  pro  malis,  boni  non  essent  : 
îpù  si  non  redderent  bona  pro  bonis,  ingrati  essent  : 
reddunt  autem  mala  pro  bonis  qui  oderunt  inique. 
Taies  fuerunt  Judan  :  venit  ad  illos  Chrislus  eum  bo- 
nis, reddiderunt  illi  mala  pro  bonis.  Cavete  hoc  ma- 
lum,  Fratros  :  cito  subintrat.  Quia  diximus,  Taies 
eraut  Judei  :  ne  putet  unusquisque  vestrum  longe  se 
exceptum.  Corripiat  te  aliquis  frater  tuus,  boiium 
tibi  volens  ;  oderis  illum,  et  talis  es.  Et  videte  quam 
cito  fiât,  quam  facile  :  (a)  et  vitatote  tam  magnum 
malum,  tam  agile  peccatum. 

2l>.  «  Detrahebant  mibi  qui  retribuunt  mala  pro 
bonis,  quouiam  pei'secutus  sum  justitiam  ili/rf.  21). 
Ideo  mala   pro   bonis.   Quid  est,    «  persecutus   sura 


(a)  Sic  plures  MSS.  At  I,ov.  71'am  facile  ciirrat  tam  marjnuni  etc. 
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dire: Je  pDursuivais  l.i  justice?  Je  n'ai  pas  al)!in- 
donné  la  justice,  l'our  que  nous  ne  prenions  pas 
toujours  en  mauvaise  part  le  mot  poursuivre,  le 
IVophète  l'emploie  ici  dans  le  sens  de  suivre 
parfaitement  :  Parce  que  je  poursuivais,  ou  sui- 
vais parfaitement  la  justice.  Ecoutez  donc  les 
lamentations  de  notre  tète  dans  sa  passion  :  Ils 
m'ont  rejeté,  moi  le  bien-aimé,  comme  un  mort 
objet  d'abomination.  C'était  peu  de  dire  : 
Comme  un  mort,  pourquoi  ajouter  :  objet  d'a- 
bomination? Parce  qu'il  a  été  crucifié.  En  efifet, 
la  mort  sur  la  croix  était  en  grande  abomination 
cbez  les  Juifs,  qui  ne  comprenaient  pas  la  pro- 
phétie renfermée  dans  ces  paroles  :  «  Maudit 
soit  quiconque  est  suspendu  au  bois  ijbeut.  x\i, 
23).  »  En  effet,  le  Christ  n'a  pas  apporté  iamort 
ici-bas,  mais  il  l'a  trouvée  propagée  par  la  ma- 
lédiction qui  a  frappé  le  premier  homme  {fiai. 
m,  10),  et  cette  mort,  fruit  du  péché,  cette  mort 
qui  est  la  notre,  le  Christ  l'a  prise  et  l'a  sus- 
pendue au  bois.  C'est  donc  pour  éviter  qu'on 
pût  croire, comme  certains  hérétiques, que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  n'a  pas  revêtu  une  chair 
véritable,  et  n'a  pas  subi  sur  la  croix  une  mort 
véritable,  que  le  Prophète  s'est  écrié  :  ((  Maudit 
soit  quiconque  est  suspendu  au  bois.»  Il  a  mon- 
tré que  le  Fils  de  Dieu  est  mort  d'une  mort 
véritable,  due  à  sa  eliair  mortelle  ;  de  peur  qu'on 
ne  crût,  s'il  n'était  pas  maudit,  qu'il  n'était  pas 
véritablement  mort.  Mais,  parce  que  cette  mort 
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n'était  point  feinte,  et  qu'elle  venait  de  cette 
descendance  que  Dieu  avait  frappée  de  malédic- 
tion lorsqu'il  avait  dit  :  «  Vous  mourrez  de 
mort  ifien.  ii,  17);  »  et  paire  (juo  cette  vraie 
mort  arriva  réellement  jusqu'au  Clirisl,  afin  que 
la  vraie  vie  arrivât  jusqu'à  nous;  de  même  la 
malédiction  de  la  mort  arriva  jusqu'au  Christ, 
afin  que  la  bénédiction  de  la  vie  arrivât  jusqu'à 
nous.  Et  ils  m'ont  rejeté,  moi  le  bien-aimé, 
comme  un  mort  objet  d'abomination. 

27.«Nem'abandonnezpas,SeigneurmonDieu, 
ne  vous  retirez  pas  de  moi  (P*.x.\xvii,22).»  Di- 
sons-le en  Jésus, disons-le  par  lui, car  il  intercède 
pour  nous(^o»?.vni, 34). Disons:  «Ne  m'abandon- 
nez pas,  Seigneur  mon  Dieu.»  Et  cependant  lui- 
même  avait  dit  :  «Mon  Dieu,  mon  Dieu,pourquoi 
m'avez-vous  abandonné  {Matt.  xxvii,  46,  et  Ps. 
xxi,2)?»Et  il  dit  encore  :«  Ne  vous  retirez  pas  de* 
moi.  »  S'il  ne  se  retire  pas  du  corps,  s'est-il  donc 
retiré  de  la  tête?  Quelle  est  donc  cette  voix, 
sinon  celle  du  premier  homme?  Pour  montrer 
qu'il  tirait  de  lui  une  véritable  chair,  le  Christ 
dit  :  «  Mou  Dieu,  mon  Dieu  I  pourquoi  m'avez- 
vous  abandonné?  »  Mais  Dieu  ne  l'a  pas  aban- 
donné. Si  Dieu  ne  vous  abandonne  point,  parce 
que  vous  croyez  en  lui,  est-ce  que  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit,  Dieu  unique,  eût  abandonné 
le  Clu'ist?  Mais  il  avait  conyne  transporté  en 
lui-même  la  personne  du  premier  homme. 
L'Apotre  nous  apprend  en  effet  que  le  vieil 


justitiam?  »  Non  dimisi  :  ne  forte  perseculionem 
seuipur  in  nialo  intelligas,  «  persecutus,  »  dixit  pcr- 
fecte  secutus  :  «  Quoniam  persecutus  sum  justitiam.» 
Et  audi  caput  nostrum  (ai  ejulans  passiune  :  lit  pru- 
jeceruut  iiii!  dilecturn,  tamquam  mortuuni  aboini- 
natum.  Parum  erat  mortuuni,  ([uarc  abominatuiii  ? 
Quia  cnicili.vum.  Eteaim  liai-c  mors  crucis  ma^iia 
apud  eos  abominatio  trat,  non  intelligentes  in  pro- 
phetia  dictum  esso,  u  Maledictur,  onmis  qui  pendcl 
in  lifçno  il)eut.  xxi,  23).  »  Non  çnim  ipsc  adtulit 
mortpra,  spd  hic  invenit  de  maledirto  primi  liomi- 
nis  propagatam  :  et  eamdem  mortem  noslram  sus- 
cipicns  in  ligno  suspendit,  quœ  venerat  de  (icocato 
(Gai.  :n,  Kli.  Krgo  ne  jiutarent  aliqui ,  sicnt  putaiit 
quidam  liaTetifi,  Dominum  uostnim  Jcsum  (^hris- 
tuni  falsam  c.irnem  liabuisse,  et  non  veram  mortcm 
in  cruce  solvissi-  :  intendit  hof  Prophcta,  l'I  ait,  Ma- 
lediotus  omnis  qui  pendcl  in  iigno.  Osli-ndit  crgo 
quia  et  Kilius  Dei  vera  morte  moi-tuus  est,  qua;  nior- 


tali  carni  debebatur  :  ne  non  maledictum ,  putares 
non  vere  mortuum.  Quia  vero  illa  mors  non  erat 
falsa,  sed  ex  illa  propagine  descenderat,  qunî  vene- 
rat de  maledicto,  cum  dioeret  Deus,  «  Morte  morie- 
mini  [Geii.  n,  17)  :  omnino  et  ad  ipsum  quia  perve- 
nit  veia  mors,  ut  ad  nos  perveniret  vera  vita  ;  ctlam 
ad  ipsuni  pervenit  mortis  maliMlietio,  ut  ad  nos  per- 
veiiiret  vita»  bc'iu'ilictio.  VA  projccerunt  me  dilectuni, 
tamquam  murluum  abominatum. 

27.  «Ne  d(M'i'lin(piasm(' Doiniiic  Deus  mciis,  ne  dis- 
cesseris  a  ni('il's.xxxvii,22i.»  Dicamnsin  illo.dicaouis 
]ic-r  illnm;  u  ipsi-  etiini  intcrpi'll.it  pro  nobis  (Jiom. 
vin,  .Tu  :  »  cl  dicarnns,  «  No  dcM'cliiwpias  me  Domino 
DiMis  meus.  »  VA  Innicn  dixerat,  «  Diuis  meus,  Deus 
mens,  ul  qnid  mc!  (lereliquisli  iMottli,  xxvii,  41)1?  » 
et  dicit,  "  Dens  meus  ne  diseesseiis  a  me  lil'sill.  xxi, 
2i.  »  Si  a  r-orpore  non  recedit,  reeessit  a  capito? 
Cujus  ei'Ko  vox  erat,  nisi  primi  bnmiiiis.  Ex  illo  ergo 
se.   osteiiilens   veram    cariiem    lunUin-,    ilicit,    Deus 


(a)  Editi  et  MSS.  evidêns  :  excepto  ruIiiTisium   vetcri  cndicR, 


rr'stifuiinn«,  ejulati^. 
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homme  qui  est  en  nous,  a  été  attaché  à  la 
croix  avec  lui  {Rom.  vi,  6).  »  Or,  nous  ne  se- 
rions pas  délivrés  du  vieil  homme,  s'il  n'avait 
pas  été  crucifié  dans  le  corps  infirme  du  Christ. 
C'est  pour  que  nous  fussions  renouvelés  en 
lui,  qu'il  est  venu;  et  en  effet  nous  sommes 
renouvelés  par  le  désir  de  le  posséder  et 
par  l'imitation  de  sa  passion.  C'était  donc 
la  voix  de  notre  misère,  c'était  notre  voix 
qui  disait  :  <(  Pourquoi  m'avez-vous  aban- 
donné [Ps.  x.xi  2)?  »  C'est  de  la  même  manière 
qu'il  dit  dans  le  même  psaume  :  «  La  voix  de 
mes  péchés  :  »  Comme  si  le  Christ  disait  :  ces 
paroles  ont  été  comme  transportées  en  moi,  de 
la  personne  du  pécheur. «Ne  vous  retirez  pas  de 
moi.  » 

28. «  Soyez  attentifàme  secourir, ùDieu démon 
'salut  {Ps.  xxxYii,  23).»  C'est  le  même' salut,  mes 
frères ,  que  les  prophètes  ont  tant  rei-herclic, 
comme  le  dit  l'apotre  saint  Pierre  (I  Pierre  i, 
10);  et  ceux  qui  l'ont  recherché  ne  l'ont  pas  reçu, 
mais  ils  l'ont  cherché  et  ils  l'ont  prédit,  et  nous 
sommes  venus  et  nous  trouvons  ce  qu'ils  ont  re- 
cherché. Et  pourtant  voilà  que  nous  ne  l'avons 
pas  encore  reçu  ;  et  d'autres  naîtront  après  nous 
qui  le  trouveront,qui  ne  le  recevront  pas  et  qui 
passeront  aussi, afin  que,  tous  ensemble,  à  la  fin 
du  jour,  avec  les  patriarches,  les  Prophètes  et 
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les  Apôtres,  nous  recevions  le  denier  du  salut. 
Vous  savez  en  effet  que  les  mercenaires  et  lés 
ouvriers,  bien  que  conduits  à  la  vigne  en  des 
temps  différents,  ont  cependant  reçu  leur  récom- 
pense au  même  moment  {Matth.  xx,  9).  Et  les 
Prophètes  donc,  et  les  Apôtres,  et  les  martyrs, 
et  nous-mêmes,  et  ceux  qui  seront  après  nous 
jusqu'à  la  fin  du  siècle,  tous  nous  recevrons, 
lors  de  celte  même  fin,  le  salut  éternel  ;  afin  que 
contemplant  la  gloire  de  Dieu  et  voyant  son 
visage,  nous  le  glorifiions  éternellement,sansla 
moindre  infirmité,  sans  le  moindre  châtiment 
de  péché,  sans  la  moindre  difformité  de  quelque 
faute  que  ce  soit.  Alors  nous  louerons  Dieu, 
ayant  cessé  de  soupirer  après  lui,  parce  cjuenous 
lui  serons  attachés  pour  toujours,  après  avoir 
soupiré  vers  lui  jusqu'à  lafin  et  n'avoir  eu  d'autre 
joie  que  l'espérance  de  le  posséder.  Nous  serons 
alors  dans  cette  cité,  où  Dieu  est  notre  souve- 
rain bien,  où  Dieu  est  notre  lumière,  où  Dieu 
est  notre  pain,  où  Dieu  est  notre  vie  ;  et  tout  ce 
qui  est  notre  bien,  ce  bien  dont  la  privation  nous 
a  fait  souffrir  pendant  notre  voyage  ici-bas, 
nous  le  trouverons  en  lui.  En  lui  sera  le  repos, 
dont  le  souvenir  aujourd'hui  excite  nécessaire- 
ment notre  douleur.  Car  nous  nous  souvenons 
de  ce  sabbat,  sur  le  souvenir  duquel  tant  de 
choses  ont  été  dites,  et  dont  nous  devrions  dire 


meus,  Deus  meus,  ut  quid  me  dereliquisti?  N'on  il- 
lum  dimisit  Deus.  Si  te  non  dimittit  credentem  in 
se,  f.hristuni  dimitteret  Pater  et  Filius  et  Spiritus- 
sanctus  unus  Deus  ?  Sed  personam  in  se  transligu- 
raverat  primi  hominis.  Scimus  dicente  Apnstolo, 
«  quia  vêtus  homo  noster  confixus  est  cruci  cum 
illo  (Rom.  VI,  6i.  »  Non  autem  careremus  vetustate, 
nisi  (a)  cnicifigeretur  in  iiifirmitate.  "Ad  hoc  enim 
venit,  ut  renuvemur  in  illo  :  quia  desiderando  e>im 
et  passionera  ejus  imitando  renovamur.  Ergo  vos 
erat  inflnuitatis,  vox  erat  nostra,  qua  dicfum  est, 
«  Quare  me  dereliquisti  \Psal.  xxi,  1Y1  »  Inde  ibi 
dictum  est,  «  Verba  delietorum  meorum  :  »  fara- 
quara  diceret,  Ha?c  verlia  ex  persona  peccatoris  in  me 
transQgurata  sunt.  u  Ne  discesseris  a  me.  » 

28.  «  hilonJe  inadjutoriummeum,  Domine  sahitis 
meœ  (Ps.xxxvii,23;.  »  Ipsa  est  salus,  Fratres,  de  qua 
salute  exquisierunt  Prophetse,  sicut  dicit  apostolus 
Petrus  :  «  et  non  accepeiunt  qui  exquisierunt  (I  Pet. 
I,  10);  sed  inquisierunt  et  prœnuntiavernnt,  et  ve- 
nimus  nos  et  iaveninms  quod  illi  exquisiermit.  Et 


ecce  nos  nondum  accepimus;  et  nascentur  post  nos, 
et  invenient  quod  nec  ipsi  accipient,  et  transient:  ut 
omnes  siniul  in  line  diei  cum  Patriarchis,  et  Prophe- 
tis,  et  ApostoUs  denarium  sahitis  accipiamus.  Ete- 
nim  nostis  mercenarios  vel  operarios  diversis  tem- 
poribus  ductos  ad  vineam,  mercedem  tamen  pariter 
acceperunt  iMatth.  xx,  9).  Et  Prophetaî  ergo,  et 
Apostoli,  et  MartjTes,  et  nos,  et  qui  post  nos  erunt 
usque  in  finem  sa^cufi,  in  ipso  tine  accepturi  sumus 
salutem  sempiternam ,  ut  contemplantes  gloriam 
Dei,  et  ejus  faciem  intuentes,  eum  laudemus  in  œ- 
ternum,  sine  defectu,  sine  aliqua  pœna  iniquitatis, 
sine  aliqua  pei'versltate  peccati,  laudautes  Denm,  et 
non  jam  suspirantes,  sed  inhérentes  illi,  cui  usque 
in  linem  suspiravimus,  et  in  spe  ketati  sumus.  hi-Ula 
enim  civitate  erimus,  ubi  bonuni  nostrum  Deus  est, 
lumen  Deus  est,  panis  Deus  est,  vita  Deus  est  :  quid- 
quid  est  bonum  nostrum,  a  quo  peregrinantes  labo- 
ramus,  in  illo  inveniemus.  In  illu  erit  quies,  quam 
modo  recordantes  necesse  est  ut  doleamus.  Illud 
enim  sabbatum  recordamm',  in  cujus  recordatione 


(a)  Tre'lecim  MSS.  nisi  nos  rrticifigerel  in  infirmilale.  Alii  quinque,  t.isi  relus  çrucifigerelur,   etc. 
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tant  de  choses,  sans  jamais  cesser  d'en  parler,      bouche  ne  doit  se  taire  que  pour  laisser  à  notre 
non  do  la  bouche  mais  du  co^ur,  ]>arcc  que  notre      cœur  In  liberté  de  pousser  des  cris. 


DISCOURS  ^'\  SUR  LE  PSAUME  XXXYIII. 


1.  Le  titre  du  psaume  (2)  que  nous  venons  de 
chanter, et  que  nous  entreprenons  de  vous  expli- 
quer,est  celui-ci  :  «  Pour  la  fin, pour  Idithun, can- 
tique de  David  pour  iui-mème  {Ps.  xxxviii,  1).» 
Nous  devons  donc  attendre  et  écouter  les  paroles 
d'un  certain  Idithun  et  si  chacun  de  nous  peut 
devenir  un  Idithun,  il  se  trouve  et  s'écoute  lui- 
même  dans  ce  qu'il  chante.  Recherchez,  si  vous 
le  voulez,  qui  fut  appelé  Idithun,  selon  la  nais- 
sance temporelle  des  Iiommes;  pour  nous,  écou- 
tons quelle  est  l'interprétation  de  ce  nom,  et 
cherchons  dans  cette  interprétation  même  la 
connaissance  de  la  vérité.  Ainsi  que  nous  avons 
pu  le  savoir,en  consultant  le  répertoire  des  noms 


traduits  de  l'hébreu  dans  la  langue  latine  par  des 
hommesversés  dans  lesEcritures  divines, Idithun 
signifie  :  Celui  qui  les  franchit. Quel  est  donc  celui 
qui  franchit  ainsi?  Ou  quels  sont  ceux  qu'il  a 
franchis?  Car  les  mots  qui  franchit  ne  sont  pas 
emploj'és  seuls;  mais  il  est  dit  :  celui  qui  les 
franchit.  Chante-t-il  en  les  franchissant,  ou  les 
franchit-il  en  chantant?  Soit  qu'il  chante  en  les 
franchissant,  soit  qu'il  les  franchisse  en  chan- 
tant, en  tout  cas  nous  venons  de  chanter  le  can- 
tique de  celui  qui  franchit.  Sommes-nous  aussi 
du  nombre  de  ceux  qui  franchissent?  Dieu  pour 
qui  nous  avons  chanté  le  sait.  Mais  si  quelqu'un 
a  chanté   en   franchissant,   qu'il    se   réjouisse 


tanta  dicta  sunt,  et  nos  tanta  dicere  debemus,  et  di- 
centes  nuraquam  tacere,  non  ore,  sed  corde  :  quia 
sic  or«  taceuius,  ut  corde  clamare  possimus. 
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Psalmi  liujus,  qucm  modo  cantavimus,  et  tractan- 
dum  suscopiiiiiis,  lituliis  est,  >.  In  fineui  pro  Idithun, 
Canticum  i[isi  Itavid  (Ps.xxxvoi,!).»  Cujusdani  ergo, 
qui  vocatur  Idilliuii,  voces  exspoctanda',  et  audinndie 
sunt  :  et  si  esse  uiiusqulsque  iiostium  potuerit  Idi- 
thun, in  eo  (juod   caiitat  inveiiit  se,  et  audit  se.  (a) 


Videris  enim  cfuis  vocatus  fuerit  Idithun  secundum 
hominum  priscam  nativitatem  :  nos  auteni  audia- 
mus  quid  interprctetur  hcjc  nomen,  et  in  ipsa  inter- 
prétai ioiie  noiuiais  qu;cranuis  intelligentiam  vcrita- 
tis.  Sicut  ergo  inquirentcs  reperire  poluinuis  in  eis 
nonniiilnis,  qua?  uobis  a  studiosis  littcraruin  divina- 
rum  ex  Hebrœo  eloquio  in  Latiinun  intcrprotata 
sunt,  Idithun  interpretatur,  Transiliens  eos.  Quis  est 
ergo  iste  transiliens  ?  vel  quos  transilivit  ?  quia, 
Transiliens,  non  nudo  posilum  est  ;  sed,  Transiliens 
eos.  Transilicndo  enim  cantat,  an  cantando  transilit? 
Sivo  transilicndo  cardet,  sive  cantando  transiliat, 
transilientis  tamen  Canticum  paulo  auto  cantavi- 
mus :  utrum  et  nus  simus  transilienlcs,  viderit  Deus 
cui  cantavimus.  Sed  si  qiiis  transiliens  cantavit,  gau- 
deat  se  esse  (juoit  cantavit  :  si  quis  autiun  terrai 
adhuc  inhaircns  cantavit,  optet  esse   quod  cantavit. 


fl)  Discours  prciuunoi;  à  CarthaKO,  ii  l'iuit-ffl  di;  saint  Cviirion. 

rJ;  Trois  iriiiimscrits  ]jortent  roliscrvalioii  prùliiiiinaire  ijiip  ce  iliscour»  a  été  prononcé  il  Cartilage  ii,  la  messe  de  saint 
Cyjirien.  Mai»  le»  autre»  disent,  avec  plus  de  raison,  à  l'autel  de  saint  Cvjirien.  Cet  autel  avait  été  élevé  il  l'endroit  oii  le 
saint  avait  souffert  le  martyre.  Voir  nne  note  du  Disc,  sur  le  l's.  i.xxx,  li.  3. 

(a)Sicno»tri  omne»  MSS.  At  editi,I't'rfer<n(  enim  qui  tune  fuerunt,  quis  vocatus.  etc. 
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d'ptre  ce  qu'il  a  chanté  :  au  contraire,  si  quel- 
qu'un a  chanté,  étant  encore  attaché  il  la  terre, 
qu'il  aspire  à  être  ce  qu'il  a  chanté.  Car,  celui 
qui  est  nommé  Idithun,  ou  celui  qui  les  fran- 
chit, a  franchi  certains  hommes^qui  sont  encore 
attachés  cà  la  terre  et  courbés  vers  la  terre,  qui 
ne  pensent  (ju'à  des  choses  basses  et  qui  mettent 
leur  espérance  dans  des  objets  passagers.  Car 
quels  sont  ceux  qu'il  a  franchis,  s-inon  ceux  qui 
restent  en  place? 

2.  Vous  savez  qu'il  y  a  certains  psaumes 
qu'on  appelle  cantiques  des  degrés;  il  est  facile 
de  comprendre  le  sens  de  cette  dénomination 
d'après  l'expression  grecque  (JvaSïOaôJv.  Ce  mot 
désigne  des  degrés  par  lesquels  on  monte,  mais 
non  des  degrés  par  lesquels  on  descende.  La  lan- 
gue latine  n'ayalit  pas  de  mot  qui  puisse  rendre 
cette  idée  particulière,  nous  enïployons  le  mot 
général  de  rjradiis,  degrés,  qui  n'indique  pas  par 
lui-même  si  ces  degrés  servent  à  des  gens  qui 
montent  ou  à  des  gens  qui  descendent.  Mais, 
comme  «  il  n'est  point  de  langue  ni  d'idiome  où 
la  voix  des  cieux  ne  soit  entendue  {Ps.  xviir, 
4),  »  une  langue  plus  ancienne  sert  à  expliquer 
celle  qui  l'a  suivie,  et  ce  qui  était  incertain  dans 
la  seconde  devient  manifeste  par  la  première. 
Donc,  de  la  même  manière  que  chante  celui  qui 
monte  ces  degrés,  ainsi  chante  également  celui 
qui  franchit  les  choses  d'ici-bas. Monter  et  franchir 
de  la  sorte  ne  se  fait,  ni  avec  les  pieds,  ni  au 
moyen  d'échelons,  ni  avec  des  ailes;  et  cepen- 
dant si  vous  l'entendez  de  l'homme  intérieur,  il 
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le  fait  avec  les  pieds,  au  moyen  d'échelons,  et 
avec  des  ailes.  En  effet,  si  ce  n'était  avec  les 
pieds,  comment  l'homme  intérieur  dirait-il  : 
«  Que  le  pied  de  l'orgueil  ne  vienne  pas  jusqu'à 
moi  {Ps.  XXXV,  12)?  »  Si  ce  n'était  avec  des 
échelons,  que  seraient  ceux  qu'à  vus  Jacob,  par 
lesquels  des  anges  montaient  et  descendaient 
{Gen.  XXVIII,  12)?  Enfin,  si  ce  n'était  avec  des 
ailes,  que  penser  du  Prophète  qui  dit  :  «  Qui 
me  donnera  des  ailes,  comme  celles  de  la  co- 
lombe? je  m'envolerai  et  me  reposerai  {Ps. 
Liv,  7)?  »  Mais  dans  l'ordre  corporel,  les  pieds, 
les  échelles, les  ailes  sont  des  choses  différentes  : 
au  contraire, intérieurement  les  pieds,  les  échel- 
les et  les  ailes  sont  également  les  mouvements 
de  la  bonne  volonté.  Puissions-nous  ainsi  mar- 
cher.montcr  et  voler!  Sixlone  vous  entendez  parler 
de  celui  qui  franchit  et  si  vous  voulez  l'imiter, 
ne  cherchez  pas  à  franchir  des  fossés  j)ar  l'agi- 
lité du  corps,  ou  à  sauter,  par  une  sorte  de  vol, 
au-dessus  de  quelques  petites  élévations  :  cepen- 
dant tout  ce  que  je  veux  dire  s'exprime  par  des 
images  corporelles,  car  il  franchit  aussi  des  fos- 
sés :  «  Car  il  est  des  lieux  brûlés  par  le  feu  et 
creusés,  qui  périront  par  le  courroux  de  votre 
visage  {Ps.  lxxix,  17).  »  Quels  sont  ces  lieux 
brûlés  par  le  feu  et  creusés,  qui  périront  par  le 
courroux  du  visage  de  Dieu,  sinon  les  péchés? 
Les  lieux  brûlés  par  le  feu  signifient  le  mal  que 
produit  l'ardeur  criminelle  des  passions,  et  les 
lieux  creusés  signifient  le  mat  que  produit  une 
lâche  timidité.  Car  tous  les  péchés  proviennent 


Quosdam  eniiu  ililitorenles  humo  cui'vatos  in  terram, 
èa  qujE  ima  sunt  cogitantes,  in  rébus  transeuntibus 
spam  ponentes,  transilivit  iste  qui  vocatur  Transi- 
liens  eos.  Quo=  enim  transilivit,  uisi  rémanentes? 

2.  Nostis  quosdam  Psalmos  inscribi  Canticum  gra- 
duUm  :  et  ibi  quidem  in  Gnoca  liugua  satis  evideris 
est ,  quid  dicat  «  àvï6a0uiû)v.  »  Anabathmi  enira 
gradus  sunt,  sed  adscendentium,  uou  descenden- 
tium.  Latinus  quia  non  potuit  proprie  dicere,  gene- 
raliter  dlxit  :  et  qiiuniam  gradus  a]ipellavit,  ambi- 
guum  reliquit  ntvum  adscendentium  essent ,  an 
descendentium.  Sed  quia  «  non  sunt  loquela;  neque 
sermones,  quorum  non  audiantur  voecs  eorum 
(Psal.  xviii,  4i,  »  exponit  sequentem  lingua  prœce- 
dcns;  et  lit  certuni  in  alia,  quod  ambiguum  erat  in 
alia.   Quomodo  ergo  ibi  adscendens  quidam  cantat. 


sic  et  hic  transiliens.Est  auteni  b<EC  adscensio  et  ista 
transilitio,  non  pedibus,  non  scalis,  non  pennis;  et 
tamen  si  interiorem  bominem  adtendas,  et  pedibus, 
et  scalis,  et  pennis.  Nam  si  non  pedibtis,  quomodo 
dicit  homo  interior,  «  Non  veniat  mibi  pes  super- 
biaï  {Psal.  XXXV,  r2)?  »  Si  non  scalis,  quid  sunt  quas 
vidit  Jacob,  ubi  erant  adcendentes  Angeli  et  des- 
cendenles  [Gen.  xxviii,  121?  Si  non  pennis,  quis  est 
qui  dicit,  «  Quis  dabit  mibi  pennas  sicut  columbse, 
et  volabo,  et  requiescam  [Psal.  uv,  "i?  »  Sed  in  ré- 
bus corporalibui  aliud  sunt  pedes,  abud  scalse,  aliud 
pennœ.  Intus  autem  et  pedes.  et  scato,  et  pennaî  af- 
fectas sunt  lai  bouœ  voluntatis.  His  anibulemus,  bis 
adscendamus,  bis  volemus.  (Uini  ergo  audit  quisque 
transilieutcra  lame,  et  imitari  eligit,  non  qua>rat  le- 
vitate  corporis  transilire  fessas,  aut  aliqua  altiuscula 


(o)  Ita  in  undecim  MSS.  In  editis  autem,  affeclus  suiU  el  bonœ  roluninles. 
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ou  (l'un  niiiu\iiis(l('-iroii  d'uiio  luiinvaise Crainte.  , 
Qu'Klitluui  lï-aiicliisse  donc  tous  les  obstacles 
qui  pourraicnl  l'arrêter  sur  celte  terre,  qu'il 
dresse  ses  échelles,  qu'il  déploie  ses  ailes;  que 
chacun  voie  s'il  se  reconnaît  ici.  Nous  ne  le 
nions  pas,  il  y  en  a  beaucoup  dans  la  grâce  de 
Dieu,  auxiiucls  peut-être  déjà  le  monde  parait 
vil,  ainsi  que  foutes  les  délices  du  monde, et  qui 
préfèrent  une  vie  vertueuse,  tant  (p'ils  vivent 
ici-bas  au  milieu  des  joies  sj'jii-ituelles.  Et  d'où 
pourront  venir,  aux  hommes  qui  sont  encore 
sur  teiTe,  ces  joies  spirituelles,  si  ce  n'est  des 
divines  Écritures,  de  la  parole  de  Dieu,  de  quel- 
que parabole  des  Écritures  qu'ils  auront  étudiée 
et  sondée,  de  la  douceur  d'en  avoir  découvert  le 
sens  après  s'être  livré  au  travail  d'une  longue 
recherche?  Il  y  a  dans  les  livres  sacrés  de  bonnes^ 
et  saintes  délices.  On  ne  les  trouve,  ni  dahs  l'or 
et  dans  l'argent,  ni  dans  les  festins  et  dans  la 
luxure,  ni  dans  la  chasse  et  dans  la  pèche,  ni 
dans  le  jeu  et  dans  les  vains  badinages,  ni  dans 
les  frivolités  du  théâtre,  ni  dans  la  poursuite  et 
dans  l'obtention  de  ruineux  honneurs  ;  les  vraies 
joies  ne  se  trouvent  point  danstoutes  ces  vanités, 
tandis  qu'elle  nesetrouveraientpas  dans  les  livres 
saints.  Que  l'àme  donc  qui  franchit  ces  vils  ob- 
jets et  qui  cherche  ses  délices  dans  les  livres 
saints  dise,  parce  qu'elle  peut  le  faire  avec  vé- 
rité et  en  toute  sécurité  :  «  Les  impies  m'ont  ra- 
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conté  Icuis  ])laisirs,  mais  ils  ne  sont  pas  compa- 
rables ;\  ceUx  que  donne  votre  loi,  ô  mon  Dieu 
{Ps.  cxviii,  8G).  »  Qu'Idithun  vienne  donc  en- 
core, qu'il  franchisse  ceux  qui  se  plaisent  dans 
ces  choses  infimes,  qu'il  trouve  ses  délices  dans 
les  vraies  joies,  et  qu'il  se  réjouisse  dans  la  pa- 
role du  Seigneur,  dans  les  charmes  de  la  loi  du 
Très-Haut.  Mais  que  disons-nous?  Est-ce  qu'il 
n'y  a  point  encore  à  franchir  ce  degré  pour 
monter  plus  haut?  Est-ce  qiie  celui  qui  veut  s'é- 
lever ne  peut  le  faire  que  jusqu'à  ce  point  seu- 
lement? Ecoutons  plutôt  les  paroles  d'Idithun. 
Car  il  me  sem]>le  dès  à  présent,  qu'il  vivait  au 
milieu  des  entretiens  de  Dieu,  et  que  là  il  a 
appris  des  choses  que  nous  allons  entendre. 

.3.  ((  J'ai  dit  :  je  garderai  mes  voies,  afin  que  je 
ne  pèche  point  par  ma  langue  (/'s.xxxviii,  2).» 
Vous  devez  bien  penser,mes  frères, que  dans  des 
lectures,  des  dissertations,  des  prédications,  des 
avertissements,  des  reproches, des  exhortations, 
tandis  qu'il  était  au  milieu  de  l'activité  et  des 
difficultés  des  choses  humaines,  dans  sa  vie 
d'homme  parmi  les  autres  hommes,  quoiqu'il 
eût  franchi  ceux  que  ne  charment  pas  les  délices 
du  Seigneur;  comme  il  est  difficile  ([uc  chacun 
ne  tombe  et  ne  pêche  point  par  la  langue,  selon 
cette  parole  :  «  Celui  qui  n'a  point  péché  par  la 
langue  est  uh  homme  parfait  (/ac5'.iii,2);i)  vous 
devez  bien  penser,  dis-je,  que  le  prophète  avait 


prsevdlare  saliendo  :  sed  quod  ad  cor])ijra  adtinet 
dico  :  nam  fossas  etiam  transilit.  «  Succensa  igrii  et 
effossa,  quœ  ab  increpatione  vultus  lui  pcribunt 
iVsal.  i.xxix,  17).  »  Qiiaî  sunt  enim  succensa  igni  et 
effossa,  quaî  ab  increpatione  Domiui  peribuiit,  nisi 
peccata?  Succorisa  igni  sunt,  quo;  facil  niale  ardcns 
cupiditas  ;  el  effossa  sunt,  qu;e  facil  maie  jacens  ti- 
miilitas.  Hinc  enim  peccata  omnia,  aut  cupiendo, 
aul  limendo.  Trausiliat  ergo  istc  omuia  qiubus  te- 
neri  possct  in  terra  :  erigat  scafas  suas,  ex^^erat  peu- 
nas  suas,  videat  utriini  qiiisqiiam  agnoscat  hic  se  : 
innno  vero  in  Domini  gratia  mulli  se  agnoscunt,  qui 
forle  jairi  vilem  haljeiites  niundum,  el  omnia  qua; 
délectant  in  muiido,  eligunt  rccte  vivere,  dum  lilc 
vivunl  in  gaudiis  quibusdam  spirilalibus.  Et  hœc 
unde  enmt  adhuc  ainbulantibus  super  torram,  nisi 
ex  divinis  eloquiis,  ex  veibo  I>ei,  ex  parabola  aliqua 
Si-riplui-arum  scrulata  et  investigala,  ex  dulcedine 
invenlionis,  quam  jira^cessit  labor  inquisilioiiis  ? 
Sunt  (|ua'(lani  .Jelicia-  sancla;  et  buiue  in  tiliris.  Ne- 
qiie  enini  sunt  in  auro  el  argento,  in  epnlls  atquc 
Inxuria,  in  vrïnalil)us  r-t   piscatibus,   in  Indu  cl  jur.o, 


in  Iheatricis  nugis,  in  aii'ectandis  et  apprehendendis 
i'uinosis  lionoritius  ;  neque  enim  vera  sunt  gaudia 
in  his  omnibus  et  in  bis  libris  rtulla  sunt  :  immo 
vero  anima  ilia  ima  Iransiliens,  et  in  bis  delecfala 
dicat,  quia  vcrum  dicit  el  seeura  dicit.n  Narraverunl 
milii  injusti  deleclaliones,  sed  non  sicut  lex  tua,  Do- 
mine (PsuL  cxvni,  80).  »  Vcniat  adbuc  iste  l(tilhun, 
transiiial  eos  qui  deleclcnfin-  imis  ;  et  delcclctur  in 
his,  el  gaudeal  in  veitio  Donnui,  in  delectatione  le- 
gis  Altissiini.  Sed  quid  dicinius  ?  i:t  liinc  transifien- 
dum  est  in  aliud?  Au  bue  us(iue  liabct  cpiolransdial 
qui  IransilifC  desiderat  ?  Voccs  [lotius  ejus  audia- 
mus.  Jam  einni  istc  Iransiliens  videlur  ndlii  ([uod 
babitabrit  in  elorfuiis  Dei,  et  ihi  didicil  ba^',  <|ua^  au- 
dituri  sinuus. 

3.  «t)ixi,(;ustodiani  vias  meas,ul  mm  ilebnquani  in 
linsua  meafPs.xxxvni.i)?  »  Creila;  quod  lef;endo,dis- 
screndo,  pr;edicando,monendo,oljjurf;ando,bortaMdo, 
cuni  vcrsaretiu-  in  opère,  cnm  exercerelur  in  dilli- 
rultatibus  ([uibusdam  iiumaiiis,  liomip  a^ens  inter 
liornines,  ipiainvis  jam  Iransiliens  eos,  qui  non  dc- 
Icftantur   bis,  (quia   diriii'llc!  est,  ut  ([idsque   lingua 
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dit  des  choses  dont  il  se  repentait,  et  qu'il  avait 
laissé  échapper  de  sa  bouche  des  paroles  qu'il 
eût  voulu  mais  qu'il  ne  pouvait  rappeler.  Ce 
n'est  pas  en  vain  que  la  langue  est  dans  un  mi- 
lieu humide;  c'est  pour  cela  qu'elle  glisse  aisé- 
ment. Voyant  donc  combien  il  était  difficile, 
dans  la  nécessité  où  est  l'homme  de  parler,' qu'il 
ne  dit  rien  en  parlant,  qu'il  voulût  ensuite  ne 
pas  avoir  dit,  et  ressentant  un  ennui  profond  de 
ce  genre  de  péchés,  il  a  cherché  à  les  éviter. 
Idithun  est  donc  en  proie  à  cette  difficulté.  Que 
celui  qui  n'a  encore  rien  franchi,  ne  me  juge 
pas  ;  qu'il  commence  et  qu'il  fasse  l'expérience 
de  ce  que  je  dis,  alors  il  sera  le  témoin  et  le  fils 
de  la  vérité.  Instruit  par  ce  qui  lui  était  arrivé, 
il  avait  résolu  de  ne  point  parler,  pour  ne  rien 
dire  dont  il  eût  à  se  repentir.  C'est  ce  qu'indi- 
quent ses  premières  paroles  :  «  J'ai  dit  :  je  gar- 
derai mes  voies  afin  quejene  pèchepoint  par  ma 
langue.  »  Gardez  donc  vos  voies,  o  Idithun,  et 
gardez-vous  de  pécher  par  votre  langue.  Pesez 
avec  soin  ce  que  vous  voulez  dire,  examinez, 
consultez  la  vérité  intérieure,  et  alors  manifes- 
tez-la à  celui  qui  vous  écoute  extérieurement. 
Mais,  le  plus  souvent,  vous  cherchez  ce  que  vous 
avez  à  du-e  au  milieu  de  choses  qui  vous  agi- 
tent, au  milieu  des  préoccupations  de  votre 
esprit,  et  dans  le  trouble  de  votre  âme  qui,  fai- 
ble et  appesantie  par  un  corps  voué  à  la  corrup- 
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tion  {Sag.  ix,  15),  cherche  à  entendre  et  à  par- 
ler, à  entendre  intérieurement,  à  parler  exté- 
rieurement: et  quelquefois,  dans  le  désir  violent 
de  parler,  elle  ne  prend  plus  soin  de  connaître 
la  vérité,  et  elle  dit  ce  (jue  peut-être  elle  ne  de- 
vrait pas  dire.  Contre  ces  fautes,  le  silence  est  le 
meilleur  remède.  En  effet,  quelque  pécheur  se 
trouve  là  :  ce  pécheur  est  un  homme  de  distinc- 
tion, orgueilleux  et  envieux  ;  il  écoute  l'homme 
de  bien,  se  saisit  des  paroles  qui  lui  échappent, 
et  lui  tend  des  pièges.  Il  est  difficile  qu'il  ne 
trouve  pas,  dans  ses  discours,  quelque  mot  qui 
n'ait  pas  été  dit  convenablement;  il  ne  l'excuse 
pas  en  l'entendant,  mais  par  envie,  il  le  calom- 
nie. Idithun  avait  résolu  d'opposer  le  silence  à 
ces  ennemis  qu'il  franchissait.  Aussi,  a-t-il 
chanté  dans  le  psaume  :  «  J'ai  dit  :  Je  garderai 
mes  voies,  afin  que  je  ne  pèche  point  par  ma  lan- 
gue.» Parce  que  je  suis  poursuivi  ou  pris  par  les 
calomniateurs,  et  même  quand  ils  ne  me  poursui- 
vraient pas,  (i  Je  garderai  mes  voies,  afin  que 
je  ne  pèche  point  par  ma  langue.  «Quand  même 
j'aurais  franchi  les  délices  terrestres;  quand 
même  je  ne  serais  pas  captivé  par  les  aS'ections 
fugitives  des  choses  temporelles;  quand  même 
je  mépriserais  déjà  les  biens  infimes  et  m'élève- 
rais à  des  richesses  préférables;  il  faudrait  encore 
que  dans  la  jouissance  de  ces  biens  excellents, 
il  me  suffit  de  les  connaître  et  de  les  goûter 


non  labatur  et  peccet,  «  et  (jui  lingua  non  peccavit, 
ut  scriptum  est,  hic  perfectus  est  vir  (Joco6.ni,2):  » 
aliqua  forte  pcenitenda  diserat,  et  lapsa  erant  ab  ore 
quaî  vellet  revocare,  nec  posset.  r^on  enim  lingua 
frustra  in  udo  est,  nisi  quia  facile  labitur.  Videns 
ergo  qnam  esset  difficile,  ut  necessitàlem  loquendi 
haberet  homo,  et  in  loquendo  non  aliquid  diceret, 
quod  se  dixisse  nollet  ;  et  tœdio  affectus  es  bis  pec- 
catis,  quœsivit  evitare  talia.  Patitur  banc  difliculta- 
tem  transiliens.  Non  me  judicet,  qui  nondum  est 
transiliens  :  transiliat,  et  experiatur  quod  loquor  : 
tune  enim  erit  et  testis  et  filins  veritatis.  Cum  ergo 
haec  ei  contigissent,  statuerat  non  loqui,  ne  aliquid 
diceret  quod  locutum  se  esse  iiœniteret.  Hoc  iudi- 
cant  prima  verba  ejiis,  «  Dixi,  Custodiam  vias  meas, 
ut  non  delinquam  in  lingua  mea.  »  Custodi  ergo 
vias  tuas,  o  Iditbun,  et  noli  delinfjuere  in  lingua 
tua  :  perpenJe  quod  dictui'us  es,  examina,  consuls 
interiorem   veritatem,  et  sic  profer  ad  exteriorem 


auditorem  i(ù.  Quaris  ista  plenmirpie  in  pertarha- 
tione  rerum,  in  nccupatione  animorum,  diuu  ipsa 
iniirmitas  animce,  quam  a  aggravât  corpus  quod 
corrumpitur  [Sap.  ix,  fa),»  et  audire  vult  et  dioere, 
audire  intus,  dicere  foris,  aliquando  pei'turbata  stu- 
dio dicendi,  déficit  (6)  indiligentia  agnoscendi;  et  in 
bis  dicit  aliquid  quod  forte  non  esset  dicendum. 
Contra  hœc  remedium  mitlius  est  siJentium.  Stat 
enim  peccator,  propria  quadam  nota  peccator,  su- 
perbus  quisquam  et  invidus  ;  audit  loquentem  tran- 
silientem,  captât  verba,  propouit  laqueos  ;  difficOe 
est  ut  non  inveniat  aliquid  non  ita  dictum,  ut  dici 
debuisset  :  nec  audiendo  ignoscit,  sed  calumniatur 
invidendo.  Contra  hos  iste  Idithun  transiliens  eos 
silere  delegtrat,  unde  ita  cantavit  :  «  Dixi,  Custo- 
diam vias  meas,  ut  non  delinquam  in  lingua  mea.  » 
Quamdiu  capior  a  calumniosis,  aut  captor,  etsi  non 
capior  ?  «  Custodiam  vias  meas,  ut  non  delinquam 
in  lingua  mea.  »  Quamvis  transilierini  delectationes 


(a)  Sic  editi.  At  omnes  MSS.  Quts  ista  :   forte  pro  Quamvis  ista  etc.  ut  referatur  ad  illud.    contra  hœc  remedium  melius  etc. 
lu  MSS.  autem  perpaucis,  Quis  ista  conservât  plerumqtie  etc.  (6)  Septeradecim  MSS.  ituligenliii. 
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(levaiil  Dieu.  Qu'ai-jc  hpsoiu  de  proférer  des  pa- 
roles que  l'on  puisse  surprendre,  el  de  donner 
accès  aux  caloniuialeurs?  «  J'ai  (Imic  dil  :  .h; 
garderai  mes  voies,  alin  que  je  no  pi'die  poiil 
par  ma  langue.  J'ai  mis  une  garde  à  mes  lèvres.» 
Pourquoi  ?  Est-ce  à  cause  des  justes,  à  cause  des 
zélés,  à  cause  des  lidèles  et  des  saints?  Non. 
Ceux-là  écoutent  de  telle  soi-te,  qu'ils  louent  ce 
qu'ils  approuvent,  et  que,  parmi  le  grand  nom- 
bre de  choses  qu'ils  louent,  s'il  y  a  par  hasard 
quelque  chose  qu'ils  désapprouvent,  ils  l'excu- 
sent j)lulot  que  d'en  faire  l'objet  d'une  calomnie. 
Quels  sont  donc  ceux  à  cause  desquels  vous  vou- 
lez garder  vos  voies,  afin  que  votre  langue  ne 
pèche  pas^  et  mettre  une  gai-de  sur  vos  lèvres? 
Le  Prophète  va  vous  le  dire  :  «  Tandis  que  le 
pécheui"  se  tient  levé  contre  moi.»  Il  ne  ditpas: 
se  tient  levé  devant  moi,  mais  «  se  tient  levé 
contre  moi.  »  Car,  que  jiuis-je  lui  dire  qui  le 
satisfasse?  Je  parle  de  choses  spirituelles  à  un 
homme  charnel,  qui  voit  et  entend  au  dehors, 
et  qui,  au  dedans, est  sourd  et  aveugle.  Eu  elfet, 
l'homme  animal  n'est  pas  capable  de  compren- 
dre les  choses  qui  sont  de  l'esprit  de  Dieu  (I  Cor. 
II,  14).  Et  s'il  n'était  point  un  homme  animal, 
serait-il  jamais  un  calomniateur  ?  Heureux  qui 
parle  aune  oreille  qui  l'écoute  {Eccli.  x.W,  42), 
et  non  à  l'oreille  du  pécheur  qui  se  tient  levé 
contre  lui  !  Tels  étaient  en  grand  nombre  ceux 


PSAUME  XXXVllI.  237 

qui  entouraient  le  Christ  avec  des  frémissements 
de  haine,  lorsqu'il  fut  conduit  comme  une  bre- 
iiis  au  sacrifice,  et  que,  comme  un  agneau  sans 
voix  eu  présence  de  celui  qui  le  tond,  il  u'ou- 
vrit  pas  la  bouche  (/s.  lui,  7).  Que  direz-vous, 
en  elfet,  à  des  hommes  gonflés  d'orgueil,  rem- 
plis d'agitation,  calomniateurs,  quei-elleurs, 
avides  de  parler  ?  Que  direz-vous  de  saint,  de 
pieux,  de  religieux,  de  supérieur  à  leurs  pen- 
sées, lorsque  le  Seigneur  même  a  dit  à  ceux  qui 
l'écoutaient  avec  bonheur,  qui  désiraient  s'ins- 
truire,qui  ouvraient  leur  àme  affamée  à  la  nourri- 
ture de  la  vérité  et  qui  la  recevaient  avidement  : 
«  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire, 
mais  vous  ne  pouvez  les  porter  maintenant 
[Jean.  xvT,  12)?  L'Apotre  disait  aussi  :  «  Je  n'ai 
pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels, 
mais  comme  à  des  hommes  charnels,  »  dont  il 
ne  fallait  pas  désespérer,  mais  qu'il  fallait  nour- 
rir. Eu  efl'et,  il  continue  :  «  Je  vous  ai  donné  du 
lait  à  boire,  comme  à  de  petits  enfants  en 
Jésus-Christ  ;  mais  je  ne  vous  ai  point  donné 
une  nourriture  solide  ;  vous  ne  pouviez  encore 
la  supporter  (l  Cor.  m,  1).  »  Vous  aussi,  dites 
donc  maintenant  à  vos  calomniateurs  :  «  Vous 
ne  pouvez  supporter  ce  que  j'aurais  à  vous  dire, 
ne  vous  pressez  donc  pas  d'entendre  ce  que  vous 
ne  comprenez  pas,  mais  croissez  pour  être  en 
état  de  me  comprenth-e.  C'est  ainsi  que  nous  par- 


terrenas,  quamvis  non  me  capiant  temporalium  re- 
rum  volatici  alfectus,  quamvis  jam  hcec  ima  despi- 
ciam,  et  ad  inelicjra  cousurgam  ;  in  ipsis  tamen  me- 
lioribus  sufficit  inilii  deleclatio  intelligeniiaî  coram 
Deo  :  quid  luihi  opus  est  eaptajida  lo({ui,  et  darc 
aditum  caluiiiaiaiUiljus?  «  Dixi  ergo ,  Cuslodiam 
vias  meas,  ut  iiun  delinquam  in  lingua  niea.  Posui 
ori  me.o  custudiam.  »  Hoc  quare  ?  Propter  pios, 
propter  studiosos,  propter  fidèles  et  sanctos?  absit. 
Illi  sic  auiJiurit,  ut  (|Uod  probant  laudeiit  :  (juod  au- 
tem  irnpi-olianl  iuter  iiiuUa  forte  qme  lauJaiit,  ve- 
niam  dent  pnlius  quaiii  calumniaiii  parent.  Pi'opter 
quo5  ergo  vis  eiistodire  vias  tuas,  ut  non  delinquas 
in  lirjgiia  tua,  et  i)onis  ori  luo  custodiani?  Audi, 
«  Hum  (-onsistit  adversuni  nie  peccator.  »  Non  con- 
sistit  ad  me,  sed  «  consistit  advcrsum  me.  »  Quid 
dicturus  iiostrenio,  unde  satisfaeiam?  Carnali  do 
spirilaiibus  loquor,  loris  videnti  et  audienti,  iutus 
surdo  et  ca-co.  «  Auimalis  enini  homo  non  percipit 
qua;  sunt   Spiritus  Dei  (1    Cor.  n,  li).  »  iNisi  aulem 


animahs  invenhetur,  quando  calumniaretur  ?  «  Bea- 
tus  qui  narrât  verbum  auri  audienti  {Eccli.  xxv,  12),» 
non  auri  peccatoris  adstantis  adversum  se.  Taies 
enini  multi  circuinstalwnt  et  circumfremebant  , 
quando  illc  valut  ovis  ad  immolandum  ductus  est, 
«  et  sicut  aguus  coram  tondente  sine  voce,  sic  non 
aperuit  os  suum  {Isai.  i.nr,  7).  »  Quid  enim  dicas 
turgidis,  turbidis,  calunnuosis,  litigiosis,  verbosis  ? 
Quid  ((()  dicas  sanctum  et  piuni,  et  de  religione  tran- 
sillens  eos  :  (piando  ipsis  libentcu'  audiontil^us,  dis- 
cere  cupientiijus,  veiitatis  cibo  inbiantilius,  avide 
accipientilius,  el  Dundnus  ait,  «  Adliuc  multa  habeo 
vobis  dicure,  sed  non  potestis  illa  jiortare  modo 
(Johaii.  XVI,  12)  ?  »  lit  Apostolus,  «  Non  potui  vobis 
luqui  quasi  spiritalilais,  sed  (piasi  carnalibus  (I  Cor. 
vui,  \)  :  »  non  tamen  dcspei'andis,  sed  nulriendis. 
Sequitur  enim,  «  Tamquam  j/arvidis  in  Cluisto  lac 
vuIjIs  poluni  dedi,  non  escam,  non<luin  enim  potera- 
tis  (Ibid.).  »  Ergo  vel  iiunc  die.  Sed  neque  adkuc 
quideni  potestis.  Noii    ergo    festinare   audire   quod 


(a)  Er.  (iuid  dico»  mmlo  el  jiin  et  île  reiiyione  Iransilienli  eot.  Très  MSS,  Qmi  dicat  sanclus et ptus  el  de  religionis  Iraimlienaeiis. 
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luns  au  pctil  enfant,  (lu'il  faut  nourrir  du  lait 
de  la  piété  ^\i  gein  de  l'Égiisc  sa  mère,  et  rendre 
capable  de  prendre  sa  nourriture  à  la  tal)le  du 
Seigneur.  Mais  que  dire  de  semblable  au  pé- 
cheur qui  se  tient  levé  contre  moi,  et  qui  se  croit 
capable  ou  fcinl  d'être  capable  de  comprendre 
ce  qu'il  nccomprend  pas  ?Aprcs  que  je  lui  aurai 
parlé  sans  être  compris  de  lui,  il  s'imaginera 
non  qu'il  n'a  pas  compris,  mais  que  je  suis  en 
défaut.  C'est  donc  à  cause  de  ce  pécheur  qui 
se  tient  levé  contre  moi,  que  «  j'ai  mis  une  garde 
à  mes  lèvres.  » 

A,  Et  quelle  en  a  été  la  conséquence  ?  «Je  suis 
devenu  sourd,  j'ai  été  humilié,  et  j'ai  tu  lebieu 
que  j'avais  à  dire  (/'s.xxxviii,  3).  »  Telle  est,  en 
etlet,  la  difficulté  que  trouve  Idithun  dans  le 
degré  où  déjà  il  est  parvenu^  et  qu'il  cherche 
encore  à  franchir^  afin  d'échapper  à  cette  diffi- 
culté. Par  crainte  de  pécher,  je  ne  parlais  pas 
et  je  m'imposais  le  silence,  car  j'avais  dit  :  «  Je 
garderai  mes  voies,  afin  que  je  ne  pèche  pas  par 
la  langue  ;  »  et  par  crainte  de  pécher  en  par- 
lant, voici  que  «je  suis  devenu  sourd,  que  j'ai 
été  humilie,  et  que  j'ai  tu  le  bien  que  j'avais  à 
dire.»  Tandis  que  j'ai  craint  d'une  manière  ex- 
cessive, de  dire  quelque  parole  blâmable,  je  n'ai 
dit  aucune  bonne  parole  :  ((Je  suis  devenu  sourd, 
j'ai  été  humilié,  et  j'ai  tu  le  bien  que  j'avais  à 
dire.»  Et  pourquoi  disais-je  d'abord  de  bounes 
paroles,  si  ce  n'est  parce  que  mon  oreille  en- 
tendait ?  Car  «  vous  me  ferez  entendi-e  des 
paroles  de  joie   et   d'allégresse   {Ps.  i.,  10).  » 


LES  KSAUMES. 

Et  l'ami  de  l'Époux  se  tient  près  de  lui, 
il  l'écoute  et  il  est  transporté  de  joie,  parce 
qu'il  entend,  non  sa  propre  voix,  mais  celle 
de  l'Époux  {Jean,  ni,  29).  Afin  de  dire  tou- 
jours la  vérité,  il  écoute  d'abord  ce  qu'il  doit 
dire.  Car  celui  qui  profère  le  mensonge,  parle 
de  son  propre  fonds  {Jean,  vin,  44).  Idithun  a 
donc  souftert  quelque  chose  de  triste  et  de  fâ- 
cheux, et  son  aveu  nous  avertit  qu'il  faut  éviter 
ce  qu'il  a  souffert,  et  uon  l'imiter.  Dans  sa 
crainte  excessive  de  laisser  échapper  quelque 
parole  blâmable,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  il  a  résolu 
en  lui-même  de  ne  rien  dire,  même  de  bon  ;  et 
parce  qu'il  a  résolu  de  se  taire,  il  a  cessé  d'é- 
couter. Si,  en  effet,  vous  êtes  du  nombre  de 
ceux  qui  vont  de  degré  en  degré,  vous  vous  ar- 
i-ètez  parfois,  et  vous  attendez  que  Dieu  vous 
apprenne  ce  que  vous'  devez  dire  aux  hommes. 
Entre  Dieu  qui  est  riche,  et  l'indigent  qui  de- 
mande à  entendre,  vous  intervenez  dans  votre 
marche  progressive,  afin  d'entendre  d'un  coté  et 
de  parler  de  l'autre.  Si  d'une  part  vous  vous  dé- 
cidez à  ne  point  parler,  de  l'autre  vous  ne 
méritez  pas  d'entendre.  Vous  méprisez  le  pau- 
vre, le  riche  vous  méprisera.  Oubliez-vous  que 
vous  êtes  le  serviteur  que  le  maître  a  établi  sur 
sa  famille  pour  distribuer  les  vivres  à  ceux  qui 
servent  awec  \ous  {Hatth.  xxiy,  45)?  Pourquoi 
donc  demandez-vous  à  recevoir  ce  que  vous  êtes 
paresseux  à  rendre?  C'est  donc  avec  justice, 
puisque  vous  avez  refusé  de  dire  ce  que  vous 
aviez  rei;u,que  vous  êtes  pi'ivéde  recevoir  ce  que 


1 


non  capis,  sed  cresce  ut  capias.  Sic  parvidum  allo- 
quiniur,  in  sinu  matris  Ecclesia'  pio  lactiî  iiutrieii- 
dum,  et  ad  cscaui  mensa'  Domiiiicœ  idùiicum  taci(Mi- 
dum.  Quid  autem  vel  taie  dicam  peccalori  adstanti 
adversus  me,  idoneum  se  putanti  aut  fingenti,  ad  ea 
quaj  non  capit  :  ut  cum  ei  dLxero,  et  ille  non  cepe- 
rit,  non  se  putet  non  ccpisse,  sed  me  defecisse?  Ergo 
proptcr  hune  peccatorem  adstantem  adversus  me, 
((  posui  ori  meo  custudiam.  « 

4.  lit  quid  sccutum  est?  ((  Obsurdui,  et  humiliatus 
suni,  et  silui  a  bonis  (Ps.  xxsvni,  3).  »  Patitur  enini 
difficidtateui  istc  transiliens  in  quodam  gradu,  quo 
jam  traiisUivit  ;  et  quierit  et  inde  traiisUire,ad  vitan- 
dam  banc  dilticultateni.  Peccare  mi.'tuebaiu,  ut  uon 
loqucrer,  ut  sileutium  iiiibi  impouereni  ;  hoc  eidui 
dixeraiii,  <(  Custodiam  vias  Jiieas,  ut  non  deliuqiiam 
in  bngua  mea  :  »  et  dum  timeo  loquL  ne  peceem, 
«Obsurdui  et  humiliatus  sum,  et  silui  a  bonis.»  Dum 


nimis  timeo  ne  loquar  aliqua  mala,  tacui  onuiia  bo- 
na  :  «  Obsindui,  et  bumiliatus  sum,  et  silui  a  bonis.» 
l'nde  enim  dicebam  bona,  nisi  quia  audiebam  ? 
«  Audilui  enim  meo  dabis  exsultationem  et  lœtitiam 
(Psal.  L,  iO).  »  «  Et  amicus  sponsi  sfat,  et  audit  eum, 
et  gaudio  gaudet  propter  vocem,  non  suam,  sed 
sponsi  [Johuii.  m,  29).  »  Ut  vera  dicat,  audit  qu;e 
dicat.  «  rSani  qui  locpiitur  mendacium,  de  suo  lo- 
qudur  (Jolian.  vni,  4i).  »  Quiddam  ergo  triste  et 
molestum  passus  est  iste  ;  et  bac  sua  confessione  id 
(piod  passus  est,  caveudum  admonet,  non  imitau- 
dum.  Timendo  enim  nimis,  ut  dixi,  ne  diceret  aliqua 
non  bona,  statuit  sibi  uulla  dicere  vel  bona  :  et  quo- 
niam  statuit  tacere,  cœpit  uon  audire.  Stas  enim  si 
transiliens  es,  exspectas  aDeo  audire  ipùd  dicas  ho- 
minibus  :  iuter  divitem  Deum,-et  inoi)em  quœren- 
tem  quid  audiat,  intercurris  transiliens,  qui  possis 
et  hiuc  audire,  et  bac  dicere  :  si  eligis  bac  uon  di- 
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vous  désiriez,  (^ar  vous  désivicz  ohtcniiMiuclquc 
chose,  et  déjà  vous  possédiez  quelque  chose  ; 
donnez  ce  que  vous  avez,  pour  mériter  de  rece- 
voir ce  que  vous  n'avez  pas  encore.  Donc  après 
avoir  mis  une  i^arde  à  mes  lèvres  et  m'èlre  im- 
posé le  silence,  parce  (jue  je  voyais  partout  du 
péril  à  parler,  il  m'est  arrivé,  dit-il,  ce  que  je 
ne  voulais  pas  :  n  Je  suis  devenu  sourd,  et  j'ai 
été  humilié ,  »  non  pas  :  Je  me  suis  humilié , 
mais,  «  j'ai  été  humilié.  Je  suis  devehu  sourd, 
j'ai  été  humilié,  et  j'ai  tu  le  bien  que  j'avais  à 
dire.»  J'ai  commencé  à  taire  le  bien,  par  crainte 
de  dire  quelque  chose  de  mal  ;  et  j'ai  ensuite 
blâmé  cette  résolution,  parce  qu'elle  a  été  cause 
que  «  j'ai  tu  le  bien.  Et  ma  douleur  a  recom- 
mencé. »  J'avais  trouvé,  il  est  vrai,  dans  mon 
silence,  une  trêve  à  la  douleur  que  m'avaient 
infligée  ceux  qui  me  reprenaient  et  me  calom- 
niaient, et  la  douleur  que  m'avaient  causée  leurs 
calomnies  avait  cessé  ;  mais  à  la  pensée  que 
j'avais  tu  le  bien  que  je  devais  dire,  ma  douleur 
a  recommencé.  J'ai  commencé  à  soutirir  plus 
d'avoir  tu  ce  que  je  devais  dire,  que  je  n'avais 
souffert  d'avoir  dit  ce  que  je  ne  devais  pas.  «  Et 
ma  douleur  a  recommencé.  » 

5.  «  Et  tandis  que  je  réfléchissais,j'ai  été  envahi 
par  un  feu  ardent  [Ps.  xxxviii,  5).»  Mon  cœur  a 
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commencé  à  perdre  son  repos.  Je  voyais  des  in- 
sensés et  je  medesséchais(/-'s.cxvni,ir)8),sans  les 
reprendre  ;  et  dans  le  silence  que  je  gardais,  le 
zèle  de  votre  maison  me  dévorait(/'s.  lxviii,  10). 
J'ai  considéré  le  Seigneur,  qui  me  disait  :  «  Ser- 
viteur paresseux  et  mauvais,  vous  devriez  re- 
mettre mon  argent  aux  banquiers  ;  et,  à  mon 
retour,  je  le  retirerais  avec  les  intérêts  {Matth. 
XXV,  27).  »  Et  que  Dieu  veuille  détourner  de  ses 
ministres  le  châtiment  prononcé  ensuite  :  Qu'il 
soit  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures ,  les 
mains  et  les  pieds  liés,  ce  serviteur  qui  n'est  pas 
dissipateur  pour  perdre  les  biens  de  sqn  maître, 
mais  paresseux  pour  lui  en  gagner  de  nouveaux. 
Que  doivent  donc  attendre  ceux  qui  ont  dissipé 
dans  la  débauche  le  bien  du  maitre,  si  ceux  qui 
l'ont  conservé  avec  paresse  sont  ainsi  condam- 
nés ?  «  Et  tandis  que  je  réfléchissais,  j'ai  été  en- 
vahi par  un  feu  ardent.  »  11  flottait  donc  dans 
l'alternative  de  se  taire  ou  de  parler,  placé  entre 
ceux  qui  étaient  prêts  à  le  calomnier  et  ceux  qui 
aspiraient  à  être  instruits,  entre  les  riches  elles 
indigents  ;  il  était  devenu  l'objet  du  dédain  des 
riches  et  du  mépris  des  orgueilleux  {Ps.  cxxii, 
4),  parce  qu'il  regardait  comme  heureux  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  [Matth.  v,  6); 
il  soutirait  des  deux  parts,  il  était  affligé  des 


cere,  non  mereberis  liinc  audire  :  contemriis  paupe- 
rem,  contemneris  a  divite.  Ûblitus  es  senum  te  esse, 
quem  constituit  Doniinus  super  familiam  suani  tiare 
conservis  cibaria  [Matlh.  xxiv,  45;?  Quid  ergiiqua;ris 
accipere,  quod  jàger  os  enjgare  ?  Merito  ergo  quo- 
niam  quod  acceperas  dicere  uoluisti,  inipudiris  ne 
accipias  quod  accipere  cupiebas.  Aliquid  enini  vole- 
bas,  aliquid  bal)ebas  :  da  quod  linbes,  ut  merearis 
accipere  quod  non  habcs.  Ergo  cum  quasi  posuissem 
ori  meo  custodiani,  mihique  indixisscm  silentium, 
quiavidebani  ubique  perieulosurn  eloquium;  factum 
est,  inquit,  iii  me  quod  noleliam  ;  «  Obsurdui,  et  bu- 
milialus  suin  :  »  non  nio  bumiliavi  ;  sed,  «  bumilia- 
tus  suni.  Obsurdui,  et  liuuiiliatiis  sum,  et  sihii  a  bo- 
nis. »  Cuqà  non  dicere  bona,  cuni  timeo  ne  dieaiii 
aliquamaia  :  et  reprebendi  consilimnnieum.«  Silui» 
unirn  «  a  bonis.  VA.  dolor  meus  renovaUis  est.  »  A 
dolore  quippe  quodain,  quem  milii  iiillixerant  ca- 
lumniatores  et  leprelieiisores,  taiiKiiiam  requieveram 
in  silenlio,  et  eessaverat  dolor  ilie  ipii  laitus  ei'at  à 
ealumniantilius  :  sed  ubi  silui  a  bonis,  reiKivatus  est 
dolor  meus.  Cuipi  plus  dolere  tacuisse  nie  qua;   di- 


cere debcrem,  quara  dolueram  dixisse  qua;   dicere 
non  debcrem.  ((  Henovatus  est  dolor  meus.  («)  » 

ri.  «  Et  in  meditatione  moa  exardescet  ignis  iPs. 
xxxvnijii.»  Cœ.pit  esse  inquielum  cor  meiuu.  «  Vide- 
bam  insensatos,et  tabescebam  (Psal.  cxvui,  138,)  :  » 
non  arguebam,  et  me  sic  tacentem  «  zelus  domus 
tuœ  comedebat  iPsul.  i.xvni,  lOi.  »  Rnspexi  enim  ad 
Dominum  meum  dicentcm,  «  Serve  nequam  et  pi- 
ger, darcs  pecuniam  mcam  nummulariis,  et  ego 
vcnicns  cum  usuris  exigerem  {Matth.  xxv,  27).  »  Et 
quod  sequitur,  avertat  Deus  a  dispensatoribus  suis, 
l'rojiciatur  in  teiiebras  exteriorcs  ligatis  manibus 
et  jiedibus  (Ihid.)  servus ,  non  eversor  ad  per- 
deiidum,  sed  piger  ad  eroganduni.  (Juid  cxspectare 
debunt,  qui  cum  luxuria  coiisuinseruiit,  si  dannian- 
tui'  qui  cum  pigritia  servavei'uiit  ?  «  In  medilatione 
uiea  exardescet  i^uis.  »  Et  positus  in  bac  lluctua- 
tione  dicendi  et  taceiidi,  iiiler  eos  qui  cahnnniari 
])arali  suiit,  et  eos  qui  alfectarit  instrui,  inler  ai)un- 
dantes  et  inopes  ;  «  lactus  oppndjriuni  bis  qui  abun- 
clabant,  et  dcs[ir'ctio  supei'bis  {Psnl.  rxxil,  4),  "  res- 
piciens  eos  beatos  ijui  esuriuiit    et  sitiuiil  jusiiliaiii 


(a)   Silentio  prietcrit  verlja  illa   vcti.    i.    Conaduil   ror  meum  iulra  me. 
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deux  parts,  exposé  à  jeter  des  perles  devant  les 
pourceaux,  exposé  à  ue  pas  distribuer  aux  au- 
tres serviteurs  les  vivres  dont  ils  avaient  besoin  : 
du  milieu  de  ce  feu,  il  a  cherché  un  lieu  plus 
favorable^  où  il  put  échapper  à  cette  disposition 
d'esprit  dans  laquelle  l'homme  souffre  et  est  en 
péril  ;  il  a  soupiré  après  une  iin  connue  de  lui, 
dans  laquelle  il  n'aura  plus  de  maux  semblables 
à  endurer,  après  cette  fin,  dis-je,  lors  de  laquelle 
le  Seigneur  dira  au  fidèle  dispensateur  de  ses 
biens  :  «  Entrez  dans  la  Joie  de  votre  Seigneur 
{Ibid.  21);  »  et  sous  cette  impression,  il  s'est 
écrié  :  «  J'ai  délié  ma  langue,  et  j'ai  parlé  {Ps. 
xxxvnijo).»  Du  milieu  de  ce  feu,  de  ces  périls, de 
ces  souffrances,  où  les  délices  que  donne  la  loi 
du  Seigneur  n'empêchent  pas  qu'en  raison  de  la 
multitude  des  scandales,  la  charité  d'un  grand 
ne  se  refroidisse  {Matth.  xxiv  ,  12);  du  milieu 
donc  de  ce  feu,  il  dit  :  «  J'ai  délié  ma  langue  et 
j'ai  parlé.  »  A  qui?  non  à  celui  qui  m'écoute  et 
que  je  veux  instruire,  mais  à  celui  qui  peut 
m'exauceretparqui  jeveux  être  instruit.  «J'ai  dé- 
lié ma  langue, et  j'ai  parlé);  à  celui  que  j'entends 
intérieurement,  quand  je  viens  à  entendre  quel- 
que chose  de  bon  et  de  vrai.  Mais  qu'avez-vous 
dit?  Il  a  dit  :  «  Seigneur ,  faites-moi  connaître 
ma  fin.  »  Car  j'ai  franchi  certains  degrés,  et  je 
suis  parvenu  à  un  degré  plus  élevé,  et  celui  au- 
quel je  suis  parvenu  vaut  mieux  que  ceux  que 
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j'ai  franchis  ;  mais  il  m'en  reste  encore  à  fran- 
chir. Nous  ne  resterons  pas, en  effet,  dans  une  si- 
tuation où  nous  souffrons  les  tentations, les  scan- 
dales,et  où  nous  avons  à  supporter  les  calomnies 
deceux  qui  nous  écoutent.  «Faites-moi  connaître 
ma  fin,  »  la  fin  qu'il  me  faut  encore  poursuivi-e, 
et  non  la  course  que  je  fournis  maintenant. 

6.  Le  prophète  parle  de  cette  fin  que  l'Apotre 
envisageait  dans  sacom'se,etquilui  donnait  lieu 
de  confesser  son  imperfection,  parce  qu'il  voyait 
en  lui-même  autre  chose  que  ce  qu'il  cherchait 
à  atteindre.  Car  il  disait  :  «  Ce  n'est  pas  que 
j'aie  déjà  atteint  jusque-là,  ou  que  déjà  je  sois 
parfait  ;  non, 'mes  frères, jene  pense  pas  avoir  en- 
core atteint  ce  but(PAi7;yj. m, 12  eH3).»  Et  de  peur 
que  vousue  disiez  :  si  l'Apôtre  ne  l'a  pas  atteint, 
l'ai-je  atteint  ?  Si  l'Apôtre  n'est  i)oint  parfait, 
suis-je  parfait?  Voyez  ce  qu'il  va  fau-e,  écoutez 
ce  qu'il  va  dh-e.  Que  faites-vous  donc, ô  Apôtre? 
N'avez-vous  pas  encore  atteint  votre  fin  ?N'étes- 
vous  pas  encore  parfait?  Que  faites-vous? 
A  quoi  m'exhortez- vous?  Que  me  proposez- 
vous  d'imiter  et  de  faire  à  votre  exemple  ?  Il 
nous  répond  :  «  Mais  seulement,  oubliant  ce  qui 
est  derrière  moi,  et  m'avançant  vers  ce  qui  est 
devant  moi,  je  tends  de  toute  ma  force  vers  le 
prix  de  la  céleste  vocation  que  Dieu  m'a  donnée 
en  Jésus-Christ  (/'/hV/jO.  m,  14).»  Il  tend,  il  n'est 
point  encore  arrivé,  il  ne  possède  pas  encoi'e. 


(Matth.  V,  6i  ;  laborans  in  utroque,  afflictus  in  utro- 
qiie  ;  periclilaiis  ne  |)rojiciat  margaritas  aille  porcos, 
périclitais  ne  non  eroget  cibaria  coiiservis  :  in  hoc 
œstu  qua>sivit  aliuiu  meliorem  locum  ab  hac  dispen- 
satione,  in  qua  sic  laborat  homo  et  periclitatur  ;  et 
suspirans  in  iiuem  quemdam,  ubi  ista"  non  erat  pas- 
surus,  in  illum,  inquam,  flnem  quo  dictui'us  est 
bono  erogatori  Dominus,  «  hitra  iu  gaudium  Do- 
mini  tui  (Ibid.  21 1  :  «  Locutus  sum,  inquit,  in  lin- 
guamea  (Ps.xxxvni,  5).  »  Inter  œstus,  inter  pcricula 
haec,  iuter  difiicultates,  quia  ita  delectat  les  Domiiii, 
«  ut  tamen  propter  abundantiani  scandalorura  rcfii- 
gescat  caritas  multorum  iMatth.  xxiv,  12i  :  »  inter 
hos  ergo  œstus,  «  Locutus  sum,  inquit,  in  lingua 
mea.  »  Gui  "?  Non  auditori  quem  volo  erudire,  sed 
exauditori  a  quo  volo  erudiri.  «  Locutus  sum  iu  lin- 
gua mea;  »  illi  a  quo  intus  audio.si  quod  bonum,  si 
quodverum  audio.  Quid  locutus  est"?  «  Notum, inquit, 
mibi  fac   Domine  fiuem  meum.  »    Transilivi  euim 


quœdam,  et  veni  ad  quœdam,  et  ea  in  quœ  veni, 
meliora  sunt  eis  a  quibus  transiUvi  :  sed  restât  ad- 
buc  quod  transiliendum  sit.  Non  enim  hic  remane- 
bimus,  ubi  tentationes,  ubi  scandala,  ubi  auditores 
et  calumnialores  patimur.  «  Finem  meum  notum 
mibi  fac  :  «  finem  qui  mihi  deest,  non  cursum  qui 
mibi  adest. 

6.  Finem  iUum  dicit,  quem  cuiTeus  intuebatur 
Apostolus,et  de  sua  imperfectione  conûtebatur,  aliud 
in  se  intuens,aliud  alibi  quœrens.  Ait  enini,<i  Non  quia 
jam  acceperim,  aut  jam  perfectus  sim,  Fratres,  ego 
meipsum  non  arbitrer  apprebendisse  iPhilip.  m, 
12,  et  13).  »  Et  ne  dioeres.  Si  non  apprehendit 
ApostoluSj  ego  apprebendi  ?  si  perfectus  non  est 
Apostnlus,  ego  perfectus  sum  ?  ride  quid  agat,  ad- 
teude  quid  dicat.  Quid  ergo  la)  agis  Apostole  ?  Non- 
dum  apprebendisti,  nondum  perfectus  es  ?  Quid 
agis  ?  ad  quam  actionem  me  borlaris  ?  qiùd  mibi 
imitaudum  sequendumque  proponis  ?  «  Unum  au- 


(a)  Sic  MSS.  At  editi  hic  et  proximo  loco,  pro  agis,  habent  ais. 
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Ne  retombons  pas  dans  les  choses  que  nous  avons 
déjà  franchies  ;  no  restons  pas  au  point  où  d('jà 
nous  sommes  parvenus.  Courons,  faisons  elfort, 
nous  sommes  dans  le  chemin  :  ne  cherchez  pas 
si  vous  êtes  en  sûreté  pour  les  degrés  que  vous 
avez  franchis,  préoccupez-vous  surtout  des  de- 
grés qu'il  vous  reste  à  franchir.  «  Oubliant,  dit 
l'Apôtre,  ce  qui  est  derrière  moi,  et  m'élauçant 
vers  ce  qui  est  devant  moi,  je  tends.de  toute  ma 
force  vers  le  prix  de  la  céleste  vocation  que  Dieu 
m'a  donnée  eu  Jésus-Christ.  ))  En  effet,  Jésus- 
Christ  est  la  lin.  Or,  la  seule  chose  dont  parle 
l'Apotre  est  aussi  la  seule  chose  qu'exprime  cetle 
parole  :  «  Seigneur ,  montrez-nous  votre  Père, 
et  cela  nous  suffit  {Jean^  xiv,  9).  »  Cette  seule 
chose,  c'est  aussi  cette  grâce  unique  dont  parle 
le  Prophète  dans  un  autre  psaume  :  «  J'ai  de- 
mandé une  chose  unique  au  Seigneur,  et  je  la 
lui  redemanderai  (/"s.  xxvi,  4).  ««Oubliant  ce  qui 
est  derrière  moi,  et  m'élauçant  vers  ce  qui  est 
devant  moi,  j'ai  demandé  une  chose  unique  au 
Seigneur,  et  je  la  lui  redemanderai,  c'est  d'ha- 
biter dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours 
de  ma  vie.  »  Pourquoi?  «  Pour  contempler  la 
joie  du  Seigneur.  »  Là,  en  effet,  je  me  réjouirai 
des  compagnons  de  mon  bonheur  etne  craindrai 
plus  d'adversaires  ;  là,  celui  qui  partagera  ma 
contemplation  sera  pour  moi  un  ami  et  non  un 
ennemi  calomniateur.  Idithun  a  donc  désiré 
connaître  ce  qui  lui  arriverait, quand  il  serait  au 
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ciel,  aiin  do  savoir  ce  (|ui  lui  manquait,  et  d'a- 
voir moins  de  joie  de  ce  qu'il  possédait  dc'jàcjue 
de  désir  pour  les  choses  auxquelles  il  n'cLail  pas 
encore  parvenu.  Que  voulait-il  encore,  sinon  ne 
point  rester  en  route,  après  avoir  franchi  déjà 
bien  des  obstacles,  mais  se  livrer  à  son  désir 
de  monter  plus  haut,  jusqu'au  moment  où, 
après  avoir  franchi  de  nomljreux  degrés ,  il 
franchirait  enfin  le  dernier  ?  Alors,  au  lieu  d'être 
arrosé  seulement  par  quelques  gouttes  divines 
tombant  de  la  nue  des  Écritures,  il  arriverait, 
comme  le  cerf,  à  la  source  de  la  vie  (A',  xli,  10), 
où  ilverrait  la  lumière  au  sein  delalumièremème 
{Ps.  XXXV,  10),  et  il  serait  caché  dans  le  visage 
de  Dieu,  loin  des  troubles  humains,  où  il  dirait: 
Je  suis  au  comble  du  bonheur  ;  je  ne  désire  plus 
rien;  ici  j'aime  tous  mes  compagnons,  ici  je  ne 
crains  plus  personne.  Oh!  le  bon,  oh  !  le  saint 
désir!  Vous  qui  le  ressentez  déjà,  réjouissez- 
vous  avec  nous,  et  priez  pour  que  nous  le  res- 
sentions avec  persévérance,  sans  fléchir  au  milieu 
des  scandales.  Car,  de  notre  coté,  nous  faisons 
pour  vous  la  même  prière.  Et  ne  dites  pas  que 
nous  sommes  dignes  de  jH-ier  pour  vous,  mais 
que  vous  n'êtes  point  dignes  de  prier  pour  nous  : 
l'Apôtre  se  recommandait  aux  fidèles  auxquels 
il  prêchait  la  parole  de  Dieu  [Colois.  iv,  3). 
Priez  donc  pour  nous,  mes  frères,  afin  que  nous 
voyions  bien  ce  que  nous  devons  voir,  et  que 
nous  disions  bien  ce  que  nous  devons  dire.  Du 


lem,  »  iuquit,  "  qu;t'  retru  suut  oblitus,  iu  eu  quae 
aiite  sunt  exteritus,  secundum  intcntiunem  sequor 
ad  palmam  supcnia;  vocationis  Dei  in  (^lu'isto  Josu 
tl/iid.  ii):  »  secundum  intentioncni,  noiidum  se- 
cundum perveulionem,  uondum  secundum  ajun'c- 
heusiunem.  îson  relabamur  unde  jam  transili- 
vimus,  nec  remane.imus  iu  dlis  in  qua;  jam  vciii- 
mus.  Currauius,  intendamus,  in  via  sumus  :  nec 
lain  sis  secunis  e.v  eis  qua;  trausisU,  qiiain  sollici- 
tus  i)ro  eis  ad  qua;  nondum  pervcnisti.  u  (Jua; 
riHi'o,  1)  iri[uit,  «  oblitus,  in  ca  quai  aiitc  sunt  ex- 
leiitus  ,  s(;uiinduni  iiilciitionem  sccpior  ad  palmam 
suponia;  vocationis  Uei  in  Clirislo  Jcsu  (Ibid.i.  n  Ipsc 
est  eaim  Unis.  Inuin  aulcm,  hoc  est  illud  unuin, 
«  iJoniinc  ostendi;  nobis  Palrem,  et  sullicil  nobis 
[Joluin.  XIV,  il),  n  1  iiuni  autcni,  qua-  et  una  dicilur 
in  alio  l'salirio,  <i  I  iiani  petii  a  Donnno,  liani;  icqui- 
ram.»  (Jau:  vi-Avd  olilitus,  in  ea  qua;  aiitcsuiil  exteu- 
lus.u  L'naui  petii  a  Doudno,  banc  ie(iuiiani,  ut  iniia- 
bilein  in   donio   Doniini   [)er  oinnc-*  ilbvs  vitu-  nica' 
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iPsal.  XXVI,  -il.  »  Proptcr  cpud  ?  Il  coateuijilcr  de- 
lectationem  Dondui.  Ibi  enini  gaudebo  de  socio,  non 
limebo  de  advei'sario  :  ibi  euiin  conlemplator  me- 
cum  erit  anucus,  non  calumniatoc  ininncus.  Hoc 
desideravit  iste  Iditliun,  nolum  fieri  sibi  cuni  hic 
esset,  ut  sciret  quid  sibi  deessct  ;  et  non  tani  gaiide- 
ret  de  his  ad  qua;  perve.iciat,  quani  ilcsidoi'ai'ct  ea 
ad  qua.'  nondum  i)ervcnei'at  ;  et  quibnsdani  jam 
ti'ansilitis,  non  remanei'el  in  via,  sed  desiderio  rape- 
relur  in  supi'rna  ;  uscpie  qno  ille  qui  quœdani  Iran- 
silierat,  onnua  transiliret,  et  ab  irroratione  <piadaiu 
guttaruni  Dunnnicarnni  de  Sci'ipturannn  nube  ve- 
inentiuni,  veniiel  sicut  cervus  ad  fonteni  vita;  (l'aal. 
xi.i,  2i,  et  in  illo  luinine  vidcrel  lumen  (l'sul.  x.wv, 
l(»i,  et  absconderetur  in  vultu  Dei  a  contuibalione 
lioniinuru  (/>S(i/.  xx\,21;:  ubi  diceret,  licne  est,  ulti-a 
nihil  volu,  onmcs  bic  anio,  neininoin  hic  linico.  Ifo- 
nnni  desideiiuni,  .sancluni  d(!sidenum.  Qui  jam  hoc 
babetis,  congaudete  nobis  ;  et  orato  ut  perse\ei;an- 
tec  lialicanius  ne  inter  scandalu  delicianui.5.  Nani  et 

l(i 
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reste,  ce  désir,  je  le  sais,  n'existe  que  chez  un 
petit  nomlire  d'euli'C  vous;  et  je  ne  suis  pleine- 
ment compris  que  de  ceux  qui  out  goûté  les 
choses  dont  je  parle.  Cependant  nous  parlons  à 
tous  également,  et  à  ceux  qui  ont  ce  désir  et  à 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore  :  à  ceux  qui  l'ont, 
afin  qu'ils  soupirent  avec  nous  après  ces  biens  ; 
à  ceux  qui  ne  l'ont  pas,  afin  qu'ils  secouent  leur 
paresse,  qu'ils  franchissent  les  choses  basses, 
qu'ils  viennent  à  goûter  les  douceurs  de  la  loi 
de  Dieu,  et  qu'ils  ne  restent  pas  attachés  aux 
délices  des  impies.  En  eÛ'et,  beaucoup  vantent 
beaucoup  de  choses,  beaucoup  louent  beaucoup 
de  choses  ;  hommes  d'iniquité ,  ils  vantent  et 
louent  des  iniquités.  Et  de  fait,  ces  iniquités  ne 
manquent  point  de  charmes,  mais  de  charmes 
qui  ne  ressemblent  pas,  ô  mon  Dieu,  aux  délices 
de  votre  loi  {Ps.  cxviii,  85).  Que  ceux-là  donc  le 
disent  avec  nous,  qui  croient  que  nous  le  disons 
avec  pleine  conviction.  Car,  ces  délices  spiri- 
tuelles sont  tout  intérieures,  et  nulle  parole  ne 
saurait  les  démontrer.  Mais  que  celui  qui  les 
ressent  croie  qu'il  en  est  de  même  pour  un  au- 
tre, et  qu'il  ne  pense  pas  être  seul  à  recevoir 
les  dons  de  Dieu.  Qu'Idithun  dise  donc  en  eux  : 
«  Seigneur,  faites-moi  connaître  ma  fin.  » 

7.   «Et  le  nombre  de  mes  jours  qui  est  {Ps. 
XXXVIII ,  5).  »  Je  cherche  le   nomljre  de  mes 
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jours  qui  est.  Je  puis  dire,je  puis  comprendre  un 
nombre  sans  nombre,  comme  on  peut  dire  des' 
années  sans  années.  En  eU'et,  là  où  il  y  a  des 
années,  il  y  a  toujours  comme  un  nombre  ;  et 
cependant,  dit  le  Prophète  au  Seigneur,  vous 
êtes  toujours  le  même,  et  vos  années  ne  fini- 
ront pas  {Ps.  CI,  28).  »  Faites-moi  connaître  le 
nombre  de  mes  jours,  mais  le  nombre  qui  est. 
Quoi  cloue  ?  Est-ce  que  le  nombre  d'années  dans 
lequel  vous  êtes,  n'est  pas?  Assurément,  si  j'y 
fais  bien  attention,  il  n'est  pas  ;  si  j'y  reste,  il 
est  en  quelque  sorte  ;  si  je  le  dépasse,  il  n'est 
pas.  Si,  me  débarrassant  des  choses  temporelles, 
je  contemple  les  choses  du  ciel  ;  si  je  compare 
ce  qui  passe  à  ce  qui  demeure,  jevois  quelle  est 
la  vérité  ;  mais  alors  où  est  plutôt  l'apparence 
de  la  réalité  que  la  réalité  mime?  Vais-je  dh-e 
que  ces  jours  présents  sont  réellement  ?  Puis-je, 
je  le  répète,  dire  cpi'ils  sont  réellement,  et  don- 
nerai-je  témérairement  un  si  grand  nom  à  ce 
cours  précipité  d'années  fugitives  ?  Je  ne  suis  pas 
tellement  faible  que  je  ne  me  rende  compte  de  la 
parole  de  celui  qui  a  dît  :  «  Je  suis  celui  qui  suis 
(£'x.ni,14).»Existe-t-ildoncun  nombre  quelcon- 
que de  jours  ?  Il  en  existe  un,  c'est  celui  du  jour_ 
qui  n'a  pas  de  fin.  Cependant,  je  vous  accorderai 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  réel  dans  nos  jours 
actuels,  si  je  puis  m'assui-er  que  le  joui-  sur  le- 


nos  pro  vobis  hoc  idem  rogamus.  Non  enini  nos  di- 
gni  qui  pro  vobis  oremus,  et  vos  indigui  qui  pro  no- 
bis  oretis.  Auditoribus  suis  quibus  prœdicabat  ver- 
bum  Dei,  se  conimendabat  Apostolus.  Orale  ergo 
pro  nobis,  Fratres,  ut  et  quod  videndum  est  bene 
videamus,  et  quod  dicendum  est  bene  dicamus 
{Coloss.  IV,  3).  Ceterum  hoc  desiderium ,  novi,  in 
paucis  est  :  nec  me  optime  intelliguiit,  nisi  (jui  gus- 
tavcrint  undc  loquor.  Loquimur  tamcu  omnibus, 
et  habeutibus  taie  desiderium  et  nondum  babenti- 
bus  :  habeutibus  ,  ut  uobiseum  in  illa  suspirent  ; 
non  habentihus,  ut  pigritiam  excutiant,  ima  tran- 
siliant  ,  ad  dulcedinem  legis  Domiuiese  veniant  , 
non  in  deleclationibus  iniquorum  remaneaiit.  Nar- 
rant enim  multa  multi,  et  laudant  multa  multi,  iui- 
qua  iniqui.  Et  re  vera  et  illa  iniqua  habent  delecta- 
tionenijSed  non  sieut  les  tua  Domino  (Psa/.  cxvni,93). 
Dicant  ergo  nobiscum  qui  credunt  liœc  dicere  et  nos. 
Negotium  enim  hoc  intus  est,  nullis  verbis  ostendi 
potest.  Sed  qui  hoc  agit,  credat  esse  et  in  abo  :  non 
solum  se  putet   accepisse  quod  Dei  est.  Dicat  ergo 


in  bis  Idithun,    u  Notum  fac  mibi  Domine  finem 
meum.  » 

7.  «  Et  numerum  dierum  meorum  qui  est  ilbid. 
H).  »  Numerum  dierum  qusero  qui  est.  Sic  possum 
dicere,sic  possiun  intelligere  numerum  sine  numéro, 
quomodo  possunt  diciamiisine  annis.  Ubienim  anni 
utique  quasi  numerus  ;  sed  tamen,  «  Tu  idem  ipse 
es,  et  anni  tui  non  debcient  (Psal.  ci,  28).  »  Niune- 
rum  dierum  meorum  mibi  notum  fac,  sed  qui  est. 
Quid  ergo  ?  Iste  niunerus  in  quo  tu  es,,  non  est  ? 
Plane,  si  adtendam  bene,  non  est:  si  hœream,  quasi 
est  ;  si  trausiliam.  non  est  :  si  ab  istis  me  excutiens 
superna  contempler,  si  transeuntiamanentibus  com- 
parem,  video  quid  verum  sit  :  quid  autem  magis 
videatur  esse,  quam  {a)  sit  ?  Dicturus  ne  sum  esse 
istos  dies  meos?  Hos,  inquam,  dieâ  esse  dictui'us 
sum  ;  et  tam  magnum  boc  verbum,  huic  cursui  re- 
rum  labentium  temere  dabo  ?  Ita  ergo  deûeiens  pêne 
non  sum,  ut  exeiderit  mihi  qui  dixit,  «  Ego  sum  qui 
sum  lExod.  m,  14).  »  Est  ergo  aliquis  numerus  die- 
rum ?  Vere  est,  et  sine  iine  est.  la  bis  autem  diebus 


(o)  Sic  plerique  MSS.  AtLov.  ^iiam  si  dicturus  sH  te  mensum  esse  istos  dies  meost  Er.  i-idealur  non  esse,  quam  si  dicturus  sim 
esse  istos  dies  meos?  *  "" 
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(liiel  vous  m'interrogez  existe;  car,  si  vous 
voulez  m'interroger,  saisissez  du  moins  ce  jour 
sur  lequel  vous  m'interrogez.  Le  tenez-vous  ce 
Jour  en  question  ?  Si  vous  tenez  le  jour  d'hier,  . 
vous  tenez  aussi  celui  d'aujourd'hui.  Mais  , 
dites-vous,  je  ne  tiens  pas  le  jour  d'hier, jiuistpi'il 
n'est  plus,  mais  je  tiens  celui  dans  lequel  je  suis 
et  qui  subsiste  avec  moi.  Mais  n'avez-vous  point 
déjà  laissé  aller,  sur  ce  jour,  tout  le  temps  passé 
depuis  son  commencement?  Ce  jour  n'a-t-il  pas 
commencé  à  sa  première  heure?  Donnez-moi 
cette  première  heure  ?  Donnez-la  moi,  la  seconde 
aussi ,  puisque  peut-être  elle  est  également 
écoulée.  Je  vous  donnerai,  dites-vous,  la  troi- 
sième :  peut-être,  en  effet,  y  sommes-nous.  Re- 
marquez, nous  parlons  de  jours,  et  voici  le 
troisième  que  nous  examinons  ;  mais  ce  troi- 
sième, si  vous  me  le  donnez,  ce  ne  sera  pas  un 
troisième  jour,  mais  une  troisième  heure.  Et 
encore ,je  ne  vous  fais  pas  même  cette  concession, 
si  vous  m'avez  suivi  jusqu'ici.  Donnez-moi  donc 
cette  troisième  heure,  qui  est  celle  dans  laquelle 
vous  êtes,  donnez-la  moi.  Mais,  si  une  partie  de 
cette  heure  est  déjà  écoulée,  s'il  en  reste  encore 
une  partie  à  venir,  vous  ne  pouvez  me  donner 
ni  la  partie  écoulée,  puisqu'elle  n'est  déjà  plus, 
ni  celle  qui  est  à  venir,  puisqu'elle  n'est  pas  en- 
core. Qu' allez-vous  donc  me  donner  de  l'heure 
qui  s'écoule  maintenant?  Quelle  partie  m'en 
dounerez-vousj  de  laquelle  je  puisse  m'emparer 
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pour  lui  appliquer  ce  mot  :  elle  est  ?  Mais  quand 
vous  prononcez  le  mot  est,  il  ne  renferme  qu'une 
syllabe  prononcée  en  un  seul  moment,  et  cette 
syllabe  contient  trois  lettres  :  cependant,  dans 
cette  unique  émission  de  voix,  vous  n'arriverez 
l)as  à  la  seconde  lettre,  que  la  première  ne  soit 
finie ,  et  la  troisième  n'arrivera  pas  que  la 
deuxième  ne  soit  passée.  Quelle  partie  de  celte 
syllabe  unique  me  donnez-vous?  Et  vous  croyez 
saisirun  jour,vous  qui  ne  saisissez  pas  même  une  ^.^^ 
syllabe? Tout  est  enlevé  par  le  vol  de  chaque  mo-  r  e  ^V[ 
ment, le  torrent  des  choses  coule  incessamment;  '  ''^ 
c'est  dans  ce  torrent  qu'a  bu  pour  nous,  dans  sa 
route, celui  qui  a  déjà  levé  la  tète  (/'«.cix,7).Tous 
ces  jours  n'existent  donc  pas  :  ils  passent,  pour 
ainsi  dire,  avant  que  de  venir,  et  lorsqu'ils  sont 
venus,  ils  ne  peuvent  s'arrêter  :  ils  se  joignent, 
se  suivent,  et  ne  se  tiennent  pas.  Nulle  parcelle 
du  passé  ne  peut  être  rappelée  en  arrière  ;  ce  qui 
doit  arriver  n'est  attendu  que  pour  passer,  on 
ne  le  possède  pas  encore,  quand  il  n'est  jias  en- 
core arrivé  ;  on  ne  le  tient  pas,  lorsqu'il  est  ar- 
rivé. Faites-moi  donc  connaître  «  le  nombre  de 
mes  jours  qui  est  :  »  non  pas  le  nombre  qui  n'est 
pas,  ou  plutôt,  ce  qui  me  cause  plus  de  trouble 
et  me'paraitplus  difhcile  et  plus  dangereux  pour 
moi,  le  nombre  qui  est  et  qui  n'est  pas,  puisque 
nous  ne  pouvons  dire  qu'il  est,  parce  qu'il  ne 
s'arrête  jamais  ;  et  que  nous  ne  pouvons  dire 
qu'il  n'est  pas,  parce  qu'il  vient  et  passe.  Je 


dicam  alitpu'd  esse,  si  teneo  de  quo  die  me  interro- 
gas  utrum  sit  :  ut  vel  interroges  me,  tene  uude  me 
interrogas.  Teues  diem  istum  ?  Si  ti'nuisti  hester- 
num,  tenes  et  hodierrium.  Sed  hestenunn,  iiiquis, 
non  teneo  quia  jam  non  est,  istum  autem  teneo  in 
quo  sum,  et  (jui  mecum  est.  Ita-ne  de  isto  excidit 
tibi  jam  quantum  a  prima  luce  transierit  ?  .Nonne 
iste  dies  a  prima  hora  co.'pit  ?  Da  mihi  primam  tio- 
ram  ejus  :  da  mihi  et  secuiidam  ejus  ;  quia  forte  et 
ipsa  transvolavit.  Tortiam,  inquis,  dabo  tibi  :  forte 
enim  in  ipsa  nunc  sumus.  (,orte  ergo  sunt  isti  dies. 
et  est  tertia  dies  :  et  si  lertiam  dabis,  non  diem,  sed 
horam  dabis.  Verumtamen  ne  hoc  quidem  tibi  con- 
cedo,  si  mecum  ista  utcumqui;  transilisti.  Da  mihi 
vel  horam  tertiam,  ipsam  mihi  da  in  qua  e».  Si 
enim  aliquid  ejus  jam  pi-.-eteriit,  et  alii[uid  fjus  ad- 
huc  restât  ;  nc;o  qiiod  pra'teiiit  njihi  [lolesdarfi,  quia 
jam  non  ost  ;  nec  quoil  restât,  quia  nondutn  est. 
Quid  mihi  de  hora  ista,  qua.-  nunc  perogilur,  dabis? 


Quid  de  Ula  mihi  dabis.  cui  commiltam  hoc  vcrbum 
ut  dicam,  Kst?  Cum  dicis  ipsum  Est,  certe  una  syl- 
laba  est,  et  momentum  unum  est,  et  très  litteras 
syUaba  habet  :  in  ipso  ictu  ad  secimdam  hujusverbi 
litteram  non  parvenis,  nisi  prima  tinita  l'ucrit,  ter- 
tia non  sonalnt,  nisi  cum  et  secunda  transierit.  Uuid 
mihi  de  liae  una  syllalia  dabis  ?  Et  tenes  dies,  qui 
unam  syllaliam  non  tenes?  Monuintis  transvolantil)us 
cuncta  ra|)iuntur,  torrcns  rerum  Huit  ;  de  (pio  (or- 
rente  illc  in  via  bibit  pro  nobis  qui^jam  exaltavit 
caput  (Ps«/.  cix,  7).  Isti  ergo  dies  non  sunt  :  ante 
abeunt  pêne,  quam  veniant,  et  cum  venerint,  slaro 
non  possunt  Ui\  :  jungunt  se,  sequuntur  se,  et  non 
se  tenent.  Niliii  yV:  pralerito  revocatur  :  ipiod  tulii- 
rum  est  transilurum  cxspeclatur,  nondum  lialn^lnr, 
dum  non  vcint,  non  tiMn'tur,  dinn  vcncrit.  «  iNuiiii'- 
l'um  »  ergo  «  dicrum  niroruiii  ipii  est  :  «  non  istum 
qui  non  est,  et  qund  me  dilTicilius  et  perii-ulusius 
perturbât,  et  est  et  non  est  ;  nec  esse  possunuis  di- 


(a)  Septem  MSS.  urgent  te. 
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cherche  ce  mot  estdaus  sa  simplicité,  je  cherche 
ce  mot  est  dans  sa  vérité,  je  cherche  ce  mot  est 
dans  sa  pureté,  je  cherche  ce  mot  est  comme  il 
est  dans  cette  Jérusalem,  épouse  de  mon  Sei- 
gnem",  où  il  n'y  aura  ni  mort,  ni  changement, 
ni  jour  passager,  mais  où  est  un  jour  éternel, 
sans  veille  qui  le  pi-écède,  sans  lendemain  qui  le 
chasse,  u  Faites-moi  donc  connaître  le  nombre 
de  mes  jours  qui  est.  » 

8.  «  Pour  que  je  sache  ce  qui  me  manque  (/>»■. 
xxxviii,.j).i>  Car  ce  jour  me  manque  tant  que  je 
suis  dans  les  souffrances  de  cette  vie,  et,  tant 
qu'il  me  manque,  je  ne  puis  me  dire  parfait; 
tant  que  je  ne  le  possède  pas,  je  dis  :  «  Ce  n'est 
pas  que  j'aie  reçu  ce  que  j'espère ,  ni  que  je  sois 
déjà  parfait,  mais  je  c^qurs  de  toute  ma  force 
vers  le  prix  de  la  céleste  vocation  que  Dieu  m'a 
donnée.  »  Ce  sera  là  le  prix  de  ma  course.  Une 
demeure  fixe  sera  le  terme  de  cette  course  ;  et 
dans  cette  demeure,  je  trouverai  une  patrie,  où 
il  n'y  aura  ni  voyage,  ni  sédition,  ni  tentation. 
Faites-moi  donc  connaître  le  nombre  de  mes 
jours  qui  est,  afin  que  je  sache  ce  qui  me  man- 
que; car  je  ne  suis  pas  encore  arrivé,  et  si  je 
m'enorgueillissais  du  point  où  je  suis  déjà,  j'au- 
rais à  craindre,en  arrivant  au  but, de  me  trouver 
dépourvu  de  justice.  En  comparant  ainsi  ce  qui 
est  avec  les  choses  qui  véritablement  ne  sont  pas, 
et  en  voyant  qu'il  me  manque  plus  que  je  ne  pos- 
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sède,  je  serai  plus  humble  à  cause  de  ce  qui  me 
manque  (/'/(////^i.  1(1,12), qu'orgueilleux  à  cause  de 
ce  que  je  possède.  Car  ceux  qui  pensent  posséder 
quelque  chose  en  cette  vie  ne  reçoivent  pas  ce 
qui  leur  manque,  en  punition  de  leur  orgueil; 
parce  qu'ils  regardent  ce  qu'ils  ont  comme 
quelque  chose  de  grand.  «  Or,  celui  qui 
croit  être  quelque  chose,  tandis  qu'il  n'est 
rien,  se-  trompe  lui-même  {GaL  vi,  3).  »  Ils  ne 
sont  donc  pas  grands  pour  cela;  car  ce  qui  est 
enflé  et  gonflé  imite  la  grandeur,  mais  n'est 
qu'une  chose  malsaine. 

0.  Voilà  donc  Idithun  faisant  en  son  cœur 
quelque  chose  de  secret,  que  connaît  celui-là 
seul  qui  agit  de  même.  U  a  obtenu  ce  qu'il  a 
demandé  ;  il  sait  quelle  sera  sa  fin,  il  sait  quel 
est  le  nombre  de  ses  jours,  non  celui  qui  passe, 
mais  celui  qui  est.  11  examine  donc  ce  qu'il  a 
déjà  franchi,  et  le  compare  à  ce  qu'il  connaît 
des  régions  supérieures  ;  et,  comme  si  vous  lui 
disiez  :  Pourquoi  avez-vous  désiré  conuaitre  le 
nombre  de  vos  jours  qui  est?  Et  que  dites-vous 
des  jours  présents?  il  répond,  en  considérant  les 
choses  passagères  des  hauteurs  de  cet  autre 
jour  :  ((Voilà  que  vous  avez  fait  vieillir  tous  mes 
jours  {Ps.  XXXVIII,  6).  »  En  effet  ils  ont  vieilli,  je 
veux  des  jours  nouveaux,des  jours  nouveaux  qui 
ne  vieillissent  jamais;  afin  de  pouvoir  dire  : 
((  Ce  qui  était  vieux  a  passé, et  tout  s'est  renouvelé 


cerc  quod  non  stat,  nec  non  esse  quod  venit  et  tran- 
sit. Est  illuil  siniplex  (juœro.  Est  verum  quiLTO  ,  Est 
germauum  (juicro.  Est  quod  est  in  illa  Jérusalem 
sponsa  Doniiui  mei,  ubi  non  erit  nioi's,  non  erit  de- 
fectus,  non  erit  dies  trausiens  ,  sed  manens,  qui  nec 
liesterno  prceceditur,  nec  crastino  impellitur.  Hune, 
inquam,  ((  numerum  dierum  meorum  qui  est,  uo- 
tum  niihi  lac.  » 

8.  ((  Ut  sciam  quid  desit  uiilii  {Ibid.  o).  »  Hoc 
enim  mihi  deest  hic  laboranti  :  et  quamdiu  mihi 
deest,  non  me  dico  perfectuni  :  quamdiu  hoc  non 
accipio,  dico,  ((  Non  quia  jaui  acccperim,  aut  jam 
perfectus  sim  ;  sequor  autem  ad  palmam  supernae 
vocationis  Dei  {Philip,  m,  12)  :  »  banc  accipiam  pi-o 
mercede  cursus  mei.  Mansio  quccdam  erit  linis  cur- 
rendi;  et  in  ipsa  mansione  patria  sine  peresi'ina- 
tione,  sine  seditione,  sine  tentatione.  Ergo,  «  Notuni 
fac  mihi  hune  numerum  dieiuni  meorum  qui 
est,  ut  sciam  quid  desit  mihi  ;  »  quia  nouduni  ibi 
suni  :  ne  superbiaiu  ex  eo  in  qun  jam  sum,  ut  inve- 


niar  in  illo  non  habens  meam  justitiam.  In  compa- 
ratioue  enim  illius  quod  est,  adteudens  ista  qua?  non 
ita  sunt,  et  plus  mihi  videus  déesse  quam  adesse, 
ero  bumiUor  es  eo  quod  deest,  quam  elatior  ex  eo 
quod  adest.  Nam  (jui  iiutant  se  aliquid  habere  cum 
bic  vivunt,  superbiendo  non  accipiunt  quod  deest  : 
quia  magnum  putant  esse  quod  adest.  ((  Qui  enim 
putat  se  esse  aliquid,  cum  nibil  sit,  semetipsum  se- 
ducit  iGul.  VI,  3).  »  Nec  isti  ex  boc  magni  sunt.  Nam 
et  inllatio  et  tumor  imitatur  magnitudinem,  sed 
non  babet  sanitatcm. 

0.  Jam  ergo  iste  transilieus  agens  quiddam  in 
corde  occultum,  quod  non  novit  nlsi  qui  paritér 
agit  ;  lamquam  noto  sibi  facto  fine  suo  impetrans 
quod  rogavit,  noto  sibi  facto  mmiero  dierum  suo- 
rum,  non  qui  transit,  sed  qui  est,  adtendit  ad  baîc 
(ju;e  transilivjt,  et  comparavit  notitia;  superiori  :  et 
tamquam  dioeres  ei,  Quare  desiderasti  mmierum 
dierum  tuorum  qui  est  ?  quid  eiiim  de  diebus  istis 
dicis  ?  De  illo  (.'.n  aUo  adteudens  hsec  ait,((Ecce  veteres 


(ri)  l'udi.'i.iia  >1SS.  Ile  ill'j  alh  atlleiitleiis.  Alii  scpteiii,  iUe  de  alto  aJtendens. 
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(II Cor. V,  17),»  en  pspi^-ranropmivlcint'spnl.mais 
en  ri'alité  dans  l'avenir. Car  bien  que  renouvelés 
par  la  foi  et  par  l'espérance,  que  de  choses  nous 
faisons  encore,  qui  tiennent  du  vieil  homme  ? 
Car  nous  ne  sommes  pas  encore  tellement  revê- 
tus du  Christ  que  nous  ne  portions  plus  rien  de 
ce  «pii  vient  d'Adam.  Voyez  de  quelle  manière 
Adam  vieillit  en  nous,  et  do  quelle  manière  le 
Christ  prend  en  nous  une  vie  nouvelle  :  «  Bien  que 
l'homme  extérieur  qui  ^est  en  nous  se  détruise, 
dit  l'Apotre, cependant  l'homme  intérieur  se  re- 
nouvelle de  jour  en  jour  (II  Cor.iy,  16).»  Quand 
donc  nous  portons  notre  attention  sur  le  péché, 
sur  notre  mortalité,  sur  la  course  rapide  des 
temps, sur  nos  gémissements,  nos  travaux  et  nos 
sueurs,  sur  nos  âges  successifs,  toujours  chan- 
geants,qui  passent  insensiblement  de  l'enfance  à 
la  vieillesse;  en  toutes  ces  choses,  voyons  le  vieil 
homme,  le  vieux  jour,  le  vieux  cantique,  le 
vieux  Testament.  Si,  au  contraire,  nous  nous 
tournons  vers  l'homme  intérieur,  vers  ce  qui 
doit  être  mis  en  nous  à  la  place  des  choses  qui 
sont  livrées  au  changement,  nous  y  trouverons 
l'homme  nouveau,  le  jour  nouveau,  le  cantique 
nouveau,  le  Testament  nouveau  ;  et  puissions- 
nous  nous  attacher  de  telle  sorte  à  ce  renouvel- 
lement que  nous  n'ayons  plus  à  craindre  que  rien 
ne  vieillisse  en  nous.  Maintenant  donc,  dans  le 
cours  de  notre  vie,  nous  passons  des  choses  an- 
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ciennesaux  nouvellps;ce  passage  se  laitparlades- 
tructiondcs  choses  extérieures  etpar  le  renouvel- 
lement des  choses  intérieuresj  jusqu'à  ce  que  ce 
corps  extérieur  soit  lui-même  détruit, ([u'il  rende 
à  la  nature  ce  qu'il  lui  doit,qu'il  subisse  la  mort, 
et  qu'il  soit  renouvelé  au  jour  de  la  résur- 
rection. C'est"alors  que  toutes  choses  seront 
voritalilement  nouvelles,  tandis  que  beaucoup 
ne  le  sont  encore  qu'en  espérance.  Vous  faites 
donc  quelque  chose  de  salutaire,  lorsque  vous 
vous  dépouillez  des  choses  anciennes  et  que 
vous  courez  vers  les  choses  nouvelles.  Courant 
donc  vers  les  choses  nouvelles,  et  s'élançant  vers 
ce  qui  est  devant  lui,  Idithun  dit  à  Dieu  :  «  Sei- 
gneur, faites-moi  connaître  ma  fin,  et  le  nombre 
de  mes  jours  qui  est, afin  que  je  sache  ce  qui  me 
manque.»  Mais  il  traîne  encore  Adam  en  lui,tan- 
dis  qu'il  se  hâte  de  courir  vei'sle  Christ.  «  Voilà, 
dit-il,que  vous  avez  fait  vieillir  tous  mes  jours.» 
Ces  vieux  jours  sont  ceux  que  je  tenais  d'Adam, 
vous  les  avez  fait  vieillir  encore.  Ils  vieillissent 
chaque  jour,  et  ils  vieillissent  de  telle  sorte 
qu'enfin  ils  seront  entièrement  détruits.  «Et  ma 
substance  est  comme  rien  devant  vous.» Ma  subs- 
tance est  comme  rien  devant  vous.  Seigneur-, 
devant  vous  qui  voyez  toutes  ces  choses;  et  moi, 
quand  je  les  vois,  je  les  vois  devant  vous,  je  ne 
les  vois  pas  devant  les  hommes.  Que  dirai -je  en 
effet?  Par  quelles  paroles  pourrai -je  démontrer 


posuisti  dies  meos  ^Ps. .xxviii,  G).  »  Veterascunt  enim 
hi,  figo  novosvolo,novos  nuuujuam  veterasci^ntcs  :  ut 
dicam,  «  Vêlera  transierunt,  ecce  facta  sunt  nova 
(Il  Cor.  V,  17)  :  »  nunc  in  spe,  tune  in  rc.  Innovati 
enim  iiile  et  spe,  quanta  adliuc  vetera  agimiis  ?  .Non 
enim  sic  Ctiristo  iniluti  simus,  ut  ex  Adam  jam  ni- 
hil  portemus.  Videte  veteraseentem  Adam,  et  inno- 
vari  Christum  in  nobis  :  «  Et  si  exterior,  inquit, 
honio  nostcr  corrumpitur ,  sed  interior  renovatur 
de  die  in  diem  (II  Cor.  iv,  jfi).  »  Krgo  ad  peceatum, 
ad  mortalitatem,  ad  prœtcrvolantia  tcrapora,  ad  ge- 
mitum  et  laborem  et  sudorem,  [ai  ad  u'tales  succe- 
dentes,  non  manentes,  ab  infaiilia  usque  ad  senectu- 
tem  sine  sensu  transeurites,  ad  ha'i;  adtiMidentes, 
videamiis  liic  veterem  liomiiieni,  veterein  diem,  vê- 
tus Canticum,  vêtus  ïestaiiientum  :  conversi  autem 
ad  ibi  interiorem,  ad  ea  qu.'C  iiinovanila  sunt,  [iro 
his  quîc  immulabuntur,  invenianius  honiineiu  iio- 
vum,  diem  novuni,  Cantieum  novum,  'l'cstameutum 


novum;  et  sic  amemus  istam  novitatem,  ut  non  ibi 
timeannis  vetustatem.  Nuno  ergo  in  hoc  cui'su  Iran- 
simus  a  veteribus  ad  nova  :  ipse  transitus  agitur  cuni 
corrumpuntur  exterioi'a,  et  innovantur  interiora , 
doner  etiani  hoc  ipsum  quod  exterius  corrumpitur, 
reddat  deldtum  natune,  veniat  in  mortem,  renovetur 
et  lioc  iu  resurrectione.  Tune  tient  re  vera  onuiia 
nova,  reli(pia  quae  nunc  sunt  in  spe  (c).  Agis  ergo 
aliquid  nunc  a  veteribus  te  exuendo,  et  in  nova  cur- 
rendo.  In  nova  ergo  currens  iste,  et  in  ea  qu»  ante 
sunt  extentus,  «  Notura,  »  imiuit,  «  Domine  tac  milii 
linem  meum,  et  numerum  dierum  meorum  qui  est, 
ut  sciam  quid  desit  n\\\\i.  fi  Ecce  trahit  adliuc  Adam, 
et  sic  lestiiiat  ad  Cliristum.  «  Ecce,»  inquit,  «  veteres 
posuisti  dies  meos.  »  Veteres  dies  ex  Adam,  veteres 
illos  posuisti  :  veterasciuit  quotidie,  et  sic  vete- 
rascunt, ut  aU([uando  etiam  consumantur.  «  Et  sub- 
stantia  mea  t.uuquam  nihd  ante  te.  »  Ante  te,  Do- 
mine, fiinii[Uiini    iiihil    ^nlistaiitia   niea,  .iiili^   te   i|iii 


(a)  Editi,  H  tvrinrcm  Ado-,  Ahost,  Adn-,  a  IfSS.  (6)  Sic  MSS.  Eiliti  vero,  ml  inifrinra.  (r)  Ilin  In  pditis  nil'liliii-  siinl  :  i|n"'i 
a  MSS.  abpsi. 
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i[iiojc  no  suis  lien  en  comparaison  de  ce  que 
Dieu  est?  Mais  je  puis  le  dire  intérieurement, 
parce  que  je  le  sens  intérieurement.  Devant  vous 
Seigneur,  où  sont  vos  yeux  et  où  ne  sont  pas  les 
yeux  des  hommes,  que  suis-je  là  où  sont  vos 
yeux?  «  Ma  substance  est  comme  rien.  » 

iO.  «  Cependant  tout  est  vanité,et  tout  homme 
vivant  n'est  que  vanité  (/^s.  xxxvni,6).»  «  Cepen- 
dant....» Car  que  disait  le  Prophète?  Voilà  que 
j'ai  franchi  toutes  les  choses  mortelles,  et  que 
j'en  ai  méprisé  la  bassesse;  j'ai  foulé  aux  pieds 
les  choses  de  la  terre,  et  me  suis  élevé  vers  les 
délices  de  la  loi  du  Seigneur;  j'ai  hésité  sur  l'ap- 
préciation des  jours  que  me  donne  le  Seigneur; 
j'ai  désiré  pour  moi  cette  fin  qui  n'a  pas  de  fin; 
j'ai  demandé  à  connaître  le  nombre  de  mes  jours 
qui  est  véritablement,  parce  que  le  nombre  des 
jours  d'ici-bas  n'existe  point  :  voilà  où  j'en  suis, 
voilà  ce  que  j'ai  franchi,  et  je  n'ai  d'aspirations 
que  pour  ce  qui  est  impérissable.  Cependant, 
tel  que  je  suis  ici-bas,  tant  que  je  suis  ici-bas, 
tant  que  je  suis  dans  le  monde,  tant  que  je  porte 
une  chair  mortelle,  tant  que  la  vie  de  l'homme 
sur  terre  n'est  que  tentation  {Job.  vu,  1),  tant 
que  je  gémis  au  milieu  des  scandales,  tant  que 
je  crains  de  tomber  quoique  je  sois  debout,  tant 
que  tout  est  encore  incertain  pour  moi  et  le  mal 
et  le  bien  ;«  tout  est  vanité  et  tout  homme  vivant 
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n'est  que  vanité.  »  Tout  homme,  dis-je,  et  celui 
qui  est  attaché  à  la  terre  et  celui  qui  franchit, et 
fdilhun  lui-même  est  encore  dans  les  liens  de  la 
vanité,  parce  que  «  tout  est  vanité,  et  vanité' 
d'hommes  vains.  Quelle  richesse  l'homme  ac- 
quiert-il avec  tant  de  travail,  et  avec  tout  le  tra- 
vail auquel  il  se  livre  sous  le  soleil  {Eccle.  i,  2 
et  3)  ?  »  Est-ce  que  IdiUiun  est  encore  sous  le 
soleil?  Il  est  encore  sous  le  soleil,  et  il  est  aussi 
au-dessus  du  soleil.  Il  est  encore  sous  le  soleil 
par  la  nécessité  de  veiller  et  de  dormir,  de  man- 
ger et  de  boire,  d'avoir  faim  et  soif,  d'être  vi- 
goureux ou  d'être  fatigué, de  passer  par  l'enfance 
et  parla  jeunesse,  de  vieillir,  de  ne  pas  connaî- 
tre d'avance  les  événements  qu'il  désire  ou  qu'il 
craint.  Idithun  lui-même  est  sous  le  soleil  par 
tous  ces  assujettissements, bien  qu'il  franchisse  ce 
monde. Comment  donc  le  franchit-il? Par  ce  dé- 
sir qu'il  a  formé:  ((Seigneur, faites-moi  connaître 
ma  fin(A's.xxxviii,o).»  En  effet,  ce  désir  s'adresse 
à  ce  qui  est  au-dessus  du  soleil  et  ne  s'applique 
pas  à  ce  qui  est  sous  le  soleil.  LaJ"oi  n'est  pas 
visible,  l'espérance  n'est  pas  visible,  la  charité 
n'est  pas  vîsïble,  la  bonté  n'est  pas  visible,  enfin 
cette  chaste  crainte  qui  subsiste  dans  les  siècles 
des  siècles  {Ps.  xviii,  ^0)  n'est  pas  visible  non 
plus.  Idithun  jouit  de  la  douceur  et  de  la  con- 
solation de  tous  ces  biens  ;  il  converse  au-delà 


vides  hoc  :  et  ego  cum  lioc  video,  ante  te  video,  ante 
liomines  non  video.  Quid  enim  dicam?  Quibus  verbis 
ostendam,nihil  esse  quod  snm  in  comparatione  ejus 
quod  est  ?  Sed  intus  (ni  dicitur,  intus  utcumque 
scntitur.  «  Ante  te,  »  Domine,  ubi  oculi  tui  sunt, 
non  ubi  oculi  humani  sunt  :  quid  ubi  oculi  tui  sunt? 
«  Substantia  mea  tamquam  nibil.  » 

10.  M  Veriimtamen  universa  vanitas,  omnis  liomo 
viveiis  (Ibid.  6).  »  «  Verumtamen  :  «  quid  enirn  di- 
cebat?  .Jam  ecce  transilivi  mortalia  omnia,  et  ima 
contemsi,  calvavi  terrena,  adscendi  ad  delectatio- 
nem  legis  Domini,  fluctuavi  in  dispensatione  (h\  nu- 
merorum  dierum  Dominicorum,  desideravi  etiam 
finem  illum,  cuju5  non  est  finis  ;  desideravi  nume- 
rum  dierum  meorum  qui  est,  quia  numerus  dierum 
istorum  non  est  ;  ecce  jam  talis  sum,  tanta  transilivi, 
in  ca  que  stant sic  inbio  :  «  Verumtamen,  »sie  quo- 
modo  bic  sum,  qiiamdiu  bic  sura,  qiiamdiu  in  boc 
sicculo  sum,  quamdiu  carnem  mortalem  porto, 
quamdiu  «    tentalio    vita  bumana  est  super  terrain 


{Joh.  VII,  1),»  quamdiu  inter  scandalasusph'o,  quam- 
diu timeo  ne  cadam  qui  sto,  quamdiu  mibi  incerta 
sunt  et  mala  mea  et  bona  mea,  «  universa  vanitas 
omnis  bomo  vivens.  »  Omnis,  inquam,  et  baerens 
et  transdiens,  et  ipse  Idithun  ad  universam  vanita- 
tem  adhuc  pertinet  :  quia  «  omnia  vanitas,  et  vani- 
tas ICI  vanitantium  Œcde.ifi,  et  3)  :  »  quœ  abundan- 
tia  bomini  in  orani  labore  suo,  quo  ipse  laborat  sub 
sole  ?  Nurnquid  et  Idithun  sub  sole  adhuc  est  ?  Ha- 
bet  alicpiid  sub  sole,  habet  aliquid  ultra  solem.  Sub 
sole  habet  evigilare,  dormire,  manducare ,  bibe- 
re,  esurire,  sitire,  vigere,  fatigari,  puerascere,  juve- 
nescere,  senescere,  incerta  habere  qnfe  optât  et 
timet  :  hiec  omnia  sub  sole  habet  et  ipse  Ichtbun, 
etiam  ipse  transihens  eos.  l'nde  ergo  transiliens? 
Es  illo  desiderio,  ((  Notum  fac  mibi  nomiiie  fincm 
menm.  »  Hoc  enim  desiderium  ullra  sob^m  est,  non 
est  sub  sole.  Sub  sole  omnia  \isibilia:  quidquid  visi- 
bile  non  est,  sub  sole  non  est.  Non  est  visibilis  iides, 
non  est  visibilis  spes,    non  est  visibilis  caritas,   non 


(u)  Aliquot  MSS.  discitiir.  Kt  imx  editi  feroliant,  inivs  ulrumque  ;  ubi  nonnulli  MSS.  inlus  ulcumqite.  (Jj)  Kr.  et  decem  MSS. 
nuineroruin  OoiiiinicoTum  :  ouus:;a  voce,  dierum.  Item  duo  MSS.  nummarum  Dominicorum.  Quatuor,  mujwrtim  Dominico- 
rum. (c)  Lege  vanitatum,  ex  I.  Retract.  V). 
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du  soleil  parce  que  sa  conversation  est  au  ciel; 
mais  il  gémit  des  choses  qui  sont  encore  à  lui 
sous  le  soleil;  il  les  méprise  et  en  souffre,  tandis 
qu'il  brûle  pour  les  choses  qu'il  souhaite.  11  a 
parlé  des  premières,  il  va  parler  des  autres.  Vous 
avez  entendu  ce  qu'il  adit  des  choses  désirables; 
écoutez  ce  qu'il  va  dire  des  choses  méprisables. 
«  Cependant  tout  est  vanité  et  tout  homme  vi- 
vant n'est  que  vanité.  » 

H.  «Quoique  l'homipe  marche  en  portant 
l'image (/'.'!. x.\.\viii, 7). «Quelle  image  si  ce  n'est 
l'image  de  celui  qui  a  dit  :  «  Faisons  l'homme  à 
notre  image  et  à  notre  ressemblance(Gai.i,26)  ?» 
«  Quoique  l'homme  marche  en  portant  l'image 
(de  Dieu).  »  Le  Prophète  emploie  l'expression, 
«quoique,»  parce  que  cette  image  est  quelque  chose 
de  grand.  Et  ce  mot  «  quoique  »  est  suivi  du  mot 
«  cependant.» Et  ce  qui  accompagne  le  mot«  quoi- 
que »  appartient  aux  choses  qui  sont  au-dessus  du 
soleil;  au  contraire,ce  qui  suit  le  mot«  cependant» 
se  rapporte  à  ce  qui  est  sous  le  soleil  ;  l'un  ap- 
partient à  la  vérité  et  l'autre  à  la  vanité.  Donc, 
«  quoique  l'homme  marche  en  portant  l'image 
(deDieu),cei)endant  il  est  troublé  par  des  choses 
vaines. «Ecoutez  ce  qui  le  trouble,  et  voyez  si  ce 
n'est  pas  une  chose  vaine,  afin  de  la  fouler  aux 
pieds,  de  la  franchir  et  d'habiter  au  haut  des 
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cieux,  où  il  n'y  a  pas  de  vanité.  Quelle  est  donc 
cette  vanili'?"  Il  thésaurise,  et  ne  sait  pour  qui  il 
amassera.»0  vanité  insensée!  «  Heureux  celui  qui 
met  son  espérance  dans  le  Seigneur  et  qui  n'a 
pas  jeté  les  yeux  sur  des  vanités  et  sur  de  trom- 
peuses folies(jPi.xxxix, 5)!»  Avare,  il  vous  semble 
que  je  délire  en  parlant  ainsi;  il  vous  semble 
que  je  vous  débite  des  paroles  de  vieilles  femmes. 
En  effet,  vous,  par  exemple,  qui  êtes  un  homme 
de  grand  conseil  et  de  grande  prudence,  vous 
méditez  tous  les  jours  les  diverses  manières 
d'acquérir  de  l'argent;  vous  pensez  aux  affaires, 
à  l'agriculture,  peut-être  à  l'éloquence,  au  droit, 
à  la  milice,  ajoutez  et  à  l'usure.  En  homme  ha- 
bile, vous  n'oubliez  absolument  rien  pour  amas- 
ser or  sur  or  et  pour  le  serrer  en  secret  et  avec 
soin  dans  un  lieu  sûr.  Vous  dépouillez  autrui, 
et  vous  prenez  des  précautions  contre  tout  dé- 
prédateur :  vous  craignez  d'éprouver  le  mal  que 
vous  faites,  et  le  mal  que  vous  éprouvez  ne  vous 
corrige  pas.  Mais  plutôt  vous  n'en  éprouvez  au- 
cun, car  vous  êtes  un  homme  avisé;  vous  ne 
savez  pas  seulement  bien  amasser,  vous  savez 
aussi  bien  conserver.  Vous  savez  où  mettre  votre 
bien  en  silreté  et  à  qui  le  confier,de  manière  à  ne 
rien  perdre  de  ce  que  vous  avez  amassé.  J'inter- 
roge votre  cœur,  j'examine  votre  prudence  : 


estvisibilisbenignita3,non  est  visibilis  postremoatimor 
illecastus  permanens  insi'Pculumsaîculi(Ps.xvni,10).)) 
In  his  omnibus  duleedinem  babens  consolationpmque 
Idithun,  et  ultra  .solem  conversans,  quia  conversatio 
ejus  in  cœlis  est,  ex  Iiis  qua;  adhuc  babct  sub  sole, 
gémit  ;  et  ista  contemnit  et  dolet,  in  illa  inardescit 
quœ  di'siderat.  Locutus  est  de  illis,  loquatur  et  de 
istis.  Audistis  concupiscenda,  audite  contemnenda. 
«Verumtamon  universavaiiitas  oinnis  liomo  vivens.» 
H.  «  (Juamquam  in  imagine  ambulat  homo  (Ps. 
xxxvin,7j  »Iii  qua  imagine,  nisi  illius  qui  dixit,»  I-'a- 
ciamus  borninem  ad  imasinem  et  siiiiilitudinom  nos- 
tram  (Ge«.i,  26j?  »  (1  Uu.iinquam  in  imagine  ambulat 
homo.  »  Ideo  nnim  «  (Juamquam,  »  quia  magnum 
abquid  imrigo  li.-ec.  i;i  hoc  «  Uunmquam,  »  seculum 
est"  TanuTi  :  «ut  illud  quod  auilistis."  QuanKjuam,» 
ultra  solem  sit;  hoc  aulem  quod  sequitur  «  Tamen,» 
sub  sole  slt  ;  et  illud  perlineat  .id  veritatem,  hoc  ad 


vanitatem.  «  Quamquam  »  ergo  n  in  imagine  ambu- 
lat homo  :  Tamen  vane  conturbatur,  »  Audi  contur- 
bationem  ejus,  et  vide  si  non  est  vana  :  ut  calces 
eam,transilias  eam,  et  habites  in  cxcelsis,  ubi  non  est 
ista  vanitas.  Quœ  vanitas  ?  «  Thesaurizat,  et  non  co- 
gnoscit  oui  congregebit  ea.»  0  insana  vanitas!  «  Bea- 
tus  cujus  est  Dominus  si)es  ejus,  et  non  respexit  in 
vanitates  et  insanias  mendaces  {Ps.  xxxix,  3).  »  Deli- 
rare  tibi  vidoor,  avare,  cum  ha>c  loquor  :  anicularia 
tibi  videntur  Ii;ec  verba.  Tu  enim  videlicet  homo  ma- 
gni  consilii  magna-que  prudentim,  exoogitas  quoti- 
die  gênera  adi[uirend;e  pecunia-.de  negotio,  de  agri- 
cultura,  Ibrtassiset  de  eloquio,dejnris-consultatione, 
de  militia,  addiset  do  fœnore.  Homo  cordatus  niliil 
prrotcrniittis  omniiio,  unde  nuinmns  super  nnm- 
mum  (a),  et  inocculto  diligenlius  castigetur.  r)e]ira'- 
daris  liominem,  caves  de|)ra'datorem  :  quod  lacis 
times  ne  ]>atiaris,  et  in  eo  quod  pateris  non  U'  corri- 


(o)  Quatuor  vfl  quinque  MSS.  a(l\\\ui\,«upi>rmimmnm,  !\i]i\nnl  jmnatur.ijnn  omin'tn  cilili  forolmnt,  et  in  ncnilln  dilirietilvin 
adftuiratur.  At  loco  f/r^f/utY'i/i/r,  rjiiaiuor  ,\ÎSS.  liîiij'Tit.  contiregelur.  [Jnu«.  roZ/orp/t/r,  Très,  rarfû/fitur.  In  istud  verbum  adno- 
tatiuncula  est  ad  infir^ineni  in  .VISS.  Lyronsi  (ït  Aufloeneii^i  ïinte  annos  fiOO  ijmorjuo,  uti  vidctur,  quo  desoripti  sunt  codicos, 
calamo  apiionita,  hune  in  niodum  :  f'urtûinre  exi  in  carta,  hoc  est  in  metnbrana,  proi)ler  memnrifim  ali'juid  scribere,  uxitatiuH 
de  usurariis  dirilur.  Alii  dcninin  iiovnni  MSS.  ciisUijeluT.  Id  l'orte  vulgi  lercnto  usu  ailliibituin  hoc  loco  est  jiro,  recludatur; 
quo  sensu  per  Iiietaidioram  a  Marliali  dicitur  I.  I,  Kiiigr.  :iO. 

Et  cujn.1  Inran  arra  flagellai  opes. 
Et  a  JuriscoDsultis,  flagellare  annonam  :  ut  in  1.   vi,   ff.  de  extr.  orim. 
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voilà  que  vous  ave;;  amassé,  voilà  que  vous 
avez  conservé,  de  manière  à  ne  i-ien  perdre  de 
tout  ce  que  vous  conservez  :  mais,  dites-moi, 
pour  qui  conservez-vous  ces  biens?  Je  ne  vous 
fais  pas  votre  procès;  je  ne  rappelle  ici  ni  ne 
présente,  comme  en  un  monceau,  tout  ce  que 
renferme  de  mal  votre  vaine  avarice;  je  neveux 
qu'une  chose,  examiner  ce  que  la  lecture  du 
psaume  me  fournit  l'occasion  d'examiner.  Vous 
amassez  et  vous  thésaurisez.  Je  ne  vous  dis  pas: 
pendant  que  vous  amassez,  prenez  garde 
d'être  ramassé;  je  ne  vous  dis  pas,  pendant 
que  vous  vous  faites  oiseau  de  proie,  prenez 
g:arde  d'être  vous-même  une  proie.  Parlons 
plus  ouvertement  encore;  peut-être  en  effet, 
aveuglé  par  l'avarice  ne  m'avez-vous  pas  écouté 
ou  ne  m'avez-vous  pas  compris.  Je  ne  vous  dis 
donc  pas,  je  le  répète,  craignez,  tandis  que  vous 
êtes  l'oiseau  de  proie  d'un  plus  faible  que 
vous,  d'être  la  proie  d'un  plus  fort  que  vous. 
Vous  ne  sentez  pas  que  vous  êtes  dans  la  mer,  et 
vous  ne  voyez  pas  que  les  petits  poissons  y  sont 
dévorés  par  les  gros?  Je  ne  dis  pas  tout  cela  :  je 
ne  vous  énumère  pas  les  difficultés  et  les  périls 
qui  accompagnent  le  gain  de  l'argent  ;  je  ne 
vous  montre  pas  ce  que  souffrent  ceux  qui  l'a- 
massent, et  les  dangers  de  toutes  sortes  qui  les 
environnent  et  la  mort  qui  les  menace  presque 
à  toute  rencontre  :  je  passe  par-dessus  tout  cela. 
J'accorde  donc  que  vous  amassez  votre  fortune 
sans  que  personne  s'y  oppose, et  que  vous  lacon- 
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servez  sans  que  nul  ne  vous  la  ravisse;  secouez 
votre  cœur,  interrogez  cette  rare  prudence  au' 
nom  de  laquelle  vous  me  raillez,  et  qui  fait  que 
vous  me  jugez  insensé  parce  ijue  je  vous  parlé 
ainsi,  et  dites-moi  :  vous  thésaurisez,  pour  qui 
amassez-vous  ces  trésors?  Je  vois  bien  ce  que 
vous  voulez  me  dire  ,  comme  si  votre  ré- 
ponse ne  s'était  pas  présentée  à  l'esprit  du 
prophète  ;  vous  répondrez  :  je  conserve  ce  bien 
pour  mes  enfants.  Cette  parole  d'amour  pour 
vos  enfants  est  à  vos  yeux  l'excuse  de  votre  ini- 
quité. Je  les  conserve,  dites-vous,  pour  mes  en- 
fants. Je  le  veux,  c'est  pour  vos  enfants  que  vous 
les  conservez  :  Idithun  ne  connaissait-il  donc 
pas  ce  motif?  Il  le  connaissait  parfaitement  ; 
mais  il  le  regardait  comme  appartenant  aux 
jours  anciens,  et  il  le  méprisait,  parce  qu'il  se 
hâtait  d'arriver  aux  jours  nouveaux. 

12.  Mais  je  veux  discuter  celte  réponse  rela- 
tive à  vos  enfants.  Vous  devez  passer  et  vous  con- 
servez vos  trésors  pour  des  enfants  qui  doivent 
passer  ;  ou  plutôt  vous  passez  et  les  conservez 
pour  eux  qui  passent  aussi;  car  j'avais  dit  d'a- 
bord :  vous  devez  passer,  comme  si  vous  ne  pas- 
siez pas  présentement.  Vous  passez  aujourd'hui 
même  :  car  depuis  le  moment  où  j'ai  commencé 
ce  discours  jusqu'au  momentactuel,  nous  avons 
vieilli,  bien  que  peut-être  ce  soit  à  notre  insu. 
En  effet,  vous  ne  voyez  même  pas  croître  vos 
cheveux,  et  maintenant,  pendant  que  vous  êtes 
là,  que  vous  vous  tenez  devant  moi,  que  vous 


gis.  Sed  non  pateris  :  prudens  eniiu  hnmo  es  ;  bone 
servns,  non  solum  bene  coUigis  :  habes  ubi  ponas,cui 
committas,  quomodo  nibil  pereat  ex  eo  quod  coii^i'c- 
gasti.  Interrogo  cor  tuum,  discutio  prudentiam 
tuam  :  Ecce  cuUegisti,  ecce  ita  servasti,  ut  nibil  pos- 
sis  amitteve  eoruni  quff"  servasti,  die  rnihi^  cui  ser- 
vas  ?  Non  tecum  ago,  commemoro,  non  exaggero 
quiilquiil  aliud  mali  liabet  axaritia  vanitatis  tu»  : 
hoc  uiiuni  propono,  lioe  discutio,  quod  niihi  dat  oc- 
easio  leolionis  biijusPsalrai.  Prorsus  colligis,  tbesau- 
rizas  :  non  dico.  Ne  forte  dum  colligis  colligaris  : 
nondieo,  Ne  forte  oum  vis  esse  prœdo,  sis  pra^da  : 
hoc  aprrtius  eloquar  ;  fortassis  enim  eœcus  avaritia 
non  audisti  aut  intelVexisti  :  non  dico,  inquam.  Ne 
forte  euni  vis  esse  praedo  minoris.sis  prœda  majoris. 
Non  enim  sentis  esse  te  in  mari,  iioc  cernis  minores 
pisces  a  majoribus  rlevorari.  Non  dico  ista,  non  dico 
diflicultates  et  iiericula  in  ipsa  conquisitione  pccu- 
niw,  quanta  patiautur  qui   eam  colligunt,  quam  in 


omnibus  periclitentur,  in  omnibus  pêne  mortem  vi- 
deant  :  transeo  bai-c  omnia.  Prorsus  colligis  nuUo 
contradicente,  servas  nullo  aul'erente  :  excute  cor 
tuum,  ac  prudentiam  tantam  qua  me  dérides,  qua 
me  insipientem  putas  hœc  loquentem  ,  et  die,  mibi, 
Tbesaurizas,  cui  congregabis  ea  ?  Video  quid  velis 
dicere,  quasi  quod  vis  dicere,  huic  non  occurrerit  : 
diclurus  es,  Filiis  mei  servo.  Ha"'c  est  vox  pietatis  , 
excusatio  iniquitatis  :  FUiis  nieis,  inquis,  servo. 
Etiam  servas  liliis  tuis.  Ita-ne  hoc  non  noverat  Uli- 
tbini  ?  Noverat  ea  plane,  sed  in  diebus  veteribus 
computabat,  et  ideo  contemnebat,  quia  ad  novos 
dies  festinabat. 

12.  Nam  ecce  discutio  te  cum  fdiis  tuis  :  servas 
transiturus  Iransituris,  immo  vero  transiens  trans- 
euntibus.  Nam  transiturum  te  sic  dixi,  quasi  nunc 
maneas.  Ipsum  hodie  :  ex  quo  loqui  cœpimus  usque 
ad  boc  m(jraentum,  sentis  quia  sennimus.  Neque 
enim  cernis  et  incrementa  capUlorum  tuorum  ;  et 
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faites  une  chose  ou  une  autre,  ou  que  vous  par- 
lez, vos  clicveux  croissent  sur  votre  tète;  car  ce 
n'est  pas  en  un  instant  qu'ils  auront  poussé, 
quand  vous  chercherez  quelqu'un  pour  vous  les 
couper.  C'est  ainsi  que  le  temps  s'envole  inces- 
samment, et  pour  ceux  qui  le  remarquent  cl 
pour  ceux  ijui  ne  s'en  aperçoivent  pas,  et  pour 
ceux  qui  l'emploient  de  quelque  mauvaise  ma- 
nière. Vous  passez  et  vous  conservez  vos  biens 
pour  votre  fils  qui  passe.  Je  vous  faisd'abord  cette 
question  :  Savez-vous  si  celui  pour  qui  vous  con- 
servez ces  biens  les  possédera?  Et  s'il  n'est  pas 
encore  né, savez-vous  s'il  viendra  au  monde  ?Vous 
conservez  des  biens  pour  vos  enfants  et  vous  ne 
savez  pas  si  vous  en  aurez,  ou  s'ils  posséderont 
ce  que  vous  leur  conservez  :  vous  ne  placez  donc 
pas  votre  trésor  où  vous  devriez  le  placer.  Car 
celui  qui  est  votre  Seigneur  ne  donnerait  pas  à 
son  serviteur  un  conseil  qui  dût  lui  faire  perdre 
son  trésor.  Vous  êtes  le  riche  serviteur  d'un  riche 
père  de  famille.  Ce  que  vous  aimez  et  ce  que 
vous  possédez,  c'est  lui  qui  vous  l'a  donné;  et  il 
ne  veut  pas  que  vous  perdiez  ce  qu'il  vous  a 
donné,  lui  qui  se  donnera  lui-même  à  vous.  Il 
ne  veut  pas,  dis-je,  que  vous  perdiez  môme  ce 
qu'il  vous  a  donné  pour  un  temps.  Ce  que  vous 
avez  est  abondant,  surabondant,  supérieur  à 
tous  vos  besoins,  et  véritablement  superflu  ;  et 
pourtant  je  ne  veux  pas  que  vous  le  perdiez,  dit 


votre  Seigneur.  Et  que  feriii-je  donc?  Changez- 
le  de  place;  le  lieu  où  vous  avez  mis  votre  trésor 
n'est  pas  sur.  Assurément,  vous  voulez  servir 
votre  avarice,  voyez  donc  si  mon  conseil  ne 
conviendrait  point,  par  hasard,  à  votre  avarice 
même.  Vous  voulez,  en  effet,  posséder  ce  que 
vous  avez,  sans  leperdi'e;  je  vous  montre  le  lieu 
où  vous  devez  le  déposer.  Ne  thésaurisez  pas  sur 
la  terre,  où  vous  ne  savez  pas  pour  qui  vous 
amassez,  ni  comment  celui  qui  possédera  et  qui 
détiendra  votre  trésor  le  consommera  plus  tard. 
Peut-être  en  effet,  celui  qui  le  possédera  sera- 
t-il  lui-même  dans  la  dépendance,  et  ne  possè- 
dera-t-il  pas  ce  que  vous  lui  aurez  transmis. Peut- 
être,  perdrez-vous  ce  que  vous  conservez  pour 
lui,  avant  même  qu'il  ne  vienne.  Je  donne  ce 
conseil  à  votre  esprit  inquiet  :  «  Faites-vous  un 
trésor  dans  le  ciel  {Matth.  vi,  20).  »  Ici-bas,  sur 
terre,  si  vous  vouliez  conserver  des  richesses, 
vous  chercheriez  un  grenier;  peut-être  n'auriez- 
vous  pas  confiance  en  votre  propre  maison,  à 
cause  de  vos  domestiques,  vous  mettriez  votre 
argent  dans  le  quartier  des  banquiers, parce  que 
là  les  accidents  sont  plus  difficiles;les  voleurs  ont 
peine  à  y  pénétrer,  tout  y  est  gardé  sûrement. 
Pourquoi  ce  projet,  sinon  parce  que  vous  n'avez 
pas  d'endroit  plussiu"  pour  garder  votre  argent? 
Quediriez-voussi  jevousen  donnais  un  meilleur? 
Je  vous   dirai  :  Ne  le  confiez  pas  à  cet  homme 


nunc  cum  stas,  cum  liic  es,  cum  agis  aliquid,  eum 
loqueris,  in  te  crcscunt  capilli  tui  :  nerjue  enim  re- 
pente creverinit,  ut  tonsm-f'm  qutereres.  Agitur  ergo 
aetas  transvolans  et  iii  iutelligentibus  et  non  sentien- 
tibus  et  in  aliudmale  occupatis.  Transis  tu,  et  servas 
transeunti  tilio  tuo.  Primo  hoc  a  te  qua^ro,  Scis  cum 
possessurum  cm  sorvas  ?  aut  si  nondum  uatus  est, 
scis  nascituiuin  ?  Servas  liliis,  incertum  est  an  futa- 
ris,  an  possessuris  :  nec  repnnis  thesaurum  ubi  rc- 
ponendus  est.  Non  enim  Dominus  tuusservo  suotale 
consLlium  daret,  ut  [leculiuni  suum  perderet.  Pecu- 
liosus  seiTiis  es  cujusdam  iiiagni  patrif-familias. 
Quod  amas  et  quod  lialies  ipse  tibi  dédit,  et  non  vult 
ut  perdas  quod  tibi  (ledit,  cpii  et  seipsum  tibi  dabit. 
Sed  nec  hoc,  iiii[iiani,  quod  tibi  ad  tenqius  dédit, 
vult  ut  pirdas.  Midtuni  est,  exidierat,  su|>eign'ditui' 
vires  iiecessitatis  tua-,  jam  eerte  superthnuii  de|iu- 
tatur  :  nec  hoo  volo  ut  perdas,  ait  Iloniiiius  tuus.  l'^t 
qiiid  faeio  ?  Migra,  ubi  jiosuisli  non  est  [a]  tutus  lo- 


cus.  Certe  [h]  servira  vis  avaritia>  :  vide  no  forte  et 
ipsi  avaritia"  congruat  consiUuni  meum.  Habere  enim 
vis  quod  liabçs,  et  non  perdere  :  ostenilo  tibi  locum 
ubi  ponas.  Ne  tliesaurizes  in  terra,  nesciens  cui  con- 
gregcs  ea,  et  postea  quemadrnodum  consuniturus  sit 
qui  possidebit,  qui  tenebit.  F'orte  enim  possessus 
possidebit,  (c)  et  quod  a  te  habebit  non  tenebit. 
Forte  eum  ei  servas,  antequam  ille  veniat  tu  perdes. 
Solbcitudiiu  Uia>  consilium  do  :  «  Thesaurizale  vobis 
thesaurum  in  codo  {Matth.  vi,  20).  »  Ibc  in  terra  si 
velles  servare  divitias,  quicrores  horreum  :  forte  non 
crederes  domui  tu;e  propler  domesticos  tuos  : 
comrnendares  ad  (d)  vicuni  argentarium  :  difficibs 
est  enim  il)i  casus,  fur  non  facile  accedit,  hone  omiiia 
servantur.  Quaru  ista  cogitas,  insi  quia  non  habes 
melius  ubi  sei'ves  ?  Qui'!  si  dabonielius?  Dicain  tibi, 
Noii  conitnenilare  liuic  minus  idoneo,  sed  est  qui- 
dam idoneus,  illi  eonunenila  :  habet  magna  horrua, 
ubi  p(nire  non  possint  divitia'jmagnus  super  omnes 


(a)  Eiliti,  tuus.  Melius  MSS.  lulus.  (b)  Er.  et  plerique  MSS.  senare.  (c)  In  Editis,  possidebit  le.  Abcst,  (8  a  MSS.  (d)  Quato'" 
MSS.  Ad  vicinum  Argenlarium. 
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qui  est  moins  sur,  mais  il  y  a  quelqu'un  qui  est 
tout  à  fait  sûr, confiez-le  lui. lia  d'immensnscre- 
niers  oii  les  richesses  ne  peuvent  être  détruites. 
Il  est  riche  par  excellence,  au-dessus  de  tous  les 
riches.  Peut-être  allez-vous  me  dire  :  mais  com- 
ment oser  confier  mes  biens  à  un  tel  dépositaire? 
Pourquoi  hésiter,  s'il  vous  y  exhorte  lui-même? 
Reconnaissez-le;  ce  n'est  pas  seulement  un  père 
de  famille, mais  c'est  votre  Seigneur  lui-même. 
Je  ne  veux  pas,  dit-il,  ô  mon  serviteur,  que  vous 
perdiez  votre  pécule;  reconnaissez  en  quel  lieu 
vous  le  placez. Pourquoi  le  placez-vous  en  un  lieu 
où  vous  pouvez  le  perdre,  et  où  du  moins,si  vous 
n'y  perdez  pas  votre  argent,  vous  ne  pouvez 
rester  toujours?  Il  est  un  autre  lieu  où  je  vous 
transporterai  :  que  ce  que  vous  possédez  vous  y 
précède  ;  c'est  moi  qui  vous  l'ai  donné,  c'est  moi 
qui  vous  le  garderai.  Voilà  ce  que  vous  dit  votre 
Seigneur;  interrogez  votre  foi,  et  voyez  si  vous 
voulez  croire  à  sa  parole.  Vous  direz  :  Je  regarde 
comme  perdu  ce  que  je  ne  vois  pas;  je  veux 
voir  ici-bas  ce  que  je  possède.  Vous  voulez  le 
voir  ici-bas;  eh  bien  !  d'abord  vous  ne  le  verrez 
pas  ici-bas,  et  vous  ne  posséderez  rien  dans 
l'autre  vie. Vous  avez  je  ne  sais  quels  trésors  en- 
fouis sous  terre,  lorsque  vous  marchez  vous  ne 
les  portez  pas  avec  vous.  Vous  êtes  venu  pour 
entendre  un  sermon,  pour  recueillir  des  riches- 
ses intérieures,  et  vos  pensées  s'égarent  sur  vos 
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richesses  extérieures;  est-ce  que  vous  les  avez 
apportées  avec  vous  ici?  Voilà  donc  que  vous  lie 
les  voyez  pas  maintenant.  Vous  pensez  avoir 
dans  votre  maison  ce  que  vous  y  avez  déposé; 
savez-vous  si  vous  ne  l'avez  pas  perdu?  Combien 
y  en  a-t-il  qui,  de  retour  au  logis,  n'y  ont  pas 
trouvé  ce  qu'ils  y  avaient  laissé.  Peut-être  mes 
paroles  eft'raientcUes  le  cœur  des  avares,  et 
parce  que  j'ai  dit  que  souvent  un  grand  nombre 
de  personnes  n'ont  plus  trouvé,  en  rentrant  chez 
elles,  ce  qu'elles  y  avaient  déposé,  peut-être 
quelqu'un  d'entre  vous  me  dit-il  dans  son  cœur: 
Évêque,  plaise  à  Dieu  que  cela  ne  soit  pas!  Sou- 
haitez notre  bien,  priez  pour  nous;  qu'un  tel 
malheur  ne  nous  arrive  pas!  Qu'un  tel  mal- 
heur ne  nous  frappe  pas!  Je  crois  en  Dieu, 
et  j'espère  bien  retrouver  chez' moi  sans  dom- 
mage ce  que  j'y  ai  mis.  Vous  croyez  en  Dieu,  et 
vous  ne  croyez  pas  à  Dieu  de  manière  à  vous 
confier  à  lui.  Je  crois  en  Jésus-Christ  et  j'espère 
bien  que  ce  que  j'ai  laissé  dans  ma  maison,  je 
l'y  retrouverai  intact,  que  personne  n'entrera 
chez  moi,  et  que  personne  ne  me  volera.  Vous 
voulez,  parce  que  vous  croj'ez  en  Jésus-Clirist, 
être  sur  de  ne  rien  perdre  de  ce  qui  est  chez 
vous;  vous  seriez  bien  plus  sur  encore  de  ne 
rien  perdre,  si,  croyant  à  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  vous  placiez  votre  trésor  où  il  vous  a 
conseillé  de  le  placer.  Êtes-vous  sûr  de  votre 


divites  dives  est.  Jam  forte  dicturus  es.  Et  quanrlo 
audeo  tali  commendare  ?  Uuid  si  ipsc  te  liortatur  ? 
Agnosce  ilhim,  non  sulum  pator-familias  est,  sed  et 
dominus  luus  est.  Nolu,  inrpiit,  serve  meus  perdas 
peculium  tiuim,  agnosce  ubi  poiias  :  quare  ibi  poiiis 
ubi  possis  amittere,  ubi  et  si  non  anuttas,  ibi  jier- 
luanere  perpetuo  tu  non  potes  ?  Est  alius  locus,  quo 
te  transferam,  Prœcedat  te  quodhabes;  noli  liniore 
ne  perdas  ;  dator  ego  eram,  custos  ego  ero.  Dicit  tihi 
hoc  Dominus  tuus  :  [idem  tuam  interroga,  vide  si 
veUs  illi  credere.  Dicturus  es,  Pcrditum  balico  quod 
non  video,  hic  illud  volo  videre.  Diun  vis  hic  videre, 
necliic  vidcbis,  et  ibi  niliil  habt^bis.  Aescio  quostlie- 
saui'os  habes  alisconditos  in  terra,  cuin  procedis,  non 
eos  tecum  portas.  Veidsti  ad  audiendum  sermonem, 
ad  coUigendas  intt.riores  divitias,  cogitas  de  extcrio- 
ribus  :  numquid  cas  hue  tecum  adduxisti  ?  Ecce  nec 
mmc  eas  vides.  Credis  te  habere  iu  domo,  quod  scis 
te  posuisse  :  numquid  scis  te  non  perdidisse  ?  Quam 
multi  redierunt  ad  domos  suas,  et  quod  posuerant 


non  invenerunt.  Hinc  fortasse  expaverunt  corda  cu- 
pidorum  ;  et  quoniam  disi  multos  sffpe  ad  domum 
suam  redisse,  et  quod  posuerant  non  iuvenisse,dixit 
cpiisque  in  corde  suo,  Absit  Episcope,  bonum  opta, 
ora  pro  nobis,  absit  ut  contingat,  absit  ut  ita  tiat, 
credo  in  Deum,  quoniam  quod  posai  salvum  inveuio. 
Credis  in  Deum,  et  non  credis  ipsi  Deo  ?  Credo  in 
Christuni,  quia  salvum  erit  quod  posui,  nemo  acce- 
dct,  nemo  auferet.  Securus  vis  esse  credendo  in 
Chiistum,  utnibd  perdas  de  domo  tua  :  securus  eris 
potius  credeadû  Christo,  ut  ibi  ponas,  ubi  consilium 
dédit.  An  securus  es  de  servo  tuo,  et  soUicitus  es  de 
Domino  tuo  ?  securus  es  de  domo  tua,  et  sollicitus 
de  ccelo  ?  Sed  ego,  inquis,  quomodo  pono  in  cœlo  ? 
Dedi  tibi  consilium  :  ubi  dico,  pone  :  quomodo  per- 
veniat  ad  cœlum,  nolo  scias.  Pone  in  mauihus  pau- 
perum,  da  egentibus  :  qiiid  ad  te  quomodo  perve- 
nial?  Non  (a)  perducam  quod  ego  accipio  ?  An  obli- 
tus  es,  «  Cum  uni  ex  miuimis  meis  fecistis,  mihi 
fecistis  Olatth.  xxv,  40i"?»   Si  lia"beret  quispiam  ami- 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  Non  perdes  quod  ego  accipio. 
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serviteur  et  dt^fiant  àTc^gard  de  votre  Seiï^neur? 
Étcs-vous  sûr  de  votre  maison,  cl  dt^fiant  à  l'i''- 
gard  du  rii>l?  Mais,  diles-vous,  pomment  puis- 
je  mettre  mon  trésor  dr.ns  le  ciel?  Je  vous  ai 
donni^  un  conseil,  placez  votre  trésor  où  je  vous 
le  dis  et  ne  vous  inquiétez  pas  pour  savoir  com- 
ment il  parviendra  au  ciel.  Placez-le  entre  les 
mains  des  pamTes;  faites  l'aumône  aux  indi- 
gents, que  vous  importe  comment  il  parviendra 
au  ciel?  Est-ce  que  moi  qui'  le  reçois,  dit  le 
Seigneur,  je  serais  embarrassé  de  l'y  porter? 
avez-vous  oublié  mes  paroles:  «  Ce  que  vous  avez 
fait  à  l'un  des  plus  petits  d'entre  les  miens, c'est  à 
moi  que  vous  l'avez  fait  {Matth.  xxv,  40)?  »  Si 
quelqu'un  de  vos  amis  avait  des  réservoirs  ou 
des  citernes,  et  que  vous  cherchassiez  quelque 
endroit  propre  à  recevoir  le  vin  ou  l'huile  de 
votre  fabrication,  afin  d'y  cacher  et  d'y  conser- 
votre  récolte,  et  s'il  vous  disait  :  Je  vous  la  gar- 
derai; si  d'ailleurs  il  avait,  pour  parvenir  à  ces 
réservoirs, des  conduits  et  des  canaux  secrets,  au 
moyen  desquels  ce  qu'on  aurait  versé  en  quelque 
lieu  apparent,  se  rendrait  d'une  manière  ca- 
chée dans  ces  réservoirs,  et  s'il  vous  disait  : 
Versez  ici  ce  que  vous  possédez  ;  tandis  que  de 
votre  côté,  voyant  que  ce  lieu  n'est  pas  celui  oii 
vous  pensiez  déposer  votre  bien,  vous  craindriez 
de  l'y  mettre;  n'est-il  pas  vrai  que  cet  ami, 
connaissant  les  secrets  agencements  de  ses  ma- 
gasins, vous  dirait  :  versez  ici  en  toute  sécurité, 
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ce  que  vous  versez  ici  arrivera  dans  ma  citerne, 
vous  ne  savez  point  par  où,  mais  confiez-vous  c\ 
moi  qui  ai  construit  le  tout  ?  Or,  celui  qui  a  tout 
créé  nous  a  préparé  des  demeures  à  tous;  il 
veut  que  ce  que  nous  possédons  nous  y  précè<le, 
et  que  nous  ne  le  perdions  pas  sur  cette  terre. 
Si,  au  contraire,  vous  le  gardez  sur  terre,  dites 
moi,  pour  qui  le  conservez-vous?  Vous  avez  des 
enfants;  comptez-enun  de  plus  et  donniez  quel- 
que chose  au  Christ.  «  Il  thésaurise  et  ne  sait 
pour  qui  il  amassera;  il  est  troublé  par  des  choses 
vaines.  » 

43.  «  Et  maintenant,  »  dit  cet  Idithun,  qui 
voit  derrière  lui  la  vanité,  et  au-dessus  de  lui  la 
vérité,  et  qui  se  trouve  placé  comme  au  milieu, 
ayant  quelque  chose  au-dessous  de  lui,  c'est-à- 
dire  ce  qu'il  a  franchi,  et  quelque  chose  au-des- 
sus de  lui,  c'est-à-dire  les  choses  auxquelles  il 
tend;  «  et  maintenant,  »  dit-il,  que  j'ai  franchi 
mille  choses,  que  j'ai  foulé  aux  pieds  mille 
choses,  bien  que  je  ne  sois  plus  l'esclave  des 
biens  temporels,  je  ne  suis  pas  encore  parfait 
cependant,  et  je  n'ai  point  reçu  ce  à  quoi  j'as- 
pire. «  En  effet,  nous  avons  été  sauvés  en  espé- 
rance ;  mais  l'espérance  que  Ton  voit  n'est  pas 
l'espérance.  Qui  est-ce,  en  effet,  qui  espère  ce 
qu'il  voit?  Mais  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne 
voyons  pas, nous  l'attendons  par  la  patience(^om . 
vm,24).»  «  Et  maintenant,  donc  quelle  est  mon 
attente?  n'est-ce  pas  le  Seigneur  (f  s.xxxvnï,8)  ?» 


eus  tuus  quosdatn  lacus  vel  cistemas,  et  quœque 
receptacula  fabricarum  ad  sorvandmn  aliqiipni  liquo- 
rem  vel  vini  vel  olei  quœrcrrs,  ulii  :ibs(  (indcrcs  vel 
servares  fructus  tuos,  ot  dicerel  tibi.  Ego  tibi  servo  : 
haheretiiui'  ad  illa  recciilacula  occultos  canales 
quo'îdatn  traiisiUisqiie,  ut  per  hos  dancido  iret  quod 
palam  lundcretui'  ;  et  dieeret  tibi,  Uuuil  liahes,  bip, 
funde  :  vidercs  autom  lu  non  esse  illuiu  locum  u])i 
poncre  eogitabas,  el  liniei'cs  fuudere  :  illo  qui  sciret 
machinanienla  quiedain  occulla  lor.orum  suoruni, 
non  tilii  diperul,  l'uiule  securus,  bine  illue  pervpnil; 
non  vides  qua,  sed  cri-de  inihi,  rpii  laliripavi  ?  Fabri- 
cavil  enim  jier  ((Uf^ii  l'aela  suni  oiiinia,  niansiones 
omnibus  nobis:  iljne  vull  (Uiecedeie  quod  baberaus, 
ne  hoe  in  lerra  jierdarnus.  (luni  auloni  servaveris  in 
terra,  die  inilii  eui  eonf,'iefçabis  ca  7  Filios  liahes  : 
unuui  plus  uumera,  ot  da  uliquid  et  Cbristo.  «  Tlic- 


saurizat,  et  non  cognoscit  cui  eongrogabit  ea  :  vane 
conturbatur.  » 

t."!.  ((  Kl  nunc  (a) (Ps. xxxviu,8):»Quando,inquitiste 
Mitinui  resi)ieipns  vanilateni  (piauulani,  suspieiens 
vcrilateui  (Hiamdani,  in  medio  posilus  quiddani  sub 
se  babons,  quiilclani  supra  su  :  isub  se  habet  uude 
transilivil, supra  se  liabel  quo  se  exlendit:)»  VA  mine,» 
ait,  quando  quiddain  Iransibvi,  quando  iindta  cal- 
eavi.  quando  leinpiiralibus  jani  non  leneor  ;  nondum 
suin  perfectus,  iioiiduni  a('ce[ii.  «  Spe  eninisalvi  faeti 
sunnis  :  spes  aulein  (pia'  vidiilnr,  non  est  spes. 
(Juod  enini  vidi'l  i|uis,  (pnd  sjieral?  Si  auleni  (piod 
non  videiinis  speranuis,  jier  iialientiam  exspeetanMis 
(/fom.vni,  2'n.)i  Fm-ro,  «  Kl  niuie  ipiie  est  exspeelalio 
mea?  nonne  nonniuis  (Ts-  xxxvni,  S)?  »  Ipso  est  ex- 
siïeelatio  inea,qui  de(bl  ornnia  isla  qua'  ponlemnam  : 
ipse  rnibi   dal)it  et  se,  (pii  esl  super   omnia,  et  per 


fn)  In  priu'i  ft'litis  IcKobatiir  slo  :  FA  nunc  rjuoniam  imiuil  iale  etc.  Puiiloqiie  jiost,  sujira  se  habet  quo  ne  ericndit.  Qualis  est 
<«(fi?  f/uam  maijnun'!  El  mine,  ait,  riuomndo  'luirtdam  tran.iilivi,  quomotin  mutla  calcavi,  quomodo  temporalibus  etc.  Locum  ad 
aliquot    probie  notse   .MSS.   cmendavimus. 
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Celui-là  est  mon  attente  de  qui  viennent  loutes 
les  choses  que  je  méprise  :  il  se  donnera  lui- 
même  à  moi,  lui  qui  est  au-dessus  de  tout, par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites,  et  qui  m'a  fait  entre 
toutes  choses  ;  c'est  lui-mcme,  le  Seigneur,  qui 
est  mon  attente.  Vous  voyez  Idilhun ,  mes 
frères,  vous  voyez  comment  il  attend.  Que  nul 
no  se  dise  donc  parfait  ici-bas,  autrement  il  se 
trompe,  il  s'abuse,  il  se  séduit  :  nul  ne  peut  ici- 
bas  posséder  la  perfection.  Et  à  quoi  lui  sert  son 
erreur,si  ce  n'est  à  perdre  l'humilité?  «Et  main- 
tenant, quelle  est  mon  attente?  n'est  ce  pas  le 
Seigneur?»  Lorsqu'il  sera  venu, on  ne  l'attendi-a 
plus,  alors  la  perfection  existera;  mais  mainte- 
nant quoique  ce  soit  que  franchisse  Idithun,  il 
attend  encore.  «  Et  ce  que  je  possède  est  tou- 
jours devant  vous.  »  ,1'avance  déjà, déjà  je  tends 
vers  vous,  déjà  je  commence  à  être  :  et  ce  que 
je  possède  est  toujours  devant  vous.  Mais  ces 
possessions  sont  aussi  devant  les  hommes. 
Vous  possédez  de  ror,vous  possédez  de  l'argent, 
des  biens,  des  prés,  des  arbres,  des  troupeaux, 
des  serviteurs;  tontes  ces  choses,  les  hommes 
peuvent  aussi  les  voir;  vous  avez  toujours  quel- 
que possession  devant  vous.  «  Et  ce  que  je  pos- 
sède est  toujours  devant  vous.  » 

44.  «Délivrez-moi  de  toutes  mes  iniquités(Ps. 
XXXVIII, 9). »J'ai  franchi  beaucoup  de  choses  :  j'ai 
réellement  franchi  beaucoup  de  choses;  mais  «si 
nous  disons  que  nous  n'avons  pas  de  péché, nous 
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nous  trompons  nous-mêmes  et  la  vérité  n'est  pas 
en  nous  (I  Jean.i,  8).  »  J'ai  franchi  beaucoup  de 
choses,  mais  je  me  frappe  encore  la  poitrine  et 
je  dis  :  «  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous 
remettons  ce  qui  nous  est  dû  à  nos  débiteurs 
{Maith,  VI,  12).  1)  Vous  êtes  donc  mon  attente, 
vous  êles  ma  fin  :  «  Car  le  Christ  est  la  fin  de  la 
loi,  pour  la  justification  de  quiconque  croit  en 
lui  {/{ont.  X,  i).  »  «  Délivrez-moi  de  toutes  mes 
iniquités,»non  pas  seulement  de  celles  qui  pour- 
raient me  faire  retourner  en  arrière  et  perdre 
le  terrain  que  j'ai  fi-anchi ,  mais  de  toutes 
alisolument;  car  je  me  frappe  maintenant  la 
poitrine,  en  disant  :  ((  Remettez-nous  toutes 
nos  dettes.  »  Délivrez-moi  de  toutes  mes  iniqui- 
tés :  car  je  n'ai  cl  ne  possède  d'autre  goût  inté- 
rieur que  celui  qu'indique  l'Apotre;  «  Qui  que 
nous  soyons  ici  de  parfaits,goùtons  ce  sentiment 
{P/iil.  III,  15).  »  Que  veut  dire  :  «  Qui  que  nous 
soyons  ici  de  parfaits?  »  tout  à  l'heure  vous 
nous  disiez  :  «  Non  que  j'aie  déjà  reçu  ce  que 
j'espère,  non  que  je  sois  parfait  {P/iilipp.  m, 
12, etc.).»  Suivez  Tordre  des  paroles  de  l'Apôtre. 
<(  Mais  seulement,  oubliant  ce  qui  est  derrière 
moi,  et  m'avançant  vers  ce  qui  est  devant,  je 
tends  de  toute  ma  force  vers  le  prix  de  la  voca- 
tion céleste  de  Dieu  en  Jésus-Christ.  »  S'il  n'est 
pas  encore  parfait,  c'est  qu'il  poursuit  encore  le 
prix  de  la  vocation  céleste  de  Dieu,  qu'il  n'a 
point  encore  trouvé, auquel  il  n'est  point  encore 


quem  faeta  sunt  omnia,  et  a  quo  factus  sum  iuter 
omnia,  ipse  est  exspectatio  mea  Dominus.  Videtis 
Idithun,  Fratres,  videtis  quouiodo  exspeetet.  .Nemo 
ergo  se  dicat  perfectum  hic  :  decipit  se,  failli  se,  se- 
ducit  se,  non  potest  hic  habere  perfectionem.  Et 
quid  prodest,  Lpiia  perdit  humilitatem  ?  «  Et  nunc 
qua"  est  exspectatio  mea  ?  nonne  Dominas  ?  »  Cuui 
venerit,  jam  non  exspectatur  ;  tune  erit  illa  perfec- 
tio  :  nuuc  autem  quantumcumque  transilicrit  Idi- 
thun, adhuc  exspeetat.  «  Et  substaulia  mea  aute  te 
est  sempenliîrf.i.»  Jam  proiiciens,jam  ad  ipsuiuteii- 
dens,  et  esse  aliquantum  incipiens  :  «  ante  te  est  sem- 
per  substantia  mea.  »  Substantia  autem  ista  et  ante 
hominesest.  Aurum  habes,  argentmn  habes,  manci- 
pia,  praedia,  arbores,  pecora,  serves  ;  hœc  videri  et  ab 
homiuibus  possunt  :  est  quœdam  substantia  aute  te 
semper.  «  Et  substantia  mea  ante  te  est  seinper.  » 
14.  «  Ab  omnibus  iniquitatibus  meis  erue  me 
(Ibid.  9).  »  Multa  transilivi,  multa  quideni  transilivi: 


sed  si  dixerimns,  quia  peccatum  non  habemus,  nos 
ipsos  decipimus,  et  veritas  in  nobis  non  est  {\Joha)i. 
I,  8).  »  Multa  transilivi  :  sed  adhuc  tundo  pectus,  et 
dico,  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  di- 
mittimus  debitoribus  nostris  (Matth.  vi,  12).  »  Tu 
ergo  exspectatio  mea,  finis  meus.  «  Finis  enim  Legis 
Christus  ad  justitiam  omni  credenti  [Rom.  x,  4).  » 
«  Ab  onniibus,  »  non  solum  ab  eis,  né  revolvar  in  ea 
quœ  transilivi  :  sed  ab  omnibus  omnino,  propter 
qu»  milii  modo  pectus  tundens  dico,  Dimitte  nobis 
débita  nosti'a,  «  Ab  omnibus  iniquitatibus  meis  erue 
me,  »  ita  sapientem,  et  tenentem  quod  ait  A.posto- 
lus,  «  Quotquot  ergo  perfecti  sunius,  hoc  sapiamus 
ii'hilip.  ni,  13).  »  Cuui  enim  se  diceret  nondum  esse 
perfectum,  ibi  coiitiuuo  secutus  ait,  «  Quotquot  ergo 
perfecti  sunius,  hoc  sapiamus  (Ibid.).  »  Quid  est, 
Quotquot  perfecti  sumus  ?  Jam  dudum  tu  dixeras, 
«  Non  quia  jam  acccperiin,  aut  jam  perfectus  sim.  » 
Sequere  (h)  ordinem  dictorum.  «  Unum  autem,  qua; 


(o)  Pleriqiie  MSS.  Sequere,  die  totum. 
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parvenu.  Mais  s'il  n'est  point  parfait,  parce  qu'il 
n'est  pas  encore  arrivé  là,  qui  de  nous  est  par- 
fait? Toutefois  il  continue  et  dit: «Qui  que  nous 
soyons  ici  de  parfaits,  goûtons  ce  sentiment.  » 
Vous  n'êtes  point  parfait,  ô  Apotrc,  et  nous  se- 
rions parfaits?  Jlais  vous  a-t-il  échappé,  mes 
frères,  qu'il  vient  de  se  dire  parfait?  En  eftet, 
il  ne  dit  pas,  qui  (jue  vous  soyez  ici  de  parfaits, 
goûtez  ce  .sentiment,  mais  qui  que  nous  soyons 
ici  de  parfaits,  goûtons  ce  sentiment;  et  cela 
après  avoir  dit  peu  auparavant  :  non  que  j'aie 
reçu  ce  que  j'espère  où  que  je  sois  parfait.  Vous 
ne  pouvez  donc  être  parfait  ici-bas  autrement 
qu'en  sachant  que  vous  ne  sauriez  être  parfait 
ici-bas.  Votre  perfection  consiste  donc  à  avoir 
franchi  certaines  choses  de  manière  à  vous  élan- 
cer vers  d'autres,  bien  que  quelques  choses  que 
vous  ayez  franchies,  il  vous  reste  un  dernier 
pas  à  faire, au  moment  où  toutes  les  choses  de  la 
vie  seront  passées.  C'est  là  une  croyance  sûre. 
Car  quiconque  se  croit,  au  contraire,  déjà  par- 
venu à  la  perfection,  s'élève  afin  de  tomber. 

15.  Le  prophète  continue  :  Parce  que  j'ai  ce 
sentiment;  parce  que  je  me  dis  en  même  temps 
imparfait  et  parfait  ;  imparfait  d'une  part, 
n'ayant  pas  reçu  encore  ce  que  je  désire,  parfait 
d'autre  part,  sachant  ce  qui  me  manque;  parce 
que  j'ai  donc  ce  sentiment;  parce  que  je  méprise 


les  choses  humaines  ;  parce  que  je  me  garde 
bien  de  mettre  ma  joie  dans  des  choses  périssa- 
bles ;  parce  que  je  suis  en  butte  aux  railleries 
de  L'avare  qui  se  vante  do  sa  prudence  et  se  mo- 
que de  ma  folie  ;  parce  que  j'agis  ainsi  et  queje 
prends  cette  voie,  «  vous  m'avez,  dil-il,  livré  en 
opprobre  à  l'insensé (/*»'. xxxviui,  9).»  Vous  avez 
voulu  que  je  vécusse,  queje  prêchasse  la  vérité 
au  milieu  de  ceux  qui  aiment  la  vanité;  je  ne 
l)uis  donc  éviter  leurs  railleries.  En  effet,  nous 
sommes  livrés  en  spectacle  au  monde,  aux  anges 
et  aux  hommes  (I  Cor.  iv,  9).  Aux  anges,  qui 
nous  glorifient,  aux  hommes  qui  nous  couvrent 
d'ojîprobres  ;  bien  plus,  aux  anges  qui  nous 
louent  ou  nous  blâment,  et  aux  hommes  qui 
nous  louent  ou  nous  blâment.  A  droite  et  à 
gauche,  nous  avons  des  armes  avec  lesquelles 
nous  combattons  par  la  gloire  et  par  l'ignominie, 
par  l'infamie  et  par  la  bonne  renommée,  comme 
des  hommes  de  vérité  et  comme  des  séducteurs 
(II  Cor.  VI,  7  etsuiv.).  Nous  sommes  tels  ou  tels 
selon  le  jugement  des  anges  et  des  hommes; 
parce  que  parmi  les  anges,  il  y  a  de  saints 
anges,  auxquels  nous  plaisons  en  vivant  bien, et 
des  anges  prévaricateurs  auxquels  nous  déplai- 
sons en  vivant  bien  ;  et  que  paf mi  les  hommes  il 
yen  ff de  saints  auxquels  plait  notre  vie,  et  il  y 
en  a  de  très-méchants  qui  raillent  notre  vie  ver- 


retro  oblitus,  in  ea  quîe  ante  suut  extentus,  secun- 
duiji  iiitentioucra  scquur,  ad  palmam  supcruœ  voca- 
tionis  Oui  in  Cliristi>  Jcsu  \llÀd.  12,  etc.).  »  IJeo 
nonduni  peri'ectus,  quia  scquitur  ad  pahaam  super- 
Dœ  vucatiuiiis  Dci,  (juarn  inmduni  invcnil,  ad  quaiu 
nondiim  j)ervt'iiit.  Si  autem  non  est  perfectus,  (juia 
non  illuc  pervenit,  quis  nostruin  perl'ectus  est?  Ta- 
men  sequitur  et  ait,  «  Quotquot  eniin  perfccti,  hoc 
sapiamus  [Ihid.)  »  Tu  non  es  perfectus,  o  Apostole, 
et  nos  perl'ecti  ?  Sed  cxcidit  vobis,  quia  se  modo 
perfectuni  dixit?  Non  cnim  ait,  Quotquot  perfecti 
hue  sapiatis  ;  sed,  Quoiquot,  inquit,  ]>c!rfecti,  lioc 
sapiamus  :  cuni  jiaido  aiilu  dixisset,  «  Non  quia  jam 
acceperirn,  aut  jani  pi.ri'ectus  sini  {Ibid.).  »  Aliter 
ergo  liic  non  [)otcs  esse  poifcclus,  nisi  scias  hic  te 
non  ess(!  jiossi;  perfectuni.  Ikcc  ergo  crit  piM'fi'ctio 
tua,  sic  te  ((Uyiliiin  transiiisse,  ut  ad  (pia'daiu  jm'o- 
Iicres  ;  sic  qua-dani  ti;  ti-ansilissc,  ut  rcstct  aliuil  ad 
qnod  omnilius  transaetis  transilicnduni  est.  lla;c  la) 
tula  iides  est.  .Nain  qiiisipjis  se  jani  pervenisso  i)ulal, 
in  alto  se  ponit,  ut  cadat. 


li).  Quia  ergo  ita  sapio,  quia  me  et  imperfectum 
dico  et  perfectuni  :  imperfectum  quidem,  quia  non- 
dum  aliquid  acce[ii  quod  volo  ;  perfectum  autem, 
quia  scio  hoc  ipsuni  quod  uiihi  dcsit  :  quia  ergo  sic 
sajjio,  quia  liumaiia  coutcumo,  quia  kvtari  in  rébus 
pcreuuliljus  noio,  quia  irridcor  al)  avaro  jactante  se 
quod  sit  prudcns,  et  me  irrideute  quod  dcsipiam, 
quia  sic  ago,quia  liane  viani  carpo  :  «Opprobrium.» 
inquit,  «  iiisipienti  dcdisti  me  (Ps.x.xxviii,  9).  »  luter 
eos  me  vivere  voluisli,  inter  eos  pra^dicare  veritatem, 
qui  amant  vanitatem  ;  et  non  possum  nisi  inideri 
ab  cis:  «  quia  spcctaculura  facti  sumus  huicmundo, 
et  Angclis,  et  liominibus  (,[  Cor.  iv,  9)»;  Angelis 
lauHantilms,  hondnibus  opprobrantiljus  :  imnio  et 
Angclis  laudaiitibus  et  vilupcrantibus,  et  hniuiiii- 
bus  laudantibus  et  vituiicrantibus.  «  A  de.vlris  et 
a  sinistris  habemus  ai'nia,  in  quibus  militamus,  pcr 
gloriain  et  iguobilitatcm,  per  infanuam  et  bonam 
famam,  ut  seducturcs  et  vcraces  (Il  (lor.  vi,  7,  etc.).» 
Ila;c  apud  .\ngelos,  bar,  a|iiid  liomiiies  :  (juia  t^t  apud 
.Vngelus   sunt  sancti    Angcli,  quibus    i>ene    vivendo 


;  lidili,  Ma.  .SIclim  uliiiiiut  USS.  lula. 
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tueuse.  Telles  sont  les  armes  que  nous  avons 
les  unes  à  droite,  les  autres  à  gauche;  et  ccjien- 
dant  les  unes  et  les  autres  sont  des  armes.  Je 
me  sers  de  ces  deux  sortes  d'armes,  tant  de  celles 
de  droite  que  de  celles  de  gauche,  de  ceux  qui 
me  louent  et  de  ceux  qui  me  blàment,de  ceux  qui 
me  rendent  honneur  et  de  ceux  qui  m'accablent 
d'ignominie.  Au  moyeu  de  ces  deux  sortes 
d'armes,  je  comljats  contre  le  démon,  je  le 
frappe  des  unes  et  des  autres  :  de  la  pros- 
périté si  je  ne  me  laisse  pas  corrompre;  de 
l'adversité  si  je  ne  me  laisse  pas  abattre. 

16.  «Vous  m'avez  donc  livré  en  opprobre  à  l'in- 
sensé. Je  suis  devenu  sourd,et  n'ai  pas  ouvert  la 
bouche(/'s.xxxviii,10).))Maisc'estvis-à-vis  de  l'in- 
sensé que  je  suis  devenu  sourd  et  que  je  n'ai  pas 
ouvert  la  bouche.  Car  à  qui  dirais-je  ce  qui  se 
passe  en  moi?  «  En  effet,  j'entendrai  ce  que  dit 
en  moi  le  Seigneur  mon  Dieu,  parce  qu'il  par- 
lera à  son  peuple  un  langage  de  paix  {Ps.  lxxxiv, 
9);  ))mais  «  il  n'y  a  point  de  paix  pom'  les  im- 
pies (/s.  XLYiii,  22),»  dit  le  Seigneur.  «Je  suis 
donc  devenu  sourd,  et  n'ai  pas  ouvert  la  bouche. 
Parce  que  vous  m'avez  fait.  »  Comment,  vous 
n'avez  pas  ouvert  la  bouche,  parce  que  c'est  Dievi 
qui  vous  a  l'ait?  Mais,  c'est  chose  étonnante! 
Est-ce  que  Dieu  ne  vous  a  point  donné  une  bouche 
pour  parler?  Est-ce  que  celui  qui  a  placé  vos 
oreilles,  n'entend  pas?  Celui  qui  a  formé  les 
yeux,  ne  voit-il  pas  {Ps.  xciii,  9)?  »  Dieu  vous  a 
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donné  une  bouche  pour  parler,  et  vous  dites  : 
«  Je  suis  devenu  sourd  et  n'ai  pas  ouvert  la 
bouche ,  parce  que  c'est  vous  qui  m'avez 
fait!  »  Est-ce  que  ces  mots  :  ((  Parce  que'  c'est 
vous  qui  m'avez  fait ,  »  n'appartiennent  pas  au 
verset  suivant?  «  Parce  que  c'est  vous  qui 
m'avez  fait.  Eloignez  de  moi  vos  coups  {Ps. 
XXXVIII,  11).  »  Parce  que  c'est  vous  qui  m'avez 
fait,  ne  m'exterminez  pas;  frappez-moi  seule- 
ment assez  pour  que  j'avance,  et  non  pas  pour 
que  je  tombe;  frappez  seulement  assez  pour  me 
donner  de  l'extension  et  non  pour  me  réduire 
à  rien,  u  Parce  que  c'est  vous  qui  m'avez  fait,éloi- 
gnez  de  moi  vos  coups.  » 

n.wSous  la  force  de  votre  main  je  suis  tombé 
en  défaillance  devant  vos  accusations,  <(  c'est-à- 
dire;  lorsque  vous  m'avez  accusé,  j'ai  succombé. 
Et  quelle  est  votre  manière  d'accuser,  sinon  ce 
qui  suit  :  «Vous  avez  instruit  l'homme  à  cause 
de  son  iniquité,  et  vous  avez  fait  sécher  mon 
àme  comme  une  araignée  {IbidA2).nCet  Idithun 
comprend  de  grandes  choses:  pourvu  que  nous 
comprenions  comme  lui ,  pourvu  que  nous 
avancions  comme  lui  !  En  efl'et,  il  dit  avoir  suc- 
combé sous  les  accusations  de  Dieu,  et  il  désire 
que  Dieu  éloigne  de  lui  ses  coups,  parce  que 
c'est  Dieu  qui  l'a  fait.  Que  celui  qui  l'a  fait  le 
rétablisse,  et  que  celui  qui  l'a  créé  le  crée  de 
nouveau.  Cependant,  mes  frères,  penserons-nous 
que  ce  soit  sans  cause  qu'il  ait  succomljéet  qu'il 
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placeamus;  et  suut  prœvaricatores  angeli,  quibus 
bene  viveudo  displioeamus  :  et  inter  houihies  suiit 
sancti  viri,  quibus  placeat  vita  nostra  ;  sunt  uequis- 
simi  homiues,  qui  irrideant  bonam  vitam  iiostraui. 
Et  liœc,  («)  et  Irbc  arma  sunt,  illa  dextra,  illa  sinis- 
tra  ;  utraque  tameu  arma  simt  :  ulrisque  armis,  et 
dextris  et  siuistris  utor,  et  laudantibus  i  '.  vituiieran- 
tibus,  et  boiiorem  del'ereutibus  et  ignomiuiam  irro- 
gantibus  :  iu  Lis  utrisque  armis  cunlligo  euui  dia- 
bolo, utrisque  euiu  lerio;  prosperis,  si  nou  corrumpor; 
adversis,  si  non  t'rangor. 

16.«Dedisti»ergo  cme  opprobriuminsipienti,Obsur- 
dui,et  non  aperui  os  meum(Ps.xsxviii,10).))  Sed  con- 
tra insipientem  «  obsurdui,  et  non  aperui  os  meum. 
Cui  enim  dicerem  quud  agitur  in  me?  «Audiam  enim 
quid  loqiiatur  in  me  Dominus  Deus,  quouiam  loque- 
tur  pacem  populo  suo  (Psal.  lxxxiv,  9;  :  »  sed  «  non 
est  pas  impiis   (Isai.    xlviii,  22),  »  dicit   Dominus. 


«  Obsurdui,  et  non  aperui  os  meum.  Quouiam  tu  es 
qui  l'ceisti  me.  »  Idco  nou  aperuisti  os  tiium,  quia 
Deus  est  qui  fecit  te  ?  Mu'uiii  est.  Os  enim  tibi  Deus 
non  fecit  adloijueudum?  «  Qui  plautavitaurem,  non 
audit?  qui  linsit  oeukim,  non  videt  [Ps.  sciii,  9i  ? 
Os  tibi  Deus  ad  loqueiiduin  dédit  :  et  dicis,  «  Obsur- 
dui ,  et  non  aperui  os  meum  :  quoniam  tu  es  qui 
fecisti  me  ?  »  An,  «  Quoniam  tu  es  qui  fecisti  me.  » 
ad  posteriorem  versum  pertinet?  «  Quouiam  tu  es  qui 
fecisti  me,  amove  a  me  flagella  tua  (Ps.xxxvniJ  It.» 
Quouiam  tu  es  qui  fecisti  me,  noli  exterminare  jne  : 
tantum  cœde  ut  proliciam,  non  ut  deflciam  :  tan- 
tum  tunde  ut  producar,  non  ut  comminuar.  «  Quo- 
niam tu  es  qui  fecisti  me,  amove  a  me  flagella 
tua.  » 

17.  «  A  fortitudine  manus  tuae  ego  defeci  in  ar- 
gutionibus  {Ibid.  12i.  Hoc  est,  cum  argueres  me  de- 
feci. Et  arguera  tuum  quid  est,  nisi  quod  sequitm"  ? 


(a)  Sic  iu  ilSS.  At  in  editis,  et  hœc,  non  repetitur. 
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désire  d'être  créé  et  formé  do  nouveau?  «  Vous 
avez  instruit  l'homme,  dit-il,  ;i  cause  de  sou  ini- 
quité.)) Mil  diîl'ailluiice,  ma  taiiiicsse,lescris  que 
je  pousse  du  fond  de  ma  misère,  tout  cela  vient 
de  mon  ini(juité;  et  en  tout  cela,  vous  m'avez 
instruit  et  ne  m'avez  pas  condamné.  «  Vous  avez 
instruit  l'homme  à  cause  de  son  iniquité.  »  Un 
autre  psaume  vous  fera  comprendre  plus  clai- 
Tement  cette  pensée  :  ((  11  est  bon  ,pour  moi 
que  vous  m'ayez  humilié,  afin  d'apprendre  vos 
commandements  {Ps.  cxviii,  71).  »  J'ai  été  hu- 
milié, et  cette  humiliation  m'a  été  salutaire; 
elle  est  à  la  fois  un  châtiment  et  une  grâce.  Que 
nous  réserve, après  le  châtiment,  celui  qui  nous 
envoie  le  châtiment  comme  une  grâce?  C'est  du 
même  Prophète  qu'il  est  dit  :  «  J'ai  été  humilié 
et  il  m'a  sauvé  {Ps.  cxiv,  6);  »  et  ailleurs  :  «  Il 
est  bon  pour  moi  que  vous  m'ayez  humilié 
afin  d'appi-endre  vos  commandements  ;  )>  et  ici  : 
«Vous  avez  instruit  l'homme  à  cause  de  son  ini- 
quité, n  Et  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «Vous fa- 
çonnez la  douleur  en  précepte  {Ps.  xciii,  20)  » 
n'a  pu  être  dite  à  Dieu  que  par  celui  qui  fi-anchit 
et  s'avance, parce  que  celui-là  seul  a  pu  en  avoii" 
l'intelligence.  Vous  façonnez  la  douleur,  dit-il, 
en  précepte,  c'est-â-dire  :  Vous  me  faites  un 
précepte  avec  la  douleur.  Vous  formez  vous-même 
ma  douleur  ;  vous  ne  la  laissez  pas  indéterminée, 
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mais  vous  la  formez  ;  et  cette  douleur  que  vous 
avez  formée  me  sera  infligée  au  moyen  de  vos 
commandements,  afin  que  je  sois  délivré  par 
vous.  Vous  faites,  en  eflet,  la  d(julcur,  comme 
il  vient  d'être  dit,  vous  formez  la  douleur,  vous 
faç(junez  la  douleur,  vous  ne  dissimulez  pas  la 
douleur;  vous  agissez  comme  Tartisan  lorsqu'il 
façonne  la  terre,  recevantson  nom  de  potier  des 
objets  mêmes  qu'il  façonne.  «  Vous  avez  donc 
instruit  l'homme  à  cause  de  son  iniquité.))  Je  me 
vois  dans  les  maux,  je  me  vois  dans  le  châti- 
ment et  je  ne  vois  pas  en  vous  d'injustice.  Si 
donc  je  suis  châtié  et  qu'il  n'y  ait  pas  en  vous 
d'injustice,  ne  reste-t-il  pas  évident  que  vous 
avez  instruit  l'homme  â  cause  de  son  iniquité? 
18.  Et  comment  l'avez- vous  instruit?  Dites- 
nous  quelle  a  été  votre  instruction,  o  Idithun, 
comment  avez-vous  été  instruit?  «  Et  vous 
avez  fait  sécher  mon  âme  comme  l'araignée.  » 
Telle  est  l'instruction  qu'a  reçue  Idithun, 
Qu'y  a-t-il  de  plus  fragile  que  l'araignée?  Je 
parle  de  l'animal  lui-même, mais  je  pourrais  dii-e 
surtout  :  quoi  de  plus  fragile  que  la  toile  d'une 
araignée?  Remarquez  combien  l'animal  même 
est  peu  de  chose,  mettez  légèrement  le  doigt 
dessus  et  il  n'est  plus  qu'un  débris,  rien  donc 
absolument  de  plus  fragile.  C'est  ainsi  que  mon 
âme  est  devenue,  dit  le  prophète,  lorsque  vous 


«  f'ro  iiiiquitate  erudisti  humincm,  et  contabescere 
f'Hcisli  sicut  araneaai  animam  mcam.  n  .Multum  est 
quod  intelligit  iste  Iditliun  :  si  quis  cum  illo  intelli- 
gat,  si  quis  cum  illo  transiliat.  Dicit  enim  la  argu- 
tionibus  Dei  se  defecisse,  et  vult  a  se  amoveri  fla- 
gella, quoniam  ipse  est  qui  f'ecit  illum.  Qui  fecit  , 
ipse  reficiat,  et  qui  creavil,  ipse  recrect.  Sed  tauiea 
(a)  quod  ita  detecit,  ut  veiit  se  et  rcercaii  et  refor- 
mari,  sine  caussa  itutanius,  Fratres,  l'aclum  fuisse  ? 
«  Pro  iniquilaic,  »  iiii|uil,  «  ci-udisti  huminem.  »  To- 
tum  quod  dcicci,  t[\u)ii  inlinnus  suiii,  quod  do  inio 
clamo,  lioo  totum  piu  iiiii|uitatc  :  et  in  hoc  erudisti, 
non  damnasti  :  «  l'ro  ini(|iiilale  erudisli  horiiiacm.  » 
Audi  hoc  plainust'X  alio  l'salmo,  u  IJoiium  est  nùhi, 
quod  huniiliasti  me,  ut  disiani  justilicationcs  tuas 
(Psal.  cxvMi,  71).  »  Et  hurniliatus  suiu,  et  fjonum  est 
milii  :  et  poTia  est,  et  f,^atia  est.  Quid  servat  i)ost 
pœnani,  qui  per  giatiam  exhifjct  po'nam  ?  Ipse 
enim  est  de  quo  diclum  est,  «  lluiiiiliatus  suni,  et 
salvuiu  niefecil  (Ps.  f;xiv,  ti)  :  »  et,  «  liuimm  est  mihi 
quod  immiliasti  rue,  ut  discam  justilicationes  tuas.  » 


Cl  I^ro  iuiquitate  erudisti  houiinem.  »  VA.  (juod  scrip- 
tum  est,  «  Qui  tingis  dolorem  in  j)raîcepto  (Psal.  xciii, 
20  ),  »  Deo  dici  nonnisi  a  transilieutc  potuit  ;  quia 
nounisi  a  transiliente  videri  potuit.  Fiiigis,  inquit, 
dolorem  in  pra'ceplo,  de  dolore  praecopluui  mihi  fa- 
cib.  Formas  ijisuiu  dolorem  meum  :  non  cum  relin- 
quis  infoi'mem  ,  sed  l'ornias  dlum  :  et  forma- 
tus  dolor  meus  iiitliclus  ate  pra'ccptinn  mihierit, 
ut  libérer  a  te.  Fingis  enim  ,  diclum  est,  dolorem, 
formas  dolorem  ,  plasmas  dolorem  ,  non  simu- 
las dolorem ,  (piomodo  lingit  artifex,  unde  cl  li- 
gulus  dicilur  a  lingendo.  lù-go,  «  Pro  iniquitate 
erudisti  honiiiieui.  »  Video  me  lu  nialis,  video  me 
in  pcena,  et  a|)ud  te  non  video  iuiiiuitatem.  Si  ergo 
ego  in  pu'ua  sum,  et  apud  le  iui(pntas  non  est, 
nonne  restât  ut  pro  iniquitate  erudicris  honiijicm. 

18.  Ft  quiiniodo,  (I  erudisti?  )>  Die  ipsam  eruditio- 
neni.o  Iddhuii,quon)odo  cruditus  es?  u  El  tabescere 
fecisti  sicut  araiicani  aniniani  meam  (Ps.xxxvui,  12). 
Ilœc  est  eruditio.  Uuid  tabidius  aranea  ?  Animal 
ipsum  dico.    Uuamquam    et    ipsis  telis    aranearum 


(o)  Ita  septem  MS.S.  Alii  plures,  quiu  ita  defecit  ut  velit.  Quatuur  vero,  (juis  ila  défiait,  u(  ciiUl  se  et  recreari  et  nformaril 
Editi  autcm  i'crebant,  (ju(  ita  defecil,  u(  non  velit  etc. 
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m'avez  instruit  à  cause  de  mou  iniquité.  SiTins- 
truction  donnée  par  Dieu  rend  si  faible,  il  y 
avait  donc  quelque  vice  dans  la  foi'ce  que  l'on 
avait  auparavant.  Je  vois  quelques  hommes  qui 
ont  pris  leur  vol,  et  qui  se  sont  élevés  jusqu'à 
l'intelligence  de  ce  myslére;  mais  il  ne  faut  pas 
que  les  plus  rapides  abandonnent  ceux  dont  le 
pas  est  plus  lent,  alin  que  ceux-ci  puissent  éga- 
lement tirer  du  fruit  des  paroles  divines.  Je 
vous  l'ai  dit,  comprenez-le  bien ,  si  l'instruction 
donnée  par  Dieu  rend  faible,  il  y  avait  donc 
quelque  vice  dans  la  force  que  l'on  avait  aupa- 
ravant. 11  faut  que  l'homme  ait  déplu  à  Dieu 
par  uue  certaine  force,  pour  être  ainsi  instruit 
par  la  faiblesse;  c'est  qu'il  a  déplu  par  son  or- 
gueil, et  qu'il  a  dû  èti-e  instruit  par  l'humilité. 
Tous  les  orgueilleux  se  disent  forts.  C'est  pour- 
quoi, de  l'Orient  et  de  l'Occident  sont  venus 
beaucoup  d'hommes  qui  ont  vaincu  l'orgueil, 
pour  prendre  place  au  festin  avec  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  dans  le  royaume  des  cicux 
{Matth.  VIII,  H);  pourquoi  l'out-ils  vaincu? 
parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  être  forts.  Que  veut 
dire  :  Ils  n'ont  pas  voulu  être  forts?  Ils  ont 
craint  de  présumer  d'eux-mêmes;  ils  n'ont  pas 
établi  leur  propre  justice,  afin  d'être  soumis  à 
la  justice  de  Dieu  {Rom.x,  3).  Enfin,  le  Seigneur 
ayant  dit  :  Beaucoup  viendront  de  l'Orient  et 
de  l'Occident  et  auront  place  au  festin  dans 
le  royaume  des  cieux  avec  Abraham,  Isaac  et 


Jacob  ;  mais  au  contraire ,  les  enfants  du 
royaume,  c'est-à-dire  les  Juifs  qui  ignorent  la 
justice  de  Dieu  et  qui  veulent  établir  leur  propre 
justice,  iront  dans  les  ténèbres  extérieures; 
souvenez-vous  de  la  foi  du  Centurion,  qui  était 
de  la  race  des  Gentils,  et  qui  sentait  si  bien  in- 
térieurement sa  faiblesse,  qu'il  reconnaissait 
n'être  pas  fort  et  qu'il  disait  :  «  Je  ne  suis  pas 
digne  que  vous  entriez  sous  mon  toit  {Matth.- 
viii,  8).  !)  Il  n'était  pas  digne  de  recevoir  le 
Christ  dans  sa  maison, et  déjà  il  l'avait  reçu  dans 
dans  son  cœur.  En  effet,  le  maître  de  l'humilité, 
le  Fils  de  l'homme,  avait  déjà  trouvé  dans  le 
cœur  du  Centurion  une  pierre  pour  reposer  la 
tête  {Luc.  IX,  58).  Le  Seigneur,  relevant  cette 
parole  du  Centurion, dit  à  ceux  qui  le  suivaient  : 
«  Je  vous  le  dis  en  vérité,  je  n'ai  trouvé  une 
telle  foi  en  personne  dans  Israël  {Matth.  viii, 
10).»  Il  trouva  celui-ci  faible:  il  trouva  les  Israé- 
lites forts.  Si  bien  qu'il  disait,  en  faisant  allu- 
sion aux  uns  et  aux  autres  :  «  Il  n'est  pas  besoin 
de  médecins  pourceux  qui  se  portent  bien,  mais 
pour  les  malades  {Matth.  i.\,  12).  »  A  cause  de 
cela  doue,  c'est-à-dire  à  cause  de  cette  humilité, 
«  beaucoup  viendront  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
et  auront  place  au  festin  dans  le  royaume  des 
cieux  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  mais  les 
enfants  du  royaume  iront  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures. »  Vous  êtes  mortels,  vous  portez  une 
chair  vouée  à  la  pourriture,  et  vous  tomberez 


quiil  tabidius  ?  Adteude  et  Ipsum  animal  quam  tabi- 
dum  est.  l'une  supra  leviter  digitum,  ruina  est:  ni- 
hil  omniiio  tabidius.  Talem  fecisti  aiiimam  meam, 
inquit,  erudieudo  me  pro  iniquitate.  (Juando  erudi- 
tio  iniirmuni  lecit,  qufedam  furtdudo  erat  vitium. 
Video  quosdam  prœvolasse,  et  iiili'Uexisse  :  sed  a  ee- 
lerioribus  non  sunt  deserendi  tardiures,  ut  pariter 
viam  sermonis  carpaut.  Hoc  dixi,  hoc  iiitelligite  :  Si 
eruditio  jusli  Dei  banc  inlirmitatem  fecd,  furlitudo 
quœdam  erat  vitium.  Fortitudino  quadani  displicuit 
bomo,  ut  erudiretur  iulirmitate  :  quia  superbia 
quadaui  displicuit, ut  erudiretur  Imrailitate. Fortes  (n) 
se  esse  dicuul  umnes  superbi.  u  Ideo  viceruiit  multi 
ab  Oriente  et  Occidente  veinentes,  ut  recuuiJjant  cum 
Abrabam  et  Isaac  et  Jacob  in  regno  cœloruni  iMatth. 
vni.  II)  :  »  quare  viceruut?  Quia  fortes  esse  uolue- 
runt.  Quid  est,  fortes  esse  noliiermit?  De  se  pfiesu- 
mere  tinmeruut  :  justitiam  suam  non  coustitueruut, 


ul  justitiœ  Dei  subjicerentur  (Bom.  x,  3).  Denique 
quando  dixit  Dominas  hoc,  «  .Alulti  ab  Oriente  et  Oc- 
cidente veulent,  et  recurabent  cum  .Vbraham  et 
Isaic  et  Jacob  in  regno  codorum  (6),  filii  autem  re- 
giii,  »  (id  est  Judœi,  ignorantes  justitiam  Dei,  et 
suam  volentes  statuere,)  «  ibunt  in  tenebras  e.xte- 
riores  iMatth.  viii,  8)  :  »  recordaiiiini. lidem  illam 
Centiu-ionis  unius  ex  populo  gentiuni,  ita  in  se  in- 
tirmi,  ita  non  fortis,  ut  diceret.  Mou  sum  dignus  ut 
sub  tectum  meum  intres.  Non  erat  dignus, qui  Chri- 
stunidumo  reciperet,  et  jam  corde  receperat.  Etenim 
magister  illebumilitatis.lilius  honiinis  jam  inveuerat 
in  ejus  peotore  ubi  caput  reclinaret  tLucœ  ix  ,  38). 
Ad  boc  verbum  Centurionis  Dominus  respiciens,  ad 
sequentes  se  dixit,  «  Amen  dico  vobis,  in  nullo  in- 
veni  tantam  tjdem  in  Israël  [Matth.  vui,  10).  »  Hune 
intirmum  ici  invenit,  Israëlitas  fortes  inveuit,  ut  in- 
ter  utiosque  diceret,   «  Non  esfopus  medicus  sanis. 


(o)  Ita  MSS.  At  editi,  Fortes  esse  dicuntur  omnes  superbi,  infirmi  humiles.  Ideo  cicerunt,  etc.  (b)  Hic  in  eJitis  addituui  fue- 
rat,  DUit  eliam  :  rpiod  a  .MSS.  abest  (r)  MSS.  Hune  ii,/irmum  iniem.  Israelilan  forles  iiueiii. 
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comme  l'un  des  princes  (de  l'enfer)  ;  vous  mour- 
rez comme  des  hommes,  et  vous  tomberez  comme 
le  démon.  De  quoi  vous  serl-il  d'avoir  reçu  le 
remède  de  votre  mortalité?  Le^  démon  orgueil- 
leux n'a  pssj  en  sa  qualité  d'ange,  une  chair 
mortellej^et  vous,  qui  avez  reçu  une  chair  mor- 
telle, sans  qu'il  vous  serve  de  rien  d'être  humi- 
liés^ par  une  si  grande  inhrmité,  vous  tomberez 
comme  l'un  de  ces  princes  (de  l'enfer).  Donc  la 
première  grâce  qui  nohs  vient  de  la  bonté 
de  Dieu  est  d'être  réduits  à  la  confession 
da-Qotre  faiblesse,  de  telle  sorte  que  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  de  bien ,  et  tout  ce 
que  nous  avons  de  puissance,  nous  le  puissions 
et  nous  l'ayons  en  Dieu;  «  afin  que  celui  qui  se 
glorifie,  se  glorifie  dans  le  Seigneur  (I.  Cor.  i, 
31).  I)  «  Je  sais,  dit  l' Apôtre,  que  je  suis  fort, 
lorsque  je  suis^faible  (II  Cor.  Xli,  10).  »  «  Vous 
avez  instruit  l'homme  à  càûsFSë'sbn  iniquité, 
et  vous  avez  fait  sécher  mou  âme  comme 
l'araignée.  » 

19.  «  En  vérité,  c'est  pour  des  vanités  que  tout 
homme  se  trouble, pendant  qu'il  \'it  (/'s.xxxviii, 
12).  »  Le  Prophète  revient  à  ce  qu'il  a  déjà  dit 
peu  auparavant;  quehjue  progrès  que  l'homme 
fasse  ici-bas,  c'est  pour  des  vanités  qu'il  se 
trouble  pendant  qu'il  vit,  parce  qu'il  vit  tou- 
jours dans  l'incertitude.  Car  qui  peut  être  siir 
même  du  bien  qu'il  a  fait?  «  Il  se  trouble  pour 
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des  vanités.))Qu'il  jette  tout  souci  dans  le  sein  de 
Dieu  {P$.  Liv,  23),  qu'il  jette  dans  le  sein  de  Dieu 
toute  sa  sollicitude;  qu'il  laisse  Dieu  le  nour- 
rir et  le  garder.  Car  qu'y  a-t-il  de  certain  sur  la 
terre,  si  ce  n'est  la  mort?  Considérez  les  biens 
et  les  maux  de  cette  vie,  sans  exception,  soit 
que  vous  viviez  dans  la  justice,  soit  que  vous 
viviez  dans  l'injustice,  qu'y  a-t-il  ici-bas  de  cer- 
tain, si  ce  n'est  la  mort?  Vous  avez  fait  des  pro- 
grès dans  le  bien  :  vous  savez  ce  que  vous  êtes 
aujourd'hui,  vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  se- 
rez demain.  Vous  êtes  pécheur  :  vous  savez  ce 
que  vous  êtes  aujourd'hui,  vous  ne  savez  pas  ce 
que  vous  serez  demain.  Vous  espérez  recevoir 
de  l'argent  :  il  est  incertain  si  vous  le  recevrez. 
Vous  espérez  prendre  une  épouse  :  il  est  incer- 
tain si  vous  en  aurez  une,  ou  quelle  sera  celle 
que  vous  aurez.  Vous  espérez  des  enfants  :  il  est 
incertain  s'il  naîtront;  sont-ils  nés,  il  est  incer- 
tain s'ils  vivront;  vivent-ils, il  est  incertain  s'ils 
avanceront  dans  la  vertu  ou  s'ils  tomberont 
dans  le  mal.  De  quelque  côté  que  vous  vous 
tourniez,  tout  est  incertain;  la  mort  seule  est 
certaine.  Vous  êtes  pauvre,  il  est  incertain  si 
vous  deviendrez  riche  ;  vous  êtes  illettré,  il  est 
incertain  si  vous  vous  instruirez;  vous  êtes  affai- 
bli parla  maladie,  il  est  incertain  si  vous  retrou- 
verez vos  forces.  Vous  êtes  né,  il  est  certain  que 
vous  mourrez;  et  même,  dans  cette  certitude  de 


sed  maie  habentibus  (Matth.  is,  12/.  »  Propter  hoc 
ergo,  id  est  prui)ter  banc  humilitatem,  multi  ab 
Oriente  et  Occidente  vtmient,  et  recumljent  cum 
Abraham  et  Isaac  et  Jacob  ia  regno  cœlorum,  iilii 
autem  regni  ibunt  in  teuebras  exteriorus.  Ecce  mor- 
tales  eslis,  eccc  carnem  puirescentem  portatis,  «  et 
sicut  unus  ex  jirinciiiibus  cadetis  {Psal.  cxxxi,  7)  :  » 
sicut  homiues  morieniini,  et  cadetis  sicut  diabolus. 
Quid  vobis  prodest  medicina  iiioitnlitalis  ?  Sujierbus 
diabolus,  tamquain  angélus  non  {ai  habeus  carnem 
mortaleni  :  lu  autem  qui  accepisti  moilalem  car- 
nem, et  nec  hoc  tibi  ])rodesl,  ut  lanta  inlirmitate 
humilieris,  sicut  unus  ex  principibus  cades.  Ipsa  est 
ergo  gi'atia  benelicii  I)ei  prima,  rodigere  nos  ad 
confessionem  inlirmitatis,  ut  quidquid  boni  possu- 
rnus,  (jidiJquid  potentes  sunius,  in  illo  simus  :  «  ut 
qui  glorialur,'  in  Domino  glonelur  (I  C</r.  i,  31}. 
«  Uuando  inlinnor,  impiit,  tune  potions  sum  (Il  Cor. 
XII,  {<)).  »  «  l'ro  iidquitate  erudisti  honiinem  : 
et  tabescere  fecisti  sicut  araneam  aiiimam  uieain.  » 


19.  «  Verumtamem  vane  conturbatur  omnis  homo 
vivens{J's.xxxviii,12).»Redit  ad  illud  quod  paulo  ante 
conimemoravit  :quamvishic  proticiat,<(  vane  contur- 
batur oniius  homo  vivens  :  »  vivens  utique  iu  inceiio. 
Quis  eniiu  vel  de  ipso  bono  suo  securus  est  ?  «  Vane 
conturbatur.  »  Jaclot  in  Doiuinum  curam  suam,  in 
illum  jaclet  quidquid  sollicitus  est,  ipse  nutriat,  ipse 
custoihat  (P,s<(/.  Liv,  23).  Uuid  eiiini  in  hac  terra  cer- 
tain est,  iiisi  mors  ?  Considerate  oinnia  uiiinino  vel 
bona  vel  inalu  vit»!  liujus,  vel  in  ipsa  justitia,  vel  in 
ipsa  iniquitate  :  quld  bic  certuin  est,  nisi  mors  ? 
l'rofecisti  :  quid  sis  hodie  scis,  ([uid  futurus  sis  cras- 
tino  nescis.  Peccator  es  :  quid  sis  liodie  scis,  quid  sis 
craslino  nescis.  Speras  pecuniam,  incertum  e^t  an 
proveniat.  Speras  uxorem,  incertum  est  an  accipias, 
vel  qualem  accipias.  Speras  lilios,  incertum  est  an 
nascantur:  nati  sunt,  incertum  est  an  vivant  :  vi- 
vunt,  incertum  est  an  proliciant,  an  deliciant.  (Juo- 
cuin(}ue  te  verteris,  incerta  omnia  ;  sola  inurs  certa. 
l'auper  es,  incertum  est  an  ditcscas  ;    iiidoctus,  iii- 


(o)  Sic  Er.  et  MSS.  At  I,ov.  «on  habel. 

Ton.  XII. 
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la  mort,  le  jour  de  la  mort  reste  encore  incer- 
tain. Au  milieu  de  tant  d'incertitudes,  la  mort 
étant  la  seule  chose  certaine,  bien  ([u'iacertaine 
dans  son  heure,  et  la  seule  chose  dont  on  cherche 
absolument  à  se  garer,  bien  qu'on  ne  puisse 
l'éviter  par  aucun  moyen,  c'est  pour  des  va- 
nités que  se  trouble  tout  homme  qui  vit. 

20.  Au  milieu  donc  de  ces  choses  incertaines, 
Idithun,  qui  déjà  s'est  avancé,  qui  déjà  s'est 
élevé  aux  régions  supérieures  et  méprise  les 
basses  régions,  Idithun,  encore  placé  au  milieu 
de  ces  choses  incertaines,  s'écrie  :  «  Ecoutez  ma 
prière  {Ibid.l'^).»  De  quoi  dois-je,  me  réjouir,  de 
quoi  dois-je  gémir?  Je  me  réjouis  de  ce  que  j'ai 
franchi,je  gémis  de  ce  qu'il  me  reste  à  franchir. 
«Écoutez  ma  prière  et  mes  supplications;  que  vos 
oi'eillesentcndent  mes  pleurs. »En  efiet,parce  que 
j'ai  déjà  franchi  tant  de  difficultés,  pai-ce  que  je 
me  suis  élevé  au-dessus  de  tant  d'obstacles,  n'ai- 
je  donc  plus  lieu  de  pleurer?  Ne  dois-je  pas,  au 
contraire,  pleurer  d'autant  plus?  Car  acquérir 
la  science,  c'est  acquérir  la  douleur  {Eccle.  i, 
18).N'est-il  pas  juste  que  plusjedésire  ce  qui  est 
absent,etplus  je  gémisse,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne; 
et  plus  je  pleure,jusqu'à  ce  qu'il  vienne?  N'est-il 
pas  juste  que  je  pleure  d'autant  plus,  que  les 
scandales  deviennent  plus  fré({uents,  que  l'ini- 
quité se  multiplie,  que  la  charité  d'un  grand 
nombre  se  refroidit  davantage  ?  Je  dis  :  «  Quidon- 
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nera  de  l'eau  à  ma  tête  et  à  mes  yeux  des  sources 
de  larmes  {Jérém.w,  l).n  «  Écoutez  ma  prière  et 
mes  supplications;  que  vos  oreilles  entendentmes 
pleurs. Ne  gardez  pas  le  silence  envers  moi.»  Que 
je  ne  sois  point  sourd  à  jamais.  Ne  gardez  pas 
le  silence  envers  moi;  je  vous  écouterai.  Car 
Dieu  parle  en  secret;  il  parle  à  beaucoup 
d'hommes  dans  leur  cœur  et  sa  parole  retentit 
fortement  au  milieu  du  profond  silence  de  ce 
cœur,  lorsqu'il  dit  d'une  voix  puissante  :  «  Je 
suis  votre  salut.  »  «  Dites  à  mon  âme  s'écrie  le 
Prophète,  je  suis  voti'e  salut.  »  Il  désire  ar- 
demment que  cette  voix  de  Dieu  qui  dit  :  Je 
suis  votre  salut,  ne  cesse  pas  de  se  faire  en- 
tendre en  lui.  ((  Ne  gardez  pas  le  silence  envers 
moi.  » 

21 .  «  Parce  que  je  suis  chez  vous  comme  un  loca- 
taire(/'s.xxxviii,13).»Mais  chez  qui  est-il  comme 
un  locataire?  Lorsque  j'étais  avec  le  démon, 
j'étais  son  locataire,  mais  j'avais  un  mauvais 
maitre  de  maison  :  maintenant  au  contraire,  je 
suis  avec  vous,  quoique  je  ne  sois  encore  que 
votre  locataire.  Que  signifie  ce  mot  de  locataire? 
Il  désigne  une  habitation  queje  dois  quitter,  où 
je  ne  resterai  pas  perpétuellement.  Le  lieu  où 
je  dois  demeurer  perpétuellement  peut  être  ap- 
pelé ma  maison;  mais  je  ne  suis  qu'un  loca- 
taire dans  une  habitation  que  je  dois  quitter. 
Toutefois,  si  je   ne    suis  qu'un  locataire,  je 


certum  est  an  erudiaris  ;  imbeeillus,  incertum  est 
au  convalescas.  Aatus  es,  certum.  est  quia  morie- 
Z'is  :  et  in  hue  ipso  quia  murs  ipsa  certa  est, 
dies  mollis  iucertus  est.  luter  lia.'c  iucerta,  idji  sula 
mors  certa,  ciijus  etiam  liora  incerta,et  sola  uuiltuiu 
cavetur,  quaj  nullo  modo  devitatm',  «"oiuiùs  koiuo 
viveus  vane  contiu'baliu'.  » 

20.  «  Ergo  Intel'  haic  jam  transiliens,  jam  in  qui- 
busdam  su[)erioribus  ageiis,  liœc  ima  contemnens,ni- 
ter  hiee  jiositus,  «Exaudi,»  iuquit,c(oratioaem  meam 
Ps.  xxsviii,  13).  »  De  quibus  gauJcam,  de  quiims 
gemain  ?  De  transactis  gaudeo,  pro  liis  quse  restant 
gemo,  «  EiauJi  orationeui  meam  et  deprecatiouem 
meam:  auribus  percipe  lacrymas  meas  (J6iy.).  » 
iSuiiiquid  onim  quia  tauta  transilivi,quia  tanta  traiis- 
ceiiili,  jam  non  ileo  ?  ^onnemulto  magis  tleo  ?  «Quia 
qui  apponit  scientiam,  appunit  dulorem  {Eccle.  xi, 
18).  »  iNouue  (a)  quanto  magis  quod  abest  desidero. 


tanto  magis  donec  veniat  gemo,  tanto  magis  donec 
veniatfleo?  Nonne  (6)  tanto  magis,  quanto  magis 
crebrescunt  scandala,  «  quanto  magis  abundat  ini- 
quitas,  quanto  magis  refiigescit  caritas  multorum 
(Matth.  xsiv,  12J  ?  »  Dico,  «  Quis  dabit  capiti  meo 
aquam  et  oculis  meis  tontem  lacrymarum  (Jcrem. 
IX,  t)?»  «  Exaudi  orationem  meam  et  deprecatiouem 
meam  ;  auribus  percipe  lacrymas  meas.  Ne  sileas  a 
me.  »  Ne  obsurdescam  in  aîternuiu.  Ne  sileas  a  nie  : 
audiam  te.  Occulte  enim  dicit  Deus,  multis  in  corde 
loquitur  :  et  maguus  ibi  sonus  in  magno  silentio  (c) 
cordis,  quando  magna  voce  dicit,  «  Salus  tua  ego 
sum  (Psal.  xxsiv.  3).  »  Die,  iuquit,  aniinaî  mcse, 
Salus  tua  ego  sum.  Ab  bac  voce,  qua  dicit  Deus 
anima»,  «  Salus  tua  ego  sum,»  optât  ne  sUealur  ab 
illa.  «Ne  sileas  a  me.» 

21.  «  Quouiam  inqudinus    ego    sum  apud  te  (Ps. 
xxxvin,13).»Sedapud  quem  id)  inquiliaus?  Apud  dia- 


(o)  .'i.liquot  .MâS.  Nonne  Uinto  magis  quod  abest.  (6)  Sic  melioris  notaî  ilSS.  Editi  vero,  A'onne  qvanlo  magis  crucunl 
candala,  quanto  magis  abundat  iniquitas,  lanto  magis  refrigescit.  etc.  (c)  Octo  MSS.  tilentio  corpons,  (d)  Sic  MSS.  At 
d  iti,   Sid   apud   ts    inquiiinus. 
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le  suis  du  moins  chez  mon  Dieu,  de  qui  je  rece- 
vrai un  jour  une  maison  que  j'habiterai  à  ja- 
mais. Mais  quelle  est  cette  maison,  où  je  dois 
me  rendre,  en  quittant  le  lieu  où  je  suis  loca- 
taire? Reconnaissez  cette  maison,  de  laquelle 
i'Apotre  saint  Paul  a  dit  :  u  Nous  avons  une 
maison  construite  par  Dieu,  non  par  la  main  des 
hommes,  et  éternelle  dans  les  cieux  (II  Cor.  y, 
1).  »  Si  cette  maison  des  cieux 'est  éternelle, 
lorsque  nous  y  serons  arrivés,  nous  n'y  serons 
pas  comme  des  locataires.  Comment  en  effet 
pourriez-vous  être  locataire  dans  une  maison 
éternelle?  Ici-bas,  au  contraire,  dès  que  le  maître 
de  la  maison  vous  dira  :  Partez  (et  vous  ne  sa- 
vez pas  quand  il  vous  le  dira),  soyez  prêt  à 
partir.  Or,  vous  serez  prêt,  si  vous  avez  un  ar- 
dent désir  de  la  demeure  éternelle.  Ne  trouvez 
pas  mauvais  que  le  maître  vous  dise  quand  il 
lui  plaira  :  Partez.  En  effet,  il  n'a  pas  pris  d'en- 
gagement avec  vous,  il  ne  s'est  lié  par  aucun 
contrat,  et  vous  n'avez  pas  loué  votre  habita- 
tion pour  un  prix  convenu  et  pour  un  temps 
fixé  ;  lorsque  le  maître  le  voudra,  il  faudra  la 
quitter.  C'est  en  effet  pour  cela  que  vous  y  res- 
tez gratuitement.  «Pai'ce  que  je  suis  chez  vous 
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comme  un  locataire  et  un  voyageur. «Votre  patrie 
est  donc  au  ciel;  c'est  au  ciel  qu'est  votre  mai- 
son :  «  Je  suis  chez  vous  comme  un  locataire  et 
un  voyageur.  »  Il  faut  comprendre  de  même 
«voyageur  chez  vous.»  En  effet, beaucoup  sont 
voyageurs  chez  le  démon  ;  au  contraire,  ceux 
qui  déjà  ont  cru  et  sont  restés  fidèles,  sont  sans 
doute  encore  voyageurs  parce  qu'ils  ne  sont 
point  parvenus  à  la  patrie  et  à  la  maison  éternelle, 
mais  pourtant  ils  sont  chez  Dieu.  En  effet,  tant 
que  nous  sommes  dans  notre  corps,  nous  voya- 
geons loin  de  Dieu;  et  soit  que  nous  nous  arrê- 
tions, soit  que  nous  marchions,  nous  faisons 
tous  nos  efforts  pour  luipiaire  {Ibid.  vi,  9).»  «  Je 
suis  chez  vous  comme  un  locataire  et  un  voya- 
geur,ainsi  que  l'ont  été  tous  mes  pères.  «  Si  donc 
je  suis  comme  tous  mes  pères, dirai-je  que  je  ne 
quitterai  pas  ce  monde,  puisqu'ils  Font  tous 
quitté?  Dois-je  demeurer  ici  dans  d'autres  con- 
ditions qu'ils  n'y  ont  demeuré? 

22.  Que  me  reste-t-il  donc  à  demander  puisque 
sans  aucun  doute,  je  dois  quitter  la  terre?  «Ac- 
cordez-moi quelque  relâche,  alin  que  je  sois  ra- 
fraîchi avant  de  partir(P«'.xxxviii, 14). «Voyez, Idi- 
thun,  quels  sont  les  liens  dont  vous  demandez  à 


bolum  cum  essem,  inquilinus  eram,  sed  malnm  (a) 
domnéedium  habebam  :  mine  autom  jain  quidem 
a]jud  te,  sed  aJhuc  inquilinus.  Quid  est ,  «  inquili- 
nu3?»l'nde  niigi-aturus  suni,non  ubi  perpetuo  mansu- 
rus.  Ubi  perpétue  sum  mansurus,ilicatur  duiuusniea: 
unde  migraturus  sum  (6j,  inquiUiius  sum  :  seJ  ta- 
men  apud  Deuni  uieuni  sum  uiquilinus,  apud  qiiem 
domo  acci'pla  niansurus  sura.  Sed  qute  domus  est, 
qucj  niigrandum  Cbt  ex  hoc  inquilinatu  ?  lieeugnds- 
citc  illain  domum,  de  qua  dicil  Apostohis,  «  Ilahita- 
tionem  habemus  ex  Duo,  domum  non  manu  factam, 
œternam  in  cœlis  (11  Cor,  v,  1).»  .Si  domus  lia;c  a-ter- 
na  est  in  cœlis  ;  cura  ad  eam  venerinms,  inquilini 
non  erimus.  Qnomodo  enim  eris  ijiqudinus  inieteina 
domo?  Ilic  autem  ubi  dicturus  est  Domiiius  donms, 
Migra,  et  quaiido  dicturus  est  nescis,  parât  us  esto. 
Desiderando  autem  domum  relcanam  paralus  eris. 
Nec  succenseas  ei,  quia   cum  vull  dicit,  Migra.   Non 


enim  cautionem  (c)  tecum  fecit,el  placito  riuodam  se 
obstrinsit,  et  conductor  domus  accessisti  certa  pen- 
sione  ad  certum  tempus:  quando  vullDoniinusejus , 
migraturus  es.  Ideo  enim  gratis  mânes.  «  Quia  in- 
quUinus  ego  sum  apud  te,  et  peregriuus.  »  tii'go  ibi 
patria,  ibi  domus  :  «  inquilinus  apud  le,  et  percgri- 
nus.  »  Et  hic  subauditur  «  apud  te.  »  Multi  enim  pe- 
regrini  sunt  cum  diabolo  :  qui  autem  jam  credide- 
runt  et  lideles  sunt,  jieregrini  ([uidem  sunt,  quia 
nondum  ad  illam  i),ilriam  donuiini[ue  venerunt,  sed 
tanien  apud  Deum  sunt.  «  Quanuliu  enim  sumus  in 
corpore,  peregrinamur  a  Domino  (Ibid.  (i)  :  »  et 
ambimus,  sive  hic  manentes,  sive  peregriuanles, 
placcntes  illi  esse. «Et  peregrinuset  inquiliims:  sicut 
omnes  patres  mei.  »  Si  ergo  sicut  onmes  jiatres  luei, 
dicturus  sura  me  non  migraturum,  cmu  illi  udgra- 
verinl  ?  Alla  conditione  mansurus  sum,  quani  illi 
manserunt  ? 


(o)  Editi,  dominum.  MSS.  aliijuot,  dominium.  Sed  verius  Vaticanus  et  Regius  Jomnu'dium  Nain  domn.tdius  sive  doiiii- 
Du;diu!i  dicitiir  ;tdiuin  dominu»,  opponuntiirqiic  inviccin  duuiniudius  et  incjuiliiuis.  llinu  Puuliousi  Nolanua  Felicem 
inartyrera  donina;diuiJi  suuin  vocitat,  et  ia  eumdem  Natali  7  canit  : 

Nam  'luid  pntntuve  friusie  canendum 
Suiciitiam  FelirA»  ojjuh.  (juam  tjuod  mihi  lectis 
Ipse  meia,  quibus  est  idem  dominœdius,  egit. 

(6J  Editi,  Undt  miyratunu  aum,  nualif  iile,jam  magnus  iw/uidnm  »um.  Al  .MSS.  carunt  verbi»  isln,  quaiu  «(«  jam  mtgitui. 
c)  Sic  MSS,  At  editi,  Ubi  ftcit. 
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être  délivrés,  atin  que,  ces  liens  étant  tombés, 
vous  puissiez  obtenir  quelque  rafraîchissement 
avant  de  partir.  Vous  soutirez  donc  de  certaines 
ardeurs  qui  vous  font  désirer  d'être  rafraîchi, 
et  vous  dites  :  que  je  sois  rafraîchi  ;  et  encore  : 
accordez-moi  quelque  relâche.  Quelle  relâche 
vous  accordera-t-il,  si  ce  n'est  peut-être  qu'il  di- 
minuera celte  crainte  sous  l'impression  et  en 
raison  de  laquelle  vous  dites  :  «  Remettez-nous 
nos  dettes(J/a<//i.vi,12).))  «Accordez-moi  quelque 
relâche  avant  que  je  ne  parte,  sinon  je  ne  serai 
plus.))Reudez-moi  libre  de  mes  péchés  avant  que 
je  ne  parte, de  peur  que  je  ne  parte  chargé  de  ces 
péchés.  Accordez-moi  quelque  relâche,  afin  que 
je  me  repose  dans  ma  conscience,  et  qu'elle  soit 
délivrée  des  ardeurs  de  sou  anxiété,  anxiété  qui 
fait  que  je  porte  le  soin  de  mes  péchés.  Accor- 
dez-moi quelque  relâche  afin  que  je  sois  rafraî- 
chi,tout  d'abord, avant  de  partir, sinon  je  ne  serai 
j)lus.  Car  si  vous  ne  me  donnez  quelque  relâche 
et  quelque  rafraîchissement,  je  m'en  irai  et  je 
ne  serai  plus.  Avant  de  partir  pour  un  lieu,  où 
je  ne  serai  plus,  si  j'y  vais.  «  Donnez-moi  quel- 
que relâche, afin  que  je  sois  rafraîclii.»  Ici  s'élève 
la  question  de  savoir  comment  il  ne  sera  plus. 
Voici,  en  effet,  que,  d'après  ces  paroles,  il  ne  va 
plus  vers  le  l'epos  éternel.  Que  Dieu  détourne  ce 
malheur  d'Idithuu!  Mais  Idithuu  ira  certaine- 
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ment,  Idithun  ira  jouir  du  repos.  Mais  supposez 
quelque  autre  qu'Jdilhun,  un  impie,  un  homme 
qui  ne  franchisse  aucun  obstacle,  un  homme 
qui  thésaurise  ici-bas,  un  usurpateur,  un  injuste, 
un  orgueilleux,  un  vantard,  un  superbe,  un 
contempteur  du  pauvre  étendu  devant  sa  porte, 
est-ce  que  celui-là  sera?  Que  veut  donc  dire  : 
Je  ne  sei'ai  plus?  Si  en  effet,  le  mauvais  riche 
n'est  plus,  qui  donc  brûlait  dans  l'enfer?  qui 
donc  désirait  que  Lazare  laissât  tomber  du  doigt 
une  goutte  d'eau  sur  sa  langue?  qui  donc  disait: 
«  Abraham,  mon  père,envoyez  moi  Lazare  [Lue. 
xvi,  2-4)?  I)  Evidemment  celui  qui  parlait  ainsi 
était,  celui  qui  brûlait  était,  et  il  doit  ressusci- 
ter à  la  fin  des  siècles,  pour  être  condamné  au 
feu  éternel  avec  le  démon.  Que  veut  donc  dire  : 
Je  ne  serai  plus, si  notre  Idithuu  n'a  point  en  vue 
un  sens  caché  dans  ces  mots  être  et  ne  pas  être? 
En  effet,  il  voyait  de  toute  la  puissance  de  son 
cœur,  et  de  toute  la  force  de  son  esprit,  cette 
lin  qu'il  avait  si  ardemment  désiré  que  Dieu  lui 
montrât,  lorsqu'il  disait  :  ((  Seigneur,  faites- 
moi  connaître  ma  fin.  »  Il  voyait  le  nombre  de 
ses  jours,  qui  est  véritablement;  il  considérait 
tout  ce  qui  est  au-dessous,  et,  par  comparaison 
avec  ce  qui  est  véritablement,  il  disait  que  ces 
choses  ne  sont  pas,  et  que  lui-même  n'était  pas. 
Ce  qui  est  véritablement  demeure  toujom'S,  les 


22.  Quid  ergo  restât  ut  petam.quia  hinc  sine  dubio 
migraturus  sum  \a)  ?  «  Remitte  mihi  ut  rfifrigerer 
priusquani  eam(Ps.xxxviii,  1 1).»  Vide,  vide  Idithun, 
quos  uodos  habeas  reraittendos  tibi,  quibus  reniissis 
refrigerari  vis  prius  quam  eas.  Habes  enim  aliquos 
œstus,  a  cfuibus  vis  refrigerari, et  dieis,  «  Réfrigérer;» 
et  dicis,  «  Reuaitte  milii  ?  »  Quid  remittet  tibi,  nisi 
forte  illum  scrupulum  ubi  dicis,  et  uude  dicis,  «  Di- 
iiiitto  uobis  débita  uostra  {Matlh.  vi,  12)?  »  «  Re- 
mitte mibi  prius  quam  eam,  et  amplius  jam  non 
ero.  »  Immunem  me  fac  a  peccatis  prius  quam  eam, 
ne  cuni  peccatis  eam.  Remitte  niilii,ut  requiescam  in 
conscientia  mea,  ut  exonerata  sit  a?stu  sollicitudinis: 
qua  soUicLtudine  ciu'am  gero  pro  peccato  meo,  «  Re- 
mitte mihi  ut  réfrigérer,» aute  omnia,  «  prius  quam 
eam,  et  amplius  jam  non  ero.  »  Si  enim  mihi  non 
remiseris  ut  rcfi-igerer,  ibo  et  non  ero.  «  Prius  quart 
eam  :  »  ('ji  quo  si  iero,  jam  non  ero.  «  Remitte 
mihi  ut  réfrigérer.  »  Est  quœstio  oborta,  quomodo 
jam  non  ei-it.  Ecco  Jam  non  iit  ad  requiem  :  quod 
avcrtat  Deus  ab    Idithun.  Ibit  enim  plane  Idithun  , 


ad  requiem  ibit.  Sed  fac  aliquem  iniquum,  non  Idi- 
tliun  ,  non  transilientem  ;  hic  thesaurizantem,  incu- 
batorem,  iniquum,  superbum,  jactantem,  elatum 
pauperis  ante  januam  jacentis  contemtorem  :  nonne 
et  ipse  erit  ?  Quid  est  ergo,  «  non  ero  ?  »  Si  enim 
dives  ille  non  erat,  quis  est  qui  ardebat  ?  quis  est 
qui  guttam  aquœ  de  digito  Lazari  stillari  in  linguam 
suam  desiderabat  ?  quis  est  qui  dicebat,  Pater  Abra- 
ham mitte  Lazarum  (Lucœ  xvi,  24)  ?  Utique  qui 
loqueretm'  erat,  et  qui  arderet  erat  :  et  qui  resurgat 
in  tinerii,  et  cpii  cum  diabolo  aHeruo  igné  damnetur. 
Quid  est  ergo,  non  ero,  nisi  respiciat  iste  Idithuu  , 
quid  est  esse,  et  non  esse  ?  Videbat  enim  iUum  tinem 
quo  corde  poterat,  qua  mentis  acie  valebat,quem  sibi 
osteudi  desideraverat  dieens,  «Notum  fac  mihi  Domi- 
ne Ifnem  meum  {Ps.  ssxviii,  5).  »  Videbat  numerum 
dierum  suorum  qui  est  :  adtendebat  iufra  omnia 
qua;  sunt,  in  comparatione  iilius  esse,uon  esse,  et  se 
non  esse  dicebat.  Illa  enim  permanent  :  ista  muta- 
bilia  sunt,  mortalia,  fragilia  :  et  dolor  ipse  aeternus, 
plenus  corruptionis,  ad  hoc  noii  finitur,  ut  sine  fine 


(o).  Er.  Dimitle  inc.  Lov.  Remille  me.  At  MSS.  Dimilte  mihi,   aut,  Hemitle  mihi.  (fi)  Er.  et  luius  MS.  (juio.  Paulo  post  horum 
verhonim  Inc".  Est  qiiœ.<ilin  nbnriti.  ntinnulli  codiccs  non  halu'nt  nisi.  Ut. 
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autres  choses  sont  chaugeantes,  mortellps,  et 


2GI 


fragiles;  le  cliàtiment  «Mernol  hii-nièmo  n'est 
qu'un  composé  de  choses  sujettes  à  la  destruc- 
tion, et  s'il  ne  finit  pas,  c'est  parce  qu'il  finit 
sans  fin.  Il  a  donc  regardé  cette  région  bien- 
heureuse, cette  bienheureuse  patrie,  cette  bien- 
heureuse maison,  où  les  saints  participent  à  la 
vie  éternelle  et  à  l'immuable  vérité  ;  et  il  a  craint 
d'être  rejeté  au  dehors  là  où  l'on  n'est  pas, 
n'aspirant  qu'à  paryedu'  où  l'on  est  pleine- 
ment. Placé  entre  ces  deux  points  extrêmes  qu'il 
compare,  il  craint  encore  et  il  dit  :  «  Accordez- 
moi  quelque  relâche,  afin  que  je  sois  rafraîchi 
avant  de  partir,  sinon  je  ne  serai  plus.  »  Si,  en 
effet,  vous   ne  me  remettez    mes  péchés,  je 


serai  sépar('  de  vous  pour  rélernité.  Ht  île  qui 
serai-je  séparé  jiour  l'éternité?  De  celui  qui  a 
dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis,  »  et  encore  :  «  Dites 
aux  enfants  d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé 
vers  vous  {Exod.m,  lA).  »  L'homme  donc,  qui 
marche  à  l'opposé  de  celui  qui  est  véritablement, 
marche  nécessairement  vers  ce  qui  n'est  pas. 

23.  Mes  frères,  si  je  vous  ai  pesé,  si  j'ai  fati- 
gué votre  corps,  pardonnez-le  moi,  car,  moi 
aussi  j'ai  pris  quelque  fatigue.  J'ai  d'ailleurs  le 
droit  de  vous  dire  que  c'est  vous-mêmes  qui  vous 
causez  cette  fatigue.  Car,  si  je  m'apercevais  que 
vous  vous  ennuyez  des  choses  que  je  dis,  je  me 
tairais  bien  vite. 


DISCOURS  ('^   SUR  LE  PSAUME  XXXIX. 


I.  Parmi  les  prédictions  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  nous  savons  que  les  unes  ont  reçu 
leur  accomplissement,  et  nous  espérons  l'ac- 
complissement futur  des  autres  :  mais  nous  sa- 
vons aussi  qu'elles  s'accompliront  toutes,  parce 


que  c'est  la  vérité  qui  les  a  annoncées,  et  qu'elle 
demande  de  nous  autant  de  foi  à  sa  parole 
qu'elle-même  est  fidèle  en  parlant.  Lorsque  les 
choses  annoncées  arriveront,  celui  qui  croit  s'en 
réjouira  ;  celui  qui  ne  croit  pas  sera  confondu. 


fîniatni'.  Respexit  ergo  beatam  illam  rogionem,  bea- 
tarn  patriam,  beatam  domuni,  ubi  jiarticipes  sunt 
saiicti  vita;  sempiternœ  atque  incomrnutabilis  vcrita- 
tatis  :  et  timuit  extra  ire,  ubi  non  nst  esse  ;  ibi  dcsi- 
derans  esse,  ubi  est  summum  esse.  Propter banc  ergo 
comparalionem  inlcr  utrumque  eonstitutus,  adbuc 
timens  dicit,  «  Remitte  mibi,  ut  rctVigercr  prius 
quam  eani,  et  amplius  jam  non  cro.  »  Si  enim  mihi 
non  remiseris  pecxata,  ibo  in  ;etenmm  abs  te.  Et  a 
que  ibo  in  Uifenium  ?  Ab  illo  qui  dixit,  «  Ego  sum 
qui  sum  (Jixod.  m,  14)  :  »  ab  iilo  qui  dixit,  «  Die 
fïliis  Israël,  (Jui  est  misit  me  ad  vos  ilbid.).  n  Ab 
eo  ergo  qui  vcre  est  qui  in  contrarium  pergit,  ad  non 
esse  pergit. 
23.  Itaque  Fratres  mei,  et  si  onerosus  fui  labori 


coi-poris  vestri,  (a)  ferte,  quia  et  ego  laboravi  :  et 
vere  dico,  quia  istum  laborem  vos  vobis  facitis. 
Si  enim  seulirem  vos  l'astidire  quod  dicitur,  cito  ta- 
cerem. 


IN    PSALMUM   XXXIX. 

E.NARIUTIO. 

Onmia  qua?  pra-dixit  Dominus  nnster  Jésus  Cbris- 
tus,  partim  farta  cognoscimus,  partim  fiilura  spera- 
mus  :  cuncta  tamen  complrbuntur,  quia  veritas  hœc 
dicit.  et  quam  lidebler  dicit,  tam  lideles  roquirit. 
Qui  crédit,  venientibus  tetabitur  :  qui  non  crédit, 
venientibus    ronlundelur.  Veniont    tamen    illa    sive 


(1)  Discours  nu  peuple,  iLius  lerpiel  saint  Auf;ustin  s'élève  ;ontre  les  Donatistes,  et.  aussi  contre  les  jeux  et  les  specta- 
cles. 

(o)  Sic  aliquot  MSS.  At  I.ov.  rerli  nilit  quia  :  et  paulo  inCra,  liihnrem  i««  jioli»  fariHn. 
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Toutefois,  elles  arriveront,  que  les  hommes  le 
veuillent  ou  ne  le  veuillent  pas,  qu'ils  y  croient 
ou  qu'ils  refusent  d'y  croire,  comme  l'a  dit 
l'Apotre  saint  Paul  :  «  Si  nous  le  renions,  il 
nous  reniera  aussi  ;  si  nous  ne  croyons  pas,  il 
n'en  reste  pas  moins  iidèle  à  sa  parole,  car  il 
ne  peut  se  renier  lui-même  (II  Tim.  ii,  12).  » 
Mais  surtout,  me-;  frères,  souvenez-vous  de  ce 
peu  de  mots  que  nous  venons  d'entendre  tous 
dans  la  lecture  de  l'Évangile,  et  retenez-le 
bien  :  «  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin, 
sera  sauvé  {Matth.  x,  22,  et  xxiv,  13).  »  Autre- 
fois nos  pères  ont  été  traduits  devant  les  assem- 
blées et  ont  soutenu  leur  cause  devant  des  enne- 
mis qu'ils  aimaient, et  auxquels  ils  ont  témoigné 
autant  de  zèle,  en  les  reprenant,  et  autant  d'af- 
fection qu'ils  l'ont  pu.  Le  sang  des  justes  a 
coulé,  et  de  ce  sang,  comme  d'une  semence  ré- 
pandue dans  l'univers  entier,  est  sortie  la  mois- 
son de  l'Église.  Le  temps  qui  a  suivi  est  celui 
des  scandales,  des  artifices  hypocrites  et  des 
tentations, œuvres  de  ceux  qui  disent:  Le  Christ 
est  ici  ;  le  Christ  est  là  {Matth.  xxiv,  23).  Notre 
ennemi  était  alors  un  lion, quand  il  exerçait  ou- 
vertement sa  fureur  ;  il  est  maintenant  un  dra- 
gon, tandis  qu'il  tend  secrètement  ses  em- 
bûches. Mais,  que  celui  auquel  il  a  été  dit  : 
((  Vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon 
{Ps.xc,  13),  »  que  celui  dont  nous  sommes  le 
corps  et  les  membres,  foule  maintenant  aux 
pieds  le  dragon,  afin  qu'il  ne  nous  dresse  plus 


LES  PSAUMES. 

d'embûches,  comme  il  a  foulé  aux  pieds  le  lion 

qui  exerçait  ouvertement  sa  fureur  contre  nos 
pères  et  traînait  les  martyrs  aux  supplices. 
Pour  nous  mettre  en  garde  contre  le  dragoft, 
l'Ajiotrc  saint  Paul  dit  :  «  Je  vous  ai  unis  à  un 
époux  unique,  au  Christ,  pour  vous  présenter  à 
lui  comme  une  vierge  pure  :  mais  je  crains  que, 
comme  le  serpent  a  séduit  Eve  par  son  astuce, 
ainsi  vos  esprits  ne  se  corrompent  et  ne  dégé- 
nèrent de  la  pureté  qui  est  en  Jésus-Christ  (IlCor. 
Il,  2.)»  Le  serpent,  cet  antique  adultère, cherche 
donc  à  corrompre  la  virginité,  non  du  corps, 
mais  du  cœur  :  et,  de  même  que  l'homme  qui 
commet  l'adultère  se  réjouit  dans  son  iniquité, 
lorsqu'il  corrompt  la  chair,  de  même  le  démon 
se  réjouit,  lorsqu'il  corrompt  l'esprit.  Or,  la  pa- 
tience était  l'arme  nécessaire  à  nos  pères  contre 
le  lion,  de  même  avons-nous  besoin  de  vigilance 
contre  le  dragon  .Jamais  1  a  persécution  ne  se  lasse 
contre  l'Église, qu'elle  vienne  du  lion  ou  du  dra- 
gon, et  l'ennemi  est  plus  à  craindre  lorsqu'il 
trompe  que  lorsqu'il  sévit.  Au  temps  de  la  per- 
sécution, il  voulait  forcer  les  chrétiens  à  renier 
le  Christ;  de  notre  temps, au  contraire,  il  veut  ap- 
prendre aux  chrétiens  à  renier  le  Christ  :  il  les  y 
forçait  alors, il  le  leur  apprend  maintenant.  Alors 
il  agissait  de  violence, maintenant  il  agit  de  i-use. 
On  le  voyait  alors  tout  frémissant  de  rage;  main- 
tenant, il  glisse,  il  erre  dans  l'ombre,  il  est  diffi- 
cile de  le  voh'.  Mais  la  manière  dont  il  foi-çait  les 
chrétiens  à  renier  le  Christ  est  connue.  Ils  étaient 


volentibus  hominibus,  sive  nolentibus,  sive  credenti- 
bus,  sive  non  crcdenlibus,  siciit  ait  Apostolus  :  «  Si 
negaverimus,  et  ipse  nos  negabit  :  si  no'n  ci'edimus, 
ille  fidelis  permanet,  negare  seipsum  non  polest 
(II  Tim.  H,  12).  »  Prae  céleris  tamen,  Fratres.  boc 
mementote  brave,  et  hoc  tenete  quod  modo  ex 
Evangeliû  omnes  audivimus,  «  Qui  perseveraverit 
usque  in  finein,  liic  salvus  erit  {Matth. n,  xxii  et  xxiv, 
13).  »  Jnni  pitres  nostri  traditl  sunt  in  concilia, 
di.terunt  caussas  apud  inimicos  quos  diligehant  ; 
prcestiterunt  eis  et  quaiitam  potuerunt  correplionem, 
et  quantam  valuerimt  dilectionem  :  et  sparsus  est 
sanguis  justus,  et  illo  sangaine,  tamquam  semina- 
tione  per  totum  mundum  facta,  seges  surrexil  Ec- 
clesiœ.  Cousequens  autem  tempus  est  scandalornm 
et  siniulationis  et  tentationuni,  per  eos  qui  dicuat, 
«  li^cce  hii;  est  Christus,  ecce  illic  [Matth.  xxiv,  23).  » 
Hostis  illenoster,  tune  leo  fuit,  cuni  aperte  sœviebat: 
modo  draco  est,  cum  occulte  insidiatui'.  lUe  autem 


oui  dictum  est,  «  Conculcabis  leonem  et  draconem 
(Psal.  xc,  13),  »  quoniam  corpus  ejus  et  membra 
ejus  siunus,  sicut  conculcavit  leonem  pedibus  pa- 
trum  nostrorum  aperte  sœvientem,  et  ad  passiones 
Martyres  adtrabentem,  ita  modo  draconem  concul- 
cet,  ne  nobis  iasidietur.  De  quo  dracone  nos  cautos 
faciens  Apostolus  ait,  «  Aptavi  vos  uni  viro  virginem 
castam  exhibere  Christo  :  timeo  autem  ne  sicut  ser- 
pens  Evam  seduxit  astutia  sua,  sic  et  vestrœ  mentes 
coi'mmpantui"  a  castitate  qua?  est  in  Christo  Jesu 
(Il  Cor.  XI,  2).  »  Serpens  ergo  iste  adulter  anliqiuis, 
viginitatem  corrumpendam,  non  carnis,  sed  cordis 
incpiirit.  Sicut  autem  adulter  homo  Ifetatur  iii  ne- 
quitia  sua,  cum  carnem  corrumpit  :  sic  et  diabolus 
la'tatur,  quando  mentem  corrumpit.  Sicut  autem 
palribus  nustris  adversus  leonem-  opus  erat  patien- 
tia,  sic  nobis  adversus  draconem  vigilantia.  Persecu- 
tio  tamen  sive  a  leone,  sive  a  dracone,  nunquam 
cessât  Ecclesise  :  et  magis  metuendus-est  cum  fallit. 
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traînés  au  fsuppliee  pour  rpnifr  Ift  Clirisl.  cl 
ceux  qui  confessaient  In  Cliristrccevaicnl  la  cou- 
ronne céleste.  Maintenant,  au  contraire,  il  leur 
apprend  à  renier  le  Christ,  et  il  les  trompe  en  ce  " 
que  celui  qu'on  apprend  à  renier  le  Christ  necroit 
pas, quant  à  lui, se  séparer  du  Christ. Que  disent, 
en  efl'et,  les  hérétiques  au  chr('lien  catholique? 
Vcucz,et  soyez  chrélien.OnluiditjSOj'ez  chrétien, 
pour  qu'il  réponde  :  Ne  le  suis-Je  pas?  C'est  tout 
autre  chose  de  dire  :  Vehcz,  soyez  chrétien,  ou 
de  dire  :  Venez,  reniez  le  Christ.  Le  mal  qui  se 
présente  ouvertement  est  le  rugissement  du 
lion  qui  s'entend  au  loin,  et  dont  on  se  garde  de 
loin.  Mais  le  dragon  glisse  sur  lui-même,  il 
rampe  à  la  dérobée, il  arrive  en  se  traînant  dou- 
cement, et  fait  entendre  à  peine  un  sifflement 
astucieux.  Il  ne  dit  pas  :  Reniez  le  Christ.  Qui 
l'écouterait,  en  effet,  de  ceux  qui  savent  quelle 
couronne  ont  reçue  les  martyrs?  Mais  il  dit  : 
Soyez  chrétien.  Et  celui  qu'il  tente,  frappé  de  ce 
langage  étonnant,  s'il  n'est  point  encore  pénétré 
par  le  poison,  répond;  Mais  je  suis  chrétien.  Si, 
au  contraire,  il  est  ébranlé,  s'il  est  déjà  tenu 
par  la  dent  du  dragon  ,  il  répond  :  Pour- 
quoi me  dites-vous  :  soyez  chrétien?  Car  quoi? 
Ne  suis-je  pas  chrétien?  Et  le  tentateur  :  Non. — 
Je  ne  suis  pas  chrétien?  — Non. —  Eh  bien  donc! 
faites-moi  chrétien,  si  je  ne  le  suis  pas.  —  A'e- 

quam  cum  saevit.  lUo  tempore  cogebat  Chri^tianos 
negare  Cfiristum  :  isto  autem  tempore  docet  Chris- 
tianos  negare  Christum  :  tune  cogebat,  nunc  docet. 
Tune  ergo  ingerebat  violentias,  nunc  insidias  :  vide- 
batur  tune  fremens,  lubriciis  nunc  et  oljerrans  diffi- 
cile videtur.  (Juomodo  auleiu  tune  cogebat  (!hristia- 
nos  negare  Cliristnm,  aperlum  est.  Ailtrahebantur 
enim  ut  negarent  Cbristiim,  et  confiteiiles  Cln'istiuii 
coronabanlur.  Nunc  auteiu  docet  negare  Chrisfutn, 
et  ideo  iallit,  quia  qui  doeetur  negare  Christum, 
quasi  non  sitii  videtur  reeedere  à  Cliristo.  Modo 
enim  quid  liicitur  ab  h.r'reti.:is  hominil)nsChristiano 
catbolico  ?  Veni,  esto  Chrislianus.  Ad  hoc  dicilur, 
Esto  ;  ut  dicat,  .\on  sum  ?  Aluid  longe  est,  Veni,  esto 
Christianiis ,  aliud,  Veni,  nega  Christum.  Apiutum 
malum,  fremitus  ieonis  a  longe  auditnr,  a  longe  cu- 
velur.  Ap[ihcat  si;  luljrifus  draco,  occultis  lapsibus 
serpens,  leni  (a)  tractu  .subrepens,  astuto  sibijo  im- 
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nez.  Mais  quand  l'évéque  commencera  à  vous 
demander  ce  que  vous  êtes,  gardez-vous  de  dire: 
Je  suis  un  chrétien,  je  suis  un  lîdèle;  mais  dites 
que  vous  ne  l'êtes  pas,  afin  de  pouvoir  le  deve- 
nir. Car  s'il  entend  quelqu'un  confesser  qu'il 
est  chrétien  fidèle,  l'évèque  n'ose  pas  le  rebap- 
tiser (1);  qu'il  entende,  au  contraire,  un  homme 
déclarer  qu'il  n'est  pas  chrétien,  il  lui  donne  ce 
caractère,  comme  s'il  ne  l'avait  pas  reçu,  afin 
d'être  lui-même  hors  de  faute, en  agissant  d'après 
cette  réponse.  Je  vous  demande  ici,  hérétique, 
pourquoi  vous  croyez  n'être  pas  en  faute  ?  Que 
voulez-vous  dire  par  cette  parole?  que  ce  n'est 
pas  vous  qui  reniez  Jésus-Christ,  mais  que  c'est 
cet  homme  qui  le  renie?  Mais  si  celui  qui 
le  renie  est  en  faute,  est-ce  tjue  celui  qui  lui 
apprend  à  le  renier  est  innocent?  Prétendez-vous 
ne  pas  commettre  de  crime,  parce  que  vous 
faites,  vous  chrétien,  par  vos  enseignements,  ce 
que  faisait  le  païen  par  ses  menaces?  Et  que 
faites-vous?  Lui  ôtez-vous  ce  qu'il  a,  parce  qu'il 
a  nié  l'avoir?  Vous  ne  pouvez  faire  qu'il  ne  l'ait 
pas,  mais  vous  faites  qu'il  l'ait  pour  son  châti- 
ment. Car  ce  qu'il  a,  il  l'a.  Le  baptême  est  im- 
primé en  lui  comme  nn  caractère  indélébile  :  il 
était  l'ornement  du  soldat,  il  fait  preuve  contre 
le  déserteur.  Que  faites-vous  donc?  Vous  mettez 
le  Christ  sur  le  Christ.  Si   vous  aviez  la  simpli- 

murmurans,  et  non  dicit,  Nega  Christum.  Nam  cum 
coronatis  Marlyribus  quis  audiret?  Sed  dicit,  Esto 
Chrislianus.  El  ille  (fi)  mirabili  voce  percussus,  si 
nondum  veneno  penetratus  est,  respondet.  Plane 
Christianus  sum.  Si  auteni  movetur,  et  dente  draco- 
nis  (c)  captus  est,  respondet,  Quare  mihi  dieis,  Esto 
Christianus?  quid  enim,  non  sum  Christianus  ?  Et 
ille,  Non.  Ergo  non  sum  ?  Non.  Ergo  nunc  fac  nie 
Christiamun,  si  non  smn.  Veni.  Sisl  cum  inlerrogari 
Ctt-peris  ab  Episco]»)  quis  sis,  noii  dicere,  Cluislia- 
nus  sum,  aut  lidelis  sum  :  sed  die  non  le  esse,  ut 
possis  esse.  Cum  enim  audieril  cimfessionom  Chris- 
tian! lidelis.  rebai)lizare  non  audel  :  eum  autem 
audieril  ipiod  uiiii  sit,  dal  illi  laniquam  quod  non 
habcbal  ;  ul  (juasi  ipse  sit  i^xlra  cidpani,  quia  su- 
oundiun  vix'em  ejns  l'acit.  lUii  qurero  alis  te,  hai're- 
tice,  cur  te  extra  culpam  |)utas  ?  (Juid  (il)  bac  voce 
audio  ?  quia  non  tu  ncgas,  sed  ille  negal  ?  Si  habet 


(1)  Parce  '|ue  des  loi*  impiSriales  portaient  des  peines  contre  ceux  qui  réitéraient  le  baptême.  V.  Oo<l.  ïli.  liv.  XVI, 
tit.  Ne  sanclum  baptisma  ileretur. 

(a)  F,r.  et  f'-re  omneg  MSS.  lent  tacAu.  (6)  Septem  MSS.  miserahili.  (r)  In  MSS.  aliquot,  adiUm  csl.  In  quibiis'laiTi,  adtistua 
êil.  In  aliis,  adtritus  est.  (rf;  Sic  ûliquot  probie  notœ  MSS.  At  editi,  Quid  luis  voces  andin,  etc.  <jui«  esl  qm  docet  negare,  etc. 
gui  (acia  docenrio,  etc. 
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eité  du  cœur, vous  ne  feriez  pas  le  Clirist  double. 
Enfin,  je  vous  le  demande,  avez-vous  oublié 
que  le  Christ  est  la  pierre,  et  que  u  la  pierre 
rejetée  par  ceux  qui  l)âtissaient  est  devenue 
le  sommet  de  l'angle  (Ps.  cxvn,  22,  Matth.  xxi, 
42,  et  I  Pierre  il,  4)?  »  Si  donc  le  Christ  est  la 
pierre,  et  que  vous  vouliez  mettre  le  Christ  sur 
le  Christ,  que  devient  ce  que  l'Évangile  vous  ap- 
prend,que  la  pierre  mise  sur  la  pierre  ne  tiendra 
pas  {Mntth.  xxiv,  2)?  Au  contraire,  l'union  qui 
vient  de  la  charité  est  si  puissante  que  quoiqu'il 
faille  assembler,  pour  la  construction  du  temple 
de  Dieu,  un  grand  nombre  de  pierres, vivantes, 
cependant  elles  ne  font  toutes  ensemhle  qu'une 
seule  pierre.  Vous,  au  contraire,  vous  vous  êtes 
séparé;  vous  retirez  de  la  construction  et  vous 
appelez  à  la  ruine.  Ces  embûches,  ils  les  multi- 
plient, ils  ne  s'arrêtent  pas  :  nous  les  voyons, 
nous  les  supportons,  et  nous  nous  efforçons,  au- 
tant que  nous  le  pouvons,  de  les  réprimer,  en 
disciitaiit  avec  eux,  en  les  convaincant,  en  les 
appelant  à  des  assemblées, en  voulant  les  effrayer, 
et  cependant,  dans  toutes  choses,  eu  les  aimant. 
Et  quand,  malgré  tout  ce  que  nous  faisons,  ils 
persévèrent  dans  le  mal  et  que  notre  cœur  se 
consume  de  tristesse  à  la  vue  de  nos  frères  qui 
périssent;  quand  il  pleure  sur  ceux  qui  sont 
hors  de  l'Église,  et  craint  pour  ceux  qui  sont 
dans  l'Église  ;  au  milieu  de  tant  d'angoisses  de 
toutes  formes, et  d'incessantes  tentations,  si  mul- 
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tipliées  en  cette  vie,  que  ferons-nous?  Car, 
l'iniquité  augmentant,  la  charité  s'engourdit  :' 
(c  Parce  que  l'iniquité  s'est  multipliée,  la  charité 
de  plusieurs  se  refroidit  (#a^</<.  xxiv,  12).  »  Que 
ferons-nous,  si  ce  n'est  de  persévérer,  si  nous  le 
pouvons,  avec  l'aide  du  Seigneur,  suivant  cette 
parole  :  <(  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la 
fin,  sera  sauvé  [Ihid.  13).  » 

2.  Répétons  donc  ce  que  lePi'ophète  dit  dans  ce 
psaume:  «J'ai  attendu  sans  me  lasser  ,j'ai  attendu 
le  Seigneur  (A-,  xxxix,  2).»  J'ai  attendu  sans  me 
lasser,  non  pas  quelque  homme  qui  m'aurait  fait 
une  promesse,  qui  fieut  tromper  et  être  trompé; 
non  pas  quelque  homme  consolateur,  qui  peut 
se  consumer  tout  le  premier  dans  sa  propre  tris- 
tesse, plutôt  que  me  soulager.  Que  tout  homme, 
qui  est  mon  frère,me  console  en  s'attristant  avec 
moi  ;  que  nous  gémissions  ensemble,  que  nous 
pleurions  ensemble,  que  nous  priions  ensemble, 
que  nous  attendions  ensemble.  Mais  qui  atten- 
drons-nous, si  ce  n'est  le  Seigneur,  qui  ne  retire 
pas  ses  promesses,  mais  qui  difl'ère  de  les  rem- 
plir? Il  les  accomplira  certainement, il  les  accom- 
plira, parce  qu'il  en  a  déjà  accompli  beaucoup: 
et  nous  ne  devrions  l'ien  craindre  de  la  vérité  de 
Dieu,  lors  même  qu'il  ne  nous  donnerait  rien 
encore. Supposons  un  moment  qu'il  en  soit  ainsi, 
qu'il  ait  tout  promis,  et  qu'il  n'ait  rien  donné  : 
assurément  il  est  assez  puissant  pour  promettre, 
et  il  est  fidèle  à  tenir  ce  qu'il  a  promis  ;  mais 


culpam  qui  negat,  quid  qui  docet  negare  eum  qui 
negat?  Itii  ne  vero  tu  extra  culpam  es,  quia  facis 
docendo  Clu'istianus,  quod  faciebat  miiiando  paga- 
nus  7  Et  quid  agis  ?  Numquid  tollis  cpiod  habet, 
quia  negavit  quod  habet  ?  Non  facis  ut  "non  habeat, 
sed  ut  ad  pœnam  habeat.  Quod  enim  habet,  habet. 
Baptismus  ille  tamquam  character  inflxus  est  :  orna- 
bai  militem,  convincit  desertorem. Quid  enim  facis? 
Chvistum  iraponis  super  (>hristum.  Si  simplex  esses, 
Chvislum  non  duplicares.  Deinde  quai'so  te,  oblitus 
es  quod  lapis  est  Christu'^.et  «  lapidem  quem  repro- 
baverunt  œdihcautes,  hic  factus  est  in  caput  anguli 
{Vsal.  cxvu,  22,  Matth.  xxi,  42,  1  Fet.  u,  4)?  »  Si 
ergo  lapis  est  Christus,  et  Christum  vis  imponei'e 
super  Christum,  excidit  tilji  quod  audivisti  in  Evan- 
gelio,  quia  lapis  super  lapidem  non  stabit  [Matth. 
XXIV,  2)  ?  Tantum  auteni  valet  junctura  caritatis,  ut 
quamvis  luulti  lapides  vivi  in  structura  templi  Dei 
conveniant,  unus  lapis  ex  omnibus  liât.  Tu  autem 
disscidisti  te  ;  ab  œdilicatione  revocas,  ad  ruinam 
vocas  ;  et  abundant  hae  insidiœ,  et  non  quiescunt  : 


et  videmus,  et  toleramus,  et  quantum  possumus  re- 
primere  conamur,  disputando,  convincendo,  conve- 
niendo,  terrendo,  tamen  in  omnibus  diligendo.  Et 
cum  hœc  nobis  agentibus  persévérant  in  malo,  et  cor 
nostrum  de  fraternis  mortibus  contabescit,  cum  eos 
qui  foris  sunt  dolct,  his  qui  intus  sunt  timet,  per 
angustias  multiformes  et  incessabiles  t3ntationes, 
quibus  abundat  hsec  vita,  quid  facturi  sumus  ?  Ex 
abxmdantia  enim  iuiquitatis  lit  quidam  torpor  cari- 
tatis, «  quoniam  abuudavit  iniquitas,  refrigescit  ca- 
ritas  multoruni  [Matth.  xxiv,  12).  »  Et  quid  sumus 
facluri,  nisi  quod  scquitur,  si  tamen  ipso  adjuvante 
possimus  :  «  Qui  perseveraverit  uscpie  in  finem, 
hic  salvus  erit  [Ibid.  1 3)  ?  » 

2.  Ergo  dicamus  quod  iste  Psalmus,  «  Sustinens 
suslinui  riominum  [Ps..  xxxix,  2).»  Sustinens  sustinui, 
non  quemhbet  hominem  promissorem,  qui  possit 
falhre  et  falli  ;  non  quemlibet  bominem  consolato- 
rem,  qui  potest  ti-istitia  sua  ante  tabescere,  quam 
me  reiicere.  Consoletur  me  frater  homo  cum  tristis 
est  mecum,  simul  gemamus,  simuLfleamus,  simul 
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vous,  soyez  seulement  un  pieux  créancier,  et,  si 
petit,  si  faible  que  vous  soyez,  exigez  qu'il  vous 
fasse  miséricorde.  Ne  voyez-vous  pas  les  jeunes 
agneaux  pousser  avec  leur  tète  les  mamelles  de 
leur  mère, pour  se  rassasier  de  lait?  «J'ai  attendu 
sans  me  lasser,  dit  le  Prophète,  j'ai  attendu  le 
Seigneur.»  Et  qu'a  fait  le  Seigneur?  s'est-il  dé- 
tourné de  vous?  Vous  a-t-il  méprisé,  alors  que 
vous  l'attendiez?  ou  par  hasardne  vo^is  a-t-il  pas 
vu?  Il  n'en  est  rien  assurément.  Qu'a-t-il  donc 
fait?  «  Et  il  a  fait  attention  à  moi,  et  il  a  exaucé 
ma  Tprière{N>i(.l.3).»  Dieua  fait  attention  à  lui  et 
l'a  exaucé.  Ce  n'est  donc  pas  en  vain  que  vous 
avez  attendu  ;  ses  yeux  se  sont  fixés  sur  vous,  et 
ses  oreilles  se  sont  tournées  vers  vous.  En  effet, 
«  les  yeux  du  Seigneur  sont  fixés  sur  les  justes, 
et  ses  oreilles  sont  attentives  à  leurs  prières  {Ps. 
XXXIII,  IC).»  Mais  quoi!  quand  vous  faisiez  mal, 
quand  vous  le  blasphémiez,  est-ce  donc  qu'il  ne 
vous  voyait  pas?  est-ce  qu'il  ne  vous  entendait 
pas?  Et  que  deviendraient  ces  paroles  du  même 
psaume  :  «  Mais  le  visage  du  Seigneur  est  dirigé 
sur  ceux  qui  font  le  mal?  »  Et  pourquoi?  «  Pour 
efifacer  leur  mémoke  de  dessus  la  terre  [Ibid. , 
17).  »  Donc,  lorsque  vous  étiez  méchant,  vous 
n'échappiez  point  à  son  attention,  mais  il  ne 
faisait  pas  attention  à  vous.  C'est  pourquoi  le^ 
Prophète  qui  a  attendu  le  Seigneur,  sans  se  las- 
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ser  de  l'attendre,  a  trouvé  qu'il  était  peu  de 
dire  :  il  me  voyait,  mais  il  a  dit  :  Il  a  fait  atten- 
tion à  moi,  c'est-à-dire,  il  a  été  attentif  à  me 
consoler,  afin  de  m'èlre  utile.  Et  comment  a-t-il 
fait  allention?  «  Et  il  a  exaucé  ma  prière.  » 

3.  Et  que  vous  a-t-il  donné?  qu'a-t-il  fait 
pour  vous?  «  Et  il  m'a  tiré  de  l'aljime  de  misère 
et  du  bourbier  de  la  fange,  et  il  a  posé  mes 
pieds  sur  la  pierre  et  il  a  dirigé  mes  pas.  Et  il 
a  mis  dans  ma  bouche  un  cantique  nouveau, 
hymne  à  notreDieu(/'s.xxxix,3).))Ila  donné  de 
grands  biens  et  il  est  resté  débiteur  ;  que  celui 
donc  qui  tient  déjà  ce  qu'on  lui  a  payé  de  sa 
créance  ait  confiance  pour  le  reste,  lui  qui  de- 
vait avoir  confiance  avant  même  d'avoir  rien 
reçu.  Car  Notre-Seigneur  nous  a  prouvé  par  les 
faits,  qu'il  était  fidèle  dans  ses  promesses  et  large 
dans  ses  dons.Qu'a-t-il  donc  fait?  «  Il  m'a  tiré  de 
l'abimede  misère. «Qu'est-ce  que  l'abime  de  mi- 
sère? Ce  sont  les  profondeurs  de  l'iniquité,  creu- 
sées par  les  convoitises  charnelles.  C'est  ce  que 
veut  dire  aussi  «  et  du  bourbier  de  la  fange. dD'où 
vous  a-t-il  tiré?  D'un  certain  abime,  duquel  vous 
criiez  vers  lui  dans  un  autre  psaume  :  «  Du  pro- 
fond abime  j'ai  crié  vers  vous,  Seigneur  {Ps. 
cxxix,  1).  )).  Mais  ceux  qui  crient  des  pro- 
fondeurs d'un  abime ,  n'y  sont  point  encore 
tout  à  fait  enfoncés  :  ils  ne  crient  même  qu'en 


oremus,  simul  sustineamus.  Quem,  nisi  Dominum 
qui  promissa  non  aufert,  sed  dilfert  ?  Esliibebit  pro- 
fecto,  exbibebit  ;  quia  limita  jani  exhiltuit  :  et  niliil 
de  Dei  (a)  veritatt!  furmidare  deberemus,  etiam  si 
nihil  adliuc  exhiberet.  Eccc  jam  putemus  ita,  om- 
nia  promisit,  nondum  aliquid  dédit  :  idoneus  pro- 
missor  est,  iidelis  redditor;  tu  tautum  esto  plus 
exactor,  et  si  parvulus,  et  si  inlirmus,  exige  miseri- 
cordiara.  Non  vides  <b}  teneros  agnos  capitibiis  pul- 
sare  uhera  inatrum,  ut  lacté  satientur?  «  Sustinens,» 
iiiquit,  «  sustinui  Domiiiiiiu.  »  Kt  quid  ille?  An 
avertit  se  a  te,  au  sustinenteiii  ccjntemsit,  an  forte 
non  vidit?  Non  plane  ita.  Sed  quid  ?  «  Et  ad- 
teridit  mihi  :  et  exaudivit  deprecatioiiem  iiieam 
(Ibid.  3j.  »  Adteudit,  et  exaudivit.  Ecce  non  frustra 
sustinuisli  :  super  te  oculi  ejus,  ad  te  aui'es  ejus. 
«  Oculi  eiiiiii  l)i)jiiiiii  super  justos,  et  aures  ejus  in 
preces  eorum  ll'ml.  xxxiri,  Iti.  »  Quid  ergo,  cuni 
jnale  lacères,  cun»  euni  blaspbeinares,  non  videbat  ? 


non  audiebat  ?  Et  ubi  est  quod  in  ipso  Psalmo  di- 
etum  est,«Vultus  autem  Domini  super  iacientes  mala 
{Ifdd.f.  11  Sed  ut  quid?  l't  perdat  de  terra  menioriam 
eoruin.  Ergo  et  cuni  malus  esses,  adtendebat  te,  sed 
non  adtendebat  tibi.  Proiiide  iste  qui  sustmens  sus- 
tinuit  Dominum,  parum  ei  fuit  dicerc,  Adtendit 
me  :  «  Adtendit  mihi.  n  inquit,  id  est,  (c)  conso- 
lando  adtendit,  ut  mibi  pi'odesset.  Quid  adtendit  ? 
«  Et  exaudivit  depretationem  nieam.  » 

3.  Et  (|uid  tibi  prmstitit  ?  quid  tibi  iecit  ?  «  Et 
eduxit  me  de  lacu  raiseria^,  et  do  luto  limi  :  et  sta- 
tuit  sujira  p(!train  pedes  meos,  et  (brexit  gressus 
meos.  Et  imniisit  in  os  meum  canticum  novuni, 
bymnum  i)eo  nostro  [l's.  xxxix,  3  et  4;.  »  Magna 
bona  ])ra>stilit,  et  adluic  débiter  est  :  sed  qui  baic 
reddita  jam  tcnet,  de  ceteris  credat,  <pii  credere  de- 
buit  et  antci[uam  aliipiid  suniei'el.  Itebus  etiam  ip- 
sis  jiersuasit  nubis  Doniinus  nosler  tidelem  se  esse 
promissorem,  larguui  datorem.  Quid  ergo  nuncl'eeit? 


(d)  VatioanuB  MS.  et  nonniilli  e  Gallic.  de  Dei  firmilale.  (h)  Rr.  et  plerique  MSS.  perbreres  annos.  Ojlljortinu»  codex,  per 
greyc»  agno».  (c)  Aliquot  MSS,  conaulendo  :  ac  paulo  post  ijleriiiue  ferunt,  u(  mihi  prodesscl  quod  adtendit  :  El  exau- 
divit. etc. 
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se  soulevant  déjà.  Il  y  en  a  d'autres,  qui  sont 
plus  profondément  ploncfés  d'ans  l'abîme,  au 
point  même  de  ne  pas  seiilir  qu'ils  y  sont.  Tels 
sont  les  orgueilleux  pleins  d'un  dédain  superbe  ; 
non  pas  ceux  qui  prient  avec  piété,  non  pas  ceux 
qui  crient  avec  larmes,  mais  ceux  qui  ressem- 
blent aux  pécheurs  que  l'Écriture  désigne  dans 
un  autre  endroit  :  «  Lorsque  le  pécheur  est 
plongé  au  plus  profond  du  mal,  il  méprise  tout 
{Prov.  xviii,  3).  »  Celui  pour  qui  c'est  peu  que 
d'être  un  pécheur,  si,  non  content  de  ne  pas 
confesser  ses  péchés,  il  ne  les  défend  encore, 
celui-là  est  au  plus  profond  de  l'abime.  Mais 
celui  qui  a  crié  du  fond  de  l'abîme  a  déjà,  pour 
crier,  levé  la  tète  des  profondeurs  de  l'abime  : 
il  a  été  entendu,  il  a  été  tiré  de  l'abime  de  mi- 
sère et  de  la  fange  du  bourbier.  Il  a  déjà  la  foi 
qu'il  n'avait  pas;  il  a  l'espérance,  qui  lui  man. 
quait;  il  marche  dans  la  voie  du  Christ,  lui  qui 
errait  dans  celle  du  démon.  C'est  pour  cela,  en 
effet, que  le  Prophète  a  dit  :  «  Il  a  posé  mes  pieds 
sur  la  pierre,  et  il  a  dirigé  mes  pas.  »  «  Or  la 
pierre  était  le  Christ(ICor.x, -4). "Soyons  donc  sur 
la  pierre,  et  que  nos  pas  reçoivent  leur  direc- 
tion. Cependant  nous  avons  encore  besoin  de 
marcher  pour  parvenir  à  quelque  chose.  Car 
que  disait  l'Apotre  saint  Paul,  alors  qu'il  était 
déjà  sur  la  pierre,  alors  que  ses  pieds  avaient 
déjà  reçu  leur  direction?  «  Ce  n'est  pas  que  j'aie 
encore  i-eçu  ce  que  j'espère,  ou  que  je  sois  par- 
fait :  mes  frères,  je  ne  crois  pas  avoir  atteint  le 
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but  que  je  poursuis  {Philipp.  m,  12  et  13).  » 
Que  vous  a-t-il  donc  été  donné,  si  vous  n'avez 
pas  encore  atteint  ce  que  vous  espérez?  Pour 
quel  objet  rendez-vous  des  actions  de  grâces,  en 
disant:  «Mais,  j'ai  obtenu  miséricorde  (I  Tint,  i, 
13)?  »  Ce  qui  lui  a  été  donné  c'est  que  ses  pas 
ont  reçu  leur  direction,  c'est  que  déjà  il  mar- 
che sur  la  pierre.  Que  dit-il  en  effet?  «  Mais 
seulement  oubliant  ce  qui  était  derrière  moi 
{Philip. m, i3)...,»  qu'est-ce  qui  est  derrière  lui? 
l'abîme  de  misère.  Qu'y  a-t-il  derrière  lui?  le 
bourbier  fangeux,  les  convoitises  charnelles,  les 
ténèbres  des  iniquités.  «  Oubliant  ce  qui  était 
derrière  moi,  et  m'étendant  vers  ce  qui  est  de- 
vant moi...,))ilne  dirait  pas  qu'il  s'étend,si  déjà 
il  était  arrivé  ;  car  le  cœur  s'étend  par  le  désir 
de  la  chose  poursuivie  et  non  par  la  joie  de  la 
possession  ;  «  m'étendant  vers  ce  qui  est  devant 
moi,  je  poursuis  la  palme  de  la  vocation  céleste 
de  Dieu  dans  le  Christ  Jésus,  n  11  courait,  il 
poursuivait  cette  palme.  Et  ailleurs, étant  sur  le 
point  d'atteindre  cette  palme,  il  dit:  «  J'ai  con- 
sommé ma  course  (II  7Ym.iv,7).))  Quand  donc  il 
disait  :  «  Je  cours  vers  la  palme  de  la  vocation 
céleste,  «  comme  déjà  ses  pas  avaient  reçu  leur 
direction  sur  la  pierre,  comme  déjà  il  marchait 
dans  la  bonne  voie,  il  avait  de  quoi  rendre 
grâces, et  il  avait  aussi  de  quoi  demander  encore: 
il  rendait  grâces  des  biens  qu'il  avait  reçus,  il 
demandait  les  biens  qui  lui  étaient  dus.  De  quels 
bienfaits  rendait-il  grâces?  du  pardon  des  péchés 


«  Edusit  me  de  lacu  miserise.  «  Quis  est  lacus  niise- 
riae?  Profuiidita^  iniqultati^, ex  carnalibus  concupis- 
centiis.  Hoc  est  eniin,  «  et  de  luto  iimi.  »  Inde  te 
eduxit  ?  De  profundo  quodam.  Unde  in  alio  Psalmo 
clamabas,  «  De  profundis  clamavi  ad  te  Domine 
(Psal.  cxxix,  t).  »  l'"t  qui  jam  de  profundo  clamant, 
non  penitus  in  profundo  sunt  :  clamor  ipse  jam  le- 
vât. Sunt  alii  profimdius  in  profundo,  qui  nec  sen- 
tiunt  se  e;se  in  profuniio.  Taies  sunt  superbi  con- 
tenitores,  non  pii  deprecatores,  non  lacryinosi  cla- 
matores  :  sed  taies,  quales  alio  loeo  Scriptura  dési- 
gnât:» Peceator  c\un  venerit  inprofundum  malorum, 
contemnit  [Prov.  xvni,  3).  »  Cui  enini  paruni  est  esse 
peccatorem,  nisi  ettani  non  sit  peccatorum  suorum 
confessor,  sed  defensor,  altius  in  profundo  est.  111e 
autera  qui  de  profundo  esclamavit,  jam  ab  iuio  pro- 
fundi  caput  ut  clamaret  levavit  :  auditus  est,  eductus 
est  de  lacu  miseriœ,  et  de  luto  Iimi.  Jam  liabet  lidem, 
quam  non  liabebat;  habet  spem,   sine  qua  erat;  in 


Christo  ambulat,  qui  in  diabolo  errabat.  Idée  enim, 
«  Posuit,  »  inquil,  <i  supra  petrani  pedes  meos,  et 
direxit  gressus  meos.  »  «  Peti'a  auteni  erat  Christus 
(I  Cor.  X,  4).  »  Sinius  super  petram,  dirigantur 
gressus  nostri  :  oinis  est  tanien  adhuç  ut  anibule- 
mus,  ut  ad  aliquid  perveniamus.  Nam  Paulus  Apos- 
tulus,  jam  super  petram,  jam  directis  pedibus  suis, 
q\iid  dicebat  ?  «  Àon  quia  jam  acceperim,  aut  jam 
perfectus  sim  "?  Fratres,  ego  non  arbitror  me  ap- 
prebendisse  [Philip,  m,  12,  etc.).  »  Quid  ergo  tibi 
prEestitum  est,  si  non  apprehendisti  ?  Unde  gratias 
agis,  cum  dicis,  «  Sed  misericordiam  consecutus 
smn  (I  Tini.  i,  13)?  »  Quia  dirccii  sunt  pedes,  quia 
jam  supra  petram  ambulat.  Quid  enim  ait  ?  m  Unum 
autem  quœ  rétro  oblitus  [Philip,  nr,  13).  »  Quae  ré- 
tro? Lacus  miseriœ.  Quid  est,  rétro  ?  Limus  luti, 
concupiscentiaj  carnales,  tenebrœ  iniquitatum.wQuœ 
rétro  oblitus,  in  ea  quw  ante  sunt  exlentus  (Ibid.).  » 
Non  se  diceret  extentum,  si  jam  p,ervenisset.  Exten- 
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de  la  lumière  de  la  foi,  de  la  force  de  l'espé- 
rajiav  de  la  flamme  de  la  rharilé.  Mais  com- 
ment Dieu  élait-il  son  di'hilour?  «  11  me  reste  à 
recevoir,  ajoutait-il,  la  couronne  de  justice 
(II  Tim  IV,  8).  I)  11  m'est  donc  encore  dû  quel- 
que chose.  Que  lui  est-il  dû?  «  La  couronne  de 
justice  que  le  Seigneur,  juste  juge,  me  rendra 
en  ce  jour.  »  D'abord  Dieu  est  un  père  plein  de 
bonté  qui  le  retire  de  l'abime  demisèi'e,  lui  par- 
donne ses  péchés,  et  le  délivre  du  bourbier  fan- 
geux; puis  il  est  un  juste  juge,  qui  rend  à  ce- 
lui qui  marche  dans  la  bonne  voie  ce  qu'il  lui  a 
promis,  après  lui  avoir  donné  la  force  d'y  bien 
marcher.  Le  juste  juge  rendra  donc  ce  qu'il  a 
promis;  mais  à  qui?  «  Celui  qui  aura  persévéré 
jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  {Malth.  x,  22  et  xxiv, 
13;.  » 

4.  «  Et  il  a  mis  dans  ma  bouche  un  cantique 
nouveau  (Ps. XXXIX, i)».  Quel  cantique  nouveau? 
«  Un  hymne  à  notre  Dieu.  »  Peut-être  disiez-vous 
des  hymnes  aux  dieux  étrangers,  des  hymnes 
anciens, parce  que  c'était  l'homme  ancien  qui  les 
disait  et  non  l'homme  nouveau.  Que  l'homme 
devienne  nouveau  et  qu'il  dise  un  cantique  nou- 
veau ;  qu'étant  renouvelé  il  aime  les  choses  nou- 
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velles  qui  l'ont  renouvelé.  Mais  qu'y  a-t-11  de 
plus  ancien  que  Dieu,  qui  est  avant  toutes 
choses,  qui  est  sans  lin  et  sans  commencement? 
Il  devient  nouveau  pour  vous  qui  revenez  à  lui, 
parce  qu'en  vous  retirant  de  lui  vous  étiez  de- 
venu vieux  et  disiez  :  «  J'ai  vieilli  au  milieu  de  tous 
mes  ennemis  {Ps.  vi,  8).  »  Nous  disons  donc  un 
hymne  à  notre  Dieu  et  cet  hymne  nous  délivre. 
Car,  est-ii  dit  :  «  J'invoquerai  le  Seigneur  en  le 
louant  et  je  serai  délivré  de  mes  ennemis  {Ps. 
XVII,  4).  »  En  effet,  un  hymne  est  un  cantique 
de  louange.  J'invoquerai  Dieu  en  le  louant  et 
non  en  l'outrageant.  Car  lorsque  vous  invo- 
quez Dieu,  pour  qu'il  accable  votre  ennemi; 
lorsque  vous  cherchez  votre  joie  dans  le  mal 
d'autrui,  et  que  vous  invoquez  Dieu  en  vue  de 
ce  mal,  vous  le  faites  complice  de  votre  méchan- 
ceté. Si  vous  le  faites  complice  de  votre  méchan- 
ceté, vous  ne  l'invoquez  pas  en  le  louant,  mais 
en  l'outrageant.  Car  vous  croyez  alors  que  Dieu 
vous  ressemble.  C'est  ainsi  que,  dans  un  autre 
endroit,  le  Prophète  dit  {Ps.  xvii,  4)  :  «  Vous 
avez  fait  toutes  ces  choses  et  j'ai  gardé  le  si- 
lence; vous  avez  soupçonné  que  je  serais  injuste 
et  semblable  à  vous.  »  Invoquez  donc  le  Sei- 


ditur  enim  animus  desiderio  rei  cnncupita?,  non  lae- 
titia  consecuta;.  «  In  ea  quae  ante  sunt,  »  inquit, 
«  ext^ntus,  sequor  ad  palmam  supernœ  vocationis 
Dei  in  Chi'isto  Jesu  (Ibid.  14).  »  Currebat,  sequeba- 
tur  ad  pafmaii].  Kt  alio  loco  jam  proximus  palmae, 
«  Cursum,  »  inquit,  «  consummavi  (II  Tim.  iv,  7).  » 
Quando  ergo  dicebat,  Sequor  ad  palmam  supernae 
vocationis,  quia  jam  pedes  ejus  in  petra  directi 
erant,  jam  viam  honani  ambulabat  :  habebat  unde 
gratias  agoret,  habebat  quod  pt'tiiret,  sratiaj  agens 
de  acceptis,  pelens  In)  débita.  De  quibus  acceptis  ? 
De  indulgentia  peccaloruiu,  de  illuminatione  lidei, 
de  mborn  spei,  de  llaninia  caritalis.  L'nde  autem 
adhuc  Dominum  di-bitorein  tiitiebat?  «  De  cetcro,  » 
inquit,  «  siii)c'rest  niilil  ciirona  justitiie  {Ibid.  8).  » 
Adhuc  ergo  mihi  alicjuid  debetur.  Quid  dcbctur? 
Corona  ju-titia',  quarn  reddct  milii  Dmninus  in  illa 
die  justus  judex.  l'riimi  beiiif;nus  pater,  ut  erueret 
de  lacu  miseria?,  ut  dcmaret  [jeccata,  ut  liberarel  de 
luto  limi  :  poslea  juslus  judex,  reddens  bcno  anibu- 
lanli  quod  [iromisit,  cui  |)rinio  ut  bene  andiularet 
donavit.  Heddol  ergo  juslus  judex  :  sed  quibus  ? 
«  Qui  perseveraverit  usque  in  linem,  hic  salvus  erit 
{Malth.  X,  XXII  et  xsiv,  13^  » 


4.  «  Immisit  in  os  meum  canticum  novum(Ps.xxxix, 
4).»Quoil  canticum  novum  ?«Hymnum  Deo  nostro.» 
Dicebas  forte  liymnos  diis  alienis,  veteres  hymnos  ; 
quia  vêtus  homo  dicebat,  non  novus  liomo  :  fiât  no- 
vus  liomo,  dicat  canticum  novum  :  innovatus  amet 
nova  quibus  renovatur.  Nam  quid  antiquius  Deo, 
qui  est  ante  omnia,  et  sine  fine,  et  sine  initio?  Tibi 
fit  novus  redeunti  ;  quia  discedendo  factus  eras  vê- 
tus, et  dixeras,  «  Inveteravi  in  omnibus  inimicis 
meis  {Psal.  vi,  8).  »  {bi  Dicimus  ergo  hyniiium  Deo 
nostro,  et  ipse  hymnus  liljerat  nos.  «  Laudans  enim 
invocabo  Doniimini,  (it  ab  iniuiicis  nieis  salvus  ero 
{Psal.  xvu,  i).  «  Ilynmus  est  eaim  canticum  laudis. 
Laudans  invoca,  non  n'|irehenileiis.  (Juarido  enim 
invocas  Deum,  ut  piemal  inimicuni  luiiiii,  quando 
de  nialo  alieno  gaudere  vis,  et  ad  lioc  nialum  invo- 
cas Deuni,  participcni  euin  facis  nialitiai  tua?.  Si  par- 
ticipein  oum  lacis  nialilia',  non  ergo  laudans  invocas, 
sed  repreheadcns.  Talem  eniiri  jiutas  Dcmn,  (pialis 
tu  es.  linde  tibi  alio  loco  dicitur,  «  llu>c  lecisti,  et 
tacui  (Psal.  xi.ix,  21),  suspicatus  es  (e)  iniquitatem, 
quod  ero  tibi  similis.  I.auduns  ergo  invoca  Dond- 
num  :  noli  eum  putare  siniilera  tibi,  ut  similis  lias 
Uli.  K  Estote  enim  sicut  Pater   vester  perfecti,  (jui 


(ol  I,ov.  pettiu  dimilH  débita,  Verbum,  ilimilli.  ahcst 
(c)  Éditl,   miqut.    M    IISS.    iniiiuilaltm 


ah  Er.  et  M9S.  (6)  Sic  MSS.  At  Lov.  Dtcamus:  et    iiilra,   libfrel    non 
«ic    ipsiinct    editi    in  Psel.   iO. 
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gneur  en  ]c.  louant;  no  le  croyez  pas  semblable 
à  vous,  afin  do  devenir  semblable  à  lui.  Car  il 
est  dit  :  «  Soyez  parfait  comme  votre  Père  est 
parfait;  il  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur 
les  méchants  et  tomber  la  pluie  sur  lesjusles  et 
sur  les  injustes  {Matth.  v,  45).  »  Louez  donc  le 
Seigneur  de  telle  sorte  que  vous  ne  vouliez  pas 
de  mal  à  vos  ennemis.  Et  dans  quelle  mesure, 
dites-vous,  leurvoudrai-je  du  bien?  Autant  qu'à 
vous-même.  Car  ce  n'est  pas  de  votre  bien  qu'ils 
recevront  pour  devenir  bons,  et  ce  qui  leur  sera 
donné  ne  diminuera  point  voire  part.  Votre  en- 
nemi est  votre  ennemi  parce  qu'il  est  méchant  ; 
s'il  devient  bon,  il  sera  votre  ami  et  votre  com- 
pagnon ;  et  dans  le  désir  que  vous  aurez  de  pos- 
séder avec  lui  ce  que  vous  aimiez,  il  sera  votre 
frère.  Invoquez  donc  votre  Dieu  en  le  louant, et 
chantez-lui  un  hymne.  «  Le  sacrifice  de  louange, 
dit-il,  me  glorifie  [Ps.  xlix,  23).  »  Eh  quoi?  La 
gloire  de  Dieu  sera-t-elle  plus  grande  parce  que 
vous  l'aurez  glorifié?  Ou  bien,  donnons-nous  de 
la  gloire  à  Dieu  quand  nous  lui  disons  :  mon 
Dieu  je  vous  glorifie?  ou  le  rendons-nous  plus 
saint,  lorsque  nous  lui  disons  :  mon  Dieu,  je  vous 
bénis?  Quand  il  nous  bénit,  il  nous  rend  plus 
saints  et  plus  heureux,  quand  il  nous  glorifie,  il 
nous  rend  plus  glorieux,  plus  honorés;  mais 
quand  nous  le  glorifions,  c'est  à  nous  que  cela 
est  utile,  et  non  à  lui.  Comment,  en  cflet,  le 
glorifions-nous?  En  disant  que  la  gloire  lui  ap- 


partient, et  non  en  lui  donnant  de  la  gloire. 
Aussi  qu'a  dit  le  Seigneur  après  ces  paroles  : 
«  Le  sacrifice  do  louange  me  glorifie?  »  Pour 
que  vous  ne  croyiez  pas  donner  à  Dieu  quelque 
chose,  en  lui  offrant  un  sacrifice  de  louange,  il 
a  ajouté  :  ((  Et  c'est  là  la  voie  par  laquelle  je  lui 
montrerai  mon  salut.»  Vous  voyez  que  les  louan- 
ges données  à  Dieu  seront  utiles  pour  vous  et 
non  poiu-  Dieu.  Louez-vous  Dieu?  vous  marchez 
dans  la  bonne  voie.  L'outragez-vous  ?  vous  avez 
perdu  la  bonne  voie. 

.5.  «  Et  il  a  mis  dans  ma  bouche  un  cantique 
nouveau,  un  hymne  à  notre  Dieu(/'s..\xxix,'4).i) 
Quelqu'un  demandera  peut-être  quel  est  celui  qui 
parle  dans  ce  psaume. Je  le  dirai  en  peu  de  mots, 
c'est  le  Christ.  Mais,  comme  vous  le  savez,  mes 
frères, et  comme  il  faut  souvent  le  dire,le  Christ 
parle  quelquefois  en  son  nom,c'est-à-dire  comme 
étant  notre  tète,  il  est  en  effet  le  sauveur  de  sou 
corps  {Éphes.  v,  23),  notre  tète,  le  Fils  de  Dieu 
né  d'une  vierge,  qui  a  souffert  pour  nous,  qui 
est  ressuscité  pour  notre  justification,  qui  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu,  afin  d'intercéder  pour 
nous  (Boni,  vni,  34),  et  qui,  au  jour  du  juge- 
ment, rendra  à  chacun  selon  ses  mérites,  aux 
bons  le  bien,  aux  méchants  le  mal.  Il  est  notre 
tête,  il  a  daigné  se  faire  la  tète  de  ce  corps,  en 
prenant  de  nous  une  chair  dans  laquelle  il  pût 
mourir  pour  nous.  Cette  chair  il  l'a  ressuscitée 
à  cause  de  nous,  pour  nous  donner  en  elle  un 


solem  suum  orh-i  facit  super  bonos  et  malos,  et  pluit 
super  justos  et  injustes  (Matth.  v,  43).  »  Sic  ergo 
lauda  Dominum,  ut  nolis  maie  inimicis  tuis.  Et 
quantum  eis,  inquis,  velim  boiium?  quantum  tibi. 
JNon  enim  de  tuo  accepturi  sunt  ut  boni  sint,  aut 
quod  illis  dabitur,  tibi  minuetur.  Inimicus  tuus, 
quia  malus  est,  inimicus  est  :  lit  bonus,  et  amicus 
erit,  et  socius  erit;  ut  simul  velis  possidere  quod 
amabas,  jam  frater  erit.  Laudans  ergo  invoca,  bym- 
niim  die  Dec  tuo,  «  SacriUcium  laudis,  »  ait,  «  glo- 
rificabit  me  {Psal.  xlis,  23).  »  Et  quid?  Major  gloria 
erit  Dec,  quia  gloriflcas  eum  ?  aut  addimus  gloriam 
Deo,  quando  ei  dicinnis,  Gloriiico  te,  Deus  mens  ? 
aut  sanctiurem  eum  facimus,  quando  dicimus,  Be- 
nedico  te,  Deus  meus  ?  Ipse  quando  nos  benedicit, 
facit  nos  sanctiores,  facit  nos  febciores  ;  quando  nos 
gloriflcat,  facit  nos  gloriosiores,  facit  nos  honora- 
tiores  :  quando  eum  gloriticamus,  nobis  pi-odest, 
non  illi.  Qiiomodo  enim  eum  glorilicamus  ?  Glorio- 
simi  dicendo,  non  faciendo.  Proiude  quid  secutus 
ait ,   eum  diceret,  «  Sacrificium  laudis  gloriflcabit 


me  ?  »  Ne  putares  te  aliquid  prœstai-e  Deo  ofTerendo 
illi  sacrificium  laudis,  «  Et  ibi  est  via,  inquit,  ubi 
ostendam  ilU  salutare  meum.i)  Vides  quia  tibi  jji'ode- 
rit  laudare  Deum,  non  Deo.  Laudas  Deum?  amlmlas 
viam.  Reprebendis  Deum?  perdidisti  viam. 

5.  «Et  immisit  in  os  meum  canticum  novum,hym- 
num  Deo  nostro  iPs.  xxsix,  4).»  Forte  quserit  aliquis, 
quaî  persona  loquatur  in  hocPsalmo.  Breviter  dixerim 
Christus  est.  Sed  sicut  nostis  Fratres,  et  ssepe  di- 
cendum  est,  Cbristus  aUquando  loquitiir  ex  se,  id 
est,  ex  capite  iKJStro.  Est  enim  «  ipse  Salvator  cor- 
poris  (Ephes.  v,  23),  »  caput  nostrum.  Filins  Dei  na- 
tus  ex  virgine,  passus  pro  nobis,  resurgens  ad  nos 
justificandos,  «  sedens  ad  dexteram  Dei  ad  interpel- 
landnm  pro  nobis  {Rom.  viii,  34i,  »  retributm'us  om- 
nia  in  judicio  bona  bonis,  mala  malis.  Caput  nosti'um 
ille,  caput  dignatus  est  corporis  fleri,  carnem  assu- 
mendo  a  nobis,  in  qua  moreretur  pro  nobis  :  quam 
etiam  resuscifavit  propter  nos,  ut  in  illa  carne  re- 
surrcctionis  nobis  prœberet  exeniplimi,  ut  sperare 
disceremus  quod  desperabamus,-et  haberemus  jam 
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exemple  de  notre  propre  résurrection  ;  afin 
qu'ainsi  nous  apprissions  à  espérer  ce  que  nous 
désespérions  d'obtenir,  et,  qu'ayant  déjà  les  pieds 
posés  sur  la  pierre,  nous  pussions  marcher  dans 
le  Clirisl.  Quel(|uefoisdonc  il  parle  comme  noire 
tète,  et  quelquel'ois  il  parle  en  notre  nom, 
c'est-à-dire  au  nom  de  ses  membres.Par  exemple, 
lorsqu'il  a  dit  :  «  J'ai  eu  faim  et  vous  m'avez 
donné  à  manger  [Mattlt.  xxv,  35),,»  il  par- 
lait au  nom  de  ses  membres ,  et  non  en  son 
propre  nom.  Et  quand  il  a  dit  :  k  Saul,  Saul, 
pourquoi  me  persécutez-vous  {Act.  ix,  4)  ?  » 
c'était  la  tète  qui  criait  pour  ses  membres,  et 
cependant  il  ne  disait  pas  :  pourquoi  persécutez- 
vous  mes  membres?  mais,  pourquoi  me  persé- 
cutez-vous? Si  lui-même  souffre  ainsi  en  nous, 
nous  serons  couronnés  en  lui.  Telle  est  la  charité 
du  Christ.  Que  peut-on  lui  comparer?  C'est 
l'hymne  de  cet  amour  qu'il  a  mis  dans  notre 
bouche,  et  il  le  dit  au  nom  de  ses  membres. 

G.  (1  Les  justes  verront, et  ils  craindront,  et  ils 
mettront  leur  espérance  dans  le  Seigneur  {Ps. 
xxxix,  4).  1)  Les  justes  verront.  Quels  justes?  les 
fidèles, parceque  lejustevitdela  foi  (^«Aac. ii,  4, 
et  Rom.  I,  n).  En  effet  tel  est  l'ordre  établi  dans 
l'Église  :  les  uns  précèdent  et  les  autres  suivent, 
et  ceux  ([ui  précèdent  donnent  l'exemple  à  ceux 
qui  suivent,et  ceux-ci  imitent  les  premiers.  Mais 
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ceux  qui  se  donnent  comme  exemple  à  ceux  qui 
viennent  après  eux  ne  suivent-ils  personne  ?  S'ils 
ne  suivent  personne,  ils  s'égareront. Ils  ont  donc 
aussi  un  guide,  et  c'est  le  Christ  lui-même. 
Ceux  qui  sont  les  plus  saints  dans  l'Eglise,  ceux 
auxquels  il  ne  i-este  aucun  homme  à  imiter^ 
parce  qu'ils  ont  dépassé  tous  les  hommes  en  per- 
fection, ont  devant  eux  le  Christ  qu'ils  doivent 
sui\Te  jusqu'à  la  fln.  Vous  pouvez  voir  que  ces 
degrés  ont  été  indiqués  par  l'Apotre  saint  Paul, 
lorsqu'il  a  dit  :  «  Soyez  mes  imitateurs,  comme 
je  suis  moi-même  l'imitateur  du  Christ  (I  Cor. 
IV,  i6).  »  Donc,  que  ceux  qui  ont  déjà  leurs  pas 
dirigés  sur  la  pierre  soient  les  modèles  des  fi- 
dèles, «  soyez  le  modèle  des  fidèles,  »  dit-il  en- 
core (I  Tim.  IV,  12).  Les  fidèles  sont  des  justes 
qui,  les  yeux  fixés  sur  ceux  qui  les  précèdent 
dans  le  bien,  les  suivent  en  les  imitant.  Com- 
ment les  suivent-ils?  «Les  justes  verront  et  ils 
craindront.  »  Ils  verront,  et  ils  craindront  de 
suiwe  les  mauvaises  voies,  en  reconnaissant  que 
les  hommes  les  plus  saints  ont  tous  choisi  les 
bonnes  voies.  Ils  se  disent,  comme  les  voyageurs 
ont  coutume  de  le  fau-e,  lorsqu'ils  voient  les 
autres  suivre  leur  route  sans  hésitation,  tandis 
qu'eux-mêmes  sont  encore  incertains  sur  le  che- 
min à  prendi'e,  et  qu'ils  flottent  pour  ainsi  dire, 
ne  sachant  de  quel  côté  aller ,ils  se  disent  :  ce  n'est 


pedes  in  petra,  anibiUaremus  in  Chiùsto.  Loquitur 
ergo  aliquando  ex  capite  nostro,  lorjuitm'  aliquando 
et  ex  nobis,  id  est  ex  memiris  suis  :  quia  etiam 
quaudo  dixit,  «  Esmivi,  et  dedistis  mihi  manducarc 
[Matth.  xxv,  35),  ex  membris  suis  loquebatur,  non 
ex  se.  Et  quaiido  dixit,  «  Saule,  Saule,  quid  me  per- 
sequeris  <,Act.  ix,  4/.'  »  caput  pro  membi'is  clama- 
bat  :  et  tamen  non  dLxit,  Quid  persequcris  luembra 
mea?  sed,  Quid  nie  persequcris  ?  Si  iu  nobis  ipse 
patitur,  et  ncjs  iu  illo  coronabimur.  H;ec  est  caritas 
Christi.  Quid  kuic  comparari  potost  ?  llujus  rei  byiu- 
num  imraisit  in  os  nostrum,et  dicit  hoc  ex  membris 
suis. 

6.  (I  Viilebunt  justi,  et  timebunt,  et  sperabunl  la 
Doiiiiiuini.  Videbmil  justi  [l'a.  xxxix,4)?»  Qui  Justi? 
Fidèles  :  «  quia  Justus  ex  lide  vivit  [Ilabac,  n,  i, 
liom.  I,  )7j.  »  Eteniin  in  Ecdesia  istc  ordo  est,  alii 
pia-ceduiit ,  alii  sequuntur  :  et  qui  prœcedunt , 
exemjilo  .se  pradjent  sequentibus;  et  qui  sequuntur, 
juiitantur  prœcedentes.  Sed  et  illi  qui  se  exeuq)lo 


pra-bent  sequentibus,  numquid  neminem  sequun- 
tur? Si  neminem  sequuntur,  errabunt.  Sequuntur 
ergo  et  illi  aliquem,  ipsum  Clmstum.  Meliores  qui- 
que  in  Ecelesia,  quibus  non  remansit  jam  homo 
quem  iudtentur,  quia  omnes  prolicieudo  superave- 
runt,  ipse  t'.lu'istus  eis.  remanet,  quem  usque  in 
finem  so([uantur.  (a)  Et  cernitis  ordinatos  gradus  per 
Pauluin  ai)ost()luin  dicentem,  «  huitatores  mei  es- 
tote,  sicut  et  ego  Christi  il  Cor.  iv,  ifii.  »  Ergo  qui 
jam  dircctos  gr/essus  liabent  in  petra,  forma  sint  lide- 
libus.  «  Sed  forma,  »  inqidt,  «  esto  iidelibus  (1  Tiin. 
IV,  12).  »  Ipse  fidèles  sunt  jusli,  (pu  adtendeiUcs 
eos,  qui  se  in  bono  pru^cedunt,  imitando  sequuntur. 
Quomodo  seciiiuutui' ?  «  Vidiibunt  justi,  et  time- 
bunt. »  Viilebunt,  et  timebunt  se(pd  vias  malas, 
cum  vident  cpiosipie  meliores  jam  elcgisse  vias  bo- 
nas  ;  et  dicunt  in  aidino  suo,  quemadniodum  soient 
dicei'e  viatoi'es,  adteiidentes  alios  cuui  [)ra?sumtione 
ambulantes  in  via,  ipsi  adliuc  incerti  viaî,  et  quasi 
fluctuantes  qua  eaut,  dicunt  sibi.  Non  frustra  illi 
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pas  sans  raison  que  ces  hommes  suivent  cette 
route  pour  aller  où  nous  voulons  aller  nous- 
mêmes  ,  et  s'ils  marchent  de  ce  côté  avec 
tant  de  confiance,  n'est-ce  point  parce  qu'il  se- 
rait funeste  de  marcher  de  l'autre?  «  Les  justes 
verront  donc  et  ils  craindront.  »  Ils  voient  d'un 
côté  la  voie  étroite  et  de  l'autre  côté  la  voie 
large  {Matth.  vri,  13).  Dans  la  première  ils 
voient  peu  d'hommes,  et  dans  la  seconde  ils  en 
voient  un  grand  nombre.  Mais,  si  vous  êtes 
juste,  ne  comptez  pas  les  témoignages,  pesez- 
les.  Apportez  une  halance  exacte  qui  ne  puisse 
tromper,  puisque  vous  êtes  appelé  juste;  car  ces 
paroles  :  «  Les  justes  verront  et  ils  craindront» 
ont  été  dites  de  vous.  Gardez-vous  donc  de  comp- 
ter les  foules  d'hommes  qui  marchent  dans  les 
voies  larges,  qui  demain  rempliront  le  cirque, 
célébrant  à  grands  cris  le  jour  de'  la  fondation 
de  la  ville  et  souillant  la  ville  elle-même  par 
leurs  mauvaises  mœurs.  Ne  faites  point  atten- 
tion à  eux;  ils  sont  nombreux,  mais  qui  les 
compte?Au  contraire, il  n'y  a  que  peu  d'hommes 
dans  la  voie  étroite.  Apportez,  vous  dis-je,  la  ba- 
lance et  pesez;  voyez,  pour  quelques  grains, 
combien  vous  soulevez  de  paille.  Que  telle  soit 
la  conduite  des  justes  fidèles  qui  suivent 
ceux  qui  leur  servent  d'exemple.  Mais  que  fe- 
ront ceux  qui  marchent  en  avant?  Qu'ils  ne 
s'enorgueillissent  pas,  qu'ils  ne  s'élèvent  pas, 
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qu'ils  ne  trompent  pas  ceux  qui  les  suivent. 
Comment  pourraient-ils  tromper  ceux  qui:  les 
suivent?  En  leur  promettant  le  salut  en  eux- 
mêmes.  Que  doivent  donc  faire  ceux  qui  sui- 
vent? a  Les  justes  verront  et  ils  craindront, et  ils 
mettront  leur  espérance  dans  le  Seigneur,»  et 
non  dans  ceux  qui  les  précèdent  ;  mais,  les  yeux 
fixés  sur  ceux-ci,  ils  les  suivent  cependant  et  les 
imitent,  parce  qu'ils  pensent  à  celui  qui  leur  a 
donné  de  marcher  en  avant,et  qu'ils  mettent  leur 
espérance  en  lui.  Bien  qu'ils  les  imitent,  ils 
mettent  toutefois  leur  espérance  en  celui  de 
qui  ces  hommes  plus  parfaits  ont  reçu  ce  qui 
les  a  rendus  parfaits.  «  Les  justes  verront  et  ils 
craindront,  et  ils  mettront  leur  espérance  dans 
le  Seigneur.  »  C'est  ainsi  que  dans  ces  paroles 
d'un  autre  psaume  :  «J'ai  levé  les  yeux  vers  les 
montagnes  (/'«.c.\.\',l),))nous  comprenons  que  les 
montagnes  sont  les  grands  et  illustres  hommes 
spirituels  de  l'Eglise,  hommes  dont  la  grandeur 
est  solide  et  n'est  point  une  vaine  enflure.  C'est 
par  eux  que  les  Ecritures  nous  ont  été  données; 
ce  sont  les  prophètes,  les  évangélistes  et  les 
bons  docteurs.  C'est  là,  que  «  j'ai  levé  les  yeux, 
vers  les  montagnes,  d'où  me  viendra  le  secours.» 
Et  de  peur  que  vous  ne  pensiez  qu'il  s'agit  d'un 
secours  humain,  le  prophète  continue  et  dit  : 
((  Mon  secours  vient  du  Seigneur  qui  a  fait 
le  ciel  et  la  terre  {Ibid.  2).»  «  Les  justes  verront, 


hac  emit,  quando  illo  eunt  que  nos  ii'e  volumus  :  et 
quare  cum  magna  fiducia  hac  eunt,  uisi  quia  illac 
ù-e  peniiciosum  est  ?  «  Videbunt  ergo  justi,  et  time- 
bunt.  »  Angustani  viam  vident  hac,  latam  viam 
vident  illac  :  hac  vident  paucos,  iUac  multos  (Matth. 
vu,  13).  Sed  si  justui;  es,  nuli  numeiare,  sed  ap- 
pende  ;  stateram  alFer  sequam,  uoa  dolisam,  quia 
justus  appellatus  es  :  «  Videbunt  justi,  et  iimebunt,» 
diclum  est  de  te.  iNuli  ergo  numerare  turbas  horai- 
num  inoedentes  latas  vias,  implentes  crastiuum  cir- 
cum,  civitatis  Xatalem  clamaiulo  célébrantes,  civita- 
tera  ipsam  maie  vivendo  turiiaiites.  .Nuli  ergo  illos 
adteadere  ;  multi  suut,  et  qnis  uumerat  ?  Pauci  au- 
tem  per  viam  angustam.  Profer,  inquam,  stateram, 
appende  :  vide  contra  pauca  grana  quaulani  paleam 
levés.  Hocagaut  lideles  justi  qui  sequuiitm-  (rt).Quid 
illi  qui  prœceduiit?  Non  superbiant,  non  se  exalteut, 
non  decipiant  sequeutes.  Quomodo  possunt  decipere 
sequentes  ?  Promittendo  ilhs  in   se   salutem.  Qiiid 


ergo  debent  illi  qui  sequuntur?  «  Videbunt  justi,  et 
timebunt,  et  sperabunt  in  Dominum  ;  »  non  in  eos 
a  quibus  prœceduntur  :  sed  adtendendo  prœcedentes 
se,  sequuntur  quidem  et  imitantur,sed  quia  cogitant 
a  quo  acceperint  illi  ut  pneccdant,  et  in  eum  spe- 
rant.  Quamvis  ergo  istos  imitentur,  spem  suam  ta- 
meu  in  illo  ponnnt,  a  quo  et  isti  acceperunt  unde 
taies  sunt,  u  Videbunt  justi,  et  timebUnt,  et  spera- 
bunt in  Dominum  :  »  quemadmodum  in  alio  Psalmo, 
«  Levavi  oculos  meos  in  montes  [Psal.  cxx,  i'i,  » 
intelligimus  montes,  elaros  quosque  et  magnos  Ec- 
clesiaî  spiritales  viros,  magnos  solididate,nontumore. 
Per  ipsos  uobis  Scriptura  omnis  dispensata  est  ;  Pro- 
pbetce  simt,  Evangelistœ  sunt,  doctores  boni  sunt  : 
illuc  levavi  oculos  meos  in  montes,  unde  veniet  au- 
silium  mihi.  Et  ne  humanum  putares  auxilium,  se- 
quitur,  et  dicit,  «  Auxilium  meum  a  Domino,  qui 
fecit  cœlum  et  terram  (Ibid.  2).  »  Videbunt  justi, 
et  timebunt,  et  sperabunt  in  Dominum.  » 


(o)  Sic  plerique  MSS.  At  editi,  //oc  ayant  fidèles  justi  qui  sequuntur,  quod  illi  etc. 
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ils  crainrlront  ot  mettront  leur  cspéi-auce  dans 
le  Seigneur.  » 

7.  Ainsi  donc  que  ceux  qui  veulent  mettre 
leur  espérance  dans  le  Seigneur,  que  ceux  qui 
voient  et  qui  craignent,  redoutent  de  marcher 
dans  les  mauvaises  voies,  dans  les  voies  larges; 
qu'ils  préfèrent  la  voie  étroite,  où  les  pas  de 
plusieurs  ont  déjà  été  dirigés  sur  la  pierre;  et 
maintenant  qu'ils  apprennent  ce  qu'ils  doivent 
faire.  Il  Heureux  l'homme  qui  met  son  espérance 
dans  le  nom  du  Seigneur,  et  qui  n'a  pas  jeté  les 
yeuxsur  des  vanités  et  sur  des  folies  mensongères 
(Ps.  xxxiK,  o).  »  Voilà  la  route  par  laquelle  vous 
vouliez  aller  ;  voilà  la  voie  large  qu'encombre  la 
foule. Ce  n'est  pas  en  vain  qu'elle  conduit  à  l'am- 
phithéâtre; ce  n'est  pas  en  vain  qu'elle  conduit 
à  la  mort.  La  voie  large  est  mortelle;  sa  largeur 
plait  pour  un  temps,  mais  son  issue  est  étroite 
pour  l'éternité.  Mais  la  foule  fait  grand  bruit,  la 
foule  chante,  la  foule  se  livre  publiquement  à 
la  joie,  la  foule  court  et  s'empi'esse  :  n'imitez  pas 
la  foule,  ne  vous  détournez  pas  ;  ce  sont  des  va- 
nités et  des  folies  mensongères.  Que  le  Seigneur 
votre  Dieu  soit  voire  unique  espérance;  n'espé- 
rez autre  chose  du  Seigneur  votre  Dieu,  sinon 
que  le  Seigneur  lui-même  soit  votre  espérance. 
En  effet,  il  y  en  a  beaucoup  qui  espèrent  de 
Dieu  de  l'argent;  il  y  en  a  beaucoup  qui  espè- 
rent de  Dieu  des  honneurs  fragiles  et  périssa- 
bles ;  ils  cspèi'ent  de  Dieu  toute  autre  chose  que 


PSAUME  XXXIX.  271 

Dieu  lui-même.  Mais  vous,  demandez  votre  Dieu 
lui-même;  bien  plus,  méprisez  tout  ce  qui  n'est 
pas  lui  et  avancez-vous  vers  lui  ;  oubliez  toute 
autre  chose  et  souvenez-vous  de  lui  ;  laissez  en 
arrière  tout  le  reste  et  étendez-vous  vers  lui. 
C'est  assurément  lui  qui  a  remis  dans  le  chemin 
l'homme  qui  se  détournait  de  lui;  lui  qui  le 
ilirige  quand  il  marche  droit  ;  lui  qui  le  con- 
duit jusqu'au  terme. Que  celui-là  donc  soit  votre 
espéi'ance,  qui  dirige  et  conduit  jusqu'au  terme. 
Par  où  conduit  et  à  quel  terme  conduit  l'avarice 
terrestre'?  Vous  cherchiez  des  domaines,  vous 
vouliez  posséder  une  terre,  vous  dépossédiez  vos 
voisins;  ceux-ci  éliminés,  vous  vouliez  englou- 
tir votre  nouveau  voisinage;  vous  étendiez 
votre  avarice  jusqu'à  n'avoir  de  limites  que  le 
rivage;  vous  voici  au  rivage,  vous  convoitez  les 
lies  de  la  mer;  si  vous  possédiez  toute  la  terre, 
peut-être  voudriez-vous  vous  emparer  du  ciel. 
Laissez  là  tous  ces  vains  attachements;  celui 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  est  plus  beau  que 
tout  cela. 

8.  «  Heureux  l'homme  qui  met  son  espérance 
dans  le  nom  du  Seigneur  et  qui  n'a  pas  jeté  les 
yeux  sur  des  vanités  et  sur  des  folies  menson- 
gères.» Pourquoi, eu  effet, le  Prophète  dit-il:  des 
folies  mensongères?  La  folie  est  menteuse  et  la 
santé  véridique.  Vous  croyez  bonnes  les  choses 
que  vous  voyez  et  vous  êtes  trompé  ;  vous  n'êtes 
pas  eu  bonne  santé  ;  une  fièvre  violente  vous  a 


7.  Eia  qui  voluiit  sperare  in  Dominum,  qui  vi<lcnt 
et  tirneut,  tiiiu^atit  ambulare  vias  uialas,  vias  latas  ; 
riligaut  viarii  angustarii,  uhi  jain  supra  potraui  quo- 
rumdain  <lii'ocli  suut  f^ressus  :  quid  faoj'rc  dcbcajit, 
audiaat  modo.  «  lieatus  vir  cujus  est  numen  Ooiuiiii 
spes  ejus,  et  non  respexit  iu  vanitates  et  insaiiias 
mendacos  (l's.  xxxix,  5).  »  Ecce  qua  volehas  ire,  ecce 
turba  viu!  laUe:  non  frustra  ipsa  ducit  ad  an)])hillioa- 
trum,  non  frustra  ipsa  dueit  ad  mortem.  Via  iata 
TOortifcra  est  :  latituiJo  ejus  delectat  ad  teinpus,  liais 
ejus  aiifçustus  ina'teruuin.  Sed  turha;  strepunt,  turba-, 
festinanl,  turhaj  lU)  culla-'lantur,  turbaj  concuiTunt. 
Noli  imitari,  noli  averti,  vauitates  suut,  et  iasauio! 
uieiiilaces.  Sit  Doiiiinus  IJeus  tuus  spes  tua  :  non 
aliud  aliquid  a  Doniiao  Deo  tuo  spercs,  sed  ipse  Do- 
minas tuus  sit  spes  tua.  iNamque  iiiuiti  de  Deo  spe- 
raiit  pecuniam,  niulli  de  Deo  sperant  honores  cadu- 


cos  et  perituros,  aliud  quodlibet  a  Deo  prieler  ipsum 
Deuin  :  sed  tu  ipsum  Deum  tuuni  pete  :  iuimo  vero 
contcmtis  alii.i,  pei'ge  ad  illum  ;  obiiviscens  alia, 
lueiiieiito  illius;  relinquons  rétro  alia,  extendere  in 
illum.  I|)se  cerle  aversuni  (6)  correxit,  ipse  ducit 
reeluiii,  i[)se  porducit  :  ergo  sit  ipse  spes  tua,  qui 
dueit  et  |)erducit.  (Juo  ducit  et  quo  perducit  terrena 
avaritia  t  ["umlos  ipiuîrebas,  terrain  possidere  cupie- 
bas,  vicinos  excludebas  ;  illis  exchisis,  aliis  vicinis 
inhiabas,  et  tamdiu  tendebas  avaritiaiu,  donec  ad 
liltora  pervcnires  :  perveiiiens  ait  littora,  insulas 
con<'U|iiscis  ;  possessa  terra,  cœluni  forte  vis  pren- 
di!i'e.  Heliaque  onines  aiuores  :  pulcrior  est  ille  qui 
fecil  eodum  et  lerram. 

8.«  lii^atus  vir,  cujus  est  nonieu  Domiui  spes  ejus, 
et  non  respexit  in  vandales  et  insanias  meiidaces.  » 
L'nde  enim  insania;  mendaces?  lasania  mendax,  sa- 


(a)  Staplurei  M6S.  At  editi  coHuclaïUur,  {bj  Nonnulli  MâS.  avrtum  oonigit,  ipto  duoit  corrtoluv 
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troublé  l'esprit;  ce  que  vous  aimez  n'est  pas  un 
bien  véritable.  Vous  louez  un  cocher  (1),  vous 
acclamez  un  cocher,  vous  devenez  fou  d'un  co- 
cher. Vanité!  Folie  mensongère!  Du  tout,  dit 
quelqu'un,  rien  de  meilleur,  rien  de  plus  agréa- 
ble. Que  lerai-je  à  un  homme  qui  a  la  fièvi-e? 
S'il  y  a  en  vous  quelque  compassion,  priez  pour 
ces  malheureux.  Le  plus  souvent,  le  médecin, 
lorsqu'il  désespère  d'une  guérison,  se  tourne 
vers  ceux  qui  pleurent  autour  de  lui  dans  la  mai- 
son,et  qui  sont  suspendus  à  ses  lè\Tes  poui'  écou- 
ter son  arrêt  sur  le  malade  en  danger  ;  il  s'arrête, 
il  hésite  sur  ce  qu'il  doit  dire,ilne  voit  aucun  bien 
qu'il  puisse  promettre,  et  il  craint  d'effrayer  en 
disant  toute  la  gravité  du  mal  ;  alors  il  prononce 
ces  paroles  pleines  de  modératioa  :  Le  bon 
Dieu  peut  tout,  priez  pour  le  malade.  Lequel  de 
ces  insensés  entreprendrai-je  de  guérir?  Quel  est 
celui  qui  m'écoutera?  Lequel  d'entr'eux  ne  dira 
que  nous  sommes  malheureux?Parce  que  nous  ne 
partageons  pas  leurs  folies,  ils  pensent  que  nous 
avons  perdu  de  grandes  et  de  nombreuses  vo- 
luptés, dans  lesquelles  ils  "se  plongent  follement, 
sansvoir  qu'elles  sont  mensongères.Puis-je  faire 
prendre  au  malade  un  œuf,s'il  le  refuse?  Puis-je 
faire  prendre  malgré  lui  au  blessé  un  breuvage 
salutaire?  Et  quel  moyen  trouverai-je  pour  le 

nitas  verax.  Qua?,  vides  bona  («i  putas,  falleris  :  sa- 
nus  non  es,  uimia  febre  plireneticus  factus  es,  verum 
non  est  quoii  amas.  Laudas  aurigam,  clamas  au- 
rigœ,  iasauis  in  aurigam.  Vanitas  est,  insania  men- 
dax  est.  Non  est,  ait  :  nihil  melius,  niliil  deleetabi- 
lius.  Quid  facio  febrienti?  Si  est  in  vobis  misericordia, 
orate  pro  talibris.  Quia  et  ijise  medicas  plerumque 
in  desperatione  convertitur  ad  eos  qui  circunistaut 
laorymantes  in  douio,  qui  pendent  ex  ore  ejus  au- 
dh'e  seuteutiam  de  a?groto  et  périclitante  :  stat  an- 
ceps  medicus,  non  videl  bonum  quod  promittat, 
tiniet  malum  pronuiitiare,  ue  terreat;  modestam 
plane  iste  conci[)it  sensentiam,  Bonus  Deus  omnia 
potest,  orate  pro  illo.  Queiu  itaque  comprelieudam 
istorum  insanoruni?  Quis  me  audiat  ?  quis  eorum 
nos  uou  miscros  dical?  Quia  cum  eis  non  insanimus, 
ami.sisse  nos  putaut  magnas  et  varias  voluptates,  in 
quibus  ipsi  insaniunt  :  nec  vident  quia  mendaees 
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soulager?  De  peur  qu'il  ne  meure  d'inanition  et 
qu'il  ne  revienne  pas  à  la  santé,  je  l'exhorte  à 
prendre  quelque  nourriture;  le  voilà  qui  pré- 
pare ses  poings  pour  me  frapper,  il  veut-  Sévir 
contre  son  médecin.  Et  s'il  frappe,  il  faut  encore 
l'aimer;  s'il  injurie,  il  ne  faut  pas  l'abandonner: 
il  reviendi-a  dans  son  bon  sens,  et  il  vous  rendra 
des  actions  de  grâces.  Combien  n'y  en  a-t-il  pas 
ici  qui  se  connaissent,  qui  se  voient  les  uns  les 
autres  et  qui  parlent  les  uns  des  autres  dans 
l'Église  de  Dieu?  Dans  le  giron  de  la  sainte 
Église,  ils  apportent  un  pieux  zèle  à  recueillir 
la  parole  de  Dieu,  à  remplir  les  devoirs  et  les 
bons  soins  de  la  charité,  à  rassembler  le  trou- 
peau du  Christ  de  telle  sorte  qu'il  ne  s'éloigne 
pas  de  l'Église;  ils  se  voient  et  s'entretiennent 
les  uns  des  au  très.  N'est-ce  point  là,disent-ils,  cet 
amateur  passionné  du  cirque?  N'est-ce  point  là 
cet  homme  qui  n'aimait  et  ne  louait  que  tel  bes- 
tiaire ou  tel  histrion?  Chacun  parle  de  son  voi- 
sin, qui  parle  aussi  de  lui.  Ce  que  je  dis  est  cer- 
tain,et  ces  hommes  font  aujourd'hui  notre  joie. 
S'ils  font  aujourd'hui  notre  joie,  ne  désespérons 
pas  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  ce  que  ceux-ci 
étaient  autrefois.  Prions  pour  eux,  très-chers 
frères,  c'est  ainsi  que  le  nombre  des  saints  s'aug- 
mente sur  le  nombre  de  ceux  qui  étaient  des 

sunt.  Quando  illi  (6)  ovum  do  vel  iuvito,  vel  caUcem 
salutarem  porrigo  saucio  ;  et  quomodo  reiiciam, 
quando  invenio?  Ne  inedia  deflciat,  et  ad  sauitatem 
non  perveniat,  hortor  ut  reficiat  :  pugnos  parât,  sa;- 
vire  vult  in  meJicuin.  Et  si  pereusserit,  diligatur  ;  et 
si  iujuriam  fecerit,  non  reliuquatur  :  rediturus  est 
ad  meutem,  gi-atias  acturus.  Quam-  multi  hic  co- 
guoscunt  se,  vident  se  imieem,  et  loquimtur  de  se 
ia  Ecclesia  Dei;  in  Ecclesiœ  sanctse  gi-emio  adten- 
dunt  studia  sua  jam  bona  cu'ca  verbum  Dei,  ch'ca 
oflicia  et  obsequia  caritatis,  ad  frequentandum  gre- 
gem  Cbristi  non  recedcre  de  Ecclesia*,  vident  et  lo- 
quuiitur  ad  invioem  de  invicem.  Quis  est  iste  circis- 
farius  ?  Quis  est  iste  amator  et  laudator  illius  ic) 
veuatoris,  illius  histrionis  ?  De  alio  loquitur,  et  Ule 
de  ipso.  Corte  ista  suut,  certe  gaudemus  de  ta- 
libus.  Si  gaudemus  de  talibus,  non  desperemiis  de 
talibus.  Qremus  pro  ipsis,  Fratres  Carisshm  :  inde 


(1)  On  appelait  cocher  (aurina)  celui  qui  conduisait  et  faisait  courir  dans  le  cirque  les  chevaux  attelés  au  char.  Le 
4«  canon  du  l--  concile  d'Arles,  et  le  -20»  canon  du  111=  concile  d'Ai-les  sont  rendus  contre  les  cochers  ou  conducteurs  de 
chars  (agitatores),  ces  deux  expressions  ayant  ici  le  même  sens. 

(a)  Omnes  MSS.  carent  verbo,  pulas  (6)  Qmmlo  illi  orum  invilo,  vel  calicem  salutarem  jwnigo  sancio  :  et  quomodo  reficiaml 
Quid  im-enio.  ne  inedia  deticiat  et  ad  sanitalem  jierveniatl  Horlor  etc.  Très  MSS.  Quando  illi  oi-um  do  rel  iniito,  caltce  salutan 
sesauciat,  quomodo  rf/îciam?  Quando  invenio  etc.  Vaticanus  et  Colbertinus,  Quando  illi  do  cel  invita  calicem  salutaris  succi, 
et  quomodo  vficiam  etc.  MU  nonnulli,  Quando  illi  opto  vel  invita  ut  calicem  ealutaris  accipiat.  Quidam  Quomodo  tlli  vinum, 
do    etc.  {c)  Venator    hic  loci  '.-st,  qui  cum  bestiis  in  arena  congrediebatur. 
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impies.  ((  Et  il  u'a pas  jeté  les  yeux  sur  des  vani- 
tés et  sur  des  folies  mcnsongt'res.  »  Regardez 
d'avauce  ce  cocher  comme  vainqueur,  il  conduit 
tel  cheval  ;  ainsi  prononce  l'habitué  du  cii'que, 
et  noti'c  homme  veut  presque  passer  pour  un 
devin.  II  aflécte  de  posséder  l'art  de  la  divina- 
tion, au  moment  où  il  perd  ce  qu'il  y  a  en  lui 
de  divin.  Souvent  il  prédit,  et  souvent  il  se 
trompe.  Pourquoi?  parce  que  toutes  ces  choses 
ne  sont  que  des  folies  mensongères.  Pourquoi 
cependant,  ce  qu'annoncent  les  devins  arrive-t-il 
quelquefois?  Pour  qu'ils  séduisent  les  insensés, 
afin  que  ceux-ci  qui  aiment  l'apparence  de  la 
vérité  se  jettent  dans  les  pièges  du  mensonge. 
Qu'ils  se  retirent,  qu'ils  soient  abandonnés,  re- 
tranchés d'avec  nous.  S'ils  étaient  nos  membres, 
on  de\Tait  leur  donner  cette  mort  dont  parle 
l'Apôtre  :  u  Faites  mourir  vos  membres  qui  sont 
sur  la  terre  {Colos.  m,  S).  »  Que  notre  Dieu  soit 
notre  espérance.  Celui  qui  a  fait  toutes  choses 
est  meilleur  que  toutes  choses  ;  celui  qui  a  fait 
ce  qui  est  beau  est  plus  beau  lui-même  ;  celui 
qui  a  fait  ce  qui  est  fort  est  plus  fort  lui-même  ; 
celui  qui  a  fait  ce  qui  est  grand  est  plus  grand 
lui-même.  Quelque  chose  que  vous  aimiez,  Dieu 
sera  pour  vous  cette  chose.  Apprenez  à  aimer 
le  créateur  dans  la  créature,  et  celui  qui  a  fait 
dans  ce  qu'il  a  fait.  Ne  vous  laissez  pas  cap- 
tiver par  ce  qu'il  a  fait,  au  risque  de  perdre  ce- 
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lui  par  lequel  vous  avez  été  fait  vous-même. 
«Heureux  donc  l'homme  qui  met  son  espérance 
dans  le  nom  du  Seigneur,  et  qui  n'a  pas  jeté  les 
yeux  sur  des  vanités  et  sur  des  folies  menson- 
gères. » 

9.  Peut-être  que,  frappe  par  la  force  de  ce 
verset,  et  désirant  se  corriger,  touché  par  la 
crainte  de  lajusticede  lafoi  et  volontairement  en- 
tré dans  la  voie  étroite,  quelqu'un  nous  dira  :  Je  ne 
saurais  persévérer  dans  cette  voie,  si  je  dois  re- 
noncer aux  spectacles.  Que  ferons-nous  donc, 
mes  frères  ?  Le  laisserons-nous  aller  sans  spec- 
tacles? Il  mouri-a,  il  ne  persévérera  pas,  il  ne 
sera  plus  des  nôtres.  Que  ferons-nous  donc? 
Donnons-lui  des  spectacles  en  échange  de  ceux 
que  nous  lui  enlevons.  Et  quels  spectacles  don- 
nerons-nous à  ce  chrétien,  que  nous  voulons 
arracher  aux  spectacles  du  cirque  ?  Je  rends 
grâces  au  Seigneur  notre  Dieu  ;  il  nous  enseigne 
par  le  verset  suivant  du  psaume,  quels  specta- 
cles nous  devons  offrir  et  montrer  à  ces  amateurs 
de  spectacles  qui  en  veulent  voir  à  toute  force. 
Voilà  ce  chrétien  détourné  du  cirque,  du  théâtre, 
de  l'amphithéâtre  ;  qu'il  cherche  un  spectacle, 
qu'il  cherche  sans  crainte,  nous  ne  le  laisserons 
pas  sans  spectacle.  Que  lui  donnerons-nous  en 
échange  ?  Ecoulez  ce  qui  suit  :  ((  Seigneur  mon 
Dieu,  vous  avez  fait  un  grand  nombre  d'œuvres 
admirables  (A'.x.xxi.x,  6).  )>  11  regardait  les  mer- 


cresclt  numerus  sauclorom,  de  numéro  qui  eral  im- 
piorum.  «  Et  non  respexit  in  vanitates  et  insanias 
mendaces.  »  lUe  («)  vicit,  talem  equum  juuxit,  ])ro- 
nuntiat,  quasi  divinus  vult  esse  :  affectât  diviiiita- 
tcm  amitteiido  funtem  divinitatis  :  et  Sicpe  pronun- 
tiat,  et  s;iî])e  lallitur.  (Juare  hoc  ?  Quia  insania> 
mendaces  siint.  (Juare  auLem  aliquando  proveniuiit 
qua2  dicuiit?  Ut  abducaul  insaiios,  ul  aruaiulo  dii 
speciem  veritatis,  inciuraut  laqueuiii  falsitatis  :  retru 
sint,  relinquantur,  aiiiputentur.  .Si  niembi'a  iiusti'a 
erant,  morliliceiitur  :  u  Moililicate,  »  iiiquil,  «  uieiii- 
bra  vestra  quœ  siiiit  super  terrain  (C'o/oss.  m,  Ij).  » 
Sit  spes  nostra  Deus  Tiosler.  Qui  fecit  oiiinia^  nielior 
est  omnibus  ;  qui  pulchra  fecit  ,  iiulchricjr  est 
omnibus;  qui  fortia,  iorlior  est;  qui  ma^na,  ma- 
jor est  :  quidquid  amaveris,  ille  tibi  erit.  Disce 
amare  in  creatura  creatorcm,  et  in  factura  faclorem  : 
nëTêSëâf  té  quod  ab  illo  factuni  est;  et  amittas 


eum  a  quo  et  ipse  factus  es.  Ergo,  «  Beatus  vir  cujus 
est  nomen  Domini  spes  ejus,  et  non  respe.\it  in  va- 
nitates et  insanias  mendaces.  » 

9.  Forte  nobis  dicturus  est,  qui  versu  isto  percus- 
sus  corrigi  voluerit,  et  quem  occupaverit  timor  ille 
justitia;  fidei,  et  volons  cœperit  ambulare  angustam 
viam;  dicturus  est  nobis,  Ambulare  non  durabo,  si 
nibil  spcctabo.  (Juid  crgo  facimus,  I-'rulres?  Dimis- 
suri  eum  sumus  sine  siicctaculu  ?  MorieliU',  uonsub- 
sislel,  non  nos  scquctur.  (Juid  ergo  fauimus?  Denuis 
pro  spectaculis  spectacula.  Et  qua'  spectacula  daturi 
sumus  Cbristiano  bomiiii,  ([uem  volumus  ab  illis 
spectaculis  revocare  ?  Gratias  ago  Domino  Deo  nos- 
tro  :  s(!quenti  versu  l'salmi  ostendit  noliis,  (jua; 
spectatoribus  spectarc  volcntibus  spectacula  jincbere 
et  ostcndenî  delieanuis.  Eccc  aversus  fuerit  a  circo, 
a  ILcatro,  ab  anipliillniiitro,  quau'at  quod  spectet, 
prorsus  (pia^ral;  non  eum  relimpiinuis  sine  spccla- 


(a)  Ita  Colljertinun  codex,  et   ii'l  c,im  k'^tionoui   i>i'0|n;  ayi.'cduiit  alii|iiul   .MSS.  A(  tilili,  Ille  rini:it  lalrm,  el  ciini  ri;ni7, 
pronuntial. 
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veilles  des  liommes,  qu'il  examine  les  merveilles 
de  Dieu.  Le  Seigneur  a  multiplié  ses  œuvres  ad- 
mirables, qu'il  les  examine.  Pourquoi,  jusqu'a- 
lors, lui  ont-elles  paru  sans  valeur?  Il  loue  un 
cocher,  parce  qu'il  mène  quatre  chevaux  qui  cou- 
rent sans  tomJjer  et  sans  rien  heurter  ;  est-ce  que 
par  hasard  le  Seigneur  n'a  pas  fait  des  mer- 
veilles spirituelles  qui  vaillent  celle-là?  Que  cet 
homme  maîtrise  sa  luxure,  qu'il  maîtrise  sa  lâ- 
cheté, qu'il  maîtrise  sou  injustice,  qu'il  maîtrise 
son  imprudence  ;  qu'il  maîtrise  et  soumette  tous 
les  mouvements  qui,  lorsqu'on  s'y  laisse  em- 
porter, produisent  ces  vices  ;  qu'il  les  tienne  en 
bride,  sans  se  laisser  entraîner  ;  qu'il  les  conduise 
où  il  veut,  loin  de  se  laisser  emporter  où  il  ne 
veut  pas.  Il  louait  tel  cocher  ;  devenu  cocher  lui- 
même,  il  sera  loué.  Il  criait  pour  qu'un  cocher 
reçût  un  vêtement  d'honneur  ;  il  '  sera  revêtu 
d'immortalité.  Voilà  les  récompenses,  voilà  les 
spectacles  que  Dieu  nous  oiire.  Il  crie  du  haut 
des  cieux  :  Je  vous  regarde  ;  luttez,  je  vous  aide- 
rai; soyez  vainqueurs,  je  vous  couronnerai. 
(I  Seigneur  mon  Dieu,  vous  avez  fait  un  gi-and 
nombre  d'œuvres  admirables,  et  il  n'y  a  per- 
sonne qui  soit  semblable  à  vous  dans  vos  pen- 
sées. »  Maintenant  considérez  un  histrion.  Cet 
homme,  à  force  de  travail,  a  appris  à  marcher  sur 
une  corde,  et,  suspendu  au-dessus  de  vous,  il 
vous  tient  en  suspens.  Regardez  d'autre  part  ce- 
lui qui  vous  donne  de  tout  autres  spectacles. 
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Votre  histrion  a  appris  à  marcher  sur  la  corde  : 
est-ce  qu'il  a  aussi  appris  à  marcher  sur  la  meVV 
Oubliez  votre  théâtre,  et  voyez  Pierre,  noire 
apôtre  {Matth.  xiv,  29);  ce  n'est  pas  un  funam- 
bule, c'est, si  je  puis  créer  ce  mot, un  mariambule. 
Marchez  donc  aussi ,  non  pas  sur  ces  eaux  où 
Pierre,  eu  marchant,  figurait  autre  chose,  mais 
sur  d'autres  eaux  ;  car  ce  monde  est  une  mer.  Il 
en  a  la  funeste  amertume,  il  a  des  flots  de  tri- 
bulations, il  a  les  tempêtes  des  tentations  ;  il  a 
pour  poissons  des  hommes  qui  se  réjouissent  du 
mal  qu'ils  se  font  et  qui  se  dévorent,  en  quel- 
que sorte,  les  uns  les  autres  ;  voilà  où  il  faut 
marcher ,  voilà  les  eaux  qu'il  faut  fouler  aux 
pieds.  Vous  vouliez  regarder  un  spectacle,  soyez 
vous-mémeen spectacle. Pasde  défaillance  ;  voyez 
celui  qui  vous  a  précédé,  voyez  quelqu'un  qui 
vous  précède  et  qui  vous  dit  :  «  Nous  sommes 
devenus  un  spectacle  pour  ce  monde,  pour  les 
anges  et  pour  les  hommes  (I  Cor.  iv,  9).  »  Fou- 
lez aux  pieds  la  mer, de  peur  d'être  englouti  par 
la  mer.  Vous  n'y  marcherez,  vous  ne  la  foulerez 
aux  pieds  que  par  l'ordre  de  celui  qui,  le  pre- 
mier, a  marché  sur  la  mer.  Car,  c'est  ainsi  que 
Pierre  a  dit  :  «  Si  c'est  vous,  ordonnez-moi  d'al- 
ler à  vous  sur  les  eaux  {Matth.  xiv,  28).  »  El 
comme  c'était  bien  Jésus  lui-même,  Jésus  en- 
tendit la  demande  de  Pierre,  exauça  son  désir, 
l'appela  pour  qu'il  vînt  à  lui,  et  le  souleva  lors- 
qu'il s'enfonçait  dans  l'eau.  Voilà  les  merveilles 


culo.  (juiii  pro  illis  dabimus  ?  Audi  quid  sequitui'  : 
«  Multa  fecisti  tu  Domine  Deus  meus  rairaJjilia  tua(Ps. 
xxsis,6).  »  Miracula  hominum  intuebatm-,  inteudat 
mirabilia  Dei.  Multa  fecit  Doraimis  '  mù'abilia  sua, 
hsec  respiciat.  Quare  illi  vilueruut  ?  Aurigam  laudat 
regentem  quatuor  equos,  et  sine  labe  atque  offen- 
sione  currentes  :  forte  talia  miracula  spiritalip.  non 
fecit  Dominus?  Regat  iuxui-iam,  regat  iguaviam, 
regat  injustitiam,  regat  imprudeutiam,  motus  istos 
qui  iiimiiuu  lapsi  hsec  vitia  iaciunt,  regat  et  subdat 
sibi,  et  teneat  habejias,  et  non  rapiatui-;  ducat  quo 
vult,  non  trabatm-  quo  non  xoilt.  Aurigam  laudabat, 
am'iga  laudabitiu'  :  clamabat  ut  am-iga  veste  coope- 
rh-etur,  immortalitate  vestietur.  Hccc  munera,  hajc 
spectacula  (a)  edit  Deus.  Clamât  de  cœlo,  Specto  vos  ; 
luctamini,  adjuvabo  ;  viucite,  coronabo.  «  Multa  fe- 
cisti tu  Domine  Deus  meus  mirabilia  tua;  et  cogita- 
tionibus  tuis    non    est    qui   similis   sit    tibi.  »  Aune 


specta  liisti'ionem.  Didicit  enim  honio  magno  studio 
in  fune  ambulare,  et  pendens  te  suspendit,  lllum 
adtende  Editorem  majorimi  spectaculorum.  Didicit 
iste  in^lïmejimbulare,  numquid  fecit  in  mari  ambu- 
lare ?  Obliviscére  tbeatrum  tuiuu,  adtende  Petrum 
nostrum,  non  funiambulum,  sod,  ut  ita  dicam,  ma- 
riambulum.  Ambula  et  tu  non  in  illis  aquis,  ubi  Pe- 
frùs  aliquid  signiflcaus,  ambulavit,  sed  in  aliis  ;  quia 
boc  sceculum  mare  est  {Matth.  xiv,."29).  Habet  amari- 
tudinem  noxiam,  habet  Uuctus  tribulationum,  tem- 
pestates  tentationum  :  habet  hommes  velut  pisces  de 
suo  malo  gaudentes,  et  tamquam  se  invieem  dévo- 
rantes :  hic  ambula,  boc  calca.  Spectare  vis,  esto 
spectaculuni.  Ne  delicias,  vide  praecedenfem  et  di- 
centem,  «  Spectaculum  facti  sumus  huic  mundo,  et 
Angelis,  et  hominibus  (I  Coi:  iv,  9j.  »  Calca  maiT,, 
ne  mergaris  in  mari.  Non  ibis,  non  calcabis,  nisi  ille 
jusserit  qui  prior  in  mari  ambulavit.  Sic  euim  ait 


(o)  Editi,  dédit.  At  ijleriiiue  MSS.  edit,  vel  edidit. 


Discoras  sur  le  psaume  xxxix. 


275 


qu'a  faites  le  Seigneur;  regardez-les,  et  que 
votre  foi  soit  ici  l'œil  du  spectateur.  Et  vous 
aussi, faites  de  semblables  merveilles; car,  quand 
même  les  vents  vous  troubleraient^  quand  même 
les  flots  rugiraient  autour  de  vous,  quand  même 
la  fragilité  humaine  vous  ferait  douter  de  votre 
salut ,  vous  avez  vers  qui  crier  ;  vous  pouvez 
dire  :  Seigneur,  je  péris.  Celui  qui  vous  a  or- 
donné de  marcher  ne  vous  laissera  point  périr. 
En  effet,  parce  que  vous  'marchez  déjà  sur  la 
pierre,  vous  n'avez  rien  à  craindre  de  la  mer.  Si 
vous  n'étiez  sur  la  pierre^  vous  seriez  submergé 
dans  la  mer  ;  car  il  n'y  a  que  cette  pierre  que  la 
mer  ne  puisse  engloutir,  et  c'est  sur  elle  qu'il 
faut  marcher. 

10.  Voyez  les  merveilles  de  Dieu.  «  J'ai  an- 
noncéet  j'ai  parlé, ils  se  sont  multipliés  au-dessus 
du  nombre  {Ps.  xxxix,  6).  »  Il  y  a  un  nombre, 
et  ils  sont  au-dessus  du  nombre.  Le  nombre  est 
certain,  il  a  rapport  à  la  Jérusalem  céleste  ;  car 
le  Seigneur  connaît  ceux  qui  lui  appartiennent 
(II  7'rà.ii,19).Ce  sont  les  chrétiens  qui  craignent 
Dieu ,  les  chrétiens  fidèles  ,  les  chrétiens  qui 
gardent  ses  commandements ,  qui  marchent 
dans  les  voies  de  Dieu,  qui  s'abstiennent  des 
péchés,  qui  les  confessent  s'ils  sont  tombés  ;  ils 
appartiennent  au  nombre.  Mais  sont-ils  seuls? 
Il  en  est  d'autres  aussi  qui  sont  au-dessus  du 


nombre.  Car,  quoique  les  premiers  soient  peu 
nombreux  maintenant,  peu  nombreux  en  com- 
paraison de  la  multitude  qui  forme  les  grandes 
assemblées,  de  quelle  foule  cependant  les  églises 
ne  sont-elles  point  remplies?  Leurs  murs  regoi- 
gent  de  masses  compactes  qui  se  pressent  et 
s'étouffent,  pour  ainsi  dire,  en  raison  de  leur 
affluence.  D'un  autre  côté,  les  mêmes  foules,  si 
l'on  donne  des  jeux,  courent  à  l'amphithéâtre. 
Voilà  ceux  qui  sont  au-dessus  du  nombre.  Nous 
vous  disons  ces  choses,  pour  qu'ils  en  viennent 
à  faire  partie  du  noml)re  :  comme  ils  ne  sont 
pas  présents  ici,  ils  ne  les  entendent  pas  ;  mais, 
lorsque  vous  serez  sortis,  faites  qu'ils  les  enten- 
dent de  votre  bouche.  «  J'ai  annoncé,  dit-il,  et 
j'ai  parlé.  »  C'est  le  Christ  qui  parle.  Il  a  an- 
noncé par  lui-même,  lui  notre  tête,  il  a  annoncé 
par  ses  membres  ;  il  a  envoyé  ses  hérauts,  il  a 
envoyé  ses  Apôtres  ;  «  leur  voix  s'est  répandue 
dans  le  monde  entier,  et  leurs  paroles  ont  péné- 
tré jusqu'aux  dernières  limites  de  la  terre  {Ps. 
xviii,  ,o).  Quel  grand  nombre  de  lidèles  ainsi 
rassemblés  !  Quel  concours  de  multitudes  réu- 
nies !  11  y  en  a  là  beaucoup  dont  la  conversion 
est  véritable,  et  beaucoup  dont  la  conversion  est 
feinte  ;  mais  les  vrais  convertis  sont  moins  nom- 
breux que  les  faux  convertis, parce  que  ces  der- 
niers «  se  sont  multipliés  au-dessus  du  nombre.» 


Petrus,  ï  Si  tu  es,  jubé  me  veuiie  ad  te  super  aquas 
(Matth.  XIV,  28).»  Et  quia  ipse  erat,  audivit  petentem, 
tribuit  Jesiderauti,  vocavit  ambulaiitcui,  erexit  mer- 
gentem.  Hcec  mirabilia  fecit  Dominus,  ipsa  iutuero  ; 
oculus  spectanlis  iides  sit.  Et  fac  tu  talia  ;  quia  etsi 
venti  turbavcriut,  ctsi  fluctus  inlreniuerint,  et  te 
humana  fragilitas  ad  aliquani  dubitatiducin  turc  sa- 
lutis  adduxerit,  liabes  clamare,  dicis,  noiiiiiie  pcren. 
.Non  sinit  illo  perire,  qui  jussit  te  aiuliukue.  Quia 
enim  jani  in  petra  ainljulas,  ncc  in  mari  times  :  si 
sine  pofra  fuoris,  in  mare  mcrgeris  ;  quia  in  tali  pe- 
tra ambulandiun  est,  qua;  in  mari  non  morsa  est. 

10. Vide  mirabilia  Dei.  «  Annuntiavi,etlotutus  sum, 
multjplicati  suut  super  numeruni  iPs.  xxxix,  0).  » 
Est  numerus,  sunt  super  numerum.  Numenis  ccr- 
tus  est,  pcrtini'ns  ad  illam  cœlestem  .IcrusaUîm, 
«  Novit  enim  Dominus, qui  sunt  cjus  (Il  Tint,  u  i'.)i,n 
Chrislianos  timt'ntes,  Christianos  lideles,  (^hristianos 
pr.Tcepta  servantes,  Dei  vias  ambulantes,  u  peocalis 
.■ibstiticnles  ,  si  eijciderint  coDlitenles  :  ipsi  ad  nume- 


rum pertinent.  Sed  numquid  soli  sunt  ?  Suut  el  su- 
))er  numerum.  Nam  et  si  modo  pauci  sunt,  jiauci  in 
oomparatione  multitudims  (a)  majurum  l'rcquentia- 
rum  :  quantis  turbis  implentur  Ecclesiœ,  stipantur 
j)arietes,  jii'essuris  st,'  urgent,  prope  se  suil'ucani, 
multitudiiie.  Hursus  ab  eis  ipsis  (6),  si  mnnus  est, 
eurritm'  ad  amphitlioatrum  :  isti  super  numerum 
sunt.  Si'd  ideo  ista  diciraus,  ut  in  numéro  siiit  :  ([uia 
non  adsuni,  non  audiunt  a  nobis  ;  sed  cum  oxi- 
eritis,  audianl  a  vobis.  «  Annuntiavi,  »  inqnil,  «  et 
locntus  sum.  »  Christus  dieit  :  anmnitiavit  ipse  ex 
capite  nostro,  ipse  animntiavit  ex  membris  suis,  ipse 
raisit  annuntiatoreSjipse  misit  Aposlolos:  «  In  omnem 
lerram  exivit  sonus  eoruni,  et  in  Unes  orbis  lerric 
verba  eorum  (Puni,  xvur,  .ï).  »  Quanti  lideles  agglo- 
merantur,  ijuantfc  turkc  concurrunt,  ranlti  vero 
ronversi,  mniti  faiso  cunversi;  et  paufiiores  sunt  vere 
eonversi,  jiluri's  falsoconversi;  quia  «  muUiplicali  sunt 
super  niimerum.  » 

H.  ic  Annuntiavi  et  loeutus  siun,  nmlliplicati  smit 


(a)   Sic  MSS.  Al  editi,  malaniin  freiiuuntiarum.   ibj  liditi  si   mimus  est.   At  JLSS.   si  munits  est  :    Ih)l*  uat,  si  liuli  e<liintur 
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ll.aJ'Hi  umioiR'i!'  et  j'ai  parlL',  ils  se  sont 
multipliés  au-dessus  du  nombre.  Vous  n'avez 
voulu  ni  sacrilice  ni  oblation  {Ps.  x.\.\i.\,  7).  » 
Telles  sont  les  merveilles  de  Dieu,  telles  sont  les 
pensées  de  Dieu,  auxquelles  nulle  merveille, 
nulle  pensée  n'est  semblable.  Qu'ainsi  cet 
ami  des  spectacles  renonce  à  sa  cm-iosito , 
et  qu'il  cherche  avec  nous  des  spectacles  meil- 
leurs, plus  utiles ,  qu'il  se  réjouu'a  d'avoir 
trouvés  ;  et  il  s'en  réjouira  de  telle  sorte,  qu'il 
ne  craindra  pas  que  celui  qu'il  aime  puisse  être 
vaincu,  tandis  que  maintenant  il  aime  un  cocher 
dont  la  défaite  peut  lui  attirer  des  insultes. 
Lorsqu'un  cocher  i-emporte  la  victoire,  il  est 
couvert  d'un  vêtement  d'honneur.  Est-ce  que  le 
pauvre  qui  l'acclame  reçoit  cet  insigne  ?  Non  : 
c'est  le  vainqueur  lui-même  qui  lereçoit;mais  s'il 
était  vaincu,  son  partisan  serait  insulté  au  lieu 
de  lui.  Pourquoi  acceptez-vous  d'être  raillé  pour 
lui,  lorsque  vous  ne  partagez  pas  le  vêtement 
d'honneur  qu'on  lui  donne  ?  Il  n'en  est  pas  de 
même  dans  nos  spectacles.  Tous  courent,  dit  l'a- 
pôtre saint  Paul,  dans  ce  stade,  dans  ce  specta- 
cle, et  un  seul  gagne  le  prix  (I  Cor.  ix,  24)  ; 
les  autres,  les  vaincus  se  retirent.  Ils  ont  pour- 
tant couru  jusqu'au  bout.  Mais,  comme  un  seul 
reçoit  la  récompense,  les  autres  qui  ont  travaillé 
pareillement  en  sont  pour  leur  peine.  Il  n'eu 
est  pas  de  même  parmi  nous.  Tous  ceux  qui  cou- 
rent et  qui  courent  jusqu'au  bout  reçoivent  le 
même  prix  ;  et  celui  qui  est  arrivé  le  premier 
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attend  pour  être  couronné  en  même  temps  que 
le  ilernier.  C'est  que  la  charité,  et  non  la  cupi- 
dité ,  engage  cette  lutte.  Tous  ceux  qui  courent 
s'aiment  mutuellement,  et  ne  courent  que  par 
l'amour. 

12.  «  Vous  n'avez  voulu  ni  sacrifice  ni  obla- 
tion, »  dit  à  Dieu  le  Psalmiste.  En  eÛ'et,  les  an- 
ciens,lorsqu'ils  annonçaient  d'avance, en  figures, 
le  vrai  sacrifice  que  les  fidèles  connaissent,  ne 
faisaient  que  célébrer  le  symbole  de  la  réalité  ; 
beaucoup  d'entre  eux  le  savaient,  mais  le  plus 
gi-and  nombre  l'ignorait.  Car  les  prophètes  et 
les  saints  patriarches  savaient  ce  qu'ils  célé- 
braient ;  mais  la  multitude  était  si  grossière,  si 
charnelle ,  qu'elle  fut  traitée  seulement  de 
manière  à  servir  de  signe  aux  événements  à 
venir.  Et  le  vrai  sacrifice  vint  succéder  à  l'ancien 
sacrifice  abrogé  ,  aux  holocaustes  également 
abrogés  des  boucs,  des  béliers,  des  veaux  et  des 
autres  victimes  :  Dieu  n'en  voulait  plus.  Pour  quoi 
Dieu  n'en  voulait-il  plus  ?  Pourquoi  en  avait-il 
voulu  d'abord?  Parce  que  tous  ces  sacrifices 
étaient  comme  l'énoncé  de  ses  promesses,  et  que 
quand  les  promesses  sont  réalisées,  il  n'y  a  plus 
lieu  de  les  énoncer.  Celui  qui  a  promis  continue 
de  promettre,  tant  qu'il  n'a  pas  donné  ;  mais, 
dès  qu'il  a  donné,  il  change  de  manière  de  pai-- 
1er.  Il  ne  dit  plus  :  Je  donnerai,  comme  quand 
il  promettait,  mais  il  dit  :  j'ai  donné;  il  a  changé 
de  manière  de  parler.  Pourquoi  ces  mots  :  je 
donnerai,  lui  ont-ils  plu  d'abord  ?  et  pourquoi 


super  uumerum.  Sacrificium  et  oblationeui  uoluisti 
(Ps.xxxiSj?).»  Hœc  œiraciila  Del  sunt,  hœ  cogitatio- 
nes  Del  suiit,  qriibus  nemu  est  simUis  :  ut  spcctator 
ille((()  abducatup  a  curiositate,  etquœrat  ista  uobls- 
cum  meliora,  fructuosiora,  Je  quibus  inventis  gau- 
debit  ;  et  sic  gaudebit,  ut  non  tinieat  ne  vincatui' 
quem  amat  :  ainat  enini  aurigam,  quo  victo  insul- 
tatioues  ferat.  (Juaudo  vincit  auriga,  ipse  vestilur. 
iVumquid  pauper  qui  illi  clauiat  ?  Victor  ipse  vesti- 
tur,  pvo  victo  illi  insultatur.  (Juare  pro  UIo  percipis 
rein'eheiisiouem,  cuni  quo  uou  dividis  vestem  ?  Hac 
aliud  in  spectaculis  uostris.  a  Omnes  (jiuidem  cur- 
ruiit,  »  Paulus  apostolus  dixit,  in  illo  stadio,  ia  illo 
spectaculo  ;  «  unus  tamen  accipit  braviura  (I  L'or,  ix, 
2't)  :  »  ceteri  victi  disceduut.  Et  perseveraverunt  iu 
curreiido  :  sed  culu  acceperit  unus,  rémanent  ceteri 
qui  simditer  laboraverunt.  Hac  non  est  sic.  Quotquot 


curruut,  perseveranter  cm'rant,  omnes  accipixmt  :  et 
qui  prier  venerit,  exspectat  ut  cum  posteriore  coro- 
netm-.  Agoiiem  quippe  istuiu  non  cupiditas,  sed  ca- 
ritas  l'acit  :  omnes  currentes  amant  se,  et  ipse  amor 
cursus  est. 

12.  «  Sacriiicium  et  oblationem  noluisti,»  ait  Psal- 
mus  Deo.  Antiqui  enim,  quando  adliuc  sacriiicium 
verum  quod  tideles  noruut,  in  liguris  prœnuntiaba- 
tur,  celebrabant  liguras  futurœ  rei  :  niulli  scientes, 
sed  phu'es  ignorantes.  >'am  Prophetae  et  sancti  Pa- 
triarcha;  noverant  quod  celebrabant  :  cetera  autem 
nudtitudo  iniqua,  carnalis  sic  erat,  ut  iieret  de  Ula 
quod  signilicaret  posteriora  ventura  (6)  :  et  veuit  su- 
blato  Ulo  sacribcio  primo,  sublatis  bolocaustis  arie- 
tum,  hii'corum,  vitulorum,  ceterarumque  victima- 
rum  ;  noluit  illa  Deus.  Quar»  illa  noluit  ?  quare 
primo  vohiit  "?  Quia  illa  omuia  quasi  verba  erant  pro- 


(a)  Omnes  1ère  MSS.  addiirnttir  wl  i:i{riosiliilem.  (b)  TresMSS.  lin  l'Cnil  reriluf.  juiitalo  eti.'. 
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les  a-l-il  cliaiijiV's?  l^iufc  «luo  ces  mots  iiidi- 
qunicnl  le  lemiis  de  la  jiromosse,  el  ils  lui  plai- 
saicnlpource  tpinps-là.  Tant  que  la  promesse 
subsistait,  des  paroles  do  promesse  étaient  en 
usage;  mais  l'olijel  promis  aj-ant  été  donné,  les 
mots  de  promesse  ont  disparu  el  ont  été  rem- 
placés par  des  mots  d'accomplissement.  Ces  sa- 
crifices ont  donc  été  abrogés  comme  n'étant  que 
dos  paroles  de  promesse. Qu'est-ce  donc  qui  a  été 
donné  pour  l'accomplissertiont  de  la  promesse? 
Le  corps  que  vous  connaissez,  mais  que  vous 
ne  connaissez  pas  tous  (J)  :  et  plaise  à  Dieu  que  de 
vous  qui  le  connaissez,  nul  ne  le  connaisse  pour 
sa  condamnation.  Considérez  de queltemps (car 
le  Christ  Notre-Seigneur  parle  tantôt  par  ses 
membres,  tantôt  par  lui-même),  de  quel  temps  le 
Prophète  a  dit  :  «  Vous  n'avez  voulu  ni  sacrifice 
ni  oblation.  »  Car,  quoi?  Sommes-nous,  en  ce 
fomps-ci,  privés  de  sacrifice?  Non.  «  Mais  vous 
m'avez  donné  un  corps  parfait.  »  C'est  pour 
y  substituer  ce  corps  parfait,  que  vous  n'avez 
plus  voulu  des  anciens  .?acrifices  ;  mais  vous  les 
avez  voulus  jusqu'au  moment  où  vous  avez  pro- 
duit ce  corps  parfait.  Le  parfait  accomplissement 
des  promesses  a  suppprimé  les  paroles  de  la 
promesse.  Car  s'il  y  avait  encore  des  promesses, 
c'est  que  les  promesses  ne  seraient  pas  encore 
remplies.  Or  ces  prome.s.ses  étaient  exprimées 
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par  des  figures  :  ces  figures  de  promesse  ont  été 
abolies,  parce  (jne  la  réalité  promise  a  été  don- 
née. Nous  sommes  dans  ce  corps,  nous  faisons 
•partie  de  ce  corps,  nous  connaissons  ce  que  nous 
avons  reçu  ;  et  vous  qui  ne  le  connaissez  pas, 
vous  le  connaîtrez  ;  et  quand  vous  aurez  appris 
à  le  connaître ,  puissiez-vous  ne  jamais  le  rece- 
voir pour  votre  condamnation.  Car  «  celui  qui 
mange  et  boit  inrlignement,  mange  et  boit  sa 
condamnation  (I  ("or.  xi,  29).  «Un  corps  parfait 
nous  a  été  donné,  devenons  parfaits  dans_çe_ 
corps.  ' 

t.'L  «  Vous  n'avez  voulu  ni  sacrifice  ni  obla- 
tion,  mais  vous  m'avez  donné  un  corps  parfait. 
Vous  n'avez  plus  demandé  d'holocau.stes  en 
expiation  du  péché  ;  alors  j'ai  dit  :  me  voici,  je 
viens  [Ps.  xxxix,  7  et  8).  »  Est-il  besoin  d'expli- 
quer ces  paroles  :  «  Vous  n'avez  voulu  ni  sacri- 
fice ni  olilation,  mais  vous  m'avez  donné  un 
corps  parfait  ?  Vous  n'avez  plus  demandé 
d'holocaustes  en  expiation  du  péché  ;  »  ce  que 
Dieu  demandait  auparavant?  «  Alors  j'ai  dit  : 
me  voici,  je  viens.  »  Le  temps  de  l'accomplisse- 
monl  des  promesses  est  arrivé,  parce  que  les 
signes  de  ces  promesses  ont  été  abrogés.  Et  en 
eftef,  mes  frères,  remarquez  comment  les  signes 
sont  abolis  et  les  promesses  accomplies.  Que  la 
nation  juive  nous  montre  maintenant  un  seul 


niittentis;  el  vcrba  promissivn,  cum  venerit  quod 
liromittnnt,  Don  juin  eiiuiitiantur.  Tam  diu  (juisque 
promissor  ost,  douer  det  :  cuin  dedcrit,  mulat  vor- 
ba.  Niin  dicit  adliiic,nabo,  quod  .se  datunim  dircliat; 
scd  dicit,  Dedi  :  innl.ivit  verbuin.  Quare  illi  primo 
plaruit  hoc  vcrliuni,  cl  quarc  illud  iiiutavit  ?  Ouia 
tcnqiorissui  viMbmii  l'uil,  et  pro  tcmporesuo  placiiit. 
Quaudo  proriiittcliiitur,  tune  diccbalur  :  cum  autcm 
datum  est  quod  promissuni  est,  aldata  sunt  VL'rl)a 
promissiva,  data  suiit  completiva.  Sacrilicia  ergoilla, 
tamfpiani  vorba  prounssiva,  ablala  sunt.  Quid  est 
quod  datum  est  coniplclivum  ?  Ccjrpns  (juod  iioslis, 
quod  non  onines  nostis  ;  quod  utinam  qui  nostis, 
omncs  non  ail  judicium  novcritis.  Videly  quaudo 
diclum  est,  f;iirislus  cniru  ille  est  f)ominus  nostor, 
modo  loqueus  ex  membris  suis,  modo  loijvieiis  ex 
Iiersona  sua.  «  Sacrilicium,  »  inquil,  «  el  olilatio- 
ncni  noIiMsIi.i)  Ouid  ei'go?  Nos  jam  hoc  teiiipore  sine 
'^acrificiu  dimissi  siimus  ?  .alisil.  "  (;or|)Us  autemper- 
l'ecisti  milii    »    bien    illa  imlnisli   ul   hoc   |ici|iceres  : 


dla  voluisti  antequam  hoc  perficercs.  Perfectio  pro- 
missoruni  abstuUt  verba  promitteiitia.  Nam  si  adhuc 
sunt  iiromitteutia,  nondum  impletum  est  quod  pro- 
missuni est.  lloe  promittebatur  quibusdam  signis  : 
ablata  sunt  signa  promitlentia,  quia  e^ihibita  est 
Veritas  promissa.  In  hue  corpore  sunius,  hujus  cor- 
poris  ])articipes  sumus,  quod  aceipimus  novimus  : 
el  qui  non  nostis  novcritis ,  el  cnui  didiceritis  , 
utinam  non  ad  judicium  acci]iialis.  «  (Jui  enim  nian- 
ducal  et  bibil  indigne ,  judicium  sdii  ni.'uiducat 
el  bibit  (I  Cnr.  u,  20j.  »  J'iM-l'echun  e.st  nobis  corpus, 
peilicianuu'  in  corpore. 

\'i.  «  Saci'ificiiun  et  oblalioncm  iioluijti^juirpug^ 
ajdem  perfecisti  miiii.  llolocausla  ctiam  pro  dclicto 
non  pclisti  :  liuic  dixi,  Kcoe  vonio  (Ps.  xxxix,  7  el 
8j.  »  NunKpiid  ex))nneniluni  est,  «  Sacrilicium  et 
oblationeiii  noluisli.  corpus  autem  perfecisti  iiiibi? 
llolocausla  eliani  pro  deliclo  non  pelisti  (iii  :  n  i\\\a\ 
pelelial  aniea.  k  Tiinc  dixi,  l■^•ee  venio.  »  Tempusest 
ut  veniani  i\\\^r  proTidllebanlMr,  i\\\'v.\   nuferunlui'  ea 


(I)  S.  Augustin  désigne  ainsi  l'-s  Catijcliumènes  qui  uiisislnient  ii  sa  lui'ilicatlon. 
(■fl)  Sic  nminiilli  VSS.  Alii,   et  ijtur  f,elrL(inlur.   Killli,   el  ifuir  pelebcut. 
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prclre.  Où  sont  les  sacrifices  juifs  ?  Assurément 
ils  n'existent  plus,  assurément  ils  sont  abolis 
maintenant.  Est-ce  que  nous  devons  les  rejeter 
pour  le  temps  où  ils  existaient?  Nous  les  rejetons 
pour  le  présent  ;  parce  que,  si  vous  vouliez  les 
accomplir  aujourd'hui,  ils  seraient  intempestifs, 
inopportuns,  inconvenants.  Vous  promettez  en- 
core, mais  j'ai  déjà  reçu.  Cependant  les  juifs  ne 
sont  pas  privés  de  tout  signe,  et  il  leur  est  resté 
quel  ijue  chose  don  t  i  Is  peuvent  s'énor guellir .  Caïn . 
en  effet,  le  frère  aine,  qui  tua  son  jeune  frère, 
fut  marqué  d'un  signe,  de  peur  que  quelqu'un 
ne  le  tuât,  comme  il  est  écrit  dans  la  Genèse. 
<(  Dieu  mit  un  signe  sur  Gain,  de  peur  que  quel- 
qu'un ne  le  tuàl  {Gen.  iv,  13).»  De  même,  pour 
cette  cause,  le  peuple  juif  demeure  debout. 
Toutes  les  nations  soumises  à  la  puissance  Ro- 
maine ont  été  absorbées  dans  l'empii'e  Romain, 
et  ont  participé  à  ses  superstitions;  puis,  par  la 
grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  elles  ont 
commencé  peu  à  peu  à  s'en  séparer.  Mais  pour 
le  peuple  juif,  il  est  resté  le  même  avec  son  si- 
gne, avec  le_signe  de  la  circoncision,  avec  le 
signe  des  azymes  ;  il  est  debout  :  Gain  n'a  pas 
été  tué;  il  n'a  pas  été  tué,  il  porte  au  front  son 
signe.  Il  a  été  rejeté  avec  malédiction  de  la  terre 
qui  s'est  ouverte  pour  boire  le  sang  de  son  frère 
tué  de  sa  main.  Car  ce  sang,  il  Ta  versé, 
mais  il  ne  Ta  pas  recueilli;  il  l'a  versé,  mais  une 
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autre  terre  l'a  recueilli,  et  il  a  été  rejeté  aveu 
malédiction  de  cette  terre  qui  s'est  ouverte  pout 
le  boire.  Or  la  terre,  dont  les  lèvres  ont  bu  ce 
sangjc'est  l'Église.  Il  a  donc  été  rejeté  avec  ma- 
lédiction de  cette  terre.  Et  ce  sang  crie  vers 
Dieu  du  sein  de  cette  terre.  Car  c'est  d'elle  que 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Le  sang  de  ton  frère  crie 
vers  moi  du  sein  do  la  terre  {Gen.  iv,  10).  »  Il 
crie,  dit-il,  vers  moi,  du  sein  de  la  terre.  Il  crie 
vers  le  Seigneur  ;  mais  celui  qui  averse  ce  sang 
n'en  entend  pas  les  cris,  parce  qu'il  ne  l'a  point 
bu.  Les  juifs  sont  donc,  comme  Gain,  marqués 
d'un  signe.  Mais  les  sacrifices  qui  avaient  lieu 
chez  eux  ont  été  abolis,  tandis  que  le  signe 
qu'ils  portent  comme  Gain  est  déjà  pleinement 
réalisé  en  eux,  bien  qu'ils  ne  le  compi'ennent 
pas.  Ils  immolent  un  agneau,  ils  mangent  du 
pain  sans  levain.  Or  a  le  Christ  notre  Pâque  a 
été  immolé  (I  Cor.  v,  7).  »  Voilà  que  je  recon- 
nais ce  que  signifiait  l'agneau  immolé,  parce 
que  le  Christ  a  été  immolé.  Qu'en  est -il  du  pain 
azyme?  L'Apôtre  dit  à  ce  sujet  :  «  C'est  pour- 
quoi, célébrons  cette  fête,  non  avec  le  vieux 
levain,  ni  avec  le  levain  de  la  malice  et  de  la 
méchanceté  (il  indique  par  là  ce  que  c'est  que 
le  vieux  levain,  une  vieille  farine  qui  s'est  ai- 
grie), mais  avec  les  pains  sans  levain  de  la  sincé- 
rité et  delà  vérité.  »  Ils  sont  restés  dans  l'ombre, 
ils  ne  peuvent  supporter  le  soleil  de  la  gloii-e  : 


per  quse  promittebantur.  Et  Vere  Fratres  mei  adten- 
dite  illa  ablata,  ha>c  impleta.  Det  mihi  modo  gens 
Judaica  saccrdotem.  Ubi  sunt  sacritîcia  illorum  ?  Certe 
pevieiiint,  certe  ablata  sunt  nunc.  iNumquid  tune  re- 
probaremus  ea  ?  lieprobamus  modo  :  quia  si  modu 
velis  facere,  intemporale  est,  non  est  opportunum, 
non  congruit.  Adliuc  promittis.  jam  accepi.  Remau- 
sit  ilHs  quiddam  qiiod  célèbrent,  ne  omniuo  sine 
signo  remanerent.  Gain  enim  major  frater,  qui  occi- 
dit  minorem  fratrem,  accepit  signum,  ne  quis  eum 
occideret,  sicut  scriplum  est  in  Genesi .  «  Posuit  Deus 
Gain  signum,  ut  nemoeum  occideret.  (Gen.  iv,  i'6).  » 
Proinde  el  ipsa  gens  Judœa  manet  (oi.  Omnes  gentes 
subdit»  juri  Romano,in  jus  Homanum  confluserunt, 
superstitiones  connnunicaverunt  ;  postea  inde  cœpe- 
runt  per  gratiam  Doniini  nostriJesu  Ghristi  separari: 
illa  vero  sic  mansit  cum  signo  suo,  cum  signo  cir- 
cumcisionis,  cum  signo  azyraonim  sic  mansit  :  non 
est  opcisus  Gain ,    non    est  occisus,   habet  signum 


suum.  Maledictus  est  a  terra,  qua?  aperuit  os 
suum  excipere  sanguinem  fratris  ejus  de  manu 
ejus.  111e  enim  fudit  sanguinem,  non  excepit  :  ille 
fudit,  alla  terra  excepit;  et  ab  ea  terra  tpiœ  os 
aperuit  et  excepit,  ille  maledictus  est  :  et  ipsa  terra 
qua?  ore  excepit  sanguinem,  Ecclesia  est.  .My  hac 
ergo  ille  maledictus  est.  Et  ille  sanguis  clamât  de 
terra  ad  me.  De  hac  enimterra  dixit  Dominus,  «  Vox 
sanguinis  fratris  tui  clamât  ad  me  de  terra  (Ibid, 
10).  «  Clamat.inquit,  ad  me  de  terra.  Clamât  ad  Do- 
minum  :  sed  surdus  est  qui  sanguinem  fudit  (6) . 
quia  non  bibil.  lUi  ergo  ita  sunt,  tamquam  Gain  cum 
signo.  Sacridcia  vei'o  qu»  ibi  tiebant,  ablata  sunt  ; 
et  quod  eis  remansit  ad  signum  Gain,  jam  perfectinu 
est,  et  nesciunt.  Agnum  occidunt,  azyma  comedunt  : 
«  Pascha  nostrum  immolatus  est  Gbristus  (I  Cor.  v, 
7i.  I)  Ecce  agnosco  agnum  occisum,  quia  immolatus 
est  Gbristus.  Qidd  de  azymis  ?  Itaque,  inquit,  diem 
festum  celebremus,  «  non  in  fermento  veteri,  neque 


(a)  EJiti,  manel  per  nmnex  génies  subdila  juri  Romano.  In  jus  Homanum.  etc.   I.ocum  ad  MSS.   eastigamus.  (6)  Apud 
ijvia  lion  i-iril.  At  apiul   Er.  et  MSS.  aliquot,  quia    non  bibil:  in    aliis  MSS.  i/uem  no7i  bibil. 
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quant  à  noii<!,d(^jà  nous  sommes  dans  In  lumiôre, 
nous  possédons  le  sang  du  Clnist.  Si  nous  pos- 
sédons la  nouvelle  vie,  chantons  un  riinlique 
nouveau, un  hymne  à  notre  Dieu.  «Vous  n'avez 
pas  demandé  d'holocaustes  en  expiation  du  pé- 
ché, alors  j'ai  dit  :  me  voici,  je  viens.  » 

14.  «  Au  commencement  du  livre,  il  a  été  écrit 
de  moi, que  je  dois  faire  votre  volonté,  mon  Dieu, 
c'est  ce  que  j'ai  voulu  ;  j'ai  voulu  que  votre  loi  fût 
au  milieu  de  mon  cœur(7's.i.\xxix,9).»  VoUà  qu'il 
a  jeté  les  yeux  sur  ses  memlires  ;  voilà  qu'il  a 
fait  lui-même  la  volonté  de  son  Père.  Mais  au 
commencement  de  quel  livre  est-il  écrit  ainsi  à 
son  sujet  ?  Peut-être  au  commencement  de  ce 
livre  des  Psaumes.  Car,  pourquoi  chercher  plus 
loin  ?  Pourquoi  chercher  d'autres  livres?  Voici 
qu'au  commencement  de  ce  li^Te  des  Psaumes, 
il  est  écrit  :  «  Heureux  l'homme  qui  ne  s'est 
point  détourné  dans  l'assemblée  des  impies,  et 
qui  ne  s'est  pas  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs, 
et  qui  ne  s'est  pas  assis  dans  la  chaire  de  pesti- 
lence ,  mais  dont  là  volonté  s'est  attachée  à  la 
loi  du  Seigneur?  »  C'est  bien  là  ce  qui  est 
dit  ici  :  a  Mon  Dieu,  c'est  ce  que  j'ai  voulu  ;  j'ai 
voulu  que  votre  loi  fût  au  milieu  de  mon  cœur.» 
C'est  dire  encore  :  «  Et  qui,  jour  et  nuit,  méd'te 
cette  loi  {Ps.  i,  1  et  2).  » 

15.  «  J'ai  dignement  publiévotre  loi  dans  une 
grande  assemblée  {Ps.  xxxix,  10).»  Il  parle  à  ses 
membres  et  les  exhorte  à  faire  ce  qu'il  a  fait.  Il 

in  fermento  malitiae  et  malignitatis  ilbid.  8)  :  » 
(ostendit  quid  sit  vêtus  (a),  vêtus  farina  est,  acuit  :) 
«sed  in  azymis  sinceritatiset  veritatis.»  In  umbrare- 
manserunt,  solem  glorias  ferro  uonpussunt:  jauinos 
in  luce  suiuus,  twifinus  rurpus  Cliiisti,  teiicnius 
sanguinRin  Christi.  Si  halji'iiius  novam  vitajii,  cantc- 
mus  canticuni  novnni,Liyuinuiii  Deo  nostro.  «  Holu- 
causta  pro  delicto  non  pclisti  :  tune  dixi,  Eccc  vc- 
nio.  » 

14.  «  In  capite  libri  scrijituni  est  do  me,  ut  l'a- 
ciam  volunfatciii  tuani  :  Deus  meus  volui,  et  legem 
tuani  in  medio  cordis  moi  (Ps.  xxxix,  9/.  »  Eccf  ad 
nieml)ra  respexit,ccco  et  ipse  fecilvohnitatcm  Patris. 
Sed  in  qiio  (-apite  libri  scri)>lum  est  de  illo?  l'orlasse 
iii  f:a|)it(!  Hl)ri  hujus  Psalmoi'uiii.  Quid  eiiim  longe 
lielanius,  aut  alins  bhi'DS  iiupiiranius  ?  licce  in  capiti; 
liliri  Inijus  l'sahnoiuiii  s(ii]ilutn  est.  i<  Heaiusvir  qui 
lion  ahiit  in  consilio  inipiotum,  c't  invia  peccatoriiiii 
non  sletit,  et  in  cathedra  peslilenliaruin  non  sedit, 
sed  in  lege    Domini   voluntas  cjus  fuit  {l'sal.  i,  I   et 
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a  publié  la  loi  de  Dieu,  publions-la;  il  a  souffert, 
souffrons  avec  lui  ;  il  a  été  glorifié,  nous  serons 
glorifiés  avec  lui.  «.l'ai  publié  votre  loi  dans  une 
grande  assemblée.  »  Quelle  grande  assemblée  ? 
Tout  l'univers.  Quelle  grande  assemblée?  Celle 
de  toutes  les  nations.  Pourquoi  l'assemblée  de 
toutes  les  nations  ?  Parce  qu'il  est  le  rejeton 
d'Abraham,  dans  lequel  seront  bénies  toutes  les 
nations  {Gen.  xii,  3,  et  xxii,  18).  Pourquoi  dans 
toutes  les  nations  ?  Pai-ce  que  la  voix  des  deux 
a  retenti  dans  toute  la  terre  (/>s.xvm,5).  «  Dans 
une  grande  assemblée,  je  ne  fermerai  pas  mes 
lèvres.  Seigneur,  vous  connaissez  mes  lèvres  qui 
parlent,  je  ne  les  empêcherai  pas  de  parler(/*s, 
XXXIX,  10).  »  Le  son  de  mes  lèvres  va  jusqu'aux 
oreilles  des  hommes,  mais  vous  connaissez  mon 
cœur.  ((Je  ne  fermerai  pas  mes  lèvres, Seigneur, 
vous  le  connaissez.  »  Autre  chose  est  ce  que 
l'hommeentend, autre  chose  ce  que  Dieu  connaît. 
Depeurdonc  quelaprédicationne  soit  seulement 
sur  nos  lèvres,  et  qu'on  ne  dise  de  nous  :  a  Ce 
qu'ils  vous  enseignent,faites-le,mais  ce  qu'il  font, 
gardez-vous  de  le  faire  {Matth.  xxiii,  3);  ou  de 
peur  qu'on  ue  dise  au  peuple  qui  louerait  Dieu 
'les  lèvres  et  non  du  cœur  :  «Ce  peuple  m'honore 
des  lèvres,  mais  le  cœur  est  loin  de  moi  {Is. 
XXIX,  13)  ;  »  que  vos  lèvres  fassent  retentir  le 
nom  de  Dieu,  et  que  votre  cœur  soit  proche  de 
lui.Car«on  croit  de  cœur  pourétre  justifié, et  on 
confesse  de  bouchepour  être  sauvé  [Rom.\,iQ).n 

2i  :  »  hoc  est,  «  Deus  meus  volui,  et  legem  tuam  ia 
medio  cordis mei :  »  hoc  est,  «et  in  legc  meditabitur 
die  ac  nocte.-  » 

Irj.n  liene  nuntiavi  justitiam  tuam  in  Koclesia  ma- 
gna iKs.xxxix,l(l).i)  Alliiquilur  uiemJjra  sua,  hoi'tatur 
(piod  fccit  ut  faoiaiit.  Annuntiavil,  amiunliennis; 
|)assus  est,  conipatiaiinu-;  glorilicatus  est,  conglori- 
iicaliimur.  «  Annuntiavi  justitiam  tuam  in  Ecclesia 
magna.»  Quain;'  Tolo  orlic  torraruiii.  Quani  magna? 
lu  onmilius  gcntiljiis.  Quare  in  (jmnilnis  geiitibus  ? 
yuia  semi'u  estAbi-alia',n  in  quo  hem-diceiitui- omnes 
gcntes  iGcn.  xn,  3;  et  xxn,  I8i.  "  U"ai-o  in  omnibus 
gontibus'.'ci  Quia  in  omnemteiTam  exivit.sonus  co)'um 
i/V(/.\vni,.'ii.  ))  <(  lu  Iv'clesia  magna.  Ecce  labia  moa 
non  pniliil)ebo,  Domine  lu  cognovisti  (Rs.xxxix,  10).» 
Labia  mea  loquuntur,  non  ea  prohibeho  loqui.  So- 
naiit  quidem  labia  mea  nd  aures  iiominum,  sed  tu 
rogriovisti  coi'  meum.icbabia  mea  non  ]iriiliibebo,Do- 
miiir-  tu  cognovisti.u  Abnd  audit  homo,  abud  agnos- 
ril  Deus.  Ne  in  labiis  S(jlis  essetaiiiiunlinlio.el  dicci'e- 


(a)  M\t\,  quid  sil  relux  (ermentum  Khf.ii,  fermenlum,  :i  MSS. 
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Telle  fui  la  coiuluile  de  ce  larron,  qui  fut  cru- 
cifié en  même  temijs  que  le  Seigneur,  et  qui, 
dans  son  compagnon  de  supplice,  reconnut  le 
Seigneur.  D'autres  ne  l'avaient  point  reconnu 
alors  qu'il  accomplissait  des  miracles;  il  le  re- 
connut alors  qu'il  était  attaché  à  la  croix.  Tous 
les  membres  de  ce  malfaiteur  étaient  cloués  sur 
la  croix,  ses  mains  y  étaient  lixées  par  des  clous, 
ses  pieds  étaient  transpercés,  tout  son  corps 
était  attaché  au  bois  ;  les  autres  membres  de  son 
corps  n'avaient  aucune  liberté;  seuls,  sa  langue 
et  son  cœur  étaient  libres  ;  il  crut  de  cœur  et 
confessa  de  bouche.  «  Souvenez-vous  de  moi, 
Seigneur,  dit-il  à  Jésus,  lorsque  vous  serez  arrivé 
dansvotre  royaume  {Ltic.xxm,  ■42).))I1  n'espérait 
sou  salut  que  dans  le  lointain,  il  se  contentait  de  le 
recevoir  après  un  long  espace  de  temps  ;  il  espé- 
rait dans  un  long  avenir,  et  ce  jour  ne  fut  pas 
différé.  «  Souvenez-vous  de  moi,  Seigneur,  dit- 
il,  lorsque  vous  serez  arrivé  dans  votre  royaume.» 
Et  Jésus  lui  répondit  :  «  En  vérité,  je  vous  le  dis, 
vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  Para- 
dis. Aujourd'hui,  dit-il,  vous  serez  avec  moi 
dans  le  Paradis  {Ihid.  43).  »  Il  y  a  d'heureux 
arbres  dans  le  Paradis.  Aujourd'hui,  avec  moi, 
sur  l'arbre  de  la  croix  ;  aujourd'hui,  avec  moi^, 
sur  l'arbre  du  salut. 
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10.  (I  Je  ne  fermerai  pas  mes  lèvres,  Seigneur, 
vous  le  connaissez  ;  »  de  peur  que,  croyant  de 
cœur,  il  n'empêche  ses  lèvres,  sous  l'impression 
de  la  crainte,  de  publier  ce  qu'il  croit.  11  y  a,  en 
effet, des  chrétiens  qui  ont  la  foi  au  fond  du  cœur; 
mais,  au  milieu  des  railleries  amères  des  païens 
ou  de  leurs  misérables  politesses,  au  milieu  des 
païens  grossiers,  infidèles,  ineptes,  prodigues 
d'injures,  ils  craignent,  si  ceux-ci  viennent  à  les 
molester  de  ce  qu'ils  sont  chrétiens,  de  confesser 
des  lèvres  la  foi  qu'ils  ont  dans  le  cœur,  et  ils 
empêchent  leurs  lèvres  de  proclamer  les  vérités 
qu'ils  connaissent,  et  les  sentiments  qu'ils  por- 
tent en  eux-mêmes.  Mais  le  Seigneur  les  re- 
prend :  ((  Si  quelqu'un,  dit-il,  rougit  de  moi  de- 
vant les  hommes,  je  rougirai  de  lui  devant  mon 
Père  {Marc.  vin).  »  C'est  à  dire  :  je  ne  le  con- 
naîtrai pas,  et  parce  qu'il  aura  rougi  de  me 
confesser  devant  les  hommes,  je  ne  le  confessefai 
pas  devant  mon  Père.  Que  les  lèvres  disent  donc 
ce  que  le  cœur  renferme,  et  cela  contre  toute 
crainte.  Que  le  cœur  renfei'me  ce  que  disent  les 
lèvres ,  et  cela  contre  toute  dissimulation.  Car 
quelquefois,  par  crainte,  vous  n'osez  dire  ce 
que  vous  savez  fort  bien  que  vous  croyez  ;  quel- 
quefois, par  dissimula  lion,  vous  parlez  et  vous 
n'avez  pas  dans  le  cœur  ce  que  vous  dites.  Que 


tur  de  nol)is,  «  Quep  dicunl  vobis,  facile,  quœ  autem 
faciunt,faeere  uolite  (]lfn^*/i.xxiii,3)  :  »  aut  ipsi  popu- 
lo, laudanti  Deum  ore,  non  corde,  diceretiu",  «Popu- 
lus  hic  labiis  me  honorât,  cor  autem  eorum  longe 
est  a  me  (Isni.  xxix,  13)  :  »  soiia  labiis,  propiiiqua 
corde.  «  Corde  enim  creditur  ad  juslitiam,  ore  au- 
lem  confessio  fit  ad  saluleni  (Bo)n.  x,  1(1).  »  Qualis 
ille  latro  iuventus  est,  peiideus  in  cruco  cum  Domi- 
no, agnoscens  in  ci'uce  rtoniinum.  Ajii  ijon  cognove- 
vunl  miracula  facientem,  agnovil  ille  in  ligno  pen- 
dentem.  Erat  ille  contixus  omnibus  membris,  nianus 
f'iavis  inhaprebant,  pedes  translixi  erant,  lotum  cor- 
pus adjimgebatur  ligno  ;  corpus  ilhid  non  vaoabat 
céleris  membris,  lingua  vacabat  et  cor  :  corde  cre- 
didit,  ore  confessus  est.  «  Mi'menlo  mei,  inquil,  Do- 
mine, cum  veneris  in  regnum  lunm  iLiirm  xxiii, 
M).  1)  Salutem  suam  longe  fnturam  sperabat,  et  post 
longmn  lenipus  accipere  contentus  erat  :  in  longum 
sperabat,  dies  non  est  dilalus.  Ille  dixit,  «  Memenlo 
mei,  cum  veneris  in  regaum  tuum  :  »  ille  respondit. 
«  Amen   dico  tibi,   liodie    mccum    cris    in  paradiso 


{lh>d.  43).  »  Hodie,  inquil,  mecum  eris  in  paradiso. 
Paradisus  babet  ligna  felicia  :  hodie  mecum  in  bgno 
crucis,  liodie  mecum  in  ligno  salutis. 

1C.«  Eece  labia  mea  non  prohibebo.  Domine  tu 
cognovisti  :  »  ne  credat  corde,  et  pra?  timoré  labia 
proliibeat  annuntiarc  cpiod  credidit.  Sunt  enim 
Christian!, habent  fidem  in  corde,  In)  et  inter  paganos, 
amaris  misère  urbanos,  sordidos,  infidèles,  ineptos, 
insiiltatorcs,siexagitari  cœperint,quiaCbristiani  sunt; 
babent  in  corde  fidem,  et  liment  confiteri  per  labia, 
prohibent  labia  sua  sonare  cpiod  norunt,  sonare 
qiiod  intus  babent.  Sed  reprehendit  hos  Doniinus  : 
('  Oui  nie  confusus  fuerit  coram  bominibus,  confiin- 
darde  iilo  coram  Paire  meo  (Marci  viii,  30), «  id  est, 
non  eum  cogiioscam  :  quia  erubuit  me  confiteri  cu- 
rani  bominibus,  non  eum  confitebor  coram  Paire 
meo.  Dicant  ergo  labia  cpiod  babet  cor  (6;  :  hoc  con- 
tra timorem.  Habeat  cor  quod  dicunt  labia  :  hoc 
contra  simulationem.  Aliquando  enim  timor  est,  et 
non  audes  <liceie  quod  iiosti,qiiod  credis  :  aliquando 
simulalio  est,  dicis,  et   non  habes  in  corde,  (lonsen- 


(a)  MSS.  el  si  :  piiuloque  jjost  loco  amans  mixerr.  nonnuUi  ferunt  amor  est  miscere  :  et.  quidam,  amor  est  se  miscere. 
(6)  Edlti,  hoc  contra  timorem  habeat  cor.  qtioil  dicunt.  labia  :  hoc  contra  simulalinnem  habeant  tabia,  quod  crédit  cor.  Sententiani 
labefactabat  verborum  prava  iiitfrpnnctio.iiccnnn  ineptiim  in  tinp  glosspiiia.  riuod meliorum  MSS.  auctoritate  removimus. 
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vos  lèvres  s'accordent  doue  avec  votre  couir.En 
cherchant  la  paix  qui  vient  de  Dieu,  soyez  d'a- 
bord ou  paix  avec  vous-même,  qu'il  n'y  ait  pas 
entre  votre  l)ouche  et  votre  cnnu"  une  lutte  indi- 
gne. «  Je  ne  fermerai  pas  mes  lèvres,  SeiLçneur, 
vous  le  connaissez.))  CommentDieule  counait-il? 
Qu'est-ce  que  Dieu  connaît?  Il  voit  le  dedans  du 
cœur,  où  l'homme  ne  voit  pas.  C'est  pourquoi  le 
prophète  dit:  «  J'ai  cru  {Ps.  cxv,  10),.  »  Voilà  ce 
(juc  renferme  son  cœur;  il' a  déjà  ce  que  Dieu 
peut  voir,  maintenant  qu'il  ne  ferme  pas  ses  lè- 
vres. Il  ne  les  ferme  point  eu  effet,  et  que  dit-il? 
0  A  cause  de  cela  j'ai  parlé(/é/c?.).))  Et  parce  qu'il 
a  parlé  selon  sa  croyance, il  cherche  ce  qu'il  ren- 
dra au  Seigneur,  en  échange  de  tout  ce  que  le 
Seigneur  lui  a  donné,  et  il  ajoute  :  «  Je  prendrai 
le  calice  du  salut  et  j'invoquerai  le  nom  du  Sei- 
gneur(/6(V/.13).))  Il  n'a  pas  frémi, lorsque  le  Sei- 
gneur a  dit:  a  Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je 
boirai  {Maf(h.zix,'22)'h)  Il  a  confessé, en  effet,  des 
lèvres  ce  qu'il  avait  dans  le  cœur  et  il  en  est  venu 
à  In  souffrance. Et  quand  il  en  est  venu  à  la  souf- 
france, en  quoi  l'ennemi  a-t-il  pu  lui  nuire?  Car 
«  la  mort  des  justes  est  précieuse  aux  yeux  du 
Seigneur  {Ps.  cxv,  o).  »  Les  morts,  dans  les- 
quelles les  païens  ont  autrefois  déployé  toute 
leur  cruauté,  sont  aujourd'hui  pour  nous  un  élé- 
ment de  vie.  Nous  célébrons  le  jour  de  naissance 
des  martyrs,  nous  nous  proposons  les  exemples 
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des  martyrs,  nous  considérons  leur  foi,  nous  re- 
cherchons comment  on  les  a  trouvés,  comment  on 
les  a  traînés  devant  les  juges,  et  comment  ils  se 
sont  tenus  en  leur  présence.  Appartenant  à  l'É- 
glise catholique,  sans  la  moindre  dissimulation, 
et  fortement  attachés  aux  liens  de  l'unité,  ils 
ont  confessé  le  Christ;  membres  du  Christ,  ils 
ont  ardemment  désiré  de  suivre  leur  tète  où 
ellelesavait  précédés. Mais  quels  hommes  étaient- 
ils  avec  de  tels  désirs?  Patients  dans  les  tortures, 
fidèles  dans  leur  confession ,  véridiques  dans 
leurs  paroles.  En  effet,  ils  lançaient  les  flèches 
de  Dieu  sur  la  bouche  de  ceux  qui  les  interro- 
geaient et  les  blessaient  de  manière  aies  irriter; 
il  en  est  aussi  beaucoup  qu'ils  ont  blessés  de 
manière  à  les  sauver.  Nous  nous  proposons  tous 
ces  exemples,  nous  les  considérons  et  nous  sou- 
haitons de  les  imiter.  Voilà  les  spectacles  des 
chrétiens,  voilà  ce  que  Dieu  voit  d'en  haut.  Voilà 
les  vertus  nuxcfuelles  il  nous  exlKU'te,  et  qu'il 
nous  aide  à  pratiquer.  Voilà  les  combats  pour 
lesquels  il  propose  et  donne  des  récompenses.  «Je 
ne  fermerai  pas  mes  lèvi'es.  »  Veillez  donc,  afin 
de  ne  pas  avoir-  peur  et  de  ne  pas  empêcher  vos 
lèvres  déparier.  «  Seigneur, vous  le  connaissez  ;  » 
vous  savez  que  ce  que  prononcent  les  lèvres  se 
trouve  dans  le  cœur. 

17.  «  Je  n'ai  pas  caché  ma  justice  dans  mon 
cœur  (Pi'.xxxix,  11).»  Qu'est-ce  que  ma  justice? 


liant  laiiia  tua  cordi  tuo.  Qujci'ens  pacem  a  Deo,  tibi 
ijise  esto  pacatus  :  non  sit  (a)  inter  os  tiuim  et  c(jr 
timm  mala  rixa.  «  Ecce  labia  mea  non  ]iiohibebo. 
Domine  tu  cognovisti.  »  Quomodo  ille  ?  Quid  cogno- 
vit  Dominus?  Intus  in  corde,  ubi  non  videt  bonio. 
IJeo  et  illo,  «  Credidi,  »  inquit.  Ecce  cor  habi't,  jam 
liabet  quod  vidcat  Deus  :  non  prohibeat  labia  sua. 
Non  [iroldbct.  Quid  cnim  dicit?  «  Proptcr  qundlocu- 
tus  sniii.»  ICt  quia  locutus  est  fpiod  rredidit,quo'rfns 
quid  rctrdjuat  Doiuino  pi'n  oniTiibus  qufc  rctribuit 
l'i  :  adjungit,  u  (ialicem  salutaris  acripiam,  et  no- 
irifn  Domini  invocabo  {Ps.  cxv,  13:.  »  Non  exbonuit 
lloniinuni  iViccnicm,  «  l'ofcstis  bibere  calicniu  quciii 
ego  liibilinus  suni  (MiiUh.s\,i-2)  ?  n  Conlitclur  ciiitii 
per  la])iaquodlial)('bal  iiicoi'dc,pei'Vf'nit  ad  |iassionniu 
Etquiapcrvoidtad  passioii(5Ui,liostisqui(liioruit'?Ncm- 
1>(;«  pretiosa  in  tonsjiectuDoiuini  nini'sjustoruiri  cjus 
'/'.sa/,  cxv,  15).  »  Morles  iu  quas  Pagaui  san'ioruut, 
in  illis  liodie  (/')  relicimur.  INatalem  Marlyrum  celc- 


bnuuus,  exenipla  Martyrum  nobis  proponimus,  ad- 
tcudinius  lidoni,  quomodo  invcuti,  quomodo  adtracti, 
quomodo  stetcruut  ante  judiccs.  In  Ecclesia  catbolica 
lubil  habentes  simulationis,  compagiuati  juuctura 
uuitatis,  confessi  sunt  Christum  :  caput  quod  proe- 
cesserat,  sicut  membra,  sequi  concupicrunt  (c),  Sed 
(|ui  concupicrunt  ?  In  tormcutis  palienlc^,  in  confcs- 
si(jnc  fidèles,  in  sermone  veraccs.  .lacul.ibaïUui'cnim 
in  oj'a  inteiTogaiitium  se  sagittas  Uei,  et  vulnerabant 
ad  iram  ;  niullos  vulneraveruiit  el  ad  salutnni.  Ikoc 
ointda  pro|iuMiinus  nobis,  et  iiduenuu'  illa,  et  opla- 
iiius  imilai'i.  lliec  suut  speclaeula  (Ibristiana,  ba;c  vi- 
ili'l  de  supei'  Deus,  ad  ba'c  borlaliu',  ad  luce  adjuvat; 
bis  eertaminibus  pnemia  proiponit  et  donat.  «  Ecce 
labia  mea  non  |i)'obibebo.  )i  Vide  ne  timcas,  et  pro- 
bilieas  labia  tua.  n  Domine  tu  cognovisti  ,  »  quia  est 
el  in  corde  quod  sonali'lin  labiis. 

17.  «  Justitiam  nieam  non  abseondi  in  miile  nii'o 
f7'.'i.xxxix,H). «Quid  est,  «  jusliliam  irieaiu  ?»  Tideni 


l'artiinda  inler  ab'^st  .ali   omnilms  ,MS.S.  (6)  Colbortinus  MS.  luulie  ;in/i 
fttc.  (c)  In  nonnullia  MSS.  iteest,  Sed  qui   connipieruni  '! 


(aj  l'artiind, 
liirmn 


cimur.  Ntttitli>m  Marli/ris  reU'hramii.^,  nemitl'i  Mur 
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Ma  foi,  parce  que  le  juste  vit  de  la  foi  {Habac.u, 
4,  et  liom.  I,  17).  Par  exemple,  le  persécuteur 
demande  au  juste,  avec  menace  d'un  châtiment, 
comme  il  lui  était  autrefois  possible  de  le  faire  : 
Qu'ètes-vous?  païen  ou  chrétien?  Chrétien. Voilà 
quelle  est  sa  justice,  il  a  cru,  il  vit  de  la  foi.  Il 
n'a  pas  caché  sa  justice  dans  son  cœur.  Il  n'a 
pas  dit  en  lui-même:  je  crois  assurément  au 
Christ,  mais  je  ne  dirai  pas  ta  ce  persécuteur  ir- 
rité et  menaçant  quelle  est  ma  croyance.  Dieu 
voit  au  fond  de  mon  cœur  que  je  crois,  il  sait  que 
je  ne  renonce  pas  à  lui.  Voilà  donc  ce  que  vous 
dites  avoir  dans  le  cœm-  ;  mais  qu'y  a-t-il  sur 
vos  lèvres?  Est-ce  :  .le  ne  suis  pas  chrétien  ?  Vos 
lèvres  portent  témoignage  contre  votre  cœur. 
«  .le  n'ai  pas  caché  ma  justice  dans  mon 
cœur.  » 

18.  «  J'ai  proclamé  votre  vérité  et  le  salut  que 
vous  donnez(/-'.?.xxxix,H).))  J'ai  proclamé  votre 
Christ,  c'est-à-dire  :  j'ai  proclamé  votre  vérité 
et  le  salut  que  vous  donnez.  Comment  le  Christ 
est-il  la  vérité?  Il  a  dit  :  «  Je  suis  la  vérité 
{Jean,  xiv,  6).  »  Comment  le  Christ  est-il 
le  salut?  Siméon  l'a  l'econnu  tout  enfant  aux 
mains  de  sa  mère ,  dans  le  temple,  et  il  a 
dit  :  ((  Mes  yeux  ont  vu  le  salut  que  vous  don- 
nez {Luc.  II,  30).  »  L'enfant  a  été  reconnu  par 
le  vieillard,  devenu  lui-même  enfant  dans  cet 
enfant  et  renouvelé  par  la  foi.  En  effet,  il  avait 
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reçu  de  Dieu  une  promesse  qu'il  a  fait  connaître. 
Le  Seigneur  lui  avait  ditqu'il  ne  sortirait  pas 'de 
cette  vie  avant  qu'il  n'eût  vu  le  salut  envoyé  par 
Dieu.  Ce  salut  de  Dieu,  il  est  bon  qu'il  soit 
montré  à  tous  les  hommes,  mais  il  faut  qu'ils 
crient  :  «  Seigneur,  montrez-nous  votre  miséri- 
corde et  donnez-nous  votre  salut  {Ps.  lxxxiv, 
8).  »  Or,  le  salut  de  Dieu  est  pour  toutes  les  na- 
tions ;  car,  après  avoir  dit  dans  un  psaume  : 
«  Que  Dieu  ait  pitié  de  nous  et  nous  bénisse  ,• 
qu'il  répande  sur  nous  la  lumière  de  son  visage, 
afin  que  nous  connaissons,  ô  mon  Dieu,  votre 
voie  sur  la  terre,  »  le  Prophète  ajoute  :  «  Et  que 
votre  salut  soit  pour  toutes  les  nations  {Ps. 
Lxvi,  2).  »  C'est  comme  si  on  lui  disait  :  Quelle 
est  cette  voie  que  vous  désirez  connaître?  Les 
hommes  vont  chercher  la  voie,  est-ce  que  la  voie 
vient  chercher  les  hommes?  Notre  voie  est  venue 
vers  les  hommes;  elle  les  a  trouvés  errants  ;  elle 
les  a  appelés,  tandis  qu'ils  marchaient  loin  d'elle. 
Marchez  par  moi,  leur  a-t-elle  dit,  et  vous  ne 
vous  égarerez  plus  :  «  Je  suis  la  voie,  et  la  vé- 
rité, et  la  vie  {Jean,  xiv,  6).  »  Il  n'a  pas  voulu 
que  vous  pussiez  dire:  où  est  la  voie  de  Dieu? 
Dans  quelle  contrée  aller?  Quelle  montagne  gra- 
vir? Quelles  plaines  parcourir?  Cherchez-vous  la 
voie  de  Dieu  ?  Le  salut  que  Dieu  donne  est  la 
voie  de  Dieu,  et  la  voie  de  Dieu  est  partout, 
parce  que  le  salut  de  Dieu  est  pour  toutes   les 


meam  :  quia  «  justus  ex  fide  \ivit  (Habac.  n,  iv, 
Rom.  I,  17).  »  Ut  puta,  interrogat  sub  pœna  perse- 
cutor,  (quod  eis  licuit  aliquaudoi,  Quid  es  ?  paga- 
iius,  an  Christianus  ?  Christianus.  Ipsa  est  justitia 
ejus  :  credidit,  ex  fide  vivil.  .Non  abscondit  in  corde 
suo  justitiam  suaiii.  Non  disit  apud_  se.  Credo  qui- 
dem  in  Cliristum,  sed  huic  persecutori  nieo  saivienti 
et  niinanti  non  dicam  quod  credidi  :  novit  Deus 
meus  intus  in  corde  meo  quia  credo,  ipse  scit  quia 
Dli  non  lenuntio.  Ecce  hoc  dicis  te  intus  habere  in 
corde  :  in  labiis  quid  ?  Non  sum  Christianus  ?  Contra 
cor  tuum  teslimonium  dicunt  labia  tua.  «  Justitiam 
meam  non  abscondi  in  corde  meo.  » 

48.  «  Veritatem  tuam  et  salutare  tuum  dixi 
(Ps.xxxix,!!!.  »  Christum  tuum  dixi,  hoc  est,  «  Ve- 
ritatem tuam  et  salutare  tuum  dixi.  »  Unde  veritas 
Christus  ?  «  Ego  sum  veritas  (Johan.  xiv,  C).  »  Unde 
salutare  ipsius  Christus  ?  Simeon  agnovit  infantem 
in  manibus  matris  in  templo,  et  dixit,  «  Quoniam 
viderunt  oculi  mei  salutare  tuum  (LMcœ  n,  30i.  » 
Agnovit  infantem  senex,  factus  in  puero  puer,  iu- 


novatus  lide.  Acceperat  enim  responsum,  et  hoc 
dixit  :  dixerat  ei  Uominus,  quia  non  exiturus  erat 
de  bac  vita,  prius  quam  videret  salutare  Dei.  Hoc 
salutare  Dei  bonum  est  ut  ostendatur  liominibus  : 
sed  clament,  «  Ostende  nobis  Domine  misericordiam 
tuam,  et  salutare  tuum  da  nobis  [Psal.  i.xxxiv,  8).  » 
Salutare  autem  Dei  in  omniiius  gentibus  :  quia  cum 
dixisset  quodam  loco,  «  Deus  misereatur  nobis,  et 
benedicat  nos,  illuminet  vultmn  suum  ïuper  nos,  ut 
cognoscamus  in  terra  viam  tuam  :  »  adjecit,  «  In 
omnibus  gentibus  salutare  tuum.  «  Primo  dixit,  «  Ut 
cognoscamus  in  terra  viam  tuam  :  »  et  secutus  est, 
«  In  omnibus  gentibus  salutare  tuum  (Psf//.  lxvi,2).  » 
Quasi  diceretur  ei,  Quœ  est  via  quam  cupis  agnos- 
cere  ?  Homines  ad  viam  veninnt,  niunquid  via  venit 
ad  homines?  Via  nostra  venit  ad  homines,  invenit 
errantes,  vocavit  ad  se  (a)  extra  ambulantes.  In  me, 
inquit,  ambulate,  et  non  errabitis  :  «  Ego  sum  via  et 
veritas  et  vita  [Johan,  xiv,  ti).  »  .Ne  diceres.  L'bi  est 
via  Dei  ?  ad  quam  regionem'ibo?  quem  montem 
adscendam  ?  quos  campes  iuquiram?  Viam  Dei  in- 


(a)  .\liquot  MSS.  locavil  ad  s».  Erira  amhulalis.  in  me  ainbulale. 


Dations.  «  J'ai  proclamé  votre  vérité  et  le  salut 
que  vous  donnez.  » 

19.  (iJo  n'ai  point  carlié  votre  miséricorde  et 
votre  vérité  à  une  grande  assemblée (Ps.xxxix, 
11).»  Soyons  de  cette  assemblée, soyons  comptés 
dans  ce  corps,  et  ne  cachons  pas  la  miséricorde 
et  la  vérité  de  Dieu. Voulez-vous  connaître  la  mi- 
séricorde de  Dieu?  Éloignez-vous  du  péché,  Dieu 
vous  remettra  vos  péchés.  Voulez-vous  connaître 
la  vérité  de  Dieu  ?  Gardez  fermement  la  justice, 
la  justice  sera  couronnée.  Maintenant,  la  misé- 
corde  vous  eslprêchée,  plus  tard  la  vérité  appa- 
raîtra. Car  Dieu  n'est  pas  miséricordieux  pour 
être  injuste,  ni  juste  pour  ne  pas  être  miséri- 
cordieux. Est-ce  que  sa  miséricorde  envers  vous 
est  petite?  Il  ne  vous  imputera  pas  tout  votre 
passé;  vous  avez  mal  vécu  jusqu'à  ce  jour,  mais 
vous  vivez  encore ,  vivez  bien  à  partir  d'au- 
jourd'hui, la  miséricorde  de  Dieu  ne  vous  sera 
point  cachée.  Si  c'est  là  la  miséricorde,  où  est 
la  vérité  ?«  Toutes  les  nations  seront  rassemblées 
devant  lui  et  il  les  divisera,  comme  le  pasteur 
divise  les  brebis  d'avec  les  boucs;  il  mettra  les 
brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche{i\latt/i. 
XXV,  32).  »  Que  dira-1-il  aux  brebis?  «Venez 
les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui 
vous  a  été  préparé.  »  Aux  boucs,  que  dira-t-il  : 
(i  Allez  dans  le  feu  éternel   {/ùid.  34).  »  Là,  il 
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n'y  a  plus   lieu  de   faire  pénitence.  Pai'ce  que 


vous  .aurez  méprisé  la  miséricorde  de  Dieu,  vous 
sentirez  sa  vérité  ;  si  au  contraire,  vous  ne  mé- 
prisez pas  sa  miséricorde,  vous  vous  réjouirez  de 
sa  vérité. 

20.  «  Mais  vous,Seigneur,n'éloignez  pas  de  moi 
vosmiséricordes.(/'s.xxxix,12).»  lia  regardé  ses 
membres  blessés. Parce  que  je  n'ai  pas  caché  votre 
miséricorde  et  votre  vérité  à  une  grande  assem- 
blée, à  l'Église  qui  est  une  dans  le  monde  entier, 
regardez  avec  pitiévos  membres  blessés,  regar- 
dez les  coupables  et  les  pécheurs,  et  daignez  ne 
pas  éloigner  d'eux  vos  miséricordes.  «Votre  mi- 
séricorde et  votre  vérité  m'ont  sans  cesse  soutenu 
{/bid.).))ie,  n'aurais  pas  la  force  de  me  convertir, 
si  je  n'étais  sur  de  la  rémission  de  mes  péchés; 
je  n'aurais  pas  la  force  de  persévérer,si  je  n'étais 
sur  de  l'accomplissement  de  vos  promesses. 
Votre  miséricorde  et  votre  vérité  m'ont  sans  cesse 
soutenu.»  Je  considère  que  vous  êtes  bon,  je  con- 
sidère que  vous  êtes  juste:  bon,  je  vous  aime; 
juste,  je  vous  crains.  L'amour  et  la  crainte  me 
conduisent  jusqu'au  bout,  parce  que  votre  misé- 
ricorde et  votre  vérité  m'ont  sans  cesse  soutenu. 
Pourquoi  me  soutiennent-elle?,  et  pourquoi  ne 
dois-je  point  détourner  d'elles  mon  regard? 
«  Parce  que  des  maux  innomlirablcs  m'ont  as- 
siégé(/6îrf.d3).»Quipeut  compter  sespéchés?Qui 


quiris  ?  salutare  Dei  est  via  Dci,  et  ubique  lisec  est  : 
quia  in  omnibus  gentLbus  salutare  luuiii.  «  Vei'ita- 
temtuam  et  salutare  tuum  dixi.  » 

19.  «  iNon  celavi  iiiisericoi'diam  tuam  et  veritatem 
luam  a  congregalione  niulta  i/'s.  xxxix,  H).  »  Ibi 
simus,  in  hoc  corpore  iiumeieiiuir  et  nos,  non  cele- 
mus  niisericordiam  Domini  et  veritatem  Domini.Vis 
audire  misericoidiaDi  riomini  ?  Kecede  a  peccatis, 
donabit  peccata.  Vis  audire  veritatem  Domini?  Teue 
justitiam,coronabitur  justitia.  Modo  enim  miscricor- 
dia  libi  prffdioatur,  ])ostea  veritas  exhibeljitur.  Non 
enim  sic  est  Deus  nnsericors,  ut  injuslus  sit  ;  nec  sic 
juslus,  ut  misericois  non  sit.  l'arva  ne  misericordia 
td)iest?fa»  .Nnn  impulabit  priura  omnia,  malo  vi- 
xisti  usque  in  hodiernuin  diem,  adluic  vivis,  bene 
vive  liodie,  banc  misei'ieoi'diaiii  non  relal>is.  Si  li.'f^i- 
est  misei'ifordia  :  qu;c  veritas?  «  (^ongregahiintni' 
ante  eum  omnes  génies,  et  dividel  cas  sicul  paslor 
dividit  oves  ab  licedis,  oves  jionet  ad  dexteram,  Ikj'- 
(iosad  sinistranWMrt/Wi.xxv,:!2).  »Ovil)ns  rpiid  ?  a  Vc;- 
iiile  benedicli    l'alris   inei,    percipite  regiuim    (juod 


vobis  paratum  est  {Ifml.  34).  »  Ho^dis  tfuid?  «  Ite 
in  igneni  adernimi  dfiid.).  n  ll)i  pœnitentiaî  locus 
non  est.  (Juia  misei'icordiam  Dei  contemsisti,  verita- 
tem senties  :  si  autem  non  lontemsisti  niisericor- 
diam, veritatc  gaudebis. 

20. «Tu  autem  Domino  ne  clonginqiiaveris  miseii- 
cordias  tuasa  me(Ps.xxxix,t2).»Respexit  ad  membra 
.saucia.  Quia  misericordiam  tuam  et  veritatem  tuam 
non  celavi  a  congregatione  innlta,  ab  Keclesia  unita- 
tis  orbis  tcrrarum  :  adlendo  membra  saucia,  ad- 
tende  delictorcs  et  peccatores,  et  uoli  removere  mi- 
sericordias  tuas.  «  Misericordia  tua  el  veritas  tua 
seni|)ersus(;i;]ieruntmc(J'/iV/.).»Non  auderem converti, 
insi  seeurus  du  remissione  :  non  dnrarem  jierseve- 
rare,  nisi  securus  de  promissione.  «  Misei'icordia  tua 
et  veritas  tua  scmpcr  snsdeperunt  me.  »  Adtcndo 
(jnia  bonus  es,  adlendo  quia  jiistus  es  :  amo  bonuni, 
limeo  justum.  Anior  el  tinior  jierdiic.unl  me  :  quia, 
Il  misericordia  el  veritas  tua  seniper  susceperunt 
me.  1)  Quare  ipsa  suscii)iutit,  et  al)  eis  ocnhis  avcr- 
tendus    non    est  ?  «  (Juouium   circuindederuid   me 


(a)  Piure»  MSS.  Non  i/»/m/ari7  .  i-t  iiil'ra  «071  cetari,  ioco  non  reiabis. 


28/t  DISCOURS  SFR 

peut  coinpler  ses  propres  iniquités  et  celle  Jes 
autres?  Il  gémissail  sous  ce  poids  des  péchés  d'au- 
trui  et  de  ses  péchés,  celui  qui  disait  :  u  Purifiez- 
moi, Seigneur,  de  mes  péchés  cachés  et  préservez 
votre  serviteur  de  ceux  d'autrui(P5.  xviii,  13).» 
Les  nôtres  étaient  en  petit  nombre, ceux  d'autrui 
y  sont  ajoutés;  je  crains  pour  moi ,  je  crains  pour 
un  frère  qui  est  bon,  je  supporte  un  fsére  qui  est 
mauvais  ;  et  sous  un  tel  monceau  de  misères, que 
deviendrons-nous,  si  la  miséricorde  de  Dieu  se 
retire  de  nous?  «  Mais  vous,  Seigneur,  ne 
vous  éloignez  pas;  »  soyez  proche.  De  qui  le 
Seigneur  est-il  proche?  De  ceux  qui  ont  brisé 
leur  cœur  {Ps.  xxxiii,  19).  Il  est  loin  des  orgueil- 
leux, près  des  humbles.  En  effet  le  Seigneur  est 
élevé,  et  il  a  les  yeux  sur  tout  ce  qui  est  humble 
{Ps.  cxxxYii,  6),  Mais  que  les  orgueilleux  ne 
pensent  pas  se  cacher  de  lui  ;  car  il  connaît  de 
loin  tout  ce  qui  s'élève.  11  connaissait  de  loin  le 
Pharisien  qui  se  vantait,  et  il  secourait  de  près 
le  publicain  qui  confessait  ses  fautes  (Z,/(c.  xviii, 
H).  L'un  vantait  ses  mérites  et  cherchait  à  ca- 
cher ses  plaies;  l'autre  ne  vantait  pas  ses  mé- 
rites, mais  il  montrait  ses  plaies.  Il  était  venu 
trouver  le  médecin,  il  se  savait  malade,  il  savait 
qu'il  avait  besoin  d'être  guéri  ;  il  n'osait  lever 
les  yeux  au  ciel,  et  se  frappait  la  poitrine;  il  ne 
s'épargnait  pas,  pour  que  Dieu  l'épargnât;  il  ne 
se  pardonnait  rien,  pour  que  Dieu  lui  pardonnât 
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tout;  il  se  punissait,  pour  que  Dieu  le  délivrât. 
C'est  en  ce  sens  que  parle  le  psaume  ;  écoutons 
pieusement  ces  paroles,  aimons-les  pieusement; 
répétons-les  du  cœur, de  la  langue,  de  toutes  nos 
puissances  intérieures.  Que  nul  ne  se  croie  juste  : 
celui  qui  parle  ainsi  vit,  il  vit  et  plaise  au  ciel 
qu'il  vive  !  Il  vit  encore  ici-bas,  il  vit  encore 
dans  la  mort,  car  si  l'esprit  a  la  vie  à  cause 
de  la  justice,  cependant  le  corps  est  mort  à 
cause  du  péché  {Boni,  vin,  10).  «Et  le  corps  qui 
se  corrompt  appesantit  l'âme  et  cette  habitation 
terrestre  abat  l'esprit  par  une  multitude  de  soins 
{Sag.  IX,  15).  »  Il  vous  appartient  donc  de  crier, 
il  vous  appartient  de  gémir,  il  vous  appai'tient 
de  confesser  vos  péchés,  et  non  de  vous  enor- 
gueillir, et  non  de  vous  vanter,  et  non  de  vous 
gloiùfier  de  vos  mérites;  car, eussiez-vous  quelque 
chose  dont  vous  pussiez  vous  réjouir,  qu'avez- 
vous  que  vous  n'ayez  reçu  (I  Co/'.  iv,  7)?  «  Pai'ce 
que  des  maux  innombrables  m'ont  assiégé.  » 

21 .  (i  Mes  iniquités  m'ont  entouré,  et  je  n'ai 
pu  voir  {Ps.  XXXIX,  13).  »  Il  y  a  quelque  chose 
(jue  nous  devons  voir  ;  qu'est-ce  qui  nous  en- 
toure et  nous  empêche  de  voir?  Ne  sont-ce  pas 
nos  iniquités?  Peut-être  une  humeur  maligne 
avait-elle  envahi  vos  yeux  et  vous  empèchait- 
elle  de  voir  cette  lumière  ;  peut-être  étiez-vous 
entouré  de  fumée  ou  de  poussière;  peut-être 
quelque  objet  avait-il  été  jeté  dans  votre  œil,  et 


mala,  quorum  non  est  uumerus  ilbid.  13).  »  Quis 
numéral  peccata  ?  ipiis  numéral  iniqiiilates  aliénas 
et  proprias'?  Sub  quo  cumulo  gemebal  qui  dicebat, 
«  Ab  occuUis  mois  munda  me  Domine,  et  ah  alienis 
parce  serve  luo  (Psal.  xviu,  1.3).  »  Parva  eraut  nos- 
tra,  impoiiuulur  aliéna  :  limeo  miîii,  limeo  bono 
fratri,  tolero  malum  fralrem  :  el  sub  isto  cumulo 
quid  erimus,  si  cesse!  misericordia  Del  ?  «  Tu  au- 
tem  Domine  ne  elonginquaveris  :  «  prope  eslo. 
(aii  prope  est  Doininu3?His  qui  oblriverunt  cor 
{Psal.  xxxui,  19).  Longe  a  superbis,  prope  ad  humi- 
les.  «  Exeelsus  esl  enim  Dominus,  el  humiUa  rospi- 
cil  (Psal.  cxxxvn.  Ci.  »  Sed  non  se  pulont  latere  qui 
superbi  sunt  :  excelsa  enim  a  longe  cognoscil.  Co- 
guosceljat  a  l(]nge  jactantem  se  Pbarisffium,  subve- 
iiiebat  de  proximo  confitenli  Publicano  (Lticœ,  xviii, 
11).  Jaclabal  ille  mérita  sua,  et  tegebat  vulnera  sua: 
Tion  jaclalial  ille  merila,  sed  oti'erebat  vulnera.  Ad 
medicum  venerat,  sciebal  se  languidum,  scieljal  se 
sanandum  :  ocidos  ad  cœluni  levare  non  audebat, 
pectus  perouliebal  :  silii  non  parcebal,  ul  ille  parce- 
ret  :  se  agnoscebat,  ut  ille  igiioscerel;  se  puniebal, 


ut  ille  liberarel.  Taies  hic  voees  sunt,  audiamus  eas 
pie,  el  amemus  pie  :  corde,  lingua,  omnibus  medul- 
lis  noslris  liaec  dicamus.  Nemo  se  justum  putet,  vivit 
qui  loquilur,  vivit,  et  utinam  vivat.  Adbuc  hic  vi- 
vit, adhuc  cum  morle  vivil  :  «  et  si  spirilus  vita  est 
propter  jusliliam,  corpus  lameu  mortuum est  propter 
peecatimi  (Rom.  vui,  10).  »  «  Et  corpus  quod  eor- 
rumpilur  aggravai  animam,  el  de]irimil  lerrena  in- 
liabitalio  sensum  mulla  cogitantem  (Sap.  ix,  lo).  » 
Pertinet  ergo  ad  le  clamare.  pertinet  gemere,  perti- 
net  conUlei-i,  non  te  exaltare,  non  te  jactare,  non  te 
luis  merilis  gloriari  :  quia  el  si  liabes  aliquid  gau; 
dendum,  qnid  esl  quod  non  accepisti  (1  Cor.  iv,  7J? 
«  Ouoniam  circuindederunl  me  mala,  quorimi  non 
esl  uumerus.  » 

51.  «  Comprebeudei'uat  me  iniquitates  moff",  ol 
non  polui  ulvideremiPs.xxxix,13).»Est  aliqnid  quod 
videamus  :  quid  premil  ut  non  videamus  ?  Nonne 
iniquitas ?  Oculum  luum,  \\e  istam  lucem  videre 
posses,  premebal  fortassis  bumor  irrtiens,  iiremebat 
lortasse  funms,  pulvis,  aliipiid  injeclum;  et  levare 
oculum  saucium  non  potera."  ad  islam  lucem  :  qnid 
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vous  ne  iiouvicz   lever  vers  la   lumière  cet  œil 
blessé.  Mais  quoi  ?  L('verez-vous  alors  vers  Dieu 
votre  cœur  blessé  ?  Ne  faut-il  pas  que  vous  soyez 
guéri  de  tnaniiTC  à  voir  clair  ?  Mais  ne  serait-ce 
pas  un   coupable  orgueil  (juc  de  dire  :  Que  je 
commence  par  voir,etpuis  jecroirai  ?  Qui  est-ce 
qui  dit  cela?  Quel  est  celui,  eu  effet,  qui  devant 
recouvrer  la  vue,  dit  :  Que  je  voie  d'abord,  et 
puis  je  croirai.  Je  veux  vous  montrer  la  lu- 
mière, ou  plutôt   la  lumièi'e  elle-même  veut 
>e  montrer  à  vous.  Mais  à  qui?  Elle  ne  peut  se 
inoutrer  à  un  aveugle,  il  n'y  voit  pas.  Pourquoi 
n'y  voit-il  pas?  Parce  que  son  œil  est  appesanti 
par  de  nombreux  péchés.  Que  dit-il,  en  effet? 
«  Mes  iniquités  m'ont  entouré,  et  je  n'ai  pu  voir.» 
Ecartez  donc  ces  iniquités,  que  les  péchés  lui 
soient  remis,  que  le  poids  qui  charge  ses  yeux 
lui  soit  ôté,  guérissez  sa  blessure,  et  employez, 
en  guise  de  collyre,  un  commandement  péné- 
trant et  corrosif.   Commencez  par  faire  ce  cjui 
vous  est  commandé;  guérissez  votre  cœuj',  puri- 
fiez votre  cœur,  aimez  votre  ennemi  {Matth.  y, 
ii,  et  Luc.  VI,  27  et  3o).Mais  qui  donc  aime  son 
ennemi?  Voilà  ce  que  vous  ordonne  le  médecin  ; 
le  remède  est  amer,  mais  il  est  salutaire.  Que 
vous  ferai-je,   dit-il?   Cette   nécessité  qui  vous 
cause  de  la  peine  vous  est  imposée  pour  vous 
guérir.  Et  il  dit  plus  :  Ce  remède  ne  vous  sera 
plus  à  charge  après  votre  guérison.  Vous  éprou- 
verez du  plaisir  à  aimer  votre  ennemi,  lorsque 
vous  serez  guéri  ;  efforcez-vous  donc  de  guérir. 


Soyez  fort  dans  ccstribulalions/lans  ces  angois- 
ses, dans  ces  épreuves  ;  supportez-les  avec  cou- 
rage: vous  êtes  dans  la  main  du  médecin  et  non 
du  malfaiteur.  Eh  bien,  dit  le  malade,  j'accepte 
ces  commandements,  je  garde  ma  foi,  et,  selon 
votre  parole,  je  commence,  comme  vous  le  vou- 
lez, par  guérir  mon  cœur;  mais  quand  mon 
cœur  sera  guéri,  quand  mon  cœur  sera  puritié, 
que  verrai-je?  «  Heureux  ceux  dont  le  ccuur  est 
pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  {Matth.  v,  8).  » 
Je  ne  le  puis  maintenant,  dit-il,  «  Mes  iniquités 
m'ont  entouré,  et  je  n'ai  pu  voir.  » 

22.  «  Elles  se  sont  multipliées  au-dessus  du 
nombre  des  cheveux  de  ma  tète  {Ps.W!ii\,iS).n 
Le  Prophète  cite  les  cheveux  de  la  tète  pour 
donner  l'idée  d'un  nombre    considérable.  Qui 
compte  les  cheveux  de  sa  tête  ?  On  compte  en- 
core moins  ses  péchés  qui  surpassent  en  nombre 
les  cheveux.  Ils  paraissent  sans  gravité,  mais  ils 
sont   nombreux.  Vous   avez   évité  les  grandes 
fautes;  vous  ne  commettez  plus  l'adultère, vous 
ne  commettez  plus  l'homicide,  vous  ne  dérobez 
pas  le  bien  d'autrui,  vous  ne  blasphémez  pas, 
vous  ne  portez  pas  de  faux  témoignage  ;  parmi 
les  péchés,  ceux-là  sont  comme  des  masses  écra- 
santes. Vous  avez  évité  les  grandes  fautes,  mais, 
à  l'égard  des  petites,  que  faites-vous  ?  Vous  avez 
rejeté  une  masse  énorme,  prenez  garde  d'être 
étouffe  sous  des  grains  de  sable.  <;  Mes  iniquités 
se  sont  multipliées  au-dessus  du  nomhre  des  che- 
veux de  ma  tête.  » 


ergo,  cor  saucium  levabis  ad  Deuiu  ?  Xonnc  prius 
sanandiun  est  ut  videas ?  Nonne  superbus  inveniiis, 
cum  dicis.  Primo  videam,  et  sic  credam  ?  Quis  dicit? 
Quis  enim  visurus  dicit,  Videain,  et  sic  credam? 
Lucem  ostensurus  suin,  imnio  vero  ipsa  se  lux  os- 
tendere  vult.  Cui  ?  C»co  non  potest,  non  videt.  L'nde 
non  videt  ?  Gravato  oculo  multis  peccatis.  Quid  enim 
ait  ?  «  Cuniprelienderunt  me  iiiiijuitates  nicœ,  et  non 
potui  ut  viderem.  »  Hemoveaiitur  vv^o  iniquilates, 
dimittantur  peccata,  levetur  pondus  ab  oculo,  sane- 
tur  f[uod  saucium  c;st,  adhibeatur  mordax  prœceptum 
quasi  C(jllyrium.  l'rius  ellice  quod  tibi  praîcipitui'  : 
sana  cor,  iiiuuda  coi',  djlige  i'iijjiicum  tuum  {Matth. 
V,  4i;.  Et  quis  dilif;it  iiiimicum  suum  ( Luac  vi,  27 et 
3o;/?Hocjubet  medicus, amarumest,  sedsaluhre.  Quid 
tibi  faciarn,  iuquit  ?  lia  vcxalus  es,  ut  inde  saneris. 
Et  [dus  dicit  :Sanato  non  crit  oiierosum,  voluptuosc 
dilifçes  inimicum  sanatus  ;  couare  tu  ut  saneris.  In 
tribulationibus,  in  angustiis,  in  tentationibus  fortis 


esto,  perdura  :  medici  manus  est,  non  latronis. 
Ecce,  inquit,  prœceptis  acceptis,  et  lide  reteuta, 
pi'ius  sicut  jubés  sauabo  cor,  ut  dicis  :  sanato  cord(; 
et  mundato  corde  quid  videbu  ?  «  Beati  nmiido 
corde,  quoniam  ijisi  Demii  videbunt  (Matth.  v,  8).  » 
Hoc  modo,  inquit,  non  possuiii.  «  Comprelieuderunt 
me  ini(iuitates  mea',  et  non  potui  ut  viderem.  h 

22.  <i  Multiplicata^  sunt  supei'  capillos  capilis  mei 
(Ps.xxxi.\,13).  1) Capillos  capitis  ad  numeri  multitudi- 
nem  revocat.yuis  nuuierat  capillos  capitis  sui?  Mullo 
minus  |)eccata,  (juie  excédant  numerum  capilloruui. 
Minuta  videntur,  sed  nmlta  sunt.  Priecavisti  mayua, 
jam  non  facis  adulterium,  jani  non  facis  liomici- 
dium,  non  rapis  res  aliénas,  non  blaspliemas,  non 
dicis  falsum  testimoniuni  :  moles  istœ  suut  peccalo- 
rum.  Magna  prajcavisli,  de  ininutis  quid  agis?  An 
non  times  minuta  ?  l'rojecisti  mulem,  vide  ne  arena 
obruaris.  «  Mulliplicalo;  sunt  super  capillos  cajiitis 
mei.  » 
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23.  ((  Et  mon  cœur  m'a  fuit  défaul (//;«/. l^).» 
Uu'y  a-t-il  d'étonnant  si  Dieu  a  abaudoiuié 
votre  cœur,  lorsque  votre  cœur  b'est  abandonné 
lui-même?  Que  veut  dire  :  «  Mon  cœur  m'a  fait 
défaut?»  Mon  cœur  n'est  pas  capable  de  se  con- 
naître lui-même.  C'est  en  ce  sens  que  le  Psal- 
miste  dit  :  «  Mon  cœur  m'a  fait  défaut.»  Je  veux 
voir  le  Seigneur  avec  mon  cœur,  et  je  ne  le  puis 
à  cause  de  la  multitude  de  mes  péchés  :  c'estpeu; 
mon  cœur  ne  se  comprend  même  pas  lui-même. 
En  efiet,  nul  ne  se  comprend ,  et  nul ,  par  con- 
séquent, ne  doit  présumer  de  lui-même.  Est-ce 
que  Pierre  comprenait  dans  son  cœur  son 
propre  cœur,  lorsqu'il  disait  :  ((  Je  serai  avec 
vous  jusqu'à  la  mort  {Matth.  xxvi,  35)?  »  Dans 
son  cœur  était  une  présomption  mal  fondée; 
dans  son  cœur  se  cachait  uue  peur  vérital)le  ;  et 
son  cceur  n'était  pas  capable  de  comprendre  son 
cœur.  Le  malade  ignorait  sou  cœur,  mais  le  mé- 
decin le  voyait  à  découvert.  Ce  que  Jésus  lui 
prédit  alors  s'est  accompli.  Dieu  connaissait  en 
lui  ce  que  lui-même  n'y  connaissait  pas,  parce 
que  son  cœur  lui  faisait  défaut,  parce  que  son 
cœur  était  caché  à  son  propre  cœur.  ((  Et  mon 
cœur  m'a  fait  défaut.  »  Mais  quoi?  tjue  dirons- 
nous  ?  Que  demanderons-nous  à  grands  cris  ? 
«  Qu'il  vous  plaise,  Seigneur,de  me  délivrer(A'. 
XXXIX, 14)  ;  »  c'est  comme  s'il  disait  :  u  Si  vous  le 
voulez,  vous  pouvez  me  purifier (i1/a^<A.  viii,  2).» 


LES  PSAUMES. 

«  Qu'il  vous  plaise,  Seigneur,  de  me  délivrer; 
jetez  les  yeux  sur  moi  pour  m'aider.  »  Ainsi 
prient  des  membres  pénitents,  des  membres  qui 
se  trouvent  au  milieu  des  douleurs,  des  membres 
qui  crient  sous  le  fer  du  médecin,  mais  que  l'es- 
pérance anime.  «  Seigneur,  jetez  les  yeux  sur 
moi  pour  m'aider.  » 

24.  (I  Qu'ils  soient  tous  confondus  et  couverts 
de  houle, ceux  qui  cherchent  mon  àmepour  l'en- 
lever (Pa-.xxxix,  15).»  Dans  un  autre  psaume,  le 
Prophète  accuse  les  méchants  et  dit  :  «  Je  regar- 
dais à  droite  et  à  gauche,  et  il  n'y  avait  personne 
qui  cherchât  mon  àme(i*«.cxLi,S);»  c'est-à-dire  : 
il  n'y  avait  personne  qui  m'imitât.  Le  Christ  parie 
ainsi  dans  sa  passion  :  Et  je  regardais  à  droite, 
c'est-à-dire, non  vers  les  juifs  impies,  mais  vers  ma 
droite  même,  vers  les  Apôtres,  «et  il  n'y  en  avait 
pas  un  qui  cherchât  mon  âme.  »  Et  même,  loin 
qu'il  y  en  eût  un  seul  qui  cherchât  mon  âme, 
celui  qui  avait  présumé  de  lui  reniait  mon  âme 
{Matth.  XXVI,  70).  Mais,  parce  qu'il  y  a  deux 
manières  de  chercher  un  homme,  ou  pour  jouii- 
de  sa  présence  ou  pour  le  persécuter,  il  parle  ici 
d'autres  hommes  qui  cherchent  son  àme  et  qu'il 
veut  voir  confondus  et  couverts  de  honte.  Mais 
de  peur  que  vous  ne  compreniez  ces  paroles 
dans  le  sens  de  ses  plaintes  contre  ceux  qui  ne 
cherchent  pas  son  àme,  il  ajoute  :  «  Pour  l'en- 
lever,» c'est-à-dire,qui  ne  la  cherchent  que  pour 


23.  «  Et  cor  meum  dercliquit  me  ilhid.  13).  » 
Quid  mirum  est,  si  cor  tuum  desertum  est  a  Deo 
tuo,  quando  se  ipsum  deseruit?  Quid  est,  «  Cor 
meum  dereliqvàt  me  ?  »  Non  est  iduneiim  cor  iiieum 
ad  coguoscendum  se.  Hoc  dixit,  «  Cor  meum  dereli- 
quit  me  :  »  Corde  meo  Dominimi  volo  videre,etnon 
possum,  pra2  multitudiue  peccatorum  meorum  :  (a) 
parum  est,  nec  cor  meum  se  comprehendit.  Nemo 
cnim  se  comprehendit,  nemo  de  se  pra?sumat.Num- 
quid  comprehendit  corde  suo  cor  suum  Petrus,  qui 
dixit,  Tecum  usque  ad  mortem  ero  ?  In  i.'orde  erat 
prœsumtio  falsa,  in  corde  latebat  timor  verus  [Matth. 
XXVI,  33)  :  et  non  erat  idoneum  cor  ad  comprehen- 
dendum  cor.  Cor  œgrotum  latebat,  sed  medico  pate- 
bat.  Quod  de  illo  pronmitiatum  est,  hoc  impletum  est. 
Noverat  in  Olo  [<eus  quod  in  se  ipse  non  noverat  ; 
quia  cor  ejus  dereliqucrat  eum,  cor  ejus  latebat  cor 
ejus.  «  Et  cor  meum  dereliquit  me.  »  Quid  ergo  ? 
quid  clamamus  ?  quid  dicimus  ?  «  Placeat  tibi,  Do- 


mine, eruere  me  (Ps. sxxix,  14).  »  Tamquam  dicerel, 
«Si  vis,  potes  memundare  (Matth.\\u,i).  »  «Placeat 
tibi  eruere  me,  Domine,  in  adjuvandum  mihi  re- 
spice.  »  Membra  (6)  pœnitentia,  membra  in  dolori- 
bus  posita,  membra  sub  ferramentis  medici  claman- 
tia,  sed  sperantia.  «  Domine,  in  adjuvandum  mihi 
respice.  » 

24.  «  Confmidantur,et  revereantm'si_mul,quiqua;- 
runt  aiiimam  meam  ut  aul'erant  eam  iPs.xxxix,  loi.» 
Quodam  enim  loco  accusât,  et  dicit,  «  Adspiciebam 
in  dexteram,  et  videbam,  et  non  erat  qui  requireret 
animam  meam  \fsal.  cxu,  o)  ;  id  est,  non  erat  qui 
me  inùtaretur.  Christiis  in  passione  loquitiu:  :  Et 
adtendebam  in  dexteram,  id  est,  non  ad  impios  Ju- 
daeos  ;  sed  ad  ipsam  dexteram,  ad  ipsos  Apostolos.  Et 
non  erat  qui  requireret  animam  meam.  Usque  adeo 
non  erat  tpd  requireret  animam  meam,  ut  qui  prae- 
simiserat,  negaret  animam  meam  (jra»/i.xxvi,70).» 
Sed  quia   duobus  modis   quœfitm'  homo,   aut   quo 


(o)  Sic  aliquot  MSS.  At  editl.  Parum  est  ne  car  meum  se  comprehendat.  lYeiiio  enim  se  compreliendil,   nemo  de  se  prœsumit. 
(fi)  Editi,  Membra  pœnifenjiœ.  MSS.  alifiuut,  pœnilentia:  et  alii  quiitaiii;  in  pomitentia. 
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In  l'aire  [HM'if,  ot  il  dit  :  n  Qu'ils  suiil  confondus 
et  couverts  de  honte.»  Et  véritciblemcnt,  il  y  en 
a  beaucoup  tiui  ont  cherché  son  àmo,  et  ils  ont 
été  confondus  et  couverts  de  honte.  Us  ont  cher- 
ché son  âme, et  ils  se  sont  imaginé  l'avoir  enle- 
vée ;  mais  il  avait  le  pouvoir  de  déposer  son 
àme  et  le  pouvoir  de  la  reprendi-e  {Jean,  x,  18). 
Us  se  sont  donc  réjouis  lorsqu'il  l'a  déposée,  et 
ils  ont  été  confondus  lorsqu'il  l'a  reprise.  «  Qu'ils 
soient  tous  confondus  et  couverts  de  honte,  ceux 
qui  cherclient  mon  àme  pour  l'enlever.  » 

25.  «  Qu'ils  retournent  en  arrière  et  qu'ils  rou- 
gissent, ceux  qui  me  veulent  du  mal  {Ps.  xxxix, 
15).»  «Qu'ils  retournent  en  arrièi-e  :  »  ne  prenons 
pas  ces  paroles  en  mauvaise  part.  Il  leur  souhaite 
du  bien,  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  disait  du  haut 
de  la  croix  :  ((  Mon  Père,  pardonnez-leur,  ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font  (Z((C.  xxiii,  34).»  Pourquoi 
demande-t-il  donc  qu'ils  retournent  en  arrière? 
Parce  que  ceux  que  leur  orgueil  avait  fait  tom- 
ber et  rester  en  arrière,  sont  devenus  humbles 
et  se  sont  relevés.  En  efl'et,  tant  qu'ils  marchent 
en  avant,  ils  veulent  précéder  le  Seigneur ,  ils 
veulent  être  supérieurs  au  Seigneur.  Si,  au  con- 
traire, ils  sont  derrière  lui,  ils  reconnaissent  sa 
supériorité,  son  droit  à  les  précéder,  et  leur  de- 
voir de  le  suivTe.  C'est  pourquoi  il  a  repris 
Pierre,  qui  lui  donnait  un  conseil  mauvais.  En 
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ell'et,  le  Seigneur,  près  de  souffrir  pour  notre 
salut,  prédisait  ce  qui  di^vait  lui  arriver  dans  sa 
passion  ;  et  Pierre  lui  dit  :  «  A  Dieu  ne  plaise. 
Seigneur  !  Épargnez-vous  vous-même,  qu'il  n'en 
soitpoint  ainsi. »I1  voulait  précéder leSeigncuret 
donner  un  conseil  à  son  maitre.Mais  le  Seigneur, 
ne  voulant  pas  que  Pierre  marchât  devant  lui, 
mais,  au  contraire,  qu'il  le  suivit,  lui  dit  :  «  Re- 
tournez en  arrière,  Satan  {Matth.  xvi,  22,  et 
Marc  A'iii,  32). «Vous  êtes  Satan,  lui  dit-il, parce 
que  vous  voulez  précéder  celui  que  vous  devez 
suivre  ;  si,  au  contraire,  vous  restez  en  arrière 
et  me  suivez,  vous  ne  serez  plus  Satan.  Que  sera- 
t-il  donc?  «  Et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Église  {Matth.  xvi,  18).  » 

26.  «  Qu'ils  retournent  en  arrière  et  qu'ils 
rougissent,  ceux  qui  me  veulent  du  mal.»  Ceux- 
là  n'ont  que  de  la  malveillance,  qui,  lors  même 
qu'ils  vous  souhaitent  quelque  bien  du  bout  des 
lèvres,  vous  maudissent  du  fond  de  leur  cœur. 
Vous  dites  à  quelqu'un  :  soyez  ch  rétien  ;  soyez 
chrétien  vous-même,  vous  répond-il.  Ce  qu'il 
vient  de  dire  est  bon, mais  il  faut  moins  lui  impu- 
ter ce  qu'il  a  dit,  que  l'intention  avec  laquelle  il 
l'a  dit. C'est  ainsi  qu'on  a  reproché  aux  juifs  leur 
conduite,  au  moment  de  la  guérison  de  l'aveu- 
gle-né  ;  tandis  qu'ils  pressaient  celui-ci  de  ques- 
tions et  l'accablaient  d'insultes, il  leur  dit:  «Est- 


fruaris,  aut  quem  persequaris  :  ideo  hic  alios  dicit, 
quos  Tultcoofundi  et  revereri,  qui  quœrunt  animain 
suam.  Sed  ne  sic  iutelligeres,  quomodo  lu)  cum  ^vm- 
ritur  de  iionnullis  non  quterentibus  animam  suam  ; 
«  ut  aul'erant  eam,  «  inquit,  id  est,  ad  niortem  (jua;- 
runt  animam  meam  :  adjecit,  «  Cuufinidantur,  et 
revereantur.  »  Et  vere  multi  quEesieruul  animam 
ipsius,  et  confusi  et  reveriti  sunt;  qua-'sierunt  animam 
ipsius,  et  sicut  illis  visum  est,  abstulerunt  animam 
ipsius  :  sed  ille  ])olestatem  habuit  ponendi  animam 
suam,  et  potestatem  habuit  recipiondi  animam  suam 
(Johan.  X,  18).  Ergu  illi  gavisi  suiil  cum  posuit, 
confusi  sunt  cum  recepit.  «  Confundantur,  et  reve- 
reantur simul,  qui  quœrunt  animam  meam  ut  au- 
ferant  eam.  » 

2o.  «  Convertantur  retrorsum,  et  revereantur,  qui 
voluntmihi  mala  (i's.xxxix,  1.").  »  «  Convertantur  re- 
trorsum :  1)  nec  hoc  in  malum  accipiamiis.  Bciie  illis 
optât  ;  et  vox  illius  est  qui  dixit  Je  cruce,  «  l'ater 
ignosce  illis,  quia  ncsciunt  quid  laciunt  {Lucœ  xxni, 
.■)4).  »  Quare  illis  ergo  dicit,  ut  letrorsum  redeant  ? 


Quia  qui  ante  superbi  erant  ut  caderent  rétro,  hu- 
miles  facti  sunt  ut  resurgaut.  Quando  enim  ante 
sunt,  prœcedei'e  voluut  Dominum,  nieliores  volunt 
esse  quam  Dominus  :  si  autem  rétro  sunt,  ipsum 
agnoscunt  meliorem,  ipsum  priorum,  se  posteriores, 
ut  ille  prœcedal,  illi  sequantm'.  Proinde  Pctrum 
maie  sibi  dantem  consilium  sic  redarguit.  Passurus 
enim  Domiuus  erat  pro  salutc  nostra,  et  de  ipsa 
passione  quai  futura  (b)  crant  prœdicabat  :  et  ait 
Petrus,  <i  Absit  Ilomine,  propitius  tibi  esto,  non  liet 
hoc  iMutth.  XVI.  22).  »  PncceJere  volebat  Dominum, 
et  consilium  dan;  magistro.  Flominus  aulem  ut  non 
eum  faceret  pra;cedentem,  sed  serpientem,  «  Uedi,  » 
in.piit,  «  rétro  satanas  {Marci  vni,  32).  »  Ideo,  in- 
quit, satanas,  quia  vis  antecedere  eum  (piom  debos 
sequi  :  si  autem  rétro  fueris,  et  secutus  fueris,  jam 
non  satanas.  Quid  ergo  ?  «  Super  hanc  petram  œdi- 
licabo  Ecclcsiam  meam  (Matth.  xvi,  18).  » 

20.  «  Convertantur  retrorsum,  et  revereantur,  qui 
volunt  milii  niala.  »  Malevoli  sunt,  qui  etiani  cum 
benedicunt,  quanlum  in  corde  coruni   est    maledi- 


(a)  Editi,  (yuomodo  conf/uenVur  de  nonnuUù  riuœrentibus  animam  suam,  ut  auferant  :  id  est  eli;.  uiji  iim  [nirticuliou  »ioii,  et 
verburn  iniyutf,  alifiuot  JISS.  ope  rcponimus.  (6)  Sic  nonnulli  .MSS.   .\t   editi,   eral  pmdicabal. 
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ce  que  vous  aussi,  vous  voulez  être  ses  disciples?» 
Et  ils  le  maudirent.  Or,  voici  les  paroles  de  l'É- 
vangéliste  :  «  Ils  le  maudirent,  en  lui  disant  : 
Soyez  son  disciple  {Jean,  ix,  28).  »  Ils  le  maudi- 
rent, et  Dieu  le  bénit  ;  il  le  traita  selon  ce  qu'ils 
avaient  dit,  et  il  retourna  contre  eux  leur  ma- 
lédiction. «  Qu'ils  retournent  tous  en  arrière  et 
([u'ils  rougissent,  ceux  qui  me  veulent  du  mal.» 
Mais  il  y  eu  a  d'autres  qui,  tout  en  étant  mé- 
chants, paraissent  souhaiter  le  bien,  et  dont  il 
faut  se  garder.  S'il  en  est,  en  effet,  qui  parlent 
mal,  quoiqu'ils  disent  de  nous  de  bonnes  choses, 
mais  avec  une  intention  mauvaise  ;  il  y  en  a 
beaucoup  aussi  qui  disent  contre  nous  des  choses 
mauvaises,  avec  une  bonne  intention.  Mais  voici 
ma  pensée  :  Si  quelqu'un  vous  répond  :  Soyez 
chrétien  vous-même,  il  vous  dit  une  bonne  chose 
avec  une  intention  mauvaise  ;  mais  vienne  qui 
vous  dise  :  Il  n'y  a  personne  de  meilleur  que 
vous,  s'il  vous  le  dit  lorsque  vous  faites  le  mal, 
(car  le  pécheur  est  loué  dans  les  désirs  désor- 
donnés de  son  âme,  et  celui  qui  fait  le  mal  est 
applaudi)  (/'a-.  ix,3),  il  parle  pour  votre  mal  tout 
eu  vous  donnant  des  louanges.  Le  premier  vous 
maudissait  et  ne  vous  disait  que  de  bonnes 
choses  ;  le  second  vous  loue  et  ne  vous  dit 
que  de  mauvaises  choses  :  fuyez  ces  deux 
genres  d'ennemis  ,  gardez- vous  de  tous  deux. 
L'un  vous  moleste,   l'autre  vous  flattte,   tous 
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deux  sont  dangereux.  L'un  est  furieux,  l'autre 
glisse  la  tromperie  sous  ses  louanges  ;  l'un 
vous  reprend,  l'autre  vous  loue  ;  mais  l'un 
en  vous  reprenant  est  votre  ennemi,  et  l'autre 
est  insidieux  dans  ses  louanges.  Gardez-vous 
de  tous  deux ,  et  priez  contre  tous  deux.  En 
effet,  le  Prophète  qui  a  prié  ainsi  :  ((  Qu'ils  re- 
tournent tous  en  arrière  et  qu'ils  rougissent, 
ceux  qui  me  veulent  du  mal,»  a  eu  en  vue  ce  se- 
cond genre  d'hommes  qui  exercent  leur  malveil- 
lance à  l'aide  de  la  perfidie  et  d'une  fausse  bien- 
veillance, «Que  ceux,  dit-il, qui  me  disent  :  Cou- 
rage !  courage  !  soient  immédiatement  couverts 
de  confusion  (Ps.,xxxix,  16).  »  Ils  vous  donnent 
de  fausses  louanges.  Vous  êtes  un  grand  homme, 
un  homme  de  bien,  un  lettré,  un  savant,  mais 
pourquoi  êtes- vous  chrétien?  Ils  louent  en  vous 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  entendre  louer  ;  ils 
blâment  ce  dont  vous  vous  réjouissez.  Et  si,  par 
hasai-d,  vous  dites  :  Que  louez-vous  en  moi,  ô 
homme  ?  Vous  me  louez  d'être  un  homme  ver- 
tueux, un  homme  juste?  Si  vous  le  croyez,  sa- 
chez que  c'est  le  Christ  qui  m'a  rendu  tel,  louez- 
le  donc  ;  il  vous  répondi-a  :  Non  ;  ne  vous  faites 
pas  injure,  c'est  vous-même  qui  vous  êtes  donné 
ces  vertus.  ((  Que  ceux  qui  me  disent  :  Courage  ! 
courage  !  soient  couverts  de  confusion.  »  Et  que 
dit  ensuite  le  Psalmiste?  «  Que  tous  ceux  qui 
vous  cherchent,   Seigneur,  soient  comblés  de 


cunt.  Dicis  alicui.  Este  Chi'istianus  (a)  :  Sis  Ckristia- 
nus,  sed  tu.  Bonam  rem  dix.it,se(l  non  illi  imputatur 
quod  dixit,  sed  quo  animo  disit  :  quomodo  imputa- 
tum  est  et  Judseis,  quando  ille  ex  cteco  nato  factus 
est  videns  :  cum  eum  premerent  insultationilius  et 
m'gereut,  ait  illis,  Numquid  et  vos  discipuliejus  vul- 
tis  esse  ?  Et  illi  maledixerunt  ei.  Hoc  ait  Evaugelista 
Maledixerunt  ei  dicentes,  «  Tu  sis  discipulus  ejus 
(Johan.  IX,  28).  »  Illis  maledicentlbus,  Dominus  be- 
nedixit  :  fecit  quod  illi  dixerunt ,  retribuit  autem 
Ulis  quod  maledixerunt. «Convertanlurretrorsum,  et 
revereantur,  qui  voluat  mibi  mala.  n  Sunt  autem 
alii  non  boni  qui  bona  volunt,  et  ipsi  cavendi.  Quo- 
modo enim  illi  maledicunt,  et  dicunt  bona  nostra, 
sed  malo  animo  :  &ic  multi  mala  nostra  bono  animo. 
Hoc  dico,  Qui  dixerit  tibi,  Tu  sis  Cbristianus,  bonum 
tuum  dicit  malû  animo  :  qui  autem  dixerit  tibi  (4) 
ita,  Te  melior  nemo  ;  si  m  factis  malis  ,  quouiam 


laudatur  peccator  hi  desideriis  animae  suœ,  et  qui 
iniqua  gerit  benedicitur  ;  mala  tua  dicit  laudans. 
Quomodo  ille  bona  tua  dicebat  maledicens,  sic  iste 
mala  tua  benedicens  :  sed  utriunque  genus  hostis 
fuge,  utrumque  cave.  Ille  sa; vit,  iste  blanditm-;  uter- 
quc  malus  :  iUe  iracundus  est, et  istelaude  subdolus; 
ille  reprehensor  est,  iste  laudator:  sed  et  Ole  in  repre- 
hensione  iuiinicus  est,  et  ille  in  lautle  subdolus. 
Gave  utrumque  ,  contra  utrumque  ora.  Qui  enim 
oravit,  «  Convertantur  retrorsum,  et  confundantur 
qui  volunt  mihi  mala  :  »  respexit  ad  aliud  genus  do- 
lose  malevolum,  et  falso  benedicum,  «  Ferant  con- 
festim  confusionem  suam  :  qui  dicunt  mihi,  E'uge, 
euge  (Ps. xxxix,  16).»  Laudant  falso,Magnus  vir,bonus 
vir,  litteratus,  doctus,  sed  quare  Cbristianus?  Ea  tua 
laudant,  quœ  noUes  laudari  :  iUud  reprehendunt 
undegaudes.  Sed  si  forte  dicis,  Quid  in  me  laudas, 
ô  homo,  quia  vir  bonus,quia  vir  justus  sum  ?  Si  hoc 


(a)  Ita  MSS.  uec  maie  si  hic  suljamlitur  ,  el  ille  dicit.  Povro  editio  Lov.  liabet  sic  :  Dicit  aliquis  alicui,  Esta  Christianus, 
sed  sis  et  tu  Chmlianuii.  Bomm  etc.  (6)  Sic  :ilir|uot  MSS.  Alii  vero,  i/tj-ert(  lihi,  Tanto  melior  nomine  sisin  factU  etc.  Quidam, 
Tanio  melior  nemo  sic  in  factis  etc.  Editi .  Tanto  melior  nemo  sit  in  faclis  etc. 
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joip  et  transportés  (rallôgresse(///?V/.17).»Cpux-là 
ne  nie  chcrcheat  pas,  mais  ils  vous  chcrclieut. 
Ils  ne  me  disent  pas:  Courage,  courage  ;mais  ils 
voient  que  je  me  glorifie  en  vous,  si  j'ai  quelque 
gloire.  Car  celui  qui  se  glorifie,  doit  se  glorifier 
dans  le  Seigneur  (ICor.i,3l).<(  Que  tous  ceux  qui 
vous  cliorchent,  Seigneur,  soient  comblés  de  joie 
et  transportés  d'allégresse  ;  qu'ils  disent  sans 
cesse  :  Que  le  Seigneur  soit  glorifié  !  »  Si  donc 
un  homme  devient  juste,  de  pécheur  qu'il  était, 
rendez-en  gloire  à  celui  qui  justifie  rimpie(^om. 
IV,  5).  Par  conséquent,  est-il  question  d'un  pé- 
cheur, loué  soit  celui  qui  l'appelle  au  pardou  : 
est-il  question  d'un  homme  qui  marche  déjà  dans 
la  voie  de  la  justice;  loué  soit  celui  qui  l'appelle 
à  la  coui'onne  !  «  Que  le  Seigneur  soit  glorifié 
sans  cesse  par  ceux  qui  aiment  le  salut  que  vous 
donnez,  ô  mon  Dieu.  « 

27.  «  Quant  à  moi»,  à  qui  ils  ne  voulaient  que 
du  mal  ;  «  quant  à  moi,  »  dont  ils  cherchaient 
l'âme  pour  la  faire  périr  ;  (mais  pensez  aussi  à 
la  .seconde  espèce  d'ennemis  dont  nous  avons 
parlé),  «quant  à  moi,»  à  qui  l'on  disait  :  cou- 
rage, courage!  «  je  suis  pauvre  et  indigent.»  Il 
n'y  a  rien  en  moi  qui  mérite  d'être  loué  comme 
étant  à  moi.  Que  le  Seigneur  déchire  mon  sac 
et  me  revête  de  sa  robe.  «  Car  ce  n'est  déjà 
plus  moi  qui  vis,  mais  c'est  le  Christ  qui  vit  en 
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moi  {Gai.  ii,  20).  »  Si  le  Christ  vit  en  vous  et  si 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  eu  vous  vient  du  Christ, 
tout  ce  que  vous  posséderez  est  au  Christ;  et 
par  vous-même,  qu'êtes-vous?  «Je  suis  pau- 
vre et  indigent.  »  Pour  moi ,  je  ne  suis  pas 
riche,  parce  que  je  ne  suis  pas  orgueilleux.  Ce- 
lui-là était  liche  qui  disait  :  «  Je  vous  rends 
grâces, Seigneur,  de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme 
les  autres  hommes  {Luc.  xviii,  11);  »  au  con- 
traire, le  publicain  était  pauvre,  lui  qui  disait  : 
«  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  un  pé- 
cheur. »  Les  pai-oIes  du  premier  sortaient  d'une 
bouche  qui  regorgeait  ;  le  second  pleurait  de 
la  faim  qu'il  ressentait.  «  Je  suis  pauvre  et 
indigent.  »  Et  que  ferez-vous,  ô  vous  qui 
êtes  pauvre  et  qui  manquez  de  tout?  Mendiez 
à  la  porte  de  Dieu,  frappez,  et  elle  vous  sera 
ouverte.  «  Quant  à  moi,  je  suis  pauvre  et  in- 
digent :  le  Seigneur  prendra  soin  de  moi.  » 
Abandonnez  au  Seigneur  le  soin  de  tout  ce  qui 
vous  regarde,  mettez  en  lui  votre  espérance  et 
lui-même  fera  ce  qui  vous  est  nécessaire  {Ps. 
Liv,23).  Qu'avez-vous  à  vous  inquiéter  de  vous? 
De  quoi  avez-vous  à  vous  pourvoir?  Que  celui 
qui  vous  a  fait  ait  soin  de  vous.  Comment  celui  qui 
a  eu  soin  de  vous  avant  que  vous  ne  fussiez, 
n'aurait-il  pas  soin  de  vous,  lorsque  vous  êtes 
devenu  ce  qu'il  voulait  que  vous  fussiez?  Déjà 


putas,  Christus  me  hoc  fccit,ipsuinlauda.At  illc,.\bsit, 
noli  libi  injuriam  faccre,  tu  te  ipse  talem  tccisti.  « Con- 
l'uiidantur,  qui  dicuntmilii,  Euge,  euge.  »  Et  quid 
seqiiitur  ?  «  Exsulti^iit  etjocundentur  oiiines,  qui  te 
quaeruDt,  Domine  (;6(rf.  17).  »  ISon  quff>runt  me,  sed 
quarunt  te  :  non  mihi,  Euge,  euge  dicunt,  sed  {a) 
in  te  me  gloriari  vident,  si  quid  liabeo  gloriœ.  «  Qui 
enim  gloriatur,  in  Domino  glorietur  (I  Cor.  i,  .11).  » 
Exsullent  etjocundentur  onines,  qui  te  qu;erunt, Do- 
mine, et  dicant  semper,  Maguificetur  Dominus.  » 
Quia  et  si  ex  peccatore  lit  juslus.  da  gloriam  illi  «  qui 
justilicat  impinm  i/iom.  iv.  o).  «  Sivc  ergo  peceator 
sit,  laudetuf  qui  ad  indulgentiam  vocat  :  sive  quis 
jam  ambulet  in  via  justifiai,  laudelur  qui  ad  roro- 
nam  vocat.  «  Semper  magiiilicetur  Dominus,  ab  bis 
qui  dibgunt  salulare  tuum.  » 

Ti.  «  Ego  autem  iVs.  xxxi,  17):  »  oui  qurnrebanl 
mala.  «  Ego  autem  :  »  cujus  aniraani  quœiebant,  ut 
aufcrrent  eam  Sed  couverte  te  ad  aliud  geiius  lionii- 
num.  «    Ego  autem  :    »  cui   dioel)ant,  ICuge,  euge  : 


«  egenus  et  pauper  sum.  »  .Non  est  quod  hi  me  ib) 
meum  laudetur.  Disscindatille  saccum  meum,  coope- 
riat  jne  stola  sua.  «  Vivo  enim  jam  non  ego,vivit  au- 
tem in  me  (Christus  (Gai.  n,  20). »  Si  vivit  in  teCliris- 
tus,  et  totum  quod  boni  babes  Christi  est,totum  quod 
babebis  Cbristi  est  :  tu  per  teipsum  quid  es  ?  «  Ego 
egenus  et  pauper.  »  Ego  autem  non  dives,  quia  non 
sum  superhus.  Dives  erat  ilio  qui  direbat,  «  Gratias 
tibi  ago  Domine,  quia  non  sum  sicut  ceteri  bomines 
(Lucœ  xvm,  1 1)  :  »  ])ubbeanus  autem  oral  paujter  , 
qui  dicebat,  «  Domine,  propitius  csto  mibi  pecca- 
tori  ilbid.).  »  111e  de  salurilute  ructabat,  illc  de  fa- 
mé plorabat.  «  Egt^nus  et  pauper  sum.  «  Et  quid 
facturas  es  ô  egene  et  pauper  (c)  ?  Mendica  ante  Ja- 
nuain  Dei  ;  puisa,  et  apcrietur  tibi.  »  Ego  autem  ege- 
nus et  pauper  sum  :  Dominus  curam  babebit  mei.  » 
«Jacta  in  Dominum  curam  tuam,el  s])era  in  einn,(;t 
ipse  fariet  {l'snl.  i.iv,  i:\).  »  (Juid  tibi  curalurus  es  ? 
«piid  tibi  i>rovisui  us  ?  llabeat  ti»i  curam  qui  fecit  le. 
Qui  babuit  lui  curam  anUupiam  esses,  (inoniodonnn 


(a.)  Plerique  MSS.  ted  in  illn,  et  in  te  me  j.'ori/icore  tident.  Nonnulli,  .'eil  illi  iiilcme  ylurifware  ridentur.  Itoiu  qiiidiini,  seiL 
in  tlln,  quia  in  le  me  r/lnrinri  rident,  (ft)  \ox,meum,  aberat  ab  editii  :  sed  in  melioribus  MSS.  cx»tat.  (c)  Oinnos  ferc  MSS. 
pauper,  menace  ?   Ante  januam  etc. 
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vous  êtes  fidèle,  déjà  vous  marchez  dans  la  voie 
de  la  justice.  Celui-là  pourra-t-il  n'avoir  pas 
soin  de  yous»  l^i  fait  lever  son  soleil  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants,  et  tomber  sa  pluie  sur 
les  justes  et  sur  les  injustes (il/a^//i.v, 43)?,»  Alors 
que  déjà  vous  èlcs  juste  et  vivez  de  la  foi  {Rom. 
I,  17)j  vous  négligera-t-il,  vous  aLaiiclOhncrà- 
t-il,  vous  laissera-t-il  a  vous-même?  Mais  nonjl 
vous  entoure  de  soins,  il  vous  aide,  il  vous  donne 
tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  et  il  éloigne  ce  qui 
vous  serait  nuisible.  Par  ce  tpi'il  vous  donne,  il 
vous  console, pour  que  vous  viviez  :  par  ce  qu'il 
vous  ôte,  il  vous  reprend,  de  peur  que  vous  ne 
périssiez.  Le  Seigneur  prend  soin  de  vous,  soyez 
en  toute  sécurité.  Celui  qui  vous  a  fait  vous 
porte  lui-même.  Ne  vous  laissez  pas  tomber  des 
mains  de  votre  Créateur  ;  si  vous  tombiez  des 
mains  de  votre  Créateur,  vous  seriez  brisé.  Or, 
c'est  la  bonne  volonté  qui  vous  maintient  dans 
les  mains  de  votre  Créateur.  Dites:Dieu  l'a  voulu, 
il  me  jjortera,  il  me  soutiendra.  Jetez-vous  dans 
son  sein.  Gardez-vous  de  croire  que  ce  soit  le 
vide,  et,  qu'en  vous  j  jetant,  vous  serez  préci- 
pité; que  cela  ne  vous  paraisse  pas  ainsi.  Il  a 
dit  :  Je  remplis  le  ciel  et  la  teri-e  {.Jérêm.  xxiii, 
24).  Nulle  part  il  ne  peut  vous  manquer  :  faites 
en  sorte  de  ne  pas  lui  manquer,  et  ne  vous 
manquez  pas  à  vous-même.  «Le Seigneur  prend 
soin  de  moi.  » 

28.  «  Vous  êtes  mon  aide  et  mon  prolecteur; 
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mon  Dieu,  ne  tardez  pas(P6'.  .xxxi.x,  18).  »  Il  in- 
voque Dieu,  il  l'implore,  il  craint  de  succomber. 
«Ne  tardez  pas.  »  (Jue  veut  dire:  Ne  tardez  pas? 
«  Si  ces  jours  n'avaient  élé  abrégés,  nul  homme 
n'aurait  été  sauvé  {Matth.  xxiv,  22);  »  c'est  ce 
que  nous  venons  de  lire  dans  l'Évangile,  tou- 
chant les  jours  de  trihulalion.  En  effet,  cette 
prière  à  Dieu,  qui  semble  être  celle  d'un  seul 
homme,  est  celle  des  membres  du  Christ,  celle 
du  corj)s  du  Christ,  répandu  par  toute  la  terre, 
d'un  seul  mendiant,  d'un  seul  pauvre;  parce 
que  ce  pauvre  (II  Cor.  vin,  9),  qui  de  riche  est 
devenu  pauvre,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Il  était  riche  et  il  s'est  fait  pauvre  pour  que  sa 
pauvreté  vous  enrichit  ;  »  parce  que  ce  pauvre 
enrichit  les  vrais  pauvres,  et  appauvrit  les  faux 
riches.  Le  Prophète  crie  vers  lui  :  «  Des  extré- 
mités de  la  terre  j'ai  crié  vers  vous,  lorsque 
mon  âme  était  en  proie  au  dégoût  {Ps.  Lx,  3).  » 
Il  viendra  des  jours  de  tribulation,  et  d'extrême 
tiibulation;  ces  jours  viendront,  comme  le  di- 
sent les  Ecritures;  et  plus  ces  jours  approchent, 
plus  les  tribulations  augmentent.  Que  nul  ne  se 
promette  ce  que  l'Evangile  n'a  pas  promis.  Mes 
frères,  je  vous  en  supplie,  examinez  bien  les 
Ecritures;  voyez  si  elle;  nous  ont  trompés  en 
quelque  chose,  si  elles  ont  dit  une  seule  chose 
que  l'événement  ait  démentie  :  or  il  est  néces- 
saire que  toutes  choses  arrivent  jusqu'à  la  fin, 
comme  elles  les  ont  annoncées.  Nos  saintes Écri- 


habebit  cm'am  eum  jatn  hoc  esjquod  voluit  ut  esses? 
Jam  eiiim  fîdelis  es,  jam  ambulas  in  via  justitije.  Cu- 
raru  tui  non  habebit,  «  qui  facit  so)em  suum  oriri 
super  bonos  et  malos,  et  phiit  super  justos  et  injus- 
tes {Matth.  V,  43 1  :  te  jam  justum  ex  iidc  viventem 
negliget  (Rom.  i,  17),  doseret,  dimittet?  Immo  vero 
et  liic  fovet,  et  hic  adjuvat,  et  hic  uecessaria  submi- 
nisti'at,  et  noxia  resecal.  Dando  coiisolatur  ut  per- 
maneas,  aufei-endo  corripit  ne  pereas,  Dominus  lu- 
ram  babet  tui,  securus  esto.  Illi;  la)  portât  qui  te 
fecit  :  ab  avtiticis  tui  manu  noli  cadere  :  si  cecidehs 
a  manu  artificis.frangeris.l't  autem  permaneas  in  ma- 
nu artiticis,bona  voluntas  facit. Die, Deus meus  voluit, 
et  portabil  ipse,  et  tenebit  ipse.Jacta  te  in  illum,noli 
].utare  inane  esse,  ut  quasi  pva?cipiteris  :  non  ita 
tibi  videatur.  Ille  disit,  «  Cœliim  et  tenam  ego 
impleo  (Jerem.  xxni,  24).  »  Nusquam  tibi  decst  :  tu 


illi  noli  déesse,  tu  tibi  uoii  déesse,  «Dominus  euram 
liabet  mei.  » 

28.  «  Adjutor  meus  et  protector  meus  tu  es,  Deus 
meus,  ne  tardaveris  (Ps. xxxix,16i.»  Invocat,implorat, 
timet  ne  delieiat  :  «  -Ne  tardaveris.  »  Quid  est,  «  iN'e 
tardaveris  ?  »  «  Nisi  breviati  cssent  diys  ilii,  non  fîe- 
ret  salva  omnis  caro  :  (Matth.  xxiv,  2:2 1  :  »  modo 
lectum  est,  de  diebus  tribulationum.  (Juasi  enim 
uuus  bomo  rogat  Deum,  membra  Clu'isti,  corpus 
Cluisti,  ubique  didïisum,  uaus  mendicus,  uiuis  pau- 
per  ;  quia  et  ille  pauper,  qui  dives  pauper  fact»is  est, 
de  quo  ait  Apostolus,  «  Cum  dives  esset,  pauper 
factus  est,  ut  ipsius  paupeitate  vos  ditaremini  i  II  Cor. 
vui,  !))  :  »  veros  pauperes  ditat,falsos  divites  paupe- 
rat.  Clamât  ad  eum,  «  A  finibus  tenœ  ad  te  clama- 
vi,  cum  tœderet  auimam  meam(Psa/.  lx,.'5).  Ventent 
dies  tribulationum  et  (6)  majorum  tribulationum  : 


(a)  Editi,  protegil.  Plures  ilSS.  proteget.  Quatuor,  porlel.  Alii  très,  portât,  {b)  Sic  MSS.At  editi,  et  malorum,  tribulationes 
ventent,  etc. 
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turcs  ne  nous  promettent,  en  ce  monde,  iiu'al- 
fliclioiis,  tourments,  angoisses,  maux  toujours 
croissnnts,éi)rcuves  sans  nombre. Préparons-nous 
donc  à  les  supporter,  de  peur  que,  faute  d'ùtre 
prépavés,  nous  ne  succombions.  «  Malheur  aux 
femmes  enceintes  et  à  celles  dont  le  sein  est 
rempli  de  lait  {Matth.  xxiv,  1!)),  »  venez-vous 
d'entendre  lire.  Les  femmes  enceintes  signifient 
ceux  que  l'espérance  a  gonQés;,et  les  femmes 
dont  le  sein  est  rempli  'de  lait,  c'est-à-dii-e  qui 
allaitent,  signifient  ceux  qui  ont  déjà  obtenu  les 
objets  de  leurs  convoitises.  En  effet,  la  femme 
enceinte  est  toute  enQée  de  l'attente  d'un  fils, 
mais  ce  fils,  elle  ne  le  voit  pas  encore.  Au  con- 
traire, celle  qui  allaite  déjà  embrasse  l'objet  de 
son  espérance.  Pour  mieux  nous  expliquer,  éta- 
blissons une  comparaison.  La  maison  de  cam- 
pagne de  mon  voisin  est  bien  belle,  oh  !  si  elle 
était  à  moi  !  j'y  joindrais  la  mienne  et  je  ne  fe- 
rais qu'une  propriété  de  ces  deux  biens  réunis. 
Car  l'avarice  aime  l'unité  :  elle  aime  une  bonne 
chose,  mais  elle  ne  sait  pas  où  il  faut  la  cher- 
cher et  l'aimer.  Voilà  donc  que  cet  homme  a 
désiré  la  maison  de  campagne  de  son  voisin  ; 
mais  ce  voisin  n'est  point  pauvre,  il  est  riche, 
il  est  dans  les  honneurs,  il  est  même  puissant, 
peut-être  même  sa  puissance  est-elle  redoutable; 
il  n'y  a  rien  à  espérer  sur  sa  propriété  :  n'es- 
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pérantrien,  l'àme  ne  conçoit  pas,  et  ne  devient 
point  enceinte.  Mais  si  ce  voisin  est  pauvre, 
s'il  est  tellement  poussé  par  la  nécessité,  qu'il 
consente  à  vendre  sa  terre,  ou  si  par  quelque 
pression  on  peut  le  contraindre  à  la  vendre, 
alors  ou  jette  les  yeux  sur  cette  maisoi  de  cam- 
pagne, on  espère  la  posséder  et  l'àme  s'imprè- 
gne de  l'espoir  qu'elle  conçoit  d'acquérir  ce 
champ  et  cette  propriété  du  voisin  pauvre.  Et  le 
pauvre,  que  celte  nécessité  oiiprime,  vient  trou- 
ver sou  riche  voisin,  qu'il  a  coutume  peut-être 
de  traiter  obséquieusement,  d'écouter  avec  dé- 
férence, de  recevoir  eu  se  levant  quand  il  sur- 
vient, et  de  saluer  d'une  profonde  inclination 
de  tète  :  Prêtez-moi,  je  vous  prie,  lui  dit-il, 
quelque  argent,  j'en  ai  grand  besoin,  j'ai  un 
créancier  qui  me  presse.  Et  le  riche  répond  :  Je 
n'ai  pas  d'argent  disponible.  Si  le  pauvre  vou- 
lait vendi'e  son  bien,  le  riche  trouverait  de  suite 
de  l'argent.  Nous  connaissons  cela.  Il  y  a  eu 
parmi  nous  de  tels  hommes  ;  qu'il  n'y  en  ait 
plus  désormais.  Nous  n'avons  pas  vécu  hier  pour 
ne  plus  vivre  aujourd'hui  :  il  est  encore  temps 
de  nous  corriger.  La  fatale  séparation  des  uns 
placés  à  droite  et  des  autres  mis  à  gauche  n'est 
pas  encore  opérée  {Matth.  x.xv,  33).  Nous  ne 
sommes  pas  encore  dans  les  enfers  où  était  ce 
mauvais  riche  qui,  dévoré  par  la  soif,  désirait  si 


venienl,  sieut  dicit  Scriptura  ;  et  quantum  accedunt 
dies,  augeiitur  tribulationes.  Nemo  sibi  promittat 
quod  Evangelium  non  prnmittit.  Fralres  niei,  obse- 
cro  vos,  aJlendite  Scripluras  nostras,  si  aliquid  fe- 
fellcrunt  ;  si  aliquid  dixerunt,  ut  aliter  accidit  qiiam 
dixcrunt  :  nccossc  est,  ut  usque  in  liuein  sic  liant 
omnia,  qucniadmodum  dixerunt.  Xon  nobis  proniit- 
tunl  Scriptura;  nostnc  in  hoc  sa>culo,  nisi  tribulalio- 
ncs,  pressuras,  angustias,  augmenta  dolorum,  alnin- 
dantiarn  Icntationuni.  Ad  isla  nos  prœcifmc  parenius, 
ne  iniparati  delicianuis,  «  Va^  pra'gnantibus  et  mani- 
mantibus  {Matth.  xxiv,  19)  :  »  modo  audistis.  Prœ- 
gnantes  surit,  qui  spe  intnmoscnnt  :  mannnanlos 
autem,  id  est,  laclariles,  qui  jani  adcpti  siiiit  quod 
concupi(!rant,  Eteiuin  niulier  ju-rgnans  in  spe  tumet 
filii,  nonduni  videt  lilium  :  qua'  autem  j.iin  lactat, 
amjileelitnr  quod  sperabat.  Ergo  siinilituilineni  , 
verbi  gralia,  ponainus  :  Boria  est  isla  villa  vicini  :  o 
si  meaessel  ;  adjungerem  illam,  et  facercni  de  isto 
fundo  et  de  illo  unilateni.Aniat  et  avaritia  unitalem, 
quod  auiut  bouuuiesl;  sed  ubl  amaudum  sit.nescit. 


Ecce  concupivit  villam  proximi  ;  sed  iste  proximus 
dives  est,  non  indigcns,  habens  honorem,  habens 
etiam  ))otentiani,  a  cujus  forte  eliam  polentia  tibi 
metuendum  sit,  non  de  illius  fundo  aliquid  speran- 
duni  :  nihil  sperans  non  concipit,  non  est  pra'gnans 
anima.  Si  vero  juxta  vicinus  sit  pauper,  qui  vel  in 
neccssilate  positus  est,  ut  possit  venderc,  vel  premi 
polest,  ut  cogatur  vcndere,  iiijicitur  oculus,  speratur 
villa  :  impra'gnata  est  anima,  sperat  se  posse  adi- 
pisci  vilUilam  et  possessionem  vicini  pauperis.  Et 
cum  ))atitur  isle  pauper  necessilatem,  vend  ad  di- 
tiorem  vicinum  suum,  oui  forte  obscqui  solet,  cul 
defei-re,  cui  vcnienti  assurgere,  ipicm  incliiiato  ca- 
pilesalutarc  :  lia  mihi,  rogo  te,  patior  nccessitatem, 
urgeor  a  creditore.  Et  ille.  Non  habeo  modo  in  ma- 
iiibusfa),  Si  vellet  vendere,  haberet.  Agnoscim\is 
boc  :  fuerunt  in  nobis,  jani  non  sint  in  nobis.  INon 
lii'stejiio  vixinius,  id  liodic  non  vivimus  :  est  corri- 
geiidi  loeus  ;  nondum  facta  est  illa  disjunclio,  alio- 
rum  ad  dexlei'am,  aliorum  ad  siiiistram  (Matth.  xxv 
33);  nondum  apud  inferas  suinus,  ubi  dives  ille  fuit 


(a)  8ex  MSS.  <»  manibui.  Velii  noUt,  venâert  haiel,  Àgnoacimti»  etc. 
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ai-demmeut  une  goutte    d'eau  {Luc.  xvi,  22). 
Écoutons,   taudis   que   nous  vivons  encore,  et 
corrigeons-nous.  N'espérons  pas  ce  qui  est  à  au- 
trui,  ne  soyons  pas  enflés  de  ces  espérances 
comme  des  femmes  enceintes,  et  ne  les  cares- 
.sons  pas,  en  les  acquérant,  comme  on  embrasse 
un  enfant.  «  Car,  en  ce  temps-là,  malheur  aux 
femmes   enceintes  et  à  celles  dont  le  sein  sera 
rempli  de  lait.  »  Changeons  notre  cœur,  allé- 
geons notre  cœur,  n'habitons  pas  de  cœur  dans 
les  biens  terrestres;  c'est  une  région  malsaine. 
C'est  bien  assez  qu'il  nous  soit  néces.saire  d'y 
habiter  de  corps;  ce  qui  n'est  pas  nécessaire, 
ne  le  faisons  pas  ;  à  chaque  jour  suffit  son  mal 
{Maith.  VI,  3i).    Habitons  par  le  cœur  les  ré- 
gions   célestes.  Ecoutez  ce  que  l'Apôtre   saint 
Paul  dit  aux  fidèles  qui  reçoivent  le  corps  et  le 
sang  du  Seigneu)'  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites 
avec  le  Christ ,  goûtez  les  choses  du  ciel,  où  le 
Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  cherchez  ce 
qui  est  dans  le  ciel  et  non  ce  qui  est  sur  la  terre. 
Car  vous  êtes  morts,  et  votre  vie  est  cachée  en 
Dieu  avec  le  Christ  {Coloss.  m,  i).  »  En  eiîet,  ce 
qui  vous  a  été  promis  n'apparaît  pas  encore;  ces 
biens  sont  déjà  prépai'és,  mais  vous  ne  les  voyez 
pas.  Si  vous  recherchez  une   grossesse,  voilà 
les  espérances  dont  il  faut  remplir  votre  cœur; 
que  vos  espérances  soient  toutes  célestes.  Le 
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fiuit  que  vous  produirez  sera  certain,  il  ne  sera 
ni  prématuré,  ni  temporaire;  vous  embrasserez 
pendant  l'éternité  ce  que  vous  aurez  enfanté. 
C'est  ainsi  qu'Isaïea  dit  :  «  Nous  avons  conçu  et 
enfanté  l'esprit  de  salut  (/s.  xxvi ,  18).  »  Ce 
fruit  est  donc  préparé  en  arrière  de  nous  ;  il  ne 
nous  est  pas  donné  actuellement,  mais  il  nous 
sei'a  donné.  Qui  pourrait,  mes  frères,  énumérer 
d'après  les  Écritures,  les  dons  immenses  que 
nous  avons  déjà  reçus?  Les  Écritures  ont  an- 
noncé l'Église,  et  vous  voyez  qu'elle  existe.  Elles 
ont  annoncé  que  les  idoles  disparaîtraient,  et 
vous  voj-ez  qu'elles  ont  disparu.  Elles  ont  an- 
noncé que  les  Juifs  perdraient  leur  royaume,  et 
vous  voyez  qu'ils  l'ont  perdu.  Elles  ont  annoncé 
qu'il  y  aurait  des  hérétiques  et  vous  voyez  qu'il 
y  en  a.  Elles  ont  annoncé  aussi  le  jour  du  juge- 
ment; elles  ont  annoncé  la  récompense  des  bons 
et  la  punition  des  mauvais  :  en  toutes  choses, 
nous  trouvons  Dieu  fidèle, est-ce  qu'il  viendrait  à 
nous  manquer  et  à  nous  tromper  dans  celte  der- 
nière prédiction?»  Le  Seigneur  aura  soin  de  moi. 
Vous  êtes  mon  aide  et  mon  protecteur;  mon 
Dieu  ne  tardez  pas.»  «  Si  ces  jours  n'avaient  pas 
été  abrégés,  nul  homme  n'aurait  été  sauvé. Mais 
ils  seront  abrégés  à  cause  des  élus  {Matth.  xxiv, 
22).  »  Ces  jours  seront  des  jours  de  tribulation, 
mais  ils  ne  dureront  pas  autant  qu'on  le  croit. 


sitiens  et  stUlam  desiderans  {Lucœ  xvi,  22'!  :  audia- 
mus  cum  vivimus,  corrigamur.  Xon  speremus  res 
aliénas,  et  impraegnati  tumeauius  ;  nec  perveniamus 
ad  illas  et  eas  adipiscendo  taûiquam  lilios  oscule- 
mur.  Va;  eniai  pra'gnantibus  et  mammanlLbus  illis 
diebus.Mutandum  est  cor,  levandum  est  cor,  non  liic 
habitandum  corde:  mala  regio  est:  siifliciat  quod 
adhuc  carne  hic  esse  necesse  est  :  quod  non  est  ne- 
cesse  non  fiât  :  «  sufficiat  diei  maUtia  sua  [Matth. 
VI,  34):  »  sursuin  cor^e  habitemus.  «  Si  resurrexistis 
cum  Chi'isto,  (dicit  fidelibus,  corpus  et  sanguiiiem 
Domini  accipientibus  dicitj  :  Si  resurrexistis  cum 
Christo,  qua;  sursuiu  sant  capite,  ubi  Christus  est 
in  dextera  Dei  sedens;  quas  sursum  suât  quœrite, 
non  qua^  super  terrani.  Jlortui  enini  estis,  et  vita 
vestra  abscozidila  est  cum  Christo  iu  Deo  i Coloss.  ni, 
1  etc.).  .Non  enim  apparet  quod  vobis  promissum  est, 
et  jam  paiatum  est,  sed  non  videtis.  Impraegnari 
vis,  bine  imi)ra'gnare  ;  ipsa  sit  spes  tua  :  certus  crit 
paiius  tuus,  non  erit  abortivus,  non  temporaUs  : 
amplecteris    quod   pepereris   in  œternum.  Sic   enim 


per  Isaiam  dicitur,  «  Concepimus  et  parturivimus 
spiritum  sahitis  ilsai.  xxYi,Ui).ii  Ergo  (a)  rétro  est,  et 
non  dalur  modo,  sed  dabitur.  Quanta  data  sunt. 
Fratrcs  mei,  quis  illa  numerat  secundnm  Scripturas? 
Ibi  scriptum  est  de  Ecclesia,  et  videtur  quia  est:  ibi 
scriptum  est  de  idolis  quia  non  erunt,  et  videtur  quia 
non  sunt  ;  ibi  scriptum  est  quia  perdituri  erant  Ju- 
do;! regnimi,  etvid'itur;  ibi  scriptum  est  de  hcereti- 
cis  quia  futuri  erant, et  videtur:  ibi  scriptum  est  et  de 
die  judicii,  ibi  scriptum  est  et  de  prœmi'o  bonorura, 
et  de  pœna  inalorum  :  in  onmiljus  Deum  lidelem  in- 
venimus,  in  ultimo  defieict  et  fallet  ?  «  Domiuus  cu- 
ram  babebit  mei.  Adjutor  meus  et  protector  meus 
tu  es,  Deus  meus,  ne  tardaveris.  »  Aisi  minoiaren- 
tur  dics  iUi,  nulla  caro  perduraret  :  sed  propter 
eleclos  breviabuntur  [Matth.  xxiv,  22).  (6)  Dies  illi 
erunt  tribulationis,  sed  non  tam  longi  quam  spe- 
rantur.  Cito  iUi  transibunt,  requies  veniensnontran- 
sibit.  Quamquam  longum  terri  debuit  malum  pro  in- 
fini to  bono. 


i,a)  Forlè.    pHratum.  (6)    Aliquot,  MSS.  hrfviabu),lur  dies  illi.  ICninl  trihulalioMt,  sed  non  Inm  lonr/rr.   Et    nonniiUi.  sed  non 
tam  hngè. 
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Ils  passeront  rapidemeiil,  ellt^  ro|ios  ;i  vonii- 110      pnrtfi-  p^ilieiiiiiifiil    un  lUiil   si  long-  qu'il  fut, 
passera  pas.  Et  d'ailleurs  il  nous  l'audi'uil  sup-      lorsqu'il  doit  èlro  payé  par  un  bien  iullui. 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  XL. 


l.  Préface.  Voici  venu  le  jour  de  la  fête  so- 
lennelle des  martyrs,  que  nous  célébrons  à  la 
gloire  de  la  passion  du  Christ,  prince  des  mar- 
tyrs, lequel,  ayant  ordonné  à  ses  soldats  de  com- 
battre, ne  s'est  point  épargné,  mais  a  combattu 
le  premier  et  a  vaincu  le  premier,afin  d'exhorter 
les  combattants  par  son  exemple,  de  les  aider 
par  sa  puissance,  et  de  les  couronner  selon  sa 
promesse.  En  ce  jour  donc,  cherchons  dans  le 
psaume  qui  vient  d'être  lu,  des  enseignements 
qui  se  rapportent  à  la  passion  du  Seigneur.  Plu- 
sieurs fois  déjà  nous  vous  avons  fait  observer,  et 
nous  ne  nous  lassons  pas  de  vous  le  répéter, 
parce  qu'il  vous  est  utile  de  le  retenir,  que  sou- 
vent Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ,  dans  les 
psaumes,  parle  en  sou  propre  nom,  en  sa  propre 
personne,   qui  est  notre  tète;   et  que  souvent 


aussi  il  parle  en  la  personne  de  son  corps,  et  ce 
corps,  c'est  nous-mêmes,  c'est  l'Église.  Mais  ces 
différentes  paroles  semblent  ne  jamais  sortir  que 
de  la  bouche  d'un  seul  homme;  afin  que  nous 
comprenions  bien  que  la  tète  et  le  corps  ne  sont 
qu'un  même  tout^  et  ne  sont  pas  séparés  l'un 
de  l'autre;  d'où  résulte  cette  union  dont  il  est 
dit  :  «  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair(6en. 
u,  2A,  et  Fp/u's.  v,  31).  »  Si  donc  nous  recon- 
naissons qu'ils  sont  deux  dans  une  seule  chair, 
reconnaissons  aussi  qu'ils  sont  deux  dans  une 
seule  voix.  Et  d'abord,  tirons  le  commencement 
de  notre  discours  des  paroles  que  nous  avons 
chantées  en  répondant  au  Lecteur,  bien  que  ces 
paroles  appartiennent  au  milieu  du  psaume. 
«  Mes  ennemis  ont  tenu  contre  moibeaucoupde 
discours  méchants,  ils  ont  dit:  Quand  il  mourra, 
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ENAimATIO, 

1.  Quoniam  sollemnis  (lies  Martyrum  illuxil,  prop- 
ter  gloi'iam  jiassionis  Cliri>ti  hupcraloris  Martyrum, 
qui  sibi  non  pcpcreit  niilitibus  iiiipt-rans  pugnani, 
sed  prior  pugnavit,  prioi'  vicit,  ut  pngnantes  exem- 
ple suo  hoitaretur,  et  majestatc  sua  adjuvaret,  et 
promissioni;  coronarct  :  auiliamiis  aliquid  iii  isto 
Psalmo,  quod  pertiiieatad  ejus  passioncm.  Comnion- 
damus  autcm  surplus,  uec  nos  jjigel  ilerare  quud  vo- 
bis  iitilf!  est  retincre  ,  Dominum  Nostrum  Jesum 
Cliristum  jilerumquB  lo(pii  ex  se,  id  est,  ex  [lersona 
sua,  quod  est  caput  nostrum  ;  {ileruinquc  ex  peisona 
corporis  sui,   quoil   sumus  nos  et  licclcsia  ejus  ;  sed 


ita  quasi  ex  iniius  liominis  ia)  ore  sonare  verba,  ut 
intelligamus  caput  et  corpus  in  unitate  integritatis 
consistere,  ncc  separari  ab  invicem  :  tanicjuam  con- 
jugium  illuri,  de  quo  dictuni  est,  «  Erunt  duo  in 
cariio  una  iGen.  ii,  24;  EpUes.v,  31).  »  Si  ergo  agno- 
scinius  duos  in  carne  una,  agnoscanius  dnos  in  voce 
una.  Primo  qnod  legenti  respondentes  cantavimus, 
quani((uani  de  uiedio  Psalmo  sit,  bine  tamen  sermo- 
nis  ducanms  exordiuni.  «  Inimici  mei  dix('runt  ma- 
la  mihi,  Quando  niorietur,  et  peribit  nomen  ejus 
(Ps.xi,.0/.»Persona  est  ha'c  Doniini  nosliiJesu  Christi 
sed  videte,  si  non  ibi  iulelliguntur  et  membra.  Di- 
ctum  est  et  hoc  ciim  ipseDominus  noster  jùcin  tena 
in  carne  ambulaicl.  (Aim  enim  vidèrent  multitiidi- 
nem  sequi  auctorilalem  ejus  et  divinitatem  et  ma- 
jcstatcm  miiaeuUs  (6)  pr.Tsentatani  ;  cum  hoc  vide- 
rerit  Jnda'i,  de  (piiljiis  ips(!   Dominus   siniililiiilijii'm 


(I)  DiBcours  au  peuple,  prononcé  <lan«  une  fête  de  martyrs. 

(o)  In  .MSS.  (Ife^t  vox,  ore  :  ut  eju^  loco  snhaiidiatur,  iier.ionn.  (h)  S(>x  MSS.  irtrfuhicnlrn 
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son  nom  périra  avissi(/'s.\'L,G).))  Il  s'agit  ici  de  la 
personne  do  Notrc-Seignour  Jésus-Christ  :  voyez 
cependant  si  l'on  peut  appliquer  ce  verset  â  ses 
membres.  En  effet  ces  paroles  se  rapportent  au 
temps  où  Notre-Seigneur  vivait  sur  terre  dans 
la  chair  qu'il  avait  prise.  Les  Juifs,  voyant  que 
la  foule  reconnaissait  son  autorité  et  trouvait 
dans  ses  miracles  la  preuve  de  sa  majesté  et  de 
sa  divinité,  voyant,  dis-je,  cela,  les  Juifs  aux- 
quels il  avait  appliqué  cette  comparaison  : 
«  Voici  l'héritier,  venez,  tuons-le,  et  l'héritage 
nous  appartiendra  [Matth.  xxi,  38),  »  se  dirent 
en  eux-mêmes,  c'est-à-dire  entre  eux,  ce  que  le 
grand  prêtre  Caïphe  exprima  pour  eux  :  «  Vous 
voyez  qu'une  grande  multitude  le  suit  et  que  le 
monde  court  après  lui;  si  nous  le  laissons  ^■ivre, 
les  Romains  viendront  et  ruineront  notre  pays 
et  notre  nation.  Il  vaut  mieux  qu'un  seul 
homme  meure  que  de  voir  périr  tout  le  peuple 
{Jean,  xi,  i7,  48  et  suiv.).  »  Mais  l'évaugéliste 
nous  expose  que  Caïphe  ne  connaissait  pas  la 
portée  de  ses  paroles  :  ((  Or,  il  ne  dit  pas  ces  pa- 
roles de  lui-même  ;  mais,  étant  grand  prêtre,  il 
prophétisa  qu'il  fallait  que  Jésus  fut  mis  à  mort 
pour  le  peuple  et  pour  la  nation  {Ibid.  31).  i)Les 
Juifs  voyant  donc  que  le  peuple  courait  après 
Jésus,  se  dirent  :  ((  Quand  il  mourra,  son  nom 
\  périra  aussi;  »  c'est-à-dire  :  Quand  nous  l'au- 
rons tué,  son  nom  n'existera  plus  sur  la  terre; 


LES  PSAUMES. 

étant  mort  il  ne  séduira  plus  personne;  la  mort 
que  nous  lui  donnerons  fera  comprendre  aux 
hommes  qu'ils  ne  suivaient  qu'un  homme,  et 
qu'il  n'y  avait  en  lui  aucune  espérance  de  salut; 
alors  ils  abandonneront  son  nom  et  il  ne  sera 
plus.  Il  est  mort,  et  son  nom  n'a  point  péri,  il  a 
été  comme  semé  en  terre  :  il  est  mort,  mais  il  a 
été  comme  le  grain  de  blé  qui  ne  meurt  que  pour 
produire  de  suite  une  moisson  nouvelle  {Jean. 
XII,  :2o).  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  étant  donc 
entré  dans  sa  gloire, sa  foi  commença  à  s'étendre 
de  plus  en  plus,ct  à  compter  desfidêles  de  plus  en 
plus  nombreux;  et  les  membres  eurent  à  en  ten- 
dre ce  que  latète  avaitd' abord  entendu. Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ  étant  déjà  assis  dans  le  ciel 
et  travaillant  en  nous  sur  la  terre,  ses  ennemis 
dirent  encore  :  «  Quand  il  mourra, son  nom  périra 
aussi.»  De  là  les  persécutions  que  le  démon  a  sus- 
citées dans  l'Eglise,  pour  détruire  le  nom  du 
Christ  ;  à  moins,  mes  frères,  que  vous  ne  pensiez 
par  hasard,  que  les  païens,  lorsqu'ils  sévissaient 
contre  les  chrétiens,  ne  songeaient  pas  à  effacer 
le  nom  du  Christ  de  dessus  la  terre.  Pour  que 
le  Christ  mourût  une  seconde  fois,  non  dans  sa 
tète,  mais  dans  son  corps,  les  martyrs  ont  été 
tués  aussi.  Et  le  sang  répandu  parles  saints  n'a 
servi  qu'à  multiplier  l'Église,  et  la  mort  des 
martyrs  n'a  fait  qu'augmenter  la  semence  du 
salut.  Car  la  mort  du  juste  est  précieuse  devant 


posiiit,  quia  dixerunt,  «  Hic  est  hères,  venite  occida- 
mus  eum,  et  nostra  erit  hereditas  {Matth.-s.^i,  38)  :  » 
dixerunt  apud  scmetipsos,  id  est  inter  se,  unde 
pontilicis  illius  Caiphœ  vox  est ,  «  Videtis  quod 
turba  multa  eum  soquitur,  et  sœeulum  post  Ulum 
abiit  :  si  dimiseriums  eum  vivere,  veulent  Roma- 
ni, et  tollent  nobis  et  locum  et  gentem.  Espedit 
ut  unus  moriatur  homo,  quam  tota  gens  ])ereat 
{Johan.  SI,  40,  49  etc.).  »  Evangelista  autem  verba 
nescientis  quid  diceret,  exposuit  nobis,  et  ait,  «  Hoc 
autem  n(jn  a  se  dixit,  sed  eum  esset  pontifex  propho- 
tavit,  quia  oportebat  .lesum  mori  pro  populo  et  geute 
(Ibid.  bl).  Tamen  illi  eum  vidèrent  populum  post 
illum  ire,  dixerunt,  «  Quando  morietur,  et  peribit 
nomen  ejus  (Ps.xi-.fi)  :  »  id  est, eum  occiderimus  eum, 
jam  nomen  ejus  non  erit  in  terra,  nec  seducet  ali- 
quos  mortuus  ;  sed  ipsa  ejus  interfectione  iutelligent 
bomines,  quia  bominem  sequebantur,  quia  non  erat 
in  eo  spes  sahitis  ;  et  ileserent  nomen  ejus,  et  non 
erit.  Mortuus  est,  et  non  periit  nomen  ejus,  sed  se- 


minatum  est  nomen  ejus  :  mortuus  est,  sed  granum 
fuit  ,  quo  mortiticato  seges  continuo  exsurgeret 
(.Jùhan.  xn,  2.ï).  Glorilicato  ergo  Domino  nostro  .)esu 
Chi'isto,  cœperunt  multo  magis  multoque  numero- 
sius  credere  in  illum  ;  et  cœperunt  luembra  ejus  au- 
dire  quod  caput  audiebat.  Jam  ergo  Domino  nostro 
Jesu  Cbristo  in  cœlo  constituto,  et  ipso  in  nobis  in 
terra  laborante,  dixerunt  adlmcinimici  ejus, «Quando 
morietur,  et  peribit  nomen  ejus.  »  Hiuc  enim  perse- 
cutiones  diabulus  in  Ecclesia  concitavit  ad  perden- 
diun  nomen  Cbrisli.  Nisi  forte  putatis  Fratres,  quia 
ilU  Pagani  quando  sœviebant  in  Cbristianos,  non 
boc  sibidicebanl,  delere  nomen  Clirisli  de  terra,  l't 
moreretur  iterum  Cbristus  non  in  capite,  sed  in  cor- 
pore  suo,  occisi  sunt  et  Martyres.  Ad  nuiltiplican- 
dam  Ecelesiam  valuit  sanctus  sanguis  etfusus  (a), 
seminationi  accessit  et  mors  Martyrnm.  «  Prctiosa 
in  conspectu  Domiiù  mors  justonuu  ejus  (l'sal.  cxv, 
lo).  >i  Multipliçati  sunt  magis  mâgisque  Christiani, 
et  non  est  impletum  quod  dixerunt  inimici,  «Quando 


(o)Sic  MSS.  A.t  eiliti,  effusus  seminatione  :  accessit  et  mors  etc. 
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lo  StMKiinur  {Ps.  cxv,  IS).  Les  clirctiens  so  sont 
miillipliés  (lo  plus  cil  iilus  cl  ce  qu'avaient  «lit 
leurs  ennemis: «Quand  il  mourra, son  nom  [lérira 
aussi,))  ne  s'est  pas  accompli.  Etmainlenant  en- 
core ou  répète  cette  parole.  Les  païens  se  repo- 
sent et  compteut  les  années  (1),  et  ils  écoutent 
leurs  devins  qui  disent  :  Bientôt  les  chrétiens  ne 
seront  plus,  et  les  idoles  seront  adorées,  comme 
on  les  adorait  jadis ,  et  ils  disent  encore  : 
«  Quand  il  mourra,  son,  nom  périra  aussi.  » 
Deux  fois  vaincus,  à  la  troisième  fois  du  moins, 
sachez  être  intelligents.  Le  Christ  est  mort, 
son  nom  n'a  point  péri;  les  martyrs  sont 
morts,  l'Église  n'a  fait  que  se  multiplier,  et  le 
nom  du  Christ  s'est  accru  dans  toutes  les  nations. 
Le  Christ  avait  pi-édit  sa  mort  etsarésun-ection; 
il  avait  prédit  la  mort  et  la  couronne  qui  atten- 
daient ses  martyrs;  il  a  également  prédit  l'avenir 
de  son  Église;  s'il  a  dit  vrai  deux  fois,  a-t-il 
menti  la  troisième  fois?  Tout  ce  que  vous  croyez 
contre  lui  est  donc  vain,  il  vaut  mieux  croire  en 
lui  et  avoir  l'intelligence  de  cet  indigent  et  de  ce 
pauvre  (P4'..xl,  2),  «  qui  s'est  fait  pauvre  de  riche 
qu'il  était,  a  dit  l'Apôtre  saint  Paul,  pour  que 
vous  devinssiez  riches  par  sa  pauvreté  (II  Cor. 
VIII,  9).  )>  Maintenant,  parce  qu'il  s'est  fait  pau- 
vre, on  le  méprise  et  ou  dit  :  C'était  un  homme. 
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Qu'étail-il?  Il  est  mort,  il  a  été  crucifié;  vous 
adorez  un  homme,  vous  mettez  votre  espérance 
dans  un  homme,  vous  adorez  un  mort.  On  vous 
lromi)e.  (lomprciiez  cet  indigent  et  ce  pauvre, 
afin  d'être  enrichis  par  sa  pauvreté.  Que  veut 
dire  :  Comprenez  cet  indigent  et  ce  pauvre? 
C'est  comprendre  que  le  Christ  lui-même  est  ce 
pauvre  et  cet  indigent,  qui  dit,  dans  un  autre 
psaume  :  «  Pourmoi,je  suis  pauvre  et  indigent, 
mais  le  Seigneur  prend  soin  de  moi  {Ps.  xxxix, 
■18).  1)  Qu'est-ce  donc  que  de  comprendre  le 
pauvre  et  l'indigent  ?  C'est  comprendre  «  qu'il 
s'est  anéanti  lui-même,  prenant  la  forme  d'un 
esclave,  ayant  été  fait  semblable  aux  hommes, 
et  reconnu  pour  homme  par  les  dehors  {Philip. 
II,  7);  »  riche  auprès  de  son  Père,  pauvre  au- 
près de  nous;  riche  au  ciel,  pauvre  sur  la  terre; 
riche  comme  Dieu,pauvre  comme  homme.  Étes- 
vous  donc  troublé  de  voir  l'homme,  de  regar- 
der la  chair,  de  considérer  la  mort,  d'avoir 
en  dédain  la  croix?  En  ètes-vous  troublé?  Com- 
prenez ce  pauvre  et  cet  indigent.  Qu'est-ce  que 
tout  cela  ?  Comprenez  que,  sous  cette  faiblesse 
exposée  à  vos  yeux,  se  cache  la  divinité.  Il  est 
riche,  parce  que  sa  nature  est  d'être  riche  ;  il  est 
pauvre,  parce  que  vous  l'êtes  vous-même.  Ce- 
pendant, sa  pauvreté  fait  notre  richesse,  de 


morietm',  et  peribit  nonien  ejus.  n  Adhuc  et  modo 
dicitur.  Sedeiit  Pagatii,  et  fomputant  sibi  annos  ih), 
audiunt  fanaticos  suos  dicentes,  Aliquando  Cliristiani 
non  cnint,  et  idola  illa  coli  habent,  fiuemaduiodum 
antea  cok'baiitur.  Adhuc  dicuiit,  «  (Juando  uiorietiir, 
et  poriliit  iioiiiiMi  ejus.  »  Dis  victi,  vel  tertio  sapite  : 
niortnus  est  (ihristus,  non  periit  nonien  ejus  ;  mor- 
tui  sunt  MailyreSj  ninlliplicata  est  inagis  I^lcclesia, 
crescit  ])er  oniiies  génies  nomen  (lliiàsti:  qui  di;  inoitc 
sua  et  de  rosurrcctione  sua  prœdixit,  ipiidc?  inortibus 
Martyruin  suoruni  et  de  corona  prieilixit,  ipsi;  et  de 
Ecclesia  sua  bitura  pin'dixit  :  si  vorum  di.vit  bis,  ter- 
tio nientitus  est?  Vaniim  est  ergo  quod  crcdilis  con- 
tra illuin  :  inelius  est  ut  credatis  in  illuin,  ut  «  iutel- 
ligatis  super  egenuin  et  |iaupereiii  (JP.s.xi,,"2)  :  »  quo- 
niam  pauper  factus  est,  cuni  dives  esset,  «  ut  ipsius, 
iiiquil,  pauperlate  vos   ditareiiiiiii  (11  Cor.  viii,  !);.  » 


Nunc  autem  quia  pauper  faetus  est,  contemnitur,  et 
dicitur,  Homo  erat.  (Juid  erat  ?  Mortnus  est,  cruci- 
llxus  est  :  liominein  coUtis,  in  homiuein  speiii  habc- 
tis,  mortuuin  adoratis.  Falleris.  bitellige  super  ege- 
niini  et  ]iaiipereui,utillius  ]iaupertali'  dives  efliciaiis. 
(Juid  esl,  IntclHge  su]ier  egenuin  et  panpereni  ?  IH 
Ipsum  Christuni  egeiiuiii  et  pauperem  accipias,  di- 
ceuteni  in  alio  l'saimo,  «  Ego  aiiteiu  (îgeiiiis  et  pau- 
[ler  sum,  llominus  curnni  habet  mei  [l'sal.  xxxix, 
lOi.  »  (Juid  ('sl  iiitelligore  super  egenuni  et  paupe- 
rem ?«  Quia  scmetipsum  exinanivit,  formaiii  servi 
accipiens,  in  similitudhie  honiinum  l'actus,  et  liabitu 
inventus  ut  homo  (l'hilip.  ii,7)  :  dives  apiid  Patrein, 
et  pau|)er  apud  nos  ;  dives  in  cœlo,  pauper  in  terra  ; 
dives  Deus,  pauper  homo.  Hoc  te  ergo  turbat,  quod 
boiiiinem  vides,  ipiod  carnem  intueris,  quod  mor- 
teni  rcspicis,  quoit  erucem  irrides  ?  hoc  te   turbat  ? 


(1)  S.  Au;,'nstin  nous  ilit  au  livre  XVIII  fin  la  cité  do  Dion,  eli.  r.ril  :  u  Los  Païens,  voyant    qu'ils   n'avaiont  jiu.    nialj;ré 
r;»  i)firsf'ciit-inn<t  si  iKirnlirciiHctt   f't.  si  vînlr-ntpa    At.iru'trn  lu  rnlitrînn  chrétienne,  et  ([u'au    contraire    elle  en    avait   tire  île 

'     mes  soi-disant  en   réponse  aune  consullatii>n,  par 

' •      •  liant, 

les 


merveilleux  aeerois^craents,  iniaj;inérent  je  ne  sais  i|uels  vers  ({''ecs,  donnés  soi-disant  en  réponse  aune  eonsullatii>n,  pi 
un  oracle  des  dieux....  Il  y  était  dit  i|ne  l'ierre,  ii  lai. le  de  n)alefiees, avait  l'ait  cpie  le  nom  (luC.lirist  serait  adoré  penda 
'ifi':>  ans,  après  lefiiicl  teinps  écoulé,  il  tomlierait  imniédiateinent  dans  l'oulili.x  Mais  dans  l'année  ;1UU,...  Unissaient  1 
années  prédites,  en  les  comptant  de  la  prédication  de  saint  l'ierre,  le  jour  de  la  l'entecote  :  le  culte  du  nom  du  Christ  a 
peu  ceBséjqu'ii  partir  de  ce  ino.:;ent  il  s  est  encore  accru  de  jour  on  jour,  achevant  de  renverser  les  temples  et  les  slntu 
des  dieux  :  comme  le  prouve  le  même  livre  de  la  cite  de  Uiou,  ch.  UV. 
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même  que  sa  faiblesse  fait  notre  force,  de  même 
que  sa  folie  fait  notre  sagesse,  de  même  que  sa 
mortalité  fait  notre  immortalité  (I  Cor.  i,  30). 
Réfléchissez  à  ce  qu'est  ce  pauvre,  ne  jugez  pas 
de  lui  d'après  la  pauvi'eté  des  autres  indigents. 
Il  est  venu  pour  enrichir  les  pauvres,  lui  qui 
s'est  fait  pauvre.  Ouvrez  donc  votre  cœur  à  la 
foi;  recevez  ce  pauvic,  de  peur  de  rester  pauvre 
vous-même. 

2. «Heureux  qui  comprend  le  pauvre  et  l'indi- 
gent !  Dans  les  jours  mauvais,  le  Seigneur  le  déli- 
vrera(/'4\XL,2).))  En  effet,  les  jours  mauvais  vien- 
dront; que  vous  le  vouliez  ou  non,  ils  viendront: 
le  jour  du  jugement  viendra,  mauvais  jour,  si 
vous  n'avez  pas  compris  le  pauvre  et  l'indigent. 
En  effet,  ce  que  vous  refusez  de  croii'e  mainte- 
nant sera  manifesté  à  la  fin.  Mais  vous  n'écbap- 
perez  pas,  quand  elle  sera  manifestée,  à  la  vérité 
que  vous  ne  croyez  pas  tandis  qu'elle  est  encore 
cachée.  On  vous  invite  à  croire  ce  que  vous  ne 
voyez  pas,  de  peur  que  vous  n'ayez  à  rougir 
quand  vous  le  verrez.  Comprenez  donc  le  pau- 
vre et  l'indigent,  c'est-à-dire,  le  Christ.  Com- 
prenez qu'il  y  a,  en  celui  que  vous  voyez  pauvre, 
des  richesses  cachées.  Car  eu  lui  sont  cachés 
tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science 
{Coloss.  II,  3).  »  Par  cela  qu'il  est  Dieu,  il  vous 
délivrera  au  jour  mauvais  :  et  par  cela  qu'il  est 

Intellige  super  egenum  et  pauperem.  Quid  est  hoc  ? 
Intellige,  quia  ubi  tibi  exposita  est  inlirmitas,  ibi  la- 
tet  divinitàs.  Dives,  quia  sic  est  :  pauper,  quia  jam 
tu  sic  eras.  Sed  tamen  paupertas  ipsius,  divitiaî  nos- 
trœ  suiit  :  quoraodo  intirmitas  ipsius,  l'urtitudo 
nostra  est  ;  quoinodo  stultum  ipsius,  sapientia  nus- 
tra.  est  ;  quomodo  mortalitas  ipsius,  immcirtalitas 
nostra  est.  Qui  sit  pauper,  adtende  :  non  eum  es 
aliorum  paupcrtate  metiaris.  Iraplere  venit  paupe- 
res,  qui  pauper  efl'ectus  est.  Propterea  aperi  sinum 
fldei  :  susclpe  d  Cor  a,  30)  pauperem  (a),  ne  jiauper 
rcmaneas. 

2.  «  beatus  qui  intelligit  super  egenum  et  pau- 
perem,in  die  mata  liberabit  eum  Domimis  iPs.xl,2).i> 
Veniet  enim  dies  mata  •  velis  nolis,  veniet  ;  dies  ju- 
dicii  aderit,  mata  dies,  si  non  intellexeris  super  ege- 
num et  pauperem.  Qiiod  enim  modo  non  vis  cre- 
dere,  mauifestum  ei'it  in  fine.  Sed  non  fugies,  eum 
fuerit  maiiifestum,  (juia  non  credis  eum  est  occul- 
tum.  Invitar-is  ut  quod  non  vides  credas,  ne  eum 
videris  cruliescas.  IntelHgc  ergo  super  egenum  et 
pauperem  :  id  est,  super  Cliristum  :  inteUige  in  eo 
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homme ,  il  a  rappelé  à  la  vie  ce  qu'il  y  avait  en 
lui  d'humain,  il  l'a  rendu  plus  excellent,  il  l'a 
élevé  au  ciel.  Mais, comme  Dieu,  lui  qui  a  voulu 
n'avoir  qu'une  même  personne  en  l'homaie  et 
avec  l'homme,  il  n'a  pu  ni  décroître,  ni  croître, 
ni  m.ourir,  ni  ressusciter.  Il  est  mort  par  le 
fait  de  la  faiblesse  humaine  ;  mais,  comme 
Dieu,  il  ne  meurt  pas.  En  effet,  que  le  Verbe  de 
Dieu  ne  meure  pas,  n'en  soyez  point  étonnés, 
puisque  l'ùme  ne  meurt  pas  dans  le  martyr. 
N'entendions-nous  pas  tout  à  l'heure  le  Seigneur 
nous  dire  :  «  INe  craignez  pas  ceux  qui  tuent 
le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'àme  Olatth. 
X,  28).  »  Par  conséquent,  au  moment  où  les 
martyrs  sont  morts, les  âmes  des  martyrs  ne  sont 
pas  mortes;  et  au  moment  de  la  mort  du  Christ, 
le  Verbe  serait  mort  ?  Certes,  le  Verbe  de  Dieu 
est  beaucoup  plus  que  l'àme  d'un  homme  ;  puis- 
que l'âme  a  été  faite  par  Dieu,  et  que,  si  elle  a 
été  faite  par  Dieu,  elle  a  été  faite  par  le  Verbe, 
toutes  choses  ayant  été  faites  par  lui (/ean.  i,  3). 
Donc  le  Verbe  ne  meurt  pas,  puisque  l'àme  faite 
par  le  Verbe  ne  meurt  pas.  Mais  de  même  que 
nous  disons  avec  raison  :  un  homme  est  mort, 
bien  que  son  àme  ne  soit  pas  morte,  de  même 
nous  avons  raison  de  dire  que  le  Christ  est  mort, 
bien  que  sadiyiniténe  meure  pas.  Pourquoi  est- 
il  mort?  Parce  qu'il  était  pauvi-e  et  indigent. 

occultas  divitias,  quem  pauperem  vides.  «  In  eo 
sunt  enim  oinues  thesauri  sapientiée  et  scientiœ  abs- 
conditi  (Cû/oss.  n,  3).  »  Hinc  eoim  te  in  die  mala 
liberabit,  ex  eo  quod  Deus  est  :  ex  eo  autem  quod 
bomo  est,  et  illuJ  quod  in  illo  bumanmn  erat  resus- 
cilavit,  et  in  melius  convertit,  in  co^lum  levavit. 
111e  autem  qui  Deus  est,  qui  unam  personam  babere 
in  homine  et  eum  boinine  volait,  nec  decrescere 
nec  crescere  potuit,  nec  mori  nec  resurgere.  Mortuus 
est  ex  intirmitate  Jiominis,  ceterum  Deus  non  mori- 
tur.  Nam  quod  Verbum  Dei  non  moritar,  ne  niu'cris, 
quando  non  moritur  anima  in  Jlartyre.  Modo  non 
audiebamus  ipsum  Dominum  diccntem,  «  Nolite 
timere  cos  qui  corpus  occidunt,  animam  autem  non 
possunt  occidere  (Matth.  x,  28i  ?  »  Ergo  morientibus 
Martyribus  anima;  Alartyrum  mortuae  non  sunt,  et 
morieute  Cbristo  moriturum  erat  Verbum?  Utique 
Verbum  Dei  multo  araplius  est  quam  anima  homi- 
nis  :  quia  anima  hominis  facta  est  a  Deo  ;  et  si  facta 
est  a  Deo,  per  Veibum  facta  est  :  «  quia  oninia  per 
ilisum  facta  sunt  {Johaii.  i,  3).-»  Ergo  nec  moritur 
Verbum,  eum  non  moriatur  aniaia  facta  per  Ver- 


(a)  Ouinque  MSS.  a  paupere. 
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Que  sa  mort  ne  vous  ébranle  pas  et  ne  vous  dé- 
tourne pas  dû  reconnaître  sa  divinité.  «  Heu- 
reux qui  comprend  le  pauvre  et  l'indigent  !  » 
Regardez  aussi  les  pauvres,  voyez-les  manquant 
de  tout,  ayant  faim,  ayant  soif,  errants,  nus, 
malades,  jetés  en  prison  ;  comprenez  aussi  de 
tels  pauvres,  parce  que,  si  vous  les  comprenez, 
vous  comprenez  celui  qui  a  dit  ;  «  J'ai  eu  faim, 
j'ai  eu  soif,  j'ai  été  nu,  errant,  malade,  chargé 
de  fers  {Maltli.  xxv,  35).  "A  ces  conditions,  le 
Seigneur  vous  délivrera  au  jour  mauvais. 

3.  Et  voyez  votre  bonheur.  «Que  leSeigneur 
le  conserve(A's.XL,3)  !»  Le  Prophète  souhaite  du 
bien  à  l'homme  qui  comprend  le  pauvre  et  l'in- 
digent. Ce  souhait  est  une  promesse  ;  que  ceux 
qui  en  sont  l'objet  l'attendent  en  toute  sùi-eté. 
(i  Que  le  Seigneur  le  conserve  et  le  vivifie.  » 
Que  veut  dire  :  «  Qu'il  le  conserve  et  le 
vivifie  ?  »  A  quoi  s'appliquent  ces  mots  : 
«  Qu'il  le  vivifie  ?»  A  la  vie  future.  Car  on  ne 
vivifie,  ou  on  ne  rappelle  à  la  vie,  que  celui  qui 
est  mort.  Mais,  est-ce  qu'un  moi't  peut  compren- 
dre le  pauvre  et  l'indigent  ?  La  vie  nouvelle 
que  promet  le  l'i-ophète  est  donc  celle  dont 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Le  corps,  à  la  vérité,  est  mort 
à  cause  du  péché,  mais  l'esprit  vit  par  l'effet  de 
la  justification.  Mais  si  celui  qui  a  ressuscité  le 
Christ  d'entre  les  morts  habite  en  vous,  celui 
qui  a  ressuscité  le  Christ  d'entre  les  morts  vivi- 
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fiera  aussi  vos  corps  mortels  à  cause  de  son  es- 
prit qui  habite  en  vous  {Ruvi.  viii,  lOct  suiv.).» 
Voilà  donc  la  vie  nouvelle  qui  est  promise  à 
celui  qui  comprend  le  pauvre  et  l'indigent.  Mais 
l'Apotre  ayant  dit  àTimothée  :  la  piété  a  les  pro- 
messes de  la  vie  présente  et  celle  de  la  vie  future 
{Tim.  IV,  8);  de  peur  que  ceux  qui  comprennent 
le  pauvre  et  l'indigent  ne  crussent  qu'ils  seraient 
sans  doute  reçus  dans  le  ciel,  mais  qu'ils  seraient 
négligés  sur  la  terre  ;  et  que,  bornés  à  l'espé- 
rance des  biens  à  venir  dans  l'éternité,  ils  ne 
pensassent  que,  dans  la  vie  présente,  Dieu  ne 
s'occupe  pas  de  ses  saints  et  de  ses  fidèles  ;  le 
Prophète  a  d'abord  parlé  de  ce  que  nous  devons 
espérer  par  dessus  tout  :  «  Que  le  Seigneur  le 
conserve  et  le  vivifie  ;  »  puis  il  a  considéré  cette 
vie  et  ajouté  :  ((  Qu'il  le  rende  heureux  sur  la 
terre.  »  Levez  donc  les  yeux  vers  ces  promesses 
de  la  foi  chrétienne  :  l>ieu  ne  vous  abandonne 
pas  sur  la  terre,  et  il  vous  promet  quelque  chose 
dans  le  ciel.  Beaucoup  de  mauvais  chrétiens 
consultent  les  éphémérides  ;  ils  interrogent  et 
observent  les  temps  et  les  jours  ;  et  quand  ils 
sont  repris  ou  par  nous  ou  par  de  meilleurs 
chi-étiens,  ils  répondent  :  Ces  choses  sont  né- 
cessaires pour  le  temps  présent  ;  ce  n'est  qu'en 
vue  de  la  vie  éternelle  que  nous  sommes  chré- 
tiens. Nous  avons  cru  au  Christ,  afin  qu'il  nous 
donnât  la  vie  éternelle  ;  car,  quant  à  la  vie  tem- 


bum.  Sed  quomodo  recte  dicimus,  Mortuus  est  homo, 
etsi  la)  animii  ipsius  non  moriatur  :  sic  recte  dici- 
mus, Mortuus  est  Christus,  etsi  diviiiitas  cjus  non 
moriatur.  Mortuus  unde  ?  (Jufci  eïi'iius  et  )jau|)er. 
XonT»rperstrinp;at  murs  i])sius,  et  avertat  te  a  cou- 
tuciida  divinitate.  Beatus  qui  intelligit  super  ege- 
num  et  pauperein.  Respice  et  pauperes,  egentes, 
esurientes  et  sitientes,  peregrinantes,  nudos,  a?gro- 
tos,  in  carcere  coiistitutos  :  intellige  et  super  talem 
pauperem,  quia  et  si  super  talem  intelligis,  super 
illum  intelligis  qui  dixit,  «  Esurivi,  sitivi,  nudus, 
peregrinus,  a'ger,  in  carcere  fui  (Matth.  xxv,  35).  » 
Ita  in  die  maligna  eruet  te  Doniinus. 

3.  Kt  vide  heatitiidineni  tuain.  n  Doniinus  coiiser- 
vet  eum  rps.xi., 3;,"  Proplieta  lieiie  optât  liomiiii  iii- 
telligenti  super  egenum  et  pauperem.  Ista  optatio 
proniissio  est  :  seciiri  exspectent  qui  lioc  agunt. 
«  Dominus  conservet  eum,  et  vivilicel  eum?  »  Quid 
est,  «  conservet  eum  et  vivilicel  lum  ?  »  (Juo 
pertinet,  «  vivilicet  eum?  »  Ad  futuraiii  vitam.  Vivi- 


iicatur  enim  qui  mortuus  erat.  .Numquid  autem  po- 
test  mortuus  intelligere  super  egenum  et  pauperem? 
Sed  viviticalioneiii  nobis  illain  proniiltit,  de  qua  dicit 
Apostolus,  ((  Coi'])Us  quidem  morluum  est  propter 
peccatum,  spiritus  autem  vita  est  propter  justitiam: 
si  autem  qui  suscitavit  Christiim  a  mortuis,  habitat 
in  vohis,  qui  suscitavit  Chrislum  a  mortuis,  vivilica- 
bit  et  mortalia  corpora  vestra  propter  inliabitantem 
Spiritum  ejus  in  vobis  [Rom.  vin,  10,  etc.).  »  Haîc 
est  ergo  vivificatio  qua>  promittitur  intelligenti  super 
egenum  et  pauperem.  Sed  quia  dicit  A|)ostoliis  ad 
Timotheuni,  «  Promissiononi  lialiens  vita^  pi^esentis 
et  i'utune  il  Tim.iv,  H),»  ne  piitan^iit  illi  qui  intelii- 
gunt  super  egenum  et  pauperem,  recipicndos  qui- 
dem se  esse  in  cu'lum,  sed  negligi  in  terra  ;  et  non 
sperarent  nisi  quoil  f'iilunim  est  in  a>tcrniun,  quod 
aulcm  ail  pra-seiis  est  ]>utarent  Di'um  non  curare  in 
sanctis  et  iidelibiis  suis  :  ubi  dixit  quod  maxime 
exspcctare  debemiis,  «  L)ominus  conservid  eum,  et 
vivilicet  eum  :  »  respexit  ad  istam  vitam,  «  lit  hea- 


(a)  Omne«  MSS.  elti  caro  ip»iut  moriatur  :  nl>i  f|uidam  addunt.  soin. 
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porelle  que  nous  menons  ici-lms,  il  n'en  a  point 
souci.  Il  leur  reste  i"i  dire,  en  un  seul  mot,  (jue 
Dieu  floit  élre  honoré  en  raison  de  la  vie  éler- 
*  ternelle,  et  le  démon  en  raison  de  la  vie  pré- 
sente. Le  Christ  lui-même  leur  répond  :  «  Vous 
no  pouvez  servir  deux  maîtres  à  la  fois  {Matth. 
VI,  24).))'Vous  servez  un  maître  pour  ce  que  vous 
attendez  dans  le  ciel,  et  vous  en  servez  un  autre 
pour  ce  que  vous  attendez  sur  la  terre  :  comhien 
n'est-il  pas  mieux  de  servir  uni([uement  celui 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ?  Celui  qui  a  pris  soin 
de  créer  la  terre,  néglige-t-il  son  imago  sur  la 
terre  ?  «  Que  Dieu  donc  conserve  et  vivifie  celui 
<^~>.  comprend  le  pauvre  et  l'indigent.  »  De  plus,  et 
bien  qu'il  doive  le  vivifier  éternellement,  il  le 
rendra  heureux  sur  la  terre. 

4.^<rEt  qu'il  ne  le  livre  pas  aux  mains  de 
son  ennemi  {Ps.xl,  3).»  Cet  ennemi,  c'est  le  dé- 
mon. Que  nul,  eu  entendant  ces  paroles,  ne  les 
applique  à  l'homme  qui  serait  son  ennemi. 
Déjà  peut-être  quelqu'un  pensait  à  son  voisin,  à 
celui  avec  lequel  il  a  eu  un  procès  au  forum,  y, 
celui  qui  veut  lui  oter  sa  terre,  qui  veut  le  forcer 
de  lui  vendre  sa  maison.  Ne  pensez  point  à  toutes 
ces  choses,  mais  pensez  à  cet  ennemi  de  qui  le 
Seigneur  a  dit  :  «  C'est  l'homme  ennemi  quia 
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fait  cela  (il/«/;/i..\iii,28).))C'estle  démon,  en  eflTet, 
qui  vous  suggère  de  lui  rendre  hommage  en  vue 
des  choses  do  la  terre,  parce  qu'il  voit  «[u'il  ne 
peut  renverser  le  nom  chrétien  tlont  il  est'  l'en- 
nemi. Il  s'est  vu  vaincu  par  la  renommée  et  par 
la  gloire  du  Christ;  il  a  vu,  quand  il  a  donné  la 
mort  aux  martyrs  du  Christ,  qu'ils  étaient  cou- 
ronnés, et  que  lui-même  subissait  une  défaite  ; 
il  a  commencé  à  comprendre  qu'il  ne  pouvait 
persuader  aux  hommes  que  le  Christ  n'est  rien  ; 
et,  comme  en  injuriant  le  Christ,  il  ne  trompe 
les  hommes  que  difficilement,  il  s'elforce  do  les 
tromper  en  glorifiant  le  Christ.  Que  disait-il  au- 
trefois ?  Quel  est  celui  que  vous  adorez  ?  un  juif 
mort,  un  crucifié,  un  homme  sans  valeur, (jui  n'a 
su  détourner  la  mort  de  lui.  Mais  le  démon  a-t-il 
vu  le  genre  humain  s'élancer  au  nom  du  Christ  ; 
a-t-il  vu, au  nom  du  crucifié,  les  temples  renver- 
sés, les  idoles  brisées,  les  sacrifices  abolis  ;  a-t-il 
vu  que  les  hommes  remarquent  que  toutes  ces 
choses  ont  été  prédites  par  les  prophètes,  qu'ils 
eu  admirent  avec  stupeur  l'accomplissement,  et 
c[u'ils  ferment  dès  à  présent  leur  cœur  à  tout  blas- 
phème contre  le  Christ  ;  alors  il  se  déguise  sous 
les  louanges  qu'il  donne  au  Christ,  et  il  s'efforce 
de  détourner  les  chrétiens  de  la  foi  par  une  autre 


tuni,  »  inquit,  «  faciat  eum  in  terra.  »  Erige  ergo 
oculos  iu  hœc  promissa(;hristiana  iide  :  non  te  dese- 
rit  npus  in  terra,  et  aliquid  iiromittit  in  cœlo.  Multi 
eiiini  mali  Cliristiani  iaspectores  («)  ephemeridarum. 
et  iu([uisiti)res  atque  observatores  tenqiuruiu  et  die- 
runi,  eum  cci'perint  ibi  objurgari  a  nobis,  vel  a 
quibusdam  Jjunis  meUoribusque  Christianis,  quare 
ista  faciant,  respoudent,  lla>c  pro}iler  tempus  hoc 
necessaria  suiit.  Cbristiani  autem  sumus  pru|iter  vi- 
tam  œternam  :  proptcrea  in  Clu'istUm  creiiidinius, 
ut  det  nobis  vitam  a;ternam  ;  nam  vita  ista  tempora- 
lis  in  qua  versamur,  ad  curain  ipsius  non  pci'tinet. 
Relinquitur,  ut  hoc  breviter  dicant,  ut  propter  vitam 
œternam  Deus,  et  propler  vitam  praisentem  diabolus 
coliitur.  Respondet  illis  ipse  Christus,  «  Non  potestis 
duotius  domiuis  servira  (Matlh.  vi,  i'n.  «  Et  alium 
colis  propter  id  quod  exspectas  in  cœlo,  et  ahum 
colis  propter  id  quod  exspectas  in  terra  :  quanto  me- 
lius  unum  colis,  qui  l'ecit  cœlum  et  terram  ?  Qui  cu- 
ravit  ut  esset  tcna,  imaginem  suani  nogligit  in 
terra  ?  Ergo,  «  C.onservet  eum  Dominus  et  vivilicet 
einn,  »  inlelligentpui  super  egcnum  et  pauperem. 
hisupei-  quamvis  in  aHenunu  vivilicet,  «  beatum  fa- 
ciat eum  iu  terra.  » 

(o)  Colbertimis  MS.  rationum  ephemeriarum. 


4.  «  Et  non  tradat  eum  in  manus  inimici  ejus 
(Ps.xL,.3).))  Inimicus  ille  diabolus  est.  JN'enio  adtendat 
inimicum  suum  bominem,  quando  audit  verba  ista. 
Jam  forte  de  vieino  suo  cogitabat,  de  illo  qui  eum 
illo  litem  in  loro  babebat,  de  illo  qui  iUi  vult  auferre 
possessionem,  qui  illum  vult  premore  ut  veudat  illi 
domum  suam.  .Nolitc  ista  cogitare  :  sed  illum  inimi- 
cum cogitate  de  quo  dicit  Dominus,  «  Inimicus 
homo  hoc  lecit  [Matth.  xni,  28i.  »  Ipse  est  enim  qui 
suggerit  ut  propter  res  tcrreuas  colatur  ;  quia  non 
]iotest  cvertere  nomen  Cbristianum  iniuncus  iste  : 
vidit  enim  se  vietum  fama  et  lauJibus  Clu'isti,  vidit 
in  eo  quod  occidit  Martj'rcs  Christi,  illo^  corouatos, 
et  se  tiiiimjdiatum  ;  et  cœpit  non  posse  hoc  persua- 
dere  houiiiiibus,  quod  nilid  sit  Christus  :  et  quia 
vituperando  Cbristum,  jara  ditlicile  decipit;  laudando 
Christum,  coiiatur  decipere.  Antea  quid  dicebat? 
Quem  eolitis?  Juda>.um  mortuum,  crucilixum,  lud- 
lius  momenti  bominem,  qui  non  potuit  a  se  mor- 
tem  depellerc.  L'bi  ia  n<imiue  ejus  viilit  currere  ge- 
nus  humanum,  vidit  quia  iu  nomine  crucilixi  tera- 
pla  subverfuutur,  idola  Iraiiguntur,  sacriliida  ex- 
stinguuntur  :  et  ba?c  onniia  pra^licta  in  t'rophetis 
adlenduntur   ab  bominibus,  admu-atione  stupenti- 
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voie]  La  loi  chrétienne  est  jrrande  ;  elle  est  puis- 
sante,l'cfte  loi  ;  elle  est  divine,  ineflaljje  ;  mais  qui 
peut  l'accomplir?  Foulez  aux  pieds,  au  nom  do 
notre  Sauveur, le  lion  et  le  draj^on(/'s.xc,l."{).Le 
lion  rugissait  ouvertement,  en  accusant  le  Christ  ; 
le  dragon,  par  ses  louanges,  se  glisse  avec  astuce 
et  dresse  des  embûches.  Que  ceux  qui  doutaient 
embrassent  la  foi  et  qu'ils  ne  disent  pas:  qui 
peut  l'accomplir  ?  S'ils  présument  trop-de  leurs 
propres  forces,  ils  ne  l'accompliront  pas.  Mais 
qu'ils  croient,  en  s'appuyant  avec  confiance  sur 
la  grâce  de  Dieu  ;  qu'ils  viennent  à  la  foi  avec 
cette  confîance,pour  en  recevoir  de  l'aide  et  non 
pour  la  juger.  Tous  les  fidèles  vivent  au  nom  du 
Christ,  accomplissant,  chacun  selon  sa  position, 
les  commandements  du  Christ  :  mariés,  céliba- 
taires ou  vierges,  ils  vivent  selon  que  Dieu  leur 
donne  de  vivre  ;  ils  ne  présument  pas  de  leurs 
propres  forces,  mais  ils  savent  qu'ils  ne  doivent 
se  glorifier  qu'en  lui.  «  Qu'avez-vous,  en  efiet, 
que  vous  n'ayez  reçu  ?  Et  si  vous  l'avez  reçu, 
pourquoi  vous  en  glorifiez-vous  comme  si  vous  ne 
l'aviez  pas  reçu(I  Cor.  iv,!)?»  Ne  me  dites  pas  : 
Qui  peut  accomplir  cette  loi  ?  Le  chrétien  l'ac- 
complit en  celui  qui,  étant  riche,  est  venu  vers 
le  pauvre.  Sans  doute,  en  venant  vers  le  pauvre, 
il  a  paru  pauvre  lui-même,  mais  il  est  venu  avec 
la  plénitude  de  ses  biens  vers  celui  qui  était  vide 
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de  tout  bien.  Celui  (\\n  réfléchit  à  tout  ceci, 
comprend  lo  [lauvro  et  l'indigent,  il  ne  méprise 
pas  la  pauvrel(î  du  Christ,  parce  qu'il  comprend 
les  richesses  du  Christ  ;  celui-là  devient  heureux 
sur  terre, et  n'est  pas  livré  aux  mains  de  son  en- 
nemi,qui  voudrait  lui  persuader  d'honorer  Dieu 
en  vue  des  choses  célestes  et  le  démon  en  vue 
des  choses  terrestres.  «  Qu'il  ne  lo  livre  pas  aux 
mains  de  son  ennemi.  » 

.5.((QueleSeigneurluiporte  secours(/'s.xL,4).)) 
Mais  où  ?  Peut-être  dans  le  ciel,  peut-être  dans 
la  vie  éternelle,  pour  qu'il  lui  reste  à  honorer  le 
démon  à  cause  de  sa  pauvreté  sur  terre  et  des 
nécessités  de  cette  vie  ?  Non  certes.  Vous  avez 
les  promesses  de  la  vie  présente  etcellesde  la  vie 
future  [Tim.  iv,  8).  '  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  est  venu  à  vous  sur  la  terre.  Remarquez 
ce  que  dit  ensuite  le  prophète:  «Que  le  Seigneur 
lui  porte  secours  sur  son  lit  de  douleur.  «  Ce  lit 
de  douleur,  c'est  notre  chair  infirme.  Ne  dites 
pas  :  Je  ne  puis  contenir ,  supporter,  réfréner 
ma  chair  ;  Dieu  vous  aide  pour  que  vous  le  puis- 
siez. Le  Seigneur  vous  porte  secours  sur  votre 
lit  de  douleur.  Votre  lit  vous  portait  et  vous  ne 
portiez  pas  votre  lit,vous  étiez  étendu, intérieure- 
ment paralysé,  dans  ce  lit;  voici  auprès  de  vous 
celui  qui  vous  dit  :  «  Emportez  votre  lit  et  allez 
dansvotremaison(A/«rc.ii,il).i)«QueleSeigneur 


bus,"  et  (ai  claudcntibus  jam  cor  adversus  vitupera- 
tionem  Christi,  induit  si;  laudibus  (^Imsti,  et  ea'pit 
a  fide  alio  modo  detcirere.  Magnu  Icx  est  Christiana, 
polens  illa  b^x,  diviiia,  ineli'abilis  :  sfd  quis  illam 
implet"?  \n  uomine  Salvatoris  nostri  conculcate  Ico- 
n<;m  et  draconein  (fsul.  xc,  1.1).  Aperte  roprobcn- 
df^ildo  l'riMTicbat  loo,  astute  laudatido  insidiatur 
draco.  Wiiiant  ad  iideni  qui  dubitabaat  :  non  di- 
cant,  Ouis  boc  iniplct  ?  .Si  de  viribus  suis  |)r.Tsunuint, 
non  iinplebunt.  t'raisuinendo  i'<i  de  gratia  Diù  cre- 
dant,  pi'a'siiniendo  veniant,  ajjuvandi  veniant,  non 
judicaiidi.  Vivunt  ornnes  bdelt'S  m  norninc  Cbristi, 
'(uis(|ue  pro  gradu  suo  implcns  prœccpta  Cbrisli, 
sive  conjures,  sive  cœlibes  et  virgincs,  vivunt  quan- 
tum donat  Dominus  eis  vivere  ;  noque  di;  suis  viri- 
bus pra'surnunt.  sud  novcrunt  se  in  illo  debcro  gUi- 
riari.  «  (Juid  i-nim  liabcs,  quod  non  acc(;|iisti?  Si 
auti;m  accepisli,  quid  gloriaris  ipinsi  non  accoiicris 
(I  Cor.  IX,  7)?  )i  .Noli  dici'ri!  niibi,  Ouis  illnd  iniplut? 
llle  in  nie   ini[ilt;t,  qui   »enit  divcs  ad   priiipeicui  : 


pauper  quidcm  ad  pauperem,  sed  plenus  ad  inanem. 
ila'c  cogitans,  r[uia  iiitidligit  super  egenuni  et  pau- 
perem,  et  non  aspernatur  pau]iertateni  C.bristi,  in- 
telligil  divitias  Christi,  lit  beatus  tu  terra  ;  et  non 
traditur  in  nianus  ininiici  sui,  volentis  ei  persua- 
derc,  ut  Deus  eolatur  propter  cœlestia,  diaboius  co- 
latur  pro[>ter  terreua.  «  Non  tradat  cuni  in  nianus 
inimici  ejus.  » 

5.  «  llominus  opem  fcrat  illi  (P.'î.  xi,,  41.»  ,Scd  ubi? 
Forte  in  cœlo,  forte  in  vita  icterna,  ut  restct  eolen- 
durn  diabolum  propter  inopiara  terrenara,  propter 
nécessitâtes  bujus  vita;  ?  absit.  Promissionem  liabes 
vitoe  pra»sentis  et  fulurai  (I  Tim.  iv,  8).  Ille  ad  te 
venit  in  tenam,  pcr  quem  factuni  est  cœluni  et 
terra.  Denique  adti^nde  qnid  .lirai  :  «  fioniinus  opem 
ferat  illi  super  Icctnni  doloris  ejns.  »  I.cctus  doloris, 
infirniifas  est  carnls.  No  diras,  !Von  possiun  tennre 
et  portare  et  fVenare  caniein  nieam  :  adjiivaris  ut 
possis.  Dominus  opeiii  l'erat  tibi  super  lectuni  dolo- 
ris lui.  piirlidiat  te  leclus,  non   tu  porl.ili.is  lectuni; 


{a)  Sic  liahcnt  piferi'pio  Mr'.S.  At  f;(liti,  ei  lauilantibuH^  jam  aflvrruyat  vituiii'ratioiirmChrlsti  ceitgavit,  Pt  itvluit  ne  Hc.  Pjiuliique 
pOBt  liabebant,  i/ed  quin  illam  imp'.et  ?  Imiitelur  iti  'tomôic  S'Uvatoriit  nontri  calvuntis  leonem  etc.  (6)  Oiiinea  t'cre  USS.  oniittutit, 
de  gralia  llei  :  et  paulo  poxt  hubcut,  adjuvandi  veniunt  :  editi  vero,  aJjmandi  veniant. 
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lui  porte  secours  sur  son  lit  de  douleur.  »  El  le 
prophète  se  tourne  alors  vers  Dieu,  comme  si  on 
luidemandait  :  Pourquoi  donc, si  leSeigneur  nous 
porte  secours,  soufifrons-nous  de  si  grands  maux 
en  cette  vie,  tant  de  scandales^  tant  de  travaux, 
tant  de  soucis  que  nous  donnent  le  monde  et  la 
chair  ?  11  se  tourne  vers  Dieu, et  comme  pour  nous 
faire  connaître  le  conseil  salutaire  que  Dieu  nous 
donnera,  il  lui  dit  :  «  Vous  avez  remué  toute  sa 
couche  dans  sa  maladie.  1)  Que  veut  dire:  «Vous 
avez  remué  toute  sa  couche  dans  samaladie?)>Par 
couche,  il  faut  comprendre  tout  ol:)jet  terrestre. 
Toute  àme  faible,  en  cette  vie,  cherche  quel- 
que objet  terrestre  pour  s'y  reposer ,  parce  qu'il 
lui  est  difficile  de  suijporter  sans  relâche  l'effort 
et  le  travail  de  l'esprit  qui  s'élève  vers  Dieu. 
Elle  se  cherche  sur  terre  un  lieu  de  repos^  pour 
s'y  coucher  et  y  faire  halte  en  quelque  sorte, 
comme  sont  toutes  ces  choses  qu'aiment  les 
âmes  pures  elles-mêmes.  Car  nous  no  voulons 
point  parler  ici  des  choses  que  convoitent  les 
méchants  :  parmi  eux  beaucoup  cherchent  le 
repos  dans  les  théâtres,  beaucoup  dans  les  cir- 
ques, dans  les  amphithéâtres  ;  beaucoup  dans  le 
jeu,  beaucoup  dans  la  débauche  des  tavei-ues, 
beaucoup  dans  des  passions  adultères,  beaucoup 
dans  les  vols  à  main  armée,  beaucoup  dans  les 
tromperies  et  dans  les  ruses  du  mensonge  ;  c'est 
le  repos  que  les  hommes  cherchent  dans  tous  ces 


LES  PSAUMES. 

vices.  Que  veut  dire  qu'ils  y  cherchent  le  repos  ? 
qu'ils  s'y  délectent?  Mais  écartons  tous  ces  dé- 
sordres, et  venons  à  ce  que  recherche  l'homme 
pur.  11  cherche  le  repos  dans  sa  maison,  dans  sa 
famille,  dans  sa  femme,  dans  ses  enfants,  dans 
sa  pauvreté,  dans  son  petit  héritage,  dans  la 
jeune  vigne  qu'il  a  plantée  3é  ses  mains,  dans 
quelque  bâtiment  qu'il  a  construit  par  son 
travail  ;  voilà  où  les  hommes  purs  cherchent 
leur  repos. Mais  cependant  Dieu,voulantquenous 
n'ayons  d'amour  que  pour  la  vie  éternelle,  mêle 
quelque  amertume,  même  à  ces  plaisirs  inno- 
cents, de  sorte  que  nous  ayons  à  y  souffrir  quel- 
que affliction,  et  il  retourne  notre  couche  toute 
entière  dans  notre  maladie.  «  Vous  avez  remué 
toute  sa  couche  dans  sa  maladie.»  Que  l'homme 
ne  se  plaigne  donc  pas  si,  dans  les  choses  qu'il 
possède  innocemment,  il  souffre  quelque  tribula- 
tion.  L'amertume  de  ces  biens^inférieurs  lui 
apprendàaimer  les  biens  pluséleyés,de  peur  que, 
voyageur  mai'chant  vers  sa  patrie,  il  n'aime 
l'hôtellerie,  au  lieu  d'aimer  sa  maison.  «  Vous 
avez  remué  toute  sa  couche  dans  sa  maladie.  » 
6.  Mais  pourquoi  cela  ?  Parce  que  Dieu  châtie 
tout  fils  qu'il  reçoit  (//eér.xii, 6). Pourquoi  cela? 
Parce  que  Dieu  a  dit  â  l'homme,  après  le  péché  : 
«  Vous  mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre 
visage  {Gen.  m,  19).  »  Puisque  l'homme  est  forcé 
de  reconnaître  qu'il  souffre,  à  cause  de  ses  pé- 


sed  paralyticus  iutus  eras  :  adest  qui  dicat  tibi, 
K  Toile  grabatuni  tuum,  et  vade  in  domum  tuam 
[Marci  II,  11).  »  «  Dominus  openi  ferat  illi  super 
lectuin  doloris  ejiis.  «  Et  ad  Ipsum  Dominum  con- 
vertit se,tamquam  qUcerereiur,Quare  ergo  ciuu  opem 
ferat  nobis  Deus,  tiinla  inala  patimur  in  ista  vita, 
tanta  scandala,  tantos  labores,  tantam  inquiotudi- 
nem  caniis  et  sœculi?  convertit  se  ad  Deum,  et  tani- 
quam  consilium  medecince  ejus  nobis  exponens, 
«  Totum  stratum  ejus,  »  inquit,  «  verlisti  in  iutirnii- 
tate  ejus.  »  Qnid  est,  a  Totum  stratum  ejus  vertisli 
in  inlirmitate  ejus  ?  »  Per  stratum  intelligitur 
aliquid  terrenum.  Onuiis  anima  infirma  in  bac  vita 
quarit  sibi  aliquid  terrenum  ubi  requiescat  ;  quo- 
niarn  intenlionem  laboris  et  mentis  extenta?  in  Deum 
difficile  potest  perpétue  tolerare  :  aliquid  sibi  in 
terra  conquirit  ubi  requiescat,  et  quodammodo  pau- 
satione  quadam  recumbat,  veluti  sunt  ista  qua?  dili- 
gimt  et  innocentes.  INeque  enim  de  cupiditatibus 
malorum  mmc  loquendum  est,  quia  multi  acquies- 
cunt  in  theatris,  multi  adquiescunt  in  circo,  in  am- 
phitheatro,  multi  adquiescunt  in  aléa,  multi  in  lo- 


xnria  popinarum,  multi  in  libidine  adulteriorum, 
multi  in  violentiis  rapinarum,  multi  in  dolo  et  insi- 
diis  fraudium  :  adquiescunt  in  his  omnibus  homi- 
nes.  Quid  est,  adquiescunt  ?  Delectantur  illic.  Sed 
removeamus  bœc  omuia,  ad  innocentem  hominem 
venianms  :  adquiescit  in  domo  sua,  in  familia  sua, 
in  conjugo,  in  filiis,  in  paupertate,  in  prsediolo  suo, 
in  novella  manibus  suis  consita,  in-  a?dificio  aliquo 
suo  studio  labricato  :  adquiescunt  innocentes  Ih  his. 
Sed  tamen  Deus  volens  nos  aniorem  non  babere  nisi 
vitîE  a'terna:',  et  istls  velut  innocentibus  delectationi- 
bus  miscet  amaritudines  ;  ut  et  in  his  patiamur  tri- 
bulationes,  et  uuiversum  stratum  noslrum  Vertit  in 
inlirmilati'  nostra.  «  l'niversum  stratum  ejus  vertisti 
in  inlirmitate  ejus.  »  Aon  ergo  conqueratur,  quando 
in  bis  qua'  innocenter  babet,  patitur  aliquas  tribu- 
lationcs.  Docetur  amare  meliora  per  amaritudinem 
inferiorum  :  ne  viatov  tendens  ad  patriam,  stabulum 
amet  pro  domo  sua.  «  Unitêrsum  stratum  ejus  ver- 
tisti in  iufirmitate  ejus.  » 

6.  Sed  quare  ista  ?  «  Quia  flagellai  omnem  fllium 
quem  repicit.  (Heir.  xn,  6.)  »  Quare  ista?  Quia  pec- 
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chés,  ces  clii\tinicnls  par  lesquels  notre  couche 
toute  enticrecst  remuée  pcndaut  notre  maladie, 
«[u'il  se  convertisse  donc  et  qu'il  dise  avec  le 
Fsalmiste  :  »  J'ai  dit, Seisineui', ayez  pitié  de  moi  ; 
guérissez  mon  àme,  parce  que  j'ai  péché  contre 
vous{/'s.  XL,  5).»  0  Seigneur,  éprouvez-moi  par 
des  afllictions  ;  puisque  vous  jugez  devoir  châ- 
tier tout  fds  que  vous  recevez,  vous  qui  n'avez 
même  pas  épargné  votre  Fils  unique.  11  était 
sans  péché  et  il  été  châtié  ;  je  dis  donc  : 
«  Ayez  pitié  de  moi,  guérissez  mon  àme,  parce 
c[ue  j'ai  péché  contre  vous.»  Si  le  fer  a  été  porté 
sur  celui  qui  n'avait  pas  de  gangrène,  si  celui 
qui  était  notre  remède  n'a  pas  repoussé  le  feu 
médicinal,  devons-nous  supporter  impatiem- 
ment le  médecin  qui  nous  traite  par  le  fer  et  le 
feu,  c'est-à-dire,  qui  nous  éprouve  par  toute 
espèce  do  tribulations,  et  qui  nous  guérit  du  pé- 
ché? Contions-nous  absolument  à  la  main  du 
médecin,  car  il  ne  se  trompe  point  de  manière 
à  couper  de  la  chair  saine  au  lieu  de  la  chair 
gangrenée. Il  connaît  ce  qu'il  examine;  il  connaît 
nos  défauts,  parce  qu'il  a  fait  notre  natui-e  ;  il 
discerne  ce  qu'il  a  créé  en  nous,  de  ce  que  nos 
désirs  déréglés  y  ont  ajouté.  Il  sait  avoir  donné 
à  l'homme  en  bonne  santé  un  commandement 
qui  devait  le  préserver  de  la  maladie  ;  il  sait  lui 
avoir  dit,  dans  le  paradis  :  Mangez  ceci,  gardez- 
vous  de  manger  cela  (Gen.  ii,  16  et  17).  L'homme 


en  santé  n'a  pas  écouté  les  prescriptions  que  le 
médecin  lui  faisait  pour  qu'il  no  tombât  point; 
qu'il  les  écoute,  du  moins,  maintenant  qu'il  est 
malade,  pour  se  guérir.  «  J'ai  dit  :  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi;  guérissez  mon  âme,  parce 
j'ai  péché  contre  vous,  n  Dans  mes  actions,  dans 
mes  péchés,  je  n'accuse  pas  la  fortune,  je  ne  dis 
pas  :  c'est  Vénus  qui  m'a  rendu  adultère,  et 
Mars  qui  m'a  rendu  voleur,  et  Saturne  qui  m'a 
rendu  avare.  »  .l'ai  dit  :  Seigneur,  ayez  pitié  de 
moi  ;  guérissez  mon  àme,  parce  que  j'ai  péché 
contre  vous.  »  Est-ce  le  Christ  qui  dit  ces  paro- 
les ?  Est-ce  notre  tète  qui  est  sans  péché  ?  Est-ce 
celui  qui  a  payé  ce  qu'il  n'avait  pas  dérobé  {Ps. 
Lxviii,  o)  ?  Est-ce  celui  qui  seul  a  été  libre  parmi 
les  morts  {Ps.  lx.xxvii,  6)?  Il  a  été  libre  parmi 
les  morts,  parce  qu'il  était  sans  péché  ;  car,  qui- 
conque pèche,  est  l'eselave  du  péché  {Jean,  viii, 
34).  Est-ce  donc  lui  qui  a  dit  ces  paroles?  Oui, 
c'est  lui  qui  les  a  dites  au  nom  de  ses  membres, 
parce  que  la  voix  de  ses  membres  est  sa  propre 
voix,  et  que  la  voix  de  notre  tête  est  notre 
propre  voix.  Nous  étions  en  lui  lorsqu'il 
disait  :  «  Mpn  .àme_est^jtriste  jusqu'à  la  mort 
[Matth.  XXVI,  38).  »  Car,  pour  lui,  il  ne  crai- 
gnait pas  la  mort,  lui  qui  était  venu  pour 
mourir;  il  ne  refusait  pas  la  mort,  lui  qui  avait 
le  pousoir  de  déposer  son  àme  et  le  pouvoir  de 
la  reprendre  de  nouveau  {Jean,  x,  18).  Mais  les 


canti  homini  dictum  est,  «  In  labore  vultns  tui  edcs 
panem  tuuni  (Gen.  ni,  19.)»  Ergo  quia  corrcptioncs 
istas,  iu  quihiis  universum  stratuin  nubtrum  \cititur 
in  infirmitate  nostra,  agiioscero  débet  liomo  propfcr 
peccata  se  priti:  convertat  se,  etdicat  quod  sequitiu' 
«  Ego  dixi.  Domine  miserere  nici,  s:ina  aniniarn  me- 
ara,  quoniam  peceavi  tihi.  (Ps.  xi.,  v).  »  0  Dimiini', 
in  tribulatioiiibus  {a)  me  exerce:  llagellanduni  judi- 
cas  mniiem  filium  quem  receptujus  es,  quiiiec,  L'ni- 
co  pepercisli.  lllc  quidenj  sine  peccato  flagellatus 
est  :  ego  aulem  dico,  «  Miserere  mei,  saria  aniiiiairi 
meam.  quoniam  peccavi  tibi.  »  Si  (6)  secatus  est  qui 
putrcditiem  non  habebaf,  si  niedicina  ipsa  nostra 
ignem  mediciiiaiem  non  i-espuif;  imjiatienter  ferre 
dcbemus  urentem  medicum  et  secautem,  id  est, 
omnibus  tribulatioiiibusnos  exercentem,  et  a  peccato 
sanaulem  ?  Plane  committannis  nos  medici  manui  : 
non  enim  errât,  ut  sanurn  pro  putri  seeet  :  novit 
quod  in'-picit,  novit  viliinu,  quia  ipseleeit  naturam; 
quid  ipse  condidit,  quid  de  nostra  cupiditate  arcessil. 


discernit.  Scit  se  sano  homini  prœceptum  dédisse,  ne 
languorem  incurreret  ;  dixisse  in  paradiso ,  Hoc 
manduca,  et  hoc  noli.  {Gen.  n,  lU).  Non  audivit 
sanus  medici  prccceptum,  ut  noa  caderet  ;  audiat  vel 
ai-grotus,  ut  surgat.  [Gcn.  ni,  6).  «  Ego  dixi.  Domine 
miserere  mei,  sana  animam  meam,  ipioniam  peccavi 
tibi.  »  In  factis  meis,  in  ]i('ccatis  meis  non  accuso 
fortunani,  non  dico.  Hoc  mihifecit  t'ituni  ;  non  dico, 
Adullerum  me  fecit  Venus,  et  latroncm  me  fecit 
Mars,  et  avarnm  me  fecit  Salurnus.  «  Ego  dixi.  Do- 
mine miserere  mei.  sana  animam  meam.  quimiam 
peccavi  tilii.  »  Numquid  hoc  Christus?  numquid  lioc 
caput  ilhid  nostrum  sine  peccato  ?  numquid  ille  qui 
eaqu;e  non  rapuit  exsolvebat  {l'sal.  lxviu,  5)  ?  num- 
quid ille  solus  in  mortuis  liber (Psui.  i.xxxvn,  6i?  Li- 
ber enim  in  mortuis,  quia  sini;  peccato  :  a  quia  om- 
nis  qui  lacit  peccafutn,  scrvus  est  peccati  {Jokan  vni, 
'.SI).  »  Numquid  ergo  ipse?  huino  ipse  ex  mend)ris 
suis,  quia  vox  membrorum  ipsius  vox  ipsius  ;  quia 
et  vox  capitis  nostri  vox  nostra.  In  illo  enim  eiamus, 


C«)  sic  M8S.  Ëditi  vero,  in  liihulaliombu»  meù  me  exerce)  (b)  Lov.  Si  uj(u«  lit,  At  M.SS.  .Si  tecntuê  e»l  :  aut,  teclus,  et  sic  Er. 
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membres  parlaient  en  leur  tète,  et  la  lèle  par- 
lait pour  les  membres.  Nous  trouvons  donc  en 
lui  ce  cri  qui  est  le  notre  :  «  Guérissez  mon  âme, 
parce  que  j'ai  péclié  contre  vous.  »  Car  nous 
étions  en  lui,  lorscju'il  a  dit  :  «  Mon  Dieu  !  mon 
Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous  abandonne  (3/"///ii. 
XXVII,  46)?  »  C'est  pourquoi,  dans  le  psaume  qui 
commence  par  les  paroles  que  je  viens  àc  citer, 
il  dit  aussitôt  après:  (i  Lavoixde  mespéchés(/^s. 
XXI,  2).  ))  De  quels  péchés  veut-il  parler  comme 
étant  en  lui,  sinon  que  notre  vieil  homme  a  été 
crucifié  avec  lui,  alîu  que  le  corps  du  péché  fût 
détruit,  et  que,  désormais, nous  ne  fussions  plus 
esclaves  du  péché  {Rom.  vi.  G).  Disons-lui  donc 
et  disons  en  lui  :  «  J'ai  dit  :  Seigneur,  ayez  pi- 
tié de  moi  ;  guérissez  mon  àme,  parce  que  j'ai 
péché  contre  vous.  » 

"i.  «  Mes  ennemis  m'ont  souhaité  des  maux. 
Quand  il  mourra,  ont-ils  dit  :  son  nom  périra 
aussi  {Ps.  XL,  G).  »  Nous  avons  déjà  expliqué  ce 
passage,  dès  le  commencement  de  ce  discours. 
Occupons-nous  de  ce  qui  suit^  sans  redire  des 
choses  dont  vos  oreilles  et  vos  cœurs  ont  sans 
doute  gardé  l'impression  si  récente. 

8.  «Et  ils  entraient  pourvoir(/i?«/.7).))Ce  que 
le  Christ  a  souffert,  l'Église  le  souffre  aussi;  ce 
que  la  tète  a  souffert,  les  membres  le  souffrent 
également.  Car  le  serviteur  est-il  plus  grand 


que  son  seigneur,  ou  le  disciple  plus  grand  que 
son  maitre?  «  S'ils  m'ont  persécuté-,  dit-il,  ils 
vous  persécuteront  aussi.  S'ils  ont  appelé  le 
père  de  famille  Béelsébulh,que  ne  diront-ils  pas 
de  ceux  de  sa  maison  {Matth.  x,  24,  et  Jean,  xv, 
20)?  »  «  Us  entraient  pour  voir.  »  Juilas  était 
près  de  Jésus,  notre,  tète,  il  entrait  près  de  notre 
tète  pour  voir,  c'est-à-dire  pour  explorer,  non 
pour  chercher  ce  qu'il  devait  croire,  mais  pour 
trouver  comment  le  trahir  {Jean,  vi,  71).  Il  en- 
trait donc  pour  voir,  et  cet  exemple  nous  est 
présenté  à  l'égard  de  celui  qui  est  notre  tète.  Et 
que  sont  devenus  les  membres  après  l'ascension 
de  notre  chef?  L'apôtre  saint  Paul  ne  dit-il  pas: 
«  A  cause  des  faux  frères  qui  s'étaient  furtive- 
ment introduits  parmi  nous  pour  espionner 
notre  liberté  {Gain,  4)?»Ceux-là  donc  entraient 
pour  voir.  Il  y  a  en  effet  des  hypocrites,  des  mé- 
chants dissimulés  qui  s'unissent  avec  les  saints 
par  les  liens  d'une  feinte  charité,  qui  guettent 
tous  leurs  mouvements,observent  toutes  leurs  pa- 
roles et  cherchent  en  toutes  choses  à  leur  tendre 
des  pièges.  Et  qu'arrive-t-il  à  ces  hypocrites?^ 
Voyez  ce  qui  suit  :  «  Leur  cœur  a  tenu  un  lan  gage 
plein  de  vanité,»  c'est-à-dire  :  ils  parlent  avec 
une  feinte  charité  ;  ce  qu'ils  disent  n'est  que  va- 
nité, leur  langage  n'est  ni  vrai,  ni  solide.  Et 
parce  qu'ils  cherchent  à  recueillir  des  moyens 


quando  dixit,  «Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mor- 
tem  (Matth-  xxvi,  38).  «  Non  eiiim  tiniebat  mori,  qui 
venerat  mori;  aut  recusabal  mori,  qui  jiotL'statcm 
habebat  auiinam  suam  ponendi,  et  potestatein  babe- 
bat  iterum  suniondi  eam  (Jolum.  x,  18)  :  sed  loqiie- 
bantur  luenibra  in  capile,  et  loquebatur  caput  ))io 
membris.  In  illu  ergo  voccm  nostraiu  inveiiimus  : 
«  Sana  aiiimam  meara,  quoniam  poccavi  tibi.  »  bi 
illo  eaim  eramus  ciim  dixit,  «  Deus  meus,  Deus 
meus,  ut  quid  me  derebquisti  (Matth.  xvy,4ti)"?  »  In 
ipso  enim  Psabuo  ulii  in  capite  bic  versus  est,  con- 
sequt'uter  dicilur,  «Verba  delictorum  meonmi  fPsal. 
XXI,  2).  »  Quorum  didictorum  in  illo,  nisi  «  quia  ve  - 
tus  honio  noster  sinml  crucifixus  est  cum  illo,  ut 
evacuaretur  corpus  peccati,  et  ultra  non  serviamus 
peccato  (Jiom.  vi,  fi)?  »  Ad  illum  et  in  illo  dicamus, 
«  Ego  dixi.  Domine  miserere  mei,  sana  auimam 
meam,  quoniam  peccavi  tibi.  » 

7.  «  Inimici  mei  dixerunt  mala  milii,  Quando  mo- 
rietur  et  peribit  nomen  ejus  (Ps.xi,,  6).  »  Jam  ista 
diximus,  et  hinc  cœpimus  ;  et  ut  alia  dicamus,  nou 


opus  est  iteiare,  quod  tam  recenti  sermone  impres- 
sum  est  auribus  et  cordibus  vestris. 

8.  «  Et  ingrediebantur  ut  videront  {Ibid.  7).  »  Quod 
passus  est  Cbristus,  patitur  et  Ecclesia  ;  quod  jias- 
sum  est  caput,  patiuntm-  et  niembra.  «  Numquid 
enim  sc^rvus  est  major  Domino  suo,  aut  discipulus 
super  magistrum  (Matth.  x,  24)  ?  »  «  Si  me,  inquit, 
persecuti  simt,  et  vos  persequentur.  Si  patreni  f.iuii- 
lias  Beelzebub  vocavei'unt,  quanto  magis  domesticos 
ejns  (Jo/m?4.  XV,  20)?  «  «  Ingrediebantur  ut  vidè- 
rent. »  Judas  ille  ad  caput  nostrum  la)  erat,  ad  ca- 
put nostrum  ingrediebatur  ut  viileret,  id  est  ut  ex- 
plorarct  "Jo/io/i.  vi,  71):  non  ut  haberet  quod  credcret, 
sed  ut  iuveniret  quod  proderet.  Ecce  ingrediebatur 
ille  ut  videret,  et  hoc  exemplum  m  capite  nostio 
propositum  est.  Quid  illa  membra  post  assiimtionem 
capitis  nostri?  Moune  dicit  apostolus  Paulus,  Proptor 
subintroduetos  falsos  fiatres  qui  subintroierunt  pro- 
seulfave  bbertatem  noslram  [Gai.  u,  4)  ?  Ergo  et  isti 
ingrediebantiu-  ut  vidèrent.  Sunt  enim  hypocri- 
tœ,  simulatores  mali  adjuugentes  se  ficta  caritate, 


(o)  MSS.  hoc  looo  omittunt,  ad  caput  nostrum. 
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(rarriisM(ii)n,qiK'  dit  IcT'ropholo?  «Ils  onliunassé 
coiilro  nix-uiùinos  un  trésor  d'iniquité. "Oîscii- 
neniis,  qui  préparent  leurs  calomnies,  se  croient 
bien  puissants, parce  qu'ils  outquelque  accusation 
à  porter;  mais  ils  ont  amassé  contre  eux-mêmes 
un  trésor  d'ini(piité.  Contre  eux,  dit-il,  et  non 
contre  moi.  De  même  que  Judas  avait  amassé  ce 
trésor  contre  lui  et  non  contre  le  Christ,  de 
même  aussi  les  ennemis  hypocrites  fie  l'Eglise 
l'amassent  contre  eux-mêmes etnon  contre  nous; 
et  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  dans  un  autre  psaume: 
«  Et  l'iniquité  s'est  menti  à  elle-même  (Ps.  xxvi, 
12).  »  Ils  ont  amassé  contre  eux-mêmes  un  tré- 
sor d'iniquité.  Et  parce  qu'ils  étaient  entrés 
pour  voir,  ils  sortaient  ensuite  et  parlaient  en- 
tre eux.  Celui  qui  était  entré  pour  espionner, 
sortait  ensuite  et  parlait.  Plût  à  Dieu  qu'il  fût 
resté  à  l'intérieur  et  qu'il  eût  dit  la  vérité  !  Il  ne 
serait  point  allé  au  dehors,  où  il  a  dit  des  men- 
songes. C'est  un  traître  et  un  persécuteur;  une 
fois  sorti,  le  voilà  qui  parle.  Si  vous  appartenez 
aux  membres  du  Christ,  entrez  et  attachez-vous 
à  notre  tète.  Si  vous  êtes  le  blé  qui  pousse,  sup- 
portez l'ivraie;  si  vous  êtes  le  grain  de  blé,  sup- 
portez la  paille  ;  si  vous  êtes  un  bon  poisson, sup- 
portez les  mauvais  poissons  dans  le  lilet  (Matth. 
XIII,  30).  Pourquoi  vous  ites-vous  envolé  de 
l'aire  avant  le  temps  de  la  séparation?  Pourquoi, 
avant  le  temps  de  la  moisson,  avez-vous  déra- 
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cini;  du  blé  en  voulant  quitter  le  champ?  Pour- 
quoi, avant  d'être  arrivé  au  rivage,  avez-vous 
brisé  les  filets?«  Ils  sortaient  ensuite  et  parlaient 
eatre  eux.  » 

9.  «  D'un  commun  accord,  tous  mes  ennemis 
murmuraient  contre  moi  [Ps.  XL,  8).))  Ils  étaient 
tous  d'accord  contre  moi.  Combien  n'eùt-il  pas 
mieux  valu  qu'ils  s'accordassent  tous  ensemble 
avec  moi?  Que  veut  dire  :  Contre  moi,  d'un  com- 
mun accord?  Par  une  même  pensée, par  une  cons- 
piration commune. Le  Christ  leur  dit  donc  :  Vous 
vous  accordez  contre  moi  ;  accordez-vous  avec 
moi.  Pourquoi  êtes-vous  contre  moi?  Pourquoi 
n'êtes-vous  pas  avec  moi?  Si  vous  étiez  toujours 
d'accord  ensemble,  vous  ne  vous  diviseriez  pas 
en  diflërents  schismes. L' Apôtre  nous  dit  en  effet  : 
«  Je  vous  adjure,  mes  frères,  de  tenir  tous  le 
même  langage,  et  de  n'avoir  pas  de  schisme  en- 
tre vous  (I  Cor.  I,  10).  »  D'un  commun  accord, 
tous  mes  ennemis  murmuraient  contre  moi;  ils 
méditaient  contre  moi  de  méchants  complots, 
contre  eux  plutôt,  car  ils  amassaient  contre 
eux  l'iniquité  ;  mais  contre  moi  aussi,  parce 
qu'ils  doivent  être  jugés  d'après  leurs  intentions. 
En  effet,  de  ce  qu'ils  n'ont  jm  faire  aucun  mal, 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  ne  l'aient  pas  voulu. 
Car  le  démon  a  cherché  à  détruire  entièrement 
le  Christ,  et  Judas  a  voulu  le  tuer  ;  mais  par  la 
mort  et  par  la  résurrection  du  Christ,   nous 


captantes  omnes  motus,  oinnia  vorba  sanctorum,  in 
omnibus  laqueos  inquinmles.  Et  quid  ilUs  lit?  Vi- 
dcto  quid  sequilur  :  «  Vauu  locutuni  est  cor  eo- 
rum  :  »  id  est,  loquuntur  quasi  licta  ililectione  ;  va- 
num  est  quod  Io((uuntur,  voruni  non  est,  solidum 
non  ost.  Et  quia  captant  uude  iuvciiiuiil  accusatio- 
nem,  quid  ait?  «  Congregavcrunt  iniquitatcmsibi.» 
Parantes  enim  calumnias  inimici,  quasi  magui  sibi 
vidcrilur,  quia  hujjcut  quod  accusent.  «  Sibi  cou-^re- 
gavciiuit  iiiiquitatem.  »  «  Sibi,  »  inquit,  non  niihi. 
Quomodo  .Judas  sibi,  non  Christo,  sic  et  sLinulalores 
Ecclosiaï  sibi,  non  nohis  :  quia  do  illis  et  alibi  dici- 
tur,  Et  nientita  est  iniqiiitas  sibi  (Psal.  xxvi,  12). 
«Congregaverunt  iniquitatciu  sibi.  »  Et  quia  iutrave- 
runt  ut  vidèrent,  «  Egiediebantur  foras,  et  loipie- 
bantur.  »  llle  qui  intiavit  ut  videret,  egrediel)atur 
fora»  et  luquebatur.  l'tinani  intus  osset  et  vera  lo- 
queretur,  non  i.'xii'et  foras  ubi  falsa  loquilur.  Tradi- 
tor  est  et  pcrsecutor  est,  efçiessus  foias  loquitur.  Si 
ad  membra  Christi  pertines,  veni  («)  intro,  buiro 


capiti.  Toléra  zizania,  si  triticum  es;  toléra  paleam, 
si  f'rumentuni  es  ;  toléra  pisces  malos  iutra  retia,  si 
piscis  bonus  es  {Mallh.  xiii,  30).  Quare  ante  teinpus 
ventilatioiiis  avoiasti?  Qunri!  ante  teinpus  messis 
etiaui  frunieuta  eradicasii  tecuni  ?  Quare  autequam 
ad  littus  venires,  rctia  disrupisti  ?  «  Egrediebantur 
foras,  et  loquebantïu'.  » 

9,  «  In  iibpsum  advorsum  me  susurrabatit  omnes 
inimici  fPs.xi.,8).))  Adversum  me  omnes  in  idipsum: 
quaiito  meUus  mecum  in  idipr.uiu?  Quid  est,  «  ad- 
versum me  in  idipsum?  »  L'no  consilio,  una  conspi- 
ratione.  Clu'istus  ergo  loquitur  eis  :  Conscntitis  ad- 
versum me,  consentito  luilii  :  quH  adversum  me  ? 
quare  non  mecum?  Idipsum  si  semper  haberetis, 
non  vos  in'scbismata  divi'Ierctis.  Apostolus  enim 
dicit,  «  Obsecro  vos,  Fratres,  ut  idipsum  dicatis  om- 
nes, et  non  sint  in  vobis  schismata  (I  Cor.  i,  10).  » 
«  bi  idipsum  aitveisus  me  susiuTabant  omnes  ini- 
ndci  niei  :  advi'isum  me  cof^itabnnt  mala  milu 
(Ps.XLjS).  »  Sibi  potius,  quia  congregavcrunt  iiiiqui- 


(a)  Sic  pleriqtte  MSS.  At  editi,  veni,  introeas  ad  caput. 
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avons  été  vivifiés  :  Cependant  le  démon  et  Judas 
sont  jDayés  en  raison  de  leur  mauvaise  intention 
et  non  en  raison  de  notre  salut.  Afin  que  vous 
sachiez,  en  effet,  que  c'est  d'après  l'intention 
qu'il  faut  juger  chacun  pour  lui  donner  une  ré- 
compense ou  lui  infliger  une  peine,  souvenez- 
vous  que  nous  avons  vu  des  hommes  dire  à 
quelqu'un  de  bonnes  choses  ,  et  lui  souhaiter 
des  biens  que  nous  souhaitons  pour  nous-mêmes, 
et  que  cependant  ces  hommes  étaient  justement 
accusés  de  prononcer  des  malédictions.  C'est 
ainsi  que  les  Juifs,  dont  l'œil  voyait,  mais  dont 
le  cœur  était  aveugle,  furent  un  jour  convain- 
cus de  cette  faute,  par  un  aveugle  qui  désor- 
mais était  éclairé  dans  ses  sens  et  dans  son 
cœur.  Car  il  leur  dit,  lorsque  déjà  il  voyait  :  " 
Est-ce  que  vous  voulez  être  de  ses  disciples?  Et 
les  Juifs,  dit  l'Evangile,  le  maudircHt,en  disant: 
Soyez  son  disciple  {Jean,  ix,  7  et  28).  Puisse 
nous  arriver  à  tous,  ce  qu'ils  disaient  à  cet 
homme,  avec  intention  de  le  maudire!  Leur  pa- 
role a  été  appelée  une  malédiction,  à  cause  de 
l'ei'reur  malveillante  de  ceux  qui  l'ont  pronon- 
cée,et  non  point  à  cause  du  mal  que  les  mots  au- 
raient exprime.  L'évangéliste,  en  déclarant  que 
les  Juifs  ont  maudit  cet  aveugle,  a  fait  attention 
à  l'esprit  dans  lequel  ils  ont  parlé,  et  non  à  ce 
qu'ils  ont  dit.  «  Ils  méditaient  contre  moi  de  mau- 
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vais  complots.  »  Car,  quel  mal  ont  ils  fait  au 
Christ?  Quel  mal  ont-ils  fait  aux  martyrs?  Dieu 
a  fait  tourner  à  bonne  fin  tout  le  mal  qu'ils 
voulaient  faiic. 

i9.  ((  Ils  ont  formé  contre  moi  une  résolution 
inique(Ps.XL,9). «Quelle  résolution  inique?  Con- 
sidérez notre  tète  elle-même.  «  Tuons-le  et  l'hé- 
ritage nous  appartiendra  {Matth.  xxi,  38).  »  In- 
sensés !  comment  l'héritage  vous  appartiendra- 
t-il?  Parce  que  vous  l'aurez  tué?  Voilà  que  vous 
l'avez  tué  et  son  héritage  ne  vous  appartiendra 
pas.  Est-ce  que  celui  qui  dort  n'aura  pas  le  pou- 
voir de  se  relever?  Tandis  que  vous  triomphiez 
de  l'avoir  tué,  il  s'est  endormi;  il  dit,  en  effet, 
lui-même  dans  un  autre  psaume  :  «  Je  me  suis 
endormi  {Ps.  m,  6).  »  Ils  m'ont  torturé,  ils  ont 
ont  voulu  me  tuer,  ((  je  me  suis  endormi  ;  »  si  je 
l'avais  voulu,  je  ne  me  serais  pas  endormi.  Je 
me  suis  endormi,  parce  que  «  j'ai  le  pouvoir  de 
déposer  mon  àme  et  le  pouvoir  de  la  reprendre 
{Jean,  x,  18).  »  «  Je  me  suis  endormi,  et  j'ai 
cherché  le  sommeil,  et  je  me  suis  réveillé.  »  Que 
les  Juifs  se  livrent  donc  à  leur  fureur,  que  la 
terre  soit  livrée  aux  mains  de  l'impie  {Job.  ix, 
24),  que  ma  chair  soit  abandonnée  aux  mains 
de  mes  persécuteurs,  qu'ils  me  suspendent  au 
bois  de  la  croix,  qu'ils  m'y  attachent  avec  des 
clous,  qu'ils  me  percent  d'une  lance  :  est-ce 


iatem  sibi  :  sed  ideo  milii,  quia  ex  auimo  suo  pcn- 
dendi  sunt.  Non  enim  quia  nihil  facere  potuerunt, 
nitiil  lacère  voluei'unt.  Nam  et  diabolus  Christum 
exstinguere  coiicupivit,  et  Judas  Cliristum  occidere 
vûluit  :  occiso  autem  Christo  et  résurgente,  nos  vi- 
viûcati  sumus  :  diabolo  tamen  et  Juda;  merces  malœ 
voluntatis  redditur ,  non  nostrœ  salutis.  iS'ain  ut 
noveritis  ex  animo  quemque  pcndendam  ad  retribu- 
tioiiem  vel  prœmii  vel  pœuœ,  iuveuiinus  bumines  (a) 
bonum  dixisse  cuidam,  et  taie  bonum  quale  nos 
optainus,  et  tamen  maledicos  appellatos.  Quando  a 
cseco  illo  quondani,  jam  illuminato  et  corpore  et 
corde,  conviucebaiitur  Judaîi,  videutes  corpore,  caeci 
corde  ;  ait  illis  idem  jam  videns,  «  Nuniquid  et  vos 
discipuli  ejus  vultis  esse  ?  »  «  Et  illi,  »  inquit  Evan- 
gebum,  «  malediseruut  ei  dicentes,  Tu  sis  discipulus 
ejus  {Johan.  ix,  27  et  28).  »  Hoc  nobis  omnibus  eve- 
niat,  quod  illi  maledicendo  dixerunt.  Maledictio  ista 
appellata  est  ex  malevolo  errore  dicentium,  non  ex 
aliquo  malo  verborum  :  quo  animo  dixerint,  non 


quid  dixerint  adtendit,  qui  eos  maledixisse  naiTavit. 
<c  Adversum  me  cogitabant  niala  mibi.  »  Et  quae 
mala  Cbristo,  qua;  mala  llartyribus  ?  Omnia  in  bo- 
num vertit  Deus. 

10.  «  Verbum  iniquum  disposuerunt  adversus 
me  (Ps. XL,9).»  Quale  verbum  iniquum?  Ipsum  caput 
adtende  :  «  Occidamus  cum,  et,  uostva  erit  bereditas 
[Matth.  XXI,  38).  »  Stulli,  (juomodo  vestra  erit  bere- 
ditas ?  quia  occidistis  eum  ?  Ecce  et  occidistis  euni, 
et  vestra  non  erit  bereditas.  «  Numqifid  qui  dormit 
non  adjiciet  ut  resurgat  ?  n  Quando  vos  exsultastis 
occidisse  eum,  ille  dormivit  :  dicit  enim  et  in  abc 
Psalmo,  «  Ego  dormivi  (Psal.  ni,  6),  »  lUi  sœvierunt, 
et  occidere  voluerunt  :  Ego  dormivi.  Nam  si  noluis- 
sem,  uec  dormissem.  «  Ego  dormivi  :  n  «  quia  po- 
testalem  babeo  ponendi  animam  meam,  et  potesta- 
tem  babeo  iterum  sumendi  .eam  (Johan.  x,  18).  » 
«  Ego  dormivi,  et  somnum  cepi,  et  exsurrexi.  »  See- 
viant  ergo  Judœi,  «  terra  tradatur  in  manus  impii 
{Job  IX,  24),  »  caro  permittatm-  manibus  persequen- 


(a)  Sic    MSS.    At  editi,  incenimits   tfOminem  bonum  diiisse  cnijatti^  et  cccco  illi  /{uondam,  Uluminalo  et  corpore  et  corde   con- 
viciabantur  Judœi,  et  laie  bonum  quale  nos  optamus,  et  tamen  maledictum  appeliiitum,  (juando,  etc. 
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que  celui  qui  dort,  n'aura  pas  le  pouvoir  de  se 
relever?  Pourquoi  s'esl-il  eudormi?  Parce  qu'A- 
dam était  la  ligure  du  secoud  Adam  {/{o)7i.  v, 
ijt),  et  qu'Adam  dormait,  lorsque  Eve  fut  faite 
d'une  de  ses  côtes  (Gen.  n,  21).  Adam  figurait 
le  Christ;  Eve  ligurait  l'Église;  c'est  pourquoi 
elle  a  été  nommée  la  mère  des  vivants.  A  quel 
moment  Eve  a-t-elle  été  faite?  Pendant  le  som- 
meil d'Adam.  A  quel  moment  les  sacrements  de 
l'Eglise  ont-ils  coulé  du  côté  du  Christ?  Pendant 
qu'il  dormait  sur  la  croix.  ((  Est-ce  que  celui  qui 
dort  n'aura  pas  le  pouvoir  de  se  relever?» 

11.  Et  comment  s'est-il  endormi?  Par  l'oiuvre 
de  celui  qui  entra  pour  voh',  et  qui  amassa  l'ini- 
quité contre  lui-même.  «  Car  l'homme  avec  qui 
j'étais  en  paix, dans  lequel  j'ai  espéré,  qui  man- 
geait mon  pain,  m'a  frappé  de  son  talon  (/'s. XL, 
10).»  11  a  levé  le  pied  sur  moi  ;  il  a  voulu  me  fouler 
aux  pieds.  Quel  est  cet  homme  qui  vivait  en  paix 
avec  lui?  Judas.  Et  le  Christ  a-t-il  donc  espéré 
en  lui  pour  avoir  dit  :  Dans  lequel  j'ai  espéré? 
Ne  le  connaissait-il  pas  dès  le  commencement? 
Ne  savait-il  pas,  avant  que  Judas  fût  né, ce  qu'il 
serait  un  jour?  N'avait-il  pas  dit  à  tous  ses  disci- 
ples :  «  Je  vous  ai  choisi  tous  les  douze,  mais 
l'im  de  vous  est  un  démon  (/«««.  vi,  71).  »  Com- 
ment donc  a-l-il  espéré  en  lui ,  si  ce  n'est 
qu'en  parlant  ainsi,  comme  il  est  lui-même  dans 
ses  membres,  et  que  beaucoup  de  fidèles  avaient 
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bien  espéré  de  Judas,  le  Seignem-  s'est  appliqué 
leur  propre  pensée  ?  Eu  eftél,  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  croyaient  au  Christ  voyaient  Judas 
marcher  au  nombre  des  douze  disciples  ;  et  quel- 
ques-uns espéraient  bien  de  lui,  parce  qu'ils  le 
voyaient  tel  que  les  autres.  Or  le  Christ  était  en 
ceux  de  ses  membres  qui  espéraient  en  Judas, 
comme  il  était  en  ceux  qui  ont  eu  faim  et  soif; 
et  de  même  qu'il  a  dit  :  «  J'ai  eu  faim,  »  de  même 
il  a  dit  :  «J'ai  espéré.»  Si  donc  nous  lui  disions  : 
Seigneur,  quand  avez- vous  espéré  en  Judas?  de 
même  qu'on  lui  a  dit  :  Seigneur,  quand  avez- 
vouscu  faim?  de  la  même  manière  qu'il  nous  a 
dit  :  «  Lorsque  vous  avez  fait  quelque  chose  à 
l'un  des  plus  petits  d'entre  les  miens,  vous  l'avez 
fait  à  moi-mème(J/ai/^ .XXY, 37, etc.), nainsi  pour- 
rait-il dire  :  Lorsque  l'un  des  plus  petits  d'entre 
les  miens  a  espéré,  j'ai  moi-même  espéré.  En 
qui  ai-je  espéré?  «  L'homme  avec  qui  j'étais 
en  paix,  dans  lequel  j'ai  espéré,  mangeait  mon 
pain.  »  Comment,  dans  ?.a  passion,  l'a-t-il  dési- 
gné, d'après  les  termes  de  cette  prophétie?  Il  l'a 
désigné  par  la  bouchée  de  pain  qu'il  lui  présenta 
{Jean,  xiii,  26),  pour  qu'on  reconnût  qu'il  avait 
été  dit  de  lui  :  «  Celui  qui  mangeait  mon  pain.  » 
De  même  encore,  Judas,  lorsqu'il  vint  pour  le  li- 
vrer,lui  donna  un  baiser(J/fl/^/;.\xvi,49,  et.Vare. 
XIV,  15),  pour  qu'on  reconnût  qu'il  avait  été  dit 
de  lui  :  ((  L'homme  avec  qui  je  vivais  en  paix.  » 


tium,  suspendant  iii  ligao,  clavis  ti-ansfigant,  lancea 
perfodiant  :  «  Numquid  qui  doraiit  non  adjiciot  ut 
resurgat  (Rom.  v,  I  ifl  »  L't  quid  dormivit  ?  «  Quia 
Adam  forma  erat  futiu-i  n  :  et  Adam  dormivit,  quando 
de  latere  ejus  Eva  facta  est  iGe/i.  ii,  21).  Adam  iu 
tigura  Christi,  Eva  in  Eguia  Ecclesiœ  :  undo  est  ap- 
pellata  mater  vivoium.  Quando  fabricata  est  Eva? 
Dum  donniret  Adam.  Quando  de  latere  Christi  sa- 
cramenta  Ecclesia^  prolluxerant ?  Cutn  dormiret  in 
eruce.  «  N'uniquid  qui  dormit  non  adjiciet  ut  resur- 
gat !  » 

1 1 .  Et  unde  dormivit  ?  Ex  illo  qui  ingressus  est  ut 
videret,  et  congregavit  iniquitatem  sibi.  «  Etenim 
homo  pacis  mea»,  in  quem  speravi,  qui  edebat  |tanes 
nieos,  amiiliavit  super  me  culcanuum  (l's.  xi,,  lOi.  » 
Erexit  super  me  pedem  :  conculcare  me  voluit.  Qnis 
est  Isli;  honio  ])acis  ijisius ?  Judas.  El  in  iiluni  Cluis- 
tus  speravii,  quia  dixit  n  in  quem  speravi  ?  »  .Nonne 
dlinn  !ib  initio  u..v(riat  ?  nonne  antequani  nasceretur 
liituruiii  sciebal.'  noni.c  M,i,„i),us  discipulis  suis  di- 
xurat,  X  Ego  vos  duodeeim  elegi,  r-t  unus  ex  vobis 
diabolus  est  iJohau.  vi,  71)?  »  Quomodo  ergo  in 
TOM.   XII. 


ilbun  speravit,  nisi  quia  in  membris  suis  ipse  est,  et 
quod  multi  fldeles  de  Juda  speraverunt,  boc  in  se 
fi-iiisliguravit  Dominus  ?  Quando  enim  vido))ant  Ju- 
dam  multi  qui  crediderant  in  Christuni,  ambulare 
interduodecim  discipulos,  sperabant  in  illum  aliqui; 
quia  talis  erat,  quales  et  céleri  :  Cliristus  autem  quia 
in  membris  suis  erat  boc  sjiei'anlibus,  iju(jmodo  in 
illis  est  esurientihus  cl  silicnlilms  ;  quumodo  dixit 
Esiu'ivi,  sic  dixit  «  Speravi.  »  Proinde  si  sic  ilii  dica- 
mus,  Domine,  quando  sperasti  ?  quomodo  illi  diclum 
est.  Domine,  quando  esuristi  ?  ijuonnidu  nobis  ibi 
dixit,  «  thini  uni  ex  minimis  mcis  fecistis,  mihi  l'c- 
chiisiMattli.  xxv,  37,  etc.);  »  sic  polest  dicere,  Cum 
unus  ex  minimis  meis  speravit,  ego  speravi.  In  quem 
speravi?  «  Homo  pacis  mea',  in  quem  sjieravi,  qui 
edebat  [lanes  meos.  »  Quomodo  ipsum  oslcndil  iu 
passiono,  de  islis  verbis  proplietioî  ?  Per  biiccellam 
illum  designavil,  ut  apjiareret  de  illo  dietum  (,/o/i«7(. 
xni,  21!],  "  Qui  i;dcbal  panes  meos.  >>  Uursns  quando 
v('t)il  ut  traderel  eum,  osculum  illi  dedil  [MitUh. 
XXVI,  49),  ul  apparerel  de  illo  diclum,  «  Homo  pa- 
cis meœ.  » 

20 


300 


DISCOURS  SUR 


i2.  «  Mais  vous,  Seigueur,  ayez  pitié  de  moi 
{Ps.XL,  il).i)  Le  Clirist  dit  ces  ijaioles,  en  raisou 
de  la  forme  d'esclave  qu'il  a  prise,  de  la  forme 
d'indigent  et  de  pauvre.  «  Heureux,  en  effet, 
celui  qui  comprend  le  pauvre  et  l'indigent.  » 
«Ayez  pitié  de  moi, et  ressuscitez-moi  et  je  leur 
rendrai  ce  qu'ils  méritenl(/ô('rf.). "Voyez, le  fait  a 
suivi  de  près  la  paroIe.Les  Juifs  ont  tué  le  Christ, 
afin  de  ne  pas  perdre  leur  pays  (Jerm.  xi,  48); 
après  sa  mort,  ils  ont  perdu  leur  pays,  ils  ont 
été  arrachés  de  leur  royaume,  ils  ont  été  disper- 
sés. Le  Christ  ressuscité  leur  a  rendu  ses  tribu- 
lations. 11  les  leur  a  rendues  pour  les  avertir,  et 
non  encore  pour  les  condamner.  Car  cette  ville, 
dans  laquelle  le  peuple,  comme  un  lion  ravissant 
et  rugissant,  s'agitait  et  criait  :  Crucifiez-le, 
crucifiez-le  {Luc.  xxiii,  21,  et  Jean,  xix,  6),  cette 
ville  avulesJuifs  arrachésde  sOn  sein,et aujour- 
d'hui elle  ne  renferme  que  des  chrétiens,  le  Juif 
n'y  habite  plus.  L'Église  du  Christ  a  été  plantée 
au  lieu  d'où  ont  été  arrachées  les  épines  de  la 
synagogue.  Aussi  la  fureur  dont  ils  brûlaient 
était-elle  comme  un  feu  qui  dévore  des  épines 
{Ps.  cxvii,  12)  ;  le  Seigneur,  au  contraire,  était 
semblable  au  bois  vert.  C'est  ce  qu'il  a  dit  lui- 
même  aux  femmes  qui  le  pleuraient  comme  si  le 
Christ  eût  pu  mourir:  «  Ne  pleurez  pas  sur  moi, 
mais  pleurez  sur  vous  et  sur  vos  enfants  {Luc. 
xxiii,  28).  1)  Il  rappelait  ainsi  cette  prophétie  : 


LES  PSAUMES. 

Ressuscitez-moi  et  je  leur  rendrai  ce  qu'ils  mé- 
ritent. «  Car  si  le  bois  vert  est  ainsi  traité,  que 
fera-t-on  du  bois  sec  {Luc.  xiii,  31)?»  Comment 
le  bois  vert  serait-il  consumé  par  un  feu  d'é- 
pines? Car  la  fureur  dont  ils  brûlaient,  était 
comme  un  feu  qui  dévore  des  épines  {Ps.  cxvir, 
12).  Le  feu  consume  aisément  des  épines,  mais 
si  on  l'approche  du  bois  vert,  jlapeine  à  l'en- 
flammer, car  l'humidité  qui  est  dans  le  bois,  ré- 
siste à  une  flamme  lente  et  peu  nourrie,  qui  suf- 
fit cependant  pour  consumer  des  épines.  «Ressus- 
citez-moi et  je  leur  rendrai  ce  qu'ils  méritent.» 
N'allez  pas  croire  par  hasard,  mes  frères,  que  le 
Fils  soit  moins  puissant  que  le  Père,  parce  qu'il 
a  dit  :  Ressuscitez-moi,  comme  s'il  ne  pouvait 
se  ressusciter  lui-même.  Car  il  a  ressuscité  ce 
qui  pouvait  mourir,  c'est-à-dire  que  sa  chair  est 
morte, et  que  sa  chair  a  été  ressuscitée. Ne  croyez 
donc  pas  que  Dieu,  le  père  du  Christ,  ait  pu  res- 
susciter le  Christ,  c'est-à-dire  la  chair  de  son 
fils,  et  que  le  Christ  lui-même,  qui  est  le  Verbe, 
égal  à  Dieu  le  Père,  n'aïu'ait  pu  ressusciter  sa 
propre  chair.  Écoutez,  en  effet,  ce  que  dit  l'Évan- 
gile: «Détruisez  ce  temple,et  en  trois  jours  je  le 
relèverai  (/ean. a, 19).»  Et  de  peui'que  nous  eus- 
sions quelque  doute  sur  le  sens  de  ces  paroles, 
l'Évangéliste  a  ajouté:  «  Il  disait  cela  du  temple 
de  son  corps.  »  «Ressuscitez-moi,  et  je  leur  ren- 
di-ai  ce  qu'ils  méritent.  » 


12.  «  Tu  autem  Domine  miserere  mei  (Ihid.  dl).» 
Hoc  es  forma  servi,  hoc  ex  forma  inopis  et  pauperis. 
«  Beatus  enim  qui  intelligit  super  egeiium  et  pau- 
perem  (Ibid.  2).»  «Miserere  mei,  et  resuscita  me,  et 
l'eddam  illis.  »  Videte  quaiido  dictum  est,  jam  fac- 
tura est.  Occiderunt  enim  Christuni  Judœi,  ne  per- 
derent  locum  :  illo  occiso  perdiderunt  locum  {Johati. 
XI,  48);  eradicati  a  regiio,  dispersL  sunt.  Suscitatus 
reddidit  illis  tribulationem  :  reddidit  ad  admonitio- 
nem,  nondum  ad  damnationem.  Civitas  enim  illa  in 
qua  frenmit  populus,  tamcjuam  leo  rapiens  et  ru- 
giens,  exclamaus,  «  Crucilige,  crucitige  (Lucœ  sxu, 
21,  Jûhan.  xix,  6),  »  eradicatis  iiide  Judœis,  CLris- 
tianus  habet,a  Judœo  nuUo  inhabitatur.  Planlata  est 
ibi  Kcclesia  Christi,  unde  eradicata'  sunt  spino?  syna- 
gogœ.  Proinde  vcre  «  ignis  eorum  exarsit,  sicut  in 
spinis  {Psal.  cxvii,  12)  :  »  Domiiuis  autem  tamquam 
liguum  viride  erat.  Hoe  ipse  ait,  cpiando  plaiigebant 
(|ua>dam  mulicres  veluti  morituruni  Christum, 
«  Nolite  tlere  super  me,  sed  super  vos  ipsas  tlete,  et 
super  lUios  vestros  iLucœ  xxiii,  28)  :  »  ex  lioo  prœ- 
dicens,  «  Suscita  me,  et  reddam  illis.  »  «  Si  enim  in 


viridi  ligno  lijec  faciunt,  in  arido  quidùet  [Ibid.  31)?» 
Quaudo  possit  viride  lignum  consumi  ab  igné  spina- 
rum  ?  «  Exarserunt  enim  velut  ignis  in  spinis  {Psal. 
cxvii,  12).  »  Ignis  spiuas  consumit,  et  cuicumque 
vu'idi  ligno  adhibetur,  difticde  accenditur  ;  humor 
emm  ligni  resistit  flammœ  lentœ  et  marcidée,  tamen 
idoneajad  consumendas  spinas.  «  El  suscita  me,  et 
reddam  illis.  »  Ne  forte  sane,  Fratre^  minus  poten- 
tem  Fdium,  quam  Patrem  putetis,  ex  eo  quia  dixit, 
«  Suscita  me,  »  quod  ipse  se  suscitare  non  possit. 
Hoc  enim  suscitavit  quod  mori  poterat  :  id  est,  caro 
mortua  est, caro  suscitata  est.  Ne  tamen  putetis,  quia 
Deus  Pater  Cbristi  poluit  suscitare  Christum, -id  est, 
carnem  Filii  sui  ;  et  ipse  Christus,  cum  Verlnun  sit 
Dei  œquale  l'atri,  non  poterat  carnem  suani  susci- 
tare :  audite  es  Evangelio,  «  Solvite  templum  hoc, 
et  in  triduo  suscitabo  illud  (Johan.  ii,  19i.  "  Hoc 
autem  Evangelista,  ne  etiam  dubitaremu',  dicebat, 
inquit,  de  templo  corporis  eui.  «  Et  resuscita  me, 
et  reddam  illis.  » 

13.  «  lu  hoc  cognovi  quoniam  voluisti  me,  quo- 
niam  non  gaudebit  iuimicus  meus  super  (fs.xL,12).B 
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13.  aj'ai  connu  que  vous  in'aiinioz, en  voyant 
(juemon  ennemi  n'aura  pas  lieu  de  se  ré  jouir  sni- 
moi  {Ps.  XL,  i-l).»  Les  .luil's  se  sont  réjouis  quand 
ils  ont  vu  le  Christ  crucitié  ;  ils  ont  cru  avoir 
réussi  dans  leur  dessein  de  lui  nuire  ;  ils  ont  vu  le 
Christ  suspendu  à  la  croix,  et  devenu  comme  le 
fruit  de  leur  fureur  ;  ils  ont  branlé  la  tète  et  ils 
ont  dit  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende 
de  la croix(:Vfl/;/(.xxvii,26).)>Il  pouvait  descendi'e 
et  il  ne  descendait  pas;  il  ne  montrait  pas  sa 
puissance,  mais  il  nous  enseignait  la  patience. 
Si,  en  effet,  il  était  descendu  de  la  croix  lorsqu'ils 
parlaient  ainsi,  il  eût  semblé  qu'il  cédait  à  leurs 
insultes;  on  eût  pensé  que,  vaincu  par  les  oppro- 
bres,il  n'avait  pu  les  supporter;il  n'en  resta  donc 
que  plus  fermement  sur  la  croix  au  milieu  de 
leurs  insultes, immobile  au  milieu  de  leurs  braule- 
ments  de  tête.  Pour  eux,  ils  branlaient  la  tète, 
parce  qu'ils  n'étaient  point  attachés  à  la  vérita- 
ble tète. De  sa  part, c'était  évidemment  une  leçon 
de  patience  qu'il  nous  donnait.  Car,  après  avoir 
refusé  de  céder  aux  provocations  des  Juifs,  il  a 
accompli  quelque  chose  de  plus  considérable 
que  ce  qu'ils  demandaient.  Il  faut,  enetlet,  plus 
de  puissance  pour  sortir  du  tombeau  que  pour 
descendre  de  la  croix.  «  Parce  que  mon  ennemi 
n'aura  pas  lieu  de  se  réjouir  sur  moi.»  Ils  se  sont 
donc  alors  réjouis  ;  mais  le  Christ  est  ressuscité , 
le  Christ  est   entré  dans  sa  gloire.  Ils  voient 


maintenant  le  genre  humain  tout  entier  converti 
en  son  nom;  qu'ils  l'insullent  maintenant, 
qu'ils  branlent  la  tète  maintenant ,  ou  plutôt 
qu'ils  la  fixent  désormais, ou, s'ils  la  remuent, que 
ce  ne  soit  que  par  stupeur  et  par  étonuement. 
Car  ils  disent  maintenant:  est-ce  que  par  hasard, 
il  serait  celui  qu'ont  annoncé  Moïse  et  les  pro- 
phètes? Car  les  prophètes  ont  dit  de  lui  :  (c  II  a 
été  conduit  à  la  mort  comme  une  brebis,  et 
comme  un  agneau  sans  voix  devant  celui  qui  le 
tond,  ainsi  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche;  nous 
avons  été  guéris  par  ses  blessures  (/*■.  lui,  7).  » 
Nous  voyons,  en  effet,  que  ce  crucifié  entraine 
après  lui  tout  le  genre  humain,  et  c'est  inutile- 
ment que  nos  pères  ont  dit  :  «  Faisons-le  mou- 
rir, de  peur  que  le  monde  entier  ne  le  suive 
[Jean,  xii,  19).  »  Peut-être  le  monde  ne  le  sui- 
vrait-il pas  ainsi, s'il  n'avait  été  misa  moi't.  uj'ai 
reconnu  que  vous  m'aimiez  en  voyant  que  mon 
ennemi  n'aura  pas  lieu  de  se  réjouir  sm-  moi.  » 

d4.  ((  Vous  m'avez  pris  sous  votre  protection  à 
cause  de  mon  innocence  (/"s.  XL,  13).»  Innocence 
véritable,  intégrité  exempte  de  tout  péché,  paie- 
ment sans  aucune  dette,  châtiment  sans  rien  cpi 
l'ait  mérité.  «Vous  m'avez  pris  sous  votre  protec- 
tion à  cause  de  mon  innocence,  et  vous  m'avez 
atfermi  en  votre  présence  pour  l'éternité.  »  Vous 
m'avez  aûermi  éternellement,  après  m'avoir 
affaibli  temporairement  ;  vous  m'avez  affermi  en 


Quia  gavisi  suut  Judcei,  quaudo  viderujit  Christum 
cnicifixum  ;  implesse  se  arbitrât!  sunt  voluutatem 
nocendi:  elfectum  fruetum  sœvitiœ  suaî  vidcrunt 
Christum  lu  cruce  peiideutem;  agitaverunt  capuf, 
«  Si  Films  Dei  est,  descendat  de  cruce  {Matth.  xxvii, 
2(i).  »  Non  desceiidebat  qui  iioterat  :  non  (a)  poten- 
tiamdemonstrabut,  sed  patientiam  docebat.  Si  enim 
hiPC  illis  dicentibus  de  ciuee  descendeiet,  quasi  in- 
sultantibus  cessisse  videretur,  et  victus  oppiobria 
tolerarc  non  potuisse  crederetur  :  luagis  inansit  in 
cruce  illis  iiisultantibus,  lixus  illis  nutaritibus.  bli'u 
enim  et  cajjut  agitabaut,  (juia  vero  capiti  non  iidia'- 
rebant.  Docuit  nos  plane  ille  patientiam.  Nain  quod 
est  fortius  iecit,  qui  noluit  lacère  quod  Juda;i  pro- 
vocabaat.  .Mullo  est  enim  potenlius  de  sepulcro  sur- 
gere,  qiiani  de  cruce  descendere.  «  Quoniara  non 
gaudebit  ininiicus  meus  sujier  me.  »  Gavisi  sunt  itv- 
go  tune  :  resun-e.xit  Christus,  glorificatus  est  Cliiis- 
tus.  Vident  uiodo  in  nomine  ipsius  converti  genus 


humamuu,  modo  insultent,  modo  eaput  agitent  : 
imnio  jain  caput  tigaut,  aut  si  agitant  caput,  stu- 
pendo  et  niirando  agitent.  Modo  enim  dicunt.  Num- 
quid  forte  ille  est  quem  dixerunt  Moyses  et  Projihe- 
litz  ?  De  illo  enim  dixerunt,  «  Sicut  ovis  ad  immolan- 
dum  ductus  est,  et  sicut  agnus  coram  tondente  se 
sine  voce,  sic  non  aperuit  os  suum  :  vulneribus  cjus 
saiiati  sumus  (Js(((,  i-iu,  "}.  »  Viilemus  enim,  quia 
cruciliius  iste  ducit  post  se  genus  huinanum  ;  et 
sine  caussa  dixerunt  patres  nosiri  ,  «  Occidamus 
euiii,  ne  su'culum  post  iliiini  pergat  (Jo/i(m.xii,  19).» 
l-'orte  non  post  euni  pcrgcret,  si  non  esset  occisus. 
«  In  hoc  cognovi  quoniani  voluisti  me  quoniam  non 
gaudebit  inindcus  meus  super  me.  » 

14.  «  Me  autem  propter  innocentiam  mcam  susce- 
pisli'J's. XI.,  13).  »  Vero  innocentiam:  integritatem 
sine  peccato,  redditioiunnsinc  dcbito,  llagellum  sine 
merifo.  «Propti'r  innocentiam  meain  suscepisli  me, et 
conlirmasti  me  in  conspectu  tuo  in  lelernum  i/i/rf.).» 


(a)    M8S.  ma«no  cunseiisu,  non  impolenliam  dcmomirabal. 
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voire  piéseiice,aprosm'avoir  affaibli  en  présence 
des  hommes.  Que  diroDS-nous  donc?  Louange  à 
lui  !  Gloire  à  lui  !  ((  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu 
d'Israël (/iïV/.  14).))  Il  est  en  efiet  le  Dieu  d'Israël, 
notre  Dieu, le  Dieu  de  Jacob,  le  Dieu  du  plus  jeune 
fils,  le  Dieu  du  plus  jeune  peuple.  Que  nul  ne 
dise  :  Il  a  dit  cela  des  Juifs,  je  ne  suis  pas  Israël. 
Ce  sont  bien  plutôt  les  Juifs  qui  ne  sont  pas 
Israël.  Car  le  lils  aine,  le  peuple  aîné  à  été  i-é- 
prouvé;  le  plus  jeune  est  le  peuple  chéri.  Cette 
prophétie  c(  l'aîné  servira  le  plus  jeuue,  »  est 
maintenant  accomplie;  maintenant^  mes  frères, 
les  Juifs  nous  sei'vent,  ils  sont  comme  nos  cap- 
saires,  et  ils  portent  les  livres  sacrés  que  nous 
étudions.  Écoutez  en  quoi  les  Juifs  nous  servent, 
et  cela  pour  juste  cause.  Caïn,  ce  frère  aîné,  qui 
tua  son  plus  jeune  frère, fut  marqué  d'un  signe, 
de  peur  qu'on  ne  le  tuât  {Gen.  iv,  13);  il  .signilie 
ce  peuple  qui  doit  rester  vivant.  Ce  peuple  aies 
prophètes  et  la  loi;  dans  cette  loi  et  dans  ces  pro- 
phètes, le  Christ  a  été  prédit.  Lorsque  nous  dis- 
cutons avec  les  païens  et  que  nous  leur  montrons 
que  les  choses  se  passent  maintenant  dans  l'E- 
glise du  Christ  selon  les  prophéties  faites  sur  le 
nom  du  Christ,  sur  la  tète  et  sur  le  corps  du 
Christ;  de  peur  qu'ils  ne  croient  que  nous  avons 
imaginé  ces  prophéties,  et  que,   pour  prédire 
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l'avenir,  nous  n'avons  écrit  ces  choses  que 
d'après  l'événement,  nous  leur  montrons  les  li- 
vres des  Juifs.  Car  les  Juifs  sont  nos  ennemis;  et 
ce  sont  les  livres  de  nos  ennemis  qui  assurent  la 
conviction  de  ceux  que  nous  voulons  persuader. 
Le  Seigneur  a  donc  tout  arrangé;  il  a  tout  pré- 
paré pour  notre  salut.  Il  a  prédit  les  événements 
avant  nous,  il  a  accompli  certaines  prédictions  de 
notre  temps  et,  ce  qu'il  n'a  pas  encore  accompli, 
il  l'accomplira.  Car  nous  tenons  déjà  de  lui  une 
partie  de  sa  dette,  afin  de  croire  au  reste  de  ses 
engagements  ;  parce  qu'il  donnera  ce  qu'il  n'a 
pas  encore  donné,comme  il  a  donné  ce  qu'il  n'a- 
vait pas  encore  donné  précédemment.  Si  quel- 
qu'un veut  vérifier  l'endroit  où  ces  prédictions 
sont  écrites,  qu'il  lise  Moïse  et  les  Prophètes.  Si 
quelque  ennemi  revient  à  la  charge, et  nous  dit: 
vous  avez  forgé  les  prophéties  à  votre  usage, 
que  les  livres  des  Juifs  soient  mis  devant  ses 
yeux,  parce  que  l'aîné  doit  servu'  le  plus  jeune. 
{Gen.  XXV,  23).  Qu'ils  y  lisent  les  prédictions, 
dont  nous  voyons  de  nos  jours  l'accomplisse- 
ment, et  que  tous  nous  disions  :«Béni  soit  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  d'Israël,  dans  les  siècles  des  siè- 
cles, et  le  peuple  répétei-a  :  Ainsi  soit-il  !  Ainsi 
soit-il  !  )) 


Contlrmasti  uie  in  œternuiu,  inlirmasti  ad  tempus  : 
couQrmasti  hi  couspectu  tuo,  inliraïasti  in  coiispectu 
hominum.  Quid  crgo  ?  Laudes  illi,  gloria  illi.  «  Bc- 
nedictus  Douihius  Deus  Israël  (Ibid.  1  i).  ?  Ille 
est  eniui  Deus  Israël,  Deus  noster,  Deus  Jacob, 
Deus  iiiinoris  iilii,  Deus  miuoris  populi.  Xeino  di- 
cat ,  De  JuJieis  hoc  dixit ,  non  sum  ego  Israël. 
Magis  Judœi  non  suut  Israël.  Major  eilim  filius,  ipse 
est  major  populus  reprobatus  :  niinor,  populus  tli- 
lectus,  «  Major  sevvict  miaori  (Ge/«.  xxv,  '23i,  »  modo 
impletum  est  :  modo,  Fratres,  nobis  serviunt  Judioi, 
tamquam  capsarii  nostri  suut,  studentibus  nobis  eo- 
dices  portant.  Audite  in  quo  uobis  Judœi  serviunt, 
et  iiou  sine  caussa.  Gain  ille  fratcr  major,  qui  occi- 
ditmiuoremfratrem,  accepit  signum  ne  occideretur, 
id  est,  ut  uiaueat  ipse  populus  iGen.  iv,  i'a).  Apud 
illos  suut  Prophetœ,  et  Lex,  in  qua  Lege  cl  in  quibus 
Prophetis  Cbristus  prœdioatus  est.  Quundo  aginuis 
cum  paganis,  et  osteudimus  hoc  evenive  modo  in 
Ecclesia  Cbristi,quod  aute  pra:'dictum  est  de  nomine 


Cbristi,  de  capite  et  eorpore  Christi,  ne  putent  nos 
luisisse  illas  prœdictiones,  et  ex  his  rébus  quse  acci- 
derunt,  quasi  futurte  essent,  nos  couscripsisse,  pro- 
ferimus  codices  Judœorum.  Nempe  Judaei  inimici 
nostri  suut,  de  cbartis  inimici  convincitur  adversa- 
rius.  Omnia  ergo  Dominus  distribuit,  omnia  pro  sa- 
inte uostra  ordinavit.  Praîdixit  ante  [a)  nos,  implevit 
hoc  tempore  nostro,  et  qu;o  nondum  implevit,  im- 
pleturus  est.  Itaqiie  tenemus  redditorem,  ut  creda- 
mus  debitorem  :  quia  et  illa  quae  nondum  dédit  ; 
sicut  ea  qua;  nondum  dederat,  dédit.  Si  quis  probare 
vult  idji  sint  scripta,  légat  Moysen  et  Propbetas 
Si  aliquis  perstrepit  iniu^icus,  et  dicit.  Vos  vobis 
propbetias  iinxistis  :  proferantui'  codices  Judœorum, 
«  quia  major  serviet  miuori  [Oen.  xxv,  23).  »,  Ibi 
legant  ista  pra-^dicta,  qua;  modo  videmus  impleta  : 
et  dicamus  omnes,  «  Benedictus  Dominus  Deus  Israël 
a  s;eculo  et  in  sieculum  :  et  dicet  omnis  populu5,tiat, 
liât.  » 


(a)  r'ieii'jue  MSS.  Prœdixit  anie  unnos,  implevit  hoc  temiiure,  et  quœ,  etc.  UniH,  aiUe  muHos  annos. 


DISCOURS"    SUR  LE   PSAUME   XLU 


1.  Depuis  lon^flemps, notre  âme  aspire  à  se  ré- 
jouir avec  vous  dans  la  parole  de  Diou,  et  à  vous 
saluer  en  celui  qui  est  notre  aide  et  notre  salut. 
Recevez  donc  de  notre  bouche  ce  que  le  Seigneur 
nous  donne  et, de  concert  avec  nous,  livrez-vous 
à  l'allégresse  dans  sa  parole,  dans  sa  vérité  et 
dans  son  amour.  Nous  avons,  en  etfet,  enti'epris 
d'expliquer  devant  vous  un  psaume  qui  s'accorde 
avec  votre  désir.  Ce  psaume  commence, en  efïet, 
par  l'expression  d'un  saint  désir,et  voici  ce  que, 
dans  son  chant, dit  le  Prophète  :  «Ojmme  le  cerf 
soupire  après  les  sources  des  eaux,  de  même,  o 
mon  Dieu, mon  àme  soupire  après  vous(/'s.xl,:2).)) 
Quel  est  donc  celui  qui  parle  ainsi?  Si  nous  le 
voulons,  c'est  nous  qui  tenons  ce  langage.  Et 
qu'avez-vous  besoin  de  chercher  quel  est  celui 
qui  parle,  lorsqu'il  est  en  voti'e  pouvoir  d'être 
celui  que  vous  cherchez?  Cependant  ce  n'est  pas 
un  seul  homme  ;  c'est  un  seul  corps,  le  corps  du 
Christ,  l'Église  {Coloss.  i,  24).  Or,  ce  saint  désir. 


on  ne  le  trouve  pas  en  tous  ceux  qui  entrent 
dans  l'Église;  mais  cependant,  que  ceux  qui  ont 
goûté  la  suavité  de  Dieu  et  qui,  dans  ce  canti- 
que, reconnaissent  cette  saveur  qu'ils  aiment, 
que  ceux-là  ne  se  croient  pas  seuls  à  la  goûter, et 
qu'ils  soient  persuadés  qu'une  pareille  semence 
est  répandue  dans  le  champ  du  Seigneur,  par 
le  monde  entier;  et  que  cette  parole:  «Comme  le 
cerf  soupire  après  les  sources  des  eaux,  do  même 
n  mon  Dieu,  mon  àme  soupire  après  vous,  »  est 
celle  d'une  certaine  unité  chrétienne.  Et  l'on  ne 
se  trompe  pas  en  croyant  qu'elle  est  l'expression 
du  désir  des  catéchumènes,  qui  ont  hâte  d'ar- 
river à  la  grâce  du  saint  baptême.  C'est  pour- 
quoi ce  psaume  est  clianté  solennellement,  afin 
qu'ils  soupirent  api-ès  la  source  de  la  rémission 
des  péchés,  comme  le  cerf  soupire  après  les  sour- 
ces des  eaux.  Qu'il  en  soit  donc  ainsi,  et  que 
cette  interprétation  ait  dans  l'Église  une  solen- 
nelle consécration  de  sa  vérité.  Cependant,  mes 


IX    PSALMIIM    XLI. 

Enarbatio. 

1.  Olim  est  ut  desideral  anima  im-itra  iii  vi'S'bo 
Dei  gaudorc  vobiscuiii,  pI  in  illo  vos  salutaie,  qui  est 
nostnini  adjiitoriuin  l'f  salutaro.  Qiiod  i'i\i;i>  Ilonii- 
nus  dat,  auditu  jinr  nos,  et  in  illo  cxsultate  nohis- 
cuni  in  sernionu  cjus,  et  in  veritat*;  et  in  caritatc 
ejus.  Psalmuni  cuini  siiscppimus,  de  qiio  lnquonduiii 
est  vobis,  conî^niuiii  dcsiderio  un  vestro.  Orpil  l'iiiin 
ipse  Psalmus  a  saiiotu  rpiodam  dosiderio,  et  ait  qui 
siccantat,  «  Qui'niadmoilnm  dosidorat  cerviis  ad  fon- 
tes aqiiarum,  ila  desidorat  anima  mca  ad  li;  Ili'iis 
(Ps.xM,2).»(Juis  ergo  est  qui  hoc  dirlt  ?  Si  vidumus, 
nos  sumiis.  El  quid  qua-ras  cxtia  qiiistiatn   sit,  cum 


in  lua  potestatesit  esse  quod  qu<pris'?Tamen  non  unus 
honioest,  sed  unum  corpus  est:  corpus  autemCluisti 
Ecclesia  cst(f'o/oss.  i,  21).  Ner,  in  omnibus  qui  iiitrauL 
Ecclesiam,  invenitur  taie  desiderium  :  sed  tamen  qui- 
cumquc  suavitateni  Doniini  gustaverunt,  et  quod  cis 
sapil  agn(jsruiit  iiiCaulico,  mm  putent  se  solos  esse, 
sed  taliu  semiria  sparsa  rrcdant  in  agro  Dominico, 
toto  orbi;  terrarum,  et  ciijusdam  unitatis  dlirisliana' 
esse  vocem  hanc,  «  Quemadmodum  desidorat  cernis 
ad  fontes  aquaiuni,  sic  desiderat  anima  mea  ad  te 
Deus.  »  Et  quidem  non  maie  iui.olligitui-  vox  essi; 
eorum,  qui  cum  sint  cateclmmini.aii  giatiam  sanoti 
lavacri  fesliiiaut.  l'nde  et  solenmiter  cantatur  liic 
Psaluius,  ut  ila  desiilei'ciit  tbnteni  rcmissionis  pec- 
catorum,  i|uemadinodnm  desiderat  ceivu-i  ad  fontes 
aquaruni.  Sit  lioc,  habeatque  locum  irdelleitus  isie 
in  Ecclesia  et  veracem  et  sollemnem,  VcruuiliMirii, 


(I)  Discours  a»  peuple. 

fa    MSS.  nli<iHot.  driiilrrlo  nofirn  :  iiinllr.  pliir's.  ilmiilrriiim  nn^lrum. 
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frùre.-,  il  me  semble  (juc  le  liaptèmc  lui-même 
ne  suffit  pas  encore  ù  rassasier  dan<-  les  fidèles 
un  si  ardent  désir;  mais  s'ils  savent  dans  quel 
exil  se  passe  leur  vie  et  en  quel  lieu  ils  doivent 
parvenir,  peut-être  seront-ils  embrasés  d'une 
ferveur  encore  plus  grande. 

2.  «  Le  titre  de  ce  psaume  est  :  «  Pour  la  fin, 
pour  l'intelligence,  psaume  aux  enfants  de  Coré 
{Ps.xu,  1).  ))  Nous  trouvons  les  enfants  de  Coré 
nommés  dans  les  titres  de  plusieui's  autres 
psaumes  {Ps.  xun,  xliv,  xlv,  etc.),  et  nous  nous 
souvenons  d'avoir  déjà  parlé  d'eux,  et  d'avoir 
dit  quel  est  le  sens  de  ce  nom  :  cependant  nous 
devons  expliquer  maintenant  le  titre  de  ce 
psaume,  de  telle  sorte  que  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  ne  porte  pas  pas  préjudice  à  ce  que  nous 
avons  à  dire  ;  car  tous  ceux  qui  nous  écoutent 
n'étaient  pas  présents  dans  les  différents  lieux 
où  nous  en  avons  parlé.  Admettons,  ce  qui  est 
vrai,  que  Coré  ait  été  un  homme,  et  qu'il  ait  eu 
des  enfants  nommés  les  enfants  de  Coré  {Nomb. 
XXVI,  W),  et  puis  sondons  le  secret  du  mystère, 
afin  que  ce  nom  nous  dévoile  le  mystère  qu'il 
renferme.  Car  c'est  chose  grandement  mysté- 
rieuse, que  les  chrétiens  soient  appelés  enfants 
de  Coré.  Pourquoi  enfants  de  Coré  ?  Ils  sont  en- 
fants de  l'Époux,  enfants  du  Christ.  En  effet, 
les  chrétiens  sont  appelés  les  enfants  de  l'Époux 
{Matth.  IX,  13).  Alors,  pourquoi  le  Christ  est-il 
appelé  Coré  ?  Parce  que  Coré  signifie  Calvaire. 
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Il  faut  remonter  encore  plus  haut.  Je  cher- 
chais pourquoi  le  Christ  est  appelé  Coré.  Je 
cherche  avec  une  nouvelle  attention,  pourquoi 
le  Christ  paraît  se  rapporter  au  Calvaire.  JVe 
vient-il  pas  aussitôt  à  la  pensée  qu'il  a  été  cru- 
cifié sur  le  lieu  du  Calvaire  [Matth.  xxvii,  .33)? 
Oui,  évidemment.  Donc  les  enfants  de  l'Epoux, 
les  enfants  de  sa  passion ,  les  enfants  rachetés 
par  son  sang,  les  enfants  de  sa  croix,  qui  por- 
tent sur  le  front  ce  que  les  ennemis  du  Christ 
ont  planté  sur  le  lieu  du  Calvaire,  s'appellent  les 
enfants  de  Coré  ;  ce  psaume  leur  est  chanté  pour 
l'intelligence. Soyons  donc  excités  par  le  désir  de 
l'intelligence  ;  et  si  le  psaume  nous  est  chanté, 
ayons-en  l'intelligence.  Quelle  intelligence  en 
aurons-nous?  Qu'avons-nous  à  comprendre  en 
chantant  ce  psaume?  J'ose  répondre  :  «  Les  per- 
fections invisibles  de  Dieu  sont  devenues  visibles, 
depuis  la  création  du  monde,  par  l'intelligence 
que  nous  en  donnen  t  les  choses  qu 'il  a  faites(;ffom . 
ij  20).  ))  Oh  !  mes  frères,  soyez  avides  avec  moi, 
partagez  avec  moi  ce  désir  ;  aimons  ensemble  ; 
que  la  même  soif  nous  dévore,  courons  ensemble 
à  la  source  de  l'intelligence.  Sans  parler  donc 
de  cette  soui-ce  à  laquelle  aspirent,  pour  la  ré- 
mission de  leurs  péchés^  ceux  qui  doivent  être 
baptisés,  nous,  qui  sommes  déjà  baptisés,  dési- 
rons comme  des  cerfs,  désirons  la  source  dont  il 
est  dit  dans  un  autre  passage  de  l'Écriture  : 
((  Parce  que  la  source  de  la  vie  est  en  vous.  » 


Fratres,  videtur  mihi  etiam  in  baptismatc  fidelibus 
nondum  esse  satiatum  talc  desidorium  :  sed  forlassis 
si  norunt  ubi  peregrinentur,  et  quo  eis  transeun- 
dum  sit,  etiam  ardentius  inflammantur. 

2.  Denique  titulus  ejus  est,  «  In  finem  («),  in  in- 
tellectum,  filiis  C.oi'e,  Psalmus  (fs.xLi,!).»  Fiiios  Core 
invenimiiset  la  aliis  Psalmoruni  tilulis  {Psal,  xliii, 
si.ivet  ,XLv,etc.),  et  jam  tractasse  nosmerainimus,  et 
locutos  esse  quid  sibi  boc  nomcn  velit  :  ita  tamen 
nunc  commeuiorandus  est  iste  titulus,  ut  non  nobis 
quasi  pra^judicet  quod  jam  dLvimus,  ut  dcincepsnou 
dicamus  :  non  enini  ubicumque  diximus,  onines  ad- 
fuerunt.  Core  abquis  bomo  fuorit,  sicut  fuit,  babui;- 
ritque  fiiios  qui  appeUarentur  tllii  Core  (iV»/H.  xxvi, 
11):  nos  tamen  arcam  sacramenti  swutemur,  ut 
nometi  boc  mysterium,  quo  graviduni  est,  pariât. 
Magni  enim  sacramenti  res  est,  ut  Cbristiani  ajipeb 
lentur  filii  Core.  linile  fiiii  Core?  lilii  spousi,  blii 
Cbristi.Dicti  suiil  enini  Cbristiani,  filii  sponsi(.l/rt»/i. 


IX,  fa).  Quare  ergo  Core  Cbristus  ?  Quia  Core  inter- 
pretatut  Calvaria.  Multo  remotius  est  hoc.  Quœrebam 
quare  Core  Cbristus  :  intentius  quœro,  quare  Cbris- 
tus ad  Calvariam  pertinere  videatur.  Nonne  jam  occur- 
l'it  in  loco  Calvariœ  cruciflxus(Ma<</i.xxvn,.33)?  Occur- 
rit  omnino.  Ergo  lilii  sponsi,  filii  passionis  illius,  filii 
redempti sanguine  iUius,filiicrucis  illiu^, portantes  in 
frontequod  inimici  in  Calvariœ  loco  fixerunt,appellan- 
tur  liliiCorc:illis  cantaturistePsalmusinintellectum. 
(a)  InteUectu  itaque  excitemur;  et  si  nobis  cantatur, 
intelligamus.  Quid  intellecturi  sumus?  In  ipiem  in- 
tellectum  Psalmus  iste  cantatur  ?  Audeo  dicere  : 
«  Invisibiba  enini  ejus  a  creatura  niundi  jier  ea  quae 
facta  sunl  intellecta  conspiciuntur  iHom.  i,  20).  >>  Eia 
Fratres,  avidilatom  nieani  capite,  desiderium  hoc 
mecum  communicate  :  simul  aniemus,  simul  in  bac 
siti  exardescainus,  simul  ad  fontem  intelligendi  cur- 
ramus.  Desidereums  ergo  veUit  corvus  fontem,  ex- 
cepte illo  fonte  quem  propter  remi.-sionem  peccato- 


(a)  Sic  MSS.  juxta  Graec  Lxx.  .\te(liti,  [n  finem  inlellerlus.  {h)  Aliquot  MSS.  [ittrllerhim  ilaque  fcrultmur. 
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Car  Dieu  même  est  la  sourre  et  la  lumière:  ((parce  inspire  le  désir  de  puiser.  Courez  à  la  source, 
que  nous  verrons  la  lumière  dans  votre  lumière  aspirez  à  la  source;  mais  u'y  courez  pas  d'une 
{Ps.  XXXV,  10).  »  S'il  est  la  source,  s'il  est  la  lu-  manière  telle  quelle,  n'y  courez  pas  comme  un 
mière,  il  est  aussi  sans  contredit  l'intelligence,^  animal  quelconque, courez-y  comme  le  cerf.  Que 
parce  qu'il   rassasie  l'âme  avide  de  savoir,  et     veut  dire  :  comme  le  cerf?  Qu'il  n'y  ait  aucune 


que  tout  homme  qi;i  comprend  est  éclairé  par 
une  lumière  non  corporelle,  non  charnelle,  non 
extérieure,  mais  tout  intérieure.  Il  y  a  donc, 
mes  frères ,  une  certaine  lumière  intérieure 
que  n'ont  pas  ceux  qui  'n'ont  pas  l'intelli- 
gence.  C'est  pourquoi  l'apcitre  saint  Paul, 
parlant  à  ceux  qui  désirent  cette  source  de  vie, 
et  qui  déjà  commencent  à  y  puiser,  les  adjure  et 
leur  dit  :  ((  Ne  marchez  plus  comme  marchent 
les  Gentils,  dans  la  vanité  de  leur  esprit,  avec 
une  intelligence  obscurcie,  dans  l'éloignement 
de  la  vie  de  Dieu,  par  l'ignorance  qui  est  en  eux 
à  cause  de  l'aveuglement  de  leur  cœur  [Ephés. 
IV,  17).  »  Si  donc  ils  n'ont  qu'une  intelligence 
obscurcie,  c'est-à-dire,  s'ils  sont  dans  les  ténè- 
bres parce  qu'ils  ne  comprennent  pas,  ceux  qui 
comprennent  sont  donc  dans  la  lumière.  Courez 
aux  sources,  désirez  les  sources  des  eaux.  En 
Dieu  est  la  source  de  vie,  une  source  que  rien 
ne  saurait  dessécher  ;  dans  sa  lumière  est  une 
lumière  que  rien  ne  saurait  obscurcir.  Aspirez 
à  cette  clarté,  à  cette  source,  à  cette  lumière 
que  vos  yeux  ne  connaissent  pas  :  lumière 
pour  la  vue  de  laquelle  un  œil  intérieur  est  pré- 
garé; source  à  laquelle  une  soif  intérieure  vous 


lenteur  dans  votre  course;  courez  sans  relâche, 
désirez  cette  source  sans  relâche.  Car  nous  trou- 
vons dans  le  cerf  l'emblème  de  la  rapidité. 

3.  Peut-être  l'Écriture  u'a-t-elle  pas  voulu 
nous  faire  considérer  seulement  la  rapidité 
du  cerf,  mais  encore  une  autre  de  ses  pro- 
priétés. Écoutez  quelle  est  cette  propriété  du 
cerL  11  tue  les  serpents,  et,  après  avoir  tué  les 
serpents,  il  brûle  d'une  plus  grande  soif  ;  après 
avoir  tué  les  serpents,  il  court  plus  rapidement 
encore  vers  les  sources.  Les  serpents  sont  vos 
vices. Détruisez  les  serpents  deriniquité,vous  dé- 
sirerez avec  plus  d'ardeur  la  source  de  la  vérité.' 
Peut-être  l'avarice  fait-elle  entendre  en  vous  un 
sifflement  ténébreux  ;  elle  siffle  contre  la  parole 
de  Dieu,  elle  siffle  contre  les  commandements  de 
Dieu ,  et  contre  ces  avis  que  vous  recevez  :  mé- 
prisez telle  chose,  ne  commettez  pas  l'iniquité  ; 
si  vous  préférez  commettre  l'iniquité  plutôt  que 
de  mépriser  quelque  avantage  temporel,  c'est 
comme  si  vous  préfériez  être  mordu  par  le  ser- 
pent, plutôt  que  de  tuer  le  serpent. Mais,  si  vous 
favorisez  encore  votre  vice,  votre  cupidité,  votre 
avarice,  le  serpent  qui  vous  ronge;  quand  trou- 
verai-je  en  vous  le  désir  de  couru-  à  la  source  des 


rum  d«siderant  baptizandi,  et  jani  haptizati  deside- 
remus  illum  fonteni,  de  qun  Scriptura  alla  dicit, 
«  Quoiiiam  apud  te  est  tons  \\iip  {Paul,  xxxv,  10).  » 
Ipsp  oiiim  finis  et  lumen  est;  quoniam  iu  luminn 
tufj  videl)inius  lumen.  Si  et  fons  est,  et  lumen  esl  ; 
merito  et  intellectus^est,  quia  et  satiat  aniuiani  ayi- 
dani  sciend^i  ;  et  omnis  qui  iiifctligit,  luce  quadain 
non  corporall,  non  caniali,  non_cxtenorej  scii  inle- 
riore  illustralUi'..Est  eigo,  Fratres,  quwdani  lux  in- 
tus,  quam  non  habent  qui  non  intelligunl.'tTiïïIë 
jam  oos  qui  desideranl  hune  fontem  vita;,  et  inde 
aliqiiid  carpunt,  alloquitur  Apostolus  obseerans,  et 
dieit,  a  t't.jam  non  amliulelis  siciit  et  genl(!S  ambu- 
lant in  vanifale  mentis  sua-,  obseiirafi  inti'lliijentia, 
alienali  a  vHa  I)ei  |ier  if^noiaidiani  ((Ufn  est  in  illis 
propter  eteriiatem  eoi-ilis  ipsoium  (K/i/ifS.  iv,  17).»  Si 
erso  illi  obsenialr  siiiil  inlcMiKentia,  iil  est,  qnia  non 
infeiligunt,  oliseuranliir  :  ergo  qni  inlelbf;Mrit  illu- 
rriinantur.  Oinre  ad  fontes,  desidera  aquarnni  fon- 
tes. Apud  Deiuii  esl  Ions  vitce  et  insiceabilis  tons  : 


in  illins  iuee  lumen  inobsmu'abile.  Lumen  lioc  desi- 
dera, quemdam  fonteni,  quoddani  lumen  quale  non 
norunt  neuli  lui  ;  oui  lumini  videndo  oculus  inte- 
rioi'  prseparafur,  eui  fimli  liauriciido  sitis  interior 
inardescit.  Curre  ad  fontem,  desidera  fontem  :  sed 
noli  utcum((ue,  noli  ut  qualecunupie  animal  cur- 
rere  ,  ut  corvus  curre.  Quid  est,  ut  cervus  ?  Non  sit 
tarditas  in  eurrendOjimpiRre  eurre,impigre  desidera 
fontem.  Invenimus  enim  insigne  velonitatis  in  ccrvo. 
It.  Sed  foi'to  non  hoc  Seriptura  solum  nos  in  eervo 
consideraiu  voluit,  sed  et  aliud.  Audi  quid  aliud  est 
in  eervo.  Serpentes  necat,  et  post  serpentium  into- 
remlJonem  majori  siti  iiiard(!scit,  i)eremlis  serpenti- 
bus  ad  fontes  acrius  eurrit.  Serpentes  vitia  tua  simt: 
consume  serpcMites  iniquitatis,  tune  amplius  deside- 
raliis  fonteni  verita'is.  Aviu'itia  forte  iu  te  tenebro- 
sum  aliqnid  sibilat,  et  sibilat  adversus  verbiini  Pei, 
siliiiat  adversus  prîeceplum  Dei  :  l'I  ([iiia  tibi  dicilur, 
Clonlemne  aliqnid,  no  faeias  iniquilatem  :  si  mavis 
faeere  ini(]uilatem,  quam   aliquod   commodiim  tem- 
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eaux?  Quand  aspirerez-vous  à  Ja source  de  lasa- 
gesse,  si  vous  êtes  encore  imprégné  du  poison 
de  la  malice  ?  Tuez  en  vous  loul  ce  qui  est  con- 
traire à  la  vérité;et  quand  vous  vous  verrez  vidc,en 
quelque  sorte,  des  convoitises  déréglées, gardez 
vous  d'en  demeurer  là,  comme  s'il  ne  vous  res- 
tait rien  à  désirer.  Car  il  y  a  encore  pour  vous 
où  aller,  si  déjà  vous  avez  fait  en  vous  ce  qu'il 
faut  pour  que  rien  ne  vous  captive.  Peut-être, 
en  effet,  me  direz-vous,  si  vous  êtes  semlilable 
au  cerf  :  Dieu  sait  que  je  ne  suis  plus  avare,  que 
je  ne  désire  plus  le  bien  de  qui  que  ce  soit,  que 
je  ne  sens  plus  le  feu  des  convoitises  adultères, 
que  je  ne  suis  plus  consumé  par  la  haine  ni  par 
l'envie  contre  personne,  ni  par  quelque  autre 
passion  ;  vous  me  direz  :  je  n'ai  aucun  de  ce 
vices,  et  peut-être  clierchez-vous  où  vous  trou- 
verez vos  délices.  Désirez  les  sources  des  eaux  : 
Dieu  a  de  quoi  vous  rassasier  et  de  quoi  com- 
bler vos  désirs,  si  vous  allez  à  lui,  altéré  comme 
le  cerf  rapide,  après  avoir  tué  les  serpents  de 
votre  cœur. 

4.  Il  est  encore  une  autre  chose  à  remarquer 
dans  le  cerf.  On  dit,et  même  quelques-uns  l'ont 
vu  (car  on  ne  saurait  écrire  rien  de  pareil,  si 
on  ne  l'avait  vu),  on  dit  que  les  cerfs,  soit  lors- 
qu'ils marchent  en  troupe,  soit  lorsqu'ils  se 
mettent  à  la   nage   pour  gagner  quelque   en- 
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droit,  s'entr'aident  pour  porter  les  bois  qui 
chargent  leurs  têtes.  L'un  d'eux  marche  en 
avant,  et  celui  qui  le  suit  pose  la  tête  sur  lui, 
et  soutient  à  son  tour  la  tète  de  celui  qui  vient 
npi'ês  lui,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  do 
la  troupe.  Mais,  lorsque  celui  qui  portail  seul 
en  avant  le  fardeau  de  son  bois  se  trouve  fati- 
gué, il  se  retire  en  queue  de  la  troupe,  pour 
qu'un  autre  lui  succède  et  reprenne  sa  charge, 
tandis  que  pour  lui,  posant  à  son  tour  la  tète  sur 
un  autre,  comme  les  autres  le  faisaient,  il  se  re- 
pose de  sa  fatigue.  C'est  ainsi  que,  portant  tour 
à  tour  ce  qui  pèse  pom'  chacun  d'eux,  ils  accom- 
plissent leur  voyage  sans  jamais  s'abandonner 
dans  leurs  besoins.  N'est-ce  pas  à  de  certains 
cerfs  que  s'adresse  l'Apotre,  lorsqu'il  dit:  «  Por- 
tez mutuellement  vos  fardeaux,  et  vous  accom- 
]ilirez  ainsi  la  loi  du  Christ  (G«/.  vi,  2)?  » 

").  Supposons  donc  un  tel  cerf,  fermement 
établi  dans  la  foi,  ne  voyant  pas  encore  ce  qu'il 
croit,  désirant  comprendre  ce  qu'il  aime  :  il 
souffre  les  conti-adictions  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
des  cerfs  comme  lui,  dont  l'intelligence  est  plon- 
gée dans  l'obscurité,  qui  sont  placés  dans  les 
ténèbres  intérieures  et  aveuglés  par  les  convoi- 
tises de  leurs  vices  ;  qui,  de  plus,  insultent  celui 
qui  croit  et  qui  ne  peut  encore  montrer  ce  qu'il 
croit, et  lui  disent  :  «  Où  est  votre  Dieu(/'s.XLi,4)?i) 


porale  comtemnere,  movderi  eligis  a  serpente,  quam 
perimere  serpenteni.  Cum  ergo  adliuc  faveas  vitio 
tuo,  cupiclitati  tu»,  avaritiaj  tu»,  serpenti  tuo, 
quando  in  te  invenio  taie  desideriuin,  quo  curras 
ad  fonteui  aquarum  ?  quando  coucupiscis  fontcm 
sapientia?,  cmn  adluic  labores  in  veneno  maliliœ  ? 
Interfice  in  te  ijuidquid  cdntrarium  est  veritati  :  et 
cum  f  e  vidcris  tamquam  vacare  a  cupiditatibus  per- 
versis,  noli  renianore  quasi  non  sit  quod  desideres. 
Est  enim  aliquid,  quo  te  tollas,  si  jam  egisti  in  te, 
ut  non  sit  impeditor  contra  te.  Dictiu'usenim  es  forte 
jam  mihi,  si  cervus  es,  Deus  novit,  non  me  jam  ava- 
i'um,nonme  jam  eujusquam  rem  concupiscere,  non 
adulferii  cupiditate  llagrare,  non  eujusquam  odio 
invidiaquetabeseere,  et  cetera  hujusmodi  ;  dicfuius 
es,  non  habeo  hœc  :  et  qu.ieris  forte  unde  delecteris. 
Desidera  ad  fontes  aquarum  :  habet  Deus  unde  te 
reficiat,  et  inipieat  vcnienlem  ad  se,  sitientem  post 
interemtionem  serpentinni,  tamquam  velocem  cer- 
vum. 

4.  Est  aliud  quod  animadvertas  in  reiTO.  Tifidun- 


tm'  cervi,  et  a  quibnsdam  etiam  visi  sunt  ;  non  enim 
de  illis  taie  aliquid  scriberetur,  nisi  antea  videretur  : 
dicuntur  ergo  cervi  vel  quando  in  agmiue  sno  am- 
lîulant,  vel  quando  natando  alias  teiTarum  iiartes 
petunt,  onera  capitum  suorum  super  se  invicem  po- 
nere,  ita  ut  unus  procédât,  et  sequantur  qui  supra 
cum  rapita  ponant,  et  supra  illos  alii  conséquentes, 
et  deinde  alii,  douée  agmen  iiniatur:  iUe  autem  unus 
fpii  ponilus  capitis  in  primatu  portabatjfatigatus  re- 
dit ad  posteriora,  ut  alius  ei  succédât,  qui  portet 
quod  ille  portalMt,  atque  iUe  fatigationem  suam  re- 
creet  posito  eapite,  sicut  et  ccteri  ponebant  ;  ita  vi- 
cissim  portando  quod  grave  est,  et  viam  peragunt, 
et  invicem  se  nou  deserunt.  Nonne  quosdam  cervos 
alloijuitur  .Vpostolus,  dicens,  «  Invicem  onera  vestra 
portate ,  et  sic  adtmplebilis  logem  Clu'isti  {Gai. 
VI,  -2)  ?  » 

;>.  Talis  ergo  cervus  in  fide  constitutus,  nondum 
videns  quod  crédit,  cupiens  intelligere  quod  diligit, 
patitur  et  contrarios  (a)  non  cervos,  obscm'atos  in- 
telligentia,    in   leneliris  interioribus  eonstilulos,  vi- 


(a)  Sic  IJSS.  At  eJiti,  ronlraiiu.'  cercoa,  non  sohim  obsrvralos  eto, 
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Que  va  faire  ce  cerf,  en  entendant  ces  paroles? 
Écoutous-lc,  afin  de  faire  de  même  si  nous  le 
pouvous.  Il  a  commencé  par  exprimer  l'ardeur 
de  sa  soif.  «  Comme  le  cerf,  dit-il,  soupire  après 
les  sources  des  eaux,  de  même, ô  mon  Dieu, mon 
;\mo  soupire  «près  vous.  »  Mais  cpie  dire,  si 
le  cerf  ne  désire  les  sources  des  eaux  que  pour 
s'y  baigner?  Les  désire-t-il  pour  y  boire  ou 
pour  s'y  baigner,  nous  l'ignorons.  Écoutez  donc 
ce  qui  suit,  et  votre  doute  cessera.  «  Mon 
àme  a  soif  du  Dieu  vivant  (///(//.  3).  »  Dire  : 
«  Comme  le  cerf  soupire  après  les  sources 
des  eaux,  de  même,  ô  mon  Dieu,  mon  àme 
soupire  après  vous,  »  c'est  la  même  chose  que 
de  dire  :  «  Mon  àme  a  soif  du  Dieu  vivant.  » 
Mais  quelle  est  celte  soif  ?«  Quand  vicndrai-je  et 
quand  paraitrai-je  devant  la  face  de  Dieu(/i/f/.)?» 
Voilà  quelle  est  ma  soif,  de  venir  et  de  paraître 
devant  Dieu.  J'ai  soif  dans  mon  voyage,  j'ai  soif 
dans  ma  course  :  je  serai  rassasié  en  arrivant. 
Mais  «  quand  viendrai-je  ?  »  Ce  qui  est  prompt 
pour  Dieu  est  lent  à  venir  pour  celui  qui  dé- 
sire. «  Quand  viendrai-je  et  quand  paraîtrai-je 
devant  la  face  de  Dieu  ?  »  Ce  même  désir  fai- 
sait que ,  dans  un  autre  psaume ,  il  s'écri- 
ait :  «  J'ai  demandé  une  seule  (chose)  au  Sei- 
gneur, je  la  lui  redemanderai  ;  c'est  d'habiter 
dans  Ja  maison  du  Seigneur,  tous  les  jours  de 
ma  y'te {Ps.  xxvi,  4).  »  Et  pourquoi?  «  Pourcon- 
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templer,  dit-il,  la  joie  du  Seigneur.  »  «  Quand 
viendrai-je  et  quand  paraitrai-jo  devant  la  face 
du  Seigneur  ?  » 

ë.  Jusque-là,  tandis  que  je  médite,  tandis  que 
je  cours,  tandis  que  je  suis  dans  le  chemin,avanl 
que  je  ne  vienne  ,  avant  que  je  n'apparaisse 
devant  Dieu,  «  mes  larmes  ont  été  pour  moi 
un  pain  le  jour  et  la  nuit,  lorsqu'on  me  dit 
chaque  jour  :  où  est  votre  Dieu  {Ps.  xli,  4).  » 
Mes  larmes,  dit-il,  ont  été  pour  moi,  non  pas 
une  amertume,  mais  un  pain.  Ces  larmes  m'é- 
taient douces:  dans  la  soif  où  j'étais  de  cette 
source,  où  je  ne  pouvais  boire  encore,  je  man- 
geais mes  larmes  avec  avidité.  Car  il  n'a  pas  dit: 
mes  larmes  sont  devenues  ma  boisson,  de  peur 
de  paraître  les  avoir  désirées  comme  les  sour- 
ces des  eaux  ;  mais,  tout  en  conservant  cette  soif 
quim'embràse  etqpiime  précipite  versles  sources 
des  eaux,  mes  larmes  sont  devenues  mon  pain, 
tout  le  temps  que  je  suis  éloigné  du  but.  Et  en 
mangeant  ses  larmes,  sans  aucun  doute,  il  a  de 
plus  en  plus  soif  des  sources.  En  effet,  le  jour  et 
la  nuit,  mes  larmes  sont  devenues  mon  pain.  Les 
hommes  mangent  pendant  le  jour  cette  nourri- 
ture que  l'on  nomme  du  pain,  et  la  nuit  ils  dor- 
ment ;  mais  le  pain  des  larmes  est  mangé  nuit 
et  jour,  soit  que  vous  preniez  le  jour  et  la  nuit 
pour  le  temps  tout  entier  ;  soit  que,  par  le 
jour,  vous   vouliez   comprendre  les  prospérités. 


tiorum  cupiditate  cœcatos  ;  insupei'  insultantes  et 
dicentes  liomiiii  eredenti,  et  quod  crédit  non  osten- 
denti,  «  l'bi  est  Deus  tiuis  iPs.  xr.r,  "ij?  d  Quid  orgo 
iste  cervus  feeerit  contra  liœc  verba,  audiamus,  nt  et 
ipsi,  si  possminis,  faciamus.  Primo  exprcssit  sitini 
suam  :  «  Quomadmodum,  inquit,  cervus  desiderat 
.ad  fontes  aquarum,  ita  di^siderat  anima  uiea  ad  te, 
Deus  (Ibid.  2).  »  Quid  si  cervus  ad  tontes  a(juari«ii  la- 
vandi  causa  desiderat  ?  IJtruin  ergo  bibendi  an  lavandi 
causa,nesciuius.  Audi  quid  se(juitur,ct  noli  qua^rero: 
«  Sitivit  aiiiiiia  niea  ad  Deuiu  vivuni  {UiùL  3i.))  Quod 
dico,  «  (Jueniadmoduni  cervus  ileslderat  ad  fontes 
aquarum,  ita  desiderat  anima  ad  le,  Deus,  »  hoc 
dico,  «  Sitivit  anima  mca  ad  Deum  vivum.  »  Quid 
silivit  ?  «  Quando  veniam  et  .apparcbo  ante  faciem 
Dei  (Ihid.).  »  Hoc  est  quod  sitio,  venire  et  apparcre. 
Sitio  in  i)Cregrinatione,  sitio  in  cursu:  satiabor  iu 
advcnlu.Sed  n  quando  veniam?  »  Kl  quod  cilius  est 
Deo,  lardum  est  dcsiderio,  «  Quando  veidam  et  ap- 
j'arebo  ante  faeiein  Dei?»  Ex  illodesidcrio  est  et  hoe, 
ex  quo  clamalur  alibi,  «  L'nani  pelii  a  D.jmino,  liane 
reqniram,   iif   irdiabitem    in  donm   Doniini    ucv   nni- 


nes  dies  vilœ  meaî  IPsal.  xxv(,  l).  Quarc  hoc?  Ut 
contempler,  inquit,  deleclationem  Domini.  «Quando 
veniam  et  apparebo  ante  faciem  Domini  ?  » 

0.  Intérim  dum  medilor,  dum  curro,  dum  in  via 
sum,  antequam  veniam  ,  antequam  '^appaream  : 
«  Fuerunt  niild  lacryma-'  mea^,  panis  die  ac  nocle, 
cum  dieitur  milii  per  singnlos  dies,  l'bi  est  Deus 
tuus(Ps.xLi,i)  ■?»  «  Fuerunt  mibi,  »  inquit, «  lacryma; 
meœ,  »  non  amaritudo,  sed  «  panis.  »  Suaves  erant 
milii  ipsa'  lacryma;:  siticns  illum  fouteni,  quia  bibc- 
rc  nonduni  poteram,  avidius  meas  lacrymas  mandu- 
cabam.  Non  cnim  dixit,  Facta:'  sunt  mibi  lacrymal 
meœ  ytotus,  ne  ipsasdesiderassc  videretursicut  l'ontos 
aquarum,  panis  mild  facta>  sunt  laerynue  meœ,  dum 
differor.  FI  uliquc  manilucaiulo  lacrymas  suas,  siue 
dubio  plus  silit  ad  lonli's.  Die  quippe  ac  nocte  fado; 
sunt  mibi  lacryma;  mea;  pauis.  Cibum  istum  qui 
panis  dicilur,  die  comedunt  liomines,  nocte  dor- 
niiunt  :  pauis  autom  lacrymarum  et  die  et  nocte 
comeditur  ;  sive  totum  tcmpus  accipias  diem  et  noc- 
tcm  ;  sive  diem  intelligas  pro  luijus  s;ecnli  prospe- 
rilate,    noelem    veiii    pin    Inijns   sa'ouli   adversitale. 
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et  par  la  nuit,  les  adversités  de  ce  siècle. 
Au  milieu  des  prospérités  du  siècle,  nous  dit-il 
donc,  ou  dans  les  adversités,  je  verse  les  larmes 
de  mon  désir,  je  ne  perds  rien  de  l'avidité  de 
mon  désir  ;  et  même,  quand  tout  est  bien  pour 
moi  dans  le  monde,  tout  y  est  mal,  jusqu'à  ce 
que  je  paraisse  devant  la  face  de  Dieu.  Pourquoi 
me  forcer  de  me  féliciter  en  quelque  sorte  du 
jour,  si  quelque  prospérité  de  ce  monde  vient  à 
me  sourire?  Est-ce  qu'elle  n'est  fias  décevante? 
est-ce  qu'elle  n'est  pas  transitoire,  périssable, 
mortelle  ?  Est-ce  qu'elle  n'est  pas  temporaire, 
cbangeante,  passagère?  Est-ce  qu'elle  n'apporte 
pas  plus  de  déception  que  de  délectation  ?  Pour- 
quoi donc,  même  au  sein  de  cette  prospérité, 
mes  larmes  ne  seraient-elles  pas  mon  pain  ?  Car, 
même  lorsque  le  bonheur  de  ce  monde  brille  au- 
tour de  nous  dans  tout  son  éclat,  tant  que  nous 
sommes  dans  ce  corps,  nous  sommes  voyageurs, 
loin  de  Dieu  (II  Cor.  v,  6).  «  Et  chaque  jour  on 
me  dit  :  a  Où  est  votre  Dieu  ?  »  Que  si  cette  ques- 
tion m'est  faite  par  un  païen,  je  ne  puis  lui  dire 
à  mon  tour  :  Où  est  votre  Dieu  ?  Car  il  me 
montre  son  Pieu  du  doigt.  Il  étend  son  doigt 
vers  quelque  pierre  et  il  dit  :  Voilà,  mon  Dieu, 
«où  est  votre  Dieu?» Si  je  me  ris  de  cette  pierre, 
et  si  celui  qui  me  l'a  montrée  se  met  à  rougir,  il 
détourne  les  yeux  de  cette  pierre, regarde  le  ciel, 
et,  montrant  du  doigt  peut-être  le  soleil,  il  dit 
de  nouveau  :  Voilà  mon   Dieu,  ((  où  est  votre 


Dieu?  »  Il  trouve  ce  qu'il  peut  montrer  à  des 
yeux  de  chair;  pour  moi,  ce  n'est  pas  que  je 
n'aie  point  qui  lui  montrer, mais  il  n'a  pas  les 
yeux  par  lesquels  il  pouri-ait  voir  ce  que  je  lui 
montrerais.  Il  a  bien  pu  montrer  le  soleil, 
qui  est  son  Dieu,  aux  yeux  de  mon  corps  ;  mais 
de  quels  yeux  lui  faire  apercevoir  celui  qui  a  fait 
le  soleil  ? 

.7.  Cependant,  à  force  de  m'entendre  dire 
chaque  jour  :  «  Où  est  voti-e  Dieu  ?»  à  force 
de  me  nourrir  tous  les  jours  de  mes  lar- 
mes, j'ai  médité  jour  et  nuit  sur  ce  que  j'en- 
tendais :  «  Où  est  votre  Dieu?  »  J'ai  même 
cherché  mon  Dieu,  pour  n'être  pas  réduit  à  croire 
seulement  en  lui,  mais  pour  le  voir  en  quelque 
façon  si  je  le  pouvais.  Je  vois,  en  effet,  ce  qu'a 
fait  mou  Dieu,  mais  lui  qui  a  fait  toutes  ces 
choses,  je  ne  le  vois  pas  lui-même.  Mais  puisque 
je  soupire,  comme  le  cerf,  après  les  sources  des 
eaux  [Ps.  XLi,  2)  ;  puisqu'en  mon  Dieu  est  la 
source  de  vie  {Ps.  xxxv,  iO)  ;  puisque  le  psaume 
est  adressé  aux  fils  de  Coré  pour  l'intelligence 
{Ps.  XLi,  i)  ;  enfin,  puisque  les  merveilles  invi- 
sibles de  Dieu  sont  comprises  et  aperçues  à  l'aide 
des  merveilles  visibles  qu'il  acréées(^o)».  i,30); 
que  ferai-je  pour  trouver  mon  Dieu?  Je  consi- 
dérerai la  terre  :  la  terre  a  été  créée.  Grande  est 
la  beauté  de  la  terre  ;  mais  la  terre  a  quelqu'un 
qui  l'a  faite.  Grandes  sont  les  merveilles  des  se- 
mences et  des  générations;  mais  toutes  ces  choses 


Sive,  inquit,  in  prosperis  rehus  sseçuli,  sive  in  adver- 
sis  rébus  sa?culi,  ego  desiderii  mei  lacrvDias  fumlo, 
ego  desiderii  mei  aviditatem  non  desero  :  et  eum  in 
mundo  beiij^est,  mihi  maie  est,  atitequam  apparebo 
ante  faciem  Dei.  Quid  ergo  (nid  ici  quasi  giatulari 
me  cogis,  si  aliqua  bujus  sa?culi  prosperitas  arrise- 
rit?  nonne  deceptoi'ia  est"?  nonne  fluxa,  caduca, 
mortalis  ?  nonne  temporalis ,  volatica,  transitorin  ? 
nonne  plus  habet  deceptionis  quam  delectationis? 
Cur  ergo  non  et  in  ipsa  liant  mihi  lacnmfemea^  pa- 
nis?  Si  quidem  et  cum  félicitas  saîciili  circumfulget, 
«  quamdiu  sumus  in  corpore,  peregrinamur  a  Do- 
mino (Il  Cor.  V,  6i;  »  et  «  dicitur  milii  quotidie,  l'bi 
est  Deus  tuus?  »  (juia  paganus  si  hoc  milii  dixorit, 
non  illi  et  ego  possuni  dioere,  «  IJbi  est  Peus  tuus"?  » 
Deum  quippe  sunm  digito  ostcndit.  Iiitendit  enim 
digitum  ad  aliquem  lapidom,  et  dicit,  Ecce  est  Deus 
meus,  «  l'bi  est  Deus  tuus?  »  Cum  lapidem  irriscro, 
et  erubuerit  qui  demonsiravit.tollitoculum  a  lapide. 


suspicit  cœlum,  et  forte  in  solem  digitum  intendens, 
iterum  dicit,  Ecce  Deus  meus,  «  l'bi  est  Deus  tuus?'> 
Inveuit  itle  quod  ostenderet  oculis  carnis  :  ego  au- 
tem  non  quasi  non  babeani  quem  ostendam,  sednon 
habet  ille  oculos  quibus  ostendam.  Potuit  enim  ille 
oculis  corporis  mei  osteiidere  Deum  suum  solem, 
quibus  ego  ostendam  solis  creatoren\? 

7.  Verumtamen  audiendo  quotidie,  «  L'bi  est  Deus 
tuus?  »  et  in  lacrymis  mois  quotidianis  pastus,  die 
ac  nocte  meditatus  suni  quod  audivi,  «  l'bi  est  Deus 
tuus?  »  qutPsivi  etiam  ego  ipso  Deum  meum,  ut  si 
posscm,  non  tantum  crederem,  scd  aliquid  et  vide- 
rem.  ^"ideo  enim  cpiœ  feeerit  Deus  meus,  non  autem 
virleo  ipsum  Deum  meum  qui  fecit  hfec.  Sed  quo- 
niam  «  sicut  cervus  dcsidero  ad  fontes  aquarum 
(Ps((/.  xu,  2),  »  et  «  est  apud  eum  fons  vita?  (Vsal. 
xxxv,  10),  »  et  «  in  intellectum  »  scriptus  est  «Psal- 
mus  tiliis  Core  tPml.  xi.i,  li,  »  et  «  iiivisibilia  Dei 
pei"  ea  quajfacta  sunt  intellecta  conspiciuutur  (Rom. 


(o)  Sic  MSS.  At  editi,  Quid  ergo  dicis  ?  quasi  gralulari,  etc. 


t 
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ont  un  créateur.  Je  contemple  l'immensité  des 
mers  ([ui  environnent  les  terres  ;  je  suis  stupé- 
f;iit,  j'iidmii'e  et  je  rherehe  ijni  les  a  faites.  Je 
lève  les  yeux  vers  le  ciel,  vers  la  magnificence 
des  astres;  j'admire  la  splendeur  du  soleil,  qui 
suffit  à  produire  le  jour,  et  la  lune,  qui  console 
les  ténèbres  de  la  nuit  :  toutes  ces  choses  sont 
merveilleuses  ;  elles  sont  dignes  de  toutes  louan- 
ges, ou  plutôt  elles  confondent  notre  esprit; 
elles  n'appartiennent  plus  a  la  terre,  déjà  ce 
sont  des  choses  toutes  célestes;  etpourtantma  soif 
ne  s'arrête  point  encore  là  :  j'admire  ces  beautés, 
je  les  loue, mais  j'ai  soif  de  celui  qui  les  a  faites. 
Je  reviens  vers  moi,  et  je  cherche  qui  je  suis, 
moi  qui  examine  toutes  ces  merveilles  ;  je  trouve 
que  je  possède  un  corps  et  une  àme  :  un  corps 
que  je  dois  conduire,  une  àme  qui  doit  me  con- 
duire ;  un  corps  pour  servir,  une  âme  pour  com- 
mander. Je  discerne  que  mon  âme  est  quelque 
chose  de  supérieur  au  corps  et,  dans  la  faculté 
qui  accomplit  en  moi  ces  diverses  recherches,  je 
reconnais  mon  âme  et  non  mon  corps  ;  et  cepen- 
dant, c'est  à  l'aide  des  sens  de  mon  corps  que  je 
reconnais  avoir  examiné  toutes  les  choses  que 
j'ai  parcourues.  Je  louais  la  terre,  je  la  connais- 
sais par  mes  yeux  ;  je  louais  la  mer,  je  la  connais- 
sais par  mes  yeux  ;  je  louais  le  ciel,  les  astres, 
le  soleil  et  la  lune  ;  je  les  connaissais  par  mes 
yeux.  Les  yeux  sont  des  membres  de  chair;  ils 
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sont  les  fenêtres  de  l'esprit  :  l'esprit,  qui  voit  par 
ces  fenêtres, est  intérieur;  et^  quand  il  estabsent, 
absorbé  par  quelque  pensée,  c'est  inutilement 
qu'elles  sont  ouvertes.  Mon  Dieu,  qui  a  fait  toutes 
ces  choses  que  mes  yeux  voient,  ne  doit  pas  être 
cherché  de  ces  mêmes  yeux.  Il  faut  d'ailleurs, 
que  l'esprit  voie  quelque  chose  par  lui-même  : 
—  ou  quelque  chose  que  je  ne  puisse  sentir 
ni  par  les  yeux,  comme  je  sens  la  couleur  et  la 
lumière  ;  ni  par  les  oreilles,  comme  je  sens  le 
chant  et  les  sons  ;  ni  par  les  narines ,  comme  je 
sens  la  suavité  des  odeurs  ;  ni  par  le  palais  et  la 
langue,  comme  je  sens  la  saveur  des  aliments  ; 
ni  par  tous  les  points  de  mon  corps,  comme 
je  sens  ce  qui  est  dur  ou  mou,  froid  ou 
chaud,  lisse  ou  hérissé;  —  ou  quelque  chose 
que  je  voie  Jntérieurement.  Que  veulent  dire 
ces  mots  :  que  je  voie  intérieurement?  Quel- 
que chose  qui  n'ait  ni  couleur,  ni  son,  ni 
odeur,  ni  saveur  ;  qui  ne  soit  ni  chaud  ni 
froid,  ni  dur  ni  mou.  Que  Ton  me  dise,  par 
exemple,  de  quelle  couleur  est  la  sagesse.  Lors- 
que nous  pensons  à  la  justice,  et  qu'au  dedans 
de  nous, nous  jouissons, dans  notre  pensée  même, 
de  toute  sa  beauté,  quel  son  fx-appenos  oreilles? 
Quelle  sorte  de  vapeur  monte  jusqu'à  nos  nar- 
rines?  Que  nous  vient-il  à  la  bouche?  Que  tou- 
che notre  main,  de  manière  à  y  trouver  un 
plaisir  ?  Et  pourtant,  elle  est  en  nous,  et  elle  est 


I,  20)  :  »  quid  agam,  ut  inveniani  Deum  meum  ? 
Considerabo  terrani  :  facta  est  terra.  Est  map;na  pul- 
oritudo  tnrrai'ura  ;  s  -d  liabet  artificem.  Magna  iiiira- 
cula  sunt  scminum  atque  gigneutiuin;  seil  liabent 
isla  oinnia  croatoreni.  Ostondu  niagiiilurlinem  cir- 
cumfiisi  maris,  stu])oo,  miror,  artliicem  quœro,  cœ- 
ium  suspiciij  et  pulcritudiiR'Di  siJerum,  admiror 
s2lendorfim  solis  iai  «xserendo  diei  suflicieiitem,  lu- 
nam  nocturnas  tenobras  consolautem  ;  mira  suTîT 
lisBC,  laudanda  sunt  lispc,  vel  cliam  stuponda  sunt 
haec;  neque  onim  terrena,  scd  jam  cojlestia  sunt 
hœe  :  nondiuu  ibi  stat  sitis  mea  :  htcc  miror,  hîBc 
laudo  :  scd  eum  (|iii  fecit  haie,  silio.  Hedco  ad 
meipsum,  ot  rjuis  sim  ctiam  ipso  qui  lalia  qu.Tro, 
pfîrscrutor  :  invenii)  nu;  lialinrc  forj>us  o.l  aiiimam  j 
unum  quod  rcgani,  aliud  quii  rcg:ii' ;  cdipus  sorvire, 
animaiii  irii|)crarf!.  Ilisr-friio  auininm  inriius  osse 
aliqiiiil  (piiun  rorpus,  ij)sum(pir!  iinjuisitiircm  taiium 
rcrurn  hon  corpus,  sod  aidiiiaiii  video:  Rt  tanif-n 
hîfic  omnla  quir-  colluslravi,  ]><;r  corpus  ca  mo  collu- 


strasse  cognosco.  Terram  laudabam,  oculis  cognove- 
ram;  mare  lauilaliain,  oculis  cogiioverain;  cœlum, 
sidéra,  solcni  lunaniqiie  laudabam,  oculis  cognove- 
ram.  Ocidi  mendjra  sunt  carnis,  fenestra;  suutmen-  , 
lis:  inturior  est  qui  per  bas  videlj  quando  cogita-  '^ 
tione  aliqua  absens  est,  Ji'ustra_  pateiît.  Deus  meus 
quïTTecît  liaîc,  (jua^.  oculis  video,  non  istis  oculis  est 
inquirendus.  Aliquid  ctiam  por  seipsum  animus  ipse 
(6)  couspiciat,  ulrum  sit  aliquid  quod  non  per  ocu- 
los  sentiam,  quasi  colores  ot  lucem  ;  non  per  auras, 
quasi  cantum  et  sonum  ;  nou  per  nares,  quasi  odo- 
rum  suavitateni  ;  non  per  palatum  et  linguam,  quasi 
saporem;  non  por  totum  coi'pus,  quasi  duriticni  et 
mollitioui,  rigorcm  at(pie  Iciviu'cm,  nspfu'itatcm  U;- 
tntatcm(|ii(!  pcrtracteni  ;  scd  utruni  sit  aliipiid  iulus 
quod  vidcam.  (Juid  est  intus  vidcam  ?  ipioil  noque 
color  sit,  neque  sonus,  ncque  odor,  ncipic  sapor, 
nnquo  calor,  aut  l'rigus,  aut  duritia,  aut  mollitudo. 
Dicatur  ci'go  iiiibi,  (piori)  colorciii  babc.it  sapicnlia. 
'!um  cogitamus  justitiiun,  cjusquc  intus  in  i|)sa  co- 


'a)  Editi.  ertniiio  ilici.  Aliquot  MS.S.  erercendt  Alii.  exserenUo.  (Ji)  Ita  in  MSS.  At  in  cditis,  conspkU. 
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belle, et  on  lui  donne  des  louanges,  et  on  la  voit; 
et  si  les  yeux  du  corps  sont  dans  les  ténèbres, 
l'esprit  jouit  d'elle  par  sa  propre  lumière.  Qu'est- 
ce,  en  effet,  que  voyait  Tobie,  quand  il  donnait, 
bien  qu'aveugle,  à  son  fils  qui  voyait  clair,  des 
conseils  pour  diriger  sa  vie  {Tob.  iv,  2)?  Il  y  a 
donc  quelque  chose  que  voit  l'esprit, dominateur 
et  directeur  du  corps  qu'il  habite  ;  quelque  chose 
qu'il  sent,  non  par  les  yeux  du  corps,  non  par 
les  oreilles,  non  par  les  narines^  non  par  le  pa- 
lais, non  par  la  bouche,  mais  par  lui-même,  et 
toujours  mieux  par  lui-même  qu'au  moyen  de 
son  serviteur.  Il  en  est  certainement  ainsi,  car 
l 'esprit  se  voit  lui-même  par  lui-même,  et  il  se  voit 
dès  qu'il  se  connaît.  Et  jamais,  pour  se  voir  lui- 
même,  il  ne  requiert  le  secours  des  yeux  du  corps  : 
bien  plus,  il  se  soustrait  à  tous  les  sens  du  corps, 
comme  formant  autant  d'empêchements  dont 
le  bruit  le  trouble  ;  et  il  se  retire  en  lui-même, 
pour  se  voir  en  lui-même,  et  pour  se  connaître 
en  lui-même.  Mais,  est-ce  que  le  Dieu  qu'il  cher- 
che est  quelque  chose  desemblable  à  son  esprit. 
Assurément,  on  ne  peut  voir  Dieu  qu'au  moyen 
de  l'esprit  ;  et  cependant,  Dieu  n'est  pas  ce 
qu'est  notre  esprit.  Car  l'esprit  du  Prophète 
cherche  ce  quelque  chose  qui  est  Dieu,  afin  que 
l'ayant  trouvé,  il  ne  soit  plus  exposé  aux  outra- 
ges de  ceux  qui  lui  disent  :  «Où  est  votre  Dieu?» 
11  cherche  une  vérité  immuable,  une  substance 
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que  l'ien  n'altère.  Tel  n'est  pas  notre  esprit  :  il 
subit  l'altération,  et  il  progresse;  il'  sait,  et  il 
ignore;  il  .se  .souvient,  et  il  oublie  ;  tantôt  il 
veut  une  chose, et  tantôt  il  ne  la  veut  plus.  Cette 
instabilité  n'existe  pas  en  Dieu.  Si  je  parlais  d'un 
Dieu  qui  peut  changer, ceux  qui  me  disent  :  «  Où 
est  votre  Dieu?  »  m'insulteraient  à  l'in.stant. 

8.  Cherchant  donc  mon  Dieu  dans  les  choses 
visibles  et  corporelles,  et  ne  l'y  trouvant  pas  ; 
cherchant  sa  substance  en  moi,  comme  s'il  était 
quelque  chose  de  semblable  à  ce  que  je  suis,  et 
ne  l'y  trouvant  pas  non  plus  ;  je  sens  que  mon 
Dieu  est  quelque  cho.se  de  supérieur  à  mon  àme. 
Donc,  pour  arriver  à  le  saisir,  «J'ai  médité  ces 
ichoses,  et  j'ai  répandu  mon  âme  au-dessus  de 
moi-même  {Ps.su,  o).»  Comment,  en  effet,  mon 
;"ime  atteindrait-elle  ce  qu'il  faut  chercher  au-de.s- 
sus  d'elle,  si  mon  âme  ne  se  répandait  au-dessus 
d'elle-même?  Si  elle  restait  en  elle-même,  elle 
ne  verrait  rien  qu'elle,  et  en  se  voyant,  elle  ne 
verrait  pas  son  Dieu.  Que  ceux  qui  m'insultent 
disent  donc  à  présent  :  «  Où  est  votre  Dieu  ?  » 
qu'ils  le  disent  ;  pour  moi,  tant  que  je  ne  le  vois 
pas,  tant  que  ce  ijonbeur  est  difféi-é,  je  mange 
mes  larmes  nuit  et  jour.  Qu'ils  disent  encore  : 
«  Où  est  votre  Dieu  ?  »  ,Ie  cherche  mon  Dieu  dans 
tout  coi'ps,  ou  terrestre,  ou  céleste,  et  je  ne  l'y 
trouve  pas  ;  je  cherche  sa  substance  dans  mon 
àme,  et  je  ne  l'y  trouve  pas  ;  j'ai  médité, cepen- 


gitatione  pulchritudine  fruimur,  quidsonatad  aures? 
ijuid  tamquam  vaporeum  surgit  ad  narcs  ?  quid  ori 
infertur  ?  quid  manu  tractatur  et  détectât  ?  Et  intus 
est,  et  pulchra  est,  et  Inudatur,  et  videtur  :  et  si  in 
tenebris  sunt  oculi  isli,  aniinus  illius  luce  perfrui- 
tur.  Quid  est  iUud  quod  Tobias  videbat,  quando  vi- 
lienti  filio  cfecus  consilium  vitfe  dabat  (Toh.  iv,  2)  ? 
Est  ergo  aliquid  quod  aniiuus  ipse  corporis  domina- 
tor,  rector,  liabitator  videt  ;  quod  non  per  oculos 
corporis  sentit,  non  per  aures,  non  per  nares,  non 
per  palatum,  non  per  corporis  tactuni,  sed  per  seip- 
sum  ;  et  utique  melius  quod  per  seipsum,  quam 
quod  per  servum  suuru.  ]i,si  prorsus,  seipsum  enim 
per  seipsuui  videt,  et  animus  ipse  ut  norit  se,  videt 
se.  Nec  utique  ut  videat  se,  corporalium  oculorum 
quaerit  auxilLum  :  immo  vero  ab  omnibus  corporis 
seiisibus,  tamquam  impedientibus  et  perstrepentibus 
abstrabit  se  (a)  ad  se,  ut  videat  se  in  se,  ut  noverit 
se  apud  se.  .Sed  numquid  aUquid  taie  Deus  ipsius 
est,  qualis  est  animus?  Nmi  quidera  videri  Deus  nisi 


animo  jiotest,  nec  tanien  ita  ut  animus  videri  polest. 
AUquid  enim  quserit  animus  iste  quod  Deus  est,  de 
quo  illo  non  insultent  qui  dieunt,  «  l'bi  est  Deus 
txnis?»  Aliquam  quîerit  incommutabilcm  veritatem, 
sine  defectu  substantiam.  Non  est  talis  ipse  animus, 
déficit,  proficit;  novil,  ignorât;  meminit,  oblivisci- 
tur  ;  modo  illud  vult,  modo  non  vult.  Ista  mutabili- 
tas  non  cadit  in  Deum.  Si  dixero  nnikibibs  est  Deus, 
insultabunt  mihi  qui  dieunt,  «  L'bi  est  Deus  tuus  ?  » 
8.  Quœrens  ergo  Deum  meum  in  rébus  visibiUbus 
et  corporalibus,  et  non  inveniens  ;  quserens  ejus 
substantiam  in  meipso,  quasi  aliquid  sit  qualis  ego 
sum,  neque  lioc  inveniens;  aliquid  super  animam 
esse  sentio  Deum  meum.  Ergo,  ut  eum  {b}  tange- 
rem,  «  lUec  meditatus  sum,  et  ell'udi  super  me  ani- 
mam meam  (Ps. xi.i,.'ii.»  Quando  ainma~"mea  coutin- 
geret  quod  super  animam  meam  quaîritur,  nisi 
anima  mea  super  scipsam  eftunderetur  ?  Si  enim  in 
seipsa  remaneret,  nibil  aliud  quam  se  vidcret  :  et 
cum  se  viderel,  non  utique  Deimi  suum  videret.  Di- 


(a)  Sic  MSS.  .\t  eiliti,  a  se.  (6).'.pufl  Lov.  interponitur  liic,  animi   inlelleclu  :    lioc  ah  Er.   et  MSS.  .ihest. 
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duiit,  sur  le  moyen  de  trouver  mon  Uicu,  et  j'ai 
désiré  voir  ses  invisibles  perfections,  en  les  com- 
prenant pas  les  merveilles  (pi'il  a  créées  (/^ow.  i, 
20)  ;  «  jai  répandu  mou  âme  au-dessus  de  moi- 
même,  »  et  il  ne  me  reste  plus  rieu  à  saisir  que 
mon  Dieu.  En  effet, c'est  là,  c'est  au-dessusde  mon 
âme  qu'est  la  maison  de  mou  Dieu.  Là  il  Iiabite, 
de  là  il  me  voit,  de  là  il  m'a  créé,  de  là  il  me  gou- 
verne, de  là  il  pourvoit  à  mes  besoins,  de  là  il 
m'excite,  de  là  il  m'appelle,  (]e  là  il  me  dirige, 
de  là  il  me  conduit,  de  là  il  me  mène  au  port. 

9.  Or,  celui  qui  possède,  au  jjlus  haut  des 
cieux,  une  maison  invisible,  a  aussi  une  tente  sur 
la  terre.  Sa  tente  sur  terre  est  son  Église  en- 
core voyageuse.  C'est  là  qu'il  faut  le  chercher, 
parce  que  dans  la  tente  on  trouve  la  voie  qui 
mène  à  la  maison.  En  etfet,  quand  j'ai  répandu 
mon  âme  au-dessus  de  moi,  aliu  d'atteindre  mon 
Dieu,  pourquoi  l'ai-je  fait?  «  Parce  que  j'entre- 
rai dans  le  lieu  du  tabernacle,  n  En  effet,  hors 
du  lieu  du  tabernacle,  je  ne  pourrai?  que  m'éga- 
rer  en  cherchant  mon  Dieu.  «  Parce  que  j'entrerai 
dans  le  lieu  du  tabernacle  merveilleux,  jusques 
à  la  maison  de  Dieu  (ft.xLi,^.»  J'entrerai  dans 
le  lieu  du  tabernacle,  du  tabernacle  merveilleux, 
jusqu'à  la  maison  de  Dieu.  Dès  à  présent,  en 
effet,  j'admire  beaucoup  de  choses  dans  le  taber- 
nacle. Que  de  merveilles  incomparables  j'admire 
dans  ce  tabernacle!  Car  le  tabernacle  de  Dieu 
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sur  la  terre  est  formé  par  les  hommes  lidèles. 
■l'admire  en  eux  la  manière  ilont  leurs  membres 
leur  sont  soumis,  parce  que  le  péché  ne  règne 
point  on  eux  pour  les  asservir  au  désir  du  mal, 
et  parce  qu'ils  n'abaudonnent  pas  leurs  mem- 
bres au  péché  comme  des  instruments  d'iniquité, 
mais  qu'il  les  offrent  au  Dieu  vivant  par  leurs 
bonnes  œuvres  {/iont.  vi,  12).  J'admire,  quand 
l'âme  sert  Dieu ,  comment  les  membres  du 
corps  combattent  pour  Dieu.  Je  vois  l'àmc  elle- 
même, obéissaii  t  à  Dieu , réglant  les  oeuvres  (Qu'elle 
doit  accomplir,  refrénant  les  convoitises,  repous- 
sant l'ignorance,  allant  au  devant  des  souffrances 
les  plus  dures  et  les  plus  pénibles,  et  ne  traitant 
les  autres  qu'avec  justice  et  charité  .J'admire  ainsi 
ces  vertus  dans  l'àme,  mais  je  ne  suis  encore  que 
dans  le  lieu  du  tabernacle.  Je  passe  outre,  et,  si 
admirable  que  soit  ce  tabernacle,  je  suis  stupé- 
fait lorsque  j'arrive  jusqu'à  la  maison  de  Dieu. 
Dans  un  autre  psaume,  où  le  Prophète  s'était 
proposé  à  lui-même  celte  difficile  et  embarras- 
sante question  :  pourquoi  sur  la  terre,  le  bonheur 
est-il  le  plus  souvent  pour  les  méchants  et  l'af- 
fliction pour  les  bons;  il  a  parlé  de  cette  maison 
de  Dieu,  et  il  a  dit  :  «J'ai  entrepris  de  savoir,  et 
ce  travail  est  resté  au-dessus  de  mes  forces,  jus- 
qu'au moment  où  je  suis  entré  dans  lesanctuaire 
de  Dieu,  et  où  j'ai  compris  la  fin  des  choses 
{Ps.  i.xxii,  16).  »  Là,  eu  etfet,  est  la  source  de 


cant  jam  insullatores  mei,  «  l'bi  est  Deus  tuus  ?  » 
dicant  :  ego  quamdiu  non  video,  quamdiu  dilleror, 
luanduco  die  ac  nocto  lacrymas  meas.  Dicant  illi  ad- 
huc,  «  L'bi  est  Deus  luus  ?  »  quœro  pgo  Dcuin  meum 
lu  omiii  corpore,  sive  terrestri,  sivc  coilesti,  et  non 
invenio  :  quœro  sul)stanti;mi  ejus  in  anima  uiea,  el 
non  invenio  :  iiii'ditalus  sum  tamen  inquisitioueni 
Dei  niei,  el  «  per  ca  qiue  l'acla  sunt,  invisibilia  Dei 
mei  cupioiis  inti'lii'cta  conspirerc  {llom.  i,  20),  » 
eflfudi  super  mu  aiiiniani  meam  ;  et  non  jam  restât 
quern  langam,  iiisi  Dcum  meum.  Ihi  cnim  donius 
Dei  mei,  super  aiiimam  nicam  :  ihi  habitat,  iude 
me  prospicit,  inde  me  creavit,  indc  me  gubeiiiat, 
indu  milii  consulit,  inde  me  excitai,  Inde  me  vocal, 
inde  me  dirigit,  inde  me  diieit,  inde  me  perducit. 

9.  Ille  eniin  qui  liabcl  aUissiuianj  in  secreto  do- 
nnim,  hahel  etiam  In  terra  labernaculum.  Taberna- 
cnlum  ejus  in  terra.  Ecclesia  ejus  est  adhuc  pere- 
grina.  Sed  hic  qu;ercndus  est,  quia  in  tabernaculo 
invenitur  via,  per  quam  venitur  ad  donmm.  Klenim 


cum  eifunderem  super  me  animam  meam,  ad  ad- 
tiiigendum  Deum  meum,  quare  hoc  feci  ?  «  Quo- 
niam  ingrediar  in  locum  labernaculi.  »  Nam  extra 
locumlabernaculierrabu  quœrcnsDeummeum.oQuo- 
niam  ingrediar  in  locum  labernacidi  admirabilis  us- 
que  ad  donmm  Dei  i/'s.xi.i,  ii,.»  In  locum  labernaculi 
ingrediar,  admirabilis  tabi'rnaculi  usque  ad  domum 
Dei.  Jam  enini  multa  admiror  in  labornaeulo.  Ecce 
quanta  admiror  in  tabernaculo  :  Tabçrnaruhun  euim 
Dei  in  terra,  liouiines  sujil  lidcles  :  admiror  in  eis 
ipsuruni  membrorum  idisequinm  ;  quia  «  non  in  eis 
régnai  peccaluni  ad  obi'diendiim  desideriis  ejus 
(Uoin.  VI,  12),  »  nec  cxliibent  membra  sua  arma  ini- 
quilalis  peccalo,  sed  cxliibent  Deo  vivo  in  bonis  ope- 
ribus:  anima",  servionli  Deo  membra  cor|)oralia 
militarc  admiroi'.  Dc'spicio  el  ipsam  animam  obe- 
dienlem  Deo,  distrilinenlemopiu'a  aclus  sni,  frenan- 
teni  cupidilates,  pellcnlem  ignoi'anliam,  exlenden- 
lem  se  ad  onmia  aspera  el  dura  loleranda,  justitiam 
et  («)  caritateni   impendentem  céleris.  Miror  et  islas 


(«)   Duo  M88.  jut'.iliam  cl  reritalem   impendeulem. 
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l'intelligeuce,  dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  dans 
la  maison  de  Dieu.  Là,  le  ProiJJiùte  a  compris 
ce  qui  se  passera  dans  les  derniers  jours,  et  il  a 
résolu  la  question  des  joies  de  l'impie  et  des  af- 
flictions du  juste.  Comment  l'a-t-il  résolue  ?  En 
ce  sens  que  les  méchants,  si  leur  châtiment  est 
différé  ici-bas,  sont  i-éservés  pour  des  peines 
éternelles;  tandis  que  les  bons,s'ils  souffrent  ici- 
bas,  ne  sont  qu'éprouvés,  afin  de  posséder  un 
jour  l'héritage  céleste.  C'est  là  ce  que  le  Pro- 
phète a  connu  dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  il  y 
a  l'eçu  l'intelligence  des  derniers  jours.  Il  est 
monté  dans  la  tente,  et  de  là  il  est  parvenu 
à  la  maison  de  Dieu.  Tandis  qu'il  admirait  les 
saints,  qui  sont  comme  les  difl'érentes  parties  de 
cette  tente,  il  a  été  conduit  à  la  maison  de  Dieu, 
en  suivant  l'attrait  d'une  certaine  douceur, deje 
ne  sais  quelle  volupté  secrète  ;  comme  si,  de  la 
maison  de  Dieu,  s'échappaient  les  sons  délicieux 
d'un  instrument  ravissant  :  il  marchait  dans  la 
tente, lorsque, en  tendant  cette  mélodie  intérieure, 
dont  la  douceur  l'attirait ,  il  s'est  mis  à  suivre 
ce  qu'il  entendait,  en  se  retirant  de  tous  les  bruits 
du  sang  et  de  la  chair,  et  il  est  arrivé  jusqu'à  la 
maison  de  Dieu.  Car  il  raconte  lui-même  et  son 
vojrage  et  cette  conduite  mystérieuse  ;  comaae  si 
nous  lui  avions  dit  :  Vous  admirez  la  tente  qui  est 
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sur  celte  terre, comment  ètes-vous  parvenu  jus- 
qu'au secret  de  la  maison  de  Dieu  ?  «Au  milieu, 
dit-il, des  chants  de  l'allégresse  et  de  la  louange^ 
au  milieu  des  concerts  qui  célèbrent  la  joie  des 
fêtes.  »  Quand,  au  milieu  de  nous,  on  célèbre 
quelque  fête  splendide,c'esl  la  coutume  de  placer, 
devant  la  maison,  des  joueurs  d'instruments, 
des  chanteurs,  ou  des  musiciens,  employés  dans 
les  fêtes  pour  exciter  au  plaisir.  Et  lorsque 
nous  les  entendons,  que  disons-nous  en  passant  ? 
Que  fait-on  là?  Et  l'on  nous  répond  qu'il  y  a  là 
quelque  fête.  On  y  célèbre ,  nous  dit-on,  une 
naissance  ou  des  noces  :  de  la  sorte,  ces  chants 
ne  paraissent  pas  déplacés,  et  le  plaisir  trouve 
son  excuse  dans  la  fête  que  l'on  célèbre.  Dans  la 
maison  de  Dieu,  c'est  une  fête  continuelle.  Eu 
etlet,on  n'y  célèbre  rien  qui  soit  passager. La  fête 
éternelle  est  célébrée  par  le  chœur  des  anges  ;  et 
le  visage  de  Dieu,  vu  à  découvert,  cause  une  joie 
que  rien  ne  peut  altérer.  Nul  commencement 
à  ce  jour  de  fête  ;  nulle  fin  qui  puisse  le  termi- 
ner. De  cette  fête  éternelle  et  perpétuelle  s'é- 
chappe je  ne  sais  quel  son,  qui  retentit  douce- 
ment aux  oreilles  du  cœur,  pourvu  qu'il  ne  s'y 
mêle  aucun  bruit  humain.  L'harmonie  de  cette 
fête  enchante  l'oreille  de  celui  qui  marche  dans 
cette  tente,  et  qui  contemple  les  merveilles  que 


virtutes  iii  anima  :  sed  adhuc  iu  luco  tabernaculi  aui- 
bulo.  Transeo  et  haec  :  et  quamvis  admirabile  sit 
tabernaculum,stupeo  eu  m  pervenio  usque  ad  donium 
Dei.  De  qua  dumo  dicit  in  alio  Psalmo,  cum  propu- 
suisset  sibi  quamdam  duram  et  diflioilem  quœstio- 
nem,  quare  in  hac  terra  plerumque  bene  est  malis, 
et  uiale  est  bonis,  et  ait,  «  Susccpi  coguoscere,  hoc 
labor  est  aute  me,  douée  inlroeaiu  in  sauctuarium 
Dei,  et  intelligaiu  in  novissima  iPsal.  i.xxii,  10-17).» 
Ibi  est  enim  tons  intellcctus,  in  sauctuario  Dei,  in 
dumo  Dei.  Ibi  inleUexit  iste  in  novissima,  et  solvit 
qutestioneni  de  felicitate  iuiquorum,  et  labore  juslo- 
rum.  Quomodo  solvit?  Quia  mali  cum  hic  dill'ei'im- 
tur,  ad  poinas  sine  fine  servantur;  et  boni  cum  hic 
laborant,  oxercentm",  ut  iu  Une  hercditateui  consc- 
quautur.  Et  hoc  ille  in  sanctuario  Dei  cognovit,  in- 
tellexit  in  novissima.  Adsceudens  labernaculum , 
pervenit  ad  domum  Dei.  Tamen  dum  miratur  meni- 
bra  taljernaculi,  ita  perductus  est  ad  donumi  Dei,  ((/) 
quamdam  dulcedinem  sequendo,  interiorem  nescio 
quam  et  (jccultam  voluptatem,  tamquam  de  domo 
Dei  soiiaret  suaviter  aliquod  organum  :  et  cuni  ille 
ambularet  in  tabernaculo,  audito  quodam  interiore 


sono,  ductus  dulcedine,  sequens  quod  sonabat,  ab- 
strahens  se  ab  omui  strepitu  carnis  et  sanguinis,  per- 
venit usque  ad  domum  Dei.  Nam  viam  suam  et  duc- 
tum  suuni  sic  ipse  commémorât,  quasi  diceremus  ei, 
Miraris  tabernaculum  in  hac  terra  :  quuœodo  perve- 
nisti  ad  secretum  domus  Dei?  «  In  voce,»  inquit,((ex- 
suttationis  et  coat'essiouis,sonifestivitatemcelebranfis 
tPs. XLi,l>i.»  Fcsta  cum  hic  homines  célébrant  suée  quo- 
que  luxuriœ,  consueiudinem  habeut  constituere  or- 
gana  anle  domos  suas,  aut  ponerc  symphoniacos,  vel 
quœque  musica  ad  luxuriam  servientia  et  illicientia . 
Et  ubi  audita  fuerint  hœc,  quid  dicimus  qui  transi- 
nuis?  Quid  hic  agitur?  Et  respondetur  nobis,  aliqua 
esse  testa.  Natalitia,  inquit,  célébrant,  nupli»  bic 
sunt  :  ut  non  videantur  inepta  illa  cantica,  sed  cxcu- 
setur  lestivilate  (6)  luxuria.  hi  domo  Dei  festivitas 
senqnterna  est.  Noa  enim  aliquid  ibi  celebratur  et 
transit.  Festum  sempiteruum,  chorus  Angelorum  : 
vultus  pneseiis  Dei,  lœtitia  sine  defectu.  Dies  liic  fes- 
tus  ita  est,  ut  nec  aperiatur  iuitio,  nec  fine  clauda- 
tur.  De  illa  œlenia  et  perpétua  festivitate  sonat  nescio 
quid  canorum  et  duke  auribus  cordis  :  sed  si  non 
perstrepat  mundus.  Ambulanti    in  hoc  tabernaculo 


(u)  Editi,  }iercepit  (jiiamdam.  Uedimdrtt  iiercepit,  nec  est  in  MSS.  i^b)  MSS  nullo    l'ère  excepte,  lœlitia. 
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Dieu  a  opérées  pour  la  rédL'mplion  des  fidèles  ; 
et  elle  entraîne  le  cerf  vers  les  sources  des  eaux. 
10.  Mais,  mes  frères,  parce  que  nous  voya- 
geons loin  de  Dieu,  tant  (lue  nous  sommes  dans 
ce  corps  mortel  (Il  Cor.  v,  6);  parce  (jue  ce  corps, 
voué  à  la  corruption,  appesantit  l'àme,  et  que 
cette  demeure  terrestre  abaisse  l'esprit  agité  par 
ses  nombreuses  pensées  {Saçj.  ix,  lo);  bien  que 
nous  parvenions  quelquefois,  eu  marchant  sous 
l'impulsion  du  désir,qui  dissipe  les  nuages  autour 
de  nouSj  à  entendre  cessons  divins,  de  manière 
à  saisir,  par  nos  efforts,  quelque  chose  de  la 
maison  de  Dieu;  cependant,  accablés  par  le  poids 
de  notre  faiblesse,  nous  retombons  bientôt  dans 
nos  habitudes,  et  nous  nous  laissons  entraîner  à 
notre  vie  accoutumée.  Et  de  même  qu'en  nous 
approchant  de  Dieu  nous  avions  trouvé  la  joie, 
de  même,  en  retombant  sur  terre,  nous  trouve- 
rons de  quoi  gémir. ^En  effet,  ce  cerf,  ce  juste  qui 
mange  ses  larmes  nuit  et  jour,  qui  est  emporté 
par  son  désir  vers  les  sources  des  eaux,  c'est-à- 
dire,  vers  la  douceur  intérieure  de  Dieu  ;  qui 
répand  son  âme  au-dessus  de  lui,  et  marche  dans 
le  lieu  de  cette  admirable  tente,  jusqu'à  la  mai- 
son de  Dieu  ;  qui  est  conduit,  par  les  délices  du 
chant  intéi'ieur  qu'il  a  compris, à  mépriser  toutes 
les  choses  extérieures,  et  à  ne  désirer  que  les 
choses  ihlérieures  ;  ce  juste  n'est  encore  pourtant 
qu'un  homme^  il  gémit  encorejci-jbasj  il  porte 
encore  une  chah-  fragile,  il  est  encore  en  péril 
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au  milieu  des  scandales  de  ce  monde.  11  a  donc 
jeté  un  regard  sur  lui-même,  en  revenant,  pour 
ainsi  dire,  de  ces  hauteurs  ;  il  a  comparé  les 
tristesses  au  milieu  desquelles  il  se  trouve,  avec 
les  merveilles  qu'il  a  aperçues  en  entrant  dans 
la  maison  de  Dieu,  et  qu'il  a  quittées  en  sortant  ; 
et  il  se  dit  à  lui-même:  «Mon  àme, pourquoi  ètes- 
vous  triste,  et  pourquoi  me  troulilez-vous  {Ps. 
XLI,  6)?»  Voilà  que  déjà  nous  avons  joui  d'une 
certaine  douceur  intérieure  ;  voilà  que,  dans  la 
partie  la  plus  élevée  de  notre  esprit,  nous  avons 
pu  entrevoir,  bien  que  succinctement  et  à  la  dé- 
robée, quelque  chose  d'immuable  ;  pourquoi 
donc  me  troublez-vous  encore  ?  Pourquoi  ètes- 
vous  encore  triste?  En  effet,  vous  ne  doutez 
pas  de  votre  Dieu.  Vous  ne  manquez  pas  de  ré- 
ponse à  faille  contre  ceux  qui  vous  disent  :  «  Où 
est  votre  Dieu?  »  Déjà  j'ai  senti  comme  un 
avant-goùt  de  ce  qui  est  immuable  ;  pourquoi 
me  troublez-vous  encore  ?  «  Espérez  en  Dieu,  »  ) 
Et  son  àme  lui  répond  en  secret  :  Pourquoi 
vous  troublé-je,  sinon  parce  que  je  ne  suis 
pas  encore  dans  cette  demeure  où  l'on  goûte 
cette  douceur,  au  sein  de  laquelle  j'ai  déjà  été 
transportée  comme  en  passant?  Est-ce  que,  dès 
à  présent,  je  bois  à  cette  source,  sans  rien  crain- 
dre ?  Est-ce  que,  dès  à  présent,  je  ne  redoute 
aucun  scandale  ?  Suis-je,  dès  à  présent,  en  sû- 
reté contre  toutes  mes  convoitises,  comme  si 
elles  étaient  domptées  et  vaincues?  Le  démon, 


(a)  et  miracula  Dei  ia  redemtionem  fidelium  consi- 
dérant!, mulcet  aureni  soiius  l'cstivitatis  illius,  et  ra- 
pit  cervum  ad  fontes  af[uarum. 

^0.  Sud  quia,  l'ratres,  «  quamdiu  sumus  in  cor- 
pore  lioc,  ))eregrinamur  a  ftomiiio  (\\Cor.  v,  0),  »  et 
M  corpus  quod  torruiiipitur  aggi'avat  auiiuam,  et 
depriniit  terrena  inluliilatio  sensum  multa  cogitau- 
tem  {Hap.  ix,  Y:,)  ;  »  et  si  ulcumqui;  ueltulis  dilfugalis 
ambulaiido  per  dosidorium,  ad  luiuc  sonuni  pervc- 
nerimus  interduiii,  ut  aliipùd  de  illa  dorao  Dei  ni- 
tendo  capiamus  :  onere  taiiien  quodani  inlirmitatis 
nostrœ  ad  consueta  reciilinius,  et  ad  solita  isla  difa- 
liimur.  i:t  quoiuodo  ibi  iuveneraiims  uiido  gauderc- 
mus,  sic  liie  non  décrit  quod  gemamus.  Etenim 
cervus  iste  iiianducans  die  ac  nocte  lacrymas  suas, 
raptus  desiderio  ad  fontes  aqiiarum,  interiorem  sci- 
licet  dulcedinem  Dei  clfundens  super  se  animani 
suani,  ut  tangeret  quod  est  sii[)er  animam  suaiii, 
ambutans  in  locniii  taljernaculi  adiniraldlis  usque  ad 


domum  Dei,  et  ductus  interioris  et  iritelligibilis  soni 
jocuiiditate,ut  oniuia  exteriora  C(inteniueret,et  in inte- 
riora  raperetur:  adliuc  tamen  liùino  est,  adliuc  liic 
geuiit,  adluiccarnenifragileni  portât, adbuc  intorscan- 
dala  iinjusinuiidipcriclitatur.  licspexitergoadsejtam- 
quaminde  vonieiis,  elaitsibicoiistituto  interhas  tristi- 
tias,et  coniparans  fia^c  illis  ad  (juaj  videnda  ingrcssus 
est,  et  post  qua;  visa  cgi'cssus  est  :  «  (juare,  inquit,  tris- 
tis  es  anima  niea,  et  i[uare  conlurbas  nie  (Ps.xi.i,  6)?  » 
Ecce  jam  ipiadani  iaterioro  diilcedine  ia-tati  sumus, 
eece  acic  mentis  aliquid  iiiconinnilabilo,  etsi  perstric- 
tim  et  raptini,  perspicere  ]>(ptuimus:  quare  adhuc 
contuibas  me,  quare  adhuc  tristis  es?  Non  enim  du- 
bitas  de  l)eo  tuo.  iNon  enim  non  est  quod  tibi  dicas, 
contra  illos  qui  diiutit,  l'bi  est  Dous  tuus?  Jam  ali- 
quid incommntabile  jiersensi,  quare  adliuc  cuntur- 
lias  nie?  «  Spera  in  Deum.  »  Ei  quasi  responderet 
illi  anima  ejus  in  silentio,  (Juarc  contuibo  le,  nisi 
quia  noiiduin  suin  ibi,  ubi   est  dulce   illud,  quo  sic 


(o;  Hic  in  editia  odditur  admirabili  Dei  :  rpiod  u  MSS.  abeit. 
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mon  ennemi,  ne  veille-t-il  pas  contre  moi  ?  Ne 
tend-il  pas  tous  les  jours  contre  moi  îles  piéf^cs 
perfides?  Et  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous 
trouble,  quand  je  suis  au  milieu  du  monde,  en- 
core exilée  de  la  maison  de  Dieu  !  Alors,  à  sou 
âme  qui  le  trouble  et  qui  lui  rend  compte,  pour 
ainsi  dire,  de  ce  trouble,  en  lui  exposant  les 
maux  dont  le  monde  est  rempli,  il  répond: 
«  Espérez  en  Dieu.  »  En  attendant,  habitez  ici- 
bas  dans  votre  espéi-ance.  (c  Car,  l'espérance  des 
choses  que  l'on  voit,n'est  plus  l'espérance  ;  mais 
si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyous  pas, 
nous  l'attendons  parlapatience  {Jiorn.  viii,  24).» 
H.  «  Espérez  en  Dieu.  »  Pourquoi  :  Espérez? 
«Parce  que  je  lui  confesserai.» Que  lui  confesse- 
rez-vous?  «  Qu'il  est  mon  Dieu,  le  salut  de  mon 
visage  {Ps.\u,  7).»  Mou  salut  ne  peut  me  venir 
de  moi  :  je  le  dirai,  je  le  confesserai  :  «Mou  Dieu 
est  le  salut  de  mon  visage.  »  En  effet,  s'il  con- 
çoit encore  de  la  crainte,  au  milieu  de  ces 
biens  qu'il  connaît  et  qu'il  commence  à  com- 
prendre, c'est  qu'il  a  regardé  derrière  lui  avec 
inquiétude,  afin  de  voir  si  l'ennemi  ne  se  glisse 
pas  pour  l'attaquer  ;  il  ne  dit  donc  pas  encore  : 
je  suis  sauvé  de  toutes  parts.  En  efiet,  possédant 
lespi'émices  de  l'esprit, nous  gémissons  en  nous- 
mêmes,  dans  l'attente  de  notre  adoption  et  de 
la  rédemption  de  notre  corps  {Boni,  viii,  23). 
Lorsque  notre  salut  sera  complet,  nous  serons 
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pour  toujours  dans  la  maison  de  Dieu,  et  tou- 
jours nous  glorifierons  celui  auquel  le  Prophète 
dit  :  «  Heureux  ceux  ijui  habitent  dans  votre 
maison  ;  ils  vous  glorifieront  dans  les  siècles  des 
siècles  {Ps.  lxxxiii,  3).  »  D  n'en  est  point  encore 
ainsi,  parce  que  le  salut  promis  n'est  pas  encore 
donné  ;  mais  je  loue  Dieu  dans  mou  espérance 
et  je  lui  dis  :  «  Mon  Dieu  !  vous  êtes  le  salut  de 
mon  visage.»  Car  nous  sommes  sauvés  eu  espé- 
rance ;  mais  l'espérance  des  choses  que  Ton  voit 
n'est  plus  l'espérance  {Rom.  viii,  24).  Persévérez 
donc  pour  arriver  ;  pei'sévérez  jusqu'à  ce  que  le 
salut  arrive.  Écoutez  ce  que  le  Seigneur  lui- 
même  vous  dit  dans  votre  cœur  :  «  Attendez  le 
Seigneur,  agissez  avec  courage  ;  que  votre  cœur 
s'aflermisse  et  attende  le  Seigneur  {Ps.  xxvi, 
1  i),  »  parce  que  celui  qui  aura  persévéré  jus- 
qu'à la  fin  sera  sauvé  {Matth.  .\,  22,  et  xxiv, 
•13).  «Mon  âme,  pourquoi  donc  ètes-vous  triste? 
et  pourquoi  me  troublez-vous  ?  Espérez  dans  le 
Seigneur,  parce  que  je  lui  confesserai,»  et  voici 
ma  confession  :  «  qu'il  est,  mon  Dieu,  le  salut 
de  mon  visage.  » 

XII.  «  Mon  âme  est  troublée  sur  moi  {Ps.  xli, 
7).  »  Est-ce  qu'elle  est  troublée  sur  Dieu  ?  Elle 
est  troublée  sur  moi-même.  Elle  était  soulagée 
dans  celui  qui  est  immuable,  elle  est  troublée 
sur  moi  qui  suis  sujet  au  changement.  Je  sais 
que  la  justice  de  Dieu  est  stable,  je  ne  sais  si  la 


rapta  sum  quasi  per  transitum  ?  NuBiquid  jam  bibu 
da  fonte  illo,  uiliil  metuens  ?  jam  nullum  scanda- 
luin  pertimesco?  jaui  de  cupidiiatibus  onuiibus  taui- 
quaui  edoiuitir,  victisifuo  sccura  suiu?  Nonne  adver- 
sus  me  dialjolus  vigilat  hostis  meus  ?  uunne  laqueos 
mdii  quoUdie  deceplionis  iutendit?  Non  vis  ut  cun- 
turbem  te  posita  in  steciûo,  et  peregrina  adhuc  a 
domo  Dei  mei  ?  Sed,  «  Spera  iu  Deum,  »  respoiidet 
couturbauti  se  anima?  suœ,  et  quasi  ratiouem  red- 
deuti  pertui'balioiiis  su<e,  (ircipter  mala  quLbus  abim- 
dat  hic  muudus.  hderim  habita  in  spe.  «  Spes  eiiim 
qufe  videtui',  non  est  spes  :  si  autem  quod  uou  vi- 
demus  speramus,  per  patientiam  expectamus  (Rom. 
vni,  24).  » 

H.  «  Spera  m  Deum.  »  Quare, [Spera  ?  «  Quouiam 
coniitebor  illi.  »  Quid  ei  contiteberis  ?  «  Salutare 
vultus  mei,  liens  meus  (Ihid.  7).  »  A  me  mihi  sa- 
lus  esse  non  potest,  hoc  dicam,  hoc  coutitebor,  «  Sa- 
lutare vultus  mei  Deus  mous.  »  Etenim  ut,  metuât  in 
his,  quae  utcumquc  intellecta  coguoscit,  respexit  ite- 
rum  sollicitus  ne  obrepat  iidmicus  :  nondum  dicit, 
Salvus  sum  ex  omni  parte.    Eteuim  primitias   ha- 


bentes  Spiritus ,  in  nobismetipsis  ingemiscimus , 
adoptionem  exspectantes  redemtionem  corporis  nos- 
tri  liîom.  vHi,  23i.»  nia  perfeeta  iu  nobis  salute,  eri- 
mus  in  domo  Dei  viventes  sine  fine,  et  sine  tine  lau- 
dantes  eiun,  cui  dictum  est,  «  Beati  qui  habitant  in 
domo  tua,  in  saecula  s;eculorum  laudabuut  te  iVsat. 
Lxxxni,  oi.  »  Hoc  nondum  est,  quia  nondum  est  salus 
quœ  promittitur  :  sed  confdeor  Deo  meo  in  spe,  et 
dico  iUi.  «  Salus  vultus  mei  Deus  meus.  »  «  Spe 
enim  salvi  facti  sumus  :  spes  autem  quai  videtur, 
non  est  spes  iRom.  vni,  24).  »  Persévéra  ergo  ut  per- 
venias  ;  persévéra  donec  veniat  salus.  Audi  ipsum 
Deum  tuum  de  interiore  tibi  luquentem  :  «  S^stine 
Dominum,  viriliter  âge,  et  confortetur  cor  tuiun,  et 
sustine  Dominum  iPsu/.  xxvi,  14)  :  »  quouiam  «  qui 
perseveraverit  usque  infinem,  hic  salvus  n-iii Matth. 
X,  22,  24,  23).  »  «  Quaie»  ergo  «  tristis  es  anima 
mea,  et  quare  couturbas  me  "?  Spera  in  Deum,  quo- 
uiam confitebor  illi.  »  Hœc  e^t  coul'essio  mea,  «  Sa- 
lutare vultus  mei  Deus  meus.  » 

12. «  Admeipsum  anima  mea  turbata  est. (Ps. xli,").» 
Numquid  ad  Deum  turbatur  ?  Ad  me  tm'bata  est.  Ad 
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mienne  est  durable.  Car  l'Apotro  saint  Paul 
m'effraie  lorsqu'il  dit  :  «  Que  celui  i^ui  croit 
être  debout,  prenne  garde  de  tomber  (I.  Cor. 
X,  d2).  »  Donc,  comme  je  ne  tiens  pas  ma  force 
de  moi-même,  je  ne  place  pas  en  moi  mon  espé- 
rance, et  mon  âme  est  troublée  sur  moi.  Vou- 
lez-vous qu'elle  ne  soit  pas  troublée  ?  qu'elle  ne 
reste  pas  en  vous,  et  dites  au  contraire  :  «  Sei- 
gneur, j'ai  levé  mon  âme  vers  vous  {Ps.  xxiv,  i).  » 
Écoutez  cette  pensée  d'uUiC  manière  plus  claire 
encore.  Ne  mettez  pas  votre  espérance  en  vous, 
mais  en  votre  Dieu.  Car  si  vous  la  mettez  en 
vous,  votre  âme  est  troublée  sur  vous,  parce 
qu'elle  ne  trouve  pas  encore  en  vous  de  motifs 
de  sécurité.  Donc,  puisque  mon  âme  est  trou- 
blée sur  moi,  que  me  reste-t-il  si  ce  n'est  d'être 
humble,  afin  que  mon  âme  ne  présume  pas 
d'elle-même?  Que  me  reste-t-il,  sinon  qu'elle 
se  place  tout  à  fait  au  dernier  rang;  sinon  qu'elle 
s'humilie ,  pour  mériter  d'être  élevée  ?  Qu'elle 
ne  s'attribue  rien,  afin  que  Dieu  lui  donne  ce 
qui  lui  est  utile.  Donc,  parce  que  mon  âme  est 
troublée  sur  moi,  et  que  c'est  l'orgueil  qui  pro- 
duit ce  trouble,  «  à  cause  de  cela,  je  me  suis  sou- 
venu de  vous,  Seigneur,  des  pays  voisins  du 
Jourdain,  et  de  la  petite  montagne  d'Hermo- 
niim.  »  D'où  me  suis-je  souvenu  de  vous? D'une 
petite  montagne,  et  de  la  terre  voisine  du  Jour- 
dain. Peut-être  est-ce  du  baptême,  où  se  trouve 
la  rémission  des  péchés.  Personne,  en  effet,  ne 
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court  à  la  rémission  des  péchés,  si  ce  n'est  ce- 
lui qui  se  déplaît  à  lui-mém(!  ;  nul  ne  court  à  la 
rémission  des  péchés,  si  ce  n'est  celui  qui  se 
confesse  péi-'lieur,  et  nul  ne  se  confesse  pécheur 
qu'en  s'humiliant  devant  Dieu.  Je  me  suis 
donc  souvenu  de  vous,  des  pays  proches  du 
Jourdain  et  d'une  petite  montagne  :  non  d'une 
grande  montagne ,  afin  que  vous  fassiez  une 
grande  montagne  de  celle  qui  est  petite  ;  parce 
que  celui  qui  s'abaisse  sera  élevé,  et  que  celui 
qui  s'élève  sera  abaissé  [Luc.  xiv,H,  et  xviii, 
14).  Mais  de  plus,  si  vous  me  demandez  quel 
sens  ont  les  noms  employés  ici,  le  Jourdain  si- 
gnifie, leur  descente.  Descendez  donc,  pour 
être  élevé  :  gardez-vous  de  vous  élever,  de  peur 
d'être  brisé.  Et  de  la  petite  montagne  d'Hermo- 
niim.  Hermoniim  veut  dire  :  anathème.  Frappez- 
vous  d'anathème,  en  vous  déplaisant  à  vous- 
même  ;  car  vous  déplairez  à  Dieu,  si  vous  vous 
plaisez  à  vous-même.  Donc ,  pai'ce  que  Dieu 
nous  donne  tous  les  biens  en  raison  de  sa  bonté 
et  non  de  notre  valeur,  en  raison  de  sa  miséri- 
corde et  non  de  quelque  mérite  de  notre  part, 
je  me  suis  souvenu  de  Dieu,  de  la  terre  du  Jour- 
dain et  d'Hermoniim.  Et  parce  qu'il  s'en  sou- 
vient humblement,  il  méritera  d'être  élevé  pour 
jouir  parfaitement  de  Dieu  ;  car  celui  qui  se 
glorifie  dans  le  Seigneur  ne  s'élève  pas  en  lui- 
même  (I.  Cor.  I,  31). 
13.  «  L'abime  appelle  l'abîme  par  la  voix  de  vos 


incommutabile  reficiebatur,ad  mutabile  perturbaba- 
tur.  Novi  quia  justitia  Dei  raei  manut  :  utruiu  inea 
maneat,  nescio.  Teri'et  cnini  me  Apostolus,  dicens, 
«(jui  se  putat  slare,  vidcat  ne  cadat  il  Cor.  x,  12).  » 
Ergo  quia  non  est  in  me  firmitas  milii,  nec  est  mihi 
spcs  de  me,  «  Ad  meipsuin  tui-bata  est  anima  nica.» 
Vis  non  conturbotur?  Non  Ui)  reuianeat  in  teipso,  et 
die,  «Ad  te  Domine  levavi  animam  meam  (Psu/.xxiv, 
1).  »  Hoc  planius  audi.  xNolisperarc  de  te,  sed  de  I)eo 
tuo.  Nam  si  speras  de  te,  anima  tua  conturbatur  ad 
te;  quia  nondum  invenit  unde  sit  secura  de  te.  Ergo 
quoniani  ad  me  conturbata  est  anima  mea,  quid 
restât  nisi  huniilitas,  ut  de  se  ipsa  anima  non  pra^su- 
mat  ?  Quid  restât  nisi  ut  omnino  minimam  se  faciat, 
nisi  ut  se  Lun'iliet,  ut  exultari  mereatur?  nihil  silii 
tribuat,  ut  ei  ali  illo  (piod  utile  est  tribuatur.  Ergo 
quia  ad  me  tuiljala  est  anima  mea,  et  hanc  pertur- 
bationcm  l'acit  ;>U[)erbia  :  «  l'i'opleiea  menioratus  suni 
tui,  Domine,  de  terra  Jordanis  et  Ilermonilni  a  mon- 


te parvo.»Unde  memoratus  suni  tui  ?  A  monte  parvo, 
et  de  terra  Jordanis.  Forte  de  baptismo,ubi  est  rcmis- 
sio  peccatorum.  Etenim  nemo  currit  ad  remissioneni 
peccatorum,  nisi  qui  displicet  sibi  ;  nemo  curiit  ad 
remissionem  |ieccalonim,nisi  qui  se  coniitelur  pecca- 
torem,  nisi  humiliando  seipsum  Deo.  Ergo  «de  terra 
Jordanis  memoratus  sum  lui,  et  de  monte  parvo  :  » 
non  de  monte  magno  ;  ut  de  monte  jiarvo  tu  facias 
magnum  :  quoniani  «  qui  se  exaltât,  hiunilialiilur  ; 
et  qui  se  humiliât,  e.valtabitur(L«ca',  xiv,xi,  et  xviii, 
14).  »  Si  autem  tl  interpretaiioncs  nominum  quae- 
ras,  Jordanis  est  desccnsio  eoruni.  Descende  ergo,  ut 
Icveris;  noli  extolli,  ne  elidaris.  «  Et  de  Hermoniim 
monte  parvo.  »  Hermoniim  (6)  anathematio  inter- 
jiretatur.  Anathema  teipsuni,  displicenJo  tibi  :  dis- 
l)Ucebis  euim  Deo,  si  i)lacueris  tibi.  Ergo  quia  nobis 
I)eus  omnia  bona  pra'stat,  quia  ipse  bonus  est,  non 
quia  nosdigrd  smnus  ;  ((uia  die  niisericors  est,  non 
quia  in  aliqno  promeruinms  :  «  de  terra  Jordanis  et 


(o)  Sic  MSS.  At  cditi,  Non  remamat.  (h)  Sic  MSS.  Editi  vero,  analhenializalio  ;  et  infra,  amthemaliza. 
TOM.  XII. 
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cataractes  {Ps.xu,  8).»  Peut-être  puis-je  achever 
l'explication  du  psaume,  aidé  que  je  suis  par 
votre  zèle  dont  je  vois  la  ferveur. Je  ne  m'inquiète 
pas  assez  peut-être  de  votre  fatigue  à  m'écouter, 
tandis  que  vous  me  voyez,  moi  qui  vous  parle, 
te  poursuivre  mon  travail  qu'à  la  sueur  de  mon 
front.  Mais  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  partagiez 
ma  fatigue  dont  vous  êtes  témoins  :  car  ce  n'est 
pas  pour  moi,  c'est  pour  vous  que  je  travaille. 
Écoutez  donc,  puisque  je  vois  que  tel  est  votre 
désir.  «  L'abîme  appelle  l'abîme  par  la  voix  de 
vos  cataractes,»  dit  à  Dieu  celui  qui  s'est  souvenu 
de  lui  des  pays  du  Jourdain  et  de  la  montagne 
d'Hermoniim.  C'est  dans  un  transport  d'éton- 
nement  qu'il  s'écrie  :  «L'abîme  invoque  l'abîme 
par  la  voix  de  vos  cataractes. »Quelestcetabîme,  ^ 
et    quel  abîme  iavoque-t-il?  L'intelligence  de 
cette  parole  est  vraiment  un  abîme.  Ôr  un  abîme 
est  une  certaine  profondeur  qu'on  ne  peut  son- 
der et  dont  on  peut  saisir  les  limites,  et  c'est 
surtout  des  grandes  quantités  d'eaux  que  l'abîme 
s'entend.  Car,  il  y  a  là  une  hauteur,  une  pro- 
fondeur telle,  qu'on  ne  peut  pénétrer  jusqu'au 
fond.  Enfin,  dans  un  autre  psaume,  le  prophète 
a  dit  :  «  Vos  jugements  sont  comme  de  profonds 
abîmes  {Ps.  x.xxv,  7);  »  et  par  là  l'Écriture  a 
voulu  nous  faire  savoir  que  les  jugements.de 
Dieu  sont  incompréhensibles.  Quel  est  donc  cet 
abîme,  et  quel  abîme  invoque-t-il?  Si  l'abîme  est 
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une  profondeur,  penserons-nous  que  le  cœur  de 
l'homme  ne  soit  pas  un  abime?  Qu'y  a-t-il,  en 
cllet,de  plus  profond  que  cetabimeVLes  hommes 
peuvent  parler;  on  peut  voir  ce  qu'ils  font  à 
l'aide  de  leurs  membres,  on  peut  les  entendre 
par  leurs  discours;  mais  quel  est  celui  dans  la 
pensée  duquel  on  peut  pénétrer,  dans  le  cœur 
duquel  on  peut  voir.  Qui  saisira  ce  qu'il  fait  in- 
térieurement, ce  qu'il  peut  intérieurement,  ce 
qu'il  accomplit  intérieurement,  ce  qu'il  dispose 
intérieurement,  ce  qu'il  veut  intérieurement,  ce 
qu'il  ne  veut  pas  intérieurement?  Je  pense  donc 
que  l'on  peut  raisonnablement,  par  l'abîme, 
comprendre  riiomjBie  dont  il  a  été  dit  ailleurs  : 
L'homme  pénétrera  dans  les  profondeurs  de  son 
cœur  et  Dieu  sera  glorifié  {Ps.  lxiii,  7).  »  Si 
donc  l'homme  est  un  abime,  comment  l'abîme 
invoque-t-il  l'abîme?  Est-ce  que  l'homme  in- 
voque l'homme?  L'invoque- t-il  de  la  même  ma- 
nière qu'il  invoque  Dieu?  Non.  Mais  il  l'invoque, 
c'est-à-dire  qu'il  l'appelle  à  lui.  C'est  ainsi  qu'il 
a  été  dit  d'un  homme  :  il  invoque  la  morl{Esope, 
fabl.  vi), c'est-à-dire  :  il  vit  de  telle  manière  qu'il 
appelle  à  lui  la  mort.  Car  il  n'y  a  pas  un  homme 
qui  invoque  la  mort  en  lui  adressant  une  prière, 
mais,  par  leur  mauvaise  vie,  les  hommes  invo- 
quent la  mort.L'abîme  invoque  l'abîme, l'homme 
appelle  l'homme.  C'est  ainsi  qu'on  apprend  la 
sagesse,  c'est  ainsi  qu'on  apprend  la  foi,  lorsque 


Hernioniim  commemoratus  suni  Dei.  »  Et  quia  hu- 
militer  commemoratur,  esaltatus  perfrui  mcrebituv  : 
quia  non  in  se  exaltatur  qui  in  Domino  gloriaUu' 
(I  Cor.  I,  31). 

13.  «  Abyssus  abyssum  invocat  in  voce  cataracta- 
rum  tuarum  (Ps.xi.i,  8'.  »  Peragere  P.salmimi  possuni 
foi  tasse,  adjutus  studio  vestro,  eu  jus  fervorem  video. 
De  labore  autem  vestro  non  satis  euro,  ut  audiatis  ; 
quando  et  me  qui  loijuor,  ita  lu  his  laboribus  sudare 
cernatis.  Adspicientes  me  laborantem,  profecto  col- 
laboratis  :  non  enim  raihi  laboro,  sedvobis.  Ergo  au- 
dite,  quia  velle  vos  video.  «  .rVbyss'is  abyssum  invo- 
cat in  voce  cataractai'um  tuarum  :  »  Deo  dixit  ille 
qui  ejus  commemoratus  est  de  terraJordanis  et  Her- 
moniim  :  hoc  admirando  dixit,  «  Abyssus  abyssum 
invocat  in  voce  cataractarum  tuarum.  »  Qua'  abyssus, 
quani  aliyssum  invocat?  Vere  quia  iste  intellectus 
abyssus  est.  Abyssus  enim  est  profundilas  quœdam 
impenetrabilis,  incomprehensibilis  :  et  maxime  solet 
dici  in  aquarum  multitudine.  Ibi  enim  altitudo,  ibi 
profunditas,  quaj  penetrari  usque  ad  fundum  non 
potest.  Denique  quodam  loco  dictum  esi,  «  Judieia 


tua  abyssus  multaiPsû/.xxxVj  7):  «hoc  volente  Scriptura 
commendare,  quia  judieia  Dei  non  comprelienduntur. 
Quœ  ergo  abyssus,  quam  invocat  abyssum  ?  Si  pro- 
funditas est  abyssus,  putamus  non  cor  hominis  abys- 
.sus  est  ?  Quid  enim  est  profundius  bac  abysso  ?  Lo- 
qui  bomines  possunt,  videri  possunt  per  operationem 
membrorum,  auJiri  in  scrmone  :  sed  cujus  cogitatio 
penetratur,  cujus  cor  inscipitur?  Quid-  iutus  gerat, 
quid  intus  possit,  quid  intus  agat,  quid  iiitus  dispo- 
nat,  quid  intus  velit,  quid  intus  nolit,  quis  compre- 
heudet?  Puto  uon  aiisurde  iutelligi  abyssum  homi- 
nem,  de  quo  alibi  dictum  est,  «  Accedet  homo  ad  cor 
allum,  et  exaltabitiu'  Deus.  iPsal.  i.xui,  7).  »  Si  ergo 
homo  abyssus  est,  quomodo  abyssus  invocat  abys- 
sum ?  Homo  invocat  bominem  ?  invocat  ipiasi  quo- 
modo Deus  invocatur  ?  Non.  Sed  invocat,  dicitur  ad 
se  vocat.  Nam  dictum  est  de  quodam,  Mortem  in- 
vocat (  {Apnd  Msop.,  fab.  \û  :  id  est,  sic  vivit,  ut 
mortem  ad  se  vocet.  Nam  nelno  bominimi  est  qui 
orationem  faciat,  et  invocet  mortem  :  sed  maie  vivea- 
do  liomines  mortem  invocant,  «  Abyssus  abyssum 
invocat,  »  homo  bominem.  Sic  discitur  sapientia,  sic 
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l'iibimn  ajjpollc  l'aMnie.  Les  saints  prédicateurs 
(le  la  iiarolc  de  Dieu  appellent  l'abimc.  El  eiix- 
mciuos  ne  sont-ils  pas  des  abimes?Alin  que  vous 
sachiez  qu'ils  sont  des  abîmes,  écoutez  l'apotre 
suint  Paul  :  «  Je  me  mets  peu  en  peine  d'être 
jugé  par  vous  ou  par  quelquepuissance  humaine 
que  ce  soit  (I  Cor.  iv,  3).  »  Mais,  pour  sa- 
voir quel  abime  il  est,  écoutez  encore  :  «  Et  eu 
outre,  je  ne  me  juge  pas  moi-mêm,e.  »  Pensez- 
vous  quil  puisse  y  avoir  dans  un  homme  une  si 
grande  profondeur,  que  l'homme  même  en  qui 
elle  est  ne  la  connaisse  pas?  Quelle  profondeur 
de  faiblesse  n'y  avait-il  pas  danssaint  Pierre, lors- 
qu'il ignorait  ce  qui  se  passait  en  lui,  et  qu'il 
promettait  témérairement  de  mourir  avec  le 
Seigneur  ou  pour  le  Seigneur  {Jean.  xiii.  37). 
Quel  abime  était  en  lui!  Et  cependantcet  abime 
était  à  découvert  aux  yeux  de  Dieu. Car  le  Christ 
lui  prédisait  ce  qu'il  ignorait  en  lui-même.  Tout 
homme  donc,  fut-il  saint,  fut-il  juste,  fut-il 
avancé  en  beaucoup  de  choses,  est  un  abime  ;  et 
il  invoque  l' abime,  quand  il  prêche  à  un  autre 
homme  quelque  point  de  foi  et  quelque  vérité, 
en  vue  de  la  vie  éternelle.  Mais  alors,  il  est  un 
abime  utile  à  l'abime  qu'il  appelle,  lorsqu'il  le 
fait  par  la  voix  de  vos  cataractes.  L'abime  invo- 
que l'abime,  l'homme  gagne  un  homme,  non 
point  par  sa  propre  voix,  mais  par  la  voix  de 
vos  cataractes. 
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14.  Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  com- 
piendre  ces  paroles  :  «l'abîme  invo(]ue  l'abîme, 
par  la  voix  de  vos  cataractes.  »  Moi  qui  tremble 
Ijorsque  mon  âme  est  violemment  troublée  en 
moi,  j'ai  été  pris  d'une  violente  teneur  de  vos 
jugements;  car  vos  jugements  s^nt  des  abîmes 
profonds(ft.xxxv,7),  et  l'abîme  appelle  l'abîme. 
Car  cette  cliair  mortelle,  condamnée  au  travail, 
coupable  de  péchés,pleine  de  douleurs  et  de  scan- 
dales,exposée  aux  convoitises, est  soumise  à  une 
condamnation  portée  par  voire  jugement;  car 
vous  avez  dit  au  pécheur  :  nVous  mourrez  de  mort 
et  vous  mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre 
visage  {Gen.  ii,  17).  »  Te!  est  le  premier  abime 
ouvert  par  votre  jugement.  Mais  si  les  hommes 
ont  mal  vécu  ici-has,  l'abime  appelle  l'abime, 
parce  qu'ils  passent  de  peine  en  peine,  de  té- 
nèbres en  ténèbres,  de  profondeur  en  profon- 
deur, de  supplice  en  supplice,  et  des  ardeurs  de 
la  convoitise,  dans  les  flammes  de  l'enfer.  C'est 
peut-être  là  ce  que  craignait  le  Prophète  lors- 
qu'il disait  :  «  Mon  àme  est  troublée  sur  moi  ; 
c'est  pourquoi  je  me  suis  souvenu  de  vous, 
Seigneur,  de  la  terre  voisine  du  Jourdain  et 
d'Hermouiim.  »  Je  dois  être  humble  ;  Car,  vos 
jugements  m'ont  glacé  d'efl'roi.  Vos  jugements 
m'ont  jeté  dans  l'épouvante;  c'est  pourquoi  mon 
âme  a  été  troublée  sur  moi.  Et  «jnels  sont  ces 
jugements  que  j'ai  redoutés?  Ceux  que  nous  su- 


discitur  fides,  cum  abyssus  abyssum  invocat.  Abys- 
suni  invocant  sancti  prœdicatores  verbi  \)c\.  Num- 
quid  f't  ipsi  non  abyssus  ?  Ut  noveris,  quia  abyssus 
et  ipsi,  A])ostohis  ait,  o  Minimum  est  ut  à  vobis  di- 
judiccr,  a\it  ab  humario  dii;  (I  Cor.  iv,  3).  »  Quaiiia 
aut(im  abyssus  sit,auditfi  amplius:  «  Nficpie  enim  ego 
raeii)siini  dijudico.nTantam  no  profunditaloin  crcdi- 
tis  essf!  in  liomino,  iju;p,  lateat  ipsum  bumincm  in 
quoost?  Quanta  profunditas  infliniitatis  latcbat  in 
Pelro,  quando  quid  in  so  agfrelur  intus  nesciebat, 
etsfi  morituium  cum  Domino  vel  pro  Domino  temfi- 
rc  promittnbat  Liolinn.  xni,  37)?  quanta  abyssus 
crat?  Qua;  tamen  abyssus  nuda  erat  oculis  Dei.  Nam 
hoc  illi  Clirislus  prfnnunliabat,  quod  in  si;  ipso  igno- 
rabat.  Krgo  omnis  homo  licet  sanctus,  licot  justus, 
licfit  in  nmltis  profitions,  abyssus  ost,  ot  abyssum  in- 
vocat, quando  homini  aliqnid  fidoi,  aliquid  voritatis 
proptor  vitam  a-tornam  pra'dicat.  Sod  tune  est  ulilis 
aliyssus  abysso  invocata-,  quando  fit  in  voco  cararta- 
rnm  tiianiin?  «  Aby-sus  abyssum  invocal,  »  lionio 
hominoin  bicralur  :  non  tamen  in  voce  sua,si;d  «  in 
voce  cataractai'um  tuarum.  » 


1 4.  Alium  accipite  intelleclum  :  «  .\byssus  abyssum 
invocat,  in  vocn  cataractarum  tuarum.  «  Ego  qui 
contrcmisco,  ciun  ad  me  ])erturbala  ost  anima  mca, 
a  judiciis  Uns  linmi  vebomcnlcr  :  «  judicia  cnini  tua 
abyssus  nnilta  (Pml.  xxxv,  7),  et  «  abyssus  abyssum 
invocat.  »  ^am  sub  bac  carne  raortali ,  laboriosa  , 
poccatricc,  molostiis  ol  scandalis  plena,  concupis- 
contiis  obnoxia,  damnalio  (juaniam  est  de  judicio 
tuo  :  quia  tu  dixisti  poccatori,  u  .Moito moricris (G(;«. 
II,  17)  :  »  ot,  (c  In  sudoio  vullus  tui  edcs  panem  tuum 
(Ihi'l.)  »  Ihrc  abyssus  itrima  judicii  tui.  Sod  si  maie 
hic  vixorint  bominos,  «  Abyssus  abyssum  invocal  :  » 
quia  do  pu'na  in  jxonam  (ranscuni,  (^(b"  tencbris  ad 
tonel)ras,  otdo  profundilato  ad  pi-ofundilatom,  et  de 
sujiplicio  ad  supplicium,  et  de  ardoro  cnpiditatis  in 
Uammas  gebonnanim.  Ergo  hoc  tiinuit  fortassis 
homo  isln,  cum  ait,  «  Ad  nioipsum  anima  moa  tur- 
bala  psl  :  proplccoa  mcmoiatns  sum  lui,  lUimine,  de 
lona  Jordanis  ol  lloriiKiniiin.  »  Ilnmilis  csso  doboo. 
Exliori'uiiMiiin  juibcia  tua,  vchoniontortinnii  judicia 
tua  :  idoo  ad  ino  anima  mea  tui'bata  est.  Et  qua? 
judicia  tua  iinnù?  Parva  no  judicia   sunl  tua  ista? 
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bissons  maintenant  sont-ils  peu  de  chose?  Ils 
sont  grands,  ils  sont  l'udes,  ils  sont  terribles; 
mais  puissent-! Is  être  les  seuls !((  L'abime  appelle 
l'abime  par  la  voix  de  vos  cataractes.»  Vous  nous 
menacez,  et  vous  nous  dites  qu'après  ces  dou- 
leurs présentes,  il  nous  reste  à  craindre  une 
autre  condamnation. «Par  lavoixdevos  catarac- 
tes, l'abîme  appelle  l'abîme.  »  Où  donc  fuirai-je 
pour  éviter  votre  face,  où  fuirai-je  pour  éviter 
votre  esprit  {Ps.  cx.xxvin,  7),  si  l'abime  appelle 
l'abîme  et  si  après  les  douleurs  présentes  nous 
en  devons  redouter  de  plus  pesantes? 

15.  «Toutes  vos  eaux  suspendues  sur  ma  tète 
et  tous  vos  Ûots  sont  venus  fondre  sur  moi  {Ps. 
XLi,  8)».  Vos  flots  sont  les  douleurs  que  je  res- 
sens déjà,  vos  eaux  suspendues  sur  ma  tète  sont 
les  douleurs  dont  vous  me  menacez.  Toutes  mes 
souffrances  sont  vos  flots  déchaînés  ;  toutes  vos 
menaces  sont  vos  eaux  suspendues  sur  moi.  Par 
ces  Ilots,  l'abime  appelle  les  eaux  suspendues 
sur  ma  tète  ;  par  ces  eaux  suspendues,  l'abîme 
appelle  l'abîme.  Par  mes  douleurs  et  par  les 
maux  plus  teri-ibles  dont  votre  colère  me  menace, 
tous  vos  flots  et  toutes  vos  eaux  suspendues  sur 
ma  tète  sont  venus  fondre  sur  moi.  Celui,  en 
effet,  qui  menace,  ne  frappe  pas,  il  suspend  les 
coups  sur  celui  qu'il  menace.  Mais,  comme  vous 
délivrez  aussi,  j'ai  dit  à  mon  âme  :  «  Espère 
en  Dieuj  parce  que  je  lui  confes-erai  qu'il  est 
mon  Dieu,  le  salut  de  mon  visage.  »  Plus  nom- 
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breux  sont  mes  maux,  plus  douce  sera  votre  mi- 

ricorde. 

16.  C'est  pourquoi  le  Prophète  ajoute  :  «  Pen- 
dant le  jour  le  Seigneur  a  annoncé  sa  miséricor- 
de, et  pendant  la  nuit  il  la  montrera  {lùid.  9)  ». 
Dansraffliction,personne  n'aie  loisir  d'entendre. 
Prêtez  attention, quand  tout  est  bien  pour  vous; 
écoutez,  quand  tout  est  bien  pour  vous.  Instrui- 
sez-vous ,  lorsque  vous  êtes  tranquille ,  des 
règles  de  la  sagesse,  et  recueillez  la  parole  de 
Dieu,  comme  une  nourriture.  Car,  tout  homme 
qui  est  dans  l'affliction,  doit  tirer  profit  de  la 
parole  qu'il  a  entendue,  lorsqu'il  était  en  sécu- 
rité. Lorsque  vous  jouissez  de  la  prospérité, 
Dieu  vous  annonce  sa  miséricorde,  à  condition 
que  vous  le  serviez  fidèlement,  et  alors  il  vous 
délivre  de  l'affliction;  mais  cette  miséricorde, 
qu'il  vous  a  annoncée  pendant  le  jour,  il  ne 
vous  la  montre  que  pendant  la  nuit.  Lorsque  la 
tribulation  vous  assaille.  Dieu  ne  vous  aban- 
donne pas  sans  secours  ;  il  vous  montre  que  ce 
qu'il  vous  a  annoncé  pendant  le  jour  est  véri- 
table. En  eS'et,  il  est  écrit  dans  les  livres  saints  : 
«  La  miséricorde  du  Seigneur  est  précieuse  au 
temps  de  l'affliction,  comme  les  nuages  qui  re- 
cèlent la  pluie  au  temps  de  la  sécheresse  {Eccli. 
xxxv,  26).  »  «Le  Seigneur  a  annoncé  sa  miséri- 
corde pendant  le  jour,  et  il  la  montrera  pendant 
la  nuit.  »  Il  ne  vous  montre  qu'il  vient  à  notre 
secours,  que  quand  l'affliction  est  arrivée,  et  que 


Magna  suut,  dura  suut,  modesta  sunt  :  scd  utinam 
sola  cssent.  «  Abyssus  abyssum  iuvocat  in  voce  cata- 
ractarum  tiiarum  :  »  quia  tu  minaris,  tu  dicis  et  post 
illos  labores  restare  alteram  damnalionem  :  In  voce 
cataraclarum  tuaruni,  abvssus  abyssum  iuvocat.  » 
«Quoergo  abiboafacie  tua,  et  a  spiritu  tuo  quo  lù- 
giam  (Vsal.  csxxviii,  7)  ;  »  si  abyssus  abyssum  in\  ocat, 
si  post  istos  labores  timentur  graviores? 

do.  Omiies  suspensiones  tuœ  et  fluctus  lui  super 
me  ingressi  sunt  iPs.xli.Si.»  l'hictus  in  bis  qua;  sen- 
tio,  suspensura^  in  his  quœ  miuaris.  Omuis  pei'pessio 
mea,  tluctus  est  tuus  ;  omnis  -comminatio  tua,  sus- 
pensura  tua  est.  In  fluctibus  invocat  abyssus  ista,  in 
suspensuris  invocat  alteram  abyssum.  In  eo  quodla- 
boro,  omnos  lluclus  tui  :  in  eo  quod  miuaris  gravms 
omnes  snspensioncs  luœ  super  me  ingressœ  suut. 
Qui  enini  minatur,  non  premit,  sed  suspendit.  Sed 
quia  libéras,  boc  dixi  aniniie  mete  :  «Spera  in  Deum, 
quoniam  conlilebor  illi,  salutare  vultus  mei  Deus 
meus(it;'rf.(i).»Quia  magis  crebra  sunt  mala,  dulcior 
erit  misericordia  tua. 


16.  Ideo  sequitur  :  «  In  die  mandavit  Dominus 
misericordiam  suam,  et  nocte  declarabit  tlbid.  9).  » 
Knlli  vacat  audire  in  tribulatione.  Adtendite  cum 
vobis  bene  est  :  audite  cum  vobis  benc  est  :  discite 
cum  tranquilli  estis,  sapicntiaî  disciplinam,  et  ver- 
bum  Dei  ut  cibura  colligite.  Quando  euim  quisque 
iu  tribulatione  est,  prodesse  illi  débet  /juod  securus 
audivit.  Etenim  in  rébus  prosperis  mandat  tibi  Deus 
misericordiam  suam,  si  ei  lideliter  servieris;  quia 
libérât  te  de  tribulatione  :  sed  non  tibi  déclarât  ip- 
sam  misericordiam,  quam  tibi  per  diem  mandavit, 
nisi  per  noctem.  Cum  venerit  ipsa  tribulatio,  tune 
adjutorio  te  uon  deserit  :  ostcndit  tibi  verum  fuisse 
quod  tibi  per  diem  mandavit.  Eleniui  sci'iptum  est 
quodam  loco,  «  Speciosa  misericordia  Domini  in 
tempore  Iribulationis,  sicut  nubes  pluvia^  m  terapore 
siccitatis  [Eccli.  xxxv,  2(i).  »  u  In  diaj  mandavit  Domi- 
nus misericordiam  suam,  et  rmcte  declarabit.  »  Non 
tibi  ostenditquia  subvenit  tibi,  nisi  venerit  tibi  tri- 
bulatio, unde  eruaris  ab  illo  qui  tibi  per  diem  pro- 
misit.  Ideo  admonemur  iraitari  foiïnicam  {Pi'ov.  vi, 
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vous  en  êtes  délivré  par  celui  qui  vous  a  promis 
sa  misc^ricorde  pendant  le  jour.  C'est  pourquoi 
nous  sommes  invités  à  imiter  la  fourmi  [Prov. 
VI,  6).  En  effet,  de  même  que  le  jour  signifie  la 
prospérité,  et  la  nuit  l'adversité  de  ce  monde, 
ainsi  la  prospérité  de  ce  monde  estencoi-e  figui'éc 
d'une  autre  manière  par  l'été,  et  l'adversité  par 
l'hiver.  Or,  que  fait  la  fourmi?  Elle  rassemble, 
en  été,  les  provisions  qui  doivent  lui  servir  en 
hiver.  Par  conséquent,  pendant  l'été,  lorsque 
vous  êtes  heureux,  lorsque  vous  êtes  tranquille, 
écoutez  la  parole  du  Seigneur.  Car,  peut-il  ar- 
river qu'au  milieu  de  la  tempête  de  ce  monde, 
vous  traversiez  sans  affliction  cet  Océan  tout  en- 
tier? Comment  cela  pourrait-il  être?  Quel  est 
l'homme  à  qui  cela  est  arrivé?  S'il  en  est  à  qui 
cela  soit  arrivé,  cette  tranquillité  même  doit 
être  plus  redoutable  encore  pour  lui.  «  Le  Sei- 
gneur a  annoncé  sa  miséricorde  pendant  le  jour, 
et  il  la  montrera  pendant  la  nuit.  » 

17.  Que  ferez-vous  donc  dans  ce  voyage?  Que 
ferez-vous?  «  En  moi  est  ma  prière  au  Dieu  de  ma 
vie(/'s.XLi,  10).))  Ici-bas, tant  que  le  corps  voué  à 
la  corruption  appesantit  mon  kmç.{Sog.\\,\?>),  je 
fais  comme  le  cerf  altéré  qui  soupire  après  la 
source  des  eaux,  et  je  me  rappelle  la  douceur  de 
cette  voix  qui  m'a  conduit, en  passant  par  le  ta- 
bernacle, jusqu'à  la  maison  de  Dieu.  «  En  moi  est 
ma  prière  au  Dieu  de  ma  vie.  »  Je  n'irai  pas,  en 
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effet,  acheter  au  delà  des  mers  les  supplications 
que  j'ai  à  faire  à  Dieu  ;  ou,pour  qucDicu  m'exauce, 
je  ne  naviguerai  pas  dans  les  pays  lointains, 
afin  d'en  apporter  de  l'encens  et  des  parfums  ; 
ou  bien,  je  ne  tirerai  pas  de  mon  troupeau  un 
veau  ou  un  bélier,  pour  le  luiolïrireu  sacrifice: 
«en  moi  est  ma  prièreauDieudemavie.»J'aiau 
dedans  de  moi  la  victime  à  immoler;  j'ai  au  de- 
dans de  moi  l'encens  à  oÛ'rir;  j'ai  au  dedans  de 
moi  le  sacrifice  propre  à  fléchir  mon  Dieu  :  car 
«  un  esprit  qui  souflre  la  tribulation  est  un  sa- 
crifice devant  Dieu  {Ps.  l,  19).  »  Et  que  j'aie  en 
moi  ce  sacrifice  à  oflrirjd'un  esprit  qui  souûVe  la 
tribulation, sachez-le  par  ces  paroles  :  «Je  dirai  à 
mon  Dieu  :  vous  êtes  mon  protecteur,  pourquoi 
m'avez-vous  oublié?»  Je  souÛre,en  eflet,  comme 
si  vous  m'aviez  oublié.Mais  vous  m'éprouvez;  et 
je  sais  que,  si  vous  différez  de  me  donner  ce  que 
vous  m'avez  promis,  vous  ne  me  l'otez  pas  :  Ce- 
pendant, pourquoi  m'avez-vous  oublié?  C'est 
ainsi  que  notre  tète  a  crié  ,  comme  par  notre 
voix  :  «  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  pourquoi  m'avez- 
vous  abandonné  {Ps.  xxi,  2,  et  Matth.  xxvii, 
46)?  1)  «  Je  dirai  à  Dieu  :  Vous  êtes  mon  protec- 
teur, pourquoi  m'avez-vous  oublié? 

1 8.  «  Pourquoi  m'avez-vous  repoussé,»  de  cette 
hauteur  où  l'on  comprend  à  sa  source  l'im- 
muable vérité?  Pourquoi  m'avez-vous  repoussé? 
Pourquoi,  lorsque  déjà  j'ouvrais  la  bouche  pour 


6).  Sicut  enini  prosporitas  stpculi  signiflcatur  die, 
adversitas  sceculi  signiflcatur  nocte  :  ita  alio  modo 
prosperitas  sfeculi  significatur  œstate ,  adversitas  saî- 
culi  signilicatuf  hyeme.  Et  quid  faoit  formica?  Per 
Uistatem  cofligit,  quod  ei  per  hyemem  prosil.  Ergo 
cum  est  œstas,  cum  lieiio  est  vobis,  cum  tranrjuilii 
eslis,  auditc  verbum  Domini.  l'ndo  eiiim  fieri  potest 
ut  in  liac  tempestato  sa-culi  liujus  sine  tiibutatione 
totum  hoc  mare  transeatis  ?  undc  tieri  potest  ?  cui 
hoc  hominum  contingit?  Si  contigit  alicui,  plus  me- 
luenda  est  ipsa  Iranquiilitas.  «  hi  die  mandavit  Do- 
niinus  miscricordiam  siiam,  et  nocte  declarabit.  » 
17.  Quid  ergo  agas  in  liac  peregriiiatione  ?  quid 
agas?  «  Apud  me  oratio  Dco  vitre  metc  (Ps.xli,  1(|).» 
Hoc  hic  agi)  cervus  sitittus  et  dcsiderans  ad  fontes 
aquariim  recordans  dulcedinem  id]  vocis  illius  qua 
dnclus  suni  per  tabernaculuiii  usque  addomum  Dei  : 
quamdiu  lioc  «  corpus  quod  corruinpitur  aggravai 
animam  IHui[).  ix,  l.ii,  »  «  Apud  me  oratio  Deo  vilti' 
mea;.  »  Non  enim  ut  supplicem  Deo,  eniturus  suni 


de  transmarinis  locis;  aut  ut  exaudiat  me  Deus 
meus,  navigabo,  ut  du  longinquo  afî'eram  thura  et 
aromata,  aut  de  grege  adducam  vitulum  vcl  arie- 
tem,  «  Apud  me  oratio  Dco  vitœ  mese.  »  Intiis  habeo 
viclimani  quam  immolera,  iutus  habeo  thus  quod 
imponam,  intus  habeo  sacrilicium  qiio  fbictam  Dcum 
meum  :  «  SacriQeium  Deo  spiritus  contribulatus 
(Psal.  L,  19).  «Quod  sacrilicium  contribulati  spiritus 
intus  habeam,  audi  :  <<  Dicam  Deo,  Susceptor  meus 
os,  quare  mei  oblitus  es?  »  Sic  enim  hic  laboro, 
quasi  tu  oblitus  sis  mei.  Tu  aulem  exerces  me  :  et 
novi  quia  ditlers  mihi,  non  mihi  aufcrs,  quod  prn- 
misisti  :  sed  tamen  «  quare  moi  oblitus  es  ?i)TamquiUu 
de  voce  noslra  clamavit  et  cai)ul  nostrum,«  Deiis,  l>eus 
meus,  quare  me  dercliquisli  i/'s.  NXI,  i.  Matth.  xxvil, 
il))?  1)  «  Dicam  IJeo,  Susceptor  meus  es,  quare  moi 
(rblilus  es?  I) 

18.  1^1"  rt  ipiid  me  repulisti  iPs.xi.ijlO;  ?»  ex  illa 
altitudine  l'oiitis  intelligentite  inconumitabilis  vorila- 
lis.  «  Lt  quid  me  repidisti?  «Quare  gravediue  et  |)nn- 


(a)  Sic  MRS.  At  edili,  (onlix  illiv»,  (h)  Sacra  bibjin  vprbi»  isti«  uarcnt,   Vl  qtiiil  me  tv/ii/itXi. 
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puiser  à  cette  source,  ui-je  été  rejeté  vers  les  mi- 
sères de  ce  monde  [inr  la  griévctr'jjiar  le  poids  de 
mon  iniquité?  Dans  un  autre  psaumr-,  la  même 
voixditencorc  :((.raidit  dans  mon  extase(/''s..\.\x, 
28),»  où  il  voyait  je  ne  sais  quoi  de  grand,  ravi 
qu'il  était  en  esprit.  c(  J'ai  dit  dans  mon  extase: 
J'ai  été  rejeté  loin  de  votre  face  et  de  vos  yeux.  » 
Il  a  comparé,  en  efTet,  les  régions  où  il  était, 
avec  celles  où  il  avait  été  élevé,  et  il  s'est  vu  re- 
jeté loin  des  yeux  et  de  la  face  de  Dieu,  comme 
en  cette  circonstance  où  il  dit  :  Pourquoi  m'avez- 
vous  repoussé?  et  pourquoi  suis-je  réduit  à  mar- 
cher dans  ma  tristesse, tandis  que  l'ennemi  m'ac- 
cable,et  melu-ise  les  os  {Ps.XL],i  1)?»  Pour(iuoi  le 
démon  tentateur  m'afflige-t-il,  tandis  qu'on  voit 
devenir  plus  fréquents  les  scandales,  dont  le 
grand  nombre  refroidit  la  charité  de  bien  des 
hommes  {Matth.  xxiv,  12)?  Lorsque  nous  voyons 
les  membres  les  rlus  forts  de  l'Église  céder  quel- 
quefois aux  scandales, le  corps  du  Christ  ne  dit-il 
pas  :  L'ennemi  me  brise  les  os?  En  effet,  les  os 
sont  les  forts,  et  quelquefois  les  forts  eux-mêmes 
cèdent  aux  tentations.  Et  quiconque  examine  ce 
qui  se  passe  dans  le  corps  du  Christ,  ne  s'écrie- 
t -il  point  par  la  voix  du  corps  du  Christ:  ((  Pour- 
quoi m'avez-vous  repoussé  ?  Pourquoi  suis-je 
réduit  à  marcher  dans  ma  tristesse,  tandis  que 
l'ennemi  m'accable, tandis  qu'il  me  brise  les  os?  » 
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Il  ne  brise  pas  seulement  les  chairs,  mais  encore 
les  os;  au  point  que  nous  voyons  ceux  que  l'on 
regardait  comme  forts  céder  aux  tentations,  de 
sorte  que  les  autres,  qui  sont  faibles,  désesjpè- 
rcnt  de  résister,  en  voyant  succomber  les  forts. 
Que  ces  périls  sont  grands,  mes  frères! 

■19.  «  Ceux  qui  m'affligent  m'ont  couvert 
d'opprobres  (Ps.XLi,  il).  «  Et  le  Prophète  répète 
ce  qu'il  a  déjà  dit  :  «  En  me  disant  tous  les  jours  : 
où  est  votre  Dieu. «C'est  là  ce  que  disent  nos  en- 
nemis, surtout  dans  les  épreuves  de  l'Eglise  :  Où 
est  votre  Dieu.  Combien  de  fois  les  martyrs  ont- 
ils  entendu  cette  parole?  Combien  de  fois,  alors 
cju'ils  souflVaient  avec  tant  de  courage  pour  le 
nom  du  Christ,  leur  a-t-on  dit  :  Où  est  votre 
Dieu?  Qu'il  vous  délivre,  s'il  le  peut.  En  effet, 
les  hommes  voyaient  leurs  tortures  extérieures, 
ils  ne  voyaient  pas  leur  triomphe  intérieur  et 
leurcouronne.ci  Ceux  qui  m'affligent  m'ont  cou- 
vert d'opprobre,  en  me  disant  tous  les  jours  :  où 
est  votre  Dieu?  »  Et  moi,  à  cause  de  ces  injures, 
et  parce  que  mon  àme  est  troublée  .sur  moi,  que 
dirai-je, sinon  :  «  Pourquoi  èles-vous  triste, 6  mon 
àme, et  pourquoi  me  troublez-vous(/4/f/.12)?i>  Et 
commesi  elle  répondait  :Ne  voulez-vous  pas  que 
je  me  trouble  au  milieu  de  si  grandes  douleurs? 
Comment  voulez-vous  que,  soupirant  après  les 
vrais  biens,  livrée  à  la  soif  et  à  la  douleur,  je  ne 


dere   iniquitatis  meœ,  jam  illuc  inhians,  ad  ista  de- 
jectus  sum  ?  Dicit  alio  loco  ista  vos,  «  Ego  disi  in 
ecstasi  aiea  :  [Psal.  .xsx,23)  :  »  ubi  vidit  nescio  quid 
magnum,   m)   excessu  mwitis  :  «  Ego  dixi  in  ecstasi 
mea,  projectus  sum  afaciu  oculorum  tuoruni.»  Com- 
paravit   eiiim   hœc  in  quibus    essct,  illis  in  quœ  (6) 
erectus  erat,  et   vidit  se  longe  piojectum  a  fade 
oculurum   Dei,   sicut  et  hic  :  «  Ut  quid  me  repu- 
listi,   et  ut  qiùd   co'ilri^talus    inccdo ,    diim   ailli- 
git  me  iidmicus,     dum    confriiigit  ossa    mea  {fs. 
xu.  H),  »    tentator  ille    diaboliis,  scandalis  ubique 
crebrescentibus,   quorum    aimndantia    «   refrigescit 
caritas  multorum  (Matth.  xxiv,  12)?  «Cum  videamus 
fortes   Ecclesiïe  plcrumque  scandalis  cedere,  uonue 
dicit  corpus  Cliristi,  Coid'ringit  ininncus  ossa  mea? 
Ossa  enim  fortes  suut,  d  aliipiaiido  i|isi  forics  len- 
lalioiiilius  cedunt.   Hipc  cum  quisque  considérât  ex 
corpoi'o  Cluisli,  ex  voce  covporis  Chrisli,  nonne  cla- 
mât, «  1  t  quid  me  repulisti,  et  ut  ipiiil  tnslis  iiicedo, 
dum  altligit  me  iuiniicus,  dum  coulriugit  ossa  mea?» 


Non  carnes  meas  tantum,  sed  etiam  ossa  mea  :  ut 
in  quibus  putabatur  esse  aliqua  lortitudo,  videas  ce- 
dere in  tentationibus,  ut  cetcri  inlirmi  desperent, 
quando  fortes  vident  succumbere.  Quanta  ista  peri- 
cula,  Fratres  mei? 

19.  «  Exprobraveruntudldquitribulaut  me(Ps.xLi, 
1 1).»  Iterum  illa  vox  :  «Dum  dicuut  mihi  per  singulos 
dies,  l'bi  est  Deus  tmis?  »  Et  maxime  jsta  dicuut  in 
tentationibus  Ecolesiœ,  «  Ubi  est  Deus  tuus  ?  »  Quan- 
tum hœc  Martyres  audiei-urit,  pro  nomine  Uhristi 
fortes  et  patientes,  quantum  illis  dictiuu  est,  Ubi  est 
IJeus  vester?  Liberet  vos,  si  jiotest.  ïormenta  enim 
ipsorum  exiriusecus  liomines  videbant.  «  Exprobra- 
veruut  mihi  qui  tribuiant  me,  dum  dicuut  milii  per 
singulos  dies,  Ubi  est  Deus  tuus  ?  »  Et  ego  propter 
ha'c,  quoniam  ad  me  furbata  est  unima  mea,  quid  ei 
aliud  quam  illud  dicam,  «  Quare  tristis  e,^  anima 
mea,  et  quai-c  couturbas  zne  ?  ilbid.  12).  n  Et  quasi 
respondenti,  .Non  vis  ut  co:itui'i)eui  te,  hic  posita  in 
tantis  malis?  suspirans  ad  boua,  sitieus  et  laborans. 


(o)  Ita  in    MSS.  At  i.i  editis,  eictssum  menlis.  (6)  Sic  Er.  et  MSS.  At  Lov.  reclus. 
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me  trouble  pas?  le  Prophote  lui  dit  :  «  Espérez 
eu  Dieu,  parce  que  je  lui  confesserai,»  il  réitère  sa 
confession  et  proclame  de  nouveau  le  motif  sur 


lequel  s'appuie  son  espérance  :<iUu'il  est  le  salut 
do  mon  visage  et  mon  Dieu.  » 


DISCOURS  ^'^    SUR    LE    PSAUME    Xm. 


1 .  Ce  psaume  est  court,  et  ainsi  il  pourra  sa- 
tisfaire les  esprits  de  ceux  qui  m'écoutent  sans 
fatiguer  leur  estomac  à  jeun.  Que  ce  psaume 
soit  la  nourriture  de  notre  àme  que  le  chantre 
du  psaume  déclare  être  en  proie  à  la  tristesse  : 
elle  vient  sans  doute,  cette  tristesse,  de  quelque 
jeune  de  l'âme  ou  plutôt  de  la  faim  qu'elle  res- 
sent. Car  le  jeune  est  un  acte  de  la  volonté,  la 
faim  est  le  résultat  de  la  nécessité.  L'Église  a 
faim,  le  corps  du  Christ  a  faim,  et  cet  homme  a 
faim  aussi,  lequel  est  répandu  partout,  et  dont 
la  tète  est  au  ciel,  tandis  que  ses  membres  sont 
sur  la  terre.  Dans  tous  les  psaumes,  soit  qu'il 
chante  ou  qu'il  gémisse,  soit  que  l'espérance  le 
réjouisse  ou  que  le  présent  le  fasse  soupirer,  sa 


voix  doit  nous  être  très-connue  et  très-fami- 
lière, comme  étant  notre  propre  voix.  Nous 
n'avons  donc  pas  besoin  de  nous  arrêter  long- 
temps, pour  vous  faire  connaître  quel  est  celui 
qui  parle  :  que  chacun  de  nous  soit  dans  le 
corps  du  Christ,  et  chacun  de  nous  parlera  ici. 
2.  Vous  n'ignorez  pas  que  tous  ceux  qui  pro- 
gressent en  vertu,  et  qui  gémissent  dans  leur 
désir  de  la  cité  céleste,  qui  se  savent  voyageurs 
sur  terre,  qui  marchent  dans  la  bonne  voie,  qui 
ont  fixé  leur  espérance,  comme  une  ancre,  dans 
le  désir  de  cette  terre  qui  est  à  jamais  stable  ; 
vous  n'ignorez  pas,  dis-je ,  que  cette  sorte 
d'hommes,  cette  bonne  semence,  ce  froment  du 
Christ,  gémit  au  milieu  de  l'ivraie,  et  y  gémira 


non  vis  ut  conturbem  te  ?  «  Spira  in  Deum,  fjuoniani 
adUuc  coiilitebor  illi.  »  Dicit  ipsam  confcssioneni, 
ri'pctit  spiii  coniirniationem  :  (a)  «  Salus  vultus  mei 
et  Ueus  meus.  » 


IN    PSALMUM   XLII. 

ENAnBATIO. 

1 .  Psalmus  iste  brevis  est  :  sic  satisfacit  raentibus 
auditorum,  ut  molestus  non  sit  ventribus  jcjuiioruui. 
Pascalur  ex  hoc  anima  noslia,  quaiu  tristeni  esse 
dicit,  i|ui  cantal  in  boc  l'suhiio  :  tiisteni,  cri'do,  c.\ 
aliiiui)  jejuiiio  suo,  vel  potius  ex  aliqua  faîne  sua. 
Nam  jcjuiiium  voluiilatis  est,  lames  iieicssilatis. 
Esurit  Leclesia,  csurit  corpus  tbristi,  et  bomo  ille 


ubicpie  dilTususift),  cujuscaput  sursum  est,  membra 
decnsum  :  ejus  vocein  in  omnibus  Psalmis  vel  psal- 
lenleui  vel  gemciitem,  vel  Ia>taiitem  in  spe,  vel  sus- 
pirautem  in  l'e,  notissimam  jaui  et  faniiliarissimam 
babere  dcbemus,  taniquaui  nostrani.  l\on  ergo  diu 
est  inimorandum,  ut  insinuemus  vobis  quis  loqua- 
tur  :  sit  uimsquisiiue  in  Cbristi  corpore,  et  loquelm- 
hic. 

2.  Nostis  autem  omnes  qui  profioiunt,  et  qui  coe- 
lesti  illi  civitati  ingemisount,  qui  |)eregnnationem 
suam  iiorunt,  (pii  viain  teiient,  qui  in  Jesiderio  ter- 
rir'  illius  stabiliisima;  spem  taniquani  ancoram  pruî- 
lix(!runt  :  nostis  ei'go  quia  boc  giMius  liuiiiinuin,  hoc 
semen  boruuii,  hoc  l'rumentuni  Cliiisti  inler  zizaiiia 
gemlt  ;  et  hoc  douce  veniat  tem|ms  messis,  id  est 
usqiie  in  lineni  sa'culi,  sieiit  exponit  quaî  non  lal- 
lilur  Veritas.    Gemcus  ergo   iuter    zizauia  ,  iU  est. 


(Ij  Diflcour»  au  peuple,  prononcé  un  jour  de  jeune,  après-midi. 

(a)  Pleriqac  MSS.  .Çulufar»  :  et  r|nidam  in  eodem  versiculo  particulnm  ,    «•(   nrir-tormlttunt.  (h)  Editi.  diffusus  esl.  Kxpun- 
gitnr,  eil,  auctoritate  IISS. 
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jusqu'à  ce  que  vienne  le  temps  de  la  moisson, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  monde,  comme  Ta 
déclaré  l'infaillUile  vcrilé  {Malth.  xiii,  18).  Elle 
gémit  donc  au  milieu  de  l'ivraie,  c'est-à-dire 
au  milieu  des  méchants,  des  hommes  de  fraude 
et  de  séduction,  des  hommes  que  trouble  la 
colère  ou  qu'empoisonne  l'esprit  de  ruse  ;  elle 
regarde  tout  autour  d'elle  et  voit  qu'elle  est 
avec  eux  comme  en  un  même  champ  dans  le 
monde  entier ,  que  tous  reçoivent  la  même 
pluie, que  tous  sont  exposés  au  même  souffle  des 
vents,  que  tous  sont  nourris  parmi  les  mêmes 
douleurs,  et  qu'ils  jouissent  tous  ensemble  de 
ces  dons  communs  de  Dieu,  accoulés  sans  dis- 
tinction aux  bons  et  aux  méchants,  par  celui 
qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants,  et  tomber  sa  pluie  sur  les  justes  et 
sur  les  injustes  {Matth.  v,  43).  Elle  voit  donc, 
cette  race  d'Abraham,  cette  sainte  semence, 
elle  voit  combien  de  choses  elle  partage  en 
commun  avec  les  méchants,  dont  elle  sera  un 
jour  séparée  :  égalité  de  naissance,  condition 
semblable  de  nature  humaine,  poids  égal  d'un 
corps  mortel,  même  usage  de  la  lumière,  de 
l'eau,  des  fruits  de  la  terre,  sort  commun  à 
l'égard  des  prospérités  et  des  adversités  du 
monde  ,  soit  de  la  famine ,  soit  de  l'abon- 
dance, soit  de  la  paix,  soit  de  le  guerre,  soit  de 
la  santé,  soit  de  la  peste  ;  elle  voit  donc  combien 
il  y  a  pour  elle  de  choses  communes  avec  les 
méchants  ,  avec  lesquels  cependant  elle  ne  fait 


LES  PSAUMES. 

point  cause  commune,  et  alors  elle  s'écrie  de  la 
sorte  :  «Jugez-moi,  mon  Dieu, et  distinguez  ma 
cause  d'avec  celle  de  la  race  qui  n'est  pas  sainte 
(Ps.XLr,!).»  Jugez-moi,  mon  Dieu,  dit-elle,  je  ne 
crains  pas  votre  jugement, parce  que  je  connais 
votre  miséricorde.  «  Jugez-moi ,  mon  Dieu,  et 
distinguez  ma  cause  d'avec  celle  de  la  race  qui 
n'est  pas  sainte.»  Maintenant,  dans  le  voyage  de 
cette  vie,  vous  ne  me  donnez  point  encore  une 
place  distincte,  parce  que  je  vis  avec  l'ivraie 
jusqu'au  temps  de  la  moisson  {Matth.  xm,  30)  ; 
vous  ne  me  donnez  encore  ni  une  place  dis- 
tincte, ni  une  lumière  distincte,  distinguez  du 
moins  ma  cause.  Qu'il  y  ait  une  distinction 
entre  celui  qui  croit  et  celui  qui  ne  croit  pas  en 
vous.  Leur  infirmité  est  la  même,  mais  leur 
conscience  n'est  pas  la  même  ;  leur  fatigue  est 
la  même,  mais  leur  désir  n'est  pas  le  même. 
Le  désir  des  impies  périra  :  quant  au  désir  des 
justes,  si  celui  qui  a  promis  de  le  réaliser  n'était 
infaillible  en  ses  promesses,  nous  aurions  lieu 
de  douter  qu'il  fut  jamais  accompli.  La  fin  de 
notre  désir  est  celui  même  dont  nous  avons  la 
promesse.  Il  se  donnera  lui-même,  parce  qu'il 
s'est  donné  lui-même;  il  se  donnera  comme 
immoi-tel  à  nous  devenus  immortels,  parce  qu'il 
s'est  déjà  donné  comme  mortel  à  nous  encore 
mortels.  «  Jugez-moi,  mon  Dieu,  et  distinguez 
ma  cause  d'avec  celle  de  la  race  qui  n'est  pas 
sainte.  Délivrez-moi  de  l'homme  injuste  et 
trompeur,  »  c'est-à-dire  de  la  race  qui  n'est  pas 


inter  malos  homines,  inter  dolosos  et  seductores, 
aut  ira  turbulentos,  aut  insidiis  veneuatos,  circum- 
spiciens  simul  cum  illis  esse  se  (amquam  in  uno 
agro  per  lotum  munclum,  unam  pluviani  excipere, 
pariter  perllari ,  pariterque  secum  inter  adversa 
nutriri,  habere  simul  ista  communia  dona  Dei, 
malis  bonisque  concassa  communiter  ab  illo  «  qui 
facit  solem  suum  oriri  super  bonos  et  malos,  et 
pluit  super  justos  et  injustes  (Matth.  v,  4oi.  »  Videns 
ergo  semen  Abrahie,  semen  sanctum,  quanta  cum 
malis  a  quibus  quandoque  separandum  est  nunc 
habeat  communia,  a'qualiter  nasci,  eamdem  condi- 
tionem  gcncris  humani  sortiri,  pariter  moi'talia  ferre 
corpora,  simul  utiluee,  fontibns,  fruetibus,  prusperi- 
tatibus  îitque  adversitalibus  sicculi,  sivc  famo,  sive 
abundantia,  sive  pace,  sive  bello,  sive  sainte,  sive 
peste  ;  videns  quanta  babeat  communia  cum  malis, 
cum  quibus  tameu  non  babet  caussam  commuuem, 
erumpit  in  banc  vocem,  «  Judica  me   Deus,  et   dis- 


cerne caussam  meam  de  gante  non  sancta  {Fsal. 
xiii,  1).  »  «  Judica,  inquit,  me  Deus  :  »  non  timeo 
judicium  tuum ,  quia  novi  misaricordiam  tuam. 
«  Judica  me  Deus,  et  discerne  caussam  meam  de 
geate  non  sancta.  »  Nanc  intérim  in  bac  pcregrina- 
tione  nondum  discernis  locum  meum,  quia  simul 
cum  zizaniis  vivo  usque  ad  tempus  massis  {Matth. 
xjn,  30)  :  nondum  discernis  pluviam  meam,  nondum 
discernis  lucem  meam  :  discerne  caussam  meam. 
Distet  inter  eiim  qui  in  te  crédit,  et  aum  qui  iii  te 
non  crédit.  Par  inlirmitas  est,  sed  dispar  conscien- 
tia  :  par  labor,  sed  dispai-  desiderium.  Desiderium 
impiorum  peribit  :  de  desiderio  autem  justorum, 
nisi  certus  esset  pollicitator,  dubitare  debertmus. 
Finis  dcsiderii  nostri,  ipse  proniissor.  Seipsum  dabit, 
quia  seipsum  dédit  :  seipsum"  dahit  immortalibus 
immortalem,  quia  seipsum  dédit  mortalibus  morta- 
lera.  «  Judica  me  Deus,  et  discerne  caussam  meam 
de  gente  non  sancta.  Ab  homine  iniquo  et  doloso 
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sainte.  «  De  l'homme,  »  c'est-à-dire  d'une  race 
d'iiommes,  parce  qu'il  y  a  homme  et  homme, 
et  que,  de  deux,  l'un  sera  pris  et  l'autre  sera 
l&bsé  {Maft/i.  XXIV,  iO). 

3.  Et  comme  il  est  besoin  de  patience  pour 
supporter  jusqu'à  la  moisson  cette  séparation 
qui  n'est  pas  une  séparation  ,  (car  les  deux 
sortes  de  plantes  se  ti-ouvent  sur  le  même  sol, 
et  en  ce  sens  elles  ne  sont  pas  séparées,  mais  les 
ivraies  sont  les  ivraies  et  les'  blés  sont  les  blés, 
et  en  ce  sens  ces  plantes  sont  séparées)  ;  comme 
il  est  donc  besoin  de  force  et  qu'il  faut,  pour 
obtenir  cette  force,  la  demander  à  celui  qui 
nous  a  ordonné  d'être  forts,  à  celui  qui  doit 
nous  rendre  forts,  sans  quoi  nous  ne  pour- 
rons être  ce  qu'il  nous  a  ordonné  de  devenir, 
à  celui  qui  a  dit  :  Tout  homme  qui  aura  persé- 
véré jusqu'à  la  fin,  sera  sauvé  {Matth.  x,  22  et 
XXIV,  13);  de  peur  que  son  âme,  en  s'arrogeant 
à  elle-même  celte  force ,  ne  s'afiaiblisse ,  il 
ajoute  immédiatement:  «Parce  que  vous  êtes  ma 
force,  ô  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  re- 
poussé, pourquoi  en  suis-je  réduit  à  marcher 
dans  latristesse,tandis  que  l'ennemi  m'accable?» 
Il  cherche  la  cause  de  sa  tristesse.  «  Pourquoi, 
dit-il,  en  suis-je  réduit  à  marcher  dans  la  tris- 
tesse,tandis  que  l'ennemi  m'accable?», le  marche 
dans  la  tristesse,  l'ennemi  m'accable  de  tenta- 
tions quotidiennes,  me  faisant   un  piège  des 


choses  que  nous  sommes  exposés  à  aimer  mal 
ou  à  craindre  mal  ;  et  mon  àme  combattant 
contre  ces  deux  dangers,  bien  qu'elle  n'en 
soit;  pas  la  victime,  est  cependant  en  péril  :  la 
tristesse  s'empare  d'elle,  et  elle  dit  à  Dieu  : 
«  Pourquoi?»  que  le  Prophète  s'interroge  lui- 
même,  et  il  saura  pourquoi.  Il  cherche,  en 
eflfet,  dans  ce  psaume,  la  cause  de  sa  tristesse 
et  il  dit  :  «  Pourquoi  m'avez-vous  repoussé  ?  pour- 
quoi en  suis-je  réduit  à  marcher  dans  la  tris- 
tesse, tandis  que  l'ennemi  m'accable  ?  «  Isaïe  le 
lui  dira,  il  n'a  qu'à  se  reporter  aux  paroles  qui 
ont  été  lues  tout  à  l'heure  :  «  L'esprit,  dit-il, 
sortira  de  moi  et  c'est  moi  qui  ai  créé  tout 
esprit  ;  je  l'ai  attristé  un  peu  à  cause  du  péché, 
et  j'ai  détourné  ma  face  de  lui,  et  il  a  été  at- 
tristé et  il  s'en  est  allé  tout  triste  dans  ses  voies 
(/4-.Lvii,16).  »  Que  demandez-vous  donc  :  «Pour- 
quoi m'avez-vous  repoussé ,  et  pourquoi  en 
suis-je  réduit  à  marcher  dans  la  tristesse  ?»  Vous 
l'avez  entendu  :  à  cause  de  votre  péché.  La  cause 
de  votre  tristesse  est  votre  péché  ;  que  votre 
justice  devienne  la  cause  de  votre  joie.  Vous 
vouliez  pécher  et  vous  ne  vouliez  pas  souf- 
frir ;  comme  si  ce  n'était  pas  assez  pour  vous 
d'être  injuste,  sans  vouloir  encore  que  Dieu 
fût  injuste,  en  prétendant  échapper  à  sa  ven- 
geance malgré  vos  péchés.  Ecoutez  ces  paroles 
plus  équitables  d'un  autre  psaume.  «  Il  est  bon 


erue  me.»  Hoc  est,de  gente  nou  sancta.«  Ab  homine,» 
a  quodam  gcnere  hominum  :  quia  quidam  homo  et 
quidam  homo,  «  et  in  his  duobus  unus  assumetur, 
et  unus  relinquetur  (.Matth.  xxiv,  40).  » 

3.  Et  quoniam  patientia  opus  est  ferendi  usque 
ad  messem,  quamdam,  si  dici  potest,  indiscretam 
discretionem  :  simul  eaim  suiit,  et  ideo  discreta 
nondum  sunt  :  zizania  aiitem  zizania  sunt,  et  fi'u- 
menta  frumcnta  sunt  ;  et  idco  discrcta  jam  sunt  : 
quia  ergo  fortitudine  opus  est,  imploranda  ab  illo 
qui  jussit  ut  fortes  simus,  et  nisi  fortes  ipse  fecerit, 
non  erimus  («)  quoJ  jussit;  al)  ilio  qui  dixit,  «  Qui 
perseveraveril  usque  in  finem,  hic  salvus  erit  (3I(i«/(. 
X,  xxn  et  XXIV,  13)  :  »  no  sibi  ip^a  anima  arrogaudo 
fortitudinem  debilitetur,  contiuuo  adjungit,  «  Quia 
tu  es  Deus  mens  foititudo  mea,  ut  ((uid  me  repu- 
listi,  et  ut  qiiid  liistis  incedo,  duni  afiligit  me  iniini- 
cus(jPs.xLii,2;?i>Caussam  quœrit  tristititc  sua?.<iQuarc, 
inquit,  tristis  incedo  dum  afiligit  me  inimicus  ?  » 


Tristis  ambulo,  inimicus  affligit  me  quotidianis  ten- 
tatioiiibus,  immittens  vel  quod  maie  amenius,  vel 
quod  maie  timeamus  :  et  contra  utrumquc  pugnans 
anima,  etsi  non  capta,  tamen  periclitans,  contrahitur 
tristilia,  et  dicit  Deo,  «  l't  quid  ?  «  Qaterat  ergo  ab 
ipso,  et  audiat  ut  quid.  Quœrit  eiiim  in  Psalmo 
caussam  tristitia;  sua?,  dicens,  «  Ut  quid  me  repu- 
listi,  (it  ut  quid  tristis  incedo  ?  »  Audiat  ex  Isaia, 
succurrat  illi  Icctio,  qiup  modo  recitata  est  :  «  Spiri- 
tus,  inquit,  a  me  prodiet,  et  omnom  Uatum  ego 
feci  :  proptcr  pecoatum  modicum  quid  contristavi 
illum.  et  averti  facieia  nu'am  ab  illn  ;  et  contrislalus 
est,  et  abiit  (6)  tristis  in  viissuis  {Isa.  i.vii,  10, etc.).» 
Quid  ergo  quœrebas,  «  lit  quid  me  rcpulisti,  et  ut 
quid  tristis  incedo  ?  »  Andisti,  propter  pecoatum, 
(jaussa  ti-istiti;o  tuie  peccatum  est,caussa  la'liliaï  tua; 
juslitia  sit.  Pecnare  vcdebas,  et  labor-are  nulebas;  ut 
paruni  tibi  csset  quod  esses  injustus,  iiisi  et  eum  in- 
justum  voluisses,  a  quo  in  te   viiidicari  noluisscs. 


(a)  Sic  VSS  Editi  vcro,  non  erimua:  quod  ut  timu$  ab  illo  erimus  mi  clixil.  (b)  Apud  Lov.  MSS,  deerat,  tristit  :  qu»  vox  ex 
Er.    et   USS.    rtttituitur. 
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pour  moi  que  vous  m'ayez  humilié,  afin  que 
j'apprenne  ù  connaître  votre  justice  {Ps.  cxviii, 
71).»  Dans  mon  orgueil,  j'avais  appris  à  être  in- 
juste; que  par  mon  humiliation  j'apprenne  à  con- 
naître votre  justice.  «Pourquoi  en  suis-je  réduit 
à  marcher  dans  la  tristesse,  tandis  que  l'ennemi 
m'accable  ?  »  Vous  vous  plaignez  de  l'ennemi,  il 
est  vrai  qu'il  vous  accable,  mais  vous  lui  avez 
donné  lieu  de  le  faire.  Et  maintenant,  vous 
savez  ce  que  vous  avez  à  faire,  prenez  votre 
résolution,  recevez  votre  roi  et  chassez  votre 
tyran. 

4.  Mais  pour  y  parvenir,  remarquez  ce  qu'il 
va  faire,  ce  qu'il  va  dire,  ce  qu'il  va  demander 
à  Dieu.  Répétez  la  prière  que  vous  entendez, 
priez  en  l'entendant  ;  que  ces  paroles  soient  les 
nôtres  à  tous  :  «  Envoyez  votre  lumière  et  votre 
vérité  ;  elles  m'ont  dirigé  et  conduit  sur  votre 
sainte  montagne  et  dans  votre  tente(/'j}..\Lii,3).» 
Parce  que  votre  lumière  est  votre  vérité  même, 
sous  deux  noms  différents,  il  n'y  a  qu'une  seule 
chose.  Qu'est-ce  en  effet  que  la  lumière  de  Dieu, 
si  ce  n'est  la  vérité  de  Dieu?  Et  le  même  Christ 
est  à  la  fois  cette  lumière  et  cette  vérité.  «  Je 
suis  la  lumière  du  monde  ;  celui  qui  croit  en  moi 
ne  marchera  pas  dans  les  ténèbres  {Jean,  viii, 
12).  »  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  {Jean. 
XIV,  6).  »  Il  est  lui-même  la  lumière,  il  est  lui- 
même  la  vérité.  Qu'il  vienne  donc  et  qu'il  nous 
délivre,  distinguant,  dès  à  présent,  noti-e  cause 
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d'avec  celle  de  la  race  qui  n'est  pas  sainte  ; 
qu'il  nous  délivre  de  l'homme  méchant  et  trom- 
peur ;  qu'il  répare  le  froment  du  l'ivraie,  comme 
il  enverra  lui-même  ses  Anges  au  temps'  de  la 
moisson,  pour  qu'ils  rassemblent  hors  de  son 
royaume  tous  les  scandales  et  les  livrent  aux 
ardeurs  du  feu  {Matth.  xiii,  41),  mais  qu'ils 
recueillent ,  au  contraire ,  ses  blés  dans  le  gre- 
nier. ((  Il  envei-ra  sa  lumière  et  sa  vérité  ;  car  déjà 
elles  nous  ont  dirigés  et  conduits  sur  sa  mon- 
tagne sainte  et  dans  sa  tente.  »  Nous  avons  un 
gage,  nous  espérons  la  récompense.  Sa  mon- 
tagne sainte  est  sa  sainte  Église  :  cette  monta- 
gne, qui,  selon  la  vision  de  Daniel,  s'est  accrue, 
après  n'avoir  été  qu'une  toute  petite  pierre,  en 
brisant  les  royaumes  de  la  terre,  et  qui  a  grandi 
au  point  de  couvrir  toute  la  face  de  la  terre 
{Dan.  II,  33).  C'est  du  haut  de  cette  montagne, 
qu'a  été  exaucé  le  Prophète,  lorsqu'il  a  dit  : 
«  J'ai  crié  vers  le  Seigneur  ;  et  il  m'a  exaucé  du 
haut  de  sa  montagne  sainte  {Ps.  ni,  5).  »  Qui- 
conque prie,  hors  de  cette  montagne,  ne  doit 
pas  espérer  d'être  exaucé  pour  la  vie  éternelle. 
En  effet,  beaucoup  sont  exaucés,  pour  bien  des 
choses  différentes.  Et  qu'ils  ne  s'applaudissent 
pas  d'être  exaucés  ;  les  démons  qui  demandaient 
à  entrer  dans  le  corps  dos  pourceaux  ont  été 
exaucés  {Matth.  viii,32).  Ayons  le  désir  d'être 
exaucés  pour  la  vie  éternelle,  désir  qui  fait  que 
nous  nous  écrions  :  «  Envoyez  votre  lumière  et 


Respice  vocem  meliorem  in  alio  Psalmo  :  «  lîonuui 
est  mihi  qiiod  huiniliasti  me,  ut  discam  justiticatio- 
nes  tuas  [Pud.  c.\vin,71).  »  Didiceram  elatus  iiiiqui- 
tates  meas,  discam  Imniiliitus  jusfilicatiunfs  tuas. 
«  Ut  quid  tristis  iucedo,  dum  altligit  me  Iniuiicus  ?  » 
De  inimico  qucreris;  re  vera  al'lligit,  sed  tueilucum 
dedisti.  VA  nuuc  habps  quod  agas  :  elige  consdiuui, 
regeui  adiuittc,  tyratiiiuin  exclude. 

4.  Sed  ut  hoc  facial,  quid  dicit,  quid  supplical, 
quid  orat  adlende.  Ora  quud  audis,  ova  cum  audis  ; 
omuiuin  nostrum  sit  ista  vox  :  «  Euiitlc  lucoiii 
tuaui  et  vcritatciii  tuam,  ipsa  nm  deduxeruiit  l't  per- 
duxcruiit  in  nioutem  saiictuni  tuum,  et  lu  tabenia- 
cula  tua  (Ps.xLU,  3).»  Quia  (a)  ipsa  lux  tua  et  verilas 
tua  :  lia'c  nouiiua  dun,  res  una.  (Juid  ciiiiH  aliud  lux 
Dei,  uisi  vuritas  Dci?  aiit  quid  Veritas  Dei.  nisi  lux 
Dei?  Et  hoc  utruiuquc  uuus  Christus.  «  Kgo  suni 
lux  mundi  :  qui  crédit  in  me,  non  ambulabit  in  te- 


nebris  (Johan.  viii,  12).  »  «  Ero  sum  via,  veritas  et 
et  vita  (Johuii.  xiv,  6).  »  Ipse  lux,  ipse  ventas.Veniat 
ergo,  et  eruat  nos,  discernons  modo  caussam  nos- 
tram  a  gente  non  sancta  ;  eruat  ab  homine  ini(juo 
et  doloso  :  separet  frumentum  a  zizaniis  :  «  quia 
ipse  mittet  Angeles  suos  mcssis  tcmpoi'e,  utcoUigant 
de  regno  ejus  omnia  scaildala,  et  miltaat  in  ignem 
ardentem,  frumentum  autem  ejus  congiegent  in 
horreum  [Matth.  xni,  41).  »  Emittet  lucem  suam  et 
veritatcni  suam  ;  quia  ipsa  jam  nos  dcduxerunt  et 
perduxerunt  in  montem  sanctuui  ejus  et  in  taber- 
nacula  ejus.  Pignus  habemus,  prwmium  speramus. 
Sauctus  mous  ejus,  sancta  Ecclesia  ejus.  Mous  ille 
est,  qui  crevit  ex  miniaio  lapide,  secundum  visio- 
nem  Panielis,  confriiigeas  régna  torraruni  ;  et  in 
tantuui  excrescens,  ut  inq)leiet  uiiiversam  faciem 
teriic  (Dan.  ii,  33).  In  hoi'  mofttc  se  exauditum  dicit, 
qui  dicit  «  Voce  mea  ad  Uomiuum  clamavi,  et  exau- 


(a)  Sic  MSS.  Ât  edîti,  Quia  ipse  est  lux  tua. 
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votre  vérité.  »  Cette  lumière  cherche  l'œil  de 
notro  cnnur.  Car  «  bicnhoiireiix ,  flit  le  SiMirnour, 
ceux  ([ui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront 
Dieu  {Mdtth.  V,  8).  »  Maintenant,  nous 
sommes  sur  sa  montagne,  c'est-à-dire  dans  son 
Église,  et  dans  sa  tente.  La  tente  est  pour  les 
voyageurs,  la  maison  pour  ceux  qui  ont  une 
demeure  fixe  :  la  tente  sert  aussi  tout  à  la  fois 
aux  voyageurs  et  aux  soldats.  Lorstju'on  vous 
parle  de  la  tente,  comprenez  qu'il  est  question 
de  guerre,  et  prenez  garde  à  l'ennemi.  Mais 
quelle  sera  la  maison  ?  «  Heureux  ceux  qui  ha- 
bitent dans  votre  maison  ;  ils  vous  glorttient 
dans  les  siècles  des  siècles  {Ps.  lxx.kiii,  5).  » 

5.  Étant  donc  déjà  conduits  dans  la  tente  et 
établis  sur  la  sainte  montagne  de  Dieu,  quelle 
espérance  portons-nous  en  nous-mêmes.  «  Et 
j'entrerai  à  l'autel  de  Dieu  {Ps.  xlii,  4)?  »  Il  y  a, 
en  etfet,  un  autel  sublime  et  invisible,  près  du- 
quel i'iiomme  injuste  n'a  point  accès.  Celui-là 
seul  pénètre  jusqu'à  cet  autel,  qui  s'est  approché 
en  sécurité  de  l'autel  qui  est  sous  vos  yeux  :  là, 
celui-là  trouvera  la  vie,  dont  la  cause  aura  été 
discernée  à  l'autel  d'ici-bas.  «  Et  j'entrerai  à  l'au- 
tel de  Dieu  :  »  de  sa  montagne  sainte  et  de  sa 
tente,  c'est-à-dire  de  sa  sainte  I£glise;  j'entrerai 
à  l'autel  sublime  de  Dieu.  Quel  sacrifice  y  est 
ofTerl  ?  Celui  même  qui  y  entre  est  pris  pour 
l'holocauste.  «J'entrerai  à  l'autel  de  Dieu.  »  Que 

divit  me  de  monte  sancto  suo  {Fsal.  m,  5).  »  Quis- 
quis  praeter  istum  montera  orat.  non  sesc  speret 
exaudiri  ad  vitarii  .ftftrnam.  Exaurliuiitureniminiilti 
ad  milita.  .Nce  sibi  plaudant  quod  cxaudiuutur  : 
exauditi  sunt  dajmones,  ut  in  porcos  iiiittercntur 
{Matth.  VIII,  .32).  Kxaudiii  ad  vitam  U'iornam  coiicu- 
pisciimus,  ])r(([iti'r  Ui)  dosidiîrium  ipio  diciiuus  , 
«  Einittf!  Jucom  tuain  et  vi'iilatem  tuain.  »  llla  Uix 
oculuiii  cordis  imiuirit.  «  licali  oiiiiii,  iiii|uit,  immdi 
corde,  quoniam  ipsi  Dcum  vidobunt  (Matth.  v,  8).  » 
Modo  in  monte  cjus  suiiius,  id  n-;t,  in  Kccicsia  l'jus, 
et  in  tabfîrnaculocjiis.  Tabeinaculiini  iicrcjiriiiantiuni 
est,  domijs  fohaliitantiuni  :  «st  et  tabcriiaciiluin  jie- 
regii  nanti  uni  et  inditantiuin.  Cum  audis  tabcrnacu- 
lum,  bidUim  inti-lligf,  host(!m  cave.  Domus  aut('ni 
quy  i;rit  ?  «  lii'ati  qui  hahilaiit  in  domo  tua,  in  ste- 
cula  Sîi'culonmi  latidabunt  te  {Psal.  i.xxxin,  a).  » 

fi.  Jam  erjïo  jn-rdufti  ad  taboi-nanidum,  et  posili  in 
nioiilf!  sancto  'Ons,  quam  spiim  ^friiniH?  «  Kt  iii- 
troibi)  ad  altarc:  Dci  (i's.  Xl.li,  i).»  Cst  ciiiiii  quoddarii 
sublime  altare  invisibile,  quo  non  aocedit  injustus. 
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veut  dire  :  «  à  l'autel  de  Dieu,  du  Dieu  qui  ré- 
jouit ma  jeunesse?»  La  jeunesse  signifie  ce  qui 
est  nouveau;  c'est  comme  s'il  disait  :  vers  le 
Dieu  qui  rend  joyeuse  ma  nature  renouvelée. 
Après  avoir  attristé  ma  vétusté,  il  réjouit  ma 
nouveauté.  Maintenant,  en  effet,  tant  que  je 
suis  dans  ma  vétusté,  je  marche  accablé  de  la 
tristesse,  mais  alors  renouvelé,  rajeuni,  je  me 
tiendrai  ferme  et  joyeux.  «Je  vous  glorifierai  sui* 
la  cithare,  ô  Dieu,  à  mon  Dieu!  »  Qu'est-ce  que 
glorifier  Dieu  sur  la  cithare  et  qu'est-ce  que  le 
glorifier  sur  le  psaltérion?  Car  on  ne  peut  le 
faire  toujours  sur  la  cithare,  ni  toujours  sur  le 
psaltérion.  Ces  deux  instruments  de  musique 
ont  l'un  par  rapport  à  l'autre  une  forme  dis^ 
tincte  et  différente,  qui  mérite  d'être  examinée 
et  recommandée  à  votre  mémoire.  Chacun  d'eux 
est  porté  à  la  main,  et  touché  avec  la  main,  et 
il  figure  certaines  actions  de  notre  corps.  Tous 
deux  sont  bons,  dans  les  mains  de  qui  sait  jouer 
du  psaltérion,  et  de  qui  sait  jouer  de  la  cithare. 
Mais ,  comme  l'instrument  appelé  psaltérion 
porte  dans  sa  partie  supérieure  le  tambour  en 
forme  d'écaillé  de  tortue,  ou  bois  concave,  sur 
lequel  sont  attachées  et  résonnent  les  cordes, 
tandis  que  dans  la  cithare,  ce  bois  concave  et 
sonore  occupe  la  partie  inférieure  de  l'instru- 
ment, il  y  a  lieu  de  distinguer  si  nos  œuvres 
résonnent  sur  le  psaltérion  ou  sur  la  cithare  ; 

Ad  illud  altare  ille  solus  accedit,  qui  ad  istud  secû- 
rus  accedit  :  illic  inveniet  vitam  suam,  qui  in  isto 
discernit  caussam  suam.  «  Et  introibo  ad  altare 
Dci  :  »  De  monte  sancto  cjus,  et  de  tabernacnlo 
ejus,  de  sancta  Ecclcsia  ejin,  introibo  ad  altare  Dei 
sublime.  (Juale  ibi  sacriticium  est?  Ipse  qui  intrat, 
assiiniitiir  iii  liolcioaustum.  «  Introibo  ad  altare  Dei.  » 
Quid  est  quod  dicit,  «  ad  allai'C  Dei  ?  Ad  Deum  qui 
lœlificat  juventutem  meam.  »  Juvcntus  novitatem 
signilicat  :  tamquam  dicerct,  Ad  Deinn  qui  la^lilicat 
novitati-m  meam.  Loetilicat  novitatem  meam,  qui 
contristavit  vetustatcm  iiieaiii.  Iiicedo  enim  modo 
tristiâ  in  vetustate,  tune  aulem  slabo  gaudens  in 
novitato.  «  Conlilebor  libi  in  cilhara,  Deus,  Deiis 
meus.  »  Uiiid  est  in  cilhara  conliteri,  et  in  psal- 
terio  conliteri?  Non  enim  semper  in  cithara,  nec 
sempcr  in  psalterio.  Oiio  bicc  organa  musicoium  ha- 
bcnt  iiiter  se  dislinctam  discrefamque  ratioiiom, 
dignam  considi'ratione  et  conuiieridatione  memoria'. 
rirum([ue  lioc  manibus  poitalur  et  tangitur,  et 
signilicat  opéra  qufcdam  nostra  corpoi-alia.  Utrum- 


(o)  Tr«8  MSS.  propler  i/uod  deiiJerium  Uicimui. 
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bien  que,  dans  les  deux  cas,  elles  soient  agréa- 
bles à  Dieu  et  douces  à  son  oreille.  Quand  donc 
nous  faisons  quelque  chose  d'après  les  comman- 
dements de  Dieu,  en  obtempérant  et  en  obéis- 
sant à  ses  ordres,  pour  accomplir  sa  loi,  si  nous 
le  faisons  sans  souffrir,  nous  chantons  sur  le 
psaltérion.  Ainsi  font,  en  effet,  les  anges  ;  car 
ils  n'ont  aucune  souffrance.  Si,  au  contraire, 
nous  souffrons,  sur  la  terre,  de  quelque  tribu- 
lalion,  de  quelque  tentation  ou  de  quelque 
scandale,  comme  les  souflfrances  ne  nous  vien- 
nent que  par  la  partie  inférieure  de  nous- 
mêmes,  c'est-à-dire  :  parce  que  nous  sommes 
mortels,  parce  que  nous  devons  quelque  chose 
de  nos  afflictions  à  notre  origine  première,  et 
parce  que  nous  avons  beaucoup  à  souffrir 
d'hommes  en  qui  tout  est  bas  ;  alors  nous  chan- 
tons sur  Ja  j  cithare.  En  effet,  dans  cet  instru- 
ment, l'harmonie  du  son  vient  de  la  pai'lio  infé- 
rieure; ainsi  nous  souffrons  et  nous  psalmo- 
dions, ou  plutôt  nous  chantons  et  nous  jouons 
de  la  cithare.  Lorsque  l'Apôtre  disait  qu'il  évan- 
gélisait  et  prêchait  l'Évangile  par  l'ordre  de 
Dieu,  dans  toute  la  terre,  comme  il  déclarait 
avoir  reçu  l'Évangile,  non  des  hommes  ni  par 
l'intermédiake  d'un  homme  ,  mais  de  Jésus- 
Christ  lui-même  {Gai.  i,  12),  les  cordes  réson- 
naient sur  la  partie  supérieure  ;  mais  quand  il 
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disait  :  «  Nous  nous  glorifions  au  milieu  des  af- 
flictions ,  sachant  que  l'affliction  produit  la 
patience,  que  la  patience  produit  l'épreuve  et 
que  l'épreuve  produit  l'espérance  {Rom.  v,  3  et 
4),  »  la  cithare  résonnait  par  en  bas  mais  ce- 
pendant avec  harmonie.  En  effet,  toute  patience 
est  douce  pour  Dieu.  Mais  si,  dans  vos  afflic- 
tions, vous  venez  à  défaillir,  vous  brisez  votre 
cithare. Pourquoi  donc  leProphète  dit-il  mainte- 
nant :  (iJevous  glorifierai  sur  la  cithare?»  Parce 
qu'il  avait  dit  :  «  Pourquoi  en  suis-je  réduit  à 
marcher  dans  la  tristesse,  tandis  que  l'ennemi 
m'accable  ?  »  En  effet ,  il  souffrait  de  quel- 
que affliction  d'un  ordre  inférieur,  et  en  cela 
même  il  voulait  plaire  à  Dieu,  rester  courageux 
dans  les  tribulations  et  s'empresser  de  rendre  à 
Dieu  des  actions  de  grâces  :  il  ne  pouvait  être 
sans  afflictions,  et  il  devait  à  Dieu  de  les  sup- 
porter patiemment.  «  Je  vous  glorifierai  sur  la 
cithare,  ô  Dieu,  ô  mon  Dieu.  » 

6.  Et  de  nouveau  il  dit  à  son  âme ,  afin 
qu'elle  tire  des  sons  de  cet  instrument  dont  la 
partie  sonore  est  en  bas:  «Pourquoi,  mon  âme, 
ètes-vous  triste,  et  pourquoi  me  troublez-vous 
(f  s.xLii,5)?B  Je  suisdans  les  tribulations,  dans  les 
langueurs,  dans  une  amère  tristesse,  pourquoi, 
ô  mon  âme,  pourquoi  me  troublez  vous  ?  Quel 
est  celui  qui  parle?  A  qui  parle-t-il?  Il  parle  à 


que  bonum,  si  qiiis  norit  psallere,  si  quis  norit  ci- 
tliarizare.  Sed  quia  psalteriuui  istud  organum  dici- 
tur,  quod  de  superiore  parte  liabet  testudinem  ; 
illud  scilicet  tympanum  et  concavum  ligimin  oui 
chordaî  innitentes  résonant  :  cJtliara  veru  idipsum 
lignum  ca\Tim  et  sonorum  ex  inferiore  parle  babet: 
discernenda  suut  opéra  nostra,  quaiido  in  psalterio 
sint,  quando  in  cithara,  iitraque  tamen  placita  Deo 
et  suavia  ejus  auditui.  Quanilo  ergo  ex  prœceptis 
Dei  aliquid  aginiiis,  jussis  cjus  obtempérantes  et 
obaudientes  ad  implenda  pra^cepta  ejus,  iibi  faci- 
mus,  et  non  patimur,  psalterium  est.  Faciunt  enim 
ita  et  Angeli  ;  non  enim  aliquid  paliunlur.  Cum 
auteai  aliquid  patimur  tribiilatiunum,  tt.'ntatioaum, 
scandalorum  in  bac  terra,  quia  non  patinnu-  nisi  ex 
inferiore  parte,  id  est  ex  eo  quod  mortales  sumus, 
ex  eo  quod  primœ  nostra?  caussœ  quiddam  tribula- 
tionum  (a)  debemus,  et  quia  patimur  mulfa  ab  eis 
qui  non  sunt  do  super,  citbara  est.  Veint  enim  so- 
nus  snàvis  ex  inferiore  parte  :  patimur  et  psallimus, 
vel  potius  cantamus  et  citbarizamus.  Quando  dice- 


bat  Apostolus  evangelizare  se,  et  prœdicare  Evange- 
lium  toto  orbe  terrarum  ex  prsecepto  Dei,  quia  illud 
Evaugelium  se  non  ab  bomiuibus  neque  per  homi- 
nem,  sed  per  Jesum  Christum  accepisse  dicebat 
[Gai.  I,  12),  de  super  sonabant  cbordaj  :  cum  \ero 
dicebat,  «  Glorianmr  in  tribulatiouibus,  scientes 
quia  tribulatio  patientiam  operatur,  patientia  pro- 
bationem,  probatio  spem  [Rom.  \,  3  et  4)  ;  »  cithara 
sonabat  ex  inferiore  quidem,  sed  tameu  dulciter. 
Omnis  enim  patientia  dulcis  est  Deo.  Si  autein  in 
ipsis  tribulationibus  defeceris ,  citbaram  fregisti. 
Quare  ergo  modo  dixit,  «  Conlitebor  tibi  in  cithara 
iPs.  xui,  2)  ?  »  Propter  illud  quod  dixerat,  «  l't  qiiid 
tristis  incedo  dum  aflligit  me  inimicus?  »  Pcftieba- 
tur  enim  quiddam  ex  inferiore  afflictione,  et  in 
eo  ipso  (amen  volebat  placerc  Deo,  et  gratias  gestie- 
bat  agore  Deo,  fortis  in  tribulatiouibus  :  et  quia 
sine  tribulatione  esso  non  poterat,  patientiam  Deo 
debebat.  «  Contitebor  tibi  iu  cithara,  Deus,  Deus 
meus.  » 
6.  Et  rui'sus  ad  auimam  suam,  ut  ex  inferiore  illo 


(o)  Quinque  MSS.  debetur. 


DISCOURS  SUR 

son  àme,  nous  le  savons  tous  ;  il  est  évident,  en 
eflet,(iuc  le  discours  lui  est  directement  adressé. 
«Pourquoi,  mon  àme,  êtes-vous triste?  et  pour- 
quoi me  troublez-vous?  »  Mais  on  se  demande 
quelle  est  la  personne  qui  parle.  Est-ce  la  chair 
qui  parle  à  l'âme,  la  chair  qui  ne  peut  parler 
sans  àme?  C'est  plutôt,  en  effet,  le  propre  de 
l'àme  de  parler  à  la  chair,  que  ce  n'est  le  pro- 
pre de  la  chair  de  parler  à  l'àme. -Or,  il  n'a 
pas  dit  :  Pourquoi,  ma  chair,  êtes-vous  triste? 
mais  bien  :  Pourquoi,  mon  àme,  étes-vous 
triste  ?  (Si,  en  effet,  il  eût  parlé  à  sa  chair,  il 
n'eut  j)oint  dit  sans  doute  :  Pourquoi  étes-vous 
triste,  mais  :  pourquoi  ressentez-vous  une  dou- 
leur? Car  la  douleur  de  l'âme  s'appelle  tristesse, 
tandis  que  la  souffrance  qui  frappe  le  corps  peut 
être  nommée  douleur  et  ne  peut  être  nommée 
tristesse.  Le  plus  souvent,  sans  doute,  la  dou- 
leur que  le  corps  ressent  attriste  l'âme  :  cepen- 
dant il  y  a  de  la  différence  entre  ce  qui  cause  de 
la  douleur  et  ce  qui  cause  de  la  tristesse.  La 
chair  ressent  la  douleur  et  l'àme  la  tristesse,  et 
cette  parole  est  bien  claire  :  Pourquoi,  mon 
àme,  êtes-vous  triste?)  Ce  n'est  donc  pas  l'àme 
qui  parle  à  la  chair,  puisqu'il  n'a  pas  dit  :  Pour- 
quoi, ma  chair,  étes-vous  triste?  ni  la  chair  qui 
parle  à  l'àme,  parce  qu'il  est  absurde  que  cette 
partie  inférieure  adresse  la  parole  à  celle  qui  lui 
est  supérieure.  Nous  comprenons  donc  qu'il  y 
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a  en  nous  quelque  chose  en  quoi  réside  l'image 
de  Diçu,  c'est-à-dire  :  l'esprit  et  la  raison.  C'était 
l'esprit  qui  invoquait  la  lumière  de  Dieu  et  la 
vérité  de  Dieu.  C'est  par  lui  que  nous  discernons 
le  juste  et  l'injuste;  c'est  par  lui  que  nous  dis- 
tinguons le  vrai  du  faux  ;  c'est  lui  qui  est  appelé 
l'intelligence ,  intelligence  dont  manquent  les 
animaux  ;  et  quiconque  néglige  cette  intelli- 
gence, la  subordonne  aux  sens,  et  l'abaisse 
comme  s'il  ne  la  possédait  pas,  reçoit  du  Psal- 
miste  cet  avertissement  :  «  Gardez-vous  d'être 
comme  le  cheval  et  le  mulet,  qui  n'ont  pas  d'in- 
telligence {Ps.  xx.xi,  9).  »  C'est  donc  notre  intel- 
ligence qui  parle  à  notre  àme.  Elle  est  languis- 
sante dans  les  afflictions ,  fatiguée  dans  les 
angoisses,  pressurée  dans  les  tentations,  malade 
dans  les  souffrances.  Mais  l'esprit,  qui,  d'en 
haut,  reçoit  l'intelligence  de  la  vérité,  la  relève 
et  lui  dit  :  «  Pourquoi  êtes-vous  triste,  ô  mon 
àme,  et  pourquoi  me  troublez-vous?  » 

7.  Voyez  si  ce  n'est  pas  là  ce  que  dit  l'Apô- 
tre, en  parlant  du  conflit  de  la  chair  avec  l'es- 
prit, lorsqu'il  nous  donne  en  lui-même  une 
flgure  de  certains  hommes,  et  peut-être  de  nous, 
et  qu'il  s'écrie  :  «  Je  me  réjouis  dans  la  loi  de 
Dieu,  selon  l'homme  intérieur;  mais  je  vois  une 
autre  loi  dans  les  membres  de  mon  corps,»  c'est-à- 
dire  je  vois  en  moi  certains  mouvements  charnels. 
Dans  la  lutte  presque  désespérée  qu'il  soutient. 


sonore  ligne  capiat  sonum,  «  Ut  quid  tristis  es,  in- 
quit,  anima  niea,et  ut  quid  conturbas me  {Ibid.oila 
In  tribulationibus  sum,  in  la)  languoribus,  in  inajro- 
ribus,  ut  (juid  me  contuibas,  o  anima?  Quis  dicit  ? 
cui  dicit?  Ariimœ  dicit,  omnes  novimus  :  planum  est 
enirti,  ad  illum  diicctus  est  sermu.  «  Ut  quid  trislis 
es  anima  raea,  et  ut  quid  conturbas  me  ?  »  (Juœritur 
persona  loquens.  Numquid  caro  animœ  loquitur, 
cum  caro  sine  anima  non  loquatur?  Proprium  enirn 
magis  est,  ut  anima  carnem  alloqualur,  quam  ut 
caro  alloquatur  animam.  Sed  quia  non  dixit,  Quarc 
tristis  es  caro  mea,  sed  ait,  «  Ouarc  tristis  es  anima 
mea  ?  »  (Si  enim  carnem  alluqucietur,  fortasse  non 
diceret,  «  Quare  tristis  es  :  »  sed,  Quare  doles?  Oulor 
enim  anima;  tristitia  dicitur  :  molestia  vero  quœ  sit 
ia  corpore,  dolor  dici  potest,  tristitia  non  potest.Sed 
ex  dolore  corporis  pierumquc  anima  cuntristatur. 
Interesl  taraen  quid  doieat,  et  quid  contrlstetur. 
Dolet  cniia  caro,  tristis  est  anima  :  et  aperta  ista 
vox  est,  «  Ut  quid  tristis  es  ainma  mea  ?;  »  non  crge 


anima  alloquitur  carnem  ;  quia  non  dixit.  Ut  quid 
tristis  es  caro  mea  ?  nec  caro  animam  ;  quia  absur- 
dum  est  ut  inferior  alloquatur  superiorem.  Ergo  in- 
tclligimus  habere  nos  aliquid  ubi  imago  Dei  est, 
inentem  scilicet  alque  ralionem.  Ipsa  mens  invoca- 
bat  lucem  Dei  et  veritalem  Dei.  Ipsa  est  qua  capi- 
mus  justum  et  injustum  ;  ipsa  est  qua  discernimus 
vcrum  a  faiso  :  ip^a  est  qua?  vocatur  intoUectus,  que 
intellectu  carent  bestia;  ;  quem  intellcctuni  quisquis 
in  se  negUgit,  et  postponit  cotcris,  et  ita  abjicit  (juasi 
non  liabeat,  audit  ex  Psalmo,  <i  Nolitc  esse  sicut 
equus  et  nuilus,  quibus  non  est  intcUectus  {Psal. 
XXXI,  Dj.  I)  IntcUectus  ergo  noster  alloquitur  animam 
nostram.  Ista  in  tribulationibus  marcida  est,  fessa  (6) 
in  angorilius,  contracta  iu  tentationiltus,  aîgra  in 
labonliiis.  lirigit  eam  meus  de  su|)er  capiens  verita- 
tciii  ;  et  dicit,  «  lit  quid  trislis  es  anima  mea,  et  ut 
quid  conturbas  mn  ?  n 

7.  Vidnte  si  non  est  ista  allocutio  iu  iliu  cnnflictu 
Apostoli,  in  se  prailigurantis  quosdam,  et  forte  nos, 


(o)  Aliquot  MS8.  inangoribui.  (i)  MSS.  nonnuUi,  iii  laui/uoTibut. 
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il  invoque  la  grâce  de  Dieu  :  «  Misérable  que  je 
suis!  qui  me  délivrera  de  re  corps  de  mort?  La 
grâce  de  Dieu  par  Nolre-Scigncur  Jésus-Christ 
{/iom.\ii,  '■2-2). )>  Le  Seigneur  a  daigné  lui-même 
être  la  ligure  de  ceux  qui  soutiennent  une  lutte 
pareille,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Mon  ame  est  triste 
jusqu'à  la  mort{Ma((h.\\\i,38).  »  Car  il  savait 
pourquoi  il  était  venu  sur  terre.  Et  craignait-il 
sa  passion,  lui  qui  avait  dit  :  «  J'ai  le  pouvoir 
de  déposer  ma  vie  et  de  la  reprendre  de  nou- 
veau? Personne  ne  me  l'enlève;  mais  je  la  dé- 
pose et  je  la  reprends  de  nouveau  {Jean,  x, 
18).  »  Mais  en  disant  :  Mon  àme  est  triste  jus- 
qu'à la  mort,  il  s'est  fait  la  figure  de  plusieurs 
de  ses  membres.  Eu  eûet,  le  plus  souvent,  l'es- 
prit croit  déjà  fortement,  et  il  sait,  à  n'en  point 
douter,  que,  selon  la  foi,  l'homme  doit  entrer 
dans  le  sein  d'Abraham.  11  le- croit,  et  cepen- 
dant, lorsque  vient  quelque  danger  de  mort,  il 
est  troublé  en  raison  d'une  certaine  familiarité 
qu'il  a  contractée  avec  ce  monde.  Alors  il  dresse 
l'oreille  pour  entendre  la  voix  de  Dieu  qui  lui 
parle  intérieurement  ;  il  écoute  en  lui-môme  le 
cliant  qui  se  fait  entendre  à  sa  raison.  En  effet, 
c'est  ainsi  que,  dans  lesUen^e,  quelque  chose 
résonne  non  point  à  nos  oreilles,  mais  à  notre 
esprit  :  quiconque  entend  cette  mélodie,  est  pris 
de  dégoût  pour  tout  bruit  corpoi'.el,  et  toute  cette 
vie  humaine  devient  pour  lui  comme  une  ru- 
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meur  tumultueuse,  qui  l'empêche  d'entendi-e  ce 
chant  d'en  iiaul,  d'un  charme  iulini,  inconlpa- 
rable,  incflable.  Et  quand  il  arrive  à  l'homme 
d'être  détourné  de  son  recueillement  i)ar  quel- 
que trouble,  il  soulfre  violence  et  dit  à  son  âme  : 
«0  mon  àme, pourquoi  êles-vous  triste?  et  pour- 
quoi me  troublez-vous  ?»  Mais  cette  appréhension 
ne  vient-elle  pas  de  ce  que  celui  qui  sait  juger 
de  toutes  choses,  jusqu'aux  derniers  degrés  de 
la  netteté  et  de  l'évidence,  trouve  difiicilement 
une  àme  parfaitement  purifiée?  Car,  si  digne 
d'approbation  qu'elle  soit  ici-bas,  aux  yeux  des 
hommes,  c'est  à-dire  si  exempte  qu'elle  soit  de 
tout  reproche  que  les  hommes  puissent  juste- 
mejit  lui  adresser.  Dieu  qui  examine  cette  âme 
de  ses  propres  yeux,  suivant  une  règle  qui  me- 
sure infailliblement  toutes  choses,  Dieu  trouve 
quelque  chose  à  reprendre  en  elle,  là  où  les 
hommes  ne  voyaient  rien  de  répréhensible,  pas 
même  celui  qui  se  pi-ésente  à  son  jugement. 
Peut-être  l'àme,  qui  craint  cette  justice,  en  est- 
elle  troublée,  et  l'esprit  lui  parle,  comme  pour 
lui  dire  :  Pourquoi  craignez-vous  à  cause  de  vos 
péchés,  puisqu'il  vous  est  impossible  de  les  évi- 
ter tous  ?  «  Espérez  en  Dieu,  puisque  je  lui  con- 
fesserai mes  péchés.  »  La  prière  adressée  à  Dieu 
guérit  immédiatement  certaines  fautes,  et  ce 
qui  reste  est  purifié  par  une  confession  sincère. 
Vous  avez  grand  sujet  de  craindre,  si  vous  pré- 


et  dicentis,  «  Condelector  legi  Dei  secundum  interio- 
rem  hominera,  video  autem  aliam  legem  in  membris 
meis  (Rom.  vu,  22),  »  id  est,  motus  quosdam  carrui- 
les  :  et  in  quadani  lucta,  et  quasi  despeiatioiie,  in- 
vocat  gratiam  Dei,  «  Miser  ego  Iiomo,  quis  me  libe- 
rabit  de  corpore  mortis  hujus?  Gratia  DA  per  Jesum 
Christum  Dominum  nostrum  (Ibid.).  »  Taies  ita  pu- 
gnantes  etiam  ipse  Duminus  in  se  prceligurare  di- 
gnatus  est,  cum  ait,  «  Tristis  est  anima  mea  usque 
ad  mortem  (Matth.  xxvi,  38).  »  llle  enim  uoverat  ad 
quod  venerat.  llle  passionem  pavebat  qui  dixerat, 
«  Potestatem  habeo  ponendi  animam  meam,  et  po- 
testatem  habeo  iterum  sumendi  eam  iJoIuiii.  x,  lis,  » 
nemo  tollit  illam  a  me,  sed  ego  ipse  pono  eam  a 
me,  et  iterum  sumo  eam?  Sed,  «  Tristis  est  anima 
mea  usiiue  ad  raortera,  »  qui  disit,  quîpdam  mem- 
bra  sua  in  se  flguravit.  Plerumque  enim  jam  mens 
benecredit  et  benenovitfuturumhominemsecuudum 
fldem  suam  iu  gremio  Abrahœ  :  crédit  hoc,  et  tamen 
cum  venerit  aliquis  articulus  mortis,  turbatur  ex  fa- 
miliaritate  quadam  sœculi  hujus;  erigit  auditum  in 
illam  vocem  Dei  mternam,  audit  rationabile  carmen 


intrinsecus.  Ita  enim  de  super  in  silentio  sonat 
quiddam,  non  auribus,  sed  meutibiis,  ut  quicumque 
a'uctn  illucl  melos,  twdio  afticiatur  ad  strepitum  cor- 
poralem,  et  tota  ista  vita  humana  tumultus  ei  qui- 
dam sit,  impediens  auditum  superni  cujusdam  soni 
nimium  delectabilis,  et  incomparabilis,et  ineû'abilis. 
Et  re  vera  cum  ita  contingit  ex  aliqua  perturbations, 
vim  patitur  homo,  alloquens  animam  suam,  «  Ut 
quid  tristis  es  anima  mea,  et  ul  quid  conturbas 
me  ?  »  An  forte  idco  quia  difficile  purgata  vita  inve- 
nilur,  cum  ilte  judicat  qui  novil  ad  purum  et  liqui- 
dun)  judicare?  (Juia  etsi  probabilis  jam  vita  est  tnter 
homines,  ita  ut  honiines  quid  jam  reprehendant 
juste  non  hnbeant  :  procedit  examen  ab  illius  oculis, 
procedit  reguli  esa'quans  non  fallaciter,  et  invenit 
iu  honiiiie  qu;edam  qu;c  repreheiidat  Dous,  quœ ho- 
mines reprehendeiida  non  videbant,  nec  ille  ipse  in- 
tus  qui  judicandus  est.  Hœo  timens  anima  forte  con- 
turbatur  :  alloquitur  eam  mciîs,  quasi  dieens,  Quid 
times  de  peccatis,  ijuia  non  potes  omnia  devitare  ? 
«  Spera  in  Dominum  ,  quoniam  conlitebor  illi.  » 
Quaidam  sanat  prœsens  allocutio,  reliqua  purgat  li- 
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tendez  être  juste,  .«i  vous  ne  dites  pas  cette  pa- 
role tiivc  d'un  autre  psaume  :  «  N'entrez  pas  en 
jugement  avec  votre  serviteur  {Ps.  cxLir,  2).» 
Pour((uoi  ces  paroles  :  N'entrez  pas  en  jugement 
avec  votre  serviteur?  J'ai  besoin  de  votre  misé- 
ricorde. Car,  si  vous  exercez  contre  moi  un  ju- 
gement sans  miséricorde,  oùirai-je?  «  Si  vous 
observez  exactement  nos  iniquités,  Seigneur, 
Seigneur,  qui  pourra  le  supporter  {Es.  cxxix, 
3).»  «N'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  servi- 
teur, parce  que  nul  bomme  vivant  ne  sera  jus- 
tifié devant  vos  yeux  {Ps.  cxlii.  2).  »  Si  donc 
aucun  bomme  vivant  n'est  justitié  devant  Dieu, 
malheur  à  tout  homme  vivant  ici-bas,  avec  quel- 
que justice  qu'il  vive,  si  le  Seigneur  entre  en 
jugement  contre  lui!  Car, par  la  voix  d'un  autre 
Prophète,  Dieu  reprend  ainsi  les  arrogants  et  les 
orgueilleux  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  disputer 
contre  moi  sur  votre  jugement?  Vous  m'avez 
tous  abandonné,  dit  le  Seigneur  {Jérém.  xi,  29).  » 
Gardez-vous  donc  de  disputer  avec  Dieu  sur 
votre  jugement  ;  faites  en  sorte  d'être  juste  et, 
quelque  juste  que  vous  soyez,  avouez  que  vous 
êtes  pécheur,  et  espérez  qu'il  vous  sera  fait  mi- 
séricorde; et  en  faisant  cette  humble  confe.-^sion, 
parlez  avec  assurance  à  votre  âme  qui  vous 
trouble  et  qui  s'agite  contre  vous.  «  Pourquoi 
êtes-vous  triste,  ô  mon  âme  ?  et  pourquoi  me 
troublez-vous  ?  »  Peut-être  vouliez-vous  mettre 


votre  espérance  en  vous-même.  Espérez  en  Dieu, 
gardez-vous  d'espérer  en  vous.  Qu'etes-vous,  en 
elfet,  en  vou.s-même?  Qu'êtes-vous  par  vous- 
même?  Que  celui-là  soi*  en  vous  votre  santé, 
qui  a  été  blessé  à  cause  de  vous.  «Espérez  en 
Dieu,  dit  le  Prophète,  parce  que  je  lui  con- 
fesserai....» Et  que  lui  confesserez-vous  ainsi? 
«  Qu'il  est  le  Sauveur  vers  lequel  je  tourne  les 
yeux,  et  qu'il  est  mon  Dieu.»  Oui,  vous  êtes  le 
Sauveur  vers  lequel  je  tourne  les  yeux  :  vous 
me  guérirez.  Je  vous  parle  en  malade  :  je  recon- 
nais le  médecin,  je  ne  me  pique  pas  d'être  en 
santé.  Que  veut  dire  :  je  reconnais  le  médecin, 
je  ne  me  pique  pas  d'être  en  santé?  C'est  le  sens 
de  ces  paroles  d'un  autre  psaume  :  «  J'ai  dit  : 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  guérissez  mon 
àme, parce  que  j'ai  péché  contre  vous{Ps.  XL,6).» 
1.  Mes  frères,  cette  parole  vous  met  en  sûreté, 
mais  ne  laissez  pas  de  veiller  pour  faire  de 
bonnes  œuvres.  Touchez  le  psaltérion,  en  obéis- 
sant aux  commandements;  touchez  la  cithare, 
en  supportant  les  peines  de  la  vie.  Vous  avez  en- 
tendu cette  parole  d'Isaie  :  «  Partagez  votre  pain 
avec  celui  qui  a  faim  (/s.  lviii,  7) ,  »  gardez- 
vous  de  croire  qu'il  vous  suffise  de  jeimer.  Le 
jeune  vous  châtie,  il  ne  soulage  pas  les  autres. 
Vos  privations  vous  seront  profitables,  si  elles 
vous  servent  à  mettre  les  autres  dans  l'abon- 
dance. Vous  vous  êtes  refusé  quelque  chose,  à 


delis  confessio.  Plane  time,  sijustum  te  dicis  ;  si  non 
Labes  illam  voconi  ex  P^almo,  «  Ne  inlres  iii  judi- 
cium  ciini  servo  tuo  (Psal.  cxi.ii,  2).  »  Qiiare,  «  Ne 
intres  in  judicium  cum  servo  tuo  ?  »  Miscricordia 
tua  mdd  <)]ms  est.  Nam  si  judicium  exliibucris  sine 
miseiiconjia,  quo  iho  ?  «  Si  iniquilates  observavoris 
Domiii«,  Domine  rjiu'î  sustinebit  tPsal.  cxxix,  3)?  » 
«  .Ne  intres  in  judicium  crim  servo  tuo,  quia  non 
justilicabitur  in  conspectu  tuo  oinnis  vivens  iPsal. 
cxr.ii,  2i.  »  Ergo  si  non  justificabitur  in  conspectu 
tuo  oninis  vivens,  quia  quicumque  hic  vivit,  quan- 
tumlibet  justa  vivat,  vae  illi  si  cum  illo  in  judicium 
intraverit  Deus.  Nam  ex  alio  l'ropheta  arrogantes  et 
sujierbos  idcmtidoni  sic  olijurgat  :  Ut  quid  vultis 
mecuni  jiidicio  contciidere?  «  Omnes  dereliquistis 
me,  dioit  Doniinns  >Ji:vem.  u,  29)  »  Noii  ergo  judlrio 
contf;ndere  :  da  operam  esse  jusius;  et  quanlinn- 
cunique  fueris ,  confitcre  te  peocatorcm;  sfinq)er 
spcra  misericordiam  :  et  di)  in  ista  Immili  confessioiio 


securus  alloquere  turbantem  te,  et  tumultuantem 
advorsus  te  anitnani  tuani.w  l't  quid  tristis  es,  anima 
mca,  et  ut  quid  conturbas  me?  »  l'oitc  in  te  voleijas 
sperare  :  «  Spera  in  Doniinum,  »  noli  in  te.  Quid 
enini  es  in  te?  quid  es  •}&  te?  llie  sit  sanitas  in  te, 
qid  susc(![)it  vuhieia  proptiT  te.  *  Spera,  inquit,  in 
Diuninum,  quoniam  conlitebor  illi.  »  (Juid  illi  con- 
liteberis  ?  «  Salutare  vultus  niei  Deus  meus.  »  Tu  es 
salutare  vultus  mei,  tu  sanabis  me.  ^Kger  ad  te  lo- 
quor  :  agnosco  mcdicum,  non  me  jacto  sanum. 
Quid  est,  agnosco  niedicum,  non  nie  jacto  sanuui  ? 
Quod  in  alio  Psalnio  dicitur,  «  ICgo  liixi,  Dondne  mi- 
serere mei,  sana  animam  meam,  quoniani  peccavi 
tibi  iPsa}.  x{.,  b).  » 

H.  HîBC  vox,  Fratres  (b\,  tuta  est  :  sed  vip;ilate  in 
operibus  bonis.  Tangite  psalteriuni,  obediendo  proe- 
ceptis  :  tangite  ci  tliarain,t.Hlerandopassiones.ii  frange 
csiirienti  p  iiieni  tunin  [Isai.  i.mii,  7),  »  audisli  ab 
Isaia  :  noli  jejuniuni  putarc   sullicere.  Jejuniuin  te 


(a)  Aliquot  MSS.  ifl«la.  {b)  Vaticanus  t-t  Hegluo.  MSb.  vestra  ett. 
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qui  donnerez-vous  ce  que  vous  vous  èles  ôlc?  Où 
placercz-vous  ce  que  vous  vous  êtes  refus';  ?  Que 
de  pauvres  pourrait  satisfaire  le  repas  que  nous 
ne  faisons  point  aujourd'Imi!  Jeûnez  de  telle 
sorte  que  vous  vous  réjouissiez  d'avoir  diné  en 
donnant  à  manger  à  un  autre,  afin  que  vos 
prières  en  soient  d'autant  mieux  exaucées.  En 
effet,  dit  le  prophète  Isaïe  :  «  Vous  parlerez  en- 
core, que  je  vous  dirai  :  Me  voici,  si  vous  avez 
partagé  de  bon  cœur  voti-e  pain  avec  celui  qui 
a  faim  {Ibid.  9  et  10).  »  Car  il  arrive  le  plus 
souvent  que  l'on  donne  tristement  et  avec  des 
mui'mures,  pour  échapper  à  l'ennui  des  impor- 
tunités  et  non  pour  réconforter  les  entrailles  de 
celui  qui  a  faim;  mais  Dieu  aime  celui  qui  donne 


LES  PSAUMES. 

gaiement  (II  Cor.  ix,  7).  Si  vous  donnez  du  pain 
avec  tristesse,  vous  perdez  et  votre  jiain  -et  le 
mérite  de  votre  action.  Faites-le  donc  de  bon 
cœur,  afin  que  celui  qui  voit  votre  cœur  vous 
dise  :  «  Me  voici,  »  alors  que  vous  lui  parlerez 
encore. Combien  Dieu  s'empresset-il  de  recevoir 
les  prières  de  ceux  qui  font  le  bien  !  Et  c'est  là  la 
justice  de  l'homme,  en  cette  vie,  le  jeûne,  l'au- 
mône, la  prière.  Voulez-vous  que  votre  prière 
vole  vers  Dieu?  Faites-lui  deux  ailes  :  le  jeûne 
et  l'aumône.  Que  la  lumière  de  Dieu  et  la  vérité 
deDieunous  trouvent  dans  cet  état,afin  qu'elles 
nous  trouvent  pleins  de  sécurité,  lorsque  vien- 
dra nous  délivrer  de  la  mort  celui  qui  déjà  est 
venu  subir  la  mort  pour  nous.  Ainsi  soit-il! 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  XLIII. 


1.  Ce  psaume,  comme  son  titre  l'indique,  est 
adressé  aux  enfants  de  Coré.  Or  Coré  veut  dire: 
Tète  chauve  ou  calvaire,  et  nous  trouvons,  dans 
l'Évangile,  que  Notre-Seigneur  a  été  crucifié  sur 
le  calvaire  {Mat/h.  xxvii,  33).  Il  est  donc  clair 


que  ce  psaume  est  chanté  pour  les  enfants  de  la 
passion.  Nous  avons,  à  ce  sujet,  le  témoignage 
très-clair  et  très  positif  de  l'apôtre  saint  Paul 
{Rom.  VIII,  36),  puisque,  dans  le  temps  que 
l'Église  était  en  proie  aux  persécutions  des  Gen- 


castigat,  non  alterum  reQcit.Fructuosœ  erant  angus- 

tiœ  luce,  si  alteri  praestiteris  latitudinem.  Ecce  frau- 
dasti  aniniam  tu;im  :  cui  dabis  quod  tibi  abstulisti  ? 
ubi  poues  quod  tibi  denegasti?  Quam  multos  paujie- 
l'es  saginare  potest  intermissum  hodie  prandium  nos- 
trum.  Ita  jejuna,  ut  alio  uwnducante  prandisse  te 
gaudeas,  propter  oraliones,  ul  exaudiaris.  Ibi  eniin 
ait,  Adhuc  loquente  te  dicam,  Ecce  adsum  :  si  fre- 
geris  es  anime  esurieiiti  panem.  Quia  plerumque  fit 
a  tnstibus  et  a  murmurantibus  ,  ut  careant  tœdio 
interpcUantis,  non  ut  reliciant  viscera  indigentis 
(Ibid.  9  et  10).  «  Hilarem  autem  datorcni  diligit 
Deus  (l!  Cor.  ix,  7).  »  Si  panem  dederistristis,  et  pa- 
nem et  meritum  perdidisti.  Ergo  es  animo  fac  :  ut 
ille  qui  iiitus  videt  adhuc  loquente  te,  dicat,  Ecce 
adsum.  Quam  celeriter  accipiuntur  orationes  bene 


opevantium  :  et  hœc  justifia  hominis  in  hac  vita,  je- 

junium,  eleemosyna,  oiatio.  Vis  oratiom^m  luam  vo- 
lare  ad  Deum?  Tac  illi  duas  alas,  jejimium  et  elee- 
mosynam.  ïales  nosinveniat,  ut  securos  inveniat 
lux  Dei,  et  veritas  Dei,  cum  venerif  liberare  nos  a 
morte,  qui  jam  venit  subire  pro  nobis  mortem. 
Amen. 


IN    PSALMUM    XLIII. 

ENARnATIO. 

4 .  Psalmus  iste  filiis  Core  dicitur,  sicut  ejus  titu- 
lus  praefert.  Interprelatur  autem  Core  calvitium  vel 
calvaria,  et  invenimus  in  Evangelio  Dominum  Jesum 


(1)  Discours  au  peuple,  dans  lequel  l'orateur  fait  ressortir  1  excellence  de  la  grâce  divine, 
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tils,  il  en  a  tiré  un  verset,  dans  le  Iml  d'encou- 
rager les  tidéles,  et  de  leur  offrir  les  consola- 
tions de  la  patience.  On  lit  en  eôet,  dans  le 
psaume,  cette  parole  qu'il  a  rapportée  dans  son 
épître  :  «  Nous  sommes  tous  les  jours  livrés  à  la 
mort  pour  vous, et  l'on  nous  regarde  comme  des 
brebis  destinées  à  la  boucherie  {Ps.  xliii,  22).  » 
Ecoutons  donc  dans  ce  psaume  la  voix  des  mar- 
tyrs,et  voyez  combien  leur  cause  est  bonne, puis- 
que leur  voix  nous  dit :«I^our vous.»  Carie  Sei- 
gneur lui-mème,en  disant  :  ((  Heureux  ceux  qui 
souffrent  la  persécution  pourla  jusiice{Mat(h.\, 
10),»  a  pris  soin  d'ajouter  :  pour  la  justice,  de 
peur  que  quiconque  souffrirait  persécution,  ne 
voulût  tirer  quelque  gloire  de  sa  souffrance,  tout 
eu  n'étant  point  le  défenseur  d'une  bonne  cause. 
C'est  pourquoi  il  exhorte  les  siens  en  disant  : 
Vous  serez  heureux, lorsque  les  hommes  vous  fe- 
ront ou  vous  diront  telle  ou  telle  chose  à  cause 
de  moi.  C'est  de  là  que  vient  donc  cette  parole  : 
«  Nous  sommes  tous  les  jours  livrés  à  la  mort  à 
cause  de  vous.  » 

2.  C'est  par  suite  d'un  dessein  digne  de  la 
plus  grande  attention,  d'un  dessein  d'une  im- 
pénétrable profondeur,  que  Dieu,  après  avoir, 
d'une  main  toute  puissante,  tiré  d'Egypte  nos 
Pères  les  patriarches  et  tout  le  peuple  d'Israël, 
après  avoir-  submergé  dans  la  mer  les  ennemis 
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qui  les  poursuivaient,  après  les  avoir  conduits  à 
travers  des  uations  qui  leur  refusaient  le  passage, 
et  les  avoir  établis  dans  la  terre  promise  sur  les 
ruines  de  leurs  ennemis  vaincus,  enfin  après 
avoir  donné  de  grandes  victoires  à  leur  petit 
nombre  contre  la  multitude  immense  de  leurs 
adversaires,  s'est  ensuite  comme  retiré  de  son 
peuple  ;  de  sorte  que  ses  saints  ont  été  aban- 
donnés au  carnage,  à  la  mort,  aux  massacres, 
sans  que  personne  résistât,  sans  que  personne 
les  défendit,  sans  que  personne  s'y  opposât; 
comme  s'il  eût  détourné  sa  face  de  leurs  gémis- 
sements, comme  s'il  les  eût  oubliés,  comme  s'il 
n'eût  pas  été  le  Dieu  dont  la  main  vigoureuse, 
dont  le  bras  puissant  avait,  comme  je  l'aiditjpar 
la  plus  évidente  protection,  délivré  d'Egypte  nos 
pères  et  tout  le  peuple  d'Israël,  et  les  avait  ren- 
dus maîtres  d'un  pays  d'où  avaient  été  chassées 
des  nations  vaincues,  taudis  qu'on  s'étonnait  de 
toutes  parts,  que  de  fréquentes  victoires  fussent 
remportées  par  un  petit  nombre  sur  de  grandes 
multitudes.  C'est  là  ce  que  chante  d'abord  le 
psaume,avec  les  gémissements  d'un  douloureux 
aveu.  Car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  toutes 
ces  choses  ont  été  faites,  et  elles  n'ont  été  faites 
que  pour  que  nous  eussions  à  en  comprendre  la 
cause.  Que  les  événements  aient  eu  lieu,  c'est  ce 
qui  est  manifeste  ;  quant  à  leur  cause,  il  faut  la 


Christum  in  loco  Calvariee  crucitixum  (Matth.  xxvii, 
33).  Ergo  clarum  est,  quod  filiis  passionis  eju.5  can- 
tetur  hic  Psalmus.  Haberaus  auteni  hiiic  evidentis- 
simum  et  iirmissimum  testimonium  apustoli  Pauli  : 
quia  tum  cum  in  perseeutionibus  gentilium  labora- 
ret  Ecclesia,  hinc  sumsit  versum,  quem  interponeret 
ad  exhortationem  et  consolationem  palientice.  Hic 
enim  dictum  est,  quod  ille  in  Epistola  sua  posuit  : 
«  Projjter  te  mortiliiaiuur  tota  die,  deputati  sumus 
velut  oves  occisiouis  (Uom.  viii,  30  ;  Ps.  sr.ni,  i'i).  » 
Vocem  ergo  .Alai-tyrum  audiamus  in  Psalmo  :  et  vus 
.Marl}Tum  videte  quam  bonam  caussam  habeat,  cum 
dicil,  «  Propter  te.  »  Nam  et  Dominus  ideo  addidit, 
propter  justitiani,  cum  diceret,  «  Beati  qui  persccu- 
tionern  patiuntur  propter  justiliam  (Matth.  v,  10)  :  » 
ne  quisquani  persccutioncin  patiens,  e.i  ijjsa  pœna 
quœreret  gloriam,  non  bonam  babens  caussam.  Et 
Innc  exhortalus  saos  ait,  Fieati  erilis,  cum  vobis  illa 
et  illa  feccrint,  vel  dixerint  homines,  propter  me. 
Ilinc  ergo  vox  f'n,  «  Propter  te  mortilicamur  tota 
die.  ■> 

(a)  KdUi,  Hinr  «rjo   tor  Harlyrum,  Abeot,  Marlyrum,  a  MSS. 
TO.M.   Xll. 


2.  Est  autem  magnœ  consideralionis  et  magnse 
profunditatis  consilium  Dei,  quid  caussœ  fuerit,  ut 
cum  patres  nostros  Patriarcbas,  et  totum  illum  po- 
pulum  Israël  eduxerit  in  manu  fortissinia  de  ^-Egy- 
pto,  et  persequentes  inimicos  eorum  in  mari  de- 
merserit,  duxeritque  pcr  contradicentes  gentes, 
debellatisque  liostibus  in  terram  promissionis  posue- 
rit ,  victoriasque  magnas  ex  paucitate  suurum  in 
magna  inimicorum  multitudine  fecerit  :  postea  pla- 
cueril  ei  quasi  avertere  se  a  populo  suo,  ut  stragem 
occisionis  et  mortis  pat(  rentur  sancli  ejus,  et  nemo 
resisteret,  nemo  defenderet,ncmo  prohiberet  ;  quasi 
avorterit  faciem  suam  a  gemitibus  eorum,  quasi 
oblitns  sit  eos,  quasi  ipse  non  sit  Deus,  qui  in  manu 
valida  et  brachio  excelso  eviJenlissima  potentia  pa- 
tres nostros,  id  est  illum  populum,  sicut  dixi,  ab 
-Egyptoliberatum,  victis  iiulsisquu  de  tena  sua  gea- 
tibus  constituerit  in  regno,  mirantibusonmibus  quod 
sa;pe  a  paucis  mulli  vicli  esscnt.  Hoc  ergo  in  gemitu 
confessionis  incipil  cantai'i  i:i  Psalmo  isto.  Non  fru- 
stra enim  ista  facta  sunt,  nisi  ul  iutelligatur  quare 
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chercher  plus  haut.  C'est  pourquoi  ce  psaume 
n'est  pas  seulement  intitulé  :  aux  enfants  deCoré, 
«  mais  aux  enfants  de  Coré,  pour  l'intelligence 
(Ps-XL!]!,!).»  La  même  pensée  se  trouve  dans  un 
psaume, dontlepremier  verset  a  été  pi-ononcé  par 
Notre-Seigneur  sur  la  croix  :  «  Mon  Dieu  !  mon 
Dieu!  jetez  les  yeux  sur  moi;  pourquoi  m'avez- 
vous  abandonné  {Ps.  xxi,  2)?  »  Nous  transfi- 
gurant dans  ce  qu'il  disait,  et  en  son  propre 
corps,  (car  nous  sommes  son  corps  et  il  est  notre 
tête),  il  a  fait  entendre,  sur  la  croix,  non  point 
sa  voix  mais  la  nôtre.  Car  Dieu  ne  l'a  jamais 
abandonné,  et  jamais  il  n'a  quitté  son  Père; 
mais  c'est  en  notre  nom  qu'il  a  dit  :  «  Mon  Dieu! 
mon  Dieu!  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?» 
Car,  dans  le  même  psaume,  on  lit  ensuite  :  «  La 
voix  de  mes  péchés  m'éloigne  du  salut  {Ibid.).n 
Cetteparole  montre  au  nom  de  qiii  il  parlait, car 
on  ne  pouvait  trouver  en  lui  de  péché.  «  Je  crierai 
vers  vous,  dit-il  encore  dans  le  même  psaume, 
pendant  le  jour,  et  vous  ne  m'exaucerez  pas,  et 
pendant  la  nuit,  »  sous  entendu  :  et  vous  ne 
m'exaucerez  pas;  mais  il  ajoute  :  «  et  ce  ne  sera 
pour  que  j'ignore;  »  c'est-à-dire  si  vous  ne 
m'exaucez  pas,  ce  ne  sera  pour  me  tenir  dans 
l'ignorance,  mais  bien  pour  que  je  comprenne. 
Que  veut  dire  :  vous  ne  m'exaucerez  pas,  afin 
que  je  comprenne?  C'est-à-diie  :  vous  ne  m'exau- 
cez pas  en  ce  qui  concerne  les  biens  temporels, 


afin  que  je  comprenne  que  je  dois  vous  deman- 
der les  biens  éternels.  Dieu  ne  vous  abandonne 
donc  pas,  et  lorsqu'il  parait  vous  abandonner,  il 
vous  ote  ce  que  vous  avez  eu  tort  de  désirer,  et 
vous  apprend  quel  doit  être  l'objet  de  vos  justes 
désirs.  Si,  en  effet,  Dieu  nous  était  toujours  fa- 
vorable au  sujet  des  prospérités  d'ici-bas,  de 
sorte  que  tout  nous  fût  accordé  en  abondance, 
et  que  nous  "n'eussions  a  souffrir,  en  ce  temps, 
aucune  des  afflictions  de  notre  condition  mor- 
telle, aucun  tourment,  aucune  angoisse  ;  nous 
ne  manquerions  pas  de  dire  que  ces  biens  sont 
les  plus  grands  que  Dieu  donne  à  ses  serviteurs, 
et  nous  ne  lui  en  demanderions  pas  de  plus  ex- 
cellents. Dieu  mêle  donc  à  la  dangereuse  dou- 
ceur de  cette  vie,  l'amertume  des  afflictions, afin 
qu^inc  autre  vie,  dont  la  douceur  est  salutaire, 
joit  l'objet  de  nos_ désirs;  c'est  là  ce  que  signi- 
fient ces  paroles  :  «Aux,  fils  de  Cpré,pour  l'intel- 
ligence.»Mais  écoutons  l'explication  du  psaume, 
et  voyons-y  surtout  la  confirmation  de  ce  que  je 
viens  de  dire. 

3.  «  Mon  Dieu,nous  avons  entendu  de  nos  oreil- 
les le  récit  que  nos  pères  nous  ont  fait  des  œuvres 
que  vous  avez  accomplies  de  leur  temps  et  dans 
les  tempsanciens(Ps.xnn, 2).))  Se  demandant  avec 
étonnement  pourquoi  Dieu  a  comme  abandonné 
en  cette  vie  ceux  qu'il  veut  éprouver  par  les 
souffrances,  les  Juifs  récapitulent  les  choses  pas- 


facta  sint.  Proinde  quia  facta  sunt,  manifestum  est  : 
quare  sint  facta,  altius  quœreudum  est.  Ideo  titulus 
non  habet  tantum,»  filiis  Core  ;  »  sed  (a)  «  la  intellec- 
tum  tiliis  Core  (Ps.xLiii,!). »  Hoc  et  in  illo  Psalmoest, 
«Etcujusprimuniversum  ipseDominusdecrucedixit, 
«Deus  meus,  Deus  meus,respice  in  me,  quare  me  de- 
reliquisti  {Psal.  xsi,  2)?  »  Transligui'ans  enim  nos  iu 
id  quod  dicebat,  et  in  corpus  suum,  (quia  et  nos  su- 
mus  corpus  ejus,  illecaput  nostrum,)  vocem  de  cruce 
non  dixit  suam,  sed  nostram.  .Non  enim  umquam 
eum  dereliquit  Deus,  nec  ipse  a  Pâtre  umquam  re- 
cessit  :  sed  propter  nos  dixit  hoc,  Deus  meus,  Deus 
meus,  ut  quid  me  dereliquisti  ?  iNam  sequitm-  ibi, 
«Longe  a  salute  meaverbadelictorummeorum(16!d.) 
Et  ostendit  ex  quorum  persona  hoc  dixerit  :  non 
enim  in  ipso  delictum  potuil  iuveniri.Clamalio  ad  te, 
inquitin  ipso  Psahiio,per  diem,  et  non  exaudies  ;  et 
nocte,  subauditur  utiqiie,  et  non  exaudies  :  sed  ad- 
didit,et  non  ad  insipientiam  mihi,  id  est,  hoc  ipsum 
quod  non  exaudies,  non  ad  insipientiam  mihi,  sed 


ad  intellectum.  Quid  est,  ad  intellectum  non  exau- 
dies ?  Id  est,  me  non  exaudies  ad  temporalia,  ut  in- 
telligam  a  te  desideranda  sempiterna.  Non  ergo  re- 
linquit  Deus,  et  cum  videturrelinquere,  tollit  quod 
maie  desiderasti,  et  docel  quid  debeas  bene  deside- 
rare.  Si  enim  semj)er  Deus  in  istis  prosperitatibus 
faveret  nobis,  ut  omnia  nobis  abundarent,  nullamque 
in  tempore  isto  mortalitatis  nostrœ  tribulationem, 
nullas  pressm'as  angustiasque  pateremur;  non  dice- 
remus  nisi  isla  esse  summa  bona  quie  pi'sestat  Deus 
servis  suis,  et  majora  abillo  non  dcsideraremus.  Ideo 
autem  hmc  vita;  maie  dulci  misoet  amaritudines 
tribulationum,  ut  alia  qute  salubriter  dulcis  est,  re- 
quiralur  :  hoc  est,  a  lu  intellectum  liliis  Core.  »  De- 
uique  audiamus  Psalmum,  et  ibi  potius  hoc  videa- 
mus. 

3.  n  Deus  auribus  nostris  audivimus,  patres  nostri 
aanuntiaverunt  nobis  ,  opus  quod  operatus  es  iu 
diebus  eorum,et  in  dicbus  antiquls  (Ps.xlui, 2). «Ad- 
mirantes (b)  quare  in  istis  diebus  tamquam  deserue- 


(a)   Sic  MSS.  juxt&  Lxx.  .\t  editi,  sed  InletUctus  filius  Core.  {b)  Omnes  MSS.  admirons  :  et  infra,  recoUl. 


sées  qu'ils  ont  entendu  raconter  par  leurs  pères, 
et  il  semhle  iju'iis  disent:  Nos  pères  nu  nous  ont 
point  rapporté  (ju'ilsnicnt  eu  à  soullrir ce cjuc  nous 
souOrons.  Et  en  ctl'ct  dans  un  autre  psaume,  le 
Prophète  dit  :  «  Nos  pères  ont  espéré  en  vous; 
ils  ont  espéré  et  vous  les  avez  délivrés;  mais  moi 
je  ne  suis  qu'un  ver  de  terre  et  non  un  liomme, 
je  suis  l'opprobre  des  hommes  et  le  rebut  de  la 
populace  [Ps.  x.\i,  7).  »  Ils  ont  espéré  et  vous  les 
avez  délivrés  :  n'ai-je  pas  espéré,  et  ne  m'avez- 
vous  point  abandonné?  Est-ce  donc  inutilement 
que  j'ai  cru  en  vous,  inutilement  que  mon  nom 
est  écrit  près  de  vous  et  que  votre  nom  est  écrit 
en  moi?  Voici  donc  ce  que  nos  pères  nous  ont 
appris  :  «  Votre  main  a  dispersé  les  nations,  et 
vous  avez  établi  nos  pères  à  leur  place;  vous 
avez  afifaibli  les  peuples  et  vous  les  avez  chassés 
(/^s.xLiii,  3)  ;  1)  c'est-à-dire  :  Vous  avez  chassé  les 
peuples  de  leur  propre  territoire  pour  y  intro- 
duire et  y  implanter  nos  pères,  dont  vous  avez 
affermi  le  royaume  dans  votre  miséricorde. 
Voilà  ce  que  nos  pères  nous  ont  appris. 

4.  Mais  peut-être  nos  pères  ont-ils  pu  accom- 
plir ces  choses,  parce  qu'ils  étaient  forts,  parce 
qu'ils  étaient  guerriers, parce  qu'ils  étaient  invin- 
cibles,parce  qu'ils  étaient  exercés  et  belliqueux? 
Non.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  nos  pères  nous  ont 
rapporté;  ce  n'est  pas  là  ce  que  dit  l'Écriture. Mais 
que  dit-elle?  ce  qui  suit  :  «  Car  ils  n'ont  point 
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possédé  cette  terre  pour  l'avoir  comiuisepar  leur 
épée,  et  ce  n'est  pas  leur  bras  qui  les  a  sauvés, 
mais  votre  droite  et  votre  bras  et  le  reflet  de 
votre  visage  {Ibid.  -4).  »  Votre  droite,  c'està. 
dire  votre  puissance  ;  votre  bras ,  c'est-à-dire 
votre  Fils  lui-même.  Et  que  veut  dire  le  reQet  de 
votre  visage?  Une  vous  les  avez  sauvés, secourus 
par  de  tels  prodiges  qu'ils  ont  compris  votre 
présence.  En  effet,  lorsque  Dieu  nous  assiste  par 
quelque  miracle,  est-ce  que  nous  voyons  sa  face 
de  nos  pi-opres  yeux?  Non,  sans  doute;  mais  par 
l'accomplissement  du  miracle.  Dieu  révèle  sa 
présence  aux  hommes.  Car  que  disent  tous  ceux 
qui  admirent  avec  étonnement  ces  sortes  de  faits? 
J'ai  vu  Dieu  présent.  «  Mais  c'est  votre  droite 
et  votre  bras  et  le  reflet  de  votre  visage  qui  les 
ont  sauvés,  parce  que  vous  avez  mis  en  eux  vos 
complaisances.  »  C'est-à-dire  que  vous  avez  agi 
avec  eux  de  telle  sorte  que  la  complaisance  que 
vous  preniez  en  eux  fût  marquée,  et  que  qui- 
conque examinait  ce  que  vous  faisiez  pour  eux, 
fût  contraint  de  dire  :  Dieu  est  vraiment  avec 
eux  et  c'est  Dieu  qui  les  dirige. 

5.  Mais  quoi?  Dieu  était -il  autre  alors,  et  est-il 
autre  maintenant?  Non.  En  eflet,  qu'ajoute  le 
Prophète?  «  Vous  êtes  vous-même,  mon  roi  et 
monDieu(/i?V/.o).))  V'ous  êtes  vous-même, car  vous 
n'êtes  pas  changé.  Je  vois  que  les  temps  sont 
changés;  mais  le  créateur  des  temps  ne  change 


rit  eos  quos  in  passionibus  exercere  voluerit,  reco- 
lunt  prteterita  cjua;  audicrunt  a  patribus,  tam(iuain 
dicentcs.  Non  ea  quœ  ])atimur  nobis  retuleruut  pa- 
tres Dostri.  Nam  et  in  illo  Psalmo  hoc  dixit,  «  lu  te 
speraverunt  patres  nostri,  speravcrunt  eteruisli  eos  : 
ego  autem  suru  vermis,  el  nou  hoiuo,  opprobrium 
homiaum,  et  abjectio  plebis.  Illi  speraverunt,  et  li- 
berasti  eos  (Psal.  xxi,  7)  :  »  ego-ne  speravi,  et  dere- 
liquistirne;  et  sinecaussa  credidiin  te,  et  sine  caussa 
nomen  nieiim  scriptuni  est  apud  te ,  el  nomen 
tuuni  scriptuni  est  in  me  ?  Wxc  ergo  nobis  indica- 
verunl  patres  nostri.  «  Manus  tua  génies  disperdidit, 
et  piauta.sti  eos  ;  inliimasti  populos,  el  expulisti  eos 
(Ps. xr.ni, 3;. 1)  Id  est, populos  expulisti  de  Icna  sua,  ut 
istos  introduceresatque  plantares,eornnif[ue  regnum 
tua  iniseiicordia  coutirniares.  Hœc  audivimus  a  pa- 
tribus nostris. 

•i.  Sed  foite  ideo  illi  ista  poluciunt,  ipiia  fortes 
erant,  quia  pio;liatores,  ipiia  invincli,  quia  exorci- 
tati,  quia  bcllicosi  ?  absil.  Non  lioi'  iiidiiavciunt  no- 
bis patres  nostri,  non  hoc  Jiabet  Scriptura  :  sed  quid 
habet,  nisi  quod  sequitui-  ?  a  Non  enim  in  gladio  suo 


hereditate  possederunt  terram,  et  brachium  ipsoruni 
non  salvos  fecil  eos  :  sed  dextcra  tua,  et  brachium 
tuum,  et  illuminatio  vultus  tui  {Und.  ii.  »  «  Dex- 
tera  tua,  »  potentia  tua  :  «  brachium  tuum,  »  ipse 
Filius  luus.  «  Et  illiuninatio  vultus  tui  :  »  (Juid  est 
hoc?  Uuia  talibus  signis  eis  adluisti,  ut  prœseus  ia- 
telligereris.  Nuniqiiid  cnuu  quarido  nobis  Dcus  ali- 
quo  miraculo  adest,  facieni  ijjsius  oculis  nostris  vide- 
nius  ?  Sud  ell'ectu  niiraculi  suani  pra-sentiani  insinuât 
honiinibus.  Ueuiquc  onmes  qui  uiiraiitur  ad  hujus- 
cemodi  l'acta,  quid  dicunt?  Vidi  Deuin  praîseuli'ui. 
«  Sed  dextera  tua,  et  brachium  tuum.  et  illuminatio 
vultus  tui  :  quoiiiam  eomiilacuisti  in  eis.  »  Hoc  est, 
sic  cum  eis  egisti,  ut  bene  placeres  in  eis  :  ut  quis- 
quis  eos  adtendeiol  (piomodo  cum  eis  agcretur,  di- 
ccret  quia  vere  Dcus  est  cum  illis,  et  Keus  illos  agit. 
i>.  Uuid  ergo?  Aller  eral  tune,  el  aller  est  nunc? 
ab.sit.  Uuid  enim  se(piitur  ?  «  Tu  es  ipsu  rox  ujcus 
el  Dcus  meus  {Ibid. '.i). «Tu  es  ipse, non  enim  mutalus 
es.  Tem|iora  mulala  video,  crcalor  IcuqMiruiii  non 
mulalur.u  Tu  es  ipse  rex  meus  etDeus  nieus.uTu  mu 
soles  ducerc,  tu  me  soles  regure,  tu  uiihi  solos  sub- 
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pas.  «  Vous  êtes  vous-même,  mon  roi  et  mon 
Dieu.nVous  avez  coutume  de  me  conduii-e  ;  vous 
avez  coutume  de  me  diriger;  vous  avez  coutume 
de  venir  à  mon  aide.  «C'est  vous  qui  pourvoyez 
au  salut  de  Jacob .  »  Que  veut  dire  :  qui  pourvoyez? 
Bien  que,  par  votre  substance  et  par  la  nature 
qui  fait  de  vous  ce  que  vous  êtes,  vous  soyez  en- 
tièrement cacbc,  et  que  vous  ne  vous  soyez  pas 
manifesté  à  nos  pères  par  votre  substance,  de 
manière  à  ce  qu'ils  vous  vissent  face  à  face  ;  ce- 
pendant vous  avez  pourvu  au  salut  de  Jacob  par 
telle  créature  qu'il  vous  a  plu.  Car,  quant  à  vous 
voir  face  à  face,  c'est  le  bonbeur  que  vous  ré- 
servez à  ceux  que  la  résurrection  aura  délivrés. 
Et  nos  pères  du  Nouveau  Testament,  bien  qu'ils 
vissent  les  mystères  que  vous  leur  révéliez,  bien 
qu'ils  publiassent  ces  secrets  dont  ils  ayaient  reçu 
la  révélation,  ont  déclaré  cependant  qu'ils  ne  les 
voyaient  que  comme  dans  un  miroir  et  en  énigme 
(I  Cov.  .\iii,i2),etque  votre  vue  face  à  face  était 
réservée  au  temps  où  s'accomplira  ce  qu'a  dit 
l'Apôtre  :  «  Vous  êtes  morts,  et  votre  vie  est  ca- 
chée en  Dieu  avec  le  Christ;  mais  lorsque  le 
Christ,  qui  est  votre  vie,  apparaîtra,  vous  appa- 
raîtrez avec  lui  dans  la  gloire  [Coloss.  m,  3  et 
4).  »  C'est  donc  pour  ce  moment  là  que  nous  est 
réservée  cette  vision  face  à  face,  dont  l'apotre 
saint  Jean  a  dit  :  «  Mes  bien -aimés,  nous  som- 
mes les  enfants  de  Dieu,  et  l'on  ne  voit  point 
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encore  ce  que  nous  serons;  mais  nous  savons 
<iue,  quand  Dieu  apparaîtra,  nous  serons  sem- 
blables à  lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est  (I  Jean,  m,  2).  »  Donc,  bien  que  nos  pères 
ne  vous  aient  point  vu  face  à  face  tel  que  vous 
êtes ,  bien  que  cette  vision  soit  réservée  au 
temps  de  la  résurrection  ;  cependant,  lors  même 
que  vos  anges  les  secouraient,  c'est  vous  qui 
pourvoyiez  au  salut  de  Jacob.  Non-seulement 
vous  êtes  présent  par  vous-même,  mais,  par 
quelque  créature  que  vous  fassiez  sentir  votre 
présence,  vous  poui-voyez  par  vos  ordres  au  sa- 
lut de  vos  serviteurs,  salut  dont  vous  seul  êtes 
l'auteur  ;  et  tout  ce  que  font  ceux  à  qui  vous 
avez  donné  vos  ordres  se  fait  pour  le  salut  de 
vos  serviteurs.  Comment  souffrons-nous  donc 
maintenant  tant  de  maux,  puisque  vous  êtes 
vous-même  mon  roi  et  mon  Dieu,  et  que  vous 
pourvoyez  au  salut  de  Jacob  ? 

6.  Mais  peut-être  le  passé  nous  est-il  seulement 
raconté,  sans  que  nous  ayons  rien  de  pareil  à 
espérer  dans  l'avenu'.  Au  contraire,  nous  devons 
espérer,  u  Avec  votre  secours,  nous  disperserons 
nos  ennemis  à  tous  les  vents  (/'s.xlui,  6).»  Nos 
pères  nous  ont  donc  fait  connaître  ce  que  vous 
avez  fait  de  leur  temps,et  dans  les  temps  anciens  : 
«  que  votre  main  a  dispersé  les  nations  et  que  vous 
avez  chassé  les  peuples  ennemis  pour  les  implanter 
dans  la  terre  de  promission.»  Voilà  pour  le  passé; 


venii-e.  «  Qui  mandas  salutem  Jacob.»  Quid  est,  «  Qui 
mandas  ?  »  Etiam  si  tu  per  tuam  prorsus  substan- 
tiam  atque  naturam  qua  es  quidquid  es,occultus  es, 
née  per  hoc  quod  es  interfuisti  patribus,  ut  facie  ad 
faciera  te  vidèrent  :  lamen  per  quaudibet  creaturam 
tu  maudas  salutem  Jacob.  Etenim  illa  visio  facie  ad 
faciem,  Uberatis  in  resiuTcctione  servatm".  Et  illi  pa- 
tres etiam  uovi  Testameuti  quamvis  (a)  revelata 
myslevia  tua  videriat,  quamvis  revelata  secrela  an- 
nimtiaverint  ;  tamen  in  speculo  se  videre  dixerunt  et 
in  œnigmate  (I  Cor.  xui,  12)  :  servari  aulem  visio- 
nem  in  futuium  facie  ad  faciem,  quando  veueril 
quod  ipse  Apostulus  ait  :  «  Mortui  enim  estis,  et  vita 
vestra  abscondita  est  cum  Cbristo  in  Ueo  :  cum  au- 
tem  Christus  apparuerit  vita  vestra,  tuuc  et  vos  ap- 
parebitis  cum  ipso  in  gloria  {Coloss.  m,  3  et  4).  » 
Tune  ergo  uobis  servatur  visio  illa  facie  ad  faciem. 
De  qua  et  Jobannes  dicit,  «  Dilectissimi,  fllii  Dei  su- 
mus,  et  noudum  apparuit  quid  erimus  :  scimus  quia 


cum  apparuerit,  similes  ei  erimus,  quouiam  videbi- 
mus  eum,  sicuti  est  (1  Johan.  ni,  2).  »  Etsi  ergo 
tune  patres  nostri  non  te  viderunt  facie  ad  faciem 
secundum  quod  tu  es,  etiamsi  ista  visio  servatur  in 
resurrectione:  tamen  et  si  Angeli  adfuerint,  tu  mau- 
das sahitem  Jacob.  i\on  sokmi  per  te  ades,  sed  per 
quameumque  creaturam  tuam  adfueris,  tu  mandas 
(6)  hoc  propter  salutem  servorum  tuortim  quod  tu 
ipse  per  te  facis  :  hoc  autem  fit  pro  salute  servorum 
tuorum  (£uod  faciunt  quibus  mandas.  Cum  ergo  tu 
ipse  sis  res  meus  et  Deus  meus,  et  tu  mandes  salu- 
tem Jacob,  quare  ista  nunc  patimm-? 

6.  Sed  forte  prœterita  tantum  narrata  sunt  nohis, 
de  futuro  autem  non  est  ahquid  taie  sperandum. 
Immovero  sperandum. (dn  te  inimicos  nostros  venti- 
labimus  iPs.sLni,6i.»  Ergo  patres  nostri  indicaverunt 
nobis  opus,  quod  oiieratus  es  in  diebus  eorum,  et  in 
diebus  antiquis  :  quia  manustuagentes  disperdidit, 
ejeeisti  populos,  et  plantasti  eos.  Ista  pra^'terita  sunt  : 


a)  Pleiiquc  MSS.  quamris  revelato  ntysterio  tuo  fuerint.  Uqus  Fuliensiura  codex,  quamvis  relatores  mysUrii  Ivi  fuerinl.  (b)  Ali- 
)t  M?S.  tu  jnandiis  ut  hoc  pat  jiro  salute  scn-orityn  tuorum,  quod  faciunt  quibus  mandas. 
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mais  ciu'en  sei"a-t-il  de  l'avenh'?  «  Avec  voire  se 


;!'(! 


coiii'ï!,  nous  disperserons  nos  ennemis  à  lous  Ips 
vents.»  Le  temps  viendra  où  tous  les  ennemis 
des  chrétiens  seront  jetés  au  vent  comme  la 
paille;  ils  seront  jetés  au  vent  comme  la  pous- 
sière et  ils  disparaîtront  de  dessus  la  terre.  Si 
donc  le  passé  nous  est  ainsi  raconté  et  si  l'avenir 
nous  est  ainsi  prédit,  pourquoi  souffrons-nous 
dans  le  présent,  si  ce  n'est,  comme  fds  de  Goré, 
pour  acquérir  l'intelligence?  «  Par  votre  secours 
nous  disperserons  nos  ennemis  à  tous  les  vents; 
et  en  votre  nom  nous  mépriserons  ceux  qui  s'élè- 
vent contre  nous.»  Voilà  ce  qui  regarde  l'avenir. 

7.  (I  Car  je  ne  mettrai  pas  mon  espérance 
dans  mon  arc  {Jbid.  7)  :  »  de  même  que  nos 
pères  ne  l'ont  pas  mise  dans  leur  épée  c(  Et 
mon  épée  ne  me  sauvera  pas.  » 

8.  ((  Car  vous  nous  avez  sauvés  de  ceux  qui 
nous  affligeaient  {fôid.  8).  »  Sous  la  forme  du 
passé,  c'est  de  l'avenir  qu'il  est  ici  question  : 
mais  le  Prophète  parle  au  passé,  parce  qu'il  est 
aussi  certain  que  cela  se  fera,  que  si  cela  était 
déjà  fait.. Réfléchissez  au  motif  qu'ont  les  Pro- 
phètes de  parler  au  passé,  non  point  en  trai- 
tant de  faits  accomplis,  mais  en  prédisant  les 
choses  à  venir.  Ainsi,  David  annonçait  la  pas- 
sion future  du  Seigneur,  et  cependant  il  disait  : 
«  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds;  ils  ont 
compté  tous  mes  os,»  et  non  pas  :  ils  perceront 


et  compteront.  «Ils  m'ont  considéré  et  examiné;» 
et  non  pas  :  ils  me  considéreront  et  m'exami- 
neront. «  Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vête- 
ments {Ps.  XXI,  17,  et  suiv.),»  et  non  pas  :  ils 
partageront.  Toutes  ces  choses  sont  énumérées 
comme  étant  passées,  bien  qu'elles  soient  à 
venir  ;  parce  que,  pour  Dieu,  les  choses  futures 
ne  sont  pas  moins  certaines  que  si  déjà  elles 
étaient  accomplies.  Nous,  au  contraire,  nous 
tenons  pour  certaines  les  choses  passées,  et 
pour  incertaines  les  choses  à  venir.  Nous  sa- 
vons, en  eflet,  que  telle  chose  est  arrivée  et  il  ne 
peut  se  faire  que  ce  qui  est  arrivé  ne  soit  pas. 
Mais  supposez  un  Prophète  pour  qui  l'ave- 
nir soit  aussi  certain  que  le  passé  l'est  pour 
vous:  de  même  que  pour  vous,  il  est  impossible 
que  ce  que  vous  vous  rappelez  avoir  été  fait 
n'ait  pas  été  fait,  de  même  pour  lui  il  est  impos- 
sible que  ce  qu'il  voit  comme  devant  se  faire 
ne  se  fasse  pas.  C'est  pourquoi,  le  psalmiste 
parle  en  toute  assurance  de  ce  qui  doit  arriver, 
comme  d'une  chose  déjà  passée. Et  telle  est  notre 
espérance.  Car  nous  disons  :  «  Vous  nous  avez 
sauvés  de  ceux  qui  nous  affligeaient,  et  vous 
avez  confondu  ceux  qui  nous  haïssent.  » 

9.  (I  Nous  trouverons  toujours  en  Dieu  notre 
louange  (/'«.XLiii,')).»  Voyez  comme  le  Prophète 
mêle  dans  ses  paroles  le  passé  et  le  futur,  et 
vous  compi-endrez  qu'il   prédit  véritablement 


de  fiiturû  vero  quid  erit  ?  «  In  te  iiiiiiiicos  nostrus 
ventilabimus  :  »  veniet  tenipus  quando  onincs  ini- 
mici  Cliristianorum,  sicut  palea  vcntilentur,  sicut 
pulvis  vinitilentur,  et  de  terra  projiciantnr.  Érgo  si 
et  praîterita  sic  sunt  iiobis  narrata,  et  futiu'a  talia 
praenuntiata  ;  in  nw.d'w  piwsentium  quarc  laliora- 
mus,  nisi  iii  inlellectum  liliis  Corc?  «  lu  te  iriimicos 
aostros  ventilabimus  :  et  in  noinine  fuo  spememus 
insui-geiites  in  nus.  »  Hoc  de  fiituro. 

7.  «  .Non  enim  in  arcu  meo  s])erabi)  llhid.  7)  :  » 
quonuidi)  nec  |)atre3  iugladio  suo.«  Et  pladius  meus 
non  snivum  fuciet  me.  » 

8.  6  Salvos  enim  fecisti  nos  ex  alfligi^ntibus  Uds 
(Ibid.  8).»  Lt  hue  ligura  pm-terili  île  l'iifuro  dicilur  : 
sed  idée  t.'imquam  prfelerilnni  dirilur,  qiii.itam  oer- 
Itnn  est  quasi  factuin  sit.  Intenilile  quarc  pleraqiic 
l'rDpheta!  ila  dieunt,  taniqnam  i)i';et,erita  sint,  cuiii 
lua-nuiilientin'  l'ulura,  non  faeli.  Ninn  et  de  ipso 
Domino  fulura  passio  pneninilialialiu',  et  lanieii  , 
"  Fodeiunt,    inquit,   nianus  nieas,  et  pedes  incos, 


dinumcraveruut  omnia  ossa  mea  (Psa/.xxi,17,etc.)  :  » 
non  dixit,  Fodient,  et  dinuinerabunt.  «  Ipsi  vero 
consideraverunt  et  oonspexenmt  me  (Ibid.)  :  »  non 
dixit  ,  considerabunt  et  conspicient.  «  Diviserunt 
sibi  vestimenta  mea  [Ibid.)  :  »  non  dixit,  divident. 
Omnia  ista  tamquam  prfeterita  dicuntur,  cum  futura 
sint  :  quia  Deo  et  futura  tam  certa  sunt,  taniquaui 
prtetcrita  sint.  Nobis  enim  ea  quaî  prœlcrierunt, 
ecrta  sunt  ;  quaî  futura,  incerta  sunt.  Noviinus  enim 
aliquid  accidisse,  et  non  polest  lieri  ut  non  acciderit 
quod  accidit.  Da  Prophelam  cui  (fi)  lam  cerlum  sit 
futnrum,  quam  tibi  prœtei'ituni  :  et  quam  libi  quod 
meniinisti  radum,  non  potest  lieri  ut  non  sit  facluni, 
tam  illi  (juod  iiovit  fiituruni  ikjii  [lolesl  lieri  ut  non 
liai.  Ideo  de  securilato  dieinilnr  lamijuam  pra'te- 
rila,  qna^  adlnie  fntui'a  sinil.  Iloo  ergo  spcramus. 
<i  Salvos  enirn  fecisti  nos  e.t  aftligentibus  nos,  et  eos 
qui  oileruMt  nos,  confudisti.  » 

0.  ((  Iti  Oeo  laudaliimur  Iota  die(/'s.xi.ni,'J).»Vi(Ic'le 
qneniadmodum  niiscet  eliam  verba  futuri  lenqiori^, 


(a)  Unus  MS.  eui  non  Inm  cerivm  sil. 
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comme  futures  des  choses  qu'il  rapporte  au 
passé.  oNous  eliercberons  toujours  en  Dieu  notre 
louange,  et  nous  serons  glorifiés  en  votre  nom 
dans  les  siècles  des  siècles.  »  Pourquoi  trouve- 
rons-nous une  louange?  Pourquoi  serons-nous 
glorifiés  ?  Parce  que  vous  nous  avez  délivrés  de 
tous  ceux  qui  nous  affligeaient,  parce  que  vous 
nous  donnez  un  roj^aume  éternel,  parce  que 
s'accomplira  en  nous  cette  parole  :  «  Heureux 
ceux  qui  habitent  dans  votre  maison,  Seigneur, 
ils  vous  glorifieront  dans  les  siècles  des  siècles 
{Ps  LXXXIII,  5).  » 

40.  Si  donc  ces  choses  de  l'avenir  sont  cer- 
taines pour  nous,  aussi  bien  que  les  événements 
passés  que  nous  ont  racontés  nos  pères,  qu'ar- 
rive-t-il  actuellement  ?  «  Mais,  maintenant,  vous 
nous  avez  repoussés  et  confondus  {Ps.  XLiii, 
iO).  »  Vous  nous  avez  confondus,  non  pas  dans 
notre  conscience,  mais  à  la  face  des  hommes. 
Il  y  avait,  en  effet,  un  temps  où  les  chrétiens 
étaient  accablés,  où  ils  fuyaient  de  tous  cotés, 
oïl  de  tous  côtés,  on  disait  :  c'est  un  chrétien  ; 
et  ce  mot  était  une  insulte  et  un  opprobre. 
Où  est  donc  notre  Dieu,  notre  Roi,  qui  pour- 
voit au  salut  de  Jacob  ?  Où  est  celui  qui  a  fait 
tout  ce  que  nos  pères  nous  ont  raconte?  Où 
est  celui  qui  doit  faire  tout  ce  qu'il  nous  a  ré- 
vélé par  la  voix  de  son  Esprit  ?  Est-ce  donc  qu'il 
est  changé?  Mais  tout  cela  se  fait  pour  l'intelli- 
gence des  enfants  de  Coré.  Nous  devons,  en 


effet  ,  comprendre  quelque  chose  des  raisons 
qui  lui  ont  fait  vouloir  que,  nous  souffrissions 
tous  ces  maux  dans  ce  temps  qui  sépare  deux 
triomphes.  Quels  sont  ces  maux?  «Mais,  main- 
tenant, vous  nous  avez  repoussés  et  confondus 
et  vous  ne  marchez  plus,  Seigneur,  à  la  tête 
de  nos  armées  {Ibid.).  »  Nous  marchons  contre 
nos  ennemis  et  vous  ne  marchez  pas  avec  nous  ; 
nous  les  voyons,  ils  l'emportent  sur  nous  et  nous 
sommes  sans  force.  Où  est  votre  antique  puis- 
sance? Où  est  la  force  divine  de  votre  bras?  Où 
est  la  mer  mise  à  sec  ?  Où  sont  les  persécu- 
teurs Égj'ptiens  engloutis  dans  les  flots  ?  Où 
est  la  victoire  remportée,  par  des  bras  étendus 
en  croix,  sur  la  résistance  d'Amalech  {Exod. 
XIV,  21  et  XVII,  11)?  «Et  vous  ne  marchez 
plus,  Seigneur,  à  la  tète  de  nos  armées.  » 

11.  «Vous  nous  avez  fait  retourner  en  arrière 
de  nos  ennemis  (Ps.  xliii,  11)  :  »  de  sorte  qu'ils 
sont  pour  ainsi  dire  devant  nous  et  que  nous 
sommes  derrière  eux  ;  qu'ils  sont  regardés 
comme  vainqueurs,  et  que  nous  sommes  répu- 
tés vaincus.  «  Et  ceux  qui  nous  haïssent  ont  en- 
levé leur  proie  :  »  quelle  proie,  si  ce  n'est  nous- 
mêmes  ? 

12.  «  Vous  nous  avez  livrés  comme  des 
brebis  destinées  à  servir  de  nourriture  ,  et 
vous  nous  avez  dispersés  parmi  les  nations 
{Jhid.  12)  :  »  nous  avons  été  dévorés  par  les 
nations.    Ces   paroles  représentent    ceux   qui , 


ut  intelligas  et  prseterita  quœ  dicta  sunt  de  future 
esse  pi'cr'dicta.  «  In  Deo  laudabimur  tota  dio  :  et  in  no- 
mine  tuo  contitcbimur  in  saecula.nQuid, laudabimur? 
quid  conlitebimur  ?  Quia  ex  omnibus  aftiigentibus 
nos  eruisti  nos,  quia  regiium  perpetuuni  dabis  no- 
bis,  quia  complebitur  ia  nobis,  «  Boati  qui  Iiabitant 
in  domo  tua  Domine,  in  saecula  sseculorum  lauda- 
bunt  te  (Psn?.  lssxiii,  S).  » 

10.  Ha^c  crgo  futm'a  cum  certa  sint  nobis,  et  illa 
praeterita  cum  a  patribus  noslris  audierimus,  quid 
modo?  «  Nunc  antem  repulisti  et  confudisti  nos 
(Ps.  si.ni,  tOi.  »  Confudisti,  non  in  conscicntia  nos- 
tra,  sed  in  facie  hominuni.  Erat  cnim  tcmpus  quo 
afUigorenlur  Christian!,  cum  ubique  fngeront,  cum 
uhiquo  dicorctur  ,  Christianus  est ,  tamquam  ad 
insultationcm  et  ad  approbrium  pertinerct.  Ubi  est 
ergo  illo  Deus  nosler,  rcx  nostcr,  qui  mandat  silu- 
tem  Jacob?  L'bi  est  ille  qui  fecit  omnia,  qua^  nobis 
nanaverunt  patres  nostri  ?  L'bi  est  qui  facturus  est 
omnia,  quée  nobis  revelavit  ppr  Spirilnm  suum  ? 
Numquid    mutatus    est?    Sed   in    intellcctum    liliis 


Core  fiunt  Laec.  Aliquid  enim  intelligere  debemns, 
cpiare  nos  ista  omnia  medio  tempore  pati  voluit. 
Qu»  omnia  ?  «  ?<unc  autem  repidisti  et  confudisti 
nos  :  et  non  egredicris  Deus  in  virtutibus  nostris.  « 
Procedimus  ad  inimicos  nostros,  et  tu  nobiscum  non 
procedis  :  videmus  cos,  prseTalent  illi,  et  nos  inva- 
lidi  sumus.  Ubi  est  illa  virtus  tua  ?  ubi  est  dextera 
et  potentia  tua  ?  \\\i\  mare  siccatum  ?  lîbi  JCgyptii 
perscquentes  iluctibus  obruti  ?  ubi  Amalech  ré- 
sistons, in  ci'ucis  signo  superalus  i£a;od.  xiv,  21  et 
XVII,  H)?  «Et  non  egredieris  Deus  in  virtutibus 
nostris.  » 

H .  «  Avertisti  autem  nos  retrorsum  pvœ  inimicis 
nostris  (Ps.  xi.ni,  11)  :  »  ut  quasi  illi  ante  sint,  nos 
rétro;  illi  victorcs,nos  victi  deputcmur.  «Et  qui  nos 
oderunt,  diripicbant  sibi  ;  «  quid,  nisi  nos? 

12.  «  Dedisti  nos  tamquam  oves  escarum,  et  in 
nationibus  dispersisti  nos  tlhkl.  12).  »  A  nationibus 
manducati  sumus.  Ili  signilicantûrquisicpassi  sunt, 
ut  in  corpus  gentium  verterentur.  Plangit  enim  ces 
Ecclesia,  tamquam  membra  sua  devorata. 
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par  faiblesse,  se  sont  comme  laissé  engloulir 
dans  le  corps  des  nations.  L'Église  les  pleure, 
comme  ses  memlires  qui  ont  élé  dévorés. 

13.  «Et  vous  avez  vendu  votre  peuple  sans 
en  recevoir  le  prix  {Jbid.  13).  »  Nous  voyons 
bien,  en  effet,  ceux  que  vous  avez  livrés,  mais 
nous  ne  voyons  pas  quel  prix  vous  en  avez  tiré. 
«  Et  il  n'y  a  pas  eu  de  foule  dans  leurs  réjouis- 
sances. »  En  effet,  lorsque  les  chrétiens  fuyaient 
la  persécution  de  leurs  ennemis  idolâtres,  se 
rasssemblaient-ils  pour  célébrer  dans  la  jubila- 
tion les  fêles  du  Seigneur?  Est-ce  que  l'on  chan- 
tait, dans  les  églises  de  Dieu,  ces  hymnes  qui 
veulent  être  chantés  dans  la  paix,  et  qui  mon- 
tent aux  oreilles  du  Seigneur,  comme  la  douce 
harmonie  d'un  chœur  de  frères  ?  «  Et  il  n'y  a 
pas  eu  de  foule  dans  leurs  réjouissances.  » 

14.  «  Vous  nous  avez  rendus  l'opprobre  de 
nos  voisins,  et  l'objet  des  railleries  et  des  risées 
de  ceux  qui  nous  entourent.  Vous  nous  avez 
réduits  à  servir  de  comparaison  au  milieu 
des  nations  ( /iîc?.  14  et  15).  »  Que  veut  dire: 
servir  de  comparaison?  Dans  leurs  impréca- 
tions, les  hommes  comparent  ceux  qu'ils  mau- 
dissent à  ce  qu'ils  détestent.  Puissiez-vous 
mourir  de  telle  sorte,  puissiez-vous  être  puni  de 
telle  sorte.  Combien  de  pareilles  injures  n'a-t-on 
pas  lancées  contre  les  chrétiens  ?  Soyez  cruci- 
fié comme  votre  maître.  Et  maintenant  encore, 
les  ennemis  du  Christ  ne  manquent  pas  parmi 
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nous  ;  ces  mêmes  juifs  contre  lesquels  nous  dé- 
fendons le  Christ  nous  disent  :  puissiez-vous 
mourir  comme  lui.  Ils  n'auraient  pas,  en  effet, 
jchoisi  contre  lui  ce  genre  de  mort ,  s'ils  ne 
l'avaient  eu  pour  eux-mêmes  en  souveraine 
horreur,  ou  s'ils  avaient  pu  comprendre  le  mys- 
tère qu'il  renfermait.  L'aveugle,  lorsqu'on  lui 
pose  un  collyre  sur  les  yeux,  ne  le  voit  pas  dans 
la  main  du  médecin.  Or  la  croix  a  été  faite  pour 
les  persécuteurs  eux-mêmes.  Elle  est  le  remède 
qui  les  a  guéris,  et  ceux  mêmes  qui  avaient  tué 
le  Christ  ont  cru  en  lui.  ((Vous  nous  avez  ré- 
duits à  servir  de  comparaison  parmi  les  na- 
tions, et  les  peuples  secouent  la  tête  en  nous 
regardant  :  »  ils  secouent  la  tête  pour  nous  in- 
sulter. ((  Ils  ont  parlé  des  lèvres  et  ils  ont  se- 
coué la  tête  {Ps.  XXI,  8,  et  Matth.  xxvii,  39).  » 
C'est  ce  qu'ils  ont  fait  à  l'égard  du  Seigneur,  et 
ce  qu'ils  ont  fait  aussi  à  l'égard  des  saints,  qu'ils 
ont  pu  persécuter,  qu'ils  ont  pu  saisir,  qu'ils 
ont  pu  railler,  qu'ils  ont  pu  traîner  en  juge- 
ment, qu'ils  ont  pu  torturer ,  qu'ils  ont  pu 
mettre  à  mort. 

lo.  ((  Tout  le  jour  j'ai  ma  honte  devant  les 
yeux  et  la  confusion  couvre  mon  visage  {Ps.xun, 
16  et  17  );  »  lorsque  j'entends  les  paroles  d'op- 
probre de  ceux  qui  m'injurient,  c'est-à-dire  : 
lorsque  j'entends  les  insultes  et  les  accusations 
lancées  contre  moi,  parce  que  j'observe  votre 
culte,  parce  que  je  confesse  votre   nom  ;  on 


13.  «  Vendidisti  populum  tnum  sine  pretin  {Ihid. 
13).»  Vidiraus  amm  in)  quos  dcdisti,non  vidimus  quid 
accepisti  ilhid.).  «  Et  non  fuit  multitudo  in  jubilalio- 
nibus  eorum.  »  Numcjuid  enim  (juando  fugicliant 
Chrislioni  peesequentibus  iniinicis  idololatris,  tii^bant 
congr(?gationes  nt  jubilationos  Doo  ?  Numquid  con- 
cincbantur  hymni  deeoclesiis  Dei,  qui  soh^nt  in  pace 
concini,  dulcique  conccntu  fraternitatis  Dei  auri- 
bus  personari  ?  ((  Et  non  fuit  multitudo  in  jubilatio- 
nibus  eorum.  » 

1 4.  '(  Posuisti  nos  in  opprobrium  vicinis  nostris, 
subsanationncîmotdcrisum  liis  qui  in  circuilu  nostro 
sunt  flhid.  14).  »  «  Posuisti  nos  in  similitudinnm  in 
natioinbu5iJ6iVi,  l.'J/.nQuid  est, «in  similitudinnm  ?  » 
Quando  mal(,>dicf'ii1,os]ioniinossiniilitudin(>m  dant  de 
eo  quom  dclc'stanlur.  Sic  moriaris,  sic  puniaris. 
Quanta  tune,  dicta  sunt  taiia?  Sic  crucifigaris.  Ilodie- 
quc  non  dcsunt  liostcs  Christi,  illi  ip^i  Juda'i,  contra 
quos  quando  dclcndimus  Oiristuni,  dicunt  nobis,  Sic 


moriaris  quomodo  illc.Noncnim  illammortem  intu- 
lissent, nisi  eo  modomoriveliomenter  exhorruissent; 
aut  quid  mysterii  baberet,  si  intelligere  potuissent. 
Ca^cus  quando  inunguitur,  collyrium  in  manu  me- 
dici  non  videt.  Kani  crux  ipsa  et  pro  ipsis  perse- 
qucntibus  facta  est.  Inde  sunt  postca  sanati,  et  in 
eum  crcdid(;runt  queni  ipsi  occiderunt.  ((  Posuisti  nos 
in  siniiUtudinem  in  nationibus,  commotionem  capi- 
tis  in  populis  :  »  coniniotioncm  capitis  ad  insultan- 
dum.  ((  Et  loc\iti  sunt  labiis,  et  moverunt  caput 
(Mntth. xxvii,  39).  «Hoc  Domino,  lioc  etiam  omnibus 
sanclis  cjus,  quos  pcrsequi,  quos  tonere,  quos  illu- 
dcrc,  quos  traderc,  quos  affligere,  quos  occidcire  po- 
tucrunt. 

\"y.  ((  Tota  dio  verr^cundia  mea  contra  me  est,  et 
confusio  vultus  mci  opcruit  me  :  a  voce  cxprobran- 
tis  et  oliloqucntis  {Ps.  xmu,  10  et  17)  :  »  lioc  est,  a 
voce  insultantium  et  crimcu  milii  olijicientimn,  quia 
colote,    quia  confiteor  te  :  et  crimen   milii  objicien- 


(a)  PI  are»  MSS.  qund  dtiitli. 
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me  fait  un  crime  de  ce  nom,  qui  doit  eflacer 
tous  mes  crimes  :  «  lorsque  j'enteuds  les  paroles 
d'opprobre  de  ceux  qui  m'injurient, «c'est-à-dire 
qui  parlent  contre  moi  ;  et  «lorsque  je  suis  en 
présence  de  mes  ennemis  et  de  mes  persécu- 
teurs.» Et  de  quoi  devons-nous  avoir  ici  l'intel- 
ligence? Tout  ce  qui  est  dit  et  passé  ne  s'ac- 
complira pas  en  nous,  et  quant  aux  choses  à 
venir  que  nous  espérons,  elles  ne  se  produisent 
pas  encore.  Pour  le  passé,  c'est  le  peuple  d'Is- 
raël tiré  d'Egypte  par  vous,  de  la  façon  la  plus 
éclatante  pour  votre  gloire,  conduit  à  travers 
les  peuples,  et  mis  en  possession  de  son  royaume 
par    l'expulsion  des    nations    qui    l'habitaient 
{Exod.  ,\iv,  21  et  suiv.).  Quelles  sont  les  choses 
futures  ?  C'est  votre  peuple  qui  doit  être  tiré  de 
l'Egypte  du  siècle,  sous  la  conduite  du  Christ 
apparaissant  dans  sa  gloire  ;  ce  sont  les  saints 
qui  doivent  être  placés  à  la  droite^  tandis  que 
les   impies  seront  rejetés  à  la   gauche  {Motth. 
XXV,  33)  ;  ce  sont  les  impies  qui  doivent  être 
condamnés  avec  le  démon  à  un  éternel  châti- 
ment :  c'est  le  royaume  des  cieux  que  le  Christ 
donnera  aux  saints  pour  l'éternité.  Ces  choses 
sont  à  venir,  et  les  autres  sont  passées.  Dans 
l'intervalle,  qu'y  a-t-il?  Des  afflictions.  Pour- 
quoi ?  Pour  faire  connaître  quels  sont  ceux  qui 
adorent  Dieu  et  avec  ({uel  zèle  ils  l'adorent  ; 
pour  que  l'on  sache  s'ils  l'adorent  avec  désinté- 
ressement, après  avoir  reçu  de  lui  le  don  gra- 
tuit de  leur  salut.  Il    est  gratuit  en  eô'et  ce 
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don,  car  Dieu  pourrait  vous  dire  :  que  m'avez-. 
vous  donné  pour  être  créé?  Assurément,  si, 
après  que  je  vous  ai  eu  créé,vous  avez  bien  mé- 
rité de  moi,  vous  n'aviez  pas  bien  mérité  de  moi 
avant  votre  création.  Que  lui  répondrons-nous 
sur  la  gratuité  de  notre  création,  que  nous  de- 
vons à  sa  bonté  et  non  à  aucun  mérite  de  notre 
part  ?  Et  ensuite  que  lui  dirons-nous  sur  notre 
réparation,  sur  noire  seconde  naissance  après 
le  péché  ?  Attribuerons-nous  à  nos  mérites  la 
grâce  que  Dieu  nous  a  faite  de  nous  envoyer  le 
salut  éternel  ?  Non  certes  :  car  si  nos  mérites 
avaient  influé  sur  notre  sort,  Dieu  ne  serait 
descendu  que  pour  notre  condamnation.  Le 
Sauveur  n'est  pas  venu  pour  examiner  nos  mé- 
rites, mais  pour  nous  remettre  nos  péchés. 
Vous  n'étiez  pas  et  vous  avez  été  créé  ;  pour  cela, 
qu'avez-vous  donné  à  Dieu?  Vous  étiez  cou- 
pable et  vous  avez  été  délivré  ;  pour  cela  qu'a- 
vez-vous donné  à  Dieu  ?  Que  n'avez-vous  donc 
pas  reçu  de  lui  gratuitement  ?  C'est  avec  raison 
que  nous  appelons  grâces  de  tels  bienfaits , 
parce  qu'ils  nous  sont  donnés  gratuitement. 
Dieu  exige  donc  que  vous  le  serviez  gratuite- 
ment, non  pas  en  vue  des  biens  temporels, 
mais  en  vue  des  biens   éternels. 

16.  Mais  prenez  garde  de  vous  tromper  sur  les 
bieus  éternels  eux-mêmes;  prenez  garde  qu'en  les 
considérant  d'une  manière  charnelle,  vous  ne  ser- 
viez pas  Dieu  d'une  manière  désintéressée.  Car 
quoi?  si  vous  servez  Dieu, parce  qu'il  vous  donne 


] 


tium  de  illo  noraine,  unde  mea  omnia  crimina  de- 
lebuntur.  «  A  voce  exprobrantis  et  obloguentis,  »  id 
est,  contra  me  loquenti'!.  «  A  facie  inimici  et  perse- 
quentis.  »  Et  quis  hic  intellectus?  Quae  prœterita 
dicta  sunt,  non  in  nobis  fient  :  quœ  futura  speian- 
tuv,  non  apparent.  Prœterita  :  in  magna  gloria  tua 
eductus  est  populus  de  /Egypto,  liberatus  a  perse- 
qiientibus,  ductus  per  gentes,  espulsis  gentibus  col- 
locatus  In  rcgno  (Exod.  xiv,  21,  etc.).  Quœ  futura? 
Educendus  populus  de  ista  ^Egypto  sœculi,  duce 
Christo  apparente  in  gloria  sua  ;  ponendi  sancti  ad 
dexteram,  iuiqui  ad  sinistrain,  damnandi  iniqui  cum 
diabolo  in  œterna  pœna  {Matth.  xxv,  33);  accipien- 
dum  regnum  a  Christo  euni  sanctisinsempiternuni. 
Hœc  siuU  futura,  illa  pr;etevita.  In  medio  quid  ?  Tri- 
bulationcs.  Quare?  Ut  appareat  animus  eolensDeuni, 
quantum  colat  Deum;  ut  videatur  ulrum  gratis  co- 
lat  eum,  a  quo  salutcm  gratis  accipit.  Si  enim  tibi 
dioat  Deu3,  Quid  dedisti  mihi  ut  facerem  te?  Certe 


si  factus  promeruisti  me,  non  me  promerueras  an- 
tequam  lacerem  te.  Quid  dicturi  sumus  ei,  qui  pri- 
mo gratis  nos  fecit,  quia  bonus  est,  non  quiaaliquid 
meruinius  ?  Deinde  de  ipsa  reparalione,  de  secunda 
nativitate  quid  dicturi  sumus?  Mérita  noStra  l'ecisse 
ut  nol)is  illa  salus  perpétua  mitteretur  a  Domino  ? 
absit.  Si  mérita  noslra  aliquid  facerent,  ad  damna- 
tionem  nostram  venii'et.  .Non  venit  ille  ad  inspeclio- 
nem  meriturum,  sed  ad  remissionem  peccatorum. 
Non  fuisti,  et  factus  es:  quid  Deo  dedisti?  Maliis 
fuisti,  et  liberatus  es  :  quid  Deo  dedisti?  Quid  non 
ab  co  gratis  accepisti  ?  Merito  et  gratia  nomiuatiu', 
quia  gratis  datur.  Exigitur  ergo  a  te,  ut  et  tu  gratis 
eum  colas  :  uon  quia  dat  temporalia,  sed  quia  prœs- 
tat  œterna. 

16.  Sed  ipsa  o'terna  vide  ne  aliter  cogites,  et  cogi- 
tando  alterna  carnaliter,  nihilo  minus  Deum  gratis 
non  colas.  Quid  enim  ?  Si  ideo  colis  Deum,  quia  dat 
tibi  fundum,   non  eum  culturus  es,  quia    toUit  tibi 


une  lenc,  ne  le  servirez-vous  plus  parce  qu'il 
vous  l'aura  retirée  ?  Mais  pcul-ctre  direz-vous:  je 
le  servirai  parce  qu'il  me  donnera  une  terre, mais 
non  cepcudant  une  tcri-e  temporelle.  Néanmoins, 
ici  encore  vous  portez  un  esprit  corrompu  ;  car 
vous  ne  servez  pas  Dieu  avec  un  amour  pur,  et 
vous  demandez  encore  un  salaire.  Vous  voulez, 
en  effet,  posséder  dans  la  vie  future  ce  que 
vous  êtes  forcé  de  laisser  ici-bas  en  inourant  ; 
vous  voulez  changer  l'objet  de  votre  volupté 
charnelle,  vous  refusez  de  la  retrancher.  11  n'y 
a  pas  lieu  de  louei"  le  jeune,  dans  celui  qui  i-é- 
.serve  son  appétit  pour  un  diner  fastueux.  Quel- 
quefois ,  en  effet ,  des  hommes  invités  à  un 
grand  diner,  lorsqu'ils  veulent  y  porter  une  faim 
avide,  commencent  par  jeûner.  Ce  jeune,  ne 
doit-il  pas  être  regai'dé  comme  l'eû'et  de  la 
gourmandise  plutôt  que  de  l'abstinence  ?  Gar- 
dez-vous donc  d'espérer  que  Dieu  vous  don- 
nera dans  l'éternité  ces  sortes  de  Ijiens  qu'il 
vous  ordonne  de  mépriser  dans  le  temps  pré- 
sent. Telles  étaient  les  espérances  des  juifs,  et 
c'est  ce  qui  troublait  leur  jugement  sur  celte 
question.  Car,  eux  aussi,  ils  espéraient  ressus- 
citer ;  mais  ressusciter  pour  jouir  de  voluptés 
corporelles,  semblables  à  celles  qu'ils  aimaient. 
C'est  pourquoi,  lorsque  les  Sadducéens,  qui  ne 
croyaient  pas  à  la  résurrection,  leur  posaient  cette 
question,  de  qui  devait  être  l'épouse,  lors  de  la 
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résurrection,  la  femme  qui  avait  successivement 
épousé  sept  frères,  ils  étaient  à  bout,  et  ne  sa- 
vaient que  répondre.  Mais  lorsque  cette  difficulté 
fut  soumise  au  Seigneur,  comme  la  résurrection 


nous  est  promise,  non  pour  y  retrouver  ces 
sortes  de  plaisirs,  mais  pour  y  puiser  en  Dieu 
même  des  joies  éternelles,  le  Seigneur  répon- 
dit :  ((  Vous  êtes  dans  l'erreur,  et  vous  ne  con- 
naissez ni  les  Écritures,  ni  la  puissance  de  Dieu: 
après  la  résurrection,  les  hommes  ne  pendront 
pas  de  femmeSj  ni  les  femmes  de  maris,  car  ils 
ne  seront  plus  sujets  à  la  mort  {Malth.  xii,  29 
et  suiv.);  n  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
chercher  un  successeur,  où  il  n'y  a  pas  de  pré- 
décesseur. Et  qu'y  aura-t-il  donc?  «  Mais,  dit 
Jésus,  les  hommes  seront  comme  les  anges  de 
Dieu.»  Et  n'allez  pas  croire  que  les  anges  se  ré- 
jouissent de  vos  festins  quotidiens,  ou  de  ce  vin 
dont  vous  vous  enivrez  ;  n'allez  pas  vous  ima- 
giner non  plus  qu'ils  prennent  des  épouses.  11 
n'y  a  rien  de  tel  chez  les  anges.  Quelle  est  la 
source  de  la  joie  des  anges  sinon  celle  dont  le 
Soigneur  a  dit  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  les 
auges  contemplent  sans  cesse  la  face  du  Père?  » 
Si  donc  les  anges  se  réjouissent  en  contemplant 
la  face  du  Père,  préparez-vous  à  jouir  du  même 
bonheur  ;  ou  voyez  s'il  en  est'un  qui  soit  préfé- 
rable à  la  vue  de  la  face  de  Dieu.  Malheur  à  un 
tel  amour,  si  vous  êtes  capable  de  supposer 


fundutn  ?  Sed  forte  tu  dicis.  Ideo  eum  colam,  quia 
dabit  mihi  villam,  mm  tamen  temporalom.  Mliilo 
minus  adhuc  corruptam  menteni  goris  :  amore  enim 
casto  non  colis,  adhuc  mercedcin  expetis.  Ea  enim 
vis  haberi!  in  futuro  srcculo,  qua^  liic  uecessc  est  rô- 
ti nquas  :  mularc  vis  voluptatem  canialeni,  non  am- 
putare.  Non  laudatur  in  illo  jejuniuiii,  qui  ad  lu\u- 
riosaui  cœnam  serval  ventrera  suuin.  Invitaritur  enim 
aliquando  homincs  ad  cœnam  magnam,  el  cum  ad 
eam  volunl  avidi  venirc,  Jejunaut  :  nuiiiquid  hoc  je- 
junium  continenticP,  et  non  poilus  luxuria;  deputan- 
duiu  est  ?  Noli  crgo  talia  sporarc  libi  dauda  a  Deo, 
qualia  liic  juliet  coiilemnere.  Ihcc  enim  sperabant 
Jud%i,  ideo  turlialjaiilur  in  illa  quaîstione.  Nani  el 
ipsi  resurreclioiiein  sperant,  sed  ad  laies  voluplatcs 
corporis  se  speranl  rcsurrectuios, quales  hic  amant. 
Ideo  cum  eis  pi'oponcrelur  qua^stio  illaa  Sadducicis, 
qui  non  creduul  n^suir<!(:tli)i)em,do  iila  mulicrequîc 
nujisit  septerii  fratrilivis  sitiimel  succodeiilibus,   cu- 


jus  eorum  (a)  in  resurreclionc  erituxor,  deficiebant, 
cl  respoudere  non  poterant.  Al  vero  Domino  quando 
est  i)ruposila,  quia  nobis  l'csureclio  talis  proiuitUlur, 
non  qua  repclantnr  (//)  hujusmodi  voluplalcs,  sed 
qua  a'terna  de  ipso  Deogaudia  comparentur,  vespon- 
dit  Dominus,  el  ail,  «  EiTatis  nescionles  Scripluras, 
nequc  virlutem  Dei  :  in  resutrectione  enim  ncque 
nubenl,  neque  uxores  ducent,  non  enim  incipient 
mori(Ma»/i.xxii,  2fl,elc.i  :  »  Id  esl,  non  ibi  qua?rilur 
succcssor,  ubi  non  erit  decessor.  Elquid  cril?  «Sed 
erunt,  inq\iit,  oequales  Angelis  Dei  {Ibid.).»  Nisi  forte 
pulas,  quod  Angeli  epulis  quolidiauis,  et  vino  quo  te 
incbrias,  gaudeant,  aul  hoc  forte  arbilnuis,  quod 
Angeli  uxores  Iiabeanl.  Mbit  eonnn  est  apud  Ange- 
los.  Iliule  gaudent  Angeli,  nisi  unde  Dominus  ait, 
«  Nescilis  quia  Angeli  eorum  seniper  vident  faciem 
l'atris  {Matth.  xvin,  10)  ?  »  Si  crgo  ad  faciem  l^alris 
gaudent  Angeli,  ad  taie  gaudium  te  prépara  :  aul 
si  invcnis  inelius  qnam  videre  faciem  Dei.  (c)  Vœ  tali 


(o)  Sic  MSS.  At  cJiti,    in   resurrrclimc  (vlurn  mil.  ror  ihfcir.hnt.    (b)  OcW  MSS.  hujus  mitnJi   voluijlalet.  (c)  Hic   in    eclitis 
H^Mitur,   ilhjc  tt  prapara  :  'pu^d  ii  M>S.  t(l»r;8t. 
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qu'une  chose,  plus  belle  que  le  créateur  de  tout 
ce  qui  est  beau,  puisse  vous  captiver  au  point 
que  vous  n'ayez  plus  lieu  de  penser  à  lui.  Le 
Seigneur  était  revêtu  de  la  chair,  et  il  apparais- 
sait comme  homme  aux  yeux  des  hommes.  Que 
voyait-on  en  lui?  Je  l'ai  dit:  sa  qualité  d'homme 
au  milieu  des  autres  hommes.  Que  voyait-on  de 
grand  en  lui  ?  La  chair  apercevait  la  chair.  Que 
voyait-on  de  grand  en  celui  dont  il  a  été  dit  : 
<i  Nous  l'avons  vu  et  il  n'avait  ni  éclat  ni  beauté 
(/sa.Liii,  2)?  »  Quel  est  celui  qui  n'avait  ni  éclat, 
ni  beauté  ?  Le  même  dont-il  a  été  dit  :  «  Il  est 
d'une  incompara])le  beauté, au-dessus  des  enfants 
des  hommes  {Ps.  xliv,  3).  »  Comme  homme,  il 
n'avait  ni  éclat  ni  beauté  ;  mais  il  était  d'une 
incomporable  beauté,  parce  qu'il  était  au-dessus 
des  enfants  des  hommes.  Aussi,  tandis  qu'il  ne 
laissait  voir  à  ceux  qui  le  regardaient  que  la 
forme  dépourvue  de  beauté  de  sa  chair,  que 
disait-il  ?  «  Celui  qui  m'aime  garde  mes  com- 
mandements, et  celui  qui  m'aime  sera  aimé  de 
mon  Père  et  je  l'aimerai,  et  je  me  montrerai 
à  lui  (I  Jean,  xiv,  21).  »  Ils  le  voyaient  et  il  leur 
promettaient  de  se  montrer  à  eux.  Qu'est-ce 
donc  que  cela?  C'est  comme  s'il  leur  eût  dit  : 
vous  voyez  la  forme  de  l'esclave,  celle  de  Dieu 
est  cachée;  par  la  première  je  vous  caresse 
comme  des  enfants,  je  vous  réserve  la  vue  de  la 
seconde  ;  avec  l'une  je  vous  allaite  dans  voire 
enfance,  avec  l'autre  je  vous  nourrirai  quand 
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vous  aurez  grandi.  Tout  ce  qui  s'est  accompli  a 
donc  eu  lieu  afin  que  notre  foi,  par  laquelle 
nous  sommes  purifiés,  fût  préparée  aux  choses 
invisibles  ;  toutes  ces  choses  sont  donc  arrivées 
pour  donner  l'intelligence  aux  enfants  deCoré  : 
c'est  pourquoi  les  saints  ont  été  dépouillés  de 
tout  ce  qu'ils  avaient,  ils  ont  même  perdu  jus- 
qu'à leur  vie  temporelle,  pour  qu'ils  adorassent 
l'Éternel,  sans  avoir  en  vue  des  biens  tempo- 
rels, et  qu'au  contraire,  par  l'eËfet  d'un  chaste 
amour,  ils  pussent  supporter  tous  les  maux  qui 
leur  sont  inÛigés  dans  le  temps. 

17.  Or,  comme  les  enfants  de  Coré  ont  com- 
pris toutes  les  choses,  que  disent-ils?  «  Tous  ces 
maux  sont  venus  sur  nous  et  nous  ne  vous 
avons  pas  oublié  (Ps.XLiii,  19).»  Que  veut  dire  : 
Et  nous  ne  vous  avons  pas  oublié  ?  «  Et  nous 
n'avons  pas  violé  votre  alliance  :  Et  notre 
cœur  ne  s'est  pas  retiré  en  arrière,  bien  que 
vous  ayez  détourné  nos  sentiers  de  votre  voie 
{Ibid.).  »  Et  telle  est  la  preuve  de  l'intelligence 
que  nous  avons  acquise ,  que  notre  cœur  ne 
s'est  pas  retiré  en  arrière,  que  nous  ne  vous 
avons  pas  oublié,  et  que  nous  n'avons  pas  violé 
votre  alliance,  bien  que  nous  fussions  en  proie 
à  de  grandes  afflictions  et  aux  persécutions  des 
nations.  «  Vous  avez  détourné  nos  sentiers  de 
votre  voie.»  En  effet,  nos  sentiers  étaient  encore 
ceux  des  voluptés  du  monde,  nos  sentiers  abou- 
tissaient encore  aux  prospérités   temporelles  ; 


amori  tuo,  si  vel  suspicaris  aliquid  pulcrius,  quam 
est  ille  a  quo  est  omne  pulcrum,  quotl  te  teneat,  ne 
illum  cogitare  merearis.  Dominus  in  carne  erat,  et 
apparebat  homo  hominilnis.  Qualis  apparebat  ?  Jam 
dixi,  homo  hominibus.  Quid  magnum  apparebat? 
Caro  carni.  Quid  magnum  apparebat,  de  quo  dic- 
tum  est,  «  Vidimus  eum,  et  non  habebat  speciem  ne- 
que  decorem  [Isai.  lui,  2)  ?  »  Quis  non  habebat  spe- 
ciem neque  decorem  ?  De  quo  item  dicitur,  «  Spe- 
ciosus  forma  prœ  flliis  hominum  [PsaL  xliv,  3).  n 
Ut  homo,  non  habebat  spnciem  neque  decorem  ;  sed 
speciosus  forma  ex  eo  quod  est  prœ  liliis  hominum. 
Ideo  forniam  illam  [a)  déformera  carnis  ostendens 
oculis  intuentiura,  quid  ait  ?  n  Qui  diligit  me,  man- 
data mea  custodit;  et  qui  diligit  me,  diligctur  a 
Pâtre  meo,  et  ego  diligam  eum,  et  ostendam  illi 
meipsum  [Johan.  xiv,  21).  n  Quem  videbant,  osten- 
surum  se  illis  promittebat.  Sed  quid  est  hoc  ?  Quasi 


diceret,  Videtis  formam  servi,  occulta  est  forma  Dei  : 
per  banc  vobis  blandior,  illam  vobis  servo  :  hac  vos 
parvulos  nutrio,  Ola  grandes  pasco.  Ergo  ut  hiTc 
tides  nostra  qua  purgamur,  ad  invisibilia  pra-pa- 
retur,  hoc  est,  quod  in  intellectum  tiliis  Core  facta 
sunt  ista  omnia,  ut  detraherentur  sanctis  ea  quae 
liabebant,  detraberetur  et  ipsa  vita  lemporalis  :  ut 
non  propter  hœc  ipsa  temporalia  colerent  ipsum 
aîternum ,  sed  amore  illius  casto  tolerarent  ha^c 
omnia,  qure  pro  tempore  paterentur. 

17.  Denique  quia  inteUexerunt  hoc  fdii  Coi'e,  quid 
dicunt?  «  Hœc  omnia  venerunt  super  nos,  et  obliti 
non  sumus  te.  »  Quid  est,  et  obliti  non  sumus  te  ? 
«  Et  inique  non  cgiraus  in  testamento  tuo  :  et  non 
reeessit  rétro  cor  uostrum  :  et  declinasti  semitas  nos- 
tras  de  via  tua  {Ps.  xLin,  tS  et  19).  »  Ecce  est  intel- 
lectus,  quia  non  reeessit  rejro  cor  nostrum,  quia 
obliti  non  sumus  te,  quia  inique  non  egimus  in  tes- 


(o)  Sic  MSS.nulIo  fere  excepte,  At  editi  loco  deformem,  habent  de  forma. 
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vous  les  avez  détournés  de  votre  voie,  et  vous 
nous  avez  montré  combien  rude  et  étroite  est 
la  voie  qui  conduit  à  la  vie.  «  Et  vous  avez  dé- 
tourné nos  sentiers  de  votre  voie.»  Que  veut  dire  : 
Vous  avez  détourné  nos  sentiers  de  votre  voie  ? 
C'est  comme  si  le  Seigneur  nous  disait  :  Vous 
êtes  placés  au  milieu  des  tribulations,  vous 
souffrez  des  maux  nombreux,  vous  avez  perdu 
beaucoup  de  choses  que  vous  aimiez  dans  ce 
monde  ;  mais  je  ne  vous  ai  pas  abandonnés, 
dans  cette  voie  dont  je  vous  enseigne  les  limites 
étroites.  Vous  cherchiez  les  larges  routes,  que 
vous  ai-je  dit?  Ce  sentier  conduit  à  la  vie  éter- 
nelle; par  la  route  où  vous  voulez  marcher, 
vous  allez  à  la  mort.  «  Combien  est  large  et 
spacieuse  la  voie  qui  conduit  à  la  mort,  et  com- 
bien il  y  en  a  qui  y  marchent  I  Combien  est 
étroite  et  resserrée  la  voie  qui  conduit  à  la  vie, 
et  combien  il  y  en  a  peu  qui  y  marchent  (J/a/M. 
VII,  13)!  »  Quel  est  ce  petit  nombre?  Celui  des 
hommes  qui  supportent  les  afflictions,  qui  sup- 
portent les  tentations,  qui  au  milieu  de  toutes 
les  douleurs  n'ont  pas  de  défaillance  ;  qui  ne 
reçoivent  pas  avec  joie  pour  une  heure  seule- 
ment la  parole  du  salut,  se  desséchant  ensuite 
au  temps  de  l'affliction,  comme  au  lever  du  so- 
leil, mais  qui  sont  implantés  sur  les  racines  de 
la  charité,  comme  il  est  dit  dans  l'Évangile  qui 
nous  a  été  lu  tout  à  l'heure  {Matth.  xiii  ;  Mat'c. 


IX,  10  ;  Luc,  viu,  13).  Soyez  donc  portés,  vous 
ai-jedit,  sur  les  racines  de  la  charité, afin  que  le 
soleil,  en  se  levant,  ne  vous  brûle  pas,  mais 
qu'il  vous  nourrisse.  «Tous  ces  maux  ont  fondu 
sur  nous  et  nous  ne  vous  avons  pas  oublié;  et 
nous  n'avons  pas  violé  votre  alliance  et  notre 
cœur  ne  s'est  pas  retiré  en  arrière. «Mais  comme 
nous  n'avons  fait  toutes  ces  choses  qu'au  milieu 
des  tribulations,  en  marchant  déjà  dans  la 
voie  étroite,  il  est  certain  que  ''  vous  avez  dé- 
tourné nos  sentiers  de  votre  voie.» 

18.  «  Parce  que  vous  nous  avez  abaissés  dans 
le  lieu  de  notre  faiblesse  {Ps.  xliii,  20).  »  Vous 
nous  élèverez  donc  dans  le  lieu  de  notre  force. 
«  Et  l'ombre  de  la  mort  nous  a  couverts.  »  En 
effet ,  notre  mortalité  n'est  que  l'ombre  de  la 
mort.  La  mort  véritable  est  la  damnation  avec 
le  démon. 

19.  «  Si  nous  avons  oublié  le  nom  de  notre 
Dieu  {Ibid.2l);n  Voilà  l'intelligence  des  enfants 
de  Coré.  «Et  si  nous  avons  tendu  les  mains  vers 
un  Dieu  étranger  ;  » 

20.  «  Est-ce  que  Dieu  ne  recherchera  pas  ces 
choses?  Car  il  connaît  les  secrets  des  cœurs 
{Ibid.  22).»  Il  les  connaît  et  il  les  recherche.  S'il 
connaît  les  secrets  des  cœurs ,  que  veut  dire  : 
«  Est-ce  que  Dieu  ne  recherchera  pasces  choses?» 
Il  les  connaît  par  lui-même  et  il  les  recherche  à 
cause  de  nous.  En  effet,  quelquefois  Dieu  recber- 


tamento  tuo,  positi  in  magnis  tribulationibus  et  per- 
secutionibus  gcntium.  «  Declinasti  semitas  noslras  de 
via  tua.  »  Semita;  enim  nostrœ  erant  in  voluptatibus 
sscculi;  semitaî  riostr;e  crant  in  prosperitatibus  tem- 
poralium  rerum  :  tulisti  semitas  nostras  de  via  tua, 
et  ostendisti  nobis  «  ijuam  arta  et  angusla  via  est, 
quae  ducit  ad  vitam  (Matth.  vn,  1  i).  »  «  Et  declinasti 
semitas  nostras  de  via  tua.»  Quid  est,  declinasti  se- 
mitas nostras  de  via  tua  ?  Tamquam  diceret  nobis, 
la  Iribulalione  positi  estis,  multa  patimini,  multa 
qua;  amabatis  in  hoc  sa?culo,  araisistis  :  sed  non  vos 
dimisi  iu  via,  quam  angustarn  vos  doceo.  Lalas  se- 
mitas (piaîrebatis  :  quid  vobis  difo  :  Ilac  itur  ad  vi- 
tam sempiteniam  :  qua  vultis  ambulare,  ad  raorlcm 
pergitis.  «  Quam  lata  et  spaliosa  via  est  qua;  ducit 
ad  iiiteritum,  el  inidli  sunt  qui  ambulant  per  eani  ! 
Quam  arta  et  yiigusta  via  est  qu.'f  ducit  ad  vitam,  et 
panel  suiit  qui  ambulant  per  illam  iMutth.  vii,l.'lj  !  » 
<Jui  stmt  pauci  ?  (Jui  tolérant  Iribulalioiies,  <[iii  tolé- 
rant lentationes,  qui  in  istis  omnibus  molestiis  non 
defieiiint  ;  qui  non  ad-  Iioram  gaiident  ad  verbum, 
et    in    tcmpore    Iribulationis    tamquam    orto    sole 


.arescunt  (Matth.  xni,  20,  Marci  iv,  16,  Lncœ  vni, 
13),  sed  habent  radicem  caritatis,  sicut  audivimus 
quod  modo  lectum  est  in  Evangelio.  Kadicem,  in- 
quam,  caritatis  habe,  ut  cum  sol  oxorlus  fuerit.  non 
te  urat,  sed  nutriat.  «  IKtc  oinnia  venerunt  super 
nos,  et  obliti  non  sumuste  ;  et  inique  non  egimusin 
testamento  tuo  :  et  non  recessit  relro  cor  nostrum.» 
Sed  quia  hœc  oninia  intcr  tribulationes  facimus,jam 
in  angusta  via  ambulantes,  «  declinasti  semitas  nos- 
tras de  via  tua.  » 

18.  «  Quoniam  hurailiasli  nos  in  loco  infirmitatis 
(Ps.xi.ni,20i.))  Ergo  ('xallabis  nos  in  loco  forlitudinis 
«Etopcniilnos   unilira  raortis  (iôirf.).  »   Hœe  enim 
mortalitas  umbra  mortis  est.  Vera  mors  est  damnatio 
cum  diabolo. 

P.).  «  Si  obliti  sumus  nomeu  Dei  nostri  (Ibtd.2l).v 
Istc  est  jntelleclus  liliorum  C.ovc.  «  Et  si  expandi- 
inus  Dianus  nostias  ad  Dcum  alienum  (IbhL).  » 

20.  «  iNonne  Dcns  requiret  ista  ?  Ipse  enim  novit 
occulta  cordis  (Ihid.  22).  »  Novit,  et  requirit  :  si  no- 
vit occulta  cordis,  ipiid  ibi  facit?  «  Norme  Dciis  re- 
quiret ista?  »  Novit  in  se,  requirit  propler  no5.  Eté- 
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chc  une  choso,  ci  dil  iT'"i)nnailre  ce  qu'il  nous 
fait  connaître. Il  vous  dit  ce  qu'il  opi're  en  vous, 
et  non  ce  qu'il  fait  en  lui-même.  Souvent 
nous  disons  que  le  jour  est  gai,  lorsqu'il  est 
serein,  est-ce  que  le  jour  ressent  de  la  gaieté? 
Mais  nous  disons  qu'il  est  gai,  parce  qu'il  nous 
rend  gais.  Nous  disons  aussi  :  un  ciel  triste.  El 
pourtant  les  nuées  n'ont  aucun  sentiment  de  ce 
genre  ;  mais  comme  les  hommes  sont  attristés 
par  l'aspect  d'un  ciel  couvert  de  nuages,  ils  di- 
sent que  le  ciei  est  triste,  parce  «pi'il  les  rend 
tristes.  De  même  on  dit  :  Dieu  connail,  pour 
dire  :  Dieu  fait  connaître.  Dieu  dit  à  Abraham  : 
«  Je  sais  maintenant  que  vous  craignez  Dieu 
{Gcn.  XXII,  12);  »  Dieu  ne  le  savait-il  pas  aupa- 
ravant? Mais  Abraham  ne  se  connaissait  pas  en- 
core, et  il  ne  se  connut  lui-même  que  par  la 
tentation  qu'il  soutint.  Le  plus  souvent, l'homme 
croit  pouvoir  ce  qu'il  ne  peut  pas.  Des  événe- 
ments que  Dieu  permet  viennent  en  quelque 
sorte  l'interroger;  par  cette  interrogation,  il  ac- 
quiert la  connaissance  de  lui-même,  et  Dieu  dit 
alors  qu'il  le  connaît,  pour  dire  qu'il  l'a  fait  se 
connaître.  Est-ce  que  Pierre  se  connaissait  lors- 
qu'il disait  au  médecin  :  «  Je  serai  avec  vous 
jusqu'à  la  mort  {Ma'lh  xxvi,  33)?  »  Le  médecin 
qui  avait  exploré  son  pouls,  savait  ce  qui  se 
passait  au  dedans  de  lui,  et  le  malade  n'en  sa- 
vait rien.  Survint  la  tentation,  et  il  fut  prouvé 

nim  ideo  requirit  Deus  aliquanJo,  et  dioit  sibi  iiino- 
tescere,  quod  facit  tibi  ianotescere.  Opus  suum  tibi 
dicit,  non  ui)  cognitionem  suam.  Dicimus  plerum- 
que,  Lœtus  dies,  quando  sereiius  est  :  immquid  ipse 
dies  gaudet  ?  Sed  gaudentem  dicimus,  quia  gauden- 
tes  nos  facit.  Et  dicimus.  Triste  cœlum.  Non  enim 
est  ullus  talis  sensus  in  ntibibus  :  sed  quia  liomines 
hujusmodi  videntes  cœli  faciera  coutristantur,  triste 
diciiur,  eo  quod  tristes  facit.  Sic  et  Deus  cogiioscere 
dicitur,  quando  cognosccntes  facit.  Deus  dirit  ad 
Abraliam,  «  Nunc  cognovi  quia  tu  times  Deum  {Gen. 
xs.li,  121.»  Anle  non  cognoverat?  Sed  ipse  Abraham 
se  (6)  non  cognovit  :  quia  in  ipsa  tentatione  ipse 
sibi  inuotuit.  Plerumque  enim  homo  putat  se  posse 
quod  non  polest,  aut  putat  se  non  posse  quod  po- 
test  :  accedit  ad  illum  interrogatio  es.  divina  dispen- 
satione,  et  per  inteiTogationcm  notus  lit  sibi  :  et 
dicitur  Deus  cognovisse,  quod  illum  lecit  nosse. 
Numquid  Petrus  noverat  se,  quando  dix.it  medico, 
B  Tecum  sum  usque  ad  mortem  iMatth-  xxvi,  3o)?  » 
Mcdicus  noverat  vena  inspecta  quid  intus  agerelur 
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que  le  médecin  avait  vu  juste,  et  le  malade  per- 
dit sa  présomption.  C'est  ainsi  que  Dieu  sait  et 
recherche.  Il  sait.  Pourquoi  recherche-t-il?  A 
cause  de  vous,  pour  que  vous  vous  trouviez,  et 
que  vous  rendiez  des  actions  de  grâces  à  celui 
qui  vous  a  fait.  «  Est-ce  que  Dieu  ne  recherchera 
pas  ces  choses?  » 

21.  «  Car  il  connaît  les  secrets  des  ccBurs.  » 
Que  veut  dire  :  Il  connaît  les  secrets?  Quels  sont 
ces  secrets?  «  A  cause  de  vous,  en  effet,  nous 
sommes  égorgés  touslesjours  ;  on  nous  regarde 
comme  des  brebis  destinées  à  la  boucherie  {Ps. 
xLiii,22).»  Vous  pouvez  voir  mettre  un  homme  à 
mort , mais  pourquoi  est-il  misa  mort, vous  l'igno- 
rez. Dieu  le  sait,  la  chose  est  cachée.  Mais  me  dira 
quelqu'un,  cet  homme  est  en  prison  pour  le  nom 
du  Christ,  il  confesse  le  nom  du  Christ.  Mais  les 
hérétiques  ne  confessent-ils  pas  le  nom  du 
Christ?  et  cependant  ils  ne  meurent  pas  pour 
lui.  Et  même,  dirai-je,  au  sein  de  l'Église  Catho- 
lique,croyez-vous  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  ou  qu'il 
ne  puisse  y  avoir  personne  pour  souffrir  dans 
des  vues  de  gloire  humaine?  Si  ces  hommes  là 
manquaient, l'Apôtre  ne  dirait  pas  :  «  Lors  même 
que  j'aurais  livi-é  mon  corps  au  bûcher,  si  je  n'ai 
pas  la  charité,  cela  ne  me  sert  de  rien  (I  Co>'. 
XIII,  3).  »  Il  savait  donc  bien  qu'il  y  avait  des 
hommes  capables  de  le  faire  par  orgueil  et  non 
par  amour.  Il  y  a  donc  là  quelque  chose  de  ca- 

in  œgroto,  œgrotus  non  noverat.  Venit  accessio  ten- 
tationis  ;  et  probavit  medicus  sententiam  suam , 
perdidit  reger  prœsumtionem  suam.  Sic  ergo  et  no- 
vit  Deus,  et  requirit.  Xovit.  Quomodo  ipse  requirit  ? 
Propter  te,  ut  tu  invenias  te,  et  gratias  agas  ei  qui 
fecit  te.  «  Nonne  Deus  requiret  ista  ?  » 

21.  «  Ipse  enim  novit  occulta  cordis.  n  Quid  est, 
novit  occulta  ?  quaî  occulta  ?i<  Quoniam  propter  te 
mortilicamur  tota  die,  deputati  sumus  velut  oves 
occisionis  (Ps.xuii,22).))Potos  enim  videre  mortificari 
bominem  ;  quare  mortiflcetur,  nescis  ;  Deus  hoc 
novit  ;  res  in  occulto  est.  Sed  dicit  mihi  aliquis, 
Ecce  pro  uomine  Christi  detinetur,  nomen  Cbristi 
conlitetur.  Quare  non  et  hœretici  nomen  Cbristi 
conliteutur,  et  non  tamen  jam  propter  ipsum  mo- 
riuntiu-  ?  Prorsus  in  ipsa  Ecclesia,  dicam,  eatholica, 
putatis  dofuisse  aut  déesse  posse,  qui  caussa  liuma- 
nm  gloriœ  paterentur?  Si  deessent  hujusmodi  homi- 
nes,  non  diocrct  Apostolus,  «  Si  tradidero  corpus 
meum  ut  aideani,  caritatem  autem  non  habeam, 
nihil  milii  prodest  (I  Cor.  xin,  3).  »  Sclcbat  ergo  esse 


(o)  î)uo  MSS.  non  cogniiioni  surp.  (6)  In  plerique  M.?S.  se  cognovil,  omissa  negatioue. 
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elu^  :  bien  seul  le  vult,iious  ne  pouvons  le  voir. 
A  celui-là  seul  d'eu  juger, qui  connaît  les  seerels 
du  cœur.  «A  cause  de  vous,  en  effet,  nous  som- 
mes égorgés  tous  les  jours;  on  nous  regarde 
comme  des  brebis  destinées  à  la  boucherie.  »  Je 
l'ai  dit  déjà  :  l'Apôtre  a  invoqué  aussi  l'autorité 
de  ce  verset,  pour  exhorter  ceux  qui  souffraient 
pour  le  nom  du  Christ,  à  ne  point  défaillir  dans 
le  cours  de  leurs  tribulations. 

22.  (i  Levez-vous,  Seigneujf,pourquoi  dormez- 
vous(/6/rf.23)?  »  A  qui  s'adresse-t-on,et  qui  parle 
ainsi?  Ne  croirait-on  pas  plutôt  que  celui  qui 
dit  :  Levez-vous,  pourquoi  dormez-vous,  Sei- 
gneur? est  lui-même  endormi  et  qu'il  ronfle? 
Le  prophète  vous  répond  :  Je  sais  ce  que  je  dis  : 
je  sais  que  celui  qui  garde  Israël  ne  dort  pas 
{Ps.  cxx,  -i);  mais  cependant  les  martyrs  crient: 
<c  Levez-vous, Seignem'jpourquoi  dormez-vous?» 
0  Seigneur  Jésus!  vous  avez  été  mis  à  mort, 
vous  avez  dormi  pendant  votre  passion,  mais 
déjà  vous  êtes  ressuscité  pour  nous.  Nous  savons 
que  vous  êtes  ressuscité  pour  nous.  A  quoi  sert 
votre  l'ésurrection  ?  Les  gentils  qui  nous  persé- 
cutent^ croient  que  vous  êtes  mort,  et  ne  croient 
pas  cpie  vous  soyez  ressuscité.  Levez-vous  donc 
aussi  pour  eux.  Pourquoi  dormez-vous,  non 
pour  nous,mais  pour  eux?  Si  en  effet  ils  croyaient 
que  vous  êtes  re.ssuscité,  pourraient-ils  pei-sécu- 
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ter  ceux  qui  croient  en  vous?  .Mais  pourquoi 
nous  persécutent-ils?  Ne  disent-ils  pas  :  Uélrui- 
sons,faisons  périr  ces  je  ne  sais  quels  hommes  qui 
ont  cru  en  vous,  qui  êtes  ce  je  ne  sais  qui  dont 
la  mort  est  incertîune.  Vous  dormez  encore  pour 
eux  :  levez-vous,  afin  qu'ils  comprennent  que 
vous  êtes  ressuscité,  et  qu'ils  cessent  leurs  per- 
sécutions.Quoi  qu'il  eu  soit,  tandis  que  les  mar- 
tyrs parlent  ainsi  et  subissent  la  mort,  ils  s'en- 
dorment, et  ils  éveillent  le  Christ  qui  est  réelle- 
ment mort  par  leur  sommeil  même  .Ainsi  le  Christ 
est  ressuscité  eu  quelque  sorte  poui'  les  gentils, 
c'est-à-dire  qu'ils  ont  cru  à  sa  résurrection;  et, 
peu  à  peu,  ces  hommes  convertis  par  leur  foi  en 
Jésus-Christ  sont  devenus  si  nombreux,  qu'ils 
ont  inspiré  de  la  crainte  à  leurs  persécuteurs  et 
que  les  persécutions  ont  cessé.  Pourquoi?  Parce 
que  le  Christ  est  ressuscité  pour  les  gentils,  lui 
qui  auparavant  dormait  pour  eux,  parce  qu'ils 
ne  croyaient  point  en  lui.  «Levez-vous  et  ne  nous 
rejetez  pas  pour  toujours.  » 

23.  «  Pourquoi  détournez-vous  votre  face 
{Ps.  XLIII,  24)?  »  comme  si  vous  n'étiez  pas  là, 
comme  si  vous  nous  aviez  oublié?  «  Pourquoi 
oubliez-vous  notre  misère  et  notre  affliction?  » 

24.  «  Car  notre  àme  est  humiliée  dans  la  pous- 
sière {Ibid.  25).»  Où  est-elle  humiliée?  Dans  la 
poussière.  C'est-à-dire:  la  poussière  nous  persécute 


posse  quosJam,  cpii  hoc  jactation<i  facerent,  non  di- 
lectione.  Ideo  obscurum  est,  Deus  hoc  solus  videt, 
nos  non  possumus.  Ipse  solus  potest  judicare,  qui 
novit  occulta  cordis.  «  Quoniani  propter  te  mortiû- 
camur  Iota  die,  deputati  sumus  velut  oves  occisio- 
nis.  »  Jani  dixi,  hinc  etiam  apostoluni  Paulum  testi- 
moiiium  posuisse  ad  exhortandos  Martyres ,  ne 
deficerent  in  tribulatiouibus  pro  uomine  Christi 
susceplis. 

22. «  Exsurge,quare  obdormis  Domine  (P«.XLni,23)?» 
Cui  dicit  ?  et  quis  dicit  ?  .Nonne  niagis  dicetur  ille 
dormire  (a;,  et  halare,  qui  talia  loquitur,  «  Exsurge, 
(juare  dormis  Domine?  n  Hcspondet  tibi.  Novi  quid 
diiam  :  scio  quia  non  dormit  qui  custodit  Israël 
(Psal.  cxx,  4i  :  sed  tanien  Martyres  clamant,  «  Ex- 
surge,  quare  obdormis  Domine  ?  »  0  Domine  Jesu 
occisus  es,  dormisti  in  passione,  jani  iiobis  resur- 
rexisti.  .Novimus  eiiim  quia  nobis  resurrexisti.  Quare 
resurrexisti  ?  (Jenles  quii-  nos  i)ersequuiitur,  mor- 
tuum  te  putant,  rcsnrrexisse  non  credunl.  Exsurge 
ergo  et  illis.  Quare  doi-mis,  non  nobis,  sed  illis  ?  Si 


eiiim  jam  te  illi  crederent  resurrexisse,  uumquid 
eos  qui  in  te  crederent  persequi  poterant  ?  Sed 
quare  persequuiitur  (ô.i  ?  Dele,  occide  nescio  quos, 
qui  crediderunt  in  te  nescio  quem  maie  mortuum  ? 
Âdbuc  eis  dormis  :  exsurge  ut  intelligant  quia  re- 
surrexisti, et  quiescant.  Denique  factum  est  dum 
moriuntur  Martyres,  et  ista  dicuut,  dormiunt,  et 
excitant  Chrislum  vere  mortuum  dormitionibus  eo- 
rum  ;  surrexit  Christus  quodammodo  in  gentibus, 
id  est,  creditus  est  resurrexisse  :  ita  paulatim  et 
ipsi  credondo  convcrsi  ad  Cbristum,  fecerunt  nume- 
rum  magnum,  quem  limèrent  persecutores,  et  ces- 
saverunt  iicrsecutiones.  l'ndo  ?  Quia  resurrexit  Chri- 
stus in  gentibus ,  (jui  illis  aute  non  credentibus 
dormiebal.  «  Exsm'ge,  et  ne  repellas  usque  in  fi- 
ne m.  » 

2.'J.  «  Quare  faciem  luam  avertis  ?  »  quasi  non 
adsis,  quasi  oblilus  sis  nosli'i.  «  Oblivisccris  inopiam 
nostram,  et  tribulatiouem  nostram  iPs.  xi.iii,  21).  » 

2i.  «  Quoniam  luaniliata  est  in  pulvcrc  anima 
nostra  (Itid,  2oj.  »  Lbi  humdialaest?  In  pulvere,  id 


(o;  Edili,  dormire,  balan  et  ululare.  At  .\1SS.  omittunt  ululare  :  et  kx.  iis  nonniilli  loco  balare,  huljent  ha'are  :    quidam, 
rainr/.  (h)  Sic  omneu   fi:re   MSS.  Editi  autem  ferebaut,   DeltverunI,    occiderunl   eos    qui    crediderunt  in  te,  nescio  quem,  etc. 
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Ceux-là  nous  poursuivent,  de  qui  vous  avez  dit  : 
<i  II  n'est  pas  ainsi  des  impies,  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Mais  ils  sont  comme  la  poussière  que  le 
vent  balaie  de  dessus  la  face  de  la  terre  (Ps.  i, 
4).»  «Notre  àmo  est  humiliée  dans  la  poussière, et 
notre  ventre  traiuesur  la  terre.»  Le  Prophète  me 
parait  avoir  exprimé  le  dernier  degré  de  l'humi- 
liation, qui  est  qu'un  homme  se  prosterne  contre 
terre,  au  point  que  i^on  ventre  traîne  sur  le  sol. 
Car  celui  qui  s'humilie  en  fléchissant  les  genoux 
peut  encore  s'humilier  davantage  ;  mais  celui 
qui  s'humilie  au  point  que  son  ventre  touche  la 
terre  ne  peut  pousser  plus  loin  l'abaissement. 
En  effet,  aller  au-delà,  ce  ne  serait  plus  s'abais- 
ser, mais  s'écraser  soi-même.  Peut-être  donc  le 
Prophète  a-t-il  voulu  dire  :  Nous  avons  été  hu- 
miliés dans  la  poussière,jusqu'à  ce  point  extrême 
au-delà  duquel  il  n'est  plus  possible  de  l'être: 
notre  humiliation  est  déjà  parvenue  au  comble: 
vienne  donc  maintenant  la  miséricorde. 

25.  Ou  bien,  mes  frères,  ne  serait-ce  pas  que 
l'Eglise  gémirait  en  ces  termes  sur  ceux  que  les 
persécuteurs  ont  séduits  et  entraînés  dans  l'im- 
piété, de  sorte  que  ceux  qui  ont  persévéré  di- 
raient eux-mêmes  :  «  Notre  âme  est  humi- 
liée dans  la  poussière ,  »  livi-ée  qu'elle  est  aux 
mains  de  cette  poussière,  aux  mains  des  im- 
pies et  des  persécuteurs.  «  Notre  àme  est  humi- 
liée dans  la  poussière,» et  cela  afin  que  nous  vous 

est,  pulvis  nos  persequitur.  Illi  nos  persequuntur, 
de  quibus  dixisti,  «  Non  sic  impii,  non  sic,  sed  tam- 
quam  pulvis  quem  projicit  ventus  a  facie  terra? 
(Psal.  r,  4).  »  «  Humiliata  est  in  pulvere  anima  no- 
stra  ;  hœsit  in  terra  venter  noster.  »  Pœnaui  iiimite 
humiliationis  mihi  videtur  expressisse,  qua  ijuisque 
quando  se  prosternit,  hœret  in  terra  veutcf  ejiis. 
Quisquis  enim  ita  humiliatui-  ut  genua  tigat,  adhuc 
habet  quo  humilietur  :  qidsquis  autem  sic  humiUa- 
tur  ut  bcereat  in  terra  venter  ejus,  ultra  quo  buuii- 
lietur  non  habet.  Si  enim  ultra  voluerit,  jam  non 
erit  humiliare,  sed  obruere.  Hoc  ergo  forsitan  dixe- 
rit,  Nimium  bumiliati  sumus  iu  hoc  pulvere,  ultra 
quo  bumiliemur  non  habemus  :  jam  pervenit  usque 
ad  summum  huuiiliatio,  veuiat  et  miseratio. 

2o.  An  forte,  Fratres,  eos  plaugit  Ecclesia  voce 
ista,  quibus  illi  qui  persequebantur  persuaserunt 
impietatem  :  ut  illi  qui  perdurarunt  boc  dicant, 
«  Humiliata  est  in  pulvere  anima  nostra  ?  »  Id  est, 
inter  manus  pnlveris  bujus,  inter  manus  impiorum 
et  persequentium,  u  HumUiata  est  in  pulvere  anuua 
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invoquions,  et  que  nous  obtenions  votre  aide 
dans  nos  afflictions.  ((Et  notre  ventre  s'est  attaché 
à  la  terre,  )>  c'est-à-dire  qu'il  s'est  uni  par  une 
même  volonté  à  l'impiété  de  cette  poussici-e.  Tel 
est  en  effet  le  sens  du  mot,  s'est  attaché.  Si,  en 
effet, quand  vous  aimez  Dieu  d'un  ardent  amour, 
vous  lui  dites  avec  vérité  :  <(  Mon  àme  s'est  atta- 
chée à  vous  {Ps.  Lxy,  9),  »  et  encore  :  «  U  m'est 
bon  de  m'attacher  à  Dieu  {Ps.  lu,  28);  n  et  si, 
d'autre  part,  vous  n'êtes  attaché  à  Dieu  que 
quand  vous  vous  unissez  à  lui  par  une  même 
volonté  ;  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Prophète 
a  dit  de  ce  ventre  qu'il  s'est  attaché  à  la  terre, 
indiquant  par  ces  paroles  ceux  qui  n'ayant  point 
résisté  à  la  persécution  ont  cédé  à  la  volonté 
des  impies  et  se  sont  ainsi  attachés  à  la  terre. 
Mais  pourquoi  le  nom  de  ventre  leur  est-il  ap- 
pliqué, sinon  parce  qu'ils  sont  charnels;  de  sorte 
que  la  tête  de  l'Église  est  formée  des  saints  et 
des  hommes  spirituels,  et  son  ventre  des  hommes 
charnels?  C'est  pourquoi  la  tète  de  l'Église  est 
en  évidence,  tandis  que  le  ventre,  plus  faible, 
plus  mou,  reste  caché.  C'est  ce  qui  est  figuré 
dans  un  passage  de  l'Écriture,  où  celui  qui  parle 
dit  avoir  reçu  un  livre,  «  et  ce  livre,  dit-il,  fut 
doux  à  ma  bouche  et  amer  à  mon  ventre  {Apoc. 
X,  10).  »  Qu'est-ce  que  cela  ,  sinon  que  les 
hommes  spiritu_els  saisissent  les  préceptes  de  la 
plus  haute  perfection,  que  ne  saisissent  pas  les 

nostra,  »  ad  boc  ut  te  invocaremus,  ut  dares  auii- 
lium  de  tribulatione  :  «  venter  autem  noster  haesit 
in  terra,  »  id  est,  consensit  impietati  pulveris  hujus 
venter  noster  ;  hoc  est  enim  dictum,  «  Haesit.  »  Si 
enim  cum  diligis  et  ardes  caritate,  recte  dicis  Deo, 
«  Adhœsit  anima  mea  post  te  {Psal.  lxii,  9)  ;  »  et, 
<(  Mihi  adba'rere  Deo  bonum  est  (Psal.  lsxu,  28)  :  » 
tune  autem  adba-res  Deo,  quando  consentis  Deo: 
non  sine  caussa  dictum  est,  de  ventre  isto  quod 
adhœsit  in  terra,  nisi  quia  illi  signiticantur,  qai  per- 
secutionem  non  tolérantes,  conseuserunt  iniquis  :  sic 
enim  hœserunt  in  terra.  Sed  quare  dicti  sunt  venter, 
nisi  quia  carnales  sunt  :  ut  os  Ecclesise  in  sanctis  sit, 
in  spnitalibus  sit  ;  venter  Ecclesiœ  in  carnalibûs  sit  ? 
Itaque  os  Ecclesiœ  eminet  ;  venter  absconditus  est, 
taraquam  mollior  et  inlirmior.  Hoc  signilicat  quo- 
dam  loco  Scriptura,  <(  ubi  quidam  dicit  se  accepisse 
libi'um;  et  liber  ipse  dulcis  erat,  inquit,  iu  ore  meo, 
et  amarus  in  ventre  meo  (Apoc.  x,  10).  »  Quid  est 
boc,  nisi  quia  prœccpta  sumnia  quaî  ut)  capiunt  spi- 
ritales,  non  capiunt  carnales  ;  et  de  quibus  gaudent 


I 


(o)  Sic  MSS.  At  Ed.  hic  et  proximo  loco,  pro  capiunt,  habent  accipiunl. 
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hommes  charnels  ;  et  que  ces  préceptes  réjouis- 
seutles  hommes  spirituels  et  attristent  les  char- 
nels? Que  rcuierme  par  exemple  ce  livre,  6  mes 
frères?  Vendez  tout  ce  que  vous  avez,  et  don- 
nez-le aux  pauvres.  Que  ce  commandement  est 
doux  à  la  houche  de  l'Église  !  Il  a  été  exécuté 
par  tous  les  hommes  spirituels.  Mais  tout  homme 
charnel  à  qui  vous  du-ez  :  Faites  cela,  sera  plus 
prompt  à  se  retii-er  de  vous,  comme  le  riche  s'est 
retiré  du  Seigneur,  qu'à  exécuter  ce  que  vous 
lui  dites.  Mais  poui-quoi  se  retirera-t-il  avec 
tristesse ,  si  ce  n'est  parce  que  ce  livi'e  est 
doux  à  la  bouche  et  amer  au  ventre?  Vous 
avez  prêté  je  ne  sais  quelle  somme  d'or  et  d'ar- 
gent, vous  en  êtes  venu  à  ce  point  que,  pour  ne 
pas  la  perdre,  il  faut  commettre  quelque  péché 
peut-être,  ou  peut-être  faire  quelque  injure  à 
rÉglise,  ou  encore  être  forcé  de  blasphémer. 
Dans  cette  alternative  où  vous  êtes  placé,  de 
perdre  votre  argent  ou  de  perdre  la  justice,  on 
vous  dit  :  Perdez  votre  argent  plutôt  que  de 
perdre  la  justice;  vous  au  contraire, qui  n'appai'- 
tenez  pas  à  la  bouche  de  rÉglise,pour  qui  seule 
la  justice  est  douce,maisqui,faible  encore,  n'êtes 
qu'au  nomljre  de  ces  membres  qui  composent  le 
ventre  deTÉglise,  vous  préférez,  bien  qu'avec 
tristesse,  perdre  quelque  chose  de  votre  justice, 
plutôt  qu'une  seule  pièce  de  votre  argent  ;  et 
vous  vous  faites  un  tort  bien  plus  grave,  rem- 


plissant votre  bourse,  mais  vidant  votre  cœur. 
C'est  peut-être  de  tels  hommes  que  le  Prophète 
a  dit  :  «Notre  ventre  s'est  attaché  à  la  terre.  » 

26.  «Levez-vous,  Seigneur, aidez-nous(P«. XLIII, 
26). 1)  Et  véritablement, mes  frères,  il  s'est  levé  et 
il  a  aidé  son  peuple.  En  effet,  lorsqu'il  s'est  levé, 
c'est-à-dire,  lorsqu'il  s'est  ressuscité,  qu'il  s'est 
fait  connaître  aux  gentils,et  que  les  persécutions 
ont  cessé,  ceux  mêmes  qui  étaient  attachés  à  la 
terre  ont  été  arrachés  de  cette  terre,  et,  ayant 
fait  pénitence,  ils  ont  été  rendus  au  corps  du 
Christ,bien  que  faibles  et  imparfaits, de  sorte  que 
cette  prédiction  s'est  accomplie  en  eux  :  «  Vos 
yeux  ont  vu  les  imperfections  de  mon  corps, 
et  tous  mes  membres  sont  écrits  dans  votre  livre 
{Ps.  cxxxviii,  16).  »  «Levez-vous,  Seigneur,  et 
aidez-nous  ;  et  rachetez-nous  à  cause  de  votre 
nom,  »  c'est-à-dire  :  gratuitement,  à  cause  de 
votre  nom  et  non  point  à  cause  de  mes  mé- 
rites ;  parce  que  vous  daignez  le  faire,  et  non 
parce  que  je  suis  digne  que  vous  le  fassiez  pour 
moi.  Car  même  ne  pas  vous  avoir  oublié  , 
n'avoir  pas  retiré  de  vous  notre  cœur,  et  n'a- 
voir pas  tendu  la  main  vers  une  divinité  étran- 
gère, sans  votre  aide,  comment  aurions-nous  pu 
le  faire?  Où  en  prendrions-nous  la  force,  si  vous 
ne  nous  parliez  intérieurement,  si  vous  ne  nous 
exhortiez,  si  enfin  vous  n'aviez  soin  de  ne  pas 
nous  abandonner?  Soit  donc  que  nous  soutirions 


spiritales,  contristantur  caruales  ?  Liber  isle,  Fratres, 
quid  habet  ?  Vende  omnia  quae  habes,  et  da  paupe- 
ribus.  Quam  dulcis  in  ore  Ecclesiœ  ?  Ab  omnibus 
spiritalibus  factura  est.  At  vero  carnali  cuicumque 
dixeris,  Fac  hoc  :  facilius  a  te  tristis  recedit,  sicut 
ille  dives  a  Domino,  (a)  quam  facit  quod  diclum  est. 
Quare  autem  tristis  recessit,  nisi  quia  liber  ille  dul- 
cis est  in  on;,  et  in  ventre  amariis  ?  Uedisti  uescio 
quid  aui-i  et  argent!  ;  veutum  est  ad  hune  articulum, 
ut  nisi  j)erdas,  l'ortc  aliquod  peccatum  comraittas, 
injuriam  forte  ingéras  Ecclesiœ,  blasphemai-e  coga- 
ris  :  posito  Itaqne  in  angustiis,  aut  damuo  pecunia;, 
aut  damno  justiliie,  dicitur  tibi,  Perde  potius  pecu- 
niam,  ne  perdas  justitiam  :  tu  autem  cui  non  dulcis 
est  in  ore  jnstitia,  sed  adbuc  in  illis  miimbris  infir- 
mus  es,  quales  in  ventre  dcpuUit  Ecclesia  ;  coiilrisla- 
tuseligisaliquando  aiiiiltere  aliquidde  justitia,quam 
Tel  nummum  de  pociinia,  et  percutis  le  d.jmno  gra- 
viore,  implens  saccellum   tuum,  et  exinaniens  cor 


tuum.  Fortassis  ergo  de  illis  dixerit,  «  Haesit  in  terra 
venter  noster.  » 

20.  «  Exsurgo, Domine,  adjuva  nos(Ps.XL!u,2G).»  Et 
vere,  Carissimi,  exsurresit  et  adjuvit,  Namqiie  cum 
exsurgeret,  id  est,  cum  re-^urgeret,  et  gentibus  inno- 
tesceret,  cessantibus  persecutionibus,  etiam  illi  qui 
haeserant  in  terra,  eruti  sunt  de  terra,  et  ageiites 
pœnitentiam,  redditi  sunt  corpori  Christi,  quamvis 
infii'mi,  quamvis  inqu'i'l'ecti,  ut  compleretur  in  eis, 
«  Imperfectuni  meum  vidurunt  oculi  lui,  et  in  libro 
tuo  omnes  scribentur  (Z'sa/.  cxxxvin,lti).  »  «  Exsurge 
Domine,  adjuva  nos  :  et  redinie  nos  propter  uomen 
tuum  :  »  hoc  est,  gratis  ;  iirojjfcr  nomen  tuum,  non 
proiiter  nieritum  meum  ;  quia  lu  dignatus  esfacere, 
non  quia  ego  dignus  sum  cui  facias.  Nam  et  hoc  ip- 
sum  quod  non  sunuis  oblili  te,  ot  non  recessit  rétro 
cor  nostrum,  quod  non  expandinms  niaiius  nostras 
ad  Deum  alienum,  nisi  te  adjuvante  unde  possemus? 
nisi  te  intus  alloqueute  et  exhortante,  (6)  non  dese- 


(o)  Subaudi  :  Cui  dictum  est,  vende  omnia,  etc.  (6)  Sic  MSS.  At  cditi,  Nam  deaerenle,  undc  taieremut  ? 


332 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


dans  les  tribulations,  soit  que  nous  nous  réjouis- 
sions clans  les  prospérités,  ((  rachetez-nous,  Sei- 


gneur, non  point  à  cause  de  nos  mérites,  mais 
à  cause  de  votre  nom,  » 


DISCOURS 


(1) 


SUR   LE    PSAUME  XLIV  ('\ 


I.  Comme  nous  avons  chanté  avec  vous  ce 
psaume  dans  des  sentiments  d'allégresse,  ainsi 
je  vous  demande  de  le  considérer  attentivement 
avec  nous.  En  efïet,  c'est  le  chant  des  noces 
saintes,  de  l'époux  et  de  l'épousé,  du  roi  et  du 
peuple,  du  Sauveur  et  de  ceux  qui  seront  sau- 
vés. Celui  qui,  revêtu  de  la  robe  nuptiale,  vient 
aux  noces,  en  cherchant  la  gloire  de  l'époux  et 
non  la  sienne  {Matth.  xxii,  11),  non-seulement 
écoute  volontiers,  comme  ont  coutume  de  le  faire 
ceux  qui  cherchent  à  voir  et  non  à  produire 
quelque  œuvre  au  dehors,  mais  encore  il  fait  que 
son  cœur  ne  reste  pas  inactif,  que  le  bon  grain 
y  germe,  qu'il  sorte  du 'germe,  qu'il  croisse, 
qu'il  arrive  à  sa  perfection,  et  mérite  d'être 
recueilli.  Il    faut,  en  effet,  que  nous  soyons 


des  enfants  de  Coré,  pour  qui  ce  psaume  soit 
chanté,  selon  le  titre  du  psaume.  Les  enfants 
de  Coi'é  ont  été  des  hommes  ;  mais  toute  parole 
écrite  dans  les  livres  divins  présente  une  signi- 
cation  à  ceux  qui  savent  la  comprendre,  et  elle 
réclame  non-seulement  d'être  entendue,  mais 
encore  d'être  comprise.  Recherchons  donc  quelle 
est  la  force  du  mot  hébreu,  et  demandons  ce 
que  veut  dire  :  Coré.  D'après  l'interprétation 
qui  nous  est  donnée  de  tous  les  mots  employés 
par  les  Écritures,  nous  apprenons  que  les  enfants 
de  Coré  signifient  :  les  enfants  du  Chauve.  Ne 
prenez  pas  ce  terme  dans  un  sens  dérisoire,  de 
peur  de  tomber  dans  quelque  puérilité,  comme 
nous  voyons,  au  livre  des  Rois,  que  des  enfants 
ont  insulté  le  Prophète  Elisée,  en  criant  après 


rente,  unde  valeremus?  Ergo  sive  patientes  in  tri- 
bulationibus,  sive  gaudentes  in  prosperitatibus,  re- 
diiae  nos  ;  non  propter  meritum  nostrum,  sed  prê- 
ter uomen  tuum. 


IN    PSALMUM   XLIV. 

Enarratio. 

1.  Hune  Psalmum  sicut  vobiscum  cum  essulta- 
tioue  cantavimus ,  ita  nobiscimi  cum  adtentione 
consideretis  peto.  Cantatur  eniin  de  sauctis  nuptiis, 
de  sponso  et  sponsa,  de  rege  et  plèbe,  de  Salvatore 
et  de  his  qui  sahandi  'sunt.  Qui  cura  veste  nuptiali 
venit  ad  nuptias  (Matth.  xxn,  lll,  gloriam  quœrens 
sponsi,  non  suatiij  non  solum  libenter  audit,  quod 


solet  esse  etiam  homiaum  spectacula  quaerentiiun, 
non  facta  exhibentium  :  sed  etiam  mandat  cordi, 
quod  non  ibi  vacet,  sed  gerrainet,  erumpat,  crescat, 
perficiatur,  assumatur.  Oportet  enim  (a)  nos  esse, 
quibus  hoc  cantetur,  lilios  Core,  quod  habet  titulus 
Psalmi.  Erant  enim  isti  quidam  bomines  :  verumta- 
meu  omnis  inscriptio  Utterarum  divinarum  aliquid 
innuit  intelligentibus,  et  non  tantum  auditorem, 
verum  etiam  cognitorem  desiderat."  Interrogamus 
enim  vim  Hebraici  verbi,  quid  sit  Core  :  et  sicut  se 
interpretatioues  babent  omnium  verborum  in  Scri- 
pliira  positorum,  renmitiatur  nobis,  lilios  Core  in- 
terpretari  lilios  calvi.  Quod  nomen  non  ad  irrisionem 
accipiatis,  ne  inveniamur  in  sensu  puerili,  quales 
pueros  legimus  m  libro  Regnorum,  insultantes  Eli- 
saeo  sancto  propbeta;,  et  clamantes  post  ipsum, 
a  Adscende  calve,  adscende  calve  (IV  Beg.  n,  23).  » 


(1)  Dicouvs  au  peuple  de  Cartilage. 

(2)  Le  manuscrit  de  Corbie  porte  ce  titre.  Discours  sur  le  Pi-atims  fxLiv,  prononcé  ians  la  Basilique  Restilute ,  le  mercredi, 
ualricme  Jour  ciaiif  les  noues  Je  septembn'.  Nous  avons  dit  déjè,  pi'.è  p'.iîsieurs  conciles  de  Cartilage  se  sont  tenus  dans  la 
Eicristie  de  cette  Basilique,  entre  autres  le  concile  général  de  Cafths.çe,  tenu  le  13  septembre  de  l'an  401. 

(o)  MSS.  Vat.  et  Reg.  Oporlet  enim  nasse  a  quibus  hoc  canlelur  fil-is  Cors. 
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lui:  «  Monte/,  chauve;  montez, chauve  (IV /fo(',<,      mais    leur  innocence.  Or  c'était  par  ignorance 
"aJ^-"  Car  des  bètcs  sauvages,  sortant  de  la      que  ces    enfants  insultaient  le  saint  de  Dieu 
forêt,  dévorèrent  ces  enfants  que  leur  sot  bavar-     parce  qu'il  était  chauve  ;  et  criaient  après  lui  : 
dage  et  leurs  outrages  impies  conduisirent  à    .Chauve  .'chauve!  Ils  furent  dévorés  par  les  bêtes 
leur  perte.  Cette  histoire  est  écrite  et  nous  avons     sauvages  et  ils  devinrent  la  figure  des  hommes 


rappelé  devant  vous  le  livre  où  elle  est  écrite  : 
que  ceux  qui  s'en  souviennent, la  reconnaissent; 
que  ceux  qui  ne  s'en  souviennent  pas,  la  lisent; 
qae  ceux  qui  ne  l'ont  pas  lue,  j  croient.  Mais 
surtout  que  le  malheur,  à  venu",  figuré  par  ce 
fait,  ne  vienne  point  à  nous  saisir.  Ces  enfants 
signifient,  en  etfet,  ces  hommes  insensés,  qui 
n'ont  que  l'instinct  de  l'ignorance,  tels  que 
l'Apôtre  ne  veut  pas  que  nous  soyons,  quand  il 
dit  :  ((  Gardez-vous  d'être  des  enfants  quant  à 
l'esprit  (I  Cor.  xiv,  20).  »  Et,  parce  que  le  Sei- 
gneur nous  avait  engagés  à  ressembler  aux  en- 
fants, lorsqu'il  plaça  devant  lui  un  petit  enfant 
et  dit  :  «  Nul,  s'il  n'est  comme  ce  petit  enfant, 
n'entrera  dans  le  royaume  des  cieux  (Mattli. 
xviii,  2);  »  l'Apôtre  faisant  preuve  aussi  de 
circonspection,  tout  en  nous  détournant  d'être 
des  enfants  quant  à  l'esprit  ,  nous  rappelle 
cependant  que  nous  devons  imiter  les  enfants  : 
<(  Gardez-vous,  dit-il,  d'être  des  enfants  quant 
à  l'esprit,  mais  soyez  de  petits  enfants  quant 
à  la  malice,  afin  d'être  des  hommes  faits  par 
l'esprit.  »  Celui  qui  se  plait  à  imiter  les  en- 
fants ,   ne  doit    pas   aimer    leui"   ignorance , 


qui, dans  le  même  esprit  d'enfant,  raillèrent  sot- 
tement certain  crucifié  qu'il  faut  appeler  chauve, 
de  sa  mort  sur  le  mont  chauve  ou  calvaire, 
{Matth.  XXVII,  33).  Ces  hommes  fm-ent  donc  pos- 
sédés, comme  par  les  bêtes  sauvages,  c'est-à-dh-e 
par  les  démons,  par  le  diable  et  par  ses  anges, 
qui  agit  sur  les  fils  de  la  défiance.  C'est  ainsi 
qu'étaient  enfants  ceux  qui,  debout  en  face  du 
gibet  sacré,  secouaient  la  tête  et  disaient  :  «  S'il 
est  le  Fils  de  Dieu,  cpi'il  descende  de  la  croix 
{Ibid.  39).  »  Nous  sommes  ses  fils,  parce  que  nous 
sommes  les  fils  de  l'époux;  et  c'est  pour  nous 
qu'est  faite  l'inscription  mise  en  tête  de  ce 
psaume  dont  voici  le  titre  :  «  Aux  enfants  de 
Coré  pour  les  choses  qui  seront  changées.  » 

SJ.  Comment  vous  expliquerai-je  ce  que  veut 
dire  :  «  pour  les  choses  qui  seront  changées?  » 
Quevousdirai-je?  Tout  homme  qui  a  éprouvé  ce 
changement  sait  en  quoi  il  consiste.  Que  celui 
qui  entend  ces  paroles  :  «  pour  les  choses  qui 
seront  changées,  voie  ce  qu'il  était  et  ce  qu'il 
est  maintenant.  Et  d'abord  qu'il  voie  que  le 
monde  lui-même  est  changé  :  naguères,il  adorait 
les  idoles,  maintenant,  il  adore  Dieu;  naguères, 


Taies  enim  pueros  stulte  garrulos,  et  in  suam  perni- 
ciem  maledicentes,  cseuntes  de  silva  bestiae  come- 
derunt.  Hoc  scriptuiu  est,  et  ubi  sit  scriptum,  com- 
memoravimus  :  (pii  meminerunt,  recognoscant  ;  qui 
non  memineiTuit,  legant  ;  qui  non  legerunt,  credant. 
Quod  ergo  illud  factum  figui'avit  in  futurum,  non 
nos  débet  apprehendere.  Significati  sunt  euim  in 
iilis  piloris  stulti  homines,  habentes  ignorantiœ  sen- 
sum  :  quales  nos  non  vult  esse  Apostolus,  ubi  dicit, 
«  Nolite  pueri  esse  mentibus  (1  Cor.  xiv,  20).  »  Et 
quia  Doininus  invitaverat  nos  ad  imitationcm  puero- 
rum,  quaiido  ante  se  parvuluni  jiosuit,  et  rdt,  «  Msi 
quis  fuerit  ut  puer  iste,  non  iiitiabit  iu  regnum  cœ- 
lomm  (Matlh.  xviii,  i)  :  »  ibi  quoque  Apostolus 
cautus,  ubi  revocat  a  mente  puerili,  vocal  rursus  ad 
imitationcm  puerilem  :  iNoMtc,  inquit,  pueri  eflici 
nientibus,  sed  mablia  parvuli  estote,  ut  mentibus 
perfecli  silis.  Quem  dclecfal  imitari  puerum,  non 
delectet  imperitia,  sed  innuccntia.  lUi  vero  ex  impe- 


ritia  instiltabant  sancto  Dei  calvo,  et  clamabant  post 
euui,  Calve,  calve.  Factiun  est  ut  a  bestiis  consume- 
renlur  :  et  iigiuaverunt  homines  in  eadem  mente 
puerili  stulte  irriJentes  quemdam  calvum  ;  «  quia  in 
Calvariœ  loco  crucilixus  est  iMatth.  xxvii,  33).  »  I^os- 
sessi  sunt  ergo  taies  velut  a  bestiis,  hoc  est,  a  dœmo- 
nibus,  a  diaboloj  et  angelis  cjus,  qui  operatm-  in 
liliis  diflidentiîe.  Taies  pueri  eranl,  qui  ante  sacra- 
tum  ligimiu  stantes  caput  agitabant,  et  dicebant, 
«  Si  tilius  Dei  est,  descendat  de  cruce  {Ibid.  3i)).  » 
Ilujus  nos  lilii  sumus,  quia  lilii  sponsi  sumus:  et 
nobis  inscriplus  est  I^salums  iste,  cujus  titulus  dioi- 
tur,  «  Filiis  Core,  [iro  bis  lU)  quaj  couniiutabuiitur 
(Ps.  xi.i,  1).  » 

2.  Quid  ego  exponam  quid  sit,«  pro  bis  quœ  com- 
mutabuutur '.'  »  (Juid  ego  dicam?  Hoc  omuis  mutatus 
agnoscit.  (lui  audit  b.i'c,  m  l'ro  his  qua;  commuta- 
buntur,  »  videat  ipiid  erat,  et  quid  nunc  sit.  Et 
primo  ipsum  muuduui  videat  commutatum,  nuper 


suni 


(a)  Eiliti.  pro  Us  qui  commutahunlur  :  et  ali'[uanto   infra,  per  quem  commulali  sun(  At  iiotioroa  MSS.  habent,  coi/imu 
ni:  et,  pTO  hit  'luœ commulabunlur.  AiiU'l  Lxx.  Gricoe ainbiguo  génère  est,  \)ZÏp  Tûiv  âXXotwOriaou^/tov. 
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il  servait  des  (lieux  faits  de  sesmains,maintenant, 


il  adore  le  Dieu  qui  l'a  fait.  Comparez  notre 
époque  avec  celleoù  ont  été  écrits  ces  mots  :  «  pour 
les  choses  qui  seront  changées.  »  Maintenant, 
ce  qui  reste  de  païens  est  etfrayé  de  ces  change- 
ments déjà  accomplis  ;  ceux  qui  ne  veulent  pas 
changer  voient  les  églises  remplies  et  les  temples 
déserts  ;  ici  la  foule,  là  la  solitude.  Ils  s'étonnent 
de  ces  changements,  qu'ils  lisent  les  prédictions; 
qu'ils  prêtent  l'oreille  à  celui  qui  les  a  promis  ; 
qu'ils  croient  en  celui  qui  les  a  effectués  selon 
ses  promesses.  Mais  chacun  de  nous,  mes  frères, 
doit  aussi  dépouiller  le  vieil  homme  et  se  chan- 
ger en  l'homme  nouveau  ;  qu'il  devienne  donc 
d'infidèle,  fidèle;  de  spoliateur  du  bien  d'autrui, 
Ubéral  en  aumônes  ;  d'adultère,  chaste  ;  de  mal- 
faisant, bienfaisant.  Que  ce  soit  donc  à  notre 
égard  que  l'on  chante  ces  paroles.:  «pour  les 
choses  qui  seront  changées,»  et  que  ces  paroles 
nous  fassent  d'abord  reconnaître  celui  par  qui 
les  choses  ont  été  changées. 

3.  En  effet,  voici  la  suite  du  texte  :  «  pour  les 
choses  qui  sei-ont  changées  aux  enfants  de  Coré, 
pour  l'intelligence.  Cantique  sur  le  bien-aimé 
(Ps.XLiv,  1).»  Or,  le  bien-aimé  a  été  vu  par  ceux 
qui  l'ont  persécuté,  mais  ils  n'en  ont  pas  eu  l'in- 
telligence. Si,  eu  effet,  ils  l'avaient  connu, 
jamais  ils  n'auraieut  crucifié  le  Roi  de  gloire 
(I  Cor.  II,  8).  Pour  cette  intelligence,  il  cher- 


chait lui-même  d'autres  yeux  que  les  leurs, 
lorsqu'il  disait  :  «  Celui  qui  me  voit ,  voit 
aussi  mon  père  {Jean  xiv,  9).  »  Que  le  psaume 
chante  donc  le  bien-aimé;  réjouissons-nous  de 
ses  noces,  afin  d'être  de  ceux  qui  deviennent 
eux-mêmes  les  noces,  qui  sont  invités  aux 
noces,  et  qui,  en  qualité  d'invités,  sont  eux- 
mêmes  l'épouse.  Car,  l'Église  est  l'épouse,  et  le 
Christ  l'époux.  Les  rhéteurs  ont  coutume  de 
chanter  aux  époux  et  aux  épouses  des  poésies 
que  l'on  appelle  épithalames,  ou  poésies  du  lit 
nu2)tial.  Tous  les  vers  qu'on  y  chante  sont  à  la 
louange  de  l'époux  et  de  l'épouse.  Mais  serait-ce 
qu'aux  noces  où  nous  sommes  invités,  il  n'y 
aurait  pas  de  lit  nuptial?  Alors,  pourquoi,  dans 
un  autre  psaume,  le  Prophète  a-t-il  dit  :  «  Il  a 
placé  sa  tente  dans  le  soleil,  et  lui-même  est 
semblable  à  l'époux  qui  sort  du  lit  nuptial 
{Ps.  xviii,  6)  ?  »  Dans  ces  noces  sont  unis  le  Verbe 
et  la  chair,  et  le  lit  de  cette  union  est  le  sein  de 
Vierge.  En  efifet,la  chair  même  a  été  unie  au  Verbe, 
d'où  vient  qu'il  est  dit  :  ((  Ils  ne  sont  pas  deux, 
mais  ils  sont  une  même  chair  {Matth.  xix,  6. 
et  Épliés.  v,  32).  »  L'Église  a  été  prise  dans  le 
genre  humain,  afin  que  la  chair  unie  au  Verbe 
fût  la  tète  de  l'Eglise,  et  que  tous  les  croyants 
fussent  les  membres  de  cette  tète.  Voulez-vous 
voir,  en  effet,  qui  est  venu  à  ces  noces?  «  Au 
commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était 


1 


adorantem  idola,  modo  adorantem  Deum;  nuper 
servientem  ils  quas  fecit,  modo  ei  a  quo  factus  est. 
«  Pi'o  his  qua2  commutabimtur  ,  »  videte  quando 
dictum  sit.  Modo  jam  residui  Pagaiii  mutata  expa- 
vescunt  :  et  qui  nolmit  mutari,  vident  refei'tas  eccle- 
sias,  templa  déserta  ;  hac  celebritatem,  ibi  solitudi- 
nem.  Miraiitur  mutata ,  legant  prœdicta  :  aurem 
accommodent  promissori,  credant  exhibilori.  Sed  et 
unusquisque  nostrum ,  Fratres,  ex  vetere  homine  iu 
novimi  mutatur  ;  es  intideli  tidelis  fit,es  raptore  lar- 
gitor,castus  ex  adultero,  beneflcus  ex  maleiico.  Ergo 
f.antetur  nobis,«  Pro  his  quaî  commutabuntur  :  »  et  sic 
inclpiat  describi,  per  quem  commutata  sunt. 

3.  Sequitur  euini,  «  Pro  his  qua;  commutabuntm-, 
filiis  Core,in  intellectum,Cauticum  pro  dilecto(I6irf.).)) 
Nam  dilectus  ille  visus  est  a  persecutoribus  suis,  sed 
non  in  intelleolum.  «  Si  eiiim  cognovissent,  num- 
quam  Dominum  gloriœ  crucifixisi--ent  (1  Cor.  ii,  8).  » 
Ad  hune  inteUectum  oculos  alios  quaîreiat  ipse,  cum 


diceret,  «  Qui  me  videt,  videt  et  Patrem  [Johan.  xiv, 
9).  »  Sonet  cum  jam  Psalmus  :  gaudeamus  in  nup- 
tiis,  et  nos  erimus  cum  iis  (a)  qui  tiuat  nuptite,  qui 
invitantur  ad  uuptias  ;  et  ipsi  mvitati  sponsa  est. 
Eteuim  spousa  Ecclesia  est,  spousus  Christus.  Soient 
dici  ab  (bj  scolasticis  carmina  quwdam  uxores  ducen- 
tibus  et  mibentibus.  qua;  vocanlur  epithalamia , 
quidquid  ibi  cantatur,  ad  lionorem  cantatur  sponsi 
et  sponsœ  :  an  forte  et  in  nuptiis  istis,*  quo  invitati 
siimus,  thalamus  non  est?  Et  unde  dicit  alius  Psal- 
mus, «  In  sole  posuit  tabernaculiun  suum,  et  ipse 
tamquam  sponsus  procedeus  de  thalamo  suo  {Psal. 
XVIII,  6)  ?  »  Cunjunctio  nuptialis,  Verbum  et  çaro 
(Matth.  XIX,  6)  :  hujus  conjimctionis  thalamus,  vir- 
giuis  utérus.  Etenim  caro  ipsa  Verbo  est  conjuncta  : 
unde  etiam  dicitur,  «  Jam  non  duo,  sed  uua  caro 
(Ephes.  y,  32).  »  Assumta  est  Ecclesia  ex  génère 
humano,  ut  caput  esset  Ecclesiœ  ipsa  caro  Verbo  con- 
juncta,  et   ceteri   credentes    membra  essent  iUius 


(œ)  Plures  MSS.  omittuut,  qui  fiunt  nupliœ.    (6)  EJiti  scliolasticis.  àt  MSS.  scolaslicis  :  pi-o  fjuo  forte  rcjjonendum,  scolia- 
sticis,  ducto  uomine  a  scolio,  qiiodGrajois  est  convivale  carmen,  inter  pocula  conciui  solituin. 
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ea Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  (./(?««  i,  1).  »  Que 
l'Épouse  aimée  de  Dieu  se  réjouisse.  Quand 
l'Époux  l'a-t-il  aimée  ?  Lorsqu'elle  était  eucorc 
souillée.  «  Car,  dit  l'apotre  saint  Paul,  tous  ont 
péché  et  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu  {Rom. 
III,  23);  »  et  il  a  dit  aussi  :  «  Le  Christ  est  mort 
pour  des  hommes  impies  {Rom.  v,6).  »  Il  l'a  ai- 
mée toute  souillée,  pour  qu'elle  ne  demeurât  pas 
souillée.  Et  il  ne  l'a  véritablement  pas  aimée  dans 
sa  souillure,  car  il  n'apQint  aimé  cette  souillure. 
S'il  l'eut  aimée,  il  l'eût  conservée.  Il  a,  au  con- 
traire, détruit  sa  souillure  et  formé  en  elle  la 
beauté.  Qu'était-elle,quand  il  est  venu  vers  elle? 
et  qu 'est-elle  devenue  par  ses  soins?  Qu'il  vienne 
donc  lui-même  vers  nous  à  l'aide  des  paroles  du 
Prophète.  Que  l'Époux  vienne  lui-même  vers 
nous  :  et  nous,  aimons-le  ;  ou,  si  nous  trouvons 
en  lui  quelque  chose  de  souillé,  ne  l'aimons  pas. 
Il  a  trouvé  en  nous  de  nombreuses  souillures, 
et  pourtant  il  nous^a  aimés  ;  mais  si  nous  trou- 
vons aussi  en  lui  quelque  chose  de  souillé,  ne 
l'aimons  pas.  Mais  l'état  même  auquel  il  s'est 
réduit  en  revêtant  notre  chair,  et  qui  a  fait  dire 
de  lui  :  «  Nous  l'avons  vu  et  il  n'avait  ni  beauté, 
ni  éclat  {Is.  lui,  2),  »  si  vous  considérez  par 
quel  prodige  de  miséricorde  il  a  été  fait  chair, 
est  pour  lui  une  beauté.  Mais  le  Prophète  repré- 
sentait les  Juifs,  lorsqu'il  disait  :  Nous  l'avons 
vu  et  il  n'avait  ni  beauté  ni  éclat.  Pourquoi? 
Parce  que  ces  paroles  ne  sont  pas  des  paroles 


d'intelligence.  Au  contraire,  pour  ceux  qui  ont 
l'intelligence,  ces  paroles  «  et  le  Verbe  s'est  fait 
chair(yé'««i,i-i),))  expriment  une  beauté  parfaite. 
«  Quant  à  moi,  a  dit  un  des  amis  de  l'Époux,  à 
Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorilie  en  autre  chose 
qu'en  la  croix  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ 
(Ga/.  VI, 14).  I)  C'est  peu  que  de  n'en  pas  rougir,  si 
vous  ne  vous  en  glorifiez  aussi.  Pourquoi  donc 
n'avait-il  ni  beauté  ni  éclat?  Pai-ce  que  le  Christ 
crucifié  a  été  à  la  fois  un  scandale  pour  les 
Juifs  et  une  folie  pour  les  Gentils.  Et  pour- 
quoi, tout  au  contraire,  a-t-il  eu  de  la  beauté 
jusque  sur  la  croix?  Parce  que  ce  qui  est  folie 
en  Dieu  est  plus  sage  que  ce  qui  est  sagesse  dans 
les  hommes,  et  que  ce  qui  est  faiblesse  en  Dieu 
est  plus  fort  que  ce  qui  est  fort  dans  les  hommes 
(1  Cor.  i,  23).  Vienne  donc  à  nous  qui  croyons, 
cet  Époux  toujours  beau.  Il  est  beau  comme 
Dieu,  comme  Verbe  avec  Dieu  ;  il  est  beau  dans 
le  seiiJL  de  la  ^^rge,  où  il  n'a  pas  perdu  sa  divi- 
nité et  où  il  a  pris  l'humanité.  Le  Verbe,  enfant 
nouvellement  né,  est  beau  ;  pai'ce  que  tandis 
qu'il  était  enfant,  tandis  qu'il  était  à  la  ma- 
melle, tandis  qu'on  le  portait  dans  les  bras,  les 
cieux  ont  parlé,  les  anges  ont  chanté  ses  louanges, 
une  étoile  a  guidé  les  Mages,  il  a  été  adoré  dans 
une  crèche,  lui  la  nourriture  de  ceux  qui  sont 
doux  {Luc.  II,  8.  Matth.  ii,  1).  Il  est  donc  beau 
dans  le  ciel  et  beau  sur  la  terre  ;  beau  dans  le 
sein  de  sa  mère,  beau  dans  les  mains  de  ses 


capitis.  Nam  vis  videra  quis  venerit  ad  nuptias  ?  «  In 
principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum, 
et  Deus  erat  Verbum  (Johan.  i,  1)  »  Gaudeat  sponsa 
amata  a  Deo.  Quando  amata?  Dum  adhuc  fœda. 
«  Omnes  cuim  peccaverunt,  ait  Apustolus,  et  egent 
gloria  Dei  lilom.  m,  2o).  »  Et  itcrum ,  Etenim 
«  Ctuistus  ])ro  impiis  morluus  est  (Rom.  v,  ti).  » 
Amata  est  fœda,  ne  remaneret  fo'da.  N'un  enim  vere 
foeda  amata  est,  quia  non  fœditas  amata  est.  iNam  si 
hocamaret,  hoc  servaret.  Evertit  fœditatem,  forma- 
vit  pulcntudinem.  Ad  qualem  venit,  et  qualem  fecit? 
Veuiat  jam  ipse  in  verbis  propheticis  ;  ecce  ipse 
sporisus  procédât  nobis:  aniemus  illuni;  aut  si  invc- 
uerimus  in  eo  aliquid  fu'di,  non  amenais.  Ecce  ipse 
inveoit  multa  foida,  et  amavit  nos  :  si  aliquid  foîdi 
invencriuius  in  i;o,  non  amemus.  Quia  et  hoc  i])sum 
quod  carnem  indulus  est,  ut  do  illo  eliam  diceretur 
«  Vidimus  eum,  et  non  habebat  sipecieni  ncqiio  de- 
corem  Usai,  un,  2j  :  »  si  considei-es  miserieuidiuni 
qua  factus  est,  et  ilii  pulcher  est.  Sed  Judieoruui  per- 


sonam  gerebat  Propheta,  cum  diceret,  Vidimus  eum, 
et  non  habebat  spcciem  neque  ilecorem.  Quare  ? 
Quia  non  in  intcllectum.  Intelligentibus  autem,  «  et 
Verbum  caro  factura  est  (J  han.  i,  14),  »  magna 
pidcritudo  est.  «  Mihi  autem  absit  gloriari,  »  dixit 
unus  amicorum  sponsi,  «  nisi  in  cruce  Doniini  nostri 
Jesu  Ghristi  iGnl.  vi,  l't).  »  Parum  est  ut  non  indo 
erubescas,  nisi  etiam  et  glorieris.  Quare  eigo  non 
habuit  speciem  neque  decorem?  «  Quia  Chrislus 
crucilixus,  Judaeis  quidem  scandalum.Gontibus  stul- 
titia  (1  Cor.  i,  23).  »  Quare  autem  et  in  cruce  habuit 
decorem?  «  Quia  quod  stidtum  est  Dei,  sapientius 
est  quam  homines  ;  et  quod  inlirmum  est  Dei,  fortius 
est  rpiam  boniines  ilhid.  2îi).  »  iNobis  ergo  jam 
creileiilibus,  uliiqiie  sponsus  pulcber  occurrat.  Pul- 
chcr  Deus,  Vci'l>uni  apud  Oeum  :  pulclier  in  uteru 
virginis,  ubi  non  amisit,  divitdtatem,  et  suinsit  hu- 
manitalem  :  pidcher  natus  inlans  Veiljiim  ;  quia  et 
cum  cssul  intans,  cum  sugeret,  cum  manibus  porta- 
retur,  caeh  locuti   sunt,  Angeli   laudes  dixeruut. 
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pareuts;  beau  dans  ses  miracles,  beau  sous  les 


coups  de  fouet  ;  beau  quand  il  nous  appelle  à  la 
vie;  beau  lorsqu'il  n'a  point  souci  de  la  mort; 
beau  lorsqu'il  dépose  son  âme,  beau  lorsqu'il 
la  reprend;  beau  sur  la  croix,  jjeau  dans 
le  sépulcre ,  beau  dans  le  ciel.  Écoutez  ce 
cantique  avec  intelligence,  et  que  la  faiblesse 
de  la  chair  ne  détourne  pas  vos  yeux  de 
la  splendeur  de  sa  beauté.  La  vraie  et  souve- 
raine beauté,  c'est  la  justice;  vous  ne  le  trouve- 
riez point  beau,  là  où  vous  le  trouveriez  injuste; 
mais  si  partout  il  est  juste,  partout  il  est  beau. 
Qu'il  vienne  donc  à  nous  pour  être  regardé  avec 
les  yeux  de  l'esprit,  tel  qu'il  a  été  décrit  par  le 
Prophète  qui  l'a  glorifié.  Le  voici  qui  com- 
mence. 

4.  «  Mon  cœur  a  fait  jaillir  la  bonne  parole(/*s. 
XLiv,  2).  »  Qui  parle  ici,  le  Père  ou  le"  Prophète  ? 
Quelques-uns,  en  effet,  ont  compris  que  c'était  la 
personne  du  Père  qui  disait:aMon  cœurafait  jail- 
lir la  bonne  parole,  »  et  qui  nous  annonçait  une 
ineffa])le  nativité.  Et  de  peur  que  vous  ne  croyiez 
que  Dieu  a  pris  quelque  chose  pom-  engendi-er 
ce  fils,  comme  fait  l'homme  qui,  pour  engendrer 
ses  enfants,  prend  une  épouse,  sans  laquelle  il 
ne  peut  procréer  sa  descendance  ;  de  peur  donc 
que  vous  ne  cropez  que  Dieu  a  eu  besoin  de 
quelque  mariage  pour  engendrer  son  Fils,  mon 
cœur,  dit-il,  a  fait  jaillir  la  bonne  parole.  0 


hommej  aujourd'hui  votre  cœur  pour  engendrer 
un  dessein,  ne  cherche  pas  d'épouse;   par  ce 
dessein  né  de  votre  cœur,  vous  accomplissez 
quelque  chose;  et  cette  chose  que  vous  accom- 
plissez existe  toute  formée  dans  votre  dessein, 
avant  d'exister  dans  votre  œuvre  extérieure; 'et 
ce  que  vous  devez  faire,  se  trouve  déjà  dans 
le  moyen  par  lequel  vous  devez  le  faire;  vous 
louez  cet  objet  qui  n'existe  pas  encore,  c'est-à- 
dire   qui  n'a  pas  encore  la  forme  de  l'édifice 
achevé,  mais  qui  existe  dans  l'enfantement  inté- 
rieur de  votre  dessein,  et  nul  autre  que  vous  ne 
peut  louer  ce  dessein,  si  vous  ne  le  lui  faites  con- 
naître, ou  s'il  ne  le  voit  après  que  vous  l'avez 
achevé.  Si  donc  tout  a  été  fait  par  le  Verbe,  et 
si  le  Verbe  est  de  Dieu,  examinez  l'œuvre  du 
Verbe,  et  d'après  la  beauté  de  l'édifice  qu'il  a 
élevé,  admu-ez  son  dessein.  Quel  est  ce  Verbe 
par  lequel  ont  été  faits  le  ciel  et  la  terre,  et  toute 
l'ornementation  du  ciel,  toute  la  fécondité  de  la 
terre,  la  diffusion  de  la  mer  autour  des  terres, 
l'élasticité   de   l'air,   la  splendeur  des  astres, 
l'éclat  du  soleil  et  de  la  lune?  Ce  ne  sont  en- 
core là  que  des  choses  visibles  ;  allez  au-delà, 
que  votre  imagination  se  porte  sur  les  anges, 
sur  les  principautés,  sur  les  trônes,  sur  les  domi- 
nations, sur  les  puissances  :  u  toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui.  »  Comment  donc  toutes  ces 
bonnes  choses  ont-elles  été  faites?  C'est  que 


Magos  Stella  diverit,  adoratus  est  in  prœsepi,  cil)aria 
mansuetoruni  (Liicœ  u,  8.  Matth.  u,  i).  »  Pidcher 
ergo  in  cœlo,  pulclier  in  ten-a  ;  pulcher  lu  utero, 
pulclier  iu  manibus  pareatuiu  ;  pulclier  in  mua- 
culis ,  pulcker  in  llagellis  ;  pulcher  invitans  ad 
vitam ,  pulcker  non  curans  morteni  ;  pulclier  depo- 
neas  animam,  pulcher  recipiens;  pulcher  inligno, 
pulcher  in  scpulcro,  pulcher  in  cœlo.  (a)  In  intellec- 
tuni  audite  Cauticum,  ueque  ocidos  vestros  a  s])len- 
dore  pulcritudinis  illius  avertat  carnis  inlirmitas. 
Sumnia  et  vera  pulcritudojustitia  est  :  ibi  Uluni  non 
videbis  pidcruiii,  ubi  deprehendis  iujustum  :  si  ubi- 
quejustus,  ubique  decorus.  Veniat  ergo  uobis  inspi- 
ciendus  oculis  mentis,  descriptus  a  quodam  laudatore 
suo  Propheta  :  occe  incipit. 

4.  «  Eructavitcor  meuni  verbum  bonuni  (Ps. sliv, 
2).  »  Quis  dicit,  Pater,  an  Propheta?  InteUexerunt 
euim  ipiidam  palris  personani  dicentis,  «  Eructavit 
cor  meum  verbum  bonum ,  »  commendantis  nobis 


nativitatem  quamdam  ineffabilem.  Ne  forte  putares 
aliquid  assumtum  ,  unde  FUium  generaret  Deus  ; 
quemadmodum  liomo  sibi  assumit  aliquid  unde  ge- 
neret  lUios,  conjugium  scilicet,  sine  quo  prolempro- 
creare  homo  non  potest  :  ne  igitur  putares  aliquo 
conjugio  indiguisse  Deum,  unde  Filiuni  generaret, 
«  Eructavit,  inqiiit,  cor  meum  verbum  bonum.  » 
Hodie  cor  tuum,  o  homo,  générât  consilium,  nec 
qiiœrit  uxorem  :  per  consilium  natum  ex  corde  tuo 
œdiflcas  aliquid  ;  et  illa  fabrica,  autequam  stet  [bj  in 
opère,  stat  in  consilio  ;  et  inest  jam  quod  factm-us 
es,  in  eo  per  quod  facturus  es  :  et  laudas  fabricam 
uondum  existentem,  nondum  in  specie  aîdihcii,  sed 
in  prolatione  coiisilii;  nec  laudat  alius  consUium 
tuimi,  nisi  aut  iudicaveris,  aut  viderit  quod  fecisti. 
Ergo  si  per  Verbum  omnia,  et  Verbum  de  Deo  ;  ins- 
pice  fabricam  factam  perVerbum,  et  ex  isto  œdilicio 
mirare  cousilimu.  Quale  Verbum  est  per  quod  fac- 
tum  est   cœlum   et  terra,  et  jomnis   ornatus  cœli. 


(o)  Sic  MSS.  At  editi,  puichrer  in  inlelUclu.  AuiiU  Conlicum,  etc.  (4)  Omnes  MSS.  ei  illa  fabrica  anlequam  stei,  slat  consi- 
lium. 
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ilii  cœur  de  Dieu  a  jailli  la  bonne  pamlo  qui 
devait  les  créer.  Le  Verbe  est  donc  bon.  Or,  à 
ce  Verbe  il  a  été  dit  :  «  Bon  maitrc  ;  »  et  le 
Vcrlic  lui-même  a  répondu  :  «  Pourquoi  m'iu- 
terrogez-vous  sur  ce  qui  est  bon?  Nul  n'est  bon 
que  Dieu  seul  [Matth.  xix,  17.  Marc.  x.  12).  » 
On  lui  dit  :  Bon  maître,  et  il  répond  :  pourquoi 
m'interrogez-vous  sur  ce  qui  est  bon?  Il  ajoute 
même  :  Nul  n'est  bon  que  Dieu  seul.  Comment 
donc  est-il  bon,  s'il  n'est  Dieu?  Or,  il  n'est  pas 
seulement  Dieu,  mais  il  est  avec  son  Père  un 
seul  et  même  Dieu.  Par  conséquent,  en  disant  : 
Nul  n'est  bon  que  Dieu  seul,  il  ne  s'est  pas 
séparé  de  Dieu,  mais  il  a  déclaré  n'être  qu'un 
avec  lui.  «  Mon  cœur  afait  jaillir  la  bonne  parole.» 
Admettons  donc  que  Dieu  ait  dit  cela  du  Verbe 
qui  est  la  bonté  même,  et  qui  est  aussi  notre 
bonté,  source  du  bien  qui  est  en  nous,  lui  seul 
étant  l'unique  bonté,  par  laquelle  il  y  a  en  nous 
quelque  bien, 

S.  Viennent  ensuite  ces  paroles  :  «Je  dis  mes 
œuvres^ au  Roi(/'s.XLiv,2).»  Est-ce  encore  le  Père 
qui  parle  ici?  Si  le  Père  parle  encore,  cherchons 
quel  sens  donner,  selon  la  foi  véritable  et  catho- 
lique, à  ces  paroles:  «Je  dis  mes  œuvres  auRoi.» 
Si,  en  effet,  elles  expriment  que  le  Père  dit  ses 
œuvres  à  son  Fils  notre  Roi,  quelles  œuvres  le 
Père  dira-t-il  à  son  Fils,   puisque  toutes  les 


(ouvres  du  Père  ont  été  faites  par  le  Fils?  Est-ce 
donc  que  ces  paroles  cjedismes œuvres auRoi,» 
et  parliculièi'cment  ce  mot  «Je  dis,»  expriment 
la  génération  du  Fils.!  Je 'crains  que  ces  idées 
élevées  ne  viennent  à  dépasser  certaines  intelli- 
gences moins  subtiles,  cependant  je  les  expose- 
rai, les  suive  qui  pourra  ;  car,  je  no  voudrais 
pas,  en  les  taisant,  en  priver  ceux  qui  pourront 
les  suivre.  Dans  un  autre  Psaume,  nous  lisons  : 
(!  Dieu  a  parlé  une  fois  (Ps.  lxi,  12).  »  Dieu  a 
parlé  tant  de  fois  par  les  Prophètes,  tant  de  fois 
par  les  Apôtres,  il  parle  aujourd'hui  encore  par 
les  Saints,  comment  le  Prophète  dit-il  :  Dieu  a 
parlé  une  fois?  Pour  quelle  cause  a-t-il  parlé 
une  seule  fois,  si  ce  n'est  pour  produii'e  son 
Verbe jiniq^ue  ?  Or,  de  même  que  daus  ces  mots  : 
«  Mon  cœur  a  fait  jaillir  la  bonne  parole,»  nous 
comprenons  qu'il  s'agit  de  la  génération  du  Fils, 
de  même,  il  me  semble  qu'il  répète  dans  le 
membre  de  phrase  suivant,  ce  qu'il  a  déjà  dit, 
et  qu'il  a  voulu,  par  ce  mot  «je  dis,»  faire  en- 
tendre de  nouveau  cette  pensée  déjà  exprimée  : 
«Mon  cœur  a  fait  jaillir  la  bonne  parole.»  Que 
signifie,  en  effet,  je  dis?  Je  profère  une  parole. 
Et  d'où  vient  la  parole  que  Dieu  profère,  si  ce 
n'est  de  son  cœur,  de  la  partie  la  plus  intime  de 
lui-même?  Vous-même», vous  ne  dites  rien  qui  ne 
sorte  de  votre  cœur  ;  votre  parole  qui  résonne  et 


omnis  fecunditas  ten'iT,  diffusio  maris,  distonsio 
aeris,  fulgor  siderum,  claritas  solis  et  luna^  ?  Vidcn- 
tur  haec  :  ti'ansconrte  et  bajc,  cogita  Angelos,  Princi- 
patus.  Sodés,  Dominationes,  Potest.ites  :  orania  per 
Ipsum  facta  sunt.  Unde  ergo  ista  bnna  facta  suiit? 
Quia  eructatum  cstper  quod  florcut.Vcrbum  Ijonum. 
Ergo  Verbum  bunum  :  et  ipsi  Verbo  dictum  est, 
Magister  bonc.  Et  ipsum  Vcibum  respondit,  «  Quid 
me  interrogas  de  bono  ?  iSemo  bonus  ,  nisi  unus 
Dcus  [Matth.  xix,  17;  Marc,  x,  \H).  »  Dictum  est, 
Magister  bono  ;  et  dicit,  Quid  me  interrogas  de  )»no? 
Addidit  etiam,  Nenio  bonus,  nisi  unus  Deus.  Quo- 
modo  ergo  et  ipso  Iwnus,  nisiquia  Dous?  Non  solum 
autem  Deus,  sed  luni  l'aire  unus  Dous.  Non  cnim 
dicendo,  Nenio  boiuis,  nisi  unus  Dcus,  discrevit  se, 
sed  univit.  «  Eiiutavit  cor  meum  verbum  honum.  » 
Dixerit  lu»:  Deus  Pater  de  Vojho  suo  bono  atf(iio 
benefieo  bono  nostro  ,  per  quod  solum  honiiiii 
ulcunupie  boni  esse  possumus. 

!i.  Sequitnr,  «  Dieo  ego  opeia  niea  régi  iPs.xi,iv,2',.» 
Adhue   l'ater   loipiitur?    Si    adhuc  l'aler   loquilui', 


quforamus  et  hoc  quomodo  secundum  fidcm  veram 
et  catholicara  intelbgamus,  «  Dico  ego  opéra  mea 
régi.  »  Si  enim  Pater  dicit  opéra  sua  Filio  suo  régi 
nostro;  quoî  opéra  Pator  dicturus  est  FiUo,  cura 
oninia  opéra  Patris  per  Filiuia  facta  sint?  An  forte, 
«  Dico  ego  opéra  mea  régi,  ipsuni  Dico,  «  genera- 
tionem  Filii  significat?  Vereor  ne  hoc  aiiqnando  a 
tardioribus  non  possit  intelligi:  veruratamendicam; 
sequatur  qui  potest,  ne  non  diclo  non  scquatur  et 
qui  potest.  Eegimus  in  alio  Psalmo  dictum,  «  Se- 
mol  locutus  est  Deus  (Psnl.  lxi,  12).  »  Totiens  locutus 
est  per  Proplietas,  totiens  per  Apostolos,  liodicq'ue 
loquitur  per  Sanclos  suos,  et  ait,  Semel  locutus  est 
Deus.  Ilndescmel  locutus  est,  nisi  {(i)  propterVcrbum 
unum?  Sicut  autem  «  ICructavit  cor  meum  Verbum 
bonum,»  inlellexiinus  ibi  generationem  Filii:  veluti 
repeliiii)  niibi  vidotur  facta  in  consoquenti  sontenlia, 
ni  niud  quod  dictum  ei'al,  «  Kruclavit  cor  meum 
vi'ilinm  bonum,  I)  ro|ietorelur  in  eo  quod  ait,«Dico.» 
Quid  est  enim,  «  Dico  ?»  Verbum  profoi'o.  Et  nridc 
profert  Deus  verbum,  nisi  ex  corde  suo,  ex  inlinio 


(a)  RîrMSS.  \t  pflîli.  ni»i  per  rerbtim  suum. 
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passe  ne  sort  pas  d'ailleurs,  et  vons  vous  étonne- 
riez que  Dieu  parlât  do  mémo?  Mais  le  dire  de 
Dieu  est  élcrnel.  Pour  vous,  vous  dites  présen- 
tement quelque  chose,  parce  que  vous  vous 
taisiez  un  peu  auparavant;  ou  bien,  voilà  que 
vous  ne  proférez  encore  aucune  parole ,  mais 
commencez-vous  à  en  proférer  quelqu'une,  vous 
rompez  le  silence  d'une  certaine  manière,  et 
vous  engendrez  une  parole  qui  n'existait  pas 
auparavant.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  Dieu  a  en- 
gendré le  Verbe.  Le  dire  de  Dieu  est  sans  com- 
mencement et  il  est  sans  fin,  et  cependant  il  ne 
profère  qu'une  seule  parole.  Il  n'en  dirait  une 
autre  qu'autant  que  la  première  serait  passée. 
Mais  comme  celui  qui  parle  demeure  éternelle- 
ment,sa  parole  aussi  demeure  éternellement;  elle 
n'est  dite  qu'une  fois  et  n'est  jamais  finie;  et 
encore,  elle  n'est  dite  qu'une  fois  sans  avoir 
jamais  commencé  à  l'être,  et  elle  ne  peut  être 
dite  deux  fois,  parce  que  ce  qui  est  toujours  dit 
une  seule  fois  ne  passe  point.  Ces  mots,  «  mon 
cœur  a  fait  jaillir  la  bonne  parole,»  ont  donc  te 
même  sens  que  ceux-ci,  «  je  dis  mes  œuvres  au 
Roi.»  Pourquoi  donc,  je  dis  mes  œuvres?  Parce 
que  dans  le  Verbe  sont  contenues  toutes  les 
œuvres  de  Dieu.  Car  tout  ce  que  Dieu  devait 
faire  dans  la  création,  existait  déjà  dans  le 
Verbe  ;  et  rien  ne  pourrait  être  dans  les  choses 
qui  ne  serait  pas  dans  le  Verbe;  de  même  qu'en 
vous  un  objet  ne  serait  pas  réalisé  par  votre  tra- 
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vail,  s'il  n'existait  dans  votre  dessein.  C'est  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  :  «  Ce  qui  a  été  fait 
était  vie  en  lui  {Jean,  i,  3).  »  Tout  ce  qui  a  été 
fait  existait  donc,  mais  existait  dans  le  Verbe,  et 
toutes  les  œuvres  de  Dieu  étaient  en  lui,  mais 
comme  œuvres,  elles  n'existaient  pas  encore. 
Mais  le  Verbe  existait  et  le  Verbe  était  Dieu  et 
il  était  en  Dieu,  et  il  était  le  Fils  de  Dieu,  et 
avec  son  Père  il  était  un  Dieu  unique.  «Je  dis 
mes  œuvres  au  Roi.  »  Que  celui  qui  connaît  le 
Verbe  entende  celui  qui  parle,  et  voie  avec  le 
Père  le  Verbe  éternel,  dans  lequel  sont  déjà  toutes 
les  choses  à  venir,  et  dans  lequel  les  choses 
passées  n'ont  pas  cessé  d'être.  Ces  œuvres  de 
Dieu  sont  dans  le  Verbe,  en  tant  que  Verbe, 
en  tant  que  Fils  unique,  en  tant  que  Verbe 
de  Dieu. 

6.  2.  Quelle  parole  vient  ensuite?  «Ma  langue 
est  comme  la  plume  d'un  écrivain  qui  écrit  rapi- 
dement (/*A\xi.iv,2).i)  Quelle  ressemblance,  mes 
frères,  quelle  ressemblance  y  a-t-il  entre  la 
langue  de  Dieu  et  la  plume  d'un  écrivain  ?  Mais 
quelle  ressemblance  y  a-t-il  entre  une  pierre  et 
le  Christ  (I.  Cor.  x,  4)?  Quelle  ressemblance 
entre  un  agneau  et  le  Sauveur  {Jean,  i,  29)? 
Quelle  ressemblance  entre  un  lion  et  la  force  du 
Fils  unique  {Apoc.  v,  6)?  Et  cependant  ces  com 
paraisons  ont  été  faites  et,  si  on  ne  parlait  ainsi, 
nous  ne  pourrions  nous  fah-e  quelque  idée  des 
choses  invisibles  par  les  choses  visibles.  N'assi- 


suo?  Tu  non  dicis  nisi  quod  ex  corde  tuo  profers, 
verbum  tuum  quod  sonat  et  transit,  aliunde  non  pro- 
fertur;  et  niiraris,  quia  ita  dicit  Deus?  Sed  dicere 
Dei  œternum  est.  Tu  dieis  aliquid  modo,  quia  tacc- 
bas  paulo  ante  :  vel  ecce  nuno  nondum  verbum 
profers,  cum  antein  proferre  cœperis,  rumpis  silen- 
tium  quodammodo,  et  gêneras  verJjum  quod  autea 
non  erat.  .Non  sic  Dcus  genuit  Verbum  :  dicere  Dei 
sine  initio  est,  et  sine  Une  ;  et  tamen  unum  Verbum 
dicit.  Dicat  alteruni,  si  quod  dixit  transierit.  Cum 
vero  et  a  quo  dicitur  manet,  et  qnod  dicitur  manet, 
et  semel  dicitur  et  non  liuitur  ;  et  ipsum  semel  sine 
initio  dicitur,  nec  bis  dicitur,  qida  non  transit  quod 
semel  dicitur.  Hoc  est  ergo,  «  Eructavit  cor  meuui 
verbum  bonum  :  »  quod  est,  «  Dico  ego  opéra  mea 
regi.nQuare  ergo,Opera mea  dico?  Quia  in  ipsoVerbo 
omnia  opéra  Dei.  (Juidquid  enim  facturus  erat  Deus 
in  creatui-a,  jam  in  Verbo  erat;  nec  esset  in  rébus, 
nisi  esset  iu  Verbo  :  quoniodo  et  in  te  non  esset  in 
fabrica,  nisi  esset  in  eonsilio.  Sicut  in  Evangelio  di- 
citur, «  Quod  factum  est  in  ipso  vita  erat  (Johnn.i,  3).» 


Erat  ergo  quod  factum  est,  sed  in  Verbo  erat  :  et 
omnia  opéra  Dei  Lbi  erant,  et  opéra  nondum  erant  : 
sed  \erbum  erat,  et  Verbum  hoc  Deus  erat,  et  apud 
Doum  erat,  et  Filius  Dei  erat,  et  cum  Pâtre  unus 
Deus  erat.  «  Dico  ego  opéra  mea  régi.  »  Audiat  dicen- 
tem,  qui  Verbum  intelligit  ;  et  videat  cum  l'atre 
senipiternuni  Verbum,  in  quo  sunt  etiam  quœ  futiu'a 
sunt,  in  quo  non  abieruut  et  qufe  transierunt.  Ha?c 
o]iera  Dei  in  Verbo,  tamquam  in  Verbo,  tamquam  in 
LInigenito,  tamquam  in  Dei  Verbo. 

0.  Quid  ergo  sequitur  ?  «  Lingua  mea  calamus 
scriba»,  velociter  scribentis  iPs.sliv,  î).»  Quid  simile, 
Fratres  mei,  ([uid  habet  simile  lingua  Dei  cum  ca- 
lanio  scribaî?  Quid  babet  simile  petra  cum  Christo 
(I  Cor.  X,  4)?  quid  babet  simile  agnuscum  Salvatore 
[Juhan.  1,  29)  ?  quid  habet  leo  cum  Uidgeniti  forti- 
ludine  lApoc.  v,  6)?  Dicta  sunt  bœc  tamen  :  et  nisi 
dicerentur,  non  aliquo  modo  pej"  haec  visibilia  ad 
invisibdem  intormaremur.  Sic  ergo  humilem  simili- 
tudinem  calami  liujus,  nec  comparenuis  illi  excel- 
lentiœ,  uec  tamen  respuamus.  Quaero  enim,  Quare 


milons  donc  pas  la  plume  d'un  écrivain  à  l'ex- 
cellcnoe  de  Dieu,  et  cependant  ne  repoussons 
pas  cette  humble  comparai  son.  Je  me  demande 
en  eftet,  pourquoi  il  a  dit  que  sa  langue  était 
comme  la  plume  d'un  écrivain  qui  écrit  rapide- 
ment. Mais,  si  vite  qu'écrive  un  écrivain,  sa  ra- 
pidité n'est  pas  comparable  à  la  vitesse  dont  il 
est  dit  dans  un  autre  psaume  :  <(  Sa  parole  court 
avec  une  extrême  rapidité  (A-.  cxLvn,  lo).  » 
Cependant,  il  me  semblé,  autant  que  l'esprit 
humain  ose  s'aventurer,  qu'on  peut  admettre 
que  ces  mots  :  ma  langue  est  comme  la  plume 
d'un  écrivain,  ont  été  dits  comme  par  le  Père. 
Car^ce  que  la  langue  profère  résonne  et  passe, 
ce  qui  est  écrit  demeure  ;  or,  Dieu  dit  son  Verbe, 
et  le  Verbe  qu'il  dit  ne  résonne  pas  et  ne  passe 
pas  :  il  est  dit  et  il  demeure.  Voilà  pourquoi 
Dieu  l'a  comparé  de  préférence  à  un  écrit  plutôt 
qu'à  un  son .  Mais  ces  mots  :  qui  écrit  rapide- 
ment, ajoutés  aux  premiers,  mettent  en  éveil 
l'esprit  qui  veut  les  comprendre.  Toutefois  qu'il 
ne  s'en  tienne  pas,  .sans  plus  d'etforts,  à  penser 
à  des  copistes  de  livres  anciens,  ou  à  se  figurer 
des  greffiers  d'audience,  si  rapidement  qu'ils 
puissent  écrire  :  s'il  s'amuse  à  chercher  là  des 
comparaisons,  il  restera  en  chemin.  Ce  mot  : 
rapidement,  qu'il  le  saisisse  rapidement,  et  qu'il 
voie  pourquoi  cette  expression  :  rapidement.  La 
rapidité  de  Dieu  est  telle  que  rien  n'est  plus  ra- 
pide. En  efi'et,dans  les  écritures,  on  forme  lettre 
après  lettre, syllabe  aprè-  syllabe,mot  après  mot  ; 
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el  l'on  ne  passe  au  second  mot  qu'après  l'achè- 
vement du  premier.  Au  contraire,  rien  de  plus 
rapide  que  la  parole  de  Dieu ,  qui  ne  s'ex- 
prime pas  en  plusieurs  mois,  sans  pourtant  que 
rien  soit  oublié,parce  que  tous  les  mots  se  trou- 
vent en  un  seul. 

7.  Or,  voici  que  ce  Verbe,  ainsi  engendré, 
éternel,coéternel  au  Père  dont  il  procède  éternel- 
lement, va  venir  comme  époux.  «Vous  êtes  beau 
en  comparaison  des  enfants  des  hommes  {Ps. 
XLIV,  3).»  En  comparaison  des  enfants  des  hom- 
mes :  pourquoi  non  en  comparaison  des  anges? 
Pourquoi  avoir  dit  :  en  comparaison  des  enfants 
des  hommes,  si  ce  n'est  parce  qu'il  est  homme  ? 
De  peur  que  vous  ne  pensiez  que  le  Christ  soit 
le  premier  homme  venu,  il  est  dit  :  vous  êtes 
beau  en  comparaison  des  enfants  des  hommes. 
Même  considéré  comme  homme,  il  est  supérieur 
aux  enfants  des  hommes  ;  même  placé  au  milieu 
des  enfants  des  hommes,  il  est  supérieur  aux  en- 
fants des  hommes  ;  même  provenu  des  enfants 
des  hommes,  il  est  supérieur  aux  enfants  des 
hommes  «  La  grâce  est  répandue  sur  vos  lèvres 
{Ibid.).i^  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse  ;  la  grâce 
et  la  vérité  sontvenues  par  Jésus-Christ  {Jean,  i, 
17).  La  grâce  est  répandue  sur  vos  lèvres.  Avais- 
je  droit  au  secours  que  j'ai  re(;u,  parce  que  «  je 
me  complais  dans  la  loi  de  Dieu  selon  l'homme 
intérieur?  Mais  il  y  a  dans  mes  memljres  une 
autre  loi,  qui  combat  la  loi  de  mon  esprit  et  me 
tient  esclave  sous  la  loi  du  péché,  laquelle  est 


linguam  suam  calamum  dixit  esse  scribae  velociter 
scribpntis  ?  At  vero  quantumvis  velociter  scribat 
scriba,  non  comparatur  illi  velocitati,  de  qua  dicit 
alius  Psalrnus,  «  L'sqne  in  velocitatera  currit  vc^rbmu 
ejus  (Psa^  cxi.vii,  lu).  Sed  mihi  videtur,  quantum 
audet  humaiia  intelligentia,  et  hoc  posse  accipi  ex 
persona  Patris  dictum  ,  «  I.ingua  mea  calamus 
scribae.  »  Quia  quod  bngua  dicitur,  sonat  et  transit; 
quod  scribitiir,  nianfit  :  cum  ergo  dicat  nous  Ver- 
bum,  cl  Vi'ilium  quod  dicitur  non  sonet  et  transpat, 
sed  et  dicatni'  «t  niancat  ;  soriptis  hoc  mahiit  iJeiis 
compararc,  quain  sonis.  Quod  autem  addidit,  «  ve- 
lociter sci'ibcntis,  »  impulit  n)entcn]  ad  intclliifpri- 
tiam  :  sod  non  pigr.i  rcmaneat,respici(!ndo  anti(|na- 
rios,  aut  respiciendo  qualcslibet  vcloces  notarios  :  si 
autem  hoc  adtendorit,  remanebit  ibi.  Ipsum  «  ve- 
lociter, »  cogitet  velociter;  et  vidcat  quare  dictum 
sit,  «  velociter.  »  Velociter  Dei  taie  est,  ut  vclocius 
riiliil  sit.  In  Scripturis  enini  sci-ibilur  littcra  post  lit- 


teram,  syllaba  post  syllabam,  verbum  post  verbum; 
nec  ad  socundum  trausitur,  nisi  primo  prescripto. 
Ibi  autem  niliil  velocius,  ubi  non  multa  sunt  verba, 
nec  tanien  aliquid  prœtermissum  est,  cuni  in  uno 
sint  onmia. 

7.  Kcee  jam  verljum  illud  sic  piolalum,  a:'tornum, 
ab  a'terno  coadernuni,  veniet  sponsus.  «  Speciosus 
forma  jine  liliis  hominum  (Vs.  xi.iv,  :u.  »  l'iic  tiliis 
liomiiuim  :  quaie  non  et  prn;  Angelia?  ([uid  voluit 
dicere,  «  Piii'  liliis  honiiinini,  »  nisi  «[uia  homo  ?  Ne 
hominem  Cliristuin  quemlibet  honiineni  pularcs,  ait 
«  l'iw  tiliis  hominum  spi-ciosus  loi  jna.  »  Kliam  homo 
|)r;e  liliis  hominum;  etiam  intei'lilios  hominum,  i)rie 
liliis  hominum  ;  etiam  ex  liliis  hominum,  |iiie  liliis 
hominum.  «  Uill'usa.est  gralia  in  labiis  luis  (lbhl.).i> 
n  I.(!X  pei-  Moysun  data  est,  gralia  et  veritas  per 
Jcsuni  Chiistum  lacla  est  [Johuii.  i,  \~).  »  «  DilVnsa 
est  gralia  in  labiis  luis.  »  Merito  milii  suhvenlum 
t^st,"(piia  l'ondi'li'ctor  Icfii  Pei  secundiim  interiorem 
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dans  mes  membres.  Misérable  que  je  suis  !  qui 
me  délivrera  du  corps  de  celle  morl  ?  La  grâce 
de  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jiisus-Christ  {Rom. 
VII,  22  et  suiv.).  »  «  La  grâce  est  répandue  sur 
vos  lèvres.»  Il  est  venu  à  nous  avec  une  parole  de 
grâce,  avec  un  baiser  de  grâce.  Quoi  de  plus 
doux  que  cette  grâce?  Mais  quel  est  l'objet  de 
cette  grâce  ?  «  Heureux  ceux  à  qui  les  iniquités 
sont  remises  et  dont  les  péchés  sont  couverts 
{Ps.  XXXI,  1).  »  S'il  venait  en  qualité  de  juge 
sévère,  sans  apporter  cette  grâce  répandue  sur 
ses  lèvres,  qui  pourrait  concevoir  quelque  espé- 
rance de  salut?  Qui  ne  craindrait  pour  soi  tout 
le  chàliment  dû  à  un  pécheur?  Mais  le  Christ 
est  venu  avec  la  grâce,  et  non-seulement  il  n'a 
pas  exigé  ce  qui  lui  était  dû,  miiis  il  a  payé  ce 
qu'il  ne  devait  pas.  Est-ce  que  le  pécheur  n'était 
pas  débiteur  de  la  mort  qu'il  méritait  de  subir? 
Ou  bien,  à  vous,  pécheur,  était-il  dii  véritable- 
ment autre  chose  que  le  supplice  ?  Il  vous  a  re- 
mis vos  dettes^  et  il  a  payé  des  dettes  qu'il 
n'avait  pas  contractées.  Grâce  immense  !  Pour- 
quoi une  grâce  ?  parce  qu'une  telle  faveur  est 
gratuite.  Aussi,  j)ouvez-vous  lui  rendre  des  ac- 
tions de  grâces,  mais  non  lui  rendre  grâce  pour 
grâce  ;  cela  ne  vous  est  pas  possible.  Le  Pro- 
phète cherchait  ce  qu'il  pourrait  rendre  à  Dieu 
et  il  a  dit  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
tous  les  bienfaits  dont  il  m'a  comblé?  »  et  il  a 
comme  trouvé  quelque  chose  :  «  Je  recevrai  le 
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calice  de  salut,  a-l-il  ajouté,  et  j'invoquerai  le 
nom  du  Seigneur  {Ps.  cxv,  12).  »  Est-ce  donc 
là  ce  que  vous  rendez  à  Dieu?  Vous  recevez  le 
calice  de  salut,  et  vous  invoquez  le  nom  du  Sei- 
gneur? Mais  ce  calice  de  salut,  qui  vous  l'a 
donné?  Il  en  est  resté  à  l'action  de  grâces,  et 
s'est  trouvé  impuissant  à  payer  aucun  retour. 
Trouvez  quelque  chose  à  donner  à  Dieu  que  vous 
n'ayez  pas  reçu  de  lui,  et  vous  paierez  sa  grâce. 
Mais  prenez  garde, pendant  que  vous  chercherez 
de  quoi  pouvoir  lui  rendre,  de  trouver  une  chose 
que  vous  n'avez  pas  reçue  de  lui,  c'est-à-dire  : 
vos  péchés.  Assurément  ils  ne  viennent  pas  de 
lui,  mais  vous  ne  devez  pas  les  lui  donner.  C'est 
ce  que  firent  les  Juifs  :  ils  lui  rendirent  le  mal 
pour  le  bien  :  ils  reçurent  de  lui  la  pluie,  et,  loin 
de  lui  rendre  du  fi-uit,  ils  lui  ont  donné  de  dou- 
loureuses épines  {Mat th.  xxvii,  29).  Si  donc  il  y 
a  en  vous  quelque  chose  de  bon  que  vous  vou- 
liez donner  à  Dieu,  vous  ne  trouverez  rien  que 
vous  n'ayez  reçu  tle  Dieu.  C'est  là  la  grâce  di- 
vine répandue  sur  les  lèvres  de  l'époux.  Il  vous 
a  fait,  et  il  vous  a  fait  gratuitement.  Car  il  n'a- 
vait rien  à  donner  à  un  être,  avant  de  l'avoir 
fait.  Vous  aviez  péri, il  vous  a  cherché  ;  et,  après 
vous  avoir  trouvé,  il  vous  a  rappelé  à  la  vie.  Il 
ne  vous  a  pas  imputé  le  passé  et  vous  a  promis 
les  biens  futurs.  «  La  grâce  est  vraiment  répan- 
due sur  vos  lèvres.  » 
8.  «  C'est  pourquoi,  dit  le  Prophète,   Dieu 


hominem  ?  Sed  alla  lex  in  membris  meis  répugnât 
legi  mentis  meœ,  et  capti^Tim  me  ducit  in  lege  pec- 
cati,  quœ  est  in  membris  meis.  Miser  ego  homo, 
quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  ?  Gratia 
Dei  per  Jesum  Christum  Domiuum  nostrum  {Rom. 
vn,  22).  »  «  Ditïusa  est  ergo  gratta  in  tib.is  t-.i-;.  » 
Venit  nobis  cum  verbo  grati;^,  cum  oscu.j  grUitC. 
Quid  jsta  gratia  dulcius?  Quo  pertinet  gràtia  ista  ? 
«  Bcati  quorum  remissrc  sunt  iniquitates,  et  qunrum 
recta  suut  peccata  {Psal,  xxxi,  l'i.  »  Si  severus  judex 
veniret,  nec  afferret  islam  gratiam  dilïusam  in  labiis 
suis,  qiiis  de  salute  aliquid  sporaret?  Quis  non  sibi 
boc  timeret  qiiod  peccatciri  debebatur?  Illc  veniens 
cum  gratia,  non  exegit  quod  debebatur.  solvit  quod 
non  dcbeliat.  Num  enim  non  peccator,  dcbebat 
mortem?  Aut  vero  tilîi  peceatori  debebatur,  nisi 
supplioium?  Débita  tua  dimisit,  et  indebita  sua  ox- 
solvit.  Magna  gratia.  Quare  gr.itia?  Oiiia  gratis,  l'ro- 
pterea  tibi  gratias  agere  lieet,  referre  non  licet;  non 
enim  potes.  Quœrebat  ille  quid  retribueret,  et  dixit, 


«  Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  qua?  retri- 
buit  mibi  {Psal.  cxv,  12)  ?  »  et  invenit  quasi  aliquid, 
«  Calicom  salutaris  aecipiam,  etnomen  Domiui  invo- 
cabo  (Ibid.)-  »  Hoc  illi  rependis,  quia  calicem  salu- 
taris accipis,  et  nomen  Domiui  invocas  ?  Quis  tibi 
dédit  ipsinn  calicem  salutarem?  Remansit  in  actione 
gratiarum,  nam  in  relationc  defecit.  Inveni  quid 
Deo  des,  quod  ab  illo  non  acceperis;  elretuleris  gra- 
tiam. Sed  cave  ne  dum  qua?ris  qui'î  illi  rétribuas, 
quod  ab  illo  non  acceperis,  inventas,  sed  peccalum 
tuum.  Hoc  plaae  ab  illo  non  accepisti,  sed  neiî  ai 
dare  debes.  Hoc  dedenmt  Judwi,  retribuerunt  mala 
pro  bonis  :  acceperunt  ab  ei)  pluviam,  et  fi'uctum 
non  dederunt,  sed  spinas  dolorum  {Mafth.  xxvh,29). 
Ergo  boninn  quid  volueris  in  te  dare  Deo,  non  te 
invenis  accepisse  nisi  a  Deo.  Ipsa  est  gratia  Dei  diffusa 
in  labiis.  l'ecit  te,  gratis  te  fecil.*  Non  enim  erat  cui 
prœstarct  antequam  faceret.  Perleras,  qua^sivit  te  ;  et 
inventumrevocavit  te.Pra'terita  non  iuqiutavit,  futura 
promisit.Vere  «  ditïusa  est  gratia  in  labiis  tuis.  ». 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XLIV. 


361 


vous  a  béni  pour  l'éternité  {Ps.  xliv,  3) .  » .  Il  est 
difficile  do  trouver  commeut  on  peut  attribuer 
à  Dieu  le  Père  ces  paroles  :  «  C'est  pourquoi  Dieu 
vous  a  béni  pour  l'éternité.» Il  semble  plus  con- 
venable de  les  accepter  comme  prononcées  par 
le  Prophète  en  son  propre  nom.  Ces  change- 
ments subits  de  personnes,  tout  à  fait  à  l'impro- 
viste,  se  rencontrent  dans  les  Saintes  Écritures  ; 
et,  si  l'on  veut  y  faire  attention,  les  pages  des 
livres  sacrés  en  sont  pleines.  «  Seigneur,  déli- 
vrez mon  âme  des  lèvres  iniques  et  de  la  langue 
trompeuse.  »  Et  immédiatement  :  «  Que  vous 
donner  ?  quel  secours  vous  accorder  contre  la 
langue  trompeuse?  »  Dans  le  premier  verset, 
c'était  une  personne;  dans  le  second,  c'en  est 
une  autre.  Ici,  celui  qui  accorde  le  secours;  là, 
celui  qui  le  demande.  «  Les  flèches  de  celui  qui 
est  puissant  sont  acérées  et  armées  de  charbons 
dévorants.  »  Il  y  a  changement  de  personne  à 
cette  parole  :  «  Que  vous  donner?  Quel  secours 
vous  accorder  ?  »  et  encore  changement  nouveau 
pour  ce  qui  suit  :  «  Malheureux  que  je  suis  !  mon 
exil  se  prolonge  (Ps.  cxix,  2)  !  »  Un  si  fréquent 
changement  de  personnes  en  si  peu  de  paroles, 
tient  en  éveil  l'esprit  du  lecteur.  Le  Prophète 
n'indique  pas  le  lieu  où  il  change  brusquement; 
il  ne  dit  pas  :  Et  l'homme  dit,  et  Dieu  dit  ;  c'est 
par  les  paroles  même  qu'il  emploie  qu'il  nous 
faut  comprendre  ce  qui  appartient  à  l'homme  et 


ce  qui  appartient  à  Dieu.  Or,  c'était  un  homme 
qui  disait:  «Mon  cœur  a  fuit  jaillir  la  bonne  pa- 
role :  je  dis  mes  œuvres  au  Roi,  »  c'était  un 
homme  qui  le  disait ,  c'était  celui  qui  a  écrit  le 
psaume  :  mais  il  le  disait  au  nom  de  Dieu.  Ici,  il 
commence  à  parler  pour  son  propre  compte,  en 
disant  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  vous  a  béni  pour 
l'éternité.»  En  effet.  Dieu  avait  dit  :  La  grâce  est 
répandue  sur  vos  lèvres,  à  celui  qu'il  avait  fait 
beau  en  comparaison  des  enfants  des  hommes, 
et  qu'il  avait ,  bien  qu'il  fût  homme ,  pro- 
duit comme  Dieu  avant  toutes  choses,  vrai- 
ment éternel  comme  lui-même  est  éternel.  Le 
Prophète  est  donc  rempli  d'une  joie  ineffable,  et 
considérant  ce  que  Dieu  le  Père  a  révélé  à 
l'homme  sur  son  Fils,  il  s'écrie,  lui  qui  a  pu 
mettre  dans  la  bouche  de  Dieu  les  paroles  pré- 
cédentes :  «  C'est  pourquoi  Dieu  vous  a  béni  pour 
l'éternité.  »  Pourquoi?  A  cause  de  la  grâce.  Car, 
à  quoi  se  rapporte  cette  grâce  ?  Au  royaume  des 
cieux.  En  effet,  le  Premier  Testament  avait  pro- 
mis la  terre  aux  .luifs.  Autre  est  la  récompense 
proposée  ouijromise  à  ceux  qui  étaient  soumis  à  la 
loi;  autre  est  la  récompense  de  ceux  qui  vivent  sous 
la  grâce,  à  savoir  :  la  terre  de  Chanaan  pour  les 
Juifs  soumis  à  la  loi  ;  le  royaume  des  cieux  pour 
les  chrétiens  soumis  à  la  grâce.  C'est  pourquoi 
le  royaume  donné  au  peuple  soumis  à  la  loi, 
c'est-à-dire  cette  terre,  a  passé;  mais  le  royaume 


8.  «  Propterea,  inquit,  benedixit  te  Deus  in  .■Bter- 
num  (Ps.  xr.iv,  3).»  Laboratur,  ut  hoc  possit  intoUigi 
adliuc  a  Deo  Pâtre  dici,  «  Propterea  benedixit  te 
Deus  in  snternum.  »  Accommodatius  videtur  hoc  ae- 
cipi  ex  persona  Prophetre.  Et  nuitationcs  personarum 
repentina",  et  omnino  ex  impi'oviso  ,  inveniurilur  in 
sanctis  Seiipturaruin  libris  ;  et  si  quis  advortal, 
plenaî  sunt  pagina',  divinfc  :  «  Domine  libéra  aniniam 
meam  a  labiis  ini(piis  et  a  liiiguadolosa.  »  Et  statini, 
«  (Juid  detur  tibi,  aiit  quid  adjioiatur  tibi  adversus 
linppiani  subdolam"?  [Pml.  rxix,  2).  »  Alia  illic  per- 
sona erat,  alia  hic  :  ibi  petenlis,  hic  sul)veniontis. 
«  Sagitta'  jjotentisacutre  cum  carbonibusvastatoriis.') 
Alia  poi-sona  cst,«  Quid  detur  tibi,aut  quid  adjioiatur 
tibi  (Ihid)  :  »  et  in  consequentibus  lit  alia,  «  Hou  nie, 
quia  incolatus  meus  longinquus  faetus  est  (Ibidi.  » 
In  panels  versibus  lam  crebra  mutalio  personarum 
inteliectnm  admonet:  non  exprimit  locum  ubi  mii- 
tatur,  non  dicitur,  Hoc  dixit  lionio,  hoc  dixit  Dons  : 


sed  ex  ipsis  verbis  fit  nobis  intelliffero  quid  ad  homi- 
nom  pertineat,  quid  ad  neum.  Homo  uutem  diccbat, 
«  Eructavit  cor  uicumvor)iumlioiunn,dicocfi;o  opéra 
mea régi.» Homo  dici'bal,  ille  dicebat  quiscripsitPsal- 
mum  ;  sed  ex  persona  Dei  dicidiat  :  incipit  dicere  et 
ex  sua,  «  Pro])terea  benedixit  te  Deus  in  aiternum.  » 
Dixerat  enim  Deus,  «  Dill'iisa  est  gratia  in  lal)iis 
tuis,  »  ci  quem  fecerat  speciosum  pra'.  filiis  liomi- 
nnm,  etiam  liominem  qui^n  in)  Deum  ante  omnia 
)iroluleral,  a't(!rnns  coteternum.  Inqiletus  est  ergo 
l'i-oplieta  gaudio  quodaiu  iuellabili,  et  adtendens 
quid  Deus  l'ater  (//j  de  Filio  suo  bomini  rcvclavcrit, 
qui  potuit  dicere  ista  et  ex  persona  Dei,  «  Propterea, 
inquit,  benedixit  te  Deus  in  a'ternum.  »  Quarc  ? 
Propler  gi'atiam.  Illa  enim  gratia  quo  pertinet?  Ad 
regimm  codorum.  Prinnim  enim  Testamentum  ter- 
ram  ])romiserat  :  et  aliud  pra'inium  fuit  v(d  promis- 
sio  sub  lege  positorum,  aliud  sul)  gratia  :  terra 
Cbanana^orum  .Inilieis  sub  legc  i)Ositis,  rognum  fo'- 


(o)  SicMSS.  At  oïlitio  Lov.  iiwm  Deux  nnlc  omnia  prœluierat  (b)   Sic   MSS.  At  nimil  Lov.  liio    dcostj   de  :    et,   paiilo  posl. 
(■/!/',  (j)iiiftitiir. 
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des  cieux,  qui  est  l'apanage  des  chrétiens  sou- 
mis à  la  grâce,  ne  passera  pas.  C'est  pourquoi, 
dit  le  Prophète,  Dieu  vous  a  béni,  non  pour  un 
temps,  mais  pour  l'éternité. 

9.  Des  interprètes  n'ont  pas  manqué,  qui  ont 
préféré  rapjiorter  éualement  à  la  personne  du 
Prophète  toutes  les  paroles  qui  précèdent,  et  qui 
ont  pensé  que  ces  mots  :  Mon  cœur  a  fait  jaillir 
la  bonne  parole ,  devaient  être  pris  pour  un 
hymne  que  chante  le  Prophète  :  (car  dès  qu'un 
homme  chante  un  hymne  à  Dieu,  son  c<eur  fait 
jaillir  une  bonne  parole  ;  de  même,  si  quelqu'un 
blasphème  contre  Dieu,  son  coRur  fait  jaillir  une 
parole  mauvaise).  Et  quant  à  ce  qui  suit  :  Je  dis 
mes  œuvres  au  Roi,  le  Prophète  aurait  voulu  si- 
gnifier par  là  que  l'œuvre  principalede  l'homme 
est  de  glorifier  Dieu.  A  Dieu  de  vous  plah-e  par 
sa  beauté  ;  à  vous  de  le  louer  avec  des  actions  de 
grâces.  Si  toutes  vos  œuvres  ne  sont  point  une 
louange  pour  Dieu,  vous  commencez  à  vous  ai- 
mer vous-même ,  et  vous  êtes  du  nombre  de 
ceux  dont  l'Apôtre  a  dit  :  a  11  y  aura  des 
hommes  s'aimant  eux-mêmes  (II.  Tim.  m,  2).  » 
Sachez  vous  déplaire  à  vous-même,  afin  que  ce- 
lui qui  vous  a  fait  vous  plaise,  par  là  même  que 
vous  vous  déplaisez  dans  ce  que  vous  avez  fait 
en  vous.  Que  votre  occupation  soit  donc  de 
louer  Dieu,  et  que  votre  cœur  fasse  jaillir  la 
bonne  parole.  Dites  vos  œuvres  au  Roi  ;  parce 
que  le  Roi  vous  a  fait  capable  de  les  dire,  et 
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qu'il  vous  a  donné  ce  que  vous  pourriez  lui  of- 
frir. Rendez-lui  ce  qui  vient  de  lui,  de  peur 
qu'après  avoir  reçu  votre  part  de  patrimoine, 
vous  ne  vouliez  vous  en  aller  au  loin,  la  dissiper 
follement  avec  des  courtisanes ,  et  vous  voir 
réduit  à  garder  les  pourceaux.  Rappelez-vous 
ces  détails  tirés  de  l'Évangile.  Mais  en  outre, 
c'est  aussi  de  nous  qu'il  a  été  dit  :  «  Il  était  mort 
et  il  est  revenu  à  la  vie  ;  il  était  perdu  et  il  a 
été  retrouvé  {Luc,  ii,  32).  » 

10.  (i  Ma  langue  est  comme  la  plume  d'un 
écrivain  qui  écrit  rapidement.»  Il  n'a  pas  manqué 
non  plus  d'interprètes  pour  admettre  que  le 
Prophète  avait  dit  les  choses  qu'il  écrivait,  et 
qu'à  cause  de  cela,  il  comparait  sa  langue  à  la 
plume  d'un  écrivain  ;  et  que  s'il  avait  ajouté  : 
«  qui  écrit  rapidement^  »  c'était  pom-  faire  com- 
prendre qu'il  écrivait  des  événements  qui  s'ac- 
compliraient rapidement.  En  ce  sens,  écrire 
i-apidcmeut  si  gnitierait  écrii'e  des  choses  d'un  ra- 
pide accomplissement,  c'est-à-dire  de<  prédic- 
tions qui  ne  tarderaient  pas  à  se  réaliser.  En 
effet,  Dieu  n'a  pas  tardé  à  envoyer  le  Christ  qu'il 
avait  promis.  Combien  vite  parait  s'être  accom- 
pli un  événement,  quand  on  le  considère  après 
qu'il  est  fini.  Repassez  dans  votre  mémoire  les 
générations  qui  vous  ont  précédées ,  il  vous 
semblera  qu'Adam  a  été  fait  hier.  Ainsi  en  est-il 
de  tout  ce  qui  a  été  fait  dès  le  commencement, 
disent  les  livres  saints  :  elles  se  sont  accomplies 


lorum  Christianis  sub  gratia  positis.  Itaque  quod 
pertiiiçbat  ad  eos  qui  suli  lege  positi  erant,  resnum, 
tfrra  ilia  transiit:  regnuiu  cœlorutu  quod  pertinet 
sub  gratia  positis,  non  transit.  Prupterea  hic  «  be- 
nedixit  te  Dcus,  »  non  ad  teuipus  ,  sed  «  in  3?ter- 
num.  )) 

9.  Non  dcfuerunt  qui  omnia  etiam  superiora  vcrba 
es  Prophetaî  persoua  accipi  malleiit  :  et  hoc  quod 
dictum  est,  «  Eructavit  cor  meum  verbum  bonuui,  » 
es  Propheta  voluerint  intelligi,  veluti  dieente  bym- 
nimi.  (Quistpiis  oiiiiu  dicit  hymnam  Dco,  éructât 
cor  ejus  verljum  bonum  :  quomodo  qui  blasphémât 
in  Deum,  éructât  cor  ejus  verbum  malum.)  Ut  et 
illud  quod  adjurictum  est,  «  Pico  ego  opéra  mea 
régi,  »  siguificai-e  voluerit  siminnun  homiiiis  opus 
nou  esse,  nisi  Deum  laudare.  Illius  est  specie  sua 
placere  tibi,  ad  te  pei'tiuct  eum  in  gratiai'uui  actions 
laudare.  Opéra  tua  si  non  fuerint  laus  Dei,  incipis 
teipsum  amare  ;  et  pertinebis  ad  ilios,  de  quibus 
dtcit    Apostolus ,    i<    Eruut    enim    homines    seipsos 


amantes  (Il  Tim.  m,  2).  »  Displice  tibi,  placeat  tibi 
qui  te  feeit;  quia  in  eotibi  displices  quod  in  te  ipse 
fecisti.  Opus  ergo  tuuni  sit  laus  Dei,  cructet  cor 
tuum  verbum  bouum.  «  Die  ergo  opéra  tua  régi  :  » 
quia  ut  diceres,  res  fecit,  et  ipse  donavit  quod 
otfcrres.  Redde  iUi  de  suo,  ne  velis  -accepta  parte 
patrimonii  tui  ire  longius  et  prodige  perdere  in 
mcretrices,  et  porcos  pascere.  Hoc  recordamini  ex 
Evangcbo.  Sed  eliam  de  uobis  dictum  est,  «  Mor- 
tuus  erat ,  et  revixit  ;  perierat ,  et  inveutus 
est  {Lucm  sv,  32).  » 

10.  «  Lingua  mea  calamus  scribae,  velociter  scri- 
bentis.  «  Non  defuerunt  qui  sic  intell iserent  Pro- 
plK'tam  ea  dixissc  quœ  scriberet,  et  ideo  linguam 
suam  calamo  scribaj  comparasse.  «  Velociter  »  autem 
«  scribentis  »  voluisse  dicere  ,  ut  sifiniticaret  ea  se 
scribere,  qufe  velociter  ventn'ra  erant,  ut  velociter 
scril)ere,  vclooia  scribere  intcUigatur,  id  est,  scribere 
non  tardatura.  Non  enim  lardavit  Deus  esbibtre 
Christum.    Quam    cito    evolutum -sentitur ,    quod 


rapidement.  Le  jour  du  jugement  viendra  aussi 
rapidement;  prévenez  sa  rapidité;  il  viendra 
rapidement,  changez  plus  rapidement  encore. 
Le  ju;^e  aura  un  visage  sf'-vère;  mais  écoutez  ce 
que  dit  le  Prophète  :  «  Prévenons  par  la  con- 
fession de  nos  fautes  la  sévérité  de  son  visage 


(Ps.  xciv,  2).  ))  <(  La  grâce  est  répandue  sur  vos 
lèvres,  c'est  pourquoi  Dieu  vous  a  béni  pour 
l'éternité.  » 

H.  «  0  Très-Puissant,  ceignez-vous  de  votre 
glaive  et  placez-le  sur  votre  cuisse  {Ps.xux,  4).» 
Qu'est-ce  que  votre  glaive,  sinon  votre  parole? 
Par  ce  glaive,  il  a  renversé  ses  ennemis  ;  par  ce 
glaive,  il  a  divisé  le  fils  d'avec  le  père,  la  fille 
d'avec  la  mère, la  bru  d'avec  la  belle-mère.  C'est 
ce  que  nous  lisons  dans  l'Evangile  :  «  Je  ne  suis 
pas  venu  apporter  la  paix, mais  le  g\sii\e{Matth. 
X,  34,  etc.).  »  S'il  se  trouve  cinq  personnes  dans 
une  maison,  elles  seront  divisées  les  unes  contre 
les  autres,  deux  contre  trois,  et  trois  contre 
deux, c'est-à-dire  :  le  fils  contre  le  père,  la  fille 
contre  la  mère,  la  belle-fille  contre  la  belle- 
mère.  Quel  glaive  a  produit  cette  division,  si  ce 
n'est  le  glaive  que  le  Christ  a  apporté  ?  Et  véri- 
tablement, mes  frères,  nous  en  voyons  tous  les 
jours  des  exemples.  Il  plaît  à  un  jeune  homme 
de  s'engager  au  service  de  Dieu,  ce  parti  déplaît 
à  son  père  ;  ils  sont  divisés  l'un  contre  l'autre  : 
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l'un  promet  son  héritage  terrestre,  l'autre  aime 
l'héritage  céleste  ;  celui-ci  promet  une  chose, 
l'autre  en  choisit  une  autre.  Que  le  père  ne 
croie  pas  que  le  fils  lui  fasse  injure,  Dieu  seul 
lui  est  préféré  ;  et  cependant  il  est  en  dissenti- 
ment avec  ce  fils  qui  ne  veut  servir  que  Dieu. 
Mais  le  glaive  spirituel  est  plus  fort  pour  sépa- 
rer que  la  nature  charnelle  n'est  forte  pour  réu- 
nir. Il  en  est  de  même  de  la  fille  contre  la  mère, 
et  plus  encore  de  la  bru  contre  la  belle-mère. 
Car  il  se  trouve  quelquefois  que,  dans  la  même 
maison,  la  bru  et  la  belle-mère  sont,  l'une  ca- 
tholique, l'autre  hérétique.  Et  partout  où  ce 
glaive  a  pénétré  profondément,  nous  ne  crai- 
gnons pas  le  second  baptême.  La  fille  peut  être 
divisée  d'avec  sa  mère,  et  la  bru  ne  pourrait  pas 
l'être  d'avec  sa  belle-mère  ! 

12.  Il  est  même  arrivé  d'une  manière  géné- 
rale, dans  le  genre  humain,  que  le  fils  est  divisé 
contre  le  père.  Car  nous  avons  été  autrefois  les 
fils  du  démon.  Il  est  dit  encore  à  ceux  qui  sont 
infidèles  :  «  Vous  avez  le  diable  pour  père  {Jean. 
VIII,  44).  »  Et  d'où  est  venue  toute  notre  infidé- 


lité, si  ce  n'est  du  démon  notre  pi're  ?  Il  n'est 
pas  notre  père  pour  nous  avoir  créés  ;  mais  nous 
sommes  ses  enfants,  pour  l'avoir  imité.  Or,  main- 
tenant vous  voyez  le  fils  divisé  contre  le  père. 
Ce  glaive  est  venu  ;  l'homme  renonce  au  dé- 


peractum  agnoscitur  ?  Recordare  generationes  ante 
te,  invenies  Adam  tamquaiu  hesterno  die  factum. 
Ita  gesta  legimus  omnia  ab  ipso  principio  :  ergo 
velocitfir  facta  sunt.  Vdociter  erit  et  dies  judicii  : 
praeveni  velocitatPiii  ipsius  :  velociter  veniet,  velocius 
tu  mutare;  aderit  fa:ies  judicis,  sed  vide  quid  dicit 
Propheta  :  «  Prwveniamus  faciem  ejus  in  coiifes- 
sione  (Psal.  sciv,  2).  »  «  Ditfusa  est  gratia  in  labLis 
tais,  propterea  benerlixit  te  Deus  in  a'ternura.  » 

11.  «  Accingere  gladiuin  tuum  eirca  feniur  poten- 
tissiine  {Pa.xuy/n.  »  flladiiiia  tunni  ipiid,  nisi  verbum 
tuum?  Illo  gladio  stravil  ininiicus,  \\\n  gkidin,  divisit 
lilium  a  pâtre,  filiam  a  matrc,  nuruni  a  socru.  Legi- 
mus hîRC  in  Evangeliij  :  Non  veni  paceni  mittere, 
sed  gladium.  Et  erunt  in  una  domo  ((uincfue  divisi 
adver.sum  se,  duo  adversus  très,  et  1res  advcrsus 
duos  erunt  divisi  :  id  est,  filius  adversus  patrem, 
filia  adversus  matrem ,  nui'us  adversus  socrum 
suara  iMatth.  x,  34j.  fJivisio  ha-c  qiio  gladio  facta 
est  («1,  nisi  quem  (^hiistus  adtulil?  \'.i  rêvera, 
Fratre»,   ctiani  quotidianis   cvemplis  videnius   ha^c. 


Placet  juveni  alicui  Deo  servira,  displicet  patri  :  di- 
visi sunt  adversus  se  :  ille  promittit  terrenam  bere- 
ditatem,  ille  amat  cœlestem  :  aliud  iste  pollicetur, 
aliud  ille  eligit.  Non  sibi  putet  pater  factam  inju- 
rianj,  Ueus  solus  illi  pnef'ertur  :  et  tamen  litigat 
cum  liiio  volente  servire  Deo.  Sed  fortioi'  est  ille 
gladius  spli'italis  separans,  quam  copuians  natura 
carnalis.  Fit  boc  et  de  tilia  adversus  matrem,  midto 
magis  et  de  nuiu  adversus  socrum.  Nam  aliquando 
in  una  domo  nurus  et  socrus  inveniuntur  lueretica 
el  calbolica.  Et  ubi  fortiter  recipilur  iste  gladius, 
rebapti/.ationem  non  tiTM(Mnus.  Potuit  dividi  filia 
adversus  matrem  suain,  el  U(jn  potcst  nurus  adver- 
sus socrum  suam  ? 

12.  Factum  est  hoc  generaliter  ctiam  in  génère 
humano,  divisus  est  filius  adversus  patrem.  Fuimus 
eidni  aliquando  Olii  diaboli.  Adbuc  inlidelibus  dic- 
tumcst,  «  Vos  a  pâtre  diabolo  estis  [Johau.  viii,  i-i).» 
El  omnis  intidelilas  nostra,  unde,  nisi  a  paire  dia- 
bolo ?  Non  ille  creando  (h)  paler,  sed  nos  illum  imi- 
tando  filii.  Jam  modo  vidclis  tilium  adversus  palrem 


(a)  Omnes  M8S.  ijuo  ylcuHo  fada  est,  CUrMat  adlulit  :  nec  habcn(,  niât  i/ucm.  (b)  In  hac  sententia  MSS.  omittiint  voce»,  paler 
et  filii. 
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mon;  il  trouve  un  autre  père,  il  trouve  une  autre 
mère.  Le  premier, en  se  présentant  à  lui  comme 
un  exemple  à  imiter,  l'cngenclrait  pour  sa  perte; 
le  père  et  la  mère  que  nous  avons  trouvés  nous 
engendrent  pour  la  vie  éternelle.  Le  fils  est  donc 
divisé  contre  le  père.  La  fille  est  aussi  divisée 
contre  sa  mère  ;  cette  multitude  d'entre  les  Juifs 
qui  a  cru  au  Christ  est  divisée  contre  la  syna- 
gogue. La  hru  est  également  divisée  contre  la 
belle-mère  ;  la  multitude  venue  d'entre  les  Gen- 
tils est  nommée  la  l)ru,  parce  que  l'époux,  c'est- 
à-dire  le  Christ, est  le  fils  de  la  synagogue.  D'où, 
en  effet,  le  Fils  de  Dieu  est-il  né  selon  la  chair  ? 
De  la  synagogue.  Il  a  laissé  son  père  et  sa  mère 
et  s'est  attaché  à  son  épouse,  afin  qu'ils  fussent 
deux  en  une  seule  chah-  {Gen.  ii,  24)  :  et  ce  n'est 
pas  là  une  conjecture  de  notre  part,  mais  une 
attestation  de  l'Apôtre  saint  Paul  qui  nous  dit  : 
«  Ce  sacrement  est  grand,  je  dis  dans  le  Christ 
et  dans  l'Église  (Fph.  v,  32).  »  En  eflet,  le  Chi'ist 
a  en  quelque  sorte  laissé  son  père  :  il  ne  l'a  pas 
laissé  tout  à  fait  dans  le  but  de  se  séparer  de 
lui,  mais  pour  revêtir  la  chair  humaine.  Com- 
ment l'a-t-il  donc  laissé?  «  Parce  que  lui,  qui 
étant  dans  la  forme  de  Dieu  ne  croyait  pas  que 
ce  fût  une  usurpation  de  se  faire  égal  à  Dieu, 
s'est  anéantilui-mème,en  prenant  la  forme  d'un 
esclave  {Philip,  ii,  6).  »  Comment  a-t-il  laissé 
aussi  sa  mère  ?  Il  a  laissé  cette  nation  juive, 
cette  synagogue,  attachée  aux  anciens  rites.  A 
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cette  figure  se  rapportent  les  paroles  du  Christ  : 
«  Qui  est  ma  mère,  ou  qui  sont  mes  frères 
{Matth.  XII,  48)  ?  »  En  eÛet,  il  enseignait  dans 
l'intérieur  de  la  maison ,  et  ceux  dont  On  lui 
parlait  se  tenaient  dehors.  Voyez  si  maintenant 
encore  les  Juifs  ne  sont  pas  de  même.  Le  Christ 
enseigne  dans  l'Église,  ils  restent  dehors.  Qu'est- 
ce  alors  que  la  belle-mère?  C'est  la  mèi-e  de 
l'époux,  la  mère  de  Notre-Seigneur  Jésus-Chi-ist, 
la  synagogue.  Par  conséquent,  l'Église  est  sa 
bru,  l'Église  qui,  venant  d'entre  les  Gentils,  et 
ayant  refusé  la  cu-concision  charnelle,  est  divi- 
sée contre  sa  belle-mère.  «  Ceignez  votre  glaive  :  » 
C'est  en  parlant  de  la  puissance  de  ce  glaive, 
que  nous  avons  dit  toutes  ces  choses. 

13.  «  Ceignez  votre  glaive  :  »  votre  parole; 
«sur  votre  cuisse, vous  qui  êtes  le  Très-Puissant;» 
placez  votre  glaive  sur  votre  cuisse.  Que  veut 
dire  :  Sur  votre  cuisse?  Qu'indique-t-il  par  ce 
mot  de  cuisse?  la  chair.  C'est  en  ce  sens  cpi'il 
est  dit  :  <(  Un  prince  sorti  de  Juda,  un  chef 
sorti  de  ses  cuisses  ne  manquera  pas  {Gen.  xlix, 
10).  »  Abraham  lui-même,  à  qui  Dieu  avait  pro- 
mis un  descendant  dans  lequel  serait  bénies 
toutes  les  nations,  lorsqu'il  envoya  son  serviteur 
chercher  une  épouse  pour  son  fils,  avec  ordre  de 
la  lui  amener,  afin  que  d'elle  sortit  ce  saint  re- 
jeton, dans  lequel  toutes  les  nations  devaient 
être  bénies,  sachant  par  la  foi  que  dans  la  bas- 
sesse même  de  ce  rejeton  éclaterait  en  quelque 


divisum.  Venit  gladius  ille,  renimtiat  diabolo  :  inve- 
nit  alium  patrem,  iavenit  aliam  matreni.  Ille  ad 
imitalionem  se  pra'bens,  generabat  in  exitium  :  pa- 
rentes duo  quos  invenimus,  in  vitam  cTternam  géné- 
rant. Divisus  est  lilius  adversus  ]iatrera.  Divisa  est 
lilia  adversus  matrem  suam  :  Pleins  illa  qu»  de  Ju- 
daîis  credidit,  divisa  est  adversus  synagogam.  Divisa 
est  et  nurus  adversus  socrum  suam  :  Plebs  de  Gcn- 
libus  venions,  nurus  dicitur  ;  quia  sponsus  Christus 
fdius  synagogœ.  Unde  enim  natus  est  FiUus  Dei  se- 
cundum  carnem  ?  Ex  illa  synagoga.  Ille  qui  dimi- 
sit  patrem  et  matrem,  et  adba>sit  uxori  sua'",  ut 
essent  duo  in  carne  una  (Gen.  ii,  24i  :  non  conjec- 
tura nostra ,  sed  adtestante  Apostolo ,  et  diceute, 
«  Sacramentum  boc  magmmi  est,  ego  autem  dico  in 
Cliristo  et  in  Ecclesia  {Ephes.  v,  32).  »  Dimisit  enim 
pal  rem  quodam  modo  :  non  omnino  dimisit  veluti 
ad  separatioiiem,  sed  ad  susceptionem  humanœ  car- 
nis.  Uuomodo  dimisit?  «  Quia  eum  esset  in  forma 
Dei,  non   rapinam  arbitratus  est  esse  Eequalis  Deo, 


sed  semetipsum  exinanivit,  formam  servi  accipiens 
[Fhihp.  II,  (î).  1)  Quomodo  dimisit  et  matrem?  Gen- 
tem  Juda'orum,  synagogam  illam  ba;'rentem  veteri- 
bus  sacramentis.  Ad  ipsam  figuram  pertinet  quod 
ait,  «  Qua?  est  mibi  mater,  aut  qui  i'ratres  (Matth. 
XII,  48)?  »  Ille  enim  intus  docebat,  iili  foris  stabant. 
Videte  si  non  modo  ita  sunt  Juda^i.  Docet  Christus  in 
Ecclesia,  illi  foris  stant.  Socrus  ergo  quid  est  ?  Mater 
sponsi.  Mater  sponsi  Domini  nostri  Jcsu  Cbristi,  sy- 
nagoga est.  Proinde  nurus  ejus  Ecclesia,  qua?.  veniens 
de  Gentibns  non  consensit  in  circumcisionem'carna- 
lem,  divisa  est  adversus  socrum  suam.  «  Accingere 
gladium  tuum.  «  De  poteutia  bujus  gladii  loqueba- 
mur,  cum  ista  diceremus. 

13.  «  Accingere  gladium  tuum,«  sermonem  tuum  : 
«  circa  fémur  potentissinie  (Ps.sliv,  4),  «  cii'ca  fémur 
babeus  gladium.  (Juid  est,*«  circa  fémur?  »  quid 
signifîcat  de  femore  ?  Carnem.  Unde  illud  est,  «  Non 
deficiet  pi-inceps  de  Juda,  et  dux  de  femoi'ibus  ejus 
(Gw.xii,  lO).»  Nonne  et  ipse  Abraham, oui  promis- 
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sorte  la  ïfrandcurde  son  nom,o'c?t-à-dirc  que  le 
Fils  de  Dii'u  descendrait  des  entants  des  hommes 
par  sa  propre  race,  Abraham,  dis-je,  n'a-t-il  pas 
obligé  le  serviteur  qu'il  envoyait  à  lui  faire  ce 
serment  :  «  Placez,  lui  dit-il,  votre  main  sous 
ma  cuisse,  et  jurez  ainsi  {Gen.  xxiv,  2).  »  C'était 
comme  s'il  eût  dit  :  Placez  votre  main  sur  l'au- 
tel, ou  sur  l'Évangile,  ou  sur  le  livre  d'un  Pro- 
phète, ou  sur  quelque  chose  de  saint.  Placez, 
lui  dit-il,  votre  main  sous  ma  cuisse;  avec  foi 
dans  ce  mystère,  sans  craindi-e  une  chose  hon- 
teuse, mais  avec  intelligence  de  la  vérité.  «  C'est 
pourc^uoi,  ceignez  votre  glaive  sur  voti-e  cuisse, 
vous  qui  êtes  très-puissant,»  très-puissant  même 
quant  à  votre  cuisse,  car  ce  qui  parait'faiblesse 
en  Dieu  est  plus  fort  que  la  force  des  hommes, 
n  Vous  qui  êtes  très-puissant.  » 

1-4.  «  Paré  de  votre  éclat  et  de  votre  beauté.  » 
Revètez-vous  de  votre  justice  par  laquelle  vous 
êtes  toujours  plein  d'éclat  et  de  beauté.  «Com- 
mencez votre  route,  avancez  heureusement,  et 
régnez  (Ps.  xliv,  o).»  Ne  le  voyons-nous  pas?  Le 
fait  est  accompli  déjà. Regardez  le  monde  entier  : 
Le  Christ  a  commencé  sa  route,  il  s'est  avancé 
heureusement  et  il  règne,  toutes  les  nations  lui 
sont  soumises.  Qu'était-ce  autrefois  de  voir  ces 
choses  en  esprit?  ce  que  c'est  maintenant  que 
d'en  constater  la  réalité.  Lorsque  ces  paroles  fu- 
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rent  dites,  le  Christ  ne  régnait  pas  encore,  il 
n'avait  pas  encore  commencé  sa  roule,  il  ne  s'é- 
tait pas  encore  avancé;  ces  événements  étaient 
alors  des  prophéties,  aujom'd'hui  ils  sont  réali- 
sés sous  nos  yeux,  déjà  ils  sont  en  notre  posses- 
sion :  Dieu  est  pour  nous  un  débiteur  qui  a  payé 
un  grand  nombre  de  ses  créances,  et  qui  n'en 
doit  plus  que  bien  peu.  a  Commencez  votre 
route,  avancez  heureusement  et  régnez.  » 

15.  «  A  cause  de  votre  vérité,  de  votre  dou- 
ceur et  de  votre  justice  {Ibid.  o).  »  Nous  avons 
reçu  la  vérité  qui  nous  était  promise  ,  lors- 
que la  vérité  est  sortie  de  la  terre  et  que  la  jus- 
tice a  jeté  sur  nous  ses  regards  du  haut  du  ciel 
{Ps  Lxxxiv,  12).  Le  Christ  s'est  présenté  à  l'at- 
tente du  genre  humain  ,  pour  que  toutes  les 
nations  fussent  bénies  dans  le  rejeton  d'Abra- 
ham. L'Évangile  a  été  prêché  :  Voilà  la  vérité. 
Où  est  la  doucem"  ?  Les  martyrs  ont  souûert,  et 
par  leurs  souffrances  le  Christ  a  fait  un  immense 
pas  en  avant;  U  a  étendu  le  royaume  de  Dieu 
parmi  toutes  les  nations,  parce  cfue  les  martyrs 
souiïraient  sans  défaillir,  ni  résister,  disant  tout 
et  ne  cachant  rien,  prêts  à  tout  et  ne  reculant  de- 
vant rien.  Quelle  merveilleuse  douceur!  Voilà  ce 
qu'a  fait  le  corps  du  Clu'ist;  après  l'avoir  appris 
du  Christ  sa  tête.  Car  le  Christ  a  été  traîné  le 
premier  à  la  mort  comme  une  brebis,  et  comme 


sum  erat  semen  {Gen.  su,  3  et  xsv,  4),  in  quo  be- 
nedicerenlui'  omnes  gentes,  quando  misit  servuni 
suumad  fjuœrendam  et  ducendam  uxoromfilio  suo, 
unde  venii'et  illud  semen  saiictaiu,  in  quo  benedice- 
rentui-  omnes  gentes  ;  iide  teuens,  in  illa  veluti  hu- 
militate  seminis  esse  magiiitudineni  [a]  nominis,  id 
est,  FJlium  Dei  veuturmn  ex  liliis  liouiinuui  per  se- 
men Abrabœ  ;  fecit  ipsum  servuni  suum,  qucnimitte- 
bat,  lia  sLbijurare  :  «  Pone,  inrpiit,  maiium  tuani 
sub  femore  mco,  et  sic  jura  {Gm.  xxiv,  2).  »  Quasi 
diceret,  Pone  manum  tuam  ad  altare,  aut  ad  Evan- 
gelium,  aut  ad  I'ro[ihetam,  aut  ad  aliquid  sanctiun. 
Sub  femore  meo,  inquit,  pone  manum  :  babens  fidu- 
ciam,  nec  rêverons  liuintudinem,  sed  intelligens  ve- 
ritatem.  Propterea,  i<  Accingerc  gladium  tuum  circa 
fémur  potentissime.  »  Potentissime  eliani  circa  fé- 
mur :  «  quia  quod  inlirmum  est  Dei,  forlius  est  ho- 
minibus  (\  ('or.  i,  i'i).  »  «  Potentissime.  » 

14.  «  Specie  tua  et  pukriludiiie  tua  'Ps.  xi.iv,  ii).» 
Justitiam  accipe,  qiia  semperes  s|)eciosusct  pulr'ber. 
«  Et  Lntende,  et  prospère  procède,  et  régna.  »  Nonne 


videmus  ?  Certo  jam  factum  est.  Adtendite  orbem 
teiTarum  :  iutendit,  prospère  processit,  et  régnât, 
sub(lit;n  sunt  omnes  gentes.  Quid  erat  illud  videra 
in  Spiritu  ?  Quod  nuuc  est  cxperiri  in  vcritate.  Quan- 
do dicebanlur  b;ec,  uondum  ita  regnabat  Cbristus, 
nondum  iniendci-at,  uondum  processerat  :  proidi- 
cabantur,  exhibita  sunt,  jam  ca  tenenius  :  in  uuiltis 
redditorem  babcnius  Deum,  in  paucis  debitorem. 
«  hileiîde,  et  prospère  procède,  et  régna.  » 

tri.  «  Propter  veritatem,  et  maiisuetudinem,  et 
justitiam  {Ihid.  5).»  Reddita  est  veritas,  quando  «Ve- 
ritas de  tena  orta  est,  et  justilia  de  cœlo  prospexft 
{Psal.  Lxxxiv,  12).  »  Prsesentatus  est  Cbristus  (6)  ex- 
spectationi  generis  humani,ut  in  semine  i\J)rahaj  be/- 
nediceroutur  omnes  génies.  Prœdicalum  est  Evange- 
liuni  ;  verilas  est.  Quid  mansuetudo?  Passi  sunt 
Martyres,  et  inde  nmllnni  processit,  et  promovil  per 
omnes  gentes  regnum  Dei  :  quia  patiebantur  Mar- 
tyr-'s,  née  doliciebanl,  nec  resistcbant  ;  dicentes 
omnia,  niliil  oceullanles  ;  parali  ad  onniia,  niliil  re- 
ciisaulcs.  Magna  mansuetudo.   Corpus  Clu'isli  boc 


(a)  Sic  MSS.  At  edili,  numini».  (6)  Sic  MSS.  At  editi,  ejrpeclatio. 
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l'agueau  se  tait  en  face  de  celui  qui  le  toud  il 
n'a  pas  ouvert  la  bouche  (/s.  lki,  7);  il  a  poussé 
la  douceur  jusqu'à  ce  point  qu'étant  attaché  à 
la  croix,  il  dit  :  «  0  mon  Père,  pardonnez-leur, 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  fout  {Luc.  xxiii,  3i).  »  Et 
quelle  est  la  part  de  la  justice  ?  11  viendra  de 
nouveau  comme juge,pour  rend)-e  àchacuu  selon 
ses  œuvres  {Rom.  ii,  C).  Il  adit  la  vérité,  il  a  été 
victime  de  l'iniquité,  il  apportei-a  la  justice.  «  Et 
votre  droite  vous  conduira  d'une  maniùre  admi- 
rable.» Nous  sommes  conduits  par  sa  droite, il  est 
conduit  par  sa  propre  droite.  Eneifet,il  est  Dieu 
et  nous  sommes  des  hommes.  Il  est  conduit  par 
sa  droite,  c'est-à-dire  par  sa  puissance.  Il  a 
lui-même  la  puissance  qu'a  le  Père,  et  il  pos- 
sède lui-même  l'immortalité  du  Père  ;  il  a  la 
divinité  du  Père,  il  a  l'éternité  du  Père ,  il  a  la 
force  du  Père.  Sa  droite  le  conduira  d'une  ma- 
nière admirable  ;  il  agira  eu  Dieu,  souflVira  en 
homme,  et  par  sa  bonté  il  abattra  la  méchanceté 
des  hommes.  Il  n'a  pas  cessé  d'être  conduit  où 
il  n'est  point  encore  arrivé,  et  sa  droite  le  con- 
duit. Et  ce  qui  le  conduit,  il  l'a  donné  à  ses 
saints.  «  Votre  droite  vous  conduira  d'une  ma- 
nière admirable.  » 

16.  «  Vos  flèches  acérées  sont  très-puissantes 
(/'s.xuv,6).))Ces  flèches  sont  les  paroles  qui  per- 
cent les  cœm-s  et  excitent  l'amour. C'est  pourquoi 
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il  est  dit,  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  «  Parce 
que  j'ai  été  blessée  par  l'amour  {Cant.  ii,  o,  et 
V,  8).  »  L'épouse  se  dit  blessée  par  l'amour, 
c'est-à-dire  qu'elle  déclare  aimer,  brûler  d'a- 
mour, soupu-er  après  son  époux  dont  la  parole 
l'a  frappée  comme  une  flèche.  Vos  flèches  acé- 
rées sont  très-puissantes;  elles  pénètent  et  elles 
agissent.  Elles  sont  acérées  et  très  puissantes. 
«  Les  peuples  tomberont  sous  vous.  »  Quels  sont 
ceux  qui  sont  tombés?  Ceux  qui  ont  été  frappés 
et  qui  sont  tombés. Nous  voyons  des  peuples  sou- 
mis au  Christ,  mais  nous  n'en  voyons  pas  de 
tombés.  Le  Prophète  montre  où  ils  tombent  : 
u  Dans  le  cœur.»  C'était  là  qu'ils  s'élevaient  or- 
gueilleusement contre  le  Christ,  c'est  là  qu'ils 
tombent  devant  le  Christ.  Saul  blasphémait  con- 
tre le  Christ,  il  se  dressait  avec  orgueil,  il  sup- 
plie le  Christ;  il  est  tombé,  il  a  été  abattu  :  l'en- 
nemi du  Christ  a  été  tué,  afin  que  le  disciple  du 
Chi'ist  vécût.  Une  flèche  a  été  lancée  du  ciel, 
Saul  a  été  frappé  au  cœur.  A  ce  moment  il  est 
encore  Saul,  il  n'est  pas  encore  Paul;  il  se 
dresse  encore  dans  son  orgueil,  il  n'est  pas  en- 
core abattu;  mais  a-t-il  reçu  la  flèche,il  est  tomlié 
dans  son  cœur. Ce  n'est  pas  en  efl'et  lorsqu'il  a  été 
jeté  la  face  contre  terre, qu'il  est  tombé  dans  son 
cœur,  mais  lorsqu'il  a  dit  :  «  Seigneur,  que 
m'ordonnez-vous  de  faire  {Act.  ix,  6)?  »  Oh! 


fecit,  in  capite  sue  didicit.  lUe  prior  «  sicut  ovis  ad 
occisionem  ductus  est,  et  sicut  agnus  coram  tondente 
se  non  aperuit  os  suum  [hai.  lui,  7)  :  »  usque  adeo 
mansuetus,  ut  peiideus  in  cruce  diceret,  «  Pater 
ignosceillis,quianesciuntquiJfaciuiit(i«npxxui,3-i).)) 
Uuidpropter  justitiain?  Veuiet  etiam^utjuJicet,  et  ré- 
tribuât unicuique  secundum  opéra  sua.  Disit  veri- 
tatem,  (a)  pertulit  iniquitatcm,  allaturus  est  œquita- 
tem  iftom.  ii,  6).  «Et  deducet  te  mii'abiliter  dex- 
tera  tua.  »  Nos  dextera  ipsius,  ipse  Jextera  sua.  111e 
enim  Deus,  nos  liomiaes.  Dextera  sua  deductiis  est, 
id  est,  potentia  sua.  Etemm  poteutiam  quam  Pater 
habet,  habet  et  ipse,  et  imniortalitatem  Patris  habet 
et  ipse  ;  diviaitatem  Patris  habet,;eteniitatem  Patris 
habet,  virtutem  Patris  habet.  Deducet  eum  mirabi- 
liter  dextera  e.jus,  facieas  divina,  patieus  humana, 
malitias  liomiimm  stei'iiens  bonitate  sua.  Adliuc 
deducitur  et  ubi  uondum  est,  et  dextera  ejus  deducit 
eum.  Hoc  enim  eum  ducit,  quod  ipse  donavit  sanctis 
suis,  a  Deducet  te  mirabiliter  dextera  tua.  » 


16.  «  Sagittae.  tuœ  acutœ.  (6)  potentissimae  [Ps.  suv, 
6):  »  verba  cor  transfigentia,amorem  excitantia.Unde 
dicitur  inCanticis  cautioorum,  «  Quia  vulnerata  caritate 
ego  sum  (Cant.  ii,  o,  et  v,  8i.»Dicit  enim  vulneratam 
se  esse  caritate,  id  est,  amare  se  dicit,  œstuare  se  di- 
cit,  suspirare  sponso,  unde  accepit  sagittam  verbi. 
«  Sagittœ  tuœ  acuta;  puteutissùnae  :  »  et  transligentes, 
et  efficientes  :  «  Acutœ  potentissimœ.  Populi  sub  te 
cadent.  »  Qui  cecidurunt  ?  Qui  percussi  sunt,  etceci- 
deruut.  Populo  videmus  sid)ditos  Cbristo,  cadentes 
non  videmus.  Exponit  ubi  cadunt  :  «  in  corde.  »  Ibi 
se  erigebant  adversus  C.hristum,  ibi  cadunt  ante 
Cln-istum.  Blasphcmabat  Saulus  Christum,  erectus 
erat  :  supplicat  Chi'isto,  cecidit,  prostratus  est  :  occisus 
est  inimicus  Christi,  ut  vivat  discipulus  Chi'isti.  De 
cœlo  emissa  sa gitta,  corde  percussus  est  Saulus,  non- 
dum  Paulus,  adbuc  Saukis,  adbuc  erectus,  nondiun 
prostratus  :  accepit  sagittam,  cecidit  in  corde.  Non 
enim  quod  prostratus  est  in  facie,  ibi  cecidit  (e)  in 
corde  :  sed  ubi  ait,  «  Domine  ,  quid  me  jubés  facere 


(a)  Duo  MSS.  proMit  mansuetuJitiem.  (6)  Editi,  polentissime  :  et  favet  Graec.  LXX.  S-jvatl.  Attemen  melioris  notse  MSS. 
liabcnt,  potentissimœ  :  sicque  legisse  Auguslinum  facile  ex  ipse  interpretandi  ratione  intelligas.  (c)  MSS.  hic  non  nabent, 
in  corde. 
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qu'elle  élail  acérée  et  puissante  celle  llèche,  sous 
le  coup  de  laquelle  Saui  est  tom])é,  pour  dcvc- 
uir  Paul!  Il  en  est  des  peuples  comme  de  lui; 
regardez  les  nations  ;  vous  les  voyez  soumises 
au  Christ.  11  Lespeuples  tomberont  donc  sous  voire 
puissance,  dans  le  cœur  où  ils  étaient  ennemis 
du  roi.  »  Ils  étalent  vos  ennemis,  ils  ont  été  at- 
teints par  vos  llèches  et  ils  sont  tombés  devant 
vous.  D'ennemis  qu'ils  étaient,  ils  sont  devenus 
vos  amis;  en  eux  les  ennemis  sont  morts  et  les 
amis  vivent.  Voilà  l'application  de  ces  paroles  : 
«  Pour  ceux  qui  seront  changés.  »  Nous  cher- 
chons à  comprendre  chaque  expression,  chaque 
verset  du  psaume,  mais  nous  le  faisons  de  telle 
sorte  que  nul  ne  doute  qu'il  ne  soit  ici  parlé  du 
Christ.  (1  Les  peuples  tomberont  sous  votre  puis- 
sance dans  le  cœur  où  ils  étaient  ennemis  du  roi.» 
17.  (1  Voire  trône,  ô  mon  Dieu,  dui'era  dans  les 
siècles  des  siècles  {Ps.  xliv,  6).»  Parce  que  Dieu 
vous  a  béni  pour  l'éternité,  à  cause  de  la  grâce 
répandue  sur  vos  lèvres.  Or,il yavait  le  trône  du 
royaume  temporel  des  Juifs,  qui  appartenait  à 
ceux  qui  étaient  sous  la  loi,  et  non  à  ceux  qui 
étaient  sous  la  grâce.  Le  Christ  est  venu  pour 
déliver  ceux  qui  étaient  sous  la  loi,  et  pour  les 
établir  sous  le  règne  de  la  grâce.  Son  trône  du- 
rera dans  les  siècles  des  siècles.  Pourquoi?  Parce 
que  le  premier  trône  était  celui  d'un  royaume 
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temporel.  Et  pourquoi  maiuleuuut  ce  trône  du- 
rcra-t-il  dans  les  siècles  des  siècles?  Parce  qu'il 
est  celui  de  Dieu.  «  Votre  trône,  ô  mon  Dieu, 
durera  dans  les  siècles  des  siècles.  »  0  divinité 
de  T Éternité  !  En  eQ'et,Dieu  ne  saurait  avoir  un 
trône  temporel.  «  Votre  trône,  ô  mon  Dieu,  du- 
rera dans  les  siècles  des  siècles.  La  verge  de  la 
droiture  est  la  verge  de  voire  règne.  »  La  verge 
de  la  droiture  est  celle  qui  dirige  les  hommes. 
Ils  étaient  courbés,  ils  élaienl  lortus.  Ils  ne  vou- 
laient d'autres  rois  qu'eux-mêmes,  ils  s'aimaient 
ils  aimaient  leurs  mauvaises  actions;  ils  ne  sou- 
mettaient pas  leur  volonté  à  celle  de  Dieu,  mais 
ils  voulaient  faire  plier  à  leurs  convoitises  la  vo- 
lonté de  Dieu.  En  etfet,  on  voit  l'homme  injuste 
et  pécheur  s'irriter  contre  Dieu,  si  Dieu  ne  fait 
couler  sur  ses  terres  l'eau  de  la  pluie,  et  il  ne 
veut  pas  que  Dieu  s'irrite  contre  lui,  si  lui-même 
s'écoule  comme  une  eau  fugitive.  Et  c'est  pour 
ainsi  dire  de  la  sorte  que  les  hommes  sont  occu- 
pés tous  les  jours  à  disputer  conti-e  Dieu.  Il  de- 
vait faire  ceci,  il  n'a  pas  bien  fait  cela,  Eh  quoi! 
Vous  voyez  donc  ce  que  vous  avez  à  faii-e,  et  lui 
ne  le  voit  pas?  Vous  êtes  torlu  et  il  est  droit. 
Comment  voulez-vous  unir  ce  qui  est  torlu  avec 
ce  qui  est  droit?  Il  est  impossible  d'alligner  en- 
semble ces  deux  choses.  Placez,  par  exemple, 
sur  un  pavé  bien  uni  un  madrier  torlu  ;   il  ne 


{Aet.  IX,  6)?  »  Modo  ibas  ad  Clu'istianosalligandos  et 
pei-ducendos  ad  pœnam  ;  et  modo  dicis  Christo,  Quid 
me  jubcs  facere?  0  sagittim  acutam  poteutissimam, 
qua  accepta  cecidit  Saulus  ut  essct  Pauliis  !  L't  iile, 
ita  et  pojiuli  :  geates  adtendite,  videte  subdiUis  Chri- 
sto. Ergo,«|Popiili  sub  te  cadeut,  in  corde  iiiinucoi'um 
régis:  »  hoc  est, iii corde  iniinicorum  luoruin.  Ipsum 
enim  appellat  regem,  ipniin  novit  regem.  «  Populi  siib 
te  cadeul,  in  corde  ininiicorum  régis,  wlnimici  erant: 
acc«peruiitsagiUasluas,cccidi.'niiilantete.  lôxiuiinicis 
amici  lacti  suiit  :  inimici  morliii  sunt,  amici  vivunt. 
Hoc  est,  u  Pro  bis  qua;  cunuuulabunlur.  »  Qua-rinms 
intelligere  verlia  siiigula,  versus  singulos  :  ita  tainea 
qua-rimus,  ut  de  Cbristo  dici  nemo  dubitet.  «  l'opuli 
sub  te  cadcnt,  ia  corde  iuLuiicoruin  régis.  » 

17.  «  Sedcstua  Ueus  iii  sa;cula  sa!Culoruin(/'s.x),iv, 
~).  »  Ouia  beiiedixit  te  Deus  iu  aiteruuuj,  propter 
graliara  dilfusam  in  labiis  luis.  Erat  autcm  sedcs 
rfgiii  .ludaici  tfiiqKjralis,  pertiiiciis  ad  cos  qui  sub 
li'ge  étant,  non  ad  cos  qui  sul)  gi'alia  orant  :  veiiit 
ilie  ut  liberarel  eos  qui  sub  lege  erant,  et  sub  gi'atia 


constitueret.  «  Sedes  ejus  in  sa?cula  sœculorum.  » 
Quare  ?  Quia  sedes  illa  prima  regni  temporalis  fuit. 
Unde  nunc  sedes  in  swcnla  sa^culoi'um  ?  Quia  Dei. 
«Sedes  tua  Deus  in  sœcula  so'culoruin.  n  0  œternita- 
tis  (o)  divinitas  !  Non  enim  possel  Deus  sedcm  ha- 
bere  teniporalem.  «  Sedes  tua  Deus  in  sœcula  sœcu- 
lorum. Virga  diiectionis,  virga  regni  tui.  »  Directio- 
nis  virga  est,  quai  dirigit  honiincs.  Curvi  erant, 
distorti  erant  :  sibi  regnarc  cnpicbant,  se  amabant, 
facta  sua  mala  diligcbant  ;  non  voluntatem  suam 
Deo  subdebant,  sed  voluntatem  Dei  ad  suas  concu- 
piscentias  llcct«re  volebant.  Irascltur  enim  pcccator 
et  iniquus  plorumque  Deo,  quia  non  pluit  ;  et  non 
vult  sibi  Deuni  irasci,  quia  Huit.  Et  ad  hoc  propemo- 
dum  sedent  quolidiu  hoiniiics,  ut  disputent  contra 
Deura  :  Hoc  facere  dcbuit,  bue  non  bene  fecit.  Tu 
vidclicel  vides  quid  l'acias,  ille  ncscit  ?  Dislortus  tu 
es,  ilie  reclus  est.  Dislortuni  ad  rectum  quamlo  con- 
jungis?  CoUincari  non  putcst.  Taniquam  si  in  pavi- 
nienlo  oiquali  pouas  lignum  curvuni  ;  non  adjungi- 
lur,  non  cobairct,  non  coaptalur  pavimento  :  pavi- 


(a)  Octo  MâS.  0  œiernitalia  divltiai. 
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joint  pas,  il  n'adhère  pas,  il  ne  s'adapte  pas  au 
pavé;  le  pavé  est  pourtant  uni  partout;  mais  ce 
madrier  est  tortu  et  il  ne  s'applique  pas  sur  une 
surface  qui  est  partout  égale.  La  volonté  de 
Dieu  est  droite  et  la  votre  est  tortueuse  ;  c'est 
pai'ce  que  vous  nepouvez\ous  y  adapter, qu'elle 
vous  parait  tortueuse.  Redressez-vous  sur  elle, 
loin  de  vouloii-  la  courber  sur  vous  ;  comme  vous 
ne  sauriez  y  réussir,  tous  vos  efforts  sont  vains, 
elle  reste  toujours  droite.  Voulez- vous  vous  adap- 
ter à  elle?  corrigez-vous.  Elle  sera  alors  la  verge 
qui  vous  dirige,  la  verge  de  la  droiture.  C'est 
pourquoi  le  mot  roi  est  formé  du  mot  régir  ou  di- 
riger. Or,  celui-là  ne  dirige  pas  qui  ne  corrige 
pas.  C'est  pour  nous  diriger  que  notre  roi  est  le 
roi  de  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  De  même 
qu'il  est  notre  prêtre,  parce  qu'il  nous  sanctifie, 
de  même  il  est  notre  roi  parce  qu'il  nous  dirige. 
Mais  que  dit  le  Prophète,  en  un  autre  psaume  : 
((  Avec  le  saint  vous  serez  saint,  avec  l'homme 
innocent  vous  serez  innocent,  avec  l'élu  vous 
serez  élu  et  avec  le  pervers  vous  serez  pervers 
{Ps.  XVII,  26).  »  Non  pas  que  Dieu  soit  pervers, 
mais  parce  que  les  pervers  le  croient  pervers.  Si 
le  bien  vous  plail,  Dieu  est  bon  ;  mais  s'il  vous 
déplaît,  Dieu  vous  paraît  méchant.  Dieu  à  voti'e 
sens  n'est  point  droit;  c'est  votre  tortuosité  per- 
sonnelle qui  vous  le  fait  croke ,  car  sa  droiture 
demeure  éternellement.  Ecoutez  ce  que  dit  le 
Prophète  dans  un  autre  psaume  :  «  Que  le  Dieu 
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d'Israël  est  bon  pour  ceux  dont  le  cœur  est  droit 
{Ps.  Lxxir,  1).  » 

18.  ((  La  verge  de  la  droiture  est  la  verge  de 
votre  règne. Vous  avez  aimé  lajustice  et  vous  avez 
bai  l'iniquité  {Ps.  xliv,  8).  »  Voyez  ce  qu'est  la 
verge  de  la  droiture  :  «Vous  avez  aimé  la  justice 
et  haï  l'iniquité  :  »  approchez-vous  de  cette  verge; 
que  le  Christ  soit  votre  roi,  que  cette  verge  vous 
dirige,  de  peur  qu'elle  ne  vous  brise. Car  elle  est 
dé  fer  et  ne  peut  plier.  Et  qu'en  a  dit  le  Pro- 
phète? «  Vous  les  gouvernerez  avec  une  verge 
de  fer;  et  vous  les  briserez  comme  des  vases  de 
terre  {Ps.  ii,  9).  »  Elle  dirige  les  uns  et  brise  les 
autres;  elle  dirige  les  hommes  spirituels,  elle 
brise  les  hommes  charnels.  Approchez-vous  donc 
de  cette  verge.  Que  craignez-vous  en  elle?  Elle 
est  tout  entière  dans  ces  mots:  «Vous  avez  aimé 
la  justice  et  vous  avez  haï  l'iniquité.  »  Pourquoi 
craignez-vous?  Mais  peut-être  êtes-vous  injuste; 
vous  entendez  dire  que  votre  roi  hait  l'iniquité 
et  la  frayeur  vous  prend.  Vous  avez  une  chose  à 
faire.  Que  hait-il?  l'iniquité  ;  vous  hait-il  aussi  ? 
Mais  l'iniquité  est-elle  en  vous?  Dieu  la  hait, 
haïssez-là  également,  afin  que  tous  deux  vous 
haïssiez  la  même  chose.  Car  Dieu  sera  votre  ami, 
si  vous  haïssez  ce  qu'il  hait.  De  la  sorte  vous 
aimerez  aussi  ce  qu'il  aime.  Détestez  en  vous- 
même  votre  iniquité  et  aimez  en  vous  la  créa- 
ture de  Dieu.  En  effet,  vous  êtes  un  homme 
injuste.    Je  vous  donne  là  deux  noms  :  celui 


I 


mentum  ubique  œquale  est  ;  sed  illud  curvum  est, 
Don  coaptatur  ffiquali.  Ergo  Dei  voluntas  œqualis 
est,  tua  curva  est  :  propterea  tiJji  curva  videtur  illa, 
quia  tu  illi  coaiitari  uon  potes  :  diiige  ad  iUam  te, 
ne  iUam  velis  curvare  ad  te  ;  quia  non  potes,  frustra 
couaris  :  iUa  semper  directa  est.  Vis  illi  ha;rere  ? 
Corrigere.  Erit  virga  ipsius  qui  te  régit,  vù-ga  direc- 
tionis.  Inde  et  rex  a  regeado  dicilur.  Non  autem 
régit  qui  iiou  corrigit.  Ad  bac  est  rcs  noster  recto- 
rum  rex.  Quomodo  et  sacerdos  a  sauctiticaudo  nos, 
ita  et  rex  a  rcgendo  nos.  Sed  quid  ait  alio  loco? 
«  Cum  sancto  satictus  eris,  et  cum  viro  innocente 
umocens  eris  ;  et  cimi  electo  electus  eris,  et  cum 
perverso  pervcisus  eris  [Psal.  xvii,  26).  »  Non  quia 
perversus  Deus,  sed  quia  perversi  iierversum  eum 
putant.  Placet  tibi  Lonum,  bonus  est  Deus  :  displi- 
cet  tibi,  quasi  pravus  est  Dkus.  Curs'us  est  ad  te 
Deus,  tua  cm'vatuva  facit  hoc  :  nam  illius  rectitudo 


semper  manet.  Audi  in  alio  Psalmo  :  «  Quam  bonus 
Deus  Israël  rectis  corde  {Psal.  Lxxn,  1)  !  » 

18.  «  Virga  directionis,  virga  regni  tui.  Dilexisti 
justitiam,  et  odisti  iniquitatem  (Ps.  xliv,  8).» 
Vide  virgam  directionis,  «  Dilexisti  justitiam,  et 
odisti  iniquitatem.  »  Accède  ad  istam  virgam,  sit 
tibi  rex  Christus  :  regat  te  virga  ista,'iie  frangat  te. 
Vùga  enim  ferrea  est  dla,  intlexibilis.  Et  quid  dic- 
tum  est  ?  «  Reges  eos  in  virga  ferrea,  et  tamquam 
vas  fîguli  conteres  eos  [Psal.  n,  9).  »  Alios  régit, 
alios  conterit  :  régit  spihtales  ,  conterit  carnales. 
Ergo  accède  ad  istam  virgam.  Quid  in  ea  times  ? 
Hœc  est  (a)  tota  virga  :  «  Dilexisti  justitiam,  et 
odisti  iniquitatem.  »  Quid  times  ?  Sed  forte  iuiquus 
eras  :  audis  enim  regem  tuum,  quia  odit  iniquita- 
tem, et  times.  Est  quod  facias.  Quid  odit  ?  Iniquita- 
tem :  num:|uid  te  ?  Sed  in  te  est  iniquitas  ?  Odit 
illam  Deus,  oderis  et  tu  :  ut  ûnam  rem  amio  oderi- 


(o)  Ita  sex  probae  notfe  MSS.  .\t  editi,  luta. 
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d'homme  et  celui  d'injuste;  de  ces  deux  noms 
vous  devez  l'un  à  votre  nature,  ell'autre  à  votre 
faute;  l'un  est  l'ouvrage  de  Dieu  pour  vous, 
l'autre  est  votre  ouvrage  ;  aimez  celui  que  Dieu 
a  fait,  haïssez  celui  que  vous  avez  fait,  parce 
que  Dieu  le  hait  aussi.  Voyez  comme  vous  com- 
mencez à  lui  êtie  uni,  quand  vous  haïssez  ce 
qu'il  hait.  Il  punira  le  péché,  parce  que  la  verge 
de  la  droiture  est  la  verge  de  son  régne.  Mais 
s'il  ne  punissait  pas  le  pé|;hé?  Il  ne  peut  pas  ne 
pas  le  punir.  Le  péché  doit  être  puni  ;  s'il  ne  de- 
vait pas  être  puni,  il  ne  serait  pas  le  péché.  Pré- 
venez votre  Dieu,  si  vous  ne  voulez  pas  qu'il  pu- 
nisse votre  péché,  punissez-le  vous-même.  C'est 
en  effet  dans  cette  vue  qu'il  vous  épargne  en- 
core; il  diffère,  il  prépare  sa  main,  il  tend  son 
arc;  ce  ne  sont  là  que  des  menaces.  Crierait-il 
si  haut  qu'il  va  vous  frapper,  s'il  voulait  vous 
frapper  en  effet?  Il  éloigne  donc  sa  main  de  vos 
péchés;  mais  gai-dez-vous  d'en  éloigner  la  votre. 
Mettez-vous  à  punir  vos  péchés,  parce  que  les 
péchés  ne  peuvent  rester  impunis.  Ilfaudradonc 
qu'ils  soient  punis,  ou  par  vous,  ou  par  lui;  re- 
connaissez-les, afin  qu'il  ne  les  connaisse  plus. 
Prenez  exemple  sur  ce  psaume  de  pénitence  : 
«  Détournez  votre  face  de  mes  péchés  {Ps.L,2).n 
Est-ce  que  le  Prophète  a  dit  :  détournez  de  moi? 
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Mais  dans  un  autre  psaume,il  dit  expressément  : 
«  Ne  détournez  pas  voire  face  de  moi  {Ps.  wyi, 
!•).»  Donc,((  détournez  votre  face  de  mes  péchés,» 
veut  dire  :  Je  demande  que  vous  ne  voyez  pas 
mes  péchés.  Car,  de  la  part  de  Dieu,  cette  vue 
est  de  l'animadversion.  On  peut  dire  en  etlét 
que  le  juge  a  de  l'animadversion  pour  ce  qu'il 
punit,   c'est-à-dire  qu'il  tourne  son  esprit  de 
ce  côté  ;  mais  il  ne  le  fait  que  pour  punir,  parce 
qu'il  est  juge.  C'est  de  la  sorte  que  Dieu  aussi 
est  juge.  «  Détournez  votre  face  de  mes  péchés,  d 
Mais  vous,  gardez-vous  d'en  détourner  les  yeux 
si  vous  voulez  que  Dieu  en  détourne  sa  face. 
Voyez  comment  le  Prophète,    dans  le  même 
psaume,  exprime  à  Dieu  cette  pensée  :  «  Je  re- 
connais mon  crime,  dit-il,  et  mon  péché  est  tou- 
jours devant  mes  yeux  {fbid.  5).  »  Il  ne  veut  pas 
laisser  sous  les  yeux  de  Dieu,  ce  qu'il  veut  gar- 
der devant  les  siens.  <(  La  verge  de  la  droiture  est 
la  verge  de  votre  règne.  »  Que  nul  ne  présume 
faussement  de  la  miséricorde  de  Dieu;  il  est 
lui-même  la  verge  de  droiture.  Disons-nous  par 
là  que  Dieu  n'est  pas  miséricordieux?  Mais  qui 
est  plus  miséricordieux  que   lui,   qui  épargne 
tant  les  pécheurs;  que  lui,  qui,  après  leur  cou- 
version  ne  s'occupe  plus  de  ce  qui  est  passé? 
Toutefois,  aimez  sa  miséricorde  de  manière  à 


tis.  Eris  enim  Deo  amicus,  si  odisti  quod  odit.  lia  et 
amabis  quod  amat.  Displiceat  in  teipso  tibi  iniquitas 
tua,  et  placeat  tibi  creatura  ipsius.  Homo  enim  es 
iniquus.  Duo  dixi  nomina  :  duo  nomina,  hoino  et 
iniquus  :  in  istis  duobus  nomiuibus  unum  est  ua- 
turœ,  alterum  culpa;  :  unum  tibi  Deus  fecit,  alte- 
rum  tu  fecisti  :  ama  quod  Deus  fecit,  oderis  quod  tu 
fecisti  ;  quia  et  ipse  hoc  odit.  Vide  quomodo  jara  illi 
incipias  conjungi,  cum  odisti  quod  odit.  Peccatum 
puniturus  est,  quia  virga  directionis  est  virga  regni 
ipsius.  Sed  non  puniat  peccatum  ?  Sed  non  potest. 
Puniendum  est  peccatum  :  si  puniendum  non  esset, 
nec  peccatum  esset.  Prœveni  illum  :  non  vis  ut  ipse 
puniat,  tu  puni.  Ideo  enim  adhue  ijisc  parcit,  dif- 
fert,  tenet  manum,  arcum  intendit,  hoc  est  lu)  mi- 
nas. (Jlamaret  tanlum  feriturum  se,  si  vcllet  ferire  ? 
Difl'ert  ergo  manum  a  peccalis  tuis  :  tu  noli  dillerre. 
Ojnverte  te  ad  punicnda  ])eccata  tua,  quia  imjiunita 
esse  peccata  non  possunt.  Puniendum  ergo  eril,  uut 
a  te,  aut  ab  ipso  :  tu  agnosce,  ut  iilc  ignoscat.  Ad- 
tende  exemplum  in  illo  Psalmo  [lOMiitentia',  «  Averle 
faciein  tuam  a  jiecc.ilis  meis  (Psal.  i,,  11^  »  Num- 
quid  dixit,  a  me?  Alio  enim  loco  aperte  dicit,  «  Ne 


avortas  facicm  tuam  a  me  {Psal.  xxvi,  9).  »  Ergo, 
«  Avertc  faciem  tuam  a  peccatis  meis  :  »  nolo  videas 
peccata  mea.  Quia  videre  Dei,  animadvertere  est. 
Ideo  et  judex  cpiod  jmnit,  animadvertere  dicitur,  id 
est,  animimi  Uluc  advertere;  intendere  utique  ad 
puniendum,  quia  judex  est.  Sic  est  et  judox  Deus. 
Averte  facicm  tuam  a  peccatis  meis.  Tu  ab  ipsis  fa- 
ciem noli  averlerc,  si  vis  ut  Deus  ab  ipsis  avertal 
faciem  suam.  Vide  quomodo  boc  oll'ert  Deo  in  ipso 
Psalmo  :  ft  Facinus  meum  ego,  inquit,  agnosco,  et 
peccatum  meum  ante  me  est  sempcr  [Ibid.  B).  n 
Hoc  non  vidt  esse  ante  Deum,  quod  vult  esse  ante 
se.  (c  Virga  directi(jnis,  virga  regid  tui.  »  Xemo  sibi 
raultum  de  niisericordia  Dei  lilandiatur,  virga  direc- 
tionis est.  Numquid  dicinuis,  non  esse  misericordem 
Deum?  tjuid  miseiicordius  eo,  qui  parcit  tanlum 
peccatoriiius,  od  qui  in  onmibus  convcrsis  ad  se  non 
curât  pra'tcrita  ?  Sic  eum  dilige  misericordem,  ut 
velis  esse  veracem  :  non  enim  miscricordia  potost 
illi  aulerre  justitiam,  neipu;  justitia  miscricordiam. 
Intérim  quamdiu  iile  dill'ert.  tu  noli  dilferrc  :  qiio- 
niam  virga  directionis  virga  regni  ipsius. 


(o)  Trcs  MSS.  Iioc  eal  miualur.  Non  clamaret,  etc. 
•fOM.    XII. 
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vouloir  en  même  temps  sa  V(k'acité;  car  la  misé- 
ricorde ne  peut  lui  ùtcr  la  justice,  ni  lu  justice 
lui  ôter  la  miséricorde.  En  attendant,  et  tandis 
qu'il  diffère,  gardez-vous  de  ditterer,  parce  que 
la  verge  de  di'oiture  est  la  verge  de  son  règne. 
19.  «  Vous  avez  aimé  la  justice  et  l'iniquité. 
C'est  pourquoi,  ôDieUjVolre  Dieu  vous  a  oint(/'s. 
XLiv,  8).  »  Il  vous  a  oint,  pour  que  vous  eussiez 
l'amour  de  la  justice  et  la  haine  de  l'i- 
niquité. Et  voyez  comment  s'exprime  le  pro- 
phète: «  C'est  pourquoi,  ô  Dieu,  votre  Dieu  vous 
a  oint.  »  0  vous  qui  êtes  Dieu,  votre  Dieu  vous 
a  oint.  Dieu  est  oint  par  Dieu.  En  latin,  le  mot 
Detts,  deux  fois  répété  piarait  être  au  même 
cas  ;  mais,  en  grec,  il  y  a  une  distinction  très- 
évidente  entre  les  deux  termes,  le  nom  de  celui 
qui  est  interpellé  étant  différent  par  la  forme  du 
nom  de  celui  qui  parle.  «  Dieu  vous  a  oint.  0 
vous,  qui  êtes  Dieu,  Dieu  vous  a  oint.  »  C'est 
comme  si  le  prophète  eût  dit  :  C'est  pourquoi,  à 
vous  qui  êtes  Dieu,  vous  avez  été  oint  par  votre 
Dieu.  Comprenez-le  donc  ainsi;  acceptez  un  sens 
que  le  texte  grec  rend  tout  à  fait  évident.  Quel 
est  donc  le  Dieu  oint  par  Dieu  ?  Que  les  Juifs 
nous  le  disent.  Les  Écritures  nous  sont  commu- 
nes. Dieu  a  été  oint  par  Dieu  ;  vous  entendez 
parler  de  quelqu'un  qui  a  été  oint,  comprenez 
qu'il  s'agit  du  Christ.  En  effet,  le  mot  Christ 
vient  du  mot  chrême,  le  nom  du  Christ  signifie 
donc,  onction,  et  les  rois  et  les  prêtres  n'ont 
jamais  été  oints  ailleurs  que  dansée  royaume  où 

19.  «  Dilexisti  justitiam,  et  odisti  iniquitatem  : 
propterea  unxit  te,  Deus,  Deus  tuu=.  [Ibid.  8).  » 
Propterea  unxit  te,  ut  diligeres  justitiam,  et  odires 
iniquitatem.  Et  vide  quomodo  ait  :  «  Propterea 
unxit  te,  Deus,  Deus  tiuis.  »  0  tu  Deus,  unxit  te 
Deus  tuus.  Deus  unguitur  a  Deo.  Kteuim  in  Latino 
putatur  idem  casus  nominis  repetitus  :  in  Graeco 
autem  evidentissima  distinctio  est,  quia  ununi  no- 
men  est  quod  conipellatui',  et  alterura  ab  eo  qui 
compellat,  «  Unxit  te  Deus.  0  tu  Deus,  unxit  te  Deus 
tuus  :  1)  quomodo  si  diceret,  Propterea  unxit  te,  o  tu 
Deus,  Deus  tuus.  Sic  aceipite,  sic  iutelligite,  sic  in 
Graeco  evidentissimum  est.  Ergo  quis  est  Deus  un- 
ctus  a  Deo?  Dicant  nobis  Judœi.Scriptura?  istaî  com- 
munes sunt.  Unctus  est  Deus  a  Deo  :  unctuni  audis, 
Christum  iiitelligc.  Eteiiim  Cbristus  a  elirismate  ; 
hoc  nomen  quod  appellatur  Cliristus,  unetionis  est  : 
nec  in  aliqno  alibi  uuguebantur  reges  et  sacerdotes, 
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le  Christ  était  prophétisé  et  oint,  et  duquel  de- 
vait venir  le  nom  de  Christ.  Cette  coutume  n'a 
jamais  été  suivie  ailleurs,  chez  aucune  nation, 
dans  aucun  royaume.  Dieu  a  donc  été  oint  par 
Dieu;  de  quelle  huile,  si  ce  n'est  d'une  huile 
sph-ituelle?  Il  y  a,  en  effet,  une  huile  visible 
dans  le  signe  de  l'onction,  une  huile  invisible 
dans  le  sacrement,  une  huile  spirituelle  pour 
l'intérieur.  Dieu  a  été  oint  pour  nous,  et  nous  a 
été  envoyé  ;  et  Dieu,  pour  recevoir  cette  onction, 
s'est  fait  homme  ;  mais  il  s'est  fait  homme  de 
manière  àèlre  toujours  Dieu  et  il  est  Dieu  de  ma- 
nière à  ne  pas  dédaigner  d'être  homme,  vrai 
homme  et  vrai  Dieu  ;  et  comme  homme  et  comme 
Dieu,  éloigné  de  toute  fraude,  exempt  de  toute 
erreur,  véridique  en  toutes  chose.s,  et  en  toutes 
choses  la  vérité  même.  Dieu  est  donc  homme,  et 
Dieu  a  été  oint,  parce  qu'il  était  homme,  et  par 
cette  onction,  il  est  devenu  le  Christ. 

20.  Nous  trouvons  une  figure  de  cette  onction 
dans  le  trait  du  patriarche  Jacob,  endormi  sur 
une  pierre  qu'il  avait  placée  pour  soutenir  sa 
tète  {Gen.  xxviii,  11).  Jacob  s'était  préparé  une 
pierre  pour  y  poser  la  tète  ;  or,  pendant  qu'il 
dormait  sur  cette  pierre  placée  sous  sa  tête,  il 
vit,  dans  les  cieux  ouverts,  une  échelle  qui,  du 
ciel,  descendait  sui-  la  terre,  et,  sur  cette  échelle, 
des  anges  qui  montaient  et  descendaient.  Après 
avoir  eu  cette  vision,  il  s'éveilla,  oignit  cette 
pierre  et  s'en  alla.  Il  comprit  que  cette  pierre 
figurait  le  Christ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  l'oignit. 

nisi  in  illo  regno  ubi  Christus  prophetabatur  et  un- 
guebatur,  et  unde  ventm-um  erat  Chrisli  nomen  : 
nusquam  est  alibi  omniuo,  in  nulla  gente,  in  nuUo 
regno.  Unctus  est  ergo  Deus  a  Deo  :  quo  oleo,  nisi 
spiritali?  Oleum  enim  visibile  in  («)signo  est,  oleum 
invisibile  in  sacramento  est,  oleum  spiritale  intus 
est.  Unctus  est  nobis  Deus,  et  missus  ejt  nobis  :  et 
ipse  Deus  ut  ungueretur  homo  erat  :  sed  ita  homo 
erat,  ut  Deus  esset  ;  ita  Deus  erat,  ut  bomo  esse  non 
dedignaretur  ;  verus  homo,  verus  Deus;  in  nullo 
fallax,  in  nullo  falsus  ;  qiiia  ubique  verax,  ubique 
Veritas.  Deus  ergo  homo,  et  ideo  unctus  Deus,  quia 
homo  Deus,  et  factus  est  Christus. 

20.  Hoc  figurabatiu'  in  eo  quod  Jacob  lapidem  sibi 
ad  caput  posuerat,  et  dorniierat  {Gen.  xxvin,  11).  Ja- 
cob Patriarcba  lapidem  sibi  ad  caput  posuerat  ;  dor- 
miens  autem  illo  lapide  ad  caput  posito,  vidit  aper- 
tis  cœlis  scalani  a  cœlo  in  terram,  et  Angeles  adscen- 


(a)  Duo  M5S.  wi  sigmim  est  olei  invisibilis  :  in  sacramento  enim  est  ;  oleum  spiritale  ,  iiitus  est.  Editi  vero  post,  oleum  Sj'iritale 
n(u»  est,    addunt  istli;ec   verba,   oleum    nisibilt  e.cterius  est;  (ju;8  a  nostris  omuibus  MSS.  absuut. 
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Discoi'ns  sru  1. 

Vous  voyez  cominciil  le  Chiistesl  ici  prédit.  Qnc 
sinuilic  ceU(!  onr.tion  d'une  pierre,  suiloul  elie/ 
les  palriarolies  qui  adoraient  Dieu  seul?  Celte 
onction  a  clé  l'aile  comme  un  symbole,  et  Jacob 
s'en  est  ailé.  En  eilet,  il  n'a  pas  oint  celle  pierre 
pour  y  revenir  toujours  ensuite  adorer  et  sacri- 
fier. L'onctiou  de  cette  pierre  a  été  l'expression 
d'un  mystère,  et  non  le  commencement  d'un 
sacrilège.  Et  remarquez  bien  quelle  est  celte 
pierre  :  «  la  pierre  q^i'avaient  rejelée  ceux 
qui  bâtissaient  est  devenue  le  sommet  de  l'angle 
{Ps.  c.xvii,  2i).))  Et  parce  que  le  Christ  est  la  tète 
de  l'homme  (I  Cor.  xi  3),  cette  pierre  est  placée 
à  la  tète. Remarquez  attentivement  tout  ce  mys- 
tère :  la  pierre  est  le  Christ,  ((  pierre  vivante, 
dit  saint  Pierre,  rejetée  par  les  hommes,  mais 
choisie  par  Dieu  (I  Pierre  u,  4).  »  Et  la  j)ierre 
est  placée  à  la  tète,  parce  que  le  Christ  est  la  tète 
de  l'homme  (I  Cor.  xi,  3).  Et  la  pierre  a  été 
ointe,  parce  que  le  Christ  doit  son  nom  à  l'on- 
ction qu'il  a  reçue.  Le  Christ  nous  fait  aperce- 
voir des  échelles  mystérieuses  qui  vont  de  la 
terre  au  ciel,  ou  du  ciel  à  la  terre,  et  des  anges 
qui  les  montent  et  les  descendent  {Gen.  xxviii, 
12).  Nous  comprendrons  encore  mieux  la  si- 
gnification de  tout  ceci,  quand  nous  aurons  rap- 
pelé le  témoignage  rendu  par  le  Seigneur  lui- 
même  dans  l'Évangile  {Jean.i,  ol).  Vous  savez 
que  Jacob  est  le  même  qu'Israël.  Jacob  ayant 


E  l'SAI.ME  XLIV.  371 

lutté  contre  un  ange,  et, l'ayant  vaincu,  fulbéni 
par  celui  dont  il  avait  été  lu  vainquijur  ;  l'auge 
changea  son  nom  et  ordonna  qu'il  s'appellerait 
désormais  Israël.  (Gen.  xxxii ,  28).  C'est  ainsi 
que  le  peuple  d'Israël  l'emporta  sur  le  Christ, 
au  point  de  le  crucifier  ;  et  cependant  il 
fut  béni,  dans  ceux  qui  crurent  au  Christ,  par 
celui  qu'il  avait  vaincu.  Mais  il  y  eu  eut  beau- 
coup (pii  retusèrenl  de  croire  au  Christ,  et  c'est 
de  là  que  vint  la  claudication  de  Jacob.  Béné- 
diction et  claudication  :  bénédiction  pour  ceux 
qui  ont  cru  ;  car  nous  savons  que,  dans  la  suite, 
il  y  en  eut  beaucoup  parmi  ce  peuple,  qui  eurent 
la  fui  ;  claudication  pour  ceux  qui  n'ont  pas  cru. 
Et  parce  que  le  nombre  de  ceux  qui  n'ont  pas 
cru  est  plus  considérable  que  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  cru;  l'ange,  eu  rendant  Jacob  boiteux, 
lui  toucha  le  plat  de  la  cuisse.  Que  signifie 
ici  le  plat  de  la  cuisse  '!  Le  grand  nombre  des 
descendants.  Et  voyez  maintenant  les  échelles 
dont  nous  parlons.  Dans  l'Evangile  ,  quand 
le  Seigneur  vit  Nathauaèl,  il  dit  :  «  Voici  un 
vrai  Israélite,  dans  lequel  il  n'y  a  point  d'artifice 
{Jean,  i,  47).»  C'est  aussi  ce  qui  est  dit  de  Jacob: 
«  Et  Jacob,  homme  sans  artifice,  habitait  dans 
sa  demeure  {Gen.  xxv,  27).  »  Le  Seigneur,  fai- 
sant allusion  à  ces  paroles,  dit  de  Nathanaël, 
homme  sans  artifice,  du  peuple  et  de  la  race  de 
Jacob  :  «  Voici  un  vrai  Israélite,  dans  lequel  il 


dentés  et  descendentes  :  hoc  viso  evigilavit,  unxit 
lapidein,  et  discessit.  In  illo  lapide  iiitellexit  Chri- 
stuni,  ideo  unxit.  Videte  ex  quo  prœdicatur  (^hiislus. 
Quid  sibi  vult  illa  unctio  lapidis,  praisertini  apud 
Patriarchas,  qui  unum  Ueum  colebaiit  ?  Faciuni  est 
auteni  in  figura,  et  discessuui  est.  >iou  euiin  uuxil 
lapidein,  et  venil  illuc  seni(ier  adorarc,  cl  sacrilicia 
ibi  facere.  Expressum  est  mysteriuiu,  non  inchoa- 
tum  sacrilegium.  Et  videte  lapideni  :  "  I.apideni 
quem  re|)njbaveiual  a-dilicautes,  hic  t'iictus  est  in 
capul  anguli  iPsal.  cxvii,  22j.  »  lit  quia  caput  viri 
CLristus,  pi(i[)terea  lapis  ad  caput  (I  Cor.  xi,  3). 
Adtendile  magnum  sacramentum  :  Lapis  Chrislus. 
«  La|)ideni  vivum,  ail  PeUus,a]jhominibus  reproba- 
tum,  a  Deo  auteni  elcctum  '1  l'et.  n,  4).  »  1:1  lapis 
ad  capnl,  «  quia  cupul  viri  Cbrislus  [liom.  ]i,  ."!).  » 
Et  unctus  lapis,  quia  a  cbrismale  diclus  est  Chrislus. 
Et  videnlur  scala;  révélante  Cliristo  a  terra  in  cœ- 
luni,  vel  a  cœlo  in  terram,  et  adseendenles  et  des- 
cendentes Angcli  lijen.  xxvin,  I2j.  Uuid  hoc  sil,  me- 
lius  videbimus,  cum  tesliuionium  Evangelicuni  ab 
ipso   Domino   eouimemoraverimus   iJohun.    i,    o\i. 


Nostis  quia  Jacob  ipse  est  Israël.  lUi  enim  cum  An- 
gelo  luctanli  et  prœvalenli,  et  benedicto  ab  eo  oui 
prtfvaluit,  nomen  mutatum  est,  ul  appellaretur 
Israël  {Gen.  xxxu,  28)  :  sicut  populus  Israël  prœva- 
luit  Cbristo,  ut  cruciligeret  euni  :  et  tanien  in  bis 
qui  Christo  crediderunt,  ab  ipso  l'ui  prœvaluit,  be- 
nedictus  est.  Sed  niulti  non  ci'(vli(U;rnnt,  inde  i-Iau- 
dicatio  .lac(d).  Itenedictio  et  cliiudicatio.  Henedictio 
in  bis  qui  ci'ediderunl  :  nain  posfea  noviinus  ex  illo 
populo  inultos  (.Tedidissc.  Claudicatio  anteni  in  liis 
qui  non  credideiunt.  El  fpiia  plurcs  non  credide- 
runt, et  pauei  crediderunt  :  ideo  ut  lierel  elaudica- 
tio,  teligit  laliludincni  ('(MUcjris  cjus.  Quid  est  lati- 
tudo  feuiori.-;  (yus '.' Mnltitndo  genoris.  Videte  ergo 
scalas  illas  :  Donniuis  qnando  vidil  N.dlianaëlem  in 
Evangelio  ait,  «  Ecee  vere  lsiMi'li(;i,  in  i[wi  doliis  non 
est  ijoluin.  1,  47).  »  .Sic  enim  dii'itui'  de  ipso  Janoli, 
Et  eral  Jacob  sine  dolo  b;d)itans  in  <lomo  (dcii.  xxv, 
27)  :  n  hoc  reeolens  Dominus  videns  Natlianaëleni 
sine  dolo  de  génie  illa  et  de  populo  illo,  licee  vere, 
iiKluit,  Israëlitn,  in  quo  doliis  non  est.  Appellavit 
Israëlitam,  in  qnu   dolus  non    esset,  propter  Jacob. 
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n'y  a  poiul  d'arlifiee.  »  H  l'aitiicla  un  Israélite 
dans  lequel  il  n'y  avait  aucun  ailifice,  à  cause 
de  Jacob.  Et  Nathanaël  luidit  :  «D'où  me  connais- 
sez-vous ?  »  Et  le  Seigneur  lui  répondit  :  «  Je 
vous  ai  vu  lorsque  vous  étiez  sous  le  figuier 
(Jecm.ï,  48  et  suiv.),»  c'est-à-dire  lorsque  vous 
faisiez  partie  de  ce  peuple  soumis  à  la  loi, 
laquelle  protégeait  ce  peuple  comme  par  une 
ombre  cbarnellcje  vous  ai  vu  là.  Que  veut  dire  : 
Je  vous  ai  vu  là?  J'ai  eu  pitié  de  vous  qui  étiez 
là.  Natlianaél,  se  souvenant  qu'il  avait  réelle- 
ment été  sous  un  iîguier,  s'étonna,parce  qu'il  pen- 
sait n'avoir  été  vu  de  personne,  lorsqu'il  y  était  ; 
il  avoua  le  fait,  et  dit:  <(  Vous  êtes  le  iîls  de  Dieu, 
vous  êtes  le  roi  d'Israël.  »  Quel  est  celui  qui  a 
dit  ces  paroles?  C'est  celui  qui  a  entendu  dire  au 
Seigneur  qu'il  était  un  vrai  Israélite,  en  qui  il 
n'y  avait  aucun  artifice.  Et  le  Seigneur  reprend  : 
(i  Parce  que  je  vous  ai  dit  :  Je  vous  ai  vu  sous 
le  figuier,  vous  avez  cru.  Vous  verrez  des  choses 
plus  extraordinaires.  »  Il  parle  avec  Israël,  avec 
Jacob,  avec  celui  qui  avait  placé  une  pierre  sous 
sa  tète.  «  Vous  verrez  des  choses  plus  extraor- 
dinaires :  »  quelles  choses  plus  extraordinaires  ? 
Comme  déjà  la  tète  de  Nathanaël  repose  sur  la 
pierre.  «  Eu  vérité,  je  vous  le  dis,  ajoute  le  Sei- 
gneur, vous  verrez  le  ciel  ouvert  et  les  anges  de 
Dieu  montant  et  descendant  sur  le  Fils  do 
l'Homme.»  Que  les  anges  de  Dieu  montent  donc 
et  descendent  pai'les  échelles  ;  et  que  cela  s'ac- 
complisse dans  l'Église.Les  anges  deDieusout  les 
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messagers  chargés  d'annoncer  la  vérité;  qu'ils 
montent  et  qu'ils  voient:  «  Au  commencement 
était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu  {Jean,},  1).»  Qu'ils  descendent 
et  voient  que  «  le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  qu'il 
a  habité  parmi  nous  {lùid.  14).  »  Qu'ils  montent 
pour  élever  les  grands,  qu'ils  descendent  pour 
nourrir  les  petits.  Voyez  Paul  quand  il  monte  : 
»  Si  nous  sommes  emportés  hors  de  jious,  c'est 
pour  Dieu.  »  Voyez-le  descendre:  «Si  nous  nous 
modérons,  c'est  pour  vous(II  Cor.  v,13).»Voyez- 
le  monter  :  «Nous  parlons,  au  milieu  des  parfaits, 
le  langage  de  la  sagesse.  »  Voyez-le  descench-e  : 
«  Je  vous  ai  donné  du  lait  à  boire  ;  je  ne  vous  ai 
pas  donné  une  nourriture  solide  (I  Co>\  ii,  6,  et 
III,  -2).  »  Voilà  ce  qui  se  fait  dans  l'Église  :  les 
anges  montent  et  descendent  sur  le  Fils  de 
l'Homme  ;  car  le  Fils  de  l'Homme  est  en  haut, 
c'est-à-dire  sa  tète,  et  ils  montent  de  cœur  vers 
lui,  et  le  Fils  de  l'Homme  est  également  en  bas, 
c'est-à-dire,  son  corps.  Ici-bas  sont  les  membres, 
au  ciel  est  la  tète  :  les  anges  montent  vers  la 
tète,  et  descendent  vers  les  membres.  Le  Christ 
est  ici,  le  Christ  est  là.  Car,  s'il  est  là  seulement, 
et  s'il  n'est  pas  ici,  d'où  venait  cette  voix  qui 
criait  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutez- 
vous  {Act.  IX,  4).  ))  Qui  aloi's  lui  avait  causé 
quelque  mal  dans  le  ciel?  personne,  ni  les  Juifs, 
ni  Saul,  ni  le  démon  tentateur;  nul  ne  lui  avait 
fait  là  aucun  mal  ;  mais  il  en  est  de  lui  comme 
de  notre  corps,  où  toutes  les  parties  sont  telle- 


Lt  ille  Nathanaël,  L'nde  me  uosti?  Et  Dominus, 
«  Cum  esses  sub  arbore  fici  vidi  te  {Juliaii.  r,  48,  etc.)  :  n 
id  est,  cum  esses  lu  illu  populo  sub  lege  coiistitutus, 
tjuse  caruali  umbra  illuiu  populum  iirotegebat,  ibi  te 
vidi.  Quid  est,  ibi  te  viJi  ?  Ibi  tui  misertus  sum.  Illc 
autem  rccordatus  quoJ  l'uerat  etiani  sub  arbore  iici 
in  veritate,  admiralus,  quia  putabat  se  a  nemiue 
visum  cum  ibi  esset,  contitetur  et  dicit,  «  Tu  es  Vi- 
lius  Pei,  tu  es  rex  Israël  (IbiiL).  d  Quis  hoc  dixit  ? 
Qui  audierat  quod  verus  esset  Israëlita,  et  dûlus  in 
lUo  uou  esset.  Kt  Dominus,  Quia  disi  tibi,  Vidi  te 
sub  arbore  tici,  crcdidisti,  majora  borum  videbis. 
Loquilur  cum  Israël,  cum  Jacob,  cum  illo  qui  sibi 
lapidem  ad  cajmt  posuerat.  Majora  borum  videbis. 
Quaî  majora"?  Quia  jam  lapis  ille  ad  caput  est. 
«  Amen  dico  vobis,  viJebitis  cœlum  apertmn,  et 
Angeles  Dei  aJscendeutes  et  descendeutes  super 
lilium  bominis  ilbkl.).  »  Aiigeli  Dei  adscendant  et 
descendaut  per  scalas  illas,  liât  hoc  in  Kcclesia.  An- 
geli  Lk'i  aunuutiatores  suid  veritatis  :  adsceudaut  et 


videant,  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  [Johan.  i,  I).  » 
Descendant,  et  videant,  «  quia  Verbum  caro  factum 
est,  et  babitavit  m  nobis  {Ibid.  d4).  »  Adscendant,  ut 
erigant  magnos  :  descendant,  ut  nutriant  parvos. 
Vide  adscendeutem  Paulum  :  «  Sive  mente  excessi- 
mus,  Deo.  «  Vide  descendentem  :  »  Sive  tempérantes 
sumus,  vobis  (Il  Cor.  v,  13).  »  Vide  adscendeutem  : 
«  Sapieutiam  loquiunir  inter  perfectos.»  Vide  descen- 
dentem :  «  Lac  vobis  potum  dedi,  non  escam  (I  Cor. 
in,  2).  »  Hoc  sit  in  Ecclesia  :  adscendunt  et  desceu- 
duut  Angeli  Dei  super  blium  bomiuis  :  quia  sursum 
est  Ubus  bominis,  ad  quem  adscendunt  corde,  id  est 
caput  ejus  ;  et  deorsum  filius  bominis,  id  est,  corpus 
ejus.  Membra  ejus  bic  sunt,  caput  sm'sum  est  :  ad- 
scenditur  ad  caput,  descenditur  ad  membra.  Chi-i- 
btus  ibi,  Cbristus  bic.  Nam  si  ibi  tantimi,  et  bic  non; 
unde  vox  illa,  «  Saule,  Saule,  quicl  me  persequeris 
{Act.  IX,  i)  ?  Quis  eidm  illi  in  cœlo  molestus  fuit  ? 
Nemo,  uec  Judici,  ncc  Saulus,  nec  diabolus  tenta- 
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cric. 

i2l.  «  Vous  avez  aimé  la  justice  et  haï  t'ini- 
quité;  à  causette  cela,  ù  Dieu,  votre  Dieu  vous 
a  oint.  »  Nous  avons  parlé  du  Dieu  oint,  c'est-à- 
dire,  du  Christ.  Le  nom  du  Clirisl  ne  pouvait 
être  plus  clairement  indiqué  qu'en  disant  qu'il 
était  le  Dieu  oint.  De  même  qu'il  est  plus  parfait 
en  beauté  que  les  fds  des  hommes,  de  même  il 
est  oint  a  de  l'huile  de  joie,  plus  parfaitement 
que  ceux  qui  ont  participé  avec  lui  à  cette  onc- 
tion. »  Quels  sont  ceux  qui  y  ont  eu  part?  Les 
enfants  des  hommes,  parce  que  le  Fils  de 
l'Homme  a  partagé  leur  mortalité,  afin  de  leur 
faire  partager  son  immortalité. 

22.  «  De  vos  halùls  s'exhalent  l'odeur  de  la 
myrrhe,  de  l'aloés  et  de  la  canelle(/'s..\Liv,9).i) 
De  bonnes  odeurs  sortent  de  vos  vêtements.  Ses 
vêtements  sont  les  saints,  les  élus^  son  Église 
entière,  qu'il  revêt  comme  une  robe  sans  tache 
et  sans  faux  \>\\{Iypfa'S.  v, 27). Pour  qu'elle  soi  t  sans 
tache,  il  la  lave  dans  son  sang  ;  pour  qu'elle  soit 
sans  faux  pli,  il  l'étend  sur  la  croix.  De  là  cette 
bonne  odeur  que  flguraientlesaromates  nommés 
par  le  Prophète.  Écoutez  Paul,  le  plus  petit  des 
serviteurs  du  Christ,  frange  de  ce  vêtement 
qu'il  suffit  à  la  femme  atteinte  d'un  flux 
de  sang  de  loucher,  pour  être  guérie  {Malth.  ix, 
20)  ;  écoutez-le  vous  dire  :  «  Nous  sommes   en 


liiut  lion,  la  lidiino  odeur  ilii  Christ,  el  [loui' 
ceux  qui  se  sauvent,  et  pour  ceux  qui  périssent 
(II  Cor.  Il,  15).  »  11  n'a  pas  dit  :  nous  sommes 
une  bonne  odeur  pour  ceux  qui  se  sauvent,  et 
une  mauvaise  odeur  pour  ceux  qui  périssent  ; 
mais,  «  nous  sommes  une  bonne  odeur,  et 
pour  ceux  qui  se  sauvent,  et  pour  ceux  qui 
périssent.  »  Qu'un  homme  soit  sauvé  par  la 
bonne  odeur,  il  n'y  a  rien  là  qui  ne  soit  proba- 
ble et  croyable  ;  mais  quel  motif  peut  faire  qu'un 
homme  périsse  en  raison  de  cette  bonne  odeur? 
C'est  une  parole  d'une  grande  foi'ce  et  d'une 
grande  vérité  ;  et  lors  même  qu'on  ne  la  com- 
prendrait pas,  elle  est  pourtant  ainsi.  Mais, pour 
vous  faire  savoir,  qu'en  eifet,  cette  vérité  est 
difficile  à  comprendre,  il  ajoute  aussitôt  :  «  Et 
qui  est  assez  capal)le  pour  ces  choses  {Ibid.  16)?» 
Qui  comprendra  qu'une  bonne  odeur  fasse  mou- 
rir des  hommes?  .Fe  tenterai  cependant,  mes 
frères,' une  explication.  Paul  prêchait  l'Évan- 
gile ;  plusieurs  aimaient  ce  prédicateur  de  l'É- 
vangile, et  plusieurs  lui  portaient  envie.  Ceux 
qui  l'aimaient  étaient  sauvés  par  sa  bonne 
odeur,  et  ceux  qui  lui  portaient  envie  périssaient 
par  cette  même  bonne  odeur.  Ce  n'était  donc 
pas  une  mauvaise  odeur  pour  ceux  même  qui 
périssaient,  mais  une  bonne  odeur.  Ils  lui  por- 
taient, en  effet,  d'autant  plus  d'envie,  qu'ils  le 
voyaient  plus  élevé  au-dessus  d'eux  par  une 


ter;  nemo  ibi  molestus  illi  :  sed  sicut  in  compage 
coi'poris  Immani  pede  calcato  lingua  clamât. 

21.  Il  Dilexisli  Jusllliani,  et  odisti  inicjuitatem  : 
propterea  luixit  te,  Dous,  Dbus  tuus.  »  Locuti  su- 
mus  de  uiifto  Uen,  lioc  est  de  Cliristo.  .Non  potuit 
aportiiis  dici  mmien  Christi,  q\iam  ut  diccretur 
unctus  Deus.  Quomudo  speciosus  fni-nia  prœ  iiliis 
lioniiniuu  :  sic  luictus,  «  (lico  exsultatiimis  [ira'  par- 
licipibus  suis.  I)  (Jui  cniin  participes  ejus?  t'ilii  lio- 
minuin  :  qucjniam  et  ipso  filius  homiuis  particeps 
factus  est  iiiortulitatis  iijoruin,  ut  faccret  eos  parti- 
cipes iramortalilatis  su.'p\ 

22.  «  Myi'rlia  et  gulla  et  casia  a  vestimentis  tiiis 
(Ps.  xi.iv,  il],  »  Oiliiros  boni  a  vestimentis  tiiis.  Vesti- 
menla  ejus  suiit  sancliejus,  elecli  i-jus,  (ota  Ecelesia 
ejus,  (piain  sibi  sicut  vesteni  exhiliet,  sine  macula  et 
niga  (Eplu;!!.  v,  27)  :  propter  mncidani,  althiens  in 
sanguine  ;  propler  l'ugain,  extendens  in  cruce. 
Iirde  lionus  odor  ipii  sigiiilifatur  iiouiiriatis  quibus- 
dar)i  ai'onialis.  Audi  l'auhnn  iliuni  niiniinuni,  liin- 
lii'iam   de   vesliniento   quoi!  teti^it  iindier   in  llnvii 


sanguinis,  et  sanata  est  (Mntth.  ix,  20)  ;  audi  illimi 
dicentoni,  «  Clu'isti  boiuis  odor  snmii?  in  omni  loco, 
et  in  iis  qui  salvi  fnuit,  et  in  iis  qui  pereiuit  (2  Cor. 
u,  lii).  »  Nondixit,  Ronus  odor  in  iisquisalvi  fiunt, 
et  malus  odor  in  iis  qui  pereunt  :  sed  quod  ad  nos 
adtinef,  linnus  o<lor  snnuis,  et,  in  iis  i[ut  salvi  liuni, 
et  in  iis  (pii  pcrennit.  Salvnni  tieri  liomineni  bono 
odiire,  non  est  inipniljaliili!  iieque  incrediliile  :  |icrire 
aulein  homiricni  iioiio  iidore,  qure  ralio  est  ?  Magna 
vis,  magna  verilas  :  et  si  capi  non  potcst,  ita  est. 
Nani  lit  noveritis  quia  dilTicile  capilur,  statim  sulije- 
cit,  "  Kt  ail  li.'ee  quis  idoneus?  (iWrf.  IG).  »  Qui 
intelligat  liomines  iiiori  l)oiio  odorc  ?  Tamen  aliquid 
dicani,  Fratres.  ['.ccv.  ipsc  l'aulus  piaMlicabat  livaii- 
Keliiim,  miilti  illiiin  amaliant  piwdicalorem  Kvan- 
gelii,  mnlli  illi  inviili'lianf  :  (|iii  illnin  amaliant, 
bono  odore  salvaliaïUiir  ;  qui  illi  invidebant,  bono 
odore  peribaiit.  Ideo  et  jiereunlibiis  non  malus  oilor, 
sed  iioniis  odor.  Ideo  enim  niagis  illi  invidebant, 
quia  lam  bona  in  illngiatia  prievalebal  :  nemo  enim 
iiividet  misero.  Krat  eryo  K'ioriosiis  in    pra'dicnlioiie 
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gvàco  nussi  excellente  ;  onr  nul  no  porle  envie 
au  ml'^érahle.  11  était  donc  comblé  de  gloiiepar 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, et  par  na  vie 
conforme  à  la  règle  de  la  verge  de  droiture  : 
ceux-là  l'aimaient,  qui  aimaient  en  lui  le  Christ; 
ceux  qui  suivaient  sa  bonne  odeur  aimaient  en 
lui  l'ami  de  leur  Époux,  selon  celle  parole  de 
l'Kpouse  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  «  Nous 
courrons  à  l'odeur  de  vos  parfums  {Cant.  i,  3).» 
Pour  les  autres,  au  contraire,  plus  ils  le  voyaient 
comblé  de  gloire  par  la  prédication  de  l'Evan- 
gile et  par  sa  vie  irréprochalile,  plus  ils  étaient 
torturés  par  l'envie  :  ils  mouraient  ainsi  de  sa 
bonne  odeur. 

23.  «  L'odeur  de  la  myrrhe,  de  l'aloés  et  de 
la  canelle  s'exhale  de  vos  habits  et  des  palais 
d'ivoire  que  vous  ont  donnés,  pour  vous  char- 
mer,les  tilles  des  rois  {Ps.  xliv,  10).»  Choisissez 
tels  palais  d'ivoire,  tels  vastes  palais,  tels  palais 
royaux  que  vous  voudrez,  les  filles  des  rois  ont 
charmé  le  Christ  par  de  semblables  demeures. 
Voulez-vous  prendre  les  palais  d'ivoire  dans  un 
sens  spirituel  ?  Les  vastes  palais  et  les  grands 
tabernacles  de  Dieu  sont  les  cœurs  des  saints,  et 
les  rois  sont  ceux  qui  régnent  sur^la  chair,  qui 
soumettent  à  leur  joug  la  multitude  des  affec- 
tions humaines,  qui  châtient  leur  corps  et  le  ré- 
duisent en  esclavage  :  c'est  ainsi  que  les  iillesdu  roi 
ont  charmé  le  Christ.  Car,  toutes  les  âmes  nées 
à    la    foi  par  leur   prédication   de   l'Evangile 


sont  ces  filles  de  rois;  et  les  églises,  filles  des. 
Apolres,  sontTês  filles  des  rois.  En  effet,  il  est  le 
roi  des  rois,  et  les  rois  sont  ceux  dont  il  a  été 
dit  :  «  Vous  serez  assis  sur  douze  trônes,  jugeant 
les  douze  tribus  d'Israël  {Matth.  xix,  28).  »  Ils 
ont  prêché  la  parole  de  vérité,  et  ils  ont  engen- 
dré les  églises,  non  pour  eux,  mais  pour  lui. 
C'est  à  ce  mystère  que  s'applique  ce  qui  a  été 
écrit  dans  la  loi  :  <(  Si  un  frère  meurt,  que  son 
frère  épouse  sa  femme,  et  qu'il  donne  des  des- 
cendants à  son  frère  {Dent,  xxv,  o);  i  «  Que  le 
frère  épouse  la  femme  du  frère,  et  qu'il  donne 
des  descendants,  non  à  lui-même,  mais  à  son 
frère.  »  Le  Christ  à  dit  :  c(  Dites  à  mes  frères 
{Matih.  xxvin;  10).  »  Il  a  dit  dans  un  psaume  : 
(1  Je  publierai  votre  nom  parmi  mes  frères  {Ps. 
XXI,  2.3).  ))  Le  Christ  est  mort,  il  est  ressuscité, 
il  est  monté  au  ciel,  il  s'est  éloigné  corporelle- 
mcnt  ;  ses  frères  ont  repris  son  épouse,  afin  de 
lui  engendrer  des  enfants  par  les  prédications 
de  l'Evangile,  non  par  eux-mêmes,  mais  par 
l'Evangile,  et  pour  donner  à  ces  enfants  le  nom 
de  leur  frère,  (c  Car,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  je 
vous  ai  engendrés,  par  l'Évangile,  en  Jésus 
Christ  (I  Cor.  iv,  13).  »  C'est  pourquoi,  donnant 
une  descendance  à  leur  frère,  ils  ont  nommé 
tous  ceux  qu'ils  ont  engendrés,  non  pas  Pau- 
liens  ou  Pélriens,  mais  Chrétiens.  Voyez  si  ce 
même  sens  ne  brille  pas  dans  ces  versets  du 
psaume.  En  effet,  le  Pi-ophète,  en  parlant  «  des 


vprbi  Doi,  et  viveiis  secimduni  rogiilam  illins  virgœ 
directioiiis  :  et  ditigcbant  uuiu  qui  iii  illo  diligebont 
Christum,  qui  sequebautui'buiium  odorcin  diligebant 
aniicum  s|ionsi  sui,  ipsasponsa  qux  dicit  iii  Canticis 
canticuruni;  «  Post  ndoreni  unguentorum  tuoruiu 
curroiuus  {€ant.  i  3).  »  Illi  auteni  quauto  magis  cum 
videbant  in  gloria  pnçdicalionis  Evaiigelii  et  in  vita 
incul|iabili,  tanto  raagis  iuvidia  torquebantur,  ot  m:- 
cideliantur  bono  odore. 

23.  (I  Jlyrrha  et  gutta  et  casia  a  vestimeatis  tuis, 
a  douiibus  cburneis,  os  quibus  delectavorunt  te 
lilia;  reguiii  (Ps.xi.iv,  10;.  »  Dnums  eljumeas,  domus 
lungnaa.ddiiios  regales,  quas  vis  olige,  dolectaverunt 
iiide  Cliristum  lilia'  l'egiun.  Vis  domos  eburneas  spi- 
ritalilcr  accipere  ?  Magnas  domos,  et  magna  taber- 
nacula  Dei,  corda  sanctornm,  ipsosque  reges  régen- 
tes carneni,  subjugantes  sibi  Uubas  bumaiiaium  al- 
feclionum,  casligantes  corpus,  et  sofvituti  subji- 
cienles,  aceipe  :  i(uia  indi^  deleolaveniiit  euni  lili;e 
regum.  Elenini  omnes  aniniw   (jua?  iliis  priedicanii- 


bus  et  evangolizantibus  nataesunt,  tiliairegum  sunt  : 
et  Ecclesise  iiliaî  Apostolorum,  flliœ  regum  suut.  lUe 
est  enim  Rex  regum  :  illi  autem  reges  do  quibus 
dictnm  est,  «  Sedebitis  super  duodocim  sedes,  judi- 
caiites  duodecim  tribus  Israël  Matth.  xix,  28).  » 
Prœdicavernntverbum  veritatis,  et  genuer4.mt  Eccle- 
sias,  non  sibl,  sed  illi.  Ad  hoc  sacramentum  pertinet 
quod  scriptum  est  in  bege  :  «  Si  mortuus  fuerit  IVa- 
ter,  accipiat  uxorem  ejus  frater  ejus,  et  suscitet 
semen  fratri  suo(fle»^xxv,  o).»  Accipiat  uxorem  fra- 
ter ejus,  et  suscitet  seinen,  non  sibi,  sed  l'ratri  siio 
'Mutth.  xwiii,  10).  DixitCbi'istus:  Die  Iratribus  meis. 
Itixit  in  Psalmo,  «  .\arrabo  nomeu  tiium  fratribus 
meis  iJ^suL  xxi,  23 1.  »  Mortuus  est  Cliristus,  resur- 
rexit,  adscoadit,  absentavit  se  copoi'e  :  susceperunt 
Iratres  ejus  uxorem  ejus,  pra-dicationt;  Evangelii  ge- 
ueraturi  lilios,  non  perse  ipsos,  sed  per  Evangelium, 
pvopter  noinen  l'ratris.  «  In  Chrislo  eainiJesu,  inquit, 
per  Evangelium,  ego  vos  genni(l  Cvr,  iv,  lo}.  »  Ita- 
que suscitantes  semen  fratri  suo.  quotquotgenuerunt. 
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palais  d'ivoire,  »  a  indiqué  des  demeures  royales, 
vastes,  belles  et  douces  comme  le  sont  les  cœurs 
des  saints;  puis  ilaajoul(^:((Quevous  ont  donnés, 
pour  vous  oharmcr,  Irs  filles  des  rois,  nées  en 
votre  honneur.  »  Les  filles  de  rois  sont  les  filles 
de  vosApôlres  ;  et  le  Prophète  dit  qu'elles  sont 
nées  «  en  votre  honneur,  »  parce  que  les  apôtres 
ont  donné  des  descendants  à  leur  frère.  Aussi 
Paul,  voyant  ceux  qu'il  avait  engendrés  comme 
enfants  de  son  frère  courir  à  son  propre  nom, 
s'écria  :  k  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous 
(I  Cor.  1, 23)  ?»  Que  dit,  en  effet,  la  loi  ?  que  l'en- 
fant qui  naîtra  porte  le  nom  du  mort  (1).  Qu'il 
naisse  pour  le  défunt,  qu'il  soit  appelé  du  nom 
du  défunt.  Paul  observe  cette  prescription  de  la 
loi  ;  il  y  rappelle  ceux  qui  veulent  être  appelés 
de  son  nom  :  «  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié 
pour  vous,  »  leur  demande-t-il  ?  Pieporlez  vos 
pensées  sur  celui  qui  est  mort.  «Est-ce  que  Paul  a 
été  crucifié  pour  vous  ?  »  Mais  quoi  !  Quand  vous 
les  avez  engendrés,  ne  leur  avez-vous  pas  donné 
votre  nom?  Non,  certes.  En  effet,  il  dit  encore  : 
«  Est-ce  que  vous  avez  été  baptisés  au  nom  de 
Pau)  ?  )>Vouslesavezrerus,  pourvous  charmer, des 
filles  des  rois  nées  en  votre  honneur.»Faites  atten- 
tion à  ce  mot,  retenez  le  :  «En  votre  honneur.» 
C'est  là  ce  qu'on  appelle  avoir  la  robe  nuptiale, 
chercher  l'honneur  de  l'époux, chercher  sagloire. 


Vous  pouvez  aussi,  par  les  filles  des  rois,  com- 
prendre les  villes  qui  ont  cru  au  Christ,  et  qui 
ont  été  fondées  par  des  rois  ;  elles  renferment 
«  des  palais  d'ivoire,  des  demeures  riches,  su- 
perbes, qui  s'élèvent  dans  les  airs.  ((  Les  filles  des 
rois  vous  les  ont  donnés  pour  vous  charmer,  elles 
qui  sont  nées  en  votre  honneur.»  Et,  en  effet,  elles 
n'ont  pas  cherché  l'honneur  de  leurs  pères,  mais 
votre  honneur.  Que  l'on  me  montre  à  Rome  un 
temple  de  Romulus,  aussi  honoré  que  je  vous 
montrerai  le  tombeau  de  Pierre.  En  la  personne 
de  Pierre,  qui  honore-t-on,  si  ce  n'est  celui  qui 
est  mort  pour  nous?  Nous  sommes,  en  effet,  des 
Chrétiens  et  non  des  Pétriens.  Quoique  nés  du 
frère  de  celui  qui  est  mort,  c'est  le  nom  du  mort 
que  nous  portons.  Nous  sommes  nés  de  l'un, 
mais  pour  l'autre.  Voyez  Rome,  voyez  Carthage, 
voyez  telles  et  telles  autres  villes,  elles  sont  les 
filles  des  rois  ;  elles  ont  charmé  et  glorifié  leur 
roi,  et  de  toutes  il  se  fait  une  seule  reine. 

24.  Quel  sera  le  chant  nuptial  ?  Voilà  qu'au 
milieu  de  joyeux  cantiques  s'avance  l'épouse 
elle-même.  En  effet,  l'époux  s'est  présenté,  sa 
beauté  a  été  décrite,  et  notre  attention  était  tout 
entière  fixée  sur  lui  ;  que  l'épouse  s'avance  aussi. 
«La reine  s'est  placée  à  votre  droite (Z'^. XLIV, 10).» 
Celle  qui  est  à  la  gauche  n'est  pas  reine.  Il  y  en 
aura  une  en  effet  qui  sera  mise  à  gauche  et  à  qui 


non  Paulianos  aut  Petrianos,sed  Chrislianos  nomiua- 
vcruat.  Videte  si  non  iste  sensiisvigilat  rf  inhis  ver- 
sibus.  Cum  enim  diceret,  «  a  domibus  eburneis,  » 
dixit  de  reg-ilibus,  amplis,  pulcris,  leuibus,  qualiu 
sunt  corda  sanctoruni  :  subji^cit,  «  Ex  quiljus  te  dc- 
lectaverunt  iilia;  legutii,  in  honore  tuo  »«Filiœ  qui- 
deni  reguin,  »  tilia-  .Vposloloruiii  tuoruui  :  sed,  «  in 
honore  tuo,  n  quia  senicii  illi  suscitavcrunt  tratri 
siio.  Idoo  ipsos  quos  suscitavorat  fratri  suo  t'aukis, 
cum  viderel  currere  ad  iiomen  suiim,  exclamavit, 
«.\umquidl'auMlsr;nieilixiiscslprovobisi'l  Cor.i,i:i  ;?)> 
Quid  enim  ait  l,ex  '.'  VA  liai)eat  iiatus  iiomeii  do- 
functi.  Dofuiicto  iiascatur,  dcfuiicti  nomlnc  appellc- 
tur.  Scrvat  hocli'gitiinuinl'auius:  volentes  appr;liari 
ex  iiomiiK!  suo,  rcvoiat  :  .\'umi[uid  Paulus  ])ro  vnhis 
crucilixus  est?  Ail  defunctum  adspicite,  NuuKiuiil 
Paulus  pro  vobis  crucilixus  est  ?  Kt  quid  ergo  ? 
Quando  illos  gciierasti,  quid  si  nomentiium  illis  iiii- 
[losuisli  ?  Non.  Ait  enim,  «  Aut  in  nomiiie  i'auli 
hapliziiti  estis  'Ihid.,  '.'««Deieclavcruiit  tefiUa^  regiiii] 


in  honore  tuo.  »  Tenete,  servate  iii  lionore  tuo.  Hoc 
est  haberc  veslem  nuptialein,  dlius  honorera,  illius 
gloriaiu  qua^rere.  Intelhgile  etiam  lilias  regum,  ci- 
vitales,  quic  eredidtruut  in  Ohristum,  et  a  regibus 
conditic  simt  :  et  «a  domilms  elmrneis,  »  divitibus, 
su|ii'rbis,  elalis.  «  Kilia'  relouai  delectavcruut  te  in 
honore  tuo  :  ■>  (piia  non  quu'sieiunt  honorcni  patrum 
suoruni,  sed  cpia'siei'uut  Imiiorem  luinii.  Ostendatur 
mihi  Uoma',  iii  huiioie  biato  ti'niphuu  Komuli,  in 
quaiito  ibi  osteudo  Memiiiiaiii  l'elri.  In  Petro  quis 
hoiioratur,  nisi  ille  defuni-tus  pto  iiobis  ?  Sunms 
enim(;hrisliaui,  non  l'ctriani.  lit  si  iiati  per  IVatrem 
deluMc:li  tainen  <:ogiiiiminati  iioniinu  debnicti.  Per 
ilhnn  miti,  sed  illi  iiati.  ICcce  U(jiiia,eci'C  Caclhago, 
ei:ce  alla'  et  alla»  eivilalosUliiP  l'cgimi  sunt;  et  delec- 
lavciunl  regeni  suum  in  honore  ipsius ;  et  ex  omni- 
bus lit  una  ([UU'dani  regina. 

•it.  Qualc  i-armen  nujitiale  ?  Kccc  inter  cantica 
hilaritatis  pli-ua,  procedit  cl  ipsa  spimsa.  Sponsus 
enim  veniehat,  ipse  dcscrihehatur,  iu  illum  eratoumis 


(I)  Cette  citation  est  inexiiotn,  rra[ir(;s  le  eh.  xil,  du  ,"•  liv.  cIim  llùtni  talioim.  Vnye/,  ipiost.  sur  lo  I)  iit.  liv   V,  i|.    10. 
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l'on  dira:  «  Allezdansle  feu  éternel  {M attli.xw, 
41).»  Mais  celle-là  se  tiendra  à  la  droite,  et  il  lui 
sera  dit  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  rece- 
vez le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  depuis  le 
commencement  du  monde  (/fnd.SA).»  «  La  reine 
s'est  placée  à  votre  droite,  enveloppée  d'un  ha- 
bit enrichi  d'or  et  d'ornements  variés.  »  Quel  est 
le  vêtement  de  cette  reine  ?  Il  est  précieux  et  il 
est  varié  :  il  est  formé  des  mystères  de  la  doc- 
trine, annoncés  dans  toutes  les  diftercntes  lan- 
gues. Autre  est  la  langue  de  l'Afrique,  autre 
est  celle  de  la  Syrie,  autre  la  langue  grecque, 
la  langue  hébraïque  et  mille  langues  différentes. 
Or,  toutes  ces  langues  forment  la  variété  du 
vêtement  de  cette  reine.  Mais,  de  même  que  la 
variété  des  ornements  forme  un  tout  dans  l'u- 
nité du  vêtement,  de  même  ces  langues  diffé- 
rentes s'accordent  dens  l'unité  de  la  foi.  Qu'il  y 
ait  donc  de  la  variété  dans  le  vêtement,  mais 
qu'il  n'y  ait  pas  de  déchirure. Nous  reconnaissons 
donc,  dans  la  variété  des  ornements,  la  variété 
des  langues,  et  dans  le  vêlement  lui-même, 
l'unité.  Mais,  dans  cette  variété,  que  repré- 
sente l'or?  La  sagesse.  Quelle  que  soit  la  va- 
riété des  langues,  il  n'est  parlé  que  d'un  même 
or.  En  effet,  l'or  n'est  pas  différent  de  lui-même, 
mais  il  est  employé  avec  variété.  De  même 
toutes  les  langues  prêchent  la  même  sagesse,  la 
même  doctrine  et  la  même  discipline.  La  vai'iété 
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se  trouve  dans  la  multiplicité  des  langues,  et 
l'or  dans  l'unité  des  pensées. 

2.T.  Le  Prophète  s'adresse  à  la  fois  à  cette 
reine  (car  il  prend  plaisu-  à  chanter  pour  elle)  et 
à  chacun  de  nous  :  si  cependant  nous  savons  où 
nous  sommes,  si  nous  faisons  tous  nos  efforts 
pour  appartenir  au  corps  du  Christ,  et  si  nous 
lui  appartenons  en  effet  par  la  foi  et  par  l'es- 
pérance, unis  dans  un  même  corps  avec  ses 
membres.Alors  c'est  à  nous  aussi  qu'il  s'adresse. 
«  Écoutez,  ma  fille,  et  voyez  {Ps.xuy,ll).n  II  lui 
parle  comme  un  père.  En  effet,  il  s'agit  ici  des 
filles  de  rois  :  que  ce  soit  le  Prophète,  que  ce 
soit  l'Apôtre  qui  parle,  il  s'adresse  à  elle  comme 
à  une  fille  (nous  disons,  en  effet,  nos  pères  les 
prophètes ,  nos  pères  les  apôtres ,  et  si  nous  les 
nommons  nos  pères,  ils  nous  nomment  leurs  en- 
fants),et  c'est  une  seule  voix  paternelle  qui  parle 
à  une  seule  fille.  «  Écoutez,  ma  fille,  et  voyez.» 
Écoutez,  d'abord,  et  puis,  voyez.  En  eflet,  ce 
que  nous  ne  voyons  pas  encore  nous  est  venu 
avec  l'Évangile  et  nous  a  été  prêché  :  en  l'écou- 
tant, nous  y  avons  cru,  et  si  nous  y  croyons, 
nous  le  verrons,  comme  le  dit  l'Époux  lui-même, 
dans  un  des  psaumes  du  Prophète  :  ((  Un  peuple 
que  je  ne  connaissais  pas  m'a  servi  ;  dès  que  son 
oreille  a  eu  entendu,  i)  m'a  obéi  {Ps  xvii,  45).  » 
Que  signifie  :  dès  que  son  oreille  a  eu  entendu, 
sinon  qu'il  n'a  pas  vu?  Les  Juifs  ont  vu  le  Christ 


infentio  nostra  :  procédât  et  ista.  «  Adstitit  regiua 
a  dextris  tuis(Ps.xLiv,10).nQu8B  a  sinistris,non  regina. 
Stabit  onim  fjuredam  et  a  sinistris,  oui  dicetur,  «Va- 
de  in  ignem  sternum  (Matth.  xxv,  41).  «  A  dextris 
auteui  stabit,  cui  dicetur,  «  Venite  Iwnedicti  Patris 
mei,  percipite  regnum  quod  vobis  paratuai  est  ab 
initio  mundi  Ibid.  3i).  »  «  Adstitit  regiua  a  dextris 
tuis,  in  vestitu  de  aurato,  ciroumamicta  varietate.  » 
Vestitus  regina?  bujus  quls  est  ?  Et  pretiosus  est,  et 
varius  est  :  sacramenta  doctrinal  iii  linguis  omni- 
bus (n)  vai'iis.  Alialingua  Afra,  alla  Syra^  alia  Grœca, 
alla  Hebraîa,  alia  illa  et  illa  :  faciunt  istee  lingua>  va- 
rietatem  vestis  regina^  bujus.  Quomodo  autem  omnis 
varietas  vestis  in  unitate  concordat,  sic  et  omnes 
linguaf  ad  unam  fidem.  In  veste  varietas  sit,  scissiu'a 
non  sit.  Eece  varietatem  intelleximus  de  diversltate 
linguarimi,  et  vestem  intelleximus  propter  uuita- 
tem  :  in  ipsa  autem  varietate  aurimi  quod  est  ? 
Ipsa  sapieutia.  Quœlibet  sit  varietas  linguarum,  unura 


aui'um  prœdicatiu'  :  non  diversum  aurum,  sed  va. 
rietas  de  aiu-o.  Eamdem  qiiippe  sapientiam,  eamdem 
doctrinam  et  disciplinam  omnes  liuguae  prœdicant. 
Varietas  in  linguis,  aurum  in  sententiis. 

25.  Alloquitur  Propbeta  reginam  istam  :  (liben- 
ter  enim  illi  cantat  :  )  et  unumquemque  nostrum  ; 
si  tamen  noverimus  ubi  sumus,  et  ad  illud  corpus 
pertiuere  conemur,  et  fuie  et  spe  pertinéamus  uniti 
iu  membris  Cliristi.  Nos  enim  alloquitur  :  «  Audi 
fdia,etvide  (Ps.xliv,H).  »  Alloquitur  eam  tamquam 
unus  de  patrdms,  quia  liliœ  regum  snnt  :  et  si  allo- 
quatur  Propbeta,  et  si  alloquatur  Apostolus,  tam- 
quam flliam  :  (Sic  enim  dicimus.  Patres  nostri  Pi'o- 
pbetaî,  patres  nostri  Apostoli  :  si  nos  illos  ut  patres, 
illi  nos  ut  filios  :  )  et  vox  una  paterna  alloquitur 
unicam  tiliam  «  Audi  Clia,  et  vide.  «  Prius  audi, 
postea  vide.Vcntiun  est  enim  ad  nos  cum  Evangelio, 
et  prœdicatum  est  nobis  quod  nondum  videmus,  et 
audieudo  credidimus,   credendo*  videbimus  :    sicut 


(a)  Novem  MSS.  ran'anj. 
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el  ils  l'oiil  crurirK'  ;  les  Gentils  ne  l'ont  pas  vu, 
et  ils  ont  oin  en  lui.  Que  la  reine  vioinie  donc 
de  chez  les  Gcnlils,(ju'ellc  vienne  dans  son  vêle- 
ment enrichi  d'oi\et  couvert  d'ornements  variés; 
qu'elleviennc  du  milieu desGentils dans  lavariété 
de  mille  langues  diii'érentes,  mais  dans  l'unité 
de  la  sagesse,  et  qu'on  lui  dise  :  «  Écoutez,  ma 
fille,  et  voyez.  »  Si  vous  n'écoutez  pas,  vous  ne 
verrez  pas.  Ecoutez,  afin  de  purifier  votre  cœur 
par  la  foi,  comme  le  dit  l'Apôtre  au  livre  des 
Actes  :  «  Purifiant  leur  cœur  par  la  îoi{Act.  xv, 
9).  »  Nous  écoutons  donc  ce  que  nous  avons  à 
croire  avant  de  voir,  afin  qu'en  purifiant  notre 
cœur  par  la  foi,  nous  voyions  ensuite.  Écoutez, 
afin  de  croire  ;  purifiez  votre  cœur  par  la  foi. 
Et  lorsque  j'aurai  purifié  mon  cœur,  que  ver- 
rai-je  ?  «  Heureux  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  parce 
qu'ils  verront  Dieu  {Matt/i.y,8).))  «Écoutez,  ma 
fille,  et  voyez  :  inclinez  votre  oreille  ;  »  c'est  peu 
que  vous  écoutiez  ;  écoutez  humblement.  «  In- 
clinez votre  oreille,  et  oubliez  votre  peuple  et 
la  maison  de  votre  père.»  Il  y  avait  un  peuple,  il 
y  avait  une  maison  paternelle  où  vous  êtes  née, 
le  peuple  de  Babylone,  dont  le  démon  est  roi. 
De  quelque  côté  que  soient  venus  les  Gentils,  ils 
sont  venus  du  royaume  du  démon,  leur  père. 
Mais  ils  ont  renoncé  au  démon,  leur  père.  «  Ou- 
bliez votre  peuple  et  la  maison  de  votre  père.»  Il 
vous  a  engendrée  dans  la  souillure,  parce  qu'il 
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vous  a  fnite  pécheresse;  celui  i|ui  justifie 
l'Impie  ,  vous  n'-sénêre  et  vous  fait  lielle. 
«  Oubliez  votre  peuple  cl  la  maison  de  votre 
père.  » 

26.  «  Parce  que  le  i-oi  a  désiré  votre  beauté. 
(/•.s. XLiv, 12). «Quelle  beauté, si  ce  n'est  celle  qu'il 
a  lui-même  produite?  Il  a  désiré  votre  beaulé. 
La  beauté  de  qui?  De  la  pécheresse,  de  l'impie, 
de  l'injuste,  telle  qu'elle  était  auprès  de  son 
père,  et  au  milieu  de  sou  peuple?  Non,  mais  de 
celle  dont  il  est  dit  :  «  Quelle  est  celle-ci  qui 
monte,  devenue  toute  blanche  (Can<.  viii,  3)?  » 
Elle  n'était  donc  pas  blanche  d'abord,  et  elle 
l'est  ensuite  devenue.  Eu  eûet,  «  quand  même 
vos  péchés  seraient  comme  l'écarlate,  je  vous 
rendrai  blanc  comme  la  neige,  dit  le  Prophète 
{fs.  I,  I8).i)((Le  roi  a  désiré  votre  beauté.»  Quel 
roi  ?  «  Parce  que  ce  roi  est  votre  Dieu.  »  Voyez 
donc  si  vous  ne  devez  pas  abandonner  le  père  et 
le  peuple  qui  étaient  les  vôtres, et  venir  à  ce  roi, 
qui  est  votre  Dieu  ;  il  est  votre  Dieu  ;  il  est  vo- 
tre roi.  Il  est  votre  roi,  et  il  est  aussi  votre 
époux.  Vous  épousez  Dieu,  votre  roi,  qui  vous  a 
dotée,  qui  vous  a  rendue  belle,  qui  vous  a  ra- 
chetée, qui  vous  a  guérie.  Tout  ce  que  vous 
avez  pour  lui  plaire,  c'est  de  lui  que  vous  le 
tenez. 

27.  «Et  les  filles  de  Tyr  l'adoreront  avec  des 
présents  (Ps .X Li  V ,  i  3) . »  Les  filles  de  Tyr  adoreron  t 


dicit  ipse  sponsus  apud  Proplietam.«  Populus  quem 
non  cognovi,  servivit  milii,  in  oljauditu  auiis  obedi- 
vit  mihi  (Psal.  xvir,  4.S).  »  (Juid  est,  in  obauditu 
auris?  Quia  non  vidit.  Viderunt  .ludaù,  et  crueifixe- 
runt  :  non  viderunt  Génies  et  crediderunt.  Veniat  re- 
gina  de  «ientihus  in  vestitu  deaurato,  eircumamicla 
veritate  :  veniat  ex  Gentibus,  veniat  circnmaniicta 
omnibus  linguis,  in  unitat(!  sapienti;e  :  dicatur  ei, 
«  Audi  lilia,  et  vide.  »  Si  non  audieris,  non  videbis. 
Audi  ut  miindes  cor  lide  sicut  Apostolus  ait  in  Acti- 
bus  Apostoloiiini,  «  Fide  niundaiis  rorda  eoruni 
(Art-  XV,  9).»  Ad  lioo  eniin  audiniusquod  credainus, 
antequani  vidcaniu.s,  ut  (  redendo  cor  nnuidemus, 
undc  viderepossiiiins.  Audi  utcii'ilas,  inunda  cor  lidc. 
Et  cum  COI'  mundavero,  qnid  videlio  ?  «  BeaU  mundo 
corde,  quia  i[)si  Di'uni  videbunt  {Mattli.  v,  8;.»«  Audi 
fllia,  et  vide  :  el  inclina  "aurem  tuani.  »  l'anim  est 
audi,  huniiliterandi  :  «  Inelina  aurem  tuani.  Ktobli- 
viscero  populuni  tuuin  et  donmni  jiatris  tui.  »  Erat 
populus  quidam,  et  domus  patris  qii;edam,  in  ((ua 
nata  es,  yKqiulus  Baliylonia!,  babcnsregem  diaboluiM. 
Undecumque  venernrit  Génie-;,  .1  pritre  diaboln  veiie- 


rimt:  sed  patri  diabolo  renunliaverunt.w  Obliviscere 
populnm  tuuni  et  domum  patris  tui.  »  Fœdam  te 
ille  genuit,  cum  [)eccatricem  fecit  :  pulcram  te  iste 
régénérât,  qui  justilicet  impiam.  «  Obliviscere  popu- 
luni tumn,  et  donuun  patris  tui.  » 

20.  «  Quoniam  comnpivit  rex  specieni  tuani 
(Ps. XLIV,  12).  »  (Juaui  speeicni,  uisi  quani  ipse  fecit? 
«Concupivit  speciem.  »  Gujus  specieni?  Peccatricis, 
iiiiqua-,  inipife,  qiialis  erat  apud  ])atreni  diabolum, 
etapud  piipuluni  siiimi  ?  Non,  sed  de  qua  dicitur, 
«  Quaj  eslista  ipite  adsceudil  dealliata  ('dut.  vrri,  U;?» 
Antea  ergo  non  erat  allia,  (lostea  dealbata.  «  Quia  si 
fuei-int  peccala  vesti-a  sicut  pho-nicium,  tauKiuam 
nivem  dealbabo  Usai,  i,  IS).  »  «  Concupivit  rex  spe- 
ciem tuam.  «  Quis  rex  ?  ■>  Quia  ipse  (!st  Doniinus  Dcus 
tuus.  i>.lam  vide  si  non  ilelns  dimitterc  pali-eni  Imnu 
illum,  et  ]iopnlarn  luiiiii  illnni,  et  venire  ad  rcgoni 
istuni,  Deum  luuni  :  Iléus  tuus  est,  rex  tuus  csl.liex 
tuus,  et  iiisc  est  sponsus  tuus.  Régi  nubis  Deo,  ab 
iUo  dotata,  ab  illo  decorata,  ab  illo  redcnita,  ab  illo 
.sanata.  Quidf(uid  habes  unde  illi  placeas,  idi  illo 
liabes. 
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avec  des  présents  votre  roi  et  votre  Dieu.  Les 
filles  de  Tyr,  les  filles  dos  Gentils;  la  partie  est 
prise  pour  le  tout.  Tyr,  pays  voisin  de  celui  où 
était  faite  la  prophétie,  signiliait  les  Gentils 
qui  devaient  croire  au  Clirist  !  De  ce  pays  élait 
la  Cliananéenne,  (]ue  le  Christ  appela  d'abord 
du  nom  de  chienne.  Car,  pour  vous  apprendre 
qu'elle  était  de  ce  pays,  l'Évangile  parle  ainsi  : 
((  .lésus  se  retira  du  côté  de  Tyr  et  de  Sidon,  et 
une  femme  chananéenne,  qui  élait  sortie  de  ce 
pays,  s'écria...  {MaHh.  xv,  21);  »  et  le  reste  du 
récit.  Or,  cette  femme,  qui  élait  d'abord  comme 
une  chienne,  auprès  de  son  père  et  au  milieu  de 
son  peuple,  en  criant  et  en  venant  trouver  ce 
roi,  devenue  belle  pour  avoir  cru  en  lui,  qu'a- 
t-elle  mérité  d'entendre?  «  0  femme,  votre  foi 
est  grande  !  »  «  Le  roi  a  désiré  votre  beauté.  Et  les 
lilles  de  Tyr  l'adoreront  avec  des  présents.»  Quels 
présents?  Ce  roi  veut  qu'on  vienne  à  lui  avec 
des  présents  ;  il  veut  que  ses  trésors  soient  rem- 
plis, et  il  a  donné  de  quoi  les  remplir,  et  il  vous 
a  donné  personnellement  de  quoi  les  remplir. 
Qu'ils  viennent,  esl-il  dit,  qu'ils  l'adorent  avec 
des  présents.  Que  veut  dire  :  avec  des  présents? 
«  N'enfouissez  pas  pour  vous  des  trésors  dans  la 
terre,  où  ils  seront  rongés  par  les  vers  et  parla 
rouille,  et  découverts  et  enlevés  par  les  voleurs  ; 
mais  amassez-vous  des  trésors  dans  le  ciel,où  ils 
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ne  seront  gâtés  ni  par  les  voleurs  ni  par  les 
vers.  Car  où  est  votre  trésor,  là  sera  votre 
cœur  {Matth.  vi,  19  et  suiv.).  »  Venez  avec  des 
pi'ésents  :  «  Faites  l'aumône,  et  tout  est  puri- 
fié en  vous  {Luc,  xi,  4i).  »  Venez  avec  des  pré- 
sents vers  celui  qui  dit  :  «  .!e  préfère  la  miséri- 
corde au  sacrifice  {Osée,  vi,  6;  Matth.  i.x,  13).  » 
Au  premier  temple,  qui  était  l'ombre  du  temple 
futur,  on  venait  avec  des  taureaux  et  des  bé- 
liers, avec  des  boucs,  avec  divers  animaux  pro- 
pres aux  sacrifices,  afin  que  l'eû'usion  de  ce  sang 
eût  une  signification  prophétique  autre  que  celle 
du  fait  accompli.  Mais  maintenant  le  sang  que 
figurait  celui  de  toutes  les  victimes  a  déjà  été 
versé  ;  le  roi  lui-même  est  venu,  et  il  exige  des 
présents.  Quels  présents  ?  Des  aumônes.  Car  il 
jugera  et  il  saura  reconnaître  les  présents  que 
quelques-uns  lui  auront  faits.  «Venez,  dira-t-il, 
les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui 
vous  a  été  préparé  depuis  le  commencement  du 
monde,  n  Pourquoi?  (c  J'ai  eu  faim,  et  vous 
m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous 
m'avez  donné  à  boire  ;  j'ai  été  nu,  et  vous  m'a- 
vez vêtu  ;  j'ai  été  voyageur,  et  vous  m'avez  reçu 
chez  vous  ;  j'ai  été  malade,  j'ai  été  en  prison, 
et  vous  m'avez  visité  {Matth.  s\\,  34  et  suiv.).» 
Voilà  les  présents  avec  lesquels  les  filles  de  Tyr 
adorent  leur  roi;  car  si  on  lui  demande  :  Quand 


27.  «  Et  adorabuut  eum  filiée  Tyri  in  muneribus 
(Ps,xLiv,13).)>  Ipsum  regem  tuumDeum  tuum,  oado- 
rabunt  tiliœ  Tyri  in  muneribus.  »  Filiœ  Tyri,  fili» 
gentium  :  a  parte  ad  totum.  Tyrus  vic.ina  huic  tcrrip 
ubi  prophetia  erat,  signiûcabat  Geiitos  cix'diluras 
Cbristo.  Indi!  erat  illa  Cbanaiia;a,  qjia3  primo  canis 
appellata.  Nam  ut  iiuveritis  (piia  iiidc  erat,  livange- 
lium  sic  loquitur  :  «Secessit  in  partes  Tyj'i  et  Sidunis, 
et  ecce  mulier  Cliaiiausea  de  Iniibus  illis  pgressa  cla- 
niabat  {Matth.  xv,  21  etc.),»  et  cetera  quœ  ibi  iiar- 
raiitur.  {a)  Quo2  primo  canis  erat  apud  pafrem  siuim 
et  in  populo  suo,  claniando  et  vcniendo  ad  istum  re- 
gem, décora  facta  crodendo  in  illum,  quid  meruit 
audlre?  0  mulier,  magna  est  lides  liia  ilbid.  iS'i. 
«  Concupivit  rex  speciem  tuam.  Et  adorabunt  emn 
liliiT  Tyri  in  muneribus.  »  Qnibus  nunieribus  ?  Sic 
ad  se  viilt  veniri  rex  iste,  et  tbesauros  suos  impleri 
vult  :  et  ipse  donavit  unde  impleantur,  et  (6)  a  vubis 
inqileantur.  Veniant,  inquit,"adorent  eum  in  mimc- 
vibus.  Quid  est,  in  muneribus  ?  a  Nolite  vobiscondere 


tbesam'os  in  terra,  ubi  tinea  et  rubigo  exterminât,  et 
ubi  fiu'es  effodiunt  et  furantur  :  sed  thesaurizate 
vobis  tbesauros  in  cœlo,  ubi  neipie  fur  neque  tinea 
eommipit.B  Ubi  enim  fuerit  tbesaurus  tuus,  illic  erit 
et  cor  tuum  (Matth.  vi,19,  etc.).»  Venite  eum  mune- 
ribus :  «  date  eleemosynas,  et  omnia  mvmda  sunt 
vobis  iLucœ  xi,  41).  »  Venite  eum  muneribus  ad  eum 
qui  dicit,  «  Misericordiam  volo  niagis  quam  sacriti- 
cium  (Oseo'vi,  fi,  Matth.  ix,  13).  »  Àd*iUud  templum 
quod  erat  ante  vmibra  futuri,  veniebatur  eum  tauris 
et  arietibus,  eum  hircis,  eum  diversis  quibusque  ani- 
malibus  aptis  ad  sacriticiuni,ut  in  iUo  sanguine  alind 
tieret,  aliud  signiticaretur.  Modo  jam  ipse  sauguis, 
quem  ligurabant  illa  omnia,  venit  :  venit  Rex  ipse, 
et  ipso  munera  vult.  Quaî  munera?  Eleenio?;yna3. 
Ipse  est  enim  judicaturus,  et  ipse  munera  imputabit 
quibusdam.  ii  Venite,  inqjlit,  benedicti  Patris  mei, 
percipile  regnum  quod  vobis  paratiun  est  ab  initie 
mundi.  Quare  ?  Esurivi,  et  dedistis  mihi  manducare  ; 
sitivi,  et  dedistis  mihi  bibere';  nudus  fui,  et  vestistis 


(o)  MS3.  nullo  fere  excepto,  Quia  primo  canis  erat  apud  patrem   suiim,   sed  ciaiiiando  et  vetiietido  ad   iftuni   reyem  décorant 
la  ientem  et  credendo  in  illum  etc.  (d)  Plei-iiiue  MSS.  et  vobis  impicniur.  Dun.  et  nobis    iinplenlur. 
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vous  avons-nous  vus  dans  cet  étiil?  Jésus,  ijui 
est  au  fiel  ol  sur  la  terre,  à  cause  de  ceux  qui 
rnontonl  ol  de  ceux  qui  descendent  les  échelles, 
Jésus  répond  ;  «  Ijjrsque  vous  l'avez  fait  à  l'un 
(les  plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que 
vous  l'avez  fait.  » 

28.  «  Les  filles  du  Tyr  l'adoreront  avec  des  pré- 
sents.» Le  Prophète  a  voulu  dire  plus  clairement 
quelles  sont  les  fdles  du  Tj^r,  et  comment  elles 
adorent  le  roi  avec  des  présents.  «Les  riches  du 
peuple  adressei'ont  des  prières  à  votre  visage.» 
Ces  làlles  de  Tyr  qui  adorent  le  roi  avec  des  pré- 
sents, sont  les  riches  d'entre  le  peuple,  à  qui  un 
ami  de  l'Époux  a  dit  .■"((Ordonnez  aux  riches  de 
ce  monde  de  ne  point  s'élever  avec  orgueil,  et 
de  ne  point  mettre  leur  espérance  dans  des  i-i- 
chesses  incertaines;  mais  dans  le  Dieu  vivant 
qui  nous  donne  ahondamment  toutes  choses 
pour  en  jouir;  d'être  riches  en  bonnes  œuvres, 
de  donner  facilement,  et  de  partager  ce  qu'ils 
ont  {Tim.  xvi,  17  et  18).  »  Qu'ils  adorent  avec 
des  présents  :  ils  ne  les  perdent  pas;  qu'ils  les 
mettent  en  assurance  en  un  lieu  où  ils  les  re- 
trouveront touj(3urs.  Il  Qu'ils  s'amassent  un  hon 
fonds  dans  l'avenir,  pour  posséder  la  véritable 
vie  {Ibid.  1!)).»  «  En  vous  adorant  avec  des  pré- 
sents,ils  adresseront  des  prières  à  votre  visage.» 
En  effet,  ils  se  rassemblent  dans  l'Église  et  y 
font  des  aumcJnes.  Pour  ne  point  se  trouver  au 
dehors,  c'est-à-dire  de  peur  de  sortir  du  giron 
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(1(!  l'Église,  qu'ils  fassent  ces  aumônes  dans 
l'Église.  Car  le  visage  do  cette  épouse  et  reine 
sera  favorable  à  ceux  qui  agii'ont  ainsi.  C'e^t 
pourquoi  ceux  qui,  au  premier  jour,  \  endaient 
leurs  biens,  venaient,  avec  des  présents,  adresser 
des  prières  au  visage  de  cette  reine,  et  ils  dépo- 
saient aux  pieds  des  apôtres  ce  qu'ils  apportaient 
[Art.  IV,  .34).  La  charité  était  fervente  dans  l'É- 
glise, et  l'Église  était  le  visage  de  la  reine;  le 
visage  de  la  reine  était  l'objet  du  respect  des 
filles  de  Tyr,  c'est-à-dire  des  riches  qui  l'ado- 
raient avec  des  présents.  «  Les  riches  du  peu^de 
adresseront  des  prières  à  votre  visage.»  Et  ceux 
qui  supplieront  ce  visage,  et  celle  dont  on  sup- 
pliera le  visage,  sont  tous  ensemble  une  .seule 
épouse,  une  seule  reine,  une  mère  et  des  fils, 
formant  un  tout  qui  appartient  au  Christ,  à  la 
tète  du  corps. 

29.  Mais  parce  que  souvent  les  hommes  font 
ces  bonnes  œuvres  et  ces  aumônes  par  ostenta- 
tion, le  Seigneur  dit  :  «  Prenez  garde  de  faire 
vos  «ouvres  de  justice  en  face  des  hommes  pour 
être  vus  d'eux  {Matth.  vi,  1).  »  Mais  comme, 
d'autre  part,  ces  œuvres  doivent  être  puldiques 
;'i  cause  du  visage  de  l'épouse,  il  dit  aussi  :  «  Que 
vos  œuvres  brillent  devant  les  hommes  ,  afin 
qu'ils  voient  ces  bonnes  œuvres  et  qu'ils  glori- 
fient votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  (Matth.  v, 
16.)  »  C'est-à-dire  :  cherchez  dans  les  bonnes 
œuvres  que  vous  faites  publiquement  la  gloire 


me  ;  hospes,  et  adduxistis  lue  ;  infirmus  et  in  carcere, 
et  visitastis  me  (Matth.  xxv,  ;j't  etc.).  »  Hsbc  sunt  mu- 
nera  in  quibus  adorant  tiliée.  Tyri  rcgom  :  quia  cum 
diccrent,  (Juando  te  vidiinus?  Ille  qui  et  sursuui  est 
et  deorsum,  propter  adscendcntes  et  dcsccnilcntes, 
('.uni  uni,  iiiquit,  ex  niiuimis  meis  fccistis,  niilii  fe- 
(istis. 

28.  «  Adoraliunt  cum  lili;c  Tyri  iii  niuiicrilius.  » 
Kt  qua!  fuut  liliaî  Tyri,  (!t  quninodi)  adnratnnit  «uni 
in  inunerilius,  planius  illud  voluit  dicere  :  u  Vultum 
tuum  di'prccahuutur  divitos  plchis  (Ps. xijv, 13).»  Hic 
lilia;  Tyri  adorantes  in  iiiuueiilius,ilivites  simt  plcliis, 
quos  iil(!  alloquitur  aiuiRUs  s[)niisi  loPra-eipe  divitilius 
Inijus  rnunili,  non  superije  sapcre,  neque  sperare  in 
iiiciMto  divitiariiiii  ;  sed  in  Deo  vivo,  qui  pra'stnt  no- 
l>is  oriiîiia  aliiuidaiiter  ad  i'ruenduni  :  divites  sint  in 
opei'iliiis  bonis,  faeile  tiibuant,  comniunicent  (l  Tiiii. 
VI,  17  et  18j.  I)  Ailorent  in  inuneribus  ;  sed  non  per- 
dant, secuii  ponant  ulii  scnqier  iiiveniant.  "  The- 
saun/.ent  silii  (undanientnni  lioniiin  in  riilninni,  ut 
apprelien.lant   verain   vitam  ilbid.  \'3j.  »    .Vdorando 


in  muneribus,  «  vultum  tiuim  deprecalnmtur.  »  Ad 
ICccIesiam  cnim  concurrunt,  et  ibi  eleemosynas  fa- 
eiunt.  Ne  extra  liant,  iJ  est,  ne  extra  positi  tiant,  in 
t;cclesia  f'aciant.  Vultus  cnim  .sponsa»  Inijus  et  régime, 
prodorit  faciculilais.  I'r()i)terea  illi  qui  res  suas  ven- 
dehant,  vultiuu  regiua;  Inijus  dcprecantes  iu  nume- 
lihus  vonieljant,-  et  va.  quœ  portabant,  ad  jiedes 
Apostoloruin  poneliaut  (.Ici.  iv,  3'H.  Ferveliat  dilectio 
in  Kceleiia,  vnltns  orat  rcf^ina;  Ecclesia,  vultus  erat 
regina;  oliseipiiuiu  liliaruni  Tyri,  id  est,  divilnni  ado- 
raritiuni  In  rininiM-ihus.  «  Vultum  tuum  depri't:d)uii- 
tuf  divites  plcliis.  »  l'U  ipii  depiecaliunlui' vultum,  et 
ciijus  vultum  (lepreral)untui-,  oinnes  una  sponsa, 
oiiines  un.-i  regiiia,  mater  et  lilii  sinuil  tolum  ad 
(Jiristum  [lei'tinens,  ad  caput  pertiiiens. 

2!J.  Sed  qifia  liant  ista  opéra  et  istai  cli'emosyiue 
ad  jaitantiam  lioniiniun,  inde  dieit  ipse  Dominus, 
Il  Oavete  lacère  justitiani  veslram  coram  liiiniiiiilius 
ut  videamini  ab  eis  '  Matllt.  vi,  1 1.  »  (Jiiomodo  aiiteni 
et  puMii-i'  délient  lieri  pn)|ilel'  vultum  sponsa-,  ail. 
((  l.iin.Miit  iipei-a  vesti'a  eorani  hominilius,  ut  videant 
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de  Dieu  et  non  la  voire.  El  qui  sait,  dit-il,  ^i  je 
cliorcho  la  gloire  de  Dieu  ou  la  mienne?  Que  je 
donne  au  pauvre,  on  le  voit;  mais  dans  quel  es- 
prit donné-je,  qui  le  voit?  Qu'il  vous  suffise  de 
celui  qui  le  voit;  celui  qui  le  voit  vous  le  ren- 
dra. Celui-là  aime  intérieurement  qui  voit  inté- 
rieurement ;  il  aime  intérieurement,  qu'il  soit 
aimé  de  même ,  lui  qui  donne  la  beauté  inté- 
rieure. Gardez-vous  de  vous  complaire  dans 
des  regards  extérieurs,  pour  être  vu  et  loué, 
et  faites  attention  à  ce  qui  va  suivre.  "  Toute 
la  gloire  de  la  fdle  du  roi  est  à  l'intérieur.  » 
Non-seulement  elle  brille  à  l'extérieur  par 
son  vêtement  enrichi  d'or  et  par  ses  orne- 
ments variés,  mais  encore  le  roi  qui  est  épris  de 
sa  beauté  voit  qu'elle  est  belle  intérieure- 
ment. Quelle  est  la  beauté  intérieure  ?  Celle  de 
la  conscience.  Là  voit  le  Christ,  là  aime  leChi'isl, 
hl  parle  le  Christ,  là  punit  le  Christ,  là  cou- 
ronne le  Christ.  Que  votre  aumône  soit  donc 
faite  en  secret ,  parce  que  toute  la  gloire 
de  la  fille  du  roi  est  à  l'intérieur.  «  Sa  robe 
est  garnie  de  franges  d'or,  et  couverte  d'orne- 
ments variés.  »  Sa  beauté  est  intérieure,  et  les 
franges  d'or  repésentent  la  variété  des  langues 
et  la  splendeur  de  la  doctrine.  Mais  à  quoi  ser- 
virait tout  cet  éclat,  sans  la  beauté  intérieure  ? 
30.  «  Les  vierges  qui  l'accompagnent  se- 
ront amenées  au  Roi  (/'s.xliv,  13).»  C'est  ce  qui 
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s'est  fait  véritablement.  L'Église  a  cru,  l'Église 
s'est  répandue  dans  toutes  les  nations.  Et  main- 
tenant, comment  les  vierges  désirent-elles  plaire 
à  ce  Roi?  Qui  les  y  excite?  l'Église  qui  lés  a  pré- 
cédées. «  Les  vierges  qui  l'accompagnent  seront 
amenées  au  Roi  ;  ses  proches  vous  seront  ame- 
nées.» En  effet, celles  qui  seront  amenées  au  Roi 
ne  sont  pas  étrangères,  ce  sont  les  proches  de 
la  Reine,  elles  lui  appartiennent.  Et  parce  qu'il 
a  dit  :  «  au  Roi,  »  il  se  tourne  vers  lui  et  dit  : 
«  ses  proches  vous  seront  amenées.  » 

31.  «  Elles  seront  amenées  dans  la  joie  et  dans 
l'allégresse  ;  elles  seront  conduites  dansle  temple 
du  Roi  {Ibid.  10).  »  Le  temple  du  Roi,  c'est 
l'Église,  et  l'Église  elle-même  entre  dans  le 
temple.  De  quoi  le  temple  est-il  construit?  Des 
hommes  qui  entrent  dans  le  temple.  Quelles 
sont  les  pierres  vivantes  du  temple  sinon  les 
fidèles  de  Dieu  ?  Elles  seront  conduites  dans  le 
temple  du  Roi.  Car  il  y  a  des  vierges  en  dehors 
du  temple  du  Roi,  ce  sont  les  vierges  hérétiques; 
elles  sont  véritablement  vierges  ;  mais  que  leur 
sert  leur  virginité,  si  elles  ne  sont  conduites 
dans  le  temple  du  Roi?  Le  temple  du  Roi  est 
dans  l'unité,  le  temple  du  Roi  n'est  ni  lézardé, 
ni  fendu,  ni  divisé.  Le  ciment  de  ses  pierres 
vivantes,  c'est  la  charité.  «Elles  seront  conduites 
dans  le  temple  du  Roi.  » 

32.  «  A  la  place  de  vos  pères, des  fils  vous  sont 


bona  faeta  vestra,  et  gloriflcent  Patreni  vestrum  qui 
in  cœlis  est  iMatth.  v,  10)  :  »  non  ut  gloriamvestraui 
quceratis  lu  operil)US  Iwnis  qua:  pnlilice  facitis,  sed 
ut  gloriara  Dei.  Et  quis  novit,  iaquit,  utrura  glo- 
riam  Dei  quo?ro,  an  gloriam  meain?  Quia  do  pnu- 
peri,  videor  :  quo  anirao  dem,  quis  videt?  Sufticiat 
tibi  qui  vidot,  ille  videt  qui  l'etribuet.  Intus  amat 
qui  intus  videt  :  intus  amat,  intus  ametur,  qui  into- 
rioi'em  facit  et  ipsam  puleritudineiu.  Noli  quasi  ocu- 
lis  esterioribus  delectari,  quia  videris,  et  quia  lau- 
daris  :  adtende  quid  hic  sequatur  :  «  Oiunis  glm-ia 
ejus  iiliœ  régis  intrinsecus  iPs.xliv,M).«  Extrinsecus 
non  solum  vestis  est  aurea  et  varia,  sed  intus  pul- 
cram  novit,  qui  speciem  ejus  amavit.  Quœ  sunt  in- 
teriora  pulcritudiuis?  Conscientia'.  Ilii  viJetClu'istus, 
ibi  amat  (^hristu?,  ibi  alloquitur  Christus,  ibi  punit 
Christus,  ibi  roronat  Clu'istus.  Sit  ergo  eleemosyna 
tua  in  occulto  :  quia  u  omnis  gloria  ejus  lili»  régis 
intrinsecus.  In  fimljriis  aureis,  eirciunainieta  va- 
rietate  illiid.  l.'ii.  »  Pulcritudo  intrinsecus  :  in  fim- 
briis    autem    aureis   varietas  linguarum ,    doctrinfe 


decus.  Ista  quid  prosunt,  si  non  sit  pulcritudo  illa 
ijitrinsecus? 

30.  «  Aft'ereiitur  régi  \ii'gines  post  eam  (Ibid.  ili).  » 
Vere  factuni  est.  Credidit  Ecclesia,  facta  est  Ecclesia 
per  omues  gentes.  Alodo  quemadmodum  coucupis- 
cunt  vh'giues  plaeere  illi  régi?  Unde  inoitanturî 
Quia  prœccssit  Ecclesia?  «  All'erentur  régi  virgines 
post  eam  :  proxirate  ejus  afl'erentur  tibi.  »  .Non  eniin 
quoî  atleruutur  aliéna;  sunt,  sed  proxiraoi  ejus,  ad 
eam  pertinentes.  Et  quia  disit,  régi  ;  ad  eum  con- 
versus  dLxil,  tibi  :  «  Pruximaj  ejus  all'erentiu'  tibi.  » 

31.  «  Atlerentur  in  lœtitia  et  essultatioue-,  addu- 
centur  in  templum  régis  [Ibid.  16).  »  Teraplum  régis 
ipsa  Ecclesia,  iutrat  in  templum  ipsa  Ecclesia.  Unde 
construitui'  templum?  De  hominibus  qui  intrant  in 
templum.  Lapides  vivi  qui  sunt,  nisi  fidèles  Dei? 
«  Adducentur  in  tem]ilum  régis.  »  Sunt  enim  vir- 
gines extra  teraiilum  régis,  ka-retica?  saiictimoniales  : 
sunt  quidein  virgines,  sed  quid  proderit  eis  nisi  ad- 
ducantur  in  templum  régis?  Templum  régis  iu  uni- 
tate  est  :  templum  régis  non  est  ruinosuni;  non  dis- 
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nos  (//>/(/.  17).»  l{ion  n'osl  plus  clair.  Portez  votre 
attention  sur  le  temple  même  du  lloi,  parce  que 
c'est  de  là  que  parle  le  Prophète,  en  raison  de  l'u- 
nité de  l'Kglise  répandue  sur  tout  le  j^IoIk^  ter- 
restre; car  celles  qui  ont  voulu  rester  vierges,  si 
elles  ne  sont  conduites  dans  le  temple  du  Roi,  ne 
sauraient  plaire  à  l'Epoux.  «A  la  place  de  vos 
pères  des  iils  vous  sont  nés.  »  Les  Apôtres  vous 
ont  engendrés,  ils  ont  été  envoyés,  ils  ont 
prêché,  ils  sont  vos  pères.  Mais  pouvaient-ils 
rester  toujours  corporellement  avec  nous?  L'un 
d'eux  a  dit,  il  est  vrai  :  «  Je  désire  mourir,  et  il 
serait  bien  meilleur  pour  moi  d'être  avec  le 
Christ,  mais  il  est  nécessaire  que  je  reste  dans 
ma  chair  à  cause  de  vous  [Philip,  i,  23);  »  il  l'a 
dit,  je  l'avoue,  mais  combien  de  temps  a-t-il  pu 
rester  ici-bas?  Y  est-il  resté  jusques  aujourd'hui? 
Y  sera-l-il  dans  l'avenir?  Mais  leur  départ  a-t-il 
rendu  l'Église  déserte?  Non.  «A  la  place  de  vos 
pères  des  fils  vous  sont  nés.  »  Que  veulent  dire 
ces  mots  :  à  la  place  de  vos  pères  des  fils  vous 
sont  nés  ?  Vos  pères  sont  les  Apôtres  qui  vous 
avaient  été  envoyés  ;  pour  remplacer  les  Apôtres, 
des  fils  vous  sont  nés,  des  évêques  ont  été  éta- 
blis. D'où  sont  nés,  en  efl'et,  les  évêques  aujour- 
d'hui établis  dans  toute  la  terre?  L'Église  elle- 
même  les  appelle  pères  ;  c'est  elle  cependant  qui 
les  a  engendrés  et  qui  les  a  établis  sur  les  sièges 
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de  leurs  pères  :  n(;  croyez  donc  pus  être  abandon- 
née, parce  que  vous  ne  voyez  ])lus  IMerre,  parce 
(juc  vous  ne  voyez  plus  Paul,  parce  que  vous 
ne  voyez  i)lus  ceux  par  (jui  vous  êtes  nés  ;  vos 
enfants  ont  augmenté  le  nombre  de  vos  pères, 
«  A  la  place  de  vos  pères  des  fils  vous  sont  nés  ; 
vous  les  établirez  princes  sur  toute  la  terre. 
Telle  est  l'Église  catholique.  Ses  fils  ont  été 
établis  princes  sur  toute  la  terre  ;  ses  tils  ont  été 
établis  à  la  place  de  leurs  pères.  Que  ceux  qui 
se  sont  séparés  d'elle  le  reconnaissent,  qu'ils 
reviennent  à  l'unité,  qu'ils  soient  amenés  dans 
le  temple  du  Roi.  Dieu  a  placé  son  temple  par- 
tout, il  a  partout  affermi  les  fondements  posés 
par  les  Prophètes  et  les  Apôtres.  L'Église  a 
donné  naissance  à  des  fils,  qu'elle  a  établis,  à 
la  place  de  leurs  pères,  princes  sur  toute  la 
terre. 

33.  «  Us  se  souviendront  de  votre  nom  de  géné- 
ration eu  génération.  C'est  pourquoi  les  peuples 
vous  glorifieront(/'i-.XLiv,  18).»  Que  sert-il  doncde 
glorilier  Dieu,  si  on  le  glorifie  liors  du  temple? 
Que  sert-il  de  prier,  si  on  ne  prie  sur  la  mon- 
tagne? «  J'ai  crié,  dit  le  Prophète,  de  toute  la 
force  de  ma  voix,  et  il  m'a  exaucé  de  sa  mon- 
tagne sainte  (Ps.  m,  3).  d  De  quelle  montagne? 
De  celle  dont  il  a  été  dit  :  «  On  ne  peut  cacher 
une  ville  bâtie  sur  la  montagne  {Mutth.  v,  14).  » 


scissum,  nuii  divisum.  Juuctura  lapiduiu  viventiuni 
caritas  est.  «  Adduceiitur  in  teinphim  régis.  )> 

32.  «  Pi'O  patril)us  tuis  uati  suut  tilji  filii  {Ihid. 
17).  »  Nihil  evidentius.  Adlendite  jam  ipsuni  tem- 
pluiu  régis,  quiairide  Inquitur  propter  uaitatem  dJf- 
fusam  loto  orbe  terraruni  :  quia  ilte  qufe  virgiues 
esse  volueruiit,  nisi  adducantur  in  templuui  régis, 
sjponso  iilacerc  non  possunt.  «  Pro  patribus  luis  iiatL 
sunt  tibi  filii.  »  ficimcrunt  te  Apostoli  :  ip;.i  juissi 
surit,  ipsi  prœdicavéruut,  ipsi  patres.  Sed  uumquid 
iiiibiscum  coriioralitcr  scmpcn-  esse  potuerunt?  Ktsi 
uiius  ipsoriiiii  dixit,  «  Cupio  dissolvi,  et  esse  cum 
(diristo  il'liih'i).  I,  23i  »  inulto  magis  optimuiu  est; 
inuiiere  in  carne  uecessariutn  propter  vos.  Di.vil  hoc 
i(ui(Ii;ni,  sed  (juanidiu  hic  iiiaiicre  potuit?  Nuniquid 
usque  ad  hoc  tunqius?  iiuniquid  usque  in  poslcrurn? 
Krgo  illorurn  absccfssn  déserta  est  Kcclcsia?  Alisit. 
«  i'ro  palribus  tuis  nali  sunt  tibi  lilii.  »  Quid  est, 
<i  I'ro  patribus  tuis  nati  sunt  tibi  filii?  »  l*atres  missi 
sunt  A])ostoli,  ]iro  A])ostolis  lilii  nati  sunt  tibi  ,  fon- 
stilnli  sunt  cpiscopi.  Ilodic  enim  episcopi,  qui  sunt 
jicr  totnni  niunduni,  undo  nati  sunt?  I[)sa  Ixclosia 
jiatres  illos  apiiellat,  ipsa  illos  genuit,  et  ipsa  illos 


conslituit  in  scdibus  palrum.  Non  crgo  te  putes  do- 
sertam,  quia  non  vides  Petrum,  quia  non  vides  Pau- 
lum,  quia  non  vides  illos  per  quos  nata  es  :  de  proie 
tua  tibi  crevit  palernitas.  «  Pro  patribus  tuis  nati 
sunt  fi])i  iilii  :  constitues  eos  principes  super  omueni 
li'ri'ani.  »  Vide  tenqdum  régis  quam  latc  diifusuni 
est  :  ut  noverint  virgines  quœ  non  addncuidur  in 
templum  régis,  non  se  ad  istas  nu])lias  pei'tinorc. 
«  Pi'o  pati'ibus  tuis  nati  sunt  tibi  lilii  :  constitues 
eos  principes  suiK^r  onnieni  Icrram.  »  lia'c,  est  catho- 
lii'a  Kcclesia  :  lilii  ejus  constituti  sunt  principes  su- 
per omncMi  terrani,  lilii  ejus  constituti  sunt  pro  pa- 
tribus Agnoscant  qui  pnecisi  sunt,  vcniantad  unila- 
tcm,  ailiincantur  in  teiupluni  régis,  'reniphun  suuni 
Dcus  \d)iiiu(!  collocavit,  rundaineiila  Pi'opbctarum  et 
Aiiosloiuruni  ubi(iue  lirniavil.  Filios  genuit  Iveclesia, 
constituit  eos  pro  patribus  suis  principes  su[ier  om- 
neni  teriani. 

33.  «  Meinores  cruni  uoniinis  tui  in  oinni  gene- 
ratione  et  goncratione.  l'ro])li,'rea  i)opuli  eonlitebun- 
tur  tibi  (Ps. xi.iv,18j.)>  Unid  crgo  prod(!st  eoniiteri,  et 
extra  teinplnin  coniileii?  (Juid  |)rodest  precari,  et  in 
monte  non   pi-eeaii'.'  «  Voce  uiea,  inqidl,  ad   Dond- 
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De  quelle  nionlagne?  De  celle  que  Daniel  a  vu 
croitie,  de  petite  pierre  qu'elle  élait  ;  détruire 
tous  les  royaumes,  cl  couvrir  toute  la  surface 
de  la  terre  {Daniel,  ii,  35).  C'est  là  que  doit 
adorer  celai  qui  veut  recevoir  les  dons  de  Dieu, 
c'est  là  que  doit  prier  celui  qui  veut  être  exaucé, 
là  que  doit  confesser  ses  fautes  celui  qui  veut 
être  pardonné.  «  C'est  pourquoi  les  peuples  con- 
fesseront votre  gloire  dans  l'éternité  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Sans  doute,  dans  cette  vie 
éternelle  auront  cessé  les  gémissements  des 
pécheurs,  cependant  au  milieu  des  louanges 
divines  dont  retentira  la  cité  céleste  et  éternelle, 
il  y  aura  aussi  une  éternelle  confession  d'un 
tel  bonheur.  Car  cette  cité,  eu  l'honneur  île 
laquelle  un  autre  psaume  chante  ces  paroles  : 
((  Cité  de  Dieu,  on  raconte  de  toi  des  merveilles 
{Ps.  Lxxxvi,  3);  »  cette  Épouse  du  Christ,  cette 
Reine  fille  de  Roi  et  Épouse  de  Roi,  dont  les 
princes  rappellent  le  nom  de  génération  en  géné- 
ration, c'est-à-dii-e  jusqu'à  ce  que  le  monde  passe 
après  beaucoup  de  générations,  préoccupés  qu'ils 
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ont  par  amour  puiir  elle  de  la  voir  délivrée  de  ce 


monde  et  régnant  éternellement  avec  Dieu  ;  cette 
cité  sera  à  jamais  confessée  par  tous  les  peuples, 
tous  les  cœurs  étant  alors  mis  en  lumière  et 
exposés  au  grand  jour  de  la  charité  parfaite, 
de  sorte  qu'elle  se  connaîtra  parfaitement  toute 
entière,  tandis  qu'ici-bas,  elle  est  encore  cachée 
dans  beaucoup  de  ses  parties.  Aussi  l'Apotre  saint 
Paul  nous  a-t-ilavertis  dcne  rien  juger  avant  le 
temps,  jusqu'au  moment  où  le  Seigneur  viendra, 
où  il  éclairera  les  choses  cachées  dans  les  ténèbres 
et  rendra  visibles  les  pensées  des  cœurs;  alors 
chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  qu'il  aura 
méritée  (I  Cor.  iv,  5).  Mais  la  cité  sainte  confes- 
sera aussi  par  elle-même,  eu  quelque  façon,  sa 
propre  gloire,  quand  tous  les  peuples  qui  la 
composent  lui  adresseront  à  jamais  cette  glo- 
l'ieuse  confession ,  -de  telle  sorte  qu'elle  ne 
s'ignore  en  aucune  de  ses  parties,  lorsqu'il  n'y 
aura  plus  rien,  eu  aucun  de  ses  membres,  qui 
puisse  être  caché. 


num  clamavi,  et  exaudivit  me  de  monte  sancto  suo 
(Psal.  ni,  5).  »  De  quo  monte?  De  quo  dictum  est, 
«  Non  potest  civitas  abscoiidi  supra  montem  coiisti- 
tuta  {MaUh.\,  14).  «  De  quo  moate?  Quem  vidit 
Daniel  ex  parvo  lapide  crevisse,  et  fregisse  omnia 
régna  terrarum,  et  implevisso  omnem  faciem  lerrfe 
(Dan.  n,  35).  Ibi  adoret  (pii  vult  accipere,  ibi  petat 
quivult  exaudiri,  ibi  coiititeatur  qui  vult  sibi  ignosci. 
«  Propterea  populi  eonlUebuiitur  tibi  in  œternum,  et 
in  saîculum  sœculi.  »  Quia  et  in  illa  vita  œterna  non 
erit  jam  quiJem  gemitus  peccatorum,  sed  tameu  lu 
diviais  laudibus  superuw  illius  ac  perpetuœ  civitatis 
non  deerit  sempiterna  cuiifessio  tant»  felicitatis.  Ipsi 
enim  civitati,  cui  abus  Psahuus  cautat,  «  Gloriosa 
dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei  (Psal.  i.xxxvi,  3i  :  o  ipsi 
sponsœ  Christi,  ipsi  reginœ  filia>,'  régis,  et  conjugi 
régis;  quia  principes  ejus  sunt  meuiores  nouuuis 


ejus  in  omui  générations  et  generatione,  id  est, 
quamdiu  transeat  hoc  seculum,  qund  multis  gene- 
valioiiibus  agituv,  gereutcs  pro  illa  caritatis  curam, 
ut  de  isto  Scéculo  liberala  in  a»ternum  Deo  courcgnet: 
pvopter  hoc  eidem  ipsi  contitebuntur  populi  in  ster- 
num, conspicuis  et  manifestis  illic  cordibus  omnium 
]ierfecta  caritate  luminosis,  ut  se  uiiiversam  pleuis- 
siuie  uoverit,  quœ  hic  iu  multis  suis  partibus  occulta 
sibi  est.  Unde  admoneuiur  ab  Apostolo  «  nibil  aute 
tempus  judicare,  donec  veniat  Dominus,  et  illuuiinet 
abscondita  tenebrarum,  et  manifestet  cogitatioues 
cordis,  et  sit  laus  unicuique  a  Deu  il  Cor.  iv,  .-i).  » 
Ipsa  euini  saucta  civitas  sibi  quudamniodo  confitebi- 
lur,  cum  populi  ejus  quibus  constat,  ipsi  civitati 
conUtebuutur  in  aeteruum;  ut  ex  nuUa  parte  se 
lateat,  nullo  in  se  exsistente  cujus  aliquid  lateat. 
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1.  11  est  maintenant  des  choses  dont  nous 
parlons  à  Votre  Charité  comme  lui  étant  déjà 
très-connues  et  sur  lesquelles  nous  ne  devons 
pai-  nous  arrêter,  parce  que  nous  n'avons  qu'à 
vous  rappeler  en  peu  de  mots  ce  que  vous  savez. 
Nous  savons  que  nous  sommes  nous-mèmos  les 
enfants  de  Coré.  Je  ne  fais,  en  effet,  que  vous 
rappeler,  puisque  vous  le  savez,  que  Coré 
signifie  tête  dénudée,  et  que  le  Seigneur,  cru- 
cifié au  lieu  dit  le  Calvaire  {Matth.  xxv,  33), 
a  attiré  a  lui  beaucoup  d'hommes;  comme  le 
grain  qui,  s'il  ne  mourait,  resterait  unique  et 
stérile  {Jean,  xii,  24)  :  ceux  qu'il  a  ainsi  attirés 
sont  mystérieusement  appelés  enfants  de  Coré. 
Au  reste,  il  y  avait  à  l'époque  où  ce  psaume  fut 
composé,  je  ne  sais  quels  enfants  de  Coré  (II  Cor. 
XXVI,  1)  ;  mais  l'esprit  doit  nous  vivifier  (II  Coi: 
III,  6),  la  lettre  ne  doit  pas  nous  cacher  l'esprit. 
Comprenons  donc  qu'il  s'agit  ici  de  nous,  et 
voyez  si  ce  qui  suit,  c'est-à-dire,  si  ce  que  con- 


tient le  psaume  dans  son  ensemble, se  rapporte  à 
nous.  Nous  nous  trouvons  nous-mêmes  sous  ce 
nom,  si  toutefois  nous  faisons  partie  des  mem- 
bres de  celui  qui,  étant  la  tète  de  tout  le  corps, 
réside  dans  le  ciel,  où  il  est  monté  après  sa  pas- 
sion, pour  amener  à  lui  dans  l'abondance  dont 
il  jouit ,  ceux  qui  portant  du  fruit  par  la  pa- 
tience restaient  dans  l'abaissement.  Voici  donc 
le  titre  du  psaume  :  «  Pour  la  hn,  pour  les  en- 
fants du  Coré,  pour  les  secrets,  psaume(/'s.xLV, 
1).  »  Il  y  a  donc  un  secret;  mais  vous  savez  que 
celui  qui  a  été  crucifié  sur  le  Calvaire  a  déchiré  le 
voile  du  temple ,  afin  que  les  secrets  du  temple 
fus.sent  mis  au  jour  {Ma(th.\\\u,6l).  Et  puisque 
la  croix  du  Seigneur  a  été  la  clé  qui  a  ouvert  les 
choses  fermées,  croyons  que  le  Seigneur  vien- 
dra à  nous  afin  de  nous  dévoiler  les  textes  dont 
il  est  ici  parlé. Dans  les  premiers  mots  :  m  Pour  la 
fin,»  nous  devons  toujours  entendre  qu'il  s'agit 
du  Christ.  Car,  «  le  Christ  est  la  On  de  la  loi. 
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Enarratio. 


Jam  Caritati  Vestric  quicdani  sicul  notis3Lmu  lotpii- 
niur,  in  quibus  inimorari  non  dcbenius  :  quia  ea 
quee  scitis,  brovitcr  comme inorari  dobent.  Filios 
Core  nos  esse-  inlRlllgamus.  Comnicmoro  cnim  vos 
scientes,  Core  interpretati  calvitiuni,  Doniinumquc 
nostrum  fa),  quoniam  in  Calvai'ia'  loco  crucilixus  est 
(Matth.  wvu,  33),  adduxisse  sibi  multos,  tanquam 
illud  granuiii,  ijuod  nisi  niortiflcatnm  esset,  solum 
remarieret  'iuhan.  xii,  2ii;  et  eos  qui  adducli  sunt, 
appellatos  fibos  Core.  Hoc  in  iriysterio.  Ctoterum 
fuerunt  nescio  qui   lilii  Core  illo  tompore,  quando 


ista  cantabantur  (/  Par.  xxvi,  1)  :  sed  spiiilus  nos 
vivificare  débet  i]l  Cor. m,  G),  non  bttera  (,6)  velare. 
Nos  ergo  bic  bitelligauuis,  et  vidcte  si  ea  quœ  se- 
quuutur,  id  est,  qua?  babet  l'salnii  ipsius  contestus, 
congruunl  nolris  :  et  inveiiinms  bic  nos,  si  tamen 
iubaîreanius  iiienibris  eJLis,  cujus  corporis  cai)u(  in 
eœlo  ('st,  ex  illa  passione  adsccudens,  ut  eos  qui  in 
buinililate  jacebanl,  securn  in  uberlatc  adducal, 
fruclum  fcrentes  iii  tolerantia.  Dicluni  est  autem, 
«  In  fiiieiii  pii)  filiisCore,  pro  occullis,  Psalmus  {Vs. 
XLVjl  (.1)  Oecultuni  est  ergo  :  sed  ille  ipse  qui  in  Cal- 
varia'  loeo  crucibxus  est,  nostis  quia  veluin  discidit, 
ni  tenqili  secrela  paiescereiit  [Matth.  xxvn ,  ol). 
Pioinde  quia  crux  Doniiiii  nostri  elavis  fuit,  qua 
clausa  apeiirenlui' ;  eiedaiims  adlutui'uin  eum  nobis, 
ut  ista  occulta  reveleutuc.  «  lu  linem  .)  quod  babel, 


(1)  Discours  au  peuple. 

(a)  Ita  MSS.  At  editi,  Dominumqu»  noslmm  figitiftaire.  qui  m  Calvnriir  loco  crucifiius  adduxt  multon,    (h)  Forte,  necare. 
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pourlajwstificationiletouUinmiuequiiroiten  lui 
(^o;/(.x,4).i)  Ouleuomme  la  lin,  non  parce  qu'il 
consume,  mais  parce  qu'il  achève.  Nous  disons, 
en  effet,  d'une  nourriture  que  l'on  mangeait, 
qu'elle  est  finie,  et  de  même  d'une  l'obe  que  Fou 
tissait,  qu'elle  est  finie  :  le  premier  terme  ex- 
prime la  destruction  et  le  second  rachèvement. 
Or,comme  il  n'y  a  point  de  but  ultérieur  auquel 
nous  puissions  tendre, lorsque  nous  serons  par- 
venus jusqu'au  Cliinst,  il  est  appelé  la  fin  de  notre 
course.  Et  nous  ne  devons  pas  nous  imaginer 
que  quand  nous  serons  parvenus  jusqu'à  lui, 
nous  am-ons  encore  des  efforts  à  faii-e  pour  par- 
venir jusqu'au  Père.  C'est,  en  effet,  ce  que 
pensait  Philippe,  lorsqu'il  dit  à  Jésus  :  «  Sei- 
gneur, montrez-nous  votre  Père  et  nous  aurons 
tout  ce  qu'il  nous  {aMt{Jean.  xiv,  8).  «  En  disant 
nous  aurons  tout  ce  qu'il  nous  faut,  il  montre 
bien  qu'il  cherchait  la  tin  du  rassasiement  et  de 
la  perfection.  Et  Jésus  lui  répondit  :  «  Depuis 
le  temps  que  je  suis  avec  vous,  ne  me  connais- 
sez-vous pas  encore?  Philippe,  qui  me  voit,  voit 
aussi  mon  Père  {Ibid.9).»  Eu  lui  donc, nous  avons 
son  Père,  parce  qu'il  est  dans  son  Père,  et  que 
son  Père  est  en  lui  et  que  lui  et  son  Père  ne  sont 
qu'un  {Jean,  x,  30). 

2.  Quel  avertissement  nous  donne  donc  celui 
qui  chante  dans  ce  psaume,  chant  dans  lequel 
nous  devons  reconnaître  notre  propre  voix,  si 
toutefois  nous  avons  le  sentiment  de  cette  voix  ? 
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«Notre  Dieu  est  notre  refuge  et  notre  force(/'s. 
XLV,2).»  Il  y  a  des  refuges  où  la  force  ne  se  trouve 
pas,  et  crlui  (jui  s'y  réfugie  est  plutôt  affaibli 
que  réconforté.  Vousvous  réfugiez,  parexcmple, 
auprès  d'un  grand  du  monde,  pour  vous  faire 
de  lui  un  ami  puissant  ;  il  vous  parait  être  un 
refuge.  Il  y  a  cependant  une  telle  incertitude 
dans  les  choses  humaines, et  les  chutes  des  puis- 
sants sont  chaque  jour  si  nombreuses,  qu'une 
fois  arrivé  dans  ce  refuge  vous  n'y  trouvez  que 
de   nouveaux   sujets   de   crainte.  En  effet,  jus- 
qu'alors vous  ne  craigniez  que  vos  propres  dan- 
gers, mais  près  d'un  tel  protecteur,  vous  avez 
encore  à  craindre  pour  vous  de  sa  part.  Car,  il 
est  arrivé  souvent  à  ceux  qui  s'étaient  confiés  à 
de  semblables  refuges,   de  voir  crouler  ceux 
auprès  desquels  ils  s'étaient  réfugiés  et  d'être 
recherchés  avec  eux;  et  nul  ne  les  eût  recher- 
chés, s'ils  ne  s'étaient  retirés  près  de  tels  appuis. 
Le  refuge  qui  nous  est  offert  n'est  pas  semhiable 
à  ceux-là  ;  mais  notre  i-efuge  est  en  même  temps 
notre  force.  Lorsque  nous  y  serons  abrités,  nous 
serons  affermis. 

3.  «  Il  est  notre  aide  dans  les  tribulations  qui 
sont  venues  sur  nous  outre  mesure  {Ibiil.  2).  » 
Les  tribulations  sont  nombreuses^  et  dans  toute 
tribulation  c'est  en  Dieu  qu'il  nous  faut  cher- 
cher un  refuge.  Que  l'affliction  frappe  dans  les 
biens  temporels  ou  dans  la  santé  du  corps,  par 
le  danger  des  êtres  les  plus  chers  ou  pai-  la  pri- 


semper  Christum  intellif^ere  debeiuus.  «  Finis  euiui 
Legis  Christus,  ad  justitiam  oimii  credenti.  iRom.  s, 
4).  »  Finis  autem  dicitur,  non  quia  cousuniit,  sed 
quia  perficit.  Nain  et  hnitum  cibuui  dicimus  qui 
mauducabatm',  et  flnitam  tunicam  quœ  texebatur  : 
illud  ad  consumtioiiem,  hoc  ad  perfectionem.  Quia 
ergo  ultra  quo  tendamus  non  habemus,  cura  ad 
Christum  pervenerimuj,  ipse  cursus  nostri  liuis  di- 
citur. Née  putaro  deberaus,  quia  cum  ad  illuin  per- 
veunrimus,  aliqiiid  amplius  debemus  uiti  ut  et  ad 
Patreiu  perveniamus.  Hoc  enim  putavit  et  l'hilipims, 
cum  ei  disit.  Domine  ostende  uobis  Patrem,  et  suf- 
iicit  uobis  iJoun.  siv,  8).  Cum  dicit,  sufticit  nobis, 
fmem  quœrit  satietatis  et  perfectionis.  Et  ille, 
«  Tanto,  iuquit,  tempore  vobisctim  sum,  et  non 
cognovistis  me?  Philippe,  qui  vidit  me, vidit  et  Pa- 
trem ilbid.  9i.  »  lu  illu  ergo  habemus  Patrem,  quia 
ipse  lu  Pâtre,  et  Pater  in  ipso,  et  ipse  et  Pater 
unum  sunt  iJohaii  x,  30i. 
2.  Quid  igitur  hic  admonet  qui  cantat,  ubi  vocem 


uostram  agnoscere  debemus,  si  tauien  hujus  vocis 
atl'ectum  liabemus?  «  Deusuoster  refugium  et  virtus 
(Ps.SLv,2i.)>  Sunt  quœdam  réfugia  ulji  non  est  \h-tus, 
quo  quisque  cum  fugerit,  magis  inlirmatur  quam 
coufirmetur.  Coufugis,  verbi  gratia,  ad  aliquem  in 
saîculo  magnum,  ut  facias  tibi  potcntem  amicum, 
refugium  tibi  videtur.  Tanta  tamen  'Lujus  sa'culi 
incerta  suut,  et  ita  potentum  ruinae  cpiotidianœ  cre- 
brescunt,  ut  cimi  ad  taie  refugium  perveneris,  plus 
ibi  timere  iucipias.  Autea  enim  causs»  tuaî  tantum 
timebas  :  cum  vero  ad  talem  refugeris,  et  de  ilfo  tibi 
timebis.  Multi  eniui  cum  ad  talia  réfugia  confugis- 
sent,  cadentibus  ilhs  ad  quos  confugerant,  et  ipsi 
quœsiti  sunt  :  quos  nemo  qu£ereret,  si  non  ad  talia 
confugissent.  Non  est  refugium  nostrum  taie,  sed 
refugium  nostrum  virtus  est.  Cum  iJluc  coufugeri- 
mus,  firmi  erimus. 

c  «  Adjutor  in  tribulatioùibus  qurc  inveuei'uut 
ucs  nhuis  ilbid.  2;.  »  Multœ  suut  tribulationes,  et  in 
omni  îribulatione  ad  Deum  confugiendum  est  :  sive 
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\a(ii)ii  (le  (jiicli[ui' olijrl  ui'ci'ssiiircau  souUi'ii  ilc 
hi  vie,  le  chri'lieii  ne  doit  aljsoluiueiil  cherchor 
de  refuge  qu'uupi'ès  de  son  Sauveur  cl  de  sou 
Dieu  ;  et  quand  il  aura  trouvé  ce  refuge,  il  sera 
fort.  Il  ue  sera  point  fort  par  lui-même,  il  ne 
sera  point  à  lui-même  sa  force;  mais  celui-là 
sera  sa  force  qui  sera  devenu  son  refuge.  Cepen- 
dant, mes  Irès-chers  frères,  entre  loulcs  les  tri- 
bulations de  rt\mc  humaine,  nulle  n'est  plus 
grande  que  celle  qui  provient  de  la  conscience 
des  péchés  commis.  En  eft'el,  s'il  n'y  a  pas  de 
blessure  dans  ce  for  intérieur  de  l'homme  qu'on 
nomme  la  conscience,  si  tout  y  est  sain,  l'homme 
pourra  s'y  réfugier,  de  quelque  part  que  l'afllic- 
tion  survienne,  il  y  trouvera  Dieu.  Mais  si,  à 
cause  de  la  multiiude  de  ses  péchés,  il  n'y  a 
point  là  de  repos  pour  lui,  pai-ce  que  Dieu 
n'y  est  pas,  que  fera-t-il?  Où  se  réfugiera-t-il . 
lorsque  l'affliction  commencera  à  le  frapper?  11 
fuira  des  champs  à  la  ville,  du  forum  à  sa  mai- 
son, de  sa  maison  à  sa  chambre  secrète,  et  par- 
tout la  tribulation  le  suivra.  Et  de  cette  chambre 
secrète  il  n'a  plus  où  s'enfuir,  si  ce  n'est  dans  le 
lit  intérieur  de  son  âme.  Mais  s'il  trouve  là  le 
tumulte,  la  fumée  de  l'iniquité,  la  flamme  du 
crime,|il  ne  peut  s'y  réfugier, il  en  est  chassé; et 
s'il  en  est  chassé,  il  est  chassé  hors  de  lui-même. 
Voilà  qu'au  lieu  où  il  s'était  réfugié,  il  a  ren- 
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i-oiilr(;  sou  cnncnii,  où  se  fuira-t-il  lui-même? 
Uiidijuc  part  qu'il  fuie,  il  s'enlraiue  lui-même; 
et  quelque  part  qu'il  s'entraîne  ainsi,  il  est  lui  • 
-même  le  bourreau  qui  le  torture.  Voilà  les  tri- 
bulations qui  accablent  Thomme  outre  mesure, 
il  n'en  est  pas  de  plus  cruelles;  car,  les  afflic- 
tions sont  d'autant  moins  amêrcs  qu'elles  sont 
moins  intérieures.  Mes  très-chers  frères,  voyez 
les  bois  que  l'on  abat,  et  que  les  ouvriers  mettent 
à  l'épreuve,  quelquefois  ils  paraissent  à  la  su- 
perficie endommagés  et  pourris,  mais  l'ouvrier 
examine  la  moelle  intérieure  du  bois,  pour 
ainsi  dire,  et  s'il  reconnaît  que  le  bois  est  sain 
au  dedans,  il  affirme  qu'il  se  conservera  dans  la 
construction  où  on  le  placera,  et  il  ne  s'inquiète 
pas  d'un  défaut  extérieur,  lorsqu'il  peut  assurer 
(juc  l'intérieur  est  sain.  Or,  dans  l'homme  ou  ne 
peut  rien  trouver  de  plus  intérieur  que  la  con- 
science; de  quoi  sert-il  donc  que  l'extérieur  soit 
sain,  si  la  moelle  de  la  conscience  est  pourrie? 
Ce  sont  là  des  afflictions  vraiment  poignantes, 
vi-aiment  violentes,  et  comme  il  est  dit  dans  le 
psaume,  des  afllictions  sans  mesure;  cependant, 
dans  ces  afflictions  mêmes,  le  Seigneur  vient 
encore  à  notre  aide,  eu  nous  remettant  nos 
péchés.  Il  n'y  a,  en  effet,  que  cette  rémission 
qui  puisse  guérir  les  consciences  des  impies.  Si 
déjà  un  homme  qui  se  reconnaît  débiteur  du 


sit  tribulatio  in  re  familiari,  sive  sit  iu  salute  cor- 
poris,  sive  de  periculo  carissimoiaun,  sive  de  aliqua 
re  ad  hujns  vitai  sustentaculum  uecessaria,  ounùno 
aliud  refugium  non  débet  esse  homiiii  Chrisliano 
quani  Salvator  ejus,  quara  Deus  ejtis,  quo  cuiu  coii- 
fuf;eril,forlissit.Nuu  cniuiipse  iuse  fortlserit,aut  silii 
ipso  fortitudo  eril:  seil  ille  illl  fortitudo  erit,  quirefu- 
giuin ejus faclus est.  Verunitiiiucn,{;aiissiiui,iiilerom- 
nes  Iribulationes  huinaïueaiiima^,  millaest  major  tri- 
bulatio quam  coiisc.ientia  didictoiiun.  NauKpie  si  ibi 
vulnus  non  sit,saiinniqu(!  sit,  intusliomiuisquod  con- 
scientia\ocatui'  ;  iibieuiiiquualiiii  |)assus  l'uerit  tribu- 
lationes,  illucconl'ugiet,etibi  iuveinet  Deuin.Si  auteni 
ibi  requius  non  est  propter  abundantiaui  iniquilalis, 
quoniam  cl  ilji  Deus  non  est;  quid  facturus  est 
homo'.'  quo  conl'ugicl,  cuiu  cœperit  pati  tribulatio- 
rics?  Kugiet  al)  agro  ad  eivitateui,  a  puljfico  a<l  do- 
muin,  a  domo  in  cu))iculuin,  et  sequllur  Iribnlatio. 
A  (;ul)iculojam  qiio  lujçial  non  habet,  nisi  in  iaterius 
cubile  suuui.  l'orro  si  iiji  turnultus  est,  si  fnnius  ini- 


quitatis,  si  flamma  aceleris,  non  illuc  potest  confu- 
gere  :  iiellitnr  iude  ;  et  cum  Inde  pellitur,  a  seipso 
pellitur.  Et  ecce  hostem  sunm  invonit,  cjuo  confuse- 
rat  :  seipsum  quo  fugiturus  est  ?  (Juorunii[ue  f'ugerit. 
se  (a)  tratiit  post  se;  et  quocumque  laleni  traxerit  se, 
cruciat  se  de  se.  IpscO  suut  iribulationes  quïe  inve- 
niuul  iionnueiu  niinis  :  acerliiores  enini  non  suiil  : 
lanto  non  sunl  acerliiores,  quanio  non  suiit  iuterio- 
rcs.  Videte  Carissinil,  cum  ligna  (//)  dejiciunlnr  et 
probantur  a  i'aliris,  aliqnaiido  lu  superlaie  videntur 
quasi  la'sa  et  pntria  :  l'aber  autem  iiispieit  tamquam 
niedutlani  interiorem  ligni,  et  si  sana  iaterius  ligna 
eoguoverit,  ))romitlit  ea  in  œdilicio  duralura;  nec 
vald(!  erit  do  superlicic  lœsa  suUicitus,  quando  id 
quod  iaterius  est  sanum  ronuntiat.  Porro  liomiui 
iaterius  conscientia  non  invenitur  :  quid  igilur  pro- 
dest,  si  quod  est  cxterius  sanum  est,  cl  putrel'acla  est 
niedulta  eonscientife?  Artaj  istic,  et  véhémentes  om- 
nino,  et  sicut  Psalnius  ipsc  ait,  nimia;  Iribulationes 
sunl  :  tamen  et  in  his  adjntor  faclus  est  Doniiinis 


(")  Sic  in  MSS.  At  in  eilitis,  (>uocumi;uc  (uycril  se,  lalem  trahit iioil  se  ;  et  quocumque  talem  traxerit  se,  cruciat  se.  Sed  a  seipso 
tunt  trihutationes,  etc.  (6)  .Sic  MSS.  At  edili,  dcasciantur, 
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lise  se  dit  en  proie  à  de  graves  afflictions;  si, 
coiisidéraut  les  embarras  de  ses  aifaircs  et  l'im- 
possibilité où  il  est  de  payer,  il  avoue  soutlrir 
de  grands  tourments,  à  cause  des  collecteurs 
qui  le  harcellent  toute  l'année  ;  si  enfin,  il  ne 
respire  que  dans  l'espoir  d'obtenir  rémission  de 
cette  dette  temporelle  ;  combien  plus  celui  que 
le  grand  nombre  de  ses  péchés  rend  débiteur 
de  chàtimenls  terribles,  est-il  dans  l'elTroi  en  se 
demandant  quand  il  rendra  ce  que  doit  sa  mau- 
vaise conscience,  puisque  payer  cette  dette  c'est 
périr.  En  elTet,  payer  cette  dette  c'est  subir  le 
châtiment  qu'il  a  mérité.  Il  nous  reste  donc  à 
nous  rassurer  par  l'espoir  que  Dieu  nous  remet- 
tra notre  dette,  si  toutefois,  après  avoir  obtenu 
cette  grâce,  nous  ne  contractons  envers  lui  de 
nouvelles  dettes. 

4.  Peut-être  donc  pouvons-nous  comprendi-e 
ici  sous  la  désignation  d'enfants  de  Coré  ceux  à 
qui  Pierre  a  parlé  dans  les  Actes  des  apôtres,  et 
qui  s'étaient  rendus  attentifs  aux  miracles  de  la 
descente  du  Saint-Esprit,  alors  que  les  Apôtres, 
sur  lesquels  cet  Esprit  était  descendu,  parlaient 
toutes  les  langues.  En  effet,  il  leur  annonça  le 
Christ,  auteur  de  ce  prodige  par  l'envoi  qu'il 
avait  fait  de  l'Esprit-Saint.  Ces  hommes  qui 
l'avaient  crucitié  de  leurs  propres  mains,  consi- 
dérant combien  il  avait  paru  méprisable  lors- 
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qu'ils  lui  avaient  infligé  une  telle  mort,  et  com- 
bien il  était  élevé,  combien  il  était  grand  auprès 
de  Dieu,  maintenant  qu'il  remplissait  du  Saint- 
Esprit  des  hommes  ignorants,  et  rendait  élo^ 
quentes  des  langues  qui  n'étaient  que  des  lan- 
gues d'enfants,  furent  touchés  de  componction 
et  s'écrièrent  :  Que  ferons-nous  {Act.  ii,  4)?  Ils 
ont  été  véritablement  assaillis  par  des  tribula- 
tions outre  mesure.  Car  ce  ne  sont  point  eux 
qui  ont  trouvé  leurs  péchés;  mais  avertis  par 
les  Apôtres,  ils  se  sont  trouvés  dans  leurs  péchés. 
C'est  pourquoi  les  tribulations  sont  venues  sur 
eux,  et  ils  n'ont  point  eux-mêmes  trouvé  les 
tribulations.  En  effet,  quand  un  homme,  sans 
être  averti  par  autrui,  examine  ses  actions  et 
prie  Dieu,  que  dit-il  :  «  J'ai  trouvé  l'affliction  et 
la  douleur  et  j'ai  invoqué  le  nom  du  Seigneur 
{Ps.  cxiv,  3).  1)  Autre  chose  est  donc  la  tribu- 
lation  que  nous  trouvons,  et  celle  qui  vient 
nous  trouver.  Pourtant,  dans  l'une  comme 
dans  Tautre,  dans  celle  qui  vient  nous  trou- 
ver comme  dans  celle  que  nous  trouvons,  lors- 
qu'il s'agit  de  chasser  soit  l'une  soit  l'autre, 
il  nous  faut  invoquer  celui  qui  est  notre  aide 
dans  nos  tribulations.  Car  le  Prophète  qui  avait 
trouvé  la  tribulation, s'est  éci'ié:«  Et  j'ai  invoqué 
le  nom  du  Seigneur  ;  n  Et  ceux  qui  étaient  au 
milieu  des  trOjulations  qui,  disaient-ils,  étaient 


dimiitendo  peccata.luiquoruni  enim  couscieniias  non 
sanat  nisi  iudulgentia.  Si  enim  magnas  tribulationes 
liabere  se  dicit  debitor  fisci  (a)  confessus,  et  intuens 
augiistias  rei  familiaris  suœ,  cum  si;  videt  non  posse 
esse  solvendo,  propter  imminentes  omni  amio  com- 
pulsores  tribulationes  magnas  se  pati  dicit,  nec  us- 
quani  respii-at  uisi  in  spe  indiilgentiœ  (6)  rerum  ter- 
renarum  :  quanto  magis  debitor  pœnarum  de  abuu- 
dantia  delictorum,  quando  reddet  quod  débet  de  mala 
couscienlia,  quando  si  reddiderit  ipse  périt  ?  Hoc 
enim  debitum  redderc,  pœaas  luere  est.  Restât  ergo 
ut  de  ipsius  iudulgentia  socuri  esse  possimus  ;  si 
tamen  accepta  iudulgentia  non  rui'sus  ad  débita  con- 
traheuda  redeamus. 

4.  Isti  ergo  filii  Core  fortasse  intelliguntur  esse  illi, 
quibus  locutus  est  Petrus  in  Actibus  Apostolorum, 
cum  iutenti  facli  essent  ad  mirabilia  adventus  Spiri- 
tus  sancti,  cum  omnes  in  quos  vencrat,  linguis  om- 
nibus loquerentur  (Act.  n,  i).  Annuntiavit  enim  illis 
Christum,  eum  qui  tanta  potuisset  mittendo  Spiritum 


sanctum.  IIU  quem  ipsi  crucifiserant  manibus  suis, 
cogitantes  quam  conte intibilis  esset,  cum  ab  eis  oc- 
cideretur,  quam  altus  et  excelsus  apud  Deum  factus 
esset,  qui  (c)  Spiritu  sancto  idiotas  impleret,  et  lin- 
guas  inl'antium  faceret  disertas,  compuncti  corde, 
dixerunt,  Quid  faciemus?  Istae  erant  nimiœ  tribula- 
tiones, quœ  illos  invenerant.  Non  enim  ipsi  invene- 
runt  peccata  sua,  sed  inventa  in  eis  suut  commemo- 
ratioue  Apostolorum.  Ideo  invenerunt^  illos  tribula- 
tiones, non  ipsi  invenerunt  tribulationes.  N'am  quando 
sine  alicujus  admonitione  ipse  bomo  considérât  fac- 
tiuu  suuni,  et  rogat  Ueum,  quid  dicit  ?  «  Tribulalio- 
uem  et  dolorem  inveni,  et  nomen  Domini  invocavi 
(Psat.  cxiv,  3).  »  Aliaest  ergo  tribulatio  quam  tuin- 
veuis,  alla  quœ  te  inveuit.  In  utraque  tamen  sive  quœ 
te  invenit,  sive  ipiam  tu  invenis,  ut  utramque  de- 
pellat,  ille  rogandus  est,  qui  est  adjutor  in  tribula- 
liouibus.  JNam  et  ille  cum  inveniret,  hoc  dicit,  «  Et 
nomen  Domini  invocavi  :  »  et  bi  in  tribulatiouLbus, 
a  cpiibns  se  inventos  esse  dixerunt,  hoc  diierunt. 


(a)  Ouindecim  MSS.  coîifossus.  Duo,  confusus.  Très,  compulsus.  Paucissimi  vero  habeut  ut  in  editis,  confessus:  nec  minus 
bene.  (6)  Tredecim  MSS.  regum  terrenorum.  (c)  MSS.  qui  Spiritu  suo. 
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venues  l'onilre  sur  eux,  s'écriaient  également  : 
«  Notre  Dieu  est  notre  refuge  et  notre  force  ;  il  est 
notre  aide  dans  les  triljulations  qui  sont  venues 
sur  nous  outre  mesure.»  Mais, s'il  est  devenu  leur- 
aide,  pourquoi  l'est-il  devenu?  «  Parce  que,  dit 
l'Apôtre,  saisis  de  componction,  ils  ont  dit  dans 
leur  cœur  :  «  Que  ferons-nous  {Act.  ii,  37)?  »  Ils 
paraissent  livrés  au  plus  affreux  désespoir.  Celui 
que  nous  avons  mis  à  mort  est  si  grand  1  où  nous 
réfugier?  Et  Pierre  leur'dit  :  «  Faites  pénitence, 
et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  vos  péchés  vous 
seront  remis  {Ibid.  38).  »  Ils  ne  pouvaient  rien 
imaginer  de  plus  grave  que  ce  péché.  Quel  crime 
plus  grave  peut  commettre  un  malade  que  de 
tuer  son  médecin?  Que  peut  faire  un  malade  de 
plus  abominable  que  de  donner  la  mort  à  son 
médecin?  Si  un  tel  crime  est  remis,  quel  crime 
ne  sera  remis?  Ils  reçurent  donc  la  plus  grande 
sécurité  de  celui  à  qui  il  a  été  dit  :  Vous  êtes 
notre  refuge  et  notre  force.  Que  chacun  de 
vous  soit  baptisé  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus - 
Christ,  soyez  baptisé  au  nom  de  celui  que  vous 
avezmisàmort  et  vos  péchés  vous  seront  remis. 
Vous  le  reconnaissez  après  coup  pour  votre  mé- 
decin; buvez  maintenant  avec  sécurité  le  sang 
que  vous  avez  versé. 
o.  Enfin,  après  avoir  reçu  une  assurance  aussi 
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parfaite,  que  disent-ils?  «C'est pourquoi  nous  ne 
craindrons  pas,  quand  la  terre  sera  ébranlée 
{Ps.  xi,v,3).))  Inquiets  un  peu  auparavant,  tout 
à  coup  rassurés,  ils  ont  passé  de  tribulations  ex- 
cessives à  une  parfaite  tranquillité.  D'abord  le 
Christ  dormait  pour  eux,  aussi  étaient-ils  tout 
troublés  :  le  Christ  s'est  réveillé,  comme  nous 
l'avons  entendu  lire  dans  l'Évangile,  il  a  com- 
mande aux  vents  et  ils  se  sont  apaisés  {Muttli. 
VIII,  24).  Comme  le  Chi-ist  se  trouve  par  la  foi 
dans  le  cœur  de  chacun,  il  nous  est  indiqué  par 
ce  trait  que  le  cœur  de  l'homme  qui  oublie  sa 
foi  est  agité  comme  un  navire  par  les  tempêtes 
de  ce  monde;  si  le  Christ  dort,  pour  ainsi  dire, 
il  est  troublé;  si  le  Christ  s'éveille,  il  se  fait  un 
grand  calme.  Et  que  dit  le  Seigneur  lui-même? 
Où  est  votre  foi?  Le  Christ  en  s'éveillant,  a 
éveillé  leur  foi,  afin  que  ce  qui  s'était  fait  dans 
le  navire  se  fit  aussi  dans  leurs  cœurs.  Il  est 
notre  aide  dans  les  tribulations  qui  sont  venues 
sur  nous  outre  mesure  :  il  a  fait  qu'un  calme 
parfait  s'est  rétabli. 

6.  Voyez  ce  calme  :  «  C'est  pourquoi  nous  ne 
craindrons  pas,  lorsque  la  terre  sera  dans  le 
trouble,  et  que  les  montagnes  seront  transpor- 
tées au  cœur  de  la  mer, «dans  le  sein  de  la  mer. 
Alors  même  nous  n'aurons  pas  de  frayeur. 
Cherchons  des  montagnes  ainsi  transportées,  et 


«  Deus  noster  refugium  et  virtus,  adjutor  in  tribu- 
lationibus  quœ  invenerunt  nos  nimis.  «  Sed  quia 
adjuti)!'  factus  est,  uiidc  factus  est  ?  «  Compuucti, 
iiiquit,  corJe  dixerunt,  Quid  faciemus  (Act.  ii,  37)  ?  » 
Tamquam  magna  desperatione.  Ille  tantus  est,  queni 
nos  occidiiiius,  nos  ubi  ei'inms?  Et  l'elrus,  «  Agite 
pœnitcntiam,  et  buptizetur  unusqiiisque  veslruni  in 
nomine  iJomiiii  uostri  Jesu  C.hiisti,  et  diinitluiitur 
vobis  ))eccata  \o=Xi'a.(ibid.  38j.  »  .Mbii  euini  hoc  pcc- 
cato  gravius  cogitare  |)olueruiit.  Quod  gravius  pec- 
catuni  a-gri,  quarn  niedici  interf'ectio  ?  quid  gravius 
potest  a?ger  faccre,  quarn  sinicdiciim  suuin  occidat  ? 
Cum  hoc  dimiltitur,  quid  non  dirnittitur?  Ab  illo 
ergo  cui  dictuni  est,  o  Helugium  et  viitus,  »  accepe- 
runtmagnam  securitatem.  «  Raplizetur  unusquisque 
yestrum  in  nomine  Domini  nostri  Jesu  Cbi-isti  :  in 
illius  nomino  quem  occidistis,  liaplizamiiii,  cl  diiiiil- 
tuntur  vobis  peccata  voslra.  Mcdiciitn  vcl  postea  co- 
gnovistis.jam  sccuri  bibife  sangniiicm  quem  f'udislis. 
K.  Denique  accepta  taiita  securitate,  quid  dicuut  ? 


«  Propterea  non\timebimus,  cum  couturbabitur  terra 
[Ps.  XLV,  3).  »  Paulo  anlo  solliciti,  subito  securi,  ex 
tribulationibus  nimiis  in  magna  tranquillitate  positi. 
Dormiebat  enim  illis  Christiis,ideo  lui'balxuitur  :  ex- 
citatus  est  Cbristus,  sicut  modo  andivimus  in  Evan- 
gelio,  imjieravit  ventis,  et  quieveruiit  (Mallh.  xni, 
24,  etc.).  »  Quoniam  Christus  in  cujusque  corde  par 
lidom  («)  est,  signilicatum  est  nobis,  quia  ejus  cor 
tamquam  navis  in  bujiis  sœculi  tempestale  turbatur, 
qui  lidem  suam  obUviscitur  :  tamquam  Cbristo  dor- 
miente  turbatur  ;  excitiito  autem  Cbrislo,  fit  tran- 
quiljitas.  Denique  et  ii)se  Dominus  quid  ait?  Ubi  est 
iides  vestra?  Excitatus  (Jbristus  excilavit  fidem  :  ut 
quod  in  navi  factum  erat,  lieret  in  cordibus  eorum. 
«  Adjutor  in  tribulationibus,  qua'  invenerunt  nos 
niniis  :  »  iJ  egit  ut  ibi  csset  trampiillitas  magna. 

0.  Vidcto  ipsani  li'arii[uillital('iii  :  u  Pro[)lorca  non 
timebinius,  cum  conturliabituc  terra,  et  transl'erentur 
montes  in  cor  maris.  »  'l'inic  non  limebimns.  Qn»- 
ramus  montes  translates  ;  et  si  invenire  jioluerimus, 


(o)  Ita  MSS.  At  cUiti,  m  cujuscumi)ue  rnrie  ;i«r  /t(iem  «on  tst,  significalum  est  nobjs  quia  tjus 
"tcuU  lempiêtate  turbatur.  Qui  fidem  tuam  etc. 
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si  nous  pouvons  eu  trouver,  ce  ser:i  pour  nous 
un  motif  évident  de  sécui'ité.  Le  Seigneur  a  ilil 
à  ses  disciples  :  «  Si  vous  aviez  de  la  loi  comme 
un  grain  de  sénevé,  vous  diriez  à  cette  mon  • 
tague .:  _Lei:eztvous  et  jetez  vous  dans  la  mer, 
et  cela  se  ferait  (i'J/«/^/(.  .wii,  19).  »  Peut-être^ 
dans  ces  mots,  à  celte  montagne,  il  parlait  de 
lui-même,  car  il  est  nommé  montagne  par  le 
Proplièto  :  «  Dans  les  derniers  temps,  la  mou- 
lagne  du  Seigneur  sera  manifestée.  »  Mais  cette 
montagne  s'élève  au-dessus  des  autre*  monta- 
gnes; car  les  Apôtres  sont  aussi  des  montagnes, 
({ui  portent  cette  montagne.  C'est  pourquoi  le 
Prophète  continue  :  «  Dans  les  derniers  temps  la 
montagne  du  Seigneur  sera  manifestée  et  elle 
s'élèvera  sur  les  cimes  des  montagnes  (/s.ii,2.)» 
Elle  dépasse  donc  les  cimes  de  toutes  les  mon- 
tagnes et  elle  est  assise  sur  la  cime  de  toutes  les 
montagnes;  car  toutes  les  montagnes  ne  font 
qu'annoncer  cette  montagne.  D'autre  part,  la 
mer  est  la  figure  de  ce  monde,  et  comparée  à 
cette  mer  la  nation  juive  paraissait  être  la  terre. 
En  effet,  elle  n'était  pas  couverte  par  l'amer- 
lume  de  l'idolâtrie,  mais  elle  était  comme  une 
terre  sèche,  envii-onnée  comme  d'une  mer  par 
l'amertume  des  Gentils.  Il  devait  arriver  que 
cette  terre  serait  ébranlée,  c'est-à-dke  la  nation 
juive  elle-même;  et  les  montagnes  devaient  être 
Iransportées  au  cœur  de  la  mer,  c'est-à-dire  en 
premier  lieu  cette  haute  montagne,  élevée  au- 
dessus  de  la  cime  des  montagnes.  Elle  a,  en  effet, 
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abandonné  la  nation  juive  et  elle  a  été  trans- 
portée chez  les  gentils  :  elle  a  été  transportée  de 
la  terre  dans  la  mer.  Et  qui  l'y  a  transpoi'tée? 
Les  Apôtres,  auxquels  le  Sauveur  avait  dit  : 
«  Si  vous  aviez  de  la  foi  seulement  comme  un 
grain  de  sénevé,  vous  diriez  à  cette  montagne  : 
Levez-vous  et  jetez-vous  dans  la  mer,  et  cela 
se  ferait  (3/«///i.  xvii,  19);  »  c'est-à-dire  que  par 
votre  fidèle  prédication  il  se  ferait  que  moi,  celte 
montagne,  je  serais  prêché  parmi  les  Gentils,  je 
serais  glorifié  parmi  les  Gentils,je  serais  reconnu 
parmi  les  Gentils,  et  il  arriverait  ce  qui  a  été 
prédit  de  moi  :  «  L'n  peuple  que  je  ne  connais- 
sais pas  m'a  servi  {Ps.  .wii,  43).  »  Mais  quand 
ces  montagnes  ont-elles  été  aussi  transportées 
dans  la  mer?  La  sainte  Écriture  nous  le  mon- 
trera également.  Quand  Paul  prêchait  les  Juifs, 
ils  repoussèrent  sa  parole  et  l'Apôtre  leur  dit  : 
«  Nous  étions  envoyés  vers  vous,  mais  puisque 
vous  repoussez  avec  mépris  la  parole  de  Dieu, 
nous  allons  chez  les  Gentils  {Act.  xin,  46).  »  Les 
montagnes  ont  été  transportées  alors  au  cœm* 
de  la  mer.  En  effet,  véritablement  les  Gentils 
crurentles  montagnes, de  telle  sorte  que  les  mon- 
tagnes se  trouvèrent  réellement  au  cœur  de  la 
mer  ;  il  n'en  fut  point  ainsi  des  Juifs  dont  il  a  été 
dit  :  «  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  lem' 
cœur  est  bien  loin  de  moi(/5.xxix,13,  Matth.'xy, 
8).  »  Ces  merveilles  de  la  nouvelle  alliance, Dieu 
les  avait  promises  par  la  voix  du  Prophète  :  «  Je 
mettrai  mes  lois  dans  leurs  cœurs  {Jérêm.  xxxi, 


mauLiustum  est  quia  ipsa  est  securitasuosti'a.  buuii- 
nus  quippe  dixit  diseipulis,  «  Si  habuerilis  tideoi 
sicut  granum  sinapis,  dicetis  mouti  Lùio,  Tolhuv  et 
mittere  in  mare,  et  fiet  (U'itth.  svii,  19).  »  rorto, 
nionli  Iniic,  de  seipso  dixit:  dictus  est  eiiim  mous  : 
«  Erit  in  novissimis  temporitjus  mauifestus  mous 
Domini  (Isui.  n,2).  Sed  iste  mous  super  alios  montes 
cûllocatus  est  :  quia  et  .\postoli  montes,  portantes 
montem  hune.  Ideo  sequilur,  «  Erit  in  novissimis 
lemporilms  manifestas  mons  Loniiui,  paraius  iu  ca- 
cimiiiio  montiuni  ilbid.i.  »  Transcendit  erpo  caou- 
œina  montiuin  omnium,  et  in  caeumine  omnium 
montiuni  eollocalus  est;  quoniam  montes  sunt  an- 
Muiitiantes  montem,  .Mare  autem  signilicat  lioc  sœ- 
l'uluni,  in  eujus  maris  comparutione  tamquam  terra 
videbatur  gens  Judo'orum.  Non  enim  idololatria- 
amaritudiue  tcgebatur,  sed  erat  tamquam  arida. 
umaritudine  Centiimi  tamquam  mari  cireumdata. 
l'uturum  erat  ut  lurbaretur   terra,  id  est,  illa  ipsa 


geus  Judcca;  et  transferrentur  montes  in  cor  maris, 
id  est,  primo  ipse  mous  magnus  paratus  in  cacu- 
mine  montiuni.  Deseruit  enim  gentem  Judseam,  et 
factus  est  in  Gentibus  ;  translatus  est  de  terra  ad 
mare.  Transferentibus  quibus?  Apostqlis,  quibus 
dixerat,  «  Si  babueritis  fideni  in  vobis  tamquam  gra- 
luim  sinapis,  dicetis  monti  Jiuic,  Tollere  et  mittere 
in  mare,  et  flet  [Matth.  xvii,  19):  »  id  est,  per  flde- 
lissimam  vestram  prai'dicationem  fiet  ut  mons  iste, 
lioc  est,  ego  ipse  iiiwdicer  iu  Gentibus ,  gloriticer 
in  Gentibus,  agnoscar  in  Gentibus,  et  bat  (juod  de 
me  pi'cedictum  est,  «  Populus  quem  non  tognovi, 
servivit  mibi  iPs"/.  xvii,  4o).  »  Quando  autem  et  illi 
montes  ti-anslati  sunt?  Et  lios  indicet  nobis  Scriptura 
Dei.  Uuando  Aivostolus  praîdicabat  Judoiis,  rcspue- 
runt  verbum  ,  et  ait  ApostuluM  Paulus,  «  Ad  vos 
missi  eramus,  sed  quia  respuistis  verbum  Dei.  imus 
ad  Gentes  lAvt.  xni,  'pOi.  »  Translati  sunt  montes 
in  cor  maris.  Yere  enim  Gentes  crediderunt  monti- 
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;n,  et  Hfbr.  VIII,  10).  ))  Ces  lois,  ces  commande- 
ments, que  les  Apôtres  fironl  prnétrci-  dans  les 
cœurs  Iklèles  et  croj-anls  des  Gentils,  sont  ces 
montagnes  que  le  Prophète  dit  avoir  été  trans- 
portées au  cœur  de  la  mer.  «Alors  nous  n'aurons 
pas  do  crainte.  »  Qui  nous?  nous  qui  avons  été 
touchés  de  componction  dansnoscœurs,  de  peur 
d'être  mis  au  nombre  des  Juifs  réprouvés,  comme 
des  branches  brisées.  En  effet,  quelques-uns 
d'entre  eux  crurent  et  's'attachèrent  aux  prédi- 
cations des  Apôtres. Que  ceux-là  craignent  donc, 
que  les  montagnes  ont  abandonnés;  pour  nous, 
nous  ne  nous  sommes  pas  séparés  des  monta- 
gnes, et  lorsqu'elles  ont  été  transportées  au 
cœur  de  la  mer,  nous  les  avons  suivies. 

7.  Que  s'ensuit-il  de  ce  que  les  montagnes  ont 
été  transportées  au  cœur  de  la  mer?  Ecoutez 
avec  attention  et  voyez  la  vérité.  Car  au  temps 
où  ces  prophéties  étaient  faites, elles  étaient  obs- 
cures,parce  qu'elles  n'étaient  pas  encore  accom- 
plies; maintenant,  au  contraire,  qui  ne  recon- 
naît les  faits?  Que  la  divine  Ecriture  soit  le  livre 
où  vous  les  ajjprendrez;  que  l'univers  soit  le 
livre  où  vous  les  verrez.  Sur  les  feuilles  d'un 
volume  nul  ne  peut  lire  s'il  ne  connaît  les  ca- 
ractères de  l'écriture  ;  mais  dans  le  monde  en-  '' 
lier  le  plus  illettré  peut  lire.  Qu'est-il  donc  ar- 
rivé, lorsque  les  montagnes  ont  été  transportées 
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au  cœur  de  la  mer?  «Ses  eaux  ont  mugi  et  se 
sont  agitées,  o  Quand  l'Évangile  était  prêché, 
«  Qu'est  cela  disiiit-on?  U  semble  que  celui-ci 
nous  annonce  des  divinit(''s  étrangères  {Act. 
.wii,  18).  »  Ainsi  parlaient  les  Athéniens.  Et  les 
Ephésiens,  avec  quel  tumulte  ne  vuulurent-ils 
point  tuer  les  Apôtres,  quand  à  leur  théâtre  ils 
poussèrent  de  si  grandes  clameurs  en  l'honneur 
de  leur  déesse  Diane,  disant  à  cris  redoublés  : 
(iLa  grande  Diane  d'Éphèse(.lc/.xix,18).))Au  mi- 
lieu de  ces  flots  furieux  et  de  cette  mer  mu- 
gissante, ceux  qui  avaient  eu  recours  à  ce  re- 
fuge, étaient  sans  crainte.  L'Apoire  Paul  voulait 
même  entrer  dans  le  théâtre,  mais  il  fut  retenu 
par  ses  disciples  (P/nï^y;.  I,  24), parce  qu'il  était 
nécessaire  qu'il  demeurât  encore  dans  .sa  chair  à 
cause  d'eux.  iMai'^  cependant  nous  lisons  dans  le 
psaume  :  «  Les  eaux  ont  mugi, et  ont  i'U'  boule- 
versées, les  montagnes  ont  été  ébranlées  par  sa 
puissance.  »  Par  la  puissance  de  qui?  Est-ce 
pai'  la  puissance  de  la  mer,  ou  plutôt  par  celle 
de  Dieu,  de  qui  le  Prophète  vient  de  dire  :  '<■  \\ 
est  notre  refuge  et  notre  force,  et  notre  aide 
dans  les  afflictions  qui  nous  ont  assaillis  outre 
mesure?»  En  effet,  les  montagnes,  c'est-à-dire, 
les  puissances  du  siècle,  ont  été  ébranlées.  Car, 
autres  sont  les  montagnes  de  Dieu,  autres  sont 
les  montagnes  du  siècle  ;  le  démon  est  la  tète 


bus,  ut  in  corde  maris  essent  montes  illi  :  uon  sicul, 
Judrt'i,  (le  quibus  dictum  est,  «  Populus  hic  labiis 
me  honorât,  cor  auteni  eorum  longe  est  a  me  (7sf«'. 
XXIX,  13;  Matth.  xv,  8).  Hoc  enim  et  do  novo  Testa- 
mentu  promittit  Dominus  pcr  Proplietain  dicens, 
«  Dabo  leges  me.is  in  cordibus  eoruin  (.hrem.  xxxi, 
31).  »  Hœ  Icges,  lio-c  prœcepfa  pur  A))nstolos  indita 
omnium  Gentium  iidoi  et  crcdiilitati,  nionlos  dicti 
sunt  translati  in  cor  maris  ilkhr.  vin,  !(»).  Turic  nos 
«non  tinif.'binius.i)(Jiii  non  timebimus  ?  Illi  qui  coiu- 
puncti  suinus  corde,  ne  fieremus  di.'  nuiiiiTO  rcpro- 
hoi-uin  .luilti'oium,  tainquaiii  r.iiiioruin  fiactoruin. 
Crediderinit  ('(iciiini  quidam  illoruni,  et  udlLT-serunt 
.\poslolis  ijra'dicantibus.  Tinieaal  er^o  illi  quos  dn- 
senifruntinontes  :  nos  a  montibus  non  renossiraus  ; 
etquando  translati  sunt  in  cor  maris,  si'cuti  suinus. 
7.  Quid  jani  soquitur  ev  eo  quod  translati  siiiil 
montes  in  cor  maris  ?  Adtcndite,  et  vidctc-  vcrita- 
tem.  [lœc  enim  quando  dicebantur,  obscur.i  craiil, 
quia   nonduni  contigerant  :   nunc  autem  quis  jarri 


non  cognoscat  ?  Liber  tilii  sit  pagina  divina,  ut  hœc 
audias  :  liber  tibi  sit  orbis  tcrrarum,  ut  luco  videas. 
In  (stis  codicibus  non  ea  legunt,  nisi  cpii  littcras  iio- 
verunf  :  in  toto  mundo  légat  et  idiola.  (Jnid  ergo 
l'actum  cst,diiin  translati  suiit  iiioutes  in  cor  maris? 
«  Sonuerunl  et  turbatii'  suni,  aquœ  ejus.  »  Quando 
j)ra"dicabatur  iLvangeliinii,  (Juid  est  hoc?  «  IVrecri- 
norum  diemouioruin  vidctnr  iste  aiuiniitiator  esse 
(Aft.  XVII,  tS).  n  Hoc  Atlicnicnscs,  lîplicsil  autem 
quo  tnmiillii  oreideri;  Apostulus  vohiernni,  qiiandu 
in  tlieatro  pi'o  Di.Mia  sua  laiiluui  slrc|]ilimi  fi'ceruiil. 
ut  clamaront,  «  .Magna  Diana  Kpliesiu  l.l'V.  xiv,  28]?  i> 
Infor  ipios  lluclus  et  .siiiiilus  maris  mm  tiinobanl, 
qui  ad  ret'iigiimi  illiid  eonfiigeranl.  IJeiiique  .\poB- 
lidus  l'auliis  vdiebat  iiitrare  in  tlicatrum,  et  a  dis- 
cipulis  revocatus  est  :  iiuia  necessariinn  (nat  ailhii'- 
ni  in  carne  inaiieret  propter  ipsos.  [Philip,  i,  2i;. 
Sed  lamen  «  sonuerunt  et  tinbala^  sunt  aquje  ejus  : 
r.iiilurbati  sunt  montes  in  l'oi-titudine  ejus.  nfjyus? 
Nnmipiid-iiam  maris,  an  potins  Oei,  de  ([iio   dietiim 


(a)  rjuatuor  MSS.  Credideruiil  enim,  H  ucreisenml  Aijailuli. 
iiahent.  iiuiilam  illnrvm  :  ik'c   \frliiMii.   nrn.lifanlihus. 


Mii  iVr.'  onir   s.  Crcilitia  nul  enim,  cl  ai-ces^erunt  Ai'i^lulis,  Vicl' 
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des  montagnes  du  siècle,  le  Christ  est  la  tète 
des  montagnes  de  Dieu.  C'est  par  les  montagnes 
de  Dieu  que  les  montagnes  du  siècle  ont  été 
ébranlées.  Celles-ci  ont  alors  élevé  la  voix  contre 
les  chrétiens,  ébranlées  qu'elles  étaient  par  les 
flots  mugissants  :  les  montagnes  ont  été  ébran- 
lées et  un  violent  tremblement  de  terre  s'est 
produit  en  même  temps  que  les  eaux  se  sont 
soulevées.  Mais  contre  qui  ces  désordres?  Contre 
la  cité  fondée  sur  la  pierre.  Les  eaux  mugissent, 
les  montagnes  sont  ébranlées,  quand  l'Évangile 
est  annoncé.  Et  vous,  cité  de  Dieu,  que  devenez- 
vous?  Écoutez  ce  qui  suit. 

8.  «  Les  courants  du  fleuve  réjouissent  la  cité 
de  Dieu  {Ps.  xlv,  .5).  »  Tandis  que  les  montagnes 
sont  ébranlées,  tandis  que  la  mer  est  en  fureur. 
Dieu  reste  dans  sa  cité  par  les  mouvements  im- 
pétueux du  fleuve.  Quels  sont  ces  m'ouvements 
impétueux  du  fleuve?  C'est  l'inondation  de 
l'Esprit-Saint,  de  laquelle  le  Seigneur  disait  : 
«^iïê~celui  qui  a  soif,  vienne  et  boive;  des 
fleuves  d'eau  vive  couleront  du  sein  de  celui 
qx;i  croit  en  moi  {Jean,  vu,  37  et  38).  »  Ces 
fleuves  coulaient  donc  du  sein  de  Paul,  de  Pierre, 
de  Jean,  des  autres  apôtres  et  des  autres  fidèles 
évangélistes.  Or,  tous  ces  fleuves  coulant  d'un 
seul  fleuve,  «  les  nombreux  courants  du  fleuve 
réjouissent  la  cité  de  Dieu.  »  Car,  afin  que  vous 
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sachiez  qu'il  est  ici  parlé  de  l'Esprit-Saint, 
écoutez  ce  que  l'Ëvangéliste  dit  ensuite  dans  le 
même  Évangile:  «Or,  Jésus  disait  cela  de  l'Esprit 
que  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  ' en 
lui.  Mais  l'Esprit  n'avait  pas  encore  été  donné, 
parce  que  Jésus  n'avait  pas  encore  été  glorifié 
{Ibid.  39).  »  Jésus  ayant  été  glorifié  après  sa 
résurrection,  et  glorifié  après  son  ascension, 
l'Esprit-Saint  est  venu,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
il  a  rempli  les  croyants,  ils  ont  parlé  toutes  les 
langues(/lc/.ii,4),etils  ont  commencé  à  prêcher 
l'Évangile  aux  Gentils.  La  cité  de  Dieu  s'en 
réjouissait,  tandis  que  la  mer  était  troublée  par  les 
mugissements  de  ses  eaux,  tandis  que  les  mon- 
tagnes étaient  ébranlées,  cherchant  ce  qu'elles 
pourraient  faire  :  comment  elles  repousseraient 
la  nouvelle  doctrine,  et  comment  elles  déraci- 
neraient de  dessus  la  terre  la  race  des  chrétiens. 
Contre  qui  donc  ce  combat?  Contre  les  courants 
du  fleuve,  qui  réjouissent  la  cité  de  Dieu.  Le 
Prophète  a  montré  de  quel  fleuve  il  parlait,  il 
a  prouvé  qu'il  avait  en  vue  l'Esprit-Saint,  dans 
ces  paroles  :  «  Les  courants  du  fleuve  réjouissent 
la  cité  de  Dieu.  »!  Mais  que  dit-il  ensuite?  «  Le 
Très-Haut  a  sanctifié  son  habitation,  »  En  fai- 
sant suivre  ce  qu'il  vient  de  dire  du  mot  de 
sanctification ,  il  est  évident  qu'il  veut  que  nous 
entendions  de  l'Esprit-Saint  les  courants  de  ce 


est,  «  Refugium  et  virtus,  aJjutor  in  ti'ibulationibus, 
quîe  invenerunt  nos  nimis  iPsal.  xi.v,  2)  ?  »  Turbati 
enim  sunt  montes,  id  est,  potestates  hujus  sseculi. 
Alii  sunt  enim  montes  Dei,  alii  sunt  montes  saîculi  : 
monles  sieculi,  quilius  caput  diabolus  ;  montes  Dei, 
quibus  caput  Chrislus.  Scd  per  istos  montes  turbati 
sunt  illi  montes.  Tune  dederunt  («)  voces  contra 
Chrisliaiios,  ([uaudo  turbati  sunt  montes  sonantibus 
Ouctibus  :  et  montes  sunt  turbati,  et  faclus  est  ma- 
gnus  terraî  motus  cum  motu  aqua?.  Sed  cui  hœc  ? 
Civitali  illi  l'uuJatic  super  petram  (Mattli.  vu,  24). 
Sonant  aqute,  lurbaiitur  montes,  annuntlalo  Evan- 
gelio.  Quiil  tu  civilas  Dei  ?  Audi  quod  scquitur. 

8.  «  Fluminis  impetus  (b)  lœtiticaut  civitatem  Dei 
i^J6i(/,  o).»  Cum  turbautur  montes,  cum  sa-vit  mare, 
non  dnserit  Deiis  civitatem  suam  per  impetus  flumi- 
nis. Qui  sunt  isti  impelus  tUnninis  ?  luundatio  illa 
Spii'itus  sancli,  de  qua  Dominus  dicebal,  «  SL  quis 
sitit,  veuiat  et  bibat:  qui  crédit  in  me,llumina  aqua; 
vivœ  Huent  de  ventre  ejus  [Johan.  vu,  37  et  38;.  » 
ErM   lio?c   llumina  thiebant  de  ventre  IVuli.  Pétri, 


Johannis,  aliorum  Apostolorum,  aliorum  Evangelis- 
tanmi  lidelium.  H;ec  flumina  cum  fluerent  ab  uno 
tlumine,  multi  «  impetus  tluminis  tetificant  civita- 
tem Dei.  «  Nam  ut  noverilis  hoc  de  Spiritu  sancto 
dictum ,  in  eodem  Evangelio  consequenter  dicit 
Evangelista,  «  Hoc  auleui  dicebat  de  Spiritu,  quem 
accepturi  erant  bi,  qui  in  eum  erant  credituri.  Spi- 
ritus  aulem  nondum  crat  datus,  quia  Jésus  nondum 
erat  gloriticatus  (Ibid.  39i.  »  Glorilicato  Jesu  post 
resurrectionem,  glorilicato  post  adscen^ioneni ,  die 
Pentecostes  venit  Spiritus  sanctus,  implevit  creden- 
tes,  locuti  sutit  Huguis,prœdicare  Evangelium  cœpe- 
runt  Gentibus  (Act.  n,  4).  Hinc  civitas  Dei  ki^tilica- 
batur,  duni  mare  turbaretur  sonitu  aquarum  sua- 
rum,  dum  montes  conturbarentur  quœrcntes  quid 
agerent,  quomodo  novam  doctrinam  peUerent,  quo- 
mudo  Christianorum  genus  de  terra  eradicarent. 
Contra  quem?  Contra  lUiminis  impetus  lœtilicantes 
civitatem  Dei.  Hinc  etiam  ostendit  de  quo  llumine 
diceret,  quia  Spirituiu  sanctum  siguilicabat,  «  Flu- 
minis impetus  lœtificant  civitatam  Dei.  »  Et  quid  se- 


(o)  Septem    MSS.  l'-<jes.  (d)  Sic  MSS.  quibus  in  îiocce  v.  5,  consentit   Grieca   interprct.atiû  LXX.    At  prlns    editi    lerunt. 
Ivlificat  cicilutem   Dei.   Conturbunturj  etu. 
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fleuve;  car,  par  lui  est  sanctifiée,  pour  apparte- 
nir à  la  cité  de  Dieu,  toute  âme  pieuse  qui  croit 
au  Christ. 

9.  «  Dieu  est  au  milieu  d'elle,et  elle  ne  sera  pas 
ébranlée(P«.XLV,0).i)Quelamer  soit  furicuse,que 
les  montagnes  soient  ébranlées  :  Dieu  est  au  mi- 
lieu d'elle,  et  elle  ne  sera  pas  ébranlée.  Que  veut 
dire  :  au  milieu  d'elle?  Il  semblerait  d'après  ces 
paroles  que  Dieu  se  tieudi-ait  en -un  endroit,  et 
que  ceux  qui  croient  en  lui  l'entoureraient.  Est- 
ce  donc  que  Dieu  est  circonscrit  dans  un  endroit, 
que  ce  qui  l'entoure  est  au  large,  tandis  que 
lui-même  est  resserré  par  ce  qui  l'entoure  ?  Non 
certes.  N'imaginez  de  Dieu  rien  de  pareil,  car  il 
n'est  contenu  en  aucun  lieu, lui  dont  la  demeure  est 
dans  la  conscience  des  justes,  et  Dieu  demeure  de 
telle  sorte  dans  les  cœurs  des  hommes,  que  si  un 
homme  se  détache  de  lui  et  tombe,  Dieu  reste  en 
lui-même  et  n'est  point  comme  un  être  qui 
tombe  et  ne  trouve  plus  où  s'arrêter.  Il  vous 
soulève,  afin  que  vous  soyez  en  lui,  plutôt  qu'il 
ne  s'appuie  sm-  vous  de  telle  sorte  que,  si  vous 
vous  retirez,  il  vienne  à  tomber.  S'il  se  retire  de 
vous,  vous  tomberez,  mais  si  vous  vous  retirez 
de  lui,  il  ne  tombera  pas.  Que  veut  donc  dire  : 
Dieu  est  au  milieu  d'elle?  Cela  signifie  que  Dieu 
est  également  juste  pour  tous  et  qu'il  ne  fait 
pas  acception  des  pei'sonnes.  De  même,  en  eôet, 
que  ce  qui  est  au  milieu  se  trouve  à  la  même 
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distance  de  toutes  les  extrémités,  ainsi  l'on  dit 
que  Dieu  est  au  milieu, et  qu'il  veille  également 
sur  tous.  «Dieu  est  au  milieu  d'elle,  et  elle  ne 
.  sera  pas  ébranlée.  »  Pourquoi  ne  sera-t-elle  pas 
ébranlée?  Parce  que  Dieu  est  au  milieu  d'elle. 
«  Dieu  l'aidera  de  son  visage.»  C'est  lui,  en  effet, 
qui  est  notre  aide  dans  les  tribulations  qui  nous 
ont  assailli  outre  mesure.  Dieu  l'aidera  de  son 
visage.  Que  veut  dire  :  de  son  visage?  De  sa 
manifestation.  Quand  donc  Dieu  se  manifeste- 
t-il  de  telle  sorte  que  nous  voyions  son  visage  ? 
Déjà,  je  vous  le  rappelle,  vous  avez  appris  que 
Dieu  est  présent  partout  ;  nous  l'avons  appris 
par  ses  œuvres.  Mais  quand  nous  recevons  de  lui 
quelque  secours,  de  telle  sorte  que  nous  ne  dou- 
tions pas  du  tout  que  ce  secours  ne  nous  soit  ac- 
cordé par  le  Seigneur,  le  visage  de  Dieu  est 
avec  nous.  «  Dieu  l'aidera  de  son  visage.  » 

10.  «  Les  nations  ont  été  ébranlées  {Ibirl.  7).» 
Et  comment  ont-elles  été  ébranlées?  Pourquoi 
ébranlées?  Était-ce  pour  renverser  la  cité  de 
Dieu,  au  milieu  de  laquelle  Dieu  habite  ?  Etait- 
ce  pour  renverser  la  demeure  sanctifiée  que 
Dieu  aide  de  son  visage?  Non.  Les  nations  ont 
été  ébranlées  pour  leur  salut.  En  effet,,  qu'est-il 
dit  ensuite?  «Et  les  royaumes  se  sont  abaissés.» 
Les  royaumes,  dit  le  Prophète,  se  sont  abaissés  ; 
ils  ne  se  sont  plus  élevés,  pour  persécuter,  mais 
ils  se  sont  abaissés,  pour  adorer.  Quand   les 


quitur?  «  Sanctiflcavit  tabemaculum  suum  Altis- 
simus.  »  Si  ergo  sequitur  sanclilicationis  nomcn  , 
manifestum  est  lluniiais  illos  impetus  de  Spiritu 
sancto  iiitelligciidiis ,  quo  sauctilicatur  oninis  pia 
anima  credens  in  Cbristum,  ut  liai  civis  civitatis 
Dei. 

9.  «  Deus  in  mcJio  ejus,  (ai  et  non  commovebitur 
(Ps.xLVjC).» Sœviat  niare,<;«)[ilurbentur montes :«  Deus 
inmedioejus,  et  non  commovebitur.  »  Quid  est,  «  in 
medio  ejus?  »  Tami|uam  f)eus  in  uno  loco  stet,  et 
circumdeiit  eum  qui  credunt  in  cuni.  Ergo  ambitur 
loco  Deus, et  lala  sunl  qiui^  circumdant.ln  angusloest 
qui  circunidatur?  .lîisit.  .N'ihit  taie  cogitetis  do  lleo, 
qui  nullo  capilur  loc:o,  oui  sedes  est  eonscir-iilia  plo- 
rum  :  et  iUi  sedes  Dei  est  in  cordibus  hominum,  ut 
si  homo  ceciderit  a  Deo,  Deus  in  se  maneal,  non 
quasi  cad.at,  non  inveiiiendo  ubi  sit.  .Magis  enlm  le 
sublevat,  ut  in  illo  sij,  qiiani  in  le  incumbit,  ut  si  te 
subduxeris,  cadal.  111e,  si  se  subiluxei'il,  cailes  lu  : 
lu  te  si  subduxeris,  non   cadet   ille.  Qnid  ergo  est. 


«  Deus  in  medio  ejus  ?  »  Hoc  significat  quod  ;equus 
est  omnibus  Deus,  et  personas  non  accipit.  Quomodo 
enim  illud  quod  in  medio  est,  parla  babel  spatia  ad 
omnes  fines  :  ila  Deus  medhis  esse  dicitnr,  a^quali- 
tcr  omnibus  consulons.  «  Deus  in  medio  ejus,  et  non 
commovebitur.  »  l'nde  non  commovebitur'.'  Quia  in 
medio  ejus  Deus.  «  Adjuvabit  eani  Deus  vullu  suo.  » 
«  Ille  est  adjulor  in  tiibulationibus,  quœ  invenernut 
nos  nimis  (ibid.  2).  »  «  Adjuvabit  eam  Deus  vultu 
suo.  »  Uuid  est,  vullu  suo?Demonstratione  sua.  Quo- 
modo se  demoiislral  Deus,  ut  vultum  ejus  videanuis? 
.lam  eonuneraoro,  dldicistls  pnesentem  Deum,didici- 
mus  per  opéra. Quando  ali  illo  aliquid  adjuturii  acei- 
piraus,  ita  ut  omnino  non  dubitenuis  a  Domino 
nobisesse  coneessuin,vnltiis  Dei  nobiscum  est.  «  Ad- 
juvabileam  Deus  vullu  suo.  n 

10.  ((  Contiuliali»  suiit  génies  (Ibid.  7).  »  Kt  quo- 
modo conlurbatie?  rt  quid  contuibaUe?  Il  ili-jiee- 
rent  civitatem  Dei,  in  cujus  medio  Deus?  ut  evcrle- 
rent    labernaculum     sanctiliealum,    quod    adjnvat 


'a)  Ed.  carent  [«articula  pi.  Ilalicnt  .VSS  a<:  r.xx  iiialiquot  Graeo.  luil. 
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royaumes  se  sont-ils  abaissés?  Lorsque  s'est  ac- 
complie la  pi'édiction  contenue  dans  un  autre 
psaume  :  «  Tous  les  rois  de  la  terre  l'adoreront, 
toutes  les  nations  le  serviront  (P«.lxxi,2).  »  Mais 
quelle  chose  a  fait  que  les  royaumes  se  sont 
abaissés? Quelle  chose? Écoutez  :  «Le  Très-Haul 
a  ffiit  entendre  sa  voix,  et  la  terre  a  tremblé.» 
Les  frénétiques  adorateurs  des  idoles  coassaient 
comme  les  grenouilles  des  marais,  avec  d'autant 
plus  de  tumulte  que  leur  bourbier  était  plus 
fangeux  et  plus  sordide.  Mais  qu'est-ce  que  le 
coassement  des  grenouilles  comparé  au  tonnerre 
des  nuées?  Car  c'est  du  haut  des  nuées  que  le 
Très-Haut  a  fait  entendre  sa  voix,  et  la  terre  a 
tremblé  ;  il  a  tonné  du  sein  de  ses  nuées.  Quelles 
sont  ses  nuées?  Ses  Apôtres,  ses  prédicateurs, 
par  lesquels  il  lançait  le  tonnerre  de  ses  com- 
mandements, et  les  éclairs  de  ses  miracles.  Ils 
sont  à  la  fois  des  nuées  et  des  montagnes  :  des 
montagnes,  à  cause  de  leur  hauteur  et  de  leur 
inébranlable  fermeté  ;  des  nuées,  à  cause  de  la 
pluie  et  de  l'abondance  qu'ils  répandent.  En 
efiet,  la  terre  a  été  arrosée  par  ces  nuées  dont  il 
est  dit  :  «  Le  Très-Haut  a  fait  entendre  sa  voix  et 
la  terre  a  tremblé.»  Et  il  menace  au  sujet  de  ces 
nuées  certaine  vigne  stérile,  d'où  les  montagnes 
ont  été  transportées  au  cœur  de  la  mer  :  ((  Je 
donnerai  des  ordres  à  mes   nuées,  dit-il,  aiin 
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qu'elles  ne  fassent  pas  tomber  de  pluie  sur  cette 
vigne  (/s.  v,  6).  n  Cette  prédiction  s'est  acconi- 
plie  dans  ce  fait  que  nous  avons  rappelé,  quand 
les  montagnes  ont  été  transportées  au  cœur  de 
la  mer.  Quand  il  a  été  dit  :  «  Nous  étions  en- 
voyés vers  vous,  mais  parce  que  vous  avez  re- 
poussé avec  mépris  la  parole  de  Dieu ,  nous 
allons  vers  les  Gentils  [Act.  xiii,  -iti)  ;  n  alors 
s'est  accomplie  cette  parole  :  «  Je  donnerai  des 
ordres  à  mes  nuées  pour  qu'elles  ne  fassent  pas 
tomber  de  pluie  sur  celte  vigne.  »  En  effet,  la 
nation  juive  est  restée  maintenant  comme  la 
toison  sèche  sur  le  sol.  Vous  savez  dans  quelle 
circcmsTance  ce  fait  est  ari-ivé  miraculeusement 
{Jiig.w.  37  et  suiv.).  D'abord  l'aire  était  sèche,  la 
toison  seule  était  mouillée  ;  mais  la  pluie  n'ap- 
paraissait pas  sur  la  toison.  C'est  ainsi  que  le 
mystère  de  la  nouvelle  alliance  n'apparaissait 
pas  dans  la  nation  juive;  ce  qui  là  était  une  toi- 
son, ici  était  un  voile,  car  le  mystère  était  voilé 
sous  cette  toison;  Mais  dans  l'aire, l'Évangile  du 
(Christ  est  manifesté  à  tous  les  gentils  ;  la  pluie 
est  visible,  la  grâce  du  Christ  se  montre  à  dé- 
couvert^ elle  n'est  cachée  par  aucun  voile.  Au 
contraire, la  toison  a  été  pressée  pour  que  la 
pluieen  sortit.  En  effet,  c'est  en  pressurant  le 
<2hrist  que  les  Juifs  l'ont  fait  sortir  du  milieu 
d'eux  :  et  voilà  que  le  Seigneur  a  fait  tomber 


Ueus  vultu  suo  ?  Non.  Sed  jam  salubriter  conturbatae 
gantes.  Quid  cnini  scquitur  ?  «  Et  inclinata  sunt 
régna.  »  Inclinata  ,  iiiquit,  sunt  régna  :  jam  non 
erecta,  ut  lo)  sœvirent;  scd  inclinata,  ut  adorarent. 
Qiiando  iiiclinala  sunt  régna?  Quando  factum  est 
quod  pra-dictum  est  in  allô  Psalmo,  «  .\dorabunl 
eiuu  omnes  reges  terra?,  omnes  gentes  servienl  ci 
{Psa!.  i.xsi,  11).  »  Quœ  res  fecil  ut  "inclinarentur 
régna  ?  Quaî  res,  audi  :  «  Dédit  vocem  suam  Altissi- 
mus,  et  mota  est  terra.  »  Arreptitii  dolorum  tam- 
quam  ranîc  de  paludibus  personabant,  tanto  tiuuul- 
tuosius,  quanto  sonlidius  de  luto  et  cœno.  Kt  quid 
strepitus  ranarum  ad  tonitrua  uubium  ?  hiJe  enim 
«  dcdit  vocem  suam  Altissimus,  et  mota  est  terra  :  » 
tonuit  do  nubibus  suis.  Qiup  sunt  aubes  ejus  '?  Apns- 
toli  ejuSjpiwdicatores  ejus,  de  qudius  iutonabatpra'- 
ccptis,  coniscaliat  miraculis.  Ipsi  nubes  qui  et  mon- 
tes :  montes  proptcr  altitudiiiem  et  firmitatem, 
nubes  ])ropter  pluviam  et  ubertatem.  bTigavcrunt 
enim  terram  nubes  istœ,  de  quibus  dictum  est, 
«  Dédit  vocem  suam  Altissimus,  et  mota  est  terra.  » 


De  bis  enim  nubibus  minatur  cuidam  vinete  sterili, 
unde  translati  sunt  montes  in  cor  maris.  «  Mandabo, 
inquit,  nubibus  meis  ne  pluant  super  eam  imbrem 
(Isai.  v,  C).  »  Hoc  impletum  est  in  eo  quod  comme- 
moravimus,  quando  translati  sunt  montes  in  cor 
maris  :  quando  dictum  est,  «  Ad  vos  missi  eramus, 
sed  quia  |respuistis  verbum  Dei,  imus  ad  gentes 
{Act.  x'ui,  46)  :  »  impletum  est,  «  Mandabo  nubimus 
meis,  ne  pluant  super  eam  imbrem.  »  Denique  ipsa 
gens  Judwa  modo  sic  remansit,  tamquara  vcllus  sic- 
cum  in  aéra.  Nam  et  hoc  nostis  conligisse  in  quo- 
dam  mii'aculo.  Area  sieca  erat,  vellus  solum  made- 
bat  :  sed  pluvia  in  vellere  non  apparebat  (Judtc.  \i, 
37,  etc.).  Sic  et  sacramentum  novi  Testamenti  non 
apparebat  in  gente  Judaeorum.  {1/  Quod  illic  velfus, 
hic  vélum  :  velatum  enim  erat  sacramentum  in  vel- 
lere. In  area  vi.'ro,  in  omnibus  Gentibus  patet  Evan- 
gelium  Cbristi  :  pluvia  manifesta  est,  nuda  est 
gratia  Cbristi  :  non  enim  tegitur  velamento.  Ut 
autom  cxiret  indepluvia,  expressum  est  vellus.  Par 
prcssuram  enim  a  se  excluserunt  Christum,  et  Do- 


(n)  Sic  MS3.  At  oditi,  «(  superbircnl.  (h)  Ita  ia  MSS.  .\t  in  editis,  eo  quod  illic. vellus  eral ,  ibi  hoc  felalum  eral  sncrnjnenliin 
in  vellere.  fn  area  vero,  id  est.  in  omnibitfi  f/enlibiiit,  ubi  patet  Erangelium  Chrisli^  ]>luria  maiiifesta  est,  i.uda  esUarea  Cbri.tti. 
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de  SCS  nuées  une  iiliiie  ((ui  couvre  l'aire  et  que  la 
toison  est  restée  sèche.  C'est  donc  de  là,  c'est 
donc  de  ses  nuées  que  le  Très-Haut  a  fait  en- 
tendre sa  voix,  afin  qu'au  son  de  cette  voix,  les 
royaumes  s'abaissassent  et  l'adorassent. 

il.  <i  Le  Seigneur  des  armées  est  avec  nous  ; 
le  Dieu  de  .hicol)  nous  a  adoplés(/'«.xLV,  8).»  Ce 
n'est  pas  un  homme  quelconque, ce  n'est  pas  une 
puissance,  telle  qu'il  vous  plaii'a  de  l'imaginer, 
ce  n'est  pas  enfin  un  ange,  ni  aucune  créature 
soit  terrestre,  soit  céleste,  c'est  le  Seigneur  des 
armées  qui  est  avec  nous,  c'est  le  Dieu  de  Jacob 
qui  nous  a  adoptés.  Lui  qui  a  envoyé  ses  anges, 
il  est  venu  après  ses  anges  ;  il  est  venu  pour  être 
servi  par  ses  anges  ;  il  est  venu  pour  rendre  les 
hommes  égaux  aux  anges.  0  grâce  inestimable  ! 
si  Dieu  est  pour  nous, qui  sera  contre  nous  ?  a  Le 
Seigneur  des  armées  est  avec  nous.»  Quel  est  le 
Seigneur  des  armées  qui  est  avec  nous?  «  Si  Dieu 
est  pour  nous,  dis-je^  qui  sera  contre  nous  ?  Lui 
qui  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  qui 
l'a  livré  jiour  nous,  comment  ne  nous  aurait-il 
pas  donné  toutes  choses  avec  lui  [Rnm.'sm,  31)?» 
Soyons  donc  sans  alarmes,  et  dans  la  tranquil- 
lité de  notre  cœur,  nourrissons  notre  conscience 
du  pain  du  Seigneur.  «Le Seigneur  des  armées 
esl  avec  nous  ;  le  Dieu  de  Jacob  nous  a  adoptés.» 
Quelque  grande  que  soit  votre  faiblesse,  voyez 
quel  est  celui  qui  vous  adopte.  Un  homme,  je  ne 
sais  lequel,  est  malade;  le  médecin  est  appelé  ; 
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le  médecin  déclare  que  ce  malade  esl  son  client. 
Do  qui  est-il  le  client?  dit-on  ;  de  tel  médecin. 
Alors  il  y  a  grande  espérance  que  le  malade 
guérira;  il  est  le  client  d'un  grand  médecin. 
Quel  médecin  est  le  nôtre?  Lui  excepté,  tout 
médecin  n'est  qu'un  homme;  lui  excepté,  tout 
médecin  qui  vient  soigner  un  malade  peut,  à  son 
tour,  être  malade  le  lendemain.  «Le  Dieu  de 
Jacob  nous  a  adoptés.»  Faites-vous,  à  son  égard, 
absolument  un  tout  petit  enfant,  comme  ceux 
que  leurs  parents  entreprennent  d'élever.  En 
effet,  les  enfants  que  les  parents  n'acceptent  pas 
sont  exposés  ;  ceux  qu'ils  acceptent  sont  nour- 
ris. Pensez-vous  que  Dieu  vous  adopte  seule- 
ment comme  ime  mère  adopte  son  enfant?  Non, 
il  fait  plus  :  c'est  pour  l'éternité  qu'il  vous 
adopte.  C'est  vous,  en  effet,  qui  parlez  dans  un 
autre  psaume,  en  ces  termes  :  «  Mon  père  et  ma 
mère  m'ont  abandonné,  mais  le  Seigneur  m'a 
adopté  {Ps.  XXVI,  10).»  «  Le  Dieu  de  Jacob  nous 
a  adoptés.  » 

12.  «  Venez  et  |voyez  les  ouvrages  du  Sei- 
gneur.» Qu'a  déjà  fait  le  Seigneur  par  suite  de 
cette  adoption?  Considérez  tout  l'univers  ;  venez 
et  voyez.  Car,  si  vous  ne  venez  pas,  vous  ne 
voyez  pas  ;  si  vous  ne  voyez  pas,  vous  ne  croyez 
pas;  si  vous  ne  croyez  pas,  vous  vous  tenez  au 
loin  :  mais  si  vous  croyez,  vous  venez  ;  si  vous 
croyez,  vous  voyez.  Comment,  en  effet,  vient-on 
à  cette  montagne?  Est-ce  à  pied?  Est-ce  sur  des 


iiiiiuis  jnni  At;  iiul>ibus  suis  compluit  ai'eani,  vcllus 
siccum  r(;inansil.  linJi;  orgo  «  dcdit  voconi  suain  Al- 
tissimus,  »  de  islis  nubibu^;,  \iar  quani  voccm  rcgiia 
inclinarcntur,  et  aibirareiil. 

il.  «  Dominas  virlutuin  uobiscum,  sus(;e[)tiir 
nostorDeus  Jacob  '/'s.xlVjHi.dNou  quicuiuque  honio, 
non  polestas  qua-libct,  non  denique  AnRelus,  non 
aliqua  creatuia,  sivi;  lerrena,  sivc  cajlestis,  sed  «  Do- 
minus  viituluiii  iiobiscum,  susceptor  noster  Deus 
Jacob.  «Qui  niisit  Angeles,  venil  post  Angolos,  venit 
ut  ei  sorvii'ent  .\nguli,  vcnit  ut  hoinines  fiicerct 
ORquales  Angelis.  jMagna  gratia.  «  Si  Dcus  |)ro  noliis, 
quis  contra  nos  (Jîow.  vni,.il)?»«  Doininus  vii'tutuni 
uoliiscurn.  »  (Juis  Doininus  viiiutuni  nobiscniii.  Si 
l'eu»  pro  nobi'i,  inquani,  quis  conlra  nos  ?  «  Qui  lilio 
suo  firoiirio  non  ii('|iorfit,  sed  jiro  nobis  onuiibus 
tradi<iit  illuin,  quoiiiodo  non  et  cuni  illo  ouiiiia  nobis 
(loiiavil  hom.  vrn,:i:2)?  »  Krgo  si'Curi  sirnus,  in  traii- 
qiiillitatc.  corilis  nutrianuis  lionam  conscienliaiu  de 
paiir    lloiiiini.  u  ()iiiiiniij,  viilMlurn  noliiseuiii,  su'^- 


ceptor  noster  Deus  Jacob.  »  (Juanlacumque  sit  infir- 
niitas  tua,  vide  (juis  te  suscipiat.  yEgrolat  noscio 
quis,adliibctur  medicus  :  susceptuni  suuni  dicit  me- 
dicus  O'gi'otum.  Quis  euin  suscepit?  Ille.  Magna  spes 
salutis,  niagnus  medicus  eum  suscepit.  Quis  raedicus? 
Omnis  medicus  piTcler  illum  bomo  est  :  omnis  me- 
dicus qui  venit  ad  intu'mum,  aba  die  intirmari  po- 
test,  pr;pter  illum.  «  Susceptor  noster  Deus  Jacob.  » 
Fac  te  inlaiitiun  parvulum  omniuo,  quales  a  paren- 
tibus  susciiiiuntur.  Qui  euim  non  snscipiuntur,  ex- 
ponuntur  :  qui  suscipiuiUur,  nutiiunlur.  Putasne 
sic  te  suscepit  Deus,  ipiomodo  inl'antem  te  suscepit 
mater  tua?  .Non  sic,  sed  in  a'ternum,  Tua  enini  vox 
esl  in  illo  Psalmo,  «  Quoniam  pater  meus  et  mater 
nicîa  dereliquerunt  me,  Dominus  autem  assumsit 
me  ij'siil.  xxvi,  IO/.»«  Suscejjtor  noster  Deus  Jacob.» 
12.  «  V(Mute,  et  videte  opiM'a  Douiini  (i's.xLV,  0).» 
J.-im  de  liac  susceplioue  (piid  lecit  Donduus?  Ain- 
mailverte  orbem  ten'aruni,  veui,  el  vide.  Si  einrn 
unii   veuis,    iioii   vides;  si   non  \iile^,    non  credis  ;  si 
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navires?  est-ce  avec  des  ailes?  est-ce  à  cheval? 
Quant  aux  distances,  ne  vous  en  mettez  point 
en  peine,  il  n'y  a  point  d'efforts  à  faire,  la  mon- 
tagne elle-même  vient  à  vous.  En  effet,  petite 
pierre  a  son  origine,  elle  s'est  accrue  et  elle  est 
devenue  une  grande  montagne,  de  manière  à 
couvrir  toute  la  face  de  la  terre  {Dan.  ii,  35). 
Comment  voulez-vous  aller  trouver,  à  travers 
la  terre,  cette  montagne  qui  a  rempli  toute  la 
terre  ?  La  voici  qui  déjà  vient  à  vous,  réveillez- 
vous.  En  s'accroissanl,  elle  frappe  ceux  qui  dor- 
ment ;  à  moins  que  leur  sommeil  ne  soit  si  pro- 
fond qu'ils  restent  de  pierre  en  face  de  cette 
montagne  qui  vient  àeux;  mais  alors,  qu'ils  en- 
tendent ces  paroles  :  «  Éveillez-vous,  vous  qui 
dormez,  levez-vous  d'entre  les  morts  et  le  Christ 
vous  éclairera  {Éphés.  v,  14).  »  Il  était,  en  effet, 
difficile  aux  Juifs  de  voir  cette  pierre,  elle  était 
encore  petite:  naturellement,  à  cause  de  sa  pe- 
titesse, ils  la  méprisèrent;  en  la  méprisant,  ils 
la  heurtèrent^  et  en  la  heurtant,  ils  furent  bri- 
sés ;  il  ne  leur  i-este  plus  qu'à  être  écrasés.  Car 
c'est  de  cette  pierre  qu'il  a  été  dit  :  ((  Cette  pierre 
brisera  quiconque  la  heurtera,  et  elle  écrasera 
celui  sur  qui  elle  tombera  {Luc.  xx,  18).  »  Autre 
chose  est  d'être  brisé,  autre  chose  d'être  écrasé  ; 
être  brisé  est  moins  que  d'être  écrasé  ;  mais  cette 
pierre  n'écrasera,  en  tombant  du  ciel,  que  celui 
qui  se  sera  brisé  contre  elle,  tandis  qu'elle  était 
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sur  le  sol.  En  effet,  lors  du  premier  avènement 
de  Notre-Seigneur,  il  a  paru  aux  Juifs  dans 
son  humilité;  ils  l'ont  heurté  et  ils  se  sont 
brisés  contre  lui  :  mais  plus  tard  il  viendra  pour 
rendre  son  jugement,  dans  sa  gloire,  dans  sa 
grandeur,  dans  sa  majesté,  dans  sa  puissance  ; 
non  pas  avec  faiblesse  pour  être  jugé,  mais  avec 
force  pour  juger  lui-même  ;  et  il  écrasera  ceux 
qui  se  sont  brisés  en  le  heurtant.  Car  il  est  une 
pierre  d'achoppement  el.  de  scandale  pour  ceux 
qui  ne  croient  pas  en  lui  (I  Pierre,  ii,  8).  Il  n'est 
donc  pas  étonnant,  mes  três-chers  frères,  que 
les  Juifs  n'aient  pas  reconnu  celui  qu'ils  ont  mé- 
prisé, comme  une  petite  pieri-e  qu'ils  avaient 
trouvée  à  leurs  pieds;  mais  il  faut  s'étonner 
de  ceux  qui  ne  veulent  point  encore  recon- 
naître une  aussi  vaste  montagne.  Les  Juifs  ont 
heurté  la  petite  pierre  qu'ils  ne  voyaient  pas  ; 
les  hérétiques  se  heurtent  contre  la  montagne. 
En  effet,  maintenant  la  pierre  s'est  accrue,  main- 
tenant nous  leur  disons  :  Voici  que  la  prophétie 
de  Daniel  est  accomplie.  Cette  pierre  qui  était 
petite  est  devenue  une  grande  montagne  et  a 
rempli  toute  la  terre  (Z>flw.  il,  33).  Pourquoi 
vous  heurter  contre  la  montagne  au  lieu  de 
la  gravir  ?  Qui  est  assez  aveugle  pour  se  heurter 
contre  une  montagne?  Il  semblerait  donc  qu'elle 
fût  venue  jusqu'à  vous, pour  vous  donner  lieu  de 
la  heurter,  et  non  pour  que  vous    pussiez   y 


non  credis,  longe  stas  :  si  credis,  venis  ;  si  credis 
vides.  Quomodo  enim  venitur  ad  monteni  istum? 
Numquid  pedibus?  numquid  navibus  ?  nuniquid 
peiinis  ?  numquid  equis  ?  Quantum  adtinet  ail  loco- 
rum  spatia,  ne  satagas,  ne  conturberis,  ipse  ad  te 
venit,  Etenim  ex  lapide  parvo  erevit,  «  et  factus  est 
mons  magnus,  ita  ut  impleret  universam  faciem 
terrée  {Dan.  n,  3.ï).  »  Quid  vis  ergo  ad  eum  per 
terras  venire,  qui  terras  implevit?  Ecce  jam  venit, 
evigila,  (rt)  crescendo  et  dormientes  puisât  :'si  tamen 
non  tantus  in  eis  somnus  est,  qui  etiarn  contra 
montem  venientem  obdurescant, sed  audiant  :  «  Surge 
qui  dormis,  et  exsiu-ge  a  mortuis,  et  illuminabit  te 
Christus  (Ephes.  v,  14).  n  Multum  enim  erat  Judiuis 
videre  lapidem.  Lapis  enim  ille  adhuc  parvus  erat  : 
meritoetparvum  fontemserunt,contemnendooirende- 
runt,et  ottemlenilo  quassati  sunt;  restât  ut  et  conteran- 
tur.  Hoc  enim  de  lapide  illodictum  est,«  Qui  olFende- 
rit  in  lapidem  illum,  contiuassabit  eum  ;  super  quem 


venerit,  contereteum  [Luca  xx,  18).  »  Aliud  est  con- 
quassari,  aliud  conteri  :  conquassari  minus  est  quam 
conteri  :  sed  neminem  conterit  excelsus  veniens,  nisi 
quem  conquassaverit  humilis  jacens.  Modo  enim  an- 
tequam  veniat  Dominus  noster,  humiliter  jacuit  Ju- 
dœis,  et  offenderunt  in  illum,  et  concfuassati  sunt  : 
veniet  postea  in  judicio  siio  clarus  atque  altos,  ma- 
gnus et  potens  ;  non  inlirmus  ut  judtcetur,  sej  fortis 
ut  judicet,  et  conterat  cos  qui  conquassati  sunt  iu 
eum  offendendo.  Lapis  enim  olïensionis  et  petra 
scandali  non  credentibus  ipse  est.  Ergo,  Carissimi, 
non  est  mirum,fi  Juda-i  non  agnoverunt,  quem  tam- 
quaui  parvulum  lapidem  ante  pedes  suos  jacentem 
contemsei'unt  :  illi  mirandi  sunt  qui  adhuc,  tam  ma- 
gnum montem  nolunt  agnoscere.  Judœi  in  lapidem 
parvum  non  videndo  olfenderunt,  lia?retici  in  mon- 
tem ottendunt.  Jam  enim  erevit  ille  lapis  :  jam  di- 
cimus  illis,  Ecce  impleta  est  p>'ophetia  Danielis, 
lapis  ille  qui  erat  parvns,  «  factus  est  mons  magnus. 


la)  Editi.  exirfUa  credendo  ,  emjilanles  puisât.  MSS  vero  undecira,  el  dormientes  puisai  :  atque  iidem  eum  ceteris    vetustis 
codieiUis  pro  credendo.  habeut  crescendo  :  quod  scilicet  ret'ertur  ad  superiora  verba.  ex  lapide  pari-o  Cfevit. 


monter.  «  Venez,  montons  sur  la  montagne  du 
Seigneur,  dit  Isaïe,  venez,  montons  (/s.  u,  3).  » 
Que  veut  dire  :  Venez,  montons?  Venez  veut 
dire  :  croyez  ;  montons  veut  dire  :  avançons, 
progressons.  Mais  pour  ceux  dont  je  parle,  ils 
ne  veulent  ni  venir,  ni  monter,  ni  croire,  ni 
avancer.  Ils  alioient  contre  la  montagne.  Bien 
que  toutes  les  fois  qu'ils  se  sont  heurtés  contre 
elle,  ils  aient  été  meurtris,  ils  refusent  encore 
d'y  monter  et  préfèrent  toujours  s'y  heur- 
ter. Disons-leur  :  «■  Venez  et  voyez  les  ou- 
vrages du  Seigneur,  voyez  les  prodiges  qu'il  a 
faits  .sur  la  terre.  »  On  les  appelle  prodiges, 
parce  qu'ils  ont  prophéti.sé  quelque  chose  :  ce 
sont  les  signes  miraculeux  qui  se  sont  accom- 
plis, lorsque  le  monde  a  cru  en  Jésus-Christ. 
Qu'est-il  advenu  et  que  présageaient  ces  pro- 
diges ? 

13.  «Il  détruit  les  guerres  jusqu'aux  extrémités 
du  monde  (/*s.xlv,10).»  Nous  ne  voyons  pas  que 
cette  prédiction  soit  encore  accomplie  ;  il  y  a 
encore  des  guerres,  il  y  en  a  entre  les  peuples 
pour  la  domination  ;  entre  les  sectes,  entre  les 
Juifs,  les  païens,  les  chrétiens,  les  hérétiques  ; 
il  y  a  des  guerres ,  les  guerres  se  multiplient  ; 
les  uns  combattent  pour  la  vérité,  les  autres 
combattent  pour  le  mensonge.  Cette  parole  :  Il 
a  détruit  les  guerres  jusqu'aux  extrémités  du 
monde,  n'est  donc  pas  encore  accomplie,  mais 
peut-être  s'accomplira-t-elle  ?  Et  même  dés  à 
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présent  n'esl-ellepas  accomplie?  Elle  est  accom- 


plie dans  quelques  hommes;  elle  est  accomplie 
dans  le  froment;  dans  l'ivraie  elle  ne  l'est  pas 
encore.  Que  veut  donc  dire  :  «  Il  a  détruit  les 
guerres  jusqu'aux  extrémités  du  monde  ?  »  Le 
Prophète  parle  des  guerres  par  lesquelles  on 
s'attaque  ;ï  Dieu.  Or,  qui  s'attaque  à  Dieu? 
L'impiété.  Et  que  peut  l'impiété  contre  Dieu? 
Rien.  Que  peut  faire  à  la  pierre  contre  laquelle 
il  se  brise,  un  vase  d'argile  lancé  avec  quelque 
force  que  ce  soit?  Il  arrive  contre  elle  d'autant 
plus  à  son  détriment,  qu'il  y  arrive  avec  plus 
de  violence.  Ces  guerres  étaient  grandes,  elles 
étaient  fréquentes.  L'iniquité  soutenait  des 
combats  contre  Dieu  et  les  vases  d'argile  étaient 
brisés,  lorsque,  poussés  par  une  vaine  présomp- 
tion ,  les  hommes  prétendaient  abuser  de  leur 
force.  Ils  s'en  faisaient  comme  un  bouclier  sem- 
blable à  celui  dont  parle  Job  à  propos  de  l'im- 
pie :  «  Il  a  couru  contre  Dieu,  la  tète  haute,  par 
une  folle  confiance  en  son  bouclier  (v/oA.xv,  26).» 
Que  veut  dire  :  la  tète  haute, par  une  folle  con- 
fiance en  son  bouclier?  Cela  signifie  en  présu- 
mant trop  de  la  protection  de  Dieu.  Agissaient- 
ils  de  même  ceux  qui  disaient  :  «  Notre  Dieu  est 
notre  refuge  et  notre  force  :  il  est  notre  aide 
dans  les  tribulations  qui  sont  venues  sur  nous 
outre  mesure  ?  »  ou  encore  ,  comme  il  est 
écrit  dans  un  autre  psaume  :  «Je  ne  mettrai  pas 
mon  espérance  dans  mon  arc,  et  mon  bras  ne 


et  implevit  luiiversam  terram  (Dan.  ii,  35).  »  Quare 
in  illum  ofFenditis,  et  non  in  illuni  adsccndiiis?  Quis 
tam  csecus  est  ut  ollendat  in  niontetn  ?  Quasi  ideo 
ad  te  venerit  ni  hahcas  in  (|uem  olfendas,  et  non 
habeas  in  queni  adscendas.  Venitc  adscendamus  ad 
montera  Domini.  Isaias  hoc  dicit  :  «  Venite  adscen- 
damus  (/sai.  ir,  3),  »  Quid  est,  Vciiitc  adsccndanius? 
Venile,  est  creditu  ;  adscondamus,  prolii-iainus.  Isti 
auteni  nec  venin!  volunl,  neo  adsiendi;re,  nec  cre- 
dere,  nec  [ii-oliccic  I.alrant  contra  ftionteni.  .lara  in 
illiim  totics  oltcndendo  quassati  sunt,  et  noliint  ads- 
cendcre,  siMiipor  olificntes  ollcndcre.  Bicainus  illis, 
«  Venile,  et  vidctc  opéra  noiiiiiii,  (piai-  posuil  pro- 
digia  super  tenain.  n  Prodigia  diciinlur,  ((uod  ali- 
quld  porlendarit,  .signa  illaniiraculoinm,  qiiîR  facta 
sunt,  fiuaiido  ni^imliis  cicdi.jil.  i:i  <|iiiil  inde  facluni 
est,  etfpiid  poit.mdi.'haiit  Y 

1 3. «AufciïMis  liclla  nsque  ail  tiiies  lerraîfp.f.xr.v,  10).» 
Hoc  nondiini*vidcmus  esse  coinplctiuu  :  sunt  adhuc 
liflla,    sunt   inter   gunlos  [iro   rcgno  ;   intcr  secta'». 


inter  Juda'os,  paganos,  '.hristianos,  hœreticos;  sunt 
bella,  crebrcscunt  bi-lla,  aliis  pio  vcritatc,  aliis  pro 
falsitate  cerlanlibus.  .Xonduni  ergo  completum  est, 
«  Atiferens  l)clla  usque  ad  Unes  terra;  :  n  sed  for- 
tasse  com()lcl)iliir.  An  et  modo  conii)letuni  est?  In 
quilnisdani  cunqilctuiu  est  :  in  trilico  completum 
est.  In  zizaniis  noiidnm  completum  est. Quid  est  hoc 
ergo,  i<  .\iitV'i-cMs  hella  iisipie  ad  Unes  leirm?  »  Bella 
dicit,  quibus  bellatm'  adversus  Deum.  Quis  cnim 
bellal  adversus  Deum?  Inq)ietas.  VA.  quid  potest  la- 
cère Dcoinq)ietas?  .Nihil.Quid  l'acit  lic;tile  vas  elisuni 
ad  (ictram  ,  quamvis  veliemeiiter  elidatur?  Tanto 
majore  iiialo  suo  venit,  quanto  majore  iinpetu  ve- 
nerit. Ilax  bella  magna  erant,  crebni  (uant.  Contra 
Deum  inqiielasdimieahat,  cl  vasa  lictilia  conlereban- 
tur:  pra-suinendodese  honiines,  de  viitutc;  sua  mul- 
tum  praivalendo.  Cujus  rci  scutum  etiam  Job  dixit 
de!  quodam  imfiio,  «  (^ucurrit  adversus  Deum  iu 
crassa  cervice  scuti  sui  IJob.  .xv,  2()).  »  Quid  est,  in 
crassa  cerviee  scuti    sni  ?   Niiiiluiii   lUirsumendo  de 
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me  sauvera  pas  {Ps.  ,\uii,7j?  »  Dès  qu'un  liornmc 
reconnaît  qu'il  n'est  rien  par  lui-même  et  qu'il 
ne  peut  rien  pour  sa  propre  défense,  ses  armes 
sont  brisées ,  la  guerre  est  apaisée.  Ces  sortes 
de  guerres  ont  donc  été  détruites  parla  voix  «lu 
Très-Haut,  partie  des  saintes  nuées,  par  la  puis- 
sance de  laquelle  la  terre  a  tremblé  et  les 
royaumes  se  sont  abaissés:  elle  a  détruit  ces 
guerres  jusqu'aux  extrémités  de  la  teri'e.  «Il  bri- 
sera l'arc,  mettra  les  armes  en  pièces  et  consu- 
mera au  feu  les  boucliers.»  Un  arc, des  armes, des 
boucliers,  du  feu  !  L'arc  représente  les  embùclies  ; 
les  armes  une  attaque  à  force  ouverte  ;  le  bou- 
clier une  vaine  et  présomptueuse  défense. Le  feu 
qui  doit  consumer  ces  armes  est  celui  dont  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Je  suis  venu  apporter  le  feu 
sur  la  terre  {Luc.  xii,  49).  »  C'est  de  ce  feu  qu'il 
est  dit  dans  un  psaume  :  «  Et  nul  ne  peut  se 
soustraire  à  sa  chaleur  {Ps.  xviii,  7).  »  Sous 
l'action  dévorante  de  ce  feu,  aucune  arme  de 
l'impiété  ne  nous  restera;  elles  seront  toutes 
inévitablement  bri.sées,  réduites  en  poudre, con- 
sumées par  les  flammes.  Restez  désarmé,  sans 
aucun  secours  qui  vienne  de  vou.*;  et  plus  vous 
serez  faible  et  privé  de  toute  arme  personnelle, 
plus  le  Seigneur  vous  couvrira  de  sa  protection, 
lui  de  qui  il  a  été  dit  :  «  Le  Dieu  de  Jacob  nous 
a  adoptés(Ps.xLV,8).))  En  efrel,lorsque  vous  aviez 
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quelque  force  qui  semblait  venir  de  vous,  vous 
avez  été  troublé  en  vous-même.  Abandonnez  les 
armes  qui  vous  donnaient  de  la  présomption  ; 
écoutez  le  Seigneur  qui  vous  dit  :  «  Ma  grâce 
vous  suffit  (II  Cor.  XII,  y).  »  Dites  également 
de  votre  côté  :  «  C'est  lorsque  je  suis  affaibli, 
que  je  suis  fort  {Ihid.  10).  »  Cette  parole  est  de 
l'Apôtre.  Il  avait  perdu  toutes  les  armes  qui 
semblaient  faire  sa  force,  lorsqu'il  disait  :  ((  Pour 
moi,  je  ne  me  glorifierai  que  dans  mes  infirmi- 
tés {Ibid.  9).  »  C'est  comme  s'il  eût  dit  :  Je  ne 
cours  pas  contre  Dieu,  la  tète  haute,  par  une 
folle  confiance  dans  mon  bouclier  {Job.  xv,  25), 
moi  qui  ai  d'abord  été  blasphémateur  et  persécu- 
teur, et  qui  ai  insulté  le  Chris!  ;  mais  j'ai  reçu 
miséricorde,  afin  que  le  Seigneur  Jésus-Christ 
manifestât  en  moi  toute  la  longanimité  qu'il 
réserve  à  ceux  qui  croiront  en  lui  pour  la  vie 
éternelle  (I  Tm.  i,  13  et  16).  Il  a  détruit  les 
guerres  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Mais 
Dieu,  lorsqu'il  nous  adopte,  nous  laisse-t-il  dé- 
sarmés ?  Il  noiis  arme,  mais  d'une  autre  ma- 
nière, avec  les  armes  évangéliques  de  la  vérité, 
de  la  continence,  du  salut,  de  l'espérance,  de  la 
foi  et  de  la  charité.  Voilà  les  armes  que  nous 
aurons,  mais  elles  ne  viendront  pas  de  nous. 
Au  contraire,  les  armes  que  nous  tenions  de 
nous  ont  été  brûlées  ;  si  toutefois  nous  sommes 


1 

us     ■ 


prolectioue  sua.  Numquid-iiam  isti  talcs  eraut  qui 
dicebant,  «  Deus  iioster  refugium  et  virtus,  adjutor 
in  tribulationibus  quo^  invenerunt  nos  niniis  iPsa!. 
xLv,  2).  »  Aut  in  alio  Psaliuo,  «  Nou  enini  in  arc\i 
meo  sperabo,  et  brachium  nieuui  non  salvabit  me 
(Psah  .XLiu,  7)  ?  »  Quando  quisquo  co.snoscit  q\iia  iu 
se  ipso  nihil  est,  et  adjutoriuui  de  se  uullum  liabct, 
ai'ma  in  illo  coufracfa  sunt,  bella  sedata  siuit.  Talia 
ergo  bella  delevit  vox  illaAltissimide  nubibussanutis, 
qua  terra  commota  est,  et  incUnata  sunt  rcgua  : 
abstulit  hœe.  beUa  usque  ad  fines  terrœ.  «  Ai'cum 
eoateret,  etconfringet  arma,  etscutacomburet  igni.  » 
Arcus,  arma,  sciita,  ignis.  Arcus  est,  insidia;;  arma, 
publica  oppugnatio  ;  (a)  scutum,  vaiia  pnesumtionis 
protectio.  Ignii  quo  isla  comburuulur,  est  de  quo 
Uominus  ait,  «  Ignem  veni  niittere  in  terrani  {Litcœ 
XH,  49).  1)  De  quo  igue  dicit  Psalraus,  «  lit  non  est 
qui  se  abscondat  a  caloie  ejus  (Pso/.  xviii,  7).  »  Fer- 
vente igné  isto,  nulla  in  nobis  impietatis  arma  re- 
manebunt,  uecesse  est  ut  onmia  confringantur,  con- 
terantur,     comburantur.    Remaneas     inermis     noti 


habens  ullum  adjutorium  tuum  :  et  quanto  magis 
inlirmus  es,  nulla  tua  arma  liabens,  tanto  magis  te 
suscipit,  de  quo  dictum  est,  «  Suseeptor  nosterDeus 
Jacob  iPsal.  xlv,  8).  »  Valebas  enim  quasi  per  te, 
conturbaris  iu  te.  Perde  arma  quibus  praîsumebas  : 
audi  Douiinum  dicentem,  «  Sufficit  tibi  gratia  mca 
(Il  Cor.  xu,  9).  »  Uic  et  tu,  «  Quando  infirmor,  tune 
fortis  sum  {Ibid.  tO).»  Apostuli  vox  est.  Omnia  arma 
sua  perdiderat  tamquani  fortitudinis  suse,  qui  dice- 
bat,  «  Ego  autem  non  gloriabor,  nisi  iu  infirmitatibus 
meis  (Uiid.  9)  :  «  vchit  si  diceret,»  Non  curro  adver- 
sus  Deum  in  ci'assa  cervioe  scuti  mei  {Job.  xv,  2al,  » 
qui  prius  tïii  blaspberaus,  et  perseeutor,  et  injiuùo- 
sus  :  «  sed  ideo  raisericordiani  cousecutus  sum,  ut 
in  me  osteuderet  Cbvistus  Jésus  omnem  lunganimi- 
tatem  in  eos  qui  crediluri  sunt  illi  in  vitani  œternam 
(I  Tiin.  I,  13,  et  16.).  »  o  Aufereus  bella  usque  ad 
fines  terra^.  »  (Juando  autem  nos  Dominus  suscipit, 
numquid  inermes  dimittit?  Armât  nos,  sed  aliis 
arniis  evangelieis ,  veritafis,  cùntinentia?,  salutis, 
spei.  fidei,  eai'itatis.  Ha?e  arma  babebinuis,  sed  non 


(a)  Sic  MSS.  At  eiliti,  scuta,  vana  in-œ^iintjitio  sucf  prolectionii< 
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intéripurpiiient  cmltraPi's  de  ce  fou  do  l'Kspvit- 
Saint,  duul  il  e^t  dil  :  »  El  il  tonsumei'a  au  fou 
les  boucliers.»  Vous  désiriez  èlre  fort  par  vous- 
même,  et  Dieu  vous  a  rendu  faible,  pour  vous 
affermir  par  sa  propre  force,  lorsque  vous 
aurez  perdu  celle  qui  vous  venait  de  vous- 
même.  ) 

1  i.  Que  dit  ciisuile  le  Propboto  :  «  Demeu- 
rez en  reiios^  ))  Pourquoi?  «  E^voyjez  que  je 
suis  Diou|(P5.XLV,iJ}^»  C'estrà-dire,  vous  n'êtes 
pas  Dieu,  c'est  moi  qui  le  suis  ;  je  vous  ai  créés 
je  vouscrée  de  nouveau;  je  vous  ai  forme,  je  vous 
forme  de  nouveau;  je  vous  ai  fait,  je  vous  fais 
de  nouveau.  Si  vous  n'avez  pu  vous  faire,  com- 
ment pourriez-vous  vous  refaire?  ("est  ce  que 
ne  voit  pas  l'esprit  humain,  séditieux  et  ai*- 
deut  à  la  contradiction  ;  et  c'est  à  cet  esprit  de 
sédition  et  de  contradiction  qu'il  est  dit.  «  De- 
meurez en  l'epos,»  c'est-à-dire  :  détournez  votre 
pensée  de  toute  contradiction .  (Jardez-vous  de 
vous  jeter  dans  les  discussions  et  de  vous"  armer 
en  quelque  sorte  contre  Dieu  ;  autrement  vos 
anciennes  armes  vivraient  encore, et  le  feu  ne  le 
aurait  pas  encore  consumées.  Si,  au  coutraii-e, 
elles  sont  brûlées,  demeurez  en  repos,  parce 
que  vous  u'avez  plus  le  moyen  de  combattre  : 
alors,  si  vous  restez  intérieurement  tranquille, 
et  me  demandez  tout  ce  qui  vous  est  nécessaii'e, 
vous   qui    avez    commencé    par   présumer   de 
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vous-monie ,    «   demeurez  en    repos ,  et  vous 
verrez  que  je  suis  Dieu.  » 

13. «.le  serai  exalté  parmi  los  iialions,et  je  se- 
rai exalté  sur  toute  la  terre  {lOid.).»  Je  vous  ai 
dil,  il  n'y  a  qu'un  instant,  que  le  nom  de  terre 
désignait  la  nation  des  Juifs,  et  que  les  autres 
nations  étaient  désignées  par  le  nom  de  mer. 
Les  monlayiies  se  sont  transportées  au  conir  de 
lamer  [Ibid.o);  les  nations  ont  été  ébranlées, les 
royaumes  se  sont  abaissé3,le  Très-Haut  a  fait  en- 
tendre sa  voix,  et  la  terre  a  tremblé.  Le  Seigneur 
des  armées  est  avec  nous  ;  le  Dieu  de  Jacob 
nous  a  adoptés.  Des  miracles  ont  éclaté  parmi 
les  nations,  la  foi  des  nations  est  entière,  les 
armes  de  la  présompiion  humaine  se  consu- 
ment ,  les  fidèles  restent  dans  le  calme  de 
leurs  coîurs,  afin  de  reconnaître  que  Dieu  est 
l'auteur  de  toutes  ses  munificences.  Et  après 
avoir  été  ainsi  glorifié,  est-ce  que  Dieu  aban- 
donne même  le  peuple  juif,  dont  TApolre  a  dit  ; 
<(  Je  vous  le  dis,  en  eflet,  afin  que  vous  ne  soyez 
pas  sages  à  vos  propres  yeux,  une  partie  des  juifs 
a  été  aveuglée,  pour  que  la  totalité  des  Gentils 
entrât  dans  l'Église(^o?n.xi,2o);»c'est-à-dire,jus- 
qu'à  ce  que  les  montagnes  fussent  transportées 
aucœurdelamer,jusqu'à  ce  que  les  nuées  eussent 
versé  ici  leurs  pluies,  jusqu'à  ce  cjuc  le  Seigneur 
eût  abaissé  les  royaumes  par  son  tonnerre, 
«jusqu'à  ce  que  la  totalité  des  Gentils  fùl  entrée 


a  nobis.  Arma  autem  quw  a  nobis  habuimus,  arse- 
runt  :  si  tamen  igné  Ulo  S])ii'itus  sancti  accensi  su- 
mus,  dft  quo  dicitur,  «  Et  si'uta  fnmburcl  igni.  »  laj 
Qui  potens  in  te  esse  cupiebas,  infimuim  te  fecit 
Deus,  ut  fortcm  te  faceret  de  se,  quia  inlinnabans 
de  te. 

14.  QuiJ  <;i'go  scquitur?  «  Vacalo.  »  KA  quam 
rem?  «Et  videte  quouiam  ego  siunlleusrPs.wt,,!!).» 
Hoc  est,  .Non  Vds,  sed  ego  sum  Deus  :  ego  creavi, 
ego  recreo  ;  ego  Ibrmavi,  ego  rolonno  ;  ego  Icoi,  ego 
relicio.  Si  non  poluinti  facere  te  ,  ijuoriiodci  pôles 
reficere  te?  Hoc  non  videt  tuuiultus  coiiteiitiosus 
animi  huniani  :  oui  tuiiiultui  coutentioso  dicitur, 
«  Vacate,  »  id  est,  iei)riiiiilc  animos  vestrus  a  con- 
tradictionil)Us.  Noble  arguinenlari  cl  taniquain  ar- 
mari  contia  Deuiu  :  alioijuin  \ivunt  arma  noiidum 
"  illo  igac  combusla.  Si  autein  coiuliusla  sunl,  «  Va- 
cale  :  »  quia  non  liabetis  uiide  jiugnetls.  Si  auteni 
vacaveritis  in  vol)is,  et  a  inepetieritis  oninia,  {6}  qui 


primo  de  vobis  pra?sumebatis,  «  Vacate,  et  videbitis 
quoniam  ego  sum  Deus.  » 

to.  «  Exaltaborin  gentibus,  et  exaltabor  in  terra 
(Ibid.).  »  l'aulo  aille  dixeram  terrœ  noniinc  signi- 
ficari  gentem  Judijporura ,  maris  nominc  cèleras 
génies.  Translati  sunl  montes  in  corde  maris  :«  con- 
lurbalœ  sunl  génies,  inclinata  sunt  régna,  dédit 
voceni  suam.  .Mtissinms  ,  et  mola  est  terra.  » 
«  Dominus  vlrtulum  nobiscum  suscci)tor  nosler 
Deus  Jacob  ilbkl.  12,.  »  l'acla  sunt  niiracula  in 
Kenlibus  ,  implelur  fidos  genlium  ,  ardcnl  arma 
praisumtionis  bumano;  :  vacalur  in  tranquillitale 
cordis,  ut  cognoscalur  auclor  Deus  omnium  niu- 
nerum  suorum.  El  posl  islam  cîarilicalioiiem  , 
nuia([uid  dcseril  et  plebeni  Juda'orum,  de  qua  dicii 
Apostolus,  0  Dico  cnim  vobis,  ut  non  silis  vobis  sa- 
pientes,  quia  ra'cilas  ex  p.u'te  Israël  fada  est,  donec 
pleniludo  flontiuni  inlrarcl  (liom.  xi,  2.'j).  »  Id  est, 
donec  montes  hue  traiisferrenlur,  nubes  hicpluerent, 


(«)  ita  «luiii'iiii;  MSS.  Editi  vero  (juiU  itontra  '.'  lu  le  ente  cuiiiebM.  {b)  Gatianensi!»  velus  codex,  qua. 
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duus  l'Église.  »  Et  ensuite?  «  et  (pravaiit  tout 
Israël  tut  sauvé  {Ibid.  2(i).  »  C'est  pourquoi, 
conservant  ici  ce  même  ordre,  il  dit  :  Je  «  serai 
exalté  parmi  les  nations,  et  je  serai  exalté  sur 


la  terre,  »  c'est-à-dire,  sur  mer  et  sur  terre  ; 
aiin  rjue,  désormais,  tous  les  hommes  disent  : 
(1  Le  Seigneur  des  armées  est  avec  nous  ;  le  Dieu 
de  Jacob  nous  a  adoptés.  » 


1 


DISCOURS^''  SUR  LE  PSAUME   XLVI. 


1.  Le  Seigneur  notre  Dieu  nous  a  com- 
muniqué avec  profusion  et  variété  par  les 
livres  saints,  par  les  saintes  Écritures, la  foi  dans 
laquelle  nous  vivons  et  par  laquelle  nous  vivons  ; 
mais  s'il  a  varié  les  mystères  des  mots,  il  n'a 
cependant  promulgué  qu'une  loi  unique.  En 
efifet,  une  seule  et  même  chose  nous  est  dite  de 
plusieurs  manières  différentes,  pour  que  la  va- 
riété des  expressions  prévienne  l'ennui,  tandis 
que  la  concordance  des  pensées  maintiendra 
l'unité  de  la  doctrine.  C'est  pourquoi,  dans  ce 
psaume,  que  nous  avons  entendu  chanter  et 
auquel  nous  avons  répondu  en  chantant,  nous 
avons  à  vous  parler  de  choses  que  vous  savez  ; 
et  cependant,  peut-être  qu'avec  l'aide  de  Dieu, 


grâce  à  sa  bonté, nous  vous  procurerons  quelque 
douceur, en  vous  faisant  ruminer, par  suite  de  nos 
avertissements,  des  choses  que  d'ailleurs  vous 
avez  déjà  maintes  et  maintes  fois  goûtées.  Car, 
par  celte  action  de  ruminer,  qui,  dans  la  pensée 
de  Dieu, est  le  propre  des  animaux  purs,  Dieu  a 
voulu  nous  apprendre  que  l'homme  doit  recevoir 
dans  son  cœur  ce  qu'il  entend,  de  telle  sorte 
qu'il  ne  soit  point  ensuite  paresseux  d'y  rame- 
ner sa  réflexion  ;  afin  que  tandis,  qu'il  écoute, 
il  soit  semblable  à  l'animal  qui  mange,  et  que, 
tandis  qu'il  rappelle  à  sa  mémoire  ce  qu'il  a 
entendu  et  le  repasse  dans  une  douce  médi- 
tation ,  il  soit  semblable  à  l'animal  qui  ru- 
mine. Les  mêmes  choses  sont  donc  exprimées 


hic  Dominus  tonitruo  suo  régna  inclinaret,  donec 
plénitude  (jeiitium  inlraret.  Et  quiJ  postea  ?  «  Et  sic 
omnis  Israël  salvus  fieret  {ïbkl.  'iOj.  »  Ideo  et  bic 
Ipsum  ordinern  servans,  «  Exaltabor,  iii([uit,  iii  gcn- 
tibus,  et  exaltabor  in  teri'a  :  »  id  -est,  et  in  mari  et 
in  terra  (a)  :  ut  jam  omiies  dicant  quod  sequitur, 
«  Dominus  virtutum  nubiscum ,  susceptor  uoster 
Deus  Jacob,  u 
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EXAHRATIO. 

Dominus  Deus  noster  lidem  in  qua  vivimus,  et  es 
qua  vivimus,  per  libres  sanctos,  Scripturas   sanctas 


multipliciter  nobis  varieque  difTudit,  sacramenta 
quidein  verborum  varians,  iidem  tamen  unam  com- 
mendans.  Una  enim  eadcmque  res  ideo  multis  modis 
dieilui',  ut  i,6i  modo  ipso  diceudi  propter  fastidium 
varietur,  sed  propter  concordiam  una  teneatur.  Ita- 
que  in  hoc  Psalmo  quem  cantatum  audivimus,  cui 
caiitando  respondimus,  ea  sumus  dicluri  quce  nostis: 
et  tamen  fortassis  aliquam,  adjuvante  et  donante 
Domino,  suavitatem  allatm-i  smnus  vobis,  quaudo 
ea  quœ  alibi  et  alibi  noveratis,  etiam  commoniti  ru- 
minatis.  Nam  et  ipsa  lummatione,  in  qua  signilicat 
Deus  muuda  anioialia,  hoc  voluit  insinuare,  quia 
omnis  homo  quod  audit,  sic  débet  in  cor  mitlere,  ut 
non  piger  sit  postea  inde  cogitare  :  ut  quando  audit, 
sit  similis  mandueanli  ;  cuni  autem  audita  in  me- 
moriam  revocat,  et  cogitatione  dulcissima  recolit , 
fiât  similis  ruminanti.  Alio  ergo  modo  eadem  dicun- 


(1)  Discours  au  peuple. 

(o)  Sic  aliquot  MSS.  At   editi,  utinam  omne s  dicant  etc.  (6)  Sic  MSS.  At  editi,  ut  modus  ipse  dicendi  propter  fastidium  «o- 
rielur,  sed  propter  concordiam  una  ftdes  tenealur. 
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d'une  autre  maiiiore  et  nous  font  doucement 
méditer  et  entendre  volontiers  ce  ijuc  nous  sa- 
vons déjà  ,  parce  que  la  manière  de  les  dire  est 
variée,  el  ({u'cUe  rajeunit  les  choses  les  plus  an- 
ciennes. 

2. Voici  le  titredupsaume:«Pourlafin,pourles 
enfants  de  Coré,  psaume  de  David  pour  lui-même 
(/*»■. XLVi,l).BPlusieursautres psaumes  ont  en  vue 
d'après  leur  titre  ces  entants  de  Corç  :  ces  titres 
indiquent  un  doux  mystère  let  font  pressentir  un 
grand  sens  caché.  Nous  devons  nous  y  recon- 
naître volontiers,  et  nous  retrouver  dans  ce  ti- 
tre, nous  qui  le  lisons,  qui  l'entendons,  et  qui 
y  voyons  ce  que  nous  sommes,  comme  dans  un 
miroir  placé  sous  nos  yeux.  Quels  sont  les  en- 
fants de  Coré?  Il  a  existé  un  homme  du  nom  de 
Coré  {Nomb.  xvi,  1).  C'est  ainsi,  en  effet,  qu'on 
le  trouve  appelé.  Cependant,  en  lisant  les  pas- 
sages des  Écritures  où  il  est  désigné,  on  y  voit 
que  les  paroles  divines  sont  adressées  à  des 
hommes  qui  ne  paraissent  pas  avoh-  été  les  en- 
fants de  ce  seul  homme  qui  portait  le  nom  de 
Coré  ;  l'esprit  se  reporte  alors  sur  un  mystère 
qu'il  pressent,  et  cherche  ce  que  signifie  Coré. 
Ce  mot  est  hébreu,  mais  il  est  reproduit  et  tra- 
duit en  grec  et  eu  latin.  La  même  chose  est 
faite  déjà  pour  un  grand  nombre  de  mots  hé- 
breux dont  nous  connaissons  l'interprétation. 
Nous  consultons  ce  travail,  et  nous  voyons  que 
Coré  veut  dire  chauve.  Cette  explication  ne  peut 
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que  piquer  davantage  notre  désir  de  savoir;  car 
il  y  avait  déjà  de  l'obscurité  dans  le  titre  de  fils 
de  Coré,  mais  l'obscurité  n'cst-elle  pas  plus 
grande  encore  dans  celui  de  fils  du  chauve? 
Quels  sont  ces  fils  du  chauve?  Sont-ils,  par  ha- 
sai'd,  les  fils  de  l'Époux?  Uni,  parce  que  l'Époux 
a  été  crucifié  sur  le  Calvaire  ou  montagne  du 
chauve.  Rappelez-vous,  dans  l'Évangile,  le  récit 
du  crucifiement  de  Notre-Seigneur ,  et  vous  y 
trouvez  qu'on  l'a  crucifié  sur  un  lieu  nommé  le 
Calvaire  {Matth.  xxvii,  33).  Aussi  tous  ceux  qui 
raillent  sa  croix  sont-ils  dévorés  par  les  démons 
comme  par  des  bêtes  sauvages.  C'est,  en  effet, 
ce  que  signifie  certain  passage  de  l'Écriture. 
Au  moment  où  le  prophète  Elisée  gravissait  une 
montagne,  des  enfants  couraient  après  lui,  et  le 
raillaient  en  criant  :  «  Montez,  chauve!  Montez, 
chauve  \  »  Et  le  Prophète,  par  un  châtiment 
moins  sévère  que  mystérieux,  fit  dévorer  les  en- 
fants par  des  ours  sortis  de  la  forêt  (IV  7?oîs.  ii, 
23).  Eu  effet,  si  ces  enfants  n'eussent  pas  été 
dévorés,  vivraient-ils  encore  maintenant?  ou 
bien  une  fièvi-e  mortelle  n'aurait-elle  pu  les  en- 
lever ?  Et  alors  ils  n'eusseut  point  servi  à  dévoi- 
ler un  mystère  qui  inspire  à  la  postérité  une 
salutaire  terreur.  Que  nul  ne  raille  donc  la  croix 
du  Seigneur  ;  les  Juifs  sont  au  pouvoir  des  dé- 
mons et  dévorés  par  eux.  Car,  en  crucifiant  le 
Christ  sur  le  lieu  nommé  le  Calvaire,  et  en  l'é- 
levant sur  la  croix,  ils  lui  disaient  pour  ainsi 


tur,  et  faciunt  nos  dulciter  cogitarc  quœ  novimus, 
et  eadcm  ipsa  libcntor  autlire;  quia  niodus  dicendi 
variatur,  et  res  antiqua  ipso  modo  dicendi  runo- 
vatur. 

2.  TitulusPsahni  sic  se  habet  :  «  In  iinem  ])ro  filiis 
Core,  l'salmus  ii)si  David  il's.  xi.vi,  t).  »  Filios  istos 
Core  habent  tituli  l'sainiorum  etiain  alii  nonnuUi, 
et  indicant  dulcu  mysterium,  iiisiiniant  magnum 
sacraracntum  :  ubi  et  nos  ipsos  lii)enler  iritelligamus, 
et  agnoscamus  in  titulo  nos  qui  audimus  et  legi- 
mus,  et  tamrpiam  speculo  proposito  ([ui  sumus  in- 
lucmur.  Filii  Con;  qui  suut?  Fuit  Lomo  cpiidam 
Core  nomine,  sic  enim  vocabatur  aliqiiis  homo  : 
(iVuw.  XVI,  1)  :  verumtamcri  cum  leguiitur  qu!e 
scripta  sunt,  et  invciiitur  seimo  divinus  loqui  ad 
quosdam,  qui  non  valde  inlelligunlur  lilii  esse  illius 
unius  hominis  qui  vocabatur  Coi-e  ;  reciuTit  animus 
ad  mysterium,  ut  quarat  ([uid  significet  Core.  Quia 
enim  vnrbum  Hebraunn  est,  dicitur  utique  el  inter- 
pretatm-  in  Grsecam  linguarn  et  in  Latinam  linguam. 


Et  factum  est  jam,  multa  nomina  Hebrœa  interpre- 
tata  suut  uobis  :  et  inspicinnis,  et  iuvenimus  Core 
iiiterpretari  calvuni.  Multo  luagis  adteiidistis.  Obs- 
lurum  erat  cuui  dicerentui'  libi  Core,  nonne  obscu- 
rius  est  cum  dicunlur  lilii  calvi?  Qui  sunt  isti  lilii 
calvi?  An  forte  lilii  sponsi  ?  Quia  spousus  in  loco 
Calvaria3  crucifixus  est  iMatlh.  xxvn,  33).  Recolite 
Kvangeliuin,  ubi  Domiuum  crucilixerunt,  et  inve- 
nietis  euui  in  loco  (ïalvaiite  criicilixura.  Proiude  qui 
crucem  ejus  irrideut,  a  da;moiiibu3  tamquam  a  bes- 
tiis  devoranlur.  Nam  signilicavit  el  hoc  qua^dam 
Seriptura  :  Cum  adsceuderel  l'j'ophcta  Dei  Elisœus, 
clamabaut  post  eum  pueri  irridentes,  «  Adscende 
calve,  adscende.  calve  (IV  Retj.  n,  23)  :  »  illc  autcm 
non  tam  crudeliter,  (piain  mystiee,  fecit  illos  pueros 
ab  ursis  exeuntibus  <levoraii.  Si  non  ilevorarenlur 
illi  pueri,  nuiuquid  usrjue  adliuc  vivcrenl?  aul  non 
possonl  morl.des  iiali  ctiani  t'ebre  iiilereipi?  Myste- 
riiirji  iti  eis  l.imoii  non  oslenderetur,  ulji  poslori  ler- 
rereulur.  iNemo  ergo  irrideat  ci'ucem  Uomini  :  Judœi 
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(lire,  dans  le  m'"'ine  sens  quelesenlanlsd'EUsiic, 
et  sans  compreudce  leurs  prupre.s  paroles  :  Mon- 
tez, chauve.  Comment  disaient-ils  ce  mot,  mon- 
tez? «  Crucifiez-le!  Crucifiez-le!  {Luc.  xxiii, 
21).  !)  L'enfance  nous  est  proposée  comme  un 
modèle  d'humilité  qu'il  nous  faut  imiter;  mais 
elle  nous  est  également  proposée  comme  un 
type  de  folie  qu'il  faut  éviter.  Le  Seigneur  nous 
a  propos'j  l'enfance  comme  un  modèle  d'humi- 
lité qu'il  faut  imiter,  lorsqu'appellanl  à  lui  des 
enfants  qu'on  l'epoussait,  il  a  dit  :  «  Laissez-les 
venir  à  moi,  car  le  royaume  de  Dieu  est  à  ceux 
qui  leur  ressemble  {Malt/i.  wii],  2,  et  xix,  14).» 
L'enfance  nous  a  été  proposée  comme  un  type  de 
folie  qu'il  faut^évitcr,  par  l' Apôtre,  lorsqu'il adit  : 
(I  Mes  frères,  gardez-vous  d'être  enfants  par  le 
manque  de  sagesse.  »  Et  tout  aussitôt  il  la  pré- 
sente de  nouveau  comme  un  modèle  à  suivre  : 
«Mais  soyez  petits  enfants  en  malice,  afin  d'être 
parfaits  eu  sagesse  (I  Cor.  xiv,  10).  »  Le 
psaume  est  chanté  pour  les  enfants  de  Coré.  Il 
est  donc  chanté  pour  les  chrétiens.  Écoutons-le, 
comme  lils  de  cet  époux  que  des  enfants  insensés 
ont  crucifié  sur  le  lieu  dit  le  Calvaire. Ils  ont  mé- 
rité d'être  dévorés  par  les  Lêtes  :  méritons  d'être 
couronnés  par  les  anges.  Nous  reconnaissons, 
en  efl'et,  l'humilité  de  Notre-Seigneur,  et  nous 
n'eu  rougissons  pas.  Nous  ne  rougissons  pas  de 
celui  qui  a  été  mystiquemejit  appelé  chauve,  à 
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cause  du  lieu  dit  le  Calvaire.  En  cilet,  par  cette 
même  croix  sur  laquelle  il  a  été  insulté,  il 
n'a  pas  permis  que  notre  front  fut  chauve, 
mais  il  l'a  décoré  du  bois  de  son  supplicç.  En- 
fin, pour  être  certain  que  c'est  à  nous  que 
s'adresse  le  psaume,  voyez  ce  que  dit  le  Pro- 
phète. 

3.  «Nations  du  monde  entier,  applaudissez  des 
mains(/'s.XLVi,2).»  Est-ce  que  le  peuple  juif  for- 
mait toutes  les  nations  du  monde?  Mais  une 
partie  d'Israël  est  tombée  dans  l'aveuglement, 
pour  que  des  enfants  insensés  criassent  :  Chauve  ! 
chauve!  et  qu'ainsi  le  Seigneur  fût  crucifié  sur 
le  lieu  du  Calvaire,  afin  qu'il  rachetât  les  na- 
tions par  l'eû'usion  de  sou  sang,  et  que  s'accom- 
plit cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Une  partie  d'Is- 
raël est  tombée  dans  l'aveuglement,  afin  que  la 
totalité  des  nations  entrât  dans  l'Eglise  (/?o?/î. 
XI,  23).  »  Qu'il  soit  donc  insulté  par  ceux  qui 
sont  vains,  par  les  idiots,  par  les  insensés  ;  que 
ces  hommes  répètent  :  Chauve  !  chauve  !  Mais 
vous,  qui  avez  été  rachetés  par  son  sang  ré- 
pandu sur  le  Calvaire,  vous, «nations  du  monde 
entier  ,  applaudissez  des  mains,  »  parce  que  la 
grâce  de  Dieu  est  parvenue  jusqu'à  vous.»  Ap- 
plaudissez des  mains.» Que  veut  dire,applaudis- 
sez  ?  Réjouissez-vous.  Mais  pourquoi,  des  mains? 
C'est-à-dire  par  vos  bonnes  œuvres.  Ne  vous  ré- 
jouissez pas  de  bouche,  en  cessant  d'agir  des 


sunt  possessi  a  Jœmonibus  et  devorati.  Nani  iu  Cal- 
variœ  loco  crucilisentes  Christum,  et  levantes  iu 
cruce,  tauiquam  ipsi  diccbaut  sensu  puerili,  non  in- 
telligentes quid  luqueventur,  Adseende  calve.  Quid 
est  enim,  Adseende  ?  u  Cruciligc,  cfucitige  (Luc(p 
xxin,  21}.  «  Proponilur  cnim  pueritia  ad  imitandum 
humilitatem,  et  item  proponilur  pueritia  ad  caven- 
dum  fatuitatem.  Proposita  pueritia  ad  imitandum 
humilitatem  a  Domino  est,  quaiido  vocavit  ad  se 
pueros,  et  cum  probibercntur  ab  illo,  dixit,  «  Sinite 
eos  venire  ad  me,  talium  est  enim  regnum  co-lorum 
{Matth.  xvni,  2,  et  xis,  14).»  Propositum  cxemplum 
jiueritinî  ad  cavendam  fatuitatem  ab  Apostolu  est  : 
«  Fratres,  nolitepueri  esse  seusibus  ilC'o/'.  xiv,  20).» 
Et  rursum  proponit  ad  imitandum  :  «  Sed  malitia 
infantes  estotc,  \it  mentibus  porfecti  sitis.  »  u  Pro 
liliis  Core  n  Psalmus  canitur  :  ergo  pro  Christianis 
canfatus  est.  Audiamus  cum  tamquam  filii  sponsi 
illius,  quem  pueri  insensati  inCalvario?  loco  ciuciti- 


xerunt.  llli  enim  meruerunt  a  bestiis  devorari,  nos 
ob  Angelis  coronari.  Agnoscimm  enim  humilitatem 
Domini  nostri,  et  non  de  ilta  erubescLmus.  Non  eru- 
bescimus  de  iUo  appellato  mystice  ealvo,  propter 
Calvariaî  locum.  Ipsa  enim  cruco  in  qua  llli  insulta- 
tum  est,  non  permisit  calvam  esse  frontem  nostram, 
quia  eam  suo  {a)  ligno  signavit.  Deniquc  ut  nove- 
ritis,  quia  nobis  dicmitur  bœc,  videte  quid  dicitur. 

o.  "  Omnes  gantes  pIauditemanibus(Psai.  xlvi,2).)! 
Numquid  populus  Juda^orum  omnes  gentes  erant  ? 
Sed  ciecitas  ex  parte  Israël  facta  est,  ut  pueri  insen- 
sati clamarent,  «  Calve,  calve  iIVBey.  u,23)  ;  »  atque 
ita  Dominus  cruciûgeretur  in  Calvariaî  loco  (Matth. 
xsvn,  .33)  ;  ut  sanguine  l'uso  gentes  redimeret,  et 
impleret\n-  quod  ait  Apostotus,  «  Caîcita;  ex  paite 
Israi'l  facta  est,  ut  plenitudo  gentium  intraret  (R07n. 
XI,  2bi.  »  Insultent  ergo  vani  ethebetes,et  insensati, 
et  dicant,  Calve,  calve  :  vos  autem  sanguine  illius 
redemti,  qui   fusus  est    in  Calvarite  loco,  «  Omnes 


(o)  TresMSS.  suo  siijno  si'jnacil. 
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mains.  Si  vous  vous  réjouissez,  applaudissez  des 
mains.  Que  celui-là  voie  les  mains  des  nations, 
qui  a  daigné  leur  donner  des  sujets  de  joie. 
Que  veulent  dire  :  les  mains  des  nations?  Les 
actions  de  ceux  qui  font  h-  hicn.  <(  Nations  du 
monde  entier,  applaudissez  des  mains;  glorifiez 
de  la  voix  le  Seigneur  par  des  ehants  d'allé- 
gresse.» Et  de  la  voix  et  des  mains.  Si  ce  n'est 
que  de  la  voix,  ce  n'est  pas  assez^  parce  qu'a- 
lors les  mains  n'agissent  pas  ;  si  ce  n'est  que  des 
mains,  ce  n'est  pas  assez  non  plus,  parce  qu'a- 
lors la  langue  reste  muette.  Il  faut  que  les  mains 
et  la  langue  s'accordent  ;  que  l'une  glorifie 
Dieu,  et  que  les  autres  agissent.  «  Glorifiez  de  la 
voix  le  Seigeur  par  des  chants  d'allégresse.  » 

4.  «  Parce  que  le  Seigneur  est  le  Très-Haut  et 
qu'il  est  terrihle(/'4'. xlvi, 3). »I1  est  le  Très-Haut, 
et  s'il  a  paru, en  descendant  sur  terre, exposé  aux 
moqueries,  en  remontant  au  ciel ,  il  est  devenu 
terrible.»  11  est  le  grand  roi  qui  règne  sur  toute 
la  terre.»  il  ne  règne  pas  seulement  sur  les  Juifs, 
il  est  aussi  le  roi  des  autres  peuples.  Il  est  le  roi 
des  Juifs  :  voilà  pourquoi  les  apôtres  ont  cru,  et 
pourquoi  plusieurs  milliers  d'hommes  ont  vendu 
tout  ce  qu'ils  possédaient  et  en  ont  apporté  le 
prix  aux  pieds  des  Apôtres  {Act.  iv,  34).  L'ins- 
cription placée  au  haut  de  la  croix  :  Roi  des 
Juifs,  a  été  accomplie  en  eux  {Matth.  x.xvii,  37). 
En  effet,  il  est  le  roi  des  Juifs  ;  mais  ce  n'est 
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point  assez  d'être  le  roi  des  Juifs.  «  Nations  du 
monde  entier,  applaudissez  des  mains,  parce 
que  Dieu  est  le  roi  de  toute  la  terre.  »  En  ellet, 
il  ne  lui  suffit  pas  d'avoir  une  seule  nation 
sous  son  sceptre  ;  c'est  pour(juoi  il  a  tiré  de  son 
côté  entr'ouvert  une  assez  riche  rançon  pour 
acheter  l'univers  entier.  «  Il  est  le  grand  r,oi  qui 
règne  sur  toute  la  terre.  » 

o.  «  Il  nous  a  soumis  les  peuples,  et  il  a  placé 
les  nations  sous  nos  pieds  (Ps.xLvi,4).  »  Quelles 
nations  a-t-il  soumises, et  à  qui  les  a-t-il  soumises? 
Quels  sont  ceux  qui  parlent  et  disent  :«  sous  nos 
pieds  ?  ))  Sont-ce  les  Juifs,  par  hasard  ?  Oui,  s'ils 
sont  les  apôtres  ;  oui,  s'ils  sont  les  saints. En  effet, 
Dieu  leur  a  soumis  peuples  et  nations,  afin  qu'ils 
soient  aujourd'hui  glorifiés  par  toutes  les  na- 
tions, eux  qui  ont  été  jugés  dignes  de  mort  par 
leurs  concitoyens  ;  de  même  que  leur  Seigneur, 
mis  à  mort  par  ses  coucitoyens,est  glorifié  par  les 
nations,  et  que,  crucifié  par  les  siens,  il  est  adoré 
par  les  étrangers  qu'il  a  fait  siens, au  moyen  du 
prix  dont  il  les  a  payés.  Il  nous  a,  en  effet,  ache- 
tés, pour  que  nous  ne  lui  fussions  pas  étrangers. 
Pensez-vous  donc  que  ce  soit  la  voix  des  apôtres 
qui  dise  :  «  II  nous  a  soumis  les  peuples,  et  il  a 
placé  les  nations  sous  nos  pieds?»  Je  l'ignore.  Il 
serait  étonnant  que  les  apôtres  tinssent  un  lan- 
gage si  orgueilleux  et  se  réjouissent  de  tenir 
sous  leurs  pieds  les  nations  ;  ce  qui  serait  dire 


gentes  plaudite  manibus,  n  pervenisse  ad  vos  gra- 
tiam  Dei.  «l'iaudite  nianilius.  nQuid  est,  «  Plaudite?» 
Gaudete.  Sed  quale  «  manibus  ?  »  Quia  bonis  operi- 
bus.  .Ne  gaudeatis  ore,  et  cessetis  manibus.  Si  gau- 
detis,  «  ])lauditc  manibus.  a  Manus  genlium  videat, 
qui  gaudia  donare  difçnatus  est.  Quid  est,  manus 
gentium?  Facta  benc  operantium.  «  Omnes  génies 
plaudite  manibus  :  jubilate  Deo  in  voce  exsultationis.» 
Et  voce,  et  manibus.  Si  tantum  voce,  non  bene;quia 
pigr;e  sunt  manus  :  si  tantum  manibus,  nec  hoc  bene  ; 
quia  muta  est  bngua  :  concordent  manus  et  lingua; 
illa  rontdeatur,  illœ  oi)erentur.  «  Jubilate  Deo  in  voce 
exsultationis.  » 

4.('  Quoniam  Dominus  excelsus  ten'ibilis(Ps.xvi,3).» 
Eïcelsus  illc  ;  quasi  irrisibilis  dcscendcndo,  adscen- 
dendo  in  cybim  factus  est  terribilis.  «  Hex  magnus 
super  omnem  tcrram.  »  .Non  tantum  super  Jiidœos  : 
nam  et  super  illos  rcx.  Inde  eiiim  et  ApostoU  credi- 
denint,  inde  et  multa  milba  bominum  ros  suas  veii- 
diderunt,  et  pretia  ad  pcdes  A|Mjslolonjm  posuerutit 


iAct.  IV,  3i)  :  et  impletum  est  in  iUis,  quod  erat  in 
titulo  ci-ucis  cons(riptum,RexJud;eorunii»l/(((f/i. XXVII, 
37j.  Uex  est  enim  et  JudiCoruin.  Sed  parum  est 
Judœorum.  Cl  Omnes  geiites  plaudite  manibus:  quo- 
niam rex  omnis  tcrrae  Duus.  »  .Non  eniin  illi  sullieit 
unam  gentem  haberc  sul)  se:  ideo  tantum  prctiuni 
i'\  latere  dédit,  ut  emeret  orbem  terrarura.  «  Uex 
magnus  super  omnem  terrain.  » 

5.  «  Subjeeit  plèbes  nobis,  et  gentes  sub  pedibus 
nostrisfPs.xi.vi.i)."  Quas  subjecit,et  quibiis?  tjui  sunt 
qui  loquuntur  ?  Forte  Juda;i  ?  Plane  si  Apostoli,  plane 
si  sancli.  Uis  erdm  Deus  subjecit  plèbes  et  gentes,  ut 
hodie  honorentur  in  gentibus,  qui  a  suis  civibus  oc- 
ci<li  mcrucrunt  :  quoinodo  Dominus  eorum  occisus 
est  a  civibus,  et  bonoratur  a  gentibus,  crucifixus  a 
suis,  adoratur  ab  ulienis,  sed  pretio  (a)  factis  suis. 
Ideo  enim  eniit  nos,  ut  alieni  ab  co  non  esscmus. 
l'ulas  ergo  voces  esse  Apostolorum,  «  Subjiicil  |)lebes 
nobis,  et  gentes  sub  pedibus  nostris  ?  »  iNcscio.  .Mi- 
rum  si  Apo.-.toli  tain  sup<;rbe  loquerentur,  ul  gaude- 


(o)  Sic  editio  Er.  cui  conientiunt  [ilurca  MSS.  At  I>ov.  tcd  pretio  safgninis  svi.  Duo  MSS.seï/  juTtio  sanguiiiis  faclis  nd». 
TOM.   XII.  20 
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que  les  chrétiens  seraient  sous  les  pieds  des 
apôtres.  Ils  se  réjouissent,  en  efl'et,  d'être,  avec 
nous,  sous  les  pieds  de  celui  qui  est  mort  pour 
nous.  Car  ceux  qui  voulaient  être  ù  Paul  cou- 
raient se  mettre  sous  ses  pieds  ;  mais  il  leur  di- 
sait :  «  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous? 
(I  Cor.  I,  13).  »  Qu'y  a-t-il  donc  ici?  Que  devons- 
nous  comprendre  ?  »  Il  nous  a  soumis  les  peu- 
ples, et  il  a  placé  les  nations  sous  nos  pieds.  » 
Tous  ceux  qui  font  partie  de  l'héritage  du  Christ 
sont  dans  toutes  les  nations,  et  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  partie  de  cet  héritage  sont  aussi  dans 
toutes  les  nations;  et  vous  voyez  l'Eglise  du 
Christ  s'élever  tellement  au  nom  du  Christ,  que 
tous  ceux  qui  ne  croient  pas  encore  au  Christ 
sont  sous  les  pieds  des  chrétiens.  Combien,  en 
effet,  ne  voit-on  pas  maintenant  d'hommes  qui, 
bien  (ju'ils  ne  soient  pas  encoi-,e  cbrétiens,  ac- 
courent vers  l'Eglise,  demandent  le  secours  de 
l'Eglise?  Ils  veulent  qu'elle  leur  subvienne  tem- 
porellement,  bien  qu'ils  ne  veuillent  pas  encore 
régner  avec  nous  éternellement.  Donc,  puisque 
tous  les  hommes  cherchent  le  secours  de  l'E- 
glise, même  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  dans 
l'Eglise,  est-ce  que  Dieu  «  ne  nous  a  pas  soumis 
tous  les  peuples,  et  u'a  point  placé  toutes  les 
nations  sous  nos  pieds  ?  » 

6.  «  Il  a  choisi  en  nous  son  héritage, trouvant 
en  nous  la  beauté  qu'il  a  aimée  en  Jacob(Ps.xLVi, 
6).  »  Il  est  une  beauté  qu'il  a  aimée  en  Jacob, 
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pour  laquelle  il  a  choisi  en  nous,  comme  en  Ja- 
cob, son  héritage.  Ésaii  et  Jacob  étaient  deux 
frères  ;  ils  se  comlmttaient  dans  le  sein  de  leur 
mère,  et  les  entrailles  maternelles  subissaient 
le  contre-coup  de  leurs  luttes.  Ils  étaient  deux, 
et  le  plus  jeune  fut  choisi  et  mis  au-dessus  de 
son  aine,  et  il  a  été  dit  :  «  Deux  peuples  sont 
dans  votre  sein,  et  l'ainé  servira  le  plus  jeune 
[Gen.  XXV,  23).  »  Dans  ce  terme:  «  toutes  les  na- 
tions du  monde,»  se  trouvent  compris  et  l'ainé 
et  le  plus  jeune  des  deux  frères  ;  mais  le  plus 
jeune  est  parmi  les  chrétiens  qui  sont  bons, 
choisis,  pieux  et  fidèles  ;  l'aîné  se  trouve  parmi 
les  orgueilleux,  les  indigues ,  les  pécheurs,  les 
opiniâtres,  qui  excusent  leurs  péchés  plutôt 
qu'ils_ne  les  confessent.  Tel  était  le  peuple  juif, 
qui  ignorait  la  justice  de  Dieu  et  voulait  établir 
la  sienne  {Rom.  x,  3).  Mais,  comme  il  a  été  dit 
que  «  l'ainé  servira  le  plus  jeune,  »  il  est  claii- 
que  les  impies  seront  soumis  aux  justes,  et  les 
orgueilleux  aux  humbles.  Ésaù  est  né  le  pre- 
mier, Jacob  est  né  après  lui  ;  mais  celui  qui  est 
né  le  second  a  été  élevé  au-dessus  de  son  aîné, 
qui,  par  sa  gourmandise,  a  perdu  son  droit  d'aî- 
nesse. Voici  ce  qui  est  écrit  :  «  Il  désira  un  plat 
de  lentilles,  et  son  frèx-e  lui  dit  :  si  vous  voulez 
que  je  vous  le  donne,  donnez-moi  votre  droit 
d'aînesse  {Gen.  x.w,  20-34).  «  Ésaii  préféra  ce 
qu'il  désirait  d'une  manière  charnelle,  aux  droits 
spirituels  que  lui  avait  assuré  l'ordre  de  sanais- 


rent  gentes  esse  positas  sub  i)edibus  suis,  id  est, 
Christianos  sub  pedibus  .\postoloruni.  Etenim  gau- 
dent  nos  secum  esse  sub  pedibus  ilbus  qui  mortuus 
est  pro  nobis.  Nam  sub  pedes  Pauli  cuiTebant,  qui 
volebant  esse  Pauli  ;  et  dicebat  eis,  (uNumquid  Paulus 
pro  vobis  crucifixus  est  (I  Coj'.i,  13)  ?  »  Quid  ergo  Lie  ? 
quid  accepturi  suruus  ?  «  Sulsjecit  plèbes  nobis,  et 
geutes  suIj  pedibus  nostris.  »  Omnes  |iertinentes  ad 
hereditatem  Cbristi  iu  omnibus  gentibus  sunt,  et 
oinues  non  pertinentes  ad  bereditatem  Cbristi  in  om- 
nibus gentibus  sunt  :  et  videtis  sic  exaltari  in  nomine 
Cbristi  Ecclesiam  Cbristi,  ut  omnes  nondum  creden- 
tes  iu  Cbristo,  sub  pcdiljus  jaceant  Cliristianorum. 
Quanti  enira  modo  currunt  ad  Ecclesiam  nondum 
Cbristiani,  rogaut  auxilium  Eeclesiœ  ;  subvenir!  sibi 
tomporaUter  voluut,  etiam  si  in  a'temum  nobiscum 
regnare  adbuc  nolunt.  Cum  omnes  qua^runt  auxilium 
Ecclesia?,  et  qui  nondum  sunt  in  Ecclesia,  nonne 
(I  subjecit  plèbes  et  gento.^  sub  pedibus  nostris  ?  » 
C.  «  Elegit  nobis  hereditalem  suam,  speciem  Jacob 


quam  dilexit  ^^ts.  slvi,  5).»  Pulcritudinem  quamdam 
Jacob  elegit  nobis  bereditatem  suam  Jacob.  Duo  fra- 
tres  erant  Esaù  et  Jacob,  in  utero  matris  ambo  cou- 
fligebant,  et  de  conlUctu  viscera  materna  quatieban- 
tur  :  et  ibi  cum  duo  essent,  electus  est  minor,  et 
pra^positus  est  majori,  et  dictum  est,  «  Duo  populi 
sunt  iu  utero  tuo,  et  major  serviet  minori  (Gch.  sxv, 
23).  »  Per  omnes  gentes  major,  per  omnes  gentes 
minor  :  sed  minor  in  bonis  Christianis,  electis,  piis, 
tidelibus  ;  major  in  superbis,  indignis,  peccatoribus. 
contumacibus,  sua  peccata  defendentibus  magis 
quam  conlitentilius  ;  quaUs  etiam  ipse  jjopulds  Ju- 
daeorum  fuit,  «iguorans  Dei  justitiam,  et  suam  volens 
constituere  (fiom.  s,  3).  »  .Sed  quia  dictum  est, 
«  Major  serviet  minori  :  manifestum  est,  quia  piis 
subdentur  impii,  et  bumilibus  subdentur  superbi. 
Prior  natus  est  Esaù,  et  posterior  nalus  est  Jacob  : 
sed  qui  posterius  natus  est,  pi'œlatus  est  primo  nato, 
qui  per  gulam  perdidit  primogenita  sua.  Sic  halies 
sc)iptum,desideravit  lenticulam,el  ait  illi  frater  ejus, 
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sance,  et  il  abdiqua  son  dioit  d'aînesse  pour 
mander  des  lentilles.  Or,  nous  (louvons  que  les 
lentilles  étaient  la  nourriture  des  Égyptiens,  car 
elles  abondent  en  Egypte.  El  les  lentilles  d'A- 
lexandrie sont  tellement  estimées,  qu'on  les  im- 
porte jusque  chez  nous,  comme  si  notre  pays  ne 
produisait  pas  ce  légume.  C'est  en  convoitant  la 
nourriture  des  Ég}Tptiens ,  qu'il  a  perdu  son 
droit  de  primogéniture.  C'est  ainsi  qu'il  en  ar- 
riva au  peuple  juif,  dont  il  a  été  dit  :  «  Us  ont 
tourné  leurs  cœurs  vers  l'Egypte  (.4 c^  vu,  3'J).  » 
Ils  ont  désiré  en  quelque  sorte  des  lentilles,  et 
perdu  leur  droit  d'ainesse.  «  Il  a  choisi  en  nous 
son  héritage  ,  trouvant  en  nous  la  beauté  qu'il 
a  aimée  en  Jacob,  w 

7.  «  Dieu  est  monté  au  milieu  de  la  jubilation 
{Ps.  XLvi,  7).  »  C'est  ce  même  Dieu  Notrc-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  est  monté  au  ciel  au 
milieu  de  la  jubilation.  «  Le  Seigneur  est  monté 
au  bruit  de  la  trompette.  »  Il  est  monté  :  où,  si 
ce  n'est  où  nous  savons?  où  les  Juifs  ne  l'ont  pas 
suivi,  même  des  yeux.  Car  ils  l'ont  raillé  lors- 
qu'il fui  élevé  sur  la  croix  {Matth.  xxvii,  39),  et 
ils  ne  l'ont  point  vu  tandis  qu'il  montait  au  ciel. 
«  Dieu  est  monté  au  milieu  de  la  jubilation.» 
Qu'est-ce  que  la  jubilation,  sinon  l'étonnement 
de  la  joie  que  les  mots  ne  peuvent  exprimer  ? 
Si  grands  furent  l'étonnement  et  la  joie  des  dis- 
ciples, quand  ils  virent  monter  au  ciel  {Act.  i,9) 
celui  dont  ils  avaient  pleuré  la  mort,  que  des 
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paroles  ne  pouvaient  rendre  leur  joie,  et  qu'il 
ne  leur  restait  que  la  jubilation  pour  exprimer 
ce  que  nul  ne  pouvait  expliquer.  Et  là  aussi  a 
retenti  le  bruit  de  la  trompette,  la  voix  des  an- 
ges. En  effet,  le  prophète  Isaie  a  dit  :  (c  Faites 
retentir  votre  voix  à  l'égal  de  la  trompette  {Is. 
vin,  I).  ))  Les  anges  annoncèrent  l'ascension  du 
Seigneur  ;  ils  virent  les  Apôtres  témoins  de  cette 
merveille,  immobiles  d'admiration,  stupéfaits, 
silencieux,  mais  leur  cœur  était  gonflé  par  la 
jubilation;  et  la  voix  delà  trompette  se  fit  enten- 
dre par  la  voix  même  des  anges  qui  disaient  : 
((  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous  tenez-vous 
là  à  regarder?  c'est  Jésus  {Act.  i.  II) ,  »  comme 
s'ils  ignoraient  que  ce  fût  Jésus.  Est-ce  qu'ils  ne 
l'avaient  pas  vu  un  peu  auparavant  devant  eux  ? 
Est-ce  qu'ils  ne  l'avaient  pas  entendu  leur  par- 
ler? Car  ils  n'avaient  pas  seulement  vu  ses  traits, 
pendant  qu'il  était  au  milieu  d'eux,  mais  ils 
avaient  touché  ses  menibres(LttC.xxiv,  39).  Pou- 
vaient-ils donc  ignorer  que  ce  fût  Jésus  ?  Mais 
l'étonnement,  la  joie,  la  jubilation  les  avaient 
mis  comme  hors  d'eux-mêmes  ;  c'est  pourquoi 
les  anges  leur  disent  :  «  c'est  Jésus.  »  C'était 
comme  s'ils  leur  eussent  dit  :  Si  vous  croyez  en 
lui,  c'est  bien  celui  que  vos  pas  chancelants  n'ont 
point  osé  suivre  lorsqu'il  a  été  mis  en  croix  ; 
celui  après  la  mort  et  la  sépulture  duquel  vous 
pensiez  avoir  perdu  toute  espérance  ;  c'est  bien 
Jésus  lui-même.  Il  vous  précède  au  ciel,  il  en 


«  Si  vis  ut  dem  tibi,  da  miki  pi'imugenita  tua  iGen. 
XXV,  SOi.»  Ole  plus  amavit  qiiod  carnaliter  concupie- 
rat,  quaiu  quod  spiritaliter  prias  nascendo  meruerat  : 
et  deposuit  primogenita  sua,  ut  manducaret  lenticu- 
lam.  Lenticulam  autem  inveniinus  cibum  esse  ^Eg}'!'" 
tioruni  :  nam  il)i  abundat  in  /Kgypto.  L'nde  luagiii- 
licatur  Icnticula  .\lexaiidiina,et  venit  usqucad  terras 
nostras  ;  quasi  hic  non  nascatur  lenticula.  Ergo 
de5id(!raiido  cibum  .Egy|)liuni,  perdidit  ]priraatum. 
Sic  et  populus  Judtcoi'uiii,  de  quo  dicluni  est,  Con- 
versi  sunt  corde  in  yl'^gvptuni,  lenticulam  quodam 
modo  desidi'javerunt ,  et  priniatum  pcididcruiit. 
«  Elogit  nobis  hereditatem  suam,  speciem  Jacob  quam 
dilexil.  M 

7.  «Adscendit  iJcus  in  juhilatione('Ps.xi.vi,G).»  Ipse 
ille  Dcus  nosier  Dominus  (Jhrislus  adscendit  injubi- 
latione.  «  Dominus  in  voce  tutjir.  i>  Ascendit  :  quo, 
nisi  quo  scimu»?  (Juo  eum  Judœi  non  sunt  secuti. 


ncc  oculis.  In  cruce  eiiiui  exaltatum  irriserunt,  in 
codum  adscendentem  non  viderunt  (M««/t.  xxvu,  39). 
«  Adscendit  Deus  in  jubilatione.  »  Uuid  est  jubilatio, 
nisi  admiratio  gaudii,  ipiœ  verbis  non  potest  expli- 
cari?  Quoniodo  adndrati  sunt  gaudentes  discipuli, 
videntes  ire  in  co'lum  quem  planxerunt  mortnum 
'Ac<.  I,  9;  :  re  vera  gaudio  linic  verba  non  suflicie- 
bant,  restabat  jubilare  qnod  ncmo  poterat  expllcare. 
Ibi  erat  et  vox  tubte,  vox  illa  Aiigelornni.  Dictinu  est 
rnini,«Sicut  tuba  exalta  vocem  tuani  {Imi.  i.vin,!).» 
Pra'clicavernnt  Angeli  adscensionem  Honiini  :  vide- 
runl  ((()  discipulos  adsceiubîiite  Domino  hœronles, 
admirantes,  slujpcntes,  nihil  dicent(^s,  sed  rnrde  ju- 
bilantes :  et  vox  jani  lubie  in  clara  voce  Angelonini, 
II  Viri  Oaliliei  quid  slalis?  Ilic  est  Jésus  [Act.i,  tli.  » 
Quasi  illi  non  scirent  quia  i[>se  esset  Jésus.  Ante  se 
paulo  ante  eum  non  viderant?  secum  loqnentem 
non  audicrant?  Nenipe  non  solum  speciem  viderunt 


(«)  .N'oveiii  MSS.  cidirunl  ilincipuli  ajtcendenlem  Ho 
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descendra  un  jour  comme  vous  l'iive/.  vu  y  mon- 
ter {Act.  1,  11).  Son  corps  disparait  de  devant 
vos  yeux;  mais  Dieu  ne  s'éloigne  pas  de  vos 
cœurs.  Voyez-le  monter;  croyez  en  lui,  bien 
qu'il  soit  absent  ;  espérez  en  son  avènement; 
maisque  sa  miséricorde  secrète  vous  fasse  sentir 
sa  présence.  En  effet,  s'il  est  monté  au  ciel^et  s'il 
s'est  dérobe  à  vos  yeux,  il  vous  a  fait  une  pro- 
messe ;  il  vous  a  dit  :  «  Je  suis  avec  vous  jusqu'à 
la  consommation  dessiècles(j/a<//i.  xxviii,20).)) 
C'est  avec  raison  que  l'Apôtre  nous  a  dit  :  «  Le 
Seigneur  est  proche;  n'ayez  aucinie  inquiétude 
{Philipp.  IV,  o).  »  Le  Christ  est  assis  au-dessus 
des  cieux,  et  les  cieux  sont  loin  de  nous.  Et  ce- 
pendant, lui  qui  y  est  assis  est  proche  de  nous. 
<i  Le  Seigneur  est  monté  au  bruit  de  la  trom- 
pette. »  Vous  donc,  enfants  de  Coré,  si  vous  avez 
bien  compris  qui  vous  èles,  si  vous  vous  voyez 
ici,  vous  devez  vous  réjouir  de  vous  y  trouver. 
8.«Cliautezànotre  Uieu  sur  le  psallérion, chan- 
tez sur  lepsaltériou(/'s.xLVi,7).))  Chantez  à  notre 
Dieu,  que  raillaient  comme  homme  des  hommes 
qui  s'étaient  séparés  de  Dieu.  En  effet,  il  n'est 
pas  seulement  un  homme,  il  est  Dieu.  Homme 
sorti  de  la  race  de  David  {lioin.  i,  3),  Dieu,  Sei- 
gneur de  David,  il  a  reçu  sa  chair  des  Juifs, 
«  dont  les  patriarches,  comme  le  dit  l'Apotre, 
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sont  les  ancêtres,  el  desquels  le  (>hrist  est  sorti 
.selon  la  chair  {liotn.  ix,  3).  »  Le  Christ. est  donc 
sorti  des  Juifs,  mais  selon  la  chair.  Et  quel 
csl-il,  ce  Christ,  qui  est  sorti  des  Juifs  selon  la 
chair?  «  Il  est  au-dessus  de  toutes  choses,  Dieu 
béni  dans  tous  les  siècles  {iOid.).»  Il  est  Dieu 
avant  la  chaii',  Dieu  dans  la  chair,  Dieu  avec  la 
chair.  Et  non-seulement  il  est  Dieu  avant  la 
chair,  mais  avant  la  terre,  dont  la  chair  a  été 
faite;  et  non-seulement  Dieu  avant  la  terre, 
dont  la  chair  a  été  faite,  mais  encoi'e  avant  le 
ciel,  qui  a  été  fait  avant  la  terre  ;  Dieu  avant  le 
jour,  quia  été  faille  premier;  Dieu  avant  tous 
les  anges,  le  Christ  Dieu.  Car  au  commencement 
était  le  Verbe,  cl  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu  ;  toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans 
]m{Jean.  i,  1).  Celui-là  est  avant  toutes  choses, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  «  Qiantez 
donc  à  notre  Dieu  sur  le  psaltérion,  chantez  sur 
le  psaltérion.  » 

9.  «  Parce  que  Dieu  est  le  roi  de  toute  la  terre 
{Ps.  XLVI,  8).  1)  Mais  (juoi  !  Est-ce  qu'il  n'était 
point  auparavant  le  Dieu  de  toute  la  terre? 
N'était-il  pas  le  Dieu  du  ciel  el  de  toute  la  terre, 
puisque  toutes  choses  absolument  ont  été  faites 
par  lui?  Qui  peut  dire  qu'il  n'est  pas  son',Dieu? 


])r8eseiitis,sedet  membra  couireclaverunt  {Lucœ  xxiv, 
39).  Ipsi  ergo  nesciebant  quod  ille  esset  Jésus?  sed 
admiratione  ipsa  prfc  gaudin  jubilationis,  tamquam 
mente  alienatis,  loquunlur  Angeli,  Ipse  est  Jnsus. 
Quasi,  Si  creditis  illi,  illc  est  quo  crucifixo  nutavc- 
mnl  vobis  peùes,  quo  occiso  et  sepuKo  spem  vobis 
perdidisse  putabatis  ;  ecce  ipso  est  Jésus:  «adscondit 
aute  vos,  sic  veuiet  quemadmodum  euni  videtis  euu- 
tem  iii  cœlum  {Act,  i,  11)  :  t(dUtui-  quidem  corpus  ab 
ocùlis  vestris,  sed  non  separalui'  Deu3  a  cordibus 
vestris  :  videte  adscendcntem,  crédite  in  absentem, 
spei'ate  venientem  ;  sed  tamen  por  misericordiam  oc- 
cultaiii  etiam  seutite  praîsentcm.  Ille  eniui  qui  ad- 
sceiidit  in  codum,  ut  toUeretur  ab  oculis  vestris,  pro- 
misit  vobis  dicens,«Kcce  ego  vobiscum  sum  usquein 
consumniationem  sa>culi  (Matth.  xxvin,  20).  »  .Merito 
et  Apostolus  sic  nos  alloquebatur,  «  Douiinus  iu  pro- 
simo  est,  nibil  soUiciti  fueritis  (P/ij7/p.  iv,  5,  6).  » 
Sedet  super  cœlos  Christus,  et  longe  sutit  cœli,  et 
ipse  qui  ibi  sedet,  pro]ie  est.  «Dominus  in  voce  tubae.» 
Ergo  vos  filii  Core,  jam  si  intellexistis  vos,  et  inspi- 
citis  hic  vos,  et  vos  gaudetis,  quia  videtis  hic  vos. 


S.  «  Psallite  Deo  nostro,  psallite  (Psal,  xlvi,  7).  » 
Quem  tamquam  bominem  irriserunt,  qui  a  Deo  alié- 
nât! sunt,  «  psalbtc  Deo  nosfro.  »  Xon  euim  homo 
tanlum,  sedet  Deus.  «  Homo  ex  semine  David  (Bom. 
I.  3),  1)  Deus  Dominus  David,  ex  Judseis  carnem  ha- 
bens  :  quorum  patres,  ait,  Apostolus,  et  ex  quibus 
Clu'istus  secuudum  carnem.  Ex  Judteis  ergo  Christus, 
sed  sccundum  carnem.  Quis  autem  iste  Christus, qui 
est  ex  Juda?is  secundum  carnem  {Rom.  ix,  o)?  Qui  est 
super  omnia  Deus  benedictus  in  sœcula.  Deus  aute 
carnem,  Deus  in  carne,  Deus  cum  came.  JNec  solum 
aiite  carnem  Deus,  sed  aute  terram  Deus,  uiide  facfa 
est  caro  :  uec  tantum  ante  terram  Deus,  unde  caro 
facta  est;  sed  ctiam  antc  ccelum  Deus,  quod  prius 
l'actum  est  :  ante  diem  Deus  qui  primus  factus  est, 
ante  omnes  .\ngelos  Deus,  ipse  Christus  Deus  :'  quo- 
uiam  «  in  principio  erat  Verbimi,  et  N'erbum  erat 
apud  Dcum,  et  Deus  erat  Verbum  :  omnia  peripsum 
facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  niliil  (Johan.  i,  1).» 
Ille  est  ante  omnia,  per  quem  facta  sunt  omnia. 
«  Psallite  ergo  Deo  nostro,  psallite  (rt).  « 
0.  «  Quoniam  rex  omnis  terrœ  Deus  (Ps.xLvr,  8).  » 


(a)  Omittitar  .illei-a  jj-irs  v.  7.  PsaUile  régi  nosiro,  psallile. 


DISCOURS  SrR  LE  PSArMK  XI.VI. 


';(».", 


Mais  tous  les  hommes  ud  l'oiil  [lus  rci'oiiiiii  imiii' 
leur  Dieu,  cl  il  semble  qu'il  n'était  Dieu  i[w.  là 
où  on  le  reconnaissait  pour  Dieu.  «  Dieu  (Huit 
connu  dans  la  Judée  (/'.«.  lxxv,  2);  »  mais  on 
n'avait  pas  encore  dit  aux  enfanls  do  Coré  : 
«  Nations  du  monde  riUicr,  applaudissez  des 
mains.»  Car  ce  Dieu, connu  dans  la  Judée,  est  le 
Dieu-Roi  de  toute  la  terre.  Maintenant  il  est 
reconnu  par  tous  les  hommes,  parce  que  s'est 
accomplie  cette  prédiction  d'Isaïe  :  aVotre  Dieu, 
ce  Dieu  même  qui  vous  a  délivré,  sera  appelé 
le  Dieu  de  toute  la  terre  {Is.  liy,  5).  «  «  Parce 
que  Dieu  est  le  roi  de  toute  la  terre,  chantez  à 
sa  gloire  avec  intelligence  sur  le  psaltérion.  » 
Le  Prophète  nous  instruit  ;  il  nous  avertit  de 
chanter  avec  intelligence,  de  ne  pas  chercher 
l'harmonie  pour  l'oreille,  mais  la  lumière  pour 
le  cœur.  «  Chantez,  dit-il,  avec  intelligence.  » 
Les  Gentils,  du  milieu  desquels  vous  avez  été 
appelés  pour  devenir  chrétiens ,  adoraient 
des  dieux  faits  de  leurs  mains,  et  chan- 
taient en  leur  honneur  ;  mais  ils  ne  chantaient 
pas  avec  intelligence.  S'ils  avaient  chanté 
avec  intelligence,  ils  n'auraient  pas  adoré  des 
pierres.  Quand  un  homme,  doué  de  sens,  chan- 
tait à  la  louange  d'une  pierre  privée  de  sens, 
est-ce  qu'il  chantait  avec  intelligence?  Mainte- 
nant, au  Contraire,  mes  frères,  bien  que  nous  ne 
voyions  pas  des  yeux  celui  que  nous  adorons, 


cependant,  sagemonl  insduiis  que  nous  sommes, 
nous  l'adorons.  Dieu  est  d'autant  plus  digne  de 
respect  pour  nous,  que  nous  ne  le  voyons  pas  de 
nos  yeux.  Si  nous  le  voyions  des  yeux  de  notre 
corps,  peut-être  le  mépriserions-nous.  Car  les 
Juifs  ont  vu  le  Christ  cl  l'ont  méprisé  ;  les  Gen- 
tils ne  l'ont  point  vu  et  l'ont  adoré.  C'est  d'eux 
qu'il  est  dit  :  Chantez  avec  intelligence.  <(  (iar- 
doz-vous  d'être  comme  le  cheval  et  le  mulet,  qui 
n'ont  pas  d'intelligence  {Ps.  xxxi,  9).  " 

10.  «  Le  Seigneur  régnera  sur  toutes  les  na- 
tions (/*s.xlvi, 7).»  Celui  qui  régnait  sur  un  seul 
peuple,  dit  le  Prophète,  régnera  sur  toutes  les 
nations.  Lorsque  le  Prophète  disait  ces  paroles. 
Dieu  ne  régnait,que  sur  une  seule  nation  ;  c'était 
donc  une  prophétie,  et  non  point  un  fait  visible. 
Grâces  à  Dieu,  nous  voyons  maintenant  accom- 
pli ce  qui  fut  alors  prophétisé.  Dieu,  avant  le 
temps  du  paiement,  avait  souscrit  envers  nous 
un  billet;  le  temps  venu,  il  nous  l'a  payé.  «  Dieu 
régnera  sur  toutes  les  nations;  »  il  n'y  a  en- 
core là  qu'une  promesse  :  «  Dieu  est  assis  sur 
son  trône  saint,  n  Ce  (jui  n'était  alors  qu'une 
promesse  pour  l'avenir  est  maintenant  accom- 
pli, nous  le  reconnaissons  et  nous  en  jouissons. 
«  Dieu  est  assis  sur  son  trône  saint.  »  Quel  est 
son  trône  saint?  Les  cieux  peut-être,  et  c'est  un 
sens  très-louable.  En  effet,  le  Christ  y  est  monté, 
comme  nous  le  savons,  avec  le  corps  dans  lequel 


Quid  eniin?  Et  ante  non  umnis  ttirrœ  Deus?  .Xonue 
et  co'li  et  teri'y;  Deus,  cuiu  utique  |ior  illum  facta 
sunt  omnia?Quis  possiildiceru  non  esse  Deumsuuni? 
Sed  non  omnes  honiines  agnoveruut  Deuni  suuui  : 
et  ubi  agnoscebalur,  quasi  ibi  tantum  Deus  erat. 
a  Notus  in  .Juda-a  Deus  iPsal.  i.xxv,  2)  :  »  nonduiu 
filiis  Core  dicebatur,  «  Omnns  génies  plaudite  mani- 
bus  iPs'il.  Lxxv,  2i.  »  llle  enini  Deus  notas  in  Judîea, 
rex  omnis  teiTa;  Deus  est.  Jani  ab  omniJjus  agnosci- 
tur  quia  impletum  est  quod  dicit  Isaias,  «  Ipse  Deus 
tuus  qui  eruit  le,  univer.stn  terraî  Deus  vocabilur 
{Isai.  i.iv,  ji).  »  «  Quoniam  rex  omnis  terraî  Deus  : 
psallitc  inlelligenter.  »  Docet  nos  et  adiuonet  nos  ut 
psallamus  inlelligeutei-:  non  quan-auuis  sonum  auris, 
sed  luiuftu  cordis,  «  Psallite,  i)if|uit,  inlelligenter.  » 
Génies,  utide  voe.'ili  estis  ul  Cliristiani  osselis,  adora- 
bant  doos  manu  faetos,  et  ])snlli;l)anl  illis;  sed  non 
intelligeiiler.  Si  inlelligcnlcr  canlareiil,  lapides  non 
adoi-arent.  Quando  bunio    sensatus  cantabal   lapidi 


insensato,  numquid  intelligonler  canlabat  ?  Modo 
aulem,  Fralres,  non  videmus  oculis  quem  adoramus, 
et  tamcn  ki]  correcli  adoramus.  Multo  magis  nobis 
Deus  commendalur  (6),  quia  enm  oculis  non  vide- 
mus. Si  eum  oculis  videremus  forte  conlennicremus. 
iNaiff  et  Cbristum  Juda'i  visum  conteniserunt,  non 
visum  fientes  adoraverunt.  lUis  enini  diclum  est, 
«  Psallite  inlelligenter.  »  u  Nolite  esse  sieut  cquuset 
mulus,  in  quilins  non  esl  inlelleclus  {Psal  xxxi,  9).>i 
10.  «  Uegnabil  Dominus  super  omuos  génies  (Psa/. 
xi.vi,  7).»  Qui  rcguabat  super  unam  genlem,  «  regna- 
bil,  inquit,  sujier  onines  génies.  »  Quando  diceban- 
tui'  isla,  super  unani  giintem  regnabat  Deus  :  i)ro- 
pbelia  erat,nonduni  resdeinonslrabatur.  lleo  gratias, 
juin  videmus  inqili.u'i  quod  unie  prophelubatiu'.  Cbi- 
rogi'uphum  Deus  ante  tempus  S('ri|psil  nobis,  inq)lelo 
lenq)oie  reddidil  nobis.  «  Ilegnabit  Deus  super  om- 
nes gcntes,  I)  promissio  est.  «  Deus  sedcl  super  seilni] 
sanetain  suani.  n  Quod  tune  luluruni  pi'oiidllebi.Uii', 


fa)  \atlcanus  M8.  corje  recli.  {!,)  llic  jjj  clilis  aJJitur,  jjolentioi  :  in  nliimut  MSS.  majar  :  nculi-uiii    vi-ro  est   iii   luelii.rié 
nota*  libris. 
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il  a  été  crucifié,  et  il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu 
{Ad.  I,  2).  C'est  de  là  qu'il  doit  venir,  selon 
notre  attente,  pour  juger  les  vivants  et  les  morts 
(II  Tim.  iv).  «  Il  est  assis  sur  son  trône  saint.  » 
Les  cieux  sont  donc  le  saint  trône  du  Seigneur. 
Mais  voulez-vous  être  aussi  son  trône  ?  Gardez- 
vous  de  croire  que  vous  ne  le  puissiez  pas;  pré- 
parez-lui une  place  dans  votre  cœur,  il  y  viendra 
et  y  demeurera  volontiers.  Car  il  est  certaine- 
ment la  vertu  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu 
(I  Cor.  I,  24).  Or,  que  dit  l'Écriture  de  la  sagesse? 
L'àme  du  juste  est  le  trône  de  la  sagesse  {Sag. 
vu).  Si  donc  l'àme  du  juste  est  le  trône  de  la 
sagesse,  que  votre  àme  soit  juste,  et  vous  serez 
le  trône  royal  de  la  sagesse.  Et,  en  réalité,  mes 
frères,  est-ce  que  Dieu  ne  réside  pas  et  ne  com- 
mande pas  dans  tous  les  hommes  qui  vivent 
bien,  qui  se  conduisent  selon  lès  règles  d'une 
pieuse  charité?  L'àme  obéit  à  Dieu  qui  habite 
en  elle,  et,  à  son  tour,  elle  règne  sur  les  mem- 
bres du  corps.  En  efifet,  votre  âme  commande  à 
vos  membres,  c'est  elle  qui  fait  mouvoir  le  pied, 
la  main,  l'œil,  l'oreille  ;  elle  donne  des  ordres 
aux  membres  comme  à  ses  serviteurs,  mais  elle- 
même  obéit  intérieurement  à  son  Seigneur  qui 
réside  en  elle.  Elle  ne  saurait  bien  gouverner 
celui  qui  lui  est  inférieur  ,  si  elle   dédaignait 


d'obéir  à  celui  qui  lui  est  supérieur.  «  Dieu  est 
assis  sur  son  saint  troue.  » 

H.  «  Les  princes  des  peuples  se  sont  unis 
avec  le  Dieu  d'Abraham  (A'.  XLVi ,  10)  :  »  «le 
Dieu  d'Abraham,  et  le  Dieu  d'Isaac,  et  le  Dieu 
de'iacoh{Fx.n,  6).»  Cela  est  vrai,  Dieu  l'a  dit,  et 
les  Juifs  en  ont  conçu  de  l'orgueil  et  ils  ont  dit: 
«  Nous  sommes  les  enfants  d'Abraham  {Jean. 
VIII,  33).  ))  Ils  se  sont  enorgueillis  du  nom  de 
leur  père  ;  ils  étaient  revêtus  de  sa  chair,  mais 
ils  ne  gardèrent  pas  sa  foi  ;  ils  étaient  de  sa 
race,  mais  ils  dégénéraient  de  ses  mœurs.  Aussi, 
que  leur  dit  le  Seigneur,  à  cause  de  leur  fol 
orgueil?  «  Si  vous  êtes  les  enfants  d'Abraham, 
faites  les  œuvres  d'Abraham  {Jean,  viii,  39).  » 
De  même,  que  dit  Jean-Baptiste  à  quelques-uns 
d'entre  eux,  qui  venaient  à  lui  tout  tremblants, 
pour  faire  pénitence  et  se  corriger?  «  Race  de 
vipères  {Matth.  m,  7)  !  »  En  etïet,  ils  étaient  in- 
justes, ils  étaient  perdus  de  mœurs,  ils  étaient 
souillés  de  péchés,  ils  étaient  impies  ;  ils  se  pré- 
sentèrent au  baptême  de  Jean  ;  et  que  leur  dit- 
il  ?  «  Race  de  vipères  !  »  Ils  se  disaient  enfants 
d'Abraham  et  Jean  les  appelait  enfants  de  vi- 
pères. Est-ce  qu'Abraham  était  une  vipère  ?  Mais, 
comme  par  leur  vie  de  désordres  ils  avaient 
imité  les  démons,  et  qu'ils  étaient  devenus  les 


mine  impletum  agnoscitur  et  tenetiu'.  «  Deus  sedet 
super  sedem  sanctam  suam.»  Quœ  sedes  ejus  sancta? 
Forsitan  cœli,  et  bene  intelligitur.  Adscendit  enini 
Christus,  sicut  novinius,  cum  corpore  in  quo  cruci- 
fixns  est,  et  sedet  ad  dextcram  Patris  (Arf.  i,  2)  : 
«  indc  eum  venturum  exspectamus  ad  judicandos  vi- 
Tos  et  mortuos  (II  Tim.  iv).  »  «  Sedet  super  sedem 
sanctam  suam.  »  Cœli  sunt  sedes  sancta  ejus.  Vis  et 
tu  esse  sedes  ejus  ?  Noli  piitare  te  esse  non  posse  : 
para  illi  locum  in  corde  tuo  ;  venit,  et  libenter  sedet. 
«  Ipse  certe  est  Dei  Virtus  et  Dei  Sapientia  (I  Cor.  i, 
24).  »  Et  quid  dicit  Scriptura  de  ipsa  Sapientia  ? 
«  Aaiona  justi,  sedes  sapientiœ  (Snp.  vu).  »  Si  ergo 
anima  justi  sedes  est  sapientice  :  sit  anima  tua  justa, 
et  eris  regalis  sella  sapienti.T.  Et  re  vera,  Fratres, 
omues  Lomines  qui  bene  vivunt,  qui  bene  agunt, 
secundum  caritatem  (n)  piam  eonversantur,  nonne 
Deus  in  illis  sedet,  et  ipse  jubet  ?  Obtempérât  anima 
sedenti  in  se  Deo,  et  ipsa  jubet  membris.  Anima 
enim  luajubet  meml)rt)  tuo,  quo  moveatur  pes,  quo 
manus,  quo  oculus,  quo  auris,  et  jubet  ipsa  membris 
tamquam  famulis  suis  :  sed  et  ipsa  servit  interius  in- 

(a)  Gatianensis  MS.  secundum  caritatem  pie  eonversantur. 


sidenti  silii  domino  suo.  Non  potest  inferiori  se  bene 
imperare,  nisi  superiori  se  non  fuerit  dedignata  ser- 
vira. «  Deus  sedet  super  sedem   sanctam  suam.  » 

II.  «  Principes  popiilorum  convenerunt  cum  Deo 
Abraham  (Ps. XLVi,ilO).)>«  Deus  Abraliam  et  Deus  fsaac 
et  Deus  Jacob  lExod.  ii,  6).  »  Venun  est,  dixit  hoc 
Deus,  et  superbierunt  inde  .Iuda?i,  et  dixerunt,  «  Nos 
tilii  Abrahaî  sumus  {Johan.  vni,  33).  »  Superbientes 
de  nomine  paterno,  gerentes  ejus  carnem,  non  te- 
nentes  ejus  fidem  ;  semine  adiuerentiîs ,  moribus 
dégénérantes.  Denique  Dominus  quid  ait  eis  ita  su- 
perbientibus?  «  Si  fllii  Abrabœ  estis,  facta  Abraha; 
facite  {Ibid.  39).  »  Item  quid  dixit  illis  Johannes  ve- 
nientibus  et  contremiscentibus  quibnsdam  ipsorum, 
qui  se  piT-nitendo  corrigera  voluerunt  ?  «  Progenies 
viperarum  {Matth.  m,  7).  »  Erant  enim  iniqui,  erant 
perditi,  erant  peccatores,  erant  impii  :  venerunt  ad 
bapiismum  Johannis  :  et  quid  eis  dicit  ?  Progenies 
viperarum.  Illi  se  dicebant  filios  Abraha?,  et  ipse  illos 
dieebat  lilios  viperarum.  Numquid  Abraham  vipera 
crat  ?  Sed  quia  maie  vivendo  dsemonesimitati  erant, 
et  eorum  tiiii  facti  erant,  quos  imitando  maie  vive- 
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fils  de  ceux  qu'ils  imitaient  par  leur  vie  crimi- 
nelle :  «  Race  do  vipères,  leur  dit-il,  qui  vous 
apprend  i\  fuir  la  coli-re  qui  vous  menace  ?  Faites 
donc  de  dignes  fruits  de  pénitence;  et  gardez- 
vous  de  dire  en  vous-mêmes  :  Nous  avons  pour 
père  Abraham, «en  vous  enorgueillissant  de  des- 
cendre d'Abraham;  ucar  Dieu  peut, de  ces  pierres 
môme ,  faire  naître  des  enfants  à  Abraham 
{Ibid.  9).  »  Abraham  ne  restera  pas  sans  en- 
fants, parce  que  Dieu  vous  aura  condamnés  ; 
car  il  peut  condamner  ceux  qu'il  hait  et  lui 
rendre  les  fils  qu'il  lui  a  promis.  Et  d'ofi  tirera- 
t-il  les  enfants  qu'il  lui  rendra,  s'il  condamne 
les  Hébreux  sortis  de  sa  race  ?  «  De  ces  pierres 
même.  »  Et  Jean  leur  montrait  les  pierres  du 
désert.  Quelles  étaient  ces  pierres,  sinon  les  gen- 
tils qui  adoraient  despiei'res?  Pourquoi  étaient- 
ils  des  pierres?  Parce  qu'ils  adoraient  des  pierres, 
et  méritaient  ainsi  le  nom  de  pierres  ;  car  dans 
un  autre  psaume,  le  Prophète  avait  fait  cette 
prédiction  :  »  Que  ceux  qui  font  ces  idoles  de- 
viennent semblables  à  elles,  de  même  que  tous 
ceux  qui  mettent  confiance  en  elles  {Ps.  cxiii, 
8).  »  Et,  en  effet,  il  a  tiré  de  ces  pierres  les  en- 
fants qu'il  a  rendus  à  Abraham  ;  nous  tous  qui 
naguère  adorions  des  pierres,  nous  nous  sommes 
convertis  au  Seigneur  et  nous  sommes  devenus 
enfants  d'Abraham,  non  pas  en  tenant  de  lui 
notre  chair,  mais  en  imitant  sa  foi.  «  Les  princes 
des  peuples  se  sont  donc    unis  avec  le  Dieu 
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d'Abraham.  »  Les  princes  des  peuples,  les  prin- 
ces des  gentils,  non  pas  les  princes  d'un  seul 
peuple,  mais  les  princes  de  tous  les  peuples  se 
sont  unis  avec  le  Dieu  d'Abraham. 

12.  Du  nombre  de  ces  princes  était  le  cen- 
turion, dont  parle  l'Évangile  qui  vous  a  été 
lu  tout-à-l'heure.  C'était,  en  effet,  un  homme 
puissant  et  honoi'é  parmi  les  hommes,  il  était 
prince  parmi  les  princes  du  peuple.  Tandis  que 
le  Christ  venait  à  lui,  il  envoya  ses  amis  au- 
devant  de  lui,  ou  plutôt  tandis  que  le  Christ 
passait,  il  lui  envoya  ses  amis  pour  le  prier  de 
guérir  son  serviteur  qui  était  dangereusement 
malade,  et  comme  le  Seigneur  voulait  venir  en 
personne  chez  ce  centurion,  celui-ci  lui  fit  dire: 
«  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  sous 
mon  toit,  mais  dites  seulement  un  mot,  et 
mon  serviteur  sera  guéri.  Car  je  ne  suis  qu'un 
homme  soumis  à  d'autres,  et  cependant  j'ai  des 
soldats  sous  mes  ordres  {Liw.  vu,  6,  etc.).  » 
Voyez  quel  ordre  il  tient  dans  son  discours.  Il 
rappelle  d'abord  qu'il  est  soumis  aux  ordres 
d'un  autre,  et  ensuite  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
sont  sous  ordres.  Je  suis  à  la  fois  soumis  au 
pouvoir  d'autrui,  et  j'ai  aussi  du  pouvoir  sur 
autrui  ;  soumis  aux  uns  ,  je  suis  supérieur 
à  d'autres.  «  Et  je  dis  à  celui-ci  :  allez,  et 
il  va  ;  à  tel  autre  :  venez  et  il  vient  ;  et  à 
mon  serviteur  :  faites  ceci  et  il  le  fait.  »  C'est 
comme  s'il  disait  :  si  moi ,   qui  suis  sous  les 


bant  :  «  Progenies,  inquit,  viperarum,  quis  vobis 
ostenrlit  fugere  ab  ira  ventura  ?  Facile  ergo  fruotum 
dignum  pojnitentiaî  :  et  iwlite  dioero  apurl  vosniel- 
ipsos,  l'atrcm  habemus  Abraham,  »  et  quasi  supcr- 
bire  de  génère  Abrahfe.  «  l'otens  est  cnim  Deus  de 
lapidibus  istis  suscitarolUios  Abrahœ  liij'rf.  9).  »  Non 
enini  remansurus  est  Abraham  sine  liliis,  si  vos 
daiiinaverit  Deus  :  i)otens  est  eiiim  et  rlaninare  quos 
oiJit,  et  illi  reddiTC  quos  promisit.  VX  iiiide  illi  reil- 
dituriis  est  lilios,  si  damnât  Helineos  de  carne  cjiis 
progenitos?  IJe  la|iiilibus  istis.  Ostendebat  illis  la|)i- 
des  in  ercmo.  U"'  crant  lapides  nisi  (Rentes,  rpue 
lapides  adoiabant?  F,apidos  quare  ?  Adoraudo  lapi- 
des, (licti  erant  lapides  :  quia  Psalmus  pnedixorat, 
«  Similes  illi  liant  qui  faeiunt  ea,  et  omiies  qui  con- 
lidniit  in  cis  (f'.svj/.  rxiu,  8j.  »  Tamen  de  ipsis  lapi- 
dibus reddidit  lilio»  Abralia'  :  modo  onuies  qui  laid- 
<les  adorabamus  coiiversi  ad  IJotniniun,  lilii  Abraha' 
facti  sumus,  non  ducendo  ab  illo  canieni,  sed  imi- 
lando  lidem."  l'rinripes  erfço  popidoiurn  (:onv(!ner'unt 


cum  Dec  Abraham,  d  «  Principes  populoruni,»  Gen- 
tium  ]irincipes,  nonuniuspopuli  principes,  sed  prin- 
cipes populonmi  omnium,  «  convonerunt  cum  Deo 
Abraham,  n 

\i.  Ex  ipsis  principibus  erat  et  iste  (-'.enturio,  de 
quo  modo  livangeUum  cum  legeretur  audistis.  Erat 
cnim  (^enturio  habeiis  lionurcm  et  iioleslatem  inter 
honnnes,  princeps  erat  de  ()rincipilius  populoruni. 
Venieuti  ad  se  C.hrislo  obviam  nusit  anùcos  suos, 
inuiio  vero  transituro  C.liristo  ndsit  anueos  ;  et  ro- 
gavit  ut  curaret  puerum  l'jus,  ([ni  periculose  inlir- 
mabatur  :  et  ouni  vellet  ipso  Donnmis  venire,  hoc 
ei  mandavit ,  «  Non  sum  dignus  ut  sub  leetum 
meum  intres,  sed  tantuiu  die  verbo,  et  sanabitur 
puer  meus.  Nam  et  ego  honio  sum  sub  potestate 
constitutus,  habens  sub  me  milites  {Lucœ  vu,  6).  » 
Videte  queniaduKxlum  tenuil  ordinem  :  Prius  com- 
nienioravit  ipiod  sub  alio  esset,  et  postca  qnod  alii 
sub  ill(j  esscnt.  Sid)  poleslale  sinn  et  in  potestate  sum, 
l'I  sid)  aliqiio   snni  (il   su[>t'r  nli(pios  sum.  "  l''t  A'icv 
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ordres  d'un  supérieur,  je  commande,  a  ceux 
qui  me  sont  soumis,  vous  qui  n'êtes  soumis 
aux  ordres  de  personne,  ne  pouvez-vous  com- 
mander à  vo(re  créature ,  alors  que  toutes 
choses  ont  été  faites  par  vous, et  que  rien  n'a  été 
fait  sans  vous?  Dites  donc  un  mol  seulement,  cl 
mon  servilour  sera  guéri;  car  je  ne  suis  pas  digne 
que  vous  en  Iriez  sous  mon  foit.  Il  hemljlait  à 
la  pensée  d'inlroduire  le  Christ  dans  ses  murs, 
et  déjà  le  Christ  était  dans  son  cœur  :  déjà  son 
âme  était  le  trône  du  Christ,  déjà  celui  qui 
recherchait  les  humbles  y  résidait.  Enfin,  le 
Christ  rempli  d'admiration,  se  tourne  vers  ceux 
qui  le  suivaient,  et  leur  dit:  «En  vérité,  je  vous 
le  dis,  je  n'ai  pas  trouv('  tant  de  foi  dans  Israël 
{Tbkl.9).»  Selon  le  récit  que  fait  un  autre  Evan- 
géliste  du  même  trait,  le  Christ  ajoute  :  «  C'est 
pourquoi  je  vous  dis  que  beaucoup  viendront  de 
l'Orient  et  de  l'Occident  et  prendront  place 
auprès  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  dans  le 
royaume  des  cicux.  »  En  effet,  ce  centurion  ne 
faisait  point  partie  du  peuple  d'Israël,  Car, 
dans  le  peuple  d'Israël,  les  orgueilleux  repous- 
saient Dieu  loin  d'eux;  et  parmi  les  princes  des 
Gentils,  il  s'est  trouvé  un  homme  humble,  qui 
attirait  Dieu  à  lui.  Jésus,  admirant  sa  foi,  ré- 
prouve la  perfidie  des  Juifs.  En  effet,  ils  croyaient 
être  en  santé,  tandis  qu'ils  étaient  le  plus  dan- 
gereusement malades,  qu'ils  méconnaissaient  et 
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qu'ils  mettaient  à  mort  leur  médecin.  En  repro- 
chant donc  aux  Juifs  leur  orgueil  et  eu  les  reje- 
tant,que  leur  dit  leScigneur?  n  Je  vous  le  dis,  à 
cause  de  cela,  beaucoup  viendront  de  l'Orient  et 
de  l'Occident,  qui  n'appartiennent  pas  à  la  race 
d'Israël,  beaucoup  auxquels  le  Prophète  a  dit  : 
(1  Nations  du  monde  entier  applaudissez  des 
mains,»  et  qui prendrontplaceauprèsd' Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob,  dans  le  royaume  des  cieux. 
Abi'aham  ne  les  a  pas  engendrés  charnellement 
et  pourtant  ils  prendront  place  auprès  de  lui 
dans  le  royaume  des  cieux,  et  ils  seront  ses  en- 
fants. Pourquoi  ses  enfants?  non  pas  des  enfants 
nés  de  sa  chair,  mais  des  imitateurs  de  sa  foi. 
((  Pour  les  enfants  du  royaume,  c'est-à-dire  pour 
les  Juifs,  ils  seront  précipités  dans  les  ténèbres 
extérieures  ;  là  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grin- 
cements (le  dents.  »  Ceux  qui  sont  nés  de  la 
chair  d'Abraham  seront  condamnés  aux  ténè- 
bres extérieures,  et  ceux  qui  auront  imité  la  foi 
d'Abraham,  seront  admis  à  son  festin  dans  le 
royaume  des  cieux.  C'est  donc  avec  raison  qu'il 
est  dit  :  «  Les  princes  des  peuples  se  sont  unis 
avec  le  Dieu  d'Aliraham.  » 

13. Et  que  deviendront  ceux  qui  appartenaient 
au  Dieu  d'Abraham?  «  Pai-ce  que  les  dieux  puis- 
sants de  la  terre  se  sont  élevés  à  rexcès(/'«.XLVi, 
10).»  Ceux  qui  étaient  des  dieux,  ce  peuple  de 
Dieu,  cette  vigne  de  Dieu,  dont  il  est  dit  :  «  Ju- 
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huic,  Vade,  etvadit  :  et  alio,  Veni,  et  venit:  et  servo 
meo,  Fac  hoc,  et  facit  (Ibid.).  »  Taniquara  diceret. 
Si  ego  sub  potestatc  constitutus  jubeo  illis  quis  sub 
me  sunt,tu  qui  sub  nullius  potestate  positus  es,  non 
potes  jubere  creaturœ  tua»,  quando  oninia  per  te 
facfa  sunt,  et  sine  te  factuni  est  nihil?  Die  crgo 
verbo,  inquit,  et  sanabitur  puer  meus.  Naui  ut  in 
domum  meam  intres,  non  sum  dignus.  Tre])idavit 
Christum  mittere  intra  parietes  suos,  et  jam  intus 
erit  in  corde  ejus  :  jam  erat  anima  ojus  sedes  illius, 
jam  ibi  sedebat  ille  quibumib's  requirebat.  Conver- 
sus  denique  Cbristiis,  miiatus  est, et  ait  sequentibus 
se,  «  Amen  dico  vol)is,  non  inveiii  tantam  lidem  in 
Israël  (Ihid.  9).  »  Et  sicut  alius  Evangelista  camdem 
rem  nan-at,  sequitur  Dominus,  et  dicit;  «  Ideo  dico 
vobis,  quia  multiab  Oriente  et  Occideute  venieut,  et 
recumbent  cum  Abraham  et  Isaac  et  Jacob  in  regno 
coAovum  (Matth.  vui.  11),  d  Iste  enim  f.enturio  non 
erat  de  populo  Israël.  iNam  in  populo  Israël  superlii 
repellcbant  a  se  Deum  :  in  prinoipibus  Geiitium  in- 
ventus  est  bumilis,  qui  ad  se  invitaret  Deum.  Ad- 
mirans  Jésus  tidem  ipsius,rcprobatpeitidiam  Judipo- 


rum.  Sani  enim  sibi  videbantur,  cum  periculosius 
œgrotarent,  quando  medicum  non  cognoscentes , 
occidebant.  Cum  ergo  reprobaret  et  repudiaret  illo- 
rum  superbiam,  qnid  ait?  Ideo  vobis  dico,  quia 
muiti  ab  Oriente  et  Oecidente  venient,  non  perti- 
nentes ad  cognationem  Israël  :  venient  multi  quibus 
disit,c<Omnes  gentes  plaudite  manibns;»  et  recum- 
bent cum  Abraham  in  regno  co'loruiti.  Non  illos 
genuit  carne  sua  Abraham,  et  veuientes  recumbent 
cum  illo  in  regno  co_4orum,  et  iilii  ipsius  erunt. 
Quare  iilii  ipsius  ?  Non  nali  de  carne,  sed  sequendo 
fideui  ipsius.  "  FJlii  autem  regni,  id  est,  Judœi, 
ibunt  in  tenebras  exteriores  :  illic  erit  ploratio  et 
stridor  dentium.  »  Damnabuntur  in  tenebras  exte- 
riores qui  nati  sunt  de  caine  .Abraha",  et  recumbent 
cum  eo  in  regno  cœlorum  qui  imitati  sunt  fidem 
Abraha'.  .Mcrito  ergo  et  liic,  «  Principes  populorum 
eonvenerunt  cum  Deo  Abraham.  » 

13.  Et  quid  illi  qui  pertineb'ant  ad  Deum  Abra- 
ham ?  <i  Quoniam  dii  fortes  terrœ  vulde  elevati  sunt 
(Ps.xLvi,10).»  Qui  erant  dii,  populus  ille  Dei,vitis  illa 
Dei,  lie   qua  dicitur,  <(  Judieate  intei'  me   et  inter 
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gez  entre  moi  et  ma  vigne  (/s.  v,  3),  iiont  dans 
les  ténèbres  extérieures  {Mal/h.  viii,  12),  nn 
partageront  point  le  festin  d'Abraham,  d'Isaac 
cl  de  Jacob,  et  ne  seront  point  révinis  avec  le 
Dieu  d'Abraliam.  Pourquoi?  Parce  que  les  dieux 
puissants  delà  terre, ceux  qui  ont  longtemps  été 
les  dieux  puissants  de  la  terre,  ont  orgueilleuse- 
ment présumé  de  la  terre. De  (juelle  terre? d'eux- 
mêmes,  parce  que  tout  homme  n'osf  que  terre. 
En  eÛet  il  a  été  dit  à  l'iiomme  :  «  Vous  êtes  terre 
et  vous  irez  dans  la  terre  {Gen.  m,  19).  »  Mais 
l'homme  doit,  au  contraire,  mettre  en  Dieu  sa 
confiance  et  espérer  des  secours  de  Dieu  et  non 
de  lui-même.  En  effet,  la  terre  ne  peut  sedonner 
ni  pluie,  ni  lumière  ;  or,  de  même  que  la  terre 
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attend  du  ciel  la  pluie  et  la  lumirrc,  de  même 
l'homme  doit  attendre  de  Dieu  la  miséricorde  et 
la  vérité.  Donc,  ces  dieux  puissants  de  la  terre 
se  sont  élevés  à  l'excès,  c'est-à-dire  qu'ils  ont 
conçu  un  orgueil  [excessif;  ils  ont  cru  n'avoir 
pas  besoin  de  médecin, et  c'est  pourquoi  ils  sont 
restés  dans  leur  maladie  et  cette  maladie  les  a 
conduits  à  la  mort.Les  rameaux  naturels  ont  été 
coupés,  afin  que  l'olivier  sauvage  fût  enté  sur  le 
tronc  {Rom.  xi,  17).  a  Parce  que  les  dieux  puis- 
sauts  de  la  terre  se  sont  élevés  à  l'excès.  »  Il 
faut  donc,  mes  frères,  garder  l'humilité,  la  cha- 
rité, la  piété  ;  parce  que  nous  avons  été  appelés, 
après  qu'ils  ont  été  réprouvés,  et  que  leur  exem 
pie  doit  nous  apprendre  à  craindre  l'orgueil. 


DISCOURS  ^')  SUR  LE  PSAUME  XLYII. 


1 .  Le  titre  de  ce  psaume  est  :  «  Louange  de 
cantique  pour  les  fils  de  Coré,le  second  jour  de 
la  semaine  {Ps.  xlvii,  1).  »  Recevez,  comme  des 
enfants  du  firmament,  ce  que  Dieu  daigne  m'ins- 
pirer  sur  ce  titre.  En  effet,  le  second  jour  de  la 


semaine,  c'est-à-dire  le  premier  ajîrès  celui  q^«e 
nous  appelons  le  jour  du  Seigneur,  qui  est  éga- 
lement nommé  férié  deuxième,  est  celui  dans 
lequel  fut  créé  le  firmament  du  ciel,  ou  plutôt 
le  firmament  appelé  ciel.  Car  Dieu  donna  au  fir- 


vineam  meam  (Is.  v,  3),  »  «  iLunt  in  tenelnas  cs- 
teriores  (Matth.  vni,  iij.  »  non  recumbent  cuui 
Abraham  et  Isaac  et  Jacob,  non  conveniunt  eum  Deo 
Abraham.  Quare?«Quoniani  diifurtes  terra?.»  Illi  qui 
erant  dii  fortes  terra',  pra^suraentes  de  terra.  De  qua 
terra.  De  se  ipsis  :  quia  oninis  liumo  terra.  Huuiirii 
enim  dictum  est, «Terra  es,etin  terrain  ihiitfien.ui, 
19;.»  Débet  autem  lioiiio  de  Deo  pra;suinero,  et  inde 
speraroauxiliuiii,  non  de  se.  Non  enim  terra plitit  sibi 
autlucet  sibi.  (Juoinodo  autiin  lena  decœlo  exspectat 
pluviam  et,  lucerii,  sic  lioino  de  Deo  débet  oxspectare 
misericordiani  et  vcrilalem.  Illi  ergo  v  dii  fortes  terra; 
valde  elevalisuiit,  •>  idest,  valdesuijerliieruntinonsibi 
luedicuni  nccessariiiin  putaveruiit,  et  idco  in  sua 
ff'gritudinc   remanserunl ,   et   ipsa    a'gritudiue   ad 


(1)  Discours  au  peuplt!. 

(o)  NonnuHi  codice»,  qua.  QuiJiuj]  qui.  iJcinJ'; 
verbuni  limeamus,  ii'lilitiir  admonili. 


luortein  i)erducti  sunt.  Prœcisi  sunt  ranii  naturales, 
ut  bumilis  insereretur  oleaster  iliom.  xi,  17).  «  Qiio- 
uiam  dii  fortes  terra»  valde  elevati  sunt.  »  Teneamus 
ergo,  Fralres,  buniilitatem,  caritaleni,  pietatem  (n)  ; 
quia  vocati  sumus  illis  reprobatis,  vel  illorum  exem- 
plo  siiperbire  tiiiieamus. 


IN    PSALMUM   XLVII. 


EXillIlATIO. 


Titulus  Psabni  est,  u  I.aus  Canlici  fdiis  Core,  se- 
cunda  sabbali  {l's.  xi.vii,  1).»  De  hoc  quod  Dominus 
douare  digriatur,  excipite  taniqiritn  lilii  liriiiameiiti. 


loCj 


ai/i,  ijleriiiue    ImbeiU   fticnili  :    et   sic   lir.    iu    qua    eJitionc-    posl 
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marnent  le  nom  de  ciel  {Gen.  i,  6  et  8).  Or,  le 
premier  jour,  il  avait  créé  la  lumière  et  l'avait 
divisée  des  ténèbres;  et  il  avait  donné  à  la  lu- 
mière le  nom  de  jour  et  aux  ténèbres  le  nom  de 
nuit.  Mais,  comme  l'indique  le  contexte  de  ce 
psaume,  Dieu,  dans  ce  travail,  nous  a  aussi  pro- 
phétisé quelque  chose  qu'il  devait  accomplir  en 
nous  ;  et  les  siècles  ont  poursuivi  leur  course 
selon  les  conditions  premières  de  cette  création. 
Car  ce  n'est  pas  en  vain  que  le  Seigneur  a  dit 
de  Moïse  :  ce  II  a  écrit  de  moi  {Jean,  v,  -46).  » 
Ces  paroles  signifient  que  tout  ce  qui  a  été  écrit 
même  sur  la  création  du  monde  peut  être  in- 
terprété comme  une  figure  des  choses  à  venir. 
C'est  ainsi  que  vous  pouvez  comprendre  que 
Dieu  a  créé  la  lumière  lorsque  le  Christ  est  res- 
suscité d'entre  les  morts.  Alors,  en  effet,  la  lu- 
mière a  été  réellement  divisée  des  ténèbres, 
lorsque  l'immortalité  a  été  divisée  de  là  morta- 
lité. Que  l'este-t-il  donc,  sinon  de  former  pour 
la  tète  un  corps  qui  est  l'Église?  Enfin  il  est  aussi 
un  psaume  dont  le  titre  désigne  le  premier  jour 
de  la  semaine,  dans  lequel  la  résurrection  du 
Seigneur  est  très-ouvertement  annoncée  :  car  il 
y  est  dit  :  «  0  prince,  ouvrez  les  portes  ;  portes 
éternelles, ouvrez-vous  elle  roi  de  gloire  entrera 
{Ps.  xxiii,  7  et  9).  ))  Le  Christ  est  le  roi  de 
gloire,  quoi  de  plus  évident?  Car  l'Apôtre  a  dit 
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de  lui  :  <(  S'ils  l'avaient  connu  ils  n'auraient  ja- 
mais crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire  (I  Cor.  il, 
8).  »  Par  le  deuxième  jour  de  la  semaine,  nous 
ne  devons  donc  pas  comprendre  autre  chose  que 
l'Eglise  du  Christ,  mais  l'Église  du  Christ  dans 
les  saints,  l'Église  du  Christ  dans  ceux  qui  sont 
écrits  au  ciel,  l'Église  du  Christ  dans  ceux  qui 
ne  cèdeflt  pas  aux  tentations  de  ce  monde.  Ils 
sont  dignes  en  effet  du  nom  de  firmament. 
L'Église  du  ciel  en  ceux  qui  sont  fermes,  et  dont 
l'Apôtre  dit  :  «  Nous  devons,  nous  qui  sommes 
fermes,  soutenir  l'infirmité  des  infirmes  {Rom. 
XV,  1),  »  l'Église  du  ciel  est  donc  appelée  un 
firmament.  C'est  elle  que  chante  ce  psaume; 
écoutons-le,  reconnaissons-en  le  sens,  associons- 
nous-y,  soyons  glorifiés  et  régnons.  Écoutez 
encore,  et  reconnaissez  que  dans  les  épitres  de 
l'Apôtre,  l'Église  est  également  décorée  du  nom 
de  firmament.  «  L'Église  du  Dieu  vivant,  dit-il, 
est  la  colonne  et  le  firmament  de  la  vérité  (I 
7Vm.  m,  15).  »  C'est  au  sujet  de  ce  firmament 
qu'un  chant  est  adressé  aux  enfants  de  Coré,  en 
qui  vous  reconnaissez  les  fils  de  l'Époux  crucifié 
sur  le  Calvaire.  En  effet,  on  interprète  le  nom 
de  Coré  dans  le  sens  de  tète  chauve,  et  cette  dé- 
signation vient  en  second  lieu  dans  le  titre  de  ce 
psaume,  qui  porte  d'abord  :  «  Pour  le  second 
jour  de  la  semaine.  » 


Secunda  enim  sabbati,  id  est,  post  diem  primum, 
quem  Dominicum  dicimus.quae  etiam  secunda  feria 
clicitur,  lactum  est  lirmamentum  cœli  (Gen.  i,  6,  et 
8),  imo  fu'mamentuin  cœlum.  Cœlum  enim  vocavit 
Deus  ûrmamentura.  Primo  autem  die  lucem  fecerat, 
et  a  tenebris  diviserai  ;  et  vocaverat  lucem,  diem  ; 
et  tenebras,  noctem.  Sicut  autem  indicat  Psalmi 
bujus  contextio,  aliquid  etiam  prEelocutus  est  Deus 
in  illû  opère  suo,  (]uod  compleretur  in  nobis  m)  :  et 
secundum  hujus  creaturœ  cunditiunem  sœcula  cu- 
curreruiit.  Non  frustra  enim  Dominus  ait  de  Moyse, 
«  De  me  enim  ille  scripsit  i.lohaii.  v,  401:  »  nisi  quia 
omnia  qua^  scripta  sunt,  etiam  cum  Deus  conderet 
creaturain,  possunt  interpretari  ad  signilicatiunem 
futuroriuu  :  ut  intolligas  Deum  fecisse  lucem,  ciim 
Cbristus  a  niortuis  resurrexit.  Tune  enim  re  vera  illa 
lux  divisa  est  a  tenebris  ,  quamlo  iminortalitas  a 
mortalité  discreta  est.  Quid  ergo  scquitur,  nisi  ut 
capiti  etiam  corpus  iieret,  qiiod  est  lîcclesia  ?  Deni- 
que  est  etiam  Psalmus  de  prima  sabbati,  inquo  aper- 
tissime  resurrectio  Domini   declaratur.   Ibi   enim  di- 


eitiu',c(  Tollite  portas  (6)  principes  vestri,et  elevamini 
poi'tœ  aiternales,  et  introibit  Res  gloriae  (Psal.  xxiii, 
7,  et  9).  »  Quid  evidentius  quam  Christum  esse  Re- 
gem  glorice?  de  quo  dictum  est,  «  Si  cognovissent, 
numquani  Domimim  gloria".  crucifisissent  (I  Cor.ii,  8).» 
Secundam  ergo  sabbati  non  debemns  intelligere  nisi 
EcclesiamCbristi:  sed  Ecclesiam  Christi  in  sanctis,  Ec- 
clesiam  Christi  in  bis  qui  scripti  sunt  in  cœlo,  Eccle- 
siam Christi  in  his  qui  mundi  hujus  tentationibus 
non  cedimt.  Ipsi  enim  diçcni  sunt  nomine  firmamenti. 
Ergo  Ecclcsia  Christi  in  his  qui  lirmi  sunt,  de  qui- 
bus  dicit  Apostolus,  «  Debemus  autem  nos  firmi  in- 
llrmitates  infirmorum  sustinere  (Rom.  i),  »  appel- 
lata  est  lirmamentum.  De  hoc  cantatur  in  Psalmo  : 
audiamus,  agnoscanius,  sociemur,  gloriemur,  regne- 
mus.  Aamque  eam  etiam  lirmamentum  Apostolicis 
litteris  appellatam  audi,  et  agnosce  :  o  Qua»  est,  ia- 
quit,  Ecdesia  Dei  vivi,  columna  et  fii-mamcnlum 
veritatis  (I  Tim.  m,  15).  »  De  hoc  firniamento  can- 
tatur tiliis  Core,  qnos  nostis  esse  filios  sponsi  eruci- 
lixi  in  Calvariœ  loco  (Matth'.  xxvii,  33).  Core  nam- 


(a)  Editi,  compleretur  in  nobis  cum  gaudio.  Abest. 
veslri.  Consule  Enarrat.  in  ii)sum  Psal.  xxiir. 


yaudio,  a  MSS.    (6)  Editi,  prinripex  t'eslras.  Nonimlli  MSS.    principis 
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ill 


2.  «  Le  Seigneur  est  grand  et  digue  de  toutes 
louanges  (/^s.XLVii,!). «Voici  que  le  Seigneur  est 
grand  et  digne  do  toutes  louanges  :  mais  est-ce 
que  les  infidi'lps  louent  le  Seigneur  ?  Et  ceux  qui 
croient,  mais  qui  vivent  mal,  louent-ils  le  Sei- 
gneur, eux  qui  attirent  sur  le  nom  du  Soigneur 
les  blasphèmes  des  gentils  (/s,  lu, 3)?  Louent-ils 
le  Seigneur?Mais  si  pourtant  ils  le  louent,  leur 
louange  est-elle  agréée,  puisqu'il  est  écrit  :  «  La 
louange  n'apoint  de  valeur  dansla  bouche  du  pé- 
cheur {Eccli.x\ ,9)1  bVous  avez  dit  :  «Le  Seigneur 
est  grand  et  dignede  toutes  louanges;»  mais  dites 
aussi  en  quel  endroit  :  «  Dans  la  cité  de  notre 
Dieu  et  sur  sa  montagne  sainte.»  Dans  un  autre 
endroit,le  Prophète  dit  à  ce  sujet  :  «  Qui  montera 
sur  la  montagne  du  Seigneur?  celui  dont  les 
mains  sont  innocentes  et  dont  le  cœur  est  pur 
{Ps.  XIII,  3).  »  C'est  au  milieu  de  tels  hommes 
que  le  Seigneur  est  grand  et  digne  de  toutes 
louanges,  c'est-à-dire  :  dans  la  cité  de  notre 
Dieu  et  sur  sa  montagne  sainte.  Elle  est  la  cité 
placée  sur  la  montagne,  qu'on  ne  peut  cacher  : 
elle  est  la  lampe  dont  le  Ijoisseau  ne  dérobe  pas 
la  vue,  mais  qui  est  connue  de  tous,  et  mani- 
festée aux  yeux  de  tous  {Mntt/i.  v,  14  et  13).  Or, 
tous  les  hommes  ne  sont  pas  citoyens  de  cette 
cité,  mais  ceux-là  seulement,  en  qui  le  Seigneur 
est  grand  et  digne  de  toutes  bjuan^es.  Voyons 
donc  quelle  est  cette  cité,  et  comme  il  est  dit  : 
Dans  la  cité  de  notre  Dieu  et  sur  la  montagne 


sainte,  voyons  si  nous  ne  devons  point,  par  ha- 
sard, chercher  ici  la  montagne,  où  nous  pouvons 
aussi  être  exaucés.  Car  ce  n'est  pas  inutilement 
que  le  Prophète  a  dit,  dans  un  autre  psaume  : 
«  J'ai  ci'ié  à  haute  voix  vers  le  Seigneur,  et  il 
m'a  exaucé  du  haut  de  sa  montagne  sainte  {Ps. 
m,  3).  »  Cette  montagne  a  donc  été  pour  vous 
un  moyen  d'être  exaucé.  Car  si  vous  n'y  étiez 
monté,  vous  auriez  pu,  du  bas  de  la  montagne 
où  vous  fussiez  resté  étendu  à  terre,  pousser  des 
cris  vers  Dieu,  mais  vous  n'auriez  point  été 
exaucé.  Quelle  est  donc  cette  montagne,  mes 
frères?  Il  faut  la  chercher  avec  grand  soin,  il 
faut  apporter  à  la  trouver  une  extrême  sollici- 
tude ;  il  faut  même  aussi  l'occuper  avec  fatigue 
et  la  gravir  jusqu'au  sommet.  Mais  si  elle  est 
queltjue  part  sur  la  terre ,  que  ferons-nous? 
Voyagerons-nous  loin  de  notre  patrie,  afin  de 
pouvoir  parvenir  jusqu'à  elle?  Ce  ne  sera  d'abord 
pas  quitter  notre  patrie,  car  nous  sommes  voya- 
geurs et  exilés ,  tant  que  nous  n'y  sommes 
point  montés.  Cette  cité  est  la  notre,  si  nous 
sommes  les  membres  du  roi  qui  est  la  tète  de 
cette  ville.  Mais  où  est  donc  cette  montagne?  Si 
elle  est  dans  une  région  quelconque,  il  faut,  je 
l'ai  déjà  dit,  faire  effort  pour  y  arriver.  Mais  de 
quels  efforts  s'agit-il  ?  Plût  à  Dieu  que  vous  fus- 
siez au.ssi  actif  à  monter  sur  cette  montagne, 
qu'elle  a  été  prompte  à  venir  vous  trouver  pen- 
dant votre  sommeil  !  En  effet,  nous  avons  vu 


que  cnivitium  interprelatur.  Scquitur  in  lioc  P.salmo, 
qui  insci'ibitiu-,  u  secunda  sabbati.  » 

2.  «  Magnus  Dominus,  et  laudabilis  valdi;  il'sal. 
XLVII,  2).  »  Ecce  II  ningniis  rioiniiius,  et  laudabilis 
valde:  »  sed  nu0iquifJ  iiiliileles  lauda/il  Doniiiiuui  ? 
.Numquid  etiain  qui  credunl  et  inalo  vivunt,  laudaiit 
Doiiiiiiiiin,  jier  quos  lit  ut  nomeu  Dei  blaspliemctur 
in  geiitibus,  nuinqiiid  laudant  Doniinuni  i  Isai.  l.li,  o/? 
An  vero  si  etiaiii  laudent,  acceptatur  laus  eoruin, 
cumsci'iptuni  sit,  «  Non  est  speciosa  laus  iu  oro  pcc- 
catoris  lE'idi.  xv,  !))?  »  Dixisti  crgo,  «  iMagnus  Domi- 
nus, et  laudabilis  valde  :  »  sed  die  ubi.  «  In  civit.ite 
Dei  nostri,  in  monte  sanclo  ejus.  »  Fie  lion  alibi  di- 
lilur,  «  Quis  adsceiidet  in  mnntern  Dnmiui  ?  Iiinn- 
cens  inanibiiâ,  et  imindo  corde  iPsnl.  xxiii,  3i.  »  (n 
bis  «magnus  Dominus,  et  laudabilis  valde  :  hoc  est, 
in  civitate  Dei  noslii,  in  monte  sancto  ejus.  »  llœc 
est  eivita.s  in  monte  posita,  c[uaî  abscondi  non  [lo- 
test  :  ha-c  est  lucerna  qua;  sub  modio  non  oceulla- 
tiir.  omnibus  nota,  omnibus  dilfaniata  (Mattk.  v,  li, 


et  Vi).  Non  autcm  universi  cives  ejus  sunt,  sed  illi 
in  quibus  «  magnus  Dominus,  et  laudabilis  valde.  » 
Uuœ  est  ergo  ista  civitas,  videanius,  ne  forte  quia 
dictuui  est,  «  In  civitate  Pei  nostri,  in  monte  sancto 
ejus,  )>  debeamus  quiprerc  istuni  montom,ubi  etiam 
exaiidiri  possimus.  Non  enim  l'rustia  dicitur  in  alio 
Psalnii),  «  Yoci^  mea  ad  Dominuni  clamavi,  et  exau- 
divit  me  de  monte  .sancto  suo  iPsal.  m,  .'il.  »  Adju- 
vit  crgo  te  nions  iste  ut  exaudiieris.  Naiu  si  in  eum 
non  adsfenderes,  infra  jaceiis  clamaie  posses,  sed 
exaudiri  non  posses.  (Juis  i^stcrgo  isli;  nions  Fratres? 
.Magna  eura  in((uirendus,  magna  sollicitudine  iiives- 
tigandus  ;  labore  etiam  o(-cu|iandus  et  adsçendcn- 
dus.  Sed  si  in  aliqua  parte  terrirum  est,  quid  l'acie- 
mus?  l'eregrinabiinur  de  terra  nostra,  ut  ad  illnm 
monteni  perveiiin;  possimus?  Inuno  tune  pcregri- 
namur,  si  in  illo  non  sumiis.  Ipsa  est  enim  civilas 
nostia,  si  inembra  régis  siiirnis,  qui  caput  est  civi- 
latis  ipsins.  l'bi  ergo  est  iste  mous?  Si  regioncm 
aliipiani  ti'Mnil.  lalini-iiiiihim  (•■>[,  iit  ilixi,  ni  ad  cnrii 
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qu'ily  avait  une  pierre  angulaire  contre  laquelle 


les  Juifs  se  sont  heurtés  en  la  croyant  mépri- 
sable {Rom.  IX,  32)  ;  or,  cette  pierre  a  été  déta- 
chée d'une  certaine  montagne,  sans  travail  de 
main  d'homme  {Dan.  ii,  34),  c'est-à-dire  qu'elle 
est  venue  du  royaume  des  Juifs  sans  travail  de 
main  d'homme,  parce  que  rien  d'humain  ne  s'est 
passé  en  Marie,  de  laquelle  est  né  le  Christ 
{Matth.  I,  Kl,  et  Luc.  i,  34  et  ii,  7).  Mais  si  cette 
pierre,  contre  laquelle  se  sont  heurtés  les  Juifs, 
était  restée  dans  leur  pays,  vous  n'auriez  point 
où  monter.  Qu'est-il  donc  arrivé?  Que  dit  le 
Prophète  Daniel  ?  Que  dit-il,  si  ce  n'est  que  cette 
pierre  s'est  accrue  et  qu'elle  est  devenue  une 
grande  montagne?  Et  grande  jusqu'à  quel 
point?  Assez  grande  pour  couvrir  toute  la  face 
de  la  terre  [Rom.  ix,  33).  Cette  montagne,  en 
s'accroissant  et  en  couvrant  toiite  la  face  de  la 
terre,  est  donc  venue  à  nous.  Pourquoi  donc 
chercher  cette  montagne  comme  absente ,  et 
pourquoi  n'y  point  monter  maintenant,  puis- 
qu'elle est  présente,  afin  qu'en  nous  aussi  le 
Seigneur  soit  grand  et  digne  de  toutes  louanges? 
3.  Enhu,  de  peur  que  vous  ne  puissiez  recon- 
naître de  quelle  montagne  il  est  question  dans 
ce  psaume,  et  que  vous  ne  pensiez  qu'il  faut  la 
chercher  dans  quelque  lieu  écarté  de  la  terre,  le 
Prophète  vous  instruit;   écoutez  ce  qui  suit. 


Après  avoir  dit  :  «dans  la  cité  de  notreDieu,  et 
sur  sa  montagne  sainte, »qu'a-t-il  ajouté?  «Il  élar- 
git les  montagnes  de  Sion,  qui  sont  les  délices 
de  toute  la  terre(Pï.XLVii,3).))  Sion  n'est  qu'une 
seule  montagne  ;  pourquoi  le  prophète  dit-il  : 
les  montagnes  de  Sion?  INe  serait-ce  point  parce 
que  ceux-là  ont  appartenu  à  Sion,  qui  sont  venus 
de  dilïérents  cotés,  pour  se  rencontre)-  sur  la 
pierre  angulaire, et  y  former  ces  deux  murailles, 
comparables  à  deux  montagnes,  l'une  composée 
des  circoncis  et  l'autre  des  incirconcis,  l'une  des 
Juifs  et  l'autre  des  gentils;  murailles  qui  ne 
sont  plus  opposées  l'une  à  l'autre,  et  qui,  diffé- 
rentes en  elles-mêmes  parce  qu'elles  sont  venues 
de  différents  côtés,  ne  le  sont  plus  parce  qu'elles 
appartiennent  à  la  mi'me  pierre  angulaire  ; 
(i  car,  comme  dit  l'Apolre,  il  est  notre  paix  et 
des  deux  peuples  il  n'en  a  fait  qu'un  {Ephés.  ii, 
14).  )T  II  est  la  pierre  angulaire  qu'avaient  reje- 
tée ceux  qui  bâtissaient  et  qui  est  devenue  la 
tète  de  l'angle  [Ps.  cxvii,  22).  »  Il  a  réuni  en 
lui-même  les  deux  montagnes.  Il  y  a  donc  une 
seule  maison  et  deux  maisons  :  deux,  en  ce  sens 
qu'elles  viennent  de  cotés  différents  ;  une,  si 
l'on  considère  la  pierre  angulaire  dans  laquelle 
elles  se  réunissent  toutes  les  deux.  Écoutez  en- 
core ce  qui  vient  après  ces  mois  la  montagne 
de  Sion  :  «  Les  contrées  du  côté  de  l'aquilon  sont 


perveniatnr.  Sed  quid  satagis  ?  Utinam  non  sis  piger 
adscendero  in  montom,  quomodo  mons  non  fuit  tar- 
dus  veuii-e  ad  dormientem.  Fuit  enim  quidam  lapis 
angularis  coutemtibilis,  ia  quem  Juda'i  oU'enderunt 
(JloHî.  IX,  32),  prœcisus  de  quodam  monte  sine  ma- 
nibus,  hoc  est,  de  regno  Judœorum  yoniens  sine  ma- 
nilnis  iBun.  li,  34),  quia  huaianum  ojuis  non  accessit 
ad  Mariam,  «  de  qua  natus  est  Cliristus  [Luoiw,  34, 
et  2,  7).  »  Sed  si  lapis  iste  ubi  in  eum  olfenderunt 
Judœi,  ibi  remaneret,  tu  quo  adscenderes  non  ba- 
beres  [Rom.  ix,  32i.  Quid  autem  i'aclum  est?  Quid 
dicit  propbetia  Danielis  '?  Quid,  nisi  quia  crevit  lapis 
iste,  et  faclus  est  mons  inagnus  (J)«/î.  u,  3o)?  Quam 
maguus?  Ha  ut  iuqileret  universam  facieui  terr». 
Ergo  crescendo  mous  isle  et  ini])leiido  universam 
faciem  terrœ,  venit  ad  nos.  Quid  ergo  montera 
quasi  absentem  qua-rimiis,  et  non  in  prœsentem  jam 
adscendimus,  lit  si  in  iiobis  «  magnus  Dominas,  et 
laudabilis  valde  ? 

3.  Denique  ne  istnm   moutem    non  agnosceres  et 
in  hoc  Psahno,  et  in  aliqna  parte  terraruni  quajrcn- 


dum  existimares,  vide  quid  sequitur  :  eum  dixisset, 
«  hi  civitate  Pei  nostri,  in  monte  sancto  ejus,  »  quid 
addidit?  «  Dilataus  exsultationes  uiiiversœ  terr2e, 
montes  Sion  (fs.xLvn,3i.  »  Sion  imus  mons  est:  quid 
ergo  «  montes  ?  »  Au  quia  ad  Sion  pertinueruiit 
etiam  qui  de  diverso  vsuerunt,  ut  sibi  occurrerent 
in  lapidem  angularem,  et  lièrent  illi  duo  parietes 
tamquam  duo  montes ,  unus  ex  circumcisione,  alter 
ex  pra'putio,  mius  ex  Judaîis,  alter  ex-Geutilius  :  non 
jam  (a)  adversi  ;  et  si  diversi  quia  ex  diverso,  jam  in 
angulo  nec  diversi  ?  «  Ipse  est  enim,  inquil,  pas 
nostra,  qui  fecit  utraque  unnm  {Ephcs.  n,  14).  » 
((  Ipse  ille  angularis  lapis  ,  quemreprobaverunt  a^diii- 
cantes.»  factus  est  in  caput  anguliiPsa?.  cxvii,'22i.  » 
Duos  junxit  ia  se  mons  montes.  Una  domus,  et  dure 
domiis  :  duoî  propter  ex  diverso  venientes,  una 
propter  lapidera  angularem,  in  quo  sibi  ambœ  copu- 
lantur.  Audi  et  boc,  n  Montes  Sion;  latera  Aquilonis 
civitas  régis  magni.  »  Intenderas  enim  tu  Sion  tam- 
quam unnm  locum,  ubi  condila  est  Jérusalem,  et  in 
ea  tibi  non  occurrcbat,  nisi  populus  ex  circumei- 


(a)  Sicaliquol  MSS.  Ouijam  voiM  alii,  non  jam  Jinrs 


diversi.  Ât  etUti.  iwn  jam  ajrersi  et  Jiversi, 
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dnvpnucs  la  cité  du  stand  Koi.nVousconsidôricT: 
la  monlagnc  de  Sion  comme  un  endroit  uniijuc 
où  a  ('tù  li;Hie  la  ville  de  Ji'nisalpm,  pf  vous  ne 
l'iierehiez  à  y  renconlrci'  que  le  [leuple  rircon- 
ois  :  or,  Jcsus-dluisl  n'a  recueilli  que  les  restes 
de  ce  peuple,  dont  la  plus  grande  partie  a  volé 
au  caprice  des  vents,  comme  la  paille.  En  cHet, 
il  est  écrit  :  «  Les  restes  seront  sauvés  [Rom.  i.\, 
27).  1)  Mais  faites  attention  aussi  aux  gentils, 
voyez  l'olivier  sauvage  implanté  sur  l'olivier 
fertile  {fiom.  xi,  17).  Voilà  les  gentils,  nations 
venues  du  coté  de  l'aquilon.  Or,  les  contrées  du 
côte  de  l'aquilon  sont  devenues  la  cité  du  gi-and 
Roi.  L'aquilon  est  ordinairement  opposé  à  Sion. 
En  eftet,  Sion  est  au  midi  et  l'aquilon  est  opposé 
au  midi.  Quel  est  cet  acjuilon,  sinon  celui  qui  a 
dit  :  H  Je  placerai  mon  trône  vers  l'aquilon  et  je 
serai  semblable  au  Très-Haut  {/s.  xiv,  13  et  l-i)?» 
Le  démon  était  le  dominateur  des  impies;  il  était 
maître  des  gentils  qui  servaient  les  idoles  et 
adoraient  les  esprits  malins,  et  le  genre  humain 
répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde  était 
devenu  aquilon  avec  lui.  Mais,  parce  que  celui 
qui  enchaîne  le  fort  armé  emporte^ce  qu'il  pos- 
sède et  se  l'approprie  (iVa//A.xn, 29),  les  hommes 
délivrés  de  l'infidélité  et  de  la  superstition  des 
démons,  et  croyant  au  Christ,  se  sont  attachés 
fortement  à  cette  cité;  ils  se  sont  rencontrés  au 
sommet  de  l'angle  avec  le  mur  formé  par  les 
circoncis,  et  ces  nations,  autrefois  côtés  de  l'a- 
quilon, ont  fait  partie  de  la  cité  du  grand  Roi. 
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(^est  pourquoi  il  c.-t  dil  aussi  dans  un  autre  en- 
droit de  l'Ecriture  :  «  Du  coté  de  l'aquilon  sont 
venues  des  nuées  de  la  couleur'  de  l'or  ;  le  Tout- 
l'uissant  trouve  en  elles  une  grande  gloire  et  un 
grand  honneur  [Joù.  xxxvii,  22).  »  En  efl'et, 
grande  est  la  gloire  du  médecin,  lorsqu'il  rend 
la  santé  à  un  malade  désespéré.  Du  côté  de  l'a- 
quilon sont  venues  des  nuées,  non  pas  noires 
et  épaisses,  non  pas  menaçantes,  mais  de  la  cou- 
leur de  l'or.  Comment  sont-elles  devenues  bril- 
lantes, sinon  au  moyen  de  la  grâce  qui  les 
éclaire  par  Jésus-Christ?  Voici  donc  que  les 
contrées  du  côté  de  l'aquilon  sont  devenues  la 
cité  du  grand  Roi.  On  dit  le  coté  de  l'aquilon, 
pour  signifier  qu'ils  étaient  attachés  au  démon. 
Car  ceux  qui  s'attachent  à  quelqu'un  deviennent 
comme  ses  côtés.  N'avons-nous  pas  coutume  de 
dire  de  cjuelques  hommes  :  Cet  homme  est 
bon  ,  mais  à  côté  de  lui  son  entourage  est 
mauvais?  C'est-à-dire  :  Cet  homme  brille  par 
sa  probité ,  mais  ceux  qui  lui  sont  unis  sont 
méchants.  Les  côtés  de  l'aquilon  sont  donc  ceux 
qui  s'étaient  attachés  au  démon.  De  ces  régions 
était  venu  ce  fils  prodigue,  dont  nous  lisions 
récemment,  dans  l'Évangile,  qu'il  était  mort  et 
([u'il  est  revenu  à  la  vie,  qu'il  était  perdu  et 
qu'il  est  retrouvé  {Luc.  xv,32).En  eflet,  en  par- 
tant pour  les  pays  éloignés,  il  était  arrive  jus- 
qu'à l'Aquilon  même  ;  et  là,  comme  vous  l'avez 
entendu,  il  s'était  attaché  à  l'un  des  principaux 
de  la  contrée.  Il  était  donc  devenu  comme  le 


sionc  ;  qui  quidem  ex  ruliquiis  a  Christo  collectas 
est,  ex  magna  autem  parte  taniquam  palea  veutila- 
tus.  Etoriiiii  scriptuin  esl,  «  Heliquia;  salvoî  tient 
(Rom.  I.X,  27).))Sed  .•idtoïKii;  f;t  Oentes,  vide  et  oleas- 
trum  inseri  in  pinguedincm  olivai  [lioni.  xi,  17). 
Ecce  Gentes,  «  Latera  Aquilonis  :  »  adjunnla  sunt 
latera  Aquilonis  rlvitati  régis  niagni.  C(jnli'arius  sil- 
let esse  Aquilo  Sion  :  Sion  quippe  in  meridie,  Aquilo 
contra  meridiem.  Uuis  est  iste  Aquilo,  nisi  qui  dixil, 
«  Ponam  sedem  meam  ad  Aquilonem,  et  ero  similis 
Altissimo  Ihai.  xiv,  13,  et  14)?  »  Tenuerat  regiiuni 
diabokis  inipioruni,  et  posséderai  Gentes  servientes 
simulacris,  adorantes  da^monia  :  et  totuni  quidi[uid 
generis  liumani  erat  ubique  per  mundum,  inhaî- 
rendo  illi  Aquilo  faclum  erat.  .Sed  quoniam  ille  qiii 
alligat  forlem,  aufert  ejus  vasa,  et  faciL  vasa  sua 
iM'Mlh.  XII,  29),  liberali  homines  ab  infidelitato  et 
superstitione  daîmoniorum,  credentes  in  Cliristum 
colliniali  sunt  illi  civitati,  occurierunl  in  angulo  illi 


parieti  de  circutncisione  vonienti,  et  facla  esl  civitas 
régis  niagni  qua;  fueranl  latera  Aquilonis.  Idco  et 
in  alla  Scriplura  dicitui',  «  .\b  Acpiilone  nubes  co- 
loris aiirei,  in  bis  est  magna  gloria  et  bonor  Omni- 
liotentis  (.loh.  xxxvii,  2'2).  »  Magna  enini  gloria  me- 
diri  esl,  quando  ex  di'sperationeconvalescit  wgrotus. 
Ab  Aquiliiiie  nubes,  et  non  uigi'ic  nubes,  non  caligi- 
iiosa',  non  tetive,  sed  coloris  aurei.  l'nde  nisi  gralia 
illuminanle  per  Cbrislmn  ?  Kcce  e  I.atcra  Aquilonis, 
livilas  régis  uiagni.  »  I.alera  utii|ne,  quia  inha'se- 
ranl  diabolo.  Ouicumque  eiiini  alictii  eoba'ri'nl,  la- 
tei'a  ipsius  dieiinlur.  Nam  eldo  aliipiibus  liominibus 
siileiruis  lia  loqui,  lîiinns  bomo  est,  sed  inala  latera 
babi:t  :  id  est,  ipse  quidem  pi'obitate  ))raîstat,  sed 
maligni  sunt  (lui  eiconjuiudi  sunt.  I.alera  ei'go  Aqui- 
lonis qui  diabolo  roba'rebanl  :  unde  venit  et  iste 
filins,  de  <pio  modo  audiebamus,  «  quia  mortuiis 
erat,  et  revi.^it;  perierat,  et  invenlus  est  {Lucœ.  xv, 
32).  »  Pi'oficiscendo  enim  in  regioneni   longinquam. 
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côté  de  l'aquilon,  en  s'attaclianl  au  prince  du 
pays;  mais,  parce  que  la  cité  du  grand  Uoi  est 
aussi  recrutée  du  côté  de  l'aquilon,  il  revint  en 
lui-rnème  et  se  dit  :  «  Je  me  lèverai  et  j'irai  vers 
mou  Père.»  Et  son  Père  vint  au-devant  de  lui  et 
dit  de  lui  :  Il  était  mort  et  il  est  revenu  ù  la  vie; 
il  était  perdu,  et  il  est  retrouvé  {Ibid.  18).  Le 
veau  gras  de  ce  récit  n'était  autre  que  celui  qui 
est  également  la  pierre  angulaire  {Ephés.  ii,  20). 
Enfin,  le  fils  aîné,  qui  ne  voulait  pas  assister  au 
repas  du  retour,  y  entra  sur  l'exhortation  de 
son  père,  et  dès  lors,  les  deux  murailles,  comme 
ces  deux  fils  parvenus  au  même  festin  du  veau 
gras,  ont  formé  la  cité  du  grand  Roi. 

4.  Que  notre  psaume  continue  donc  et  qu'il 
dise  :  «  Dieu  sera  connu  dans  ses  maisons 
(Ps.XLYii,4).))Le  Propliète  dit  "dans  ses  maisons, 
à  cause  des  montagnes,  à  cause.des  deux  mu- 
railles, à  cause  des  deux  fils.  «  Dieu  sera  connu 
dans  ses  maisons.»  Mais  il  veut  faire  ressortir  la 
puissance  de  la  grâce,  c'est  pourquoi  il  ajoute  : 
n  lorsqu'il  prendra  cette  cité  sous  sa  protection.» 
Que  serait,  en  effet,  sa  cité,  s'il  ne  l'avait  prise 
sous  sa  protection  ?  Ne  tomberait-elle  pas  à  l'in- 
stant, si  elle  n'avait  un  fondement  aussi  solide'? 
Car  nul  ne  peut  placer  un  autre  fondement  que 
celui  qui  a  été  placé,  et  qui  est  Jésus-Christ 
(I  Cor.  m,  2).  Que  nul  ne  se  glorifie  donc  de  ses 
propres  mérites  ;  mais  que  celui  qui  se  glorifie. 
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se  glorifie  dans  le  Seigneur  (I  Cor.  i,  31).  Caria 
cité  est  grande,  et  le  Seigneur  y  est  connu, 
quand  il  la  prend  sous  sa  protection  ;  mais  il  la 
prend  comme  le  médecin  qui  reçoit  un  malade 
pour  le  guérir  et  non  pour  l'aimer  tel  qu'il  est. 
En  effet,  le  médecin  hait  la  fièvre.  Le  médecin 
n'aime  pas  un  malade,  et  pourtant  le  médecin 
aime  le  malade  ;  s'il  aimait  qu'il  fût  malade,  il 
souhaiterait  qu'il  restât  malade;  d'un  autre 
côté,  s'il  n'aimait  pas  le  malade,  il  ne  viendrait 
pas  à  lui  pour  le  guérir,  mais  il  aime  le  malade 
pour  le  rendre  à  la  santé.  Le  Seigneur  a  donc 
adopté  cette  cité,  et  il  y  a  été  reconnu,  c'est-à- 
dire  que  sa  grâce  a  été  connue  dans  cette  cité  ; 
parce  que  tout  ce  que  possède  cette  cité  qui  se 
glorifie  dans  le  Seigneur,  elle  ne  le  possède 
point  par  elle-même.  Voilà  pourquoi  il  a  été 
dit  :  (I  Que  possédez-vous  donc  que  vous  n'ayez 
reçu?  Mais,  si  vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en 
glorifiez-vous,  comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  i-eçu 
(I  Cor.  IV,  7)  ?  «  Dieu  sera  connu  dans  ses  mai- 
sons, lorsqu'il  prendi'a  cette  cité  sous  sa  protec- 
tion. » 

5.  ((  Car  voici  que  les  rois  de  la  terre  se  sont 
rassemblés  (/'s.  XLVii,  5).»  Voyez  donc  comme 
viennent  ces  côtés  de  l'aquilon,  écoutez  comme 
ils  disent  :  «  Venez,  montons  sur  la  montagne 
du  Seigneur  ;  car  il  vous  a  montré  sa  voie,  pom- 
que  nous  y  entrions  [h.  il,  3).  »  «  Voici  que  les 
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etiam  ad  Aquilonem  pervenerat ,  et  ibi,  sicut  audis- 
tis,  uni  es  prmcipibus  regionis  iUius  adba^serat. 
Factus  est  ergo  latus  Aquilonis,  adhœrendo  priucipi 
illius  regionis  :  sed  quia  civitas  régis  magni  et  ex 
latere  Aquilonis  coUigitui-,  reversus  ad  se,  dixit, 
«  Surgam,  et  ibo  ad  patrem  meum  (Ihid.  18).  w  Et 
occurrit  ei  ))ater,  tjui  dicit  de  illo,  -Morluus  erat,  et 
revixit  ;  perierat,  et  inventus  est.  Vitidus  ille  sagi- 
natus,  lapis  angularis  fuit  {Ephes.  u,  20).  »  Denique 
et  major  liUus  qui  epulari  nolebat,  exhortatus  a  \<a- 
tre  ingressus  est  :  et  duo  jani  parietes,  tamiiuani  illi 
duo  blii  ad  vitulum  perveuientes,  civitatem  régis 
magni  l'ecerunt. 

4.  Sequatur  ergo  iste  Psalmus,  et  dicat,  «  Deus  lu 
domibus  ejus  («j  cogiioseetur  iPsal.  xi.vu,  i  i.  »  Jam 
iu  domibus  propter  montes,  jn-opter  duos  parietes, 
propter  duos  lilios.«  Deus  in  domibus  ejus  cognosce- 
tur.  »  Sed  gratiam  commeudat,  ideo  addidit,  «  Cum 
suscipiet  eam.  »  Nam  quid  esset  ipsa  civitas,  nisi  ille 
suscepisset  eam  ?  .Nonne   statim  caderet ,  idsi  taie 


fundamentum  baberet?  «  Fundamentum  enimaliud 
nemo  potest  jionere,  pra-ter  id  quod  positum  est, 
quod  est  Cbristus  Jésus  (I  Cor.  ni,  H).  »  Nemo  ergo 
de  suismeritis  glorietur,  «  sed  qui  gloriatur,  in  Do- 
mino glorietur  (I  Cor.  i,  31).  »  Quia  tune  est  illa 
magna  civitas,  tune  in  ea  cognoscitur  Dominus,  cum 
suscipiet  eam  :  quomodo  suscipit  medieus  œgrotum 
ciu'andum,  non  sicut  est  amandum.  Etenim  febrem 
odit  medieus.  N'on  amat  medieus  œgrotum,  et  amat 
medieus  œgrotum  :  si  eegrotum  amaret,  semper 
œgrotum  optaret  ;  rursus  si  œgrotum  non  amai-et,  ad 
œgrotum  non  venii'et  :  sed  amat  œgrotum,  ut  faciat 
sanum.  Suscepit  ergo  banc  civitatem  Dominus,  et 
aguitus  est  in  ea,  id  est,  gratia  ipsius  cogiiita  est  iu 
illa  civitate  ;  quia  quidquid  babet  fila  civitas  qua; 
gloriatur  iu  Domino,  non  babet  de  se.  Propter  boc 
euim  dicitur,  u  Quid  enim  babes  quod  non  accepisti  ? 
Si  autem  accepisti,  quid  gloriaris  quasi  non  acceperis 
1,1  Cur,  IV,  7i.  11  «  Deus  in  domibus  ejus  cognoscetur, 
dum  suscipiet  eam.  " 


(o)  Vêtus  cod.  Corbeieusis,  cognuicilur  :   aiiud  LXX  yivomîTat. 
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rois  de  la  terre  se  sont  rassemblés  et  réunis  en 
un  même  lieu.  »  (juel  est  ce  lieu  unique,  sinon 
la  pierre  angulaire {Ép/ws.v,  20)?  «  Il  sont  vu  et 
ils  ont  été  frappes  d'étonnemcnt  (Av.  xlvii,  G).» 
Après  l'élonncment  causé  par  les  miracles  et  par 
la  gloire  du  Christ,  qu'est-il  arrivé?  ((  Ils  ont  été 
troublés,  ils  ont  été  agités  et  saisis  de  tremble- 
ment(/iK/.).»  Pourquoi  le  tremblement  les  a-t-il 
saisis,  si  ce  n'est  à  cause  de  la  conscience  de  leurs 
crimes  ?  Que  les  rois  courent  donc  après  le  Roi, 
que  les  rois  l'ecounaissent  le  Roi.  C'est  pourquoi, 
dans  un  autre  psaume,  le  Prophète  a  dit  :  «  Pour 
moi,  il  m'a  établi  Roi  de  Sion,  sa  sainte  mon- 
tagne, et  je  prêche  les  commandements  du  Sei- 
gneur. Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon 
Fils  ;  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  Deman- 
dez-moi, et  je  vous  donnerai  les  nations  pour 
votre  héritage,  et  vos  possessions  s'étendront 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  vous  les  gou- 
vernerez avec  une  verge  de  fer  et  vous  les  bri- 
serez comme  un  vase  d'argile  {Ps.  ii,  6  et  suiv.).» 
Voilà  les  paroles  du  Roi  qui  est  établi  sur  Sion  : 
Dieu  lui  a  livré  la  terre  pour  la  posséder  jusqu'à 
ses  extrémités.  Les  rois  doivent-ils  donc  craindre 
de  perdre  leur  royaume,  de  se  voir  ravir  leurs 
royaumes,  comme  le  craignit  le  misérable  Hé- 
rode,  qui,  pour  atteindre  un  seul  petit  enfant, 
fit  tuer  tant  de  petits  enfants  {Matth.  ii,  3)?  Mais, 
en  craignant  de  perdre  son  royaume,  il  n'a  pas 
mérité  de  connaître  le  Roi.  Plut  au  ciel  qu'il  eût 
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adoré  le  Roi  avec  les  mages!  Jl  n'eut  pas  été 
entraîné,  par  son  criminel  désir  de  régner,  à 
faire  périr  des  innocents  et  à  périr  lui-même 
chargé  de  crimes.  Quant  à  lui,  il  a  perdu  des 
innocents;  quant  au  Christ,  au  contraire,  tout 
petit  enfant  qu'il  fût,  il  a  couronne  les  petits 
enfants  qui  mouraient  pour  lui.  Les  rois  durent 
donc  craindre,  quand  il  leur  fut  dit  :  «Pour 
moi,  il  m'a  établi  roi,  »  et  celui  qui  m'a  établi 
roi  me  donnera  la  terre  pour  héritage,  jusqu'à 
ses  dernières  limites.»  Mais,  ô  rois,  pourquoi  des 
sentiments  d'envie?  Voyez  et  n'enviez  pas.  Car 
bien  différemment  agit  ce  Roi  qui  a  dit  :  «  Mon 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde  {Jean,  iv,  36).  » 
Ne  craignez  donc  pas  que  le  royaume  de  ce 
monde  vous  soit  enlevé  :  au  contraire ,  un 
royaume  vous  sera  donné,  celui  des  cieux,  où  il 
est  Roi.  Aussi,  qu'ajoute  ici  le  Prophète?  «  Et 
maintenant,  ô  rois,  comprenez  {Ps.  ii,  18).  » 
Vous  vous  prépariez  à  lui  porter  envie,  compre- 
nez :  il  est  question  d'un  Roi  dont  le  royaume 
n'est  pas  de  ce  monde.  C'est  donc  avec  raison 
que  «  les  rois  se  sont  rassemblés  en  un  seul  lieu, 
qu'ils  ont  été  troublés  et  saisis  de  tremblement.» 
C'est  pour  cela  qu'il  leur  est  dit  :  «  Et  mainte- 
nant, ô  rois,  compi'enez,  instruisez-vous,  vous 
tous  qui  jugez  la  terre.  Servez  le  Seigneur 
dans  la  crainte  et  réjouissez-vous  en  lui  avec 
tremblement  (/*«.  Il,  10  et  11).»  Et  qu'ont-ils 
fait?  «  Là,  ils  ont  soulïert  les  douleui's  d'une 


5.B  Quoniam  ecce  reges  terrœ coUeoti  suntiPs.XLvii, 
5).  I)  Jani  ecce  illa  latera  Aquilonis  videte  quomodo 
veuianl,  videte  quomodo  dicant,  u  Venite  adscen- 
danius  in  montem  Domini  {hai.  ii,  3)  m  annuntiavit 
enim  nobis  viam  suam,  ut  ingrediamur  iu  cam. 
«  Ecce  reges  terra;  collecti  sunt,  et  cuiiveiieruiit  in 
uuum.  )>  In  quem  unum,  nisi  in  lapidem  illiiiu  an- 
gulari-'in  {Ei>hes.  n,  iOj  «  Ipsi  vidcntes  ita  admirati 
suiit  iPsal.  XLvn,  6,i.  »  l'ost  admiratioiieiu  luiraculo- 
mm  et  gloria;  Christ!,  quid  secutum  est?  u  fonlur- 
bati  sunt,  coriimoti  sunt,  »  «  tremor  apprelifiidil  eus 
(Ibid  7.).  »  IJnde  tremor  apprehcndit  eus,  nisi  de 
conscienlia  deliclorum  ?  Curiant  ergo  reges  posl  re- 
gem,  agnoscant  jTgcs  i-iigem.  Inde  alibi,  «  Kgoau- 
tem,  inquit,  constitutus  sum  rcx  ab  eo  supoj-  Sion 
rnuntcrn  sanc.luin(;jus,  jira'dicans  priccepluni  Dmnini  : 
Doniinus  dixit  ad  me,  Kilius  meus  es  tu,  egu  liudie 
genui  te,  postula  a  ine,  et  dabo  libi  gentes  heredita- 
teni  tuam,  et  possessionem  tuam  lenuinus  terra;; 
reges  eos  in  virga  ferrea,  et  tanquam  vas  liguli  con- 


teres  eos  {Psal.  ii,  6,  etc.).  »  Auditus  est  ergo  rex 
constitutus  in  Sion,  tradita  est  illi  possessio  usque  ad 
terminos  orbis  terrce.  Melueru  debent  reges,  ne  re- 
gnum  i)crdant,  ne  illis  aulrralur  regnum,  sicut  mi- 
ser timidl  Ilerodes,  et  pro  parvulo  occidit  parvulos 
(Matth.  u,  5).  Timens  autcni  regnum  amitlere,  non 
meruit  regeni  agnoscore.  Utinam  et  ipse  regem  cum 
Magis  adoraict,  non  uiale  regnum  quterendo,  inno- 
centes ])erderet,  et  nocens  piu'irel.  Nam  quod  ad 
illum  adtiiiebat,  perilidit  innocentes .-([uantum  aulem 
ad(;lnistuMi,etiani  parviis  [uo  se  moricnles  parvulos 
coronavit.  lirgo  debuerunl  limeru  reges  quando  din- 
tum  est.  «  Ego  aulem  corislilutiis  sum  rex  ab  eo,  net 
hereilitaleiii  usque  ad  tincs  terra;  <labil  mihi  (lui  me 
constilnil  regem.  Sed  (pud  invidelis  reges?  Vidclc, 
non  invidetc.  I.cingi;  ('nim  iste  aliter  rex  qui  dixit, 
(I  Itcgnum  nieum  non  est  de  hoc  mundo  (./o/«m.  xvui, 
:)(i).  1)  iNolili^  ergo  liniere,  ne  vohis  aufiuvalui' regnniu 
mundi  liujus  :  dabilur  vobis  regnum  ,  sed  co'loruni, 
nbi  ille  rex  est.  Ideo  quid  ibi  sequitur?  «  Et  uune 
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femme  dans  i'enfanlement.  »  Que  sont  «  ces 
douleurs  de  l'enfanlcmeDt ,  »  sinon  les  dou- 
leurs de  la  pénitence?  Voyez  comme  se  conçoi- 
vent cette  douleur  et  cet  enfantement  :  «  Nous 
avons  conçu,  dit  Isnie,  par  la  crainte  que  vous 
nous  avez  inspirée,  el  nous  avons  enfanté  l'Es- 
prit du  salut  (/s.  xxYi,  18).  »  C'est  donc  ainsi 
que,  par  la  crainte  qu'ils  ont  ressentie  du  Christ, 
les  rois  ont  conçu  de  telle  sorte  que  dans  leur 
enfantement  ils  ont  produit  le  salut,  en  croyant 
à  Celui  qu'ils  redoutaient.  «  Là,  ils  ont  souffert 
les  douleurs  de  l'enfantement.»  Là  où  vous  en- 
tendez les  cris  d'un  enfantement,  attendez-en  le 
fruit.  Le  vieil  homme  enfante  ,  et  le  nouvel 
homme  vient  au  monde.  «  Là,  ils  ont  souffert 
les  douleurs  de  l'enfantement.  » 

6.  «  Par  un  violent  coup  de  vent,  vous  brise- 
rez les  navires  de  Tharsis  {Ps.  xlvii,7).  »  Il  faut 
comprendre  dans  ce  peu  de  mots  :  vous  briserez 
l'orgueil  des  nations.  Mais  pourquoi,  dans  cette 
histoire,  voit-on  la  figure  du  renversement  de 
l'orgueil  des  nations  ?  A  cause  des  «  navires  de 
Tharsis.»  Les  savants  ont  cherché  la"  ville  de 
Tharsis  ,  c'est-à-dire  :  ils  ont  recherché  quelle 
ville  était  appelée  de  ce  nom.  Quelques-uns  ont 
cru  que  la  Cilicie  était  appelée  Thai-sis,  parce 
que  sa  ville  métropole  .se  nomme  Tharsus.  De 
cette  ville  était  l'apôtre  saint  Paul,  natif  de 
Tharsus  en  Cilicie  {Act.  xxi,  39).  D'autres,  au 
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contraire,  ont  pensé  que  Tharsis  était  Carlhage, 
ville  nommée  quelquefois  peut-être  de  ce  ijom, 
ou  désignée  sous  ce  nom  en  raison  de  quelque 
signification  particulière.  Car,  dans  les  prophé- 
ties d'Isaie,  on  trouve  ces  paroles  :  <i  Poussez  des 
cris  de  douleur,  navires  de  Carthage  (/s.  xxiil,  i , 
selon  les  Septante).))  Or,  dans  la  prophétie  d'Ezé- 
chiel,  les  interprétations  du  nom  de  la  ville  sont 
différentes  ;  les  uns  y  voient  Carthage,  et  les  au- 
tres Tharsis  {Ezec/i.xxxyiu,  13,  selon  les  Stptan- 
te),  et  cette  variété  dans  les  interprétations  peut 
faire  supposer  que  le  prophète  appelle  Tharsis 
la  ville  qui  portait  le  nom  de  Carthage.  Or, 
ilestconstantque,  dès  les  commencements  de  son 
empire,  Carthage  a  été  florissante  en  vai.sseaux, 
et  si  florissante,  que  les  Carthaginois  excellaient 
dans  le  commerce  et  dans  la  navigation  au- 
dessus  de  tous  les  autres  peuples.  En  effet,  lors- 
que Didon,  fuyant  son  frère,  vint  aborder  la 
terre  d'Afrique,  où  elle  fonda  Carthage,  elle 
prit  pour  s'enfuir,  du  consentement  des  princi- 
paux de  son  pays,  des  vaisseaux  qui  étaient  desti- 
nés au  commerce  ;  et  dans  la  suite  Carthage, 
après  sa  fondation,  conserva  toujours  des  na- 
vires pour  le  négoce.  De  là,  vint  pour  cette  ville 
un  tel  orgueil,  que  l'on  peut  à  bon  di'oit  regar- 
der comme  personnifié  dans  ses  navires  l'or- 
gueil d'une  nation,  qui  présume  de  choses 
aussi  incei'taines  que  le  souffle  des  vents.  Pour 


reges  intelligite  (Psal.  n,  10).  »  Jam  invidere  vospa- 
rabatis  :  intelligite, de  alio  rege  dicitur,  cujusregmim 
non  est  de  hoc  nuindo,  Mciito  ergo  «  collecti  sunt 
reges  in  ununi,  conlurbati  sunt,  tremor  appreheiidit 
eos.  »  Inde  et  illls  hoc  dicitur,  «  Et  nunc  reges  in- 
telligite, erudiniini  omnes  qui  judicatis  terram.  Ser- 
vite  Domino  in  timoré,  et  essultate  èi cum  tremore.» 
Et  quid  fecerunt  ?  «  Ibi  dolores  ut  partm-ientis.  Uuid 
sunt  dolores  ut  parturientis.wnisi  dolores  pœnitentis? 
Vide  ipsam  concejjtionem  doloris  et  parturitionis  : 
«  A  timoré  tuo,  inquit  Isaias,  concepimus,  et  parlu- 
rivimus  spiritum  salutis  (Isai.  xxvi,  18).  »  Sic  ergo 
conceperunt  reges  a  timoré  Christi,  ut  parturicndo 
salutem  parèrent,  credendo  ineum  quem  timueruiit. 
«  Ibi  dolores  sicut  parturientis.  »  Ubi  parturientem 
auJis,  fetuni  exspecta.  l^arturit  vêtus  homo,  sed  nas- 
citur  novus  homo.  a  Ibi  dolores  ut  parturientis.  » 

6.  <(  In  spiritu  violento  (a)  conteres  naves  Tharsis 
(Ps.XLviijS).»  lîreviter  intelligitur,  evertes  superbiam 
gentium.  Sed  unde  ex  hac  historia  dicitur  eversio 


superbise  gentium?  Propter  «  naves  Tharsis.»  Thar- 
sis civitatem  quaîsierunt  docti,  hoc  est,  quœnam  ci- 
vitas  hoc  nomine  signihcaretm'  :  et  aliquihus  visum 
est  Ciliciam  dictam  esse  Tharsis,  ex  eo  quod  metro- 
polis  ejus  Tharsus  dicitur.  De  qua  civitate  erat  etiam 
Paiilus  apostolus,  natus  in  Tharso  Cilicia;  (Act.  xxi, 
39i.  Aliqui  autem  eam  Carthaginem  intellexerunt  : 
fortassis  aliquando  ita  nominatam,  aut  aUqua  locu- 
tione  ita  signilicatam.  Namque  apnd  prophetam 
Isaiam  sic  invenitur  :  «  l'iulate  naves  Carthaginis 
(Isai.  XXIII,  i,  sec.  i.xx).  »  Apud  Ezechielem  autem  a 
diversis  interpretibus,  ab  aliis  Carthago,  ab  aliis 
Tharsis  inferpretata  est  {Ezech.  xxxvni,  13,  sec.  lxx)  : 
et  hac  diversitate  interpretum  potest  intelligi  hanc 
appcUari  Tharsum,  qute  Carthago  dicebatur.  Mani- 
testiim  est  autem,  quod  primordia  regni  Carthaginis 
navibus  floruerunt,  et  ita  lloruerunt,  ut  inter  ceteras 
gentes  excellèrent  negotiationibus  et  navigationibus. 
Nain  qiiando  Dido  fugiens  fratrem  delapsa  est  ad 
terras  Afiica-,  ulii  Carthaginem  condidit,  nares  quae 


(a)  l'ierique  .\ISS.  cûnierens  :  cl  infra,  eterleiu. 


DISCOURS  SrU  LE  PSAUME  XLVII 


ir 


nous,  ne  mêlions  point  nuire  l'onliancc  dans 
la  prospérité  de  ce  sii'cle,  c'est-à-dire  dans  la 
manière  dont  le  vent  enfle  nos  voiles  sur  l'océan 
du  monde  ;  ijue  Sion  soit  notre  fondement  : 
nous  devons  y  chercher  une  position  stable, 
sans  nous  laisser  entraîner  à  lout  vent  de  doc- 
trine [Ephês.  IV,  14).  Que  tous  ceux  qui  s'enor- 
gueillissent des  biens  incertains  de  celte  vie 
soient  donc  renversés,  et  que  tout  l'orgueil  des 
nations  soit  soumis  au  Chvist,  «  qui  brise  par  un 
violent  coup  de  vent  les  navires  de  Tharsis;  » 
non  pas  de  quelque  ville  que  ce  soit,  mais  «  de 
Tharsis.  »  Comment  les  brise-t-il  ?  «  Par  un  vio- 
lent coup  de  vent;  ))  par  la  violente  terreur  qu'il 
inspire.  C'est  ainsi,  eu  etl'et,  que  tout  orgueil 
a  redouté  son  jugement,  et  a  cru  en  lui  dans  sa 
bassesse,  pour  ne  point  le  ci-aindre  dans  sou 
élévation. 

7.  ((  Ce  que  nous  avons  entendu,  nous  l'avons 
vu (Ps. XLVII, 9).  1)  0  bienheureuse  Eglise!  dans 
un  temps,  vous  avez  entendu,  et  dans  un  autre 
temps,  vous  avez  vu.  Elle  a  entendu  les  pro- 
messes, elle  en  voit  l'accomplissement.  Elle  a 
entendu  dans  les  prophéties,  elle  voit  dans  l'E- 
vangile. En  eflet,  toutes  les  choses  qui  s'accom- 
plissent maintenant,  ont  été  précédemment  pro- 
phétisées. Elevez  donc  vos  yeux,  et  dirigez-les 
sur  le  monde  entier  ;  voyez  l'héritage  du  Christ , 
qui  déjà  s'étend  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre; 


voyez  s'achever  ce  tpii  a  été  dit  .■  «  Tous  les  rois 
de  la  terre  l'adoreront  ;  toutes  les  nations  le  ser- 
viront {Ps.  Lxxr,  H).  »  Voyez  déjà  accomplie 
cette  autre  parole  :  «  0  Dieu  !  élevez-vous  au- 
dessus  des  cieux,  et  que  votre  gloire  se  répande 
sur  toute  la  terre  [Ps.  cvii,  6).  »  Voyez  celui 
dont  les  pieds  et  les  mains  ont  été  attachés  par 
des  clous,  dont  les  os,  suspendus  sur  le  bois  de 
la  croix,  ont  été  comptés,  dont  la  robe  a  été  ti- 
rée au  sort  {Matth.  xxvii,  35).  Voyez  régnant 
dans  la  gloire  celui  qu'ils  ont  vu  suspendu  an 
gibet.  Voyez  assis  dans  les  cieux  celui  qu'ils  ont 
méprisé  lorsqu'il  marchait  sur  la  terre.  Voyez 
par  là  se  vérifier  cette  prédiction  :  «  Tous  les 
peuples,  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  terre, 
se  ressouviendront  du  Seigneur  et  se  converti- 
ront, et  toutes  les  nations  l'adoreront,  proster- 
nées devant  lui  {Ps.  xxi,  28).  »  A  la  vue  de  ces 
merveilles,  écriez-vous  avec  joie  :  «  Ce  que  nous 
avons  entendu,  nous  l'avons  vu.  »  C'est  donc  à 
juste  titre  que  l'Église  a  été  appelée  en  ces  ter- 
mes, du  sein  des  nations  :  «  Écoutez,  ô  ma  fille, 
et  voyez  ;  oubliez  votre  peuple  et  la  maison  de 
votre  père  {Ps.  .xliv,  11).  »  Votre  père  était  l'a- 
quilon ;  venez  à  la  montagne  de  Sion  {Is.  lv,  2). 
Écoutez  et  voyez  ;  et  non  pas,  voyez  et  écoutez  ; 
mais,  écoutez  et  voyez.  Écoulez  d'abord,  puis 
voyez.  Écoutez  premièrement  ce  que  vous  ne 
voyez  pas;  vous  verrez  ensuite  ce  que  vous  au- 


parata;  eraut  ad  raercationem  in  ejus  régions,  as- 
suuiserat  ad  fugani,  conseutieutibus  sibi  regiouis 
cjus  principibus  :  et  ipsœ  uaves  etiam  coudita  Car- 
lliagine  ad  negotiandum  nou  def'ecerunt.  .Vtquebinc 
iiimium  superba  facta  est  civitas  illa,  ut  digne  per 
ejus  naves  inlclligatursuperbia  gentiun),pru-'suuiens 
in  incertis  tamquam  iu  Uatibus  ventoruni.  Jani  nuii 
pr«sumatur  de  veliticatione,  et  quasi  pruspcritatr 
saeculi  hujus,  tamquam  maris  :  fundamentum  iios- 
trum  in  Sion  sit,  ibi  stabiliri  dcbenuis,  non  prrIUui 
n  omni  venlo  doctrina;  lEphes.  iv,  lii.  »  (JuifUMiiiue 
orgu  ex  incertis  h\ijus  vita-  tuniuerant,  overtantui'; 
et  subjicialur  Cliristi)  omnis  sui)erbia  gentium,(i  cuii- 
lerenti  in  spiiitu  viulento  naves  Tharsis  :  »  non  cu- 
juscumque  civilalis,  sed  «  Tharsis.  »  Quomodo  «  in 
spirilu  viulento?  »  Timoré  l'ortissimo.  Sic  enim  eurn 
Iremuil  omnis  superbia  judicaluruni,  ut  in  luniiilcin 
crederet,  ne  cxceisum  expavcsceret. 

7.  «  Sicut  audivimus,ita  et  vidimus'Ps.xi.viijDj.»  0 
beata  Ecclesia,  quodani  tempore  audisti,  quodam 
tempore  vidisli.  Audivit  in  jn-umissiimibus,  viilet  in 
exhibitionibus  :  andivil  in  propbetin^,  videf  in  tvan- 
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geho.  Omnia  enim  quœ  modo  complentur,  antea 
prophetata  suut.  Erige  oculus  ergo,  et  dilTunde  per 
mimduui,  vide  jam  hereditatem  usque  ad  tcrminos 
orbis  terraî  :  vide  jam  impleri  quod  dictum  est, 
l'Adorabunt  eum  omnes  rcges  terra^,  omnes  geutes 
servient  illi  (Ps«/.  Lxxi,  11).  »  Vide  impletum  esse 
quod  dictum  est,  «  Exaltarc  super  ccelos  Ueus,  et 
super  omnem  ten-am  gloria  tua  (Psal.  c\u,  o,i.  »Vide 
illum  cujus  pedes  et  manus  fixi  sunl  clavis,  cujus 
ossa  in  lignu  peudentia  nunierata  suut,  super  cujus 
vestimentum  sors  missa  est  {Mntlh.  xxvn,  la)  :  vide 
regnantcm,  quem  illi  videront  pendentem  :  vide  in 
cii'lo  sedentem,  (piem  contemspi-unt  in  terra  ambu- 
lantcm.  Vide  inde  impleri,  u  ('.ummemorabunlur,  el 
eouverlentur  ad  Dunuimm  uuiversi  fines  terra;,  et 
adorabunt  in  cunspcctn  ejus  nniversa;  patriœ  gea- 
tiuni  (,rsal.  XXI,  28'!.  »  Iltec  videns,  exelama  cum 
gaudio,  «  Sicut  audivimus,  ita  et  vidimus.  »  Merilo 
sic  voeatur  ipsa  I^ielesia  de  gentibus  :  «  Audi  tdia, 
et  vide,  el  obliviseerc  popuknii  lonni  et  dunjum  pa- 
Iris  lui  iPsal.  xi.iv,  ff).  »  Pater  tiuis  Aiiuilu  fuil,  veiii 
ad  nionteni  Sion  {Isui.  i.v,  •1),   Audi,   et  vide  :    m'u 
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rez  écouté.  «  Un  peuple  que  je  ne  connaissais 
pas  m'a  servi,  dit  le  Seigneur  ;  il  m'a  obéi  des 
que  son  oreille  m'a  entendu  {Pu.  xvii,  -45).  »  S'il 
m'aobéi  rlés  qu'il  m'uentondu,  il  ne  m'avait  donc 
pas  vu.  Et  où  s'iiccomplil  tclto  parole  :  «  Ceux 
auxquels  il  n'avait  rien  été  anuoncé  sur  lui  le 
verront,  et  ceux  qui  ne  l'ont  pas  entendu  le 
comprendront (/.v.  m,  15,  et  lîom.  xv,  21)?»  Ceux 
à  qui  les  prophètes  n'avaient  pas  été  envoyés 
ont  été  les  premiers  à  écouter  et  à  comprendre 
les  prophètes  ;  ceux  qui  d'abord  ne  les  avaient 
pas  entendus,  les  ont  entendus  ensuite  avec  ad- 
miration. Ceux  auxquels  ils  avaient  été  envoyés 
sont  restés,  portant  les  livres  sacrés  ,  mais  ne 
comprenant  pas  la  vérité;  possédant  les  tables 
du  Testament,  mais  ne  possédant  pas  l'héritage. 
l'our  nous,  «  ce  que  nous  avons  entendu,  nous 
l'avons  vu  ,  dans  la  cité  du  Dieu  des  armées, 
dans  la  cité  de  notre  Dieu.  »  C'est  là  que  nous 
avons  entendu,  c'est  là  que  nous  avons  vu. I Ce- 
lui qui  se  trouve  hors  de  cette  cité,  n'entend  ni 
ne  voit  ;  celui  qui  est  dans  cette  cité  ne  peut  être 
ni  soui'd  ni  aveugle.  «  Ce  que  nous  avons  en- 
tendu, nous  l'avons  vu.  »  Où  donc  entendez- 
vous  ?  Où  donc  voyez-vous  ?  «  Dans  la  cité  du 
Dieu  des  armées,  dans  la  cité  de  notre  Dieu.  » 
Dieu  l'a  fondée  pour  l'éternité.  Que  les  héréti- 
ques, lambeaux  détachés  de  l'unité,  ne  l'insul- 
tent pas.  Que  ceux  qui  disent  :  «  Le  Christ  est 
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ici,  il  est  là  [Mutth.  xxiv,  23),  «  ne  s'enorgueil- 
lissent i)as.  Celui  qui  dit  :  il  est  ici,  il  est  là, 
établit  des  divisions.  Dieu  a  promis  l'unité  ;  les 
rois  se  sont  rassemblés  en  un  même  lieu  ;  les 
schismes  ue  les  ont  pas  dispersés  Mais  peut-être 
cette  cité,  qui  a  possédé  le  monde  entier,  sera- 
t-elle  renversée  quelque  jour?  Non.  «  Dieu  l'a 
fondée  pour  l'éternité.  »  Si  donc  Dieu  l'a  fon- 
dée pour  l'éternité,  pourquoi  craignez-vous  que 
le  firmament  ne  vienne  à  tomber? 

8.  «  Nous  avons  reçu,  mon  Dieu,  votre  misé- 
ricorde au  milieu  de  votre  peuple  (Ps.xLvii.lO).» 
Quels  sont  ceux  qui  l'ont  reçue,  et  où  l'ont-ils 
reçue  ?  Est-ce  que  ce  n'est  pas  votre  peuple  qui 
a  reçu  votre  miséricorde  ?  Si  votre  peuple  a  re- 
çu votre  miséricorde  ,  comment  «  avons-nous 
reçu  votre  miséricorde ,  »  et  cela  «  au  milieu  do 
votre  peuple  ?  »  C'est  dire  que  ceux  qui  l'ont  re- 
çue ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  au  milieu 
desquels  ils  l'ont  reçue.  Il  y  a  là  un  grand  mys- 
tère; cependant  quand  il  vous  sera  connu, après 
l'avoir  comme  retiré,  comme  arraché  de  ces  ver- 
sets du  psaume  que  vous  connaissez,  ce  mystère 
loin  de  vous  paraître  dur,  vous  paraîtra  doux. 
Maintenant, en  effet,  tous  ceux  qui  portent  le  ca- 
ractère des  sacrements  du  Christ  sont  regardés 
comme  faisant  partie  du  peuple  de  Dieu ,  mais 
tous  ne  sont  point  dignes  de  sa  miséricorde. Tous 
ceux  qui  reçoivent  le  sacrement  du  baptême  du 


vide,  et  et  audi  ;  sed  audi,  et  vide  :  prius  audi,  postea 
vide.  Audis  primo  quod  non  vides,  videbis  postea 
quod  audisti.  «  Populus  ,inquit,  quem  non  cognovi, 
servivit  mibi,  in  obauditu  auris  obaudivit  mihi  (Psal, 
XVII,  45).  »  Si  in  obauditu  auris  obaudivit,  ergo  non 
vidit.  Et  ubi  est,  «  Qulims  non  est  nuntiatum  de  eo 
videbunt,  et  qui  non  audieruiit  inteUigent  ylsui.  i.ii, 
13,  Kom.  xv,2l)  ?»Ad  quos  non  niissi  sunt  Proplietaî, 
ipsi  primo  audierunt  et  intellexcrunt  Propbetas  :  illi 
qui  primo  non  audierunt,  postea  audientes  admirati 
sunt.  Remanserunt  illi  ad  quos  missi  suntj  codices 
ferentes,  veritatem  non  intelligentes;  Testament! 
tabulas  habentes,  et  hereditatem  non  tenentes.  Sed 
nos  "  sicut  audivinuis,  it,»  et  vidimus.  In  civitate 
Domini  viitutum,  in  civitate  Dei  nostri.  »  Ibi  audi- 
vimus,  ibi  et  vidimus.  Extra  illam  qui  est,  nec  audit, 
nec  videt  :  in  illa  qui  est,  née  surdus  nec  c»cus  est. 
B  Sicut  audivimus,  ita  et  vidimus.  »  Et  nbl  audis  ? 
ulji    vides  ?  «  In    civitate   Domini  virtutum,  in  civi- 


tate Dei  nostri.  Deus  fundavit  eam  in  œternum.  »  .\ou 

insultent  bœretici  per  partes  conscissi  :  non  se  ex- 
tollant  qui  diciuit,  «  Ecce  bie  est  Christus,  ecce  illic 
{Matth.  XXIV,  23).  »  Qui  dicit,  Ecce  bic  est,  ecce  illic, 
ad  partes  inducit.  Enitatem  promisit  Deus  :  reges  in 
unuin  collecti  sunt,  non  per  scliismata  dissipât! 
sunt.  Sed  forte  ista  civitas  quœ  mundum  tenuit,  ali- 
quando  evertetur,  Absit  :  «  Deus  finidavit  eam  in 
œternimi.  »  Si  ergo  eam  Deus  fundavit  in  aîternum, 
quid  times  ne  cadat  tirmamentum  ? 

8.  «  Suscepimus  Deus  misericordiam  tuam  in  me- 
dio  (rt,  populi  tui  (Pii.XLvii,  10).  »  Qui  su3ceperunt,et 
ubi  susceperunt  ?  Nonne  ipsc  populus  luus  suscepit 
misericordiam  tuam  ?  Si  populus  tuiis  suscepit  mise- 
ricordiam tuam,  quomodo  «  suseepimus  misericor- 
diam tuam,  et  in  medio  populi  tui?  »  quasi  alii  sint 
qui  susceperunt,  alii  in  quorum  medio  susceperunt. 
Magnum  sacramentum,  sed  tamcn  notum,  cum  et 
bine,  boc  est,  ex  bis  versibus  exseulplum  fuerit  et 


,n    Kr.  et  rei-'euliures  MSS.  tcmiili  lui.  Sed  lii[uet  .\ugustiimiu  U-yisse,  ijopuli  (ni.  Sic  apud  lxx  ÀaoO  îou  legebant  veteres 
i^uiduiTi,  lofo  vaoû  sou. 
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Christ  sont  appelés  chrétiens, mais  ils  ne  mènent 
pas  tous  une  vie  dii;ne  de  ce . sacrement. C;\i' il  en 
est  auxquels  s'appliquent  ces  paroles  de  l'Apo- 
tre  :  «  Us  ont  les  apparences  de  la  piété,  mais  ils 
en  repoussent  la  réalité  (M  Tim.  m,  5).  »  Ce- 
pendant, à  cause  de  cette  même  apparence  de 
piété,  ils  ont  leur  nom  dans  les  rangs  du  peu- 
ple de  Dieu,  de  même  que  dans  l'aire,  tandis 
que  l'on  bat  encore  le  grain,  se  trouvent  non- 
seulement  les  grains,  mais  encore  la  paille.  Or, 
la  paille  sera-t-elle  portée  dans  le  grenier?  Mais 
au  milieu  de  ce  peuple  méchant  est  le  peuple 
juste,  qui  a  reçu  la  miséricorde  de  Dieu.  Celui- 
là  vit  de  manière  à  mériter  la  miséricorde  de 
Dieu  qui  fait  fidèlement  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
«  Nous  vous  faisons  cette  exhortation  de  ne  pas 
recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu  (II  Cor.  vi, 
1).  »  Celui  donc  qui  ne  reçoit  pas  en  vain  la 
grâce  de  Dieu  reçoit,  non-seulement  le  sacre- 
ment, mais  encore  la  miséricorde  de  Dieu.  Et 
qu'y  a-t-il  de  nuisible  pour  lui,  à  se  trouver  au 
milieu  d'un  peuple  désobéissant,  jusqu'à  ce  que 
l'aire  soit  sanctifiée  par  le  van,  jusqu'à  ce  que 
les  bons  soient  séparés  des  méchants?  Qu'y  a- 
t-il  de  nuisible  pour  lui  à  demeurer  au  milieu 
du  peuple?  Que  celui  qui  reçoit  la  miséricorde 
de  Dieu  soit  de  ceux  qu'on  nomme  «  firma- 
ment ;  »  qu'il  soit  comme  un  lis  au  milieu  des 
épines.  Et  voulez-vous  la  preuve  que  les  épines 
elles-mêmes   font  pai-tie  du  peuple  de  Dieu? 


Voici  comment  cette  dernière  comparaison  est 
exprimée  :  «  Comme  le  lis  au  milieu  des  épines, 
telle  est  celle  qui  m'est  proche  au  milieu  des 
filles  (C'nnt.  II,  2).  »  Est-il  dit  :  au  milieu  des 
étrangères?  Non;  mais  au  milieu  des  filles,  n 
Il  y  a  donc  des  filles  mauvaises ,  et  c'est  au  mi- 
lieu d'elles  que  «le  lis  est  au  milieu  des  épines.» 
C'est  pourquoi  on  dit  de  ceux  qui  ont  part  aux 
sacrements,  mais  dont  les  mœurs  sont  déré- 
glées, qu'ils  sont  à  Dieu,  et  qu'ils  ne  sont  pas  à 
Dieu;  qu'ils  sont  à  lui,  et  qu'ils  lui  sont  étran- 
gers; qu'ils  sont  à  lui,  parce  qu'ils  ont  part  à  ses 
sacrements,  et  qu'ils  ne  sont  pas  à  lui  à  cause 
de  leurs  propres  vices.  Il  en  est  de  même  des 
filles  étrangères;  elles  ont  le  nom  de  filles, 
parce  qu'elles  ont  l'apparence  de  la  piété  ;  elles 
sont  étrangères,  parce  qu'elles  ont  perdu  leur 
vertu.  Que  le  lis  soit  donc  au  milieu  des  épines; 
qu'il  reçoive  la  miséricorde  de  Dieu  ;  qu'il  con- 
serve la  racine  qui  produit  une  fleur  excellente; 
qu'il  ne  soit  pas  ingrat  pour  la  douce  pluie  que 
le  ciel  lui  envoie.  Quant  aux  épines,  qu'elles 
soient  ingrates  et  que  les  pluies  les  fassent 
croître;  elles  croissent  pour  le  feu  et  non  pour  le 
grenier.  «  Nous  avons  reçu,  mon  Dieu,  votre 
miséricorde  au  milieu  de  votre  peuple.»  Au  mi- 
lieu de  ce  peuple  qui  ne  reçoit  pas  votre  miséri- 
corde, nous,  nous  recevons  votre  miséricorde. 
Car  le  Seigneur  est  venu  chez  lui  et  les  siens  ne 
l'ont  pas  reçu.  Cependant  au  milieu  de  ceux  qui 


erutum  quod  nostis,  non  erit  rudius,  sed  dulcius. 
Nunc  quippe  populus  Dei  censentur  omnes  qui  por- 
tant sacramenta  ejus,  sud  uon  omni;s  pertinent  ad 
misericordiam  ejus.  Oranes  quippe  sacranientimi 
baptismi  Ckristi  accipieutes,  CLristiani  vocantur;sed 
non  omnes  digne  Ulo  sacrainento  vivunt.  Sunt  enim 
quidam  de  quibus  dicit  Apostolus.  u  Ilabentes  for- 
mam  pietatis,  virtutem  autem  ejus  abnegantcsiTim. 
m,  5,.  n  Tamen  propter  ipsani  speciem  pietatis  in 
populo  Dei  norninantur  :  quomodo  ad  arearn,quain- 
diu  trituratur,  non  solum  grana,  sed  cliarii  jialea 
pertiuet.Numquid  et  ad  lioneum  pcrlinebit '.'  In  hoc 
medio  autem  iiopuli  mali  est  populus  bonus,  qui  sus- 
cepit  misericordiam  Dei.  Vivit  digne  niiscri.:ordia 
Dei,  qui  audit  et  tenet  et  liicit  quod  ail  Apostolus, 
«  PraMïipientes  ergo  l'oganius,  ne  in  vacuuni  gratin  m 
Dei  suscipiatisfll  Cor.  vi,  i).  »  Qui  ergo  non  in  va- 
cuuin  gratiam  Dei  suscipit,  ipse  tam  sacraniontuin 
quaiu  etiam  ijiisericordiaui  Dei  susciiiit.  Et  (juid  illi 
obest,  quia  in  medio  prjpuli  inobedientis  est,  douce 
area  ista  ventiielur,  doner   boni  a  malis  sepaicntur? 


quid  ei  obesl  in  medio  j>opuli  habitare  ?  Sit  de  illis 
qui  appcllantur  tirmunientum,  sustipiens  misericor- 
diam Dei  ;  sit  liliuin  in  medio  spinaium.  Nam  et  ipsœ 
spintequoniam  ad  populum  Deipei'liueutjVisaudire? 
Ita  posita  est  ipsa  similitudo  :  u  Sicut  lilium,  inquit, 
in  medio  spinarum,  ila  proxinia  mea  in  medio  lilia- 
rum  iCant.  u,  2).  »  .Numquid  dixit,  iii  medio  aliena- 
runi?  Non,  sed  in  medio  liliarum.  Sunt  ergo  iiliœ 
mala-,  et  inter  illas  est  lilium  in  medio  spinarum. 
Itaque  illi  ([ui  sacramenta  hal)ent,  et  mores  bonos 
non  liabent.  et  Dei  dicuntur,  et  uon  Dei  ;  et  ejus  di- 
eunlur  et  alieiii  :  ejus  proi)ter  ipôius  sacramentum  ; 
alicni,  j>ro|)lcr  pi(i|irium  vitium.  lia  et  lilia;  aliéna:  : 
lilia',  propter  forniam  pietatis  ;  aliéna;,  i)roplcr  amis- 
si(jnem  virlulis.  .Sil  ibi  lilium,  susci|)iat  misericoi-- 
diaiii  Dei,  tcncat  radicem  boni  lloiis,non  sil  ingra- 
lum  i]lnvia;  dulci  de  cœlo  veiiienli.  biRruta;  siiit 
spiiia-,  cresiarit  de  indjribus  ,adignem  crescunt,  non 
ad  lioireum.  "  Suseopimus  Deus  misericordinni  in 
ineilii)  populi  lui.  n  in  medio  popnli  tui  non  susci- 
pienti.t   misericordiam  luam.    In  sua  enim    propria 
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le  repoussuicut,  il  a  donué  à  tous  ceux  qui  l'ont 
re('U  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu 
{Jean,  i,  H  et  12). 

-.  9.  Mais  ici  une  ])ensée  peut  se  présenter  à 
quiconque  réfléchit.  El  quoi  donc?  Quel  est  le 
nombre  de  ce  peuple  qui,  au  milieu  du  peuple 
de  Dieu,  reçoit  la  miséricorde  de  Dieu?  Que  ce 
nombre  est  petit!  C'est  à  peine  s'il  s'en  trouve 
quelques-uns;  est-ce  que  Dieu,  content  d'eux 
seuls,  perdra  toute  cette  multitude?  Voilà  ce  que 
disent  ceux  qui  se  promettent  ce  qu'ils  n'ont 
point  entendu  Dieu  leur  promettre.  Eh  quoi  ! 
est-ce  que  véritablement,  si  nous  vivons  dans  le 
désordre,  si  nous  nous  abandonnons  à  la  jouis- 
sance des  délices  de  ce  monde,  si  nous  sommes 
les  esclaves  de  nos  passions,  est-ce  que  Dieu 
nous  perdra?  Combien,  en  effet,  en  voit-on  qui 
suivent  les  commandements  de  Dieu?  A  peine 
en  trouve-t-on  un  ou  deux,  ou  du  moins  un 
très-petit  nombre;  son l-ils  donc  les  seuls  que 
Dieu  sauvera  et  doit-il  condamner  les  auti-es  ? 
Non,  disent-ils,  lorsqu'il  viendra,  et  qu'il  verra 
une  si  grande  foule  à  sa  gauche,  il  aura  pitié 
d'elle  et  lui  accordera  son  pardon.  C'est  évidem- 
ment ce  que  le  démon  a  promis  au  premier 
homme  ;  Dieu  menaçait  celui-ci  de  la  mort,  s'il 
mangeait  du  fruit  défendu  [Gcn.  ii,  17),  mais  le 
démon  lui  dit  :  «  Non,  vous  ne  mourrez  pas  de 
mort  {Gen.  m,  4).  »  Adam  et  Eve  ont  cru  à  la 
parole  du  serpent  ;  ils  ont  vu  ensuite  que  la 
menaiîc  de  Dieu  était  la  vérité,  et  la  promesse 
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du  démon  un  mensonge.  Et  maintenant,  mes 
frères,  il  en  est  de  même;  meflez-vous  devant 
les  yeux  l'Église,  comme  l'image  et  la  ressem- 
blance du  paradis;  le  serpent  ne  cesse  pas  de 
vous  suggérer  ce  qu'il  a  d'abord  suggéré  à  nos 
premiers  parents.  Mais  la  chute  du  premier 
homme  est  une  expérience  qui  doit  nous  servir 
pour  prendre  garde  à  nous,  et  non  pour  imiter 
son  péché.  Il  est  tombé  pour  que  nous  nous 
relevions.  Faisons  à  de  telles  suggestions  la 
même  réponse  que  Job.  Cai"  le  démon  le  tenta 
par  sa  femme  comme  Adam  par  Eve,  et  l'iiomme, 
vaincu  dans  le  paradis  [Gen.  m,  6),  fut  vain- 
queur sur  un  fumier  {Job.  ii,  10).  N'écoutons 
donc  pas  ces  discours  du  démon,  et  ne  pensons 
pas  d'ailleurs  que  les  bons  soient  peu  nombreux; 
ils  sont  en  grand  nombre,  au  contraire,  mais  ils 
sont  cachés  au  milieu  de  méchants  plus  nom- 
breux encore.  Nous  ne  pouvons  nier,  en  effet, 
que  les  méchants  ne  soient  les  plus  nombreux, 
et  cela  dans  une  telle  proportion  que  les  bons 
disparaissent  au  milieu  d'eux,  de  même  que 
dans  l'aire  le  grain  reste  invisible  au  milieu  de 
la  paille.  Car,  quiconque  voit  une  aire,  peut 
croire  qu'elle  ne  contient  que  de  la  paille.  Sup- 
posez un  homme  sans  expérience,  et  il  croira 
que  c'jst  en  vain  qu'on  emploie  des  bœufs  et 
que  des  hommes  se  mettent  en  nage  pour 
broyer  de  la  paille;  mais  sous  la  paille,  est 
cachée  la  masse  de  grain  que  le  van  purifiera. 
Alors  on  verra  paraître  en  abondance  le  blé  qui 


venit,et  sui  eum  non  recepemnt.  lu  niedio  tamen 
eoruui  quotquut  reccperunt  cuui,  (ledit  eis  potesta- 
t.eni  filios  Dei  fieri  [Johaii.  i,  d  I  et  12).» 

!1.  Jani  hic  occiu'rit  uiiicuiquc  cogitanti,  Et  quid? 
Iste  populus  qui  in  lUL'diu  populi  Dei  suscipit  uiise- 
ricordiam  Dei,  quantum  iiuiiieruiu  liabet  ?  Quam 
pauci  sunt  !  vis  invouitur  aliquis  :  illisne  contentus 
Deus  erit,  et  pf  rdet  tantaai  muttitudiueui  ?  Dicunt 
hue  qui  sibi  proinittuut  quod  a  Deo  promitteute  non 
audierunt.  Et  vei'L'  si  mate  vivanius,  si  mundi  hujus 
deliciis  perfruamur,  si  uostiis  liliidinibus  serviamus, 
perditurus  est  nos  Deus?  Quot  eiiim  sunt  illi  qui  vi- 
dentur  servare  prœcepta  Dei  ?  vis  inveuitur  uiius  vel 
duo  vel  paucissimi  :  ipsos  solos  Deus  liberaturus  est, 
et  ceteros  damnaturus  ?  Absit,  inquiuut  :  cum  vene- 
rit  et  videbit  tantam  niullitudineni  ad  sinistram, 
miserebitur,  et  dabit  indulgcntiam.  Hoc  plane  etiam 
serpens  ille  promisii  priran  liomini  {Gen.  ii,  17)  :  nam 
minatus  erat  Deus  niorteui,  si  giistaret  :  ille  autem. 


«  Absit,  inquli.  non  morte  nioriemini  [Gen.  ni,  4).  » 
Credidenint  serpenti,  invenerunt  verum  esse  quod 
minatus  est  Deus,  falsum  quod  promiserat  diabolus. 
Ita  et  nunc  Fraties  punite  vobis  Ecclesiam  ante  ocu- 
los  ad  instar  similitudinemque  paradisi,  non  cessât 
serpeus  suggerere  quod  tune  suggessit.  Sed  casus 
primi  hominis  ad  experimentum  cavendi  débet  nobis 
valere,  non  ad  imitationem  peccandi.  Ideo  ille  ceci- 
dit,  ut  nos  surgamus.  Respondeamus  talibus  sugges- 
tionibus  quod  respondlt  Job  (Job.  ii,  10).  Nam  et 
ipsum  per  feminam  tamquam  per  Evam  tentavit, 
et  vicit  in  stercore,  victus  in  paradiso  (Gen.  m,  6). 
Ergo  non  audiauius  taies  voces,  nec  putemus  paucos 
esse  istos  :  muHi  sunt,  sed  iuter  plures  latent.  Non 
possumus  cnim  negare,  plures  esse  malos,  et  tam 
plures,  ut  iater  eos  prorsus  boni  non  appareant, 
quomodo  uon  apparent  grana  m  area.  .\am  quisquis 
aream  videt.  potest  putare  quod  palea  sola  sit.  Da 
hominem  inexpertum,  et  putat  inaniter  lieri  quod 
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était  caché  sous  l'abondance  do  la  pailli».  Muis 
dès  mainlenant  voulez-vous  trouver  les  bons? 
Soyez  bon,  et  vous  les  trouverez. 

iO.  Mais  voyez  ce  que  va  dire  le  Prophète  pour 
combattre  ce  découragement.  En  disant  :  «  Mon 
Dieu,  nous  avons  rei^u  votre  miséricorde  au 
milieu  de  votre  peuple,  »  il  a  indiqué  qu'il  était 
un  peuple  qui  ne  recevait  pas  la  miséricorde  de 
Dieu,  mais  au  milieu  duquel  certains  hommes 
recevaient  la  miséricorde  de  Dieu  ;  or,  pour 
éviter  qu'il  ne  vint  à  la  pensée  de  quelqu'un, 
que  ces  derniers  étaient  en  si  petit  nombre  qu'il 
n'y  en  avait  presque  pas,  comment  nous  con- 
sole-t-il?  «  Comme  votre  nom,o  mon  Dieu, votre 
louange  s'étend  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre 
(/'s.xLvii,!!).»  Qu'est-ce  que  cela?  «Le  Seigneur 
est  grand  et  digne  de  toutes  louanges,  dans  la 
cité  de  notre  Dieu  et  sur  sa  sainte  montagne,  » 
et  sa  louange  ne  peut  être  chantée  que  par  ses 
saints.  Car,  ceux  dont  la  vie  est  déréglée  ne  le 
louent  pas,  ou,  lors  même  qu'ils  le  glorifient  de 
la  langue,  ils  le  blasphèment  par  le  désordre 
de  leur  vie.  Si  donc  sa  louange  ne  peut  être  que 
dans  la  bouche  des  saints,  que  les  hérétiques  ne 
disent  pas  :  La  louange  de  Dieu  s'est  maintenue 
chez  nous,  parce  que  nous  sommes  en  petit 
nombre  et  que  nous  sommes  séparés  de  la  foule; 
nous  vivons  selon  la  justice^  nous  louons  Dieu, 
non-seulement  par  nos  paroles,  mais  aussi  par 
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notre  manière  de  vivre.  On  leur  répondra  selon 
les  paroles  du  psaume  :  Pourquoi  ci'lébrez-vous 
à  part  les  louanges  de  Dieu,  à  qui  le  Prophète 
dit  :  «  Comme  votre  nom,  ô  mon  Dieu,  votre 
louange  s'étend  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre?»  C'est-à-dire,  de  même  que  vous  êtes 
connu  par  toute  la  terre,  de  même  aussi,  vous 
êtes  loué  par  toute  la  terre;  et  il  ne  manque 
point  d'hommes  pour  vous  louei'  par  toute  la 
terre.  Car,  ceux-là  louent  Dieu  qui  vivent  bien. 
Comme  votre  nom,  o  mon  Dieu,  votre  louange 
s'étend,  non  pas  sur  une  partie  de  la  terre, 
mais  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  «  Votre 
droite  est  pleine  de  justice;»  c'est-à-dire, ceux-là 
sont  aussi  en  grand  nombre,  qui  se  tiendront  à 
votre  droite.  Non-seulement  il  y  aura  un  grand 
nombre  d'hommes  rejetés  à  votre  gauche,  mais 
il  y  aura  aussi  une  foule  considérable  placée  à 
votre  droite  {Mattli.  xxv,  ."^.3).  «  Votre  droite  est 
pleine  de  justice.  » 

11.  «  Que  la  montagne  de  Sion  se  réjouisse 
et  que  les  filles  de  Juda  se  livrent  à  l'allégresse, 
Seigneur,  à  cause  de  vos  jugements  {Ps.  xlvii, 
12).  »  0  montagne  de  Sion!  ô  'fille  de  Juda! 
Vous  souffrez  maintenant  au  milieu  de  l'ivraie, 
au  milieu  de  la  paille,  vous  souft'rcz  au  milieu 
des  épines;  mais  livrez-vous  à  l'allégresse  dans 
l'attente  des  jugements  de  Dieu.  Dieu  ne  se 
trompe  pas  dans  ses  jugements.  Vivez  à  part. 


Loves  niittuutur,  quoJ  ilii  hoinines  sub  .Tstu  desu- 
Jant  ut  cnnterant  paleam;  sert  ibi  est  et  massa  vcn- 
tilatione  purganda.  Tune  procédât  copia  fruineati, 
quaî  latebat  in  copia  palearuui.  Et  modo  vis  iaveniri- 
(o)  bonos?  Esto,  et  inveuias. 

■10.  Contra  istam  orgo  desperationem  vide  ipiid 
sequatur  in  Psalmo  islo.  Qiioniam  cuni  dixissct, 
«  Suscepimus  Dousmisoricordiam  tuain  inmediopo- 
puli  lui  :  »  signilicavit  esse  popnlum  non  suscipicn- 
tera  inisericordiam  Dei,  in  cujus  nicdio  quidam 
suscipiarit  misericordiam  Dei  :  et  no  uccurrerot  lio- 
minibus,  tain  ]iaucos  esse,  ut  [iropr-  luilli  sint;  quo- 
modo  consulatus  est  conseciucnlibus  vi-rbis  ?  «  Se- 
cundum  nonien  tiuun  Deus,  ita  et  laus  tua  in  finr'^ 
temr-  '/'s.xi.vii,  11).»  Quidcsl  hoc?  .Magnas  Doniinus, 
i^t  laudnliilis  vable,  in  civilato  Hi'i  nostri,  in  morito 
■^ancto  cjus  ;  ni'c  potest  esse  laus  cjus,  nisi  in  sanrtis 
cjus.  Nani  qui  nialf-  vivunt,  non  «nin  laudant  ;  scd 
fX  si  pr.Tdicant  lingua,  blas|)Ii(!ni.inl  vita.  Quia  ergo 
laus  ejus  non  est  nisi  in  s.anctis  fijus,  non  sibi  dicant 


luTiHici,  In  nobis  rcmansit  laus  l'jus,  quia  pauci 
snnius,  et  a  tui'ba  separati,  nos  juste  vivimus,  nos 
laudamus  Dcuni,  non  soluni  loquendo,  verum  etiam 
conversando.  Hcspondetur  eis  ex  hoc  Psalmo,  Quiil 
vos  dicitis  in  parte  laudare  Deum  ;  oui  dictum  est, 
((  Secunduin  nonicn  tuum  Deus,  ita  et  laus  tua  iu 
finns  torraî  ?  »  Id  est,  quomodo  notus  es  por  omnes 
terra-;,  sic  et  laudaris  pur  omnes  terras  ;  nue  desunt 
qui  te  nuiii'  laudant  per  onuies  terras.  Itli  aiiteui 
laudant.  qui  bcno  vivunt.  «  Secunduni  cnim  noniLMi 
liMuii  Drus,  ita  cl  laus  tua,  »  non  iu  |)arte,  sed  «  in 
fines  trn'o^.  Justitia  pli'ua  est  doxicia  tua  :  nid  est, 
inuiti  sunf  et  illi,  qui  slabunt  ail  dexterani.  Non 
soluni  illi  niulli  crnnt  qui  stabunl  ad  sinistram,  sed 
l'I  illi  d'il  plcnituilo  massa',  ad  dcxteram  oonstituta' 
Mdtth.  \xv,  X\)  :  (I  Justitia  plona  est  dextera  tua.  » 
11.  «  La'tntur  nions  Sion,  et  exsultent  iiiiic  .luda', 
proplcr  judicia  tua  Domine  {Psnl.  xi.vu,  12,:.  "  0 
nions  Sion,  o  tiliic  Judin,  lajjoratis  modo  inler  ziza- 
nin.  intcr  paleas,  inter  spinas  laboratis  :  scd  rxsiil- 


'a)  Ita  qninf|U(?  MSS.  At  e  ili.  El  mn</o  rf»  hnrniref  llortua  fslQ, 
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quoique  née  dans  la  masse  commune,  el  ce  ne 
sera  pas  inutilement  que  vous  direz  do  bou(  lie 
et  de  cœur  :  «  Ne  perdez  pas  mon  àme  avec 
celles  des  impies,ni  ma  vie  avec  celle  des  hommes 
de  sang  {Ps.  xxv,  9).  »  Ce  puissant  ouvrier, 
quand  il  apparaîtra  tenant  en  main  son  van, 
purifiera  son  aire  de  telle  sorte  que  pas  un 
grain  de  froment  ne  tombera  dans  le  tas  de 
paille  pour  être  ])rùlé,  et  que  pas  un  hrin  de 
paille  ne  se  glissera  dans  le  monceau  de  blé  pour 
être  renfermé  dans  le  grenier  {Matt^.ïu,^2).  Li- 
vrez-vousà  l'allégresse, 6  fille  de  Juda,à  cause  des 
jugements  infaillibles  de  Dieu,  et  maintenant, 
gardez-vous  de  porter  des  jugements  téméraires. 
A  vous  de  ramasser,  à  Dieu  de  séparer.  «  Que 
la  montagne  de  Sion  se  réjouisse,  et  que  les 
filles  de  Juda  se  livrent  à  l'allégresse,  Seigneur, 
à  cause  de  vos  jugements.  »  Mais  né  pensez  pas 
que  ces  filles  de  Juda  soient  les  Juifs.  Juda  veut 
dire  confession.  Tout  les  enfants  de  la  confes- 
sion sont  les  enfants  de  Juda;  et  ces  mots  :  «  Le 
salut  vient  des  Juifs  {Jean,  iv,  22),  »  signifient 
seulement  que  le  Christ  est  issu  du  milieu  des 
Juifs.  L'Apôtre  nous  enseigne  la  même  doc- 
trine, quand  il  dit  :  Le  Juif  n'est  pas  celui  qui 
l'est  au  dehors,  et  sa  circoncision  n'est  pas  celle 
qui  se  fait  extérieurement  dans  la  chair;  mais 
le  Juif  est  celui  qui  l'est  dans  le  secret  de  son 
cœur,  et  la  circoncision  est  celle  du  cœur  qui  se 
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fait  selon  l'esprit  et  non  selon  la  lettre;  et  ce 
Juif  ne  reçoit  pas  sa  louange  des  hommes,  mais 
la  tire  de  Dieu  [/hm.  ii,  28,  29).  Soyez  juif  sur 
ce  modèle,  glorifiez-vous  de  la  circoncision  du 
cœur,  lors  même  que  vous  ne  seriez  pas  circoscis 
dans  votre  chair.  «  Que  les  filles  de  Juda  se 
livrent  à  l'allégresse.  Seigneur,  à  cause  de  vos 
jugements. 

12.  "  EntourezSion  et  embrassez-la(/'s.xLvn, 
13).))Queron  diseàceux  dont  lavie  est  déréglée, 
et  au  milieu  desquels  est  le  peuple  qui  a  reçu  la 
miséricorde  de  Dieu;  au  milieu  de  vous  est 
un  peuple  qui  vit  selon  la  justice.  «  Entourez 
Sion.»  Mais  comment?  «Embrassez-la.»  Ne  l'en- 
tourez plus  de  scandales  ;  mais  entourez-la  de 
charité,  afin  d'imiter  ceux  qui  vivent  bien  au 
milieu  de  vous,  et  de  prendre  place,  en  les 
imitant,  dans  le  corps  du  Christ,  dont  ils  sont 
les  membres.  «  Entourez  Sion  et  embrassez-la 
Racontez  sur  ses  tours.  »  Célébrez  ses  louanges 
sur  le  haut  de  ses  forteresses. 

13.  «  Affermissez  vos  cœurs  par  sa  force  {/bid. 
14).»  Gardez-vous  donc  d'avoir  l'apparence  de  la 
piété  et  d'en  rejeter  la  vertu  (IF  7"('ot.iii,o),((  mais 
affermissez  vos  cœurs  par  sa  force.  Et  quelle  est 
la  force  de  cette  ville?  Que  celui  qui  veut  com- 
prendre la  force  de  cette  ville,  comprenne  la 
force  de  la  charité.  Elle  est  la  force  dont  per- 
sonne ne   triomphe.    Ni   les  flots  de  ce  siècle. 


tate  propter  judicia  Dei.  Aon  errât  Deus  in  judi- 
cando.  Discretae  vivite,  etsi  concretse  natae  estis,  non 
frustra  vox  exiit  de  ore  et  de  corde  vestro,  «  Ne 
compenlas  cum  impiis  animam  mcam,  et  eum  viris 
sanguinum  vitam  meani  (Psal.  xxv,  9)  »  lUe  ventila- 
bit  tantus  artifex,  in  manu  veutilabruni  portabit 
IMatth.  m,  t2),  ut  unum  granum  tvitici  non  cadat 
in  acervum  pale*  comburendum,  nec  uua  arista 
paleœ  transeat  ad  niassam  in  liorreo  recondendam. 
Exsultate  filia?  .ludw,  propter  judicia  Dei  non  erran- 
tis  ;  et  nulite  modo  temere  judicare.  Ad  vos  perti- 
ncat  cûlligere,  ad  illuni  pertineat  separare.  «  Leete- 
tur  nions  Sion,  et  exsnitent  flliœ  Judre,  propter  ju- 
dicia tua  Domine.  »  Ne  autem  putetis  iîlias  Judse 
Judœos  esse.  Juda  confessio  est.  Omnes  Qlii  confes- 
sionis,  lilii  Judîe  siint  :  «  quia,  Salus  ex  Judœis 
[Jùhan.  IV,  22;,  »  nihil  est  aliud  quam  Christus  ex 
Juda-is.  Hoc  ait  et  Apostohis,  «  Non  enim  qui  in  ma- 
nifesto  Judœus  est,  neque  quœ  in  manifesto  in  earne 
est  circumcisio  ;  sed  qui  in  abscondito   Judœus  est. 


et  circumcisio  cnrdis,  in  spiritu,  non  littera,  cujus 
laus  non  ex  liominibus,  sed  ex  Deo  (Rom.  n,  28  et 
29)  »  Talis  Judœus  esto  :  gloriare  de  clrcumcisione 
cordis,  etsi  non  habes  circunicisionem  carnis.  «  Ex- 
sultent  tilia?  Judœ,  propter  judicia  tua  Domine.  » 

12.  «  Circumdate  Sion,  et  complectiniini  eani 
;Ps. XLvn, 13).»  Dicatureis  qui  maie  vivunt.in  quorum 
medio  est  populusOlequi  suscepit  misericordiam  Dei: 
la  medio  vestrum  est  populus  bene  viveris,  «  Circum- 
date Sion.  »  Sed  quomodo  ?  «  Complectiniini  eam.  » 
Nolite  scandaliscircumdare,  sed  caritate  circumdate  ; 
ut  qui  bene  vivunt  in  medio  vestnmi,  eos  iuiitemini, 
et  eorum  imitatione  (h)  Christo,  cujns  membra  sunt, 
incorporemini.  «  Cii'cumdate  Sion,  et  complectimini 
eam.  Narrate  in  turribus  ejns.  »  lu  altitudine  muni- 
tionum  ejus  pnedicate  laudes  ejus. 

13.  «  Ponite  corda  vestra  in  virtute  ejus  [Ihid.  14).» 
Non  «  ut  babeatis  formam  pietatis,  virtutem  ejus 
abnegetis  (II  Tim.  ni,  0)  ;  »  sed  «  in  virtute  ejus  po- 
nite corda  vestra.  »  Quœ  est  va-tus  civitatis  Imjus  ? 


(a)  Ita  plerique  MSS.  Editi  vero,  Chrislum  cujus  membra  sunt,  in  corpore  complecHmini. 
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ni  les  torrents  de  la  tentation  n'éteignent  sa 
flamme,  c'est  d'elle  qu'il  est  dit  :  «  L'amour  est 
fort  comme  la  morl{Can(.  vin,  6).  »  Do  même, 
en  effet,  qu'on  ne  peut  résister  à  la  mort,  quand 
elle  vient,  quelques  artifices,  quelques  remèdes 
qu'on  lui  oppose,  et  que  quiconque  est  né  mortel 
ne  peut  échapper  à  la  puissance  de  la  mort;  de 
même,  le  monde  ne  peut  rien  contre  la  puis- 
sance de  la  charité.  Cette  comparaison  de  la 
charité  avec  la  mort,  est  une  comparaison  par 
contraste;  car,  de  même  que  la  mort  a,  pour 
détruire,  une  extrême  violence,  de  même,  pour 
sauver,  la  charité  a  une  violence  extrême.  En 
effet,  par  charité,  beaucoup  de  saints  sont  morts 
au  monde  pour  vivre  en  Dieu.  Qu'ont  pu  les 
efforts  des  persécuteurs  contre  des  martyrs  en- 
flammés de  ce  feu  de  la  charité,  contre  des 
martyrs  étrangers  à  toute  feinte,  insensibles  à 
tout  vent  de  vaine  gloire,  et  bien  différents  des 
hommes  que  dépeint  l'Apôtre  dans  ces  paroles  : 
«  Lors  même  que  je  livrerais  mon  corps  pour 
être  brûlé,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  cela  ne  me 
sert  de  rien  (I  Co7\  xiii,  3)  ;  contre  des  martyrs 
véritablement  entraînés  au  supplice  par  l'amour 
du  Christ  et  de  la  vérité?  Les  yeux  baignés 
de  larmes  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis 
avaient  plus  de  puissance  sur  eux  que  les  per- 
sécutions de  leurs  ennemis.  Combien  n'y  en 
avait-il  pas  que  les  supplications  de  leurs  enfants 
détournaient  d'affronter  les  tortures?  Combien 


de  maris  qui  ont  vu  leurs  épouses  à  leurs  pieds, 
embrassant  leurs  genoux,  et  les  suppliant  de  ne 
pas  les  laisser  veuves?  Combien  do  parents 
s'opposaient  à  la  mort  de  leurs  enfants,  comme 
nous  le  savons  et  l'avons  lu  dans  les  actes  de 
la  bienheureuse  Perpétue?  Tous  ces  faits  sont 
constants.  Mais  les  larmes,  quelles  qu'elles  aient 
été  et  avec  quelque  violence  qu'elles  aient 
coulé,  ont-elles  jamais  pu  éteindre  l'ardeur  de 
la  charité?  Telle  est  la  force  de  Sion,  à  laquelle 
le  Prophète  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Que 
la  paix  soit  dans  votre  force  et  l'abondance  dans 
vos  tours  {Ps.  cxxi,  7).»  «Annoncez  du  haut  de 
ses  tours.  Affermissez  vos  cœurs  par  sa  force  et 
distribuez  ses  maisons.  » 

14.  Qu'entendons-nous  par  ces  mots  :  «  Affer- 
missez vos  cœurs  par  sa  force  et  distribuez  ses 
maisons?  »  Nous  entendons  :  Distinguez  une 
maison  d'une  maison,  et  gardez-vous  de  con- 
fondre l'une  avec  l'autre.  Telle  maison  a  l'ap- 
parence de  la  piété,  et  n'a  point  de  piété  (II  Tint. 
m,  5);  telle  autre,  au  contraire,  a  tout  à  la  fois 
l'apparence  et  la  réalité  de  la  piété.  Distribuez- 
les  ,  gardez- vous  de  les  confondre.  Or,  vous 
appreuez  à  les  distinguer  et  à  ne  point  les 
confondre  ,  en  aflermissant  vos  cœurs  dans 
la  force  de  Dieu,  c'est-à-dire  en  devenant  par 
la  charité  des  hommes  spirituels.  Alors  vous 
ne  jugerez  pas  témérairement  ;  alors  vous  ver- 
rez que  les  méchants  ne  font  point  obstacle  aux 


Qui  vult  intelligere  virtutein  hujus  civitatis,  intelli- 
gat  vim  caritatis.  Ip<;a  est  virtiis  quani  nemo  vincit. 
Hujus  ignern  nulli  lluctus  sreruli,  nulla  llumina  ten- 
tationis  exstingaunt.  De  liac  dictiuii  est,  u  Valida 
est  sicut  mors  dilectio  {Cnnt.  vni.  G).  »  Uiiomodo 
enim  mors  quamlo  venit,  resisti  ei  non  potcst,  qui- 
buslibet  arlibus,  quibuslilit-t  tTiedicamcntis  cicrurras, 
violentiam  mortis  vitarc  non  jiotest,  qui  nioilalis 
nalus  est;  sic  contra  violentiam  caritatis  mundus 
nil  potest.  A  contrario  eniin  similitudo  data  est  de 
morte  ;  quomodo  enim  mois  ad  auferendum  violon- 
tissima  est,  sic  caritas  violentissinia  est  ad  salvan- 
duni.  Per  caritatem  enim  multi  mortui  snnt  steculo, 
ut  viverent  Deo.  Ilac  caritato  acceiisi  .Martyres,  non 
simiiiuti,  non  varia  gloria  ventilât!,  non  taies  de  qui- 
bus  dictum  est,  o  Si  tradidero  eoi-pus  nicMini  nt  ar- 
deam,  caritatem  autern  non  liabeani ,  nildl  nillij 
prodest  (I  Cor.  xni,  .1)  :  »  serl  Iules  quos  vere  Chiisti 
et  veritalis  caritas  [lerduceret  ad  iiassioni-ni  :  ipiiil 
eis  fecerunl  tentationes  syvientium  ?  Majoi-eni  vio- 
Jentiam    habuerunt  oculi   llentiiim    suorum,   quam 


persecutiones  insectantiimi.  Quam  miiltos  enim  te- 
nebant  tilii  ne  palerentur?  quam  multorum  genibus 
provolvebantur  iixores,  ne  vidua'  relinquerentur  ? 
i[uam  multos  parentes  tilii  ]irûhibebant  mori,  sicut 
novimus  et  legimus  in  passione  beata^  Perpétua'  ? 
Kacta  sunt  isla.  Sed  lacrvma>  quanta-libet  et  quan- 
tolibet  impetu  tlnerent.  qaando  ardorem  caritatis 
e.\stingiiersnt  ?  Ha!c  est  virtusSion,  cni  et  alibi  diri- 
tur,  «  Fiat  pax  in  virtute  tua,  et  ahundantia  in  tur- 
ribus  tuis  {Ps.  cxxi,  7).  »  «  Annuntiate  in  turribu» 
ejus.  l'onite  corda  vestra  in  virtute  ejus,  et  distri- 
buite  domos  ejus.  » 

\'t.  (Jnid  bio  intelligirnus,  u  l'unile  conta  vestra  in 
virtute  ejus,  et  ilisti'iliuite  domos  ejus  (/'.'.'.xi, vu, H)?» 
Id  est,  distinguite  ilonium  a  donio,  noiite  ronfiin- 
dere.  Dormis  est  enim  tormam  pietatis  liabens,  et 
pietatem  non  babens  (Il  Tim.  irr,  5)  :  est  auteni  do- 
rmis et  rorrnam  et  iiietatem  babens.  <i  Distr-ibuite,  » 
iiolilit  c(]nrunfler-e.  Tune  aiitem  distrilmitis,  et  non 
confiinditis,  qiiando  corda  vestr'a  in  virtute  ejus  po- 
nitis,  id  est,  cuni  facti   fueritis  per  caritatem  spiri- 
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bons,  tant  que  nous  sommes  dans  l'aire  :  «  Uis- 
linsçuez  ses  maisons.  »  On  peut  encore  donner 
un   autre  sens  à  ces  paroles.   Il  a  été  dit  aux 
Apôtres  de  distinguer  deux  maisons,  l'une  ve- 
nant de  la  circoncision,  l'autre  venant  de  l'in- 
circoncision.  En  eflet,  lorsque  Saul  eut  rite  ap- 
pelé et  fut  devenu  l'Apôtre  Paul,  il  se  présenta 
à  ses  compagnons  d'apostolat  pour  participer  à 
leur  unité,  et  il  convint  avec  eux  qu'ils  iraient 
prêcher  les  circoncis  et  iju'il  prêcherait  les  incir- 
concis  [Gai.  II,  ',)).    Par  cette  convention  ,  les 
Apôtres  se  distribuèrent  les  maisons  de  la  cité 
du  grand  Roi,  et  s'unissaut  sur  la  pierre  angu- 
laire, ils  divisèrent  l'Kvangile  quant  à  sa  prédi- 
cation, et  en  resserrèrent  l'unité  par  la  charité. 
Et  réellement  ce  sens  est  préférable  à  l'autre. 
Car  le  Prophète  continue  et  montre  que  c'est 
bien  aux  prédicateurs  qu'il  a  été  dit  :  «  Et  dis- 
tribuez ses  maisons,  afin  que  vous  fassiez  savoir 
aux  races  futures;  »  c'est-à-dire  :   afin  de  faire 
parvenir  jusqu'à  nous,  leurs  successeurs,  la  pré- 
dication de  l'Évangile.   En  efi'et,  ils  n'ont  pas 
seulement  travaillé  pour  ceux  qui  vivaient  en 
même  temps  qu'eux  sur  la  terre,  et  le  Seigneur 
n'a  point  apparu  aux  seuls  Apôtres  auxquels  il  a 
daigné  se  montrer  après  sa  résurrection;  il  a 
voulu  se  montrer  aussi  à  nous.  Car  il  leur  par- 
lait, mais  il  nous  désignait  en  disant  :   «  Voici 
que  je  suis  avec  vous  pour  tous  les  jours  à  venir 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles(iI/fl^M.xxviii, 
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20).  1)  Est-ce  que  ceux  auxquels  il  parlait  de- 
vaient vivre  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles? Il  leur  dit  de  même  :  «  Je  ne  prie  pas  pour 
eux  seulement,  mais  je  prie  aussi  pour  ceux  qui 
croiront  en  moi  par  l'efTet  de  leur  parole  {Jean. 
wii,  20).  ))  Il  pensait  donc  à  nous,  parce  qu'il  a 
souffert  pour  nous.  C'est  donc  avec  raison  qu'il 
est  dit  dans  le  psaume  :  i;  Pour  que  vous  fassiez 
savoir  aux  races  futures.  » 

13. Que  leur  ferez-vous  savoir?  «  Qu'il  est  Dieu, 
qu'il  est  notre  Dieu  {Ps.XLyn,  15).»  On  voyait  la 
terre,  mais  on  ne  voyait  pas  le  Créateur  de  la 
terre;  ou  était  eu  possession  de  la  chair,  mais 
on  ne  reconnaissait  pas  Dieu  dans  la  chair.  La 
chair  était  en  la  possession  de  ceux  de  qui  cette 
même  chair  avait  été  prise, car  la  Vierge  Marie 
était  de  la  race  d'Abraham  :  ils  en  sont  restés  à 
la  chair,  et  n'ont  pas  compris  la  divinité.  0  Apô- 
tres !  ô  grande  cité  !  publiez  du  haut  de  vos 
tours,  et  dites  :  u  Celui-là  est  Dieu  ;  c'est  notre 
Dieu.  »  De  même,  de  même  qu'il  a  été  méprisé, 
de  même  que  la  pierre  est  restée  humblement 
étendue  aux  pieds  de  ceux  qui  s'y  heurtaient, 
et  cela  afin  d'humilier  les  cœurs  de  ceux  qui  la 
proclamaient  la  pierre  angulaire  ;  de  même 
«  il  est  notre  Dieu.  »  Certes,  il  a  été  vu,  comme 
l'a  dit  le  prophète  Baruch  :  «  Après  ces  choses,  il 
a  été  vu  sur  la  terre  et  il  a  vécu  avec  les  hom- 
mes [Bai'vc/i,  m,  38).  »  «  Il  est  notre  Dieu.  »  Et 
il  est  homme  et  qui  le  connaîtrait?  «  Parce  qu'il 


taies.  Tuuc  temere  uuu  judicabitis;  tune  videbitis 
nihil  obesse  bonis  malos,  quamdiu  sunius  in  bac 
area  :  «  Distribuite  dumos  ejus.  »  Potest  et  alius 
esse  intellectus.  Domos  illas  duas,  imam  ex  circum- 
cisione,  altcram  ex  jira-putio  veuientem,  Apostolis 
dictum  est,  ut  distribuèrent.  Cum  enim  vocatus  es- 
set  Saulus,  et  factus  apostulus  Paulus,  conveniens  in 
unitatem  coapostoluruui  suorum,  sic  cum  eis  liabuit 
placitum,  ut  ilU  ireiit  in  circumcisionem,  iste  in 
pra^putium.  Ista  dispeusatione  apostolatus  sui  distri- 
bucrunt  domos  civitatis  niagni  régis,  et  concor- 
dantes in  angulo,  Evaugylium  dispeusatiuue  divise- 
runt,  caritatejunxtrunf.  Et  re  vera  hoc  magis  intel- 
ligendum  est.  >'aiii  scquitur,  et  ostendit  quod  boc 
prœdicatoribus  dictum  sit,  «  Et  distribuite  domos 
ejus  :  ut  enari'etis  in  progenie  altéra,  »  id  est,  ut 
etiani  ad  nos  post  l'uturos  illorum  Evaugelii  dispen- 
satio  poneuiret.  N'on  enim  illis  tantum  laliorave- 
runt,  cum  quibus  in  bac  terra  vixerimt  ;  nec  Uomi- 
)ius  illis  tantum   .Vpostnlis,  quibus  se   vivum  etiam 


post  resmrectiouem  digiiatus  est  ostendere,  sed  et 
nobis.  Nam  illis  loquebatur,  et  nos  significabat,  cum 
diceret,  «  Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus, 
usque  ad  consummationem  sieculi  (Matth.  xxviii, 
■20).  »  Numquid  illi  hic  futuri  erant  usque  in  con- 
summationem sa."culi  ?  Item  dicit,  «Non  pro  bis 
rogo  tantum,  sed  pro  bis  qui  creditùri  sunt  per 
verbum  Ulorum  in  me  {Johan.  xvn,  20).  »  Ergo  ad- 
tendit  nos,  quia  passus  est  propter  nos.  Merito 
itaquu  dicitur,  «  Ut  enai'retis  in  progenie  altéra.  » 
tvi.Quid  euarretis?  «  Quoniambic  est  DeusDeus  pos- 
ter (Ps.xLvUjlo).»  Terra  videbatur,  terrœ  conditornon 
videl)alui'  :  caro  tenebatur,  sed  Ueus  ia  carne  non 
agnoscubatur.  Tenebatur  caro  ab  eis,  ex  quibus  fuerat 
sumta  ipsa  caro,  ex  semine  Abrabœ  euim  virgo  Ma- 
ria :  ad  carnem  remanserunt,  divinitatem  non  intel- 
lexerunt.  0  .Vpostoli,  o  civitas  magna,  in  turribus  tu 
prœdica,  et  die,  «  Hic  est  Deus  Deus  noster.  »  Sic, 
sic  quomodo  contenitus  est,  q\iomodo  lapis  ante 
pedes  jacuit  ofTendeTitium,  ut  bumiliaret  corda  con  • 
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est  notre  Dion.  »  Mais  pcul-ètrc  i'c'^l-il  iiour  im  ri'gira  tliiiis  tons  les  siècles,  n  S'il  est  iHjtrc  Dieu, 
temps,  eomme  les  faux  dieux  ?  En  cflet,  si  l'on  il  est  aussi  notre  Roi  :  il  nous  protège  parce  qu'il 
peut  les  appeler  des  dieux,  ils  ne  peuvent  être  des     est  Dieu,  afin  que  nous  ne  mourions  pas;  il  nous 


dieux,  aussi  ne  sont-ils  appelés  de  ce  nom  que  pour 
un  temps.  Que  leur  dit  en  eft'et  le  Prophète,  ou 
quenons  enseigne-t-il  à  leur  dire?  Vous  leurdirez 
ces  choses.  Quelles  choses  ?  «  Que  les  dieux  qui 
n'ont  pas  fait  le  ciel  et  la  terre,  disparaissent  de 
dessus  la  terre  et  de  tout  ce  qui  est  sousle  ciel(yeV. 
x,ll). «Notre Dieu  neieuri-essemble  pas, car  notre 
Dieu  est  au-dessus  de  tous  les  dieux.  Au-dessus  de 
quels  dieux  ?  «  Parce  que  tous  les  dieux  des  na- 
tions sont  des  démons;  mais  le  Seigneur  a  fait 
les  cieux  {Ps.  xcv,  5).  »  Tel  est  notre  Dieu,  oui, 
«  il  est  notre  Dieu.  »  Jusques  à  quand?  n  Pour 
l'éternité  et  pour  les  siècles  des  siècles;  il  nous 


régit  parce  qu'il  est  Roi,  afin  que  nous  ne  tom- 
bions pas.  Mais  en  nous  r('gissant,  il  ne  nous 
brise  pas  ;  tandis  {ju'ii  brise  ceux  qu'il  ne  régit 
pas.  «  Vous  les  gouvernerez,  dit  le  Prophète, 
avec  une  verge  de  fer  et  vous  les  briserez  comme 
un  vase  d'argile  [Ps.  ii,  9).  »  Il  est  donc  des 
hommes  qu'il  ne  régit  pas;  il  ne  les  épargne 
pas,  et  il  les  brise  comme  des  vases  d'argile. 
Souhaitons  donc  qu'il  nous  régisse  et  qu'il  nous 
délivre,  parce  «  qu'il  est  notre  Dieu  pour  l'é- 
ternité et  pour  les  siècles  des  siècles,  et  il  nous 
régira  dans  tous  les  siècles,  » 
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i.  Toutes  les  paroles  de  Dieu  sont  salutaires 
pour  ceux  qui  en  ont  la  saine  intelligence;  mais 
elles  sont  dangereuses  pour  ceux  qui  veulent  les 
détourner  au  profit  de  la  perversité  de  leur 


cœur,  plutôt  que  de  redresser  leur  cœur  selon 
la  droite  doctrine  qu'elles  enseignent.  C'est,  en 
eflet,  chez  les  hommes,  une  grave  perversité,  qui 
n'est  que  trop  ordinaire,  qu'ayant  pour  devoir 


lilentiuni  ;  sic  «  hic  est  Deus  nosler.  »  Ccrti;  visus 
est,  sicut  dictum  est,  a  post  haec  in  terris  visus 
est,  et  cum  hominibus  conversatus  est  (Baruch.  ni, 
38).  w  «  Hic  est  Deus  noster.  »  Et  liomo  est,  et  quis 
est  qui  cognoscet  eum  ?  «  Quoniam  hic  est  Deus 
noster.  »  .Sed  forte  ad  tompus,  quomodo  dii  falsi. 
Quia  eniin  vocari  possunt  dii,  esse  auleni  non  pos- 
sunt,  Tld  tempus  vi  I  vocantur.  .Nam  quid  eis  dicit 
Proptieta,  vi;I  quid  moncl  ut  fis  dicatur  ?  lla;c  eis 
dicetis  :  (Juid  ?  "  Dii  qui  cœhini  et  ferrain  non  fece- 
runt,  pei-eanl  de  terra,  et  de  liis  quie  sub  codo  suiit 
'Jerem.  \,  11;.  »  Non  est  iste  f.ilis  Deus,  quuniam 
Deus  noster  super  omnes  duos.  Super  quos  onines 
deos  ?  n  Quoniam  oiiini'S  dii  geiilinni  da-inonia,  Du- 
niinus  antiini  (■o:los  fecit  (/'s«/.  xi;v,  ;;  .»  Ipse  estergo 
Deus  nosler,  «  hii;  est  Deus  nosler.  »  Quo  usi[ui'  ? 
u  In  a-ternuiii  et  in  s.'fcnluni  sopculi,  ijiM-   reg<'l  nos 


in  siÊCula.  »  Si  Deus  noster  est,  et  rex  noster  est 
protegit  nos,  quia  Deus  est,  ne  niorianiur  ;  régit 
nos,  quia  rex  est,  m;  cadamus.  Kcgendo  auteni  nos 
non  frangit  nos  ;  nani  quos  non  régit ,  frangit. 
«  Reges  eos,  inquit,  in  virga  ferrea,  et  famquam  vas 
tiguli  conleres  eos  tPs.  ii,  9).  »  Sed  sunt  quos  non 
régit  :  Ipsis  non  pareil,  tamquam  vas  liguli  conte- 
rons eos.  Ab  illo  ergo  optnnius  régi  et  liberari  :  quia 
«  hic  est  Deus  noster  in  a'tcrnum,  et  in  sa'culuiu 
sa>culi,  el  ipse  regtd  nos  insaxula,  o 
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KNAnnATio 
Si'riiiij    I    ili:    priiihi    pnrli:     Psiilmi. 
l.  Oonii.i  divina  eloquia  salubria  sunt  Imu.'  intui- 
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de  vivre  selon  la  volonté  de  Dieu,  ils  veulent 
que  Dieu  vive  selon  leur  volonté  :  refusant  de 
se  corriger,  ils  veulent  le  rendre  pervers,  et  ils 
regardent  comme  droit,  non  ce  qu'il  veut,  mais 
ce  qu'ils  veulent.  Or,  nous  entendons  habituel- 
lement des  hommes  murmurer  contre  Dieu , 
parce  que  les  méchants  sont  ici-bas  dans  la 
prospérité,  et  les  bons  dans  la  soufifrance;  comme 
si  Dieu  était  pervers,  comme  s'il  ne  savait  ce 
qu'il  fait,  comme  s'il  détournait  entièrement 
les  yeux  de  dessus  les  choses  humaines,  ou  pour 
ne  pas  troubler  sa  propre  tranquillité,  comme 
s'il  n'y  prêtait  point  attention,  sans  doute  parce 
qu'il  y  aurait  fatigue  pour  lui  à  les  considérer 
et  à  les  réformer.  Ces  hommes,  qui  ne  veulent 
adorer  Dieu  que  pour  trouver  la  prospérité  ici- 
bas,  murmurent  donc  lorsqu'ils  voient  ceux  qui 
ne  l'adorent  pas  s'élever  et  prospérer  au  milieu 
des  félicités  terrestres;  taudis  qu'eux-mêmes, 
qui  adorent  Dieu,  souffrent  dans  les  angoisses, 
dans  les  nécessités,  dans  les  misères  et  dans  les 
autres  difficultés  qui  sont  le  propre  de  notre  pé- 
rissable nature.  Contre  ces  discours  et  contre 
ces  blasphèmes  des  murmurateurs,  la  parole  di- 
vine renouvelle  à  tout  instant  de  salutaires  in- 
cantations, pour  nous  guérir  de  la  morsure  du 
serpent.  Car  de  tels  discours  ne  sont  que  la 
pourriture  d'un  cœur  empoisonné,  qui  vomit 
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contre  Dieu  la  puanteur  du  blasphème  et  qui, 
par  un  malheur  plus  grand  encore,  repousse  la 
main  qui  guérit, mais  ne  repousse  pas  la  mor- 
sure du  serpent.  Je  veux  dire  que  le  ccêur  de 
l'homme  repousse  la  sévérité  de  la  parole  de 
Dieu,  et  donne  accès  en  lui  aux  perfides  conseils 
du  serpent  qui  le  flatte.  C'est  donc  contre  eux 
que  la  parole  divine  fait  entendre  ses  incanta- 
tions, et  dans  ce  psaume  elle  s'adresse  à  nous. 
Pourrais-je  appeler  sur  ce  psaume  toute  l'at- 
tention de  Votre  Sainteté,  si  ce  psaume  ne]nous 
rendait,  par  lui-même,  attentifs?  Et  non-seule- 
ment nous,  maisl'univers  entier.  Car  écoutez  en 
quels  termes  il  commence. 

2.  «  Nations,  écoutez  toutes  ce  que  je  vais  dire 
{Ps.  XLviii,  2).  »  Il  ne  s'agit  donc  pas  seulement 
de  vous  qui  êtes  ici.  Car  quelle  est  notre  voix, 
pour  que  nous  puissions  crier  de  manière  à  être 
entendus  de  toutes  les  nations?  Mais  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  a  crié  par  ses  Apôtres  ;  il  a 
crié  par  les  mille  bouches  qu'il  a  envoyées,  et  ce 
psaume  qui  n'était  auparavant  récité  que  chez 
une  seule  nation,  dans  la  synagogue  des  Juifs, 
nous  le  voyons  récité  maintenant  dans  tout 
l'univers,  dans  toutes  les  Églises,  et  nous  sommes 
témoins  de  l'accomplissement  de  cette  prophé- 
tie :  «  Nations,  écoutez  toutes  ce  que  je  vais  dire.» 
Si  je  réclame  votre  attention,  c'est  que  je  ne 


ligentibus;  periculosa  vero  his  qui  ea  volunt  ad  sui 
cordis  perversitatem  detorquere,  potius  quam  suum 
cor  ad  eorum  roclitudinem  corrigere.  Ha^c  est  enim 
in  homiaibus  magna  et  usilata  perversitas,  quia 
cuni  debeant  vivere  ipsi  secunduui  voluutatem  Dei, 
Deum  volunt  vivere  secunduni  voluutatem  suam  :  et 
cum  ipsi noluntcorrigi,iUumvolunt  dçpravari:  rectum 
non  arbitrantes  quod  ille  vult,  sed  quod  ipsi  volunt. 
Solemus  autem  audire  hommes  murmurantes  adver- 
sus  Deum,  quod  malis  in  hac  vita  bene  sit,  et  labo- 
rent  boni  :  quasi  ille  perversus  sit,  et  nesciat  quid 
agat,  aut  omnino  averterit  oculos  a  rébus  humanis, 
vcl  securitatem  suam  perturhari  nolit,  ut  h«c  non 
adtendat,  quia  oum  labore  ista  Deus  aut  videat  aut 
corrigat.  Murmurant  ergo  homines,  qui  propterea 
vohmt  Deum  colère,  ut  hio  illis  bene  sit,  quando  vi- 
derint  eos  qui  Deum  non  colunt  pollere  atque  llorere 
felicilate  teiTena  ;  se  autem  colentes  Deum  laborare 
in  angustiis,  innecessilalibiis,  iiirerumna,  oeterisque 
diflicultatibus  mortalitatis   lnimana\    Contra    istam 


vocem  et  contra  bas  blasphemias  murmurantium, 
incanlat  scmper  sermo  divinus,  curans  a  morsu  ser- 
pentis.  Venenati  enim  cordis  est  ista  sanies,eructans 
in  Deum  putorem  blasphemia,  et  quod  pejus  est, 
manus  curantis  repeUens,  morsum  serpentis  non  re- 
pellens.  Hoc  dixi,  repellit  a  se  cor  homiuis  verbi 
Dei  severitatem,  et  admittit  ad  se  maie  suaden- 
tis  serpentis  blanditias.  Contra  hos  ergo  cantat  sermo 
divinus,  et  jam  in  isto  Psalmo  loqujtur  nobis.  Ad 
quem  Psalmum  ta)  intentam  ego  facerem  Sanctitatem 
Vestram,  nisi  ipse  nos  faeeret  omnes  intentos?  nos 
solos,sed  totum  orbem  terrarum.Audite  enim  quem- 
admodum  ciepit. 

2.  «  Audite  hœc  omnes  gentes  iPs.  xlmi,  2).  »  Non 
ergo  vos  soli  qui  hic  estis.  Nani  vo.î  nostra  quam  est, 
ut  sic  clamemus,  ut  audiant  omnes  gentes? Clamavit 
enim  per  Apostolos  Dominus  noster  Jésus  Christus, 
clamavit  tôt  linguis  (6)  quas  misit  ;  et  videmus  hune 
Psalmum  qui  ante  non  recitabatui-  nisi  in  una  gente 
insynagoga  Judaeorum,  recitaui  per  totum  orbem  ter- 


(a)  Editi,  quomodo  mtciilii'n  egu  facerem.  .\best,  ^uomodo,  a  MSS.  (6)  Sic  Er.  et  MSS.  prœterVatie.  et  Reg.  cjui  habent,  quoi 
inisit.  k.t  Lov.  in  gucui  misit  :  minus  bene. 
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veux  pas  que  la  fatigue  corporelle  abatte  votre 
esprit,  efTpayc^  peut-être  de  la  longueur  fie  ce 
psaume.  S'il  est  possible,  j'en  acboverai  aujour- 
d'hui l'explication,  si  non,  il  nous  restera  (piel- 
quc  chose  pour  demain  ;  mais,  de  votre  coté, 
donnez-moi  votre  attention.  Car,  avec  l'aide  du 
Seigneur,  tout  ce  que  vous  entendrez,  loin  de 
vous  accabler,  ne  fera  que  relever  votre  esprit. 
«  Nations,  »  et  vous  êtes  compris  sous-ce  terme, 
<(  nations,  écoutez  toutes  ce'  que  je  vais  dire. 
Prêtez  l'oreille,  vous  tous  qui  habitez  l'univers.» 
Il  semble  que  le  Prophète  ait  répété  ce  qu'il 
avait  déjà  dit,  comme  si  c'était  peu  d'avoir  dit 
une  fois  :  «  Écoutez.  »  Ce  que  je  dis,  «  écoutez- 
le,  1)  nous  dit-il,  «  prêtez-y  l'oreille,  »  c'est-à- 
dire  :  gardez-vous  d'écouter  légèrement.  Que 
veut  dire  :  «  Prêtez  l'oreille  ?  »  Quand  le  Sei- 
gneur disait  :  «  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour 
entendre,  entende  {Matth.  w,  13)  »,  comme  tous 
ceux  qui  étaient  présents  devant  lui^  avaient  des 
oreilles,  de  quelles  oreilles  voulait-il  être  en- 
tendu, sinon  des  oreilles  du  cœur,  en  pronon- 
çant ces  paroles  :  «  Que  celui  qui  a  des  oreilles 
pour  entendre,  entende?  »  C'est  à  ces  mêmes 
oreilles  du  cœur  que  s'adresse  le  Prophète  dans 
ce  psaume.  «  Prêtez  l'oreille,  vous  tous  qui  ha- 
bitez l'univers.  »  Peut-être  y  a-t-il  ici  quelque 
distinction  à  établir  entre  ce  second  membre  de 
phrase  et  le  premier.  Nous  ne  devons  sans  doute 
pas  nous  mettre  l'esprit  à  la  torture  ;  mais  il  n'y 


a  pas  non  plus  d'inconvénient  à  expliquer  aussi 
cette  pensée.  Peut-être  y  a-t-il  quelque  ditTiTence 
entre  les  premiers  mots  :  «  toutes  l(>s  nations,» 
et  ceux  qui  suivent  :  «  vous  tous  qui  habitez 
l'univers.»  Peut-être  le  Prophète  a-t-il  voulu  que 
nous  prissions  dans  une  acception  plus  signifi- 
cative l'expression  :  «  qui  habitez  ;  »  si  bien  que 
nous  dussions  comprendre  par  le  terme  de  nations 
les  impies,  et  par  celui  d'habitants  de  l'univers, 
les  justes.  Celui-là,  en  effet,  est  habitant  qui 
n'est  pas  esclave  ;  celui-là,  au  contraire,  qui  est 
esclave  n'est  point  habitant,  mais  il  fait  partie 
de  l'habitation.  C'est  ainsi  que  celui-là  possède 
tout  ce  qu'il  a,  qui  est  vraiment  le  maître  de  ses 
biens  ;  or,  celui-là  en  est  le  maître  qui  n'est  pas 
captif  dans  les  filets  de  la  cupidité  ;  mais  celui 
que  la  cupidité  enlace  est  possédé,  il  ne  possède 
pas.  Or,  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  Sainte 
un  passage  qui  indique  la  signification  du  mot 
habitation.  Le  psalmistedit  :  «  J'ai-préféré  d'être 
abaissé  dans  la  maison  du  Seigneur,  plutôt  que 
d'habiterdansles  tentes  des  pécheurs  (Ps.lxxxiii, 
2).  »  Mais  quoi,  si  vous  êtes  abaissé  dans  la  mai- 
son du  Seigneur,  n'y  habitez-vous  pas?  Le  Pro- 
phète n'a  voulu  indiquer  comme  habitants  d'une 
demeure  que  ceux  qui  la  régissent,  la  possèdent, 
y  dominent  et  y  gouvernent  ;  ceux,  au  contraire, 
dont  la  condition  n'excite  que  le  mépris,  n'y  ha- 
bitent pas,  en  quelque  sorte;  ils  y  sont  dans  la 
dépendance  de  celui  qui  l'habite.  Il  a  donc  dit  ; 


rarum,  per  omiies  Ecclesias,  impletiimque  esse  quod 
hic  dictuin  est,  ■<  Audite  lime  omnes  génies.  »  Ad 
hoc  solum  volo  intentos  facere  aninius  ve.>tr(is,  ne 
propter  laborcm  corporalem  nmi  erigatis  aiiirnum, 
terrente  vos  longitudine  Psalnii  liiijus.  Si  potuerit, 
finietur  hodie  :  si  non,rftstabit  nobis  al^iiiid  in  cras- 
tlnutn  diem;  tamen  vos  semiier  iiiteiiti  csUjle.  Tati- 
tum  enim  audietis,  si  Dominus  voliicrit,  rpiantiim 
vos  non  gravet,  sed  relevet.  «  Audile  li*c  omnes 
gentcs  :  »  undo  estis  et  vos.  «.\uribiis  percipite  om- 
nes qui  habitatis  orbem.  »  FIoc  iterum  videlur  repe- 
tisse,  quasi  parum  fuerit  quod  dixit,  «Audite.  »  (Juod 
dico,  inquit,  «  audite,  auribiis  percipite,  »  hoc  est, 
nolite  trariseuntf'r  audire.  (Juid  est,  «  auribus  perci- 
pite? »  Quod  iJoiiiiims  ditebat,  «  Qui  babet  aures 
audiendi,  audiat  [Mntth.  xi,  l.ï)  :  »  cinii  onnies  (|ui 
in  conspectu  ejus  erant,  utiquo  haliiTcnt  aures  : 
quas  ille  aures  qua'rebat  nisi  cordis,  cuin  dicerut. 
Qui  habel  aures  audiendi,  audiat?  lias  et  isto  Psal- 
mus  aures  puisât.  «  Auiibiis  iier(i[iili^  omnes  qui 
habitatis  orbeni.  »  Forte  et  bic  est  allqua  dislinetio. 


Non  quidem  nos  coartare  debemus,  sed  nihil  mali 
est  etiam  islam  explicare  sentcutiani.  Forte  aliquid 
distat  inter  id  quod  dixit,  «  omnes  génies,  »  et  quod 
dixit,  «  omnes  qui  babitalis  orbem.  »  Signilioantius 
enim  ferlasse  volnil  nos  intidligere  quod  dixil,  o  in- 
habilalis,  »  ut  génies  iiilelliganuis  onuies  iiiiquos, 
habitatores  auteni  orliis  omnes  juslos.  Ille  enim  lia- 
bilal  qui  non  tenetur  :  nam  qui  tenelur,  liabilalur, 
non  liabitat.  Quomodo  ille  possidet  qua-cumque 
habet,  qui  dominus  est  rerum  suarum  :  duaiinus 
aulem  est,  qui  non  est  irrelitus  cupiditate  :  qui  au- 
tem  cupiditate  tenetur,  ])ossessus  est,  non  posscssor. 
Ilabemus  enim  quoddani  veibum  haliitatione  signa- 
lum  in  Scriijlura  Dei,  ubi  ait,  ><  Elegi  abjici  indomo 
Domini  magis  quain  babitare  in  tatieniaculis  pecca- 
torum  {IHnl.  i.xxxni,  \\\.  »  Quid  enim,  si  abjiceris 
in  dorno  Uomini,  non  ibi  liabitas?  Noluit  signilicare 
habilationem,  nisi  lu  eis  ipii  reguut,  et  tenenl,  el 
domlnaulur,et  gut)ernant  :  ([uiautem  contemnuntui- 
non  quasi  habitant,  sed  subjecli  sunt.  lia  aulem 
dixil,  .Subditus  volu  esse   in  dumo   Dei  raagis  quum 
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Jo  [jiv'foie  être  eu  état  de  sujétion  dans  la  mai- 
son du  Seigneur,  plutôt  que  de  régner  dans  les 
tentes  des  pécheurs.  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  quel- 
que différence  entre  :  «  toutes  les  nations  »  et  : 
«  les  habitants  de  l'univers,  »  comme  il  y  a 
une  diflérence  entre  :  «  Ecoutez,  »  et  :  «  prê- 
tez l'oreille  ;»  bien  que  le  Prophète  semble  s'être 
répété ,  cependant  il  a  voulu  signifier  deux 
choses  diflférentes,  parce  que  ses  paroles  devaient 
être  entendues  non-seulement  par  les  pécheurs 
et  les  impies,  mais  encore  par  les  justes.  Main- 
tenant tous  entendent  sans  distinction  de  per- 
sonnes; mais  lorsi|ue  nous  serons  appelés  à  ren- 
dre compte,  ceux  qui  auront  entendu  sans  au- 
cun fruit  seront  séparés  de  ceux  qui  auront 
prêté  l'oreille.  Que  les  pécheurs  écoutent  donc  : 
«  Nations,  écoutez  toutes  ce  que  je  vais  dire.  » 
Que  les  justes  écoutent  aussi,  eux  qui  n'auront 
pas  écouté  sans  fruit  et  qui  gouvernent  la  terre 
plutôt  qu'ils  ne  sont  gouvernés  par  la  terre  : 
«  Prêtez  l'oreille,  vous  tous  qui  habitez  l'uni- 
vers. » 

3.  Et  il  dit  de  nouveau  :  «  0  vous,  enfants 
de  la  terre  et  fils  des  hommes.  »  Ces  mots  : 
»  enfants  de  la  terre,  »  le  psalmiste  les  rapporte 
aux  pécheurs  ;  et  ces  mots  :  «  fils  des  hommes,» 
il  les  rapporte  aux  fidèles  et  aux  justes.  Vous 
voyez  donc  que  la  même  distinction  continue. 
Quels  sont  ceux  qui  sont  littéralement   appe- 
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lés  «  nés  de  lat  erre?  »  Ce  sont  les  enfants  de 
la  terre.  Quels  sont  les  enfants  de  la  terre?  Ceux 
qui  cherchent  des  héritages  terrestres.  Quels 
sont  n  les  fils  des  hommes  ?  »  Ceux  qui  appar- 
tiennent au  Fils  de  l'homme.  Déjà  pour  établir 
ces  différences  devant  Votre  Sainteté,  nous  avons 
dit  qu'Adam  était  homme  et  n'était  pas  fils  de 
l'homme;  qu'au  contraire,  le  Christ  était  fils  de 
l'homme  et  était  Dieu  {Discours  siir  le  Ps.  vin, 
n°  10).  Tous  ceux  donc  qui  appartiennent  à 
Adam  sont  «  enfants  de  la  terre,  »  et  tous  ceux 
qui  appartiennent  au  Christ  sont  «  fils  des  hom- 
mes. »  Que  tous  écoutent  cependant;  je  ne  sous- 
ti-ais  ma  parole  à  personne.  Quelqu'un  est-il 
enfant  de  la  terre,  qu'il  écoute  à  cause  du  ju- 
gement qui  l'attend  :  quelqu'un  est-il  fils  de 
l'homme,  qu'il  écoute  à  cause  du  royaume  qui 
lui  est  promis.  «  Riches  et  pauvres,  sans  dis- 
tinction. »  C'est  encore  une  nouvelle  répétition. 
En  nommant  «  les  riches,»  le  Prophète  s'adresse 
aux  enfants  de  la  terre  ;  en  nommant  «  les  pau- 
vres, »  il  s'adresse  aux  fils  des  hommes.  Par 
«  les  riches,  »  comprenez  les  orgueilleux,  et  par 
«  les  pauvres,  »  les  humbles.  Un  homme  peut 
posséder  de  grandes  sommes  d'argent  ;  s'il  n'en 
tire  pas  vanité,  il  est  pauvre  ;  un  homme  n'a-t-il 
rien,  mais  est-il  cupide  et  orgueilleux.  Dieu  le 
répute  au  nombre  des  riches  et  des  réprouvés. 
C'est  d'après  le  cœur  et  non  d'après  le  cofl're-fort 


regaare  in  tabernaculis  peccatorum.  Itaque  si  est 
aliqua  distinctio  inter  «  omnes  génies,  et  habitatores 
orbis,  »  sicut  est  distinctio  inter  u  audite,  et  auribus 
percipite,  o  hoc  quidem  videtur  repetisse,  sed  tamen 
aliuJ  est,  quod  sane  voluit  signilicare  ;  quia  ista  elo- 
([uia  audituri  eraut,  non  solum  peccatores  et  inipii, 
sed  et  justi.  PermLxte  modo  audiunt  omnes  :  sed 
cura  veutum  fuerit  ad  reddeiidam  rationein,  sepa- 
rabunlur  qui  sine  caussa  audieruut,  ab  illis  qui  au- 
ribus perceperunt.  Audiaiit  ergo  et  peccatores  : 
«  Audite  hwc  omues  gentes.  »  Audiaat  et  justi,  qui 
non  sine  caussa  audierunt,  et  reguiit  potius  terrain, 
quam  reguntur  a  terra  :  «  Auribus  pereipite  omnes 
qui  babitatis  orbem.  » 

3.  Et  iterum  dicit,  «  Qiiique  terrigeuœ  et  lilii  bo- 
minum  {Ps.  xlviii,  3).  »  Quod  ait,  «  lerrigena?,  »  ad 
peccatores  retubt  ;  quod  ait,  «  filii  hominum,  »  ad 
tideles  et  justos.  Videtis  ergo,  quia  servatur  ista  dis- 
tinctio. Qui  sunt  ergo,  «  terrigenas ?»  Filii  terra?. 
Qui  sunt  tilii  terras  ?  Qui  bereditates  terrenas  requi- 


runt.  Qui  sunt  filii  bominum  ?  »  Qui  pertinent  ad 
filium  bominis.  AHquando  jam  ista  (a)  distiaximus 
Sanctitati  Vestrse,  et  invenimus  quia  Adam  borao 
erat,  tiliiis  bominis  non  erat;  Cbristus  auteni  fîlius 
homhiis  erat,  et  Deus  erat.  Quicumque  euim  perti- 
nent ad  Adam,  «  terrigenœ  :  »  quicumque  pertinent 
ad  Cbristum,  n  lilii  hominum.  »  Omnes  tamen  au- 
diant,  ego  nulli  subtralio  sermonem  meum.  Terri- 
gena  est,  auJial  propter  judicium  '.  tilius  bominis 
est,  audiat  propter  regnum.  «  Simul  in  unum  dives 
et  pauper.  »  Iterum  ipsa  sunt  repetita.  Quod  ait, 
«  dives,  »  ad  lerrigeuas  pertinet  :  quod  ait,  m  pau- 
per, «  aJ  fJHos  bominum.  Divites  intellige  superbos, 
pauperes  liumiles.  liabeat  midtas  facilitâtes  pecu- 
niarum,  si  in  eis  non  extollitur,  pauper  est  :  non 
babeat  aliquid,  et  cupiat  et  infletur,  inter  divites  et 
reprobos  eum  députât  Deus.  Et  divites  et  pauperes 
in  corde  iiiterrogat  Deus,  non  in  (i)  arca  et  domo. 
Nonne  pauperes  sunt  qui  aceipiunt  mandatum  Apos- 
tnli,  dicentis  Timotheo,«  Pi'ff'cipe  divitibus  bujus  sse- 


(^a)  In  enan-.  Ps.  vril.  (6)  Er.  et  pleriiius  MSS.  in  oi'fn,  Vsticainis  codex,  i;i  horrcn. 
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ou  la  maison,  que  Dieu  examine  (jnels  sont,  les 
riches  et  ([uels  sont  les  pauvres.  Ceux-là  ne  simi- 
lis pas  pauvres  qui  acceptent  le  commandement 
de  l'Apoli-e  à  Timotlu'e  :  «  Ordonnez  aux  riches 
de  ce  monde  de  n'avoir  pas  d'orgueil  sur  eux- 
mêmes  (I  Tim.  VI,  17)  ?  »  Comment  l'Apotre  ren- 
dait-il pauvres  ceux  qui  étaient  lùches?  en  leur 
enlevant  ce  qui  fait  rechercher  les  richesses.  En 
effet,  nul  ne  désire  d'être  riche,  si  ce  n'est  pour 
s'eniler  d'orgueil  à  l'égard  de  C|eux  parmi  lesquels 
il  vit,  et  pour  leur  paraître  supérieur.  En  disant 
aux  riches  de  n'avoir  pas  d'orgueil  sur  eux- 
mêmes,  il  les  rend  les  égaux  des  pauvres,  de 
telle  sorte  que  peut-être  un  mendiant  s'enor- 
gueillit plus  do  quelques  pièces  de  monnaie  que 
le  riche  qui  a  écouté  les  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de  n'avoir 
pas  d'orgueil  sur  eux  -  mêmes.  »  Et  comment 
n'avoir  pas  d'orgueil  sur  eux-mêmes?  En  faisant 
ce  qui  suit  :  «  Et  de  ne  pas  mettre  leur  espérance 
dans  l'incertitude  des  richesses, mais  de  la  mettre 
dans  le  Dieu  vivant,  qui  nous  donne  abondam- 
ment ce  dont  nous  devons  jouir  {Ibid.).  »  il  n'a 
pas  dit  :  qui  leur  donne,  mais  :  qui  nous  donne. 
Est-ce  que  Paul,  en  effet,  ne  possédait  pas  de 
richesses?  Il  en  avait  certainement.  Quelles  ri- 
chesses? Celles  dont  l'Écriture  dit  en  un  autre 
endroit  :  «  Le  monde  entier  fait  partie  des  ri- 
chesses de  l'homme  fidèle  {Prov.  .xvii,  8,  .selon 
les  Septante).  »  Ecoutez  sa  propre  déclaration  : 
«  Nous  sommes  comme   n'ayant  rien,  et   nous 


possédons  tout  (Il  Ci:r.  vi,  iO).  »  Celui  donc  qui 
veut  être  riche  ne  doit  pas  s'attacher  à  telle  ou 
li'lle  partie,  mais  t<iut  pos.sédcr;  qu'il  s'attache  à 
celui  qui  a  tout  créé.  «  Riches  et  pauvres  sans 
distinction.  »  Le  Prophète  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Les  pauvres  mangeront  et  seront 
l'assasiés  {Ps.  x.\i,  27).  »  Comment  glorifie-t-il 
les  pauvres?  «  Les  pauvres  mangeront  et  seront 
rassasiés.  «'Que  mangeront-ils?  Ce  que  savent 
bien  les  fidèles.  Comment  seront-ils  rassasiés  ? 
En  imitant  la  passion  de  leur  Seigneur,  et  en  ne 
recevant  pas  inutilement  leur  rançon.  «  Les  pau- 
vres mangeront  et  ils  seront  rassasiés,  et  ceux 
qui  cherchent  le  Seigneur  le  glorifieront.  « 
Et  les  riches,  qu'en  est- il?  Ils  mangent 
aussi ,  mais  comment  mangent-ils?  «  Tous  les 
riches  de  la  terre  ont  mangé  et  ils  ont  adoré 
Dieu  [Ibid.  30).  »  Le  Prophète  n'a  pas  dit  :  Ils 
ont  mangé  et  ils  ont  été  rassasiés  ,  mais  :  Ils  ont 
mangé  et  ils  ont  adoré.  Ils  adorent  Dieu,  à  la 
vérité,  mais  ils  ne  veulent  pas  pratiquer  la  fra- 
ternité envers  les  hommes.  Les  uns  mangent  et 
adorent  Dieu  ;  les  autres  mangent  et  sont  rassa- 
siés :  tous  mangent  cependant.  Maison  demande 
à  celui  qui  mange  de  rendre  ce  qu'il  reçoit  : 
celui  quia  dispensé  la  nourritui'e  n'empêche  per- 
sonne démanger, mais  ilavertit  chacun[de  redou- 
ter un  cri-ancier  sévère.  Que  les  pécheurs  et  les 
justes, que  les  nations  et  ceux  qui  habitent  l'uni- 
vers, écoutent  donc  ces  paroles,  «  et  les  enfants 
de  la  terre,  et  les  fils  des  hommes,  et   les  riches 


cufi  non  superbe  sapure  I  ri//(.vi,17).>)  (JuomoJ(j  cos 
fjui  divites crant  fecit  pauperes?  Tulit  illis  quaro  ((uœ- 
runtur  divitiœ.Nemôenim  vult  esse  dives,ni?iut  iidle- 
tui-  inter  eosinterquos  vivil,ct  superior  illis  vidcalur. 
Cum  autem  dixit,  non  superhii;  sapi;re,  rpipiuli's  cos 
fecit  non  habentibus  ;  ut  îortassis  pauculis  nuiwmis 
mendicus  plus  extuUatur,  quam  ille  divcs  (pii  audil 
.\postoluni  dicentcin,  «  Pra'cipi;  divitihus  hujiis  sa;- 
culi  non  superbe  sapcre.  »  IJndo  non  siiperbft  sapcK' ? 
Si  faciant  quod  sf;quitur,  a  Ncque  spcrare  in  incerto 
divitiarum,  s(,mI  in  Dco  viv(j,  ([ui  pr.i'slat  nobis  oin- 
nia  abuiidanter  ad  Iriieriduiii  {Ibidj.  »  iNon  dixit, 
qui  pra'stat  illis  ;  siid,  qui  piwsfat  nobis.  .Nuniquid 
ipso  l'aulus  non  babobat  divltas?  Ilab(d)at  piano. 
Quasdivilias?  Do  qiiihus  dicit  alio  loco  Scriptura, 
«  Fiddi  homini  inundus  tolus  divitiarum  est  (l'ivv. 
XVII,  6,  .Sec.  Lxx.i.  »  Audi  et  ip.sum  conlitentorn  : 
«  Quasi  iiihil  habontes,  et  omnia  po.ssidfntes  (Il  Tor. 
VI,  10).  »  Qui  vull  ergo  (^sse  divcs,  non  liaTcat  |iaiti 


et  toliim  possidebit:  ilU  inkereal  qui  totum  creavil. 
«  Siiiud  in  unum  dives  et  pauper.  »  Dicit  in  alio 
Psalino,  '<  lîdent  pauperes ,  et  saturabunlur  (Psal. 
XXI,  27).  ))  Quomodo  coinniendavit  pauperes?  Edent 
pauperes,  rt  saturabuntur.  Quid  edunt?  Quod  sciunt 
lideles.  Quomodo  saturabuntur  ?  Imitamlo  passio- 
iieni  Domiiii  sui,  et  non  sine  caussa  aeeipiendo  prc- 
tium  suum.  «  Kdent  |iauiiei-cs,  et  satnruliuntur,  et 
laudabunt  ^(jmiiinm,  «pu  recpdrunt  eum.  »  Divites 
quid  ?  Ktiam  ipsi  edunt.  Sed  quoniodo  edunt  '? 
«  Manducaverunl  el  adoi'averunl.  (imnes  divites 
terra;  [Ihid.  30),  »  Non  dixit,  Manducavcrunt,  et 
salurali  sunt  ;  sed ,  manducaverunl ,  el  adora- 
verunt.  Adorant  quideni  Deum,  sed  liumanitalem 
nolunl  exliibcre  l'ratej-nam.  Manducant  illi,  el 
adorant  ;  manducant  isli  ,  et  salufanlur  :  lameii 
oiniies  manducant.  KxiKitiir  de  maiiducaiile  quod 
manducal  ;  non  [irohibealur  inanducare  a  dispensa- 
loi'e,  sed  moneatur  liinere  exactorem.  Audianl  ergo 
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et  les  pauvres,  sans  distinction  ;  »  point  cIr  divi- 
sion entre  eux, point  de  séparation.  Le  temps  de 
la  moisson  amènera  cette  séparation; la  main  du 
vanneur  saura  la  faire  {Muttli.  m,  12).  Mainte- 
nant, que  le  riche  et  le  pauvre  écoutent  ensem- 
ble ,  qu'ensemble  paissent  les  boucs  et  les 
agneaux,  jusqu'à  ce  que  vienne  celui  qui  les 
séparera,  en  plaçant  les  uns  à  droite  et  les  autres 
à  gauche  {Ibid.  x.kv,  32  et  33).  Qu'ils  écoutent 
ensemble  celui  qui  les  enseigne,  de  peur  d'en- 
tendre un  joui',  séparés  les  uns  des  autres,  celui 
qui  les  jugera. 

4.  Et  maintenant  que  vont-ils  entendre?  «  Ma 
bouche  prononcera  des  paroles  de  sage.^se,et  de 
la  méditation  de  mon  cœur  sortira  l'intelligence 
{Ps.  XLViii,  4).  ))  Le  Prophète  a  voulu  répéter  ici 
sa  pensée  de  peur  que  s'il  eût  dit  seulement  «ma 
bouche,  »  vous  n'eussiez  pensé  que  celui  qui 
parlait  n'avait  de  sagesse  que  sur  les  lèvres. 
Beaucoup  en  ellét  ont  la  sagesse  sur  les  lèvres 
et  ne  l'ont  pas  dans  le  cœur,  selon  la  parole  de 
l'Ecriture  ;  «  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres, 
mais  son  cœur  est  loin  de  moi  {Alatth.  m,  2).  » 
Comment  s'exprime  donc  celui  qui  vous  parle? 
Après  vous  avoir  dit  :  ce  Ma  bouche  prononcera 
des  pai'oles  de  sagesse,  «  pour  vous  faire  com- 
prendre que  ce  qui  sort  de  ses  lèvres  prend 
sa  source  dans  son  cœur,  il  ajoute  :  «  El  de  la 
méditation  de  mon  cœur  sortira  l'intelli- 
gence. » 


LES  PSAUMES. 

o.«  Je  prêterai  l'oreille  à  la  parabole  que  j'en- 
tends,et  j'en  révélerai  l'énigme  sur  le  jjsaltérion 
(/'s.XLViii,  3).»  Quel  est  celui  qui,  après  que  son 
cœur  a  médité,  profère  le  langage  de  l'intelli- 
gence,de  telle  sorte  que  ce  langage  n'effleurepas 
seulement  la  superficie  de  ses  lèvres,  mais  qu'il 
sorte  du  plus  profond  de  son  cœur?  Quel  est  celui 
qui,  tout  à  la  fois, écoute  et  parle  ainsi?  Car  beau- 
coup disent  ce  qu'ils  n'écoutent  pas.  Quels  sont 
ceiix  qui  disent  ce  qu'ils  n'écoutent  pas?  Ceux  qui 
ne  font  pas  ce  qu'ils  disent.  Tels  étaient  les  Phari- 
siens que  le  Seigneur  disait  être  assis  dans  la 
chaire  de  Moïse  {Matth.  xxui,  2).  Le  Seigneur  a 
voulu  vous  parler  du  haut  delà  chaire  de  Moise, 
par  la  bouche  d'hommes  qui  ne  sont  pas  ce  qu'ils 
disent,  et  cependant  vous  donner  toute  sécurité 
sur  leur  enseignement.  N'ayez  aucune  crainte  : 
«  Faites,  dit-il,  ce  qu'ils  disent,  mais  gardez- 
vous  de  faire  ce  qu'ils  font;  car-  ils  disent  et  ne 
font  pas  {Ibid.  3).  »  Ils  n'écoutent  donc  pas  ce 
qu'ils  disent.  Mais  ceux  qui  parlent  et  agissent 
selon  leurs  paroles,  ceux-là  écoutent  ce  qu'ils 
disent,  et  ils  le  disent  avec  fruit  pour  eux- 
mêmes,  parce  qu'ils  l'écoutent.  Donc  celui  qui 
parle  et  n'écoute  pas  est  utile  aux  autres,  mais 
il  ne  l'est  pas  à  lui-même.  C'est  pourquoi  le 
Prophète  qui  vous  parle,  désireux  de  parler 
tout  à  la  fois  et  d'écouter,  ne  dit  point  d'abord  : 
H  Je  révélerai  mou  éuigme  surle  psaltérion;«ce 
qui  déjà  signifie  la  parole  corporelle,  car  i'àme 


ista  peccatores  ctjusti,  génies  et  qui  habitant  orbem, 
«  terrigenœ  et  lilii  tiominum,  simul  in  unum  dives 
et  pauper  :  »  non  divisi,  non  separati.  Temj)us  mes- 
sis  hoc  faciet,  manus  ventilatoris  hoc  poterit  t  Matth. 
m,  12).  Xuac  simul  in  unum  audiant  dives  et  pau- 
per, simul  in  unum  pascanlur  hœdi  et  agni,  douée 
veuiat,  qui  segreget  alios  ad  desteram,  alios  ad  si- 
nistram  iMatth.  xxv,  32^  Simul  in  unum  audiaul 
ducentem,  ne  segregati  ab  invicem  audiant  judiean- 
tem. 

4.  Et  quid  est  quod  nunc  audituri  sunt  ?  «  Os 
meum  loquetur  sapientiam,  et  meditalio  cordis  mei 
intellig(-ntiam  (l'sal.  xi.vni,  4;.  »  lit  hœc  repetita  po- 
tius,  ne  forle  cum  dixisset,  «  os  meum,  »  iutellige- 
res  eum  tibi  loqiii,  qui  iu  labiis  habercl  sapieiitiaiu. 
Multi  eiiim  babent  in  labiis,  et  non  habent  in  corde, 
de  quibus  dicit  Scriptura,  «  Popuius  iste  labiis  me 
honorât,  cor  autem  eorumlonge  est  a  me  ilsui.  xxix, 
13).  »  Quid  orgo  ait  ille  qui  iLbi  loquitur  ?  qui  cum 
dixerit,  a  Os  meum  loquetur  sapientiam,  »  ut  intel- 


ligas  quia  illud  quod  ex  ore  funditur,  de  vena  cor- 
dis émanât,  intulit,  «  Et  meditatio  cordis  mei  intel- 
ligentiani.  » 

o.  «  Inclinabo  in  parabolam  aurem  meam ,  ape- 
riam  in  psalterio  propositionem  meam.  »  Quis  est 
hic,  cujus  meditatio  cordis  loquitur  intelligentiam, 
ut  non  sit  in  sola  superticie  labiorum,  sed  hominis 
interiora  posbidcat?  Quis  est  iste  qui  audit,  et  sic 
loquitur  '.'  .Multi  euim  loquuntur  quod  non  audiunt. 
Qui  sunt  qui  loi|uuntur  quod  non  audiunt?  Qui  non 
faciunt  qua;  dicuiit  :  quales  dicit  Dominus  Phari- 
sa?os  sedere  cathedram  Moysi  {Matth.  xxui,  2).  Vo- 
luit  tilù  loqui  in  cathedra  Moysi,  per  eos  qui  ea  lo- 
quuntur, et  non  iaciuiit  ;  et  tibi  securitatem  Dominus 
voliiit  dare.  >olite  timere,  «  Quœ  dicuiit,  inquit,  fa- 
cile ,  quaî  autem  faciunt  noUte  i'acere  ;  dicunt 
euim ,  et  non  taciutit  litid.  3i.  »  .Non  audiunt 
quod  dicunt.  Qui  vero  faciunt,  et  sic  dicunt,  audiunt 
quod  dicunt  :  et  ideo  fiuctuose  dicual ,  quia  au- 
diunt. Qui  ergo  dicter  et  non  auditor  est,  alteri  pro- 


l'KEMlER  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XLVIII. 


431 


se  sert  du  corps  comme  le  [isalmisle  du  psal- 
térion,  mais  il  est  dit  prcmicrcmcul  :  u  Je  prê- 
terai l'oreille  à  la  parabolequej'enteuds.»  Avant, 
dit-il,  que  je  vous  [tarie  [)ar  les  orsanes  de  mou 
corps,  avant  que  le  psallériou  ne  résonne,  »  je 
prêterai  d'abord  l'oreille  à  la  parabole  que  j'en- 
tends; »  c'est-à-dire  :  j'écouterai  ce  que  je  vous 
dirai  ensuite.  Et  pourquoi  «  à  la  parabole?  » 
«  Parceque  nousvoyous  maintenant  commedans 
un  miroir  et  par  énigme  (1  C'o/'.xiii,12),))  comme 
dit  l'Apotre  saint  Paul,  car  «  tant  que  nous 
sommes  dans  notre  corps,  nous  sommes  exilés 
loin  de  Dieu  (II  Cor.  v,  6).  »  En  etlet,  nous  ue 
jouissons  pas  encore  de  cette  vue  de  Dieu  face  à 
face,  où  il  n'y  aura  plus  de  paraboles,  où  il  n'y 
aura  plus  d'énigmes  ni  de  comparaisons.  Quel- 
que chose  que  nous  comprenions  maintenant 
sur  Dieu,  nous  ne  le  concevons  que  par  énigmes. 
Car  l'éuigme  est  une  parabole  obscure,  difficile 
à  comprendre.  Or,  quelque  soin  que  prenne  un 
homme  de  son  cœur,  de  quelque  manière  qu'il 
s'applique  à  comprendre  les  choses  intérieures, 
tant  que  nous  voyons  au  moyen  de  cette  chair 
corruptible,  nous  ue  voyons  les  choses  qu'en 
partie. Mais  quand  notre  chair  sera  revêtue  d'in- 
corruptibilité, lors  de  la  résurrection  des  morts, 
au  moment  où  le  Fils  de  l'homme  apparaîtra 
pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  alors 
nous  verrons  le  tils  de  l'homme  qui  a  été 
jugé,  nous  le  verrons  jugeant  et  séparant  les 


méchants  d'avec  les  bous,  plai^aut  les  méchants 
à  sa  gauche  et  les  bons  à  sa  droite.  11  sera  vu  et 
des  méchants  et  des  bons;  mais  il  tlira  aux  mé- 
chants :  «  Allez  dans  le  feu  éternel.  »  .\uxbons 
au  contraire,  il  dira  :  «  Venez  les  bénis  de  mon 
Père,  recevez  le  royaume  des  cieux.  Et  les  mé- 
chants iront  briller  éternellement, tandis  que  les 
justes  entreront  dans  la  vie  éternellc(;)/a</^..\.xv, 
33).  »  Et,  dans  cette  vie  éternelle,  aura  lieu  la 
vision  face  à  face,  dont  les  méchants  ne  sont  pas 
dignes.  Faites  attention  à  ce  que  je  vais  dire. 
De  même  que  les  méchants  et  les  bons  ont  éga- 
lement vu  le  Fils  de  l'homme  lorsqu'il  est  venu 
pour  être  jugé,  (car  les  apôtres  qui  le  suivaient 
l'ont  vu,  et  les  Juifs  qui  le  crucifiaient  l'ont 
vu;)  de  même  les  méchants  étales  bons  le  ver- 
ront, lorsqu'il  viendra  pour  juger  :  les  bons  le 
verront  pour  recevoir  leur  récompense,  parce 
qu'ils  l'auront  suivi  ;  les  méchants,  pour  rece- 
voir leur  châtiment,  parce  qu'ils  l'auront  cruci- 
fié. Ceux-là  seuls  seront-ils  donc  condamnés, 
qui  l'auront  crucifié!  Oui,  j'ose  le  dire,  ceux-là 
seuls.  Et  nous,  diront  les  pécheurs  de  ce  temps- 
ci,  nous  sommes  donc  en  siu-eté.  Oui,  si  Dieu 
n'inteiToge  pas  votre  intention,  vous  êtes  en 
sûreté.  Qu'ai-je  dit  là?  Que  Votre  Charité  me 
comprenne  bien,  de  peur  qu'au  jour  du  juge- 
ment vous  ne  veniez  à  dire  que  vous  n'avez  pas 
compris.  Les  Juifs, parce  qu'ils  ont  vu  le  Christ, 
l'ont  crucifié;  et  vous,  parce  que  vous  ne  voyez 


dest,  sibi  non  prodest.  Iste  ergo  qui  et  auditor  vole- 
bat  esse  et  dictor ,  qui  tibi  loquitur,  antequam 
diceret,«  .\periam  in  psalterio  propositiuuem  meam,» 
quod  cstjam  loqui  per  corpus,  sic  enim  ulitur  anima 
corpore,  quomodo  utitui-  citharista  psalterio,  dixit, 
(1  Inclinabo  in  parabulam  aurem  meam.  »  .Vutcipiam 
loquar  tibi,  inrjuit,  per  carpus,  antequam  jisaltin'ium 
Sonet,  primo  ego  «  inclinabo  in  parabolain  aurem 
meam,  »  id  est,  audiaiii  quid  tibi  dicani.  Et  quare, 
«  in  parabolam?  »  «  Quia  videmus  niinc  per  spécu- 
lum in  tenigmate  (1  Cor.  xin,  12),  n  sicut  dicit  Apos- 
tolus  :  «  Qiiamdiu  sunius  in  hoc  corporn,  [icregrina- 
mur  a  Domino  fil  ('or.  v,  (i).  »  Quia  iKjnduin  est  iila 
Visio  nostra  i'acie  ad  facicm,  ubi  jam  non  sint  para- 
bola?,  ubi  jam  non  sint  iPiùgmata  et  similitudims. 
Quidquid  modo  intelligimus,  per  ionigmatu  conspi- 
cimus,  .4înigma,  est  obscura  paiabola  ((ua;  dillicile 
intelligitur.  Qiianlnmvis  oxcolal  lionio  cor  suum,  et 
ad  interiora  intelligcnda  réfugiai,  quamdiu  per  coi- 
ruptibiJitatem  camis  hiijus  videmus,  ex  parte  vide- 


mus. Assumta  autem  incornqdioue,  Ln  resurrectione 
mortuorum,  cum  apparucrit  lilius  hominis  judica- 
tui'us  virosct  mortuos,  tune  videbitur  liUus  hominis, 
qui  primo  judicatus  est,  judicans,  diseernens  uialos 
a  bonis,  ponens  malos  a  sinistris,  bonos  a  dextris 
{Matth.  XXV,  33j.  Videbunt  illumet  boni  etmali,  sed 
malis  dicet,  «  Ite  in  ignem  œternuin  :  bonis  autem 
dicet,  Veuite  benedicti  Patris  mei,  percipite  regnum 
(Ibid.).  n  Abibnnt  mali  iu  ambustionem  tcteinam , 
justi  autem  in  vitain  œternam  ;  et  ibi  erit  illa  visio 
lacie  ad  faciem,  qua  illi  non  sunt  digni.  Adtcnditu 
quid  dicani.  Kilium  cnim  hominis  sicut  hic,  cum 
csset  adhuc  judicandus,  (^l  niali  viderunt,  et  boni  : 
(viilei-unt  cnim  Apostoli,  qui  sccuti  sunt,  viderunt 
Judiei,  qui  <Tueilixenint  :;  sic  cum  venerit  judicatu- 
rus,  et  boni  ilhim  videbunt  et  mali  :  boni  ut  peici- 
piant  mercedem,  (piia  sccuti  sunt  ;  mali  ut  perci- 
piant  poniam  ,  (juia  cnicilixerunt.  .Soli  ergo  illi 
damiiabuntur,  qui  crucilixeiunt?  Audeo  diceie,  soli. 
lîrgo  nos,  iiKjuiunt  peccatores  hujus  temporis,  securi 
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pas  le  Clirist,  vous  résistez  à  sa  iiaiolo,  Vdusqui 
résistez  à  sa  parole,  est-ce  que  vous  ne  le  cruci- 
fieriez pas.  si  vous  le  voyiez?  Le  JuilTa  méprise 
suspendu  sur  la  croix,  vous  le  méprisez  assis 
dans  le  ciel.  Donc,  deux  genres  d'hommes  l'ont 
vu,  lorsqu'il  était  sur  la  terre;  deux  genres 
d'hommes  le  verront  aussi,  lorsqu'il  reviendra. 
En  eiiet,  le  lils  de  l'homme  viendra  pour  juger, 
parce  que  le  Fils  de  l'homme  est  venu  pour  être 
jugé.  C'est  parce  que  le  Père  ne  s'est  point  in- 
carné, et  parce  que  le  Père  n'a  pas  souit'ert, 
qu'il  juge  par  le  Fils  de  l'homme,  comme  celui- 
ci  le  dit  dans  l'Évangile  :  «  Le  Père  ne  juge  per- 
sonne, mais  il  a  donné  tout  jugement  au  Fils;  » 
et,  un  peu  plus  bas  :  «  Il  lui  a  donné  le  pou- 
voir de  juger,  parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme 
{Jean,  v,  22  et  27).  »  En  effet,  eu  tant  que  Fils 
de  Dieu,  le  Verbe  est  toujours  avec  le  Père,  et 
parce  qu'il  est  toujours  avec  le  Père,  il  juge 
toujours  avec  le  Père,  mais,  en  tant  que  Fils  de 
l'homme,  et  il  a  été  jugé  et  il  doit  juger.  Or, 
comme  il  a  été  vu  et  de  ceux  qui  ont  cru  eu  lui, 
et  de  ceux  qui  l'ont  crucifié,  quand  il  a  été  jugé; 
de  mème,quand  à  son  tour  il  exercera  ses  juge- 
ments, il  sera  vu  et  de  ceux  qu'il  condamnera 
et  de  ceux  qu'il  couronnera.  Mais  les  impies  ne 
jouiront  pas  de  la  vision  de  sa  divinité,  qu'il  a 
promise  à  ceux  qui  l'aiment,  quand  il  a  dit  : 


LES  PSAUMES. 

h  Qui  m'aime  sera  aimé  par  mon  Père,  or,  celui 
(jui  m'aime  garde  mes  commandements,  et  je 
l'aimerai,  el  je  me  montrei-ai  ii  lui  {Jean,  xiv, 
21).  »  Celle  manifestation  de  lui-même  est  en 
quelque  sorte  familière;  il  la  réserve  aux  siens, 
il  ne  l'accordera  pas  aux  impies.  Quelle  est  cette 
manifestation?  Quel  est  le  Christ?  11  est  l'égal 
(lu  Père.  Quel  est  le  Christ?  «  Aa  commence- 
ment était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  el 
le  Verbe  était  Dieu  {Jean,  i,  1).  »  Maintenant, 
nous  soupirons  après  cette  vision,  et  nous  gémis- 
sons tant  que  nous  en  sommes  éloignés  :  nous  y 
arriverons  un  jour,  et  jusque  là  nous  n'y  parti- 
cipons qu'en  énigme  (I  Cor  .xui,  12).  Si  donc 
nous  voyons  en  énigme,  inclinons  notre  oreille 
pour  entendre  la  parabole,  et  alors  nous  révéle- 
rons notre  énigme  sur  le  psaltérion  ;  écoutons 
donc  ce  que  nous  disons,  et  accomplissons  ce  que 
nous  prescrivons. 

6.  Et  qu'a  dit  le  Prophète?  «  Pourquoi  crain- 
drai-je  au  jour  mauvais?  L'iniquité  de  mon  ta- 
lon m'environne  (Ps.  XLViii,  6).  »  Ce  début  est 
obscur.  «  Pourquoi  craindrai-je,  dit-il,  au  jour 
mauvais?  L'iniquité  de  mon  talon  m'environne.» 
Il  n'en  a  que  plus  à  craindre,  ce  semble,  si  l'ini- 
quité de  son  talon  l'environne.  Mais  voici  ce 
qu'il  veut  dire.  L'homme  ne  doit  pas  craindre 
ce  qu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir  d'éviter.  Par 


sumus.  Sinou  aaimum  iuterrogat  Deus,  securi  estis. 
Quid  est  quod  dL\i?  Intelligat  Caritas  Vestra,  ne  hoc 
dicant  in  judicio  Doi,  quia  non  intellexerunt.  Judœi 
quia  videruut  Christum,  crucifixerunt ,  tu  quia  non 
vides  Christum,  verbo  ipsius  resistis.  Qui  verbe  resistis, 
carnem  noncrucifigeres  si  videras  ?  Contemsit  Judœus 
in  ligi\ù  pendenteni,  coutemnis  tu  in  cœlo  sedentem. 
Ergo  viderunt  eumambo  gênera,  dura  hic  esset  :  ambo 
gênera  videbunt,  et  cum  venerit.  Filins  enini  hoiui- 
nis  veniet,  ut  judicet  ;  quia  tibus  hominis  venit,  ut 
judicaretuv.  Ideo  quia  Pater  non  est  incarnatus,  Pa- 
ter non  est  passus,  et  per  liUum  hominis  judicat, 
sicut  ipse  dixit  iu  Evangeliu,  «  Pater  non  judicat 
queniquam,  sed  omne  judicium  dédit  l'ilio  {Johan. 
V,  Tlj  :  »  secutus  paulo  post  ait,  »  Et  dédit  ei  potes-  xu 
tatem  judicii  faciendi,  quoniam  filius  hominis  est.» 
Secundum  enini  quod  Filius  Dei  est,  Yerbum  sem- 
per  cum  Pâtre,  et  quia  semper  cum  Pâtre,  cum 
Pâtre  semper  judicat  :  secundum  auteui  quod  fi- 
lius hominis  est,  et  judicatus  est,  et  judicaturus 
est.  Quomodo  autem  visus  est  ab  eis  qui  credide- 
runt ,  et  ab  eis  qui  crucifixerunt,  quaudo  judi- 
catus est  ;  sic  videbitur,  cura  cœperit  esse  judex,  et 


ab  eis  quos  damuabit,  et  ab  eis  quos  coronabit. 
Visionem  autem  illam  divinitatis,  quam  ])romisit  di- 
lecloribus  suis,  quando  ait,  «  Qui  diligit  me,  dilige- 
tur  a  Pâtre  meo  :  et  qui  diligit  me,  mandata  mea 
custodit,  et  ego  diligam  eum,  et  ostendam  meipsum 
illi  {Johan.  xiv,  2);  :  »  jam  impii  non  videbunt.  Istu 
demonstratio  quodammodo  t'amiliaris  est,  suis  illam 
servat,  non  illam  osteudet  iuipiis.  Qualis  est  ipsa  Vi- 
sio? Qualis  Christus  ■?  .«Equalis  Patri.  Qualis  est 
Christus?  «  In  principio  eratVerbum_,  et  Verbumerat 
apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  (Johan.  i,  t).  » 
Unie  visioni  suspiramus  modo,  et  gemimus  quamdiu 
peregrini  sumus;  huic  visioni  in  fine  reddemiu', 
banc  visionem  modo  in  œgnimate  videmus  il  Cor. 
ii.1.  Si  ergo  iu  ainigmate  videmus,  incUnemus 
in  parabolam  aurem  nostram,  et  sic  aperiamus  iu 
paraholam  aurem  nostram,  et  sic  aperiamus  in  psal- 
terio  propositionem  nostram  :  audiamus  quod  dici- 
mus,  faciamus  quod  prœcipimus. 

f).  Et  quid  dixit  ?  «  Ut  quid  timebo  in  die  mala  ? 
hiiquita?  calcanei  mei  circupidabit  me  iPsal.  xivui, 
G).  »  Cœpit  obsourius,  «  l't  quid  timebo,  inquit,  in 
die  mala?  hiiquitas  calcanei  moi  circumdabit  me.  » 
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pxein[ilc,  que  f'ci'ii,   pour  ne  pas  mourir,  celui 
qui   craint  la  mort?  IJiles-moi  comment  celui 
qui  est  né  d'Adam  évitera  de  payer  la  dette 
d'Adam.  Qu'il  pense  plutôt  qu'il  est  né  d'Adam, 
et  qu'il  a  suivi  le  Christ;  qu'il  lui  faut  par  con- 
séquent payer  la  dette  d'Adam  et  obtenir  ce  que 
le  Christ  a  promis.  Il  n'y  a  donc,  pour  celui  qui 
craint   la   mort,    aucun    moyen  d'y  échapper. 
Mais  pour  celui  qui  craint    la  sentence  que  les 
impies  entendront  :  Allez  ijiu  feu  éternel,  il  y  a 
moyen  d'y  échapper.  Il  n'a  donc  pas  sujet  de 
craindre?  Pourquoi  craindrait-il  en  effet?  «  Est- 
ce  parce  que  l'iniquité  de  son  talon  doit  l'envi- 
ronner? I)  Si  donc  il  évite  l'iniquité  de  son  ta- 
lon, et   s'il   marche  dans  les  voies  de  Dieu,  il 
n'arrivera  pas  au  jour  mauvais;  le  jour  mauvais, 
le  dernier  jour,  ne  sera  pas  pour  lui  un  mau- 
vais jour.  En  effet  le  dernier  jour  sera  mauvais 
pour  les  uns,  bon  pour  les  autres.  Est-ce  qu'il 
sera  mauvais  pour  ceux  à  qui  le  Seigneur  dira  : 
«  Venez   les  bénis    de   mon  Père,  recevez    le 
royaume  des  deux  {Matth.  xxv,  34  41)?  »  Mais 
au  contraire  il  sera  mauvais  pour  ceux  auxquels 
il  dira  :  «  Allez  dans  le  feu  éternel.  »  Que  s'il 
sent  que  l'iniquité   de   son  talon  l'environne, 
pourquoi   ne   pas    éviter  la  crainte   du    jour 
mauvais?  Que  les  méchants  poun'oient  à  leur 
salut  ,  maintenant  qu'ils  vivent  ;   qu'ils   éloi- 
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Knenl  rini(iuité  de  leur  talon,  qu'ils  marchent 
dans  la  voie,  dans  cette  voie  dont  le  Seigneur 
lui-même  a  dit  :  «  Je  suis  la  voie  et  la  vérité  et 
la  vie  {Jean,  xiv,  6);  »  et  qu'ils  ne  craignent 
■[joint  le  jour  mauvais,  parce  que  celui  qui  s'est 
lait  leur  voie  leur  donne  la  sécurité.  «  Pour- 
quoi craindrai-je  au  jour  mauvais?  L'iniquité 
démon  talon  m'environne.  »  Qu'ils  évitent  donc 
l'iniquité  de  leur  talon.  Si  quelqu'un  tombe, 
c'est  par  le  talon.  Que  Votre  Charité  me  prête 
attention.  Qu'est-ce  (jue  Dieu  a  dit  au  serpent? 
«  Elle  guettera  votre  tète  et  vous  guetterez  son 
talon  {Gen.  ni,  lo).  »  Le  démon  guette  votre 
talon,  pour  vous  renverser,  si  vous  venez  à  glis- 
ser. Il  guette  votre  talon;  pour  vous,  guettez  sa 
tète.  Qu'est-ce  que  sa  tète?  Le  commencement 
de  ses  mauvaises  suggestions.  Lorsqu'il  com- 
mence ses  suggestions,  repoussez-le  avant  que 
la  délectation  ne  commence  et  que  votre  con- 
sentement ne  suive  :  c'est  ainsi  que  vous  évite- 
terez  sa  tète,  et  qu'il  oe  saisira  pas  votre  talon. 
Mais  pourquoi  Dieu  a-t-il  ainsi  parlé  à  Eve? 
Parce  que  c'est  la  chair  qui  fait  tomber  l'homme. 
Notre  chair  est  notre  Eve  intérieure.  «  Qui 
aime  son  épouse,  dit  l'Apotre,  s'aime  lui-même 
{Ephvs.  v,  -12).  »  Que  veut  dire  :  lui-même? 
Saint  Paul  continue  :  «  Nul,  en  effet,  n'a  jamais 
haï  sa  propre  chair,  {Ibid.  29).  »   Conséquem- 


Magis  crRo  débet  timere,  si  iniquitas  calcanei  ejus 
circumiJabit  eum.  Xon  eniin  timeat,  inquit,  honio, 
i|U(jd  non  habet  in  potestate  devitare.  Verbi  gratia. 
Qui  ILmet  mortem,  quid  facturus  est,  ut  non  moria- 
tur  ?  Dicat  mihi  i«)  qua  évadât  rjuud  débet  Adam, 
qui  natus  est  ex  Adam.Sed  cogitet  quia  natus  est  ex 
Adam,  et  secutus  est  Christuni,  et  ojjurlet  eimi  sol- 
vere  quod  débet  Adam,  et  consequi  quod  jironnsit 
Christus.  (Jui  ergo  tiraet  niorlem,  non  est  qua  éva- 
dât :  qui  autem  tiniet  dnmnationein  ijuani  audieul 
impii,  Ite  in  ignom  a^ternum,  est  qua  évadât.  .Non 
ergo  ILnieat.  Ut  quid  enini  timeat?  Ini(juitas calcanei 
i[isius  illum  circumdatura  est?  Si  ergo  vitet  iniqui- 
tatem  calcanei  sui,  et  arnhuiet  per  vias  nci  ;  non 
perveniet  ad  diem  malani  ;  dies  mala,  dies  novis- 
sima,  non  erit  i!U  mata.  Ktenini  dies  novissima  mala 
erit  quiljusdain,  bona  ei'it  quibusdam.  Nuniquid 
mala  erit  illis  fpiibus  dicotur,  n  Vonite  bencdicti 
Patris  niei,  pereifiito  regnum  fAf«<<A.  xxv,  3ij  ?  »  Sed 
mala  erit  illis  quihusdicetui'.  Ile  in  ignem  internum. 
Uuod  si  iniquitas  calcanei  sui  circumdabit  eum,  ut 


([uid  ergo  timet  in  die  mala  ?  Modo  cura  vivunt,  pro- 
vidcant  SLbi,tollant  iniquitatem  acalcaneo  suo  :  am- 
bulent  illam  viam,  ambulent  per  viam  de  qua  ipse 
dixit,  «  Ego  sum  via,  et  veritas,  et  vita  (Johan.  xiv, 
6)  :  »  et  non  timoant  in  die  mala,  quia  dat  illis  se- 
curitatem,  qui  factusest  via.«  Ut  quid  timebo  in  die 
mala?  Iniquitas  calanei  mei  circumdabit  ine.  »  Ergo 
vitent  iniquitatem  calcanei  sui.  In  c.dcaneo  quisque 
labitur.  Infendat  Caritas  Vestra.  A  Deo  quid  dictum 
est  sei'penti  ?  Ipsa  tuuni  observabit  caput,  et  tu  ejus 
observabis  calcancum  (Gen.  m,  l-'i).  Diabolus  cal- 
caneum  tuum  observât,  quando  labaris,  ut  dejiciat 
te.  Illi' observât  calcaneum  tuum,  tti  observa  caput 
illius.  Ouo<l  est  caput  iilius  ?  Initium  malœ  sugges- 
tionis.  (Juando  incipit  mala  suggerere,  tune  repelle 
untequam  surgat  dcicclatio,  et  sequatiu'  conscnsio  ; 
et  tune  vitabis  caput  ejus,  et  non  apprebendet  ille 
calcaneum  tuum.  Quaro  autem  Eva?  hoc  dixit?  Quia 
))er  carnom  labitur  liorao.  Eva  nobis  intcrior  caro 
noslra  est.  «  (Jui  diligit,  inquit,  uxorem  suam,  seip- 
sum  diligit  (Ephcs.  v,  28).  »  Quid  est,  seipsum?  Se- 


(a)  Sic  MSS.  K'iiti  Vf-ro,  JJiral   mihi  qnit  radaU   Df^hcl  ijuud   ,lt/'/m,   fiui   iiaus  est    tes   Adam.  Scd   Cûyitel   qui   luilu.^   est   ei 
Ailam  et  leculut  etl  Chriilum,  nuia  ojiorlet,  etc. 
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ment,  parce  que  le  dcmon  veut  nous  tromper 
au  moyeu  de  la  chair, comme  il  s'est  servi  d'Eve 
pour  tromper  Adam  {Gen.  m,  G) ,  Eve  a  reçu 
de  Dieu  le  précepte  de  guetter  la  tête  du  dé- 
mon, parce  que  le  démon  guette  son  talon. 
Donc,  s'il  n'y  a  que  l'iniquité  de  notre  talon 
pour  nous  environner,  pourquoi,  craindrions- 
nous  pour  le  jour  mauvais,  puisque^  étant  con- 
vertis au  Christ,  nous  pouvons  ne  pas  commet- 
tre l'iniquité?  Alors  elle  ne  nous  entourera  pas 
et  nous  nous  réjouirons  au  dernier  jour,  loin  d'y 
pleurer. 

7.  Mais  quels  sont  ceux  qu'euvii'onnera  l'ini- 
quité de  lem-  talon?  «  Ceux  qui  ont  conhance 
dans  leur  propre  force  et  qui  se  glorifient  dans 
l'abondance  de  leui's  richesses(/*s.XLViii, 7). «J'é- 
viterai ces  fautes,  et  l'iniquité  de  mon  talon  ne 
m'environnera  pas.  Et  qu'est-ce  qu'éviter  ces 
fautes?  Ne  mettons  pas  notre  confiance  dans 
notre  propre  force,  ne  nous  glorifions  pas  dans 
l'abondance  de  nos  richesses,  mais  glorifions- 
nous  eu  celui  qui  a  promis  l'élévation  aux 
humbles  et  menacé  les  orgueilleux  de  la  dam- 
nation. Alors  l'iniquité  de  notre  talon  ne  nous 
environnera  pas,  comme  elle  environne  ceux 
Il  qui  ont  confiance  dans  leur  propre  force  et 
qui  se  glorifient  dans  l'abondance  de  leurs  ri- 
chesses. » 

8.  lien  est  qui  présument  de  leurs  amis; 
comme  il  en  est  qui  présument  de  leui-s  forces  et 


d'autres  de  leurs  richesses.  C'est  la  présomption 
de  tout  homme  qui  ne  met  pas  en  Dieu  seul  sa 
confiance.  Ce  qui  est  dit  de  la  force  personnelle, 
ce  qui  est  dit  des  richesses, est  dit  également  des 
amis.  «  Si  le  frère  ne  rachète  pas  son  frère,  un 
homme  le  rachètera-t-il(/6!(/.8)?  »  Attendez- vous 
qu'un  homme  vous  rachète  de  la  colère  à  venir? 
Si  votre  frère  ne  vous  rachète  pas,  uu  homme 
vous  rachètera- 1- il?  Quel  est  ce  frère,  à  défaut 
duquel,  s'il  ne  vous  a  pas  racheté,  nul  homme 
ne  vous  rachètera?  Celui  qui  après  sa  résurrec- 
tion a  dit  :  c<  Allez,  dites  à  mes  frères  {Matth. 
xxviii,  10).  »  Il  a  voulu  être  notre  frère;  et  lors- 
que nous  disons  à  Dieu  :  notre  Père,  cette  vé- 
rité se  manifeste  en  nous.  En  effet,  celui  qui  dit 
à  Dieu  :  notre  Père,  dit  au  Christ  :  mon  frère. 
Que  celui  donc  qui  a  Dieu  pour  père  et  le  Christ 
pour  frère  ne  craigne  pas  au  jour  mauvais.  En 
effet,  l'iniquité  de  son  talon  ne  l'environnera 
pas,  parce  qu'il  ne  se  confie  ni  dans  sa  force  ni 
dans  l'abondance  de  ses  richesses,  et  qu'il  ne  se 
vante  pas  de  la  puissance  de  ses  amis.  Qu'il 
mette  donc  sa  confiance  dans  celui  qui  est  mort 
pour  lui,  afin  qu'il  ne  mourût  pas  éternelle- 
ment ;  qui  s'est  humilié  pour  lui,  afin  qu'il  fût 
élevé;  qui  l'a  cherché  encore  impie,  afin  d'être 
cherché  par  lui  devenu  fidèle.  Si  donc  il  est 
quelqu'un  que  ce  frère  ne  rachète  pas, un  homme 
le  rachètera-t-il  ?  Un  homme,  quel  qu'il  soit,  le 
rachètera-t-il,  si  le  Fils  de  l'homme  ne  l'a  pas 


quitur,  et  dicit  «  Nemo  eiiim  umquam  carneoi 
suam  oJiu  babuit  [Ibid.  291.  »  Quia  ergo  quomodo 
illum  honainem  Adam  per  Evam  supplantavit  {Gen, 
Ml.  flj,  sic  diabûlus  jier  carnem  vult  nos  supplaiitarc; 
praeceptum  est  Evai  ut  observe!  caput  diaboli,  quia 
diabolus  calcaneum  ipsius  observât.  Si  ergo  ijiiqui- 
tas  calcanei  circumdabit  nos,  ut  quidtimemus  in  die 
mala,  cum  conversi  ad  Cbristum  babeamus  iu  po- 
testate  ut  non  faciamus  iniquitatem  ;  et  uon  erit 
quod  nos  circumdet,et  gaudebimus  in  die  novissima, 
non  plangemus. 

7.  Qui  sunt  autem  quos  circumdabit  iniquitas 
calcanei  ?  «  Qui  confldunt  in  virtute  sua,  et  iu  abun- 
dantia  divitiarum  suaruni  gloriantiu'  {Psal.  xi.vm, 
7).  »  Ergo  vitabo  ista,  et  non  iniquitas  calcanei  mei 
circumdabit  me.  Quid  est  vitare  ista?  Non  ccmtida- 
mus  in  virtute  uostra,  non  gloriemur  in  abundantia 
divitiarum  nostrarum  ;  sed  gloriemur  in  eo,  qui 
nobis  promisit  bumilibus  altitudinem,  et  niiuatus 
est  elatis  damnationem  ;  et  non  nos  iniquitas  calca- 


nei cii'cumdabit.  «  Qui  contidunt  in  vutute  sua,  et 
in  abundantia  divitiarum  suarum  gloriautur.  » 

8.  Sunt  qui  itraesumunt  in  amicis  suis  ;  alii  prse- 
sumunt  in  virtute  sua,  alii  in  divitiis.  Ista  est  pree- 
sumtio  generis  bumani,  non  pra?sumentis  in  Deo. 
Dixit  de  virtute,  dixit  de  divitiis,  dicit  de  amicis  : 
M  Frater  nou  redimit,i'edimet  bomo(I6it/.8).»  Exspec- 
tas  ut  bomo  te  redimat  ab  ira  ventura?  Si  te  frater 
non  redimit,  bomo  le  redenitm'us  est?  Quis  est  fra- 
ter, qui  si  non  redemerit,  nullus  bomo  redemtm-us 
est?  Qui  post  resm'rectionem  dixit,  «  Vade,  dic.fra- 
tribus  meis  (Matth.  xxvin,  10).  »  Frater  noster  voluit 
esse  :  et  cum  Deo  dicimus,  Pater  noster,  hoc  mani- 
festatur  in  nobis.  Qui  eiiim  dicit  Deo,  Pater  noster  ; 
Cbristo  dicit,  Frater.  Ergo  qui  patrem  Deum,  et 
fratrem  babet  Clmstum,  non  timeat  in  die  mala. 
Non  enim  eum  circumdabit  iniquitas  calcanei  ejus  ; 
quia  uon  prœsumit  de  vh-tute  sua,  nec  in  abundan- 
tia divitiarum  suarum  gloriatur,  nec  de  amicis  suis 
potenlibus   se  jactat.    la  illo  ergo  prœsumat,  qui 
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"cl  pus  inclieté,  est-ce      «  Prescrivez  aux  riches  de  ce  moude  de  u'avoir 


racheté  ?  Si  le  C.hrisl   ik 

Adam  (jui  le  ladiélera?  «  Si  le  frère  ne  rachète 

pas  son  frère,  un  homme  le  rachètera-t-il?  » 

9.  M  11  ne  donnera  pas  à  Dieu  de  quoi  se  le 
rendre  propice,  et  il  ne  lui  paiera  pas  le  prix  de 
la  rédemption  de  son  àme  {Ps.  xlviii,  9).»  Celui 
qui  se  confie  en  sa  propre  force  et  qui  se  glorifie 
dans  l'abondance  de  ses  richesses  «  ne  donnera 
pas  à  Dieu  de  quoi  se  le  rendre  propice  ;  »  c'est- 
à-dire  une  offrande  qui  l'apaise  et  le  fléchisse 
pour  les  péchés  qu'il  a  commis.  De  même,  celui 
qui  présume  de  sa  force,  de  ses  amis  et  de  ses 
richesses,  ne  lui  offrira  pas  non  plus  le  prix 
«  de  la  rédemption  de  son  àme.  »  Quels  sont 
donc  ceux  qui  payent  le  prix  de  la  rédemption 
de  leur  àme.  Ceux  qui  pratiquent  cette  parole 
du  Seigneur  :  «  Faites-vous  des  amis  au  moyen 
des  richesses  d'iniquité,afin  qu'ils  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels  (Zmc.xvi^9).  «Ceux- 
là  donnent  le  prix  de  la  rédemption  de  leur  àme, 
qui  ne  cessent  de  faire  des  aumônes.  C'est  pour- 
quoirApotredéfendaitàceux  qu'il  enseignait  par 
l'entremise  de  Timothée, 'd'être  orgueilleux;  de 
peur  qu'ils  ne  vinssent  à  se  glorifier  de  l'abon- 
dance de  leurs  richesses.  Il  ne  voulait  pas  non 
plus  que  ce  qu'ils  possédaient  vieillit  entre  leurs 
mains;  mais  il  voulait  qu'ils  en  tissent  tel  emploi 
que  ces  biens  devinssent  le  prix  de  la  rédemption 
de  leurs  âmes,  il  dit,  en  effet,   à  Timothée: 


pas  d'eux-mêmes  une  orgueilleuse  idée,  et  de 
ne  pas  mettre  leur  espérance  dans  des  richesses 
incertaines,  mais  dans  le  Dieu  vivant,  qui  nous 
donne  abondamment  lajouissance  de  tout  ce  qui 
nous  est  nécessaire  (I  Jm.  vi,  17).  »  Et  comme 
si  les  riches  lui  eussent  dit  :  Que  ferons-nous 
donc  de  nos  richesses?  «  Que  les  riches,  conti- 
uue-t-il,  soient  riches  en  bonnes  œuvres,  qu'ils 
donnent  et  partagent  facilement  {Ibid.  18).  »  Et 
ce  qu'ils  auront  donné,  ils  ne  le  perdront  pas. 
Comment  le  savons-nous?  Ecoutez  ce  qui  suit  : 
«  Qu'ils  s'amassent  un  trésor  qui  soit  un  bon 
fondement  pour  l'avenir,  afin  d'acquérir  la  vé- 
ritable vie  {Ibid.  19).  »  C'est  ainsi  qu'ils  donne- 
i-ont  le  prix  de  la  rédemption  de  leur  âme.  Et 
Notre-Seigneur  nous  donne  aussi  cet  enseigne- 
ment :  «  Faites-vous  des  bourses  que  le  temps 
n'use  pas,  amassez  dans  le  ciel  un  trésor  qui  ne 
vous  fasse  pas  défaut,  dont  le  voleur  n'approche 
pas  et  que  la  rouille  ne  ronge  pas  (Z,wc.xii,33).)) 
Dieu  n'a  pas  voulu  que  vous  perdissiez  vos  ri- 
chesses, mais  il  vous  a  donné  le  conseil  de  les 
mettre  en  un  autre  lieu.  Que  Votre  Charité 
comprenne  bien.  Je  suppose  qu'aujourd'hui  un 
ami  entre  dans  votre  maison  et  qu'il  voie  que 
vous  avez  place  votre  blé  dans  un  endroit  hu- 
mide. Si  par  hasard  il  sait  quelle  est  la  nature 
corruptible  du  blé,  connaissance  que  vous  n'au- 


propter  illuQi  niortuus  est,  ut  iJle  uon  in  seiiipi- 
ternum  moreretur  ;  qui  jjropter  illum  humilia- 
tus  est,  ut  ille  esaltaretur  :  qui  (piœsivit  impiuni, 
ut  a  fidcli  quœreretm'.  Ergo  si  ipso  non  rediiiiit, 
bomo  redemturus  est?  Aliquis  huuio  reJinict,  si 
lilius  hominis  nonrcdimit?  Si  Christus  non  redimit, 
Adam  redimct?  «  Fratcr  non  redimit,  redimcl  lio- 
nio?  0. 

9.  «  Non  dabit  Dco  (a)  d(![iriipillaticincm  suani,  » 
«  et  pretiuni  redemtionis  uniniaî  su;i'  [Ibid.  !)).  »  Ille 
conlidil  in  virtute  sua,  ol  in  ulninduntia  divitiaruni 
suarum  gloriatur,  qui  «  noJi  dabit  Dco  depi'opitia- 
tionein  siiain  ;  »  id  est,  platationem,  qua  lli-ctal 
Oeumpro  peccalis:«nec  pretiuin  rcdenipUonis  anima'. 
9u;e,)>  qui  pra'sumil  de  virtute  sua,  et  de  amicis,  et 
do  diviliis  suis.  (Juisunt  aulem  qui  danl  ])retiuni  re- 
denqitiouis  animai  sua;  ?  Quibus  ail  Dominus,  «  l"a- 
cito  vobis  amifos  de  Diarnmona  iniquitatis,  ut  et 
ipsi  rcci|iiant  vos  in  tabernacula  wtorna.  »  llli  dant 
pretiuni  redemtionis  anima;  sua; ,  ijui  non   cessant 


eleemosynas  l'acere.  Adeo  illos  quos  monet  per  Ti- 
motbeum  Apostolus,  noluit  esse  superbos,  ne  in 
abundantia  divitiaruni  suarum  gloriareutur  :  deni- 
que  quod  possidebaut,  noluit  apud  illos  veterascere; 
sed  aliquid  ex  eo  fieri,  ut  esset  i)retium  i-edemtionis 
anima;  eorum.  Ait  euini,  «  Divitibus  bujus  Sccculi 
pra;cipe,  non  sujicrbe  sapera,  neque  sperarc  in  in- 
certo  divitiaruui ,  sed  in  Dco  vivo,  ijui  praîstat  nobis 
oninia  abundanter  ad  Iruendum  ATim.  vi,  17).  »  Et 
quasi  diccrcut,  Ouid  ci'go  l'acturi  sunius  de  divitiis 
nostris?  «Divitcs  sint,  inquit,  in  o|i('ribus  bonis,  fa- 
cile tribuant,  communicent  ilbid.iH).  >>  Et  non  illud 
jiei'dituri  sunt  :  uude  seiiuus?  Audi  quid  sequitur  : 
Il  Thesaurizenl  sibi  l'uudamenlum  bonum  in  lulu- 
]'um,  ut  ap|irehcndant  vcram  vilam  (JtiH.  10).  »  Sic 
riabunt  prelium  ledeniticjnis  anima»  sua;.  Et  Dominus 
noster  hoc  monet  :  «  l'acite  vobis  sacculos  non  vcte- 
rascentes,  Ihesaurum  non  deficientem  in  cadis,  quo 
fur  non  aceedit,  neque  tinca  corrunq)il  (Lucir,  xii, 
331.  »  .Noluit  Deus   ut  perdas  divitias  tuas,  sed  ut 


(o;  Eiliti,  de  propiliatione  twi,  M  MSS.  depropitialioiiein  suam  :  juxta  LXX.  i5iX'.sca[J.a  iaVTOÛ. 
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lÎL'z  [)as,  Jo  suppose  eiiroro  qu'il  vous  «lonno 
conseil  de  cette  mauli'i-c  :  Fn'TC,  vous  perdez  ce 
que  vous  avez  récolté  à  giaud'peine,  vous  avez 
mis  ce  grain  dans  un  cndi'oit  humide,  et  sous 
peu  de  jours  il  sera  pourri.  —  Mais  frère,  que 
dois-je  faii'e?  —  Mettez-le  dans  un  lieu  plus 
élevé.  —  Assurément  vous  écouteriez  cet  ami, 
ipii  vous  suggérerait  de  changer  votre  blé  d'un 
endroit  humide  en  un  lieu  plus  élevé;  et  vous 
n'écoutez  pas  le  Christ,  qui  vous  avertit  d'élever 
votre  trésor  de  la  terre  dans  le  ciel,  où  il  vous 
sera  rendu  beaucoup  plus  que  vous  n'aurez  mis 
eu  réserve;  car  c'est  la  terre  que  vous  conservez, 
et  le  ciel  que  vous  recevrez  ;  ce  sont  des  biens 
périssables  que  vous  conservez  et  des  biens  éter- 
nels que  vous  recevrez.  Vous  prêterez  au  Christ; 
il  recevi'a  le  peu  que  vous  lui  donnerez  sur  la 
terre  ,  et  au  ciel ,  il  vous  rendra  beaucoup. 
Mais,  au  contraire,  ceux  qu'environnera  l'ini- 
quité de  leur  talon,  parce  qu'ils  se  confient  dans 
leur  propre  force,  parce  qu'ils  se  glorifient  dans 
l'abondance  de  leurs  richesses  et  parce  qu'ils 
présument  de  leurs  amis,  hommes  impuissants 
pour  les  aider,  «  ceux-là  ne  donneront  point  à 
Dieu  de  quoi  se  le  rendre  propice,  et  ils  ne  lui 
paieront  point  le  prix  de  la  rédemption  de  leur 
âme.  » 


LES  PSAUMES. 

i().  Et  qu'a  dit  le  l'rophète  d'un  tel  homme  : 
«  Et  il  s'est  acquis  une  souffrance  qui  ne  finira 
pas  et  sa  vie  aura  une  fin.  »  Sa  soufl'rance  n'aura 
pas  de  fin,  mais  sa  vie  aura  une  fin.  Pourquoi 
dit-il  :  ((  Et  sa  vie  aura  une  fin?  »  Parce  que  ces 
hommes  font  uniquement  consister  leur  vie 
dans  leurs  délices  de  tous  les  jours.  Et  nos  nom- 
breux indigents,  et  nos  pauvres,  si  peu  fermes, 
et  trop  oublieux  des  biens  que  Dieu  leur  promet 
en  compensation  de  leurs  souffrances ,  que 
disent-ils,  lorsqu'ils  voient  les  riches  dans  leurs 
festins  de  chaque  jour,  dans  la  splendeur,  dans 
l'éclat  de  l'or  et  de  l'argent?  Eux  seuls,  disent- 
ils,  eux  seuls  vivent  véritablement.  Ainsi  parle- 
t-on,  et  puisse-t-on  ne  plus  parler  ainsi,  c'est  ce 
que  nous  vous  demandons,  ou  du  moins,  si  nous 
ne  pouvons  empêcher  qu'on  le  dise  encore, 
que  ceux  qui  le  diront  soient  moins  nombreux 
qu'ils  ne  l'eussent  été  sans  nos  avertissements. 
Eu  effet,  nous  n'osons  présumer  assez  de  l'effica- 
cité de  nos  discour9,pour  espérer  qu'on  ne  parlera 
plus  de  la  sorte,  car  on  tiendra  ce  langage 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  mais  nous  désirons  du 
moins  que  le  nombre  de  ces  paroles  diminue. 
Aussi  le  Prophète  ne  se  contente  pas  d'avoir 
parlé  de  la  vie  de  cet  homme,  il  ajoute  et  il  dit 
avec  le  bruit  du  tonnerre  :  Vous  croyez  qu'il  n'y 


locuiii  illis  mutes,  cousilium  tibi  iledit.  InteUigat 
Caritas  V'estra  :  Modo  si  amicus  tuus  intraret  in  do- 
muiu  tuani,  et  inveniret  te  in  loco  liumido  frumenta 
pusuisse,  qui  forte  sciret  naturam  corruptionis  l'ru- 
mentoruni,  quam  tu  nescires,  daret  tibi  hujusmodi 
consiliuin,  diceiis,  Frater,  perdis  quod  cum  magno 
labore  coUcgisti,  in  loco  humido  posuisti,  paucis 
diebus  ista  i)utre?cunt.  Et  quid  facio,  frater?  Leva 
in  superiora.  Audires  araicum  suggerentem,  ut  fru- 
menta levares  de  iuferioribus  ad  superiora,  et  non 
audis  Christum  mouentem,  ut  thesaurum  tuuui  le- 
vés de  terra  ad  cœlum,  ubi  non  hoc  tibi  reddalur 
quod  servas,  sed  serves  terram,  accipias  cœlum, 
serves  mortalia,  accipias  sempiterna,  (a)  fœneres 
Christum,  accipiat  in  terra  parva,  ut  reddat  tibi  in 
coelo  multa  ?  Verum  autem  illi  quos  circumdabit 
iniquitas  calcanei  sui,  quia  contidunt  in  virtute  sua, 
et  in  abimdantia  divitiarum  suarum  gloriantur,  et 
de  amiois  bominibus  nihil  valentibus  prœstare  prœ- 
smnunt,  «  non  dabunt  Doo  depropitiationem  suam, 
et  pretium  redemtionis  animaj  suae.  » 


10.  Et  quid  dixit  de  tali  homineî  «Et  labora- 
vit  in  œternum  (6)  et  vivet  infmem  (Iftîd.lO).»  Labor 
ejus  sine  fine  erit,  vita  ipsius  habebit  finem.  Quare 
lioc  dixit,  «  vivet  in  linem  ?  »  Vitam  quippe  non  po- 
iiimt  isti  ,  nisi  delicias  quotidianas.  Adeo  mtdti 
inopes  et  pauperes  nostri,  parum  firmi,  et  non  in- 
tuentes  quid  illis  promitfat  Deus  pro  istis  laboribus, 
cum  viderint  divites  in  epulis  quotidianis,  in  splen- 
dore  et  nitore  am-i  et  argenti,  quid  dicunt?  (c)  Soli 
sunt  isti,  isti  vere  vivunt.  Dicitur,  jani  non  dicatur  : 
et  monemus,  et  dici  liabet:  vel  a  paurforibus  dica- 
tur, ([uam  diceretur,  si  non  moneremus.  JN'am  nec 
nos  iirœsumimus,  ita  nos  ista  dicere  ut  non  dicatur, 
sed  vel  a  paucioribus  dicatur  ;  nam  dicetur  usque  in 
flnem  s-neculi.  Parum  est,  quia  dicit  eum  vivere  ;  (d) 
adjungit,  et  dicit,  tonat,  Putas  eum  solum  vivére  : 
vivat,  fmietur  vita  ipsius  ;  quoniam  non  dat  pretium 
redemtionis  animœ  sua?.,  finietur  vita,  labor  non 
fmietur.  «  Laboravit  in  œternum,  et  vivet  in  flnem. 
Quomodo  vi\  et  in  linem  ?  »  Quomodo  vivebat  ille 
(pii  induebatur  purpura  et  bvsso,  et  epulabatur  quo- 


(a)  EàH'i,  fauera  Clirislu.  JISS.  vero.  fmieres  Clirislum  :  sic  verbrnn  istud  cura  aecusativo  jungit  Martialis  1.  1.  Epigr.  77, 
Hœc  omnes  fanerai  %ma  Ueos.  (6)  Ei.Uti,  laborabil.  At  melioris  not:>?  MSS.  laboravil,  juxta  fir^c.  i.xx  ïy.or.lxizi .  (o)  Er.  Felices 
•  sunt  inli.  (rf)  MSS.  Dicit   puin  vinere  ;  tonat,  dicit,  Puta.^.  etc. 
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a  que  le  riche  pour  vivre,  eh  liien  !  qu'il  vive,  les  mi('(li>s  toinlK-cs  (!(•  la  tahlo  du  riche;  mais  la 
mais  sa  vie  finii-ii;  et  comme  il  ne  paie  pas  le  souil'rance  du  pauvre  est  Unie  et  la  vie  du  riche 
prix  de  la  rédemption  de  son  âme,  sa  vie  finira,  est  iînie;  la  souffrance  du  riche  durera  éternel- 
mais  sa  souffrance  ne  finira  pas.  «  Il  s'est  acquis  Jement,  et  la  vie  du  pauvre  durera  aussi  éter- 
unc  souffrance  qui  ne  finira  pas,  et  sa  vie  aura      nellement.   Nous  qui  peut-être   souffrons  sur  la 


une  fin.  »  Comment  sa  vie  aura-t-elle  une  fin? 
Comme  celle  de  ce  riche  qui  était  revêtu  de 
pourpre  et  de  fin  lin,  qui  chaque  jour  faisait  de 
splendides  festins,  et  qui  tout  gonflé  d'orgueil 
méprisait  le  pauvre  rongé  d'ulcères,  étendu 
devant  sa  porte,  dont  les  chiens  léchaient  les 
ulcères  et  qui  désirait  les  miettes  tomhées  de  sa 
tahle(ZMe.  xvi,  19).  De  quoi  lui  ont  servi  toutes 
ses  richesses?  Ils  ont  tous  les  deux  cliangé  de 
rôle;  l'un  a  été  transporté  du  seuil  du  riche 
dans  le  sein  d'Abraham,  l'autre,  précipité  de  ses 
splendides  festins  dans  les  flammes  de  l'enfer  ; 
l'un  goûtait  le  repos,  l'autre  était  brûlé  par  les 
fiammes  ;  l'un  était  rassasié,  l'autre  était  dévoré 
par  la  soif;   la  soufïi'ance  de  l'un  avait  passé. 


terre, nous  n'avons  point  notre  vie  ici-bas;  mais 
plus  tard,  notre  sort  sera  changé,  parce  que_le_ 
Christ  i^era  notre  vie  pendant  l'éternité.  Mais 
ceux  qui  veulent  avoir  leur  vie  ici-bas  souf- 
friront pendant  l'éternité,  et  leur  vie  aura  une 
fin. 

11.  «  Parce  qu'il  ne  verra  pas  la  mort,  lors- 
qu'il verra  les  sages  mourir.  »  Celui  qui  s'esl 
acquis  une  souffrance  qui  ne  finira  pas  ,  et 
dont  la  vie  aura  une  une  fin,  «  ne  verra  pas  la 
mort,  lorsqu'il  verra  les  sages  mourir.  »  Que 
signifie  cette  parole?  Il  ne  comprendra  pas  ce 
que  c'est  que  la  mort,  quand  il  verra  mourir 
les  sages.  Il  se  dit,  en  eflet,  à  lui-même  :  celui-là, 
qui  était  sage,  en  qui  la  sagesse  habitait  et  qui 


et  sa  vie  devait  être  éternelle,  l'autre  avait  vécu      pratiquait  la  piété  envers  Dieu,  est-ce  qu'il  n'est 


d'une  vie  qui  devait  finir  et  mérité  une  souf- 
france éternelle.  Et  de  quoi  a  servi  sa  prospérité 
à  ce  riche  qui  demandait,  au  milieu  des  tortures 
de  l'enfer,  qu'une  seule  goutte  d'eau  tombât  du 
doigt  de  Lazare  sur  sa  langue,  «  car,  disait-il, 
je  brûle  dans  ces  flammes,  »  et  qui  ne  pouvait 
l'obtenir.  Il  a  désiré  une  goutte  d'eau  tombée 


pas  mort?  Je  me  traiterai  donc  bien  pendant 
que  je  vivrai,  car,  si  ceux  qui  ont  d'autres 
goûts  avaient  quelque  pouvoir,  ils  ne  mour- 
raient pas.  Il  voit  mourir  le  sage,  et  il  ne 
voit  pas  ce  qu'est  sa  mort.  «  II  ne  verra  pas  la 
mort,  lorsqu'il  verra  les  sages  mourir.  »  Ainsi 
les  Juifs  ont  vu  le  Christ  suspendu  sur  la  croix 


du  doigt  du  pauvre,  comme  le  pauvre  a  désiré      et  ils  l'ont  méprisé,  en  disant  :  S'il  était  le  Fils 


tidie  spleudide,  et  jacentem  ulcerosum  aute  jauuaui, 
tujus  ulcéra  canes  linguebaut,  et  desiJerantem  mi- 
cas qu»  de  meusa  ejus  cadebant,superbus  et  tumidus 
conteiiinebat  (Liicœ  xvi,  19).  Quid  illi  profuerurit 
iUx  divitite  ?  .Mutaverunt  vices  ambo  :  ille  a  janua 
divitis  sublatus  est  in  siiiutn  Abrahic,  ille  ab  ejiulis 
splondidis  missus  est  in  ignem  :  ille  roquiescebat, 
ille  ardebat  ;  satiabatur  ille,  ille;  sitiebat  :  ille  labo- 
raverat  ia  flneui,  vivebat  in  irternuiu  ;  ille  vixeral 
in  lincm,  laborabat  in  teteiinnii.  ICI  quid  profuit  di- 
viti,  qui  qu.Tsivit  ajjud  inleros  in  turniontis  positus, 
stiliari  sibi  guttam  aepiy  in  linguain  suaiu  (!e  digitu 
Lazari,  dicens,  «  Uuoniam  ardi.'o  bic  in  liac  llannna 
[lhid.),n  et  non  illi  concessum  ('st?  Sic  desidei'avU 
ille  guttam  île  digitjj,  qiinniodo  ille  micas  de  niensa 
divitis  :  sed  illius  lalior  linitns  est, et  illius  vita  tinita 
est  :  labor  liujusin  alcrnum,  vita  illius  ina^ternuni. 
Non  liic  brilji'inus  vitani,  qui  lnrle  liic  laboramus 
in  terra  :  et  non  sic  erinnis  pusiea,  crit  eniin  vita 
iiostra  (;Uristus  In  a-ternum  :  illi  auteni  qui  hic  vo- 


luat  babere  vitam,laborabuiit  in  a'Icriuuu,  et  viveni 
in  linem. 

11.  «  Quoniam  non  videbit  inteiitum,cuni  viJerit 
sapientcs  mnrientes  [Fsal.  .xLvni,  11).  »  Iste  qui 
laboravit  in  aHernum,  et  vivet  in  finem,  «  non  vide- 
bit  interitum,  cum  viderit  sa|)ientes  niorieiites,  » 
quid  est  hoc?  .Non  intelliget  quid  sit  interitus, 
quando  viderit  sapientes  morientes.  Dicit  enim  sibi, 
Iste,  quia  sapii'iis  erat,  et  cum  saplentia  inbabitabat, 
et  cum  |iictale  Dourn  coluit,  nuniquiit  non  est  nior- 
tuus?  laciam  niibi  ergo  bene,  cum  vivo  :  nam  si 
aliijuid  iiossent,  qui  aliud  sa|)iunt,  non  morereutur. 
Vidct  illum  mori,  et  n<in  videt  qiiir  sit  mors.  «  Non 
videbit  interitum,  cum  viderit  sapientes  morientes.  » 
(Juiiniodo  .liida'i  videruiit  (lliristum  pend(;idem  in 
cruce,  et  conlemsenmt,  diceutcs,  «  Iste  si  Filius 
Dei  esset,  desci'nderet  de  cruce  (Maltli.  xxvu,  42  :  » 
non  videntes  quid  sit  interitus.  Si  vidèrent  quid  sit 
interitus,  («;  si  vidèrent  :  ille  moriebatiu'  tempoiali- 
ter,  ut  ievivisc(!rcl  in  œtermnn  ;  illi  vi\el)ant  teni|io- 


(o)  Ita  nonniilli  MSS.  Kditi  vero,  »e  ridèrent. 
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de  Dieu,  il  descendrait  de  la  croix  {Matlh.xwii, 
42),  ils  ne  voyaient  pas  ce  qu'était  sa  mort.  Oh  ! 
s'ils  avaient  vu  ce  qu'était  sa  mort  !  s'ils  l'avaien  l 
vu  !  Il  mourait  pour  un  temps,  et  il  devait 
revivre  éternellement;  eux,  ils  vivaient  pour 
un  temps,  et  ils  devaient  mourir  éternellement. 
Mais,  parce  qu'ils  le  voyaient  mourir,  ils  ne 
voyaient  pas  la  mort;  c'est-à-dire  qu'ils  ne  com- 
pi-enaient  pas  ce  que  c'est  que  la  mort  véritalile. 
Que  dirent-ils,  en  effet,  selon  le  livre  de  la 
Sagesse?  «  Condamnons-le  à  la  mort  la  plus 
ignominieuse,  car  si  ses  paroles  sont  véritables. 
Dieu  le  regardera  favorablement;  s'il  est  vérita- 
blement le  Fils  de  Dieu,  Dieu  le  délivrera  des 
mains  de  ses  ennemis  {Sag.  ii,  20);  »  Dieu  ne 
permettra  pas  que  son  fils  meure,  s'il  est  réelle- 
ment son  Fils.  Mais  quand  ceux  qui  l'insultaient 
virent  qu'il  était  attaché  à  la  croix,  et  qu'il  n'en 
descendait  pas,  ils  déclarèrent  qu'il  n'était  vrai- 
ment qu'un  homme.  Je  vous  l'ai  dit  déjà  :  le 
Christ  aurait  pu  certainement  descendre  de  la 
croix,  puisqu'il  a  pu  sortir  ressuscité  de  son 
tombean  ;  mais  il  nous  a  appris  de  la  sorte  à 
supporter  les  insultes  ;  il  nous  a  appris  à  être 
patients  sous  le  coup  du  langage  injurieux  des 
hommes ,  et  à  boire  présentement  le  calice 
d'amertume ,  pour  recevoir  ensuite  le  salut 
éternel.  Buvez,  malade,  l'amer  calice,  afin  de 
vous  guérir,  vous  dont  les  entrailles  ne  sont  pas 
saines  ;  ne  tremblez  pas,  car,  de  peur  que  le 
tremblement  ne  vous  prît,  le  médecin  a  Itn  le 
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premier  ce  calice,  c'est-à-dire  que  le  Seigneur  a 
bu  le  premier  l'amertume  de  sa  passion.  Il  l'a 
bue  lui  (jui  n'avait  pas  de  péché, _lui  qui  n'avait 
aucune  maladie  qui  réclamât  ce  remède.  Buvez 
donc  jusqu'à  ce  que  passe  l'amertume  de  ce 
siècle,  et  que  vienne  un  autre  siècle,  où  il  n'y 
aura  aucun  scandale,  aucune  colère,  aucune 
corruption,  aucune  amertume,  aucune  fièvre, 
aucune  fourberie,  aucune  inimitié,  aucune  vieil- 
lesse, aucune  mort,  aucune  dissension.  Souffrez 
ici-bas,  pour  arriver  à  la  fin  de  vos  souffrances  ; 
souffrez,  de  peur  qu'en  refusant  de  souffrir, 
vous  n'arriviez  à  la  fin  de  votre  vie  sans  jamais 
arriver  à  la  fin  de  vos  souffrances.  «  Parce  qu'il 
ne  verra  pas  la  mort,  lorsqu'il  verra  le  sage 
mourir.  )) 

12.  «  L'imprudent  et  l'insensé  périront  ensem- 
ble {Ps.XLyiu,  M).i)  Quelest  l'imprudent?  Celui 
qui  ne  sait  se  pourvoir  lui-même  pour  l'avenir. 
Quel  est  l'insensé?  Celui  qui  ne  comprend  pas  le 
mauvais  état  dans  lequel  il  se  trouve.  Quant  à 
vous,  comprenez  dans  quelle  mauvaise  position 
vous  vous  trouvez,  et  sachez  pour  l'avenir  vous 
pourvoir  d'une  position  heureuse. Encomprenaut 
votre  fâcheux  état,  vous  ne  serez  point  insensé, 
en  pourvoyant  à  votre  avenir  vous  ne  serez  pas 
imprudent.  Quel  est  celui  qui  pourvoit  à  son 
avenir?  Le  serviteur  à  qui  son  maitre  avait 
confié  du  bien  à  administrer,  et  qui  lui  dit 
ensuite  :  «  Vous  ne  pouvez  plus  gérer  pour  moi, 
rendez-moi  compte  de  votre  gestion  {Luc.  xvi, 


l'aliter,  ut  morerentur  in  œternum.  Sed  quia  illum 
videbaiit  niorieutein,  non  videbant  iuteritnni,  id  est, 
lion  iiitelligebant  quis  esset  venis  iiit.eritus.  Quid 
dicuiit  etiani  in  sapientia?  «  Morte  turpissinia  cou- 
deuiiiemus  illum,  erit  enim  respectus  ex  sermonibiis 
illius  (Sop.  II.  20)  ;  »  si  enim  est  vere  Filius  Dei,  lihe- 
rabit  illum  demanibus  tontrariorum  :  non  perniittet 
mori  liliiun  siumi,  si  vere  iilius  ipsius  est.  At  iibi 
viJerimt  illum  in  cnice  insultantes  se,  et  illum  non 
descenilriitem  de  cruce,  Jixeruiit,  Vere  homo  fuit. 
Diclum  est  :  et  utique  poterat  desceiidere  de  cmce, 
qui  potuit  de  sepulcro  resurgere  :  sed  docuit  nos 
ferre  insultantes,  docuit  adversus  linguas  liominuni 
esse  patientes,  bibei'o  iiKjdo  calicem  amariludinis,  et 
postea  accipere  sempiteinam  salutem.  I?ibe  œger 
calieem  aniarum,  ut  sanus  sis,  cui  non  sunt  sana 
viscera  :  noli  trepidare,  quia  ne  tiepidares,  prier 
bibit  medicus,  id  est,  passiunis  amaritudinem  bibit 
prier  Doniinus.  Bibit  qui  peecatum  non  habebat,  qui 


quod  in  eo  sanaretur  non  liabebat.  Bibe  donec 
transeat  amaritudo  bujus  sîeculi,  et  veniat  sîpculuni, 
ubi  luiUuni  seaudaluni,  nuUa  ira,  nulla  tabès,  iiiilla 
amaritudo,  nulla  febris,  mdlus  dolus,  nulko  iiiimi- 
c'iûif,  nulla  senectus,  nulla  mors,  uulla  contentio. 
I.aboia  hic,  venturus  ad  tinem;  labora,  n'o  cuni  non 
vis  hic  laborare,  venias  ad  tinem  vita^,  et  numquam 
venias  ad  fmeni  laboruiu.  «  Quoniam  non  videliil 
interitum,  cum  viderit  sapientes  morientes.  » 

12.  <c  Simul  imprudens  et  insipiens  peribunt  (//"(/. 
1 1).  »  Quis  est  imprudens?  Qui  non  sibi  prospicit 
iu  futurum.  Quis  est  insipiens  ?  Qui  non  intelligil 
in  qui)  malo  sit.  Tu  vero  intellige  in  qiio  malo  sis 
modo,  et  ))rospice  ut  in  bonis  sis  in  postei'Uin.  hi- 
telligendo  in  quo  malo  sis,  non  cris  insipiens  :  pros- 
piciendo  tibi  in  futurum,  non  eris  imprudens.  Quis 
est  qui  sibi  piospieit"?  Serviis  illecui  dédit  Dominus 
siius  quod  erogaret,  et  postea  dixit  ei,  »  Non  potes 
mihi    agere,    redde  rationem  actus    tui.  »  Et    ille . 
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et  suiv.).  »  et  le  serviteur  se  dit  :  Que  vais-je 
faire?  «  Je  ne  puis  travailler  à  la  terre  et  je 
rougirais  de  mendier. Et  alors  il  se  fit,  aux  dépens 
du  bien  do  sou  maître,  des  amis  disposés  à  le 
recevoir, lorsqu'il  aurait  été  renvoyé  de  chez  son 
maître.  Il  a  donc  frauduleusement  employé  les 
biens  de  son  maître,  pour  se  faire  des  amis  qui 
le  recevraient  au  besoin.  Pour  vous,  ne  craignez 
pas  d'user  d'un  semblable  artifice,  le  Seigneur 
lui-même  vous  y  exhorte,  ij.  vous  dit  :  ((  Faites- 
vous  des  amis  au  moyen  de  richesses  injustes.  » 
Peut-être  ce  que  vous  avez  acquis  est-il  le  fruit 
de  l'injustice,  ou  peut-être  même  l'injustice  est- 
elle  seulement  que  vous  possédiez  et  qu'un  autre 
ne  possède  pas,  que  vous  soyez  dans  l'abondance 
et  qu'un  autre  manque  de  tout.  De  ce  trésor 
d'iniquité,  de  ces  biens  que  les  injustes  appel- 
lent des  richesses,  faites-vous  des  amis  et  vous 
serez  prudent;  vous  amassez  pour  vous,  vous 
ne  serez  pas  frustré.  Maintenant  peut-être  vous 
paraîtrez  perdre  ce  que  vous  donnez  :  mais  per- 
dez-vous ce  que  vous  mettez  dans  une  tirelire  ? 
Car,  mes  frèi-es,  lorsque  les  enfants  veulent  se 
faire  une  petite  bourse,  pour  acheter  je  ne  sais 
quoi,  s'ils  trouvent  une  pièce  de  monnaie,  ils 
vont  bien  vite  la  cacher  dans  leur  tirelire,  qu'ils 
n'ouvrent  que  plus  tard.  Mais,  de  ce  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  sous  les  yeux  ce  qu'ils  amassent, 
l'ont-ils  perdu  pour  cela?  Ne  craignez  donc  pas. 


R  LE  PSAUME  XLVIIF.  'wJD 

Les  enfants  placent  leur  argent  dans  une  tire- 
lire, et  sont  tranquilles  ;  vous  mettez  le  vôtre 
dans  la  main  du  Christ,  et  vous  craignez? 
Soyez  prudent  et  songez  à  vous  pourvoir  pour 
l'avenir  dans  le  ciel.  Soyez  prudent,  imitez  la 
fourmi,  comme  le  dit  l'Écriture  {Prov.  vi,  6 
et  XXX,  25).  Faites  provision  pendant  l'été,  de 
peur  d'avoir  faim  en  hiver.  L'hiver,  c'est  le 
dernier  jonr,  le  jour  de  la  tribulation  ;  l'hiver, 
c'est  le  jour  des  scandales  et  des  amertumes; 
faites  provision  de  biens  que  vous  puissiez  pos- 
séder alors  pour  l'avenir.  Si,  au  contraire,  vous 
n'en  faites  rien,  votre  imprudence  et  votre  folie 
vous  perdront. 

l'A.  Mais  notre  riche  est  mort,  et  on  lui  a  fait 
des  funérailles  en  rapport  avec  sa  richesse. Voilà 
où  se  sont  arrêtées  les  pensées  des  hommes  ;  ils 
ne  se  demandent  pas  quelle  vie  de  désordre  cet 
homme  a  menée,  mais  quelle  est,  après  sa  mort, 
la  pompe  de  ses  funérailles.  Heureux  homme, 
que  pleurent  tant  de  personnes  distinguées  !  Et 
pourtant ,  il  a  vécu  de  telle  sorte  que  peu 
d'hommes  le  pleurent,  tandis  que  tous  devraient 
pleurer  sur  un  homme  qui  vivait  si  mal.  Mais 
ses  funérailles  sont  pompeuses;  on  le  place  dans 
un  sépulcre  précieux,  on  l'enveloppe  dans  de 
riches  étoffes,  on  l'embaume  avec  des  parfums 
et  des  aromates.  Ensuite  quel  tombeau  ne  lui 
élève-t-on  pas?  Qu'il  est  riche  en  marbres  ma- 


«  Quid  facio ?  fodere  non  possum,  mendic^re  conf'uii- 
dor  (Liicœ  xvr,  1 ,  2  et  0).  «Scd  et  de  re  doinirii  sui  fecit 
sibi  amicos,  qui  illum  rcciiierent,  cum  de  actu  pro- 
jicoretur.  Et  iUe  fraudem  fncit  domino  suo,  ut  com- 
pararet  sibi  amicos,  qui  illum  susciperent  :  tu  noli 
timerene  fraudem  facias  ;  ipse  Dominas  luirtatur  ut 
farias,  ipse  tihi  dicit,  «  Fac  tilii  amicos  de  mainmoiiii 
iiiiquitatis.  »  Korlassis  va.  qu;R  adquisisli,  de  iniqni- 
t.'rlf  ailquisisti  ;  aut  fortrisso  ea  ipsa  est  iniquitas, 
quia  tu  liabos  i:\.  altm- non  Inljot,  tuabumlas  et  altiu' 
ogct.  Do  ista  mamiiiona  iniqiiitatis,  dn  divitiis  is(is 
quas  iniqui  vocant  divitias,  fac  tilii  amiens,  et  prn- 
dcns  cris  :  comparas  lilii,  non  fraudaris.  Mndo  cniin 
vidcris  pcrfb'i-c.  Nuinf(nid  pci'des  in  {a)  tlicsanratio 
poncns/  Nam  pniM-i,  l'ratrcs,  unde  sibi  nmaiit  ncscio 
quid,  siniul  inviwiiiint  ininunos,  et  ponnnt  in  tlic- 
saurario,  et  non  apcriunt  nisi  |)Ostca  :  nnmqnid  ipiia 
non  vident  ([und  colIlKunt,  idno  perdidcMint  ?  .Noli 
timere  :  ponunt  pueri  in  Oiesaurario,  et  sccuri  sunt; 


ponis  tu  in  manu  Christi,  et  tiraes?  Esto  prudens, 
et  prospioe  tibi  in  posterum  in  cœlo.  «  Esto  ergo 
prudens,  imitare  formicam  {Prov.  vi,6,  ctxxx,  2o),n 
sicut  dicit  Scri|)tura  ;  reconde  œstate,  ne  esurias  in 
hycme  :  hyems  est  dies  novissimus,  dies  tribula- 
tionis,  hyems  est  dies  scandalomm  et  amaritudinis  . 
collige  quod  ibi  tibi  (6)  sit  in  posterum  ;  si  autem 
non  facis,  simid  imprudens  et  insipiens  pcrihis. 

I.t.  Sed  moi'tuus  est  ille  dives,  et  taie  iili  funus 
factnni  est  {Lttcœ  xvi,  22).  Kcca  qui)  se  coiiverterunt 
liuniines  :  non  adtendtint  quam  malam  vilam  lia- 
hucrit  cum  vivei'ct,  sed  qunni  pompani  cum  more- 
rctur.  0  fclix  qnem  lanti  ]ilanf,'unt  !  -'(:)  Istu  vero  sic 
vixit  utpauci  plaiif^ant.  Oniiics  cnim  d(dierciit  plaii- 
f^ere  tam  mali;  viventein.  Sed  pompa  est  funeris, 
excipitur  siqiulcro  pretioso,  involvitur  ])retiosis  ves- 
tihus,  sepelitur-  uiiKOcnlis  et  aromatis.  Ileinde  Me- 
moriam  qnalcm  halicl  !  ipiam  marmoralam  !  [d) 
Vivitur  in  ipsa  .Menioria  ?    IUe   ibi  niortuus  est.  Ista 


(a)  Lov.  in  Ihesavrario  Christi.  Vox  r/iri«(i  aljCBtali  Kr.   ot  a  MSS.  qui  plcrirpie  liabfiit  liio  ihexmro,  pro  llicsavrariu 
i  pueris   "      '  .....  - 

riiit  elc,  (d)  Sic  MSS.  At  piliti,   Viril   in   ipfut  memoria    HIp  ubi  viortiiita   est. 
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gniiiquos  !  Mais  vit-il  du  moins  dans  ce  tomlicau? 
Non,  il  y  est. bien  mort.  Les  hommes,  croyant 
que  c'étaient  là  les  biens  désirables,  se  sont 
égarés  en  s'éloignant  de  Dieu;  ils  n'ont  point 
cherché  les  vrais  biens,  et  les  faux  biens  les  ont 
trompés.  Aussi  voyez  ce  qui  suit.  Celui  qui  n'a 
pas  payé  le  prix  de  la  rédemption  de  son  âme, 
qui  n'a  pas  compris  ce  que  c'est  que  la  mort, 
en  voyant  mourir  les  sages,  celui-là  est  devenu 
imprudent  el  insensé,  et  il  a  péri  avec  les  im- 
prudents et  les  insensés.  Et  comment  périront 
ceux  qui  u  laisseront  leurs  richesses  à  des  étran- 
gers? L'imprudent  et  l'insensé  périront  en- 
semble. )) 

14.  Soyez  attentifs,  mes  frères.  «  Et  ils  laisse- 
ront leurs  richesses  à  des  étrangers  (Ps.  xlviii, 
11).  »  Il  semble  que  le  Prophète  regarde  comme 
maudits  ceux  dont  les  biens,  après"  leur  mort, 
passent  en  des  mains  étrangères.  Ceux-là  sont 
donc  heureux  qui  laissent,  pour  recueillir  leur 
héritage, des  enfants  à  qui  les  leurs  succèdent  à 
leur  tour.  Il  avait  des  enfants,  il  n'est  pas  mort. 
Et  que  font  ses  enfants?  Ils  conservent  ce  que 
leurs  parents  leur  ont  laissé  ;  c'est  trop  peu  de 
le  conserver,  ils  l'augmentent  encore.  Pour  qui 
le  conservent-ils  eux-mêmes?  Pour  leurs  enfants, 
et  ceux-ci  pour  leurs  enfanl.s  et  les  enfants  de 
ceux-ci  pour  les  leurs.  Qu'y  a-t-il  pour  le  Christ  ? 
Qu'y  a-t-il  pour  leur  âme?  Tout  est-il  pour  les 
enfants?  Au  rang  des  enfants  qu'ils  ont  sur  la 
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terre,  qu'ils  comptent  un  frère  qu'ils  ont  au  ciel  ; 
un  frère  auquel  ils  devraient  tout  donner,  avec 
lequel,  du  moins,  ils  devraient  partager.  Mais 
cependant,  me  dira  quelqu'un,  voilà  que  l'Écri- 
ture déclare  maudits  ceux  qui,  en  mourant, 
laissent  leurs  richesses  à  des  étrangers  ;  celui-là 
est  donc  heureux  qui  les  laisse  aux  siens.  Je 
discute  cette  interprétation,  parce  j'incline  l'o- 
reille vers  la  parabole,  et  que  je  vois  que  l'Écri- 
ture n'a  point  parlé  de  la  sorte  sans  quelque 
mystère.  Je  vois,  en  etfet,  mourir  beaucoup  de 
méchants,  qui  ont  leurs  enfants  pour  succes- 
seurs, et  l'Ecriture  n'a  pu  vouloir  écarter  dans 
ses  paroles  toute  idée  de  soufl'rance  de  ceux 
dont  elle  réprouve  la  vie  ;  aussi,  mes  frères, 
que  croyez-vous  que  je  pense,  sinon  que  tous 
les  méchants  laissent  leurs  richesses  à  des  étran- 
gers? Comment  les  enfants  d'un  homme  peu- 
vent-ils être  des  étrangers  pour  lui?  Les  enfants 
des  méchants  sont  pour  eux  des  étrangers  ; 
car,  nous  trouvons  qu'un  étranger  est  devenu 
le  proche  d'un  homme,  pour  lui  avoir  été  utile. 
Si  l'un  des  vôtres  ne  vous  sert  de  rien,  il  est  un 
étranger  pour  vous.  Où  trouvons-nous  ce  je  ne 
sais  quel  étranger,  devenu  le  proche  d'un 
homme,  pour  lui  avoir  été  utile  ?  Dans  l'Evan- 
gile. Un  homme  était  étendu  à  terre,  blessé  par 
des  voleurs  ;  or,  le  Seigneur  avait  dit  à  quel- 
qu'un {Luc.  X,  27  et  suiv.)  :  «  Vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vou.s-mème,  et  son  inler- 


putaates  liomines  boua,  aberraverunt  a  Ueu,  nec 
quaesierunt  vera,  et  dece]iti  sunt  ialsis  :  adeu  vide 
quid  sequitur.  Ulc  qui  non  dédit  pretium  redem- 
tionis  aniimc  suœ,  qui  non  intellexit  iiiterituni,  quia 
vidit  sapientes  morientes,  qui  factiis  est  irnprudeiis 
et  insipiens,  ut  sinnil  periret.  Et  quomodo  peribunt 
qui  «  relinquent  alienis  divitias  suas  ?  Simul  impi'u- 
dens  et  iusipieiis  peribunt.  » 

ti.  Adtendite  Fratri'S  :  «  Et  reUnqueut  alieuis  di- 
vitias suas  (Ps.xi.viii,  11).»  Quasi  eus  posuitin  male- 
dicto,  qui  cum  mortui  fueriiit,  alleui  possidebunt 
res  ipsoruui.  Ergo  felices  illi  qui  rebuquuut  liliosin 
possessione  sua,  quibus  sui  succedunt.  llabuit  iilios, 
non  est  mortuus.  Quid  tilii  ipsius  ?  Et  ipsi  servaût 
quod  eis  reUqueruul  parentes  sui  :  parum  est  quia 
servant;  et  augeut.  Quilius  et  ipsi  servant?  l'ibis 
suis,  et  illi  liliis,  et  tertii  liliis.  Quid  Christo"?  quid 
anima;  suaï?  omnia  liliis?  Inter  iilios  suos  quos  lia- 
bcnt  in  terra,  coiuputenl  uuuia  fiatrem  quem  ha- 
hent  iu  cœlo  :  cui  tulum  darc  didjeljant,  vel  dividanl 


cum  illo.  Sed  tamen  ait  mihi  aliquis,  Ecce  quos  ma- 
ledictos  dixit  Scviptura,  quos  dixit  périra  et  relin- 
quere  aUenis  divitias  suas,  Ole  autem  beatus  qui 
suis  relinquit.  Ego  discutio  sensum  istum,  quia  in 
clino  in  pavabolam  aurem  meam  ;  et  video  non  IVu 
stra  sic  loipii  Scripturam.  Video  enim  .multos  ini 
quos  mori,  quibus  succcssores  sunt  lilii;  nec  jxituit 
sic  loqui  Scriptura,  ut  separaret  eos  a  miseria,  quo- 
rum vitam  improbat  :  et  quid,  putatis,  intelligo, 
Fratres,  uisi  quia  oranes  taies  alienis  relinquunt  di- 
vitias suas?  Quomodo  alieni  suut  filii?  Iniquorum 
lilii  alieni  suut  ;  nam  invenimus  queuidam  extra- 
neum  propinquum  factum,  quia  profuit.  Si  quis  tuo- 
rum  tibi  nihil  prodest,  alienus  est.  L'bi  invenimus 
nescio  quem  exterura  propinquum  factum,  cpiia 
profuit?  iu  Evangelio.  Jacebat  quidam  vulneratus  a 
latronilnH,  l^iminus  autem  dixerat  cuidani,  u  Diliges 
proxinuim  tuum  taniquam  teipsum.  Et  ille  respou- 
derat,  Et  quis  est  mihi  proximus  ?  Et  uarravit  Do- 
minus,  Homo  ipiidam  deseendebat  ali  Jérusalem  in 
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lorutour  avait  répondu  :  VA  ijii  i  est  mon  [>ioclifiin? 
et  le  Seigneur  lui  raconta  le  trait  suivant  :  Un 
homme  descendait  de  Jérusalem  à  Jéricho,  il 
tomba  au  milieu  de  voleurs  qui  le  blessèrent  et 
le  laissèrent  à  demi  mort  sur  la  route  Quelques- 
uns  de  ses  proches  (car  il  était  juif  et  descendait 
de  Jérusalam  à  Jéricho),  quelques-uns  de  ses 
proches  vinrent  à  passer  en  cet  endroit  :  un 
prêtre  y  vint  et  passa  outre,  un  lévite  y  vint 
aussi  et  passa  de  même.  Entîn  arriva  un  sama- 
ritain, un  samaritain  inconnu,  un  étranger.  Il 
s'approcha  du  blessé,  considéra  son  triste  sort, 
et  par  pitié,  soigna  ses  blessures,  ensuite  il  le 
plaça  sur  son  cheval,  le  conduisit  dans  une 
hôtellerie  et  le  recommanda  à  l'hôtelier.  » 
Toutes  ces  choses  renfei-ment  des  mystères,  et 
elles  sont  trop  étendues  pour  être  discutées 
maintenant.  Cependant,  mes  frères,  considé- 
rons le  point  que  je  me  suis  proposé.  Le  Sei- 
gneur dit  donc  :  ((  Quel  est  celui  des  trois  qui  a 
été  le  proche  du  voyageur  blessé?  Et  celui  qui 
était  interrogé  répondit  :  Je  crois  que  c'est  celui 
qui  a  fait  à  son  égard  œuvre  de  miséricorde. 
Allez,  dit  Jésus  et  faites  de  même.  »  Celui  à  qui 
vous  faites  miséricorde  est  donc  votre  proche. 
Si  par  conséquent,  ce  samaritain  étranger  est 
devenu  le  proche  du  blessé  en  lui  faisant  misé- 
ricorde et  en  lui  portant  secours,  tous  ceux  qui, 
dans  votre  afQietion,  ne  peuvent  vous  secourir, 
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sont  devenus  pour  vous  des  étrangers.  Portons 
maintenant  notre  attention  sur  ces  riches  qui 
ont  vécu  dans  le  désordre,  qui  ont  agi  avec 
orgueil,  qui  sont  morts,  et  qui  ont  laissé  leurs 
riches-es,  je  ne  dis  pas  à  des  étrangers,  mais  à 
des  fils  qui  eux-mêmes  suivent  la  voie  de  leurs 
pères  ;  qui  sont  orgueilleux  comme  leurs  pères 
étaient  orgueilleux,  rapaces  comme  ils  étaient 
rapaces,  avares  comme  ils  étaient  avares,  et  qui 
cependant  leur  sont  étrangers.  Et  si  vous  voulez 
la  preuve  qu'ils  sont  étrangers  à  leurs  pères, 
avez-vous  vu  ceux  qui  recueillirent  l'héritage 
de  ce  riche  qui  brûlait  dans  les  flammes  venir 
à  son  secours?  Mais  peut-être  n'avait-il  pas  de 
proches  pour  lui  succéder ,  et  ses  richesses 
furent-elles  possédées  par  des  étrangers  ?  Nous 
trouvons  '  dans  l'Évangile  même  qu'il  avait  des 
proches,  car  il  dit  :  «  J'ai  cinq  frères  (Z,«e.xvi, 
28).  »  Ses  frères  ne  purent  le  secourir  lorsqu'il 
brûlait  dans  les  flammes.  Que  semble  vous  dire 
ce  riche?  J'ai  cinq  frères,  mais  j'en  avais  un 
autre,  qui  était  couché  devant  ma  porte,  et 
dont  je  n'ai  pas  su  me  faire  un  ami.  Quant  à 
ces  frères  qui  possèdent  mes  richesses,  ils  ne 
peuvent  me  secourir,  ils  me  sont  devenus  étran- 
gers. Vous  voyez  que  tous  ceux  qui  vivent  d'une 
vie  déréglée ,  laissent  leurs  richesses  à  des 
étrangers. 

1.5.  Mais  ces  étrangers,  qui  sont  appelés  du 


Jéricho,  <;t  incidit  in  latroues,  qui  euru  vulncrave- 
nmt,  et  semivivum  in  via  relicjuerunt  :  transierunt 
propinqui  ;  JudaRUS  enim  erat,  de  Jérusalem  descea- 
debal  Jéricho  :  transiit  sacerdos,  et  praeteriit;  trausiit 
Lévites,  et  prœteriit  etiam  ipse;  transivit  quidam 
Samaritanus ,  Samaritauus  nesciu  quis  extraneus 
erat,  ipse  ad  illum  accessit,  iaspexit  miseriam  ejus, 
et  misericordia  curavit  vulnera,  levavit  in  juiuen- 
lum,  et  du.xit  in  stabulum,  commendavit  stabulario 
(Lucœ  X,  27  etc.)  »  (Jua-  in  myslerio  dicta  sunt,  et  ad 
discutiendum  nuiic  pi'(]lixiora  vidcnlui'  :  tamcn 
propter  quod  proposui,  Fraties,  ait  Duniiiius,  «Quis 
est  illorum  illi  saueialo  proximus?  l{es]i(indil  ille, 
Credo,  qui  cum  illo  fecit  nilsericordiani.  Vaile,  in- 
quit,  et  tu  far:  similiter  llliùl.].  »  (^ui  miseiicordiam 
faciit,  proximus  til)i  est.  Si  ei'Ro  rxtianeus  Samarita- 
uus laciendo  misericordiam  et  snlivi'iiiciido  proximus 
lactus  est;  quicuiiKpie  tilii  in  liilmlalionc  sulivenire 
non  possnnl,  alieni  ir  le  liicli   suiil,  J^iiii  adliMidamus 


iUos  divites,  (jui  maie  vixeruut,  qui  superbe  ege- 
runt,  mortui  sunt,  et  reliquerunt,  non  dieo  extra- 
neis,  filiis  suis  reliquermit  divitias,  et  lîlii  ipsorum 
viam  parentum  suorum  sequuntur  :  sicut  illi  su- 
perbi,  ita  et  isti  ;  sicut  illi  rapaces,  ita  et  isti  ;  ut 
illi  avarij  et  isti  alieni  ab  illis  sunt.  Nam  ut  noveri- 
tis  quia  alieni  sunt,  subvenii'ent  illi  diviti,  qui  arde- 
bat  in  flanmia,  snceessores  divitiarum  ipsius.  Sed 
forte  non  liabuit,  qui  illi  succédèrent,  et  alieni  pos- 
sederunt  divitias  ipsius?  Invcninins  in  ipso  Evange- 
lio  quia  lialiuit  :  ait  euim,  «  liabeo  qninque  Iratres 
iLucœ  XVI,  2H).  »  Kratres  ipsius  {a)  subvenire  illi  ar- 
dent! in  Iliimma  non  potuerunt.  (Juid  tihi  diceret 
dives  ?  llabiMj  qninque  IValres  :  uinim  l'ratrem  mihi 
amicuni  non  feci,  qui  jaiebat  autc  jntuiam  :  illi  mihi 
fratres  subvenire  non  [lossiuit,  (pii  iiossidont  divitias 
meas,  alieni  a  me  l'acti  sunt.  Viiletis  quia  onmes 
((ni  malo  vivunt,  alienis  r('lin([UU!it  divitias  suas. 
I.'i.  Si'il  |il,iim  |iivi'slaiit  illis  qisi  alieni,  ipii  vur.ni- 


^a)  Prob.'f*  notai  MSS,  tubcenireTit  iUi  ardenli  in  jhinuhn.  Qui    tif'i  'liirrft  ilups.  nui  jralrss''  t'inim  fnilicin  i-lt'.  Nimiiiilli.  C'"'*' 
Wii  diceret  dire» ,  t/uid  [ralrei'!  l'num  fra!rem  etc. 
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nom  (le  proches,  lui  donnent-ils  quelque  chose? 
Écoutez  ce  qu'ils  lui  donnent,  et  voyez  quel  pré- 
sent dérisoire.  «  L'imprudent  et  l'insensé  péri- 
ront ensemble,  et  ils  laisseront  leurs  richesses  à 
des  étrangers.  »  Pourquoi  le  Prophète  dit-il  «à 
des  étrangers  ?  »  Parce  que  ces  héritiers  ne  peu- 
vent lui  être  utiles  en  rien,  même  dans  les  cho- 
ses où  ils  paraissent  lui  être  utiles,  a  Et  leurs 
tombeaux  sont  leurs  maisons  pour  réternité(Ps. 
XLViii,  12).  »  D'abord,  le  Prophète  donne  à  ces 
tombeaux  le  nom  de  maisons,  parce  qu'ils  sont 
de  véritables  édifices.  Car,  souvent,  vous  en- 
tendez le  riche  dire  :  J'ai  une  maison  de  mar- 
bre qu'il  me  faudra  quitter;  et  je  ne  pense  pas  à 
me  construire  la  maison  éternelle  que  je  ne 
quitterai  jamais.  Lorsqu'il  songe  à  se  bâtir  un 
tombeau  de  marbre,  richement  sculpté,  il  y  pense 
comme  à  une  maison  éternelle,  comme  s'il  de- 
vait y  demeurer.  S'il  y  restait,  il  no  serait  pas 
brûlé  dans  les  enfers.  Il  faut  penser  à  l'endroit 
où  demeure  l'esprit  de  celui  qui  a  fait  le  mal,  et 
non  à  l'endroit  où  son  corps  mortel  est  déposé. 
«  Mais  leurs  tombeaux  sont  leurs  maisons  pour 
l'éternité.  Leurs  tentes  passeront  de  génération 
en  génération.  »  Leurs  tentes  sont  les  lieux  où 
ils  ont  demeuré  temporairement  ;  leurs  maisons, 
ceux  où  ils  demeui'eront  éternellement,  c'est-à- 
dire,  leurs  tombeaux.  Ils  laissent  donc  aux  leurs 
les  tentes  où  ils  haliitaient  pendant  leur  vie,  et 
ils  passent  de  là  dans  leurs  tombeaux  comme 
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dans  leurs  maisons  éternelles.  A  quoi  leur  ser- 
vent «  ces  tentes,  transmises  de  génératioiî  en 
génération  ?  »  La  génération  et  la  généra- 
tion peuvent  signifier  les  fils,  les  petits-fils  et 
les  arrière-petits-fils  ;  mais  que  font  et  de 
cjuci  leur  servent  leurs  tentes  ?  Écoutez  : 
«  On  invoquera  leurs  noms  dans  leurs  terres.  » 
Qu'est-ce  à  dire?  On  portera  du  pain  et  du 
vin  à  leurs  tombeaux,  et  on  invoquera  le  nom 
des  morts.  Pensez-vous  qu'on  ait  beaucoup  in- 
voqué le  nom  de  ce  riche  après  sa  mort,  tandis 
que  les  hommes  s'enivraient  sur  sa  tombe,  sans 
qu'une  seule  goutte  d'eau  descendit  aux  enfers 
sur  sa  langue  brùlaDte(ZMc..\  vi,2.4)?  Les  hommes 
s'occupent  de  leur  ventre,  et  non  de  l'àme  des 
leurs.  Rien  n'arrive  aux  âmes  des  morts,  que  ce 
qu'ils  ont  fait  avec  elles  pendant  leur  vie  ;  que 
s'ils  u'acl  rien  fait  avec  elles  pendant  leur  vie, 
rien  absolument  ne  parvient  jusqu'aux  morts. 
Que  font  donc  ces  héritiers? «Rien,  sinon  qu'ils 
invoquent  le  nom  de  leurs  pères  dans  les  terres 
qui  leur  ont  appartenu.» 

•16.  «  Et  l'homme,  élevé  en  honneur  n'a  pas 
compris  ;  il  s'est  rendu  comparable  aux  bètes  de 
somme  qui  n'ont  point  de  raison,  et  il  leur  est 
devenu  semblable(PA'..\LViii,  1.3). «Quelles paroles 
sanglantes  contre  ces  hommes  qui  n'ont  pas 
compris  Tusagc  qu'ils  avaient  à  faire  de  leurs 
richesses  pendant  leur  vie  ,  et  qui  se  croyaient 
heureux  pour  toujours  s'ils  possédaient  en  quel- 


tuv  sui?  Audits  quid  illis  prœstant,  adtendite  quo- 
modo  irrideantur  :  «  Simul  imiirudens  et  insipieus 
IK'i'ibunt  ;  et  rclinquent  alienis  dlviti.is  suas,  n  (Juaro 
dixit  alienis  ?  Quia  iiihil  eis  prodosse  possunt.  Et 
tanien  iii  quo  sibi  videutiu'  pnjdesse-  :  «  Et  scpulcra 
eoriuii  domus  connu  iii  a'teruum  (Ps.xi.vui,  12).»  Jani 
quia  ista  stnicta  suiit  sepulcra,  donius  sunt  scpulcra. 
Nam  plerumque  audis  diviteiu  dicentem ,  tlabeo 
mannoratam  donium,  quam  relicturus  suni,  et  non 
cogito  mihi  ceternaui  domum ,  ubi  semper  ero. 
Quaudo  cogitât  sibi  Memoriain  marmorataui  aut 
exsculpfam  facere,  quasi  de  domo  ai'tenia  cogitât  : 
quasi  ibi  manebat  ille  dives.  Si  ibi  maneret,  non  ar- 
deret  apud  inferos.  Ubi  nianeat  spiritus  luale  ageii- 
tis,  non  ubi  ponatur  corpus  mortale,  cogilaiidum 
est  :  sed  «  domus  eorum  sepulcra  eorum  in  œter- 
num.  Tabernacula  eornm  in  generationem  et  gcne- 
rationem.  Tabernacula,  »  in  quibus  tcmporaliter 
manserunt  :  «  donuis,  n  m  quibus  quasi  in  a'tornum 
nianebunt,  id  est,  sepulcra.  Tabernacula  ergo  suis 
diniitUuit,   ubi    inanebaril  riiiii    vivereiit,   Iransennt 


quasi  ad  domos  ieternas  ad  sepidcra.  Quid  illis  pro- 
sunt  «  tabernacula  eorum  in  generationem  et  gene- 
rationem ?  I)  Jam  generatio  et  generatio,  puta,  lilii 
sunt,  nepotes  erunt  et  pronepotes  :  quid  faciunt, 
quiil  prosnnt  tabernacula  eorum?  Quid?  Audi: 
«  Invocabunt  nomina  eorum  in  terris  ipsorum.  » 
Quid  est  hoc  ?  ToUent  panem  et  merum  ad  sepul- 
cra, et  invocabunt  ibi  nomina  mortnorum.  Putas 
quantum  invocatum  est  nomen  illins  divitis  postea, 
quando  iiiebriabant  se  bomines  in  Memoria  ipsins, 
nec  descendebat  una  gutta  super  lingnam  ipsius  ar- 
dentem  iLueœ  xvi,  24).  Ventri  suo  serviunt  boulines, 
non  spiritibus  suorum.  Ad  spiritus  mortuorum  non 
pervenit,  nisi  quod  secum  vivi  fecerunt  :  si  autem 
vivi  secum  non  fecerunt,  ad  mortuos  nihil  pervenit. 
Sed  quid  facimit  illi?  Sohun  «  invocabunt  nomina 
eorum  in  terris  ipsorum.  » 

10.  «  Et  bomo  cum  in  honore  esset,  non  ^mtel- 
lexit,  conqiaratus  est  jumentis  insensatis,  et  similis 
îactusest  illis  iPs.xi.vin,l^).i)Quomodo  insultatnm  est 
honiiuibns,  ((ui  non  intellexerunt   quid   lacèrent  de 
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que  sorle,  comme  demeure  éteruclle,  un  ri- 
che tombeau  de  marbre;  et  si  leurs  enfants,  hé- 
ritiers de  leurs  biens,  invoquaient  leurs  noms 
dans  leurs  terres.  Ils  devaient  au  contraire  se 
préparer,  par  leurs  bonnes  œuvres,  une  maison 
(Hcrnelle,  acquérir  une  vie  immortelle,  se  faire 
précéder  de  leurs  richesses,  n'entrer  dans  leur 
éternité  qu'à  la  suite  de  leurs  bonnes  reuvres, 
faire  attention  à  leurs  frères  indigents,  donner 
à  celui  avec  (pii  ils  suivaient  Iç  chemin  de  la  vie, 
et  ne  pas  mépriser  le  Christ  rongé  d'ulcères, 
étendu  devant  leur  porte,  qui  leur  disait  :  «  Ce 
que  vous  aurez  fait  au  plus  petit  d'entre  les 
miens,  c'est  à  moi  que  vous  l'aurez  fait  {Matth. 
xw,  40).  »  C'est  donclà  ce  que  n'a  pas  compris 
l'homme  élevé  en  honneur.  Que  veut  dire  : 
l'homme  élevé  en  honneur?  L'homme  fait  à  l'i- 
mage et  à  la  ressernlilance  de  Dieu  ;  l'homme 
élevé  à  un  rang  supérieur  à  celui  des  animaux 
{Gen.  1,  2(j).  En  eÛ'et^  Dieu  n'a  pas  fait  l'homme 
comme  il  a  fait  les  animaux  ;  mais  Dieu  a  fait 
l'homme  pour  dominer  les  animaux.  Est-ce  qu'il 
devait  les  dominer  par  ses  forces  et  non  par  son 
intelligence?  Mais  «  il  n'a  pas  compris  ;  yetlui, 
qui  avait  été  fait  à  l'image  et  à  la  ressemblance 
de  Dieu,  «  il  s'est  rendu  comparable  aux  bètes 
de  somme  qui  n'ont  point  de  raison,  et  il  leurest 
devenu  semblable.  »  C'est  pourquoi ,  dans  un 
autre  psaume,  il  est  dit  :   «  Gai-dez-vous  d'être 
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comme  le  cheval  et  le  mulet,  qui  n'ont  pas  d'in- 
telligence {Ps.  xx'.xi,  9).  » 

17.  «  La  voie  qu'ils  suivent  est  pour  eux  une 
occasion  de  chute  {Ps.  XLVin,  14).  »  Qu'elle  soit 
une  occasion  de  chute  pour  eux  et  non  pour 
vous. Et  comment  pourrait-elle  être  une  occasion 
de  chute  pour  vous  ?  Si  vous  pensiez  que  de  tels 
hommes  sont  heureux  ;  si  vous  comprenez  qu'ils 
ne  sont  pas  heureux,  c'est  pour  eux-mêmes  que 
leur  voie  sera  un  scandale,  mais  non  pour  le 
Christ,  ni  pour  son  corp=,  ni  pour  ses  membres. 
«  Et  ensuite  ils  béniront  Dieu  de  la  bouche.  » 
Que  veut  dire  :  «  Et  ensuite  ils  béniront  Dieu  de 
la  bouche?  »  Lorsqu'ils  en  sont  à  ce  point  de 
ne  chercher  que  les  biens  temporels,  ils  devien- 
nent hypocrites;  et,  s'ils  bénissent  Dieu,  ils  le 
bénissent  des  lèvres  et  non  du  cœur.  Ainsi,  cer- 
tains chrétiens  devenus  semblables  à  ces  hom- 
mes, quand  on  loue  devant  eux  la  vie  éternelle, 
quand  on  leur  dit  qu'ils  doivent  mépriser  les  ri- 
chesses au  nom  du  Christ,  étouffent  leur  cœur 
et  grimacent  une  réponse  de  la  bouche  ;  ils  mé- 
prisent ces  maximes,  et  s'ils  n'osent  le  faire  en 
face,  de  peur  d'avoir  àrougir  ou  d'être  en  butte 
aux  reproches  des  hommes,  ils  le  font  de  cœur; 
la  bénédiction  qu'ils  prononcent  leur  reste  sur 
les  lèvres  ,  et  la  malédiction  est  dans  leur 
cœ.ur.  «  Et  ensuite  ils  béniront  Dieu  de  la  bou- 
che. »  11  serait  trop  long  d'achever  le  psaume  ; 


divitiis  cum  viverent,  et  putarunt  se  beatos  futuros, 
si  liabcrtînt  Meiuoriain  niarmoratani,  quasi  œtoriiain 
domum,  et  si  sui  quibus  reliquissent  substaiitiaui 
suani  invocarent  nomiiia  eorum  in  terris  ipsonini. 
Debuerunt  autem  contra  prîpparare  sibi  domuni 
a'tiMiiani  in  bonis  operibus,  piwpararc  sibi  vitain 
immorlaleiu,  mittere  aute  se  suintiis,  sequi  opéra 
sua,  adlendere  comitem  egeiitein,  darc  ei  cuni  quo 
aiiibulabaiit,  non  conternnci'e  Ghristuni  anto  januani 
uliierosurn,  qui  dixit,  «  Cum  uni  ex  uiiuiniis  nieis 
fecistis,  iiiilii  lecistis  (Malth.  xxv,  40).  »  Quia  ergo 
non  inlellexil  liomo  in  honore  positus.  (Juid  est,  in 
honore  positus?  l'aetus  ad  irna^inein  et  siniilitudi- 
niMii  Dei,  lionio  pru-latus  junicntis  {Gcn.  l,  20).  .Non 
eniin  fecil  IJeussie  hoinineni,  qucjinodo  t'ecit  jnnien- 
tum- :  sed  l'ecit  Oini^^  honiineni  cui  servirent  jii- 
menta  :  nuinqnid  ejus  virilius,  et  non  intelleetui  '.' 
nie  autinn  «  non  iiitellc;xit  :  »  et  qui  l'aetus  l'rat  ad 
iinafçineni  Dei,  «  conipaialus  i.'st  juMientis  irisensa- 


tis,  et  similis  factus  est  illif.  «  l'nde  alibi  dicitur, 
«  ."Nolite  esse  sicut  equus  et  mulus,  i[iiil)us  non  est 
intellectus  (Psal.  xxxi,  !(}.  » 

I7.«tl<'pc  via  i[isorum  scanJalum  ipsis  (/^sk/.  xlviii, 
li).  »  Ipsis  sit  scandalum,  non  tihi.  (Juando  anteni 
erit  et  tibi?  Si  putes  quod  beati  sinl  tale^.  Si  intcl- 
ligas  quia  non  sunt  beati,  ipsis  erit  scandalum  via 
ipsorum;  non  Christo,  non  corpori  ejus,  non  mem- 
bris  ejus.  «  Kt  poslea  in  ore  suo  benedicent.  »  Ouid 
est,  (I  poslea  in  ore  suo  benedicent?  »  Cum  facti 
t'uerint  laies,  ut  non  quadrant  nisi  bona  temporalia, 
liuiil  hy[iocriUe  ;  et  ((uando  b(Mi('dicunl  Deuiu,  labiis 
henedicunt,  non  conle.  Taies  l'acli  Chrisliani,quanclo 
illis  landalur  vila  icterna,  et  dicitur  illis,  uf)  conteni- 
loi'es  diviliaruin  esse  debore  in  nomine  Chiisli; 
lon[nenl  os  in  corde  suo  :  et  si  non  audent  in  facie, 
ne  iM-nhescanl,  aul  ne  cori-ipianlnr  ah  homiinhus,  in 
corde  id  l'aciunt,  conli'innunt  ;  et  renianel  eis  in  on' 
liiMii'dii'lio,  et  in  corde  nia|r!ilii-tio.  u  \'.l  poslea  in  ore 


(a)  Onines  Jirope  .MSS.  ronpinlutn  lUritiiinim  :  t-i  |):tiilo  |ji>sL,  t'u-'jwnt  < 
de  mw. 


in  rnnh  «uo  :  illii  cilili  l'cruiil,  Itininenliir  in  l'iii'- 
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que  Votre  Charité   se   contente  d'abord   de   ce      entendrez  ce  qu'il  plaira  au  Seigneur  de  m'ins- 
qu'elle   a  entendu   aujourd'hui.  Demain   vous      pirer. 


DEUXIÈME  DISCOURS  SUR  LA  SECONDE  PARTIE  DU  PSAUME  XL VIII. 


1.  L'explication  du  psaume  commencé  hier 
n'a  point  été  terminée  ;  Votre  Charité  s'en  sou- 
vient,nous  en  étions  arrivés  au  verset  où  l'Esprit 
de  Dieu  dépeint  les  hommes  qui  ne  se  préoccu- 
pent que  des  choses  présentes  de  ce  siècle  et  de 
cette  terre;  qui  supposent  qu'il  n'y  a  plus  i-ien 
après  cette  vie  ;  qui  croient  qu'il  n'y  a  de  bon- 
heur que  dans  les  richesses  et  les  honneurs  de 
ce  monde,  et  que  la  vertu  est  chose  passagère  ; 
qui  ne  portent  leurs  regards  au-delà  de  leur 
mort  que  pour  s'attirer  de  pompeuses  funé- 
railles, une  sépulture  dans  des  tombeaux  ma- 
gnifiquement bâtis,  et  la  continuation  de  leur 
nom  dans  leurs  terres  par  leur  propre  famille  ; 
et  qui  ne  s'inquiètent  pas  de  préparer  une  de- 
meure pour  leur  àme  après  la  mort.  Insensés, 
qui  ne  tremblent  pas  à  cette  parole  du  Christ  : 
«  Homme  stupide,  cette  nuit  même  ton  àme  te 


sera  redemandée,  et  à  qui  sera  tout  ce  que  tu  as 
amassé  {Luc.  .\ii,  20).  »  Ils  ne  font  pas  attention 
qu'après  ces  splendides  festins  de  chaque  jour 
et  le  luxe  de  ses  vêtements  de  pourpre  et  de  lin, 
le  riche  est  condamné  aux  tourments  de  l'en- 
fer, tandis  que  le  pauvi-e,  en  compensation  de 
ses  travaux,  de  ses  ulcères  et  de  sa  faim,  repose 
dans  le  sein  d'Abraham  {Luc.  xvi,  19).  Ils  n'ont 
aucun  souci  de  ces  vérités  et,  ne  s'attachant 
qu'au  présent,  ils  ne  pourvoient  à  rien  de  ce 
qui  suivra  leur  mort ,  si  ce  n'est  à  ce  que  lem- 
nom,  qui  sera  réprouvé  dans  le  ciel,  soit  con- 
servé sur  terre.  L'Esprit-Saint,  dépeignant  donc 
ces  méchants,  dit  :  «  La  voie  qu'ils  suivent  est 
pour  eux  une  occasion  de  chute;  et  ensuite,  ils 
béniront  Dieu  de  la  bouche(/'s.xLviii,l4).i) Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  en  dit  autant  de  certains 
hommes  qui,  d'abord,  arrivent  à  la  foi  purifiés 


suo  beuedicent.  »  Louguiu  est  ut  Psaliuuui  linia- 
mus  :  sufficiat  Caritati  Vestra?  quod  audistis  intcrim 
hodie,  cras  quod  rtominu  placuerit  audietis. 


SERJVIO  SECUNDUS 

DE    SKCUXDA    PARTE    PsAl.MI    XLVIll. 

^.  Hesterno  die  cœpto  Psalmo  terminus  debeba- 
tur,  sicut  meminit  ("àritas  Vestra.  Porveneranius  au- 
tem  usque  ad  istuiu  versuai,  ubi  désignât  Spiritus 
Dei  homines  non  adtendentes  nisi  ad  prwsentia  sae- 
culariu  el  terrena,  et  in  poslerum  post  hanc  vitam 


nihil  cogitantes,  neque  uUam  fellcitatem  esse  arbi- 
trantes, nisi  divitias  et  honores  hujus  s.ieculi,  et 
transitoriam  virtutem  ;  ]>ost  obitum  autem  suum 
non  adtendentes,  nisi  queniadmodum  eis  procurentur 
funera  pomposa ,  et  sepeliantur  in  monumentis 
opère  mirabili  oxstructis,  et  invocentur  nomina  eo- 
rum  in  terris  ipsorum  a  domibus  eoruui  ;  non  au- 
tem sibi  comparant,  ubi  spiritus  sit  post  banc  vitam, 
stulti  non  contreraiscentes  vocem  Christi,  dicentis, 
«  Sidte,  bac  nocte  auferetur  anima  tua  a  te,  et  qua? 
praeparasti  cujus  prunt  yLucœ  xu,  20)  ?  »  nec  adten- 
dentes post  e})ulas  quotidianas  splendidas,  et  purpu- 
ram  et  liyssiim,  divitem  difmnatum  ad  tormenta  in 
infernum  tLucœ  xvi,  19);  et  jiostlabores  et  ulcéra  et 
famem,  pauperem  requiescentem  in  sinu  Abraba;  : 
ista  non  cm'autes,  sed  adtendentes  ad  id  quod  pra»- 
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piU'  la  parole  do  Dion  ol  par  les  oxori'ismps  fiiils 
au  nom  du  (Hirisl,  cl  rcroivont  la  yj'àco  de  Dion 
el  le  liaptèmc,  mais  qui,  ensuite,  rctomlieiil 
dans  des  péchés  plus  grands  encore  que  ceux 
qu'ils  avaient  commis  auparavant.  ((  Leur  der- 
nier état  devient  pire  que  le  premier  (II  Pier.  ii, 
20),»  ditl 'Apôtre  saint  Pierre  ;«  et  le  dernier  état 
de  cet  homme,  dit  le  Seigneur,  sera  pire  que  le 
premier  (I  Luc.  m,  26).  »  Pourquoi?  Parce  que, 
d'abord, il  était  ouvertement  païen, et  qu'ensuite, 
se  couvrant  du  nom  de  chrétien,  il  n'est  qu'un 
méchant  caché  sous  le  voile  de  la  religion.  Il  est 
pire,  parce  qu'il  est  caché  ,  comme  dit  le  Pro- 
phète :  «  Et  ensuite  ils  béniront  Dieu  de  la 
bouche  ;  »  c'est-à-dire,  vous  entendez  le  nom  de 
Dieu  et  le  nom  du  Christ  que  prononcent  leurs 
lèvres,  mais  vous  ne  les  trouvez  pas  dans  leur 
cœur.  Ils  sont  de  'ceux  dont  il  a  été  dit  :  <(  Ce 
peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  leur  cœur  est 
loin  de  moi  [h.  xxi.x,  i3).  »  Nous  en  étions  là 
dans  l'explication  du  psaume. 

2.  Voici  maintenant  par  quelles  paroles  com- 
mencent les  versets  que  nous  devons  discuter 
et  expliquer  aujourd'hui  :  «  Ils  sont  comme 
des  brebis  parquées  dans  l'enfer  ;  la  mort  est 
leur  pasteur.  »  De  qui  la  mort  est-elle  le  pasteur? 
De  ceux  dont  la  vie  est  pour  eux-mêmes  une 
occasion  de  chute.  De  qui  encore?  De  ceux  qui 


no  se  ]iréoccnpont  ([ue  du  présent  et  no  pensent 
nullement  à  l'avenir;  d(î  ceux  qui  ne  songent 
(ju'à  cette  vie,  laquelle,  à  bon  droit,  est  appelée 
du  nom  de  mort.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que,  semblables  à  des  brebis  parquées  dans  l'en- 
fer, ils  ont  la  mort  pour  pasteur.  Que  veut  dire: 
«  avoir  la  mort  pour  pasteur?  »  La  mort  est- 
elle  une  chose  ou  une  puissance  réelle?  La  mori, 
c'est  en  ell'et  la  séparation  de  l'àme  d'avec  le 
corps,  du  moins  la  mort  qui  effraie  les  hommes, 
c'est  la  sépai'ation  de  l'àme  d'avec  le  corps  ; 
mais  la  véritable  mort,  que  les  hommes  ne  crai- 
gnent pas,  c'est  la  séparation  de  l'àme  d'avec 
Dieu.  Et,  le  plus  souvent,  ceux  qui  craignent  la 
séparation  de  l'àme  d'avec  le  corps,  tombent 
dans  cette  mort  par  laquelle  l'àme  est  séparée 
d'avec  Dieu.  Voilà  donc  ce  que  c'est  que  la.mort. 
Mais  comment  «  la  mort  est-elle  leur  pasteur  ?  » 
Si  le  Christ  est  la  vie,  le  démon  est  la  mort.  Or, 
nous  lisons  dans  beaucoup  de  passages  de  l'É- 
criture, que  le  Christ  est  la  vie.  Le  démoa,  au 
contraire,  est  la  mort,  non  qu'il  soit  lui-même 
la  mort,  mais  parce  que  la  mort  est  son  ou- 
vrage. Qu'il  s'agisse  en  effet  de  la  mort  dans 
la(juelle  Adam  est  tombé ,  Adam  ne  l'a  encou- 
rue qu'à  la  persuasion  du  démon  ;  ou  bien  qu'il 
s'agisse  de  la  séparation  de  l'àme  d'avec  le  corps, 
toutes  deux  ont  pour  auteur  celui  qui,  tombé  à 


sens  est,  et  post  hanc  mortem  non  providentes,  nisi 
quemadmodum  numeii  eoruui  quod  reprobatur  in 
cœlo,  invocetur  in  terra.  DescrLbens  ergo  taies  Spiri- 
tus-sanctus  ait,  «  Hccc  via  ipsoruni  scandalum  ipsis, 
et  postea  in  ore  suo  benedicent  iPsal.  xlviii,  iii.  » 
Sicut  dicit  Dominus  Jcsiis  Christus  de  quibusdam, 
qui  primo  accedunt  ad  fidiuii  muiidati  verbo  Dei  et 
exorcismis  in  nominr;  Cliristi  ,  ut,  accipiant  gra- 
tiam  Dei,  ut  baptizentur,  et  postoa  i-ednuntcs  ad 
pejora  mala  quam  antea  comniiserant,  «  Fient  illis, 
inquit,  posteriora  détériora  prioribus  (Il  Pe<.  ii,20):i) 
hoc  Petrus  apostolus  :  Dcjminus  auterii,  «  Et  erunt 
posteriora,  inquit,  illius  hominis  pejora  quam  erant 
priora  ILiKm  xi,  2G).  »  Quare  ?  Quia  primo  vol  aper- 
tus  paganus  erat,  postea  pallialur  nomine  Cbri- 
stiano,  suh  velamim;  religionis  occidtiis  malus.  El 
erit  deterior,  quia  occultus  est,  sicut  ait,  «  El  postea 
in  ore  suo  benedicent  :  »  id  est,  nomcn  Dei  et  no- 
men  Cliristi  audis  in  labiis,  in  corde  non  iiivonis.  Di' 
quibus  diclum  est,"  f>opulus  iste  labiis  me  honorât, 
cor  autem  eorum  longe  e»l  a  me  (/.s.  xxix,  il)).  » 
Hue  usque  ergo  l'salmus  tractatus  erat. 
2.  Deiride  sic  incipiunl    versus   liodie  discuticmii 


atque  Iractandi  :  «  Sicut  oves  in  inferno  positœ, 
mors  ])astor  est  eis  (Psal.  XLvni,  13).  »  Quibus  ?  lUis 
quorum  via  scandalum  ipsis.  Quibus  ?  Illis  qui  prœ- 
sentia  sola  adtendunt,  dum  futura  non  cogitant  ;  illis 
qui  vitam  non  jiutant  nisi  islam,  quœ  mors  dicenda 
est.  iNon  igitur  immerito  lamquam  oves  in  inferno, 
mortem  babenl  paslorem.  Quid  est,  mortem  habent 
pastorem  ?  Mors  enini  alicjua  res  est,  aut  aliqua  po- 
tcslas  est  ?  Mors  nenqio  aut  separatio  est  animaî  a 
corpore.  El  ea  quidem  quam  liment  homines,  sepa- 
ratio est  anima'  a  corpore  :  mors  autem  vera  quam 
non  liment  homines,  separatio  est  animas  a  Deo.  Et 
plerumque  cuni  liment  homines  islam  qu;c  séparai 
animam  a  corpore,  incidunt  in  illam  ubi  anima  sc-- 
paralur  a  Deo.  I-ln;c  est  ergo  mors.  Quomodo  autem 
«  mors  pastor  est  illis  ?  »  Si  vila  Chi-istus  est,  mors 
diabolus.  Habemus  autem  niultis  locis  in  Scriptura, 
quia  vila  est  Christus.  Mors  aulcni  diabolus  est,  non 
quia  ipso  mors  est,  sed  quia  per  illum  mors.  Sive 
enim  illa  in  (jua  lapsus  est  Adam,  ipsuis  persuasione 
liomini  pi'opinata  est;  sive  ista  iii  qua  separatnr 
anima  a  corpore,  ips\im  habenl  auctorem  qui  primo 
|)er  supcrbiani  cadens  invidit  stanli,  et   morte  invi- 
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cause  de  son  orgueil,  a  porté  envie  à  l'iiomme 
encore  debout  {Gen.  m,  -2),  Va  renversé  et  pré- 
cipité  dans  la  mort  invisi))le,  pour  qu'il  payât 
cette  faute  par  uue  mort  visible.  Ceux  qui  ap- 
partiennent au  démon  ont  donc  la  mort  pour 
pasteur  ;  nous,  au  contraire,  qui  espérons  notre 
future  immortalité,  et  qui  ne  portons  pas  inuti- 
lement le  signe  de  la  croix  du  Christ  sur  notre 
front,  nous  n'avons  d'autre  pasteur  que  la  vie. 
La  mort  est  le  pasteur  des  infidèles  ;  la  vie  est 
le  pasteur  des  fidèles.  Si  donc  les  brebis  dont  la 
mort  est  le  pasteur  sont  dans  l'enfer ,  les  brebis 
dont  la  vie  est  le  pasteur  sont  dans  le  ciel.  Quoi 
donc?  sommes-nous  déjà  dans  le  ciel?  Nous 
sommes  dans  le  ciel  selon  la  foi.  Car,  si  nous  ne 
sommes  dans  le  ciel,  où  devons-nous  tenir  notre 
cœur  élevé?  Si  nous  ne  sommes  pas  dans  le  ciel, 
pourquoi  l'Apotre  saint  Paul  dit-il  :  «  Notre  con- 
versation est  dans  le  ciel  {Philip. m,  '■20)'?  »  Par  le 
corps,  nous  marchons  sur  la  teiTe  ;  par  le  cceur, 
nous  habitons  dans  le  ciel.  Nous  habitons  dans 
le  ciel,  si  toutefois  nous  y  envoyons  quelque 
chose  qui  nous  y  retienne.  Nul,  en  effet,  n'ha- 
bite par  le  cœur  en  un  lieu  d'où  sa  pensée  soit 
absente.  Or,  où  est  sa  pensée?  Là  où  il  amasse 
son  trésor.  A-t-il  amassé  son  trésor  sur  la  terre? 
Son  cœur  n'a  pas  quitté  la  terre.  L'a-t-il  amassé 
dans  le  ciel?  Son  cœur  ne  descend  pas  du 
ciel.  Le  Seigneur  l'a  dit  expressément  :  «  Où  est 
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votre  trésor,   là  aussi  sera  votre  cœur  {Matth. 
VI.  22).  » 

'i.  Ceux  dont  la  mort  est  le  pasteur  parais- 
sent donc  pour  un  tem[)s  dans  la  prospérrité,  et 
les  justes  dans  la  souh'rance;  mais  pourquoi? 
Parce  qu'il  est  encore  nuit.  Que  veut  dire  :  il  est 
nuit?  Les  mérites  des  justes  n'apparaissent  pas, 
et  on  ne  parle,  pour  ainsi  dire,  que  de  la  félicité 
des  impies.  L'herbe  parait  plus  verte  et  plus 
belle  que  l'arbre  tant  que  dure  l'hiver.  En  effet, 
l'herbe  pousse  pendant  l'hiver,  tandis  que  l'ar- 
]jre  est  alors  comme  desséché  :  mais  quand,  au 
moment  de  l'été,  le  soleil  verse  sa  chaleur, 
l'arbre,  qui  en  hiver  paraissait  aride,  se  couvre 
de  feuilles  et  produit  ses  fruits,  tandis  que  l'herbe 
se  sèche  ;  alors  vous  voyez  l'arbre  dans  toute  sa 
beauté,  et  l'herbe  est  aride.  Ainsi  souffrent  les 
justes,  juscju'à  ce  que  vienne  l'été.  La  vie  est 
renfermée  dans  la  racine,  elle  ne  parait  pas  en- 
core dans  les  branches.  Or,  notre  racine,  c'est 
la  charité.  Et  que  dit  l'Apôtre?  Que  nous  devons 
avoir  notre  racine  eu  haut,  afin  (jue  la  vie  soit 
notre  pasteur,  parce  que  notre  habitation  per- 
manente doit  être  le  ciel,  et  que  nous  devons 
marcher  sur  cette  terre  comme  si  nous  étions 
morts  ;  de  la  sorte,  vivant  dans  le  ciel,  nous  se- 
rons morts  ici-bas,  au  lieu  de  vivre  ici-bas  étant 
morts  dans  le  ciel.  Voilà  pourquoi  notre  vie  et 
notre  cœur  ne  devant  pas  quitter  le  ciel,  l'Apô- 


sibUi  dejecit  stantem,  ut  etiam  (a)  (Gen.  m,  1)  mor- 
tem  visibilem  penderet.  Ad  eum  pertinentes,  pasto- 
rern  mortem  habeat  :  nos  autem  qui  de  futura 
immortalitate  cogitamus ,  et  non  sine  caussa  in 
fronte  signum  crucis  Christi  portanius,  non  habemus 
pastorem  nisi  vitam.  lufidelium  paslor  mors,  flde- 
lium  pastor  vita.  Si  ergo  in  ioferno  àuut  oves  quibus 
pastor  mors  est,  in  cœlo  sunt  oves  quibus  pastor 
vita  est.  Quid  igitm'?  Jam  in  cœlo  sumus?  In  cœlo 
secundum  fldom.  Si  enim  non  in  cœlo,  ubi  Sursum 
cor?  Si  non  in  cœlo,  unde  apostolus  Paulus  dicit, 
«  -Nostraenimconversatioincœlis  est  (Philip.  ni,20;'?i) 
Corpore  ambulanms  in  terra,  corde  habitamus  in 
eœlo.  Habitamus  ibi,  si  illuc  aliquid  mittimus,  quod 
ibi  nos  teneat.  Nemo  enim  inhabitat  corde,  nisi  unde 
cogitât  :  inde  autem  cogitât,  ubi  thesaurizat.  The- 
saurizavit  in  terra,  cor  ipsius  a  terra  non  recedit  ; 
thesamizavit  in  cœlo,  cor  ipsius  de  cœlo  non  descen- 
dit; Domino  aperte  dicente,  u  Ubi  est  thésaurus 
tuus,  illic  et  cor  tuum  erit  \Matth.  vi,  21 1.  » 


3.  Isti  ergo  quibus  mors  pastor  est,  videntm'  llo- 
rere  ad  tempus,  et  justi  laborare  :  sed  quare?  Quia 
nos  est  adhuc.  Quid  est,  nos  est  ?  Non  apparent 
mérita  juslorum,  et  quasi  nominatur  félicitas  im- 
piorum.  Tarn  diu  videtur  herba  lâctior  quam  arbor, 
cpiam  diu  liyems  est.  Herba  enim  per  hyememviget, 
arbor  per  hyemem  quasi  arida  est  :  cum  sol  exierit 
ferventior  tempore  œstatis,  arbor  quajper  hyemem 
arida  videbatur  ,  expletur  foliis,  pi'Ofert  fructus  ; 
herba  autem  arescit:  videbis  honorem  arboris, herba 
arida  est.  Sic  et  modo  justi  laborant,  antequam  re- 
niât ;i?stas.  Est  vita  in  l'adice,  nondum  apparet  in 
ramis.  Radix  autem  nostra  caritas  est.  Et  quid  ait 
Apostolus?  ut  sm'sum  debeamus  habere  radicem,ul 
vita  sit  pastor  noster,  quia  habitatio  nostra  non  dé- 
bet recedere  de  cœlo,  quia  in  hac  terra  debemus 
sicut  mortui  ambulare  ;  ut  supra  viventes,  infra 
mortui  simus  ;  non  ut  supra  mortid,  infra  \ivamus. 
Quia  ergo  non  débet  recedere  vita  nostra  et  cor  nos- 
trum  de  iln  super,  quid  ait  Apostolus?  Mortui  enim 


(a)  Sic  meliorii  notiB  MSS.  NonuuUi  vero  cuiu;  Et.  morte  visibili  perJeret.  .\.t  Lov.  morte  vitibili  perderel.  (6)  Sic  MSS.  At 
deiti  de  supernis. 
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tre  dit  :  «  Vous  êtes  morts.  »  Mais,  ilii  peur  que 
nous  ne  soyons  cûVuyés,  «  votre  vie,  ujoulc-t-il, 
est  cachée  en  Dieu  avec  le  Christ  (Cofos.iii,3).» 
Voilà  ouest  notre  racine. Mais  quand  notre  gloire 
apparaîtra,  nous  donnant, pour  ainsi  dire,  et  des 
l'euilies  et  des  fruits,  c'est-à-dire,  continue  l'Apô- 
tre, «  quand  apparaîtra  le  Christ,  votre  vie, 
alors,  vous  aussi,  vous  apparaîtrez  avec  lui  dans 
la  gloire  {Ibid.  A).  »  Et  alors  ce  sera  Je  matin. 
Car  maintenant  ce  n'est  point  encore  le  matin. 
Que  maintenant  donc  les  superbes  et  les  riches 
de  ce  monde  se  gonflent  d'orgueil  ;  que  les  im- 
pies insultent  les  bons,  et  les  infidèles  les  fidèles, 
et  qu'ils  disent  :  De  quoi  vous  sert  votre  foi  ? 
Qu'avez-vous  de  plus  pour  avoir  le  Christ  ?  Que 
les  iidèles  répondent,  s'ils  sont  réellement  fidèles  : 
11  est  nuit,  on  ne  voit  pas  encore  ce  que  nous 
possédons.  Que  nos  mains  ne  soient  donc  pas 
oisives  pour  les  bonnes  oeuvres;  car  dans  un 
autre  psaume,  le  Prophète  dit  :  «  Au  moment 
de  ma  tribulation  ,  j'ai  cherché  des  mains  le 
Seigneur  au  milieu  de  la  nuit,  et  je  n'ai  pas 
été  déçu  {Ps.  Lxxvi,  3).  »  Notre  travail  apparaî- 
tra le  matin,  et  avec  lui,  le  matin,  apparaîtront 
les  fruits  de  ce  travail  ;  de  sorte  que  ceux  qui 
souffrent  maintenant  auront  alors  la  domina- 
tion, et  que  ceux  qui  maintenant  se  vantent 
et  s'enorgueillissent  seront  alors  dans  la  dépen- 
dance. «  Comme  des  brebis  parquées  dans  l'en- 


fer, ils   auront  la   mori    pour   pasteur.   Et,  le 
matin  venu,  les  justes  seront  leurs  dominateurs 

[Ps.   XLVIII,  15).  » 

•i.  Je  crois  que,  dès  à  présent,  ce  dernier  ver- 
set est  expliqué  d'après  ce  que  nous  en  avons  dit 
d'avance  :  «  Les  justes  seront  leurs  dominateurs, 
quand  le  matin  sera  venu.  »  Laissez  passer  la 
nuit  avec  patience^  désirez  le  matin.  Ne  croyez 
pas  que  la  nuit  possède  la  vie,  et  que  le  matin 
ne  possède  pas  la  vie.  Est-ce  donc  que  celui  qui 
dort  vil,  tandis  que  celui  qui  se  réveille  ne  vit 
pas?  Le  sommeil  u'est-ilpas  l'image  la  plus  res- 
semblante de  la  mort  ?  Et  quels  sont  ceux  qui 
dorment?  Ceux  qu'excite  l'Apôtre  saint  Paul,  si 
toutefois  ils  veulent  bien  se  ri'veiller.  Il  dit, 
enetfet,  à  quelques-uns  :  «  Levez- vous, vous  qui 
dormez,  levez-vous  d'entre  les  morts,  et  le  Chi-ist 
vous  éclairera  [Éphés.  \,  14).  »  Or,  ceux  qui 
sont  éclairés  par  le  Christ  veillent  déjà,  mais  le 
fruit  de  leurs  veilles  n'ajjparail  pas  encore  ;  au 
matin,  il  apparaîtra,  c'est-à-dire  quand  les  choses 
incertaines  de  ce  siècle  auront  disparu.  Car  ces 
choses  sont  la  nuit  même  :  ne  vous  semble-t-il 
pas,  en  eflet,  qu'elles  soient  comme  des  ténè- 
bres? Un  homme  fait  le  mal,  il  vit,  il  est  floris- 
sant, il  sème  l'eflroi,  il  est  honoré;  un  autre  fait 
le  bien,  il  est  en  butte  aux  reproches,  aux  blas- 
phèmes, aux  accusations,  aux  soufl'rances,  à  la 
terreur  que  les  autres  lui  inspirent  :  voilà,  pour 


estis.  Et  ne  timeres,  «  Vita  vestra  abscondila  est, 
ait,  cum  Christo  in  Duo  {Coloss.  m,  3).  »  Ecce  ubi 
est  radix  nostra.  (Juaiido  auteiii  apparcbit  honor 
noster,  tainquani  in  t'oliis  et  fruetibus ,  se(iuitur  et 
dicit,  «  Cum  Chrislus  a]ipanierit  vila  vcslra,  tuuc  et 
vos  cum  illo  aii])arebitis  in  gloria  ilhid.  4).  »  Et  erit 
mane.  Nam  modo  non  est  mane.  Tuineaiit  modo  su- 
jierbi  et  divites  hujus  sœculi,  irniiii  bonis  insultent, 
inlideles  fidelibus,  et  dicant,  Quid  vobis  proilest  quia 
firedidistis  ?  quid  plus  habetis,  quia  (^hristum  liabe- 
lis?  Kespondcant  liflelcs,  si  vere  fidèles  sunt,  Nox 
est,  nondum  videtur  ([uod  tenemus.  Non  quiescant 
manus  iii  bonis  operibus.  Unde  alibi  dieilur,  «  In 
die  tribulationis  meiP  Deum  exquisivi  manibus  meis 
nocte  coram  eo,  et  non  sum  deceptus  \PsaL  i.xxvi, 
3).  I)  Appaii'bit  labor  noster  mane,  et  erit  fructus 
mane  :  ut  iili  qui  modo  laborant,  poslea  dominciilur, 
et  ilii  qui  modo  se  jactant  et  superbiunt,  postea 
subjiciaiitur.  Quid  oiiim  sequitur  ?  «  Sicut  oves  in 
inferno  posit;e,  mors  jiBstor  est  eis.  Et  dominabuii- 
tur  eis  recti  mane  (l'sat.  xr.vni,  l.ï).  » 
4.  Pulo  jam  planum    esse  istum   versum ,   quia 


prœlocuti  sumus  :  «  Dominabuutm'  eis  recti  mane.  » 
Toléra  noclem,  desidera  mane.  Ne  putes  quia  nox 
habet  vitam,  et  mane  non  babet  yitam.  Ergo  qui 
dormit  vivit,  et  i(ui  surgit  non  vivit  ?  Nonne  qui  dor- 
mit morti  similior  est?  Et  qui  sunt  qui  dormiunl  ? 
(Juos  excitât  apostolus  Paulus,  si  tamen  velint  evigi- 
lare.  Quibusdam  enim  dicit,  «  Surge  (jui  dormis,  et 
exsurge  a  morluis,  et  illuminabit  te  Cbristus  {Ephes. 
V,  14).  »  Uni  ergo  illumiiianlur  a  Christo,  jam  vigi- 
lant, sed  nondum  apparet  truftus  vigiliarum  :  mane 
apparebit,  id  est,  cum  saîculi  bujus  incerta  transie- 
riiit.  I[tsa  est  enim  nox  :  non  tibi  enim  videntur 
quasi  tencbra;?  Eacit  maie,  vivit,  lluret,  terrel,  lio- 
noratur  :  facit  bene,  reprehenditur,  blaspUematur, 
arcusalur ,  laborat,  terretur  :  quasi  tencbne  sunt. 
In  radiée  autem  vigor,  fructus,  opulentia  :  vita  non- 
dum est  in  ramis,  sed  radix  non  aruit  :  similis  ares- 
centi  est,  sed  lemims  venit,  vestilui'  honore  suo,  fe- 
(imdatur  fructibus  suis.  Tune  iUi  de  quibus  diclum 
est  ut  non  eos  zelcmus  (l'sal.  xxxvi,  1)  :  ((\iid  enim 
d(;  illis  ait  l'salmus?  «  Quoniam  sicut  fumum  cilo 
arescent,  et  sicut  olera  prati  cito  cadent.  (Ibid.  2).  " 
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ainsi  dire,  les  ténèbres.  Mais  dans  la  racine,  il  y 
a  de  la  force,  des  fruits,  de  la  richesse  ;  la  vie 
n'est  pas  encore  dans  les  branches,  mais  la  ra- 
cine n'est  pas  desséchée;  l'arbre  ressemble  à  du 
bois  sec,  mais  le  temps  vienl  où  il  est  rovèl.u  de 
sa  gloire  et  fécond  on  fruits.  Et  quel  sera  alors 
le  sort  de  ces  hommes,  auxquels  il  nous  est  re- 
commandé de  ne  pas  porter  envie  {Ps.  xvi,  1)? 
Que  dit  d'eux  le  psalmisle?  «  Ils  seront  dessé- 
chés en  un  instant  comme  le  foin,  et  ils  tombe- 
ront comme  les  herbes  des  champs  {Ibid.  2).  » 
Ils  tomberont,  lorsqu'ils  verront  à  la  droite  de 
Dieu  les  saints,  aux  souffrances  desquels  ils  ont 
insulté,  et  ils  parleront  en  eux-mêmes  de  faire 
pénitence  :  pénitence  tardive  et  infructueuse. 
Ceux  qui  n'auront  pas  voulu  présentement  faire 
une  pénitence  fructueuse,  feront  alors  une  péni- 
tence infructueuse.  Dans  cette  pénitence  inutile, 
que  diront-ils  donc?  «  Ce  sont  là  les  hommes 
que  nous  avons  autrefois  tournés  en  risée  et 
montrés  comme  des  exemples  d'opprobre,  n  Je 
tire  ces  paroles  du  livre  de  la  Sagesse  (Sag.  v, 
3).  Ceux  qui  les  ont  déjà  entendues  les  connais- 
sent. Ce  langage  est  eu  effet  celui  que  tiendront 
les  méchants,  quand  ils  verront  le  Souverain 
Juge,  et  tous  les  fidèles  à  sa  droite  {Matth.  xxv, 
33),  et  tous  les  saints  jugeant  avec  lui  :  voilà  ce 
qu'ils  auront  alors  à  dire,  et  l'Écriture  rapporte 
leurs  paroles  :  «  Ce  sont  là  les  hommes  que  nous 
avons   autrefois   tournés   en   risée  et  montrés 
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comme  des  exemples  d'opprobre.  Insensés  que 
nous  étions,  nous  regardions  leur  vie  comme 
une  folie.  »  En  effet,  lorsqu'un  homme  com- 
mence à  vivre  pour  Dieu,  à  mépriser  le  monde, 
à  pardonner  les  injures,  à  rejeter  les  richesses 
d'ici-bas,  à  ne  pas  chercher  une  félicité  ter- 
restre, à  mépriser  toutes  choses,  à  ne  penser 
qu'au  Seigneur,  à  suivre  d'une  manière  infati- 
gable la  voie  du  Christ  ,  non-seulement  les 
païens  disent  de  cet  homme  :  il  est  fou  !  mais,  ce 
qui  est  plus  déplorable  encore,  il  s'entend  dire 
de  même  par  beaucoup  de  chrétiens,  parce  qu'il 
en  est  beaucoup  qui  dorment  intérieurement  et  ne 
veulent  pas  èti-e  réveillés  :  pourquoi  vous  faire 
souffrir  ainsi?  Mes  frères,  que  signifie  cette 
question  adressée  à  un  chrétien  qui  vit  selon  la 
vie  du  Christ  :  Pourquoi  vous  faire  souffrir  ainsi  ? 
Je  vous  le  demande  encore,  que  signifie  cette 
question  ?  Nous  avons  horreur  des  Juifs,  parce 
qu'ils  ont  dit  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  : 
«  Vous  êtes  possédé  du  démon  {Jean,  viii,  48);» 
et  quand  nous  entendons  réciter  l'Evangile , 
nous  nous  frappons  la  poitrine.  Les  Juifs  ont  dit 
au  Christ  une  parole  abominable  :  «  Vous  êtes 
possédé  du  démon  ;  »  et  vous,  chrétiens,  quand 
vous  voyez  que  le  démon  a  été  chassé  du  cœur 
d'un  homme, et  que  le  Christ  y  habite, et  que  vous 
dites  à  cet  homme  :  Pourquoi  vous  faire  souf- 
frir ainsi  ?  ne  lui  déclai-ez-vous  pas  qu'il  vous 
semble  possédé  du  démon  ?  On  a  dit  du  Seigneur 


(^adent,  cinn  videbunt  ad  dexteram  sanctos,  quibus 
laborantibus  insultatur,  et  diceut  intra  se  pœniten- 
tiani  ageutps,  sed  pœnitenliaiu  seram  et  iiifructuo- 
sam.  Qui  noluerunl  modo  agere  fructuosam,  agent 
tuno  inliuctuosaui.  Quid  ergo  dicent  jam  in  pteni- 
tentia  infructuosa  ?  «  Hi  sinit  qaos  aliquaudo  in 
risum  habuimus,  et  iu  similitudinem  iiuproperii 
(Sap.  V,  3).  »  Verba  dico  libri  de  Sapientia  :  cugnos- 
cunt  qui  ea  soient  audire.  Verba  euim  sunt  nialo- 
rum  futura,  quando  videbunt  judicem  ,  et  jam  om- 
nes  fidèles  ad  dexteram  ejus,  et  omnes  sanctos  ejus 
cum  dlo  judicaiites  {Matth.  xxv,  33)  :  hoc  habent  di- 
cere,  verba  ipsorum  dicit  Scriptm-a,  «  Hi  sunt  quos 
aliquando  habuimus  in  risum,  et  in  similitudinem 
improperii,  nos  insensati,  vilam  illurum  ffstimaba- 
mus  insaiiiam  [Sap.  v,  3).  »  Cum  enim  coîperit  Deo 
quisque  vivere,  mundum  contemuere,  injurias  suas 
nolle  ulcisci,  nolle  hic  divitias,  non  hic  quan-ere  feli- 
citatem  terrenam,  contemuere  omnia,  Dominum  so- 
hnn  cogitare,  viam  Christi  non  deserere,  non  solum 
a  paganisdicitur,  Insanit;  sed  quod  magis  dolendum 


est,  quia  et  intus  multi  dormiunt,  et  evigilarc  no- 
lunt,  a  suis,  a  Christianis  audiunt,  Quid  pateris  ? 
Fratres  mei,  homini  vivent!  secundum  viam  Christi, 
qui  dicit,  Quid  pateris  ?  putamus  quid  dicit  ?  Horre- 
mus  Judwos,  quia  dixerunt  Diimino  Jesu  Clu'isto, 
Dccmonium  halses  :  et  quamlo  audimus  Evangelium 
recitari,  tundimus  pectora  nostra.  Sceleratam  i-em 
dixerunt  Judœi  Christo,  «  Dœmoniuni  habes  {Johaii. 
IU,  48)  :  »age  tu  Christiaae,  quando  videris  de  corde 
hominis  expulsum  diabolum,  et  inhabitare  Christ um, 
et  dicis,  Quid  pateris?  dœmonium  tihi  videtur  ha- 
bere  ?  Dietum  est  et  de  ipso  Domino,  quod  insaniret, 
quando  loquebatm-  verba,  qua?  ilU  non  capérent  ; 
dietum  est,  «  Insanit,  dsemonium  habet  (Johan.x, 
20)  :  »  et  tamen  aliqui  evigilabant  a  somno,  et  dice- 
bant,  «  .Non  sunt  ista  verba  daîmonium  habentis 
(Ihid.  21).  »  Sic  et  modo,  Fratres,  quamdiu  ista 
verba  audiunt  et  gentes,  et  qui  inhabitant  orbem, 
et  terrigen»,  et  lilii  hominuûi,  et  dives  et  pauper, 
id  est,  et  qui  pertinent  ad  Adam,  et  qui  pertinent 
ad  Christum,  alii  dicunt,  Dœmonium  habet  ;  alii  di- 


lui-mônif  qu'il  l'iail  fou,  lorsqu'il  loiiiiil  dos 
disiours  que  les  Juif-;  ne  comprcn.iifiil  lias;  on 
il  dit  :  «  Il  est  fou,  il  est  possédé  du  démon 
(yewi.  x,  20);  »  et  cependant  quel({nes-uns  se 
réveillaient  de  leur  sommeil  et  disaient  :  «  Ce 
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pour  ses  angcs(i)/rt/^/(.xxv,Vl).i)  Quant  à  ceux,  au 
contraire,  qui  auront  éli';  insultés  et  raillés  parce 
(pi'ils  croyaient,  ils  entendront  de  la  vie  elle- 
même  (jui  est  leur  pasteur, ces  paroles:  «Venez, 
les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  a 
ne  sont  pas  là  les  discours  d'un  homme  possédé     été  préparé  pour  vous  depuis  le  commencement 

du  monde  [Ibid.  34).  »  «  Les  justes  domineront 
donc  les  méchants,  »  non  pas  maintenant,  mais 
«  quand  le  matin  sera  venu.  »  Que  nul  ne  dise 
donc  :  Alors,  pourquoi  suis-je  chrétien?  Je  ne 
commande  à  personne,  je  veux  commander  aux 
méchants.  Ne  vous  hâtez  pas;  vous  les  domine- 
rez, mais  quand  le  matin  sera  venu  :  <(  Et  la 
force  qui  était  leur  secours  périra  de  caducité 
dans  l'enfer,  après  la   gloire   dont  ils   auront 


du  démon  {Ibid.  21).  »  Il  en  est  encore  ainsi 
maintenant,  mes  frères,  lor.sque  les  nations  et 
ceux  qui  habitent  l'univers,  les  fils  de  la  terre 
et  les  fils  des  hommes,  le  riche  et  le  pauvre, 
c'est-à-dii-e  ceux  qui  appartiennent  à  Adam  et 
ceux  qui  appartiennent  au  Christ,  entendent 
parler  de  la  conduite  du  juste.  Les  uns  disent  : 
«  Il  est  possédé  du  démon  ;  »  les  autres  répon- 
dent :  «  Ce  ne  sont  pas  là  les  discours  d'un 
homme  possédé  du  démon.  »  En  effet,  les  uns     joui.  »  Maintenant  ils  possèdent  la  gloire;  mais 


suivent  la  voie  du  siècle, et  ils  écoutent  la  parole 
divine  pour  un  temps;  les  autres  ne  l'écoutent 
pas  inutilement,  mais  font  ce  qui  est  dit  :  «  Prê- 
tez l'oreille,  vous  qui  habitez  l'univers.  »  Et 
tandis  qu'ils  agissent  ainsi,  le  fruit  de  leur 
conduite  est  encore  invisible.  Mais  ceux  qui 
font  le  mal  et  qui  choisissent  la  voie  du  siècle 
ont  la  mort  pour  pasteur,  tandis  qu'au  contraire 
ceux  qui  choisissent  la  voie  de  Dieu  ont  la  vie 
pour  pasteur.  La  vie  elle-même  viendra  pour 
juger,  et  elle  condamnera,  avec  leur  pasteur. 


ils  vieilliront  dans  l'enfer.  Et  quelle  était  cette 
force,  qui  faisait  leur  secours  ?  Secours  de  leur 
argent,  secours  de  leurs  amis,  secours  de  leur 
puissance.  «  Mais  lorsque  l'homme  mourra,lejour 
même,  périront  toutes  ses  pensées  {Ps.  cvl,  4).» 
Autant  sa  gloire  aura  paru  grande  parmi  les 
hommes, autant, après  sa  mort,trouvera-t-il  dans 
les  supplices  de  l'enfer  de  caducité  et  de  ruine. 
.').  «  Mais  Dieu  rachètera  mon  âme  {Ps.  XLviil, 
16).  »  Ecoutez  la  voix  de  celui  qui  espère  pour 
l'avenir  :  «  Mais  Dieu  rachètera  mon  âme.»  Peut- 


ceux  au.xquels  il  sera  dit  :  «  Allez  dans  le  feu      être  est-ce  la  voix  d'unjiomme  qui  désire  encore 
éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  démon  et     être  délivré  de  l'oppression.  Un  homme,  captif 


ruut.  Non  sunt  ista  verba  Jœraonium  habcntis.  Alii 
enim  teuent  viaui  sceculi,  et  ista  adtenipus  audiunt  : 
alii  non  frustra  audiunt,  scd  faciuut  quod  dictum 
est,  «  Auribus  percipite  qui  habitatis  orbcm  (Psal. 
xi.vni,  2).  »  Etcuin  agunt  ista  (a;,  incertus  est  fruc- 
tus.  Sed  qui  maie  agunt,  et  viam  s;eculi  eligunl, 
«  mors  pastor  est  eis  :  »  qui  auteni  diguiit  (6)  viam 
Dei,  vita  pastor  est  eis.  Veniet  ipsa  vita  judicatura, 
et  damriatura  cum  pastorc  sue  eos  quibus  dicctur, 
«  Ite  in  ignem  œternuin,  qui  praqiaratus  est  diabolo 
cl  angnlis  ejus  (Mutth.  xxv,  41).  «  Illi  aulein  quibus 
iiisultatum  est,  et  qui  iri'isi  surit  ipiia  credeJtant,  au- 
(lient  al)  ipsa  vita,  quani  balient  jiastorem,  "  Veiiitc 
benedicti  l'atris  niei,  ])iTci|iite  rcgnum  quod  vobis 
))aratum  est  ab  origine  inundi  ilhid.  .i'n.  »  Douii- 
nabuntur  ergo  eis  recti  ,  non  modo,  sed  nianc. 
Nenio  dicat,  (Juaresum  Cinistianus  ic)?  imi)ero  ne- 
niini,  iniperem  iniquis.  .Noii  lestinare  :  doniinalte- 
ris,  sed  iriane.  «  Et  auxilium  corum   veterascet  in 


inferno  a  gbjria  eoruni.  »  Modo  babeut  gloriam,  iu 
inferno  veterascent.  Quod  est  «  auxilium  eorum?  » 
Auxilium  de  pecunia,  auxilium  de  amicis  ;  auxilium 
de  virlute  sua.  «  Sed  cuni  mortuus  fuorit  horao,  in 
illa  die  perlent  omnes  cogitationes  ejus  {Psal.  cxi.v, 
4).  »  Quantani  visus  est  gloriam  habere  inter  homi- 
uos,  cuni  viveret,  tantain  vetustateni  et  corruptio- 
neni  supplicioruui  babebil,  cum  mortuus  tuerit  a[)U(l 
inferos. 

.S.  «  Veruintanien  Deus  rcdiniel  aniniam  meam.  » 
Videte  voceni  s[icrantis  de  luturo.  «  Verumtamon 
Deus  rediniet  animani  nieani.  »  Forte  vox  est  adhuc 
volentis  libiMari  de  pressura.  Nescio  quis  in  carcere 
est,  ilicil,  Deus  ledimet  animani  meani  :  nescio 
quis  in  catena,  Deus  rediniet  animam  meam  :  nescio 
quis  poriculiiMi  patitiu'  in  mari,  jactatnr  Ihiclihus  et 
su-vientibus  tenqicslatibus,  quid  dicit?  Deus  rcdimct 
animani  nieani.  I.ibcrari  volunt  ad  islam  vilani. 
Non  est  ista  vox  bujus.  Audi  quid  sequitm'  :  «  Deus 


(a)  fjuin'inc  MSS.  cerluê.  (6)  Sic  Er.  et  plerique  MSS.  At  Lov.  nome»  Dei.  (c)  Omnes  prope  MSS.  omittunt,  impero  itemini, 
cl  quinriuc  ex  iis  loco  imyiercm  i»iiV/ui>,  li;ibent  improperium  ini'/iiis.  Confcr  Sernioncm  i.xxn.  ml  Frat.  in  crciiio,  qui  todia 
liim;  descriplus  c«l. 
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dansuiieprison,s'éci'ie  :  Dieu  racliètcra  mon  àme. 
Un  homme,  au  milieu  des  chaînes,  s'écrie  :  Dieu 
rachètera  mon  âme.  Et  que  dit  encore  un  homme 
exposé  aux  périls  de  la  mor,  ballotté  par  les 
flots  et  par  une  tempête  furieuse  ?  Dieu  l'achè- 
tera mon  àme.  La  délivrance  qu'ils  demandent 
tous  ne  concerne  que  cette  vie.  Telle  n'est  pas  la 
voix  du  Prophète. Écoutez  cequ'il  ajoute  :  «  Dieu 
rachètera  mon  àme  de  la  puissance  de  l'enfer, 
lorsqu'il  m'aura  reçu.»  Il  parle  de  cette  rédemp- 
tion que  le  Christ  nous  a  déjà  fait  voir  en  sa 
personne.  Car  il  est  descendu  aux  enfers  et  il 
est  monté  aux  cieux.  Ce  que  nous  avons  vu 
dans  la  tète,  nous  le  trouvons  dans  le  corps.  Ce 
que  nous  croyons  de  notre  tète,  ceux  qui  nous 
l'ont  annoncé  l'ont  vu,  et  nous  l'avons  vu  par 
leurs  yeux,  parce  que  nous  sommes  un  même 
corps  (I  Cor.  xii,  12,  et  Rom.  xii,  3).  Mais  ceux 
qui  l'ont  vu  sont-ils  dans  de  meilleures  condi- 
tions, et  nous  à  qui  ils  l'ont  annoncé  sommes- 
nous  dans  des  conditions  moins  heureuses  ?  Ce 
n'est  point  là  ce  qu'a  dit  notre  vie,  notre  pas- 
teur. En  effet,  il  adressa  des  reproches  à  l'un  de 
ses  disciples  qui  doutait  et  désirait  toucher  les 
cicatrices  de  ses  plaies.  Et  quand  ce  disciple  les 
eût  touchées  et  se  fût  écrié  :  «  Vous  êtes  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  »  Jésus,  considérant  l'in- 
crédulité de  son  disciple  et  la  foi  à  venir  du 
monde  entier,  lui  dit  :  «  Parce  que  vous  avez 
vu,  vous  avez  cru  ;  heureux  ceux  qui  ne  voient 
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point  et  qui  croient  {Jean,  x\,  28).  »  «  Dieu 
rachètera  mon  àme  de  la  puissance  de  l'enfer, 
lorsqu'il  m'aura  reçu.  »  Mais  ici-bas,  quel  est 
donc  notre  partage?  Le  travail,  l'oppression, 
l'affliction,  la  tentation  :  n'espérez  rien  autre 
chose.  Où  donc  est  la  joie?  Dans  l'espérance  de 
la  vie  future.  Car  l'Apotre  le  dit  :  «  Soyons  tou- 
jours dans  la  joie,  nous  qui  sommes  tristes,  au 
milieu  de  si  grandes  afflictions,  soyons  toujours 
dans  la  joie.  »  Pourquoi  cette  joie  continuelle? 
Parce  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Gomme  tristes, 
mais  toujours  joyeux  (II  Cor.  vi,  10).  »  Notre 
tristesse  est  comme  de  la  tristesse;  notre  joie 
n'est  pas  comme  de  la  joie,  parce  qu'elle  repose 
sur  une  espérance  certaine.  Pourquoi  notre  tris- 
tesse est-elle  comme  de  la  tristesse  ?  Parce  qu'elle 
passera  comme  un  songe,  et  que  les  justes  domi- 
neront les  méchants  quand  le  matin  sera  venu. 
En  effet,  Votre  Charité  sait  que  toute  personne 
qui  raconte  un  songe  ajoute  toujours  :  comme, 
pour  ainsi  dire,  .l'étais  comme  assis;  je  par- 
lais, pour  ainsi  dire;  j'étais  comme  si  je  man- 
geais, comme  si  j'étais  à  cheval,  comme  si  je 
discutais.  Tout  n'est  que  pour  ainsi  dire  ;  car, 
au  réveil,  l'homme  ne  trouve  plus  ce  qu'il  voyait. 
J'avais  comme  trouvé  un  trésor,  dit  un  men- 
diant ;  si  ce  «  comme  »  n'était  là,  il  ne  serait 
plus  un  mendiant,  mais  avec  ce  «comme»  il 
n'est  qu'un  mendiant.  C'est  pourquoi  ceux  qui 
maintenant    ouvrent  les  yeux    aux  joies  du 


redimet  animam  meam  de  manu  inferni,  cum  acce- 
perit  me.  »  Hanc  rederationem  dicit,  quam  Cliris- 
tus  jam  in  se  ostendit.  Descendit  enim  ad  inferos, 
et  adscendit  in  eœlum.  Quod  vidimus  in  capite,  in- 
venimus  in  corpore.  Quod  enim  credlmus  in  capite, 
qui  viderunt ,  ipsi  nobis  aununtiaverunt  ;  et  per 
ipços  vidimus,  quia  unum  ciirpus  omnes  sumus 
(1  Cor.  xn,  12,  etc.,  Rom.  xii,  ^\.  Sed  meliorfS  illi 
qui  viderunt,  nos  détériores  quibus  annuntiatum 
est?  Non  boc  dicit  ipsa  vita,  ipse  pastor  noster.  In- 
sultât enim  cuidam  discipulo  suo  duhitanti,  et  cica- 
trices palpare  cupienti  :  et  cum  palpasset  cicatrices, 
et  eselamasset,  dicens,  «  Dominus  meus  et  Deus 
meus  iJohan.  \\,  2S)  ;  »  videns  dubitantem  discipu- 
lum,  et  intuens  totimi  orliem  terrarum  credituvum. 
Quia  vidisti,  inquit,  credidisti  :  beati  q\ii  non  vi- 
dent, et  credunt.  «  Verumtamen  Deiis  redimet  ani- 
mam meani  de  manu  inl'erni,  cum  aceeperit  me.  » 
Hic  ergo  quid  ?  Labor,  pressura,  tribulatio,  teutatio  : 
uibil    aliud    speres.   Ubi    gaudium?In  spe  futiua. 


Nam  dicit  Apostolus,  Semper  gaudentes.  In  tantis 
tribulationibus,  semper  gaudentes,  semper  tristes  : 
semper  gaudentes,  quia  ipse  dixit,  »  Quasi  tristes, 
semper  autem  gaudentes  ijï  Cor,  vi,  lÔi.  »  fristitia 
noslra  habet  «  quasi  ;  »  gaudium  nostrmn  non 
babet  «  quasi  ;  »  quia  in  .spe  certa  est.  Quare  tristi- 
tia  iiostra  «  quasi  »  babet  ?  Quia  sicut  somnus  tran- 
siet,  et  dominabuntur  recti  mane.  Novit  enim  Cari- 
tasVestra,  quia  qui  somnium  indicat,addit  «quasi:» 
Quasi  sedebam,  quasi  loquebar,  quasi  prandebam, 
quasi  equitabam,  quasi  disputabam.  Totum  quasi; 
quia  cum  evigilaverit,  non  invenit  quod  videbat. 
Quasi  tbesaurum  inveneram ,  dicit  mendicus.  Si 
«  quasi  »  non  esset,  mendicus  non  esset  :  sed  quia 
«  quasi  »  erat,  mendicus  est.  Itaque  modo  qui  ad 
LTtitias  sœculares  oculos  aperiunt,  et  cor  claudunt, 
ti'ansit  «  quasi  »  eorum,  et  venit  verum  ipsorum. 
0  Quasi  »  ipsormn  félicitas  est  sfecidi,  verimi  ipso- 
rum po?ua  est.  Xostrum  autem  «  quasi,»  tristitia  est; 
gaudium  non  est  «  quasi.  »  Non  enim  ait  Apostolus, 
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loi 


inonde  et  ferinciil  leui'  (M'ur  à  ci'lles  du  ciel, 
verront  passer  ce  »  comiur  »  ilc  toute  leur  vie, 
et  arriver  la  réalité  ijui  les  attend.  Leur 
«  comme  »  est  la  félicité  de  ce  monde  ;  leur  réa- 
lité c'est  le  châtiment.  Au  contraire,  notre 
«  comme  »  est  notre  tristesse,  et  notre  joie  ne 
connaît  pas  ce  mot.  En  effet  l' Apôtre  ne  dit  pas: 
comme  joyeux,  mais  toujours  tristes,  ou  :  comme 
tristes  et  comme  joyeux;  mais  il  dit  :  comme 


ils,  et  vous  direz  dans  votre  àme  :  mon  Dieu,  je 
connais  les  actions  de  cet  homme  ;  je  sais  de 
quels  crimes  il  s'est  rendu  coupable,  et  cepen- 
dant voilà  qu'il  est  tlorissani,  (ju'il  effraye  et 
domine  les  autres  ;  il  s'élève  au-dessus  de 
tous,  il  n'a  pas  même  un  mal  de  tète,  et 
n'éprouve  aucune  perte  dans  ses  biens  ;  et 
vous  craindrez  d'avoir  eu  tort  de  croire,  et  peut- 
être  votre  cœur  dira-t-il  :  Malheureux  que  je 


tristes  et  toujours  joyeux;  comme  pauvres  (et      suis  !  j'ai  peut-être  cru  inutilement;  Dieu  ne  s'oc- 


l' Apôtre  emploie  ici  un  mot  différent  du  premier, 
mais  qui  également  signifie  :  comme),  mais  en- 
richissant beaucoup  d'autres  hommes  {Ibid.).  Et 
quand  l'Apôtre  parlait  ainsi,  il  n'avait  rien;  il 
avait  abandonné  tout  son  bien  ;  il  ne  possédait 
aucune  richesse.  Et  que  dit-il  ensuite?  «Comme 
n'ayant  rien  (et  ne  rien  avoir  était  le  «comme» 
de  l'Apôtre)  :  et  possédant  toutes  choses  (/éîW.)» 
Ici  l'Apôtre  ne  dit  plus  «comme.  »  Il  était  comme 
pau^Te;  mais,  au  contraire,  il  n'était  pas  comme 
enrichissant  beaucoup  d'autres;  il  les  enrichis- 
sait réellement.  Il  était  comme  s'il  n'avait  rien, 
mais  il  n'était  pas  comme  possédant  toutes 
choses;  il  les  possédait  réellement.  Et  comment 
possédait- il  réellement  toutes  choses?  Parce 
qu'il  était  attaché  au  Créateur  de  toutes  choses. 
Mais,  dit  le  Prophète,  «  Dieu  rachètera  mon 
âme  de  la  puissance  de  l'enfer,  lorsqu'il  m'aura 
reçu.  » 


cupe  pas  deschoses  humaines.  Dieu  nous  réveille 
donc  et  nous  dit  :  «  Ne  craignez  pas, en  voyant  un 
homme  devenu  riche(Ps.XLYnî,n). «Pourquoi, en 
effet,  craigniez- vous,  en  voyant  un  homme  de- 
venu riche?Vous  craigniez  d'avoir  cru  sans  fonde- 
ment,et  d'avoir  perdu  tout  le  travail  de  votre  foi 
et  l'espoir  qui  vous  avait  converti.  Car  peut-être 
avez-vous  eu  l'occasion  de  réaliser  quelque  gain 
à  l'aide  de  (juelque  supercherie,  et  vous  auriez 
pu,  si  vous  aviez  réalisé  ce  gain  mal  acquis,  être 
riche  et  cesser  île  travailler  ;  mais  vous  souve- 
nant des  menaces  de  Dieu,  vous  vous  êtes  éloi- 
gné de  toute  fraude,  et  vous  avez  méprisé  un 
gain  déshonnète  ;  or  vous  voyez  que  la  fraude  a 
profité  à  un  autre,  et  qu'il  ne  lui  en  est  arrivé 
aucun  mal,  et  vous  craignez  d'être  la  dupe  de 
votre  probité.  «  Ne  craignez  pas,  vous  dit  l'es- 
prit de  Dieu,  lorsque  vous  voyez  un  homme  de- 
venir  riche.  »  Ne  voulez-vous   donc   avoir  des 


6.  Quel  sera  donc  le  sort  de  ceux  qui  veulent  yeux  que  pour  les  choses  présentes  ?  Celui  qui 
prospérer  ici-bas?  A  la  vue  d'un  méchant  dans  est  ressuscité  vous  a  fait  des  promesses  qui  ne 
la  prospérité,  peut-être  vos  pieds  chancelleront-      touchent  qu'aux  choses  futures,   il   ne  vous  a 


Quasi  gaudentes,  semper  autera  tristes  ;  aut,  Quasi 
tristes ,  et  quasi  gaudeiites  :  sed  ait,  «  Quasi  tristes, 
semper  autem  gaudentesi  JWd.;.»«  Sicut  egeni  :  »  ci  ibi 
«  sicut,»  pro  «quasi,»  posuit.  «.Multos  autem  ditan- 
tes.»  Et  cum  hoc  diceret,  nihil  habebat  Apostolus  : 
omnia  sua  dimiserat,  divitias  nullas  possidebat.  Et 
quid  sccutus  ait?  ■■Quasi  nihil  hahentes  (Jiirf.i  :» 
et  ipsum  nihil  habere  «  quasi  »  Aposloli  erat.  i.  Et 
omnia  possidentes  :  »  ibi  non  dixit  «  quasi.  »  Quasi 
egebat  ;  non  autem  quasi,  sed  verc  niultos  ditabat. 
Quasi  niiiil  habebat  :  nrm  autem  quasi,  sed  vere  om- 
nia possidebat  ?  Unde  vere  omnia  possiriebat  ?  Quia 
omnium  Conditori  adha>rebat.  «Verumlamen,  inquit, 
Ueus  redimet  animam  meam  de  manu  inferni,  cum 
accepnrit  me.  » 

6.  Quid  igitur  qui  hic  volunt  florere  ?  Tu   visurus 
es  honiinem  lloientem  malum,  et  forte  tituliabunt 


pedes  tui,  et  dict.urus  es  in  anima  tua,  Deus,  ego 
novi  facta  liujus  hominis,  qu»  scelera  feoit  istehomo, 
et  ecce  floi-et,  terret,  dominatur,  extollitiir,  caput 
illi  non  dolet,  niliil  in  domo  ejus  deminutum  est  :  et 
timebis,  quia  credidisti,  et  forte  dicit  an-  tuum,  Me 
miserum,  puto  sine  caussa  credidi,  Ueus  non  respi- 
citres  humanas.  Excitât  ergo  nos  Deus  :  et  quid  di- 
cit? «  Ne  timueris,  cum  dives  factus  fuerit  homo 
(Ps.  xi.vni,  17t.  »  Quare  enim  timebas,  quia  dives 
factus  est  homo  ?  Timebas  ne  sine  caussa  crederes, 
ne  forte  perdiiiisses  lahorem  lidei  tua»,  et  spem  con- 
viMsionis  tua-  :  quia  forle  incurrit  tibi  hicrum  cum 
fraude,  et  potuisti,  si  faccrcs  ipsum  lucrurn  cum 
fraude,  dives  esse,  et  non  laborare;  et  adtendcns 
i|uid  minatus  est  Deus,  temperasti  a  fraude,  et  con- 
lemsisli  lucrum  :  vides  aliuni  feci.sse  lucrum  de  frau- 
de, et  nihil   mali   pati  ;   et  times    esse    bonus.  «Ne 


, 
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promis  ni  la  paix  de  cette  terre,  ni  le  repos  eu 
cet  le  vie.  Tout  homme  cherche  le  repos  :  c'est 
chercher  une  chose  lionne  en  elle-même,  mais 
il  ne  la  cherche  pas  clans  l'endroit  où  elle  se 
trouve.  La  paix  n'est  pas  de  celle  vie  :  ce  que 
nous  cherchons  sur  terre  nous  a  été  promis 
dans  le  ciel  ;  ce  (lue  nous  cherchons  dans  le 
siècle  présent  nous  a  clé  promis  pour  le  siècle 
à  venir. 

7.  ((  Ne  craignez  pas,lorsqueVousvoyez  un  hom- 
me devenir  riche,  et  lorsque  l'éclat 'de  sa  maison 
s'acoroil(y/>/(/.l.S).i)  Pourquoi  vous  dire:  «Ne  crai- 
gnez pas?»  «  Parce  que,  quand  il  mourra, il  n'em- 
portera pas  toutes  ces  choses.  »  Vous  le  voyez 
pendant  qu'il  vit,  pensez  à  ce  qu'il  sera  quand  il 
mourra.  Vous  remarquez  ce  qu'il  a  maintenant; 
remarquez  aussi  ce  qu'il  emportera  avec  lui. 
Qu'emporte-t-il  avec  lui?  Il  a  beaucoup  d'or,  il 
a  beaucoup  d'argent,  beaucoup  de  terres  et  de 
métairies  ;  il  mcurt,etil  laisse  tous  ces  biens  sans 
savoir  à  qui.  Car,  s'il  les  laisse  à  qui  il  veut,  il 
ne  les  conserve  pas  à  qui  il  veut.  Beaucoup  de 
gens,  en  effet,  ont  acquis  des  biens  qui  ne  leur 
avaient  pas  été  laissés,  et  beaucoup  d'autres 
ont  perdu  "ceux  qui  leur  avaient  été  laissés. 
Toutes  ce»  choses  restent  donc ,  cl  qu'em- 
porte-t-il avec  lui  ?  Peut-être  quelqu'un  dira- 
t-il  :  il  emporte  avec  lui  l'étoffe  dans  la- 
quelle il  est  enveloppé  ,  et  tout  ce  qui  sert 
à    lui  élever   un  riche  tombeau   de  marbre  , 
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destiné  à  perpétuer  sa  mémoire;  voilà  ce  qu'il 
emporte  avec  lui.  El  moi  je  réponds  ;  Cela 
même,  il  ne  l'emporte  pas.  Car  toutes  ces 
choses  sont  données  à  un  être  insensible.  Si  vous 
parez,  non  un  homme  éveillé,  mais  un  homme 
endormi,  c'est  une  parure  mise  avec'  lui  dans 
son  lit;  le  corps  du  dormeur  est  peut-être  chargé 
d'ornements,  tandis  qu'il  se  voit  en  songe  cou- 
vert de  haillons.  Ce  qu'il  sent  est  plus  pour  lui 
que  ce  qu'il  ne  sent  pas.  Bien  que  les  fantômes 
de  son  rêve  disparaîtront  à  son  réveil,  ce  qu'il 
voyait  en  songe  pendant  le  sommeil  était  plus 
pour  lui  que  ce  qu'il  ne  sentait  pas.  Par  consé- 
quent, mes  frères,  que  les  hommes  se  disent, 
s'ils  le  veulent  :  A  ma  mort,  je  veux  qu'on  fasse 
telle  dépense  ;  qu'ai-je  besoin  de  laisser  mes  hé- 
ritiers si  riches?  Ils  auront  assez  large  part  de 
monbien,  je  veux  aussi  en  emporter  quelque  chose 
sur  mon  corps  ;  qu'aura  ce  corps  mort  ?  Qu'aura 
cette  chair  qui  tombera  en  pourriture  ?  Qu'aura 
cette  chair  insensible  ?  Si  ce  riche. dont  la  langue 
était  desséchée  de  soif,  a  gardé  quelque  chose  de 
son  bien  dans  les  enfers,  celui-ci  en  gardera 
également  quelque  partie.  Mes  frères,  avons- 
nous  lu  dans  l'Evangile  que  ce  riche  apparais- 
sait dans  le  feu,  vêtu  de  ses  habits  de  soie  et  de 
lin?  Est-ce  qu'il  était  tel  dans  les  enfers  qu'au- 
trefois à  table  au  milieu  des  festins?  Au  moment 
où  il  avait  soif,  et  où  il  soupirait  api-ès  une 
goutte  d'eau ,    toutes  ces  richesses  anciennes 


liuiueris,  »  ait  tibi  Spiiitus  Dei,  «  cum  dives  foetus 
luerit  homo.  n  ùculos  non  vis  liabero,uisi  iii  proesen- 
tia  ?  Futura  promisit  qui  resurrcxit,  pacem  in  bar 
terra  et  requiem  in  hac  vita  nou  pramisit.  Omnis 
homo  requiem  quan'it;  bonam  rem  quaîrit,  sed  uou 
in  regione  sua  illam  qusrit.  Non  est  pax  iu  hac 
vita,  iu  ccelo  nobis  prouiissum  est  quod  iu  terra 
quarimus  :  in  futuro  sa:culo  pvomissiuu  est,  quod 
iu  isto  saîculo  quan'iums. 

7.  «  Ne  timueris  cum  dives  faolus  fuerit  homo  . 
et  cum  multiplicata  fuerit  gloria  domus  ejus.oQuare, 
ne  timueris  ?  o  QuDuiam  non  cum  morietur,'accipict 
omnia  llhid.  18).  »  Vides  viventem,  cogita  morien- 
lom.  Quid  liic  liabeat  adtendis,  quid  secum  toUat 
adteude.  Quid  secura  tollit  ?  Multum  auci  hnbet, 
multum  argenti  habet,  multum  prœdiorum,  man- 
cipiorum  :  moritur,  rémanent  illa,  nescit  f|uibu5. 
l'^tsi  euim  dimittit  quibus  vult,  non  servat  quibus 
vult.  Multi  enim  et  non  silii  dimissa  adquisierunt, 
et   multi  sibi   dimissa   perdideruut.   Rémanent  ergo 


illa  omnia,  et  toUit  secum,  quid?  Forte  dicit  aliquis, 
Illud  secum  tollit  unde  invulvitur,  et  (fuod  illi  ero- 
gatur  ad  pretiosum  et  marmoratum  sepidcrum,  ad 
iiistruendam  Memoriam,  hoc  secum  tollit.  Ego  dico, 
nec  hoc.  Exbibentur  enim  ista  non  sentienti.  Si 
dormientem  et  non  vigilantem  ornas,  in  lecto  secimi 
illa  habet  :  forte  oruamenta  insuut  in'corpore  ja- 
centis,  et  forte  ille  in  soumis  in  pannis  se  videt. 
Quod  sentit  ei  plus  est,qnam  quod  non  sentit.  Quam- 
quam  et  illud  cum  evigilaverit  non  erit  :  tamen  dor- 
mienti  magis  illud  erat  quod  in  somnis  videbat, 
quam  illud  quod  non  sentiebat.  Quid  ergo,  Fratres, 
(dicant  sibi  bomines,  lîrogetur  ad  mortem  meam  ; 
quare  dûnitto  beredes  mcos  divites  ?  Muita  babebunt 
de  meo,  habeam  et  ego  aliqidd  de  meo  in  corpore 
meo),  quid  babebit  corpus  mortuum?  quid  babebit 
caro  putrescens?  quid  babebit  caro  non  seutiens? 
Si  aliquid  habuit  dives  ille,  cujus  lingua  sicca  erat, 
tuuc  habet  homo  aliquid  de  suo.Fratres,numquidsic 
legimus  in  Evangelio,  quia  dives  ille  cum  holosericis 


î 
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iri'liiicnt  plus  là.  L'homme,  à  la  mort,  n'em- 
porlc  donc  pas  avci'  lui  tous  ses  biens,  il  n'em- 
porte pas  même  ce  qui  est  donn('^  à  sas('pultui'e. 
Car, où  il  y  ascnsibilité,làest  l'homme  ;  où  il  n'y 
a  nulle  sensibilité, il  n'y  a  point  d'homme.  A  terre 
est  étendu  le  vase  qui  contenait  l'iKjmme,  la 
maison  qui  renfermait  l'homme.  Nous  pouvons 


enlevée  comme  le  Seigneur  l'avait  dit  :  «  In- 
sensé !  cette  nuit  même  voire  àme  vous  sera  en- 
levée, et  à  qui  appartiendra  tout  ce  que  vous 
avez  amassé  {Luc.  xii,  20)?  »  Et  ces  paroles  du 
psaume  ont  été  accomplies  en  lui  :  ((  Ne  crai- 
gnez pas,  lorsque  vous  voyez  un  homme  deve- 
nir riche  et  lorsque  l'éclat  de  sa  maison  s'ac- 


x^  appeler  le  corps  la  maison  de  l'homme,  et  l'es- /croit;  parce  que,  quand  il  mourra,  il  n'empor- 
prit  l'habitant  de  la  maison.  L'esprit  est  torturé  tera  pas  toutes  ces  choses  ,  et  sa  gloire  ne 
dans  les  enfers  ;  de  quoi  lui  sert-il  que  le  corps,  l'accompagnera  pas  dans  le  tombeau.  » 
enveloppé  de  linceuls  précieux,  repose  dans  les  8.  «  Car  son  àme  recevra  sa  bénédiction  pen- 
parfums  et  dans  les  aromates?  C'est  comme  si  le  dant  sa  vie  (Ps.xlviii.  19).»  Que  Votre  Charité  re- 
maître de  la  maison  étant  envoyé  eu  exil,  vous      marque  celte  parole  :  u  Car  son  àme  recevra  son 


orniez  les  murailles  de  cette  maison.  Le  maître 
manque  de  tout  dans  l'exil,  il  y  meurt  de  faim, 
à  peine  trouve-t-il  un  trou  pour  dormir,  et  vous 
dites  :  11  est  bien  heureux  ;  sa  maison  est  j)ar- 


l)ien  pendant  sa  vie.»  Tant  qu'il  a  vécu, il  s'est  fait 
du  bien.  Tous  les  hommes  parlent  ainsi,  mais  ce 
n'est  pas  vi-ai.  Ce  bien  était  dans  la  pensée  de 
celui  qui  croyait  se  bien  traiter  ;  mais  il  n'était 


faitement  ornée.  Qui  ne  croira  ou  que  vous  plai-  pas  vrai.  Que  dites-vous,  en  effet,  de  ce  riche? 

sanlez,  ou  que  vous  êtes  fou  ?  Vous   parez  le  Qu'il  a  mangé  et  bu,  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a 

corps,  et  l'esprit  est  torturé.  Donnez  quelque  voulu,  qu'il  s'est  complu  dans  des  festins  splen- 

chose  à  l'esprit,  et  vous  aurez  donné  quelque  dides;  que,  par  conséquent,  il  s'est  fait  du  bien? 

chose  à  ce  mort.  Mais  que  lui  donnerez-vous  ?  Et  moi  je  dis  :  U  s'est  fait  du  mal.  Et  ce  n'est 

Il  a  désiré  une  seule  goutte  d'eau  et  il  ne  l'a  pas  pas  moi  qui  le  dis,  mais  le  Christ.  Il  s'est  fait  du 

obtenue.  C'est  qu'il  a  dédaigné  d'envoyer  quel-  mal.  Eu  effet,  ce  riche  qui  tous  les  jours  se  ré- 

que  chose  avant  lui.  Pourquoi  l'a-t-il  dédaigné?  jouissait  dans  de  splendidcs  festins,  croyait  se 

«Parce  que  la  voie  du  méchant  est  pour  lui-  faire  du  bien  ;  mais  lorscpi'il  a  commencé  à  l)rù- 

mèmeunecause  de  chute(/i«/.14).»  Il  n'a  connu  1er  dans  les  enfei-s,  alors  il  a  truuvi'  que  ce  qu'il 

d'autre  vie  que  la  vie  présente  ;  il  n'a  pensé  prenait  pour  du  bien  était  au  contraire  du  mal. 

qu'à  se  pourvoir  de  riches  étoS'es  pour  s'en  faire  Car,  ce  qu'il  avait  mangé  sur  terre,  il  avait  à  le 

envelopper  dans  son  cercueil.  Son  àme  lui  a  été  digérer  dans  les  eufei's.  Je  parle,   mes  frères. 


et  byssinis  teguiiiciitis  apparebat  iu  igné  i Lucœ  xvi, 
21i?  .Numquiil  qualis  erat  in  epulis  ad  niensam, 
talis  erat  et  apud  infuros  ?  Cum  sitiret,  et  stillaui 
desideraret,  non  ibi  erant  illa  omnia.  Non  crgo  se- 
cum  accipit  liomo  omnia,  nec  quod  tollit  sepiilluia, 
tollit  secum  uioituus.  Ubi  enirn  sensus,  ibi  honio  : 
ubi  nuUus  si'iisus,  non  est  homn.  Jacet  vas  quod 
coiitiiiebat  lioiiiiiiem,  donui3  quœ  habobat  lioniinem. 
(Corpus  ilicanuis  domuin,  spiritum  dicanius  liabita- 
torem  douius.  Spii'itus  torquetur  apud  iiili-ros:  i[uiJ 
illi  prodesl,  i|uia  corpus  jacel  iu  cinnainis  el  aroiiia- 
lihus,  iuvulutum  pretiosis  liuteis?  Taniquaiu  si  do- 
minus  doinus  iniltatur  in  exsiliuni,  el  tu  oi'nes  jia- 
rietes  ipsius.  Ille  in  exsilio  c^ul,  cl  lame  dclicit,  vix 
sibi  unain  cellain  invenit  ubi  somnum  capiaf,etlii 
dicis,  Félix  est,  nam  ornala  est  Joiiius  illiiis.  (Juis 
te  non  aut  jocaii,  aut  insanire  arbitretur?  Ortias 
corpus,  torquetur  spiritus.  Da  aliquid  spiiilui,  cl 
dedisti  aliquid  rnortuo.  Sed  quid  illi  iJaliis,  qnanijn 
uiiam  guttain  desideravit,  el  non  acci'iiit  ?  Ilii'  eniiu 


coutenisil  nnttere  auti!  se  aln[uid.  Uiim'»-'  contenisit? 
«  Uuia  liaïcvia  eorum  scandaluni  est  illis  iPsa^xLvni, 
1  i».  »  Non  putavit  vitam  nisi  pra^sentcm,  non  cogi- 
tavit  nisi  quemadmodum  pretiosis  vestibus  obvolutus 
sopclirelnr.  Ablata  est  ab  illo  anima  ejus,  sicut  Do- 
minus  diiil  :  «  Stulte,  bac  nocte  auferelur  anima 
tua,  et  qua'  [n'yiiarasli,  cujus  erunt  {Lncœ  xii,  20) ?» 
Kt  iniplclum  est  in  illo  quod  isle  l'salmus  dicit  : 
((  Ni'  liniueris,  luni  dives  lactus  fuerit  liomo,  cl 
enni  nHdli|ilirala  fuerit  f,doria  donius  ejus  :  ipioniani 
non  fum  moi'ietur  accipict  mnnia,  ne(pie  simid  des- 
cendet  cum  eo  gloria  ejus.  » 

H.  «  Uuoniam  aidma  ejus  In  vita  ipsius  henedice- 
lurf/'.s-.xi.viii,  l!i).i)  bileiidalOarilas  Vcslra:  «  (Juoniani 
anima  ejus  in  vita  i|isius  benedicclnr.  »  Qnannliu 
vixit,  liiMK^  sibi  fecit.  Hoc  dicu'd  onnies,  sed  lalso 
diiunt.  l'.eni'iliclio  est  ab  aninio  ljeni;dicenlis,  nno 
•■di  ipsa  vei'ilale.  Qiud  euim  dicis  lu?Ouia  nianduca- 
vil  el  hibil,  quia  leeit  quod  voluil,  «piotnam  sjilen- 
ilidi'  cpulalns  est,  ideo  secum  l'ccil  bene  ?  Ivgo  ilii'o. 
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de  l'iniquité  qu'il  mangeait.  De  la  bouche 
de  son  corps,  il  mangeait  des  mets  de  grand 
prix;  de  la  bouche  de  son  cœur,  il  mangeait 
l'iniquité.  Ce  qu'il  avait  donc  mangé  sur  terre 
de  la  bouche  de  son  cœur,  il  le  digérait  mainte- 
nant dans  les  supplices  de  l'enfer.  Et  ce  qu'il 
avait  mangé  d'une  façon  toute  passagère,  il  avait 
à  le  digérer  avec  d'atroces  douleurs  pour  l'éter- 
nité. Est-ce  donc  que  l'iniquité  se  mange?  Peut- 
être  quelqu'un  murmure-t-il  tout  bas  :  Qu'est-ce 
donc  qu'il  dit  là?  Est-ce  qu'on  mange  l'iniquité? 
Ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis,  écoutez  l'Ecriture  : 
«  De  même  que  le  verjus  agace  les  dents,  et  que 
la  fumée  pique  les  yeux, de  même  l'iniquité  nuit 
à  ceux  qui  la  commettent  {Prov.\,2(i).))  En  effet, 
celui  qui  aura  mangé  l'iniquité, c'est-à-dire  qui 
aura  aimé  à  la  commettre, ne  pourra  manger  la 
justice.  Car  la  justice  est  un  pain-.  Quel  est  ce 
pain  ?  ((  Je  suis,  a  dit  le  Seigneur,  le  pain  vivant 
descendu  du  ciel  {Jean  vi,  41).»  Le  Seigneiu-  est 
le  pain  de  notre  cœur.  Or,  de  même  que  celui 
qui,  de  la  bouche  du  corps,  mange  du  verjus^  a 
les  dents  irritées  et  dégoûtées  de  toute  nourri- 
ture, qu'il  mange  difflcilement  du  pain,  et  ne 
peut  plus  que  louer  la  beauté  des  mets  qu'il  voit, 
sans  être  capable  de  les  manger;  de  même  celui 
qui  a  usé  de  l'iniquité  et  s'est  repu  de  ses  péchés 
dans  son  cœur,commence  à  ne  plus  pouvoir  man- 


LES  PSAUMES. 

ger  de  pain  ;  il  loue  la  parole  de  Dieu,  mais  il 
ne  la  pratique  pas.  Pourquoi  ne  la  pralique-t-il' 
pas  ?  Parce  que,  dès  qu'il  commence  à  le  faire,  il 
souffre  ;  de  même  qu'après  avoir  mangé  du  vet- 
j us, nous  sentons  que  nos  dents  sont  agacées  par 
cet  acide,  lorsque  nous  commençons  ensuite  à 
manger  du  pain. Mais  que  font  ceux  dont  les  dents 
sont  ainsi  éln-anlées  ?  Us  s'abstiennent  de  verjus 
pendant  quelque  temps, et  leurs  dents  redevien- 
nent fermes  et  capables  de  manger  du  pain. C'est 
ainsi  que  nous  louons  la  justice  ;  mais  si  nous 
voulons  manger  le  pain  de  la  justice,  abstenons- 
nous  de  nos  iniquités,  et  nous  sentirons  en 
notre  cœur  non-seulement  le  bonheur  de  louer 
la  justice ,  mais  encore  le  pouvoir  d'en  faire 
notre  nourriture.  Car  si  le  chrétien  se  dit  :  Dieu 
sait  que  la  justice  me  plaît,  mais  je  ne  puis  la 
pratiquer  :  il  a  les  dents  ébranlées  ;  il  a  long- 
temps mangé  l'iniquité.  La  justice  se  mange 
donc  aussi?  Si  on  ne  la  mangeait  pas,  le  Sei- 
gneur n'aurait  pas  dit  :  u  Heureux  ceux  qui  ont 
faim  et  soif  de  la  justice  {Matlh.\,  6).  »  Donc, 
u  l'àme  des  riches  recevra  sa  bénédiction  pen- 
dant sa  vie  »  :  il  sera  béni  pendant  sa  vie,  il 
sera  torturé  après  sa  mort. 

9.  «  U  vous  louera,  lorsque  vous  lui  ferez 
du  bien  {Ps.  xlviii,  19).»  Faites  attention;  nour- 
rissez-vous de  cette  pensée,  qu'elle  s'attache  à 


Fecit  secum  maie.  .Non  ego  dico,  sed  Christus,  Fecit 
secum  maie.  Etenini  dives  ille  quaudo  quotidie  epu- 
labatur  splendide  ,  beiie  secum  facere  putubatur 
{Lucœ  XVI,  10):  cum  autem  cœpit  ardere  apud  infe- 
ros,  tune  inventum  est  maie,  quod  putabatiu-  bene. 
Quod  enim  mauducaverat  apud  superos,  hoc  digere- 
bat  apud  inferos.  Iniquitatem  dico,  Fi-atres,  quaui 
epulabatur.  Manducabat  pretiosas  epulas  ure  carnis, 
ore  cordis  manducabat  iniquitatem.  Quod  apud  su- 
peros ore  cordis  manducabat,  lioc  apud  inferos  in 
illis  suppliciis  digerebat.  Et  quidem  temporaliter 
mauducaverat,  in  teternum  maie  digerebat.  Mandu- 
catur  ergo  iniquitas  ?  forte  aliquis  dicit  :  (Juid  est 
quod  loquitur  ?  Manducatiir  iniquitas  ?  Non  ego 
dico,  audi  Scriptui'am  :  «  Sicut  uva  acerba  dentibus 
vesatio  est,  et  funms  oculis,  sic  iniquitas  utenlibus 
ea  (Prov.  x,  26).  »  Qui  manducaverit  enini  inicpiila- 
tem,  id  est,  qui  libenter  babuerit  iniquitatem,  non 
poterit  manducare  jusliliam.  Panis  enim  justitia  est. 
Quis  est  pauis  ?  «  Ego  sum  panis  vivus,  qui  île  codo 
descend!  {Johan.  vi,  41).  »  Ipse  est  panis  cordis 
nostri.  Quomodo  qui  manducat  ore  corporis  uvas 
acerbas,  obrigescunt  et  obstupescunt  deides  ejus,  et 


minus  idoneus  fit  ad  manducandum  panem,  et  re- 
manet  illi  laudare  quod  videt,  et  manducare  non 
posse  :  sic  et  qui  iniquitate  usus  est,  et  pastus  pec- 
catis  in  corde,  incipit  non  posse  manducare  panem, 
laudat  verbuni  Dei,  et  non  facit.  Cnde  non  lacit  "? 
Quia  cum  cieperit  facere,  laborat;  quomodo  senti- 
mus  laborare  dentés  post  uvas  acerbas,  cum  ccepe- 
rimus  panem  manducare.  Sed  quid  faciunt  illi  qui- 
bus  obstupuerunt  dentés"?  Tempérant  se  aliquantum 
ab  uvis  acerbis,  et  redeunt  dentés  ad  slabilitatem 
suam,  et  incumbunt  pani.  Sic  et  nos  laudamus  jus- 
titiam  :  sed  si  vohuuus  manducare  justitiam,  tem- 
perrnuis  nos  ab  iniquitatibus  ;  et  iiascitm'  in  corde 
non  solum  deleetatio  laudandi  justitiam,  sed  etintn 
t'aeilitas  nianducandi.  Nam  si  dicit  Cbristianus,  Deus 
nuvit  quia  delectat  me,  sed  non  possuni  facere  : 
quassatos  dentés  liabet,  diu  manducavit  iniquitatem. 
Ergo  et  justitia  manducatur  ?  Si  non  manducaretur, 
non  diceret  Hominus,  «  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt 
justitiam  \Matth.  v,  6).  »  Ergo  a  quoniam  anima 
illius  in  vita  ipsius  benedicetur  :  »  in  vita  benedice- 
tuT,  in  morte  torquebitur. 

!•.  <'  Coufdebitur  tibi.cum  bene  feceris  ci  (Ps. xi.vni. 
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votre  cœui-,  cl  qu'elle  soit  votre  aliment.  Voyez 
ces  riches,  et  gardez-vous  de  leur  ressembler  ; 
gardez-vous  de  scmhlaliles  paroles.  «  Il  vous 
louera,  lorsque  vous  lui  ferez  du  bien.  »  Com- 
bien de  chrétiens,  mes  frères,  rendent  à  Dieu 
des  actions  de  grâces,  lorsqu'il  leur  arrive  quel- 
que gain  1  C'est  là  ce  que  veut  dire  :  <i  11  vous 
louera  lorsque  vous  lui  ferez  du  bien.  »  Il  vous 
louera  et  du-a  :  Vous  iHes  vraiment  mon  Dieu. 
Il  m'a  délivré  de  la  prison  ;  je  le  louerai.  Cet 
honmie  obtient  quelque  gain,  il  loue  Dieu  ;  il 
recueille  un  héritage,  il  donne  gloire  à  Dieu  ; 
mais  souffre-t-il  quelque  dommage  ,  il  blas- 
phème. Quel  tils  ètes-vous  donc,  vous  qui 
n'aimez  plus  votre  père,  quand  il  vous  cor- 
rige? Vous  corrigerait-il,  si  vous  ne  lui  dé- 
plaisiez ?  Ou,  si  vous  lui  déplaisiez  au  point 
qu'il  eut  de  la  haine  contre  vous,  essaierait-il 
de  vous  corriger  r  Rendez  donc  grâces  à  celui 
qui  vous  corrige,  afin  de  recevoir  l'héritage  du 
Dieu  qui  vous  aura  rendu  meilleur.  En  efiet,  la 
correction  vous  instruit  ;  et  si  Dieu  vous  corrige 
sévèrement,  c'est  que  vous  avez  à  recevoir  de 
lui  un  bien  immense.  Comparez  la  correction 
qui  vous  est  infligée  avec  ce  que  vous  devez  re- 
cevoir, vous  trouverez  que  cette  correction  n'est 
rien.  Voici  ce  que  dit  l'Apôtre  saint  Paul  :«  Les 
afflictions  passagères  que  nous  avons  à  .souflrir 
présentement  sont  bien   légères  en  comparai- 
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son  du  poids  incroyable  de  gloire  éternelle 
qu'elles  produisent  en  nous.  »  Mais  quand  cela 
se  fait-il  ?  «  Quand  nous  considérons,  non  les 
choses  visibles  mais  les  invisibles,  non  les  cho- 
ses temporelles  mais  les  éternelles.  Car  les 
choses  visibles  sont  passagères,  et  les  invisibles 
au  contraire  sont  éternelles  (II  Cor.  iv,  17  et 
18).  »  Et  ailleurs  le  même  Apôtre  dit  :  «  Les 
souft'rances  de  ce  temps  ne  sont  pas  en  propor- 
tion avec  la  gloire  future  qui  sera  révélée  en 
nous  {Rom.  viii,  18).  »  Qu'est-ce  donc  que  ce 
que  vous  soufl'rez  ?  Mais  vous  souffrez  sans 
cesse  :  j'en  conviens.  Depuis  que  vous  êtes  né,  à 
tous  les  âges  de  votre  vie  jusquesà  la  vieillesse, 
et  jusques  à  votre  mort ,  admettez  que  vous 
souffriez  autant  que  Job  a  souffert  ;  ce  qu'il  a 
souffert  pendant  quelques  jours,  supposons  que 
vous  le  soufl'riez  depuis  votre  enfance  :  ce  que 
vous  souffrez  passe  et  prend  fin  ,  ce  que  vous 
devez  recevoir  ne  finira  jamais.  Cardez-vous 
donc  désormais  de  regarder  comme  égales  la 
peine  et  la  récompense  ;  ou  rendez  égaux,  si 
vous  le  pouvez,  le  temps  et  l'éternité. 

10.  «  Il  vous  louera,  lorsque  vous  lui  ferez 
du  bien.  »  Cardez-vous,  mes  frères,  de  faire  de 
même  ;  vous  voyez  que  c'est  pour  vous  en  dé- 
tourner que  nous  disons  toutes  ces  choses,  que 
nous  chantons  ce  psaume  ,  que  nous  vous 
l'expliquons  à  la  sueur  de  notre  front  :  gardez- 


19).  »  Adtendite,  et  pascimini,  htereat  in  cordibus 
vestris,  manducate,  videte  taies,  et  nolite  esse  taies; 
cavete  talia  verba.  «  Conlitebitur  tibi,  cum  bene  fe- 
ceris  ei.  »  Quam  multi  surit  Christiani,  Fr.itres,  qui 
tune  Deo  gratiasagunt,  (juandu  illis  aceidit  lucrum"? 
Hoe  est,  «  Conlitebitur  tibi,  cum  bene  feceris  ei  :  » 
laudabit  te,  et  dicet,  Vere  r[uia  tu  es  Deus  meus  : 
liberavit  me  de  carcere,  conlitebor  illi.  Venit  illi  lu- 
crum, conliletur;  venit  hereditas,  conlitetur  :  pati- 
tur  damnum,  blasphémai.  Qualis  lilius  es.  («)  qui 
quaridote  patcr  ememlat,  tuiic  tibi  displieet?  Imiicii- 
daret,  iiisi  displieeres  ?  autsi  sic  displiceres  ut  (idis- 
set,  vellet  emendare  ?  Gr.atias  âge  ergo  emcndatori, 
ut  accipias  liereilitafem  a  Dcd  qui  li;  eiiietidal.  Kru- 
diris  eiiirii,cum  etiieiiilaris.  Sed  multum  emeudat, 
quia  magnum  est  ([iiod  habes  actipere.  Nam  si  ap- 
peiirlas  quod  emeiidaris  cum  eo  quod  acceplunis  es, 
invciiies  quia  niliil  est  qund  emendaris.  Apostolus 
l'aiiliis  hoc  dicil  :  «  Kteiiim  quod  ad  pru'seiis  est 
temporale  levé  tribulatioiiis  nostra',  juxta   iiieredibi- 


lem  modum  cEternum  gloriee  pondus  operatur  nobis 
(II  Cor.  IV.  17  et  18).  »  Sed  quando?  «  Non  respi- 
cientibus,  inquit,  qu«  videntur,  sed  quse  non  viden- 
tur  ;  non  quœ.  temiioralia,  sed  quse  œterna.  Quae 
enim  videntur,  teraporalia  sunt  ;  quEe  autem  non  vi- 
dentur,seterna(/6irf.).»Et  iterum  :«  Non  suntcondignse 
passioiies  Lujiis  temporis,  ad  futuram  gloriam  quae 
revelabitur  iiuiobls(J{om.vni,i8).  i>(Jiiidest  ergo  quod 
[)ateris?  Sed  semper  pateris.  Concedo.  Ex  quo  natiis 
es,  per  omnes  a'tates  tuas  usque  ad  senectam  tuam, 
quo  usque  moiieris,  puta  quia  hoe  pateris  quod  est 
passas  Job;  quod  ille  passus  est  aliqmit  diebus,  ali- 
quis  patiatur  aii  ipsa  iiifantia  :  quod  pati^ris  transit, 
liiiitiir;  quod  acccplunis  es,  tiiiem  non  liabebit. 
Ndio  j.iin  a'qui's  po-nam  euni  pra'mio  :  tompora 
a'qna  a^teinitati,  si  potis. 

10.  «  Conlitebitur  tibi,  cum  bene  l'eceris  ei.  »  No- 
ble esse  taies,  Fratr'(!S  ;  videte  ((uia  pro|)tereadicimus 
liii-c,  pi-optereaeantanuis,  propterea  tractatur,  pnipte- 
rea  sudatur  :  nolite   lacère   ista.  Negotia    vcstra  vos 


(a)  BJiti,  quia;  At  MSS.  (/ui  iiuando.  etc. 
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vous  de  faire  de  même.  Vos  affaires  lemporelles 
servent  à  vous  éprouver  ;  quelquefois,  dans  vos 
affaires,  vous  entendez  dire  une  vérité  qui  vous 
désoblige  et  vous  blasphémez;  vous  blasphémez 
contre  l'Église.  Pourtiuoi?  Parce  que  vous  dites, 
vous  chrétiens:  s'il  cuest ainsi,  je  mereliredans 
le  parti  de Donatus,  ou,  j'aime  mieux  être  païen. 
Pourquoi  tenez-vous  ce  langage?  Parce  que 
vous  avez  mordu  au  pain  et  que  vos  dents  vous 
font  mal.  Quand  vous  regardiez  ce  pain,  vous 
le  louiez  ;  vous  avez  commencé  à  le  manger  et 
les  dents  vous  font  mal  ;  c'est-à-dire  que,  quand 
vous  entendiez  la  parole  de  Dieu,  vous  lui  don- 
niez des  louanges,  et  maintenant  qu'on  vous 
dit  :  Pratiquez    ce   que   vous  avez  loué,    vous 
blasphémez.  Gardez-vous  de  persévérer  dans  ce 
péché.  Dites  plutôt  :  Ce  pain  est  bon,  mais  je 
ne  puis  le  manger.  Maintenant,  au  contraire, 
si  vous  le  voyez,  vous  le  louez  ,  et  lorsque  vous 
commencez  à  le  presser  avec  les  dents,  vous 
dites  :  ce  pain  est  mauvais,  et  que  dire  de  celui 
qui  l'a  fait?  De  la  sorte,  vous  louez  Dieu,  lors- 
qu'il vous  fait  du  liien,  et  vous  meniez,  quand 
vous  chantez  ces  paroles  :  «  Je  bénirai  le  Sei- 
gneur en  tout   temps;  sa  louange   sera   sans 
cesse  dans  ma  bouche  {Ps.  lxiii,  I).  »  Ce  chant 
qui  est  sur  vos  lèvres,  Dieu  exige  qu'il  sorte  de 
votre  cieur;  vous   avez  chanté  dans  l'Eglise  : 
«  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  »  com- 
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ment  entendez-vous  :  a  En  tout  temps?  »  Si  en 
tout  temps  on  obtient  quelque  gain,  on  le  bénit 
en  tout  temps  ;  si  parfois  on  éprouve  quelque 
perte,  on  ne  le  bénit  plus,  on  blasphème.  Est- 
ce  là  le  bénir  en  tout  temps  ?  Est-ce  là  avoir 
constamment  sa  louange  à  la  bouche  ?  Vous 
serez  semblable  à  celui  que  tout  à  l'heure  décri- 
vait le  Prophète  :  «  il  vous  louera  lorsque  vous 
lui  ferez  du  bien.  » 

H.  '.(Il  prendra  place  dans  la  descendance  de 
ses  pèi"es(Ps.xLviii,20);))  c'est-à-dire  qu'il  imitera 
ses  pères.  Les  méchants  d'aujourd'hui  ont  des 
frères  et  des  pères.  J^es  méchants  des  siècles 
passés  sont  les  pères  des  méchants  d'aujour- 
d'hui, et  ceux  qui  sont  méchants  aujourd'hui 
sont  les  pères  des  méchants  à  venir.  De  même, 
les  pères  des  justes  sont  les  anciens  justes  :  les 
anciens  justes  sont  les  pères  des  justes  qui  exis- 
tent maintenant;  et  ceux  qui  existent  mainte- 
nant sont  les  pères  de  ceux  qui  seront  justes  dans 
l'avenir.  L'Espril-Saint  a  voulu  nous  montrer 
que  l'équilé  divine  n'est  point  en  faute,  quand 
on  murmure  contre  elle  ;  et  que  les  méchants 
de  notre  temps  ont  un  père,  de  génération  en 
génération,  jusqu'à  l'origine  de  leur  race  au 
commencement  du  monde.  Car  Adam  eut 
deux  fds  ,  dans  l'un  desquels  était  l'ini- 
quité et  dans  l'autre  la  justice.  L'iniquité 
était   dans   Caïn ,    et    la   justice   dans    Aliel. 


probant:  aliquando  in  negotio  vestro  autlitis  (a)  ve- 
rum,et  blasphemalis,  Ecclesiam  blasphematis.  Quave? 
Quia  Cliristiauisi'stis.  Si  sic  est,  duco  mu  in  partem 
Donati  :  Paganus  \  olu  esse.  Quarc  ?  (Juia  iiiomordisli 
pancm,  et  dolent  dentés.  Quando  videljas  ipsum  pa- 
neni,  laudabas  ;  cœpisti  manducare,  et  dolent  den- 
tés :  id  est,  quando  audiebas  sermouem  Dei,  collau- 
dabas  ;  cum  tibi  dicitur,  l'ac  lioc,  blasphémas.  Noli 
sic  velle  :  hoc  die,  Bonus  est  panis,  sed  ego  non 
possum  illum  maaducare.  Nuiic  autem  si  oculis 
vides,  laudas  :  cum  cœperis  dentés  premete,  dicis, 
Malus  est  panis  iste,  et  qualis  est  iUe  qui  illum  fecit? 
Ita  lit  ut  contitearis  Deum,  quando  tibi  bene  facit 
Deus  ;  et  mentiaris,  quando  cantas,  «  Benedieam  Do- 
minum  in  omni  tempore,  scmper  laus  ejus  in  ore 
nieo  iPsal.  xxxni,  1).  »  Exigitur  de  corde  tiio  can- 
tatio  labiorum  tuorum  :  cantasti  m  Ecelesia,  «  Bene- 
dieam Dominuni  in  omni  tempore  :  »  quomodo  in 
omni    tempore?   Si   omni    tempore    luci'um,  omni 


tempore  benedicitur  :  si  aliquando  est  damnum,non 
benedicitur,  sed  blaspliematur.  Carte  (6)  benedicis 
in  omni  tempore,  certe  laus  ejus  seniper  in  ore  tuo 
est?  Eris  talis  qualem  modo  describit  :  «  Confitebitur 
tibi,  cum  bene  feceris  ei.  » 

1 1 .  «  Introibit  usque  in  progenies  patrum  suormn 
iPs.xi.vni,  20l  ;  »  id  est,  imitabitur  patres  suos.  Quia 
iniqui  qui  modo  sunt,  habent  fratres,  babent  patres. 
Antiqui  iniqui,  patres  sunt  prœsentium;  et  modo 
qui  iniqui  sunt,  patres  sunt  posterorum  iniquorum  : 
quomodo  patres  justorum  antiqui  justi,  patres  sunt 
justorum  qui  modo  sunt;  et  qui  modo  sunt,  pali'es 
sunt  eorum  qui  futuri  erunt.  Ostondere  voluit  Spi- 
ritus  sanctus,  quia  non  est  mala  œquitas,  quando  ad 
illam  murmuratur  :  sed  lii  ab  origine  usque  ad  pro- 
geniem  patriun  patrem  suum  habent.  Duos  genuit 
Adam,  et  in  uiio  iniquitas,  in  uno  justitia  :  iniqui- 
tas  in  Gain,  justitia  in  .Vbel.  Pranaluisse  ^■idetul• 
iniquitas  super  justitiam,  quia  oceidit  Gain  injustus 


(ul  Ouiniiue  MSS.  verbum.  (d)  Sic  MSS.   At  editi,  Cerle  i^inu  iicrn  i/oiei/i  ■/.«  in  umni  lemi>are,  ceyte  juin  non  semper  laus,  etc. 
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)/iiiii]uil('  parait  avoir  pirvalu  contre  la  Jii^- 
lice,  car  l'iujuste  Gain  tua  le  juste  Abel  {Gen. 
IV,  8),  pendant  qu'il  était  nuit.  Mais  le  matin  ? 
(1  Mais,  le  matin  venu,  les  justes  domincroul 
les  m6chants(/'s.xLvin,  10).»  Le  matin  viendra, 
cl  l'on  verra  où  est  Caiu,  où  est  Abel.  Il  en  sera 
de  même  de  tous  ceux  qui  auront  été  comme 
Gain,  et  de  tous  ceux  qui  auront  été  comme 
Abel,  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  «  Il  prendi'a 
place  dans  la  descendance  de  ses  pères  ;  et,  de 
toute  l'éternité,  il  ne  verra  pas  la  lumière.  » 
Même  lorsqu'il  vivait  ici-bas,  il  était  dans  les 
ténèbres,  mettant  sa  joie  dans  les  faux  biens  ; 
n'aj-ant  aucun  amour  pour  les  vrais  biens,  et 
c'est  pourquoi,  au  sortir  de  ce  monde,  il  ira 
dans  l'enfer  ;  et,  des  ténèbres  de  ses  songes,  il 
passera  dans  les  ténèbres  des  supplices.  ((  De 
toute  l'éternité,  il  ne  verra  pas  la  lumière.  » 
Mais  pourquoi  ce  sort  épouvantable?  Le  Pro- 
phète redit  ici  à  la  fin  du  psaume  ce  qu'il 
avait  dit  déjà  vers  le  milieu.  «  L'homme,  étant 
en  honneur ,  n'a  pas  compris  ;  il  s'est  rendu 
compara])le  aux  animaux  sans  raison  et  il 
est  devenu  semblable  à  eux.  »  Vous,  mes  frères, 
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considérez  ,  au  contraire  ,  (pie  vous  avez  éli; 
faits  à  l'image  et  à  la  ressemblance  di;  Dieu 
{Ofii.  1,  20).  L'image  de  Dieu  est  au  dedans 
devons  :  elle  n'est  pas  dans  votre  corps;  elle 
n'est  ni  dans  les  oreilles  visililes,  ni  dans  les 
yeux,  ni  dans  le  palais  ,  ni  dans  les  mains, 
ni  dans  les  pieds.  Elle  a  été  faite  cepen- 
dant; et  là  où  se  trouve  l'intelligence,  où  est 
l'esprit,  où  est  la  raison  qui  vous  permet  de  re- 
chercher la  vérité,  où  est  la  foi,  où  est  votre 
espérance,  où  est  votre  charité,  là  Dieu  a  son 
image  ;  c'est  là  que  vous  comprenez  et  voyez 
que  tout  le  reste  passe,  comme  l'a  dit  le  Pro- 
phète dans  un  autre  psaume: «Quoique  l'homme 
n'aie,  pour  ainsi  dire,  que  l'image  de  la  vie,  ce- 
pendant il  est  troublé  par  des  vanités  ;  il  amasse 
et  ne  sait  pour  qui  sera  son  trésor  (Ps.  x.xxviii, 
7).  »  Ne  vous  troublez  pas,  mes  frères,  de  ce  que 
tous  les  biens,  quels  qu'ils  soient,  sont  passa- 
gers, si  vous  êtes  des  hommes  élevés  eu  honneur 
et  si  vous  le  comprenez.  Car,  si  vous  ne  compre- 
nez pas  l'honneur  auquel  vous  êtes  élevés,  vous 
vous  rendez  comparables  à  des  animaux  sans 
raison  et  vous  devenez  semblables  à  eux. 


Abel  justum  (u)  in  nocte  {Gen.  iv,  8).  Numquid 
mane?  «  Sed  dominabuntm-  eis  recti  mane  (l'su.l. 
x;.vni,  10).  H  Veniet  mane,  et  videbitur  ubi  sit  Abel, 
et  ubi  Gain.  Sic  omnes  qui  secundum  Gain,  et  sic 
omnes  qui  secuadum  Abel  usque  in  linem  sœculi. 
«  Iniroibit  usque  in  progenies  patrum  suorura  : 
iisque  in  a^ternum  non  videbit  lumen.  »  Quia  et  hic 
cum  esset,  Jn  tenebris  erat,  gaudens  falsis  Ijoids,  et 
non  amans  bona  vera  ;  et  ideo  bine  ad  tartarum  ibit  : 
a  tenebris  somniorum  excipient  eum  tencljra;  tor- 
mentorum.  Krgo^c  usque  in  tetenmm  non  videljit  lu- 
men. »  Sed  quare  boo  ?  Quod  posuit  in  medio  l'salmo, 
boc  in  fine  :  «  Homo  cum  lu  honore  esset,  non  in- 
tellexit,  comparatus  estjuraentis  insensatis,  et  simi- 
lis factus  est  illis  llbid.  21).  »  Vos  autcm  Fratres 
considerate  vos  homines  factos  ad  iniaginem  simili- 


tudincm  Dei  (Gen.  i,  26).  Imago  Dei  intus  est,  non 
est  in  cot'pore  ;  non  est  in  auribus  istis  quas  videtis, 
et  oculis,  et  naribus,  et  palato,  et  manibus,  et  pedi- 
bus  :  sed  est  facta  (b)  tamen  ,  ubi  est  iutellectus, 
ubi  est  mens,  ubi  ratio  investigandœ  veritatis,  ubi 
est  fidos,  ubi  est  spes  vestra,  ulii  caritas  vestra,  ibi 
babet  Deus  imaginem  suam  :  vel  ibi  intelligitis  et 
videtis,  ([uia  ista  transeunt,  quia  sic  dixit  in  alio 
Psalmo,  "  Quamquam  in  imagine  ambulet  homo, 
tamen  vane  conturbatur  :  thesaurizat,  et  nescit  oui 
congregabit  ca  (Psul.  xxxvni,  7,i.  Non  turbemini, 
quia  qualiacunique  sunt  ista,  trausitoria  sunt,  si 
lioraines  estis  in  lionore  positi,  et  intelligitis.  Nam  si 
bonnnes  in  lionore  positi  non  intelbgitis,  compa- 
lamini  jumentis  insensatis,  et  similes  ellicimini  illis. 


(a)  Sic  melioris  notse  MSS.  Editi  vcro,  iunocenlem.  (h)  Omnos  fere  MSS.  sed  esl  farla  mens,  ubi  esl  etc.  paulo  poil,  inviçji- 
tanirt  rerilalis. 


DISCOURS  '''    SUR   LE    PSAUME  XLIX. 


1.  Quelle  est  la  puissance  de  la  parole  de  Dieu 
sur  notre  âme,  pour  réformer  notre  vie  et  pour 
nous  faii'e  espérer  ses  récompenses  ou  craindre 
ses  châtiments,  que  chacun  Tapprécie  en  soi- 
même  ;  que  chacun  place  sa  conscience  sans  au- 
cun déguisement  sous  ses  propres  yeux,  et  qu'il 
ne  cherche  pas  à  se  flatter  dans  Textrème  péril 
où  il  se  trouve.  Car,  vous  le  voyez,  le  Seigneur 
notre  Dieu  ne  flatte  personne  ;  et  s'il  nous  con- 
sole en  nous  promettant  ses  biens  et  en  confir- 
mant notre  espérance,  cependant  il  n'épargne 
en  aucune  sorte  ceux  qui  vivent  dans  le  péché 
et  méprisent  sa  parole.  Que  chacun  de  nous  s'in- 
terroge donc,  pendant  qu'il  en  est  temps  encore, 
et  qu'il  voie  où  il  eu  est,  afin  de  persévérer  dans 
le  bien  ou  de  se  retirer  du  mal.  En  ellet,  comme 
il  est  dit  dans  ce  psaume, ce  n'est  pas  un  homme 
ou  un  ange,  quel  qu'il  soit,  mais  c'est  «  le  Dieu 
des  dieuxj  le  Seigneur  qui  a  parlé  {Ps.xux,  1).  » 


Et  qu'a-t-il  fait  en  parlant?  «  Il  a  appelé  la  terre 
du  lever  au  coucher  du  soleil.  »  Celui  qui  a  ap- 
pelé la  terre  du  lever  au  coucher  du  soleil,  c'est 
notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  leVerbe 
fait  chair  pour  habiter  parmi  nous  {Jean,  i,  14). 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  donc  le  Dieu  des 
dieux,  parce  que  toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui  et  que  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  LeVerbe  de 
Dieu,  s'il  est  Dieu,  est  nécessairement  le  Dieu  des 
dieux  :  mais  est-il  Dieu  ?  L'Évangile  va  vous  le 
dire.  «  Au  commencement  était  le  Verbe  et  le 
Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu  {Il/id. 
1).  »  Et  si  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui, 
comme  le  dit  ensuite  l'Evangile,  et  s'il  y  a  eu 
des  dieux  qui  aient  été  faits,  ils  ont  été  faits  par 
lui.  En  efiet,  Dieu  seul  n'a  pas  été  fait,  et  lui 
seul  est  véritablement  Dieu.  Or,  celui  qui  seul 
est  Dieu,  c'est  le  Père,  et  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit, Dieu  unique. 


IN    PSALMUM    XLIX. 

Enarratio. 

I .  Quantum  nobis  valeat  sermo  Dei  ad  correctio- 
nem  vit»  nostro',  et  ad  speranda  pra>inia  ejus  pœ- 
iiasque  metuendas,  unusquisque  in  se  [a]  metiatur  ; 
et  conscientiam  suam  ante  oculos  ejus  sine  dolo 
ponat,  nec  sibi  blandiatur  in  tanto  periculo  ;  quo- 
niam  et  ipse  Dominus  Deus  noster  videtis  quia  uuUi 
blanditur:  et  si  cunsolatur  nos  promittendo  bona 
sua,  etconfirmando  spem  nostram  ;  maie  viventibus 
tanien  et  contemnentibus  verbumsuum,  omninonon 
pareil.  luterroget  se  unusquisque.  cum  tempus  est, 
et  videat  ubi  sit,  et  aut  perseveret  in  bono,  aut  mu- 
tetur  a  malo.  Sicut  enim  dicit  iu   hoc    Psahno  ,  non 


quicumque  bomo,  aut  quicumque  Angélus,  sed, 
«  Deus  deorum  Dominus  loeutus  est  (Ps.  slix,  1).  » 
Loquendo  autem  quid  egit  ?  »  Vocavit  terram  a  solis 
ortu  usque  ad  occasum.  »  Qui  vocavit  terram  a  sobs 
ortu  usque  ad  occasum,  Dominus  noster  et  Salvator 
est  Jésus  Cbristus,  Verbum  caro  lactum,  ut  inha- 
bitaret  in  nobis  (Jùhan.  i,  14).  Dominus  ergo  noster 
Jésus  Cbristus  Deus  deorum  est  ;  quia  per  ipsum 
faeta  sunt  omnia,  et  sine  ipso  factum  est  nibil.  Ver- 
bum Dei,  si  Deus  est,  utique  Deus  deorum  est: 
iitrum  antem  sit  Deus,  Evangebuni  respondet,  «  In 
principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum, 
et  Deus  erat  Verbum  ilbid.  1).  »  Et  si  «  omnia  per 
ipsum  facta  sunt,  »  sicut  consequenter  dicit  ;  et  dii 
ji  qui  facti  sunt,  per  ipsum  facti  sunt.  Unus  enim 
Deus  non  factus,  et  vers  Deus  ipse  solus.  Ipse  autem 
solus  Deus,  Pater  et  Filius  et  Spiritus-sanctus,  unus 
Deus. 


(1)  Discours  au  peuple,. 

(a)  MSS.  Y.itieanus  et  Regius,   meihUtur. 


DISCOURS  SUR 
2.  Quels  sont  donc  ,  ou  bien  en  quel  endroit 
sont  donc  les  dieux  dont  le  vrai  Dieu  est  le  Dieu? 
Un  autre  psaume  iu)us  le  dit  :  «  Dieu  a  sii;gé  dans 
la  synagogue  des  dieux;  étant  au  milieu  d'eux, 
il  juge  ces  dieux  (Ps-.  lxxxi,  I).»  Nous  ignorons 
encore  si,  par  hasard ,  quelques  dieux  ont  été 
rassemblés  dans  le  ciel,  et  si,  dans  leur  assem- 
blée, (c'est  là  ce  que  signifie  leur  synagogue), 
Dieu  a  siégé  pour  les  juger.  Mais  voyez  par  la 
suitedu psaume  dcquiJe  Proplièteparlait  :«  J'ai 
dit  :  ((Vous  êtes  des  dieux, et  vous  êtes  tous  enfants 
du  Très-Haut;  mais  vous  mourrez  comme  les 
hommes,  et  vous  tomberez  comme  l'un  des  pre- 
miers d'entre  les  hommes  {Ibid.  6).  »  Il  est  donc 
manifeste  que  Dieu  a  donné  le  titre  de  dieux  à 
des  hommes  déifiés  par  sa  grâce ,  et  non  pas 
nés  de  sa  propre  substance.  Car  celui-là  seul 
peut  j.usUfier,  ([ui  est  juste  par  lui-même  et  non 
par  le  bienfait  d'un  autre  ;  de  même  celui-là 
seul  peut  déifier,  qui  est  Dieu  par  lui-même  et 
non  par  la  participation  à  la  divinité  d'un  au- 
tre. Or,  celui  qui  peut  justifier  est  le  même  qui 
déifie,  parce  qu'il  fait  enfants  de  Dieu  ceux  qu'il 
justifie.  <(  Car,  dit  l'Évangéliste,  il  leur  a  donné 
le  pouvoir  d'être  faits  enfants  de  Dieu  {Ibid. 
12).  »  Si  nous  sommes  devenus  enfants  de  Dieu, 
nous  sommes  par  là  même  devenus  des  dieux, 
mais  par  une  grâce  d'adoption,  et  non  par  la 
nature  de  notre  génération.  Unique,  en  etfet, 
est  le  fils  de  Dieu,  un  seul  Dieu  avec  le  Père, 
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Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  Verbe 
dès  le  commencement,  Verbe  avec  Dieu,  Verbe 
Dieu.  Les  autres  qui  deviennent  dieux  le  de- 
viennent par  sa  grâce  :  ils  ne  naissent  pas  de  sa 
substance  pour  être  ce  qu'il  est  ;  mais  ils  de- 
viennent dieux  pour  arriver  jusqu'à  lui  par  son 
bienfait,  et  être  les  cohéritiers  du  Christ.  Si 
grande,  en  efl'et,  est  la  charité  de  cet  héritier, 
qu'il  a  voulu  avou"  des  cohéritiers.  Quel  homme 
avare  voudrait  avoir  des  cohéritiers  ?  Mais  s'il 
s'en  trouvait  un  qui  le  voulut,  il  partagerait 
l'héritage  avec  eux,  et  il  aurait  moins,  en  le 
partageant,  que  s'il  le  possédait  lui  seul  en  en- 
1  tier  ;  au  contraire,  l'héritage  dans  lequel  nous 
■  sommes  les  cohéritiers  du  Christ  ne  diminue 
point  par  le  grand  nombre  de  ses  posses- 
seurs, et  n'est  point  rétréci  pàf~  la  multitude 
des  cohéritiers  ;  mais  il  est  aussi  considérable 
pour  beaucoup  que  pour  un  petit  nombre,  et 
aussi  considérable  pour  chacun  en  particulier 
que  pour  tous  ensemble.  «  Voyez,  dit  l'Apôtre, 
quelle  preuve  d'amour  Dieu  nous  a  donnée,  en 
nous  accordant  d'être  nommés  et  d'être  vérita- 
blement enfants  de  Dieu  (I  Jean,  m  ,1).  »  Et 
dans  un  autre  endroit  :  «  Mes  bien-aimés,  nous 
sommes  enfants  de  Dieu,  et  ce  que  nous  serons 
n'a  pas  encore  paru  {Ibid.  2).  »  Nous  le  sommes 
donc  en  espérance  et  non  point  encore  en  réa- 
lité. ((  Mais  nous  savons  que,  quand  le  Seigneur 
apparaîtra,  nous  serons  semblables  à  lui,  parce 


2.  Dii  ergo  ([uorum  Deus  est  verus  Deus,  qui  sunt, 
aut  ubi  sunt?  Dicit  alius  Psalmus,  »  Deus  stetit  in 
synagoga  deoruin,  in  medicj  autem  deus  disceriiit 
{Psal.  LXXXI,  1).  »  Adhuc  nescimus  ne  forte  dii  ali- 
qui  in  cœlo  congregati  sint,  et  in  eoruni  congrega- 
tione,  ho(;  est  enim  in  synagoga,  stetit  Deus  discer- 
nere  dios.  Videte  in  eodeni  l'salniu  (juibus  dicat  : 
a  Ego  dixi,  iJii  estis,  et  (iiii  excelsi  omnes,  vus  au- 
tem ut  homines  moriemiin,  lit  sicut  unus  ex  princi- 
pibus  cadetis  ilbid.  C).  »  Manileslum  est  erpo,  (juia 
homines  dixit  deos,  ex  gratia  sua  deilicalus,  non  de 
substantia  sua  natos.  Ille  enim  juslilicat,  qui  por 
semetipsum  non  ex  alio  Justus  est  ;  <!l  ille  deilieat, 
qui  per  seipsum  non  alterius  participatione  Deus 
est.  (Jui  autem  juslilicat,  ipse  deilical,  i[uia  justili- 
eando  lilios  Dei  la';it.  «  Dédit  enim  eis  potestatcm 
filios  Dei  fieri  [Johan.  i,  12J.  »  Si  lilii  [tel  lacti  su- 
mus,  et  dii  facli  sumus  :  sed  h(jc  graliie  est  adop- 
tanlis ,  non  natura;  penerantis.  Cniciis  enun  Dim 
Filins   Dhus  et   cura    l'atre   unus   Deus,  iJomimis  et 


Salvator  uoster  Jésus  Christus,  in  priucipio  Verbum 
et  Verbum  apud  Deum,  Verbum  Deus.  Ceteri  qui 
fiunt  dii,  gratia  ipsius  iiunt,  non  de  substantia  ejus 
nascuntur  ut  lioc  sint  quud  ille,  sed  ut  per  beneU- 
cium  perveinant  ad  eum,  et  sint  coheredes  Christi. 
Tanta  enim  caritas  est  in  illo  lierede,  ut  voluerit 
habere  coheredes.  (Juis  hoc  avarus  homo  velit,  ha- 
bere  coheredes  1  Sed  et  qui  invenitur  velle,  dividet 
eum  eis  heieditalem,  minus  habcns  ipse  dividens 
quam  si  solus  [)QSsideret  :  liereditas  autem  in  qua 
coheredes  Christi  suunis,  non  minuitur  copia  pos- 
sessorum,  nec  lit  anguslior  numerositatc  cohere- 
dum  ;  sed  tanta  est  multis  quanta  paucis,  tanta  sin- 
gulis  (juanta  onmibus.  <(  Videtc',  inquit  Apostolus, 
([ualem  ddectionc^m  nobis  dédit  Deus,  ut  (ilii  Dei 
vocemur  et  simus  'i  Jukan.  ni,  1).  »  Et  in  alio  loco, 
«  Dilettissiiid,  lilii  Dei  surnus,  et  nondum  ai)paruil 
quid  ('rimus  (Ibiil.  ï).  »  Ergo  sumus  in  spe,  non- 
(lum  in  re.  «  Scimus  autem,  iiKpnt,  (luoiiiam  eum 
apparuerit,  simile»  ei  eriiiius,   (pioniam    videliimus 
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que  nous  le  veirons  lel  qu'il  esl.  »  Un  seul  est 
semblable  à  lui  par  sa  génération  éternelle  ; 
nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le 
verrons.  Nous  ne  serons  pas  semblables  à  Dieu 
comme  le  Verbe,  qui  est  tout  ce  qu'est  celui  qui 
l'a  engendré;  nous  serons  semljlables  à  lui, 
mais  non  égaux  à  lui  ;  tandis  qu'il  est  sembla!  >!(; 
à  Dieu  parce  qu'il  est  égal  à  lui.  Nous  avons  ap- 
pris quels  sont  ceux  que  la  justification  a  faits 
dieux,  parce  qu'ils  sont  appelés  enfants  de  Dieu, 
et  quels  sont  les  dieux  qui  ne  sont  pas  dieux, 
pour  lesquels  le  Dieu  des  dieux  est  terrible.  Car 
il  est  dit  dans  un  autre  psaume  :  <(  Il  répand  la 
terreur  sur  les  dieux.  »  Et  comme  si  vous  lui  de- 
mandiez :  de  quels  dieux  est-il  question  ?  le 
Prophète  continue  :  «  Parce  que  tous  les  dieux 
des  nations  sont  des  démons  {Ps.  xcv,  4).  »  11 
esl  terril.ile  jîour  les  dieux  des  nations,  pour  les 
démons  ;  mais  pour  les  dieux  qu'il  a  faits,  pour 
ses  enfants,  il  est  aimable.  Or,  je  les  trouve,  les 
uns  et  les  autres,  confessant  la  majesté  de  Dieu; 
car  les  démons  ont  confessé  le  Christ,  et  les  fi- 
dèles ont  aussi  confessé  le  Christ.  «  Vous  êtes  le 
Christ,  fils  du  Dieu  vivant  {Matth.  xvi,  10),  »  a 
dit  Pierre;  «  nous  savons  qui  vous  êtes  ,  vous 
êtes  le  fils  de  Dieu  {Marc,  v,  7) ,  »  ont  dit  les 
démons.  J'entends  de  part  et  d'autre  la  même 
confession,  mais  je  ne  trouve  pas,  des  deux 
parts,  le  même  amour  ;  bien  plus,  ici  je  trouve 
l'amour,  et  là  je  trouve  la  crainte.  Ceux  donc 


pour  lesquels  il  e--!  aimable  sont  ses  enfants  ; 
ceux  pour  lesijuels  il  esl  terrible  ne  sont  pas  ses 
enfants  ;  ceux  pour  lesquels  il  est  aimable,  il  les 
a  faits  dieux  ;  ceux  pour  lesquels  il  est  terrible, 
il  les  a  convaincus  qu'ils  n'étaient  pas  des  dieux. 
En  effet,  les  premiers  deviennent  des  dieux,  on 
prend  les  autres  pour  des  dieux  ;  c'est  la  vérité 
qui  fait  dieux  les  premiers,  c'est  l'erreur  ijui' 
prend  les  autres  pour  des  dieux. 

3.  (I  Le  Dieu  des  dieux,  le  Seigneur  a  donc 
parlé.  »  Il  a  parlé  de  beaucoup  de  manières.  Il 
aparlépar  les  anges,  il  a  parlé  par  les  prophètes 
{Héb)'.i,\),'û  aparléde  sa  propre  bouche,  il  a  parlé 
par  ses  apôtres  et  il  parle  par  ses  fidèles,  il 
parle  même  par  notre  humble  ministèi'e,  lors- 
que nous  disons  quelque  chose  de  vrai.  Aussi 
voyez,  tout  en  parlant  un  grand  nombre  de  fois, 
tout  en  parlant  de  beaucoup  de  manières,  par 
mille  instruments,  par  mille  organes  difterents, 
cependant  c'est  lui  qui  se  fait  entendre  partout, 
qui  touche,  qui  transforme  et  qui  inspb'e  les 
Ames.  Voyez  donc  ce  qu'il  a  fait.  «  II  a  parlé  et 
il  a  appelé  la  terre.  »  Quelle  terre?  Est-ce  ÏX- 
fiique,  par  hasard?  Je  le  demande  à  cause  de 
ceux  qui  nous  disent  :  Le  parti  de  Donat  esl 
l'Église  du  Christ.  Mais  il  n'a  pas  appelé  l'Afri- 
que seule,  et  il  n'a  pas  séparé  l'Afrique  du 
reste  de  la  terre.  Car  celui  qui  a  appelé  «  la  terre 
du  lever  au  coucher  du  soleil,  »  sans  laisser  de 
coté  aucune  partie  qu'il  n'appelât,  a  compris 


euni  sicuti  est.  »  Unicus  similis  nasceado,  nos  simi- 
les  (((I  videndo.  Xon  eiiim  ita  siniiles  ut  ille,  qui  lioo 
est  quod  ille  a  quo  genitus  est  :  nos  eniiii  siiniles, 
non  œquales  :  ille  quia  a>qualis,  ideo  similis.  Audi- 
vimus  qui  siut  Jii  facti  justilicati,  quia  iilii  Dei  di- 
cuntur;  et  dii  qui  non  suiit  dii,  quibus  ille  Deus 
deorum  terribilis  est.  Dicil  enim  alius  Psalmus, 
«  Terribilis  est  super  omnes  deos  [Psal.  xvc,  4).  »  Et 
quasi  qua;reres,  Quos  deos  .'  o  Quoiiiam  omnes  dii 
gentium  da?monia.  »  Diis  gentium,  da?moiiiis  terri- 
bilis; diis  a  se  factis,  filiis  amabilis.  Proiiide"  con- 
fltentes  majestatem  Dei  utrosque  iuvenio,  et  danno- 
nia  confessa  sunt  C.lu'istum,  et  fidèles  confessi  sunt 
Christum.  ((  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi  [Matth. 
XVI,  16),  »  disit  Petrus.  «  Scinius  qui  sis,  tu  es  Fi- 
lius Dei  (Marci  v,  7),  »  dixerunt  dtemones.  Parem 
audiû  conft'ssionem,  sed  non  parem  invenio  dileetio- 
neni  ;   imiuo   vero    liic  dilectionem,    ibi   timoreni  : 


Quibus  ergo  amabilis,  Iilii  sunt  ;  quibus  terribdis, 
Iilii  non  sunt  :  quibus  amabilis,  deos  illos  fecit  ;  qui- 
bus terribilis,  non  esse  deos  convincit.  Hi  enim  dii 
flunt,  illi  dii  putantur  :  bos  deos  facit  veritas,  illos 
eiTor  esistimat. 

3.  <i  Deus  ergo  deorum  Dominus  locutus  est.  » 
Locutus  est  multis  modis.  Per  Angelos  ipse  locutus 
est,  per  Prophetas  ipse  locutus  est,  per  os  propriiim 
ipse  locutus  est  [Hcbi'.  i,  i),  per  Apostolos  suos  ipse 
locutus  est,  per  fidèles  suos  ipse  loquitnr,  per  hu- 
militatem  nostram  cum  aliquid  venim  dicimiis,  ipso 
loquitur.  Videte  itaque,  loquendo  multipliciter,  mul- 
tis modis,  per  multa  vasa,  per  multa  organa,  ipse 
tamen  sonat  ubique,  tangendo,  moditicando,  inspi- 
rando  :  videte  quid  egerit.  «  Locutus  est  enim,  et 
vocavit  terrain.  »  Quam  terram  ?  An  forte  Africain? 
propter  eos  qui  dicuiit,  lïcdesia  Hhristi  pars  Donati 
esl.  Solam  quidem  Africam  non  vocavit,  sed  et  Afri- 


(o)  Sic  MSS.  At   editi.  virendo. 
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l'AlViquo  dans  sou  :i[iih'I.  ^Ju'cllc  se  réjouisse 
donc  de  faire  partie  de  l'iiiiil<'.  (JuVIlo  nr  s'i'iior- 
gueillisse  pas,  sous  pr('lexte  de  je  ne  sais  quelle 
séparation  privilégiée.  Nous  disons  avec  raison 
que  la  voix  du  Dieu  des  dieux  est  parvenue  jus- 
qu'à l'Afrique,  mais  non  qu'elle  y  est  restée. 
((  Car  il  a  appelé  la  terre  du  lever  au  coucher  du 
soleil.  ))  Il  n'y  a  donc  pas  moyen  pour  les  héré- 
tiques de  déguiser  ici  leurs  pièges  ;  il  n'y  a  pas 
d'ombre  où  ils  puissent  cacher  leur  fausseté  ;  car 
«  nul  ne  peut  se  soustraire  aux  feux  éclatants 
du  soleil  {Ps.  xviii,  7).  »  Celui  qui  a  appelé  la 
terre  a  appelé  toute  la  terre  ;  celui  qui  a  appelé 
la  terre  l'a  appelée  dans  toute  l'étendue  qu'il 
lui  a  donnée  en  la  créant.  Pourquoi  vois-je  s'é- 
lever contre  moi  ces  faux  Christ  et  ces  faux  pro- 
phètes? Pourquoi  s'cfforceiit-ils  de  m'enlacer 
dans  leurs  captieuses  paroles ,  «  le  Christ  est 
ici,  le  Christ  est  là  {Matt/i.  xxiv,  23)?  »  Je  n'é- 
coute pas  ceux  qui  me  montrent  des  fractions 
séparées  de  la  terre.  Le  Dieu  des  dieux  m'a 
montré  la  terre  entière.  «  Celui  qui  a  appelé  la 
terre,  du  lever  au  coucher  du  soleil,  l'a  rachetée 
tout  entière  ;  mais  en  même  temps  il  a  condamné 
les  parties  révoltées  qui  forment  des  cabales. 

4.  Mais  si  nous  savons  que  la  terre  a  été  ap- 
pelée du  lever  au  coucher  du  soleil,  par  où  celui 
qui  l'a  appelée  a-t-il  commencé  à  le  faire  ?  Ecou- 
tez ce  que  dit  le  Prophète  :  ((  De  Sion  vient  tout 
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l'éclat  de  sa  l)eauté(/^..\r,ix,  2).  »  Assurément  le 
psaume  s'accorde  ici  avec  l'Évangile,  où  nous 
lisons  :  «  Parmi  toutes  les  nations,  en  commen- 
çant par  Jérusalem  {Luc.  xxiv,  47).  »  Écoutez 
liieh  :  ((  Parmi  toutes  les  nations.»  «  Il  a  appelé 
la  terre  du  lever  au  coucher  du  soleil.l»  Écoutez 
encore  :  «  En  commençant  par  Jérusalem.» «De 
Sion  vient  tout  l'éclat  de  sa  beauté.  »  Donc  ces 
mots  :  <(  11  a  appelé  la  terre  du  lever  au  coucher 
du  soleil ,  y>  s'accordent  avec  cette  parole  du 
Seigneur  :  «  Il  fallait  que  le  Christ  soutint,  el 
que,  le  troisième  jour,  il  ressuscitât  d'entre  les 
morts ,  afin  que  la  pénitence  et  la  rémission 
des  péchés  fussent  prèchécs  en  son  nom  parmi 
toutes  les  nations  [Ibid.  4G).  »  Toutes  les  nations 
sont  comprises  entre  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil  :  mais  que  de  Sion  vienne  tout  l'éclat  de 
sa  beauté,  que  d'elle  se  soit  répandue  sur  le 
monde  la  lumière  de  l'Évangile,  que  pai-elle  ce- 
lui qui  surpasse  en  beauté  les  enfants  des 
hommes  {Ps.  xliv  ,  o)  ait  commencé  à  être 
annoncé  au  monde,  tout  cela  s'accorde  avec  les 
paroles  du  Seigneur  :  «  En  commençant  par 
Jérusalem.  »  Les  paroles  nouvelles  sont  d'ac- 
cord avec  les  anciennes,  et  les  anciennes  sont 
d'accord  avec  les  nouvelles  ;  ces  deux  séraphins 
se  répondent  à  l'envi  l'un  de  l'autre  :  «  Saint, 
saint,  saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées 
(/s.  VI,  3).  »  Et  les  deux  Testaments  rendent  un 


cam  non  separavit.  Qui  cuira  «  vùcavit  terrain  a  so- 
lis  ortu  usfpie  ad  occasum,  »  nullas  relinquens  par- 
tes quas  non  vocarit,  in  sua  vocatione  Africam  inve- 
nit.  Gaudeat  ergo  in  unitate  ,  non  su|ierbiat  in 
divisione.  Bcnc  dicinuis,  quia  vox  Dci  deorura  et  in 
Africain  venit,  non  in  Africa  reniansit.  «  Vocavit 
enim  tcnain  a  solis  ortu  usque  ad  occasum.  »  iNoii 
est  ubi  lateant  insidioB  lia;relicoriun,  non  liabent  iu 
qua  se  umbra  i'alsitatis  abscondant  :  «  Nec  enim  est 
qui  se  abscondat  a  oaloro  ejus  [Psal.  xvni,  7).  »  Qui 
terram  vocavit,  et  totani  terrani  vocavit  :  qui  ter- 
rain voravit ,  tantam  vocavit ,  quantani  fabricavil. 
Quid  luilii  exsurgimt  pseudocliristi  el  jiseudopro- 
phet.-r'  ?  quid  est  qund  nie  verbis  captiosis  illacpiearc 
moliuntui-,  dicontes,  «  Kcce  bic  est  Cln-istus,  cceo 
illic  pst  (Matth.  xxiv,  2'ij  ?  »  .Non  audio  osti'iidciiti's 
partes  :  Deus  dcoi-uin  totuiii  niilii  ostendit  :  qui 
«  vocavit  tenam  a  solis  ortu  iisquc  ad  occasum,  » 
tolum  redeinit  ;  partes  auti-iii  caluniniautcs  con- 
demnavit. 

4.  Sed  audicrimus,  a  solis  orlu  usque  ad  occasum 
vocatam  terram  :  unde  cœpil  vocare,  qui   vocavit'.' 


Et  hoc  audite  :  «  Ex  Sion  species  dceoris  ejus 
(Ps.  XLix,  2).»  Certe  concordat  l'salmus  Evaiigelio  di- 
cciiti.  Par  omnes  génies,  incipientibus  ab  Jérusalem 
{Lncœ  xxiv,  47).  Audi,«  Pcr  omnes  gentes  :  »  «Vocavit 
terram  a  solis  ortu  usque  ad  occasum.»  Audi,  «  In- 
cipientibus ab  .Jérusalem  :  n  «  Ex  Sion  species  decoris 
ejus.  »  Ergo,  Vocavit  terram  a  solis  ortu  uscpie  ad  oc- 
casum, concordat  verbis  Domini,  dicentis,  «  Opor- 
tebat  Obristum  pati,  et  resurgere  a  niortuis  t(;rtia 
die,  et  prœdicari  in  nominc  ejus  po^nitentiam  et  l'C- 
missionem  peccatoruni  per  omnes  gentes  (ï,"o"' 
XXIV,  40).  »  Omnes  enim  gentes  sunt  a  solis  ortu 
usque  ad  occasum.  Quod  vei'o  «  Ex  Sion  species  de- 
coris ejus,  »  qunil  inde  ciepil  decus  Evangclii  ejus, 
quod  ind(;  annuatiari  cnqiit  «  speciosus  forma  |irn' 
liliis  liomiiium  {Psal.  xi.iv,  3),  »  concordat  verbis 
Doniiiii  iliiciitis,  «  Incipientibus  ab  Jérusalem.» {!on- 
cimiiit  nova  vcleribus,  vetera  iiovis  :  dicuiit  ad  invi- 
cem  Ser.i|iliiiii  duo,  «  Saircius,  sanctus,  sauetus  I)o- 
miiuis  Deus  Sajjaotli  (7s/((.  vi,  .'ii,  »  El  cotisonant 
duo  Testamentn,  et  uiiam  vocem  babeni  duo  Tesla- 
iiieiifa  :  audiatur  vox  concinenlium  Testami'iibiiuii), 
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même  sou  ;  les  deux  Testaments  n'ont  qu'une 
seule  voix.  Écoutez  donc  la  voix  des  deux  Testa- 
ments, dont  l'accord  est  si  parfait  ;  n'écoutez 
pas  la  voix  de  rebelles  déshérités.  Voilà  donc  ce 
qu'a  fait  le  Dieu  des  dieux  :  «  Il  a  appelé  la  terre 
du  lever  au  coucher  du  soleil,  »  du  haut  de  Sion, 
d'où  procède  l'éclat  de  sa  beauté.  Là,  en  eflfet, 
étaient  .ses  disciples,  lorsqu'ils  reçurent  l'Esprit- 
Saint,  envoyé  du  ciel  le  cinquantième  jour 
après  sa  résurrection  {Act.  i,  A).  »  De  là  est 
parti  l'Évangile;  de  là  est  partie  la  prédication  ; 
de  là,  par  la  grâce  de  la  foi,  tout  l'univers  a  été 
rempli  du  Christ. 

5.  En  effet,  lorsque  le  Seigneur  est  venu, 
comme  il  venait  pour  souffrir,  il  est  resté  ca- 
ché ,  et,  bien  qu'il  fut  la  force  même,  il  a 
paru  faible  dans  la  chair.  Car  il  fallait  qu'on  le 
vit  de  manière  à  ce  qu'il  ne  fût  pas  compris,  et 
qu'il  fiit  méprisé  poux  être  mis  à  mort. L'éclat  de 
sa  gloire  était  dans  sa  divinité,  mais  sa  divinité 
était  cachée  sous  la  chair. Car  si  les  Juifs  avaient 
connu  le  Roi  de  gloire,  jamais  ils  ne  l'auraient 
crucifié  (I  Cor.  ii,  8).  Il  a  donc  passé,  ainsi 
caché,  parmi  les  Juifs,  parmi  ses  ennemis,  fai- 
sant des  mh-acles,  supportant  mille  peines,  au 
point  qu'enfin  il  fut  attaché  à  la  croix  ;  et  les 
Juifs  l'y  voyant  suspendu,  ne  l'en  méprisaient 
que  davantage  ;  et  branlant  la  tète  devant  cette 
croix,  ils  disaient  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu, 
qu'il  descende  de  la  croix  {Matth.  xxvii,  39).  » 


LES  PSAUMES. 

Le  Dieu  des  dieux  était  donc  caché  et  les  paroles 
qu'il  prononçait  étaient  plutôt  l'expression  de 
la  souffrance  qu'il  partageait  avec  nous  que  la 
manifestation  de  sa  majesté.  D'où  viennent,  en 
effet,  ces  paroles,  sinon  de  notre  propre  misère  : 
H  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  pourquoi  m'avez-vous 
abandonné  [Ps.  \\i,  2)?  »  Mais  quand  donc  le 
Père  a-t-ii  abandonné  le  Fils,  ou  le  Fils  le  Père  ? 
Est-ce  que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  pas  un  seul 
Dieu  ?  Cette  parole  du  Christ  :  «  Moi  et  mon 
Père,  nous  sommes  un  {Matth.  xxvii,  46),  » 
n'est-elle  pas  d'une  parfaite  vérité?  D'où  vient 
donc  ce  cri  :  ((  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  pour- 
quoi m'avez-vous  abandonné,  »  sinon  de  ce 
que,  dans  sa  chau*  de  faiblesse,  on  reconnais- 
sait la  voix  du  pécheur?  Pourquoi,  en  efiet, 
celui  qui  avait  pris  la  ressemblance  de  la  chair  du 
péché  [Jean,  x,  30)  u'aurait-il  pas  pris  la  resem- 
blance  de  la  voix  du  péché  ?  Le  Dieu  des  dieux 
était  donc  caché,  lorsqu'il  a  vécu  au  milieu  des 
hommes,  lorsqu'il  a  eu  faim  et  soif,  lorsqu'il  s'est 
assis  fatigué  et  qu'il  a  dormi  par  suite  de  la  lassi- 
tude de  son  corps,  lorsqu'il  a  été  saisi  par  ses  enne- 
mis^ et  frappé  de  coups  de  fouet  ;  lorsque,  amené 
devant  le  juge,  il  a  répondu  à  ses  arrogantes 
menaces  :  «  Vous  n'auriez  aucun  pouvoir  sur 
moi,  si  ce  pouvoir  ne  vous  avait  été  donné  d'en 
haut  (/ea?i.  xix,  11);  lorsque,  conduit  au  sacri- 
fice, comme  l'agneau  en  face  de  celui  qui  le 
tond,  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche  {h.  lui,  7)  ; 


non  calumnianthmi  exheredatorum.  Fecit  ergo  ista 
Deus  deorum,  Vocavit  terram  a  solis  ortu  usque  ad 
occasum,  ex  Sion  procedeute  specie  sua.  Ibi  enim 
erant  discipuli,  qui  acceperunt  Spiritum-sanctum 
quinquagesimo  post  resurrectioneni  ejus  dieioissum 
de  cœlo  (Act.  i,  41.  Inde  Evangelium,  inde  prœdica- 
tio,  inde  impletus  orbis  terrarum,  et  hoc  in  gratia 
fldei. 

b.  Nam  cum  ipse  Dominus  venisset,  quia  passurus 
venit,  occultus  venit  :  et  ciun  esset  fortis  in  se,  in- 
lirmus  in  carne  apparuit.  Oportebat  enim  eum  vi- 
deri,  ut  non  intelligeretiu';  contemni,  ut  oceideretiu'. 
Erat  gloria>  species  in  divinitate  ;  sed  hœc  latebat  in 
carne.  «  Si  enim  cognovissent,  numquam  Dominum 
gloriap  crucitixissent  (I  Cor.  n,  3).  «  Sic  ergo  iuter 
Juda'os,  inter  inimicos  ambulavit  ocultus,  mira  l'a- 
ciens,  mala  patiens,  donec  suspenderetm'  in  ligno, 
videntesque  pendentem  Judœi  magis  magisque  con- 
temnerent,  et  ante  crucem  caput  agitantes,  dice- 
rent,  «  Si  FUius   Dei  est,  descendat  de  crùce  [Matth. 


xxvri,  39).  »  Occultus  ergo  erat  Deus  deorum,  et 
voces  edebat  magis  ex  compassioue  nostra,  quam  ex 
majestate  sua.  Unde  enim  illee  voces,  nisi  ex  nobis 
assumtœ,  «  Deus,  Deus  meus,  ut  quid  me  dereli- 
quisti  [Psal.  xxi,  2,  Matth.  xxvii,  4Cl  ?  »  Quando  au- 
tem  Pater  FiUum  dereliquit,  aut  Filius  Patrem  ? 
Nonne  unus  Deus,  Filius  et  Pater  ?  /<onne  verissi- 
mum,  «  Ego  et  Pater  unum  sumus  (Juhan.  x,  30)?  » 
Unde  ergo,  Deus,  Deus  meus,  ut  quid  me  dereli- 
quisti  :  nisi  quia  in  carne  intirmitatis  agnoscebatur 
vox  peccatoris  ?  Qui  enim  suscepit  «  similitudiuem 
caruis  peccati  {Rom.  vin,  3j,  »  cur  non  susciperet 
similitudinem  vocis  peccati  ?  Occultus  ergo  Deus 
deorum,  et  cum  inter  liomiues  ambulavit,  et  cum 
csurivit  étsitivit,  et  cum  fatigatus  sedit,  et  cum  las- 
sato  corpore  dormivit,  et  cum  apprehensus,  et  cum 
tlagellatus,  et  cum  ante  judicem  positus,  et  cum  su- 
perbienti  rcspondit,  o  Non  liaberes  in  me  potesta- 
tem,  nisi  data  fuisset  de  super  (Johan.  xix,  11)  :  »  et 
quod  ductus  ad  victimam,  «  coram  tondante  se  non 
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lorsqu'il  ;i  été  ci'ucilié  et  euseveli  :  toujours  le 
Dieu  des  dieux  est  resté  caché.  Mais  qu'en  a-t-il 
été  apri's  sa  résurrection?  Ses  disciples  frappés 
d'étonncment  n'ont  point  cru  d'abord  qu'il  fût 
l'cssnscité,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  touclié  et 
palpé  (/.Mc.  wiv,  37).  Mais  la  chair  seule  élail 
ressuscitéo,  parce  que  la  chair  seule  était  morte; 
quant  à  la  divinité,  elle  n'avait  pu  mourir,  et 
elle  était  encore  cachée  sous  la  chair  ressuscitée. 
On  pouvait  voir  sa  forme,  tenir  ses'  membres, 
toucher  ses  plaies  :  mais  le  t^erbe  par  qui  tout  a 
été  fait,  qui  le  voit?  qui  le  tient?  qui  le  touche? 
Et  cependant  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a 
habité  parmi  nous  [Jean,  i,  14).  Aussi  l'Apôtre 
Thomas,  qui  ne  touchait  que  l'homme,  compre- 
nait la  divinité,  autant  qu'il  le  pouvait.  En  effet, 
après  avoir  touché  les  cicatriceade  ses  plaies,  il 
s'écria  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  {Jean,  xx, 
28)  !  ')  Et  pourtant  le  Seigneur  ne  montrait  que 
cette  forme  ou  cette  chair  qu'on  avait  vue  sur 
la  croix,  et  qui  avait  été  mise  au  tombeau.  Il 
passa  quarante  jours  avec  eux.  Il  ne  se  fit  pas 
voir  aux  Juifs  impies,  mais  à  ceux  qui  avaient 
cru  en  lui  avant  qu'il  ne  fût  crucifié  ;  afin  de 
fortifier  par  sa  résurrection  ceux  que  sa  mort 
sur  la  croix  avait  laissés  chancelants.  Ensuite, 
le  quarantième  jour,  recommandant  à  ses 
Apôtres  son  Eglise,  c'est-à-dire  la  terre  qu'il 
avait  appelée  du  lever  au  coucher  du  soleil,  et 
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retirant  toute  excuse  à  ceux  qui  veulent  périr 
par  le  schisme,  il  monta  au  ciel,  leur  disant  : 
«  Vous  serez  mes  témoins  dans  .lérusalcm  (d'où 
vient  l'éclat  de  sa  beauté),  et  dans  toute  la 
.ludéc  et  la  Samarie  et  jusque  dans  toute  la 
Icri'e  {Act.  i,  8).  »  Après  qu'il  eût  dit  ces  paroles, 
il  disparut  dans  un  nuage.  Les  Apôtres  regar- 
daient celui  qu'ils  avaient  connu  :  mais  ils 
l'avaient  connu  dans  son  humilité,  ils  ne  le 
connaissaient  pas  dans  sa  gloire.  Et  au  moment 
où  il  montait  au  ciel  en  se  séparant  d'eux,  ils 
eurent  encore  une  révélation  de  cette  gloire  par 
le  ministère  des  anges  qui  leur  dirent  :  «  Pour- 
quoi restez-vous  là,  hommes  de  Galilée?  Ce  Jésus 
que  vous  voyez  s'élever  vers  le  ciel,  viendra  de 
la  même  manière  que  vous  l'y  avez  vu  mon- 
ter {Ibid.  H  ).  ))  Jésus  disparut  donc,  et  ses 
disciples  revinrent  pleins  de  joie,  et  restèrent 
dans  la  ville  selon  son  commandement,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  remplis  de  l'Esprit- Saint.  Mais 
qu'avait-il  dit  àThomas, tandis  que  celui-ci  le  tou- 
chait ?  «  Vous  avez  cru  parce  que  vous  avez  vu  ; 
heureux  ceux  qui  ne  voient  pas  et  qui  croient 
{Jean,  xx,  29).  »  Cette  parole  est  une  prophétie 
qui  s'accomplit  en  nous.  Cette  terre,  appelée  du 
lever  au  coucher  du  soleil,  ne  voit  pas  et  elle 
croit.  Le  Dieu  des  dieux  est  donc  caché,  et  pour 
ceux  au  milieu  desquels  il  a  vécu,  et  pour  ceux 
par  lesquels  il  a  été  crucifié,  et  pour  ceux  sous 


aperuit  os  suum  {Isai.  lui,  7),  »  et  quod  crucifixus, 
et  quod  sepultus,  seniper  occultus  Deus  deorutu  [a). 
Quid  postca  quam  resurrexit  ?  Mirati  discipuli,  et 
primo  non  crcdiderant,  donec  langèrent  atque  pal- 
parent  {Liicœ,  XXIV,  37).  Sed  caro  resurrexerat,  quia 
caro  mortua  eral  :  divinitas  quaî  mori  non  potcrat, 
adhuc  etiain  in  carne  resurgentis  latebat.  Videri 
Ibnna  potuit,  leneri  inembra ,  palpari  cicatrices  : 
Vorbiim  per  quod  lacta  sunt  omnia,  quis  videt '.'qiiis 
Icnet  ?  quis  palpât  ?  Et  tanion  «  Verbuni  caro  factura 
est,  et  habitavit  in  nobis  (Johan.  i,  ii).  »  Kt  qui  te- 
nebat  lioininem  Tlionias,  intelligebat  ul  poterat 
Deuni.  Paljiatis  eniiii  cicatiicibus,  exclamavit,  «  Do- 
minus  meus  et  Deus  meus.»  Oslendefwt  tamenDomi- 
nus  eam  formam,  eamqiie  carnem,  quam  in  cnice 
viderant,  qufc  in  sfjpultura  posita  fiierat.  i6)  Fecit 
cum  eis  ijuadiaginta  dies  {Act.  i,  3).  Impiis  Judicis 
non  se  demonslravit  :  illis  demonstravil  se,  qui  in 
l'um  crediderant  antequani  cruriligeretur  ;  ut  quos 
crucifixus  dimiserat    titubantes ,    resurgens    faceret 


fortes.  Deinde  quadragesimo  die  commendans  Eccle- 
siam  suam,  id  est,  vocatani  terram  a  solis  ortu  usque 
ad  occasum,  ne  haberent  excusatiouem  qui  volunt  in 
scbismate  deperire,  ascendit  iu  cœluin,  dicens  eis, 
((  Eritis  mibi  testes  in  Jérusalem,  (unde  species  deco- 
ris  ejus,)  et  in  totam  Judicamet  Samariam,  et  usque 
in  totam  terram  lAct.  i,  8i.»  Ilis  onini  dictis,  nubes 
suscepit  cum.  Intuebantur  illi  quem  noverant:  iiove- 
rant  tamen  in  bumilitate,  nondum  in  claritate.  Et 
cum  ab  eis  iret  in  cœlum,  admoniti  sunt  voce  An- 
gclica,  dicente,  «  Quid  statis  viri  (Jaliki'i?  Ilic  Jésus 
quem  videtis  ire,  sic  veniet  ([uemadmodum  vidistis 
euin  euntcm  in  cœlum  (Ibîd.  11)»  Adsccndit  ergo  : 
regrcssi  illi  la'tantes,  manserunt  iu  civitate,  secun- 
dum  ejus  (ira^ceptum,  donec  imiilei'fiutm'  Spiritu- 
saiicto.  Uuid  auteiii  dictum  erat  Thomœ  palpanti  ? 
Quiavidisli,  crcdidisti  ;  beati  qui  uou  vident,  et  cre- 
dunt  (Johan.  xx,  2it).  Pru'dicti  sumus.  Terj'a  iUa  vo- 
cataa  solis  orlu  usque  ad  occasum  uon  videt,  et  cré- 
dit. Occultas  ergo   Deus  deorum,    cl  eis   intei'  quos 


(a)  Colbertinus  MS.  Qui  ;)o«(eo  quam  resurrexit ,  mirati  Jiscijiuli  primo  etc.  (h)  Editi,  fuit.  Al  omnes  MSS.  fecit 
pro  Iraniegit. 
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les  yeux  de  qui  il  est  ressuscité,  et  pour  nous, 
qui  croyons  qu'il  est  assis  dans  le  ciel,  bien  que 
nous  ne  l'ayons  pas  même  vu  passant  sur  cette 
terre.  Mais  lors  même  que  nous  le  verrions,  ne 
verrions-nous  pas  seulement  ce  que  les  Juifs  ont 
vu  et  crucifié?  Ce  que  nous  ne  voyons  pas  et 
qui  fait  que  nous  croyons  à  la  divinité  du 
Christ  est  bien  supérieur  à  ce  que  les  Juifs  ont 
vu  et  qui  l'a  fait  prendre  seulement  pour  un 
homme.  En  raison  de  leur  faux  jugement,  ils 
l'ont  mis  à  mort;  en  i-aisou  de  notre  vraie  foi, 
nous  possédons  la  vie. 

6.  Mais  quoi,  mes  frères?  Ce  Dieu  des  dieux, 
caché  alors, etcaché  main  tenant, sera-t-il  toujours 
caché?  Non,  assurément,  écoutez  ce  qui  suit  : 
«  Dieu  viendra  et  semontrera(P5.XLix,3).»  Celui 
ipii  est  venu  caché  viendra  en  se  montrant  .Caché, 
il  est  venu  pour  être  jugé;  se  montrant,  il  vien- 
dra pour  juger.  Caché,  il  est  venu  pour  compa- 
raître devant  un  juge;  se  montrant,  il  viendra 
pour  juger  les  juges  eux-mêmes.  «  11  se  mon- 
trera et  ne  gardera  pas  le  silence.  »  Mais  quoi  ? 
est-ce  qu'il  se  tait  maintenant?  Et  d'où  vient 
tout  ce  que  nous  vous  disons?  D'où  viennent 
ces  commandements?  D'oii  viennent  ces  avertis- 
sements? D'où  vient  cette  trompette  de  terreur? 
Il  ne  se  tait  pas  et  il  se  tait  :  il  ne  se  tait  pas 
pour  avertir,  il  se  tait  pour  punir;  il  ne  se  tait 
pas  pour  ordonner,  il  se  tait  pour  juger.  En 
effet,  il  supporte  les  pécheurs  qui  font  le  mal 
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tous  les  jours,  sans  se  soucier  de  Dieu,  ni  dans 
leur  conscience,  ni  au  ciel,  ni  sur  la  terre.  Assu- 
rément rien  de  tout  cela  ne  lui  est  caché  ;  il 
avertit  tous  les  hommes  sans  exception ,  et 
quand  il  eu  châtie  quelques-uns  sur  là  terre, 
ce  n'est  encore  qu'un  avertissement,  et  non  une 
condamnation.  Il  se  tait  donc  quant  au  juge- 
ment; caché  dans  le  ciel,  il  y  intercède  encore 
pour  nous  ;  il  est  patient  pour  punir  les  pécheurs 
et  n'exerce  pas  contre  eux  sa  colère,  attendant 
leur  pénitence.  Il  dit  dans  un  autre  passage  des 
Écritures  :  n  J'ai  gardé  le  silence,  le  garderai-je 
toujours  (/s.  XLii,  14)?  Quand  donc  il  cessera 
de  se  taire,  <(  Dieu  viendra  et  se  montrera.  » 
Quel  Dieu  ?  «  Notre  Dieu.  »  Car,  celui  qui  est 
notre  Dieu  est  véritablement  Dieu  ;  et  celui-là 
n'est  pas  Dieu  qui  n'est  pas  notre  Dieu.  Car  les 
dieux  des  Gentils  sont  des  démons,  et  le  Dieu 
des  Chrétiens  est  le  vrai  Dieu.  Il  viendra,  mais 
pour  être  vu,  et  non  pour  èti'e  encore  raillé, 
et  non  pour  être  encore  souflleté  et  flagellé.  11 
viendra,  mais  pour  être  vu,  et  non  pour  être 
encore  frappé  sur  la  tète  avec  un  roseau,  et  non 
pour  être  encore  crucifié,  mis  à  mort  et  enseveli; 
parce  que  le  Dieu  caché  a  seul  voulu  endurer 
toutes  ces  souffrances.  «  Il  viendi'a,  il  se  mon- 
trera et  ne  gardera  pas  le  silence.  » 

7.  Ce  qui  suit  nous  apprend  qu'il  viendra 
pour  juger.  <(  Le  feu  marchera  devant  lui  {Ps. 
xcvi ,  3).  1)  Cette   menace  nous  effraie- t-elle? 


I 


ambulavit,  et  cis  a  quibus  crucifisus  est,  et  eis  ad 
(juorum  oculos  resurrexit,  et  nobis  qui  credimus  lu 
cœlo  sedenteiu,  quem  non  vidimus  in  terra  ambu- 
lauteui.  Sed  et  si  videremus,  nonne  boc  videremus 
quod  Judœi  viderunt  et  cruoitiseruat  ?  Plus  est  quod 
iinu  videnfes  Cbristum  credimus  Heuiu,  ipiam  quod 
illi  videntes  noniiisi  bominem  putaveruiit.  lUi  deni- 
que  maie  iiutando  mortificaveruut,  nos  bene  ere- 
dendo  vivilicamur. 

(i.  (Juid  ergo  Fratres?  Ule  Deus  deorum.  et  tune 
uccultus,  et  modo  occultus,  uuraquid  semper  occul- 
tus  ?  Non  plane  :  audi  sequentia  :  «  Deus  manifestus 
veinet  (Pso/.  xi.ix,  3).»QLd  vend  occultus,  veniet  ma- 
nifestus. Venit  occultus  judicandus,  veniet  manifes- 
tus judicaturus  :  venit  occultus  ut  ante  judieem 
staret,  veniet  manifestus  ut  etiam  de  judicibus  judi- 
cet  :  B  Veniet  manifestus,  et  non  silcbit.  »  Quid  cnim? 
modo  silet  ?  Et  unde  suut  qiue  dieimus  ?  unde  ista 
pra?cepta  '?  uude  ista  monita  ?  unde  ista  tuba  terro- 
ns? Non  silet,  et  sdet  :  non  silet  a  monendo,  silot 


a  vindicando  :  non  silet  a  pnecepto,  silet  a  judicio. 
Patitur  euim  peccatores  quotidie  mala  facientes , 
Deum  non  curantes,  non  in  conscientia  sua,  non  in 
cœlo,  non  in  terra  :  non  eum  latent  lucc  omnia,  cl 
uuiversaliter  omnes  admunet,  et  quando  aliquos 
flagellât  in  terra,  admonitio  est,  nondum  damnatio. 
Sdet  ei'go  a  judicio,  occidtus  in  codo.est,  adhuc  in- 
terpellât pro  nobis  :  patiens  est  super  peccatores,  non 
exercens  iram,  sed  exspectans  pœnitentiam.  Dicit 
alio  loco,  Tacui,  numquid  semper  facebo  ?  Quando 
ergo  non  tacebit,  «  Deus  manifestus  veniet  ilsai.  XLir, 
1  il.  »  Quis  Deus  ?  «  Deus  noster.  »  Et  ip.'.e  Deus,  qui 
Deus  noster  :  non  enim  Deus  est,  qui  non  est  noster 
Deus.  Dii  enim  gentium  dœmonia  :  Deus  Cbristia- 
norum,  verus  Deus.  Ipse  veniet,  sed  manifestus,  non 
adbuc  illudendus,  non  adbuc  esalapandus  et  flagel- 
landus  :  veniet,  sed  manifestus,  non  adbuc  calamo 
in  capite  percutiendus,  noa  adbuc  crucifigendus, 
occideudus,  sepelieudus  :  quia  bœc  omnia  occultus 
Deus  pati  voluit.  «  Veniet  manifestus,  et  non  silebit.» 
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Clian^eons  de  vie,  el  uous  uecraiiidrons  pas. Que 
la  faille  cruigiic  le  feu,  à  la  bonne  heure;  mais; 
le  l'eu,  que  t'ait-il  sur  l'or?  Vous  avez  mninle- 
iiant  le  pouvoir  il'agir  à  volic  tçré,  mais  crai- 
gnez, si  vous  ne  vous  corrigez,  d'éiu-ouver  plus 
lard  ce  qui  vous  arrivera  malgré  vous.  Et  remar- 
quez, mes  frères,  que  quand  même  il  serait  eu 
noire  pouvoir  que  le  jour  du  jugement  ne  vint 
pas,  ce  ne  serait  point  encore  pour  nous  une 
laison  de  vivre  aussi  mal  que  nous  le  faisons. 
Quand  même  le  jour  du  jugement  ne  viendrait 
point  avec  ses  feux  vengeurs,  si  les  pécheurs 
n'étaient  menacés  que  d'èlre  séparés  de  la  face 
de  Dieu,  quelle  que  fut  d'ailleurs  l'abondance 
des  délices  dans  lesquelles  ils  seraient  plongés, 
privés  de  voir  celui  qui  les  a  créés,  et  séparés 
de  l'inefifable  douceur  de  contempler  son  visage, 
fussent-ils  certains  de  l'élernité  et  de  l'impunité 
de  leurs  péchés,  ils  devraient  pleurer  sur  eux- 
mêmes.  Mais  que  dis-je  ou  à  qui  parlé-je?  Cette 
peine  n'est  que  pour  ceux  qui  aiment  et  non 
pour  ceux  qui  méprisent.  Ceux  qui  onl  com- 
mencé à  goûter, de  quelque  manière  que  ce  soil, 
la  douceur  de  la  sagesse  et  de  la  vérité,  savent 
ce  que  je  dis  ;  ils  savent  quel  châtiment  il  y  a 
dans  celle  seule  séparation  d'avec  la  face  de 
Dieu  ;  mais  pour  ceux  qui  n'ont  pas  goûté  cette 
douceur,  et  qui  ne  désirent  pas  encore  de  con- 
templer la  face  de  Dieu,  qu'ils  craignent  du 
moins  la  fln  de  l'impie.  Que  les  supplices  eûraienl 
ceux  que  les  récompenses  n'attirent  pas.  Si  ce 

7.  Quia  vero  ad  judioiuui  vciiiet,  sequLMitia  do- 
ceut.  «  Iguis  auto  euin  prieibit  {Psal.  xcvi,  a.»  Ti- 
nienius  ? -Mutomur,  et  uuu  liiucbiiuus.  Igiiuni  palea 
tiuical  :  auiu  quid  facit  ?  i;s(  .luleni  uunc  in  poles- 
tatc  quid  facias,  ne  illud  (piod  et  te  ndtenti'  ventu- 
runi  est,  uou  correclus  experiaris.  Si  enini  [lossenuis 
lacère,  Kratres,  ul  dies  Judicii  non  vcnirel;  [luto  quia 
iiecsic  erat  maie  vivenduni.  Si  non  veniret  ignis  die 
judicii,  et  sola  peccatoribus  ininiineret  sejiaratio  a 
lacie  Dei,  in  qualibct  esscnt  allluentia  dcliciarum, 
non  vidcnlcs  a  ([uo  crcati  suut,  et  sei)arali  ab  illa 
dulcediiie  inellabilis  vultus  ejus,  in  qualibet  a.'terni- 
late  el  inipunitale  ]ieccati,  plangere  se  deljerenl.  Sed 
quid  ioquar,  aut  quilnis  lofiuar?  Hac  anianlibus 
jKfina  est,  non  contcniin'nliljus.  Qui  dulcedinein  sa- 
pientiœ  et  verilalis  ulciinique  sentire  cn'pi'runt,  no- 
vcrunt  quod  dico,  quanta  po'na  sit  taiilununodo  a 
fafàc  Dei  separari  :  qui  auteni  illam  dulcedineni  non 
guslaverunt,  si  nondurn  desidi'rant  Dei  lacieni,  li- 
iiieant  vel  igneni;  sup|plicia  teneant,  queni  pra'uiia 
TOM.  vu. 
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que  Dieu  vous  promet  csl  vil  à  vos  yeux,  trem- 
blez devant  ce  dont  il  vous  menace.  I^a  douceur 
de  sa  présence  viendra,  vous  ilil-on,  el  col  espoir 
ue  vous  change  pas,  vous  ne  soupirez  pas,  vous 
n'êtes  pas  dévoré  de  désirs;  au  contraire,  vous 
embrassez  el  vos  péchés  et  les  délices  de  voire 
chair.  Que  faites-vous?  Vous  amassez  la  paille 
autour  de  vous  elle  feu  viendra.' «  Le  feu  brûlera 
en  sa  présence  (Ps.  xnx,3).  »  Ce  ne  sera  pas  un 
feu  comme  celui  de  voire  foyer,  et  cependant, 
si  vous  étiez  forcé  d'y   mettre   la  main,  vous 
feriez  tout  ce  que  voudrait  celui  qui  vous  en  me- 
nacerait. Si  l'on  vous  disait  :  Écrivez  pour  livrer 
la  lèle  de  votre  père,  écrivez  pour  livrer  la  tète 
de  vos  enfants,  car,  si  vous  ne  le  faites,  j'expo- 
serai votre  main  à  la  flamme  de  voire  foyer  ; 
vous  feriez  ce  qu'on  exigerait  de  vous,  pour 
éviter  que  votre  main  ne  fût  brûlée,  pour  éviter 
à  un  membre  de  votre  corps  de  souffrir  dans  le 
feu  une  douleur  qui  pourtant  ne  serait  point 
éternelle.  Votre  ennemi  vous  menace  donc  d'un 
mal  aussi  léger,  el  vous  faites  le  mal  :  Dieu  vous 
menace  d'uu  mal  éternel  et  vous  ne  faites  pas 
le  bien  !  Des  menaces,  quelles  qu'elles  soient,  ne 
devraient  point  vous  pousser  à  faire  le  mal  ;  des 
menaces  ne  devraient  pas  non  plus  vous  détour- 
ner de  faire  le  l)ien.  Or,  les  menaces  de  Dieu, 
les  menaces  du  feu  éternel  vous  défendent  le 
mal  el  vous  sollicitent  au  bien.  Pourquoi  donc 
refusez-vous  d'agir,  si  ce  n'est  parce  que  vous 
ne  croyez  pas?  Que  chacun  de  vous  examine 

non  invitant.  Vile  tilij  est  quod  Deus  poUicetur, 
eoutrenii^ce  (juod  niinatur.  Veuiet  dulcedu  priesen- 
tiic  ;  uon  uiutaris,  non  exeitaris,  non  suspiras,  non 
desideras  :  anqdexaris  peceata  tua  et  delicias  Garnis 
tuaî,  slipidani  ad  U:  cougeris,  veniet  iguis.  «  Ignis  iii 
cgnspeclu  ejus  ardebit  {Psal.  xi.ix,  3}.»  Non  erit  istc 
iguis  sicUt  l'ocus  luus;  quo  tanien  si  nianum  juittere 
cogaris,  i'acieii  quidipud  voluerit  qui  hoc  mhiaiur. 
Si  tibi  dicaf.  Scribe  contra  caput  patris  tui,  scribe 
contra  ca])ita  lilioi-uni  tuoruni,  nain  si  non  feceris, 
inanuni  tuani  ndtto  in  focuni  luuui  :  faciès  ne  ardeal 
nianus  lua,  ne  ardeal  ad  Icnqpus  nienibruni  tuuni, 
non  senq)er  in  dolcu'e  luturuni.  Minulur  ci'go  ininii- 
cus  tani  levé  maluni,  et  lacis  niakun  :  niinaUn-  Dcus 
.ctcrnum  maluni,  et  non  facis  bouuni  ?  Ad  maluni 
facienduMi  née  mina;  te  coinpcllere  deberenl  :  a 
bono  facicndo  nec  niinin  te  deterrere  debcront.  Minis 
anteni  Dei,  ininis  a'tcrni  ignis  prohiberis  a  malo, 
invilaris  adbonum.  Inde  i)ig('l,  nisi  i(uianoii  cretlis? 
Kxcutial  ergcj  unusquisipic  cor  suum,  et  videat  (pnd 
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donc  jusqu'au  fond  de  son  cœur,  et  voie  ce  que 
la  foi  y  possède.  Si  nous  croyons  au  jugement  à 
venir,  mes  frères,  vivons  dans  le  bien.  Le  temps 
actuel  est  celui  de  la  miséricorde,  le  temps  du 
jugement  viendra  plus  tard.  Personne  alors  ne, 
pourra  dire  :  Kendez-moi  à  mes  premières  an- 
nées. Alors  aussi  on  se  repentira,  mais  on  se 
repentira  vainement;  repentez-vous  maintenant, 
tandis  que  voire  repentir  peut  être  fructueux. 
Apportez  maintenant  autour  des  racines  de 
l'arbre  une  corbeille  de  fumier  {Luc.  xiii,  8), 
c'est-à-dire  le  deuil  de  votre  cœur  et  vos  larmes, 
de  peur  que  ce  jour  n'arrive  et  que  l'arbre  ne 
soit  déraciné.  En  effet,  quand  l'arbre  est  arra- 
ché, il  n'attend  plus  que  le  feu.  Maintenant, 
lors  même  que  les  branches  seraient  brisées,  on 
peut  les  greffer  encore  {Rom.  xi,  ^9);  mais  au 
dernier  jour  tout  arbre  qui  ne  présentera  pas 
de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu  {Matth. 
III,  10).  «  Le  feu  brûlera  en  sa  présence.  » 

8.  «  Et  tout  autom-  de  lui  s'élèvera  une  vio- 
lente tempête  :  »  une  tempête  violente,  qui  ba- 
laiera l'aire,  si  vaste  qu'elle  soit.  Ce  sera  le 
souffle  de  cette  tempête  qui  séparera  d'avec  les 
saints  tout  ce  qui  est  immonde  ;  d'avec  les 
fidèles,  tout  ce  qui  est  hypocrisie  ;  d'avec  les 
pieux  chrétiens  qui  craignent  la  parole  de  Dieu, 
tout  orgueilleux  qui  méprise  cette  parole. 
Maintenant,  en  effet,  du   lever  au  coucher  du 
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soleil  se  trouve  sur  terre  un  mélange  d'éléments 
divers.  Voyons  donc  comment  fera  cçlul  qui 
doit  venir  :  ce  qu'il  fera,  au  moyen  de  cette 
tempête  violente  qui  s'élèvera  tout  autour  de 
lui.  Sans  aucun  doute  ctitte  tempête  opérera 
une  séparation.  Cette  séparation,  ceux-là  ne 
l'ont  point  attendue,  qui,  avant  d'arriver  au 
rivage,  ont  romi)u  les  filets  {Luc,  v,  6).  Cette 
première  séparation  établit  déjà  une  certaine 
distinction  entre  les  mauvais  et  les  bons.  11  y  en 
a,  en  effet,  qui  suivent  dès  maintenant  le  Christ, 
les  épaules  libres  de  tout  fardeau  des  soins  du 
monde,  et  qui  n'ont  pas  inutilement  entendu 
ces  paroles  ;  ((  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez,  et  donnez-le  aux 
pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ; 
puis .  venez  et  suivez-moi  {Matth.  xix,  21).  » 
C'est  à  de  tels  chrétiens  qu'il  est  dit  :  «  Vous 
siégerez  sur  douze  trônes,  et  vous  jugerez  les 
douze  tribus  d'Israël  {Ibid.  28).  »  Il  y  en  aura 
donc  qui  jugeront  avec  le  Seigneur,  tandis  que 
d'autres  se  présenteront  au  jugement,  quoique 
placés  alors  à  la  droite  du  juge.  Qu'il  doive  y 
avoir  ainsi  des  hommes  qui  jugeront  avec  Notre- 
Seigneur,  nous  en  avons  le  témoignage  évident 
dans  les  paroles  que  je  viens  de  réciter  :  «  vous 
serez  assis  sur  douze  sièges,  jugeant  les  douze 
tribus  d'Israël.  » 

9.  Mais,   dira   quelqu'un,   les  douze  Apôtres 


Lbi  (a)  fides  teneat.  Si  credimus  futurum  judicium, 
Fratres,  bene  vivamus.  Tempus  misericordiae  nunc 
est,  tempus  juJicii  tune  erit.  Mémo  dicet,  Revoca 
me  ad  priores  annos.  Pœnitebit  et  tune,  sed  frustra 
pœnitebit  :  modo  iiœniteat,cum  fruclns  est  pœniten- 
di;  modo  adhibeatur  ad  radiées  arboris  cophinus 
stercoris  [Liww  xiii,î8),  cordis  luetus  etlacrvmarum, 
ne  veniat  (6)  et  eradicet.  Cum  enim  eradicaverit, 
jam  ignis  exspectatur.  Modo  et  si  fracii  sunt  rami 
(Bom.  XI,  19),  possunt  rursus  iuseri  :  tune  «  omnis 
arbor  qua;  non  facit  fructum  bonura,  exeidetur,  et  in 
ignem  mittetur  {Matth.  m,  10).  «  Iguis  in  conspectu 
ejus  ardebil.  m 

8.  «  Et  in  cireuitu  ejus  tempestas  valida  {Psal. 
XLix,3).))  Valida  tempestas,  ventilatura  tam  magnam 
areani.  Hac  tempestate  erit  illa  ventilatio,  qua  sepa- 
rabitur  a  sanctis  omiie  immundum,  a  tidelibus  om- 
nis simulatio,  a  piis  et  tromentibus  verbuiu  Dei  om- 
nis contemtor  et  superbus.  Modo  enim  mixtura 
quœdam  jacet  a  solis  ortu  usquc  ad  occasum.  Vi- 


deamus  ergo  quomodo  faciet,  qui  venturus  est,  tem- 
pestate  illa  quid  faetmus,  qme  erit  «  in  eircuitu  ejus 
tempestas  valida.  »  Proeul  dubio  ista  tempestas 
(juamdam  separationem  factura  est.  Ista  est  Ula  se- 
paratio,  quam  non  exspeetaverunt  qui  antequam  ad 
littus  venirent,  retia  disruperunt.  In  illa  vero  sepa- 
ratione  fil  quœdam  malorum  et  bonorum  distinctio 
(iMCd'v,  Ci).  Alii  sunt  euim  sequentes  nunc  Christum 
expeditis  humeris  sine  sarcina  emarum.sœcularium, 
qui  non  frustra  audierunl,  a  Si  vis  esse  perfeelus, 
vade,  vende  onuiia  qua?  habes,  et  da  pauperibus,  et 
habebis  thesaiirum  in  cœio,  et  veni  sequere  me 
{Matth.  XIX,  21),  »  qualibus  dicitur,  «  Sedebitis  su- 
per duodecim  sedes  ,  judicantes  duodecim  tribus 
Israël  ilbid.  -28).  »  Alii  ergo  erunt  judicantes  cum 
Pomino  :  alii  vero  judicandi,  sed  ad  doxterani  po- 
neudi.  Nam  quia  erunt  quidam  judicantes  cimi  Do- 
mino, babemus  apertissimum  testimonium,  quod 
modo  commemoravi  :  «  Sedebitis  super  duodecim 
sedes,  judicantes  duodecim  trUnis  Israël.  » 


(o)  PIuresMSS.  quid  ibi  lidei  tenel.  {bj  EJiti,  ne  cenial  i-enlusjt  eradicet.  Abost,  reutun,  a  MSS. 
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seront  doiif  nos  juges,  et  nul  autre  qu'eux.  Où 
sera  donc  l'Apotre  saint  Paul?  Est-ce  iju'il 
sera  séparé  do  ses  frères?  Loin  de  nous  de 
le  dire.  Loin  de  nous-mème  de  le  penser  ta- 
citement. Mais  peut-être  jugera-t-il  au  lieu 
de  Judas?  L'Écriture  sainte  a  clairement  in- 
ditjué  quel  est  celui  qui  a  été  ordonné  en 
place  de  Judas.  En  effet,  Matthias  est  expres- 
sément désigné  dans  les  actes  des  Apôtres,  et 
nous  ne  pouvons  conserver  aucun  doute  à  cet 
égard  {Act.  i,  26).  Le  nombre  de  douze  a  donc 
été  complété  après  la  chute  de  Judas.  Quand  les 
douze  apôtres  auront  occupé  les  douze  sièges^ 
saint  Paul  ne  sera  donc  pas  au  nombre  des 
juges  ?  Est-ce  que,parhasard,il  jugerait  debout? 
Non,  il  n'en  est  pas  ainsi;  celui  qui  rend  jus- 
tice à  tous  ne  fera  pas  cela.  Celui  qui  a  travaillé 
plus  que  les  autres  (II  Cor.  iv,  10)  ne  restera 
point  debout  en  jugeant.  Il  arrive  donc  que  la 
cause  du  seul  apôtre  Paul  nous  oblige  à  re- 
chercher avec  plus  de  soin  et  de  travail  dans 
quel  sens  l'Écriture  parle  de  douze  sièges. 
Nous  trouvons,  en  etfet,  dans  l'Ecriture  di- 
vers autres  nombres  qui  signifient  une  mul- 
titude. Ainsi,  cmq^  vierges  sont  admises  aux 
noces,  et  cinq  en  sont  exclues  [Matth.  xxv,  \). 
Comprenez  l'état  de  ces  vierges  dans  tel  sens 
iju'il  vous  plaira,  qu'il  s'agisse  de  la  chasteté  et 
de  l'intégrité  du  cœur,  comme  doit  être  vierge 
l'Église  toute  entière,  à  laquelle  il  est  dit  :  «  Je 
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vous  ai  fiancés  à  un  Époux  uni(iue,  au  Christ, 
pour  vous  présenter  à  lui  comme  une  vierge 
pure  ;  »  ou  qu'il  s'agisse  de  ces  femmes  qui  ont 
voué  à  Dieu  l'intégrité  même  de  leurs  corps  ; 
est-ce  que,  dans  tant  de  milliers  de  personnes, 
il  n'y  a  que  cinq  vierges?  Mais  par  ce  nombre 
de  cinq,  il  faut  comprendre  ici  la  continence 
des  cinq  sens  du  corps.  En  effet,  pour  beaucoup 
d'hommes  la  corruption  vient  par  les  yeux, 
pour  d'autres  par  les  oreilles,  pour  plusieurs 
par  l'attrait  illicite  de  l'odorat,  pour  ceux-ci  par 
la  sensuaUté  du  goût,  pour  beaucoup  enfin  par 
des  embrassemeuts  adultères  :  or,  tous  ceux 
qui  savent  se  maintenircontre  ces  cinq  occasions 
de  corruption,  et  qui  par  cette  continence  n'at- 
tendent d'autre  gloire  que  celle  de  leur  conscience 
et  non  celle  de  la  louange  des  hommes,  ceux-là 
sont  les  cinq  vierges  sages,qui  ont  de  l'huile  dans 
leur  lampe  (iVo/M.xLV,  i).  Que  signifie  :  avoir  de 
l'huile  dans  sa  lampe?  Dire  avec  l'Apôtre  :  Notre 
g]oire  est  dans  le  témoignage  de  notre  con- 
science (Il  Cor.i,  12).  D'un  autre  côté,  voyons 
ce  riche,  qui  était  torturé  dans  les  enfers  :  j'ai, 
dit-il,  cinq  frères  (Z«c,  xvi,  28).  Il  faut  ici  com- 
prendre le  peuple  juif  placé  sous  le  joug  de  la 
loi,  parce  que  son  législateur  Moïse  a  écrit  cinq 
livres.  De  même,  le  Seigneur,  après  sa  résur- 
rection, ayant  fait  jeter  les  filets  à  droite,  on  en 
retira  cent  cinquante-trois  pois.sons  (./ean,xxi,  6). 
Et, dit  rÉvangéliste,(iuoique  ces  poissons  fussent 


0.  Sed  (iicit  aliquis,  Duodeciiu  illic  Apostoli  con- 
sedcbunt,  non  amplius.  Ubi  ergo  erit  Aiiostulus 
l'aulus?  Numquid  indc  separatus  erit?  Absit  ut  h  ic 
dicamus,  absit  ut  hue  vel  tacite  cogiteQuis.  Quid  si 
ergo  in  loco  Judse  ipse  residcbit  ?  Sed  inanifpstjivit 
Scri]itura  divina,  quis  in  Judfc  loco  sit  ordinatus  : 
.Matthias  enim  est  expresse  nominatus  in  Actilius 
Apostolorum ,  ut  de  illo  dubitari;  non  posseinus 
(Ar.t.  I,  20).  Cadente  ergo  Juda,  iniiiletus  est  ntinic- 
rus  duodenarius.  Cum  ergo  ilie  nuinerus  duodona- 
lius  occupaverit  duodecim  sedes ,  non  judicabit 
l'uuhis  apostolus?  An  iorte  stans  judicabit?  Non  ita 
est  :  non  faciet  hoc  ille  justitia;  retributor  :  non 
ouiiiino  stans  judioaljit  qui  phis  omnilms  illis  labo- 
ravit  II  Cor.  XV,  tO).  Ccrte  vel  iste  unus  apostolus 
l'aulus  cogit  nos  diligenlius  cogit'ire  et  perseiutari, 
quarc  dicta- sint  duodecim  sedes.  Iiiveniinu-^  eiiiin  i-t 
alios  numéros  in  Sei'ipturismultltu'liiieni  signiliiaii- 
l'S.  Quinque  virgines  admittuntur,  quinquc  exelu- 
duntur  (Malth.  xxv,  \j.   Ubilibel  intellige  virgines. 


sive  in  castitate  atque  iutcgritate  curdis,  ubi  débet 
virgo  esse  tota  Kcclesia,  cui  dicitui',  «  Ocsponsavi  vos 
uni  vire,  virgiiiem  castam  cxliiliere  Chiisto  (Il  for. 
n,  2)  :  sive  in  his  feminis  quœ  ctiam  integritalem 
carnis  dicatani  liabent  Dec,  numquid  in  tôt  millibus 
solc-e  quinque  sunt?  Sed  in  quinario  numéro  inlelli- 
gitur  contiiientia  (juinqui'  sensuuni  carnis.  Etenim 
nudlis  venitcorruptiu  per  ueidos,  multis  per  aurem, 
midtis  per  illicitum  (jHactum.  multis  per  ncfariuni 
gustiun,  multis  per  atiullerinum  amplexum  :  ab  his 
onuiibus  (juinquc  januis  corruptionis  quicumquo  se 
continent,  et  sic  continiMit  ut  in  sua  cunscientia  glo- 
riani  habeant,non  landeru  ab  honiinibus  cxspectent; 
ipiinciue  sunt  viigines  sapientes,  liabentcs  uleuni 
seeuni  {M'ttth.  xxv,  t).  Quid  est,  ob'uui  babentt^s 
sefum  ?  (I  (doria  nostra  ha>c  est,  tesliiiioniuin  cou- 
=i;ieiili;)!  nostra':  fil  Cor.  i,  12).  nitursus  ille  qui  apud 
infi'ros  torquebalui',  "  llabeo,  iii((uil,  (piiiujue  l'ra- 
tres  (Liav/'  xvi,  '28).  »  Ibi  iMlelligilur  |Hi]inlus  .liid.eo- 
runi  sub  loge  positus  :  quia   Moyses  legislalor  quin- 


mi 


livs-yniuds,  lus  lilels  ue  luicul  pas  l'ompus. 
En  etl'ct,  avant  sa  passion,  Jésus  avait  fait  jeter 
les  tilets,sans  indiquer  ni  la  droite  ni  la  gauche 
(Z.«e.Y,6);  parce  que,  s'il  avait  désigné  la  droite, 
il  n'aurait  parlé  que  desbons,et  s'il  avait  désigné 
la  gauche ,  il  n'aurait  parlé  que  des  mau- 
vais ;  mais,  où  l'on  ne  distingue  ni  la  droite 
ni  la  gauche,  hons  et  mauvais  sont  pris  en- 
semble. Or,  en  celte  occasion,  comme  la  vérité 
de  l'Évangile  l'atteste,  les  poissons  furent  pris 
en  si  grand  nombre  que  les  filets  se  rompirent 
{Ihirl.  (i).  Cette  pèche  signifiait  le  temps  pré- 
sent :  les  filets  rompus  indiquaient  les  déchi- 
rures et  les  ruptures  que  causent  les  hérétiques 
et  les  schismatiques.  Mais  la  pèche  que  lit 
Notre-Seigneur  après  sa  résurrection  est  la 
prédiction  de  ce  qui  doit  nous  arriver  après 
notre  résurrection,  dans  le  nombre  des  élus  du 
royaume  céleste,  où  nul  méchant  n'entrera. 
C'est  pourquoi  les  filets  jetés  à  droite  de  la 
l>arque  expriment  ceux  qui  seront  à  la  droite 
du  Christ,  à  l'exclusion  de  ceux  qui  seront  à  la 
gauche.  Mais,  le  nombre  des  justes  de  la  droite 
ue  sera-t-il  que  de  cent  cinquante- trois  {Jean. 
xxijli)?  L'Écriture  nous  parle  de  mille  millions 
d'élus  (/)rt)!.  vu,  10).  Lisez  l'Apocal3'pse  :  vous  y 
verrez  que,  du  seul  peuple  juif,  comme  il  est 
facile  de  le  comprendre,  il  y  en  aura  douze  fois 
douze  mille  (ipoc. VII,  i). Réfléchissez  à  la  multi- 
tude immense  des  martyrs  ;  dans  la  seule  troupe 
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de  martyrs,  pioche  d'ici,  iiu'ini  appelle  la  masse 


blanche,  il  y  en  a  plus  de  cent  cinquante-trois.' 
Enfin ,  rappelez-vous  les  sept  mille  hommes 
dont  Dieu  parle  en  répondant  à  Elle  :  «  Il  mé 
reste  sept  mille  hommes,  cpii  n'ont  pas  fléchi 
le  genoux  devant  Baal  (III /?o«,  xix,  18).»  Ils 
surpassent  de  beaucoup  le  nombre  des  ijoissons 
dont  nous  parlons.  Cent  cinquante-trois  pois- 
sons ne  représentent  donc  pas  un  nombre  égal 
de  saints,  mais  l'Écriture  a  certainement  voulu 
figurer  toute  la  quantité  des  justes  et  des  saints 
dans  ce  nombre  déterminé,  afin  que  tous  ceux 
qui  appartiennent  à  la  résurrection  pour  la  vie 
éternelle  fussent  compris  dans  ce  nombre  de  cent 
cinquante-trois.  En  effet,  la  loi  contient  dix 
commandements  {h'xod.  xx,  1).  Or,  l'esprit  qui 
donne  la  grâce  au  moyen  de  laquelle  seule  la 
la  loi  peut  être  accomplie,  est  appelé  l'Esprit 
aux  sept  formes  (/i'.  xi,  2  et  3).  Examinons  donc 
ce  que  veulent  dire  ces  nombres  de  dix  et  de 
sept  ;  savoir  dix  pour  les  commandements,  et 
sept  pour  la  grâce  du  Saint-Esprit ,  qui  donne 
seule  d'accomplir  les  commandements. Ces  nom- 
bre de  dix  et  de  sept  contiennent  donc  tous  ceux 
qui  appartienent  à  la  résurrection,  àla  droite  de 
Dieu,  au  royaume  des  cieux,  à  la  vie  éternelle  ; 
c'est-à-dire  les  justes  qui  accomplissent  la  loi, 
par  la  grâce  de  l'Esprit  et  non  par  leur  propre 
travail  ou  leurs  propres  mérites.  En  effet,  Comp- 
tez dix  et  sept,  en  partant  de  un  jusqu'à  dix- 


ijuc  libres  couscripsit.  lleui  Dommus  post  resm'rec- 
liouem  jubct  mitli  retia  in  dexteraui  partem , 
levantur  pisces  ccntum  quiiiquaginta  ires  [Johan. 
XXI,  Cl.  »  Et  cuui  tam  magiii  essent,  ,-(11  Evangelisfa, 
retia  noii  sunt  disiupta  <Ihid.  tli.  »Etenim  autfi 
passioneiu  jussit  mitti  retia,  non  dicens  in  dexteram 
partem  iioque  in  sinistram  {Liicœ  v,  4)  :  quia  si  in 
ilexterani  Jiceret,  solos  bouos  siguiticaret  ;  si  in 
siiiistraui,  solos  malos  :  ubi  autem  tacetur  dextera  et 
sinistra,  mixti  capiuutur  boni  et  inali.  Capti  sunt 
auli^iû  tinic,  sicut  Evangclii  veritas  adtcslatur,  taui 
multi,  ut  relia  rumperenlur  {Und.  (Ji.  Signilicabat 
euiin  illa  captura  lioc  tcnipus  :  retia  rupta  siguitica- 
l)aut  couscissiones  et  conscissuras  hœreticorum  et 
schisiuaticorum.  (Juod  autem  post  resurrectiouem 
suam  Domimis  fecit,  post  rcsurreclionom  nostram 
iiobis  futui-um  signilicavit,  in  illo  numéro  regni  co> 
loruni,  ubi  nuUus  erit  malus.  Propterca  retia  qua; 
in  dexteram  pavtcm  missa  sunt,  dexteros  expresse- 


runt,  reinotis  sinistris,  Numquid  tamen  in  illis  dex- 
tris  centum  qiiiuquaginta  très  soli  justi  erimt  ? 
.Millia  millium  Scriptura  siguilicat  {Johan.  xxi,  II). 
Legite  Apocalvpsim  ;  duodecies  duodena  millia  for- 
tasse,  sicut  ibi  iutelligitur,  ex  solo  populo  Judieorum 
fulura  suut  iD'Ui.  vu,  10 1.  .Vdleudite  .Martyrum  nu- 
merositatem  :  sola  in  proximo  quic  dicituv  Massa  can- 
dida,  (a;  plus  babet  quam  ceutum  quinquagiuta  très 
Martyres.  Postremu  septeni  illa  milUa  de  quibus  res- 
poudelur  Eliœ,  Ueliqui  niihi  septem  millia  virorum, 
qui  non  cui'vaverunt  geuua  ante  Baal,  longe  istum 
piscium  uumcruni  superant  (UlReg.  xix,  18).  'Ceu- 
tum ergo  quiiiquaginta  très  pisces  (Joltan.  xxj.  11), 
non  tautum  uuiuerum  sanctorumsiguiflcal,  sed  uui- 
versum  sanctorum  et  juslorum  numerum  certa  causa 
tanto  numéro  siguilicat  Scriptura,  ut  omues  intelli- 
gantur  in  illis  centum  quinquagiuta  tribus  pertinen- 
tes ad  resurrectiouem  vita- aîteiliœ.  Elenim  Les  habet 
decem  prwcepta  (Exod.w,  l,etc.)  :    Spiritus  autem 


(a)  Vid. 


;\il.  lie  tlitti'sit. 


j 
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scpl,  cl  on  tijoulant  les  cliiftVes  graducllomonl. 
Au  fliitlVe  un  ajoutez  deux,  puis  trois,  puis 
quatre,  vous  avez  le  eliitlVe  dix.  Ajoutez  ensviite 
ein(i,pour  l'aire  quinze;  six,  pour  l'aire  vinst-un; 
sept,  pour  faire  vingt-huit;  huit,  pour  faire 
trente-six  ;  neuf,  pour  faire  quarante-cinq  ;  dix, 
pour  faire  cinquante-ciijq;  onze,  pour  faire 
soixanle-six  ;  douze,  pour  faire  soixante-dix- 
huit;  treize,  pour  faire 'quaire-vingt-onze  ; 
quatorze,  pour  faire  cent-cinq;  quinze,  pour 
faire  cent-vingt  ;  seize,  'pour  faire  cent  trente- 
six;  enfin  ajoutez  dix-sept  ,  et  vous  com- 
pléterez le  nombre  de  cent  cinquante-trois. 
Vous  trouverez  ainsi  que  le  grand  nomlire  de 
tous  les  saints  se  rapporte  à  ce  petit  nombre 
des  cent  cinquante-trois  poissons.  De  même 
donc  que  les  cinq  vierges  représentent  d'innom- 
brables vierges,  les  cinq  frères  du  riche  torturé 
dans  les  enfers  des  milliers  de  juifs,  et  les  cent 
cinquante-trois  poissons  des  milliers  de  millions 
de  saints,  de  même  les  douze  troncs  ne  repré- 
sentent pas  seulement  douze  hommes,  mais  le 
nombre  immense  des  parfaits. 

10.  Mais  je  vois  ce  que  vous  allez  nous  de- 
mander, comme  conséquence  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Vous  nous  avez  expliqué,  me  di- 
rez-vous,  pourquoi  les  cinq  vierges  signifient 
la  multitude  des  vierges;  les  cinq  frères  la  mul- 
titude des  juifs,  et  les  cent  cinquante-trois  pois- 

gratite  {Isai.  xi,  2  et  .S),  per  quain  solam  Lex  impli'- 
tur,  septiformis  legitur.  Discutiendus  est  crgo  lui- 
merus,  quid  sibi  volint  decem  et  septem  :  decem  in 
))r£nceptis ,  septem  in  gratia  Spiritus  sancti  ;  per 
quam  gratiani  irnplentur  piipcepta.  Decein  ergo  et 
septem  tenent  omnos  pertinentes  ad  resurrectioneni, 
ad  dextrani,  ad  regnum  codoruni,  ad  vitaiii  œter- 
nam,  id  est  Legeni  implenles  per  gratiani  Spiritus, 
non  quasi  per  opus  suuin  aut  per  nierituin  suuni. 
Deeeni  autoni  et  septem,  si  luimeres  ah  uno  usque 
ad  decem  et  septem,  addendo  mnnerdS  omnes  gra- 
datim,  ut  ad  muna  addas  d\io,  addas  tria,  addas 
quatuoi-,  ut  fiant  decem,  addendo  quinqiie  ut  liant 
quindeeim,  addendo  sex  ut  liant  viginli  ununi,  ad- 
denilo  septem  ut  liant  vigi/di  octo.  addendo  oeto  ut 
fiant  tringinta  sex,  addendo  novem  ut  fiant  quadra- 
giiita  quinrpie,  addendo  deceni  ut  liaid  quinquaginta 
quinquc,  add.'nd(j  uiideciin  rit  liaid  sexaginta  sex, 
addendo  duodreim  ni  liant  se[iluaginta  ocio,  ail- 
dendo  iredeoini  al  liant  nonagiida  luinm,  adilendo 
(piatuoi'dccim,  ut  fiant  eent\nn  qninque,  addendo 
quindetini  ut  liant  cenlnm  viginli,  addrndo  sexile- 
eini  ut  fiant  centuin    lri''ird:i  ■■'■•<,  addendo  divi'in  l'I 
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sons  la  multitude  des  parfaits,  montrez-nous 
maintenant  comment  el  pourquoi  les  douze 
sièges  so  rapporleni,  non  à  douze  hommes,  mais 
à  un  grand  nondire  d'hommes.  Pourciuoi  ces 
douze  sièges  sont-ils  la  ligure  de  tous  ceux  cpii, 
de  (iuel([ue  part  que  ce  soit,  nul  pu  arriver  au 
degn-  de  perfection  nécessaire  pour  entendre  ce 
qui  n'est  dit  qu'aux  parfaits  :  «  Vous  siégerez 
sur  douze  tr(')nes  et  vous  jugerez  les  douze  tribus 
d'Israël?  n  El  pourquoi  Ions  les  parfaits,  do 
quelque  endroit  qu'ils  vienneni  .appartiennenl-ils 
à  ce  nomlue  douze'.'  Quand  nous  disons  :  do 
toutes  parts  ou  de  quelque  endroit  que  ce  soit, 
nous  parlons  du  monde  entier.  Or,  le  monde  en- 
tier est  composé  de  quatre  parties,  connues  sous 
le  nom  d'Orient,  d'Occident,  de  Nord  el  de 
Midi.  D'autre  part,  les  saints  sont  appelés  de 
ces  quatre  parties  au  nom  de  la  Trinité,  et  ils 
deviennent  parfaits  par  la  foi  et  les  commande- 
ments de  la  Trinité.  Or,  trois  répéti'squah-e  fois 
donnent  le  nomlire  douze  ;  voilà  pourquoi  les 
saints  qui  siégeront  sur  douze  Irones  pour  juger 
les  douze  tribus  d'Israël  sont  Ions  les  saints  de 
tout  l'univers  ,  parce  que  les  douze  tribus  d'Is- 
raël sont  les  douze  tribus  de  tout  Israël.  Ceux 
cpii  jugeront  sont  de  tout  l'univers,  comme  ceux 
qui  seront  jugés  sont  aussi  du  monde  entier. 
L'Apiilre  saint  Paul,  reprochant  aux  fidèles  laïcs 
de  citer  devant  les  juges  païens  ceux  de  leurs 

septem,  efliciuntur  centum  quinquaginta  liia  :  inve- 
nies  ingentem  numerum  omnium  sanctonun  ))erli- 
nere  ad  hune  nuuierum  piscium  paucorum.  Quo- 
modo  ergo  in  quinque  virginibus  inrunnerabiles 
virgines,  quomodo  in  quinijue  fratrilius  illius  qui 
torquebatur  apud  infères  iiiillia  populi  .fuda'orum, 
([uomodo  in  numéro  cenlum  quinquaginta  trium 
jiiscium  miUia  millium  sanctorum  :  sic  in  duodecim 
sedilais  non  duodecim  liomines,  sed  niagnus  est 
numerus  peiïi'Ctorura. 

10.  Sed  video  quid  consecpienicr  requiratur  a  no- 
bis,  (pir)modo  de  quinifue  virgiiiilais  reddila  est 
ratio,  (piai-e  ad  quinque  nudta'  |iertlneaut,  et  quare 
ad  quiiu(U(!  illos  nndli  .luda'i,  el  quare  ail  cenlum 
(luimiuagirda  Ires  nndli  perfccli,  ostende  quare  el 
(piomodo  ad  duod<!cim  sedes,  non  duu.lecim  liomi- 
nes, sed  nudti  ))erlineanl.  (Jnid  sibi  volunt  duode- 
cim sedes,  qna'  «ignilicaiit  onnies  undique  ([ni  tani 
perl'ecti  ess(!  ]ioluerinl,  (|uani  piM'feclis  dicluni  esl, 
1.  Sedebilis  super  ihiodecini  sedi'S,  judicanles  duode- 
cim trilius  Israël  {Miitlh.  xi\,  iHi?  n  Kl  cpuire  onuMS 
nndique  ad  daodeiiarium  numemm  perlini'nl '.' (Joia 
i|i-Mni  iirnliipic   (|uud   duinius.  de  loin  niiind.i  dici- 
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frères,  avec  lesquels  ils  avaient  quelque  débat, 
au  lieu  d'en  déférer  le  jugement  à  l'Église,  leur 
dit  :  «  Ignorez-vous  que  nous  jugei'ons  les  anges 
mêmes  (I  Cor.  vi,  3)?  »  Voyez  jusqu'où  il  étend 
ses  attributions  de  juge,  et  non -seulement  les 
siennes,  mais  encore  celles  de  tous  les  membres 
de  l'Église  qui  jugent  selon  la  justice. 

\  \ .  S'il  est  donc  évident  que  beaucoup  de  par- 
faits jugeront  avec  le  Seigneur,  et  que  les  autres 
seront  jugés,  non  pas  tous  également,  mais  se- 
lon leur  mérite,  le  Seigneur  viendra  avec  tous 
les  anges  lorsque  toutes  les  nations  se  rassem- 
bleront devant  lui  [Motth.  xxv,  31);  et  parmi 
les  anges,  il  faut  comprendre  les  hommes  qui 
auront  été  assez  parfaits  piour  s'asseoir  sur  les 
douze  trônes  et  juger  les  douze  tribus  d'Israël: 
car  les  anges  sont  pris  ici  pour  le*s  hommes, 
comme  il  arrive  quelquefois  dans  .l'Écriture. 
L'apôtre  saint  Paul  dit  de  lui-même  :  »  Vous 
m'avez  reçu  comme  l'ange  de  Dieu  {Gai.  iv, 
14).  »  Il  est  dit  de  saint  Jean-Raptiste  :  «  Voilà 
que  j'envoie  mon  ange  devant  votre  face,  et  il 
préparera  votre  voie  devant  vons{Malach.  m,  1, 
Matth.  XI,  dO).  »  En  venant  donc  avec  tous  les 
anges,  il  viendra  aussi  avec  les  saints.  En  effet, 
Isaïe  a  dit  expressément  :  «  Il  viendra  pour  le 
jugement  avec  les  anciens  du  peuple  (/s.  m,  4).» 
Or  ces  anciens  du  peuple,  ces  hommes  déjà 
nommés  des  auges,  ces  milliers  d'hommes  par- 
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faits  venus  du  monde  entier,  sont  appelés  le 
ciel.  Et  ils  s'appellent  aussi  la  terre,  mais  la. 
erre  "ertile  en  fruits.  Quelle  eri  la  terre  fertile 
en  fruits?  Celle  qui  sera  placée  à  la  droite  du 
Christ, et  à  laquelle  il  sera  dit  :  «  J'ai  eu  faim  et 
vous  m'avez  donné  àmanger(JI/a^^A.  xxv,  35);  » 
terre  vi-aiment  fertile  en  fruits,  qui  faisait  la 
joie  de  l'Apôtre,  lorsqu'il  recevait  d'elle  de  quoi 
fournir  à  ses  besoins.  «  Ce  n'est  pas  que  je  dé- 
sire le  don  en  lui-même,  s'écriait-il;  mais  je 
cherche  en  vous  le  bon  fruit  [l'hilip.  iv,  17).  » 
Il  leur  rend  grâces  en  disant  :  «  .le  me  réjouis 
de  ce  que  vos  sentiments  pour  moi  ont  enfin  re- 
fleuri {Ibid.  10).  »  Par  cette  expression  «  ont 
refleuri,  »  il  les  compai'e  à  des  arbres  que  la  sé- 
cheresse avaient  rendus  stériles.  Mais,  mes 
frères,  écoutons  notre  psaume.  Lorsque  le  Sei- 
gneur viendra  pour  juger,  que  fera-t-il?  «Il 
appellera  le  ciel  en  haut  {Ps.  XLix,'4).  »  Le  ciel, 
c'est-à-dire  tous  les  saints,  tous  les  parfaits  qui 
doivent  juger  aveclui;  il  les  appellera  en  haut, 
pour  prendre  place  près  de  lui  ,  et  juger 
avec  lui  douze  tribus  d'Israël  [Ma.tth.  xix,  28). 
Mais  comment  appellera-t-il  le  ciel  en  haut, 
puisque  le  ciel  est  toujours  en  haut  ?  Ceux 
que  le  Prophète  appelle  ici  le  ciel,  il  les  appelle 
ailleurs  les  cieux.  Quels  cieux?  ceux  qui  racon- 
tent la  gloire  de  Dieu  «  Les  cieux,  en  effet,  ra- 
content la  gloire  de  Dieu  et  c'est  d'eux  qu'il  est 


mus  :  orbis  autem  lerrarum  quatuor  designatis  par- 
tibus  coiitinetur,  Orii'iitc,  Occidentf,  Meridiano,  et 
Aqnilone  :  ab  liis  omnibus  partibus  vooati  in  Trini- 
tate,  et  perfecti  lide  l'X  pra^ceplo  Triaitatis,  quoiiiam 
ter  quaterni  duodecim  iiunl,  aguoscitis  quare  ad 
totiim  orbem  perti néant  sancli,  qui  sedebunt  super 
duodeclm  sedes  judicaturi  duodecim  tribus  Israël  ; 
quia  et  duodecim  triljus  Israël,  totius  Israël  duodecim 
tribus  sunt.  Sicut  enim  jndicaturi  estoto  mundo,sic 
et  judicandi  ex  loto  mundo.  Apostolus  de  se  Paulus 
cum  argueret  lideles  laicos,  quia  judicia  sua  non  ad 
Ecclesiam  deferebant,  sed  ad  publicum  pertrabebant 
eos  cum  quibus  babebant  negotia,  ait,  «  iNescitis 
quia  angclos  judieabimus  (I  Cor.  vi,  3)  ?  »  Videte 
quemadmodum  judieem  se  fecil  ;  nou  solum  se.  sed 
etomnes  qui  recte  judicant  in  Ecclesia. 

\  \ .  Cum  ergo  manilestum  sit,  multos  cum  Domino 
judicaturos,  alios  vcro,  non  iamen  ex  œquo,  sed  \n'o 
merilis  judicandos  ;  cum  omnilius  Angelis  suis  vé- 
niel ,  quando  ante  cum  eongregabunfm'  omnes 
gentes  {Matth.  xxv,  31 1,  et  intcr  omnes  .'^ngelos  de- 


])ulandi  erunt  illi,  qui  tam  perfecU  fuerint,  ut  se- 
dentes  super  duodecim  sedes  judicent  duodecim 
tribus  Israël.  T.tenim  homines  dicti  sunt  Angeli  : 
Apostolus  de  se  dicit,  «  Sieut  angelum  Dei  suscepis- 
tis  me  (G((/.  IV,  lii.»  De  Jobanne  Baptisla  dicitur, 
(I  Eccfi  mitto  Angelum  meum  ante  faciem  tuam,  qui 
prœparabit  viam  tuam  ante  te  (Malach.  ni,l;  Matth. 
XI.  10).  »  Ergo  cura  omnibus  Angelis  veiijens,  simul 
si;cum  habeliit  etsanctos.  Aperte  enim  dicit  et  Isaias, 
«  Voniet  ad  judieium  cum  senioribus  populi  {hai. 
]ii,  ii).  «  Isti  ergo  seniores  populi,  isti  jam  Angeli 
nominati,  ista  niiliia  multorum  perfectorum  de  loto 
orbe  venienlium,  cœlum  vocantur.  Illa  vero  terra, 
sed  fructuosa.  Qufe  terra  fructuosa  ?  In  dextra  po- 
neuda,  oui  dicetur,  «  Esm-ivi,  et  dedistis  mibi  man- 
dueai'o  {Matth.  xxv,  35)  :  »  vere  terra  fructuosa,  cui 
gaiidot  Apostohir,  quando  ei  miserunt  ad  nécessitâ- 
tes ejUî  :  «  Nou  quia  quœro  datum,  inquit,  sed  re- 
quiro  fructum  (Philip,  iv,  17)..»  Et  gratias  agit, 
dicens,  «  Quia  tandem  aliquando  repulbilastis  pro 
me  sapere   iVÀcl.   lOi.  »    Hepullulastis  ut  arboi'ibus 
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dil  :  Le  son  de  leur  voix  s'est  répandu  dans 
toute  la  terre,  et  leurs  paroles  (int  pénétré  jus- 
qu'aux derniores  limites  de  l'univers  {Ps.  xviu, 
2).  »  Voyez  le  discernement  que  l'orale  Seigneur 
dans  son  jugement  :  «  Il  appellera  le  ciel  en 
haut,  et  il  appellera  la  terre,  pour  faire  le  dis- 
cernement de  son  peuple.  »  D'avec  qui,  si  ce 
n'est  d'avec  les  méchant^;?  Il  n'est  déjà  plus  fait 
ici  mention  spéciale  des^  méchants,  parce 
qu'ils  sont  déjà  comme  condamnés  au  châti- 
ment. Voyez  seulement  les  bons  et  faites  entre 
eux  une  distinction.  «  Il  appellera  le  ciel  en 
haut,  et  il  appellera  la  terre,  pour  faire  le  dis- 
cernement de  son  peuple.  >»  Il  appelle  donc  la 
terre,  non  pour  l'accueillir  toute  entière  sans 
examen,  mais  pour  en  faire  le  discernement. 
En  effet,  il  l'appela  d'abord  toute  entière,  lors- 
que le  Dieu  des  dieux  parla  et  appela  la  terre 
du  lever  au  coucher  du  soleil  :  alors  nulle  sépa- 
ration entre  les  hommes  ;  les  serviteurs  envoyés 
pour  convier  au  festin  des  noces  rassemblèrent 
les  bons  et  les  méchants  [Matth.  xxîi,  3).  Mais 
lorsque  le  Dieu  des  dieux  viendra  ostensible- 
ment, et  ne  gardera  plus  le  silence,  il  appellera 
le  ciel  en  haut,  afin  que  celui-ci  juge  avec  lui. 
Car  le  ciel  est  la  même  chose  que  les  cieux,  la 
terre  est  la  même  choses  que  les  terres,  l'Eglise 
est  la  même  chose  que  les  Eglises.  «  li  appellera 


donc  le  ciel  en  haut,  et  il  appellera  la  terre  pour 
faire  le  discernement  de  son  peuple.  »  Déjà,  il 
discerne  la  terre  de  concert  avec  le  ciel,  c'est-à- 
dire  que  le  ciel  s'unit  à  lui  pour  faire  le  discer- 
nement de  la  terre.  Comment  fait-il  le  discerne- 
ment de  la  terre?  Il  place  les  uns  à  sa  droite  et 
les  autres  à  sa  gauche.  Et  que  dit-il  à  la  terre, 
dont  il  a  fait  ainsi  le  discernement?  «Venez  les 
bénis  de  mon  Père,  recevez  le  i-oyaumc  qui  vous 
a  été  préparé  depuis  le  commencement  du 
monde.  Cai-  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à 
manger,  »  et  le  reste.  Mais  les  justes  diront  : 
«  Quand  vous  avons-nous  vu  avoir  faim?  Et  il 
répondra  :  Ce  que  vous  avez  fait  à  l'un  des  plus 
petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que  vous 
l'avez  fait  {Matth.  xxv,  34).  »  Le  ciel  montre  à 
la  terre  les  plus  petits  d'entre  ses  enfants  déjà 
appelés  en  haut  et  tirés  de  leur  humble  condi- 
tion :  «  Ce  que  vous  avez  fait  à  l'un  des  plus 
petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que  vous 
l'avez  fait.»  ail  appellera  donc  le  ciel  en  haut, 
et  il  appellera  la  terre  pour  faire  le  discerne- 
ment de  son  peuple.  » 

1:2.  «  Rassemblez-lui  ses  justes(/''*'.XLix,o).))  La 
voix  divine  et  prophétique,  parlant  des  choses 
à  venir  comme  si  elles  étaient  présentes,  exhorte 
les  anges  chargés  de  rassembler  les  justes.  Car, 
le  Seigneur  enverra  ses  anges  et  ils  rassemble- 


dicit,  qucC  sterilitate  quadam  çxariierant.  Veniens 
ilaquc  Dominas  ad  judiiium,  ut  jam  Psaliiiuui,  Fra- 
tres,  audiamus,  quid  facturus  est?  «  Advocabit  cœ- 
lum  sursum  iPsal.  xi.ix,  4).»  Cœlum  otnnes  sanctos 
perfe.clos  judicaluros,  advocabit  cos  sursum,  sessnres 
secum  judicaturos  duodecim  tribus  Israrl  (Matth. 
XIX,  2S|.  Quomodo  enimaadvocavit  co;lum  sursum,» 
cum  semper  sursum  sit  cu-lum  ?  Scdquoshic  cœlum 
dicit,  eosdem  cœlos  alibi  a])])el]at.  Quos  cœlos?  (Jui 
enariant  gloriam  Dei  :  «  (>/-ti  enim  onarrant  Rloriani 
l)ei  l'sal.  xvni,  2)  :  »  de  quibus  dicitur.  In  omncm 
terram  cxiit  sonus  eorum,  cl  in  lines  orbis  teri'a- 
eorum.  Videle  enim  discerncntcm  Dominum  in  judi- 
cio :  «  Advocal)it  fielum  sursum,  et  tcriam  discei- 
nerc  populuni  suum.  »  \  quibus,  nisi  a  malis?  De 
quibus  liii:  jjijstea  non  lit  incntio,  jain  tamipiam  di- 
judicatis  ad  pœnam.  Istos  bonos  vide,  et  distingue. 
0  Advocabit  cœlum  sursum,  et  toi  ram  disccrnen'  po- 
puluni suum.  »  Vocat  et  tiMiain,  non  lameji  (ti)  eon- 
cernendam,  sed  discernendam.  l'rirno  cnim  concretos 


vocavit,  quando  locatus  est  Deus  deorum,  et  vocavit 
torram  a  solis  ortu  usque  ad  occasum,  nondum  7j) 
discreverat  :  servi  illi  missi  erantinvitaread  nuptias, 
qui  congregaverunt  bonos  et  malos  {Matth.  xxii,  31- 
Cum  vero  Deus  deorum  manifetus  véniel,  et  non  si- 
lebit ,  sic  «  advocabit  cœlum  sursum  n  ut  judicel 
cum  illo.  Quod  enim  cœlum,  ipsi  co^li;  sicut  quïe 
terra,  ipsa-  terra?  ;  sicut  quie  Kfîclesia,  ipso;  Ecclesiœ. 
Il  Advocabit  codum  sursum,  et  terrain  discernere 
popuhim  suum.  »  Jam  cum  ccrln  terram  discernit, 
id  est,  coibim  cum  illo  terram  diccrnit.  Quomodo 
terram?  l't  alios  jionat  ad  dextrain,  aHos  ad  si- 
nistrain.  Tin-ra;  autem  discrct<e  quid  dicit?  Venite 
benedicii  l'atris  mei ,  ))ercipite  regnum  quod 
vobis  paratuiii  est  ab  origine  mundi.  lisuiivi 
enim,  el  dedistis  mihi  manducare,  et  cetera.  Illi 
niitem  ,  (Jiiando  te  vidinnis,  inijuiunt ,  osurien- 
tem  ?  I^t  ille,  Cum  uni  exmiiiimis  meis  focislis,  niilii 
b'cistis  iMutth.  xxv,  .'(i,  etc.).  Cœlum  terra-  oslcn- 
dit  minimos  suos  jam  suisnm  voralos,  et  ab  liiiiiiili- 


(a)  Sic  pleriquc  MSS,  At  I,ov.  non  lamen  rontiTendam,  sed  disrernendnm.  Primo  enim 
MSS.  At  editi,  nonijutn  ditcreverani  serri  illi,  qui  miiii  erani,  etc. 


luravil.  (6)  Sic  plurcj 
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ront  devant  lui  toutes  les  nations  {,\lutth.  xxv, 
32).  «  Rassemblez-lui  ses  justes.  »  Quels  justes, 
sinon  ceux  qui  vivent  de  la  foi  et  qui  font  des 
œuvres  de  miséricorde?  En  efict,  ces  œuvres 
sont  des  œuvres  de  justice.  Voyez  l'Évangile, 
u  Gardez-vous  de  faire  vos  oeuvres  de  justice 
devant  les  hommes,  pour  en  être  regardés 
{Mattli.  VI,  1).  »  Et  comme  si  on  demandait  : 
Quelles  sont  ces  oaivrcs  do  justice?  Notrc-Sei- 
gneur  poursuit  :  «  Par  conséquent, lorsijuc  vous 
faites  vos  aumones(/Ai'rf.2)....i)  11  a  doue  montré 
par  ces  paroles  que  les  aumônes  sont  des  œuvi-es 
de  justice.  Rassemblez  ses  justes;  rassemblez 
ceux  qui  ont  eu  pitié  du  malbem'eux  et  qui 
ont  compris  le  pauvre  et  l'indigent  {Ps.  xi-,  2)  : 
Rassemblez-les,  pour  que  le  Seigneur  les  con- 
serve el  les  vivifie.  ((  Rassemlilez-lui  ses  justes, 
qui  placent  son  testament  au-dessus  de  leurs  sa- 
crilices:  »  c'esl-à-dire  qui  s'occupent  de  ses  pro- 
messes plutôt  que  de  leurs  propres  œuvres. 
En  effet,  ces  œuvres  sont  des  sacrifices,  puisque 
Dieu  a  dit  :  «  Je  préfère  la  miséricoi-de  aux  sa- 
crifices {Osée.  VI,  6,  Matth.  ix,  13).»  «  Rassem- 
l)lez-lui  ses  justes  qui  placent  son  testament  au- 
dessus  de  leurs  sacrifices.  » 

13.  «  Et  les  cieux  annonceront  sa  justice  [Ps. 
xux,  6).  »  Les  cieux  nous  ont  véritablement 
annoncé  cette  justice  de  Dieu.  Les  Evangélistes 
nous  l'ont  prédite.  Par  eux  nous  savons  qu'il  y 
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aura  des  hommes  placés  à  la  droite  du  père  de 
famille  à  qui  il  dira  :  Venez  les  bénis  de  mon 
Père,  recevez...  Quoi?  Le  royaume.  Pour  quelle 
œuvre?  Parce  que  j'ai  eu  faim  et  que  vous  m'a- 
vez donné  à  manger.  Qu'y  a-t-il  de  plus  vul- 
gaii-e,  de  plus  terrestre,  que  de  donner  un  mor- 
ceau de  pain  à  celui  qui  a  faim?  C'est  cependant 
le  prix  du  royaume  des  cieux.  «  Donnez  de  votre 
pain  à  celui  qui  a  faim,  i-ecevez  sous  votre  toit 
celui  qui  n'a  point  de  demeure,  et  si  vous  aper- 
cevez un  pauvre  dans  la  nudité,  donnez-lui  un 
vêtement  (/s.  lviii,  7).  »  Mais  vous  n'avez  point 
de  pain  à  donner,  vous  n'avez  pas  de  maison  où 
recevoir  le  pauvre,  vous  n'avez  pasd'habitspour 
le  couvrir;  alors  donnez  un  verre  d'eau  fraîche 
{.]loff/i.  X,  i-2),  mettez  deux  oboles  dans  le  tronc 
{}farr.  xn,   11).  Car  la  veuve  a  autant  acheté 
avec  ses  deux  oboles,  que  Pieri'e  avec  les  filets 
qu'il  a  laissés  [hatth.  iv,.  20),  que  Zacchée  avec 
son  patrimoine  dont  il  a  donné  la  moitié  {Luc. 
IX,  8).  Le  royaume  des  cieux  vaut  ce  que  vous 
avez  pour  le  payer.  «  Les  cieux  annonceront  sa 
justice,  parce  que  Dieu  même  est  juge.  »  Il  est 
vraiment  juge,  ne  regardant  pas  du  même  icil 
tous  ceux  qu'il  juge,  mais  les  discernant  les  mis 
d'avec  les  autres.  Le  Seigneur  connaît  en  effet 
tous  ceux  qui  sont  à  lui  (il  Tim    il,  19).  Bien 
que  les  grains  soient  cachés  dans  la  paille,  le 
laboureur   les  connaît.    Que   nul    ne  craigne 


late  exaltatos  :  «  Cum  uni  ex  miaimis  meis  fecistis, 
niihi  fecistis.  »  «  Advocabit  ergo  cœluiu  sursum,  «t 
terram  disceniere  populum  suuin.  » 

12.  «  Congregate  illi  justos  ejus  (Vs.  xi.ix,  o'.»  Vox 
divina  et  prophetica,  videns  futura  tainquam  iira?- 
sentia,  exhortatur  Angelos  congregantes.  «  .Mittet 
enim  Angelos  suos,  et  coiigregabuntur  hute  euiu  om- 
nes  gentesjJlfaU/i.  xxv,  32).  »«  Congregate  iUi  justes 
ejus.  »  Quos  justos,  nisi  viveutes  es  iide,  facicntes 
opéra  luisericordia^  ?  Etenini  opéra  illa  justitiœ  opéra 
suiit.  Habcs  Evangeliuui  :  «  Cavcto  justitiam  vestram 
l'acere  coramhoniiuibus,  ut  viJoainini  ab  eis  {Matth. 
VI,  1).))Iit  quasi  qu«rei"dur,  Quam  justitiam?  «  (;um 
pi'go  facis  eleeinosynam  {Ibid.  2),  »  inquit,  Ergo 
eleemosynas  opéra  justitiœ  esse  signilicavit.  Ipsos 
congregate  justos  ejus:  eos  congi'egate  qui  compassi 
sunt  inopi,  «  qui  iiitellexeruul  super  cgenum  et 
pau])eivai  (Psal.  xl.  2)  :  »  congregate  illos,  coiisor- 
vet  eos  Dominas,  et  vi\ilicet  eos.  «  (Congregate  illi 
justos  ejus  :  qui  disponuril  testameutum  ejus  super 
sacriticia  :  »  id  est,  qui  fogitant  de  promissis  ejus, 
supi>r  illa  qn;r  npi'i-antnr.  Ipsa  enim  sunt  saoï-ificia, 


Deo  dicente,  «  Misericordiam  volo  plus  quam  sacri- 
flciuni  (Oseœ.  vi,  0,  Matth.  ix,  i3i.  »  «  Qui  dispo- 
iiunt  testamentum  ejus  super  sacriticia.  » 

13.  «  Et  anmmtiahunt  cœli  justitiam  ejus  (Psal. 
XLis,6}.  »  Vere  banc  justitiam  Dei  co'li  nobis  anmm- 
tiaverunt,  Evangelisto'  prœdixeiiint.  Per  illos  audi- 
vimus  l'uturos  quosdam  ad  dextram,  quibus  dicit 
pater-familias,  u  Venite  benedicti  Patris  mei,  perci- 
pite.  »  Quid  percipite  ?  «  Hegnimi  iMattk.xw,  34j.» 
Pro  qua  re  "?  «  Esurivi,  et  dedistis  mihi  maiiducare.» 
Quid  tam  vile,  quid  1am  tcrrenum,  quam  frangere 
panem  esuiienti  ?  Tanti  valet  regiium  codorum. 
«  Frange  esurieuli  panemtuum, et  egenum  sine  tecio 
indue  in  domuiu  tuam  ;  si  videris  uudum,  vcsti 
ilsai.  i.viir,  7).  »  Seduon  habes  facultatem frangendi 
jianem,  non  liabes  domum  quo  inducas,  non  habes 
vcstem  qua  cooperias  :  da  calicem  aqua^  frigidte, 
mille  diic)  minuta  in  gazophylacium  {Matth.  x,  42\ 
Tanlum  émit  vidua  duolius  ,miiuilis,  quanlum  émit 
i.liarc.  xii,42  Petrus  rclinquens  l'i-tia,  quaidum  enid 
Zaccbanis  daiulo  dimidium  patrimonium  iMatIh.  rv, 
20,  Lncœ.    xix,  &j.  Tanti  valiM.   quantum    liabui^ris. 
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d'ètrelo  srniii  caché  mèiucnu  miliou  ilo  la  jxiillp; 
les  yeux  de  notre  vanneur  ne  le  trompent  pas. 
Ne  craignez  pas  que  la  tempête  qui  l'entourera 
vous  confonde  avec  la  paille.  Assurément  cette 
tempête  sera  redoutable,  néanmoins  elle  n'enlè- 
vera pas  un  seul  grain  de  la  masse  du  froment, 
pour  le  confondre  avec  la  paille  ;  parce  que  ce 
n'est  pas  un  villageois  quelconque  avec  son  tri- 
dent,c'est  la  divine  Trinité  qui' est  le  juge.  «  Et 
les  deux  annonceront  sa  justice,  parce  que  Dieu 
mémeestle  juge.»Que  les cieux  marchent  donc, 
que  les  cieux  l'annonceut,  que  le  son  de  leur 
voix  se  répande  dans  toute  la  terre,  que  leurs 
paroles  pénètrent  jusqu'aux  extrémités  du 
monde,  et  (jue  le  corps  du  Christ  dise  avec  le 
Prophète  :  «  Des  confins  de  la  terre  j'ai  crié 
vers  vous,  lorsque  mon  cœur  était  dans  l'an- 
goisse {Ps.  LX,  3).  »  Maintenant,  en  effet,  il  g(!- 
mit,  parce  qu'il  est  encore  mêlé  avec  d'autres; 
séparé,  il  se  réjouira.  Qu'il  crie  donc  et  qu'il 
dise  :  «  Ne  perdez  pas  mon  âme  avec  celle  des 
impies,  ni  ma  vie  avec  celle  des  hommes  de  sang 
{Ps.  XXV,  9).  »  Dieu  ne  le  perd  pas,  parce  qu'il 
est  le  juge,  que  le  corps  du  Christ  crie  vers  Dieu 
et  dise  :  «  Jugez-moi,  Seigneur,  et  distinguez 
ma  cause  d'avec  celle  de  la  nation  qui  n'est  pas 
sainte  {Ps.  xlii,  1).  »  Qu'il  le  dise  et  Dieu  fera 
ce  qu'il  demande,  les  justes  qui  lui  appartien- 


nent seront  rassemblés  par  lui.  «  Il  a  appelé  la 
terre, pour  faire  le  discernement  de  son  peuple.» 
i  'i.  (1  Écoute,  (>  mon  peuple,  et  je  te  parlerai 
{Ps.xiAX,!).  »  Celui  (jui  viendra  et  qui  ne  gar- 
dera pas  le  silence  ne  se  tait  pas  dès  mainte- 
nant, si  vous  l'écoutez.  «  Écoute,  ô  mon  peu- 
ple, et  je  te  parlerai,  n  Car  si  tu  ne  m'écoutes 
pas,  je  no  pourrai  te  parler.  Écoute  et  je  te 
parlerai.  Car  si  tu  ne  m'écoutes,  quand  même  je 
parlerais,  ce  ne  serait  pas  pour  toi.  Quand  donc 
te  parlerai-je?  Quand  tu  m'écouteras.  Quand 
m'écouteras-tu?  Si  tu  es  mon  peuple,  «  écoute, 
o  mon  peuple!»  Tu  n'écoutes  pas,  si  tu  es  un 
peuple  étranger  pour  moi.  «  Écoute,  ô  mon 
peuple,  et  je  te  parlerai.  0  Israël,  je  rendrai  té- 
moignage devant  toi.  »  Israël,  écoute,  ô  mon 
peuple,  écoute.  Israël  est  un  nom  d'élection. 
«  Vous  ne  serez  plus  appelé  Jacob,  dit  l'ange, 
mais  vous  serez  appelé  Israël.  {Gen.  xxxu,  28).  » 
Écoute  donc,  comme  étant  véritablement  Israël, 
comme  voyant  Dieu,  sinon  encore  en  réalité, 
déjà  pourtant,  par  la  foi.  Car  telle  est  la  signi- 
fication dunomd'Israël  :  voyantDieu.Quecelui-là 
entende,  tpii  a  des  oreilles  pour  entendre(.y«?;/(. 
XI,  13);  et  c|ue  celui-là  voie,  qui  a  des  yeux  pour 
voir  «Écoute,  o  Israël, et  je  rendrai  témoignage 
devant  toi.  »  Ce  que  le  Prophète  dit  d'abord  : 
«  Mon  peuple,  »  il  le  redit  ensuite  :  «  Israël  ;)>  et 


«  Annunliabuut  co'li  justitiam  ejus  :  quoniam  Deus 
judex  est.  »  Vere  judex,  non  («)  concernens,  seJ  dis- 
cernens.K  Novit  eaini  Dominas  qui  sunt  ejus{ll  Tim. 
II,  10).  »  Et  si  grana  latent  in  palea,  agricoke  nota 
sunt.  Nemo  timeat  esse  granuni  etiam  intor  paleam, 
non  falluntur  oculi  ventilatoris  nostri.  Nuli  tiinerc, 
ne  illa  tenipestas  quîc  crit  in  nircuitu  ejus,  concernât 
te  cum  palfa.  Certe  valida  erit  tempestas  ;  nulluni 
tamcn  granuni  tollct  a  parte  tritici  ad  paleam:  quia 
non  quilihct  ruslicus  cuiutrideiitf,  sed  Iléus  Trinitas 
judex  est. «  Ktainuintialiuntco'li  justilaiu  ejus:  quo- 
niam Di'usjudc.x  est.  »  liant  C0'li,annunticiLt  (•ijeli,in 
omncm  terrain  exeatsonus  eoriini, et  in  fi  nés  orliis  terra' 
verha  eonim  ii'.s«/.  xviii,  :>)  :  et  dicat  illud  corpus, 
(I  De  linibus  terra-  ad  te  elaniavi,  euin  angei-etnr  cor 
meum  IPsal.  ix,  :ii.  »  .Modo  enim  conoretuni  gémit, 
discretuni  fjaudeliit.  (Ilauw't  ei'Ro,  et  dicat,  i<!Necoin- 
j)erdas  euni  iinpiis  animani  meaiii,  et  cuin  viiis 
^anjjuinum  vilani  ineam  il'sal.  xxv,  :li.  n  Non  coni- 
pentil,  quia  Hi-us  judciX  est,  Clamet  illi,  et  dicat, 
•'  Jiidica  me  Domine,   et  disei-rne  eaussam  meam  de 


gente  nonsaucla  {Psnl.  xui,  I)  »  :  dicat,  faciet  ille  : 
congregabuntur  ei  justi  ejus.  Vocavit  terram,  ut  dis- 
cernât populuni  suum. 

ti.  «  Audi  populus  mous, et  loquar  tibi(Psa/.xi.ix, 
7).  1)  nie  qui  veniet,  et  non  silebit,  videte  quia  et 
modo,  si  auditis,  non  sili^t  :  «  Audi  populus  meus, 
et  loquar  tibi.  n  Nam  si  non  audis,  non  loquar  tibi. 
«  Audi  et  loquar  tibi.  »  Nain  si  non  audis,  elsi  lo- 
quar, non  tibi.  Quando  (^'go  tibi  loquar?  Si  auilis. 
Ûuando  audis?  Si  po[nilus  meus  es.  «  Audi  enim 
populus  meus:»  non  audis,  si  populus  aliénas. 
c<  Audi  populus  meus,  et  loquar  tibi;  Israël,  et  testi- 
ficabortibi.  »  Israël  .-uidi,  jjopulus  meus  audi.  Israël 
nomen  eleclionis  est  :  «  Non  vocaberis,  ait,  Jacob, 
sed  vocaboris  Israël  iHi:)i.  xxxii,  28).  »  lOrgo  audi 
sicut  Israël,  sieut  vidensDcum;  etsi  nondum  specie, 
sed  jaiii  lide.  Hoc  ciiim  iiiterpretatur  Israël,  videiis 
Duum.H  (Jiii  lialiel  alli'es  audieiifli,  auiliaL  {Miitth.  xi, 
l.'l  ;  »  et  qui  liabi'l  oeulos  vidi'iidi,  viilcal,  «Audi  Is- 
raël, et  leslilicalior  libi.o  (Juod  siirsum  (li\it,  u  ]iopii- 
lus  meus;  1)  lioc  in  coii-ieipienli,  «  Israrl  :  n  et  ipind 


(n)  Tre»  MSS.  rnnltrens  ;  et  paiilc  iufru,  omlerut  li- cum  païen. 
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ce  qu'il  a  dit  d'abord  :  «  Je  te  parlerai,  »  il  le 
redit  ensuite  :  «  Je  rendrai  témoignage  devant 
toi.  »  Que  dira  le  Seigneur  notre  Dieu  à  son 
peuple?  Quel  témoignage  rendra-t-il  devant  son 
peuple  d'Israël?  Écoutons.  «Je  suis  Dieu,  je 
suis  ton  Dieu.  »  Je  suis  Dieu  et  je  suis  ton  Dieu. 
Comment  «  suis-je  Dieu?  »  Comme  je  l'ai  dit  à 
Moïse.  «  Je  suis  celui  qui  suis  {Ex.  ni,  14).  » 
Comment  «  suis-je  ton  Dieu?  »  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham,  et  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Ja- 
cob. Je  suis  Dieu  et  je  suis  ton  Dieu,  et  lors 
même  que  je  ne  serais  pas  ton  Dieu,  je  suis  Dieu. 
C'est  pour  mon  bonheur  que  je  suis  Dieu,  c'est 
pour  ton  malheur  si  je  ne  suis  pas  ton  Dieu.  En 
effet,  «  ton  Dieu  »  s'applique  proprement  à  celui 
que  Dieu  possède  comme  d'une  manière  toute 
familière, comme  faisant  partie  de  sa  propriété, 
comme  faisant  partie  de  sa  richesse.  «  Je  suis 
Dieu,je  suis  ton  Dieu.  «Que  voulez-vous  de  plus? 
Vous  demandez  a  Dieu  une  récompense,  vous  lui 
demandez  quelque  chose  qui,  une  fois  donné, 
soit  bien  à  vous?  Voilà  que  Dieu  lui-même,  qui 
doit  vous  le  donner,  est  à  vous.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  riche  que  lui?  Vous  demandiez  un  don, 
vous  possédez  celui  même  qui  est  l'auteur  de 
tout  don.  «  Je  suis  Dieu,  je  suis  ton  Dieu.  » 

13.  Voj'ons  ce  qu'il  demande  à  l'homme. 
Quel  impôt  exige-t-ii  de  nous,  lui  notre  Dieu, 
notre   empereur    et    notre    roi  ;     puisqu'il    a 
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voulu  être  notre  roi ,  et  qu'il  a  voulu  que 
nous  fussions  son  royaume?  Sachons  quelle 
taxe  il  nous  impose.  Que  le  pauvre  ne  redoute 
pas  la  taxe  que  Dieu  lui  impose.  La  taxe  dont 
Dieu  réclame  le  paiement,  il  commence,  lui  qui 
l'impose,  par  en  donner  le  montant  à  ses  tri- 
butaires :  soyez -lui  seulement  fidèles.  Dieu 
n'exige  pas  ce  qu'il  n'a  pas  donné,  et  il  a  donné 
à  tousce  qu'il  exige  d'eux.  Qu'exige-t-il,en  effet? 
Écoutons  le  Prophète  :  a  Je  ne  vous  ferai  point 
de  reproches  sur  vos  sacrifices  (Ps.  xlix,  8).  » 
Je  ne  vous  dirai  pas  :  Pourquoi  ne  m'avez-vous 
pas  immolé  un  taureau  gras  ?  Pourquoi  n'avez- 
vons  pas  choisi  dans  votre  troupeau  le  meilleur 
chevreau?  Pourquoi  ce  bélier  marche-t-il  à  la 
tète  de  votre  troupeau,  au  lieu  d'être  offert  sur 
mon  autel?  Je  ne  vous  dii-ai  pas  :  Examinez 
votre  champ,  votre  étable,  votre  demeure,  pour 
chercher  ce  que  vous  me  donnerez.  «  Je  ne  vous 
ferai  point  de  reproches  sur  vos  sacrifices.»  Quoi 
donc?  N'accepterez-vous  pas  mes  sacrifices? «Au 
contraire,  vos  holocaustes  sont  toujours  devant 
mes  yeux.  »  Il  s'agit  ici  des  holocaustes  dont  il 
est  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Si  vous  eussiez 
voulu  un  sacrifice,  je  vous  l'eusse  offert,  mais  les 
holocaustes  ne  vous  plaisentpas.  Un  esprit  dans 
l'angoisse  du  repentir,  continue  encore  le  Pro- 
phète, en  se  parlant  pour  ainsi  dire  à  lui-même, 
est  un  sacrifice  aux  yeux  de  Dieu.  Dieu  ne  re- 


dixit  sursum,  «  loquar  tibi  ;  »  hoc  iu  consequenti, 
«  testilicabor  tibi.  »  Quid  loquetui-  Domiuus  Deus 
noster  populo  suo  ?  Israël!  suo  quid  testiticabitur  ? 
Audiamus  :  «  Reus,  Deus  tuus  ego  sum.  »  Deiis  ego 
sum,  et  Deus  tuas  suni .  Quomodo  «  Deus  ego  sum  ?» 
Sicut  Moysi  dictum  est,  «  Ego  sum  qui  sum  [Exûd. 
m,  14).  »  Quomodo  «  Deus  tuus  slim?  »  Ego  sum 
Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob.  Sum 
Deus,  et  tuus  sum  Deus  :  et  si  tuus  non  sim  Deus, 
sum  Deus.  Boiio  meo  sum  Deus,  malo  tuo  non  sum 
Deus  tuus.  Etenim  «  Deus  tuus,  »  ei  proprie  dieitur 
quem  familiarius  babet  Deus,  tamquam  in  muucipio 
suo,  tamquam  in  peculio  suo.  «  Deus,  Deus  tuus 
sum  ego.  «  Ouid  vis  amplius?  Pra?mium  quanis  a 
Deo,  ut  abquid  tibi  det  Deus,  ut  quod  tibi  dederit 
tuum  sit?  Ecce  ipse  Deus  qui  dabit,  tuus  est.  Quid 
80  (a)  ditius"?  Dona  qurerebas,  ipsum  donatorem  ba- 
bes.  «  Deus,  Deus  tuus  ego  sum.  » 

15.  Quid  quarit  ab  homine,  videamus;   Deus  iios- 
ter,  imperator  et   rex    noster ,    quod  vectigal  noliis 


indicit  ;  quoniam  voluit  esse  rex  noster,  et  voluit  nos 
esse  provinciam  suam  ?  Audiamus  indictiones  ejus. 
JSon  trepidet  pauper  sub  indictioue  l>ei:  quod  sibi 
Deus  dari  indicit,  ipse  prius  donat  qui  indicit,  vos 
tantum  devoti  estote.  >ion  exigit  Deus  quod  non  de- 
dit,  et  omnibus  dédit  quod  exigit.  Quid  euim  exigit? 
.\udiamus  jam  :  «  Non  super  saorificia  tua  arguam 
te  (Ps. XLix,  81.»  Non  tibi  dicam,  Quare  non  mihi  pin- 
guem  taurum  mactasti  ?  quare  non  de  grege  tuo  op- 
timum bircum  elegisti?  quare  aries  ille  ambulat  in 
ovibus  tuis,  et  in  ara  mea  non  ponitur  ?  Non  dicam, 
bispice  agfos  tuos  et  curtem  tuam,  et  parietes  tuos, 
qua?rendo  quid  mihi  des.  «  Non  super  sacrilicia  tua 
arguam  te.»  Quid  eigo?  Non  acceptas  sacrilicia  mea? 
(1  ïlolocausta  autem  tua  in  conspectu  uieo  sunt  sem- 
per.  »  Holoeausta  fjuœdam,  de  quibus  in  aboPsaImo 
dieitur,  «  Si  voluisses  sacrilicium,  dedissem  utique, 
bolocauslis  non  dclectaberis  O'saJ.  i.,  18i:  »  et  rur- 
sus  convertit  se,  «  Sacribcium  Deo  spiritus  contribu- 
latus,  cor  eontritum  et  bumiliatum  Deus    non  sper- 


(a)  Er.  Quid  eo  dulcias  ?  Melioris  iiotœ  MS3.  Quid  te  dilius  ? 
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jette  point  un  cœur  contrit  et  humilié  (Ps.  l, 
18).  »  Quels  sont  donc  les  holocaustes  que  Dieu 
ne  rejette  pas?  Quels  holocaustes  sont  toujours 
devant  ses  yeux?  «  Seigneur,  traitez  Sion  avec 
bonté,  soyez-lui  favorable,  afin  que  les  murs  de 
Jérusalem  soient  bùlis.  Alors  vous  acceptei-ez  un 
sacrifice  de  justice,  des  oblations  et  des  holocaus- 
tes {Ibid.  "20  et  21 .  »  Il  dit  donc  qu'il  y  a  des  lio- 
locausles  que  le  Seigneur  agrée.  Mais  qu'est-ce 
qu'un  holocauste?  Une  offrande  que  le  feu  con- 
sume en  entier  :  xauai;  signifie  l'action  de  brû- 
ler, ôXov  signifie  tout  entier;  l'holocauste  est 
donc  en  entier  consumé  par  le  feu.  Il  y  a  un  feu 
très-ardent,  celui  de  la  charité;  que  l'àme  soit 
embrasée  par  ia  charité,  que  cette  même  charité 
s'empare  des  membres  du  corps  pour  se  les  asser- 
vir, qu'elle  ne  souffre  point  qu'ils  combattent 
pour  la  cause  de  la  cupidité,  afin  que  celui  qui 
peut  offrir  un  holocauste  à  Dieu  ne  soit  enflammé 
que  du  feu  de  l'amour  divin.  Voilà  les  holo- 
caustes qui  sont  toujours  devant  mes  yeux. 

16.  Peut-être  ce  peuple  d'Israël  ne  com- 
prend-il pas  encore  quels  sont  les  holocaustes 
que  Dieu  a  toujours  devant  les  yeux  ;  peut- 
être  pense-t-il  encore  aux  bœufs,  aux  brel)is  et 
aux  chevreaux;  qu'il  n'y  pense  plus  :  «  Je^n'ac- 
cegterai  pas,  dit  le  Seigneur,  les  veaux  de  votre 
maison  (/*.<. xlix,  10).»  J'avais  parlé  d'holocauste, 
déjà  dans  votre  esprit,  dans  votre  pensée,  vous 
couriez  vers  des  troupeaux  terrestres,  et  vous  y 
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choisissiez  quelque  grasse  victime  pour  me  l'of- 
frir:» Je  n'accepterai  pas  les  veaux  de  votre  mai- 
son.» Le  Prophète  annonce  ici  par  avance  leTes- 
tament  Nouveau,  qui  a  abrogé  tous  ces  anciens 
sacrifices.  Car  ceux-ci  n'étaient  que  la  ligure 
d'un  certain  sacrifice  à  venir,  dont  le  sang  de- 
vait nous  purifier.  «  Je  n'accepterai  pas  les 
veaux  de  votre  maison  ni  les  chevreaux  de  votre 
troupeau.  »  ' 

17.  «  Parce  que  toutes  les  bêtes  de  la  forêt 
m'appartiennent  {Ibid.  10).  »  Pourquoi  vous 
demanderais-je  ce  que  j'ai  créé?  Ce  que  j'ai  créé 
est-il  plus  à  vous  qui  en  avez  reçu  de  moi  la 
possession,  qu'à  moi  qui  l'ai  fait?  «  Parce  que 
toutes  les  bêtes  de  la  forêt  m'appartiennent.  » 
Mais,  dira  peut-être  ce  peuple  d'Israël^  les  bêtes 
sont  à  Dieu,  c'est-à-dire  les  bêtes  sauvages  que 
je  ne  renferme  pas  dans  mes  étables,que  je  n'at- 
tache pas  à  mes  râteliers;  mais  ce  bœuf,  cette 
brebis,  ce  chevreau  sont  à  moi.  «  Les  bêtes  de 
la  forêt  m'appartiennent,  les  troupeaux  des 
montagnes,  et  les  bœufs.  »  Les  choses  que  vous 
ne  possédez  pas  sont  à  moi,  à  moi  également 
appartiennent  toutes  celles  que  vous  possédez. 
Si,  en  effet,  vous  êtes  mon  esclave,  toutes  vos 
propriétés  m'appartiennent.  Car  quoi  !  la  pro- 
priété que  l'esclave  s'acquiert  lui-même  appar- 
tient à  son  maître,  et  la  propriété  que  le  Sei- 
gneur a  créée  pour  son  serviteur  ne  serait  pas 
la  propriété  du  Seigneur?  Les  bêtes  sauvages 


iiit.  »  Qua?  sunl  ergo  holocausta  quae  non  spernit  ? 
Uua;  holocausta  qua»  in  conspectu  ejus  sunt  semper? 
«  Bénigne,  inquit,  lac  Domino  in  bona  voiuntate  tua 
Sion,  et  œdificentui'  mûri  .lerusalem  :  lune  accepla- 
bis  sacriliciura  jusUlia^  ,  oblationes  et  iiolocausta 
(JWrf.  20  et  21.).  »  Dicit  qua'dain  liolocausta  Deuni 
acceptalurum.  Quid  est  auteni  liolocaustuni  ?  Totuiii 
igné  absumtum  :  zaOsiç  incensio  est,  ôXov  lotuiu 
est:  holucauslum  autom  est  totuni  igné  absunitum. 
Kst  quidam  igriis  llagi'antissimai  caritatis  :  aiiimus 
inûaniiMi^tur  tarilab',  arripiat  eadem  caritas  meiii- 
bra  in  usuin  suiiin,  non  ea  pinuiitlat  militare  cujji- 
ditati,  uttotus  exardescat  igno  anioris  divitiiqui  vull 
oiferre  Deo  liolocaustum.  Talia  «  holocausta  liia  in 
conspeclu  nieo  sunl  semper.  » 

)G.  Adliiir;  isle  Israid  forte  non  iiitelligit  qu.-e  liolo- 
causlaejusiii  eons)ii;elii  suo  liabcat  seni|)(:r,  etadliiic 
de  liolms,  de  ovilms,  de  hircis  cogitât;  non  cogilet  : 
(1  .Non  accipiam  de  domo  tuavitulos  (Ps.xi,ix,9.).»  Ho- 
locausta nr)minavi;  jairianiinoet  cogitatione  ad  terre- 


nos  grèges  currebas,  indepingiie  milii  aliquid  elige- 
bas  :  (I  Non  accipiam  de  domo  tua  vitulos.  »  Pra?nun- 
tiat  Testameiitum  iiovum,  ubi  omnia  illa  sacrilicia 
volera  cessaverunl.  Erant  enim  tune  piwnunlianlia 
futurum  quoddam  sacriflciuin,  ciijus  sanguine  mun- 
daroinur.  «  Non  accipiam  de  domo  tua  vitulos,  ne- 
qnc  de  gn;gibus  luis  hircos.  » 

17.  (Juoniam  mea'  suut  omnos  lieslia'  silva'  {[bid. 
10.;.  »  (Juid  a  le  (pia^ram  (juod  egucondidi?  Magisne 
est  lu»;  Inuni  cui  ])0ssidere  dedi  ,  quam  mcuni  qui 
feci  ?  «  Quoniam  mea^  sunl  omnes  l)i'stia^  silva'.»  .Sed 
forte  ait  ilie  Israi'l,  I{(!stia>  r)(;i  sunl,  illa'  bestial  feriB 
ijuas  non  includo  in  turte  inca,  (pias  lion  alligo  ad 
)i)'a'se|ii'  nieum  :  ceteruin  bos  ille  \\i  ovis  et  hii'eus, 
mea  sunl  lia'c.  «  l'ecora  in  montibus  et  boves.  »  Mea 
sunt  illa  (pw  non  ijossides,  mea  sunt  isla  qua;  possi- 
des.  Si  enim  servus  meus  es  tu,  totum  peculiuni 
luum  ineum  est.  Ncque  enim  est  peculium  lldiiiini 
qu(jd  sibi  servus  comparavil,  et  non  eril  peeulium 
Domirii  quod  ipse  Dominus  servo  creavit.  Ergo  mea? 
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de  la  forêt  que  vous  nWezpas  réduites  en  cap- 
tivité, sont  donc  à  moi,  et  à  moi  sont  égale- 
ment vos  troupeaux  qui  paissent  sur  les  monta- 
gnes, et  les  liœufs  atlacliés  à  vos  râteliers  : 
Toutes  ces  choses  sont  à  moi  parce  que  je  les  ai 
créées.  I 

18.  ((  ,1e  connais  tous  les  oiseaux  du  ciel 
{/ùid A [).y> Comment  les  counaît-il?Illesapesés, 
il  les  a  comptés.  Qui  de  nous  connaît  tous  les 
oiseaux  du  ciel  ?  Mais  lors  même  que  Dieu  don- 
nerait à  quelqu'un  la  connaissance  de  lous  les 
oiseaux  du  ciel,  il  les  connaîtrait  encore  d'une 
tout  autre  manière  qu'il  ne  donnerait  à  l'homme 
de  les  connaître.  Autre  est  la  connaissance  do 
Dieu,  autre  la  connaissance  de  l'homme;  de 
même  qu'autre  est  la  possession  de  Dieu,  autre 
est  la  possession  de  l'homme,  c'est-à-dire  que 
Dieu  possède  autrement  que  l'homme  ne  pos- 
sède. En  effet,  ce  que  vous  possédez  n'est  pas 
entièrement  en  votre  pouvoir,  par  exemple  il 
n'est  pas  en  votre  pouvoir  do  prolonger  à  votre 
gré  la  vie  de  votre  bœuf,  ou  de  faire  qu'il  ne 
périsse  pas  ou  qu'il  n'ait  pas  besoin  de  pâture. 
Celui  qui  a  le  pouvoir  suprême  a  seul  aussi  la  su- 
prême et  intime  connaissance  des  choses.  Re- 
connaissons en  Dieu  cette  science,  et  rendons- 
lui  en  gloire.  N'ayons  pas  l'audace  de  dire  : 
Comment  Dieu  connaît-il?  Et  de  peur,  mes 
frères,  que,  par  hasard,  vous  n'attendiez  que  je 
vous  explique  comment  Dieu  connaît,  je  me 
borne  à  vous  dire  :  Il  ne  connaît  pas  comme 
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l'homme,  il  ne  connaît  pas  comme  l'ange;  mais 
comment  connaît-il,  je  n'ose  le  dire,  parce  que 
je  ne  puis  le  savoir.  Je  sais  seulement  une  chose, 
c'est  que,  avant  que  les  oiseaux  du  ciel  exis- 
tassent, Dieu  connaissait  ce  qu^il  devait  créer. 
Quelle  est  cette  connaissance  ?  0  homme!  tu  as 
commencé  à  voir  les  oiseaux,  quand  toi-même 
tu  as  été  créé,  quand  tu  as  reçu  le  sens  de  la 
vue.  Or,  ces  oiseaux  sont  nés  des  eaux  à  cette 
parole  de  Dieu  :  u  Que  les  eaux  pi'oduiseut  les 
oiseaux  {Gen.  r,  20).  »  Où  Dieu  avait-il  connu  ce 
qu'il  ordonnait  aux  eaux  de  produire?  Mais 
déjà  Dieu  connaissait  ce  qu'il  avait  créé,  et  il  le 
connaissait  avant  de  le  créer.  La  connaissance 
de  Dieu  est  donc  si  grande  que  toutes  ciioses 
étaient  en  lui  d'une  manière  que  nous  ne  pou- 
vons exprimer ,avant  qu'elles  ne  fussent  créées  ; 
et  il  attendrait  de  recevoir  de  vous  ce  qu'il  pos- 
sédait avant  de  le  créer?  ((  .le  connais  tous  les 
oiseaux  du  ciel,  »  que  vous  ne  pouvez  me  don- 
ner.Tous  les  animaux  que  vous  pourriez  immoler 
en  mou  honneur,  je  les  connais;  je  les  ai  con- 
nus, non  pour  les  avoir  créés,  mais  pour  les 
créer.  «  Et  toute  la  beauté  des  champs  est  avec 
moi.  ))  La  beauté  des  champs,  ou  la  fertilité  de 
tout  ce  qui  croit  et  se  multiplie  à  la  surface  de 
la  terre,  est  avec  moi,  dit  le  Seigneur.  Comment 
est-elle  avec  lui?  était-elle  avec  lui  avant  de  re- 
cevoir l'existence?  Oui  :  car  toutes  les  choses 
futures  sont  avec  lui  aussi  bien  que  toutes  les 
choses  passées;  les  choses  futures  sont  avec  lui 


sunt  bestiœ  silvœ  quas  tu  non  oepisti  ;  mea  suiit  et 
peeora  ia  montibus  quae  sunt  tua,  et  boves  qui  sunt 
ail  prff'sepe  tuum  :  omnia  mea  sunt  ,  quia  ego 
creavi  ea. 

d8.  «  Cognovi  oiunia  volatilia  co'li  {Ihid.  H.).  » 
Oiiomodû  cognovil  '?  Appcndit,  luunoravit.  Qiiis  nos- 
trum  novit  omnia  volatilia  co'li  ?  Sed  etsi  alicui  Iteus 
dct  notitiam  omnium  vo'.atilium  cœli,  non  sic  ipse 
novit,  ut  dat  nosse  homini.  Alia  est  notifia  Dei,  alia 
l).ominis  :  sicut  alia  possessio  Dei,  alia  hominis;  id 
est,  aliud  est  possidere  Dei,  aliud  possidere  lioraiiiis. 
.Nonenim  lu  quod  possidos  ,  totum  liabes  in  jioti's- 
tato,  aut  quamdiu  vivat  bos  tuus  in  tuapotestateest, 
aut  ut  non  poreat ,  aut  non  pascatur.  Apud  quem 
summa  i)otestas  est,  summa  et  sécréta  cosnilio  est. 
't'ribuamus  hoc  Poo,  laudantes  Deum.  Non  audea- 
mus  dicore,  Quoiiiodo  novit  Deus?  No  forte  boo  a 
me  Frali'os  exspectetis  ut  expbcem  vobis ,  quomodo 
cognoscat  Ueus  :    lioc   suluni  dii'o,  non  sic  cognoscit 


ut  homo,  non  sic  cognoscit  ut  Angélus:  et  quomodo 
cognoscit,  dicprc  non  audeo,  quoniani  et  seire  non 
possum.  l'num  tamen  scio,  quia  et  antequam  essent 
omnia  volatilia  Cicli,  noverat  Deus  quod  fuerat  crea- 
turus.  Qua;  est  illa  notitia"?  0  homo,  videra  co'pisti 
volatilia  ,  postea  quani  plasniatus  es,  postea  quam 
sensuni  videndi  accepisti.  tla^c  volatilia  de  aqua  iiafa 
sunt  ad  verbnm  Dei,  dicentis,  «  l'roducnnt  aqua>  vo- 
latilia (Gci.  1,  20. j.  »  l'bi  noverat  Deus  qua:'  impera- 
batut  aipiaproferret?  Jam  cerle  noverat  quod  crea- 
rat,  et  anteqxiam  crearet  noverat.  Tanta  est  ergo 
notitia  Dei,  ut  apud  ipsum  essent  quodara  inellabili 
modo  antequam  creata  essent:  et  a  te  exspcctat  ut 
accipiat  quod  antequam  crearet  babebat?  «  Cognovi 
omnia  volatilia  codi,  »  qua"  tu  niibi  non  potes  dare. 
Ouœ  tu  mihi  mactaturus  es,  ego  cognovi  omnia  :non 
quia  f'eci  cognovi,  sed  ul  faci^reni.  «  Et  species  agri 
mecum  est.  »  l'nlcritudo  agri,  ubertas  onniiinn  in 
terra  gieuentium,  «  mecuui   est,  »  inqnit.  Oiinmodo 
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de  Li'ilo  ^uiic  qu'il  n'un  perd  quoi  (juc  ce  soil, 
quand  elles  sont  passées.  Toutes  choses  sont 
avec  lui  par  une  connaissance  (jue  possède  en 
son  Verbe  l'inetfahle  sagesse  de  Dieu,  et  le  Verbe 
renferme  loulcscho:^cs.  Mais  est-ce  que  la  beauté 
des  champs  est  avec  lui  d'une  certaine  manière 
particulière,  avec  lui  qui  est  partout,  et  qui  u 
dit  lui-même  :  «  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre 
{Jéiém.  xxiiij  ^4)'?  »  Y  a-t-il  dohc  quelque  chose 
qui  ne  soit  point  avec  lui,  avec  lui  de  qui  il  est 
dit  :  n  Si  je  monte  dans  le  ciel,  vous  y  êtes,  et 
si  je  descends  dans  les  enfers  vous  y  êtes  encore 
(Hs.  cxxxviii,  8)?  »  Tout  est  en  lui  ;  mais  rien 
n'est  av'ec  lui  de  manière  à  ce  qu'il  ait  à  souf- 
frir l'inlluence  ou  le  besoin  des  choses  qu'il  a 
créées.   Par    exemple,   vous   pouvez    regarder 
comme  étant  avec  vous  la  colonne  près  de  la- 
quelle vous  vous    tenez  ,  et    contre  laquelle 
vous  vous  appuyez,  lorsque  vous  êtes  fatigué. 
Vous  avez  besoin  de  ce  qui  est  avec  vous,  Dieu 
n'a  pas  besoin  du  champ  qui  est  avec  lui.  Le 
champ   est  avec  lui,  la  beauti';  de  la  terre  est 
avec  lui,  la  beauté  du  ciel  est  avec  lui^  tous  les 
oiseaux  du  ciel  sont  avec  lui,  parce  qu'il  est  par- 
tout. Et  pourquoi  tout  est-il  avec  lui?  Parce  que, 
avant  que  toutes  choses  existassent,  ou  fussent 
créées,  toutes  choses  lui  étaient  connues. 

•19.  Qui  expliquera, qui  exposera  une  chose  qui 
lui  est  dite  dans  un  autre  psaume  :«  Vous  n'avez 


cum  illd  ?  rtmiii  et  antequam  lieront?  Cum  illo  enim 
crant  omnia  futura,  et  cum  illo  sunt  omnia  prœte- 
rita  :  futui'a  ita,  ut  non  ci  detrahantur  omnia  prœte- 
rita.  Cum  illo  sunt  omnia  cugnitionequadam  iuetl'a- 
bilis  sajiienlia' Dei  in  Vcrlio  consUtuta  (a),  et  ipsum 
Vorbum  omnia.  ,\n  aliquo  modo  cum  illo  est  agri 
spccies,  quia  ipscubiquc  est,  et  ipse  dixit,  «  dclum 
et  tcriam  ego  iiuplco  ijfie//i.  xxni.  2i.j?  »  Quid  cum 
illo  non  est,  de  quo  dicitur,  «  Si  adscendcro  in  cœ- 
lum,  lu  illie  (!s,  et  si  descendero  in  iufernum,  aJes 
(Psa/.  cxxxvi 11,  8.)?  »  Cum  illo  est  totum  :  sed  non 
sic  cum  illo  est,  ut  aiiquam  ox  liis  q\ua  creavit  con- 
tagionera,  aut  corum  indii^eiitiam  patiatur.  .\am  Ic- 
cum  est  forte  columna  juxiaquam  slas,  et  cum  fali- 
gatus  fueris,  iiicumbis  in  eaiii.  Iniligeseo  quodtcicum 
est,  non  indiget  Deus  agro  qui  cum  illo  est.  Cum  ill<i 
ager,  cum  illo  s|iecii:3  terra-,  cum  illo  specics  co'li, 
l'Um  illo  onniia  volalilia,  quia  ipse  uliique.  Kt  quai'e 
apud  ijisum  omnia?  (Juia  et  antequam  esscut  omnia, 
aut   crearentur,   ci  nota  erant  omina. 
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pas  besoin  de  mes  biens  (/',•;.  xv,"2).  »  il  déclare 
n'avoir  besoin  de  recevoir  de,  nous  aucune 
chose  i[ui  lui  soit  nécessaire.  «Si  j'ai  faim,  je 
ne  vous  le  dirai  pas  (f.s.XLix,  dtJ).  »  (^elui  qui 
garde  Israël  n'aura  pas  faim,  il  n'aura  pas  soif, 
il  ne  connaîtra  point  la  peine,  il  ne  dormira  pas 
{Ps.  cx.\,  4).  Mais  je  parle  selon  votre  condition 
charnelle,  car,  soufl'rant  de  la  faim  lorsque  vous 
ne  mangez  pas,  peut-être  pensez-vous  que  Dieu 
ait  faim  et  qu'il  mange. Mais  s'il  a  faim, il  ne  vous 
le  dit  pas;  toutes  choses  sont  devant  lui,  il  prend 
où  il  veut  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Ces  paroles 
ont  été  accommodées  à  la  faiblesse  de  votre  es- 
prit, pour  le  convaincre  ;  sans  que  Dieu  ail  re- 
connu pour  cela  qu'il  pouvait  avoir  faim.  Et 
toutefois  ce  Dieu  des  dieux  a  daigné  avoir  faim 
à  cause  de  nous.  U  est  venu  pour  avoir  faim  et 
pour  rassassier;  il  est  venu  pour  avoir  soif  et 
pour  donner  à  boire  ;  il  est  venu  pour  être  revêtu 
de  mortalité  et  pour  revêtir  d'immortalité;  il  est 
venu  pauvre  pour  faire  des  riches.  En  effet,  il 
n'a  pas  perdu  ses  richesses  en  prenant  sur  lui 
notre  pauvreté,  parce  qu'en  lui  sont  cachés  tous 
les  trésors  de  sagesse  et  de  science  {Coloss.  ii,3). 
«  Si  j'ai  faim  je  ne  vous  le  dirai  pas.  Car  le 
monde  entier  m'appartient  avec  tout  ce  qu'il 
renferme.  »  Ne  travaillez  donc  pas  si  fort  à  cher- 
cher ce  que  vous  me  donnerez  :  .l'ai  ce  que  je 
veux  sans  aucun  travail. 


19.  Quis  expUcat,  quis  expouit  itlud  quotl  ei  dici- 
tur in  alio  Psalmo,  «  Quoniani  bonormn  meorum 
non  eges  {Vsal.  xv,  2).»  Non  se  egei'e  a  nobis  aliquo 
necessario  dixit.  «  Si  csuriero,  non  dicam  tibi  iPml. 
XMX,12).))  Non  csuriet,  nequi^  sitiet,  neque  laborabit, 
neque  obdormiet  qui  custodit  Israël  iPs.  cxx,  4).  Scd 
ecce  secundum  carnalilatem  tuam  loquor  :  quia  tu 
cum  non  manducaveris,  famem  patieris,  forte  ]iutas 
et  Di!um  esurire  ut  manducet.  l'^lsi  esuricrit,  non  tibi 
dicil  :  ouuda  ante  illum  sunt,  uiidc  vult  tollit  (juod 
illi  necessarium  est.  Dicta  sunt  ba'c  ad  convincen- 
dum  parvulum  sensum,  non  <(uia  prol'essus  est  Deus 
csuriem  suam.  (Juamipiani  pro|)tei'  nos  Deus  ille 
deoruni  et  esurire  dignalus  est.  \'enil  esurire  et  sa- 
ginare,  venit  sitire  et  potum  dare,  venit  vestiri  nior- 
talitate  et  vestir(;  immortaiitate,  venit  pauper  diviles 
l'acturus.  Kterdni  non  perdidit  divitias  suas  assn- 
mendo  paupertatem  ncjstram,  quia  <i  in  illo  sunt 
omnes  tliesauri  sapienliic  et  scicntiœ  abscondili 
(Coloss.  it,  3).  »  «  Si  esuriero,  non  dicam  tibi.  .Meus 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  Alii,  f/  m  ijM.  Iviili,  cf  in  iinum   Verbuni, 
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20.  Pourquoi  donc  pensez-vous  encore  à  vos 
troupeaux.  «  Maugerai-ji;  la  chair  des  taureaux 
ou  boirai-je  le  sang  des  boucs  (Pi-,  xlix,  13)?  » 
Vous  savez  ce  que  ne  demande  pas  celui  qui 
veut  nous  imposer  je  ne  sais  quelle  taxe.  Si 
donc  vous  pensez  à  des  sacrifices  de  cette  nature, 
détournez-en  dès  maintenant  votre  esprit,  ne 
songez  plus  à  offrir  à  Dieu  rien  de  semblable.  Si 
vous  avez  un  taureau  gras,  tuez-le  pour  les 
pauvres  ;  qu'ils  mangent  du  moins  la  chair  de 
vos  taureaux,  s'ils  ne  boivent  pas  le  sang  de  vos 
boucs.  Lors(}ue  vous  aurez  fait  cela.  Dieu  vous 
en  tiendra  compte,  lui  qui  a  dit  :  «  Si  j'ai  faim, 
je  ne  vous  le  dirai  pas,  »  et  il  vous  dira  :  «  J'ai 
eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger  {Mattk. 
XXV,  35).  »  «  Mangerai-je  la  chair  des  taureaux, 
ou  boirai-je  le  sang  des  boucs?  » 

21.  Dites  donc, Seigneur  notre  Dieu, quel  tribut 
vous  exigez  de  votre  peuple,  de  votre  Israël. 
«  Immolez  à  Dieu  un  sacrifice  de  louanges  {Ps. 
XLIX,  14).  1)  Disons-lui  donc  aussi  :  «  Mon  Dieu 
les  vœux  que  je  vous  ai  faits  sont  en  moi;  je 
vous  rendrai  des  sacrifices  de  louanges  {Ps.  lv, 
2).  I)  Je  craignais  que  vous  ne  me  demandassiez 
quelque  chose  qui  fût  hors  de  moi,  qui  fît  partie 
de  mon  étable  et  que  peut-être  le  voleur  m'eût 
déjà  ravi.  Mais,  quel  tribut  m'imposez-vous? 
i(  Immolez  à  Dieu  un  sacrifice  de  louange.  » 
Que  je  renti'e  donc  en  moi-mème,où  je  trouverai 
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ce  que  je  dois  vous  immoler  1  Que  je  rentre  en 
moi-même,  et  j'y  trouverai  à  immoler  une  vic- 
time de  louange  ;  et  ma  conscience  sera  votre 
autel.  «  Immolez  à  Dieu  un  sacrifice  de. louan- 
ge. »  Nous  sommes  rassurés;  nous  n'allons  pas 
en  Arabie  chercher  de  l'encens,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  recourir  à  la  cargaison  d'un  négo- 
ciant avide.  Dieu  nous  demande  uu  sacrifice  de 
louange.  Zacchée  avait  dans  son  patrimoine  ce 
qui  suffit  à  ce  sacrifice  {Luc.  xix,  8);  la  veuve 
l'avait  dans  sa  chétive  bourse  {Marc,  xii,  42);  je 
ne  sais  quel  pauvre  hospitalier  l'avait  dans 
son  verre  d'eau  ;  un  autre  ne  l'avait  ni  dans  son 
patrimoine,  ni  dans  sa  bourse,  ni  dans  son  ton- 
neau, il  l'avait  tout  entier  dans  son  cœur;  c'est 
pourquoi  le  salut  a  été  accordé  à  la  maison  de 
Zacliée;  la  pauvre  veuve  a  donné  plus  que  les 
riches;  celui  qui  a  donné  un  verre  d'eau  fraîche 
{Mattli.  X,  41)  ne  perdra  pas  sa  récompense;  et 
paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté 
{Litc,  II,  \k)  «  Immolez  à  Dieu  un  sacrifice  de 
louange.  »  0  sacrifice  gratuit,  dont  la  grâce  a 
donné  la  victime  !  Je  n'ai  pas  même  acheté  ce 
que  je  dois  vous  offrir,  mais  vous  me  l'avez 
donné,  car  sans  vous  je  ne  le  posséderais  pas. 
«  Immolez  à  Dieu  un  sacrifice  de  louange.  »  Et 
cette  immolation  d'un  sacrifice  de  louange  con- 
siste à  rendre  des  actions  de  grâces  à  celui  de 
(juivous tenez toutcequevousavezde  bon,et  dont 


est  enim  oi'bis  terrœ  et  pleiiitudo  ejus.  »  Moli  ergo 
laborare  quid  mihi  des,  sine  Inbore  habeo  quod  volo. 

20.  Quid  ergo  de  gregibus  luis  adbuc  cogitas? 
«  Numquid  manducabo  carnes  taurorum,  aut  san- 
guinemjbircorum  potabo(Ps.si.i5,13)?  »  Audistis  quid 
a  nobis  nou  quœrat,  qpii  nescio  quid  nobis  vult  indi- 
ceve.  Si  de  talibus  cogitabatis,  jam"  aul'erte  cogita- 
tiones  vestras  a  talibus  rébus  :  nihil  taie  Deo  offerre 
cogitetis.  Si  habes  taurum  pinguem,  occide  paupe- 
ribus  :  manducent  ipsi  carnes  taurorum,  etsi  non 
Ijibent  sauguiiiem  hh'corum.  Quod  cum  feceris,  iin- 
putabit  tibi  ille  qui  dixit,  «  Si  esuriero,  non  dicam 
tibi  (MaM/i.xxv,3o)  :  »  et  dicet  tibi,  Esm'ivi,  et  dedisti 
mihi  manducare.  «  Numquid  manducabo  carnes 
taurorum,  aut  sanguinem  bircorum  potabo"?  « 

'21.  Die  ergo.  Domine  Duus  noster,  quid  indicis 
populo  tuo,  Israël!  tuo  '?  «  Immola  Deo  saciiticiuni 
laudis(Ps.xi,ix,14).n  Dicamus  illi  et  nos,  «  In  me  sunt 
Deus  vota  tua,  quae  reddam  laudis  tibi  ytsal.  lv,  2).» 
Expaveram  ne   aliquid    indiceres    quod  esset  extra 


ine,  quod  conqiutabam  in  curte  mea,  et  a  fure  jam 
torte  ablatum  erat.  Quid  mihi  indicis  ?  «  Immola 
Deo  sacritîcium  laudis.  »  Ad  me  redeam,  ubi  mve- 
niam  quod  immolem  :  ad  me  redeam,  in  me  inve- 
iiiam  laudis  immolationem:  (a)  sit  ara  tua,  conscien- 
tia  mea.  «  Inmiola  Deo  sacrilicium  laudis.  »  Securi 
sumus,  non  imus  iu  iU'alnam  thus  quœrere,  non 
sarcinas  avari  negotiatoris  excutimus  :  sacrilicium 
laudis  quaîrit  a  nobis  Deus.  Habebat  boc  sacrilicium 
laudis  Zaccbœus  in  patrimonio  suo  (Lucœ  xix,  8), 
habebat  vidua  in  saccello  suo,  habebat  nescio  quis 
pauper  hospes  in  dolio  suo  (Marci  xii,  42)  ;  alius  nec 
in  patrimonio  suo,  nec  in  saccello,  nec  in  dolio  ali- 
quid habebat,  totiun  habebat  in  animo  suo  :  '  salas 
donuii  Zacchtfi  ;  et  plus  misit  hœc  vidua  quam  divi- 
tes  illi  iJ/((»/i.  s,  42);  iste  calicem  aqua"  frigidœ 
porrigeiis,  nou  pf.rdet  mercedem  suam;  sed  et  «  pax 
iu  terra  hominibus  bonœ  voluntalis  i  Lucie  u,  14J.  » 
«  Immola  Deo  sacrilicium  laudis.  »  0  sacriliciuni 
gratuitum  ,  gratia    datura  !    I^on    quidem  hoc  emi 


(a)  Ita  in  MSS.  At  in  editis  omittitur,  sit  :  et  habetur,  Ara  tua,  conscientia  tua. 
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la  misiuicorde  vous  remettra  tout  ce  que,  i)iir 
vous-même,  vous  avez  de  mauvais.  »  Imiiiolcz 
à  Dieu  un  sacrifice  de  louange  et  rendez  au 
Très-Haut  l'hommage  de  vos  prières.  »  C'est  là 
la  bonne  odeur  qui  n'jouit  le  Seigneur.  «  Ren- 
dez au  Très-Haut  l'hommage  de  vos  prières,  n 
22.  «  Et  invoquez-moi  au  jour  de  votre  afflic- 
tion, et  je  vous  délivrerai,  et  vous  me  glorilierez 
(Ps.XLix,15).  1)  En  eli'et ,  vous  u&  devez  pas  présu- 
mer de  vos  propres  forces  ;  tout  le  secours  que 
vous  trouvez  en  vous-même  n'est  que  mensonge. 
«  Invoquez-moi  au  jour  de  votre  affliction,  je 
vous  délivrerai  et  vous  me  glorifierez.  »  C'est  en 
effet  dans  ce  but  que  j'ai  permis  pour  vous  le 
jour  de  l'affliction  ;  car  peut-être,  si  vous  n'a- 
viez pas  été  affligé,  ne  m'auriez-vous  pas  invo- 
qué ;  mais  quand  vous  êtes  affligé ,  vous  m'in- 
voquez ;  quand  vous  m'invoquerez,  je  vous  déli- 
vrerai; quand  je  vous  aurai  délivré,  vous  me 
glorifierez,  afin  de  ne  plus  vous  éloigner  de  moi. 
Un  homme  était  dans  la  torpeur  ;  la  ferveur  de 
sa  prière  s'était  refroidie,  et  il  a  dit  :  «  J'ai 
trouvé  l'affliction  et  la  douleur,  et  j'ai  invoqué 
le  nom  du  Seigneur  {Ps.  cxiv,  3).  »  Il  a  trouve 
l'affliction  comme  quelque  chose  d'utile  ;  il  pour- 
rissait par  l'effet  de  la  gangrène  de  ses  péchés, 
déjcà  il  était  privé  de  sensibilité  ;  mais  il  a  trouvé 
l'affliction,  qui  a  porté  dans  ses  plaies  le  fer  et 
le  feu.  «  J'ai  trouvé,  »  dit-il,  «  l'affliction  et  la 
douleur,  et  j'ai  invoqué  le  Seigneur.  »  Et  d'a- 
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bord,  mes  frères,  il  y  a  des  afflictions  que  cha- 
cun regarde  comme  des  afflictions.  Voici  celles 
qui  abondent  dans  le  genre  humain  :  l'un  pleure, 
aft'ecté  par  une  perte  qu'il  a  essuyée  ;  un  autre, 
frappé  par  la  perte  d'une  épouse,  se  désole  ;  ce- 
lui-ci, exilé  de  sa  patrie,  est  dans  une  amère 
tristesse  ;  il  aspire  au  retour,  et  l'exil  lui  semble 
intolérable;  la  grêle  a  ravagé  la  vigne  de  ce- 
lui-là, il  considère  tristement  son  travail  perdu 
et  ses  longues  peines  devenues  inutiles.  Est-il  un 
moment  où  l'homme  soit  exempt  de  douleur  ? 
Dans  son  ami,  il  trouve  tout  à  coup  un  ennemi; 
est-il  dans  le  genre  humain  une  plus  grande 
misère  ?  Ces  afflictions^tous  les  hommes  les  souf- 
frent, en  gémissent  et  les  tiennent  pour  de  véri- 
tables afflictions  ;  dans  toutes  ces  peines,  ils  in- 
voquent le  Seigneur,  et  ils  font  bien.  Qu'ils  in- 
voquent Dieu,  il  est  assez  puissant,  ou  pour  ap- 
prendre à  souffrir  patiemment,  ou  pour  guérir 
du  mal  dont  on  souffre.  Il  sait  bien  faire  que 
nous  ne  soyions  pas  tentés  au-delà  de  nos  forces 
{Cor.  X,  13).  Par  conséquent,  invoquons  Dieu 
aussi  dans  ces  sortes  d'afflictions  ;  cependant  re- 
marquons qu'elles  sont  du  nombre  de  celles  qui 
viennent  nous  trouver,  comme  il  est  écrit  dans 
un  autre  psaume  :  <(  Il  est  notre  aide  dans  les 
afflictions  excessives  qui  sont  venues  nous  trou- 
ver {Ps.  XLV,  2).  »  Mais  il  est  eucoi-e  une  autre 
affliction  qu'à  notre  tour  nous  devons  trouver.  Que 
les  autres  afflictions  viennentnous  trouver,  soit; 


(juod  oflerrem.sed  tu  donasti  :  nam  nec  hoc  huliercm 
«  Immola  Deo  sacriliciuui  laudis.  »  lit  lucc  inmio- 
latio  sacrilicii  laudis,  gratias  agere  illi  a  quo  habes 
quiriquid  boni  habes,  et  cujus  misericordia  tibi  di- 
niitlilar  quidquid  tuum  mali  liabes.  «  Immola  Deo 
sacrificium  laudis  :  et  redde  Altissimo  preces  tuas.  » 
Hoc  odore  Dominus  delectaiur.  «  Redde  Altissimo 
preces  tuas.  » 

22.  «  Et  invoca  me  in  die  tribulationis  tuœ  :  et  exi- 
mam te,  et  glorificabis  me  (Ps.  xi,i.\,  l'o.)  »  Non  enim 
pra;sumere  debes  de  viribus  luis,  omriia  au.xilia  tua 
mendacia  sunt.  «  Me  invoca  in  die  tribulationis: 
eruam  te,  et  glorificabis  me.  »  Ad  hoc  enim  (lermisi 
diem  tnbulatiouis  tilti  fid'i:  quia  forte  sinon  Iribula- 
reris,  non  invocares  me,  cum  trilmlaris  aulcni,  in- 
voca,sme;  cum  invocas  me,  eximaiii  te;  cum  exi- 
maro  le,  glorificabis  me,  ut  jam  non  discedas  a  me. 
Oblorpucral  quidam  et  frigueral  a  l'crvore  oralionis, 
i;t  dixjt,  «  Trdtulalionem  et  dolorem  inveni,  etno- 
men  Domini  invocavi  (Ps.  cxiv,  3.).  »  Invenit  tribu- 


lalionem  tamquani  aliquid  utile,  pulrueral  labe  pec» 
catormu  suorum,  jam  sine  sensu  remanseral,  invenit 
lribulali(jnem  tanniuani  ustioncm  el  seclionem.  «  In- 
veui,  inquil,  Iribulationem  et  dolorem,  el  numeu  Do- 
mini invocavi  ilbid.).  »  Kl  quidem,  Fratres,  sunt  Ui- 
bulationes  omnibus  nota;.  Kcce  ist;e  qua>  abundant 
in  génère  humano,alius  danmo  atl'eclus  plangit,  alius 
orbitale  percussus  luget  ;  alius  palria  cxsulatus  mœ- 
ret,  et  redire  cupit,  intobnabilem  peregrinalionem 
deputans;  alteri  vinea  grandinala  est,  adtendil  ad 
labores  suos,  et  consumlam  omneni  operam  incas- 
.■sum.  (Juando  liomo  potest  non  contrislari?  luimicum 
lialilur  e.x  amico.  Una-  major  miscuia  in  génère  bu- 
mano?  l'iangunt  ha!c  omncs,  ut  dolent,  et  tribulalio- 
ncs  sunt  ista;  :  el  in  lusonnubus  invoc;anl  Dominuui, 
et  recle  faciunt.  fnvoccnt  Deuni,  ijoleus  est  vel  do- 
cere  loferandura,  vel  sanare  toleratum.  Novil  ille  non 
sinere  tenlari  nos  snpia  quam  possumus ferre (I  Cur. 
X,  M.).  Invocemus  Deiim  etiani  in  islis  tribulationi- 
bus  :  sed  huî  tribulalioiies  invoniunt  nos,  sicul  in  alio 
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mais  il  en  est  uuc  (|ue  nous  duvuiis  chercher  et 
trouver.  Quelle  est-elle  ?  Diral-je  que  c'est  la 
félicité  même  de  ce  monde  et  l'abondance  des 
biens  temporels?  Ce  n'est  point  là  uneaftliction, 
à  proprement  parler;  ces  biens  sont  plutôt  les 
consolations  laissées  ù  raftliction  que  nous  de- 
vons chercher.  A  quelle  affliction?  A  l'aflliction 
de  notre  exil.  Car  le  fait  mrme  que  nous  ne 
somme.s  point  encore  avec  Dieu ,  le  fait  même 
que  nous  vivons  au  milieu  des  tristesses  et  des 
tentations,  et  que  nous  ne  pouvons  être  exempts 
de  crainte,  voi.à  ce  qui  doit  causer  notre  afflic- 
tion ;  parce  que  nous  ne  possédons  pas  encore  la 
sécurité  qui  nous  est  promise.  Celui  qui  n'a  pas 
trouvé  cette  affliction  de  l'exil,  ne  pense  pas  à 
retourner  dans  sa  patrie.  Voilà  l'affliction  dont 
je  parle,  ù  mes  frères!  Maintenant  nous  faisons 
de  bonnes  œuvres  ;  par  exemple^  nous  donnons 
du  pain  à  celui  qui  a  faim,  nous  ouvrons 
notre  maison  à  un  étranger,  et  mille  autres 
choses  de  ce  genre.  Or,  ici  encore  se  trouve  une 
affliction.  En  effet,  nous  trouvons  des  malheu- 
reux envers  lesquels  nous  exerçons  la  miséri- 
corde, et  la  misère  de  ces  malheureux  nous  fait 
souffrir  avec  eux.  Combien  ne  seriez-vous  pas 
mieux  au  ciel,  où  vous  ne  trouveriez  pas  d'hom- 
mes affamés  à  nouri-ir,  pas  d'étrangers  à  rece- 
voir, point  d'indigents  à  revêtir,  point  de  ma- 
lades à  visiter,  point  d'hommes  eu  querelle  à 
concilier.  Car  au  ciel  tout  est  grand,  tout  est 


LES  l>SAUiMES. 

vrai,  tout  est  saint,  tout  est  éternel.  Là,  la  jus- 
tice est  notre  pain,  la  sagesse  est  notre  breu- 
vage, l'immortalité  est  notre  vêlement  ;  le  ciel 
est  notre  demeure  pour  l'éternité  ;  l'immortalité 
fait  notre  force.  Est-ce  que  la  maladie  peut  s'y 
glisser?  Est-ce  que  la  fatigue  peut  y  contraindre 
à  dormir?  Il  n'y  a  plus  là  ni  mort,  ni  querelle; 
mais  la  paix,  le  repos,  la  joie,  la  justice.  Nul 
ennemi  n'y  entre  ;  nul  ami  ne  vient  à  changer. 
Quel  n'est  donc  pas  ce  repos  ?  Si  nous  y  réflé- 
chissions, si  nous  pensions  dans  quel  lieu  nous 
sommes,  et  dans  quel  lieu  celui  qui  ne  saurait 
mentir  a  promis  de  nous  faire  entrer,  celte  pr(j- 
messe  seule  nous  ferait  connaître  notre  afflic- 
tion présente.  Mais  celle  affliction ,  nul  ne  la 
connaît  et  ne  la  trouve,  s'il  ne  la  cherche. 
Vous  êtes  en  sanlé,  demandez-vous  si  vous  êtes 
malheureux,  car  il  est  facile  à  celui  qui  est  ma- 
lade de  sentir  sa  misère.  Mais  tandis  que  vous 
êtes  en  santé,  demandez-vous  si  vous  êtes  mal- 
heureux, par  ce  motif  que  vous  n'êtes  pas  en- 
core avec  Dieu.  «  J'ai  trouvé  l'affliction  et  la 
douleur,  et  j'ai  invoqué  le  nom  du  Seigneur 
{Ps.  cxiv,  3).  ))  Immolez  donc  à  Dieu  un  sacj-i- 
fice  de  louanges.  Louez  le  Dieu  qui  vous  fait 
des  promesses  ;  louez  le  Dieu  qui  vous  appelle  ; 
louez  le  Dieu  qui  vous  exhorte  ;  louez  le  Dieu 
qui  vous  aide,  et  comprenez  dans  quelle  afflic- 
tion vous  êtes.  Invoquez-le,  et  vous  serez  déli- 
vré; vous  le  glorifierez,  vous  vivrez  à  jamais. 


l'salmo  scriptum  csi,  «  Adjutor  lu  tribulalionibus 
quai'  iuvcum'unt  nos  nimis  {P»iil.  xi.v,  2.),  »  est  qua?- 
dani  quani  nos  del)eimis  iuveiiirc.  luveniaut  uos  istœ 
trilmlatioues:  est  quaîdaui  tribulatlo  quam  nosdeljo- 
mus  qua-rere,  et  iuveuire.  Quœ  est  ista?  Ea  ipsa  in 
hoc  iiiuudo  félicitas,  at'lluentia  rci'um  tempotaliuiu; 
non  quidem  ipsa  tributatio  ejf,  solatia  sunt  uoitrin 
trilnifationis.  Cujus  tribulationis ?  Nostiœ  pei'egriua- 
tiouis.  Hoc  ciiim  ipsum  quod  cum  Ueo  nonduui  su- 
mus,  hoc  ipsum  quod  inter  tcutatioues  mofestiasquc 
\  orsanuir,  tpiod  sine  tiuiore  esse  non  possuuuis,  tri- 
l)ufali()  est  :  non  enim  est  ilfa  securitas  qua_'  iiobis 
promissa  est.  Hanctriljulatiunem  peregriuationis  suaj 
qui  non  invenerit,  ad  patiiani  redire  non  togitat. 
Trifjulatio  illa  est,  Fratres.  Certe  modo  facimus  bona 
opéra,  quando  porrigimus  panem  esurienti,  donium 
percgrino,  et  cetera:  tribulatio  est  et  h;ec.  Invenimus 
enim  misoros  super  quos  misericoriliani  iacinins  ;  et 
miserorum  miseria  faeit  nos  couqiatientes.  (Juanto 
nielius  ibi  Jani  es5e>,,    ubi    mm    invenis  esurientem 


quempascas,  idji  non  iaveidsperegrinum  quem  sus- 
cipias,  non  uudum  ipiem  xestias,  non  wgrum  queni 
visites,  non  liligantem  quoui  concordes?  Onniia  enim 
ibi  summa  sunt,  vcra  sunl,  saucta  sunt,  œterna  sunt. 
Panis  uoster  ibi  justitia  est,  potus  noster  ibi  sapien- 
tia  est,  vestis  nostra  ibiimmortalitas  est,domusnos- 
tra  u?terna  iu  cœlis,  firmitas  nostr^  immortalitas. 
>iuniquid  a>gritudu  subrepit  ?  >'umquid  lassitudo  ad 
somnum trahit?  Nufla  mors,  aulta  lis:ibipax,quies, 
gaudium,  justitia.  Nulius  iutrat  inimlcus,  uulfus  la- 
bitur  amicus.  Quœ  ibi  quies?  Si  cogitemus,  etadten- 
danuis  ulii  sinms,  et  ubi  uos  futures  esse  promisit 
qui  meutiri  nescit,  ex  ipsa  ejus  promissione  inveni- 
mus in  qua  sumus  tribufatione.  Ilanc  tribulationem 
nemo  invenit,  nisL  qui  qua'sierit.  Sanus  es,  vide  si 
miser  es  :  nam  faeiie  est  ut  qui  aîgrotat,  sentiat  se 
miserum  :  quando  sanus  es ,  vide  si  miser  es  ;  quia 
cum  Deo  noudum  es.  «  Tribulationem  et  dolorem  in- 
veni,  et  nomen  Domini  invocavi (Psfl/.cxiv,  3i.  »  «  Im- 
mola ergo  Deo  sacriflcium  laudis.  u  Lauda  promit- 
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2.'t.  Miiis  vdj'cz,  mes  frères,  ce  qui  suiL  :  Un 
lioiuinc,  je  ne  sais  lequel,  ayant  entendu  cette 
parole  do  Dieu  :  «  Immolez  à  Dieu  un  sacriiice 
de  louange,  »  réllécliit  en  lui-même  et  se  dit  : 
Cluiquc  jour,  à  mon  lever,  j'irai  vers  l'église,  j'y 
chanterai  un  hymne  du  malin;  j'en  chanterai 
un  autre  le  soir  ;  un  troisième  ou  un  quatrième 
dans  ma  maison;  tous  les  jours,  par  conséquent, 
j'offrirai  un  sacriiice  de  louange, et  je  l'immo- 
lerai à  mon  Dieu.  C'est  bien  d'en  agir  ainsi,  si 
vraiment  vous  le  faites  ;  mais  gardez-vous  de 
vous  rassurer  sur  ce  que  vous  faites,  etcraiguez, 
tandis  que  votre  langue  parle  bien  devant  Dieu, 
que  votre  vie  ne  parle  mal  devant  lui.  0  mon 
peuple,  vous  dit  le  Dieu  des  dieux  qui  a  parlé, 
appelant  la  terre  du  lever  au  coucher  du  soleil, 
bien  qu'il  vous  laisse  encore  mêlé  à  l'ivraie 
{MaUh.  XIII,  25),  «  immolez  un  sacrifice  de 
louange  à  votre  Dieu,  et  rendez-lui  l'hommage 
de  vos  prières  ;  »  mais  prenez  garde  en  même 
temps  de  vivre  mal,  tout  en  parlant  bien.  Pour- 
quoi vous  mettre  ainsi  sur  vos  gardes?  Parce 
que  Dieu  dit  au  pécheur  :  «  Pourquoi  parlez-vous 
de  justice  ?  Et  pourquoi  avez-vous  mon  alliance 
à  la  bouche  {Ps.  xux,  16)?  »  Voyez,  mes  frères, 
avec  quelle  frayeur  nous  devons  vous  parler. 
Nous  avons  l'alliance  de  Dieu  à  la  bouche ,  et 
nous  vous  prêchons  la  connaissance  et  la  justice 
de  Dieu.  Et  que  dit  Dieu  au  pécheur  :  «  Pour- 


quoi p;irloz-vous?  n  Dieu  di'fcnd-il  donc  nu  pé- 
cheur de  prêcher  sa  parole?  Et  que  deviendrait 
alors  cet  avis  :  «  Faites  ce  qu'ils  disent,  mais 
gardez-vous  de  faire  ce  qu'ils  font  {Matth.  xiii, 
3).  »  Que  deviendrait  encore  celle  parole  :  «  Que 
le  Christ  soit  annoncé,  ou  par  un  vrai  zèle,  ou 
par  occasion  {Philip,  i,  18)?  »  Mais  ces  paroles 
ont  pour  but  d'averlir  ceux  qui  entendent  la 
prédication  de  ne  pas  se  préoccuper  de  qui  ils  l'en- 
lendcnt  ;  elles  n'ont  point  pour  but  de  rassurer 
ceux  qui  disent  bien  et  qui  font  mal.  Mainte- 
nant donc,  mes  frères,  vous  êtes  en  sécurité.  Si 
vous  entendez  dire  de  bonnes  choses,  c'est  Dieu 
que  vous  entendez,  quelle  que  soit  la  bouche 
qui  vous  parle.  Mais  Dieu  n'a  pas  voulu  laisser 
sans  les  reprendre  ceux  qui  parlent,  de    peur 
que,  par  cela  seul  qu'ils  disent  le  bien,  ils  ne 
s'endorment  en  sécurité  dans  leur  vie  de  dé- 
sordre, et  ne  se  disent  à  eux-mêmes  :  Dieu  ne 
voudra  pas  nous  perdre,  nous  par  la  bouche  de 
qui  il  a  voulu  adresser  à  son  peuple  tant  de 
discours  si  salutaires.  Mais  bien  plutôt  vous  qui 
parlez,  qui  que  vous  soyez,  écoutez  ce  que  vous 
dites;  vous  qui  voulez  être  écouté,  écoutez-vous 
le  premier  et  dites  avec  le  Prophète  dans  un  autre 
psaume  :  «  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur  Dieu 
dira  en  moi,  parce  qu'il  fera  entendre  des  pa- 
roles de  paix  sur  son  peuple  {Ps.  lxxxiv,  9).  » 
Dans  quel  étal  suis-je  donc,  moi,  qui  n'entends 


tciitem  ,lauda  vocantem  ,  lauda  exhortanteni ,  lauda 
adjuvantem  :  et  iniellige  in  qua  tribulatidiie  positus 
es.  Invoca,  erueris  (a) ,  glorificabis,  pnrniant'bis. 

%^.  Videte  autem  quod  sequitur,  Fratres  mei. 
Jam  euim  ncscio  quis,  quia  dixerat  illi  Deus,  «  Im- 
mola Deo  sacrificium  laudis,  »  et  \vw.  quodam  mo- 
do vecligal  indi.xerat,  mcditabatur  sibi,  et  dicebal, 
Surgam  quotidie,  pergam  ad  Ecclesiaui,  dicam 
unum  liymnum  matutinum,  alium  vespertinum, 
tertium  aut  quartum  in  domo  mea,  quotidie  sacrifi- 
co  sacrificium  laudis,  et  immole  Deo  mco.  Bene 
facis  quidam,  si  hoo  facis  :  sed  vide  ne  jam  securus 
sis,  quia  jam  lioc  facis,  et  forte  lingua  tua  Deum 
bcnedicat,  et  vita  tua  Deo  maledicat.  0  popule 
meus,  dicit  tibi  Deus  deorum  Dominas  qui  loculus 
est,  vocans  tenam  a  solis  ortu  us([un  ad  oecasum, 
quamvis  adbuf,  iider  zizania  con.stitulus  sis  (Mattk. 
xni,  2.i,,  «  immola  sacriUcium  laudis  Deij  tuo,  et 
redde  illi  preces  tuas  :  »  sed  vide  ne  vivas  maie,  et 
canles   bene.   Quarc  hoc?   «    l'eccatori  enim   diril 


Deus,  Ut  quid  tu  cnarras  justitias  meas,  et  assumis 
Testamentum  meum  per  os  tuum(rs.xi.ix,l6)?»  Vide- 
tis  Fratres,  cum  ijuo  tremorc  isla  dicamus.  Assumi- 
mus  Testamentum  Dei  per  os  nostrum,  et  prœdica- 
mus  vobis  eruditionera  et  justitias  Dei.  Et  quid  dicit 
peccatori  Deus  ?  Ll  quid  tu  ?  Prohibot  crgu  pra>di- 
catores  peccatores  ?  Et  ubi  est  illud,  Quœ  dicunt  fa- 
cile, quœ  autem  faciunt,  facere  noViie  (Matth.  xxni,3)? 
l'bi  est  illud,  «  Sivc  veritate  sive  oceasione  Cbristus 
annuntiolnr  (Philip,  i,  18)?  »  Sed  luuc  dicta  sunt.ne 
limeant  qui  audiunt  a  quocumque  audiant  :  non  ut 
securi  sint  qui  dicunt  bona,  et  faciunt  mala.  Modo 
ergo  Fratres  vos  securi  estis  :  si  bona  auditis,  (6) 
Dcum  auditis,  pcr  qucmlibet  audiatis.  Sed  noluit 
Deus  sine  cDiTeplioiie  dimettere  illos  qui  dicunt  ;  ne 
lioc  solo  quod  dicunt,  securi  sibi  obdormiscant  in 
mala  vila,  et  dicanl  sibi,  Nequ(!  enim  perd('l  nos 
Deus,  jier  quorum  us  voluit  tanta  bona  dici  ]iop)do 
suo.  imnio  vcro  auili  ([uod  diris,  quicuiiKpie  dicis  ; 
et  qui  vis  te  audiri,  piior  te  audi  ;  cl  die  quod  dicit 


(o)  Sic  potiores  MSS.  At  etUli,  j/ori/icatcri».  (h)  l'hires  MSS,  Dei  aunt.  Nonnulli,  Dei  auditis. 
TO.M.    Xll. 
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pas  ce  (jue  le  Seigneur  dit  on  moi,  et.  qui  veux 
que  les  autres  entendent  te  qu'il  dit  par  ma 
voix?  Puissé-je  écouter  le  premier,  puissc-je 
écouter,  j'écouterai  plus  que  toute  autre  chose 
ce  que  dit  en  moi  le  Seiyueur  Dieu,  parce  qu'il 
fera  entendre  des  paroles  de  paix  pour  son 
peuple  !  Puissé-je  écouter,  et  châtier  mon  corps 
et  le  réduire  en  servitude,  de  peur  que,  tout  en 
IH'èchant  les  autres,  je  ne  sois  moi-même  jugé 
digne  de  réprobation  (II  Cor.  ix,  27)!  «  Pour- 
quoi parlez-vous  de  mes  justices?  »  Pourquoi 
vous  dites- vous  des  choses  qui  vous  sont  inutiles? 
11  avertit  le  prédicateur  d'écouter,  non  pour 
qu'il  renonce  à  la  prédication,  mais  qu'il  accepte 
l'obéissance.  Mais  vous,  «  pourquoi  avez-vous 
mou  alliance  à  la  bouche  ?  » 

24.  «  Mais  vous  n'aimez  pas  d'être  instruit 
{Ps.  XLix,  17).  ))  Vous  n'aimez  pas'la  discipline. 
Lorsque  je  vous  épargne,  vous  m'adressez  des 
chants  et  des  louanges  ;  quand  je  vous  châtie, 
vous  murmurez;  comme  si  j'étais  votre  Dieu 
quand  je  vous  épargne,  et  ne  l'étais  pas  quand 
je  vous  châtie.  «  Je  reprends  et  je  châtie  ceux 
que  j'aime  (Ap.  m,  19).  »  «  Mais  vous  n'aimez 
pas  d'être  instruit,  et  vous  rejetez  mes  paroles 
derrière  vous.  »  Les  paroles  prononcées  par 
votre  bouche,  vous  les  rejetez  derrière  vous. 
«  Et  vous  rejetez  mes  paroles  derrière  vous;  » 
là,  vous  ne  les  voyez  plus,  mais  elles  restent 


comme  une  charge  contre  vous,  a  vous  rejetez 
mes  paroles  derrière  vous.  » 

23.  «  Si  vous  voyiez  un  larron,  vous  couriez 
vous  joindre  à  lui,  et  vous  entriez  en  société 
avec  les  adultères  (Ps.  xlix,  18).  »  Et  vous  direz 
peut-être  :  Je  n'ai  point  commis  de  vol,  je  n'ai 
pas  commis  d'adultère.  Qu'importe,  si  celui  qui 
a  commis  ces  crimes  vous  plait?  En  l'aimant, 
u'avez-vous  point  concouru  à  ses  fautes  ?  En  le 
louant,  n'ètes-vous  pas  entré  en  partage  de  ses 
désordres?  Car  c'est  là,  mes  frères,  se  joindre 
au  voleur  et  entrer  en  société  avec  l'adultère  ; 
parce  que,  tout  en  n'agissant  pas  vous-même, 
dès  que  vous  louez  un  fait,  vous  en  devenez 
solidaire  ;  et  c'est  ainsi,  dit  le  psaume,  que  le 
pécheur  est  loué  dans  les  mauvais  désirs  de  son 
âme  et  que  l'on  parle  bien  de  celui  qui  connaît 
l'iniquité  {Ps.  ix  ou  x,  3).  Vous  ne  faites  pas  le 
mal,  mais  vous  louez  ceux  qui  font  le  mal.  Est- 
ce  donc  là  un  mal  de  peu  d'importance  ?  o  Vous 
entrez  en  société  avec  les  adultères.  » 

16.  «  Votre  bouche  a  été  pleine  de  malice  et 
votre  langue  a  embrassé  le  mensonge  {Ps.  xlix, 
19).  »  Le  Prophète  parle  ici,  mes  frères  de  la 
malice  et  de  la  perfidie  de  certains  hommes 
qui,  par  flatterie,  bien  qu'ils  sachent  que  ce 
qu'ils  entendent  est  mauvais,  dans  la  crainte 
d'oflenser  ceux  de  la  bouche  desquels  ils 
l'entendent,  se  font  leurs  complices,  non-seule- 


in  a.lio  Psalmo  quidam,  «  Audiam  quid  loquatur  in 
me  Domiuus  Deus,  quoniani  loquetur  i)acem  populo 
suo  itsal.  Lixxiv,  9).  »  Qualis  ergo  ego,  qui  non  au- 
dio  quod  iii  uie  loquitur,  et  vola  ut  alii  audiant 
quod  per  me  loquitur  ?  Audiam  prier,  audiam, 
maximeque  audiam  quod  loquitur.  in  me  Dominus 
neus,  quoniam  loquetur  pacem  populo  suo.  .au- 
diam, et  castigem  corpus  meimi,  et  sei-vituti  suliji- 
ciam,  ne  forte  aliis  prœdicans,  ipse  reprobus  inve- 
niar  (I  Cor.  i.\,  27).  «  l't  quid  tu  enarras  justitias 
meas  ?  »  L't  quid  tibi  quod  tibi  non  prodest  ?  Ad- 
monet  illum  ut  auJiat  :  non  ut  deponat  prœdicatio- 
nem,  sed  ut  assumât  obedientiam.  Tu  vero  ut  quid 
a  assumis  Testameutiun  meimi  per  os  tuum  ?  » 

24.  «  ïu  vero  odisti  eruditionem  (Ps.  xlix,  17).  » 
Odisti  disriplinam.  (Juando  parce,  cantas  et  laudas; 
quando  castigo,  murmuras  :  quasi  quando  parce, 
sim  Deus  tuus  ;  et  quando  castigo,  non  sim  Deus 
tuus.  «  Ego  quos  amo,  arguo  et  castigo  (Apoc.  m, 
19).  »  «Tu  vero  odisti  eruditionem:et  projecisti  ser- 
menes  meos  post  te.  »  Quse  dicuntur  per  te,  projicis 
post  te.  «  Et  prejecisti  sormones  meo.î  post  te  :  »  ubi 


uou  \  ideantur  a  te,  sed  enerent  te.  «  Et  projecisti 
sermones  meos  post  te.  » 

2o.  <i  Si  videbas  furcm,  concim'ebas  ei,  et  cum 
adulteris  portionem  tuam  ponebas(Ps.  xlis,i8.  »  Ne 
forte  diceres,  Xon  feci  furtum,  non  feci  adidterium. 
Quid  si  placuit  tibi  qui  fecit  ?  Nonne  ipso  placito 
cencurrisli?  Nenue  portionem  tuam  cum  ille  qui 
fecit,  laudande  posuisti  ?  Hoc  est  enim,  Fratres,  con- 
currere  cum  fure,  et  ponere  eum  aduHero  portionem 
tuam  :  quia  etsi  non  facis,  et  laudas  quod  fit,  adsti- 
pulator  es  facti  ;  queniam  laudatui'  peccator  iu  de- 
sideriis  animée  suœ,  et  qui  iniqua  gerit,  benedicetur 
[Psal.  IX,  vel  X,  3).  Non  facis  mala,  laudas  niala  fa- 
cientes.  Hoc  enim  parvum  malum  est  ?  «  Cunl  adul- 
teris portionem  tuam  ponebas.  » 

20.  «  Os  tuum  abundavit  malitia,  et  liugua  tua 
amplexa  est  dolositatem.  »  Malevolentiam  et  dolosi- 
tatem,  Fratres,  quoriuudam  hominum  dicit,  qui  per 
adulationem,  quamvis  sciant  maie  esse  quse  audiunt, 
ne  olïendant  eos  a  quibus  aifdiuiit,  non  solum  non 
repreliendendo,  sed  tacendo  consentiunt.  Parum  est, 
(|uia  non  dicunt.    Maie  fecisti  :  sed  dicunt,  et  bene 
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iiKMil  on  lie  les  roiiroiuint  pas,  mais  eucore  en  se 
tais;uil.  C'est  [icu  mi'une  pour  eux  do  ne  pas 
dire  :  vous  avez  mal  l'ail;  ils  disonl,  au  cun- 
trairc,  vous  avez  bien  fait,  cl  ils  savent  (jue  l'on 
a  mal  fait  :  mais  leur  houclie  est  pleine  de  ma- 
lice et  leur  langue  embrasse  le  mensonge.  Le  men- 
songe est  une  fraude  dans  le  langage,  penser 
d'une  manière  et  parler  autrement.  Le  Prophète 
ne  dit  pas  :  Votre  langue  a  admis  le  mensonge 
ou  a  commis  le  mensonge  ;  mais  pour  vous 
montrer  qu'il  y  a  complaisance  dans  le  mal 
même,  il  dit  :  «  Elle  a  embrassé  le  mensonge.  » 
C'est  peu  que  de  faire  le  mal,  vous  vous  y  com- 
plaisez, vous  louez  le  pécheur  en  face  de  lui, 
et  vous  vous  moquez  de  lui  en  secret.  Vous  pré- 
cipitez la  chute  d'un  homme  qui  laisse  voir  sans 
réflexion  tous  ses  vices,  et  qui  peut-être  ne  sait 
pas  que  ce  sont  des  vices;  et  vous,  qui  le  savez, 
vous  ne  lui  dites  pas  :  Où  courez-vous  ?  Si, 
voyant  un  homme  marcher  sans  précaution,  au 
milieu  des  ténèbres,  dans  un  lieu  où  vous  savez 
qu'il  y  a  UD  puits,  vous  gardiez  le  silence,  quel 
homme  seriez-vous?  Ne  vous  regarderait-on  pas 
comme  l'ennemi  de  sa  vie?  Et  cependant,  s'il 
venait  à  tomber  dans  le  puits,  il  ne  perdrait  que 
la  vie  de  son  corps  et  non  la  vie  de  son  âme. 
Mais  le  pécheur  se  précipite  dans  le  vice,  il  vous 
raconte  ses  mauvaises  actions ,  vous  savez 
qu'elles  sont  mauvaises  et  vous  l'en  louez  hau- 
tement, bien  qu'en  secret  vous  vous  moquiez 
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de  lui.  Oh!  si  celui  que  vous  raillez  en  secret 
el  que  vous  n'avez  pas  voulu  reprendre,  reve- 
nait nu  jour  à  Dieu,  il  dii-ait  :  «  Que  ceux-là 
rougissent  qui  mo  disent  :  courage  !  courage! 
{Ps.  x.Y.xix,  16).  »  «  Et  votre  langue  a  embrassé 
le  mensonge.  » 

27.  «  Etantassis,  vous  disiez  du  mal  contre  votre 
frère  (f«.  XLi.x,  26).  »  Ces  mots  :  «  étant  assis,  » 
reviennent  à  ceux  qui  précèdent  :  «  Votre  langue 
a  embrassé.  »  En  effet,  celui  qui  ne  dit  du  mal 
qu'en  restant  debout  ou  eu  passant,  n'agit  jias 
avec  volupté  ;  mais  au  contraire  quel  loisir  ne 
recherche  pas  pour  cette  faute  celui  qui  s'assied 
exprès  pour  la  commettre  ?  «  Étant  assis,  vous 
disiez  du  mal  de  votre  frère.  »  Cette  détraction 
méchante,  vous  mettiez  vos  soins  à  la  proférer  ; 
vous  ne  parliez  qu'étant  assis,  vous  vouliez  pren- 
dre votre  temps,  vous  embrassiez  le  mal  que 
vous  commettiez,  vous  baisiez  votre  mensonge. 
«  Etant  assis,  vous  disiez  du  mal  contre  votre 
frère  ;  et  vous  prépariez  un  piège  contre  le  tils 
de  votre  mère.  »  Qui  est  «  le  fils  de  votre  mère?» 
Ne  sont-ce  pas  vos  frères?  Le  Prophète  a  répété 
ce  qu'il  avait  déjà  dit  :  «  Votre  frère.»  Mais  a-t-il 
voulu  vous  donner  à  entendre  qu'il  y  avait  une 
distinction  à  faire  ?  Assurément,  mes  frères,  je 
crois  devoir  comprendre  ces  deux  termes  dans 
deux  sens  distincts.  Le  frèi-e  dit  du  mal  contre  le 
frère, quand,par  exemple,un  homme  d'un  esprit 
ferme,  instruit  et  même  recommandable  par  sa 


fecisti  :  et  norun^  ivialum  esse  :  sod  abundat  os  eu- 
rum  raalitia,  et  lingua  eorum  amplexatur  dolosita- 
tem.  Dolusitas  est  fraus  quaxlam  in  verbis,  aliud 
promeiidi,  aliud  sentiendi.  iNon  ait,  Lingua  tua  ad- 
iiiisit  dolusitatem,  aut,  perpetravit  dolusitatum,  sed 
ut  ostenderet  liJj!  quamdam  delectalioneiu  in  ipso 
raalo  facto,  Il  amplexa  est,i>dixit.Paruni  est  quia  facis, 
ot  dclectaris  :  laudus  in  promtu,  irrides  apud  te. 
l'ra'cipilas  liominciu  incaute,  vitia  sua  prolerentem, 
el  an  sinl  vitia  noscicnlcni  :  tu  qui  sois  vilium 
esse,  (a)  non  dicis,  Quo  irruis  ?  Si  illum  videres  an)- 
bulare  incautum  in  tencbris,  ubi  tu  puleurn  ossc 
scires,  el  lacères,  qualis  (!.->s(!s  ?  nonne  iiiiniinus  dc- 
pulaleris  anima:  ejus?  Kl  tanien  si  in  puteuni  cadi-- 
ret,  non  anima,  sed  corjiore  nioreretin-.  I'ra;cii)ilal 
se  in  vitia  sua,  praidicat  .-qiud  li:  ni.ila  lacta  sua  ;  tu 
nosti  iriala  esse,  r;t  laudas,  et  irrides  npud  U:.  O  si 
convertatur  aliquando  ad  l)enm  ille  ijuinj  irrides,  et 


i|uem  corripere  noluisti,  et  dicat,  «  Coufundantur 
qui  dicunt  niiiii,  Euge,  euge  {Psal.  xxxix,  16).  »  Et 
lingua  tua  amplexa  est  dolositatem.  » 

27.  «  Sedens  adversus  fratrem  tuuni  detrahebas 
(Ps.  XLix,  10).  »  Etipsuni  «  sedens  »  ad  hoc  pertincl 
quod  superius  dixit,  n  amplexa  est.  »  Qui  enim 
stans  aut  transiens  facit,  non  cuni  vohiplale  facil  : 
qui  vero  ad  hoc  sedet,  quantum  olium  ipaeril  ut 
facial  ?<iSednns  adversus  li'alivni  luum  detrahebas  :» 
ipsam  detraetioiiem  nialani  diligenli'r  faciebas,  se- 
dendo  taciebas  ;  volehas  ihi  occupari,  amplcxabaris 
malum  ttmm,  osculaharis  dolum  tuum.  o  Sedens 
adversus  l'ratrcin  tuum  detrahiîhas  :  et  adversus 
liliuin  matris  tua',  jionehas  scandalum.  »  Quis  est 
lllius  matris?  nonne  frater  ?  Hoc  ergo  repetnre  vo- 
lait, quoil  suj]i'rius  dixei'at,  «  fiaticm  linnn.  »  An 
.•ilii|uam  distinctionem  nobis  intelligendam  insiiuia- 
vit  ?  l'iane  Fratros,  puto  esse  dislinguendum  Frater 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  non  dicii  i:orruii<se  illum 
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science, (lit  du  mal  d'un  autre  liomme  non  moins 
savant  et  non  moins  atlermi  dans  le  bien.  Mais 
il  y  a  aussi  quelque  part  un  autre  homme  encore 
faible,  auquel  on  tend  un  piège  par  cette  parole 
de  détraction.  En  effet,  quand  ceux  qui  pai-ais- 
senl  être  des  hommes  de  poids  et  de  science 
disent  du  mal  contre  les  bons,  les  faibles,  qui  ne 
savent  pas  encore  juger,  tombent  dans  le  piège. 
C'est  pourquoi  cet  homme  faible  est  appelé,  non 
encoi'e  le  fils  de  son  père,  mais  «  le  fils  de  sa 
mère,  »  parce  qu'il  a  besoin  de  lait  et  qu'il  est 
encore  à  la  mamelle.  Il  est  porté  sur  le  sein  de 
l'Église,  sa  mère  ;  il  n'est  pas  assez  fort  pour  par- 
ticiper à  la  solide  nourriture  de  la  table  pater- 
nelle, mais  il  tire  sa  subsistance  du  sein  de  sa 
mère, incapable  qu'il  est  de  juger,  parce  qu'il  vit 
encore  d'une  vie  animale  et  charnelle.  «Car,  dit 
l'Apôtre,  l'homme  spirituel  juge  de  toutes  choses; 
mais  l'homme  animal  ne  comprend  pas  les  choses 
qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu,  parce  qu'elles  lui 
paraissent  être  une  folie  (I  Cor.  ii,  14).  )i  C'est  à 
ces  hommes  que  l'Apùtre  dit  :  «  Je  n'ai  pu  vous 
parler  comme  à  des  hommes  spirituels,  mais 
comme  à  des  hommes  charnels;  je  vous  ai  donné, 
comme  à  de  petits  enfants  en  Jésus-Christ,  du 
lait  à  boire,  et  non  une  nourriture  solide  à  man- 
ger. Vous  ne  pouviez,  en  effet,  la  supporter,  et 
maintenant  même  encore  vous  ne  le  pouvez  pas 
(I  Cor.  m,  1).  ))  «  J'ai  été  votre  mère,  comme  il 
le  dit  eu  un  autre  passage  ;  je  suis  devenu  comme 
un  enfant  au  milieu  de  vous,  et  comme  une 
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nourrice  qui  élève  ses  enfants  (I  Thns.  ii,  7)  :  » 
non  comme  une  nourrice  qui  élève  des  enfants 
étrangers,  mais  comme  une  nourrice  qui  élève 
SCS  propres  enfants.  Il  y  a,  en  effet,  des  mères 
qui  confient  à  des  nourrices  l'enfant  qu'elles  ont 
mis  au  monde.  Ces  mères  ne  prennent  pas  soin 
de  leurs  propres  enfants,  puisqu'elles  les  don- 
nent à  nourrir;  et  celles  qui  en  prennent  soin, 
n'élèvent  pas  leurs  propres  enfants,  mais  des 
enfants  étrangers.  Mais  l'Apôtre  avait  enfanté 
lui-même  et  nourrissait  lui-même  les  chrétiens 
dont  i!  parle,  et  il  ne  confiait  à  aucune  nom-rice 
celui  qu'il  avait  enfanté.  En  eflet,  il  avait  dit  : 
«  Vous  que  j'enfante  une  deuxième  fois,  jusqu'à 
ce  que  le  Christ  soit  formé  en  vous  {fiai.  iv,19).» 
Il  les  soignait  donc  et  les  allaitait.  Or,  il  y  avait 
des  hommes  qui,  se  croyant  avancés  en  science 
et  en  vie  spirituelle,  disaient  du  mal  de  saint 
Paul.  «  Ses  lettres,  disaient-ils,  sont  graves  et 
fortes;  mais  lorsqu'il  est  présent,  il  parait  faible 
de  corps  et  ses  discours  sont  méprisables  (II  Cor. 
x,  10).  »  C'est  lui-même,  qui  dans  une  de  ses  let- 
tres, rapporte  ces  discours  de  ses  détracteurs. 
Ils  s'étaient  assis  pour  pai-ler  mal  de  leur  frère, 
et  ils  tendaient  un  piège  à  ce  lils  de  leur  mère 
(]ui  était  encore  à  la  mamelle,  se  nourrissant  en- 
core de  lait.  Ils  faisaient  ainsi  supporter  deux 
fois  à  leur  mèi-e  les  douleurs  de  l'enfantement  : 
et  Et  vous  tendiez  un  piège  au  fils  de  votre 
mère.  » 
28  «  Voris  avez  fait  ces  choses,  et  je  me  suis 


adversus  fratrem  detrahit,  verbi  gratia,  ut  pu  ta 
quasi  iii'mus  et  alicujus  jam  moiuenti  doclor  et 
«loctus,  detrahit  fratri  suo ,  forte  benc  docenti  et 
Ijoue  ambulanti  :  est  autem  alius  irifirmus,  adversus 
illum  ponit  scauJalum  liuic  detrahendo.  Ktcnim 
cuni  detrahitiir  bonis  ab  his  qui  videntur  alicujus 
momcuti  esse  et  docti  esse,  iu  scandalum  caduiit  in- 
lu'ini,  qui  adhuc  nesciunt  judicare.  Ideo  intirmus 
ille  <(  fllius  matris  »  dictus  est,  nondum  patris,  ad- 
huc lactc  indigens  et  uberibus  adbajrens.  Portatiu' 
adluic  sinu  matris  ]-"cclesiœ,  non  valet  aecedere  ad 
solidum  cibuni  mensœ  patris  sui,  sed  de  ubere  ma- 
tris victum  trahit,  iguarus  judicandi,  quoniani  ad- 
luic  animalis  ati|uo  carnalis  est.  «  Sph'italis  enim 
omnia  dijiidicat,  animalis  autem  homo  non  percijiit 
ea  qu;e  sunt  .Spiritus  Dei,  quoniam  stultitia  est  illi 
(I  Cw.  Il,  14).  »  Talibus  dicit  Apostolus,  «  .Non  potui 
loqui  vobis  quasi  spiritalibus,  sed  quasi  Carnalibus, 
tamquam  parvulis  in  Cbi-isto  lac  vobis  potum  dedi. 


non  escam  :  ncquc  enim  poteratis,  sed  nec  adhuc 
quidcni  poteslis  (I  Gor.  ni,  t).  »  Mater  vobis  fui: 
quomodo  dicitur  alio  loco,  «  Factus  sum  parvulus  iu 
medio  vestruiu,  tamquam  nutrix  fovens  lilios  suos 
il  Thci&.  II,  7).  »  Non  nutrix  nutriens  lilios  alieuos, 
sed  nutrix  fovens  filios  suus.  Sunt  cnini  matres  quœ 
cum  peperei'int,  dant  nutiiciljus  :  illœ  quae  pepere- 
runt,  non  fovent  lilios  suos,  quia  nutriendos  dede- 
ruiit  ;  illœ  autem  quœ  lovent,  non  suos  fovent,  sed 
alienos  :  iste  vero  ipse  pepererat,  ipse  fovcbat,  nulli 
nutrici  queiii  pepererat  committebat  ;  dixerat  enim, 
«  Quos  iterum  parturio,  douée  Christus  formetiu-  in 
vobis  \Ç,a].  iv,  19).  »  Fovebat  ergo,  etlactabat.  Erant 
autem  quidam  quasi  docti  et  spiritales  (jui  Paulo 
detraberent.  «  Epistolœ  quidem,  aiunt,  graves  et 
fortes  sunt,  pra?sontia  autem  corporis  infirma,  et 
sermo  contemtibilis  (Il  Cw.  x,  10)  ;  »  dicit  ipse  in 
Epistola  sua  quosdam  detractores  suos  ista  dixisse. 
Sedebant,  et  adversus  fratrem  suum  detrabcbant,  et 
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lii(/'.s-.XLi.\,2l).)>(;'oslp()ur(iiu)i  le  Sciyncui' noire 
Dieu  viendra  un  jour,  ol  il  ne  gardera  pas  le  si- 
lence. Quant  à  présent,  «vous  avez  fait  ces  choses, 
et  je  me  suis  lu.wQuc  veul  dire:  «je  me  suis  lu?  » 
J'ai  sursis  à  la  punition,  j'ai  différé  l'action  de 
ma  sévérité,  je  suis  i-esté  patient  à  votre  égard, 
j'ai  longtemps  attendu  voire  pénitence.  «  Vous 
avez  fait  ces  choses  et  je  me  suis  tii.  »  Or,  tandis 
que  j'attendais  votre  pénitence,  vous,  au  con- 
traire, vous  avez  mérité  l'application  de  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  «  Par  la  dureté  de  votre  cœur 
impénitent,  vous  amassez  contre  vous  un  trésor 
de  châtiments  pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la 
manifestation  du  juste  jugement  de  Dieu  {Rom. 
11,3).  »  «  Vous  avez  cru  une  chose  inique,  vous 
avez  cru  que  je  serais  semblable  à  vous.  »  C'est 
peu  pour  vous  que  vos  mauvaises  actions  vous 
plaisent,  vous  croyez  qu'elles  me  plaisent  aussi. 
Parce  que  vous  ne  sentez  point  encore  les  coups 
d'un  Dieu  vengeur,  vous  voulez  l'avoir  pour 
complice  et  l'associer, comme  un  juge  corrompu, 
au  partage  de  votre  butin.  «  Vous  avez  cru  une 
chose  inique,  vous  avez  cru  que  je  serais  sembla- 
ble à  vous  ;  »  parce  que  vous  avez  refusé  d'être 
semblable" à  moi.  «  Soyez  parfaits,  dit  le  Sei- 
gneur, comme  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux, 
lequel  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants  {Mutth.  v,  48).  »  Vous  avez  si  peu  voulu 
imiter  celui  qui  donne  ses  biens,  môme  aux  mé- 
chants, que  vous  vous  asseyez  pour  dire  du  mal 
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même  des  bons.  »  Vous  avez  cru  une  chose  ini- 
que, vous  avez  cru  que  je  serais  semblable  à 
v(nis.  Je  vous  accuserai.  »  Lorsque  «  Dieu,  notre 
Dieu,  viendra  ouvei'tement,  et  qu'il  ne  gardera 
plus  le  silence;  je  vous  accuserai.  »  Et  que  vous 
ferai -je,  en  vous  accusant?  Que  V(nis  icrai-jo? 
Vous  no  vous  voyez  pas  maintenant;  je  ferai  en 
sorte  que  vous  vous  voyiez.  Car,  si  vous  vous 
voyiez,  et  si  vous  vous  déplaisiez  à  vous-même, 
vous  me  plairiez  ;  tandis  que,  ne  vous  voyant 
pas,  vous  vous  plaisez  à  vous-même,  et  vous 
déplairez  à  la  fois  et  à  moi  et  à  vous  :  à  moi, 
lorsque  vous  serez  jugé  ;  à  vous,  lorsque  vous 
serez  dans  le  feu  éternel.  Que  vous  ferai  Je  donc, 
dit  le  Seigneur?  «  Je  vous  placerai  en  face  de 
vous-même.  »  Pourquoi,  en  effet,  voulez-vous 
rester  caché  à  vous-même  ?  Vous  vous  tournez 
le  dos,  et  vous  ne  vous  voyez  pas.  Je  vous  force- 
rai bien  à  vous  voir.  Ce  ([ue  vous  avez  rais  der- 
rière vous,  je  le  mettrai  devant  vos  yeux;  vous 
verrez  votre  laideur  immonde,  non  pour  la  cor- 
riger, mais  pour  en  rougir.  De  ce  que  le  Seigneur 
prononce  ces  terribles  paroles,  mes  frères,  faut- 
il  désespérer  de  celui  uucpiel  il  les  adresse  ?  Mais 
la  ville,  à  laquelle  le  prophète  Jonas  a  dit  :  u  En- 
core trois  jours  et  Ninive  sera  détruite  {Jon.  m, 
4),  ))  ne  sut-elle  pas,  dans  cet  espace  de  trois 
jours,  se  convertir,  prier,  pleurer,  et  mérilcr  la 
miséricorde  de  Dieu,  au  lieu  du  châtiment  qui  la 
menaçait?  Que  ceux  qui  ressemblent  aux  habi- 


adversus  lactandum  illum  filium  matris  su8B  ponc- 
bant  scandalum.  Mcrito  fcceriint  ipsi  niatri  ut  itc- 
rum  parturirel.  «  Et  adversus  liliuin  matris  tua'  po- 
nebas  srandaluin.  » 

28.  «  Haîo  fccisti,et  tacui  (Ps.xux,2l).))!deo  véniel 
DoniLinis  Deus  noster,  et  non  silctjit.  Modo,  «  Ha'c 
fecisti,  et  tacin.))  Quidest,  «tacui  ?  »  A  viddicta  su- 
persedi,  severilateni  raeain  distuti,  patioiitiain  lUii 
proloiigavi,  pœnitentiam  tuaiii  diu  expedavi.  «  Ha'c 
fecisti,  et  tacui.  »  Kgo  auteiu  cuin  ad  lioc  oxspocta- 
rem  ut  to  prnniteret,  sccuiiduin  Apostolum  diccn- 
tem,  «  Tu  autciii  sccundum  duritiam  cordis  tui,  et 
cor  inipœiiitens,  thesaurizas  tibi  irain  in  die  irœ  et 
rcvclationis  jusli  judicii  Dei  (linm.  n,  iii.  »  n  Sus]pi- 
catus  es  iniquitateiii,  quod  ero  tilii  similis.  »  Paniiu 
est  quia  mala  l'acta  tua  placent  tibi,  placcre  putas  et 
mihi.  Dnuni  quia  non  paleris  ultorem,  vis  tenere 
pnrtieipem,  et  taiiir(uam  comiplutn  judieem  pr.eila' 
sociuin  vis  lial){;re.  «  .Suspicatiis  es  iiiiquitatriii, 
quod  ero  tibi  similis  :  n  dinn  non  vis  lu  indu  esse 
-iiiiills.  «  I^loti'  eiiiin,  iiiquil,  iir^ilVcti,  sieul   l't   l'a- 


ter  vester  qui  in  cœlis  est,  qui  facit  solem  suuni  oriri 
sTiper  bonos  et  malos  (Matth.x,  iS).»  lluuc  tu  imila- 
ri  noluisti,  qui  donat  lioiia  et  mails,  nt  sedens  detra- 
lias  cl  boids.  «  Suspicatus  es  iiiiqiiitatem,  quod  eru 
tibi  similis.  Arguain  to.  »  (Juando  Drus  inanilestus 
veniot,  Deus  noster,  et  iionsiiebit,  «  ai'guam  le.  »  Et 
quid  tibi  faeiam  avKueiido  te?  quid  tibi  l'aciam  ? 
Modo  le  non  vides,  faein  ut  vidoas  te.  Quia  si  vidercs 
te,  et  displiceres  tibi,  placeres  milii  :  quia  vero  non 
le  vidons  placnlsli  tibi,  displicebis  et  milii  et  tibi  ; 
nnhi,  cum  judicabei'ls  ;  tibi,  cum  ardelds.  tjuidenim 
tibi  i'aciani,  inquit?  «  Constiluam  le  ante  faciem 
tuam.  "  Quid  eiiim  vis  lalere  leipsuni?  In  dorso  tuo 
tibi  es,  non  te  vides  :  facio  ut  te  videas  ;  quod  post 
dorsum  posuisti,  auto  faciem  ])onam  ;  videbis  fuedi- 
lalem  luaui,  non  ut  corrigas,  scd  ut  embescas.  .lam 
quia  dicit  isla,  Kialres,  despcrandus  est  ille  oui  dici- 
tur?  Nonueilla  civitas  de  qua  dielum  est,  'l'riduum, 
et  Ninive  cvei'tetiii',  inlra  tridnum  idoiiea  luit  con- 
verti, orare,  plann'ere,  de  jio'na  innnini'uli  miseri- 
coi'diam  iiroiiii'rerl    i./u/«(.   m,   'i  i  ?  AuJkuil  itijh  qui 
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tanls  de  Ninive  écoutent  donc  ces  paroles,  tan- 
dis qu'il  leur  est  permis  d'écouter  celui  qui  se 
lait  encore.  Car  il  viendra  et  il  ne  .se  taira  plus, 
et  il  accusera,  quand  sera  arrivé  le  temps  où  il 
n'y  aura  plus  lieu  de  s'amender.  «  Je  vous  pla- 
cerai, dit-il,  en  face  de  vous-même.  »  Faites  donc 
maintenant,  de  vous-même,  dans  quelque  état 
que  vous  soyez,  ce  que  Dieu  menace  de  faire 
contre  vous.  Cessez  de  vous  tourner  le  dos,  de 
manière  à  ne  pas  vous  voir,  et  à  vous  dissimuler 
vos  propres  actions;  placez-vous  en  face  do  vous- 
même.  Montez  sur  le  tribunal  de  votre  conscience, 
soyez  vous-même  votre  juge,  que  la  crainte  vous 
torture,  et  que  cette  confession  s'échappe  de  vo- 
tre cœur  et  arrive  jusqu'à  Dieu  :  a  Seigneur,  je 
connais  mou  iniquité,  et  mes  péchés  sont  sans 
cesse  devant  moi  {Ps.  l,  .'i).  »  Que  ce  qui  était 
derrière  vous  soit  désormais  devant  vous;  de 
peur  que,  plus  tard,  Dieu,  votre  juge,  ne  vous 
place  en  face  de  vous,  et  que  vous  n'ayez  plus 
où  vous  fuir  vous-même. 

2'J.  (I  Comprenez  ces  choses,  vous  qui  oubliez 
Dieu(/'s.XLix, 22).»  Voyez  qu'il  crie,qu'il  ne  garde 
plusle  silence,  qu'il  ne  vous  épargne  plus.  Vous 
avez  oublié  le  Seigneur,  vous  ne  pensez  pas  aux 
désordre.s  de  votre  vie  ;  comprenez  que  vous  avez 
oublié  le  Seigneur.  «  De  peur  qu'il  ne  vous  ra- 
visse comme  un  lion  et  qu'il  n'y  ait  personne 
pour  vous  délivrer.  »  Que  veut  dire  :  «  Comme 
un  lion?  »  Comme  le  Dieu  fort,  comme  le  Dieu 


puissant,  comme  le  Dieu  à  qui  nul  ne  peut  ré- 
sister. C'est  là  le  .sens  dans  lequel  il  est  dit .: 
«  Comme  un  lion.  »  Ce  mot  est  employé,  en  ef- 
fet, tantôt  comme  une  louange,  tantôt  comme 
un  blâme.  Le  diable  est  appelé  lion.  «  Votre  en- 
nemi, dit  saint  Pierre,  tourne  autour  de  vous 
comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui  dévo- 
rer (I  Pierre,  v,8).  »  Mais  si  le  démon  est  appelé 
lion  à  cause  de  sa  cruelle  force,  le  Christ  n'est-il 
point  appelé  du  même  nom  à  cause  de  sa  force 
incomparable?  Sans  cela,  que  deviendrait  cette 
parole  :  »  Le  lion  de  la  tribu  de  Juda  a  vaincu 
{Apoc.  v,.'3)?  »  Que  votre  charité  prête  encore 
son  attention  au  peu  qu'il  me  reste  à  dire. Triom- 
phez de  votre  fatigue,  je  vous  prie;  celui  qui 
vous  a  donné,  jusqu'à  présent,  la  force  d'être 
attentif  s, ne  vous  fera  pas  défaut.  Précédemment, 
vous  vous  le  rappelez,- le  Seigneur  nous  avait 
dit,  comme  pour  nous  imposer  une  sorte  de  tri- 
Init  de  louange  en  son  honneur  :  «  Immolez  à 
Dieu  un  sacrifice  de  louange  et  rendez  au  Très- 
Haut  l'hommage  de  vos  priêres(f  s. xlix, 14).»  Plus 
bas,  il  nous  a  été  dit  encore  :  «  Mais  Dieu  a  dit 
au  pécheur  :  Pourquoi  parlez-vous  de  mes  jus- 
tices et  pourquoi  avez-vous  mon  alliance  à  la 
bouche(//!'îrf.  t6)?»C'était  comme  si  Dieu  eût  dit 
au  pécheur  :  Toutes  vos  louanges  ne  servent  de 
rien  ;  j'ai  imposé  à  ceux  qui  vivent  bien  un  sa- 
crifice de  louange;  parce  que  leurs  louanges 
leur  sont  utiles  ;  mais  pour  vous,  si  vous  me 


taies  suiit,  dum  licet  audire  et  taceutem.  Veniet 
enim,  et  non  silebit,  et  arguet,  quaudo  correctioni 
locus  nuUus  eril.  «  Statuam  te,  inquit,  ante  faciem 
tuam.  »  Modo  ergo  tu  fac,  quisquis  talis  es,  quod 
tibi  minatur  facere  Deus.  Toile  te  a  tergo  tuo,  ubi 
te  videre  uon  vis,  dissimulans  a  factis  tuis,  et  con- 
stitue te  ante  te.  Adscende  tribunal  mentis  tuœ,  esto 
tibi  judex,  torqueat  te  timiir,  erumpat  a  te  confes- 
sio,  et  die  Deo  tuo,  «  Quoniam  iniquitatem  nieam 
ego  cognosco,  et  delictum  meum  ante  me  est  sem- 
per  (Psal.  l.  S).  »  Quod  crat  ]iost  te,  liât  ante  te  :  ne 
tu  ipse  postea  a  Deo  judiee  fias  ante  te,  et  non  sit 
quo  fugiasate. 

29.  i'  Intelligite  autem  h.TC  qui  oblivisciniini 
Deum.  »  Videte  quia  clamât,  et  non  tacet,  (a)  uon 
parcit.  Oblitus  eras  Dominum,  non  cogitabas  de  vita 
tua  mala.  Intellige  quia  oblitus  es  Dominum.  «  Ne- 
qiiando  rapiat  sicut  loo,  et  non  sit  qui  ernat.  »  Quid 
est,  «  sicut  leo  ?  »  Sicut    fortis,   sicut    jiotens,  sicut 


ille  oui  nemo  resistere  potest.  Ad  hoc  retulit,  ut  di- 
ceret  «  leo.  »  Ponitur  enim  in  laude,  ponitur  et  in 
vituperatione.  Dirtus  est  leo  diabobis  :  «  Adversarius 
vester,  ait,  tamquam  leo  rugiens  circumit  quserens 
quem  devoret  J  Pet.  v,  8).  »  Numquid  quia  ille  leo 
dietus  est  propter  immanem  sievitiam,  Christus  non 
dicitur  leo  propter  ingentem  fortitudinem  ?  Et  ubi 
est  illud,  "  Vicit  leo  de  tribu  Juda  (Apoc.  v.  S)  ?  » 
Intendat  paululum  Caritas  Vestra  adhuc  modicum 
quod  restât  :  obsecro  vos,  ut  excutiatis  fatigaiionem; 
aderit  ille  qui  \obis  usque  ad  banc  boram  vires  de- 
dit.  Paulo  anfe  dixerat,  tamquam  indicens  nobis,  ut 
audistis,  vecligal  quoddam  laudis  sua;  :  «  Iminola 
Deo  saerificium  laudis,  et  redde  Altissimo  preccs 
tuas  {Psal.  xi.ix,  44).  »  Postea  autem,  Peccatori  au- 
tem dixit  Deus,  «  Ut  quid  tu  enarras  justitias  meas, 
et  assumis  'l'estamentum  meum  per  os  tuum  (Ibid. 
10).  »  'lauKiuam  diceret  ei,  Mliil  libi  prodest  quod 
laudas  :  ecço  indixi  laudis  sacrriicium  illis  qui  bene 


(u)  .\liquot  MSS.  l'um  purril. 
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louez,  vos  louanges  ne  vous  servent  de  rien  ; 
pourquoi  donc  me  louez-vous?  <(  La  louange  n'a 
point  de  hcanU;  dans  la  houolie  du  pécheur  {Ec- 
cli.  XV,  y).  »  Il  conclut  enfin  tout  à  la  fois  pour 
le  juste  et  pour  le  pécheur,  et  admonestant  les 
méchants  qui  oublient  Dieu,  il  dit  :  «  Compre- 
nez ces  choses,  vous  qui  oubliez  Dieu,  de  peur 
qu'il  ne  vous  ravisse  comme  un  lion, et  qu'il  n'y 
ait  personne  pour  vous  délivrer.  » 

30.  «  Le  sacrifice  de  louange  me  glorifiera 
(Ps.  XLix,23).  »  Comment  «  le  sacrifice  de  lou- 
ange me  glorifiera- t-il?  »  Assurément  le  sacri- 
fice de  louange  ne  sert  de  rien  aux  méchants, 
qui  ont  votre  alliance  à  la  bouche  et  font  des 
œuvres  damoables  qui  déplaisent  à  vos  yeux. 
Eh  bien,  répond-il,  c'est  à  eux  aussi  que  je 
dis  :  «  Le  sacrifice  de  louange  me  glorifiera.  » 
Vous  pensiez  jusqu'à  présent  que  la  louange  ne 
vous  servirait  de  rien,  louez  Dieu,  et  cette  lou- 
ange vous  sera  utile.  Si,  en  effet,  vous  vivez 
mal  et  parlez  bien,  vous  ne  louez  pas  encore  ; 
ou,  d'autre  part,  si  vous  commencez  à  vivre 
bien,  mais  en  vous  attribuant  le  mérite  de  cette 
vie  meilleure,  vous  ne  louez  pas  encore.  Je  ne 
veux  pas  que  vous  ressembliez  au  larron  qui 
insultait  la  croix  du  Seigneur  {Luc.  xxiii,  39), 
mais  je  ne  veux  pas  non  plus  que  vous  ressem- 
bliez à  celui  qui,  dans  le  temple,  vantait  ses 
mérites  et  cachait  ses  plaies  (//«<?.  xviii,  11).  Si 
vous  avez  été  méchant,  et  que  vous  persévériez 
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dans  votre  malice,  je  ne  vous  dis  pas  :  votre 
louange  vous  sera  inutile;  je  vous  dis  :  vous  ne 
me  louez  pas,  je  ne  regarde  pas  vos  paroles 
comme  une  louange.  D'un  autre  côté,  si  vous 
êtes  juste  en  apparence  (car  personne  n'est 
réellement  juste,  s'il  n'est  humble  et  pieux), 
si  vous  vous  gonflez  d'orgueil  à  cause  de  votre 
justice,  méprisant  les  autres  en  comparaison  de 
vous,  et  vous  élevant  au-dessus  d'eux  par  la 
gloire  que  vous  prétendez  retirer  de  vos  mérites, 
vous  ne  me  louez  pas.  Je  ne  suis  loué  ni  par 
celui  qui  vit  mal,ni  par  celui  qui  vit  bien  comme 
par  lui-même.  Mais  ce  pharisien,  qui  disait  : 
«  Je  vous  rends  grâces  de  ce  opie  je  ne  suis  pas 
comme  les  autres  hommes  {Ibid.),  était-il  de 
ceux  qui  prétendent  vivre  l)ien  par  eux-mêmes  ? 
Il  rendait  grâces  à  Dieu  de  tout  le  bien  qui  était 
en  lui.  11  est  vrai  ;  mais,  lors  même  que  vous 
auriez  en  vous  quelque  bien,  etque  vous  recon- 
naîtriez que  ce  bien  ne  vient  pas  de  vous,  mais 
que  vous  le  tenez  de  Dieu;  cependant  si,  à  cause 
de  cela,  vous  vous  élevez  au-dessus  de  celui  qui 
n'a  pas  en  lui  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  vous,  vous 
n'êtes  qu'un  envieux  et  vous  ne  me  louez  pas 
encore.  Cessez  donc  premièrement  de  suivre 
votre  voie  d'iniquité,  commencez  à  bien  vivre, 
et  reconnaissez  que  vous  ne  pouvez  vous  corri- 
ger que  par  la  grâce  divine;  car,  «  c'est  par  le 
Seigneur  que  sont  redressées  les  voies  de  l'homme 
(P.s.  XXXVI,  23).  ))  Lorscjue  vouU'aurez  compris, 


vivunt  :  eis  enim  prodost  quod  laudant;  tu  autem  si 
laudas,  uiliil  tibi  piodest  :  utquid  nit;  laudas'?«  Non 
est  speciosa  laus  in  ore  peccaloris  {Eccli.  xv,  0;.  » 
l'ostea  coiicludit  quasi  ad  ulruniquc,  t;t  arguons 
inalos  qni  iiblivisouutiir  T)i!uni.  ait,  «  Intelligitc  ha,'c 
qui  obhviscimini  L)i;um,  nequando  rapial  sicut  Ic.o, 
et  non  sit  ((ui  eruat.  » 

.30.  «  Sacriticium  laudis  glufilicaliit  me.  QuumoJc» 
sacrlticiuni  laudis  glorific;jhil  me  (Ps. xi.ix, 23)? '>r>rte 
nihil  prodest  malis  sacriticium  laudis,  quia  assu- 
mant Tostaraentuni  tuuiii  por  os  suum,  et  faciunt 
damnanda  quaî  displicent  oculis  tuis.  Prorsus,  in- 
quit,  et  illis  lioc  dico,  «  Sacrilieium  laudis  glorilica- 
bit  me.  »  Jani  putabas  tilii  laiidem  non  prodesse  : 
lauda,  iiroderit  tibi.  Si  enim  maie  vivis  et  bona  di- 
ci»,  nondum  laudas  :  sed  niisiis  si  (•iim  co-peris 
bene  vivere,  meiitis  tuis  tribuas  quod  hene  vivis, 
nondum  laudas.  Noio  te  esse  latroneni  insullanteni 
cruci  IJomini  (Luoe  xxui,  39)  :  sed  nec  te  illiini  volo 
esse  in  templo  jactanteni  mérita  sua,  et  occultantein 


vulnera  sua  (Lucœ  xviii,  H).  »  Si  fueris  iniquus  et 
perseverans  in  illa  iniquitate,  non  dico  tibi,  non 
proderit  laus:  sed,  non  me  laudas,  laudem  islam 
esse  non  ùeputo  :  nu'sus  si  fueris  quasi  justus,  (nani 
neino  justus  uisi  humilis  et  pius),  et  de  justitia  tua 
inllatus  incesscris,  et  alios  in  tua  coniparatioue  con- 
temseris,  et  superextuleris  te  tamquam  glorians  de 
meritis  tuis,  non  me  laudas.  Nec  ille  me  laudat,  qui 
maie  vivit;  nec  ille  nie  laudat,  qui  quasi  de  suo 
bene  vivit.  Sed  numqnid  ille  Pharisa^us,  quasi  de 
suo  talis  erat,  ciim  diceret,  «  Gratias  tibi  ago,  quia 
non  sum  sicut  ceteri  lioinines  [Ihid.)  ?  »  Gratias  Deo 
agebat  ex  eo  quod  boiiuin  in  se  habebat.  Quamvis 
ergo  aliquid  Ijonum  in  te  sil,  quamvis  jam  intelligas 
non  ex  te  esse  quod  bonum  est,  sed  a  Deo  te  acce- 
pisse,  :  tamen  in  eo  ipso,  si  te  extuleris  super  alinin 
non  liabentem,  invidus  teneris,  nondum  laudator 
meus  eris.  Prime  ergo  corrigere  a  via  [lessima,  in- 
ci|ie  vivere  bene  ;  intellige  (juia  non  corrigeris  nisi 
dnnoDei  :  «  A  r)<jmiMo  ciiiin  gressus  liomlnis  dii-i- 
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aidez  les  autres  à  devenir  ce  que  vous  êtes, 
parce  que  vous  étiez  autrefois  ce  qu'ils  sont. 
Faites  vos  efiforts,  autant  que  vous  le  pouvez,  et 
ne  désespérez  de  rien,  car  Dieu  n'est  pas  riche 
seulement  pour  vous.  Celui-là  ne  loue  donc  pas 
le  Seigneur,  qui  l'offense  en  vivant  mal  ;  celui- 
là  ne  le  loue  pas  qui,  ayant  commencé  à  bien 
vivre,  croit  que  c'est  par  son  propre  mérite  et 
non  par  le  don  de  Dieu  qu'il  vit  bien  ;  celui-là 
ne  le  loue  pas  non  plus  qui  tout  en  sachant 
qu'il  ne  tient  que  de  Dieu  la  force  de  bien  vivre, 
voudrait  borner  à  lui  seul  la  richesse  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  ce  pharisien,  qui  disait  :  «  Je 
\ous  rends  grâces,  o  mon  Dieu,  de  ce  que  je  ne 
suis  pas  comme  les  autres  hommes,  qui  sont 
injustes,   voleurs  et  adultères,    ni   comme  ce 
publicain  {Luc.  xvui,  H),  »  u'avait-il  pas  lieu 
de  dire,  au  contraire  :  donnez  aussi  à  ce  publi- 
cain ce  que  vous  m'avez  donné,  et  donnez-moi 
ce  que  vous  ne  m'avez  pas  encore  accordé? 
Mais,  comme  un  homme  déjà  rassasié,  il  reje- 
tait, en   quc'lijue   sorte,  le   trop  plein   de   son 
cœur.  Il  ne  disait  pas  :  Je  suis  pauvre  et  indi- 
gent {Ps.   L\i.\ ,   6)  ;    tandis   que   le  publicain 
avouait  sa  misère,  en  disant  :  «  Seigneur,  ayez 
pitié  de  moi,  qui  suis  un  pécheur  {Luc.  xviii, 
d3).  »  Aussi  ce  publicain  descendit-il  du  temple, 
plus  justifié  que  le  pharisien.    Ecoutez  donc, 
vous  qui  vivez  bien  ;  écoulez,  vous  qui  vivez 


mal  :  <(  Le  sacrifice  de  louange  me  glorifiera.  » 
Nul  ne  me  l'offre  étant  méchant.  Je  ne  dis  pas.: 
Que  le  méchant  ne  me  l'offre  pas  ;  mais  je  dis 
que  nul  ne  me  l'offre  étant  méchant.  Car,  celui 
qui  me  loue  est  bon,  parce  que,  s'il  me  loue, 
c'est  qu'il  vit  bien  ;  parce  que  s'il  me  loue,  ce 
n'est  pas  seulement  de  la  langue  qu'il  le  fait, 
mais  sa  vie  s'accorde  aussi  avec  sa  langue. 

31.  «  Le  sacrifice  de  louange  me  gloriliera,  et 
c'est  là  la  voie  par  laquelle  je  montrerai  à  celui 
qui  me  loue, le  Sauveur  qui  vieot  de  Dieu.»Dans 
ce  sacrifice  de  louange  «  est  la  voie  par  laquelle 
je  montrerai  à  celui  qui  me  loue,le  Sauveur  qui 
vient  de  Dieu.  »  Quel  est  le  Sauveur  qui  vient 
de  Dieu?  Jésus-Christ.  Et  comment  le  Christ 
nous  est-il  montré  dans  le  sacrifice  de  louange? 
Parce  que  le  Christ  vient  à  nous  pour  nous 
donner  la  grâce.  C'est-  ce  que  dit  l'Apôtre  :  "  Je 
vis,  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  le  Christ  vit 
en  moi,  et  si  je  vis  encore  dans  ma  chair,  je  vis 
dans  la  foi  du  Fils  de  Dieu,  qui  m'a  aimé  au 
point  de  se  livrer  pour  moi  {Gai.  ii,  20).  »  Que 
les  pécheurs  reconnaissent  donc  qu'ils  n'auraient 
pas  besoin  de  médecin,  s'ils  étaient  en  bonne 
santé  {Matth.  ix,  12).  En  eflet,  le  Christ  est  mort 
pour  les  impies  {Rom.  v,  6).  Donc  lorsqu'ils 
reconnaissent  leurs  iniquités  et  qu'ils  imitent 
d'abord  le  publicain  qui  disait  :  «  Seigneur,  ayez 
pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur  {Luc.  xviii,  13),  » 


guutur  [Psal.  xxxvi,  23).»  Hoc  cum  intellexeris,  fave 
et  aliis,  ut  sint  quod  et  tu  es  :  quia  hoc  eras  et  tu, 
quod  illi  sunt.  Fave  quantum  potes,  et  noli  despe- 
rare  ;  non  enim  usque  ad  te  dives  est  Deus.  Non  ergo 
laudat,  qiii  maie  vivendo  olïendit  Dominum  ;  non 
laudat,  qui  cum  jam  cœperit  liene  vivcre,  de  suo  pu- 
lat  esse  cpiod  bcne  vivit,  non  acceptiim  a  Deo  :  nec 
iflc  laudat,  qui  cum  sciât  se  quod  bene  vivit  acce- 
pisse  a  Deo,  lamen  usquc  ad  se  vult  esse  divitem 
Deum.  111e  itaquc  qui  dicebat,  «  Gratias  tibi  ago 
Deus,  quod  non  sum  sicut  céleri  homines,  injusti, 
raptores,  adultcri,  sicut  et  Pubficauus  iste  {Lucœ 
xviii,  11)  ;  »  nonne  ibi  liabelxit  unde  diceret.  Doua 
et  Publicano  huic  quod  mihi  donasti,  supple  et  mihi 
qu;c  uuudum  dedisti  ?  Sed  jam  quasi  saturatus  ru- 
ctabat  :  non  dicebat,  «  Ego  aulem  egenus  et  pauper 
(Psfi/.  i.xix.  G)  :  quod  dicebat  Pubbcauus  ille,  «  Po- 
miue  propitius  esto  mihi  peccatori  (Lucœ  xvui,  f3').» 
IJeo  descendit  jvistilicatus  Pulilicainis,  magis  quam 
ilie  l^harisams.  Ergo  audil(^  qui  bcne  vivitis,  audite 
qui  maie  vivilis.  «  Sacrificium  tandis  glprilicabil 
uje.  »  Nemo  mihi  olVevl   hoc  saeririciuni    iaudis,  el 


mafus  est.  Non  dico.  Non  hoc  mihi  offerat  malus  ; 
sed,  uemo  milii  hoc  ult'ert  malus.  Oui  enim  laudat, 
Ijomis  est  :  quia  si  laudat,  etiam  bene  vivit  ;  quia  si 
taiulat,  non  sofum  lingua  laudat,  sed  et  vita  cum 
lingua  consentit. 

31.  «  Sacrificium  Iaudis  giorificabit  me  :  et  ibi  via 
est,  qua  ostendam  ilfi  safutare  fJei.  »  In  sacriticio 
Iaudis  (I  via  est,  qua  illi  ostendam  salutare  Dei.  » 
Quod  est  «  safutare  Dei  ?  »  Cbristus  Jésus.  Et  quo- 
modo  in  sacriflcio  taudis  nobis  ostenditur  Cbristus  '? 
Quia  C.fu'istas  cum  gratia  venit  ad  nos.  Hœc  dicit 
Apostofus  :  «  Vivo  autem  jam  non  ego,  vivit  vero  in 
me  Cbristus  :  quod  autem  in  carne  vivo^  in  iide  vivo 
Fifii  Dei,  qui  me  dilexit  et  tradidit  semetipsum'  pro 
me  (Grt/.  n,  20).  »  Agnoscant  ergo  peccatores,  quia 
nonopus  esset  medicus,  sisani  essent  (Matth.  ix,12). 
Etenim  Cbristus  pro  impiis  mortuus  est  (Rom.  v,  0). 
Cum  ergo  agnoscuut  inqiietates  suas,  et  primo  imi- 
tantur  Pubbcauum  iffum  dicentem,  «  Domine  pro- 
jiitius  cslo  mild  peccatori  (Lncif.  xvni,  13)  :  »  osten- 
dunt  vulnera,  imiilorant  medicum  ;  et  quia  non  se 
Inudnnt,  sed  reprehciidutit   "^e.  \>t  qui  glovirvtnr  uim 
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ils  (Idrouvi-cnl  lours  lilcssures,  ils  iini)liiroul  le  luilcmcnt,  c'est  qu'elle  n'a  point  élé  iirécédéc 

secours  du  nnklecin  et,  parce  qu'ils  uc  se  louent  de  mérites  de  votre  part  en  vue  desquels  elle 

pas  eux-mêmes,  mais  nu  contraire,  qu'ils  s'ac-  vous  aurait  été  donnée.  Car,  si   vos  mérites 

disent,  de  telle  sorte  que  celui  qui  se  glorifie  l'ayaient  précédée,  votre  récompense  ne  serait 

ne  se  glorifie  pas  en  lui-même  mais  en  Dieu  pas  regardée  comme  une  grâce,  mais  comme 

{ï  Cor.  1,  31),  ils  reconnaissent  la  cause  de  la  une  dette  (^ow.iv,  4).  Si  donc  vous  dites  que  vo=; 

venue  du  Christ,  lequel  est  venu  pour  sauver  mérites  l'ont  précédée,  c'est  vous  et  non  pas  Dieu 

les  pécheurs.  Eln  efïet,  dit  l'Apôtre  :  «  Le  Christ  que  vous  voulez  louer;  vous  ne  reconnaissez  donc 

est  venu  en  ce  monde  pour  sauver  les  pécheurs,  pas  le  Christ,  qui  vient  à  nous  pour  nous  don- 

ehtre  lesquels  je  suis  le  premier  (I  Tim.  i,  lo).  )>  ner  la  grâce.  Tournez  donc  vos  regards  sur  vos 

De  là  vient  que  le  même  Apôtre  déclare  aux  mérites  :  voyez  qu'ils  n'étaient  que  des  œuvres 

Juifs  ,   qui     se   glorifiaient   de    leurs   propres  mauvaises  et  que,  par  conséquent,  vous  n'avez 

œuvi-es,   qu'ils  n'ai^partiennent  pas  à  la  grâce,  mérité  que  des  supplices  et  non  des  récompenses, 

parce  qu'ils  pensent    qu'une    récompense    est  Et  quand  vous  aurez  vu  ce  qui  est  dû  à  vos  mé- 

due  à  leurs  mérites  et  â  leurs  couvres  {Gai.  v,4).  rites, reconnaissez  ce  qui  vous  vient  de  la  grâce, 

Celui  donc  qui  sait  qu'il  appartient  â  la  grâce,  et  alors  vous  glorifierez  Dieu  par  un  sacrifice  de 

qui  sait  ce  qu'est  le  Christ  et  ce  qui  vient  du  louange.  C'est  là  qu'est  la  voie  par  laquelle  vous 

Christ,  celui-là  sait  qu'il  a  hesoin  de  la  grâce,  connaîtrez  le  Christ,  le  Sauveur  envoyé  par 

Si  on  la  nomme  la  grâce,  c'est  parce  qu'elle  est  Dieu, 
donnée  gratuitement;  si  elle  est  donnée  gra- 


in se,  sed  in  Domino  gloiietur  (I  Cor.  i,  SU,  agnos- 
cunt  caussam  adventus  Cliristi ,  quia  ideo  venit  ut 
peccatores  salvos  faceret  :  n  Quia  Jésus  Christus  ve- 
nit, inquit,  in  hune  mundum  peccatores  salvos  fa- 
cere,  quorum  iirimus  ego  sum  (I  Tint,  i,  lo).  » 
Proinde  illos  Judœos,  de  opère  suo  gloriantes,  sic  ar- 
guit  idem  Apostolus,  ut  eos  diceret  ad  gi'atiam  non 
psrtinere,  qui  meritis  et  operibus  suis  morcedem 
deberi  arbitrabani ur  {Gai.  y,  4).  Qui  ergo  ad  gratiam 
se  scit  pertiuere,  qiiod  est  Clu-istus,  et  quod  est 
Christi,  novit,  quia  indiget  gratia.  Si  gratia  vocatur, 
gratis  datur;  si  gratis  datur,  nuDa  mérita  tua  prœ- 


cessorunt  ut  detur.  «  Nam  si  pra?cesscrunt  mérita 
tua,  merces  non  imputatur  secundum  gratiam,  sed 
secundum  debitum  (Rom.  iv,  4).  »  Si  ergo  dicis  prœ- 
cessisse  mérita  tua,  te  vis  laudari,  non  Deum  :  ideo 
non  agnoscis  Chi'istum,  qui  venit  cum  gratia  Dei. 
Couverte  ergo  te  ad  mérita  tua,  vide  iUa  mala  fuisse, 
ut  non  tibi  deberetur  nisi  supplicium ,  non  prœ- 
mium.  Et  cum  videris  quid  tibi  per  meritum  debea- 
tur,  agQOscis  quid  per  giatiam  donetur  ;  et  saerilîcio 
taudis  glorilîcas  Deimi.  Ibi  est  enim  via,  iu  qua  no- 
veris  (^hristum  saliitare  Dei. 


DISCOURS  (^)  SUR  LE  PSAUME  L. 


1 .  Je  ne  dois  ni  tromper  l'attente  de  l'immense 
multitude  qui  m'entoure,ni  fatiguer  sa  faiblesse. 
Nous  demandons  de  vous  le  silence  et  le  calme; 
afin  que  notre  voix,  après  la  fatigue  que  nous 
avons  supportée  hier,  puisse  conserver  quelque 
force.  Il  est  à  croire  que  si  Votre  Cliarité  est  au- 
jourd'hui réunie  eu  une  foule  plus  considérable 
que  d'ordinaire,  c'e-t  parce  que  vous  avez  voulu 
prier  pour  ceux  dont  l'absence  est  causée  par  des 
affections  étrangères  aux  vôtres  et  toutes  perver- 
ses.Nous  ne  parlons  ici  ni  des  païens, ni  des  Juifs, 
mais  des  chrétiens, et  non  pas  même  de  ceux  qui 
sont  encore  catéchumènes ,  mais  d'un  grand 
nombre  de  chrétiens  baptisés  qui  ne  difl'èrent 
en  rien  de  vous  par  ce  sacrement,  mais  dont  le 
cœur  est  bien  différent  du  votre.  En  effet,  com- 
bien de  nos  frères  ne  voyons-nous  pas,  avec  une 
sincère  douleur, se  précipiter  au  milieu  de  vaines 
et  de  mensongères  folies  {Ps.  .\x>:i\,  5), et  négli- 
ger la  vocation  qu'ils  ont  reçue?  Si,  dans  le  cir- 
que même  une  cause  quelconque  excite  leur 
effroi,  ils  se  signent  aussitôt  et  ils  assistent,  en 


portant  la  croix  sur  le  front,  à  des  spectacles 
dont  ils  s'éloigneraient,  s'ils  la  portaient  dans 
le  co^ur.  Il  faut  supplier  la  divine  miséricorde 
de  leur  donner  l'intelligence  pour  condamner 
ces  spectacles,  la  bonne  pensée  de  les  fuir,  et  le 
pardon  pour  les  avoir  fréquentés.  C'est  donc 
bien  à  propos  que  nous  avons  chanté  aujour- 
d'hui un  psaume  de  pénitence.  Parlons  même  à 
des  absents,  et  que  votre  mémoù-e  leur  porte 
notre  voix.  Ne  négligez  pas  ceux  qui  sont  bles- 
sés et  languissants;  mais  pour  les  guérir  plus 
facilement,  restez  vous-mêmes  en  bonne  santé. 
Que  vos  réprimandes  les  corrigent,  que  vos  dis- 
cours les  consolent,  t[ue  votre  exemple  leur  en- 
seigne à  bien  vivre  ;  et  le  Dieu  qui  vous  a  aidés 
les  aidera.  Car,  parce  que  vous  auriez  déjà  fran- 
chi heureusement  tous  ces  dangers,  la  source  de 
la  miséricorde  de  Dieu  n'est  pas  tarie  pour  cela. 
Ils  viendront  où  vous  êtes  venus,  et  ils  pas- 
seront par  où  vous  avez  passé.  Sans  doute,  il  est 
déplorable  et  dangereux  à  l'excès,  bien  plus, 
c'est  un  mal  déjà  pernicieux  et  mortel,  dépêcher 


IN    PSALMUM     L. 

Enarratio. 

■1.  Multitudinis  hujus,  nec  frequentia  fraudanda 
est,  nec  inflrmitas  oneranda.  Silentium  petimus  et 
quietem,  ut  vos  nostra  post  hesternum  laborem  pos- 
sit  aliquantis  virUius  perdurare.  Credendum  est, 
Caritatem  Vestrain  non  ob  aliud  hodiorno  die  copio- 
sius  convenisse,  nisi  ut  oretis  pro  eis  quos  absentes 
facit  alienus  et  perversus  alfectus.  Neque  enini  loqui- 
mur  de  Paganis,  neque  de  Judœis,  sed  de  Cliristia- 
iiis  :  necpie  de  his  adhuc  Catecliumenis,  sed  do 
muitis  etiam  baptizatis,  a  quorum  lavacro  nihil  dis- 
tatis,  et  eoium  iamen  cordi  dissimiles  estis.  Quam 
multos  enini  bodie  frati-es  nostros  cogitamus  et  plan- 


gimus  h'e  in  vanitates  et  insanias  mendaces,  negli- 
gere  quo  vocati  sunt  {Psul,  xx-xi-t,  5).  Qui  si  forte  in 
ipso  circo  aliqua  ex  eaussa  expavescant,  continuo  se 
signant,  et  stant  illic  portantes  in  fronte,  unde  abs- 
cederent,  si  hoc  in  corde  portarent.  Deprecanda  est 
misciicordia  I)ei,  ut  donet  intellectuoi  ad  ista  dam- 
nanda,  et  alïectum  ad  fugienda,  et  misericordiani  ad 
ignoscenda.  Opjiortune  ergo  de  pcenitentia  Psalmus 
liodie  cantatus  est.  I.oquamur  et  cum  absentibus  : 
erit  ad  eos  vox  nostra  memoria  vestra.  Ne  saucios  et 
languidos  negligatis ,  sed  ut  facilius  sanetis,  sani 
permanere  debelis.  Corrigite  arguendo,  consolamini 
alloquendo,  exemplum  prîebete  bene  viveudo,  aderit 
eis  qui  adfuit  et  vobis.  .Non  enini  vol)is  jani  ista  pé- 
riclita pnelergressis,  fous  niisericordiœ  Dei  pra>cisus 
est.  (Jua  venistis, ventent  ;  qua  transistis,  transibunt. 
■  Molestum  est  quidem,  et  niiuium  periculosum,  immo 


(I)  Discours  au  peuple  Je  Garthage.   Voje:  plus  bas. 


DISCOURS  SUR  LE 

sciemment.  C'est  autre  chose  en,eiret,  de  courir 
î\  CCS  vanités  par  inattention  à  la  parole  du 
Christ,  autre  chose  d'y  courir  en  réfléchissant  à 
l'autorité  de  nette  parole.  Mais  ce  psaume  nous 
prouve  qu'il  ne  faut  pas  désespérer  du  sulut  de 
ceux-mèmes  qui  sont  aussi  gravement  cou- 
pables. 

2. En  effet  il  est  ainsi  intitulé:  «Psaume  de  Da- 
vid pour  lui-même,  lorsque  le^i'ophète  Nathan 
vint  le  trouver,  après  qu'il  eût  péché  avec  Beth- 
sabée  {Ps.  l,  1  et  2).  »  Bethsabée  était  l'épouse 
d'un  autre  homme.  Nous  parlons  de  ces  faits 
avec  douleur  et  tremblemeat;  Dieu  ne  veut 
pas  qu'ils  soient  passés  sous  silence,  puisqu'il  a 
voulu  qu'ils  fussent  écrits.  Je  vous  dirai  donc, 
non  ce  que  je  veux,  mais  ce  que  je  dois 
vous  dire.  Je  vous  le  dirai,  non  pour  vous 
engager  à  suivre  un  tel  exemple,  mais  pour 
vous  enseignera  redouter  une  semblable  chute. 
David,  roi  et  prophète,  de  la  race  de  qui  Notre- 
Seigneur  devait  naître  selon  la  ehair(I^ow.i,3), 
s'étant  épris  de  la  beauté  de  cette  femme  mariée  à 
un  autre  homme,  commit  l'adultère  avec  elle. Le 
fait  n'est  point  rapporté  dans  ce  psaume,  mais 
le  titre  l'indique  suffisamment,  et  on  le  trouve 
tout  entier  au  livre  des  Rois  (II  J{ois.yi).Ce  livre 
et  celui  des  psaumes  sont  canoniques,  et  les 
chrétiens  y  doivent  ajouter  foi  sans  aucune  hé- 
sitation. Le  crime  a  été  commis  et  il  est  consi- 
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gné  dans  l'Écriture.  David  fit  mémo  en  sorte 
que  le  mari  fut  tué  dans  un  combat;  à  l'adul- 
tère il  joignît  l'homicide  :  et  alors  le  prophète 
Nathnn  fut  envoyé  par  le  Seigneur  pour  lui  re- 
procher un  si  exécrable  forfait. 

3.  Nous  avons  dit  ce  que  les  hommes  doivent 
éviler.  écoutons  ce  qu'ils  doivent  imiter,  s'ils 
sont  tomliés.  Beaucoup,  en  effet,  veulent  bien 
tomber  comme  David,  mais  ils  ne  veulent  pas 
se  relever  comme  David.  Or,  ce  n'est  pas  l'exem- 
ple d'une  chute  qui  nous  est  proposé,  mais 
l'exemple  d'un  retour  au  bien,  si  vous  êtes  tom- 
bés. Faites  attention  de  peur  de  tomber,  et  que 
la  chute  des  grands  ne  soit  pas  l'amusement 
des  petits,  mais  que  la  chute  des  grands  soit  la 
terreur  des  petits.  C'est  dans  ce  but  que  cette 
histoire  est  rapportée,  dans  ce  but  qu'elle  a  été 
écrite,  dans  ce  but  que  l'Eglise  la  lit  et  la  chante 
fréquemment.  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  tom- 
bés l'écoutent  pour  ne  point  tomber;  que  ceux 
qui  sont  tombés  l'écoutent  pour  se  relever. Voilà 
pourquoi  le  péché  d'un  si  grand  homme  n'est 
point  passé  sous  silence;  voilà  pourquoi  il  est 
publié  dans  l'Église.  Ceux  qui  écoutent  dans 
une  mauvaise  intention  écoutent  ce  récit,  afin 
d'y  chercher  une  défense  pour  leurs  péchés;  ils 
se  préoccupent  d'y  trouver  une  excuse  aux  fautes 
qu'ils  préméditent  et  non  un  préservatif  contre 
les  fautes  qu'ils  n'ont  pas  encore  commises,  et 


pemiciosum,  et  pro  certo  exitiabile,  tfuod  scientes 
peccant.  Aliter  enim  ad  bas  vanitates  cmTit  qui  vo- 
ceui  Christi  cuntemnit,  aliter  ille  qui  novit  quid  fu- 
gial.  Sed  nec  de  talibus  desperari  debcre,  iste  Psal- 
mus  ostendit. 

2.  Inscriliitur  enim  titidus  ejus  loPsalmus  ipsiDavid 
(Psal.  I.,  1 1 ,  »  «  cum  venit  ad  eum  Nathan  ()ropheta, 
quaiidoiutravit  ad  Beisabee  (lljid.2).  »  Rersabee  erat 
mulier  uxor  aliéna.  Cum  dûlore  quidem  dirimuset 
tremore,  sed  tanien  Deus  noluit  taceri,  quod  voluit 
scribi.  Dicam  ergn  non  quod  volo,  sed  quod  cogor; 
dicam  non  exhorlaiis  ad  imitationem,  sed  instrueas 
ad  timoreon.  Hujiis  niulieris  uxoris  aliéna-  pulcritu- 
diiie  taptus  rcx  et  projjlieta  Uavid,  ex  cujus  semine 
securidum  canietii  Doruiims  venturusorat,  adultera- 
vit  eaiii  llU/m.  I,  :^^  Hoc  in  l«to  l'saltiio  non  legitur, 
sed  in  titulo  ejusapjiaiet;  in  libro  auteni  Hegnorum 
plenius  legitur  (Il  Hi.ij.  \i].  l'traque  Srriptura  cano- 


nica  est,  utrique  sine  uUa  dubitatione  a  Cbristianis 
lides  adhibenda  est.  Cominissuni  atrpic  cunscriptum 
est.  Hujus  etiam  muvituni  in  bello  occidendum  cura- 
vit  :  lioniiRidio  auxit  adulterium  :  et  post  boc  fac- 
tum  inissus  est  ad  eum  Nathan  proplieta,  niissus  a 
Domino ,  qui  eum  argueret  de  tanto  commisso 
(II.  Reg.  XII,  1). 

3.  Quid  caveanthomiues,  diximus;  quid  verosilapsi 
fuerint  iinitentur,audiainus.Multi  enim  caderevolunt 
cum  David,  et  nolunt  surgero  cum  David. Non  ergo  ca- 
dcndi  cxemplum  proposituin  est,  sed  si  ceeidcris,  re- 
surgendi.  Adtende,ne  cadus.  Non  sLtdelectatio  mino- 
ruin  lapsus  majorum,  sed  sitcasus  majoium  tremor 
niinoium.  Ad  hoc  [nopositum  est, ad  hocscriptum  est 
ad  hoc  in  licclesia  su-pe  lectuinatipie  canlatum  :  au- 
dianl  (pii  non  recidei-unt,  ne  cadaut  ;  audiant  qui 
cecidcrunt,  ut  surgant.  Tanli  viri  peccialuni  non  ta- 
cetur,  pijcdicatui-  in  licclesia.  .'^udiiint  niale    («)  aii- 


(«)  Editi,  iiiale  tirenteK.  At  MSS.  magno  conscnsu   fcrunt  malc  auilienle.i;    intellige,  vel  nul  verbis  easti^îiinliir,  vel  qui  id 
exempli  non   salubriter  audirc   soient. 
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ils  se  disent  :  Si  David  l'a  fait,  pourquoi  ne  le 


ferais-je  pas?  et  cette  pensée  rend  l'àmc  plus 
criminelle  encore.  Car,  lorsqu'elle  s'appuie  sur 
l'exemple  de  David  pour  commettre  l'iniquité, 
elle  fait  pis  que  David  lui-même.  Je  veux  vous 
le  démontrer  plus  clairement,  si  je  le  puis.  David 
ne  s'est  encouragé  au  mal  par  l'exemple  de  qui 
que  ce  fût,  comme  vous  le  faites;  il  est  tombé 
par  l'entraînement  de  la  concupiscence,  et  non 
on  s'autorisant  du  patronage  d'un  saint.  Vous 
ne  vous  rappelez  la  sainteté  de  David  que  pour 
pécher  plus  librement;  vous  n'imitez  pas  sa 
sainteté,vous  imitez  sa  chute.  Vous  aimez  en  Da- 
vid ce  que  David  a  détesté  en  lui-même.  Vous 
vous  préparez  à  pécher  ;  vous  péchez  de  propos 
déliljéré;  vous  lisez  le  livre  de  Dieu  pour  y  trou- 
ver le  prétexte  de  votre  péché  ;  vous  écoutez  les 
paroles  de  l'Ecriture  pour  faire  ce  qui  déplaît  à 
Dieu.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  David  a  fait.  Ré- 
primandé par  le  Prophète,  il  n'a  pas  cherché 
dans  le  prophète  un  motif  de  chute.  Mais  d'autre 
part,  il  est  aussi  des  chrétiens  qui  écoutent  ce 
récit  d'une  manière  profitable  pour  leur  salut; 
la  défaillance  du  fort  leur  sert  à  mesurer  leur 
faiblesse;  et  dans  leur  désir  d'éviter  ce  que  Dieu 
condamne,  ils  refusent  à  leurs  regards  une  dan- 
gereuse sécurité.  Ils  ne  fixent  pas  leurs  yeux 
sur  la  beauté  d'une  chair  étrangère,  et  n'invo- 
quent pas  comme  motif  de  leur  sécurité  une 
simplicité  perverse;  ils  ue  disent  pas  :  Je  l'ai 


regardée  à  bonne  intentionné  l'ai  regardée  par 
bienveillance,  je  ne  l'ai  regardée  longtemps  que 
par  im  sentiment  de  charité.  Car  ils  se  rappel- 
lent la  chute  de  David,  et  ils  comprennent  qu'un 
si  grand  homme  n'est  tombé  que  pour  appren- 
dre aux  petits  à  ne  pas  regarder  ce  qui  peut  les 
faire  tomber.  Ils  ont  soin,  j)ar  conséquent,  d'in- 
terdire à  leurs  yeux  tout  regard  inconsidéré;  ils 
n'entrent  pas  facilement  en  relation  avec  d'au- 
tres; ils  ne  se  mêlent  pas  avec  des  femmes 
étrangères;  ils  ne  lèvent  pas  des  yeux  légers  sur 
les  toits  ou  sur  les  terrasses  des  maisons  voisi- 
nes. En  eflfetjDavid  aperçut  de  loin  celle  dont  il 
devintépris  (II  Rois,  xi,  2).  La  femme  était  loin, 
mais  la  passion  était  proche.  Hors  de  lui  était 
ce  qu'il  pouvait  voir,  en  lui  était  ce  qui  pouvait 
le  faire  tomber.  Il  faut  donc  faire  grande  atten- 
tion à  cette  faiblessede  la  chair;  il  faut  se  rap- 
peler ces  paroles  de  l'Apotre  :  ((  Que  le  péché  ne 
règne  donc  pas  dans  votre  corps  mortel  {Rom . 
VI,  2).  »  L'Apôtre  n'a  pas  dit  :  Que  le  péché 
ne  soit  pas,  mais  qu'il  ne  règne  pas.  Le  péché 
est  en  vous,  dès  que  vous  sentez  qu'il  vous  plaît; 
il  règne  en  vous,  quand  vous  y  avez  consenti. 
Celte  délectation  corporelle,  surtout  lorsqu'elle 
est  produite  par  des  choses  qui  nous  sont  dé- 
fendues ou  dont  la  possession  nous  est  interdite, 
il  faut  la  réfréner,  loin  de  lui  lâcher  la  bride  ; 
il  faut  la  dompter  avec  empire,  loin  de  se  sou- 
mettre à  son  empire.  Vos  regards  vous  laissent 


I 


dientes,  et  quœrunt  sLbi  patrocinia  peccandi;  adten- 
dunt  unde  défendant  quod  committere  paraverunt, 
non  uude  caveant  quod  non  commiserunt,  et  Jicunt 
sibi,  Si  David,  cui'  non  et  ego?  Inde  anima  iniquior, 
quœ  cum  propterea  fecerit,  quia  David  fecit,  ideo 
pejus  quam  David  lecît.  Dicam  lioc  ipsuin,  si  potero, 
planius.  David  uullum  sibi  ita  ad  oxemplum  propo- 
sucrat, ut  tu:  ecciderat  lapsu  cupiditatis,  non  patro- 
cinio  sanctitatis  :  tu  tîbi  tamquam  sanctum  jjroponis 
ut  pecces,  non  imitaris  ejussauctitatem,  sed  iniitaris 
ruinam.  Hoc  (a)  amas  in  David,  quod  in  se  odit 
David  :  pra?paras  te  ad  peccandum  ,  disponis  pec- 
care  :  librum  Doi  ut  pecces  inspicis  ;  Scripturas  Dei 
ad  lioc  audis,  ut  facias  quod  displicet  Deo  :  lioc  non 
fecit  David  ;  correptus  est  i)er  Pi'ophotam,  non  lap- 
sus est  in  Proplieta.  Alii  voro  audientes  salubriter, 
in  casu  (6)  fortis  metimitur  infirmitatem  suam  ;  et 
quod  damnât  Deus  devitaio  cupientes,   ab  adspectu 


securo  abstinent  oculos  :  non  ces  deiigunt  in  pidcri- 
tudine  carnis  aliéna»,  ncc  seipsos  faciunt  de  perversa 
simplicitate  seciu'os,  non  dicuut,  Bouo  anime  ad- 
tendi,  bénigne  adtendi,  de  caritalediu  adspexi.  Pro- 
ponunt  enim  sibi  casum  David,  et  ad  hoc  illum  ma- 
gnum vident  cecidisse  ,  ut  parvi  nolint  videre  unde 
possint  cadere.  Reprimuut  enim  oculos  a  petulantia, 
non  se  facile  adjungunt,  non  miscent  se  mulieribus 
alienis,  non  levant  oculos  faciles  ad  aliéna  mcniana, 
ad  aliéna  solaria.  De  longe  enim  vidit  David  illam, 
in  qua  captus  est.  (Il  Reg.  xi,  2).  Mulîer  longe,  libido 
prope.  Alibi  crat  quod  videret,  in  illo  unde  c'aderet. 
Adtendenda  est  ergo  ba?c  inlirmitas  carnis,  recor- 
danda  sunt  verba  Apo;toli,  «  Non  ergo  regnet  pec- 
catum  in  vestro  mortali  corpore  [Rom.  vi,  12).  »  Non 
dixit,  non  sit;  sed,  non  regnet.  Inestpeecatuin,  cum 
delectaris;  régnât,  si  consenseris.  Carnalis  delectatio, 
prœsertim   usque  ad  illicitâ  et  aliéna  progrediens, 


(a)  I'Ierir|ue  MSS.  Ilor  ama  In  Daril,  'imd  «n»  i;i  ^e  otUI  Pavitl.  (6)  Sic  Pr.ïstaiitiure?  MSS.  At  eiliti,  /»  rasu  forlei:. 
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en  SL'Ciirili'  lanl  que  licn  n'excilc  votre  Mii- 
voilise.  Mais  celle  convoitise,  me  direz-vous,  je 
la  comprime  avec  force.  Étcs-vous  plus  fort  que 
David? 

4.  Cet  exemple  nous  enseigne  aussi  que  nul 
ne  doit  s'enorgueillir  dans  la  prospérité.  Il  y  a 
])caucoup  d'hommes,  en  effet,  qui  craignent 
l'adversité  et  qui  ne  craignent  pas  la  prospérité. 
La  prospérité  renferme  plus  >de  dangers  pour 
l'a  me,  fjTie  l'adversité  pour  le  corps.  La  prospé- 
rité g;Me  d'abord  ce  qu'ensuite  l'adversité  bri- 
sera facilement.  Mes  frères,  c'est  surtout  contre 
la  prospérité  qu'il  faut  veiller  avec  énergie. 
Aussi,  voyez  comment  la  parole  de  Dieu  nous 
interdit  toute  sécurité  dans  le  bonheur  :  «  Ser- 
vez le  Seigneur  avec  crainte  dit  le  Prophète, 
et  ne  vous  réjouissez  en  lui  qu'avec  tremble- 
ment {Ps.  it,  11).  »  Soyons  dans  l'allégresse 
afin  de  rendre  au  Seigneur  des  actions  de 
grâces;  soyons  dans  la  crainte,  de  peur  de 
tomber.  David  n'a  pas  commis  son  péché  lors- 
qu'il était  en  butte  aux  persécutions  de  Saùl. 
Quand  le  juste  David  avait  à  souffrir  la  haine 
de  Saiil,  quand  il  était  sous  le  coup  des  persé- 
cutions de  cet  ennemi,  quand  il  fuyait  de  re- 
traite en  retraite  pour  échapper  à  ses  mains 
(I  fiois,  .\xiv,  o,  et  xxvi,  0),  il  ne  convoita  point 
la  femme  d'autrui,  il  ne  tua  pas  le  mari  après 
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avoir  entraîné  la  femme  dans  ladullère.  Dans 
la  faiblesse  où  le  tenaient  ses  tribulations,  il 
était  d'autant  plus  fortement  uni  à  Diru  qu'il 
paraissait  plus  misérable.  C'est  chose  utile  que 
la  tribnialion;  c'est  chose  utile  que  le  fer  du 
médecin;  plus  utile  que  les  vains  objets  par  les- 
quels le  démon  nous  tente.  David,  après  avoir 
vaincu  ses  ennemis,  se  trouva  en  sûreté,  il  n'eut 
plus  à  supporter  l'oppression,  et  l'orgueil  se  dé- 
velopjm  en  lui.  Cet  exemple  nous  apprend 
donc  à  redouter  la  félicité.  «  J'ai  trouvé,  a  dit  le 
Prophète  dans  un  autre  psaume,  les  tribula- 
tions et  la  douleur,  et  j'ai  invoqué  le  nom  du 
Seigneur  {Ps.  cxiv,  3).  » 

o.  Mais  passons  sur  ce  fait  :  j'ai  voulu  dire  à 
ceux  qui  n'ont  point  commis  de  tels  crimes  de 
veiller  pour  garder  leur  innocence, et  à  ceux  qui 
sont  petits  do  craindre  pour  eux-mêmes,  à  la 
vue  de  la  chute  d'un  homme  aussi  grand.  Mais 
si  ces  paroles  sont  entendues  par  un  homme 
qui  déjà  est  tombé  et  qui  porte  quelque  faute 
<lans  sa  conscience,  que  cet  homme  prête  atten- 
tion aux  paroles  du  psaume,  qu'il  considère  la 
grandeur  de  sa  plaie,  mais  qu'il  ne  désespère 
pas  de  la  puissance  du  médecin .  Pécher  et  se 
désespérer,  c'est  mourir  certainement.  Que  nul 
ne  dise  donc  :  Si  j'ai  commis  tel  crime,  ma  con- 
damnation est  assurée.  Dieu  ne  pardonne  pas 


frenanda  est,  non  relaxanda  ;  imperio  domanda,  non 
in  imperia  collocanda.  Adtendesecurus,  si  non  habes 
unde  movearis.  Scd  respoiidei,  Fortiter  tcnco.  >ium- 
quid  tu  fortior  quam  David  ? 

i.  Admonet  ctiam  tali  cxcmiilo,  non  si;  qucm- 
quam  deberc  extollere  in  prosperisrebus.Mulli  cniiu 
resadversas  tiniout,  rcs  prospéras  non  liment.  Peri- 
eulosior  est  res  i)rospf;ra  animo,  quam  advursa  cor- 
pori.  Prius  corrumpit  prosiic.ra ,  ut  invcuiat  quod 
frangat  advorsa.  Fratics  mci,  adversus  felicitatem 
acrius  vigilauduin  est.  Propteroa  videte  quemadmo- 
dum  cloquium  Del  in  nostra  IVlicilate  tollat  nobis  sc- 
curilatem  :  v  Seivilc,  iiiquit,  Domino  in  timoré,  et 
exsultate  ei  cum  Ircmorc  {Psal.  u,  11).  «In  exsulta- 
tione,  ut  gratias  agamus  ;  in  trcmore,  ne  cadamus. 
Hoc  peccatum  non  leril  David,  cum  persecutorem 
Sauleni  patoretur.  Quaiido  David  sanctus  Saulcm  ini- 
micum  patii-batur ,  (piatido  illius  persecutiontbus 
agitabatur,  quando  per  diver«a  fugicbat,  iip  iti  ma- 
nus  ejus  incideret ,  non  concupivit  alienam,  non 
adulterata   uxore   occidil   viiinn  'Il  lleg.  xxiv,  '6  et 


XXVI,  9).Eratiu  inflrmitate  tribulationis  suœ  tanto  in 
Deum_  intentior,  quanto  miserior  videbatur.  Utile 
quiddam  est  Irilndatio  ;  utile  medici  ferramentum 
(a),  quam  diaboli  tentamentum.  Faclus  est  seeurus 
devictis  hostibus,  pressura  caruit,  tumor  oxcrevit. 
Valet  ergo  hoc  excmplum  ad  kl,  ut  timeamus  felici- 
tatem. «  Tribulationem,  inquit,  et  dolorein  invcni, 
et  nomen  Domini  invocavi  (Psal.  cxiv,  3).  » 

!i.  Sed  factuni  est  :  dixerim  hn;c  eis  qui  non  coni- 
miseruat,  ut  vigilcnt  custodiro  integritatem  suam,  et 
cum  adlcndunt  magnum  cei'idisse,  pnrvi  timeaut.  Si 
vuro  ali({uis  jam  lapsus  ha^caudil,  cl  aliquid  incons- 
cientia  mali  tciiens;  verba  Psalmi  hujus  advortat  : 
adtendat  quidem  vulneris  magniluiUiiom,  sed  non 
dcsperet  medici  majestatem.  Pci'caluui  cum  dcspera- 
tione,  certa  mors.  Nenio  ergo  dicat.  Si  jam  aliquid 
malifcci,jam  damnandus  sum  :  Dous  malis  talibus 
non  ignoscit,  cur  non  addo  peccata  peccatis  ?  Fruar 
hoc  sa!Culo  in  voluptale,  in  lascivia,  in  cupiditate 
nefaria  :  jam  perdita  spc  rcparationis,  vcl  hoc  lia- 
beam  quod  video,  si  non  possum  habcrc  quod  credo. 


(o)  Sic  MSS   At  Er.  (ani'/uam  c mlrn  diuboH  lentamentutn.   Lov.  lamqiiam  illuboli  tenlametilum. 
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DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


de  si  grands  furfaits;  cdurs  pourquoi  ii'ajoule- 
rais-je  pas  péchés  sur  péchés?  Du  moins  que  je 
jouisse  entièrement  de  cette  vie,  par  la  volupté, 
par  la  débauche,  pai'  toutes  les  cupidités  coupa- 
bles. PuisL|ue  j'ai  perdu  tout  espoir  de  me  rele- 
ver, que  je  possède  du  moins  ce  que  je  vois,  si 
je  ne  puis  posséder  ce  (jue  je  crois.  Ce  psaume, 
s'il  rend  prudents  ceux  qui  ne  sont  pas  tombés, 
prévient  aussi  le  désespoir  dans  ceux  qui  sont 
tombés.  Qui  que  vous  soyez,  qui  avez  péché,  et 
qui  hésitez  à  faire  péntience  de  votre  faute  en 
désespérant  de  votre  salut,  écoutez  les  gémisse- 
ments de  David.  Le  Prophète  Nathan  ne  vous 
est  pas  envoyé,  mais  David  lui-même  vous  est 
envoyé.  Écoutez-le  crier,  et  criez  avec  lui;  écou- 
tez-le gémir  et  gémissez  avec  lui;  écoutez-le 
pleurer  et  pleurez  avec  lui  ;  écoutez  sa  conver- 
sion et  réjouissez-vous  avec  lui.  Que  si  vous 
n'avez  su  fermer  la  route  au  péché,  que  resj)é- 
rance  du  pardon  ne  vous  soit  pas  fermée  non 
plus.  Le  Prophète  Nathan  fut  envoyé  à  cet 
homme  puissant  (11  Rois,  xii,  1);  voyez  l'humi- 
lité du  Roi.  Il  n'a  repoussé  ni  les  reproches 
ni  les  ordres  du  Prophète;  il  n'a  pas  dit  :  Vous 
osez  me  parler  ainsi,  à  moi  qui  suis  le  roi?  Le 
roi  malgré  sa  grandeur  écouta  le  Prophète  ;  que 
son  humble  peuple  écoute  le  Christ. 

6.  Écoutez  donc  et  dites  avec  David  :  «  Ayez 
pitié  de  moi,  ô  mon  Dieu,  selon  la  grandeur 


de  votre  miséricorde  {Ps.  l,  3).  »  Celui  qui 
invoque  une  grande  miséricorde  confesse  une 
grande  misère.  Que  ceux-là  vous  demandent 
seulement  un  peu  de  votre  miséricorde,  qui  ont 
péché  sans  le  savoir:  mais  lui  :  «  Ayez  pitié  de 
moi,  dit-il,  ô  mon  Dieu,  selon  la  grandeur  de 
votre  miséricorde.  »  Traitez  avec  toute  la  puis- 
sance de  vos  remèdes  la  gravité  de  mes  bles- 
sures. Mes  blessures  sont  graves,  mais  je  me  ré- 
fugie auprès  du  Tout-Puissant.  Je  désespérerais 
de  la  guérison  d'une  maladie  semblable,  si 
je  ne  rencontrais  un  semblable  médecin.  «  Ayez 
pitié  de  moi  selon  la  grandeur  de  votre  miséri- 
corde,et  effacez  mon  iniquité  selon  la  multitude 
de  vos  bontés.  »  Cette  parole  «  Effacez  mon 
iniquité,  »  revient  à  celle-ci  :  «  Ayez  pitié  de 
moi,  O  mon  Dieu.  »  Et  de  même  lorsqu'il  dit  : 
«  Selon  la  multitudede  vos  bontés,  »  il  répète  sa 
première  parole  :  «  Selon  la  grandeur  de  votre 
miséricorde.  »  Parce  que  sa  miséricorde  est 
grande,  ses  bontés  sont  nombreuses  ;  et  par  con- 
séquent de  votre  grande  miséricorde  découle  le 
grand  nombre  de  vos  bontés.  Vous  veillez  sur 
ceux  qui  vous  méprisent  pour  les  corriger;  vous 
veillez  sur  ceux  qui  ignorent  pour  les  instruire, 
vous  veillez  sur  ceux  qui  confessent  leurs  fautes 
pour  leur  pardonner.  David  avait-il  commis  son 
crime  par  ignorance?  Un  apôtre  avait  ainsi 
fait  quelque  mal,  et  même  beaucoup  de  mal. 


Iste  ergo  Psalmus,  siuut  cautos  facit  eus  qui  non  ce- 
ciderunt  (a),  sic  desperatos  esse  non  vult  qui  cecide- 
runt.  Quisquis  peccasti,  etdubitasagerepœnitentiam 
pro  peccato  tuo  JesperanJo  salutem  tuaiu,  audi 
David  gementem.  Ad  tfi  Nathan  propheta  nou  est 
missus,  ipse  David  ad  te  missus  est.  Audi  euni  cla- 
manlem,  et  simul  clama  ;  audi  genientem,  et  con- 
gemisce;  audi  flentem,  et  lacrymas  junge  ;  audi 
correctum,  et  cuudelectare.  Si  tLbi  non  potait  inter- 
cludi  peccatum,  spes  yeuiœ  non  intercludatui'. Missus 
est  ad  istum  virum  Nathan  propheta  lU  Reg.  su,  1), 
adtende  (6)  régis  humilitateiu.  Non  respuit  verba 
praecipientis,  non  dixit,  Audes  mihi  loqiii  régi  ?  Bex 
sablimis  Prophetam  audivit ,  plebs  ejus  huniilis 
Christum  audiat. 

6.  Audi  ergo  bwc,  et  die  cum  dlo  :  «  Miserere  mei 
Deus,  secundum  magnauimisericordiamtuam  (Psal. 
1 ,  3).  »  Qui  inagnaui  raisericoi'diam  deprecatur  , 
magnam  miseriaiu  couiitctur.  Quaraut  parvam  mi- 


sericordiam  tuam,  qui  nesciendo  peccaverunt  :  «  Mi- 
serere, inquit,  mei  secuudum  magnam  misericor- 
diam  tuam.  »  Sabveiii  gravi  vulneri  secundum 
magnam  medicinam  tuam.  Grave  est  quod  haheo, 
sed  ad  Omnipotentem  confugio.  De  raeo  tam  lethali 
vulnere  desperarem,  nisi  tantnm  medicum  reperi- 
rem.  «  Miserere  mei  Deus  secuadum  magnam  mi- 
sericordiam  tuam  :  et  secundum  multitudinem  mi- 
serationum  tuarum,  dele  iniquitatem  meam.  »  Quod 
ait,  «  dele  iniquitatem  meam,  hoc  est,  miserere  mei 
Deus.  »  Et  quod  ait,  «  secundum  multitudinem  mi- 
serationum  tuarum,  »  hoc  est,  «  secundum  magnam 
misericordiam  tuam.  »  Quia  magna  est  misericordia, 
mulla;  sunt  misericordiœ  ;  et  de  magna  misericordia 
tua,  multae  sunt  miserationes  tuaî.  ,\dtcndis  contem- 
torcs  ut  corrigas,  adtendis  nescientes  ut  doceas,  ad- 
tendis  coufitentes  ut  ignoscas.  Fecit  hoc  nesciens? 
Quidam  fecerat  aliqua  et  multa  lecerat,  «  Misericor- 
diam,   iuquit,    conseculus  suni,  quia  ignorans   feci 


(a)    Decem    .MSS.    ila    erigil   eos    qui    ceciderunl.  (6)  l'ierique  .MSS.  Adlemle   regtii   superbiam.  Duo,  Adtende  ne  suiierbias. 
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«  J'ai  Iroiivt'!  miséricorde,  tlil-il,  iiarce  (iup,clans 
le  lemiis  (le  mon  iiicréduliléj'ai  |uk'hé  i)ar  igno- 
rance (1  Tim.  1,  13).»  Mais  David  n'eût  pu  dire: 
«  J'ai  péché  par  ignorance.  »  Eu  eflfet  il  n'igno- 
rait pas  quel  crime  c'était  d'abuser  de  la  femme 
d'autrui  ;  il  savait  quel  crime  c'était  de  tuer  le 
mari,  qui  recevait  la  mort  sans  en  connaître 
!a  cause  et  sans  même  s'irriter  contre  son  assas- 
sin. Ceux-là  donc,  qui  ont  péché  par  ignorance 
sont  l'objet  de  la  miséricorde  de  Dieu  et  ceux 
qui  ont  péché  sciemment  sont  l'objet  non  d'une 
miséricorde  ordinaire  mais  d'une  grande  misé- 
ricorde. 

7.  «Lavez-moi  de  plus  en  plus  de  moninjustice 
{Ps.  L.  4).  »  Que  veut  dire  :  «  Lavez-moi  de  plus 
en  plus?»  que  je  suis  très-souillé.  Lavez  de  plus 
en  plus  les  péchés  que  j'ai  commis  sciemment, 
vous  qui  avez  effacé  les  péchés  que  j'ai  commis 
par  ignorance.  Il  n'y  a  donc  point  à  désespérer 
de  votre  miséricorde,  même  dans  l'état  où  je 
suis.  «  Et  purifiez-moi  de  mon  crime.  »  A  quel 
titre  le  mériter?  Il  est  médecin,  offrez-lui  sa  ré- 
compense; il  est  Dieu,  offrez-lui  un  sacrifice. 
Que  lui  donnerez-vous  pour  être  purifié?  Voyez 
d'abord  quel  est  celui  que  vous  invoquez  ;  vous 
invoquez  celui  qui  est  souverainement  juste. 
S'il  est  juste,  il  hait  le  péché  ;  s'il  est  juste,  il 
punit  le  péché  :  vous  ne  pourrez  enlever  au  Sei- 
gneur Dieu  sa  justice.  Implorez  sa  miséricorde, 
mais  prenez  garde  à  sa  justice.  Sa  miséricorde 
est  de  pardonner  au  pécheur  ;  sa  justice,  de  pu- 
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iiir  le  |)éclié.  Quoi  donc?  Vous  demandez  misé- 
ricorde ;  votre  péché  restera-l-il  impuni?  Que 
David  réponde,  que  ceux  qui  sont  tombés  répon- 
dent, que  tous  répondent  avec  David,  afin  de 
mériter  la  miséricorde  avec  David,  et  qu'ils 
disent  :  Non,  Seigneur,  mon  péché  ne  sera  pas 
impuni  :  je  connais  la  justice  de  celui  dont  j'im- 
plore la  miséricorde  ;  mon  péché  ne  sera  pas 
impuni,  mais  je  désire  que  vous  ne  me  punissiez 
point,  parce  queje  punis  moi-même  mon  péché. 
Je  demande  que  vous  me  remettiez  ma  faute, 
parce  que  je  la  reconnais. 

8. «Parce  queje  reconnais  mon  iniquité  etque 
mon  crime  est  sans  cesse  devant  mes  yeux 
{/fjid.a).»Jie  n'ai  pas  rejeté  derrière  moi  le  crime 
que  j'ai  commis  ;  je  ne  regarde  pas  les  autres  en 
m'oubliant  moi-même  ;  je  n'affecte  pas  d'oter  la 
paille  de  l'œil  de  mon  frère,  lorsqu'il  y  a  une 
poutre  dans  mon  œil  {Matth.  vu,  3):  mon  péché 
est  devant  moi  et  non  derrière  moi.  Il  était,  en 
eflfet,  derrière  moi  lorsque  le  Prophète  m'a  été 
envoyé,  et  m'a  présenté  la  parabole  de  la  brebis 
du  pauvre.  Car  le  Prophète  Nathan  dit  à  Da- 
vid: «Il  y  avait  un  riche  qui  avait  de  nombreuses 
brebis;  tandis  qu'un  pauvre,  son  voisin,  n'avait 
qu'une  pauvre  petite  brebis,  qu'il  nourrissait  sur 
son  sein  de  sa  propre  nourriture.  Vin  bote  étant 
venu  chez  le  riche,  celui-ci  ne  prit  rien  dans  son 
troupeau,  mais  il  convoita  la  petite  brebis  du 
pauvre,  et.  il  la  tua  pour  la  servir  à  son  hôte. 
Quelle  peine  a-t-il  méritée  (II  Mois,  xii,  2)?  »  Le 


in  incredulitate  (1  Tim.  i,  13j.  »  Iste  David  non  pos- 
set  dicerc,  Ignoraiis  fccl.  Non  enim  ignorabat  quan- 
tum niali  esset  contrcctatio  conjugis aliéna-,  et  quan- 
tum malum  esset  interfectio  mariti  nescientis,  et  nec 
saltem  irascentis.  Consequuntur  ergo  misericonliam 
Doniini  qui  ignorantes  fecerunt  ;  et  qui  scientes, 
consequuntur  non  qualcmlibet  misericonliam,  sed 
magnani  misericordiam. 

7.  «  Magis  magisque  lava  me  ah  injustitia  mea 
(Psal.  L,  4).  »  Quid  est,  «  Magis  magisque  lava?  » 
Multum  inquinaluin.  Magis  uiagiscjue  lava  peccata 
scientis,  qui  abluisti  peccata  ignorantis.  Nec  sic  des- 
perandurii  de  misericoidia  tua.  «  Kt  a  delicto  meo 
miinda  me.  u  Quo  merilo?  Meiiicus  est,  oll'er  merce- 
dem  :  Deusest,  olfer  sacriliciiiin.  Quid  dabis  ut  uiun- 
deris?  Vide  enim  quem  invoces;  justum  invocas  : 
odit  peccat'i,  si  justus  est;  vindicat  in  peccata,  si 
justus  est;  non  [poteris  aul'eriv!  a  Domino  Deo  jnsti- 
tiam  ejus  :  implora  misericordiam,  sed  adlende  jus- 


titiara:misericordia  est  ut  ignoscat  iieccanti,  justitia 
est  ut  puniat  peccatum.  Quid  ergo  ?  Quicris  miseri- 
cordiam, peccatum  impunitum  remanebit  ?  Respon- 
derit  David ,  responderint  lapsi ,  respouderint  cuiu 
David,  ut  misei-icordiam  mereantur  sicut  David,  et 
dicant.  Non  Domine,  non  erit  impunitum  peccatum 
meum  :  novi  juslitiam  ejus,  ciijus  qu;ero  misericor- 
diam :  non  impuiutuui  (!rit,  sed  ideo  nolo ,  ut  tu  me 
punias,  quia  ego  peccatum  mcum  punio  :  ideo  pelo 
ut  ignoscas,  qida  ego  agtiosco. 

8.  «  (Juoniam  iniipiitatem  meam  ego  agnosco,  et 
delictuin  nieuin  corani  me  est  semjjer  {Ibid.  Fi).  »  Non 
posui  post  dorsiun  meum  (juod  i'eci,  non  intueor 
alios  oblitus  mei,  non  an'eelo  stipulain  ejicerc  de 
ooulo  fratris  mei,  cuni  sit  trabes  in  oiulo  meo  (Matth. 
vu,  3)  :  ])eccaluni  l'ieiiin  aiite  me  est,  non  |)osl  me. 
Fuit  enim  post  iik;  quaiidoad  memissus  estl'ropheta, 
et  d(!  ove  paupm'is  siiiiililndineni  ndlii  ]ii'opo.suit. 
Ait  enim  Nathan  Proplietaad  David,  «  liratdives  qui- 
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lîoi,  tout  iiiil(',icnd  sa  soileucc.  Ignorant  dans 
quel  piège  il  était  pris  lui-même,  il  dit  que  le 
riche  avait  mérité  la  mort,  et  qu'il  rendrait  au 
(piadniple  la  brebis  qu'il  avait  prise.  Cette  sen- 
tence était  très-sévère  et  très-juste.  Mais  le  pé- 
cln!  de  David  n'était  pas  encore  devant  ses  yeux  ; 
le  crime  qu'il  avait  commis  était  relégué  derrière 
lui  ;  il  ne  reconnaissait  pas  encore  son  péché  ; 
aussi  ne  pardonnait-il  pas  au  péché  d'aiitrui. 
Mais  le  Prophète,  qui  lui  était  envoyé  pour  cela, 
ôta  son  péché  de  derrière  lui,  et  le  lui  mit  devant 
les  yeux,  pour  qu'il  vît  que  cette  sentence  si  ri- 
goureuse, il  l'avait  ijronoucée  contre  lui-même. 
Pour  couper  et  guérir  la  blessure  de  sou  cœur, 
il  se  servit  de  sa  propre  langue  comme  d'un  fer. 
C'est  ce  que  fit  aussi  le  Seigneur  à  l'égard  des 
Juifs,  quand  ils  lui  amenèrent  la  femme  adul- 
tère, lui  tendant  un  piège  par  leurs  questions, 
et  tombant  eux-mêmes  dans  ce  piège.  «  Cette 
femme,  dirent-ils,  a  été  surprise  en  adultère. 
Moïse  a  oi-donné  que  les  femmes  adultères 
fussent  lapidées.  Et  vous,  que  dites-vous  sur 
celle-ci  {Jean,  vni,  i,  etc.)?  »  Ils  espéraient 
prendre  la  sagesse  de  Dieu  comme  dans  un 
double  piège  :  si  Jésus  ordonnait  que  cette  femme 
fût  mise  à  mort,  il  perdait  sa  réputation  de  dou- 
ceur ;  s'il  ordonnait  qu'on  la  laissât  aller,  il  don- 
nait prise  à  la  calomnie,  comme  faisant  mépris 
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de  la  loi.  Que  répondit  donc  Jésus  ?  Il  ne  dit  pas  : 
Mettez-la  à  mort  ;  il  ne  dit  pas  :  Relàchez-la  ; 
mais  il  dit  :  «  Que  celui  d'entre  vous  qui  croit 
être  sans  péché  lui  jette  la  première  pierre.  » 
Juste  est  la  loi  qui  ordonne  la  mort  de  la  femme 
adultère,  mais  que  celte  juste  loi  soit  exécutée 
par  des  ministres  qui  soient  justes  aussi.  Vous 
examinez  celle  que  vous  amenez  ;  mais  exami- 
nez aussi  qui  vous  êtes.  <(  Après  avoir  entendu 
ces  pai'oles,  ils  se  retirèrent  tous,  l'un  après 
l'autre.  Il  ne  resta  que  la  femme  adultère  et  le 
Seigneur.  »  Il  resta  celle  qui  était  blessée  et  le 
médecin;  il  resta  une  grande  misère  et  une 
grande  miséricorde;  ceux  qui  l'avaient  amenée 
rougirent  et  ne  demandèrent  point  grâce  ;  celle 
qu'ils  avaient  amenée  fut  couverte  de  confusion 
et  guérie  :  «  Le  Seigneur  lui  dit  :  Femme,  quel- 
qu'un vous  a-t-il  condamnée?  Et  elle  l'épondit  : 
Personne,  Seigneur.  —  Je  ne  vous  condamnerai 
pas  non  plus,  répondit  Jésus  ;  allez,  et  désormais 
ne  péchez  plus.  »  Est-ce  que  le  Christ  agit  alors 
contre  sa  loi  ?  En  effet,  le  Père  n'avait  pas  donné 
la  loi  sans  le  Fils.  Si  le  ciel  et  la  terre  et  tout 
ce  qu'ils  contiennent  ont  été  faits  par  le  Verbe, 
comment  la  loi  aurait-elle  été  portée  sans  le 
Verbe  de  Dieu  ?  Dieu  ne  va  donc  pas  contre  sa 
propre  loi,  pas  plus  qu'un  empereur  ne  va  contre 
les  siennes,  lorsqu'il  use  d'indulgence  envers 


dam  liabens  plurimas  oves,  pauper  autem  vicinus 
ejus,  habebat  uuam  oviculaiii,  qiiam  in  siiui  suo  et 
de  suo  cibo  nutriebat  :  vcnit  liospes  diviti,  niliil  d(3 
grege  suo  abstulit,  oviculaiu  vicini  pauperis  concu- 
l)ivit,  ipsam  suo  hospiti  occidit  :  quid  dignus  est 
(II  lîeg.xii,  2)?  »  At  ille  profei-t  iratus  senteutiam  : 
plane  tune  rex  nesciens  ul)i  {(()  captus  esset,  morte 
dignum  divitem  dixit,  et  ovem  reddeiidani  in  qua- 
diuplum.  Severissime  atquo  justissiiue.  .Sed  pecca- 
tum  ejus  nondum  crat  coram  eo,  post  dorsum  erat 
ijuod  fecerat:  suam  iniquitateiu  nondum  agnoscebat, 
et  ideo  alieiiœ  non  ignoscebat.  SeJ  Propliota  ad  boc 
misius,  abstulit  a  dorso  peccatum,  cl  ante  oculos 
posait,  ut  videret  illam  sentenliam  tam  .severam  in 
se  esse  prolalam.  Ad  secandum  et  sananJum  vulnus 
coi'dis  ejus,  ferramenlum  l'ecit  de  liiigua  ejus.  Hoc 
fecit  Domiuus  Judccis,  quando  ad  cuni  adulteram 
midierem  adduxerunt,  proponentes  laqueum  tenta- 
tionis,  et  in  id    quod  proposuerant   incidentes.  «  In 


adulterio,  inquiuat ,  baie  mulier  deprehensa  est, 
Morses  liujusmodi  lapidari  jussit,  tu  de  illa  quid  cen- 
sés {Johan  vni,41,etc.)?))  tamquam  bicipiti  muscipula 
tentantes  capere  Sapienliam  IJei,  ut  si  juberet  occidi, 
perderet  mansuetudinis  famam;  si  aulem  juberet  di- 
mitli  (6),  ineurreret ,  tamquam  reprehensor  legis, 
calumniam.  Quid  ergo  respondil  ?  Non  ait,  Occidile; 
non  ait,  Dimitte  :  sed  ait,  «  Qui  se  scil  sine  peccato 
esse,  primus  iu  illam  lapidem  jaciat  (Ibi(l.).n  Jusla 
lex,  quaî  jubet  adulteram  occidi  :  sed  hœc  les  jusla 
niinislros  liabeat  innocentes.  Adtenditis  quam  addu- 
cilis,  adtendile  et  qui  eslis.  Illi  boc  audito,  unus 
post  alterum  discesserunt.  Remansit  adultéra  et  Do- 
minus,  remansil  vulaerata  et  medicus  ,  remansit 
magna  miseria  et  magna  misericordia.  Adducentes 
eruljuerunt,  iiec  veniam  petiverunt:  adducla  confusa 
est,  et  sanata.  Ait  illi  Dombms,  «  Mulier,  nemo  te 
condemuavit ?  Et  illa,  Nemo  Domine.  El  ille,  Nec 
ego  te  condemnabo,  vade,  deinceps  jam  noU  peccare 


(o)  Plui-es  MSS.  caplivus  eesel.  Quiclam,  capthu!  leneretur.  (b)  Sic  MSS.  Editi  vero,  ineurreret  blasphemiam  lamqam  repre- 
hensor legis  cahimniandus. 
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ceux  (jui  avouent  leur  culpabilité.  Moïse  a  été  le 
ministre  de  la  loi  ;  mais  c'est  le  Christ  «lui  en 
était  le  promulgateur.  Moïse,  comme  juge,  or- 
donne la  lapidation;  le  Christ, comme  roi, a  usé 
d'indulgence.  Dieu  a  donc  pitié  de  cette  femme 
selon  la  .grandeur  de  sa  miséricorde,  miséricorde 
qu'implore  ici  le  Prophète,  miséricorde  qu'il 
demande  avec  des  cris  et  des  gémissements  : 
ce  que  n'ont  pas  voulu  faire^ceux  qui  ont  amené 
la  femme  adultère  ;  ils  ont  contiu  leurs  plaies 
quand  le  médecin  les  leur  montra,  mais  ils  n'ont 
pas  demandé  le  remède  au  médecin.  Il  en  est 
beaucoup  de  cette  sorte,  beaucoup  qui  n'ont  pas 
honte  de  pécher,  et  qui  ont  honte  de  faire  péni- 
tence. 0  incroyable  folie  !  vous  ne  rougissez  pas 
de  votre  plaie  et  vous  rougissez  de  l'appareil  qui 
banderait  votre  plaie!  Est-ce  que, toute  nue,  cette 
plaie  n'est  pas  plus  hideuse  et  plus  infecte?  Ré- 
fugiez-vous donc  auprès  du  médecin;  faites  pé- 
nitence et  dites  :  «  Je  reconnais  mon  iniquité, 
et  mon  péché  est  sans  cesse  devant  mes  yeux.  » 
9.  «  Devant  vous  seul  j'ai  péché,  en  votre 
seule  présence  j'ai  faille  mal  {Ps.  l,  6).»  Qu'est 
cela?  Est-ce  qu'une  femme  n'était  point  souillée 
d'adultère  et  son  mari  mis  à  mort  en  face  des 
hommes  (II  Bois,  xi,  't  et  15)?  Est-ce  que  tous  ne 
savaient  pas  ce  qu'avait  fait  David?  Que  signi- 
fient donc  ces  paroles  :  «  Devant  vous  seul  j'ai 
péché,  en  votre  seule  présence  j'ai  fait  le  mal?  » 
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C'est  que  vous  seul  êtes  sans  péché.  Celui-là  [.u- 
nit  justement  qui  n'a  rien  en  lui  qui  mérite  pu- 
nition ;  celui-là  reprend  justement,  qui  n'a  rien 
en  lui  de  répréhcnsible.  ((  Devant  vous  seul  j'ai 
péché,  dit-il,  devant  vous  seul  j'ai  fuit  lo  mal; 
afin  (juc  vous  fussiez  justifié  dans  vos  paroles  et 
vainqueur  lorsque  vous  serez  jugé.  »  A  qui  s'a- 
dressent ces  paroles,  mes  frères?  Il  est  difficile 
de  déterminer  à  qui  elles  s'adressent.  Il  s'adresse 
évidemment  à  Dieu  et  il  est  certain  que  Dieu  le 
Père  n'a  pas  été  jugé.  Que  veut  donc  dire  :  «  De- 
vant vous  seul  j'ai  péché,  devant  vous  seul  j'ai 
fait  le  mal,  afin  que  vous  fussiez  justifié  clans  vos 
paroles  et  que  vous  fussiez  vainqueur  lorsque 
vous  serez  jugé?»  Il  voit  que  le  jugeàvenirdoit 
subir  lui-même  un  jugement;  il  voit  que  le 
juste  doit  être  jugé  par  les  pécheurs,  et  il  le  voit 
vainqueur  dans  ce  jugement,  parce  qu'il  n'y  a 
en  lui  rien  qui  puisse  être  l'objet  d'un  jugement. 
Car  l'Homme-Dieu  est  le  seul  parmi  les  hommes 
qui  ait  pu  dire  avec  vérité  :  Si  vous  trouvez 
quelque  péché  en  moi,  dites-le.  Mais  peut-être 
y  avait-il  en  lui  quelque  péché  qui  était  caché 
aux  hommes,  et  peut-être  ceux-ci  ne  trouvaient- 
ils  pas  le  mal  qui  existait,  mais  qui  n'apparais- 
sait pas?  Dans  un  autre  endroit,  le  Christ  dit  : 
Voici  venir  le  prince  de  ce  monde  {Jean,  xiv, 
30),  l'habile  investigateur  de  tous  les  péchés  ; 
voici  venir  le  prince  de  ce  monde,  le  pi'éposé  de 


(f6«rf.).»Niunquid  Christus  fecit  contra  legem  suam? 
Neque  cnim  Pater  ejus  sine  Filio  dederat  legcm.  Si 
cœlum  et  terra  et  omnia  quoo  in  eis  sunt  por  ipsum 
facta  sunt,  les  sine  Yerbo  Dei  quomodo  conscripta 
est?  Non  ergo  Deus  contra  logem  suam,  quia  iioo 
imperator  contra  Icges  suas  facit,  quando  confessis 
dat  iiidulgonliam.  Moysos  mluister  Icgis,  Christus 
pi'omulgatorlegis  :  Moyses  lapidât  utjudex,  Christus 
indulgetutrex.  .Miscrtus  est  crgo  ejus  Deussecunduni 
magiiain  iiiisencordiam  suam,  sicut  hic  rog.'it,  sicut 
liic  petit,  sicut  exclamât  et  dolet  :  quod  illi  adulte- 
ram  olfercntes  facerc  aoluerunt  ;  vulnera  sua  osten- 
dentc  medico  cognoverunt,  niedicinam  a  mcdico 
non  quœsierunt.  Ita  sunt  multi  quos  ])Rccare  non 
pudet,  agerc  pœuilenliam  pudet.  0  incrcdibilis  in- 
sania?  De  vulncrc  ipso  non  cruhesris,  de  ligatura 
vulneris  eruhescis  î  Nonne  nudum  fœdius  et  puti- 
dius  est  ?  Confugo  ergo  ad  niedicuni,  ago  pœniten- 
tiaiii,  die,  i(  Iniquitatem  nicam  ego  agnosco,  et  pec- 
catuni  incum  anle  me  est  seraper.  » 
9.  «  Tihi  soli  peccavi,  et  nialignum  coraui  te  fcci 
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(Psal.  i-,  C).  »  Quid  est  hoc?  Coram  hominibus  cnim 
non  crat  adulterata  uxor  aliéna,  et  maritus  occisus  ? 
Nonue  omnes  noverant  quod  David  feccrat  (Il  llcg. 
XI,  4  et  la)  ?  Quid  est,  «  Tibi  soli  peccavi,  et  mali- 
gnum  coraui  te  feei  ?  n  Quia  tu  solus  sine  pcccato. 
Illc  justus  puuitor,  qui  non  habet  quod  in  illo  pu- 
niatur  ;  illc  justus  reprcliensor,  qui  non  ha))ct  quod 
in  illo  rcpreiicndatur.  «  Tibi  soli,  inquit,  i)eccavi,  et 
nialignum  coram  te  feci  :  ut  justiUceris  in  scrmoni- 
buî  tuis,  et  viiicas  cum  judicaris.nCui  dicat,  Fratres, 
cui  dicat,  diflicile  est  advertcre.  Deoutiqne  loquitur, 
et  manilestum  est  quomodo  Deus  Pater  non  est  ju- 
dicatus.  (Juid  est,  «  Tilji  soli  peccavi,  et  nialignum 
coram  te  f'eri,  ut  justiliceris  lu  scrmoiiibus  tiiis,  et 
viiicas  cum  juilicaris?  «Videl  lïilurum  judiceiii  jiidi- 
canduiu,  juili'Minhima  peccatorihus  jusliim,  et  in  eo 
quia(iuod  iii  illo  judiiarctur  non  erat.  Soins  enim  viu- 
eciitem, in  hominibus  verumdicere  poluitliomo  Deus: 
Si  iiivenistis  in  me  iieccatuui,  dicite.  Sed  fuite  crat 
cpiod  homiiies  latebal,  et  non  invcuiebant  illi  cpiod 
erat  quideiii,  scd   manifcstum  non  crat  ?  Mio  Iqco 
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la  mort,  (lui  Irap^K;  de  inuiL  les  pécheurs,  car 


«  c'est  par  l'envie  du  démon  que  la  mort  est  en- 
trée sur  la  terre  [Srir/.  ii,  2i)  ;  »  voici  venir  le 
prince  de  ce  monde,  et  il  ne  trouvera  rien  en  moi 
(Jésus  parlait  ainsi  la  veille  de  sa  passion),  rien 
qui  tienne  du  péché,  rien  qui  mérite  la  mort, 
rien  qui  soit  digne  de  condamnation.  Et  comme 
si  on  lui  demandait:  Mais  alors  pourquoi  mour- 
rez-vous  ?  il  continue  et  dit  :  «  Mais  pour  que 
tous  les  hommes  sachent  que  je  fais  la  volonté 
de  mon  Père,  levez-vous  et  sortons-nous  d'ici.  » 
,Fe  souffre,  dit-il,  moi  qui  ne  le  mérite  pas,  pour 
ceux  qui  le  méritent,  afin  que  ceux  pour  lesquels 
je  souffre,  sans  l'avoir  mérité,  la  mort  qui  est 
à  eux,  méritent  d'obtenir  la  vie  qui  est  à  moi. 
C'est  pourquoi  le  Prophète  David  dit  dès  lors  à 
celui  qui  est  sans  péché  :  <i  Devant  vous  seul  j'ai 
péché,  devant  vous  seul  j'ai  fait  le  mal  ;  afin  que 
vous  fussiez  justifié  dans  vos  paroles  et  vain- 
queur lorsque  vous  serez  jugé.  »  En  effet,  vous 
surpassez  tous  les  hommes,  vous  surpassez  tous 
les  juges,  et  celui  qui  se  croit  juste  est  injuste  à 
vos  yeux.  Vous  seul  jugez  avec  justice,  vous  qui 
avez  été  injustement  jugé,  vous  qui  avez  le  pou- 
voir de  déposer  votre  vie  et  de  la  reprendre 
{Jean,  x,  18).  Vous  ètes'donc  vainqueur  lorsque 
vous  êtes  jugé.  Vous  surpassez  tous  les  hommes, 
parce  que  vous  êtes  plus    que    les    hommes 


et  que  les  hommes  ont  été  faits  par  vous. 
10.  «  Devant  vous  seul  j'ai  péché, de vîint  vous 
j'ai  fait  le  mal  ;  afin  que  vous  fussiez  justifié' 
dans  vos  paroles  et  vainqueur  lorsque  vous  se- 
rez jugé.  Car  voici  que  j'ai  été  conçu  dans  l'ini- 
quité (A?.!.,  7).»  Et  comme  si  on  disait  à  David  : 
Ceux-là  sont  vaincus,  David,  qui  ont  fait  ce  que 
vous  avez  fait;  car  ce  n'est  pas  un  petit  mal  et 
un  petit  péché,  que  l'adultère  et  l'homicide  : 
mais  ce  juge  est-il  vainqueur  de  ceux  (jui,  de- 
puis le  sein  de  leur  mère,  n'ont  rien  fait  de  sem- 
blable? Leur  imputerez -vous  aussi  quelques 
péchés,  afin  que  Jésus  soit  vainqueur  de  tous  les 
hommes,  lorsque  viendra  l'heure  où  on  le  jugera? 
David  répond  au  nom  de  tout  le  genre  humain 
et,  examinant  les  liens  qui  captivent  tous  les 
hommes,  il  considère  comment  la  mort  s'est 
perpétuée,  il  observe  l'origine  du  péché,  et  il 
s'écrie  :  «Voici  que  j'ai  été  conçu  dans  l'ini- 
quité. ))  David  était-il  né  de  l'adultère,  lui  qui 
était  fils  de  Jessé,  homme  juste,  et  de  son  épouse 
(I  /}ois,\\i,  18)?  Pourquoi  donc  se  dit-il  conçu 
dans  l'iniquité,  si  ce  n'est  parce  que  l'iniquité 
de  l'homme  descend  d'Adam  ?  Ce  lien  même  de 
la  mort  qui  nous  enlace  est  étroitement  uni  au 
péché.  Personne  ici-bas  ne  vient  au  monde  qu'en 
traînant  avec  lui  le  châtiment,  c'est-à-dire  en 
traînant  la  faute  qui  mérite  le  châtiment.  L'Ecri- 
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ait,  Ecce  venit  princeps  rauniîi ,  acutus  inspector 
omnium  peccatorum  [Joknn.  xiv,  30  :  eccc,  inquit, 
venit  princeps  mundi  hujus,  morte  aflligeiis  pecca- 
tores  prœpositus  mortis  :  «  invidia  enim  diaboli  mors 
iatravit  in  orbem  terrarum  (S«|).  n,  24).  »  «  Ecce, 
inquit,  venit  princeps  mundi  hujus  :  »  (dixit  hœc  pro- 
ximus  passioni  :)  et  in  in  me  niliil  inveniet,  niliîl 
peccati,  nihil  morte  dignum,  nihil  damnatione  di- 
gnum.  Et  tamquain  ei  diceretur,  Cur  ei'go  inoreris  ? 
Sequitur,  et  dicit,  «  Sed  ut  sciant  onmes  quia  vo- 
luntatem  Patris  mai  facio,  surgite,  eamus  hinc.  n 
Patior,  inquit,  indignus  pro  dignis,  ut  cos  dignos 
faciam  vita  mea,  pro  quibus  indigue  iiatior  mortem 
illoruni.  Huic  itaque  nulliuu  babenti  pcccatum  dicit 
in  pi-ajsentia  prophcta  David,  «  Tibi  soli  peccavi,  et 
maliguum  coram  te  feci,  ut  justiticeris  in  sormo- 
nibus  tuis,  et  vincas  ciim  judicari^.  »  'Supcras  enim 
omnes  bomines,  omnes  judices,  et  qui  se  putat  jus- 
tum,  coram  te  injustu'^  est  :  tu  solus  juste  judicas, 
injuste  judicnlus,  «  qui  ]iotestatem  babcs  ponendi 
aniniam  tuani,  et  potestatem  liabus  iterum  surnendi 


eam  (Johan.  x,  18).  »  Vincis  ei'go  cum  judioaris. 
Omnes  bomines  superas,  quia  plus  es  quam  homines, 
et  pcr  te  faeti  sunt  homines. 

tO.  «  Tibi  soli  peccavi,  et  raalignum  coram  te  feci, 
ut  justiticeris  in  sernionibns  tuis,  et  vincas  cum 
judioaris.  Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus 
sum  iPsal.  L,  7).  »  Tamquam  diceretur,  Vincuntur 
ilU,  qui  fecerunt  tpio.l  et  tu  David  :  non  enim  hoc 
parvum  malum  ])arvumque  peccatum,  adulterium  et 
homicidium  :  quid  illi  qui  es  quo  nati  sunt  de  ven- 
tre matris  suœ,  nibil  taie  fecermit?  etiam  ipsis  im- 
putas aliqua  peccata,  ut  ille  omnes  vincat  cum 
cœperit  judicari  "?  Suscepit  personam  generis  humani 
David,  et  adteudit  omnium  vincula ,  propagLnem 
mortis  consideravit,  originem  iniquitatis  advertit,  et 
ait,  «  Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus  suiii.  » 
Nmuquid  David  de  adulterio  natus  erat,  de  Jesse 
virojustoet  conjugc  ipsius  (1  Rerj.  xvi,  18)?  Quid 
est  quod  se  dicit  in  iuiquitafe  conceptum,  nisi  quia 
trabitur  iniquitas  ex  .\darii  |Vi)?  Etiam  ipsum  vincu- 
lum  mortis  cum  ipsa  iniquitate  coneretuni  est,  .Xenio 


(a)  Aliqiiut    MSS.    e.r   Adam,    a  qiin   l'psu™    rinculum.    etc. 
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luio  (]il  encore  dans  le  livre  de  Job  :  «  Nul  n'est 
jmr  ;\  vos  yeux,  pas  même  l'enfant  dont  la  vie 
sur  la  terre  n'est  que  d'un  jour  [Job.  xiv,  3,  se- 
lon les  Septante).  »  Nous  savons,  en  elfet,  que 
les  péchés  sont  remis  par  le  baptême  du  Christ, 
et  que  le  baptême  du  Christ  a  la  force  de  remet- 
tre les  péchés.  Si  les  enfants  sont  innocents  en 
toute  manière,  pourquoi,  lorsqu'ils  sont  malades, 
leurs  mères  s"empres.sent-elles  de  les  porter  à 
l'église  (4)  ?  Qu'est-ce  donc  que  remet  ce  bap- 
tême, ce  pardon  des  péchés?  Cet  enfant  encore 
innocent,jc  le  vois  pleurer  plutôt  quejene  levois 
se  mettre  en  colère.  Qu'efface  donc  le  baptême? 
Quelle  chaîne  brise  cette  grâce?  Elle  brise  la 
transmission  du  péché.  Si  cet  enfant  pouvait 
parler,  s'il  avait  déjà  l'intelligence  qu'avait  Da- 
vid, il  vous  répondrait  :  Pourquoi  considérez- 
vous  mon  enfance?  Vous  ne  voyez  pas,  à  la  vé- 
rité, que  j'aie  commis  aucune  faute;  mais  j'ai 
été  conçu  dans  l'iniquité,  «  et  ma  mèi-e,  dans 
son  sein,  m'a  nourri  de  péchés. n  Pour  le  Christ, 
il  est  né  hors  de  ce  lien  de  la  concupiscence  char- 
,  nelle,  sans  le  concours  d'un  homme,  de  la  Vierge 
qui  l'a  conçu  du  Saint-Esprit.  On  ne  peut  dire 
qu'il  ait  été  conçu  dans  l'iniquité  ;  on  ne  peut 
dire  que  sa  Mère  l'ait  nourri  de  péchés  dans  son 
.sein,  elle  à  qui  il  a  été  dit  :  «  L'Esprifr-Saint  sui"- 
viendra  en  vous  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous 


LE  PSAl'.ME  L. 


'(■-■» 


couvrira  de  son  ombre  {Luc,  i,  35).  »  Si  donc  les 
hommes  sont  conçus  dans  l'iniquité  et  si,  dans 
le  sein  de  leur  mère,  ils  sont  nourris  de  péchés, 
ce  n'est  pas  que  l'œuvre  de  chair  dans  le  ma- 
riage soit  un  péché,  mais  c'est  que  cette  œuvre 
ne  se  fait  que  dans  une  chair  qui  porte  le  châti- 
ment du  péché.  En  effet,  la  mort  est  le  châtiment 
lie  la  chair,  et  cette  mort  est  toujours  en  elle. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  saint  Paul  ne  dit  pas 
que  le  corps  est  mortel,  il  dit  qu'il  est  mort  : 
«  Le  corps  est  mort,  dit-il,  à  cause  du  péché; 
mais  l'esprit  vit  par  l'effet  de  la  justification 
{Rom.  VIII,  10).  »  Comment  donc  ce  qui  doit  sa 
conception  et  son  germe  à  un  corps  mort  par  le 
péché  pourrait-il  nailie  exempt  des  liens  du 
péché?  Il  n'y  a  donc  aucune  faute  dans  cette 
œuvre  chastement  pratiquée  dans  le  mariage  ; 
mais  l'origine  du  péché  entraine  avec  elle  un 
châtiment  mérité.  En  effet,  un  mari  n'est  pas 
affranchi  de  la  mort  parce  qu'il  est  un  mari  ;  et 
d'autre  part,  il  n'est  mortel  qu'en  raison  du  pé- 
ché. Pour  le  Seigneur,  il  était  lui-même  mor- 
tel ;  mais  sa  mortalité  ne  venait  pas  du  péché  : 
il  a  pris  sur  lui  notre  châtiment  et  c'est  pour 
cela  qu'il  nous  a  déliés  de  notre  péché. C'est  donc 
à  juste  titre  que  tous  les  hommes  meurent  en 
Adam  et  que  tous,  au  contraire,  seront  vivifiés 
en  Jésus-Christ  (I  Cor.  xv,  22).  «  En  effet,  dit 


nascitur  nisi  trahens  pœnam,  trahens  meritum  pœnaî 
(Job.  XIV,  o,  sec.  Lxs).  IJicit  et  in  alio  loco  Prophela, 
Nfinio  mundus  in  conspeetu  tuo,  nec  infans  cujus 
est  unius  diei  vita  super  terrani.  Novinius  eiiim  et 
haptismo  Christi  solvi  peccata,  et  baptismum  Ckristi 
vaiere  ad  remissionem  peccatorum.  Si  infantes  omni 
modo  innocenfiîs  sunt,  cur  maires  ad  Ecclesiani  cuin 
languentibus  cunnint  ?  Quid  illi)  haptismo,  ijuiJ  illa 
remissione  dimittilur  ?  Innocentem  magis  video  tlen- 
tcm  quam  irascentem.  Quid  eluit  bajitismus"?  quid 
solvit  illa  gratia  ?  Solvitnr  propage  pereali.  Quia  si 
ioqui  tilii  posset  ille  iufans,  diceret,  et  si  jam  Intel- 
lectum  haberet,  quem  habebat  David,  respnnderet 
libi,  Quid  me  adtendis  infantem?  .\on  quidem  vides 
facinora  mea  :  sed  ego  in  iniquitatc  conceptus  suni, 
«  t;t  in  peccalis  mater  mea  me  in  utero  ahiit.nPnetcr 
lioe  vineulum  concupi.scentia'  (a)  carnabs  natus  est 
Christus  sine  masculo,  ex  virgine  concipiente  de 
Spiritu  saneto.  Non  potest  iste  dici  in  iniquitate  con- 
eoptus,  non  potest  dici.  In  peccatis  mater  ejus  in 


utero  cum  ahiit,  cui  dictum  est,  «  Spiritur)  sanctus 
superveniet  in  te,  et  Vh'tus  Altissimi  obumbrabit 
tibi  [Lucm  i,  3b).  «  Non  ergo  ideo  in  iniquitate  con- 
cipiuntur  bomines,  et  in  peccatis  iu  utero  a  malri- 
l)us  aluiitur,  quia  peccatuni  est  misceri  conjugibus; 
sed  quia  ilbid  quod  fit,  ulique  fit  de  carne  pœuaH. 
Pu'ua  enim  carnis  mors  est,  et  utique  incst  ipsa 
mortalitas.  l'ude  Apostolus  non  moriturum  corpus 
dixit,  sed  mortuuin  :  «  Corpus  cpiideni  moituum 
est,  inquit,  jiropler  peccatum,  spii-itus  autem  vita 
est  jiropter  justitiam  (Rom.  vin,  10).  »  Quomodo 
crgo  sine  vineulo  jieccati  nascitur,  (h)  quod  conci- 
pitur  et  seniinatur  de  corpore  mortuo  proptur  pec- 
catum ?  Opus  hoc  eastum  in  conjure  non  hahet 
eulpam,  sed  oiigo  peccali  trahit  secum  debitam  ])œ- 
nam.  Non  enim  niaritus,  quia  inaritus  est,  mortatis 
non  est,  aul  abuude  nisi  peccalo  moi'talis  est.  Kial 
enim  et  Doniinus  niortalis,  s(!d  non  do  peccato  : 
suscepit  po'nam  nostram,  et  ideo  solvit  culpani  no- 
stram.  Merilo  ergo    in   A<laiii   onities  moriunlur,  in 


(I)  Contre  les  Pélajçiens. 

(n)Oiiinesl>rn|,e  M3S.  eaiicupi»c«r,<ia    inorlali'.    (b)    IHarc^  yiSS.  qui  conrrrnilur.   Alii.    lui  rniicrenrit. 
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l'Apotro,  le  poché  est  entré  dans  le  monde  par 
un  seul  homme,  et  la  moit  y  est  entrée  par  le 
péché,  et  elle  a  passé  dans  tous  les  hommes  par 
celui  en  qui  tous  ont  péché  {Rnm.  v,  12).  »  C'est 
un  jugement  sans  appel  :  Tous  les  hommes,  dit- 
il,  ont  péché  en  Adam.  L'innocence  n'a  pu  ap- 
partenir en  propre  qu'à  un  seul  enfant,  parce 
qu'il  n'est  pas  né  de  l'œuvre  d'Adam. 

11 .  ((Car  vous  avez  aimé  la  vérité  ;  vous  m'avez 
révélé  les  choses  incertaines  et  cachées  de  votre 
sasesse(Ps.  i.,  8).»  Vous  avez  aimé  la  vérité  :  c'est- 
à-dire  que  vous  n'avez  pas  laissé  impunis  les 
péchés  de  ceux  même  à  qui  vous  avez  par- 
donné. ((  Vous  avez  aimé  la  vérité  :  »  vous  avez 
accordé  à  la  miséricorde  toutes  ses  préroga- 
tives, en  réservant  à  la  vérité  tous  ses  droits. 
Vous  pardonnez  à  celui  qui  confesse  ses  péchés  ; 
vous  pardonnez,  mais  à  celui  qui  se  punit  lui- 
même.  C'est  ainsi  que  vous  conservez  à  la  fois 
la  miséricorde  et  la  vérité  :  la  miséricorde, 
parce  que  l'homme  est  délivré;  la  vérité,  parce 
que  le  péché  est  puni.  ((  Car  vous  avez  aimé  la 
vérité  ;  vous  m'avez  révélé  les  choses  incertai- 
nesetcachées  de  votre  sagesse.  »  Quelles  sont  les 
choses  «  cachées?  »  Quelles  sont  les  choses 
«  incertaines?  »  C'est  que  Dieu  pardonne  à  tel 
ou  tel.  Piien  de  plus  caché  ;  i-ien  de  plus  incer- 

Christo  autem  omiies  viviflcabuntur  (I  Cor.  xv,  22). 
«  Per  unum  hominem  enim,  ait  Apostolus,  pccca- 
lum  in  huuc  muudum  intravit,  et  per  peccatum 
mors,  et  ita  in  omnes  homines  pertransiit,  in  quo 
omnes  peccavcrunt  {Rom.  V,  12).  »  Deluiita  est  sen- 
sentia  :  «  Iii  Adam,  inquit,  omnes  peccaverunt.  » 
Solus  esse  innucens  in  fans  putuit,  qui  de  opère  (n) 
Adam  non  natus  est. 

41.  «Ecce  enim  veritatem  dilexisti  :  incerta  et  oc- 
culta sapientiœ  tiiœ  nianifestasli  mihi  [Psal.  i.,  8).  » 
Veritatem  dilexisti  :  id  est,  impunita  peccala  etiam 
eorum  quibus  igiioscis ,  non  reliquisti.  «  Verita- 
tem dilexisti  »  :  sic  inisericordiam  preerogasti,  ut 
servares  et  veritatem.  Ignoscis  confltenti,  ignoscis, 
scd  seipsum  punienti  :  ita  servatur  misericordia  et 
Veritas  ;  misericordia,  quia  homo  liberatur  ;  veritas^ 
quia  peccatum  punitur.  «  Kcce  enim  veritatem  dile- 
xisti :  incerta  et  occulta  sapientiœ  tuaî  manii'estasti 
mibi.«  Quaj  occulta?  qua- incerta? Quia  Deus  ignos- 
cit  et  talibus.  Nihil  lam  occultum,  nibil  tam  incer- 
lum.  Ad  hoc  incertum  Mnivita?  po^nitcntiam  cge- 
runt.  Dixeruut  enim,  quamvis  post  minas  Propliola:', 
quamvis  post   illam  vocem,  Triduo   et  iMnivc  sub- 
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tain.  C'est  pour  obtenir  ce  pardon  incertain  que 
les  Ninivites  ont  fait  pénitence.  Ils  ont  dit,  en  _ 
ellel,  même  après  les  menaces  du  prophète, 
même  après  ces  paroles  :  ((  Encore  trois  jours  et 
Xinivesera  détruite,  (./o».  m,  4),»  ils  ont  dit  entre 
eux  qu'il  fallaitimplorer  la  miséricorde  divine;  ils 
ont  dit,  discutant  entre  eux  la  parole  de  Jonas  : 
<(  Qui  sait  si  Dieu  ne  changera  pas  son  arrêt  en 
une  sentence  plus  douce?  Qui  sait  s'il  n'aura 
pas  jîiété  de  nous?  »  C'était  une  chose  incer- 
taine, puisqu'ils  disaient,  ((  qui  sait?  »  Faisant 
pénitence  sur  cet  espoir  incertain,  ils  ont  mérité 
une  miséricorde  certaine.  Ils  se  sont  prosternés 
devant  Dieu  en  pleurant  ;  ils  se  sont  prosternés 
en  jeûnant,  en  se  revêtant  de  cilices,  en  se  cou- 
vrant de  cendres;  ils  ont  gémi,  ils  ont  pleuré, et 
Dieu  les  a  épargnés.  Or,  Ninive  est-elle  restée 
deliout,  ou  Ninive  a-t-elle  été  renversée?  Les 
hommes  ont  vu  sans  doute  d'une  manière , 
mais  Dieu  a  vu  d'une  autre.  Quant  à  moi,  je 
crois  que  la  prodiction  du  prophète  s'est  accom- 
plie. Rappelez-vous  ce  qu'était  Ninive  et  consta- 
tez qu'elle  a  été  véritahlemeut  renversée.  Elle  a 
été  détruite  pour  le  mal,  et  rebâtie  pour  le  bien; 
de  même  que  Saul  le  persécuteur  a  été  renversé, 
et  cpe  Paul  le  prédicateur  a  été  élevé  {Act.  ix, 
4).  Qui  ne  l'egarderait  comme  heureusement 

vertetm'  {.Junœ  m,  4)  :  disenmt  apud  se,  petendam 
esse  misericordiam  :  diversi  ita  apud  se  discep- 
tantes,  Quis  novit,  si  Deus  flectat  in  melius  senten- 
tiam  suam,  et  miseretur?  Incertum  erat,  cuni  dici- 
tur,  Quis  novit.  De  incerto  posnitentiam  egerunt, 
certam  misericordiam  merucrunt  :  prostcaverunt  se 
inlacrymis.iu  jejuniis,  in  cilicio  et  in  ciuerc  prostra- 
verunt  se,  gemuerunt,  floxerunt,  pepercit  Deus. 
Stctit  Ninive,  an  cvcrsa  est  Xinive?  Aliter  quldem 
videtur  bominibus,  et  aliter  visum  est  Deo.  I'2go  au- 
tem puto  implctum  fuisse  quod  Propbcta  praîdixe- 
rat.  Respice  qucc  fuit  Ninive,  et  vide  quiaeversa  est;, 
eversa  in  malo,  a'diticata  iu  bono  :  sicut  eversus 
Saubis  persecutor,  œdificatus  Paulus  prîcdicator 
[Act.  IX,  l).  Quis  non  diceret  civitatem  istani,  in  qua 
nunc  sumus,  féliciter  evcrsam,  si  onuies  illi  insani 
nugis  suis  desertis  ad  Ecclesiam  comjmncto  corde 
concurrereni,  Dei  misericordiam  de  suis  factis  prœ- 
teritis  invocaveut?  Nonne  diceremus,  Cbi  est  iila 
Cartbago  ?  Quia  non  est  quod  crat,  eversa  est  :  sed 
si  est  quod  non  erat,  œditicata  est.  Ita  dicitur  Jere- 
micC.  ((  Ecce  dabo  tibi  cradicare,  suffodere,  cvertere, 
disperdere,  et  rursus  a}diiicarc,  et  plantare  (Jercm. 


(a)    EiJiti,  '/iii   lie  oprrc  in  .idain  non  na'Ais  est.  Abest  i';i  ;i  M3S. 
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rcnvorsiH!  la  viUo  où  nous  somuic.-^,  si  lous  les 
iiisi'iisr's  qui  riialilleiit,  laissant  là  leurs  vaiiili-s, 
necoumient  à  l'Église,  le  cœur  touché  de  com- 
ponction, et  s'ils  invoquaient  la  miséricorde  de 
Dieu  pour  leurs  fautes  passées  ?  Ne  dirions- 
nous  pas  :  Où  est  l'ancienne  Carthage?  Puis- 
qu'elle n'est  plus  ce  qu'elle  était,  elle  a  été  dé- 
truite ;  mais  si  elle  est  devP4uie  ce  qu'elle  n'était 
pas,  elle  est  réédiliéo.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  a 
été  dit  à  Jérémie  :  «  Je  vous  donnerai  de  déra- 
ciner, d'arracher  de  fond  en  comble,  de  renver- 
ser, de  disperser,  de  réédilier  et  de  replanter 
{Jérém.  I,  10).  »  C'est  dans  le  même  sens  que  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Je  frapperai  et  je  guérirai 
{Deut.  xxxii,  39).  »  Il  frappe  la  gangrène  du 
crime,  il  guérit  la  douleur  de  la  blessure.  C'est 
ce  que  font  les  médecins  lorsqu'ils  taillent.  Ils 
frappent  et  ils  guérissent  ;  ils  s'arment  pour 
frapper,  ils  portent  le  fer  et  viennent  guérir  le 
malade.  Mais  comme  les  péchés  des  Ninivites 
étaient  grands,  ils  dirent  :  «  Qui  sait?  »  C'est 
cette  chose  incertaine  que  Dieu  avait  décou- 
verte à  son  serviteur  David.  Car  aussitôt  que 
David  eut  dit  au  prophète  Nathan,  qui  se  tenait 
devant  lui  et  l'accusait  :  «  J'ai  péché,  »  il  reçut 
du  Prophète,  c'est-à-dire  de  l'Esprit-Sainl  qui 
était  dans  le  Prophète,  cette  réponse:  «  Votre 
péché  vous  est  remis  (II  Rois  xxii,  13).  »  Dieu 
lui  révéla  donc  les  choses  incertaines  et  cachées 
de  sa  sagesse. 
12.  «  Vous  m'arroserez,»  dit-il,  «  avec  l'hysopc 
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et  je  serai  purifié  (/'ji.i,,  W).»  Nous  savons  que 
l'hysopo  est  une  humble  petite  herbe,  qui  a  des 
vertus  médicinaîes  et  dont  les  ivicines,  dit-on, 
s'attachent  aux  pierres.  C'est  pourquoi,  dans  le 
langage  mystique,  on  a  pris  cette  plante  pour 
l'emblème  de  la  purification  du  cmur.  Pressez 
aussi,  pour  y  enfoncer  la  racine  de  votre  amour, 
la  pieri-c  qui  est  le  Christ  ;  s(jye7.  humlile- 
ment  caché  dans  voire  Dieu  humilié,  afin  d'être 
élevé  avec  votre  Dieu  glorifié.  Vous  serez  arrosé 
avec  l'Iiysope  ;  l'humilité  du  Christ  vous  puri- 
fiera. Gardez-Yous  de  mépriser  cette  herbe  ;  ré- 
fléchissez à  la  vertu  médicinale  qui  est  en  elle. 
Je  vais  dire  une  chose  que  les  médecins  ont 
coutume  de  répéter,  ou  que  nous  apprenons  par  • 
expérience  auprès  des  malades.  On  dit  que  l'hy- 
sope  est  propre  à  purger  les  poumons.  C'est  le 
poumon  que  l'on  a  coutume  de  regarder  comme 
le  symbole  de  l'orgueil,  c'est  là,  en  etfet,  que 
se  produit  le  gonflement  de  la  respiration.  On  di- 
sait de  Saul  le  persécuteur  ,comme  pour  exprimer 
l'orgueil  de  Saul  qu'il  allait  se  saisir  des  chré- 
tiens, ne  respirant  que  le  carnage  {Act.  ix,  1); 
il  était  haletant  de  carnage,  il  était  haletant  de 
sang,  parce  que  son  poumon  n'était  pas  encore 
purifié.  Écoutez  maintenant  le  Prophète  ;  il  est 
humilié,  parce  qu'il  est  purifié  avec  l'hysopc  : 
«  Vous  m'arroserez  avec  l'hysopc  et  je  serai  pu- 
rifié; vous  me  laverez,»  c'est-à-dire  vous  me  pu- 
rifierez et  je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige. 
«  Lors  même,  »  dit  Isaïe,  «  que  vos  péchés  sc- 


I,  10),  »  Inde  est  vos  illa  Domini,  «  Ego  percutiam, 
ut  ego  sanaho  {Beut.  xxxn,  39).  »  Percutit  putrc- 
dinem  facinoris,  sanat  dolurem  vulneris.  Faciuut 
modici  cum  sécant,  pei'cutlunt  et  sanaiit;  armant  se 
ut  ferlant,  IVrruni  gostant  et  curare  vcniurit.  Scd 
quia  peccata  magna  erant  Mnivitai'um,  dLxcrutit, 
Ouis  novit  ?  Hue  iiicertuiii  pateiCcerat  Dous  servo  sud 
David.  Cum  enim  dixisset,  slante  ctargucntc  se  Pro- 
pheta;  «  Pcccavi  (Il  He(j.  xn,  l.'ii  :  »  stutim  audivit  à 
Prophela,  id  est,  a  Spiritu  Dei  qui  erat  ia  l'i'opluda, 
«  Diniissum  est  tild  poixatum  tuuni.  »  luccrta  et  oc- 
culta sapicntiaî  sua;  nianifcslavil  ci. 

12.  M  Adsperges  nie,  inquit,  hyssopo,  et  iijunda- 
bor  (Psa/.  i,,  '■)).  »  Hyssopum  liorliani  novinnis  luuiii- 
lf;m,  sed  medicinalem  :  saxo  li;r'rcrc  radicibus  dici- 
Uir.  Inde  in  mystorio  luundaiidi  tordis  siiiiilitudo 
assunita  est.  Aii])r«hcride  et  tu  radiccni  dilcotiDiiis 
pelram  tuam  :  cslo  liumilis  in  liumili  I)co  tuo,  ut 
sis  cxcclsus  in  glorilicato  Dco  tun.  Adspergcris  liys- 


sopo,  huniilitas  Christi  te  mundaliit.  Noli  herbam 
contemnere,vim  medicamimti  adtende.  Aliquid  etiam 
dicain,  quod  a  mediiis  solcmus  audire,  vel  experiri 
in  icgrotis.  Hyssopum  dicunt  purgandis  pulinonibus 
aptum  esse.  In  pulmnno  solct  notaii  superbia  :  illic 
enim  hdlalio,  illic  anluditus.  DiccdKilur  do  Saulo 
perFCculorc,  taniquam  de  Saulo  supcrbo,  quod  ibat 
ad  vincicados  Chrislianos  spiraiis  canlcni  (.lc?.ix,  t)  : 
anbclabat  cordes,  anliclabat  sanguinem ,  nondum 
juirgato  ijulmnno.  .\udi  et  liic  huniiliatum,  i(uia 
liyssoiM)  i)urgaliun  :  «  Adsperges  nie  hyssopo,et  muii- 
dabor  :  lavabis  me,  »  id  est,  nunidabis  me  :  «  cl 
super  nivcni  dcalbabiir.  n  «  Ltsi  fuorint ,  inqiiit 
|icccata  vcstra  slcul  plucaiciinn,  taniquam  iiivL'iu 
dcalbabo  (/s.  i,  18).  «  De  lalibiis  sibi  cxbibc't  CliviMus 
vcstoin  sine  macula  cl  niga  (Ky/Acs.  v,  'J7).  l'cuindc 
veslis  cjus  in  monte,  quir  laiiupiaiii  iiix  di'allula 
cU'ulsit,  siguilicavit  lCccl('^i;ull  oiiiiii  iiiaciiia  [icrcili 
mundalam  îMattli.  xvii,  2i. 
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raient  comme  la  pourpre,  je  vous  rendrai  blanc 
comme  la  neige  (/s.  i,  18).»  C'est  de  ces  hommes 
ainsi  purifiés  que  le  Clirist  se  fait  une  robe  sans 
tache  et  sans  ride  {Ép/ics.  v,  27).  C'est  pourquoi 
sur  la  montagne,  sa  robe,  qui  Itrillait  de  la 
blancheur  de  la_  neige  [Matt/i.  ,\yii,  2),  signi- 
fiait l'Église,  purifiée  de  toute  tache  du  péché. 
13.  Mais  comment  l'hysope  représeute-t-clle 
l'humilité?  Écoutez  ce  qui  suit:  u  Vous  donne- 
rez à  mou  oreille  la  joie  et  l'allégresse,  et  mes 
os,  qui  sont  humiliés,  tressailliront  de  bon- 
heur {Ps.  L,  10).  »  Vous  donnerez,  dit-il,  à  mon 
oreille  la  joie  et  l'allégresse;  Je  me  réjouirai  en 
vous  écoutant  et  non  en  discutant  contre  vous. 
Vous  avez  péché,  pourquoi  vous  défend  riez-vous? 
Vous  voulez  parler?  ayez  patience,  écoutez, 
cédez  à  la  parole  divine,  de  peur  que  le  trouble 
ue  vous  saisisse  et  que  vos  blessures  ne  s'ag- 
gravent. La  faute  est  commise,  ne  l'excusez 
pas  ;  confessez-la,  ne  la  défendez  pas.  Si  vous 
essayez  d'être  l'avocat  de  votre  péché, vous  serez 
vaincu  ;  le  défenseur  que  vous  employez  n'est 
pas  innocent,  son  appui  ne  vous  servira  de  rien. 
Qui  ètes-vous,  en  eflet,  pour  vous  défendre? 
Vous  ne  pouvez  que  vous  accuser  vous-même. 
Gardez-vous  de  dire,  ou  :  je  n'ai  rien  fait,  ou  : 
quel  grand  mal  ai-je  commis?  ou  :  d'autres  que 
moi  l'ont  bien  fait.  Si,  après  votre  péché,  vous 
prétendez  n'avoir  rien  fait,  vous  ne  serez  rien 
aux  yeux  de  Dieu,  vous  ne  recevrez  rien.  Dieu 
est  prêt  à  vous  accorder  votre  pardon,  et  vous 


LKS  PSAUMES. 

fermez  la  porte  contre  vous-même.  C'est  un  don 
(]u'il  veut  vous  faire,  gardez-vous  de  lui  opposer' 
l'obstacle  de  votre  défense,  et  ouvrez-lui  au 
contraire  par  votre  confession  toutes  les  profon- 
deurs de  votre  âme.  ((  Vous  donnerez  à  mon 
oreille  la  joie  et  l'allégresse.  »  Puisse-t-il  me 
donner  de  vous  exprimer  ce  que  je  ressens  ! 
Ceux  qui  écoutent  sont  plus  heureux  que  ceux 
qui  parlent.  En  efl'et,  celui  qui  apprend  est 
humble  ;  au  contraire,  celui  qui  enseigne  est 
contraint  à  mille  efforts  pour  éviter  l'orgueil, 
de  peur  que  le  mauvais  désir  de  plaire  ne  se 
glisse  en  lui, et  qu'en  voulant  plaire  aux  hommes 
il  ne  déplaise  à  Dieu.  Celui  qui  enseigne,  mes 
frères,  éprouve  une  grande  crainte  :  je  sens  ma 
voix  qui  tremble  en  vous  parlant  ainsi.  Croyez 
à  notre  cœur  que  vous  ne  pouvez  voir;  Dieu 
que  nous  supplions  de  nous  être  doux  et  pi'opice. 
Dieu  sait,  avec  quel  cœur  nous  vous  adressons 
la  parole  sous  cette  crainte  qui  nous  trouble. 
Mais,  au  contraire,  lorsque  nous  sentons  au 
dedans  de  nous  Dieu  même  qui  nous  enseigne 
et  nous  inspire,  nous  sommes  rassurés  et  cette 
assurance  nous  comble  de  joie.  Car  alors  nous 
sommes  sous  notre  maître,  nous  cherchons  sa 
gloire,  nous  le  louons  des  enseignements  qu'il 
nous  donne;  sa  vérité  nous  charme  intérieure- 
ment là  où  nul  ne  fait  et  n'entend  aucun  bruit. 
C'est  là  que  le  Prophète  dit  avoir  ressenti  sa 
joie  et  son  allégresse.  «  Vous  donnerez  à  mon 
oreille,  dit-il,  la  joie  el  l'allégresse.  »   Et  parce 


13.  Sed  ubi  humilitas  ex  hyssopo  ?  Audi  sequcnlia  : 
«  Audit  ui  laeo  dabis  cxsultationem  et  kttitiaui,  et 
exsultabunt  ossa  humiliata  tl'sul.  l,  10).  »  Auditui 
meu,iuquit^  dabis  cxsultationem  et  lœtitiam  :  gaudobo 
audiendo  te,  uou  loqueudo  contra  te.  Peccasti,  quid 
défendis  te  ?  Loqui  vis  :  patere,  audi,  cède  divinis 
Yoitibus,  ne  pcrluiberis  et  amplius  Tuliieroris  :  com- 
missuni  est,  non  defendatur;  in  confessionem  veuiat, 
non  iu  defensioiiem.  Adhibes  te  defensurem  peoeati 
tui,  vinceris  :  iiuu  iunocentem  i>atrouum  adhibuisti, 
non  est  tibi  utilis  defeiisio  tua.  Quis  es  eniui  qui  te 
defendas?  Idoueus  os  tu  ad  accusanduiu  te.  Noli 
dicere,  aut,  Mhil  feci  ;  aut,  Quid  magnum  feci  ;  aut, 
Feceruat  et  alii.  Si  faciendo  puccalum  nilid  te  dicis 
fecisse,  nihil  eris,  nihil  accipies  :  paralus  est  Deus 
dare  indulgent!am,clandis  contre  te  :  ilU;  paratus  est 
dare,  noli  opponere  ubicem  deteusiouis,  sed  aperi 
siimui  confessionis.  «  Auditui  iiieo  dabis  cxsultatio- 
nem et  L'Ptitiara.  »  Ipse  donet  ut  dicam  quod  seiitio. 


Feliciores  sunt  qui  audiunt,  quam  qui  loquuntur. 
Qui  enim  discit,  Immilis  est  :  qui  aulera  docet,  la- 
Jjorat  ut  non  sit  superbus,  ne  maie  placendi  ailectus 
irrepat,  ne  Deo  dispbceat  qui  vult  placere  bomini- 
bus.  Maguus  tremor  est  in  docente,  Pratres  mai, 
niagaus  tremor  est  noster  in  bis  vocib'us  nostris. 
d'édité  cordi  nostro  quod  videre  non  potestis  :  scit 
ipse  qui  mitescat  nobis,  qui  propitius  sit  nobis,  cum 
quauto  sub  illo  trcmore  ad  vos  loquiinur.  Cum  au- 
tem  ipsum  aliquid  suggerentem  et  docentem  iu.lus 
audimus,  securi  sumus,  securi  gaudemus  :  sub  ma- 
gistro  enim  sumus,  illius  gloriam  quajrimus,  illum 
docentem  hiudauius  :  détectât  nos  veritas  ejus  intus, 
ubi  nemo  facit  vel  audit  strepituni  :  ibi  dixit  iste 
e.=;se  ketitiam  suaui  et  exsullationem  suam.  «  .\uditui 
uieo,  inquit,  dabis  exsultationeni  et  ketitiam.  »  Et 
ideo  quia  bumilis,  audit.  Qui  audit,  qui  vere  audit 
et  bene  audit,  bumilis  audit  :  gloria  enim  in  illo  est 
a  quo  audit  quod  audit,  l'ustea  quam  dix(t,  «  .auditui 
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(lii'il  l'st  hucnblc,  il  entend.  Celui  qui  eiiteml, 
qui  entend  véritdjlcmeal  el  entend  bien,  en- 
tend humblement  ;  car  sa  gloire  est  tout  entière 
en  celui  de  qui  il  entend  la  parole  qui  vient 
jusqu'à  lui.  «  Vous  donnez  à  mon  oreille  la  joie 
et  l'allégresse.  »  Et  de  suite  il  fait  connaître  ce 
qu'a  produit  ce  qu'il  entend  :  «  Mes  os  qui 
étaient  humiliés  tressailliront  de  bonheur.»  Ses 
03  sont  humiliés,  les  os  de  celui  qui  entend 
humblement  n'ont  point  de  faste  ;  ils  n'ont  pas 
ce  gonflement  d'orgueil  que  celui  qui  parle  a 
tant  de  peine  à  surmonter  en  lui-même.  C'est 
pourquoi  cet  homme  si  grand  et  si  humble,  qui 
n'a  point  eu  plus  grand  que  lui  parmi  les 
enfants  nés  de  la  femme  {Matth.  xi,  11),  el  qui 
s'est  tellement  humilié  qu'il  s'est  déclaré  in- 
digne de  dénouer  la  courroie  des  souliers  de  son 
Seigneur  {Marc,  i,  7),  Jean-Baptiste,  rendant 
gloire  à  son  maître,  et  par  con.séquent  à  sou 
ami,  un  jour  qu'on  le  prenait  pour  le  Christ, 
et  qu'il  aurait  pu  s'enorgueillir  et  tirer  avan- 
tage de  cette  croyance,  parce  qu'en  effet,  bien 
qu'il  n'eût  pas  dit  qu'il  fût  le  Christ,  il  pouvait 
cependant  accepter  l'erreur  des  hommes  qui  le 
croyaient  et  voulaient  lui  déférer  d'eux-mêmes 
cet  honneur  (Z,Mc.  m,  15),  Jean-Baptiste  repoussa 
cet  honneur  mensonger  pour  acquérir  une 
gloire  véritable  ;  et  voyez  quelle  fut  son  humi- 
lité, parce  qu'il  se  contenta  d'entendi'e,    il  dit 
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seulement  :  «  Celui  qui  possède  l'Épouse  est 
l'Époux,  mais  l'ami  de  l'Epoux  se  tient  près  de 
lui  et  l'écoute  {Jean,  m,  29).  n  II  écouta  et  resta 
debout,  au  lieu  de  parler  et  de.  tomber.  L'ami 
se  tient  prés  de  l'Époux,  dit-il,  et  l'écoute.  Avez- 
vous  compris  ce  qu'est  cette  manière  d'enten- 
dre, où  se  trouvent  la  joie  et  l'allégresse?  Jean- 
Baptiste  le  déclare  dans  les  paroles  qui  suivent  : 
»  11  se  tient  près  de  lui  et  l'écoute  ;  et  il  est 
transporté  de  joie,  parce  qu'il  entend  la  voix  de 
TEpoux.  »  «  Vous  donnerez  à  mon  oreille  la 
joie  et  l'allégresse  et  mes  os,  qui  sont  humiliés^ 
tressailliront  de  bonheur.  » 

14.  «  Détournez  votre  face  de  mes  péchés, 
et  effacez  toutes  mes  iniquités  {Ps.  l,  il).  » 
Déjà,  en  effet,  mes  os,  qui  étaient  humiliés,  ont 
tressailli  de  bonhem-,  déjà  je  suis  purifié  par 
l'hysope  et  je  suis  devenu  humble.  Détournez 
votre  face,  non  pas  de  moi,  mais  de  mes  péchés. 
Il  a  dit,  en  effet,  dans  un  autre  psaume  :  «  Ne 
détournez  point  votre  face  de  moi  (/'s.xxvi,9).)) 
il  ne  veut  pas  que  Dieu  détourne  sa  face  de  lui, 
mais  bien  que  Dieu  la  détourne  de  ses  péchés. 
Car,  Dieu  remarque  les  péchés  dont  il  ne  dé- 
tourne point  sa  face,  et  ce  qu'il  remarque  il  le 
punit,  (i  Détournez  votre  face  de  mes  péchés  et 
effacez  toutes  mes  iniquités.  »  Il  a  d'abord  fait 
ses  efforts  pour  expier  son  principal  forfait; 
mais  maintenant  il  veut  tenter   davantage,  il 


nieo  dabis  exsultatioaem  et  lœtitiam  :  »  contiuuo 
demonstravit  quid  faciat  auditio,  «  Exsultabuiit  ossa 
huuiiliala.  »  llumiliata  sunt  ossa,  ossa  audieutisnoa 
habent  fastum,  non  habent  tuniorcm,  queiii  in  se 
vix  vincit  qui  luijuitur.  Inde  ft  iUi;  Immilis  iiiaf^aus, 
quo  in  iiatis  uiuliiruin  ncuio  inajur  suriexit  (Matth. 
XI,  H),  ille  qui  ita  se  huiuiliavit,  ut  se  indiKiiuiu 
dicerct  solvere  corrigiam  cal(;eauienti  Doinini  sui, 
Juliaiinos  illc  IJaplista,  dans  gloriam  magislro  siio 
[Muni,  1,  7j,  et  ideo  amico  suo,  ait;  cuni  C.hiisluj 
I)Ut;iretur,  etex  ecsuperbire  posset,  etse  extenderc  : 
noa  cnim  ipse  se  dlxerat  Cluistunj  {Lucœ,  m,  l.i); 
sed  poterat  accipere  hominu/ii  orro)'em  bue  jiutan- 
tiinii,  ultio  istuiii  hoRoreni  déferre  volentium  :  snd 
respuit  lalsuui  lioiiorem,  ut  inveniret  verain  (U)  glo- 
riain  :  el  vide  humilitatem  de  auditu  :  ail,  u  (Jui 
liabel  sponsarn,  sponsus  est,  amlcus  aulern  spousi 
slal  et  audit  euin  (Jo/iUH.ni,  29;.»  Stantcm  sefecll  el 
audienteni,  non  cadenlein  el  loqueiileiu.  Slal,  inquit, 
et  audit  eum.  Audislis  auditum,   ubi   est  exsullatio 

(a)  MSS.  cxcepto  uno  forte  et  altero  fcrunt,  reroni  yraliam. 


et  lœtitia  ?  Continuo  sequilur,  Stat  el  audit  eum,  et 
gaudio  gaudet  pi'opter  vocem  sponsi.  «  Auditui  nieo 
ilabis  exsullatioiiem  et  lEetiliam,  et  exsultabunt  ossa 
huQiiliata.  » 

14.  «  Averle  faciem  tuam  a  peccatis  meis,  el  om- 
m's  iuiquitatus  meas  dclo  iPsal.  i,,  11).  »  Jain  enlm 
exsultant  ossa  huniiliala,  jam  liyssopo  mundalus,liu- 
milis  faclus  siim.  «  Avorte  faciem  tuam,  non  a  me, 
S('d  .1  |ieccatis  meis.  »  Alibi  quijipe  oi-aiis  dicit,  «  Ne 
avertas  facieai  tuam  a  me  (Psal.  xxvi,  i)).  u  (Jui  noa 
vull  a  se  averti  faciem  DeJ,  vult  av(-rli  faciem  Dci  a 
peccatis  suis. l'eccalum  enlm  uude  se  IJeus  non  avertit, 
adverlil  :  si  advertit,  aiiimadvorlil.  «  Averle  faciem 
tuam  a  peccatis  meis,  el  oiinies  iiiiquilales  meas 
dele.  »  Salagil  de  illo  grandi  i)eccato  :  i)his  pr;esu- 
mil,  omnes  delcri  vull  iniquilales  suas  :  pra'sumit 
de  medici  manu,  de  magna  illa  misericordia,  i[uam 
in  priiicii)io  l'salmi  iiivocavit  :  «  Onmes  iinquilates 
meas  dde.  »  Avertit  faciem  Deus,  el  sic  delel  ;  aver- 
tendo  faciem  |)eccata  delet,  advertendo  scribit.  .Vu- 
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désire  que  loules  ses  iniquités  soient  effacées  ; 
il  présume  de  la  main  da  médecin,  de  cette 
grande  miséricorde  qu'il  a  invoquée  au  début 
du  psaume,  «  efTaccz  toutes  mes  iniquités.» Dieu 
en  détoui'ne  sa  face,  el  il  eflace  ainsi  les  péchés  ; 
il  eflace  les  péchés  en  en  détournant  sa  face;  au 
contraire,  en  les  regardant,  il  les  écrit.  Vous 
avez  entendu  qu'il  les  eôace  en  se  détournant, 
écoutez  maintenant  ce  qu'il  fait  en  les  regar- 
dant :  «  Mais  les  yeux  du  Seigneur  sont  fixés 
sur  ceux  qui  fout  le  mal,  pour  détruire  leur 
mémoire  de  dessus  la  terre  {Ps.  xxxiii,  17),  » 
et  cela  en  n'eûaçant  pas  leurs  péchés.  Mais  le 
Prophète,  que  demande- t-il,  au  contraire?  «  Dé- 
tournez votre  face  de  mes  péchés.  »  Il  fait  là 
une  juste  prière.  Car,  il  n'a  pas,  lui  non  plus, 
détourné  sa  face  de  ses  propres  péchés,  puisqu'il 
a  fait  cet  aveu  :  «  Parce  que  je  connais  mon 
péché.  »  Vous  demandez  à  juste  titre,  (et  votre 
prière  est  bonne,)  que  Dieu  détourne  sa  face  de 
vos  péchés,  lorsque  vous-même  n'en  détournez 
pas  la  vôtre;  mais  si  vous  laissez  vos  péchés 
derrière  vous.  Dieu  les  remet  devant  sa  face. 
Placez  donc  vos  péchés  en  face  de  vous-même, 
si  vous  désirez  que  Dieu  en  détourne  sa  face  ;  et 
alors  priez-le  en  toute  sécurité,  il  vous  exaucera. 
13.  c  0  mon  Dieu,  créez  en  moi  un  cœur 
pur  (A.L,  12).  »  Par  ce  mot,  créez,  il  n'a 
pas  voulu  demander  que  Dieu  mit  en  lui,  pour 
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ainsi  dire,  quelque  chose  de  nouveau;  mais, 
comme  il  le  prie  avec  un  cœur  pénitent^  parce" 
qu'il  a  commis  urt  crime,  avant  lequel  il  était 
innocent,  il  montre  dans  cjuel  sens  il  a  dit  : 
Créez.  «  Et  rétablissez  un  esprit  droit  dans 
mes  entrailles.  »  Par  mon  fait,  dil-ii,  mon 
esprit,  de  droit  qu'il  était,  est  devenu  tor- 
tueux et  courbé.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  dans 
un  autre  psaume  ;  «  Ils  ont  courbé  mon  âme 
{Ps.  LVi,  7).  »  En  effet,  lorsqu'un  homme  s'a- 
baisse aux  convoitises  de  la  terre,  il  est  en 
quelque  sorte  courbé;  si,  au  contraire,  il  s'élève 
vers  les  choses  du  ciel,  son  cœur  devient  droit, 
afin  qu'il  puisse  éprouver  la  bonté  de  Dieu. 
Combien,  en  efiet,  le  Dieu  d'Israël  est  bon  pour 
ceux  dont  le  cœur  est  droit  {Ps.  Lxxii^l). Écoulez, 
mes  frères,  quelle  en  est  la  conséquence.  Quel- 
quefois Dieu  punit  en  ce  siècle,  à  cause  de  ses 
péchés,  celui  auquel  il  pardonne  dans  le  siècle 
futur.  Et  David  lai-mème,  bien  que  le  Prophète 
Nathan  lui  eût  dit  :  «  Votre  péché  vous  est 
remis  (II  Hois.  xii,  13),  »  a  subi  les  châtiments 
dont  il  avait  été  menacé  par  Dieu  à  cause  de 
ce  même  péché.  Eu  effet,  son  fils  Abessalon  lui 
fit  une  guerre  sanglante  et  l'humilia  en  beau- 
coup de  circonstances  (II  Bois,  xv,  10).  Pour 
David,  il  marchait  dans  la  douleur,  dans 
la  tribulation  de  son  abaissement ,  tellement 
soumis  à  Dieu   que,  reconnaissant  en  toutes 


disti  avertendo  delentem,  audi  advertendo,  quiJ  l'a- 
cientem?  iiVultus  auteniDomini  super  facientes  mala, 
ut  perdat  de  terra  memuriaiu  eoruni  (Psul.  xxxin, 
17)  :  »  non  deleudo  peccata  eorum.  Hic  autem  quid 
rogat?  «  Averte  faciem  tuam  a  peccatis  meis.  »  liene 
vogat.  Ipse  enim  non  avertit  faciem  a  peccatis  suis, 
diceus,  Quoniam  peccatum  meum  ego  coguosco. 
Merito  rogas,  et  bene  rogas,  ut  Deus  avertat  faciem 
a  peccato  tuo,  si  tu  inde  non  avertis  faciem  :  si  vero 
tu  peccatum  tuum  in  dorso  pouis,  Deus  ibi  faciem 
ponit.  Tu  peccatum  tuum  ante  faciem  tuam  couver- 
te, si  vis  ut  inde  Deus  faciem  suam  avertat;  et  sic 
seeurus  rogas,  et  exaudit. 

13.  «  Cor  mundum  créa  in  me  Deus  (Psal.  l,  12). » 
Créa,  («)  non  quasi  novum  aliquid  institue,  dicere 
voluit  :  sed  quia  pujuitens  orabat,  qui  comnuserat 
aliquid,  quod  prias  quam  commilteret  innocentior 
,  erat,  ostendit  quemailmodum  dixcrit,  u  Créa.  Et  spi- 
ritum  rectum  innova  in  viscoribus  meis.  (6)  Per  fac- 
tum,   inquit,   mcnm    invetevata  erat  atquc  curvata 


rectitudo  spiritus  mei.  Dicit  enim  ex  alio  Psalmo, 
u  Curvaveruntanimam  meam  iPsa?.Lvi,7i.»  Et  quando 
se  liomo  pronum  facit  ad  terrenas  concupiscentias, 
incurvalur  quodammodo  ;  cum  autem  erigitur  in 
superna,  rectum  lit  cor  ejus,  ut  bonus  illi  sit  Deus. 
«  Quam  bonus  enim  Deus  Israël  redis  corde  {Psal. 
Lxxn,  11.  »  Proinde  Fratres  audite.  Aliquaudo  Deus 
cui  igaoscit  in  futuro  sseculo ,  corripit  eum  de 
peccato  in  isto  sœculo.  Nam  et  ipsi  David,  cui  dic- 
tum  jam  fuerat  per  Prophetam ,  u  Dimissum  est 
peccatum  tuum  (IIBe3.su,  131,»  eveneruut  quœdam 
qua;  miuatus  erat  Deus  propter  ipsum  peccatum. 
Sam  lilius  ejus  Abessalon  adversus  eum  cruentum 
bellum  gcssit,  et  in  multis  Immiliavit  patrem  suum 
(Il flej.xVjlOl.AmbuIabat  ille  in  dolore,'in Iribulatione 
humiliationis  suce,  ita  subditus  Peo,  ut  omnia  justa 
ci  tribucus  contiteretur  quod  nibil  pateretur  indi- 
gne, baliensjam  rectum  cor  cui  non  displicebat  Deus. 
Injuriosum  quemdam  ei  in  os  sibi  dura  maledicta 
jacientcm  patienter  audiebat,  ex  adversa  parle, unum 


(a)  Hic  a  MSS.  abest  p.Ti-liciUa  non.  (M  Sic  MSS.  At  editi,  Perfectuin,  inquil.  iii  me  .'ipiriUtm  (dc  esse.  Inielerala  erat,  etc. 
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fliûscs  sa  justice,  il  avouait  qu'il  ne  soufl'rjil 
rien  qu'il  n'eut  mérité  ;  c'est  que  fléjà  son  couir 
était  droit,  et  que  Uicu  ne  lui  déplaisait  pas. 
De  même,  il  écoutait  avec  patience  un  homme 
du  parti  qui  lui  était  opposé,  un  des  soldats 
de  son  coupable  fils,  lequel  l'injuriait  et  lui 
jetait  à  la  face  de  dures  malédictions.  Et  tandis 
qu'il  vomissait  contre  le  roi  ces  malédictions, 
un  des  compagnons  de  David  voulait  aller  le 
frapper,  mais  David  l'en  empêcha.  Et  comment 
l'en  empêcha-t-il?  (c  Dieu  a  envoyé  cet  homme, 
dit-il,  pour  me  maudire  (II  Rois,  xvi,  3).  » 
Reconnaissant  sa  faute  il  accepte  son  châti- 
ment; car,  loin  de  chercher  sa  propre  gloire,  il 
loue  le  Seigneur  dans  ce  qu'il  lui  accorde  de 
bon  ;  il  le  loue  dans  ce  qu'il  lui  envoie  de  souf- 
frances, il  bénit  le  Seigneur  en  tout  temps  et  la 
louange  de  Dieu  est  sans  cesse  dans  sa  bouche 
{Ps.  xxxiii,  2).  Tels  sont  tous  ceux  dont  le  cceur 
est  droit;  mais  les  pervers,  qui  se  réputent 
droits  et  qui  réputent  Dieu  pervers,  ne  leur 
ressemblent  pas.  Car,  quand  ils  font  queli|ue 
chose  de  mal,  ils  s'en  réjouissent;  quand  ils 
souffrent  quelque  chose  de  mal, ils  blasphèment; 
et,  de  plus,  s'il  leur  arrive  d'être  affligés  et 
châtiés,  ils  disent  du  fond  de  leur  cœur  tor- 
tueux :  0  Dieu  que  vous  ai-je  fait?  Il  est  vrai 
qu'ils  n'ont  rien  fait  à  Dieu,  c'est  contre  eux- 
mi'mes  qu'ils  ont  tout  fait,  a  Et  rétablissez  un 
esprit  droit  dan^  mes  entrailles.  » 
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■10.  ((  Ne  me  rejetez  pas  de  votre  face  (As. 
I.,  V,]).  I)  Détournez  votre  face  de  mes  péchés, 
et  ne  me  rejetez  pas  de  votre  face.  Il  invoque  la 
face -de  ci^lui  dont  il  craint  la  face.  «  Ne  me 
rejetez  pas  de  votre  face,  et  ne  retirez  pas  de  moi 
votre  espiit  saint.»  En  effet,  l'Esprit-Saint  est 
dans  celui  qui  confesse  ses  péchés.  C'est  déjà  un 
don  de  l'Esprit-Saint,  que  d'avoir  du  déplaisir 
<lu  mal  que  l'on  a  commis.  Les  péchés  plaisent 
à  l'esprit  immonde,  ils  déplaisent  à  l'Esprit- 
Saint.  Bien  que  vous  demandiez  encore  pardon, 
cependant,  d'un  autre  côté,  comme  vous  éprou- 
vez du  déplaisir  du  mal  que  vous  avez  commis, 
déjà  vous  êtes  uni  à  Dieu,  puisque  ce  qui  lui 
déniait  vous  déplaît  aussi.  Vous  êtes  déjà  deux 
pour  combattre  votre  fièvre,  vous  et  le  médecin. 
Or,  l'homme  ne  pouvant  de  lui-même  confesser 
son  péché  et  s'en  punir,  lorsqu'un  homme  se 
met  en  colère  contre  lui-même  et  se  déplaît  à 
lui-même,  ce  ne  peut  être  que  par  un  don  de 
l'Esprit-Saint.  Aussi  le  Prophète  ne  dit  pas  : 
Donnez-moi  votre  esprit  saint,  mais  bien  :  ne 
me  retirez  pas.  «  Et  no  retirez  pas  de  moi 
votre  esprit  saint.  » 

17.  «  Rendez-moi  l'allégresse  de  votre  Sau- 
veur {/biil.  14).  1)  Rendez-moi  l'allégresse  que 
j'avais,  que  le  péché  m'a  fait  perdre.  «  Rendez- 
moi  l'allégresse  de  votre  Sauveur.  »  C'est-à-dire 
de  voire  Christ.  Qui  a  jamais  jîu,  en  effet,  être 
guéri  sans  lui?  Car,  avant  qu'il  naquit  de  la 


ex  mililibusqui  erantcum  filio  ejus  iu]pioille3.xvi,o). 
Et  cum  ille  jaceret  maledicta  in  regem,  iratus  unus 
ex  comililjus  David  vuluit  ire  et  percutere  eum;  sed 
prohibetur  a  David.  Et  quomodo  prohibctur?  Ut 
diceret,  Dcus  illuiu  misit,  ut  mihi  malodiccret. 
Agnosoens  culpam  suam ,  ampluxus  est  pu'uam 
suam,  qu;erens  gluriam  non  suam  :  Dominum  lau- 
dans  in  eo  quod  boni  liabebat,  Dominum  lauilans  in 
eo  quod  [latiebalur,  «  lieutilic-'cns  Dominum  in  oiiini 
temporc,  sompor  laus  ejus  in  orc  cjus  (f.sa/.  xxxiii, 
2).  »  Talcs  sunl  omnns  rccli  corde  :  non  lii  ])erversi, 
qui  se  j'fclos  pulaiitjCtperversuniDeum  ;  qui  ([uaudn 
aliquid  faciunt  mab,  gaudi'ul:  quaiulo  abqtiiil  mali 
putiuiitiii',  blaspiii'iuaiil;  insuper  positi  in  liibula- 
tioue  et  llagello,  dicuid.  de  eurde  disloito,  Deus,  quid 
tibi  f'eci  ?  Vcre  quia  rului  Deo  fecerunl,  onniia  enim 
silii  feeecunt.  «  Et  s[)irilum  reitum  innova  in  visce- 
libui  nieis.  » 

iC.  (I  Ne  projicias  njc  a  l'acii'  tua  il'sal.  i,,  t:!!.  » 
Averte  l'aeiem  tuam  a  peecalis  meis  :  «  et  ne  projicias 
ino  a  facie  tua.  »  Cujus  faciem  liniet,  ipsim   faciem 


invocat.  «  i\c  projicias  me  a  facie  tua  :  et  spiritum 
sanclum  tuum  ne  auferas  a  me.  »  Est  enim  Spiritus- 
sauctus  in  confltente.  Jam  ad  donum  Spiritus-sancli 
pcrtinet,  quia  tibi  displicct  quod  fecisti.  Immundo 
spiritui  peccata  placent,  sancto  displiceut.  Uuamvis 
ergo  adliMC  veniani  depreceris,  tamen  ex  alla  [larte 
quia  lilii  displicet  malum  quod  comraisisti,  Deo  con- 
jungeris  :  boc  enim  et  tibi  displicet,  quod  et  illi. 
Jam  duo  estis  ad  expugnandam  febrem  tuam,  tu  et 
medicus.  (Jiiia  ergo  non  potest  esse  confessio  peccali 
et  punilio  [leccati  in  homine  a  seipso  ;  cum  ([uisque 
sibi  ii-ascilur,  et  sibi  displicet,  sin(^  dono  Spiritus- 
sancli  non  est.  Nec  ait,  spiritum  sanclum  luum  da 
mihi,  sed,  ne  auferas  a  me.  «  Et  sjiiritum  sanclum 
luum  ne  auferas  a  nie.  » 

17.  «  Itedde  niibi  exsidlationem  sabdaris  lui  {Ibhl. 
14).  M  «  Heddo  »  ([Uain  liabel)am ,  quam  ]ieccando 
annserani  :  u  lledde  nnbi  exsullalioneni  salularis 
liM  :  »  uliqiii'  Obrisli  lui,  Quis  enim  sine  illo  sauari 
]ioluit?  (Jiiia  el  antefpiam  de  Maria  nasi'erelur,  «  ia 
princi])io  erat  Verbuni,  et  Verbum  orat  opud  Dcuiu, 
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vierge  Marie,  au  commencement  était  le  Verbe, 
et  le  Verlje  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu 
{Jean,   i,   1),    et    les    Pères  de  l'ancienne  loi 
croyaient  au  mystère  encore  ù  venir  de  l'in- 
carnation du  Christ,  comme   nous  croyons   à 
l'accomplisscmenl  de  ce  mystère.  Les  temps  ont 
changé,  la  foi  est  la  même.  «  Rendez-moi  l'allé- 
gresse de  votre  Sauveur,  et  affermissez-moi  par 
votre  espritprincipal.DÛuelques-unsont  regardé 
ces  paroles  comme  une  expression  de  la  Trinité 
qui  est  en  Dieu,  quand  on  le  considère  en  lui- 
même  sans  égard  à  la  chair  qu'il  a  revêtue,  se- 
lon celte  parole  :  «  Dieu  est  esprit  (yean,iv, 24).)) 
,     En  effet,  tout  ce  qui  n'est  pas  corps  et  qui  ce- 
pendant existe,  ne  peut  être  qu'esprit.  Quelques- 
uns  donc  comprennent  que  la  trinilé  est  ici  ex- 
l)rimée  :  Dans    «  l'esprit  droit  ))  le  Fils ,  dans 
«  l'esprit  saint  »  le  Saint-Esprit  et  dans    «  l^s- 
prit  principal  ))    Je  Père.  Que  celle  explication 
soit  exacte,  ou  que  le  Prophète  ait  voulu  parler 
de  l'homme  dans  ces  mots,  l'esprit  droit,  en  di- 
sant :  Rétablissez  un  esprit  droit  dans  mes  en- 
trailles, cet  esprit  que  j'ai  moi-même  courbé  el 
rendu  tortueux  par  mes  péchés,  de  sorte  que 
l'Esprit-Saint  serait  lui-même  l'espi-it  principal 
que  David  ne  veut  pas  se  voir  enlever   et  par 
lequel   il  demande  à  être  affermi,  ces  deux 
opinions  ne  sont  hérétiques  ni  l'une  ni  l'autre. 
18.  Mais  voyez  ce  qu'il    ajoute  :  «  Affermis- 
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sez-moi,  dit-il,  par  votre  esprit  principal.  )> 
Pourquoi  dit-il  :  Affermissez-moi?  »  Parce  que, 
certain  que  vous  m'avez  pardonné  ,  certain 
que  vos  dons  ne  peuvent  m'ètre  imputés,  je  me 
trouverai  ainsi  en  sécurité  ;  et  fortilié  par  celte 
grâce,  je  ne  serai  pas  ingrat  envers  vous.  Que 
ferai-je  donc?  «  J'enseignerai  vos  voies  aux 
méchants  (/*«.  L,  1.5).»  J'instruirai  les  méchants 
par  l'exemple  du  méchant,  c'est-à-dire  que  moi, 
qui  étais  méchant  el  qui  ne  le  suis  plus,  ayant 
encore  en  moi  l'Espril-Saint,  et  affermi  par  cet 
esprit  principal,  «  j'enseignerai  vos  voies  aux 
méchants.  »  Quelles  voies  enseignerez-vous  aux 
méchants?  «  Et  les  impies  se  convertiront  à 
vous.  »  Si  le  péché  de  David  est  regardé  comme 
une  impiété,  que  les  impies  ne  désespèrent  pas, 
puisque  Dieu  a  épargné  l'impie,  pourvu  toute- 
fois qu'ils  se  convertissent  à  lui,  et  qu'ils  ap- 
prennent à  connaître  ses  voies.  Si  au  contraire 
le  péché  de  David  n'est  pas  regardé  comme  une 
impiété,  et  si  l'impiété  est, à  proprement  parler, 
le  crime  d'apostasier,  et  de  ne  pas  adorer  un 
Dieu  unique,  ou  pour  ne  l'avoir  jamais  adoré,  ou 
pour  l'avoir  abandonné  après  l'avoir  adoré, il  faut 
regarder  comme  dites  par  surcroît  ces  paroles  : 
«  Et  les  impies  se  convertiront  à  vous.  »  Vous 
êtes  plein  d'une  miséricorde  si  abondante  et  si 
riche,  que  non-seulement  les  pécheurs,  quels 
qu'ils  soient,  mais   les  impies  eux-mêmes   ne 


et  Deus  erat  Verbum  (Johan.  i,  I)  :  ))  et  ita  a  sanetis 
patrOjiis  dispensaliû  susoeptaj  carnis  futura  credeba- 
tur,  sicut  a  nobis  fucta  creditur.  Tempora  variata 
simt,  nonfides.  «  Kuddo  niihi  exsultationem  sakitaris 
lui  :  et  spivitu  priiicipali  coutirnia  me.  »  Numiulli 
intellexeruut  bic  Triuitatem  lu.  tloo  ipsum  ncum, 
oscepta  dispoiisationu  carnis:  quoniam  scriptuui  est, 
«Deus  si)iritus  est  {Johan.  iv,  24).  n  Quod  cuiiii  non 
est  corpus,  et  tamen  est,  videtui-  rcstare  ut  spiritus 
sit.  Intelliguut  crgo  bic  nonnulli  Triuitatem  diclam, 
in  «  spiritu  recto  ))  Fibum,  lu  «  spiritu  sancto  «  S])!- 
ritum-sanctum,  in  «  spiritu  pnucipali  »  Patrem. 
Sive  ergo  boc  ita  sit,  sive  spiiituui  rectum  ipsius 
bominis  accipi  voluit,  dicens,  «  Spiritum  rectum 
innova  in  visceribus  meis,  »  quem  curvavi  et  distorsi 
peccando ,  ut  jam  Spiritus-sanctus  ipse  sit  spiritus 
priucipalis,  quem  et  auferri  a  seuoluit.et  eo  se  vo- 
luit coiitirmari  :  non  est  ba?retica  qufelibet  seiitentia. 
18.   Sed  videte   quid  adjuugat  :  «  Spiritu,  inquit. 


principal!  confirma  me.  In  que  confirma?  »  Quia 
ignovisti  mibi,  quia  secmus  snm  non  mih:  imputari 
quod  donasti,  ex  hoc  factus  securus,  afque  ista  gratia 
conlii-matus,  non  ero  ingratus.  Quid  eiiim  faciam  ? 
«  Doceam  iniquos  vias  tuas  (Psal.h,  Ib).»  Doceam 
iniques  [a)  ex  iuiquo,  id  est,  qui  fuerim  et  ego  ini- 
qmis,  jam  non  iniquus,  non  a  me  ablato  Spiritu- 
saucto,  et  spiritu  priucipali  confirmatus,  «  doceam 
iidquos  vias  tuas.  »  Quas  vias  iuiqûos  docebis?  «  Et 
inipii  ad  te  convertentur.  »  Si  pecc.itum  David  im- 
pietati  deputatur,  non  de  se  desperent  impii,  quia 
pepercit  Deus  irapio  ;  sed  si  ad  eum  convertantur,  si 
vias  ipsius  diseant  :  si  autem  irapietali  non.deputa- 
tm-  factum  David,  sed  illa  proprie  impietas  dicilur 
apustatare  a  Dec,  unum  Deum  non  colère,  aut  num- 
quam  coluisse,  aut  quem  colebat  dimisisse,  ad  cu- 
mulum  valet  quod  ait,  «  Et  impii  ad  te  converten- 
tur. »  Ita  plcnus  es  adipe  raisericordia',  ut  ad  tecon- 
versis,  non  soliim  quibushbet  peccatoribus,  sed  etiam 


(a)    Aliquot   MSS.  ex  iiiiijuis.  .Mii    très,    exiniquus  ;   adscripta    in  margine    nota  hujusmodi,   Sr'c    Jiiilur   expœnilenx  ijii 
pœnitens  fuit  et  jaw  7iou  eut.  et   erconsul  qui  consul  fuit  et  modo  noii  est. 
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doivent  jamais  désespérer,  pourvu  qu'ils  se  con- 
vi'rliss.'iit  à  vous.  <(  |<]1  les  impies  se  converlironl 
à  vous.  »  Dans  (jucl  liul?  Aliii  que  leur  toi  en 
relui  qui  justifie  l'impie  leur  soit  impulcc  à  jus- 
tice {Koin.  IV,  S). 

d'J.  «  Délivrez-moi  des  saugs,  mon  Dieu, 
Dieu  auteur  de  mou  salut  (Ps.  l,  IC).  «  L'inter- 
prète latin  a  employé  un  mot  peu  latin  pour 
i-endre  le  mot  grec  dans  sa  force  particulière. 
Car  nous  savons  tous  qu'eu  latin  on  ue  dit  ni 
sanguines,  msanrjuina;  cependant  comme  le  grec 
avait  mis  le  mot  au  pluriel,  sans  doute  pour 
cette  raison  qu'il  l'avait  trouvé  ainsi  en  hébreu, 
le  pieux  traducteur  a  préféré  parler  un  latin 
moins  correct  plutôt  que  de  ne  pas  rendi-e  le 
mot  dans  sa  propre  acception.  Pourquoi  le  Pro- 
phète a-t-il  donc  écrit  au  pluriel:  «  Des  sangs?» 
Par  plusieurs  sangs  il  a  voulu  faire  comprendre 
le  grand  nombre  des  péchés,  qui  sont  dans  la 
chair  de  péché  comme  dans  leur  source.  L'.\- 
pôtre,  considérant  les  péchés  qui  viennent  de  la 
corruption  de  la  chair  et  du  sang,  dit  :  «  La 
chair  et  le  sang  ne  posséderont  pas  le  roj'aume 
de  Dieu  (1  Cor.  ,xv,  50).»  Et  cependant,  selon  la 
foi  du  même  apôtre,  qui  est  la  foi  véritalde, 
notre  chair  ressuscitera  et  méritera  de  devenir 
incorruptible,  comme  il  l'a  dit  lui-même  :  «  Il 
faut  que  ce  qui  est  corruptiJjle  en   nous  revête 
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l'incorruptibilité,  et  que  ce  qui  est  mortel  en 
nous  revête  l'imniortalilé  {J/jid.  53).  »  (Vestdonc 
parc.^  que  cette  corruptibilité  vient  du  péché 
que  le  poché  est  appelé  do  son  nom;  de  même 
que  l'on  appelle  également  langue  ce  morceau 
de  chair,  ce  membi-e  qui  se  meut  dans  la  bou- 
che, avec  lequel  nous  prononçons  des  paroles 
distinctes,  et  le  langage  que  profère  cet  te  même 
langue.  Ainsi  nous  disons  qu'il  y  a  une  langue 
grecque  et  une  langue  latine;  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  de  différence  dans  notre  chair,  mais  dans  les 
sons.  De  même  donc  qu'on  appelle  langue,  le 
langage  qui  se  produit  par  la  langue,  de  même 
on  appelle  sang  l'iniquité  qui  se  produit  par  le 
sang.  Considérant  donc  .ses  nombreuses  iniqui- 
tés, dont  il  vient  de  dire  :  «  Effacez  toutes  mes 
iniquités,  »  et  les  attribuant  à  la  corruption 
de  la  chair  et  du  sang,  le  Prophète  s'écrie  : 
(I  Délivrez-moi  des  sangs,  »  c'est-à-dire  délivrez- 
moi  des  iniquités,  et  purifiez-moi  de  toute  cor- 
ruption. C'est  en  effet  l'incorruptibilité  qu'il 
désire,  lorsqu'il  dit  :  »  Délivrez-moi  des  sangs, 
parce  que  la  chair  et  le  sang  ne  posséderont  pas 
le  royaume  de  Dieu,  ni  la  corruption  l'incorrup- 
tibilité (1  Cor.  XV,  50).  »  «  Délivrez-moi  des 
sangs,  mon  Dieu,  Dieu  auteur  de  mon  salut.  » 
11  montre  que  quand  l'état  du  corps  sera  parfait, 
la  corruption  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 


impiis  nonsit  desperandum.  «  Et  impii  ad  te  conver- 
tentur.  »  Ut  quid  ?  «  l't  credeutes  in  eum  qui  justi- 
iicat  impium,  deputetur  fides  corum  ad  justitiani 
(BOOT.  IV,  o).  » 

19.  «  Erue  me  de  sanguiiiibus  Deus,  IJeus  saiutis 
meae  (Psal.  l,  IG).  »  Expressif  Latirius  infcrpres  verbo 
minus  l.atino  pro])rietatem  tanien  ex  Grœco.  .Nam 
omn(!S  novimus  Latine  non  dici  sanguines,  nec  san- 
guina,  tamen  quia  ita  Grœcus  poauit  ))lurali  numéro, 
non  sine  caussa,  nisi  quia  hoc  invenit  in  prima  iin- 
gua  Hebra-a,  uialuit  [ai  plus  intiTpres  minus  Latine 
aliquid  dicere,  quam  minus  proprie.  Quaio  ergo 
pluralitcr  dixit,  de  sanguiniljus  ?  In  multis  saiigui- 
nibiis,  taniqiiam  in  origine  Garnis  peccati,  multa 
pcccata  intelligi  voluit.  .\d  ipsa  jieccata  ros])icicns 
Apostolus,  qu.r  vcniunt  de  corruptionu  caniis  et 
sanguinis,  ait,  «  Caro  et  sanguis  regniun  Dei  non 
|)Ossidebunt  (I  Cor.  xv,  ijO).  »  Nam  utique  secundum 
lidem  veram  ejusdi'm  Apostoli,  caro  ista  resurgct, 
et  ipja  merebitur  incorniiitiunem ,  dicente  ipso  , 
Il  Oporlet  cornipliliile   hoc  imlucre  iiiri)iri]|>lionem, 


et  mortale  hoc  induere  immortalitatem  (Ibkl.  33).  » 
Quia  crgo  corruptio  ista  de  peccato  est,  ipsius  no- 
udne  appellantur  peccata  :  qucmadmuduni  dioitur 
liiigua  et  illud  frustum  carnis  et  meml)ruin  quod  in 
ore  niovetur,  cum  verlta  distinguimus,  et  lingiia 
quod  por  linguam  :  Ot,  sicut  diciinus  aliani  linguani 
Graîcam,  aliam  Latinani  :  non  enim  caro  diversa  est, 
sed  sonus.  Quomodo  crgo  dicitur  lingiîa  locutio  quai 
lit  per  linguam;  sic  dicitur  et  sanguis  ini(pdtas  qua; 
lit  per  sanguinem.  Adtendeus  ergo  mullas  iniq\dtas 
suas,  et  illud  superius,  «  Et  omnes  iiiiquilatos  meas 
dcle  {l'sal.  I-,  IJ).»  et  cas  tribuens  corruptiuui  carnis 
et  sanguinis,  «Libéra  me,  in(iuit,  de  sjiiguinibus  :  » 
hoc  est,  Libéra  rae  al)  iniquitatiljus,  nuuida  me  ab 
omni  i-orruptione.  lucorruptionem  enim  desidorat, 
(pu  dicit,  «  Lib(!ra  me  de  sauguinihus  :  »  «  ipiia  caro 
l't  sanguis  reguiun  l)(d  non  possidcbunt,  ncque  coi-- 
rui)tioiicin  (I  Cor.  .\v,  :;0).  »  «  Eiue  me  de  sanguini- 
l)us  Deus,  Dl'US  salulis  nicaî.  «  Ostcndit  quia  ciuu 
fucril  salus  ])erlecta  iii  isto  corpori',  corruptio  in  cmi 
non  l'iil.  q\w  intcllif^'itur  noiiiiiiecai'nis  ctsanguinis  : 


(■«)  I'lerK|UC  MSS.  pollun. 
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chair  et  de  sang,  u'y  sera  plus  ;  et  cet  élat  est  la 
parfaite  saule  du  coi'ps.  Comment,  en  ellel,  ce 
qui  tombe,  ce  qui  est  accablé  de  besoins,  ce  qui 
est  sans  cesse  exposé  à  la  maladie  de  la  faim  et 
de  la  soif,  serait-il  véritablement  sain?  Alors 
rien  de  tout  cela  ne  subsistera  plus,  parce  que 
que  les  aliments  sont  pour  le  ventre  et  le  ventre 
pour  les  aliments,  et  que  Dieu  rendra  inutiles  et 
le  ventre  et  les  aliments  (I  Cor.  vi,  1.3).  »  La 
mort  ayant  alors  été  absorbée  dans  sa  victoire 
(I  Cor.  xv,  oi),  la  forme  de  notre  corps,  par  le 
don  de  Dieu,  sera  parfaite,  sans  qu'il  y  reste 
aucune  corruption,  sans  qu'aucune  défaillance 
puisse  s'y  glisser,  sans  que  l'âge  y  puisse  rien 
changer;  sans  qu'aucun  travail  fatigue  ce  corps 
et  qu'il  soit  nécessaire  de  le  soutenir  par  la  nour- 
riture ou  de  l'entretenir  par  quelque  aliment.  Et 
pourtant  nous  ne  serons  ni  sans  nourriture  ni 
sans  boisson  :  Dieu  lui-même  sera  notre  nourri- 
ture et  notre  boisson.  Dieu  est  le  seul  aliment 
qui  nourrisse  toujours  et  qui  ne  manque  jamais. 
«  Délivrez-moi  des  sangs,  mon  Dieu, Dieu  auteur 
de  mon  salut. »Eoefïet, dès  maintenant  déjà,nous 
possédons  le  salut.  Écoutez  l'Apôtre  :  «  Nous 
sommes  sauvés,  dit-il,  en  espérance  [Boni,  viii, 
24).  I)  Et  remarquez  qu'il  parle  du  salut  même  de 
notre  corps  :  «  Nous  gémissons,  dit-il,  en  nous- 
mêmes, dans  l'attente  de  l'adoption  divine  et  de 
larédcmption  de  notre  corps.  En  eflet,  nous  ne 
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sommes  encore  sauvés  qu'en  espérance.  Or, 
quand  on  voit  ce  qu'on  espère,  ce  n'est 'plus 
de  l'espérance  ;  car  qui  espère  ce  qu'il  voit? 
Mais  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons 
pas,  nous  l'attendons  par  la  patience  {Ibid.  2.1 
et  suiv.).  »  Qui  aura  persévéré  jusqu'à  latin, 
(et  c'est  là  le  fait  de  cette  patience),  sera  sauvé 
{Malt/i.  x,  22  et  xxiv,  13);  et  c'est  là  le  salut  que 
nous  n'avons  pas  encore,  mais  que  nous  aurons. 
La  réalité  ne  nous  est  pas  encore  donnée,  mais 
notre  e-pérance  est  certaine. «Et  ma  langue  célé- 
brera votre  justice  avec  des  transports  de  joie.  » 

20.  «  Seigneur  vous  ouvrirez  mes  lèvres,  et 
ma  bouche  publiera  votre  louange  (Ps.l,  17).» 
((  Votre  louange,  »  parce  que  j'ai  été  créé  ;  v  votre 
louange,  »  parce  que,  bien  que  pécheur,  je  u'ai 
pas  été  abandonné  par  vous;  «  votre  louange,  » 
parce  que  j'ai  été  averti  de  vous  confesser  mes 
fautes;  «votre  louange,  »  parce  que  j'ai  été 
purifié  pour  retrouver  ma  sécurité.  «  Vous  ou- 
vrirez mes  lèvres,  et  ma  bouche  publiera  votre 
louange,  a 

21.  «  Parce  que,  si  vous  aviez  voulu  un  sa- 
crifice ,  je  vous  l'aurais  certainement  offert 
{Jôid.  18).  »  David  vivait  dans  un  temps  où  l'on 
oflrait  à  Dieu  des  animaux  pour  victimes  des 
sacrifices,  mais  il  voyait  d'avance  les  temps  où 
nous  vivons.  Ne  nous  reconnaissons-nous  pas  dans 
ces  paroles?  Les  sacrifices  anciens  étaient  figu- 


ipsa  est  enim  perfecta  sanitas  corporis.  Aiun  modo 
quomodo  sanum  est  quod  labitur,  quod  indiget,  quod 
liabet  perpetuaiu  qunmdam  œgritudinem  faniis  et 
sitis?  Ha?c  tuuc  non  erunt  :  quia  esca  ventri,  et 
venter  escis,  Deus  aiitcm  et  hune  et  bas  evaouabit 
(I  Cor.  VI,  13).»  Erit  forma  corporjs  perfecta  ex  Deo, 
absorpta  morte  in  victoriam  (I  Cor.  xv,  5i),  nuUa 
l'emanente  corruptione,  iiulla  subrepente  defectione, 
nullis  mutata  ;elatLbus,  nulle  labore  lassata,  ut  ciljo 
fulciatur,  et  aliqua  esca  rcliciatur.  Sed  non  crinius 
sine  esca  et  potu  :  ipse  erit  cibus  noster  Deus  et  po- 
tus  noster.  Solus  ille  ciljus  reflcit  nec  déficit.  «Libéra 
me  de  sanguinibus  Dans,  Deus  salutis  me».  »  Modo 
enim  jaui  in  ipsa  sainte  sumus.  Audi  Apostolum  : 
«  Spe  enim  salvi  facti  sumus  (Rom.  vni,  2ii,  »  Et 
vide  quia  de  ipsa  sainte  corporis  dicebat  :  «  In  nobis- 
metipsis,  inquit^  iugeniiscimus,  adoptionem  expec- 
tantes,  redemtionem  corporis  nostri  :  spe  enim  salvi 
facti  sumus  :  spes  autem  quoe  videtur,  non  est  spes  : 
quod  enim  videt  quis^  quid  sperat  (16»>i.  23,  etc.)?» 


Si  autem  quod  non  videmus  speramus,  per  patien- 
tiam  exspectamus.  Qui  perseveraverit  usque  in 
tiuem,  ipsa  est  illa  patientia  :  hic  salvus  erit  (Matth. 
X,  22,  et  xxiv,  13),  ipsa  est  salus  quam  nonduni 
babemus,  sed  babituri  sumus.  Nondum  est  res,  sed 
certa  spes.  «  Et  exsultabit  lingua  mea  justitiam 
tuam.  » 

20.  «  Domine  labia  mea  aperies,  et  os  meum  an- 
uuntiabit  laudem  tnam  iPsn/.  l,  '17).  »  «  Laudeni 
tuam,  »  (a)  quia  creatus  suni;  «  laudem  tuam,  » 
quia  peccans  non  derelietus  suni  ;  «  laudem  tuam,  » 
quia  ut  confiterer  admonitus  suni  ;  «  laudem  tuam,» 
quia  ut  seeurus  essem  mundatus  sum.  «  Lahia  mea 
aperies,  et  os  meum  annuntiabit  laudem  tuam.  » 

21.  «  Quoniam  si  voluisses  sacrificium,  dedissem 
utique  [Ibi'l.  18).  »  In  illo  teuqiore  orat  David, 
tpiando  sacrificia  victimarum  animalium  oflfereban- 
tur  Deo,  et  videbat  hffc  futura  tempora.  Nonne  in 
bis  vocibus  nos  agnoscimus  ?  Erant  illa  sacrificia 
figurata,  prœnuntiantia  unum  salutare  sacrilicium 


(n)   In  plerisque   IISS.  eonstantcr,    hnulem  Uiam  (iiia. 
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ratii's;  ils  aniionoaicnl  l'iiniiiuc  sacrilicc  de  sa- 
lut. Cai-  nous  u'avons  pas  été  laissés  sans  avoir 
de  sacriFicc  à  ollVir  à  Dieu,  Écoutez,  en  eflet, 
ce  que  dit  David  dans  la  prcoccupiition  où  le 
lient  son  péché,  et  dans  son  désir  d'obtenir  le 
pardon  du  mal  qu'il  a  commis  :  «  Si  vous  aviez 
voulu  un  sacrilice,  dit-il,  je  vous  l'aurais  certai- 
nement oUert  :  mais  des  holocaustes  ne  vous 
seraient  pas  agréables.  »  N'oft'rifons-nous  donc 
rien?  Viendrons-nous  à  Dieu  les  mains  vides? 
El  comment  l'apaiserons-nous?  Faites  donc  votre 
offrande;  vous  avez  en  vous  quelque  chose  à 
ofTrir.  N'achetez  pas  au  loin  des  provisions  d'en- 
cens, mais  dites  :  «  En  moi,  mon  Dieu,  sont  les 
vœux  que  je  vous  rendrai  pour  votre  louange 
{Ps.  LV,  12).  »  N'allez  pas  chercher  hors  de 
vous  une  victime  à  immoler;  cette  victime, 
vous  la  trouverez  en  vous-même.  «  Un  esprit 
touché  de  repentir  est  un  sacrifice  agréable  à 
Dieu;  Dieu  ne  méprise  pas  un  cœur  contrit 
et  humilié  {Ps.  t,  19).»  Il  méprise  au  con- 
traire les  taureaux,  les  boucs  et  les  béliers  ; 
ce  n'est  plus  le  temps  de  les  lui  offrir.  Ils  lui 
étaient  offerts,  lorsqu'ils  étaient  une  figure  et 
une  promesse; les  choses  promises  étant  venues, 
les  promesses  ont  été  retranchées.  «  Dieu  ne 
méprise  pas  un  cœur  contrit  et  humilié,  n  Vous 
savez  combien  Dieu  est  élevé  ;  si  vous  vous  éle- 
vez aussi.  Dieu  s'éloignera  de  vous;  mais  il  se 
rapprochera  de  vous,  si  vous  vous  abaissez. 


LE  PSAUME  L.  ôuj 

22.  Mais  voyez  quel  est  celui  (jui  parle  :  il 
semblait  que  David  priait  pour  lui  seul  ;  vous 
trouvez  cependant  ici  notre  image  et  le  type  île 
l'Eglise.  «  Seigneur,  faites  du  bien  selon  votre 
bon  plaisir  à  Sion  {Ibid.^b).n  Répandez  vos  bé- 
nédictions sur  celte  Sion.  Qu'est-ce  que  Sion? 
La  cité  sainte.  Quelle  est  cette  cité  sainte?  Celle 
qui, étant  bâtie  sur  la  montagne,  ne  saurait  cire 
cachée  {Matth.  v,  14).  Sion  regarde  pour  aper- 
cevoir, parce  qu'elle  fixe  quelque  chose  qu'elle 
espère.  En  effet,  Sion  veut  dire  qui  regarde  au 
loin,  et  Jérusalem  signifie  vision  de  paix.  Re- 
connaissez-vous donc  dans  Sion  et  dans  Jérusa- 
lem, si  vous  attendez  avec  une  foi  certaine 
l'objet  futur  de  votre  espérance,  et  si  vous  êtes 
en  paix  avec  Dieu.  «  Et  que  les  murs  de  Jérusa- 
lem soient  bâtis.  Seigneur,  faites  du  bien,  selon 
voti-e  bon  plaisir  à  Sion,  et  que  les  murs  de  Jé- 
rusalem soient  bâtis.  »  En  effet,  que  Sion  ne 
s'attribue  aucun  mérite,  mais  traitez-la  favera- 
hlemenl.  «  Que  les  murs  de  Jérusalem  soient 
bâtis.  ))  Que  la  forteresse  de  votre  immortalité 
soit  construite  à  l'aide  de  la  foi,  de  l'espérance 
et  de  la  charité. 

23.  «  Alors  vous  accepterez  le  sacrifice  cie 
justice  (Ps.L,21).»  Maintenant,  il  faut  un  sacri- 
fice pour  nos  iniquités,  le  sacrifice  d'un  esprit 
touché  de  repentir  et  d'un  ca?ur  humilié  ;  mais 
alors  on  offrira  au  Seigneur  de  simples  louanges 
en  sacrifice  de  justice.  Heureux,  en  effet,  ceux 


Necnos  dimissi  sine  sacrificiosumus,  quod  Deo  olTc- 
ramus.  .\udi  enim  quid  dicat  curam  gcrens  ]iro  pec- 
rato  suo,  et  ignosci  sibi  volons  malum  quod  fecit  : 
«  Si  voluisses,  inquit,  sacrificium,  dedissciii  uUque. 
Holocaustis  non  deloctaberis.  »  Mliil  crgo  oflereraus? 
sic  vcniemus  ad  Dcum  ?  VA  undo  illuiu  placabimus  ? 
Olfer,  sane  in  te  habes  quod  oH'cras.  .NoH  extrinsccus 
thura  compaiarc,  sed  die,  «  In  nie  sunt  Dous  vota 
tua,  quœ  rcddam  laudis  tibi  (Psal.  i.v,  12).  »  Noll 
cxtrinsecus  pecus  quod  maclcsinquireic,  habes  in  te 
quod  occidas.  «  Saciilicium  Dco  spiritus  contribula- 
tus,  cor  contritum  et  liumiliatum  ficus  non  spornit 
il'sal.  L,  19).  »  Prorsus  speiiiit  taurum,  hircuni, 
arietem  :  jam  non  est  Irnipus  ut  b<pc  offcraulur. 
Oblata  sunt  cuni  aliquid  iiidicarent,  cum  aliqiiid 
promittercnt  ;  venicntibus  rcbus  jironiissis,  proniis- 
sioncs  ablata;  suiit.  «  Cor  conlrituni  cl  Iniiniliatuiii 
iJfius  non  spernit.  »  Nostis  (piia  r.'xcclsus  est  Deus  : 
si  te  cxcelsum  fcccris,  longinquabit  a  te  ;  si  te  hu- 
miliavcris,  propinquabil  ad  te. 


22.  Videlc  quis  istc  sit  :  l'nus  vidcbalur  deprccai'i 
David,  vidcte  hic  imaginnm  noslram  cl  tj-pum  Ec- 
clesito.  «  Bénigne  fac  Domine  in  hona  voluntale  tua 
Sion  ilbid.  20).  »  Huic  Sion  bénigne  lac.  Qu;c  est 
Sion  ■?  Civitas  sancla.  (Jua^  est  civitas  sancta  ?  Qu;o 
abscondi  non  potest  super  montom  ronstiluta  (.¥a<(/(. 
v,  \V:.  Sion  in  spcculalionc,  quia  aliquid  spécial 
quod  sperat.  Inlcr[)rclalur  cidni  Sion  spi;culatio,  cl 
Jcrusalcni  visio  pacis.  Agnoscitis  ergo  vos  in  Sion  cl 
in  Jorus.ilcin,  si  ccrli  cxspeclatis  speiu  fulurain,  cl 
si  pacciu  liabclis  cum  Deo.  «  Et  a'diliccnlur  mûri 
Jérusalem,  licnignc  lac  Domine  in  bona  voluntale 
lua  Sion,  et  «".dificcnlur  niuri  Jérusalem.  »  Non  sibi 
ciiim  triljuat  .Sion  aliqua  mérita  sua  :  tu  cum  illa 
f'ac  bénigne.  «  .Kdiliccnlur  mûri  Jérusalem  :  »  mu- 
nimcnla  conslruanUu-  imninrlalit.itis  nostra:',  in  lide, 
cl  spe  el  caritatr. 

23.  «  Tunn  acce|italii>  sacrilleiuiii  jnslitia'  ij'sal. 
[.,  21).  »  Modo  auteni  saciilicium  pro  iniqtiilalc, 
spirilum  coidribulaUiin    cl    cor   liiimilialuni  ;    lune 
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qui liabilenLdaus votre  luuisoii  ;  ilsvous  loueront 
dans  les  siècles  des  siècles  {Ps.  lxxxiii,  5)  ;  car 
c'est  là  le  sacrifice  do  justice.  «  Les  ollrandcs  et 
les  holocaustes.  »  Qu'appelle-t-on  holocaustes  ? 
Des  victimes  consumées  tout  entières  par  le  feu. 
Quand  un  animal  était  placé  tout  entier  sur 
l'autel  pour  y  être  consumé  par  le  feu,  c'était 
un  holocauste.  Que  le  feu  divin  nous  consume, 
et  que  celte  chaleur  nous  dévore  tout  entier. 
Quelle  chaleur  ?  «  Et  uul  ne  peut  se  soustraire  à 
sa  chaleur  {Ps.  xviu,  7).  »  Quelle  chaleur  ?  celle 
dont  parle  l'Apôtre  :  «  Que  resprit^v;ous_pénètre 
de  sa  chaleur  {/ium.  ,\n,  llj.  »  Que  notre  âme 
ne  soit  pas  seule  consîimée  par  ce  feu  divin  de 
la  sagesse,  mais  notre  corps  aussi, afin. qu'il  mé- 
rite dans  le  ciel  l'immortalité  :  que  l'holocauste  - 
soit  offert  de  telle  sorte  que  la  mort  soit  ahsor- 
bée  dans  sa  victoire.  «  Les  offrandes  et  les  ho- 
locaustes. Alors  on  placera  des  veaux  sur  votre 
autel.  »  Pourquoi  des  veaux?  Qu'agréera  le 
Seigneur  dans  cette  offrande?  L'innocence  de 
l'âge  nouveau,  ou  l'affranchissement  du  joug  de 
la  loi  ? 

24.  Nous  avons  terminé  l'explication  de  ce 
psaume  au  nom  du  Christ,  non  pas  sans  doute 
comme  nous  le  voudrions,  mais  du  moins  comme 
nous  l'avons  pu.  11  me  reste,  mes  frères,  à  vous 
dii-e  quelques  mots  encore,  en  raison  de  tout  le 
mal  au  milieu  duquel  nous  vivons.  Car,  vivant 


LES  PSAUMES. 

au  milieu  des  choses  humaines,  nous  ne  pouvons 
sortir  des  choses  humaines.  Nous  devons  vivre 
avec  tolérance  i)armi  les  méchants,  parce  que, 
lorsque  nous  étions  méchants,  les  bons  ont  vécu 
avec  tolérance  parmi  nous.  N'oublions  pas  ce  que 
nous  avons  été,  et  nous  ne  désespérerons  jamais 
de  ceux  qui  sont  maintenant  ce  que  nous  étions 
autrefois.  Cependant,  mes  bien-aimés,  au  milieu 
d'une  si  grande  diversité  de  mœurs  et  d'une  si 
détestable  corruption,  dirigez  dans  la  bonne  voie 
vos  maisons,  dirigez  vos  enfants,  dirigez  vos 
familles.  De  même  que  c'est  notre  devoir  de  vous 
parler  dans  l'Église,  de  morne  c'est  votre  devoir 
d'agir  dans  vos  maisons  de  manière  à  pouvoir 
rendi'e  bon  compte  de  ceux  qui  vous  sont  soumis. 
Dieu  aime  la  discipline  :  c'est  une  fausse  et  per- 
nicieuse innocence  de  lâcher  la  bride  aux  péchés. 
II  est  liien  inutile,. il  est  bien  dangereux  à  un 
enfant  de  sentir  dans  son  père  une  trop  grande 
douceur,  pour  sentir  plus  tard  la  sévérité  de 
Dieu  :  et  cette  sévérité  ne  le  perdra  pas  seul,  elle 
tombera  aussi  sur  le  père  dont  la  faiblesse  aura 
toléré  ses  mauvaises  mœurs.  Car  quoi  ?  Si  le 
père  ne  pèche  pas  et  ne  commet  pas  les  mêmes 
fautes  que  son  fils,  ne  doit-il  point,  par  la  même 
raison,  interdire  à  son  fils  ces  mêmes  désordres  ? 
Ou  bien,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  craindre  que  le 
fils  ne  soupçonne  que  son  père  se  livrerait  aux 
mêmes  excès, si  l'âge  ne  l'en  détournait?  Le  pé- 


sacrilicium  justifia'  laudes  solas.  «  Beati  euiin  ijui 
habitant  iu  domo  tua,  in  sœcula  sseculorum  lauda- 
bunt  te  (Psal.  lxxxiii,  oi;  »  hoc  est  eiiLm  sacrilicium 
justitiae.  «  Oblationes  et  holocaustomata.  »  Qi'-'i'  sunt 
liolocaustomata  ?  Totum  igné  cûnsumtum.  Ouando 
lotum  pecus  iuiponebatuc  ara?  igné  cunsumeiulum, 
liofocauslum  dicebatur.  Totos  nos"  divinus  ignis  ab- 
sumat,  et  fervor  ille  totos  arripiaf.  Quis  fervov  ? 
«  Nec  est  qui  se  abscoudat  a  calore  ejus  {Psal.  xvni, 
7).  »  Quis  fervor  ?  De  quo  dicit  Apostolus,  Spiritu 
ferventes  (Rom.  xrt,  H).  »  Non  tantum  anima  nosfra 
absumatur  ab  illo  divino  ignn  sapientia?,  sed  et  cor- 
pus nostrum,  [a]  ut  mereatur  ibi  immortalitatem  ; 
sic  levetur  liolocaustum.  ut  absorbeatur  mors  in 
victoriam.  «  Oblationes  et  holocaustoraata.  Tune  im- 
ponent  super  altare  tuuiu  vilnlos.  »  Unde  «  vitu- 
los  ?  »  (Juid  ibi  eliget  ?  Iniiocentiam  novae  œtatis, 
an  libéra  colla  a  jugo  iegis? 
24.  Psalmus  in  nomine  Chrisli,  etsi  forte  non  ut 


volumus,  verumtamen  ut  potuiinus,  terrainatus  est. 
Uestat  paucis  alloqui  vos,  Fratres,  propter  multa 
niala  inter  quœ  vivimus.  Neque  eaim  viventes  in  ré- 
bus humanis,  niigrare  possumus  a  rébus  humanis. 
Cum  tolerantia  vivendum  est  nobis  inter  malos  : 
(plia  cum  mali  essemus,  cum  tolerantia  vixer\ait 
boni  inter  nos.  Non  oljliviscentcs  quid  fucrimus,  non 
despcrahiraus  de  bis  qui  nunc  sunt  quod  fuimus. 
Verumtanien  Carissimi  in  taufa  moj'um  diversitate 
et  tam  detestabili  corruptela,  regite  domos  vestras, 
regite  fllios  vestros,regite  (o)  familias  vestras. Quomodo 
ad  nt>s  pertinet  in  Eeclesia  loqui  vobis,  sic  ad  vos  perti- 
net  in  domibus  vestris  agere,  ut  bonam  rationem  redda- 
tis  do  his  qui  vobis  sunt  subditi.  Amat  Deus  discipli- 
nam.Pevversa  autem  et  falsa  innooentia  est,  habenas 
laxare  peccatis.  Yaldc  inutiliter,  valdc  perniciose 
sentit  ûlius  patris  lenitatem,  ut  postea  Dei  sentiat 
severilatem  :  et  hoc  non  soins,  sed  cum  dissoluto 
fiafre  suo.  Quid  enim  ?  Si  ipse  non  ])eccat,  et  non 


(a)   MSS.    omittunt    pai'ticulaiii  ul  :  et   ex  iiî   ujiinalli   l'erunt,   imrealur    ab.iumi  ab    imniortalitale.    {b)    (Jaatuor  MSS. 
Jilias  restras. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUMK  L\. 


oll 


rlié  qui  ne  vous  déplaît  pas  dans  volrc  fils  vous  demandé  pour  nux  on  ongayeanl, votre  foi.  Mais 

charme  vous-même,  et  vous  n'en  avez  pas  perdu  peut-être  un  mauvais  fils  méprise-t-il  les  avis,  les 

le  désir,  c'est  l'ùge  qui  vous  en  a  oté  la  force,  réprimandes   et  les  châtiments  paternels?  pour 

Veillez  surtout,  mes  frères,  sur  vos  enfants  de-  vous,  remplissez  vos  devoirs  de  père.  Dieu  lui 

venus  chrétiens  par  le  Imptème  que  vous  avez  demandera  compte  de  ses  devoirs  de  fils. 


DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LI. 


1 .  Le  psaume  que  nous  entreprenons  d'expli- 
quer à  Votre  Charité  est  court;  mais  le  titre 
présente  quelque  obscurité.  Écoutez-nous  donc 
patiemment  jusqii'à  ce  que  nous  ayons  dénoué 
cette  difficulté  selon  notre  pouvoir,  avec  l'aide 
du  Seigneur.  En  effet,  nous  ne  devons  point 
passer  légèrement  sur  ces  paroles,  puisqu'il  plait 
à  nos  frères  de  recueillir  nos  discours,  non-seu- 
lement avec  l'oreille  et  le  cœur,  mais  encore 
avec  la  plume,  de  sorte  que  nous  devons  nous 
préoccuper  non-feulement  de  qui  nous  entend, 
mais  même  de  qui  nous  lira.  Ce  psaume  a  été 


composé  à  l'occasion  d'un  fait  que  nous  avons 
fait  lire  devant  vous  dans  le  livre  des  Rois.  Les 
roi  Saùl  (I  Rois  viii,  7),  choisi  par  le  Seigneur 
non  pour  posséder  le  trône  d'une  manière  stalile, 
mais  donné  seulement  au  peuple  juif,  à  cause  de 
la  malice  et  de  la  dureté  de  sou  cœur^  pour  le 
punir  et  non  pour  lui  être  utile,  selon  cette  pa- 
role de  l'Écriture,  que  «  Dieu  fait  régner  l'hy- 
pocrite à  cause  de  la  perversité  du  peuple  {Job. 
XXXIV,  30);»  le  roi  Saùl,  que  dépeignent  ces  pa- 
roles, persécutait  David  (I  lîois,  xxi,  t),  dans 
lequel  Dieu  figurait  prophétiquement  le  royaume 


facit  quod  filius  ejus,  ideo  non  débet  ab  ipsa  nequi- 
tia  filiiun  prohibere  ?  An  forlo  ut  videatur  filio  ejus 
quia  et  paier  talia  faceret,  nisi  senuisset  ?  Peccatuni 
quod  tibi  lion  displicct  in  lilio  tiio,  deli'ctat  te;  sed 
.ftas  dcscruit,  non  cupiditas.  Maxime  Fratres  mei 
tilios  Tcstrns  lideles  adtenditc,  quos  (a)  lidedixistis 
ut  baptizarentur.  Sed  forle  ncgligit  malus  filius  vel 
monita  patris,  vel  objurgationem,  vel  scvcritateni  : 
iu  impie  personam  tuam,  Deus  de  ilio  exiçit  suani. 


IN    PSALMUM    LI. 

ENAnRATIO 

1.  Psalmus  hrevis  est,  do  qun  loqiifuduni  susec- 
[limus  Caritali  Vestr.T  :  sed  lituluiu  haljct  aliquan- 

(I)  Disconrs  au  ponple. 


tulum  ncgotiosum.  Patienter  ergo  sustiuetc  nos, 
dnnec  illum  enodemus,  ut  possumus,  quantum  ad- 
juverit  Pominus  Ne. pie  enim  passim  piîctereuuda 
sunt  ha>c  ;  quando  quidem  placuit  fratribus,  non 
tantum  auro  et  corde,  sed  et  stilo  cxcipienda  quœ 
dicimus  :  ut  non  auditorem  tantum,  sed  et  lectorcni 
ptiam  cogitare  dcbearaus.  Nata  est  quidem  occasio 
Psalmo  huic  ex  re  quadani  gosta,  quam  vobis  ctlaui 
l'ccimus  recitari  de  libre  Hognorum.  Saùl  enim  rex 
non  ad  pcrmanenduni  elcitus  a  Poniino  (I  liey.  vin, 
7),  sed  secuiidum  populi  cor  durum  et  malum  dalus 
ad  eonun  corruptionem,  non  ad  utililatem,  secun- 
dum  illani  seiitcntiam  sanctaruni  Scripturaïuin, 
qiiiealt  do  rieo,  «  Qui  rognaro  facit  boniincin  hv])o- 
critam,  ])ropter  perversilatom  populi  {.Job.  xxxiv, 
.10):  »  cum  crgo  falis  essel  Saûl,  porsoqucbatur  David, 
in  quo  nous  pricligurabat  regiiuni  salutis  a-terno', 
ol  (piem    Deus   olegerat   permauturum  in   seraiae 


Ifa)  Er.  et  très  .MSS.  fulegenuùlù.  .Vlii  MSS.  unatuor,  fidejutsislis . 


At  L')v.  fuleJijislis  :  ut  sic  ineliorii  iiotuj    MSS.    Idem 


o\2  DlSCOUliS  SUR 

du  siilut  éternel,  et  i^iic  Dieu  avait  choisi  pour 
durer  toujours  daus  sa  descendance,  puisque 
notre  roi,  ce  Roi  des  justes, avec  lequel  nous  ré- 
gnerons éternellement,  devait  naître  selon  la 
eliair,  de  la  race  de  David  {Rom.  i,  3).  Dieu 
ayant  donc  choisi  David,  et  l'ayant  choisi  d'a- 
vance et  prédestiné  à  être  roi,  n'a  pas  voulu 
cependant  qu'il  pai'vint  à  la  royauté,  avant  qu'il 
n'eût  été  délivré  d'abord  de  se^  persécuteurs, 
alin  qu'il  fût  ainsi  notre  propre  figure,  c'est-à- 
dire  qu'il  liguràt  le  corps  dont  le  Christ  est  la 
tète  {Col.  I,  18).  Or  si  Dieu  n'a  pas  voulu 
que  notre  tète  régnât  dans  les  cieux,  si  ce  n'est 
après  avoir  terminé  son  œuvre  sur  la  terre,  ni 
qu'elle  élevât  à  la  gloire  le  corps  qu'elle  avait 
pris  ici-bas,  si  ce  n'est  en  traversant  la  voie  des 
tribulations,  pourquoi  les  membres  osent-ils 
espérer  plus  de  bonheur  que  la  tète  n'en  a 
éprouvé?  «  S'ils  ont  appelé  le  père  de  famille 
Beelzebub,  à  plus  forte  raison  donneront-ils 
ce  nom  à  ses  serviteurs  {Malth.  x  ,  23)?  » 
N'espérons  donc  pas  une  voie  plus  douce  ;  allons 
où  il  a  passé  avant  nous,  suivons-le  par  où  il 
nous  a  conduits.  Si,  en  efiet,nous  nous  écartons 
de  ses  traces,  nous  sommes  perdus.  Vous  voyez 
donc  ce  cjui  était  figuré  en  David,  et  aussi  ce  qui 
était  iiguré  en  Saûl  ;  le  royaume  du  mal  en  Saùl, 
le  royaume  du  bien  eu  David  ;  la  mort  eu  Saùl, 
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la  vie  en  David.  En  effet,  nous  ne  sommes  pour- 
suivis que  par  la  mort,  de  laquelle,  à  la  fin, 
nous  serons  vainqueurs,  disant  avec  l'Apôtre  : 
«  O'mort,  où  est  ta  lutte?  ô  mort,  où  est  Ion 
aiguillon  (I  Cor.  xv,  oh)l  n  Que  dis-je-  par  ces 
mots?  que  la  mort  seule  nous  poursuit.  Que  si 
nous  n'étions  pas  mortels,  l'ennemi  ne  pourrait 
rien  contre  nous.  Est-il  quelque  chose,  en  effet, 
qu'il  fasse  contre  les  anges  ?  Par  conséquent,  la 
mort  de  laquelle  nous  souffrons  surtout  persécu- 
tion, dont  la  lutte  se  terminera  enfinlorsque  nous 
ressusciterons  d'entre  les  morts  ;  la  mort  finira 
à  notre  égard,  si  nous  sommes  trouvés  justes, 
comme  elle  a  fini  à  l'égard  de  notre  tète.  Car  il 
est  mort,  lui  qui  a  tué  la  mort  ;  et  la  mort  a 
été  plutôt  immolée  en  lui  que  lui  par  la  mort. 

2.  Enfin,  si  nous  examinons  le  nom  même  de 
Saùl,  il  y  a  là  un  mystère  à  découvrir.  En  effet, 
le  mot  Saûl  signifie  qui  demande,  c'est-à-dire 
qui  va  au-devant.  Pouvons-nous  douter,  en  effet, 
que  ce  ne  soit  nous  qui  nous  ayons  fait  notre 
condition  mortelle?  Car  la  mort  est  née  du  pé- 
ché de  l'homme.  Il  est  donc  vrai  que  l'homme 
a  été  au-devant  de  la  mort  et,  en  ce  sens,  la 
mort  est  bien  nommée  une  demande.  Car,  ainsi 
qu'il  est  écrit  :  a  Dieu  n'a  pas  fait  la  mort  et  il 
ne  se  réjouit  pas  de  la  perte  des  vivants.  Dieu  a 
créé  toutes  choses  pour  qu'elles  fussent,  et  il  a 


suo  (I  Bcff.  XXI,  1)  ;  quando  quiJem  futurus  erat  rex 
noster,  rex  saeculorum  cum  quu  rcgnaturi  sumus 
in  œtermim,  es  scuiine  ipsius  David  siicundum  car- 
uem  (Bom.  i,  3).  Cum  ergo  David  Deus  elegisset^  et 
praelegisset,  et  prœdestinasset  ad  regnum,  noluit  et 
ipsum  David  ante  regnum  tenerc,  quam  primo  a 
persequentilius  liberaret  ;  ut  etiam  in  lioc  ipsu  Ogu- 
raret  nus,  id  est,  «  corpus  ejus,  cujus  corporis  caput 
Christus  {Coloss.  i,  18).  »  Porro  eiiini  si  ipsuni  caput 
uostrum  sine  primo  peracto  labore  in  terra,  in  cci;lo 
regnare  noluit,  neque  levare  suisum  corpus  quud 
deorsum  accepit  nisi  per  tiibulationis  viam  ;  quid 
audent  membra  sperare,  capitc  suo  magis  se  posse 
esse  felicia?  «  Si  patrem  farailias  Beelzebub  voca- 
veruut ,  quanto  magis  domeslicos  ejus  {Matth.  x, 
2b)  ?  ))  Non  ergo  speremus  (ai  molliorem  viam  :  qua 
prsecessit  eamus,  qua  dusit  sequamur.  Si  cnim  a 
vestigio  ejus  aberraverimus,  pcrimus.  In  hoc  ergo 
David  qnid  jirœtigurabatur,  videtis  :  ergo  et  in  Saiil 
quid  prœligurabatur,  videtis  :  regnum  maluni  in 
Satil,  regnum    bonum  in  David  :  mors    in  Saiil,  et 


vita  in  David.  Etenim  uos  non  persequitur  nisi 
mors,  de  qiia  in  fine  triumpbabimus,  dicentes,  «  Ubi 
est  mors  contentio  tua  ?  ubi  est  mors  aculeus  tuus 
(I  Cor.  XV,  o5;  ?  »  Quid  est  quod  dico,  non  nos  per- 
sequitur nisi  mors  ?  Quia  nisi  mortales  essemus,  ni.m 
esset  quod  nobis  faceret  inimicus.  N'umquid  enim 
Angelis  cpiidquam  facit  ?  Ergo  etiam  ipsa  mors,  a 
qua  maxime  liabemus  persecutionem,  cujus  Unitur 
in  flno  contentio,  cum  resurrexerimus  a  mortuis, 
sicut  finita  est  in  capite  nostro,  sicOnietur  et  in  no- 
bis, si  justi  fuerimus  inventi.  N'api  mortuus  ille 
mortis  interfector  fuit,  et  magis  in  illo  mors  mortua 
est,  quam  ipse  in  morte. 

2.  Denique  etiam  nomen  ipsum  si  adtendamus, 
non  est  sine  mysterio.  iNam  Saiil  interpretatur  peti- 
tio,  hoc  est,  appetitio.  Quid  enim  dubitare  debemus 
nos  noliis  fccisse  mortem  istam  ?  A  peecato  enim 
bominis  nata  est  mors.  Merito  ergo  ipse  sibi  homo 
appetivit  mortem,  et  ideo  petitio  nomen  est  mortis. 
Nam  sicut  scriptum  est,  «  Deus  mortem  non  fecit, 
ncc   Itelatur  in  perditione   vivorum.  Creavit   cnim 


(a)  Sic  Er.  et  MSS.  At  Lov.  meiioreni. 
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l'ail  saines  loulcs  les  yiMiérations  tic  la  terre 
{Sa{/.  I,  13  cl  14).  »  El  comme  si  vous  tlc- 
mamliez  :  d'où  vienl  donc  la  mort  ?  les 
livres  saints  vous  rcpoiulciit  :  «  Mais  les  im- 
pies ont  appelé  la  mort  à  eux  par  leurs  actions 
cl  leurs  paroles,  cl  la  prenant  pour  une  amie, 
ils  ont  disparu  {/biil.  10).  »  Ils  ont  donc  disparu 
pour  avoir  été  au-devant  ilc  la  mort,  et  ils  se 
soûl  précipités  dans  la  mort,  croyant  qu'elle 
était  leur  amie  ;  de  même  le  peuple  crut  Sai'd 
son  ami,  et  demanda  pour  roi  son  ennemi.  Car 
le  peuple  fit  violence  à  Dieu  pour  obtenir  un  roi, 
et  Saul  lui  fut  donné  (I  /tois  vin,  3)  ;  comme  si 
ceux  qui  ont  appelé  à  eux  la  mort  par  leurs  ac- 
tions cl  leurs  paroles  se  fussent  jetés  dans  ses 
mains,  et  c'est  ainsi  que  la  mort  a  été  figurée 
par  Saûl.  C'est  pourquoi  le  wu"  psaume  a  été 
intitulé  :  «  Pour  le  jour  dans  lequel  le  Seigneur 
a  délivré  David^es  mains  de  tous  ses  ennemis 
et  des  mains  de  Saùl  {Ps.  xvii,  1).  »  Il  est  dit 
d'abord  «  des  mains  de  tous  ses  ennemis,  »  et 
ensuite  «des  mains  de  Saiil,  »  parce  que  la  mort 
est  le  dernier  ennemi  qui  sera  détruit  (I  Cor. 
XV,  26).  Que  veut  dire  :  «  Et  des  mains  de  Saûl  ?  » 
Parce  que  le  Sauveur  nous  a  rachetés  des  enfers, 
et  nous  a  délivrés  de  la  puissance  do  la  mort. 

3.  Saiil  persécutant  donc  le  saint  homme  Da- 
vid, celui-ci  se  réfugia   où  il  crut  être   en   sù- 
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rcté  ;  el  passant  où  se  trouvait  le  grand-prètre, 
il  reçut  de  lui  des  pains  de  proposition  (1  Rois, 
Nxi,  0).  En  celte  circonstance,  il  réunit  en  lui  le 
caractère  figuratif  de  prêtre  en  même  temps  que 
de  roi  ;  car  il  mangea  des  pains  de  pi'oposilion, 
que  les  seuls  prèti-es,  comme  le  dit  lu  Seigneur 
dans  l'Evangile,  avaient  droit  de  manger  {Motl/i. 
xii,  i).  Saùl  se  mil  ensuite  à  sa  recherche,  et 
s'irrita  contre  les  siens,  parce  que  nul  ne  voulait 
le  lui  livrer  (I  Rois,  xxii,  7).  Nous  venons  de  le 
lire  dans  le  livre  des  Rois.  Or,  un  Iduméen 
nommé  Doëch,  chef  des  bergers  de  Saùl,  était 
présent,  lorsque  David  vint  ti'ouver  le  grand- 
prêtre  Achimélech.  Il  était  aussi  prés  de  Said, 
lorsque  ce  roi  se  mil  eu  colère  contre  les  siens, 
parce  que  nul  ne  voulait  lui  livrer  David,  et  il 
dénonça  au  roi  en  quel  lieu  il  l'avait  vu  {/OicL 
xxr,  7).  Saùl  envoya  aussitôt  ses  serviteurs,  qui 
lui  amenèrent  Achimélech  et  ses  prêtres,  et  il 
ordonna  qu'on  les  mît  à  mort.  Or,  aucun  des  ser- 
viteurs de  Saùl  n'osa,  même  sur  l'ordre  du  roi, 
porter  la  main  sur  les  prêtres  du  Seigneur  :  mais, 
celui  qui  les  avait  trahis,  semblable  à  .ludas,  qui 
ne  renonça  point  à  son  criminel  dessein  et  per- 
sévéra jusqu'à  la  fin  à  porter  des  fruits  dignes 
d'une  telle  racine,  (et  quels  fruits,  si  non  ceux 
que  peut  produire  un  mauvais  arbre?)  Doëch 
tua  de  sa  propre  main,  pour  obéir  au  roi,  le 


beus  ut  essent  omnia,  et  sanabiles  fecil  uationes  or- 
bis  teiTarum  {Sap.  i,  13  et  11).  »  Et  unde  mors? 
tamquam  quaereres.  «  lmj)ii  autem  manibus,  inquit, 
et  verbis  accersieruut  illam,  et  seslimantes  illam 
amicam  defluserunt  (Ibid.  16;.  »  Ergo  appetendo 
illam  defluxerunt,  el  in  luortem  irrucrunf,  œstiinan- 
tes  illam  sibi  esse  amicam  :  (juomudo  a?stimavit  po- 
pulus  amicum,  et  petivit  re(j;('m  inimicum.  Extoisit 
cnim  pupulus  a  Domino  liaborc  rcgem,  et  datus  est 
Saùl,  tamquam  dati  essent  illi  in  maïuis  suas,  ([lù 
manibus  et  verbis  accersieruut  mortcm  ;  et  ligurala 
est  in  ipso  Saido  ipsa  moi-s  (I  Reg.  vin,  !ii.  Ideo 
Psalmus  ille  septinius  docimus  sic  liabet  titulum  : 
«  In  die  qua  lilicravit  eum  Duininus  de  manu  om- 
lùum  iiiimiciirum  ejus,  et  de  iiiutm  Saul  (l'sal.  xvii, 
1).  »  IJixit  ]irimo,  onnu'S  inimicos  ejus  ;  et  poslea, 
de  manu  Saiil  :  «  quia  novissiina  inimica  destructur 
mors  (I  Cor.  xv,  20;.  »  Quid  est.  Et  de  manu  Satil  ? 
Quoniam  exemit  nos  ab  inl'eris,  et  de  manu  morlis 
liberavit  nos. 

3.  (^um  erfço  Saùl  persequeictur  virum  sanctum 
l)avid,  confugil  David  ubi  tiilnin  putavit  :  traiisiens 
per  sacerdolem  qni'mdaiii  Arliitncleeli,  accepit  aji  eo 
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panes.  Ubi  liguravit  etiam  personam,  non  iautum 
régis,  sed  et  sacerdotis  d  Reg.  xxl,  (i)  :  quia  mandu- 
cavit  panes  propositionis,  quos,  sicut  dicit  Domiiius 
in  Evangelio,  «  non  licebat  mandueare  nisi  solis  sa- 
cerdotibus  (Matth.  xu,  4).  »  Poslea  cu'pit  eum  quw- 
rere  Saiil,  et  iratus  est  suis,  quod  nemo  eimi  sibi 
vellet  prodcre  (1  Reg.  xxii,  7).  Hoc  modo  lectum  est 
in  liliio  Hegnoruni.  Erat  aulem  ibi  Doech  quidam, 
(piando  veneral  ille  ad  Acliimelecb  sacerdotem , 
princeps  pastorum  Saùl,  Idunucus  illiid.  xxi,  7).  Qui 
eum  adessct  quando  Saùl  irasccbatur  suis,  quod 
nullus  illi  vellet  ]irodere  David,  prodidit  ubi  eum 
vidisset.  Misil  cnntinuo  Saùl,  exliiliuit  sacerdotem  et 
oiuncs  ejus,  et  jussit  occidi.  Nemo  ausus  est  liomi- 
niiiii  régis  Saul,  iiec  jubonte  roge,  millere  maiium 
in  sacci'dotes  Domini  :  sud  ille  qui  |)rodidei'at,  sicut 
Judas,  ipii  a  proposito  suo  non  recessit,  et  usque  iii 
lùiem  perseveravil  de  illa  radiée  IVuctus  ferre  , 
(ipialos,  nisi  quales  tcrl  arbor  inala?)  occidit  Doecli 
istc  manu  sua,  jnbenle  rcge,  sacerdotem  cl  omnes 
ejus  :  deiiide  debellata  est  civilas  etiam  saccrdotum. 
Inveninius  crgo  Doecb  islum  inimicum  régi  David  et 
sacerdoti  Acliimclecli.  l'iius  boiiio  est  Doech,  sed  ge- 
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grand-prêtre  et  tous  les  siens;  puis  la  ville  des 
prêtres  fut  elle-même  saccagée.  Nous  trouvons 
donc  en  ce  Doëch  un  ennemi  du  roi  David  et  du 
prêtre  Achimélech. Ce  Doëch  n'est  qu'un  homme, 
mais  Doëch  représente  toute  une  espèce  d'hom- 
mes ;  de  même  David,  réunissant  en  son  corps  le 
roi  et  le  prêtre,  nous  otire  deux  personnages 
dans  un  seul  homme,  et  il  représente,  lui  aussi, 
toute  une  espèce  d'hommes.  Recherchons  ces 
deux  sortes  d'hommes,  et  dans  notre  temps  et 
dans  notre  société,  afin  de  tirer  profit  des  paroles 
que  nous  chantons  ou  que  nous  entendons  chan- 
ter. Considérons  d'abord  Doëch,  puis  le  corps  du 
roi-prêtre,  enfin  le  corps  des  hommes  ennemis 
du  roi  et  du  prêtre. 

4.  Examinez  d'abord  le  sens  mystique  de  ces 
différents  noms.  Doëch  signifie  :  mouvement  ; 
Iduméen  veut  dire  :  terrestre.  Vous  voyez  déjà 
quel  genre  d'hommes  représente  Dôëch.  Doëch 
est  le  mouvement;  par  conséquent  cette  race 
n'est  point  celle  «jui  dure  éternellement,  mais 
celle  qui  doit  sortir  de  la  patrie.  Il  est  terrestre. 
Quels  fruits  pouvez-vous  attendi-e  d'un  homme 
terrestre?  L'homme  céleste  a  une  demeure  éter- 
nelle. Mais  il  y  a  aussi  un  royaume  terrestre, 
qui  me  servira  de  point  de  départ  pour  vous  dire 
en  peu  de  mots  et  vous  indiquer  rapidement  où 
se  trouve,aujourd'hui  et  en  ce  monde,  le  royaume 
céleste.  Chacun  de  ces  deux  royaumes  a  ses  ci- 
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toyens  voyageurs  en  ce  monde,  le  royaume  de 
la  terre  et  le  royaume  du  ciel,  le  royaume  qui 
doit  être  arraché  et  le  royaume  qui  doit  ctrè 
planté  pour  l'éternité.  .Maintenant,  dans  ce  siè- 
cle, les  citoyens  de  ces  deux  royaumes  sont  mê- 
lés ensemble  ;  le  corps  du  royaume  terrestre  et 
le  corps  du  royaume  céleste  sont  mélangés.  Le 
royaume  céleste  gémit  au  milieu  des  citoyens  du 
royaume  terrestre  ;  et  quelquefois  (car  je  ne  dois 
pas  .le  taire, )le  royaume  terrestre  travaille  d'une 
certaine  manière  au  profit  des  citoyens  du 
royaume  céleste,  et  le  royaume  du  ciel  au  profit 
des  citoyens  du  royaume  terrestre.  Les  Écri- 
tures nous  fourniront  la  preuve  deces  deux  propo- 
sitions. Daniel  et  les  trois  jeunes  hommes  furent 
chargés  à  Babylone  des  affaires  du  roi  {Dan.  ii, 
49).  Joseph  {Gen.  xli,40),  en  ÉgjT)te,  fut  établi 
par  le  roi  le  premier  après  lai,  pour  adminis- 
trer l'État  :  État  de  la  domination  duquel  le 
peuple  de  Dieu  devait  être  délivré,  et  au  profit 
duquel  cependant  Joseph  travaillait,  comme  Da- 
niel et  les  trois  jeunes  hommes  le  firent  à  Baby- 
lone. Il  est  donc  évident  que  le  i-oyaume  terres- 
tre avait  accaparé  pour  ses  œuvres,  c'est-à-dire 
pour  les  affaires  de  son  État,  mais  non  pour  ses 
mauvaises  actions,  les  citoyens  du  royaume  cé- 
leste. Mais  que  fait  le  royaume  céleste,  comment 
emploie-t-il,  dans  ce  monde,  pour  un  temps,  les 
citoyens  du  royaume  de  la  terre  ?  L'Apôtre  ne 


nus  hominum  est  Doech  :  sicut  David  et  corpus  ip- 
suni  régis  et  sacerdotis ,  tamqnam  unus  homo 
ut  duœ  persoiue,  sed  tamen  unum  genus  hominum. 
Proiade  in  isto  lemiKU'e,  et  in  isto  sœculo  videamus 
lia_'c  duo  gênera,  ut  pertiueat  ad  utilitatem  nostram, 
vel  quod  cantamus,  vel  quod  cantari  audimus.  Modo 
videamus  Huccli,  modo  videamus  corpus  régis  et  sa- 
cerdotis. modo  videamus  corpus  hominum  adversus 
regem  et  sacerdotem. 

4.  Primo  nomina  ipsa  adtendite  quara  mystica 
suit.  Doech  iutei'pretatur  motus  :  Idiunwus  intcr- 
pretatur  terreuus.  Jam  videte  quale  genus  hominum 
sigaiflcet  Doach  iste  motus  :  uon  ergo  perseverans 
in  œteruum,  sed  emigrandus.  Terrenus  :  quid  ex- 
spectalls  de  homiae  terreno  aliquos  fructus  ?  i  «1  Cœ- 
lestis  homo  erit  m  œternum.  Est  ei'go  regnum  ter- 
renum,  ut  breviter  dicam  et  cito  iusinuem,  hodie  in 
isto  sœculo,  ubi  est  et  regnum  codeste.  Peregrinos 
tiabet  cives  suos  utrumque  regnum,  regnum  terre- 
inim  et   regnum   cceleste,  regnum  eradicandum    et 


reguum  in  aîternum  plantandum.  Modo  in  hoc  saj- 
culo  cives  utriusque  regni  permixti  suiit  :  corpus 
regni  terreni,  et  corpus  regni  cœlestis  commixtum 
est.  Regnum  codeste  geudt  inter  cives  regui  terreni, 
et  aliquando  (nam  et  hoc  tacendum  non  est),  quo- 
dam  modo  regnum  terrenum  angariat  cives  regni 
cœlorum,  et  regnum  cœlesle  angariat  cives  regni 
terreni.  Utrumque  vohis  de  Scriptura  Dei  demon- 
strabimus.  Daniel  et  très  pueri  in  Babylonia  pr»po- 
siti  sunt  negotiis  régis  (Dfm.  n,  49):  Josfeph  in  .€gyp- 
to  secundus  a  rege  positus  est  administrare  rempu- 
blicam  (fien.  xli,  40i,  de  qua  republica  erat  popukis 
ille  Dei  liberandus  :  in  ipsa  repuWica  angariam  quo- 
dam  modo  faciebat  .loseph,  sicul  illi  très  pueri,  sicut 
DanieL  Manifestum  est  ergo  quod  usurparat  sibi  ad 
opéra  sua,  id  est,  ad  opéra  regni  sui,  non  ad  facta 
sua  mala,  regnum  terrenum  cives  regni  calorum. 
Quid  et  regnum  cœlorum,  quomodo  usurpât  in  hoc 
sasculo  ad  tempus  cives  regni  terreni  ?  Nonne  de  bis 
Apostolus  dicit,  quod  non  caste  Evangelium  annun- 


(oj  Sic  aliiiimt  MSS.  .\t  editi.  a'.iiiuus  fructus  co'/esfps  ?  Homo  etc. 
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(lil-il  [las  (le  ceitiiiiis  hommes  qu'ils  annonçaient 
l'Evangile  avec  une  intention  (jui  n'i'lail  pas 
pure,  qu'ils  prêchaient  le  royaume  du  ciel  avec 
le  désir  des  biens  de  la  terre,  et  qu'ils  cher- 
chaient leur  avantage  en  annonçant  le  Christ? 
Et  pour  vous  apprendre  que  ces  hommes  étaient 
acceptés,  comme  des  mercenaires,  pour  travail- 
ler aux  intérêts  du  royaume  céleste,  l'Apolre  se 
réjouit  de  leur  concours,  et  dit  :  «  Il  y  en  a  qui, 
par  esprit  d'envie  et  de  contradiction,  prêchent 
le  Christ  dans  une  intention  qui  n'est  pas  pure, 
croyant  par  là  me  causer  de  l'affliction  dans 
mes  liens.  Qu'importe,  pourvu  que  le  Christ  soit 
annoncé,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ou 
par  occasion,  ou  par  un  zèle  véritable?  Je  m'en 
réjouis  et  m'en  réjouirai  [Philip,  i,  17  et  i8).  » 
C'est  de  tels  hommes  que  le  Christ  a  parlé,  en 
disant  :  «  Les  Pharisiens  et  les  scribes  se  sont 
assis  sur  la  chaire  de  Moïse.  Faites  ce  qu'ils  di- 
sent, mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font  ;  car  ils 
disent,  et  ne  font  pas  {Matth.xxiu,  2).  »  Leurs  pa- 
roles appartiennent  à  David  ;  et  leurs  actions 
appartiennent  à  Doëch.  Écoutez-moi  par  leur  in 
termédiaire,  mais  gardez-vous  de  les  imiter.  Ces 
deux  genres  d'hommes  sont  aujourd'hui  sur  la 
terre.  C'est  à  ces  deux  genres  d'hommes  que 
notre  psaume  se  rapporte. 
o.  Voici  le  titre  du  psaume  :  «  Pour  la  lin,  in- 
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telligence  à  David,  lorsque  Doëch,  Iduméen, vint 
annoncer  à  Saiil  :  David  est  entré  dans  la  mai- 
son d'Abiméloch  (Ps.  i.i,  I  et  2).»  Or,  nous  lisons 
que  David  est  entré  dans  la  maison  d'Achimé- 
lech  (I  liois,  x.xi,  1).  Peut-être  n'est-il  pas  hors 
de  propos  de  conjecturer  ici,  à  cause  de  la  res- 
semblance des  deux  noms,  qui  ne  diffèrent  que 
par  une  syllabe  ou  plutôt  par  une  lettre,  que  les 
noms  ont  été  mis  l'un  pour  l'autre.  Cependant, 
si  nous  examinons  les  manuscrits  des  Psaumes, 
nous  trouvons  plus  souvent  Abimélech  que  Aclii- 
mélech.  Ailleurs  nous  trouvons  un  psaume,  dans 
lequel,  très-évidemment,  il  n'y  a  point  lieu  de 
parler  d'une  différence  dans  le  nom,  mais  où 
nous  voyons  un  nom  mis  à  la  place  d'un  autre. 
Il  est  en  effet  certain  que  David  se  rendit  au- 
près du  roi  Achis  et  non  devant  Aliimélech  ;  que 
ce  fut  devant  Achis  qu'il  changea  son  visage, 
et  que  ce  roi  l'ayant  laissé  aller,  David  se  retira 
{Ibid.  13)  ;  et  cependant  le  psaume  porte  en  titre  : 
(I  Quand  il  changea  son  visage  devant  Abimé- 
lech {Ps.  XXXIII,  1).  »  Ce  changement  de  nom 
doit  attirer  particulièrement  notre  attention,  de 
peur  qu'en  nous  préoccupant  uniquement  des 
faits  historiques,  nous  ne  fassions  trop  peu  de 
cas  des  voiles  sacrés  qui  enveloppent  des  mys- 
tères. Si  l'on  cherche  l'interprétation  du  nom 
d'Abimélech,  employé  dans  ce  psaume,  on  trouve 


tiabanl,  sed  terrena  desiderantes  regnum  cœlorum 
praîdicabant,  sua  quœrebant  et  Christum  anmnitia- 
bant  ?  Kt  ut  noveritis  quod  et  ipsi  ad  opus  regni  cœ- 
lorum, tain<iaain  merconarii  assurati  suut,  Aposto- 
lus  gaudens  de  illis  dicit,  «  Surit  qui  per  invidiain  et 
contentionem  Cbrlstum  annuntiaut,  non  caste,  exi- 
stimantes  tribulationem  se  suscitare  vinculis  uieis. 
Uuid  enini  dum  omni  modo  sive  per  occasio- 
neiu  sive  per  veritatem  (Ihristus  annuntietur  ?  Kt 
iii  hoc  gaudeo,  sed  et  gaudebo  iPhilip.  i,  J7  et 
18.  »  He  tabbus  etiam  (^hristus  anniuitiat ,  di- 
cens,  «  Pharisad  et  Scribœ  cathedram  Moysi  sede- 
riint  :  quie  dicunl,  facite  ;  qua'  auteni  faciunt,  i'acere 
nolite,  dicuntenini,et  non  taciunt  .Mutth.  xxin,  2).» 
Uiia;  dicuiit,  pertinent  ad  David;  qua'  autem  taciunt, 
pertinent  ad  iJoecli.  l'er  illos  me  audite,  illos  indtari 
nolite.  Ista  duo  gênera  hominum  sunt  bodie  lu  terra. 
De  his  duobus  generibus  hominum  cantat  Psalmus 
iste. 
;i.   Habet  autem  Psalmi  titulus  :    («)   «  In    finem 


iutellectus  David  {Psal.  u,  1),  cum  vemt  Doech 
Idumœus,  et  nuntiavit  Saul,  Venit  David  in  domum 
Abiinelecb  {Ibid.  2)  :  »  cuni  legamus  eum  venisse  in 
dcjuium  Acbimelecb  (I  ]{eg.  xxi,  1).  Kt  l'orlasse  quod 
non  absurde  senlinius  propter  simibtudinem  nomi- 
nis,  et  uiiius  syllabcC  dillerentiam,  vcl  ])utius  unius 
Uttera»,  variali  sunt  tiluli.  In  codicilnis  lamcn  Psal- 
morum  cuni  inspiceremus,  magis  .^Intiiclecb  quam 
Achiraelecli  invenimus.  Kt  quoniani  in  alio  loco  ba- 
bes  evideiitissimum  Psalnmm,  non  ili^isiniilitudinem 
nomiiiis,  sed  prorsus  diversum  nomen  insinuantem; 
quando  quiiJeni  David  aule  regcni  .\cbis,  non  ante 
regem  Abimelecli  uiinnitavit  faciem  suam,  et  dimisit 
eum,  et  abiit  {lbi4.  t:f)  :  tUulus  auteni  l'salud  sic 
scriplus  est,  (Juanilo  inunutavit  vultum  suum  coram 
Abiinelecb  iPs.xnxim,  I)  :  ipsa  niagis  niutatio  nominis 
in  mysterium  facit  inttînto.s,  ne  tamqiiani  ros  bistoriaî 
)iersequaris  etiti  sacrata  vêla  contemnas.Discussum 
nomen  in  IVsalmo  illo,  (piod  est  Abinielecb,  invenitur 
interprctatum,  Patris  mei  regnum.  Quomodo  auteni 


(o)    Plerique    M8S.    Psalmi    litulus   uunlialum  tttf  Saiili  de 


At   Lov.  senreta. 
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(ju'il  signitic  :  l'oyuumc  de  mon  Vinc.  Or,  com- 
ment David  s'éloigna-t-il  du  royaume  de  son 
Père  et  s'en  alla-t-il,  si  ce  n'est  quand  le  Christ 
(juitta  le  royaume  des  Juifs  et  passa  chez  les 
(icntils  ?  Par  conséquent,  l'Esprit  prophétique 
ipii  dirigeait  David,  lorsqu'il  écrivait  le  litre  de 
ce  jisaumc,  a  sans  doule  voulu  qu'il  suhsiituàl 
le  nom  d'Abimclccli  à  celui  d'Achimélech,  parce 
que  David ,  quaud  il  vint  au  royaume  de  son 
père,  fut  trahi;  c'est-à-dire  que  le  Christ,  lors- 
qu'il vint  dans  le  royaume  des  Juifs  qui  a  été 
établi  par  son  Père,  et  duquel  il  dit  :  «  Le  royaume 
de  Dieu  vous  sera  enlevé  et  sera  donné  à  un 
peuple  qui  en  produira  les  fruits  et  qui  fera  des 
œuvres  de  justice  {Matl/t.xxi,  12),  »  le  Christ  fut 
livré  à  la  mort,  que  représente  le  nom  de  Saiil. 
Mais  David  ne  fut  pas  mis  à  mort,  non  plus 
qu'Isaac ,  lorsqu'il  figurait  la  passion  du  Sei- 
gneur :  et  cependant,  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre 
cas,  la  figure  ne  s'est  accomplie  sans  qu'il  y  eut 
du  sang  versé  ;  d'une  part  le  sang  du  bélier  {Gen. 
.\\i,12),  etde  l'autre  le  sang  du  prêtre  Acliimé- 
lech.  Et  en  effet,  il  ne  fallait  pas  qu'ils  fussent 
mis  à  mort,  puisqu'il  ne  fallait  pas  iju'ils  ressus- 
citassent alors;  mais  Jésus  délivrant  leur  vie 
d'une  mort  imminente,  non  toutefois  sans  eliU- 
sion  de  sang^  indiquait  ainsi  de  la  manière  la 
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plus  convenable  sa  propre  résurrection,  liguréc 
en  eux,  et  réservée  au  Seigneur.  Nous  pourrions 
en  dire  davantage  si,  dans  ce  discoui'S,  nou-^ 
avions  entrepris  d'étudier  les  mystères  que 
renferment  ces  faits. 

(1.  Revenons  maintenant  aux  deux  classes 
d'hommes  que  nous  avons  précédemment  indi- 
quées, puisque  nous  voici  sortis  de  la  digression 
peut-être  trop  laborieuse  et  trop  longue,  que 
nous  avons  faite  cependant  comme  le  Seigneur 
nous  l'a  donnée,  au  sujet  du  titre  de  ce  psaume. 
Remarquez  ces  deux  genres  d'hommes,  compo- 
sés l'un  d'hommes  qui  souffrent,  l'autre  d'hom- 
mes au  milieu  desquels  souft'rent  les  premiers  ; 
l'un  d'hommes  qui  pensent  à  la  terre,  l'autre 
d'hommes  qui  pensent  au  ciel;  l'un  d'hommes 
qui  laissent  tomber  leur  cœur  dans  l'abîme, 
l'autre  d'hommes  qui  élèvent  leur  cœur  jusqu'à 
le  placer  parmi  les  anges;  l'un  d'hommes  qui 
espèrent  les  biens  terrestres  qui  font  la  richesse 
de  ce  monde,  l'autre  d'hommes  qui  aspirent  aux 
biens  célestes  que  leur  a  promis  un  Dieu  qui 
n'est  pas  trompeur.  Mais  ces  deux  classes  d'hom- 
mes sont  mêlées  aujourd'hui.  C'est  ainsi  que 
nous  voyons  parfois  un  citoyen  de  Jérusalem, 
un  citoyen  du  royaume  des  deux  administrer 
certaines  affaires  sur  la  terre  ;  par  exemple,  il 


jialris  sul  rcgnuui  Jimisit  David,  et  abiit,  uisi  quo- 
modo  tlhristus  regiium  Judtoorum  dimisit ,  et  ad 
•îentes  transivit  ?  Hinc  fwlassis  etiani  propheticus 
Spiritus  adscribens  tituhuu  l'salmo  huic,  voliiit  ut 
iiuu  diceret  Acliimelcch,  sed  Abiiuek'ch,  quia  quando 
voiiit  David  ad  jiatris  sui  rcgiium,  lune  est  prodilus, 
hoc  est  quando  veidt  Dominas  uoster  Jcsus  (Jhnstus 
ad  riîgnuni  judaxirum  inslilutum  a  Pâtre  suo,  de 
que  dicit,  «  Auferetur  a  voliis  rcgnum  Dei,  et  dabi- 
tur  genti  facienti  fruetus  cjus  et  justitiam  (Matth. 
XXI,  42;,  »  tuiic  est  proditus  morti,  quam  signilicat 
Saûl.  Nou  est  autem  occisus,  sicut  nec  Isaac,  cuniet 
ipse  passionem  Dondni  lignraret  (Ge«.  xxr,  12);  nec 
tamen  sine  sanguine  figura  transacta  est,  vel  ibi 
illius  arietis,  vel  hic  Achimelech  sacerdotis.  Aequo 
enim  occidi  oportuit  eos,  quos  lune  rcsurgere  nou 
oporlebal  :  sed  eorum  vitam  a  mortis  periculo,  («) 
verunitamcn  effuso  sanguine,  liberans  Jésus  resur- 


rectionein  potius  significabat,  qms  hoc  modo  in  illis 
figuraJjatur,  quia  vero  Domino  servabatur.  Plura 
liinc  dici  possent,  si  illarum  rerum  gestarum  m  hoc 
sermone  suscepissemus  tractanda  mysteria. 

6.  Xunc  jam  andiamusisla  duo  gênera  hominum, 
quando  quidcni  de  lilulo  isto,  elsi  operosius  et  for- 
tasse  loquacius,  lamen  ut  Dominas  concessit,  cxitum 
est.  Duo  gcnera  liomimuu  adlendite,  imum  labo- 
ranlium,  allerum  eorum  inter  quos  laTioratur  :  unum 
de  terra,  alterum  de  cœlo  cogdautium  :  unum  in 
profundnm  cor  miltcnlium,  allerum  cor  Angelis 
conjungenlinm  :  unum  sperantium  de  "terrenis,  qui- 
bus  poUel  hic  muudus;  alterum  prœsumenlium  de 
cœleslibus,  qua'  promisil  non  mendax  Deus.  (b)  Sed 
mixta  sunl  isla  gênera  homiuum.  Inveninms  modo 
civem  Jérusalem,  civem  regni  cœlorum  administrare 
aliquid  in  terra;  ut  puta,  (c)  purpuram  gerit,  ma- 
gistratus  est,  seddis  est,    proconsul   esl,    imperalor 


(a)  Sic  melioi'io  notaî  MSS.  At  eJiti,  «  mortis  periculo  liberari.  \'erumtameii  effusi  sanguinis  liberatio  resurrectionem  polius 
siyniftcabatj  quœ  hoc  modo  in  illis  figurabatur.  Quia]vero  Doviino  servabalur  resurrectio,  plurn  hic  dici,  etc.  (6)  Hic  in  editis 
post  non  mendaj  Deus,  inserta  erant  isthîec  verl)a  ;  A'on  esse  desperandnm  de  hominibus  bonis,  si  per  eos  terrcniim  aliquid 
adminislretur  ;  nec  rursum  continuo  iiralulandum  hominibus  qui  cœlsstia  lujerc  diynoscaulur  negotia' :  cum  jileruinque  illi  qui 
negoliis  .-^œcularibus  implicati  sunt,  cor  scmpcr  sursumhabeant,  et  isti  qui  cœleslia  scmper  prœdicanl  •.  cor  Irahaut  in  terra, 
Aljsuiit  ca  prorsus  a   iioàtris  MSS.  (c)  Omues  MSS.  purpuras  guérit. 
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l>Oile  la  pourpre,  il  est  innuistriil,  il  est  éilile, 
il  est  procou.sul,  il  est  empereur,  il  gouverne  un 
Klat  temporel;  mais  il  tient  son  cœur  élevé  vers 
le  ciel,  s'il  est  chrétien ,  s'il  est  fidèle,  s'il  est 
pieux,  s'il  méprise  lemondc  où  il  est  et  met  son 
espérance  dans  un  monde  où  il  n'est  pas  encore. 
A  ce  genre  d'hommes  appartenait  Esther,  cotte 
sainte  femme,  qui,  étant  l'épouse  du  roi,  a  bravé 
le  danger  de  la  mort,  alin  d'intercéder  pour  son 
peuple  :  mais^  en  priant  devant  Dieu,  là  où  il 
est  impossible  de  mentir,  elle  disait  que  les  or- 
nements royaux  étaient  à  ses  yeux  comme  un 
linge  souillé  d'un  sang  immonde. \e  désespérons 
donc  pas  des  citoyens  du  royaume  des  cieux, 
quand  nousles  voyons  s'occuper  en  quelque  chose 
des  affaires  de  Babylone,  et  veiller  à  des  intih-éls 
terrestres  dans  l'empire  terrestre  ;  d'im  autre 
coté,  ne  félicitons  pas  sans  distinction  tous  les 
hommes  que  nous  voyons  gérer  les  affaires  du 
ciel,  parce  qu'il  y  a  des  fils  de  pestilence  qui 
siègent  parfois  dans  la  chaire  de  Moïse  et  des- 
quels il  est  dit  :  «  Faites  ce  qu'ils  disent,  mais 
ne  faites  pas  ce  qu'ils  font,  car  ils  disent  et  ne 
font  pas  {Matth.  xxiii,  13).  »  Les  uns,  du  milieu 
des  choses  de  la  terre,  tiennent  leur  cœur  élevé 
vers  le  ciel  ;  les  autres,  tout  en  parlant  des  choses 
divines,  abaissent  leur  co-ur  vers  la  terre.  Mais 
viendra  le  temps  où  Dieu  se  servira  du  van,  et 
fera  le  discernement  des  uns  et  des  autres  avec 
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le  plus  grand  soin,  de  peur  que  (juehiue  grain 
ne  reste  dans  le  monceau  de  paille  destiné  au 
feu,  ou  qu'une  paille  ne  se  glisse  dans  la  masse 
dfi  blé  qui  doit  être  portée  dans  le  grenier  {Matlh. 
III,  12).  Donc,  tandis  que  ces  deux  espèces 
d'hommes  sont  encore  mêlées,  écoutons  notre 
voix,  qui  s'élève  ici,  c'est-à-dire  la  voix  des  ci- 
toyens du  royaume  des  cieux  ;  (car  nous  devons 
chercher  par-dessus  tout  à  être,  ici-bas,  de  ceux 
qui  supportent  les  méchants,  et  non  de  ceux  qui 
sont  supportés  par  les  bons).  Unissons-nous  à 
cette  voix,  de  l'oreille,  de  la  langue, du  cœur  et 
des  leuvres.  Que  si  nous  le  faisons,  ce  sera  nous- 
mêmes  qui  dirons  les  choses  que  nous  allons  en- 
tendre.Disons  donc  d'abord  ce  qui  suit,  du  corps 
des  méchants  qui  appartiennent  au  royaume  de 
la  terre. 

7.  «  Pourquoi  celui  qui  est  puissant  se  glori- 
tie-t-il  de  sa  méchanceté  (Ps.  li,  3)?  »  Consi- 
dérez, mes  frères,  la  gloire  du  méchant,  la 
gloire  des  hommes  pervers.  Quelle  est  cette 
gloire?  «  Pourquoi  celui  qui  est  puissant  se  glo- 
rifie-f-il  de  sa  méchanceté?  »  C'est-à-dire  pour- 
quoi celui  qui  est  puissant  dans  le  mal  se  glori- 
fie-t-il?  L'homme  a  besoin  d'être  puissant,  mais 
dans  le  bien,  et  non  dans  le  mal.  Est-ce  donc 
quelque  chose  de  grand  que  de  se  glorifier  de  sa 
méchanceté?  Bâtir  une  maison,  peu  savent  le 
faire;  la  détruire,  toutignoranl  peut  en  venir  à 


est,  rempuljlicani  gerit  terrenani  :  seil  cur  suisiun 
habet,  si  Christianus  est,  si  fidelis  est,  si  pius  est,  si 
contemnens  in  quLbus  est,  et  sperat  in  quo  nonJum 
est.  De  quo  génère  fuit  illa  sancla  mulier  I^sther, 
qua;  cum  esset  uxor  régis,  ventuni  est  ad  pciicuhmi 
deprecandi  pro  civibus  suis  lE&th.  xiv,  IGj;  et  cuni 
oraret  corain  IJeu,  \ûn  inenliri  non  posset,  in  oratione 
sua  dixit,  lia  sihi  fuisse  illa  ornanienla  rc<;alia,  sicut 
pannuni  iin'iistruata'.  Non  ergo  dcspcremus  de  civi- 
l)Us  regiii  en-lorum,  quando  eos  videnuis  aliqiia  ge- 
rere  Habylonia-  negotia,  uliquid  teriPinnu  in  ri>pn- 
blica  terrena  :  noc  rurstis  conlinno  gratulejiiur 
omnibus  liominibus  quos  vidennis  agcrc  negoti.i 
fO'lestia  ;  quia  l'I  fllii  pBstilentifn  sedent  aliquando 
iu  cathedra  Moysi,  do  quilius  dicitui',  «  Qu;n  dicuiit, 
facile;  qua:  autum  faiiuiit,  facL-re  nolilc  :  ili'.uiil 
enim  ,  et  iirjii  faciuiit  IMutth.  xxni,  3i.  »  llli  in 
Icrrenis  rébus  lovant  cor  iji  co'luin,  ir.ti  in  co'lfisti- 
tms  voiljis  traiiinit  cor  in  terra.  Veniet  autein 
lempus  ventilabri,  qua/iilo  utiumquc  diligenlissinic 
discernatnr,  ne  grannni  aliquod  transoat  in  acervuni 


paleo?  condiurenduin,  ne  nna  stipula  Iranseat  ad 
niassam  in  honeo  rccondendam  (MattJi.  m,  \2].» 
Quamdiu  ergo  nunc  permixtum  est,  audiamus  hinc 
vocem  nostram,  id  est,  civium  regni  Cceloruni  ;  (Hoc 
enim  alTectaro  debcmus,  toleraro  hic  malos,  qnam 
tolorari  a  bonis  :  )  et  conjungamus  nos  luiic  voci,  cl 
auri!,  et  lingua,  cl  corde,  et  opère.  Qnod  si  feceri- 
mus,  nos  lue  loquimnr  in  liis  qua^  audinuis.  Dicatur 
ergo  primo  de  corporc  malo  rcgni  tcrrcni. 

7.<iUuiilglorialui-iii  malitia(ini  polciisest(/'S((/.i.l,3r? 
.Xdli'iiililc  l''ratrcs  nici  gloriam  maligiiitatis,  gloriaiu 
hoiiHiium  inaloi'utn.  (Juic  est  gloria?  (Juid  glorialui 
in  malitia  ((ni  potciis  est?  id  est,  qin  in  malitia 
polcns  est,  quid  glmiatur?  Opns  est  potentom  cssc, 
sed  in  bointate,  non  in  malitia.  .\lii|uid  magnum  est 
gloriari  in  malitia  ?  .lÀlilicarc  dominii  [lancnrmri  cki, 
destrnerc  quivis  ignarus  potest.  Scniinarc  tVnmcnla, 
cxcolero  scgeliun,  exspectaro  doncc  niaturcscal,  cl 
in  ejiis  fructu  in  ((uo  laboravil  gaudcre,  pancoium 
est  :  nna  scintilla  oniiiem  sogctcm  inconilcrc  quivis 
potest.  .Snscipere  infantcin,  nalinji  nndirc,  cibii-uc. 
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bout.  Il  n'est  donné  qu'au  petit  nombre  de  sa- 
voir semer  le  froment,  cultiver  la  moisson, 
attendre  la  maturité  du  blé,  et  récoller  avec 
joie  le  fruit  de  ce  travail;  mais  le  premier  venu 
peut,  avec  une  seule  étincelle,  incendier  toute 
moisson.  Donner  naissance  à  un  enfant,  le  nour- 
rir, l'élever,  le  conduire  jusqu'à  l'âge  de  la  jeu- 
nesse, c'est  une  grande  tâche;  et  il  n'est  per- 
sonne qui  ne  puisse  le  tuer  en  un  rien  de  temps. 
Tout  ce  qui  ne  tend  qu'à  détruire  est  donc  très- 
facile.  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  dans 
le  Seigneur  (I  Cor.  i,.3I);  que  celui  qui  se  glori- 
fie, se  glorifie  dans  le  bien.  Vous  vous  glorifiez, 
parce  que  vous  êtes  puissant  dans  le  mal  :  que 
ferez- vous  donc,  ô  puissant,  que  ferez-vous  avec 
toute  votre  jactance?  Vous  tuerez  un  homme? 
Un  scorpion  en  fait  autant  ;  une  fièvre  en  fait 
autant;  un  champignon  vénéneux enfait  autant. 
Toute  votre  puissance  en  est-elle  réduite  à  éga- 
ler celle  d'un  mauvais  champignon?  Voici  au 
contraire  ce  que  font  les  bous  citoyens  de  Jéru- 
salem, qui  se  glorifient,  non  dans  le  mal,  mais 
dans  le  bien.  D'abord  ils  doivent  se  glorifier, 
non  pas  en  eux-mêmes,  mais  dans  le  Seigneur. 
Ensuite,  ce  qu'ils  font  pour  bâtir  et  élever, ils  le 
doivent  faire  avec  un  zèle  parfait,  en  vue  d'édi- 
fier des  choses  solides  et  durables;  ce  qu'ils 
font,  au  contraire,  pour  détruire,  qu'ils  le  fas- 
sent pour  le  bien  de  ceux  qui  progressent  en 
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Dieu,  et  non  pour  l'oppression  des  innocents. 
Pourquoi  donc  le  corps  terrestre  comparé  à  cette 
puissance  du  bien,  refuserait-il  d'écouter  ces 
paroles  :  «  Pourquoi  celui  qui  est  puissant  se 
glorifie-l-il  de  sa  méchanceté? 

8.  «  Vous  passez  tout  le  jour  dans  l'iniquité, 
et  votre  langue  n'a  préparé  que  l'injustice  {Ps. 
Li,  4).  »  «  Tout  le  jour  dans  l'iniquité;  »  c'est- 
à-dire  tout  le  temps,  sans  lassitude,  sans  in- 
tervalle, sans  interruption.  Et  quand  vous  ne 
faites  pas  le  mal,  vous  le  pensez;  de  sorte  que, 
quand  vosmainscessent  d'accomplir  le  mal,  votre 
cœur  ne  cesse  pas  de  le  faire.  Ou  vous  faites  le 
mal  ;  ou,  si  vous  ne  le  pouvez  faire,  vous  le  dites, 
c'est-à-dire  que  vous  parlez  d'une  manière  cou- 
pable; ou,  si  vous  ne  le  pouvez  dire  non  plus, 
vous  le  méditez.  «  Tout  le  jour  »  signifie  donc 
sans  interruption.  Nous  attendons  le  châtiment 
qui  frappera  cet  homme.  Tout  châtiment  ne 
sera-t-il  pas  léger  en  proportion  de  ses  fautes? 
Vous  le  menacez,  mais  lorsque  vous  le  menacez, 
où  voulez-vous  le  précipiter?  Dans  le  mal?  Li- 
vrez-le donc  à  lui-même.  Pour  le  punir  sévère- 
mentjVous  le  condamneriez  aux  bêtes  ;  il  est  plus 
cruel  contre  lui-même  que  ne  le  seraient  lesbêtes 
féroces.  En  effet  les  bêtes  pourraient  déchirer 
son  corps,  pour  lui  il  s'en  prend  à  son  cœur.  Il 
est  intérieurement  son  propre  bourreau,  et  vous 
réclamez  contre  lui  quelques  coups  extérieurs? 


I 


ad  juvenileni  stateiii  jierducere,  magnum  offîcium 
est  :  occidere  illuin  uno  puucto  temporis  quivis 
potest.  Ergo  ea  quoe  ad  destructionem  tiuiit,  faojl- 
lime  tiunt.  «  Qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur 
(I  Cor.  1,  SI  )  :  n  qui  gloriatur,  in  bonitate  gîorietur. 
Gloriaris,  quia  potens  es  in  malo.  Quid  facturus  es, 
o  potens,  quid  facturus  es,  niultum  te  jactans  ? 
Occisurus  es  hominem  :  hoc  et  scorpius,  lioc  et 
uûa  febris,  hoc  et  fuiigus  malus.  Hue  ne  re- 
dacta  est  omnis  potcntia  tua,  ut  malo  fuugo  coœque- 
tur  ?  Hoc  ergo  fatiunt  boni  cives  Jérusalem,  qui  non 
in  malitia,  sed  in  bonitate  gloriantur  :  Primo  ut  non 
in  se,  sed  in  Domino  glorientur.  Deinde  ut  ea  qu;e 
ad  œdificatiunem  faciont,  studiuse  faciant,  et  talia 
faciant  qu;e  valeant  ad  permanendum  :  qua'  autem 
faciunt  ad  destructionem, faciant  propter  disciiiliaam 
proficientium,  nou  jii'opter  oppressionem  inuocen- 
tium.  Huic  ergo  potentia-  comparatum  corpus  illud 


terrenum,   quare  non  audiat  ex  his  verbis,  «  Quid 
gloriatur  in  malitia  qui  potens  est?  » 

8.  «  lu  iuiquitate  tota  die  injustitiani  cogitavit  lin- 
gua  tua  [Psal.  i.i,  4).  »  lu  iniquitate  tota  die,  id 
est,  toto  tempore,  sine  lassitudine,  sine  intervallo, 
sine  ijausatione.  Et  quando  non  facis,  cogitas  ;  ut 
quando  aUquid  mali  abest  a  manibuî,  a  corde  nou 
absit  :  aut  facis  malum,  aut  dum  non  potes  facere, 
dicis  malum,  hoc  est,  maledicis  :  aut  quando  nec 
lioc  potes,  vis  et  cogitas  malum.  Tota  die  ergo,  id 
est,  sine  intormissione.  Exspectamus  huic  homini 
I)o'nam.  Parva  sibi  pœna  est?  Minaris  ei  :  tu  cum.ei 
miiiaris,  quo  eum  vis  mittere,  in  malum?  Dimitte 
illum  in  se.  ft  mullum  sa^vias  («),  sulijeeturus  es 
bestiis  :  iu  seipsum  pejor  est  bestiis.  Bestia  enim  ]a- 
eeraie  corpus  ejus  potest  :  ipse  cor  suum  sanum  re- 
Hnquere  non  pofest.  Interins  in  se  ipse  sœvit,  et  tu 
exterius  plagas  inquiris  ?  Immo  ora  Deum  pro  illo, 


(a)  Optiin.-B  notas  MSS.  subreclurus  es  bestiis  :  sic  in'xxxvi. 
Jiaberi.  alios  bestiis  subrererunl. 


Psal.  seri:;.    m.  n.   i:'.,   ubservabamus   in   plerisqne  codicibus 
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Priez  plutôt  Dieu  jiour  lui,  ufiii  que  Dieu  le  dt^- 
livre  de  lui-même.  Cependant,  mes  frères,  ce 
psaume  ne  contient  ni  une  prière  pour  les  mé- 
cliants,  ni  une  prière  contre  eux,  mais  une  pro- 
phétie de  ce  qui  doit  leur  arriver.  Ne  croyez 
donc  pas  que  le  Prophète  dise  ici  quoi  que  ce 
soit  dans  un  esprit  de  malveillance,  il  ne  parle 
que  d'une  manière  prophétique. 

9.  Que  dit-il  donc?  Toute  votre  puissance, 
toutes  vos  pensées  d'iniquité  du  jour  entier,  et 
cette  préparation  non  interrompue  de  votre 
langue  pour  toute  parole  coupable,  qu'ont-elles 
fait?  qu'ont-elles  produit?  u  Comme  un  rasoir 
effilé  vous  avez  exercé  le  mensonge  {Ibid.  4).  » 
Voilà  ce  que  les  méchants  fout  aux  saints;  ils 
leur  rasent  les  cheveux.  Que  signifient  mes  pa- 
roles? Si  les  citoyens  de  Jérusalem  sont  capables 
d'entendi-e  la  voix  de  leur  Seigneur,  de  leur  roi, 
lorsqu'il  dit  :  «  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent 
le  corps,  mais  qui  peuvent  tuer  l'àme  {Matth. 
X,  28);  1)  s'ils  sont  capables  d'entendi-e  la  voix 
qui,  dans  l'Évangile  lu  tout  à  l'heure  devant 
vous,  disait  :  a  Que  servii-ait  à  un  homme  de 
gagner  le  monde  entier,  s'il  se  perdait  lui-même 
{Matth.  XVI,  26)  ;  »  ils  méprisent  tous  les  biens 
présents  et,  de  plus,  la  vie  elle-même.  Et  que 
peut  faire  le  rasoir  de  Doéch  contre  l'homme 
qui,  en  ce  monde,  porte  ses  méditations  sur  le 
royaume  des  cieux,  qui  doit  habiter  plus  tard 


le  royaume  des  cieux,  ijui  a  Dieu  en  lui,  et  qui 
doit  demeurer  à  jamais  avec  Dieu?  Quel  mal  lui 
fera  ce  rasoir?  U  lui  rasera  les  cheveux  et  le 
rendra  chauve.  Et  ce  caractère  même  appartient 
au  Christ,  qui  a  été  crucifié  sur  le  lieu  du  Cal- 
vaire (i1/««/;.xxvii, 33).  Il  devient  ainsi  enfant  de 
Coré,  dont  le  nom  signifie  tête  chauve  (I  Parai. 
VI,  22).  Car  les  cheveux  figurent  le  superflu  des 
choses  temporelles.  A  la  vérité,  les  cheveux 
n'ont  pas  été  faits  inutilement  par  Dieu  dans  le 
corps  humain,  ils  lui  servent  d'ornement;  ce- 
pendant comme  on  les  coupe  sans  qu'on  le  sente, 
ceux  qui  sont  unis  de  cœur  avec  Dieu  regar- 
dent les  biens  terrestres  comme  des  choses 
d'aussi  peu  de  valeur  que  des  cheveux.  Mais 
quelquefois,  vous  pouvez  faire  un  bon  usage  de 
ces  cheveuXjOu  biens  terrestres,par  exemple,  en 
rompant  le  pain  pour  celui  qui  a  faim,  en  rece- 
vant sous  votre  toit  l'indigent  qui  n'a  point  de 
demeure,  en  donnant  un  vêtement  à  celui  que 
vous  voyez  nu  {fs.  LViii,  7).  C'est  ainsi  que  les 
martyrs,  en  imitant  le  Seigneur,  en  répandant 
leur  sang  pour  l'Église,  et  en  écoutant  cette  pa- 
role :  Il  De  même  que  le  Christ  a  donné  sa  vie 
pour  nous,  de  même  nous  devons  donner  notre 
vie  pour  nos  frères  (I  Jean  m,  16),  »  nous  ont 
fait  du  bien  par  le  sacrifice  de  leurs  cheveux, 
c'est-à-dire  par  le  sacrifice  de  ces  choses  que  peut 
raser  ou  couper  ce  rasoir.  La  femme  pécheresse 


ut  liheretur  a  se.  Vi^runitamen  in  hoc  Psalmo,  Pra- 
ires mei,  non  oratio  est  jiro  inalis,  aut  contra  niulos, 
sed  i)rophetia  quid  sit  eventuruni  inalis.  Non  itaquti 
putetis  ex  malevolentia  l'salmuni  aUciuid  dicerc  : 
dicitur  eiiirn  in  Spiritu  prophetife. 

',).  Quid  er^o  siMjuilui'?  Tota  poteutia  tua,  l'I  Idla 
cogitalio  iiiLijuitatis  UiVd  die,  et  nieditatid  lualiKiiita- 
lis  ia  liiif^ua  tua  sine  intermissione,  quid  ef,'it '.'  quid 
l'i:oil '.'il  Sicut  iiovacula  acuta  fecisti  doluiu  ilijid.  'n.n 
Kcce  quid  taciunt  sauctis  mali,  capillos  radutit.  Quid 
est  (juod  di.ïi  '.'  Si  siiit  taies  cives  .lerusalem,  (pii  au- 
diaut  voii'iu  Doinini  sui,  régis  sid  diceiilis,  u  .NDlile 
tiruere  eos  qui  corpus  occiduut,  aniniarn  aiittru  nnii 
possuiit  (jccidere  {Mutth.  x,  28)  :  »  qui  audiant  vo- 
ceni,  quœ  modo  ex  l^vangelio  recitata  est,  «  Uuid 
prodest  lioiniiu  si  totuui  niuuduin  lucretur,  se  au- 
teni  ipsuiu  detrimr;iituiii  iaciat  i Matth..  xvi,  2<ii  :  » 
conlernnunt  oriuiia  pra^senlia  bona,  insuper(;t  ipsaiii 
vilain,  yj  rpiid  taclura  est  novacula  Doech  honiini 
iiieditanti  in  li,ac  terra  regnum  codoruin,  et  liilnrn 
in  regno  neloruin,  habeiiti  sec-uin  lleuiii,  et  piN'inan- 
sur'o  enni  iJeo?   qtud  est  l'aclnra  illa   novacula '.' (la- 


pinas rasui'a,calvuin  taclura  est.  Kl  hoc  ad  ChrisUun 
pertiuel,  qui  in  loco  Calvarias  cnicifixus  est  (Matth. 
xxvii,  :ri).  [''acil  et  filium  Core,  quod  interprelatur 
calvitium  (1  Parai,  vi,  22).  Nam  isti  capilli  supertlua 
renini  teiijporalium  signilicant.  (Jui  quideni  capilli 
non  supertliK-  t'acti  sunt  a  Dco  in  corpore  hominuni, 
sed  ad  aliquod  ornamenluin  :  tanien  qnia  sine  sensu 
piwcidunlui-,  illi  qui  luerent  corde  in  Domino,  sic 
hiilieul  isia  lerrena  taiiKpiarn  lapillns.  Sed aliquatido 
el  alicpiid  boni  d(M'apillis  operandum  est,  «  quando 
IVaiifiis  paneiii  esiuàeuli,  egeiiuni  sine  leclo  indiicis 
in  donunn  luani,si  videris  nuduiii,  veslis  (isaj.  i.viii, 
7)  ;  »  postrenio  eliam  iiisi  Martyres  imitantes  Domi- 
riiini,  sanguiiieiii  pro  Kcclesia  l'undentes,  audientes 
voceiii  illaiii,  SiculChrisliis  aiiimam  suam  pi'o  nohis 
])osuil  sic  et  nos  delieinus  |)ro  IVatr-ilins  animas  po- 
iiei'e  (I  .lohan.  m,  Hi),  (puidani  nioilo  d(!capillis  suis 
heiie  nohis  fecerunt,  id  est,  de  liis  relnisqtias  poli-sl 
ampularc  vel  radere  illa  novacula.  (Juia  ergo  el  de 
ipsis  capillis  boni  aliquid  lieri  potest,  signiticavil  et 
illa  niulier  piiccalrix,  (pia'  cnm  llevisset  super  podes 
Dnniini,    ca|iillis  suis   leisit  ,  ipnis   laci'vnus  rigavil 
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a  aussi  prouvi'  qup  les  cheveux  pouvaient  rite 
bons  à  quelque  chose, lorsque,  après  avoir  pleuré 
sur  les  pieds  du  Seigneur,  elle  a  essuyé  avec  ses 
cheveux  ces  pieds  qu'elle  avait  arrosés  de  ses 
larmes  {Luc,  vu,  38).  Que  nous  enseignait-elle 
par  cette  action?  Qu'après  avoir  eu  pitié  du 
malheureux,  vous  devez  encore  le  secourir,  si 
vous  le  pouvez.  En  effet, lorsque  vous  avez  com- 
passion de  lui,  c'est  comme  si  vous  pleuriez  sur 
lui  ;  lorsque  vous  le  secourez,  c'est  comme  si 
vous  essuyiez  vos  larmes  avec  vos  cheveux.  Et 
si  vous  devez  le  faire  pour  le  premier  venu, 
combien  plus  pour  les  pieds  du  Seigneur? 
Quels  sont  les  pieds  du  Seigneur?  Les  saints 
évangélistes,  desquels  il  a  été  dit  :  «  Qu'ils 
sont  beaux,  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la 
paix,  qui  annoncent  la  bonne  nouvelle  (A<,  lu, 
7,  et  Rom.  x,  53)!  »  Que  Doéch  aiguise  donc 
sa  langue  comme  un  rasoir;  qu'il  aiguise  sa 
fourberie  autant  qu'il  le  pourra  ;  il  pourra  nous 
enlever  des  choses  temporelles  qui  sont  super- 
flues, mais  pourra-t-il  nous  enlever  les  choses 
étei'nelles  qui  seules  nous  sont  nécessaires? 

10.  ((  Vous  avez  préféré  la  méchanceté  à  la 
bonté  {Ps.  Li,  3).  »  La  lionlé  était  devant  vos 
yeux,  vous  deviez  l'aimer.  Vous  n'aviez  rien  à 
dépenser  ;  vous  n'aviez  point  à  aller  chercher, 
par  une  longue  navigation,  l'objet  de  votre  pré- 
dilection.  La  l)ont(i  est  devant  vos  yeux,  l'ini- 
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qui  té  est  devant  vos  yeux:  comparez  et  choisis- 
sez. Mais  peut-être  avez-vous  des  yeux  pourvoir 
la  méchanceté  et  n'en  avez-vous  pas  pour  voir 
la  bonté  ?  Malheur  au  cœur  inique!  Qu'y  a-t-il 
de  pire  ?  il  se  détourne  pour  ne  pas  voir  ce  qu'il 
peut  voir.  Qu'est-il  dit  ailleurs  de  cette  sorte 
d'hommes?  «  Il  n'a  pas  voulu  comprendre  pour 
bien  faire  {Ps.  xxxv,4).  »  Il  n'est  pas  dit  :  il  n'a 
pas  pu,  mais  :  Il  n'a  pas  voulu  comprendre  pour 
bien  faire;  il  a  fermé  les  yeux  à  la  lumière 
•  qui  était  devant  lui.  Et  après?  «  Il  a  médité 
l'injustice  dans  son  lit,  »  c'est-à-dire,  dans  les 
replis  les  plus  cachés  de  son  cœur.  C'est  un  sem- 
])lable  reproche  qui  est  fait  à  Doëch  l'Iduméen, 
corps  méchant,  mouvement  terrestre,  qui  ne 
durera  pas,  qui  n'appartient  point  au  ciel.  «Vous 
avez  préféré  la  méchanceté  à  la  bonté.  »  Vou- 
lez-vous en  effet  être  certain  que  le  méchant 
voit  l'une  et  l'autre, qu'il  choisit  l'une  par  préfé- 
rence et  c^u'il  se  détourne  volontairement  de 
l'autre?  Pourquoi  crie-t-il  quand  il  a  quelque  in- 
justice à  souffrir?  Pourquoi  accable-t-il  de  re- 
proches,autant  qu'il  le  peut,rini(iuité,et  loue-t-il 
la  bonté,  invectivant  contre  l'homme  qui,  dans 
ses  rapports  avec  lui,  a  préféré  la  méchanceté  à 
la  bonté?  Qu'il  soit  donc  à  lui-même  sa  règle  de 
vie,  on  le  jugera  d'après  lui-même.  Si  donc  il 
voulait  faire  comme  il  est  écrit  :  «  Vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous-même  (Wfl^^A.  xxii, 


{Lucw,  vil,  31).  Quid  signiflcans  ?  Quia  cum  misertus 
fueris  alicujus,  debes  et  suhvenire ,  si  potes.  Cum 
enim  misereris,  tamquara  lacrymas  fuudis  :  cum 
subvenis,  capillis  tergis.  Et  si  hue  cuicuiuque,  quanto 
raagis  pedibus  Domini  ?  Qui  sunt  pedes  Domini? 
Evangelista'  sancti,  de  quibus  dictuih  est,  «  Quam 
speciosi  sunt  pedes  eorum  qui  annuntiant  pacem, 
qui  annuntiant  bona  (IsaL  i.ii,  7,  Mom.  x,  1.))?» 
Ergo  acuat  sicut  novaculam  linguam  suani  Doech, 
acuat  doluni  quantnni  puti'st  ;  alilaturus  est  super- 
llua  temporalia,  numquid  iieiessai-ia  sempiterna  ? 

tO.  «  Uili^xisli  malitiani  super  benignitatem  iPsal. 
Li,o).))  Ante  te  erat  benignitas,  ipsara  diligeres..Non 
enim  aliquid  eras  erogaturus,  aut  quud  diligeres  de 
longiqua  iiavigationc  allaturus  eras.  Benignitas  ante 
te,  iniquitas  ante  te  :  coniiiara,  et  elige,  Sed  forte  ha- 
bes  oculuni  quo  vi<leas  malignitatem,  et  non  liabes 
oculum  quo  videas  lienignitateni.  Yte  iniquo  cordi. 
Quod  pejus  est,  avertit  se,  ne  viileat  quod  videre  po- 
test.Quid  enim  de  talibus  alio  iocodictum  est?»iNo- 
luit  iutelligereut  bene  agoret  iPsal.  sxxv,  4).  »  Non 
enim  dictuni  est,  non  poluit;  sed  noluil,  inquit,  in- 


telligere  ut  bene  ageret,  clausit  ocnlos  a  luee  prœ- 
seuti.  Et  quid  sequitur  ?  Iniquitatem  medilatus  est 
in  cubili  suo,  boc  est,  in  intoriore  seereto  cordis  sui. 
Taie  quid  olijicitur  huie  Doech  Idumaeo,  maligno 
corpori,  motui  terreno,  non  permanenti,  non  cœ- 
Icsti.  ((  IVdesisti  malitiam  super  beuignitatem.  » 
Nani  vis  nosse  quam  videat  malus  utrumque,  et  il- 
lud  potins  eligat,  bine  se  avertat  ?  Quare  clanfiat 
quando  inique  aliquid  patitur  ?  Quare  tune  cxagge- 
rat  quantum  potest  iniqnitatera,  et  laudat  benigni- 
tateni,  repreliondens  eum  qui  in  illo  operatus  est  ma- 
lignitatem super  benignitatera  ?  Sit  ergo  régula  silii 
ad  videndum  :  de  seipso  judicabitur.  l'orro  si  faciat 
quod  scriptnm  est,  «  Diliges  proximum  tuum  tam- 
quam  teipsuni  (Mntth.  xxn,  37'i  :  »  Et,  Qua-  vultis 
ut  faciant  voljis  bomines  bona,  ba>c  et  vos  facite 
illis;  apad  se  habet  unde  noverit,  quia  quod  in  se 
non  Yult  liori,  non  débet  facere  alteri.  n  Dilexisti  ma- 
litiam super  beniguitatem.  »  IniTiue,  inordinate,  per- 
verse vis  levare  aquam  super  olcum  ;  deniergetur 
aqua,  uleum  supereminebit.  l'onere  vis  sub  tenebris 
bicem  :  fiigabuntur  tenebra^,    bix    manebit.    Super 
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."t?),')  pldioliieii  (|iie  vous  voulez  (juo  leslioinmcs 
vous  fassenl  ,  vous  lo  leur  forez  égnlcmcnl 
[Ibid.  VII,  12);»  il  saurail  par  lui-mômo  qu'il  ne 
doit  pas  faire  à  autrui  co,  (ju'il  ne  veut  pas  ([u'on 
lui  fasse  {Tnbie.  v,  IG).  «  Vous  avez  préféré  lu 
méelianceté  à  la  bonté.  »  Homme  injuste, 
liomme  sans  régie,  vous  voulez,  dans  votre 
perversité,  élever  l'eau  au-dessus  de  l'huile  ;  l'eau 
sera  submergée,  et  l'huile  surnagera.  Vous  vou- 
lez engloutir  la  lumière  sous  les  ténèbres;  les 
ténèbres  seront  dissipées,  et  la  lumière  subsis- 
tera. Vous  voulez  mettre  la  terre  au-dessus  du 
ciel;  mais  la  terre,  par  son  poids,  tombera  en 
son  lieu  naturel.  Vous  serez  donc  submerge, 
pour  avoir  préféré  la  méchanceté  à  la  bonté. 
Car  jamais  la  méchanceté  ne  l'emportera  sur  la 
bonté.  «  Vous  avez  préféré  la  méchanceté  à  la 
bonté,  et  le  langage  de  l'iniquité  à  celui  de  la 
justice. «Devant vous  estlajustice  etdevantvous 
est  aussi  l'injustice  :  vous  avez  une  langue,  vous 
la  tournez  du  coté  qu'il  vous  plait;  pour- 
quoi donc  la  tom-nez-vous  plutôt  du  côté  de 
l'injustice,  et  non  du  ciité  de  la  justice?  Vous  sa- 
vez ne  point  donner  à  votre  estomac  une  nour- 
riture amère,  et  vous  donnez  à  votre  langue  mé- 
chante une  nourriture  d'iniquité?  De  même  que 
vous  choisissez  votre  nourriture, choisissez  aussi 
vos  paroles.  Vous  préférez  donc  la  méchanceté 
à  la  bonté,  vous  préférez  l'injustice  à  la  justice  : 
vous  les  préférez, il  est  vrai,  mais  (jui  l'emportera 
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si  ce  n'est  la  bonté  et  la  justice?  VA  vous  (jui 
vous  placez, en  quelque  façon,  sur  des  choses  qui 
doivent  nécessairement  rester  en  bas,  vous  ne 
ferez  pas  qu'elles  s'élèvent  au-dessus  du  bien, 
mais  vous  serez  submergé  avec  elles  dans  l'abime 
du  mal. 

tl.  C'est  pourquoi  le  Psalmiste  continue  ainsi: 
<(  Vous  avez  aimé  toutes  les  paroles  de  submer- 
sion {Ps.  LX,  6).  »  Échappez  donc ,  si  vous  le 
pouvez,  à  la  submersion.  Vous  fuyez  le  naufrage 
Si  vous  embrassez  du  plomb  !  Si  vous  voulez 
n'être  pas  submergé,  saisissez  une  planche,  soyez 
porté  par  le  bois,  que  la  croix  vous  conduise  au 
port.  Jlais  maintenant,  parce  que  vous  êtes 
Doëch  l'Iduméen,  le  mouvement  et  la  terre,  que 
faites-vous?  ((Vous  avez  aimi;  toutes  les  paroles 
de  su]:)mersion  et  la  langue  trompeuse.  ))La  langue 
a  commencé,  les  paroles  de  submersion  ont  suivi 
la  langue  trompeuse.  Qu'est-ce  que  la  langue 
trompeuse?  La  langue  trompeuse  est  l'instru- 
ment du  mensonge,  l'instrument  de  ceux  qui 
ont  une  chose  dans  le  cœur,  et  une  autre  sur  les 
lèvres.  Mais  en  tout  cela  se  trouve  le  renverse- 
ment, en  tout  cela  la  submersion, 

12.  ((  C'est  pourquoi  Dieu  vous  détruira  à  la 
fin  {Ibid.  7)  ;  »  quand  même  vous  paraîtriez 
verdir  comme  le  foin  avant  la  chaleur  du  soleil. 
En  effet,  ((  toute  chair  est  comme  le  foin,  et  la 
gloire  de  l'homme  est  comme  la  fleur  du  foin  ; 
le  foin  a  été  desséché  et  sa  fleur  est  tombée  ;  mais 


cu-lum  tf^Tarn  vis  cuUocare,  pondère  su(j  cadet  terra 
in  locum  suuni.  Tu  ergo  mcrgi^ris  (iiligondi)  niali- 
tiam  super  beiiignitatem.  .\am  numquam  Ijenigiiita- 
Icm  malitia  sujierabit.  «  Diiexisti  iiialitiani  super 
benignitalf.-m  :  iulquitatem  magis  quam  luqui  a'qui- 
tateui.  n  XnUi  te  est  aîquitas,  ante  te  est  iuiquitas  : 
unam  lingua)ii  liabes,  qu(j  vis  eani  verlis  ;  (juarc 
ergo  potius  ad  iiiiquitateii),  et  non  ad  «equitatem  ? 
Cibos  aiuaritudiiiis  non  ilas  ventri  tuo,  et  cibos  ini- 
quilatis  das  liiiguie  tua-  nialignuî?  Sicut  eligis  qun 
vescarls,  sic  elige  quod  lo(piaiis.  Pra'ponis  ergo  iiii- 
quitalem  .'pqiiitati,  et  jjraqioiiis  malitiani  heuigui- 
tati  ;  tu  quideni  iira'poiiis,  sod  supra  esse  qui(i  [jo- 
test  nisi  benlKiiitas  cl  «'([uitas?  Sed  lu  irnpcjiieiiilo  le 
quorlammodo  super  ea  qua-  neces^e  est  ut  deorsum 
e.'int,  non  illa  faciès  esse  su|wa  hona,  sed  lu  curji  eis 
mergeris  in  inala. 

II.  l'rojiter   lioc  sequituj'    m    l'salino,  ((  Diiexisti 


omnia  verba  submersionis  [Vsal.  i.i,  (i).  »  tripe  ergn 
te,  si  potes,  a  submersionc.  Naufragium  l'ugis,  et 
plumbum  amplecteris.  Si  non  vis  mergi,  tabulani 
appréhende,  ligno  portare,  crux  te  perducat.  Ninie 
vero  quia  Dociii  es  Iduniicus,  motus  et  terieinis, 
quid  lacis  (I  lieij.  .X-Xi,  7j  ?  «  Diiexisti  (jniaia  verba 
submersionis,  iinguam  dolosani.»  (u)  Hiec  praicessit, 
verba  submersionis  secuta  sunt  Iinguam  dol(jsani. 
(Juid  est  liuLçua  dolosa?  Ministra  falla(^i;o  est  lingua 
(lolosa,  aliml  in  corde  geslanlium,  aliud  ore  ]iro- 
mentium.  .Seil  in  bis  sul)Vei-.sio,  in  liis  sulimersio. 

12.  «  l'i'0]it«rea  Deus  destruet  te  in  liainn  [VsaL 
1.1,1)  :  »  etsi  nunc  videris  virera  taniquani  l'oMuim  iji 
agro  ante  a'stum  solis.  ((  (Irnnis  (unm  caro  l'ieaum, 
et  claritas  iKjminis  ut  llos  IVimù  :  Renum  aruit,  et 
llos  decidit  ;  veibuiu  autem  Durniiii  manet  in  :etei'- 
uuMi  (/.«((■.  XI.,  li  cil-.'.  Il  llcce  ([uo  le  teneas , 
ad    (jiiod   iiiauet  in    ajteiiiuui.  .Nain    ad    Im'MUIii    et 
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la  parole  de  Dieu  demeure  éternellement  ifs.  xl, 
6).  «Voilà  donc  à  quoi  vous  devez  vous  attacher, 
à  ce  qui  demeure  éternellement.  Car  si  vous 
vous  attachez  aufoinetàla  fleur  du  foin, comme 
le  foin  se  desséchera  et  que  sa  fleur  tombera, 
a  Dieu  à  la  fin  vous  détruira.  »  S'il  ne  vous  dé- 
truit pas  maintenant,  il  vous  détruira  certaine- 
ment à  la  fin,  lorsque  viendra  le  jour  où  il  se  ser- 
vira du  van,  et  lorsque  le  monceau  de  paille  sera  sé- 
paré de  la  masse  du  blé.Lehlé  ne  sera-t-il  pas  porté 
au  grenier,  et  la  paille  ne  sera-t-elle  pas  jetéC 
au  feu  {Matth.  m,  12,  et  xiii,  40)?  Est-ce  que  ce 
Dopch  ne  sera  pas  rejeté  tout  entier  à  la  gauche, 
lorsque  le  Seigneur  dira  :  «  Allez  dans  le  feu 
éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  démon  et  pour 
ses  Au^Qs,  {Matth.  xxv,  41)?  »  «  Dieu  vous  dé- 
truira donc  à  la  tin  ;  il  vous  arrachera  et  vous 
chassera  de  votre  tente.  Ce  Do'ëch  l'Iduméen  est 
donc  maintenant  sous  la  tente  ;  mais  l'esclave  ne 
reste  pas  toujours  dans  la  maison(^eo«.  viii,  35). 
Il  opère  peut-être  aussi  quelque  bien,  sinon  par 
ses  actions,  du  moins  par  la  parole  de  Dieu  qu'il 
fait  entendre,  lorsque  dans  l'Église,  tout  en 
ne  cherchant  que  ses  intérêts,  il  prononce  des 
paroles  qui  sont  celles  du  Christ  {Philip,  ii, 
21)  ;  «  Mais  il  vous  chassera  de  votre  tente.  »  Je 
vous  le  dis  en  vérité,  ils  ont  reçu  leur  récom- 
pense {Matth.  VI,  2).  «  Et  il  arrachera  votre  ra- 
cine de  la  terre  des  vivants.  »  Nous  devons  donc 
avoir  noire  racine  dans  la  terre  des  vivants. 
Que  notre  racine  soit  là.  La  racine  est  dans  un 
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lieu  caché  :  on  peut  voir  les  fruits,  on  ne  peut 
voir  la  racine.  Notre  racine  est  la  charité  ;  nos 
fruits,  ce  sont  nos  œuvres  :  il  faut  que  vos  œu- 
vres procèdent  de  la  charité,  alors  votre  racine 
est  dans  la  terre  des  vivants.  C'est  de  là  que  sera 
arraché  ce  Doëch,  et  il  ne  pourra  y  rester  en 
aucune  sorte ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  enfoncé 
profondément  sa  racine  ;  mais  il  en  sera  de  lui 
comme  des  grains  semés  sur  la  pierre  qui,  bien 
qu'ils  jettent  leur  racine,  se  dessèchent  cepen- 
dant, parce  qu'ils  manquent  d'humidité,  dès  que 
le  soleil  se  lève  {Matth.  xiu,  o).  Mais  que  dit 
l'Apôtre  à  ceux  qui  savent  se  faire  de  profonde-^ 
racines?  «  Je  fléchis  les  genoux  pour  vous,  leur 
dit-il,  devant  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  afin  que  vous  soyez  enracinés  et  fondés 
dans  la  charité.  »  Et  comme  déjà  ils  ont  pris 
racine  dans  la  charité,  il  ajoute:  «Afin  que  vous 
puissiez  comprendre  quelle  en  est  la  hauteur,  la 
largeur,  la  longueur  et  la  profondeur,  et  con- 
naître combien  est  supérieure  à  toute  science 
cette  charité  du  Christ;  afin  que  vous  soyez  rem- 
plis de  toute  la  plénitude  de  Dieu  {Èphés.  m, 
i-4  et  17,  etc,).  »  Voilà  les  fruits  dont  est  digne 
cette  admirable  racine,  si  simple,  si  fertile,  si 
profondément  fixée  dans  le  sol  qui  la  porte. 
Mais,  quant  à  la  racine  de  Doëch,  elle  sera  ar- 
rachée de  la  terre  des  vivants. 

13.  (I  Et  les  justes  le  verront,et  ils  craindront, 
et  ils  riront  de  lui  {Ps.  u,  8).  »  Quand  crain- 
dront-ils? quand  riront-ils?  Comprenons  etdis- 


ad  florem  fœni  si  te  tenueris,  quoniain  foenuin  are- 
scet,  et  flos  décidât,  «  destruet  te  Deus  iu  linem  :  » 
et  si  non  modo,  certe  in  finein  destruut,  quaiido 
illud  veatilabrum  veuerit,  et  acervus  palce  a  massa 
separatus  fuerit.  Nonne  massa  in  liorrea,  et  palea  in 
ignem  (Matth.  m,  12  et  xiii,  iO  ?  Nonne  totus'  iste 
Doech  ad  sinistram  slabil,  quando  dicturus  est  Do- 
minus,  «  Ite  in  ignem  wternum  qui  paratus  est  dia- 
bolo et  angelis  ejus  (Matth.  xxv.  H)  ?  »  «  Destruet 
ergo  te  Deus  in  finem  :  evellet  te,  et  emigrabit  te  de 
tabei-nacuio  tuo.  »  .Modo  ergo  Doech  iste  Idumai'us 
est  in  tabi-rnaculo  :  o  sed  servus  uoii  niauet  in  domo 
ina-ternum  i.lohah.  vni, 3oi.»0peralur  et  iste  aliquid 
boni,  etsi  non  faclis  suis,  saltem  verbis  Dei,  ut  in 
Ecclesia  quando  sua  qu;erit,  saltem  qua'  Cbristi 
sunt  dicat  (Philip,  ii,  21).  Sed  «  emigrabit  te  de  ta- 
liernaoulo  tuo.  »  «  Amen  dico  vobis,  perceperunt 
mercedem  suam  [Matth.  vi,  2'i.  »  «  Et  radicem  tuam 
de  terra  viventium.  »  Ergo  in  terra   viventiuui   nos 


debemus  babere  radicem.  Radnc  nostra  ibi  sit.  In 
occulte  est  radis  :  fructus  videri  possunt,  radix  vi- 
deri  non  potest.  Radix  nosti-a  caritas  nostra,  fi'uctus 
nostri  opéra  nostra  :  opus  est  ut  opéra  tua  de  cari- 
tate  procédant,  tune  est  radix  tua  in  terra  viven- 
tium. Inde  eradicabitur  iste  Doech,  nec  omnino  po- 
terit  ibi  permauere,  quia  nec  altius  ibi  Jixit  radi- 
cem :  sed  quomodo  iila  semina  in  petra,  etsi  radicem 
ejiciant,  tamen  quia  bumorem  non  habent,  sole  orto 
continuo  arescunt  (Matth.  xui,  5).  At  vero  iÛi  qui 
altius  lignnt  radicem,  quid  audiunt  ab  Apostolo  ? 
«  Fleeto  genua  mea  pro  vobis  ad  Patrem  Domiui 
iioslri  Jesu  Christi,  ut  sitis  in  caritate  radicati  et 
fundati  (£]>/ies.  m,  14  et  17  etc.).  »  Et  quia  ibi  jam 
radix,  <(  Ut  possitis,  inquit,  comprehendere  quoe  sit 
altitude,  latitude,  lorigitudo'  et  profundum  ;  scire 
etiam  superemiueutem  scientiam  caritatis  Christi, 
ut  inipleamini  in  omnem  plenitudinem  Dei  (Ibid.).» 
Talibus  fructibus  digna  est  tanta  radix,  tani  siniplex. 
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cernons  ces  deux  temps,  dans  lesquels  il  est  utile 
de  craindre  et  de  rire.  Tiinti|ue  nous  sommes  en 
ce  monde,  il  n'est  point  oni'ore  temps  de  rire, 
de  peur  d'avoir  ensuite  à  pleurer.  Nous  lisons  le 
sort  réservé  à  la  fin  à  ce  Doécli  :  nous  le  lisons, 
et  parce  que  nous  savons  comprendre  et  croire, 
nous  voj'ons  et  nous  craignons.  C'est  là  ce  que 
le  Prophète  a  dit  :  «  Les  justes^  verront  et  ils 
craindront.»  Pourquoi  craignons-nous,  tant  que 
nous  voyons  ce  qui  doit  arriver  à  la  fin  aux 
méchants?  Parce  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Opérez 
votre  salut  dans  la  crainte  et  le  tremblement 
{Philip.  II,  12)  ;  »  parce  que,  dans  un  autre 
psaume,  le  Prophète  a  dit  aussi  :  «  Servez  le 
Seigneur  avec  crainte,  et  réjouissez-vous  en 
lui  avec  tremblement  (A.  11,  H).  ))  Pourquoi 
avec  crainte?  «  Parce  que,  dit  l'Apôtre,  celui 
qui  ci'oit  être  debout  doit  prendre  garde  de 
tomber  (I  Cor.  x,  12).  »  Pourquoi  avec  trem- 
blement ?  Parce  qu'ailleurs  l'Apôtre  dit  aussi  : 
((  Mes  frères,  si  un  homme  est  tombé  par  sur- 
prise dans  quelque  péché,  vous,  qui  êtes  sjjiri- 
tuels,  ayez  soin-  de  le  relever  dans  un  esprit  de 
douceur,  et  que  chacun  de  vous  fasse  un  retour 
sur  soi,  de  peur  d'être  tenté  à  son  tour  {Gai. 
VI,  1).  »  Ceux  donc  qui  sont  justes  maintenant 
et  qui  vivent  de  la  foi,  voient  ce  Doécli  et  ce  qui 
doit  lui  arriver,  et  ils  craignent  pour  eux  le 
même  sort;  il  savent,  en  effet,  ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui,  mais  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  se- 
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ront  demain.  Maintenant  donc  u  les  justes  ver- 
ront et  craindront. »Mais  quand  riront-ils  de  lui? 
Quand  l'iniquité  aura  passé;  quand  elle  se  sera 
envolt'e,  comme  est  déjà  envolé,  en  grande  par- 
tie, ce  temps  incertain;  quand  seront  dissipées 
les  ténèbres  de  ce  monde,  au  milieu  desquelles 
nous  ne  marchons  maintenant  ([u'à  la  lumière 
des  saintes  Ecritures,  ce  qui  fait  que  nous  crai- 
gnons comme  si  nous  étions  dans  la  nuit.  Nous 
marchons,  en  effet,  sur  la  foi  des  projjhéties, 
dont  l'Apôtre  saint  Pierre  a  dit  :  «  Nous  avons 
les  oracles  des  prophètes,  dont  la  certitude  est 
entière,  et  vous  faites  bien  de  vous  y  tenir  at- 
tentifs, comme  à  une  lampe  qiii  brille  en  un  lieu 
obscur,  jusqu'à  ce  que  le  jour  luise  et  que  l'é- 
toile du  matin  se  lève  sur  vos  cœurs  (II  Pier.i  i, 
19).  »  Donc,  tout  le  temps  où  nous  marchons  à 
l'aide  de  cette  lampe  est  un  temps  dans  lequel 
nous  ne  devons  vivre  qu'avec  crainte.  Mais  lors- 
que notre  jour  sera  venu,  c'est-à-dire  le  jour  de 
l'apparition  du  Christ  dans  sa  gloire,  ce  jour 
dont  l'Apôtre  saint  Paul  a  dit  :  «  Lorsque  le 
Christ,  votre  vie,  apparaîtra,  vous  apparaîtrez 
aussi  avec  lui  dans  la  gloire  {Coloss.  m,  4)  ;  » 
alors  les  justes  riront  de  ce  Doèch.  Car  il  n'y 
aura  plus  lieu  de  le  secourir,  ce  ne  sera  plus 
comme  maintenant,  où,  lorsque  vous  voyez  un 
homme  vivre  dans  l'injustice,  vous  voulez  tra- 
vailler avec  lui  à  son  amendement,  parce  que 
celui  qui  est  injuste  peut  se  convertir  et  devenir 


tam  (a)  gerrainans,  in  germina  tam  alte  fundata.  At 
vero  hujus  radix  eradicatur  de  terra  viventium. 

13.  «  Kt  vidcbunt  justi,  et  timcbunt,  et  super  eum 
ridehunt  (Psal.  i.i,  8).  »  IJuando  tinicbunt  ?  Qnando 
ndi^bunt?  Intclliganuis  erRi)  et  disciM'nauius  duu 
ista  ttirqiora  satis  utiliter  liniiMidi  et  ridcndi.  UUairi- 
diu  cuiiu  suiMUs  in  liuc  Siciuki,  noiiduin  (^st  ridcn- 
duiu,  ne  postea  |)loronius.  l-f^Rinius  quid  servetur  in 
fiiiciii  huic  Docidi,  li'giiMus,  et  ipua  intfdligimus  et 
cnîdiiiius,  vidoiniis,  si;d  tiiiieirms.  Hoc  urf^o  dictum 
l'st,  (I  Vid(;l)iiiit  justi,  cl  linrclmiit.  »  (Juaiiidiu  vidc- 
iijus  quid  (;v(!nturuiii  sit  in  lincni  nialis,  quart!  ti- 
ineiiius  ?  (Jiiia  dixit  Apuslolus,  In  timon;  et  Ireinorc 
vestrani  i[isoruni  opcratidiii  salutrni  (l'hilip.  ir,  li)  : 
quiadictutu  est  inl'salino,«S(.'rvili'  I  loin i no  in  timoré, 
et  exsullate  i;i  riiin  treiiiore  (/'.s.  11, 121.»  (Juare,  cuni 
timoré  ?  Uuapropter  «  qui  .se  putat  stare,  videat  m: 
cadat  (I  Cor.  x,  12).  »  (Juare,   cuni    tiemore  ?  Quia 


dicit  alibi  :  «  Fratres,  si  préeoccupatus  fuerit  honio 
in  aliquo  delicto,  vos  (jui  sidritales  estis,  instrinte 
hujusmodi  in  spiritii  lenitatis,  intcnJens  teipsinn  ne 
et  tu  tenteris  iGal.  vi,  1).  »  lirgo  justi  qui  sunt 
modo,  qui  vivunt  ex  fide,  sic  vident  istum  Doech 
quid  illi  eventuruin  sit,  ut  tainen  timeaut  et  silù  : 
(juid  eniin  sunt  liodie.  sriunt  ;  ipiid  cras  i'uturi  sint, 
nesciunt.  Modo  ergo  u  vidcdiunl  justi  ,  el  tiniR- 
binit.  »  Quandu  autem  ridebunt  ?  (Juando  iran- 
sierit  iiiii(uitas,  quando  ti'ausvolaverit,  sicut  jani 
ex  magna  parte  transvolavit  lempus  inccrtiun  , 
quando  (iigala'  l'iu'i'int  Icnidira'  bujus  saruli,  in  qui- 
biis  modo  non  andiulainus  nisi  ad  Incernam  Scriptu- 
rarnin,  et  ideo  timiMims  f:imquam  in  noctc.  Ambu- 
lannis  enim  ad  iiroidietiam,  i\i:  qua  dicit  Apostolus 
Petrus,  «  Habemus  cei'tiortMu  priq)lieticum  scrmo- 
nem,  cui  bene  lacitis  inlenilenles,  sicut  lucerna"  lu-' 
centi  in  obscuro  loco,  donec  dies  lucescat,  et  lucifer 


(a)  Sic  alifjuot  MSS,  v\lii  f|in(I;itii,  tam  gfritutiin,  liim  atti'  funitahi.  Al,  I.ov,  finn  siinitlr  i .  Imii  (jenninaiis  in  iit'rmiiu',  taw  ulla 
et  fundata  et  profunda. 
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juste,  commo  le  juste  peut  se  détourner  de  la 
bonne  voie  et  devenir  injuste.  C'est  pourquoi  ne 
présumez  pas  de  vous,  et  ne  désespérez  pas  de 
lui;  et,  si  vous  êtes  bon,  si  vous  ne  préférez  pas 
la  mécbaueeté  à  la  bonté,  employez  tous  vos 
soins,  autant  que  vous  le  pouvez,  pour  ramener 
dans  la  bonne  voie  l'homme  égaré  qui  marche 
dans  la  mauvaise  voie.  Mais  alors,  le  jour  du 
jugement  venu,  ce  ne  sera  plus  l'heure  de  la 
correction  mais  de  la  condamnation  ;  il  y  aura 
repentir,  mais  repentir  infructueux,  parce  qu'il 
viendra  trop  tard.  Voulez-vous  que  le  repentir 
porte  ses  fruits  ?  Qu'il  vienne  à  temps.  Corrigez- 
vous  dès  aujourd'hui.  Vous  êtes  l'accusé,  Dieu 
est  le  juge  ;  détruisez  l'objet  de  l'accusation,  et 
vous  paraîtrez  avec  joie  devant  votre  juge.  Car 
il  vous  exhorte  encore  aujourd'hui,  pour  n'avoir 
point  à  vous  juger;  et  celui  qui  doit  être  un 
jour  votre  juge  est  maintenant  votre  avocat. 
C'est  donc  alors,  mes  frères,  que  sera  venu  le 
temps  de  rire.  En  effet,  le  livre  de  la  Sagesse  a 
prophétisé  le  rire  des  justes  sur  les  injustes. 
Car,  la  Sagesse  fera  par  les  siens,  dans  les 
âmes  de  qui  elle  habite,  ce  qu'elle  a  dit  :  «  Je 
vous  faisais  des  reproches  et  vous  n'écoutiez 
pas  ;  je  parlais  et  vous  ne  faisiez  nulle  attention 
à  mes  discours  ;  et  moi  je  rirai  de  votre  perle 
{Prov.  I,  24).  ))  C'est  ce  que  feront  alors  les 
justes  à  l'égard  de  ce  Doéch.  Maintenant,  au 
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contraire,  voyons  et  craignons,  de  [leur  d'être 
un  jour  ce  que  nous  lui  reprochons  d'être;  et  si 
nous  lui  étions  semblables,  cessons  de  l'être, 
afin  que,  grâce  à  notre  crainte  actuelle,  nous 
puissions  i-ii-e  plus  liird. 

14.  Mais  que  diront  alors  ceux  qui  riront? 
(i  Et  ils  se  riront  de  lui  et  ils  diront:  Voilà 
l'homme  qui  n'a  pas  mis  en  Dieu  son  appui 
{Ps.  u,  '.)).  »  Voyez  ce  corps  terrestre  :  autant 
vous  aurez,  dit-il,  autant  vous  serez.  Proverbe 
des  avares,  des  hommes  de  proie,  des  oppres- 
seurs de  l'innocence,  des  ravisseurs  du  bien 
d' autrui,  des  fourbes  qui  nient  le  dépôt  confié. 
Qu'est-ce  que  ce  proverbe?  Autant  vous  aurez, 
autant  vous  serez;  c'est-à-dire  :  autant  vous 
aurez  d'argeut,  autant  vous  aurez  acquis  de 
possessions,  autant  vous  serez  puissant,  o  Voilà 
l'homme  qui  n'a  pas  mis  en  Dieu  son  appui, 
mais  qui  a  espéré  dans  l'abondance  de  ses  ri- 
chesses. »  Que  le  pauvre  qui  est  méchant  ne 
s'avise  pas  de  dire  :  Je  ne  suis  pas  de  ce  corps 
terrestre.  En  entendant  le  Prophète  dire  :  «  Qui 
a  espéré  dans  l'abondance  de  .ses  richesses,  » 
aussitôt,  s'il  est  pauvre,  il  considère  ses  haillons, 
et  voyant  près  de  lui  peut-être  un  riche  somp- 
tueusement vêtu  au  milieu  du  peuple  de  Dieu, 
il  dit  dans  son  cœur  :  le  Prophète  parle  de  cet 
homme,  mais  peut-il  en  dire  autant  de  moi?  Ne 
vous  mettez  point  à  part,  a  cause  de  cela,  ne 


I 


oriatur  in  cordibus  vestris  ill  Pft.  i,  19;.  »  QuamJiu 
ergo  ad  lucernam  ambulamus,  uocesse  est  ut  cum 
timoré  vivamus.  Cum  aiitem  venerit  dies  noster,  id 
est,  mauifestatio  Cliristi,  de  qua  idem  dicit  Apostolus, 
«  Cum  Chi'istus  apiiaruerit  vita  vestra,  tune  et  vos 
apparebitis  cum  ipso  in  gloria  (Co1vss.ni,  4)  :  »tunc 
justi  ridebunt  istum  Doech.  Non  est  euim  jam  sub- 
venicndi  locus  :  non  quomodo  nunc,  quaudo  vides 
hominem  injuste  viventem,  vis  cum  illo  laliorare  ut 
corrigas;  quia  qui  injustus  est,  eonversus  poterit 
justus  esse,  quomodo  etjustus  avcrsus  potest  injus- 
tus esse.  Itaque  née  de  te  pra'sumas,  aec  de  illo 
desperes';  et  da  operam  quantum  potes,  si  benignus 
es,  si  non  diligis  malitiaiii  super  bonignitatem,  ut 
ambulantem  liomiiiem  in  via  mata  et  errantem  cor- 
rigas ad  viam  bonam.  Tune  vero  cum  venerii  judicii 
tcmpus,  correctiouis  locus  non  erit,  sed  tautum  dam- 
nationis  :  el  erit  ibi  pomitenlia,  sed  inft-uctuosa, 
quia  sera.  Vis  ut  sit  fructuosa?  non  sit  sera.  Hodie 
te  corrige.  Reus  es,  ille  judex  est  :  corrige  rcatuni, 
et  gaudebis  ad  judicem.  Ilodie  enim  liortatur  te,  ne 
judicet  te;  et  cjui  judi'x  tuus  t'uturus  est,  ipse   est 


hodie  advocatus  tuus.  Tune  ergo,  Fratres,  restât  ri- 
dendi  tempus.  Nam  ipsam  irrisionem  iniquorum 
qua^  futuraest  justis,  siguiticavit  liber  ille  Sapientiîe. 
hi  suis  enim,  in  quorum  animas  transfert  se  sapien- 
tia,  factura  est  quod  dixit  :  «  Increpabam,  et  non 
exaudiebatis;  loquebar,  et  meis  sermonibus  non  in- 
tendebatis;  et  ego  vestrœ  perdition!  superridebo 
[Prov.  I,  24).  »  Hoc  fiet  tune  a  justis^n  istum  Doech. 
Modo  autem  videamus  et  timeamus,  ne  boc  simus 
quod  in  eum  dieimus  :  et  si  hoc  eramus,  hoc  esse 
desinamus,  ut  modo  timentes,  postea  rideamus. 

44.  Quid  autem  tune  dicent  q\ii  ridebimt?  «  Et 
super  eum  ridebunt  ;  et  dicent,  Ecce  homo  qui  non 
liosuit  Deum  adjutorem  suum  iPs.  i.i,  9).  ■>  Videte 
corpus  terrenum.  Quantum  babebis  ,  tantus  eris. 
Proverbium  avaroruni,  rapacium,  inuocentes  oppri- 
mentium,  res  aliénas  invadentium,  C(jmmendata ne- 
gantium.  Quale  hoc  proverbium  ?  Quantum  babebis, 
tantus  eris,  id  est,  quantum  habueris  pecuniœ, 
quantum  adquisioris,  tanto  plus  poteris.  «Ecce  homo 
qui  non  posuit  Deum  adjutorem  suum,  sed  speravit 
iu  raultitudine  divitiarum  suarum.  »  Non  dicat  pan- 
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vous  s('jiiU'Oz  jias  ili's  ;uilr("s,si  vous  voulez  voir  cl 
ci'Miiulic,  aliii  (Ir  rire  plus  tiird.  (Jue  vous  sert-il, 
eu  eilot,  d'èlre  ilénué  de  jjiens,  si  vous  èles  dé- 
voré de  désirs?  Quaud  Nolrc-Scigueur  Jésus- 
ChrisL  eût  dit  à  ce  riche  qui  le  quitta  tout  triste  : 
«  Allez,  vendez  tout  ce  que  vous  possédez  et 
donncz-Ie  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor 
daus  le  ciel;  puis  venez  et  suivez-moi  (:)/«///(. 
.\i.\,  2I);i)  quand  il  cul  prontuioé  cette  parole,  si 
désesp(;raute  pour  les  riches,  qu'il  est  plus  facile 
à  un  chameau  de  passer  par  le  trou  de  l'aiguille, 
qu'à  un  riche  d'entrer  dans  le  royaume  des 
cieux  ;  les  disciples  ne  s'attristèrent-ils  pas,  se 
disant  entre  eux  :  «  Qui  donc  pourra  être  sauve 
[Ibtd.  2't)?  »  Mais  quand  ils  disaient  :  qui  pourra 
être  sauvé?  considéraient-ils  seulement  le  nom- 
bre des  riches  qui  est  petit,  et  oubliaient-ils  la 
multitude  des  pauvres  ?  Ne  pouvaient-ils  se 
dire  :  s'il  est  difficile,  bien  plus,  s'il  est  impos- 
sible aux  riches  d'entrer  dans  le  royaume  des 
cieux,  comme  il  est  impossible  à  un  chameau  de 
passer  par  le  trou  de  l'aiguille,  les  pauvres  en- 
treront dans  le  royaume  des  cieux  et  les  seuls 
riches  en  seront  exclus?  Quel  est,  en  eôel, 
le  nombre  des  riches  ?  Au  contraire,  la  multi- 
tude des  pauvres  est  innombrable.  Or,  nous  n'au- 
rons pas  à  regarde)',  dans  le  royaume  des  cieux, 
l'état  des  tuniques,  mais  chacun  y  sera  revêtu 
de  l'éclat  de  sa  justice;  les  pauvres  seront  donc 
égaux  aux  anges  de  Dieu  et,  recouverts  d'une 
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robe  d'immortalité,  ils  luilleront  commo  le  soleil 
dans  le  royaume  de  bnir  Père.  Qu'avons-nous 
par  conséquent  à  nous  préoccuper  et  à  nous 
mettre  en  peine  du  petit  nombre  des  riches? 
Tel  ne  fut  pas  le  sentiment  des  Apôtres,  mais 
après  que  le  Seigneur  eût  dit  :  «  Il  est  plus 
facile  à  un  chameau  de  passer  par  le  trou  de 
l'aiguille  qu'à  un  riche  d'entrer  dans  le  royaume 
des  cieux,  »  ils  se  dirent  :  «  Qui  pourra  être 
sauvé?  »  A  quoi  s'attachaient-ils  donc?  A  exa- 
miner, non  les  biens,  mais  les  désirs  de  chacun. 
Ils  virent  que  les  pauvres,  s'ils  n'avaient  pas 
d'argeut,  n'en  avaient  pas  moins  d'avarice.  Et 
pour  que  vous  sachiez  bien  que  ce  qui  est  con- 
damné dans  le  riche,  ce  n'est  pas  l'argent,  ma  is 
l'avarice,  écoutez  ce  que  je  vais  dire.  Vous 
voyez  ce  riche  qui  se  tient  près  de  vous  ;  peut- 
être  a-t-il  de  la  richesse  sans  avarice,  et  vous  de 
l'avarice  sans  richesse.  Le  pauvre  accablé  de 
souffrance ,  rongé  d'ulcères ,  dont  les  chiens 
léchaient  les  plaies,  qui  n'avait  ni  sou  ni  maille, 
qui  n'avait  pas  de  pain,  qui  n'avait  peut-être 
pas  même  de  vêtement,  a  été  porté  par  les  anges 
dans  le  sein  d'Abraham  [Luc.  xvi,  22).  0  pauvre 
qui  maintenant  vous  réjouissez,  est-ce  que  vous 
désirez  aujourd'hui  d'être  couvert  d'ulcères? 
Est-ce  que  la  santé  n'est  pas  votre  patrimoine? 
Le  mérite  de  Lazare  n'était  donc  pas  la  pau- 
vreté, mais  la  piété.  Car,  vous  voyez  l)ien  quel 
est  celui  qui  a  été  porté,  mais  vous  ne  voyez 


per  forte  inalus,  Euo  non  surn  du  hoccorpore.  Audi- 
vit  ciiiiu  Proplietam  dicentem,  «  Speravit  in  multi- 
tudiue  divitiaruin  suarum:  »  continuo  si  paujier  est, 
adtenditi)annos  suos,  rcspexit  juxta  se  forte  divitem 
in  populo  Dei  oriialius  vestitum,  et  ait  in  corde  suo, 
l)(!  isto  dicit,nuniquid  de  me?  Noli  inde  te  cxcii)cre, 
noli  scpararc,  nisi  videris  et  tinnicris,  ut  postca  ri- 
deas.  .N'ani  quid  tibi  prodest,  si  cges  facultatc  et  ar- 
dcs  cupiditatc?  (Juaiido  Doininus  nosler  Jésus  Cliri- 
stus  abcunli  a  se  illi  diviti  cuntristato  dixerat,«  Vado, 
vende  oninia  qua'  lial)i;s,  et  da  païqicribus,  et  habe- 
bis  thfisaurum  in  cœlo,  et  vcni  sequcrc  nio  (Matth. 
XIX,  21^  :  »  et  magiiani  dcsperationein  divilibus  pra-- 
nuntiaiat,  lit  dicorct,  «  facilius  jiosse  cainolnm  Iraii- 
sire  per  ioranien  aous,  quam  divitem  intraie  in  re- 
fçnum  c«;loruai  ilhid.  24),»  nonne  continuo  diseipuli 
eontristati  sunt,  direntes  apud  sei|)sos,  Ouisiiaiii  po- 
terit  salvari  ?  Erfço  quaiido  iliceliaril,  (Juisnam  jiote- 
rit  salvari,  divites  paucos  adlciidehant,  lalei)at  eos 
taritapauperumrnullitudo?  Non  sibi  [loterant  dicere. 


Si  difficile  est,  immo  inipossibile  ut  intrent  divites  in 
rcgnum  codorum,  sicut  inipossibUe  est  ut  intret  ca- 
melus  per  foramen  acus,  omnes  panperes  intrent  in 
regnum  cœlorum,  divites  soli  excludanlnr?  (Jiiol 
sunt  enim  divites  ?  At  vero  pauperum  inillia  innn- 
morabilia.  Non  enim  lunicas  inspecturi  snnms  in 
regno  co'lorum;  sed  vestis  cujusquc  fulgor  justitia», 
deputabilur  :  erunt  ergo  pauperes  a^juales  Angclis 
Dei,  iiiduli  stolis  immortalitatis  fidgebunt  sirut  sol 
in  rcgno  Palris  sui  :  (juid  nobis  est  de  divitibus  pan- 
els sollicitos  esse  aut  labnrare?  Non  lioc  senserunt 
Apostoli  :  sed  cuin  Domiiuis  hoc  dixissel,  «  racilius 
est  canielum  transire  per  foramen  acus,  quam  divi- 
tem iutrare  in  rcgnum  eo'loruni  {Ihitl  )  :  »  illi  apud 
se  dioenles,  (Juisnam  pole-rit  salvari,  quid  adtendn- 
runt?  Non  facidtates ,  sed  c\qiiditates.  Viderunt 
enim  etiam  ipsos  pauperes,  elsi  non  babentes  i)epu- 
niam,  tanien  babere  avaritiam.  lit  ut  iiovcritis  non 
jiecuniam  in  divite,  sed  a\aritiain  eondenmari,  ad- 
verlife  qiiod    dico  :  llespicis   illnm  divitem    stantein 
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pas  où  il  a  été  porté.  Qui  a  été  porté  par  les 
anges?  Le  pauvre,  l'affligé  que  rongeaient  les 
ulcères.  Où  a-t-il  été  porté?  Dans  le  sein  d'Abra- 
ham. Lisez  les  Écrilurcs,  et  vous  y  verrez 
qu'Aliralmiu  était  riche  (Gen.  xiii,  2).  Alin  que 
vous  sachiez  que  les  richesses  ne  sont  point  une 
faute  pour  les  riches,  remarquez  qu'Ahraham 
possédait  beaucoup  d'or,  d'argent,  de  troupeaux, 
de  serviteurs  ;  il  était  riche  et  le  pauvre  Lazare 
fut  porté  dans  son  sein.  Le  pauvre  fut  porté 
dans  le  sein  du  riche  ;  ou  plutôt  n'étaient-ils  pas, 
tous  deux,  riches  de  Dieu,  et  tous  deux,  pauvres 
de  mauvais  désirs  ? 

13.  Qu'est-ce  donc  que  l'Écriture  incrimine 
dans  ce  Doëch?  Le  Pi'ophète  n'a  pas  dit  :  Voilà 
cet  homme  qui  était  riche,  mais  :  «  Voilà  cet 
homme  qui  n'a  pas  cherché  son  appui  en  Dieu, 
et  qui  a  mis  son  espérance  dans  la  multitude 
de  ses  richesses.  »  Ce  n'est  point  parce  qu'il  a 
possède  des  richesses,  mais  parce  qu'il  y  a  mis 
ses  espérances  et  qu'il  ne  les  a  point  mises  en 
Dieu,  qu'il  est  condamné;  c'est  pour  cela  qu'il  , 
est  puni;  c'est  pour  cela  qu'il  est  chassé  de 
sa_  tente ,  n'étant  que  terre  et  mouvement , 
comme  la  poussière  que  le  vent  balaie  de 
dessus  la  face  de  la  terre  {Ps.  i,  4);  c'est  pour 
cela  que  sa  racine  est  arrachée  de  la  terre 
des  vivants.  Est-ce  qu'ils  lui  sont  semblables, 
les  riches  dont  l'Apôtre  saint  Paul  a  dit  (I  Tm. 
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VI,  17)  :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de 
ne  pas  avoir  d'eux-mêmes  une  idée  orguçil- 
leusc,»  comme  Doéch  ;  «  de  ne  pas  mettre  leur 
espérance  dans  des  richesses  incertaines,»  comme 
celui-ci  mettait  la  sienne  dans  la  multitude  de  ses 
richesses  ;  «  mais  d'espérer  dans  le  Dieu  vivant,  » 
ce  que  ne  faisait  pas  celui  qui  n'a  pas  cherché 
son  appui  en  Dieu?  Car,  queleur  ordonne-l-il? 
d'être  riches  en  bonnes  œuvres ,  de  donner 
facilement  et  de  partager  volontiers  ce  qu'ils 
ont  {/ùid.  18).  Et  qu'en  sera-t-il,  s'ils  donnent 
facilementjS'ils  partagent  volontiers  avec  qui  n'a 
point?  Entreront-ils  par  le  trou  de  l'aiguille 
{Matth.  xix.  24)?  Ils  y  entreront  évidemment, 
car  déjà  le  chameau  y  est  entré  pour  eux.  En 
effet,  celui-là  y  est  entré  le  premier  qu'on  n'eût 
jamais  pu  charger,  comme  un  chameau,  du 
fardeau  de  sa  passion,  s'il  ne  se  fût  volontaire- 
ment couché  à  terre.  Car,  lui-même  a  dit  :  ((  Ce 
qui  est  impossible  aux  hommes  est  facile  à  Dieu 
(Ibid.  26).  »  Que  Doëch  soit  donc  condamné,  que 
les  justes  tremblent  actuellement  à  son  occasion, 
etque  les  justes  se  rient  plus  tard  de  lui.  En  effet, 
c'est  avec  justice  qu'est  condamné  celui  qui 
«  n'a  pas  cherché  son  appui  dans  le  Seigneur;  » 
comme  vous  l'y  cherchez,  vous  qui  peut-être 
avez  de  rargent,mais  qui  mettez  votre  confiance 
en  Dieu  et  non  dans  votre  argent.  «  Et  il  a  mis 
sou  espérance  dans  la  multitude  de  ses  richesses; 


juxta  te,  et  forte  iu  illo  est  jiecunia  et.  non  est  avari- 
tia,  in  te  uoii  est  pecunia  et  est  avaritia.  Pauper  ul- 
cerosus,  aîrumnosus,  liiictus  a  canibus,  non  habens 
openi,  non  habens  esoam,  non  habens  forte  ipsam 
vesteni,  «  ablatus  est  ab  .ALiigelis  in  sinuni  Abraham 
[Lucœ,  IV,  22).»  Eia  tu  pauper  gaudes  modo,  num- 
quiduaiu  tibi  et  ulcéra  optanda  suiit  ?  iNunne  patri- 
monium  tuum  sanitas  est  ?  Non  est  in  hoc  Lazaro 
meritum  paupertatis,  sed  pietatis.  INam  vides  qui 
sublatus  est,  non  vides  quo  sublatus  est.  Quis  est  su- 
blatus  ab  Aiigelis  ?  Pauper,  u?rumnosus,  ulcerosus. 
Quo  sublatus  est  ?  In  sinum  Abrahae.  Lege  Scriptu- 
ras,  et  iavenies  divitem  Abraham.  Ut  noveris,  quia 
non  divitiae  culpautur  (Gen.  xni,  2)  :  habebat  Abra- 
ham mullum  auri,  argenti,  pecorum,  faniilia»,  dives 
erat,  et  in  ejus  sinum  Lazarus  paujier  sublatus  est. 
In  siuum  divitis  pauper  :  an  potius  ambo  Deo  di- 
vites,  ambo  a  cupiditate  pauperes  ? 

15.  Quidergo  in  hoc  Doecii  culpat  Scriptui'a  ?  Non 
dixit,  Ecce  homo  qui  fuit  dives;  sed,  «  Ecce  homo 
(jui  non  posuit  Deuni  adjutorem  suum,  sed  speravit 
in  multitudine  divitiarum  suarum.  «Non  quia  habuit 


divitias,  sed  quia  in  ipsis  speravit,  et  in  Deo  non 
speravit,  ideo  damnatur,  ideo  punitur,  ideo  move- 
tut'  de  tabernaculo,  tamquam  motus  itle  terrenus, 
«  sicut  pulvis  quem  projicit  ventus  a  facie  terrae 
(Psal.  I,  4i,  »  ideo  exstirpatur  radix  ejus  de  terra 
viventium.  .Numquid  huic  similes  sunt  divites,  de 
quibus  Paulus  apostolus  loquitur  :  «  Prœcipe  diviti- 
bus  bujus  mundi,  nonsuperbe  sapereil  Tim.  vi,  17i.» 
sicut  Doecb  ;  ueqiie  sperare  in  incerl,o  divitiarum, 
sicut  ipse  «  speravit  in  multitudine  divitiarum  sua- 
rum; »  sed  in  Deo  vivo,  non  quomodo  iste  «  qui  non 
posuit  Deum  adjutorem  suum  ?  »  Deuique  illis  quid 
prijecepit  ?  «  Divites  siiit  in  operibus  bonis,  facile 
tribuant,  communicent  {Ibid.  18).  »  Et  quid,  si-facile 
tribueriut,  si  communicaverint  non  habenti  ?  Intra- 
bunt  per  foramen  acus  ?  lutrabunt  plane  :  uam  et 
pro  illis  jam  ipse  camelus  intravit  (Matth.  six,  24). 
Ipse  enim  prior  intravit,  quem  sicut  camelum  nemo 
sarcina  passionis  onerai'et,  nisi  se  ipse  iu  terram  de- 
poneret.  Quia  et  ipse  hoc  dixjt,  «  Quod  hominibus 
impossibile  est,  Deo  facile  est  {Ibid.  26).  »  Damnetur 
orgo  iste  Doecb,  timeant  de  illo  modo  justi,  rideant 
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il  s'est  rendu  semblable  à  ceux  qui  disaient  :  Heu- 
reux le  peuple  à  qui  appartiennent  toutes  ces 
clioses,»  c'est-à-dire  tous  ces  biens  terrestres,  et  à 
qui  le  PropluHc  (jui  gourmande  Ijoi'cli  a  de  suite 
répliqué  :  «  Heureux  le  peuple  dont  le  Seigneur 
est  le  Dieu  {Ps.  cxLiii,  lo).  »  Le  Propbètc  énu- 
mère  ensuite  toutes  les  ricbesses  dans  lesquelles 
on  faisait  consister  le  bonheur  de  ce  peuple.  Ils 
ont  parlé,  eu  ell'et,  comme  des  enfants  étrangers, 
comme  ce  Doëcli  l'Iduméeu,  c'est-à-dire  le  ter- 
restre :  ((  Leur  bouche  a  parlé  le  langage  de 
la  vanité  ;  leur  droite  a  été  une  main  d'iniquité. 
Leurs  fils  étaient  comme  des  vignes  nouvelles, 
aflermies  dans  leur  jeunesse  ;  leurs  filles  étaient 
richement  vêtues  et  décorées  comme  des  temples , 
leurs  celliers  étaient  pleins  et  regorgeaient  des 
uns  dans  les  autres  ;  leurs  breJjis  étaient  fé- 
condes, on  en  admirait  le  nomlire  à  la  sortie  de 
l'étahle  ;  leurs  bœufs  étaient  gras  ;  il  n'y  avait 
aucune  brèche  dans  l'enceinte  de  leurs  proprié- 
tés, ni  aucun  bruit  dans  leui-s  places  publiques 
{Ps.  cxLiii,  H).  »  Il  semblerait  que  cette  paix 
teri-estre  leur  donnât  une  grande  félicité  ; 
mais  celui  qui  est  terre  est  aussi  mouvement, 
c'estrà-dire,  qu'il  est  comme  la  poussière  que 
le  vent  balaie  de  dessus  la  face  de  la  terre. 
Cependant  que  leur  reproche-t-on  ?  Non  pas 
d'avoir  possédé  toutes  ces  choses,  car  les  hommes 
de  bien  les  possèdent  aussi.  Écoutez  attentive- 
ment, de  peur  que  vous  ne  condamniez   les 
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riches  sans  discernement  et  que,  d'un  autre 
coté,  vous  ne  présumiez  de  votre  pauvreté  et  de 
voire  indigence.  Si,  en  efiel,  il  ne  faut  pas  pré- 
sumer de  ses  richesses,  a  plus  forte  raison  ne 
faut  il  pas  présumer  do  sa  pauvreté;  il  ne  faut 
mettre  sa  confiance  que  dans  le  Dieu  vivant. 
En  quoi  donc  sont-ils  blâmables?  En  ce  qu'ils 
ont  dit  que  le  peuple  qui  possédait  ces  biens  était 
heureux. C'est  pour  cela  cela  qu'ils  sont  regardés 
comme  des  enfants  étrangers,  c'est  pour  cela 
que  leur  bouche  a  parlé  le  langage  de  la  vanité, 
et  que  leur  droite  a  été  une  main  d'iniquité. 
Mais  vous,  que  direz-vous  donc?  Heureux  le 
peuple  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu. 

16.  Celui-là  donc  est  condamné,  <(  qui  a 
mis  son  espérance  dans  la  multitude  de  ses 
richesses  et  s'est  cru  fort  dans  sa  vanité.  » 
Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  vain  que  celui  qui 
croit  que  l'argent  vaut  mieux  que  Dieu?  Mais 
si  l'on  condamne  celui  qui  a  dit  :  Heureux  le 
peuple  qui  possède  ces  biens,  vous  qui  dites  : 
Heureux  le  peuple  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu, 
que  pensez-vous  de  vous-même?  Qu'espérez-vous 
pour  vous-même?  «  Pour  moi;  »  écoutez  main- 
tenant ce  que  dit  le  corps  des  hommes  vertueux, 
«  pour  moi,  je  suis, comme  un  olivier  fertile, dans 
la  maison  deDieu(/'s.u,tO).))Cen'estpas  un  seul 
homme  qui  parle  ;  mais  cet  olivier  fertile,  dont 
toutes  les  branches  orgueilleuses  ont  été  cou- 
pées, et  remplacées  par  l'humble  olivier  sau- 


super  eum  postea  jusli.  Miirifo  enim  damnatiir,<r  qui 
uou  posiiit  Deum  adjutorem  suum  :  »  sicut  tu,  qui 
forte  liabes  pecuniani,  sed  de  Deo  prœsumis,  non  de 
pecunia.  «  Et  speravit  lu  multitudine  diviliaium 
suaruin  :  »  similis  factus  est  Lllis,  qui  cum  diccrciit, 
«  IJeatus  populus  cui  ha^c  surit  (PsaL  cxi.iii,  t.'j),  » 
id  est,  ista  tiirrciia,  retulit  continuo  iste  qui  insultât 
huic  Doech,  «  lieatus  populus  cujus  est  IJuminus 
Deus  ipsius  (Ibid.i.  »  Nani  illa  iu  quibus  dixcrunt 
beaturn  populum,  enumeral  Psalnius.  I.ocuti  sunt 
enim  tamquara  lilii  aliuni,  lamquaiii  iste  Doecli  lilu- 
maeus,  iJ  est,  terrenus  :  «  Os  iioruiu  loculum  est 
vanitatera,  dextcra  eorum  dextera  iniquitali;;.  (Jlkj- 
rum  lilii  ipsorum  sicut  iiovellic  constaljilita^  in  ju- 
veiitulc  sua:  lilia;  i;oruDi  compo^ila',  et  oniata:  sicut 
siniilitudo  tcmpli  :  ccUaria  eorum  pleua,  ciuclantia 
ex  hoc  in  hoc  :  oves  eorum  fecuuda;,  iiiulli])licantes 

in  exitibus  suis  ;  boves  eonim  crassi  :  non  est  ruina 
sepis,  nec  exitus,  ne<jue   cianior   in  plateis  eorum 

Ihid.  11,  etc.).))  Quasi  magnaui  l'elicilalem  videntur 


kaberc  pacis  terreua;.  Sed  iJle  qui  terrenus  est, 
ctiam  motus  est,  id  est,  «  tamquam  pulvis  quem 
projicit  ventus  a  f'acic  terrie  iPsal.  i,  4}.  n  Denique 
quid  iu  illis  repreliendilur  ?  .Non  quia  ista  habue- 
rint;  nam  et  boni  liabent  ista  :  sed  quid?  Hocinten- 
dite  :  ne  passini  divitcs  rcprcbcndalis,  et  rui'sus  ne 
de  paupertate  et  de  egestate  praîsumatis.  Si  eidm 
non  est  pru'suuK^ndum  de  ilivitiis ,  quanto  magis 
non  est  pra.'sutiiuniluui  de  paiipcitate,  sed  de  Ueo 
vivo?  In  quo  ergo  isti  nolaidur?  QLÙa  beatuni  dixe- 
runt  pu])uluiii  cui  lia;c  sunt.  Idco  lilii  alieni,  ideu  os 
eorum  loculum  est  vanilateni,  et  dextera  eorum  dex- 
tera iniquitatis.  Tu  aulem  qmd?  Beatus  jtupulus 
cujus  est  Uominus  Ueus  i[isius. 

I(i.  Kri^o  isto  damiialo  <pii  «  speravit  in  multitu- 
dine diviliarum  suarum,  et  pra;valuit  in  vanitate 
sua  »  :  quid  enim  vanius  eo  qui  putat  plus  valcre 
nunimum  quam  I)i;um  ?  lùgo  islo  damuato  qui  di- 
xit  beatum  populum  cui  hmc  sunt  :  lu  qui  dicis, 
(1  Beatus  populus  cujus  est  Douiinus  Deus  ipsius,  » 
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vage,  enlù  à  leur  place  {Rom.  xi,  40).  «  Comme 
un  olivier  fertile  dans  la  maison  de  Iticii,  j'ai 
mis  mon  espérance  dans  la  miséricorde  de 
Dieu.  ))  Et  Doëcli,  où  l'avait-il  mise?  «  Dans  la 
multitude  de  ses  richesses;  »  aussi  sa  racine 
sera-t-elle  arrachée  de  la  terre  des  vivants. 
«  Moi,  au  contraire,  parce  que  je  suis  comme 
un  olivier  fertile  dans  la  maison  du  Seigneur,  » 
olivier  dont  la  racine  reçoit  les  sucs  de  la  terre, 
et  ne  sera  pas  arrachée,  «  j'ai  mis  mon  espé- 
rance dans  la  miséricorde  de  Dieu.  »  Mais  ne 
serait-ce  pas  seulement  pour  le  présent?  car, 
quelquefois  les  hommes  se  trompent  sur  ce 
point.  A  la  vérité  ils  adorent  Dieu  et  ne  res- 
semblent plus  à  DoOch;  mais  bien  qu'ils  aient 
confiance  en  Dieu,  ce  n'est  toutefois  qu'en  vue 
de  leur  prospérité  temporelle  ;  si  bien  qu'ils  se 
disent  :  J'adore  mon  Dieu,  qui  me  rendra  riche 
sur  terre,  qui  me  donnera  des  enfants,  qui  me 
donnera  ime  épouse.  Ces  biens,  en  cfTet,  nul  ne 
les  donne,  si  ce  n'est  Dieu;  mais  il  ne  veut  pas 
qu'on  l'aime  à  cause  de  ces  mêmes  biens.  C'est 
pourquoi  il  les  donne  souvent  aux  méchants, 
pour  apprendre  aux  bons  à  lui  demander  d'au- 
tres biens.  Dans  quel  sens  dites-vous  donc  : 
«  J'ai  mis  mon  espérance  dans  la  miséricorde 
de  Dieu?  »  Est-ce,  par  hasard,  pour  acquérir 
les  biens  temporels?  Non,  «  pour  l'éternité,  cl 
pour  les  siècles  des  siècles.  »  Le  Prophète,  en 
disant  :  «  Pour  les  siècles  des  siècles  »  a  voulu 
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répéter  ce  qu'il  avait  déjà  dit  :  «  l'our  l'éternité;)) 
aiin  d'attester,  par  cette  répétition,  combien 
solidement  il  est  afifermi  dans  son  amour  pour 
le  royaume  des  cieux,  et  dans  son  espérance 
pour  l'éternelle  félicité. 

17.  «  Je  vous  glorifierai  à  jamais  parce  que 
vous  l'avez  fait  {Ps.u,  11).  »  Que  veulent  dire 
ces  mots  :  «  Vous  l'avez  fait?  d  Vous  avez  con- 
damné Doëch,  vous  avez  couronné  David.  «  Je 
vous  confesserai  à  jamais  parce  que  vous  l'avez 
fait.  »  C'est  une  confession  complète  du  nom  de 
Dieu,  que  cette  parole  :  «  Parce  vous  l'avez 
fait.  ))  Qu'avez-vous  fait,  sinon  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que,  grâce  à  vous,  je  suis  comme  un 
olivier  fertile  dans  la  maison  du  Seigneur,  et 
que  j'ai  mis  mon  espérance  dans  la  miséricorde 
divine,  pour  l'éternité  et  pour  les  siècles  des 
siècles?  C'est  vous  qui  l'avez  fait  :  l'impie  ne 
peut,  en  effet,  se  justifier  lui-même.  Mais  quel 
est  celui  qui  justifie?  Saint  Paul  le  dit  : 
«  Par  la  foi  en  celui  qui  justifie  l'impie  {Rom. 
IV,  o).  »  «  Car,  que  possédez-vous  que  vous 
n'ayez  reçu  ?  Et  si  vous  avez  reçu  ce  que 
vous  possédez,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous, 
comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu  (I  Cor.  iv,  7),  » 
comme  si  vous  le  possédiez  par  vous-même? 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  de  cette 
manière,  dit  celui  qui  est  l'antagoniste  de 
Doëch,qui  tolère  Doëch  en  cette  vie,  jus'{u'à  ce 
qu'il  soit  chassé  de  sa  tente  et  arraché  de  la 


quid  de  te  sentis  ?  quid  tibi  speras  ?  «  Ego  autem,  » 
jam  modo  corjius  illud  audi  :  «  Ego  autem  sicut 
oliva  fructifera  in  domo  Dei  iPsa/.  li,  10).  »  Non 
unus  honio  loquitur,  sed  oliva  illa  fructifera,  unde 
amputati  sunt  superbi  rami ,  et  ipsei'tus  lnuiiilis 
oleaster  (hùm.  xi,  17).  «  Sicut  oliva  fructifera  in  ilomo 
Dei,  speravi  in  misericordia  Dei.  n  lUe  quid  ?  «  lu 
multitudine  divitiaruni  suarum  »  :  ideo  radix  cjus 
evelletur  de  terra  viventiuni.  «  Ef^o  autoui  qnia  sicut 
oliva  fructifera  in  donio  Dei,  «  cnjus  radix  nutritur, 
non  eradicatur,  «  speravi  in  misericordia  Dei.  »  Sed 
forte  modo?  Nam  et  hincorrant  homines  aliquando. 
Deuni  quidem  culunt,  et  non  sunt  jam  similes  isti 
Doecli  :  sed  quamvis  de  Deo  pra>sumant,  ad  tempo- 
ralia  tamen;  ut  dicant  sibi,  Colo  Deuni  meum,  qui 
me  facturus  est  divitcm  in  terra,  qui  mihi  tilios  da- 
tm'us  est,  qui  mihi  uxorem  daturus  est.  Talia  qui- 
dem non  dat  nisi  Deus,  sed  non  vult  se  propter  talia 
diligi  Deus.  Ideo  enim  sœpe  ista  dat  et  malis,  ut 
aliud  ab  illo  discant   qiuvrere  boni.  Qiiomodo  crgo 


tu  dicis,  (I  Speravi  in  misericordia  Dei?  »  Forte  ad 
temporalia  adipiscenda?  Immo,  «  in  œternum  et  in 
saeculum  sœculi.  »  Quod  dixit  «  in  aHernum,  »  re- 
petere  voluit  adjiciendo,  «  in  sœculum  saiculi,  »  ut 
contirmaret  ibi  repetendo,  quam  fundatus  esset  in 
dUectione  regni  ccelorum,  et  in  spc  œterna-  felici- 
tatis. 

17.  «  Confitebor  tibi  in  sseculum,  qtioniam  fecisti 
(Psal.  LI,  lli.  »  Quid  «  fecisti?»  Doech  damnasti, 
David  coronasti.  «  Confitebor  tibi  in  saîculum,  quo- 
niam  fecisti.  »  Magna  confessio,  «  quoniam  fecisti.  » 
Quid  «  fecisti,  »  nisi  hœc  ipsa  qua;  supra  dicta  sunt, 
ut  lamquam  oliva  fructifera  in  domo  Dei,  sperarem 
in  misericordia  Dei  in  a;ternum,  et  in  sœculum  saî- 
culi  ?  Tu  fecisti  :  impius  justificare  se  non  potest. 
Sed  quis  est  qui  justiûcat?  «  Credenti,  inquit,  ineum 
qui  justiticatimpium  (Rom.  iv,o).))  «Quid  enim  habes 
quod  non  accepisti?  Si  autem  accepisti,quid  gloriaris 
quasi  non  acceperis  (I  Cor.iv,  7],  »  quasi  ex  te  habeas? 
.Vbsit  ut  ego  sic  glorier,  ait  iste  qui  oppositus  est 
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U'viv.  (les  viviinls.  ,1c  iio  me  .nldrilio  pas  de  ce 
que  j'ai,  comme  si  je  n'avais  lieii  ivvn  ;  mais  j(! 
m'en  glorifie  en  Dieu.  «  Et  je  vous  confesserai 
à  jamais,  parce  que  vous  l'avez  fuil.»  Parce  que 
vous  l'avez  fait,  c'est-à-dire,  en  raison  de  votre 
miséricorde  et  non  en  raison  de  mes  mérites.  Car, 
pour  moi,  qu'ai-jc  fait?  Si  vous  chcrcliez  le  passé, 
j'ai  d'abordété  un  blasphématcur,un  persécuteur, 
un  calomniateur.  Et  vous,  qu'avez-vous  fait? 
Par  vous,  j'ai  obtenu  miséricorde,  parce  que 
j'avais  fait  le  mal  par  ignorance  (I  Tim,  i,  13). 
«  Je  vous  confesserai  à  jamais,  parce  que  vous 
l'avez  fait.  » 

18.  «  Et  j'attendrai  votre  nom,  parce  qu'il 
est  plein  de  douceur  {Ps.  u,  iï).  r.  Le  monde 
est  plein  d'amerlume ,  mais  votre  nom  est 
plein  de  douceur.  Et  s'il  y  a  dans  le  monde  des 
choses  douces  au  goftt,  la  digestion  eu  est  amère. 
Votre  nom  est  l'objet  de  mes  préférences,  non- 
seulement  à  cause  de  sa  grandeur,  mais  encore 
à  cause  de  sa  douceur.  En  effet,  «  les  injustes 
m'ont  raconté  les  délices  dont  ils  jouissaient, 
mais  elles  n'étaient  pas,  Seigneur ,  douces 
comme  votre  loi  {Ps.  cxviii,  85).  »  Si ,  en  effet, 
il  n'y  avait  eu  quelque  douceur  dans  les  souf- 
frances des  martyrs,  ils  n'auraient  pas  supporté 
avec  tant  de  constance  les  amertumes  de 
semblables  tribulations.  Tout  homme  pou- 
vait se  rendre  compte  de  l'amertume  de  ces 
souffrances,    mais  il   n'était   pas   aisé   à   tout 
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homme  de  goùlcr  la  (louceui'  (ju'elles  ren- 
fermaient. Le  nom  de  Dieu  est  donc,  pour  ceux 
qui  aiment  Dieu,  d'une  douceur  qui  surpasse 
toutes  les  autres  douceurs.  «  J'attendrai  votre 
nom,  parce  qu'il  est  plein  de  douceur.  »  Et  à 
qui  démontrer  la  douceur  de  ce  nom?  Donnez- 
moi  un  palais  à  qui  déjà  ce  nom  ait  été  doux. 
Louez  le  miel  autant  que  vous  le  pouvez,  exa- 
gérez sa  douceur  par  toutes  les  expressions  que 
vous  pourrez  trouver,  un  homme  qui  ne  sait  ce 
que  c'est  que  le  miel  ne  comprendra  pas  ce  que 
vous  en  direz,  tant  qu'il  ne  l'aura  pas  goûté. 
C'est  pourquoi,  dans  un  autre  psaume,  où  le 
Prophète  vous  invite  particulièrement  à  expé- 
rimenter cette  douceur,  il  vous  dit  :  <(  Goûtez  et 
voyez  combien  le  Seigneurest  doux  (A.  x.xxiii, 
8).  »  Vous  refusez  de  le  goûter,  et  vous  dites  : 
il  est  doux  !  Commeut  est-il  doux?  Si  vous  l'avez 
goûté,  c'est  par  les  fruits  que  vous  produirez 
qu'on  le  reconnaîtra,  et  non  pas  seulement  par 
vos  paroles  qui  ne  sont  en  quelque  sorte  que  les 
feuilles  de  l'arbre  ;  autrement  craignez  de  mériter 
que  la  malédiction  de  Dieu  ne  vous  dessèche 
comme  le  figuier  stérile  {Matth.XKi,  19).  Goûtez, 
dit  le  Prophète,  et  vous  verrez  combien  le  Sei- 
gneur est  doux.  Goûtez  et  vous  verrez  :  vous 
le  verrez,  quand  vous  l'aurez  goûté.  Mais  com- 
ment le  prouver  à  l'homme  qui  refuse  de 
le  goûter?  Si  vous  louez  la  douceur  du  nom 
du   Seigneur ,   si   magnifiques  que  soient   vos 


contra  Doecli,  qui  tolérât  Dooch  in  terra,  donec  emi- 
grct  illi;  do  labernaculo,  et  eradioetur  de  terra  viven- 
tium.  Non  glurior  quasi  non  acceperiin,  sed  in  Dco 
glorior.  Et  «  confitebur  tibi,  quoniam  fccisti,  »  iil 
est,  quia  tu  fecisti,  non  ex  meritis  meis,  sed  ex  mi- 
sericordia  tua.  Kgo  enim  ([uidleci?Si  recolas,  «  prius 
fui  blasplieinus  et  persecutor  et  irijuriosus  il  77m. 
I.  13}.  »  Tu  autcm  quid  fecisti?  Sed  misericordiam 
consecutus  sum,  quia  ignorans  feci.  «  Confitebor  tibi 
in  sa!culuin,  quoniam  fecisti.  » 

■J8.  «  FA  exspcctabo  uomcn  tuum,  quia  jocundum 
est  iPsal.  Ll,  1 1;.»  Amai'um  est  sœculum,  sed  nonien 
tuum  jocundum.  Kt  si  dulcia  qu;cdam  sunt  in  sa>- 
culo,  sed  (-uni  aniaritudiue  digeruntur.  Prc-cponitiir 
nonien  tuum,  non  solum  l'a)  inagnitudine,  sed  cliam 
jocunditati'.  «  Narravcnint  cteuim  mihi  iujusli  d(,'- 
iectationessuas,  sed  non  sicut  lex  tua,  Domine  fl'sul. 
i.xvMi,  l'j).  »  Nequu  eiiini  si  nibil  dulce   essut  Mai'ly- 


ribin,  tantas  fribulalionuin  ainaritudines  ;equoaniino 
sustincrent.  Amaritudo  covuin  a  quovis  seiitiobatur, 
(lulcedineni  enrum  nonfacile  quisquani  gustar(!  potc- 
rat.  Nomen  ergo  Hei  jocundum  est  amantibus  Deuiii 
super oninesjocuiidilales.K  Hxspcctabo  nonien  tuum, 
(juia  jocundum  est.  »  Et  oui  probas  quia  jocundum 
est?  Da  inibi  palatuiii  cui  jocuniluni  rsl.  Laiula  iiiel 
quantum  potes,  cxaggera  dulccdiiieiii  ejus  ipiibus 
vahieris  verbis  :  liomo  nesciens  quid  sit  mcl,  nisi 
gustavi'rit,  quid  dicas  iiescit.  Ideo  niagis  ad  expci'i- 
nientinu  te  invitans  Psalmus,  quid  ait?«  Gustate,  et 
videto,  quoniam  suavis  cstDoniinus(Ps«/.  xxxiu,  8).» 
(iustan;  non  vis,  oX  dicis,  Jocundum  est?  (Juid  jocun- 
dum est?  Si  guslasti,  in  l'ructu  luo  inveniatur,  non 
in  solis  vocibus,  tamqiiam  tanlummodo  in  foliis,  ne 
maledicto  Donilni  arcscere  lamquam  illa  ticiilnea 
men'aris  iMalth.  xxi,  \'J).  «Gustate,  inipiit,  et  vi- 
ib'te,  quoniam   suavis  est  lloininns.  »  fiiistale,  ('t  vi- 


(o)  Sic  MSS.  At  cditi,noit  solam  amaritudini,  sud  etiam  jiKundilali. 
TOM.    XII. 
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louanges,  elles  ne  seront  que  des  paroles  ;  c'est 
tout  autre  chose  si  vous  la  goûtez.  Les  impies 
eux-mêmes  entendent  les  paroles  prononcées  à  la 
louange  du  nom  de  Dieu,  mais  il  n'y  a  que  les 
saints  pour  en  goûter  la  douceur. Aussi,  que  fait 
le  Prophète  qui  sent  la  douceur  du  nom  de  Dieu, 
et  qui  veut  la  faire  comprendre,  qui  veut  la 
montrer,  et  qui  ne  trouve  personne  à  qui  don- 
ner cet  enseignement,  puisqu'il  n'est  pas  besoin 
de   le   donner   aux   saints   qui   connaissent   et 


goûtent  cette  douceur,  et  que  les  impies  ne 
peuvent  sentir  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  goûter? 
Que  fail-i!  après  avoir  rappelé  la  douceur  du 
nom  de  Dieu?  11  se  détourne  de  la  foule  des 
impies  :  «  Et  j'attendrai,  dit-il,  votre  nom  parce 
qu'il  est  doux  aux  yeux  de  vos  saints,  n  Votre 
nom  est  doux,  mais  non  aux  yeux  des  impies  ; 
moi.  je  sais  combien  il  est  doux,  mais  pour 
ceux  qui  l'ont  goûté. 


DISCOURS  '''  SUR  LE  PSAUME  LU. 


1 .  Nous  entreprenons  de  vous  expliquer  ce 
psaume ,  autant  que  Dieu  voudra  bien  nous 
donner  de  le  faire.  Notre  frère  nous  ordonne  de 
le  vouloir  et  prie  pour  que  nous  le  puissions. 
Mais  si, 'dans  mon  empressement  à  lui  obéir, 
j'omets  quelque  chose,  Dieu  y  suppléera  dans  vos 
espritSjlui  qui  daignera  nous  donner  ce  que  nous 
pourrons  vous  dire.  Voici  le  titre  :  «  Pour  la  fin, 
pour  Maeleth,  intelligence  à  David  {Ps.  ui,  1).» 


«  Pour  Maeleth,  »  d'après  les  interprétations  que 
nous  trouvons  des  noms  hébreux,  parait  signi- 
tier  :  pour  celui  qui  enfante  ou  pour  celui  qui 
souffre.  Mais  les  fidèles  savent  quel  est,  en  ce 
monde,  celui  qui  enfante  et  qui  souffre  ;  parce 
qu'ils  sont  nés  de  lui.  Ici-bas  le  Christ  enfante, 
ici-bas  le  Christ  souffre  ;  la  tète  est  au  ciel  et  les 
membres  sur  terre.  En  effet,  s'il  n'était  dans 
l'enfantement  et  dans  la  douleur,  est-ce  qu'il 


dete  :  timc  videbitis,  si  gustaveritis.  Homini  autem 
non  gustanti,  unde  probas?  Laudaudo  jocunditatem 
nominis  Dei,  quantacumquc  dixeris ,  verba  sunt  : 
aliud  est  guslus.  Verba  laudis  ejus  audiunt  et  impii  : 
non  autem  gustant  quamjocundum  est,  iiisi  sancti. 
Proiude  iste  sentiens  duleedinem  nominis  Dei,  et 
voleiis  explicare,  et  volens  ostendere,  iiec  invenieus 
quibus  :  etenim  sanctis  non  oiuis  est  ut  ostendat, 
quia  et  ipsi  gustant  et  norunt  ;  inipii  autem  seutire 
non  possunt  quod  gustare  noluat  :  quid  ergo  facit 
de  joounditate  numinis  Dei  ?  Tulit  se  coatinuo  a 
tm'bis  imi)iorum  :  «  Et  exspectabo,  inquit,  nomen 
tuum,  quia  jocundum  est,  in  conspectu  sanctovum 
tuorum.  »  Jocundum  est  uomen  tuum,  sed  non  la 
conspectu  impiorum  :  ego  quam  dulce  sit  scio,  sed 
his  qui  gustarunt. 


IN    PSALMUM    LU. 

EKABRATIO. 

1.  Psalmum  istum  vobiscimi  tractandum,  quan- 
tum Dominus  suggerit,  suscipimus  (a).  Jubet  frater, 
ut  velimus  ;  et  orat,  ut  possimus.  Si  quid  festinatione 
forte  prœterniisero,  implebit  in  vobis  qui  et  nobis 
dare  dignatur  quod  dicere  potuerimus.  Titulus  ejus 
est  :  «  In  tinem  pro  Maeletb,  intellectus  ipsi  David 
(Psal.  LU,  1).»  Pro  Maeletb,  sicut  in  Hebrœorimi  in- 
terpretationibus  norainum  invenimus,  videtur  difcere, 
Pro  parturiente  sive  dolente.  Quis  autem  in  boc  sœ- 
culo  parturiat  et  doleat,  agnoscunt  fidèles,  quia  Inde 
sunt.  Cbristus  bic  parturit,  Cbristus  hic  dolet  ;  caput 
est   sursum  ,  membra  deorsimi.  Neque  enim  non 


(1)  Discours  prononcé,  peut-être,  sur  la  demande  d'un  évéque. 

(o)  Sic  potières  MSS.  At  editi,  Jubete  fratres  ul  velimus,  et  orate,  etc. 
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(lirait  :  «  Saul,  Saiil,  ]iiini(|uoi  mo  iifisécutez- 
vous  (.•lr^i.\,4)?))  Pondiuit  (jue  Saul  le  persécu- 
tait, il  était  dans  l'enfantement  ;  et  quand  Saul 
lut  converti,  il  enfanta  à  son  tour  par  la  grâce 
du  Christ.  Car,  après  cette  conversion,  Saul  fut 
éclairé,  et  faisant  désormais  partie  des  membres 
qu'il  avait  persécutés,  il  disait,  rempli  qu'il  était 
de  la  charité  :  «  Mes  petits  enfants,  je  sens  de 
nouveau  pour  vous  les  dodleurs  de  l'enfante- 
ment, jusqu'à  ce  que  le  Christ  soit  formé  en 
vous  {Gai.  IV,  19).  »  Ce  psaume  est  donc  chanté 
pour  les  membres  du  Christ,  pour  son  corps,  qui 
est  l'Eglise  {Coloss.  i,  24),  pour  un  seul  homme, 
c'est-à-dire  pour  l'unité  dont  la  tête  est  dans  le 
ciel.  Or,  cet  homme  gémit,  il  est  dans  le  travail 
de  l'enfantement,  et  il  souffre.  Pourquoi  soufïre- 
t-il,  ou  au  milieu  de  qui  souffre-t-il,  sinon  parce 
qu'il  a  reçu  et  retenu  les  leçons  de  son  chef,  qui 
a  dit  :  «  L'iniquité  abondera,  et  la  charité  d'un 
grand  nombre  se  refroidira  {Matth.  xxiv,  12).  » 
Mais  si  l'iniquité  doit  abonder  et  la  charité  d'un 
grand  nombre  se  refroidir,  qui  donc  restera 
dans  le  travail  de  l'enfantement?  Le  Christ  con- 
tinue et  dit  :  «  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à 
la  fin  sera  sauvé  {Ibid.  13).  »  Quel  si  grand  mé- 
rite y  aurait-il  à  persévérer,  s'il  ne  fallait  le  faire 
au  milieu  des  persécutions,  des  tentations,  des 
troubles  et  des  scandales?  Nul,  en  effet,  n'a  be- 
soin qu'on  l'engage  à  supporter  ce  qui  est  bon. 
Mais  puisque  le  psaume  est  écrit  pour  Maelech, 
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puisque  c'est  pour  lui  ([u'il  est  chanté,  voyons 
ce  qu'il  contient.  A  cause  de  lui,  des  reproches 
sont  adressés  à  ceux  parmi  lesquels  il  gémit 
ici-bas,  parmi  lesquels  ilsouHre,et  des  motifs  de 
consolation  pour  celui  qui  souffre  et  enfante  se 
trouvent  exprimés  à  la  fin  du  psaume.  Quels 
sont  donc  ceux  au  milieu  desquels  nous  enfan- 
tons et  gémissons,  si  nous  faisons  partie  du  corps 
du  Christ,  si  nous  lui  sommes  unis  comme  à  no- 
tre tète,  si  enfin  nous  sommes  comptés  au  nom- 
bre de  ses  membres  ?  quels  sont  ces  hommes  ? 
écoutez-le. 

2.  «  L'imprudent  a  dit  dans  son  cœur  :  11  n'y 
a  pas  de  Dieu  {Ps.  lu,  1).  »  Tel  est  le  genre 
d'hommes  au  milieu  desquels  souffre  et  gémit 
le  corps  du  Christ.  Mais  si  tel  est  ce  genre  d'hom- 
mes, peu  nombreux  sont  ceux  que  nous  avons 
à  enfanter  à  la  vérité.  Oui,  autant  que  nous 
pouvons  en  juger  à  la  première  apparence,  ils 
sont  en  petit  nombre  ;  car  nous  rencontrons  ra- 
rement un  homme  qui  dise  dans  son  cœur  :  Il 
n'y  a  pas  de  Dieu  [Ps.  ,xiii,  1).  Cependant,  s'ils 
sont  peu  nombreux,  c'est  peut-être  que,  crai- 
gnant de  proférer  en  public  un  tel  blasphème, 
ils  n'osent  le  dire  des  lèvres,  et  le  disent  dans 
leur  cœur.  Le  support  qui  nous  est  prescrit  n'au- 
rait donc  lieu  que  dans  de  rares  occasions  ;  à 
peine  s'en  présenterait-il  quelqu'une,  puisqu'il 
est  rare  de  trouver  des  hommes  qui  disent  dans 
lem-  cœur  :  Il  n'y  a  pas  de  Dieu.  Mais,  si  nous 


partiu-iens  et  dolens  diceret,  «  Saule,  Saule,  quid 
me  persequeris  (Act.  ix,  4)  ?  »  Quo  persequente  par- 
turiebat,  eurn  conversum  parturire  fecit.  Namque  et 
ipse  postea  illiiminatus  est,  et  illis  quo.'  ()ersequeba- 
tur  meinbris  insertus,  eadem  caritate  praignans  di- 
cebat,  <■  Filioli  mei,  quos  iterum  parturio  ,  dunec 
Christus  formetur  in  vobis  (Ga/.  iv,  19).  »  Pro 
membris  igitur  Christi,  «  pro  corpore  ejus  quod  est 
Ecclesia  (C'o/oss.  i,  24),  »  pro  uno  ipso  liomitic,  id 
est,  pro  ipsa  uiiitale  cujus  caput  sursum  est,  Psalmus 
iste  cantatur.  Gémit  autem,  et  parturit,et  ilulet  iste 
horno.  Quare  vel  inter  quos,  nisi  quia  atcepit  et  co- 
griovil  a  capite  suo,  diceiite,  «  Abundavit  iniquitas, 
et  refrigescet  caritas  multoruiii  (Matth.  xxiv,  12)?  » 
Si  auleni  abuiidabit  iniquitas,  l't  refi'igescet  caritas 
multorurn,  quis  remanebit  qui  jiarturiat?  SeipiiUir, 
« Uui  perseveiaverit  usquo  in  lineni,  liic  salvus  eiit 
(Ibid.  {'Aj.  n  Unde  esset  maguuui  jierseverare  ,  nisi 
inter  molestias  et  lentationes  et  turljatioiies  et  sean- 
dala  esset  perseverandum  ?  Nemo  enimjubeturbona 


tolerare.  Sed  pro  islo  quia  dicitur,  et  quia  pro  isto 
cantatur,  videaraus  quid  sit.  Pro  isto  increpantur 
hic  humincs,  inter  quos  gcmitur,  iuter  quos  duletur, 
et  cunsolatiu  doleiitis  et  jiarturientis  in  Psalmi  fine 
depromitu]-  et  expriiiiitur.  (Jui  sunt  ergo  inter  quos 
parturiinui?  et  gemimus,si  in  corjjore  (Ihristi  sunius, 
si  sub  illo  capite  vivinius,  si  in  membris  ejus  depu- 
tamur  :  qui  sunl,  uudi. 

2.  «  Dixit  inipru(l(ms  in  corde  suo.  Non  est  Deus 
tPsal.  LU,  J  i.  »  Taie  gcnus  est  hominum,  inti'r  quos 
dolet  et  geinit  ccu-pus  (llirisli.  Si  taie  hoc  honduuni 
genus  est,  non  niultos  paiiurinius  ;  (piantuni  videtur 
occurrere  cogilationibus  nostris,  perpauci  sunl  :  et 
difficile  est  ut  incurrainus  in  honiineni  qui  dicat  in 
corde  suo,  «  Non  est  Deus  (P.sa/.  xiii,  \)  :  »  tuinen 
sic  pauci  sunl,  ul  inter  nudlos  timendo  lioc  dicere, 
in  corde  suo  <licanl,  quia  ore  dicere  non  audeiil. 
Non  ergo  nudlum  est  quod  jubcniur  tolerare,  vix 
invenitur  :  rai'uni  hominum  genus  est  qui  dicanl  in 
corde  suo,  Non  est  Deus.  An  vero  alio  intellectu  dis- 
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examinons  celle  parole  à  un  aulrc  poinl  de  viio, 
ne  Irouverons-uous  pas,  dans  un  grand  nombre 
d'hommeSjCe  mal  que  nous  pensions  n'exister  que 
dans  quelques  hommes  i-ares,  peu  nombreux,  et 
presque  dans  aucun  homme?  Qu'ils  paraissent 
devant  nous,  ceux  qui  vivent  dans  le  désordre  ; 
examinons  les  actions  de  ceux  qui  vivent  dans 
la  débauche,  de  ceux  qui  commettent  crimes  et 
forfaits,  et  la  foule  en  est  grande;  de  ceux  qui, 
tous  les  jours,  nourrissent  leurs  péchés,  et  en 
qui  l'habitude  invétérée  des  mêmes  infamies  a 
détruit  toute  pudeur  ;  la  multitude  en  est  telle, 
que  le  corps  du  Christ,  placé  parmi  ces  hommes, 
ose  à  peine  reprendre  les  crimes  qu'on  ne  peut 
le  contraindi'e  à  commettre,  et  croit  conserver, 
autant  que  possible, l'intégrité  de  sou  innocence, 
dès  qu'il  s'abstient  de  fautes  qu'il  n'ose  repro- 
cher aux  autres,  taut  elles  leur  sont  habituelles, 
ou  qu'il  ne  peut  leur  reprocher,  sans  que  les 
réclamations  et  les  invectives  de  ceux  qui  vi- 
vent mal  ne  viennent  à  éclater  plus  facilement 
et  plus  librement  que  la  juste  réprobation  de 
ceux  qui  vivent  dans  la  vertu.  Or,  ces  hommes 
sont  précisément  de  ceux  qui  disent  dans  leur 
cœur  :  Il  n'y  a  pas  de  Dieu  ;  je  veux  les  en  con- 
vaincre. Et  comment  les  en  convaincrai-je?  Eu 
leur  faisant  remarquer  qu'ils  s'imaginent  que 
leurs  actes  sont  agréables  à  Dieu. Or,  le  Prophète 
ne  dit  pas:  Certains  hommes  disent,  mais:  l'im- 
prudent a  dit  dans  son  cœur  :  Il  n'y  a  pas  de 


Dieu.  Ils  cj'oient  de  la  même  manière,  et  qu'il  y 
a  un  Dieu,  et  que  leurs  actions  plaisent  à  Dieu.  • 
Or,  si  vous  qui  êtes  prudent,  vous  voulez  com- 
prendre ce  que  signifie  cette  parole  :  o  l'in- 
sensé a  dit  dans  son  cœur  :  il  n'y  a  pas  de  Dieu,  » 
si  vous  y  réfléchissez,  si  vous  vous  appliquez  à 
en  comprendre  le  sens,  si  vous  l'approfondissez, 
vous  conviendrez  que  celui  qui  pense  que  les 
mauvaises  actions  peuvent  jilaire  à  Dieu  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  un  Dieu.  Car,  s'il  y  a  un 
Dieu,  il  est  juste;  s'il  est  juste,  l'injustice  lui 
déplaît,  l'iniquité  lui  déplaît  :  conséquemment, 
quand  vous  supposez  que  l'iniquité  peut  plaire 
à  Dieu,  vous  niez  Dieu.  Si  en  effet  Dieu  ne  peut 
souffrir  l'iniquité,  tandis  que  vous  vous  créez 
un^Dieu  à  qui  l'iniquité  ne  déplaît  pas  ;  si  cepen- 
dant Dieu  ne  peut  exister  qu'à  condition  que 
l'iniquité  lui  déplaise,  loi'sque  vous  dites,  dans 
votre  cœur  :  Dieu  favorise  mes  iniquités,  cela 
revient  à  dire  :  Il  n'y  a  pas  de  Dieu. 

3.  Ayons  l'intelligence  de  ce  psaume,  de 
telle  sorte  que  nous  le  rapportions  à  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  à  notre  tète.  En  effet ,  lors- 
qu'il a  paru  sur  la  terre  sous  la  forme  d'un  es- 
clave [Philip.  II,  7),  ceux  qui  l'ont  crucifié  ont 
dit  :  ((  Il  n'est  pas  Dieu.  »  Or,  comme  il  était  le 
Fils  de  Dieu,  il  était  Dieu.  Mais  qu'ont  dit  ceux 
que  leur  corruption  a  rendus  abominables  ?  Il 
n'est  point  Dieu,  tuons-le,  il  n'est  point  Dieu. 
Vous  avez  leurs  propres  paroles  au  livre  de  la 
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cussum,  invenitur  esse  in  pluribus,  quod  in  paucis  et 
raris  et  pêne  in  nullis  esse  putabamus  ?  l^rodeanl  in 
médium  qui  maie  vivunt,  inspiciamus  facta  ilagitio- 
sorum,  fac'iuorosorum  sceleratorumque  hominura, 
quorum  magna  lurba  est  ;  qui  lovent  quotidie  pec- 
cata  sua,  qui  factis  in  consuetudiiiem  versis  otlani 
verecuudiam  perdiderunt:  liœc  tauta  hominum  nuil- 
titudo  est,  ut  inter  cos  positum  corpus  Christi,  vis 
audeat  repreheuderc,  quod  non  cogitur  admittere,et 
pro  magno  sibi  putet  servari  integrilatem  iunocen- 
tia?,  ne  faciat  (juod  culpare  jam  per  consuetudiiiem, 
aut  non  audeat,  aut  si  ausus  fuerit,  facilius  erumpat 
reprehensio  et  reclamatio  eorum  qui  maie  vivunt, 
quam  vox  libéra  eorum  qui  bene  vivunt.  Et  isti  taies 
sunt,  ut  dicant  in  corde  suo.  Non  est  Deus.  Taies 
convinco.  Unde  eonvinco?  Fada  sua  Pco  placcrc 
arbitrantur.  Non  ergo  ait,  Aliqui  dieunt;  sed,«  Disit 
impnidens  in  coi'de  suo,  Non  est  Deus.  »  Qui  usque 
adeo  creduut  esse  Deum,  ut  eidem  Ueo  arbitrentur 
placere  quod   faciunt.  Atqui  si  intelligas  prudens. 


quia  «  imprudens  disit  in  corde  suo.  Non  est  Deus,» 
si  advertas,  si  intelligas,  si  discutias,  qui  putat  Deo 
jilacere  facta  mala,  non  eum  putat  Deum.  Si  enim 
Deus  est,  juslus  est;  si  justus  est,  displicet  ei  injus- 
titia,  displicet  iuiquitas.  Tuautem  cum  putas  ei  pla- 
cere iniquitatem,  ncgas  Deum.  Si  enim  Deus  est  oui 
displicet  iniquitas,  tibi  autem  non  videtur  Deus  cui 
displicet  iniquitas,  non  est  autem  Deus  nisi  cui  dis- 
plicet iniquitas,  cum  dicis  in  corde  tuo,  Favet  Deus 
hiicpiitatibus  meis,  niliil  aliud  dicis  quam.  Non  est 
Deus. 

3.  Referamus  nos  et  ad  illum  intellectum,  qui  et 
de  ipso  Cbristo  Domino  nostro,  de  ipso  capite  nostro 
occurrit.  Ipso  enim  cum  in  forma  servi  appareret  in 
terra  {Philip,  ii,  7),  diserunt  ([ui  eum  cnicilixcrunt. 
Non  est  Deus.  Quia  FiUus  Dei  erat,  utique  Deus  erat. 
Sed  illi  qui  coirupti  sunt  et  abominabilcs  facti  sunt, 
quid  dixerunt  ?  Non  est  Deus  :  occidamus  eum,  non 
est  Deus  (Stip.  ii,  20).  Habes  vocem  ipsorum  inlibro 
Sapientiœ  :  sed  primo  illos  vide  corruptos,  ut  possint 
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Sagesse  {Sag.  ii,  20).  Mais  voyez  d'abord  leiii' 
corruption,  qui  leur  a  fait  dire  dans  leur  cœur, 
il  n'y  a  point  de  Uicu.  En  eft'et,  après  avoir  mis 
en  avant  cette  parole  :  «  L'imprudent  a  dit  dans 
son  cœur  :  il  n'y  a  pas  de  Dieu,  »  comme  si  on 
recherchait  par  quelles  causes  l'imprudent  pou- 
vait être  amené  à  proférer  ce  blasphème,  le 
Prophète  répond:  «  Ils  sont  corrompus,  et  leurs 
iniquités  les  ont  rendus  abominables(/'«.Lii,2).» 
Écoutez  ce  qu'est  leur  corruption  :  «  Ils  se  sont 
abandonnés  à  des  pensées  mauvaises,  et  ils  ont 
dit  eu  eux-mêmes...  {Sag.  ii,  1).»  En  effet,  la 
corruption  commence  par  l'abandon  de  la  foi  ; 
de  là  on  tombe  dans  dos  mœurs  honteuses,  et 
ensuite  dans  les  iniquités  les  plus  horribles:  tels 
sont  les  degrés  du  mal.  Mais  qu'ont  dit  eu  eux- 
mêmes  ceux  qui  s'étaient  abandonnés  à  des 
pensées  mauvaises?  «  Le  temps  de  notre  vie  est 
court  et  plein  d'ennuis(y^//c/.2).))De  cet  abandon 
de  la  foi  est  venu  ce  que  dit  l'Apotre  :  «  Mangeons 
et  buvons,  car  demain  nous  mourrons  (I  Cor. 
XV,  12).  »  Dans  le  livre  de  la  Sagesse,  leur  dé- 
bauche est  décrite  en  termes  plus  expressifs  : 
«  Couronnons-uous  de  roses,  avant  qu'elles  ne 
se  flétrissent  :  laissons  partout  des  marques  de 
notre  joie  {Sag.  11,3).»  Et  que  lisons-nous  après 
cette  description  plus  étendue  de  leur  luxure? 
a  Tuons  le  pauvre  qui  est  juste  {/ùid.  10).  »  C'est 
là  dire  :  il  n'y  a  pas  de  Dieu.  Ils  semjjlaient  jus- 
qu'alors ne  prononcer  que  de  douces  paroles  : 


Couronnons-uous  de  roses,  avant  qu'elles  ne  se 
llétri.sscnl.  Quoi  de  plus  délicat?  Quoi  déplus 
doux?  cette  douceur  vous  faisait-elle  prévoir 
des  croix  et  des  glaives?  Ne  vous  étonnez  pas  , 
les  racines  des  épines  sont  douces  aussi ,  si  ou 
les  manie,  on  n'en  est  point  piqué;  mais  de  ces 
racines  naissent  les  épines  qui  vous  piqueront. 
Ils  sont  donc  corrompus  et  leurs  iniquités  les 
ont  rendus  abominables.  L'imprudent  a  dit  dans 
son  cœur  :  il  n'y  a  pas  de  Dieu.  S'il  est  le  Fils 
de  Dieu,  qu'il  descende  delà  croix {Matth.,  xxvii, 
■iO).  Voilà  bien  dire  ouvertomcut  :  Il  n'est  pas 
Dieu. 

4.  Mais  comment  le  corps  du  Christ  gémit-il 
au  milieu  de  ces  impies?  Les  apôtres  et  les  dis- 
ciples du  Christ  qui  vivaient  alors  ont  gémi  au 
milieu  d'eux  :  mais  en  quoi  ces  impies  nous  con- 
cernent-ils? Comment  se  fait-il  que  nous  ayons  à 
souffrir  les  douleurs  de  l'enfantement  au  milieu 
d'eux?  Il  y  en  a  encore  pour  dire  :  le  Christ 
n'est  pas  Dieu.  C'est  le  langage  de  ce  qu'il  reste 
de  païens:  c'est  le  langage  des  juifs  qui,  dissé- 
minés de  toutes  parts,  portent  partout  avec  eux 
le  témoignage  de  leur  confusion  ;  c'est  aussi  le 
langage  de  beaucoup  d'hérétiques.  En  effet,  les 
Ariens  ont  dit  :  Il  n'est  pas  Dieu.  Les  Euno- 
miens  ont  dit  :  Il  n'est  pas  Dieu.  Et,  en  outre, 
mes  frères,  tous  ceux  dont  je  vous  parlais  tout 
à  l'heure,  tous  ceux  qui  vivent  dans  le  dérèglc- 
naent,  ne  disent  autre  cho.se  que  cette  parole  : 


dicere  in  corde  suo,  iNou  est  Deus.  Prœmisso  eiiim 
versu,«  Dixit  imprudens  in  corde  suo,  Non  est  Deus,» 
tamquam  caussîe  qurerej'cntur  uudc  hoc  possit  dicere 
imprudens,  sulijecit,  «  Ciiirupti  suiit,  et  aboriiLnabi- 
les  facti  sunt  in  iiiiquilalilms  suis  (Psal.  i.ii,  2i.  » 
Audi  illos  rorruptos.  «  Oixerunt  enim  apud  si^  non 
recte  cogitantes  [Sap.  u,  i)  :  co^pit  corru[)tiii  a  mala 
fido,  inde  itur  in  turpes  mores,  indi;  in  acerrimas 
iniquitate.s,  gradus  isfi  sunt.  Quitl  eniin  apud  se  di- 
xerunt  cogitantes  non  recto  ?  «  Exiguuiii  et  cnm  ta'- 
dio  est  vila  nostra  ilbid.  ï).  »  Ab  liac  niala  lide 
scquitui'  ilbid  qnod  et  Apostolus  dixit,  «  Manduce- 
inus  et  liibanius,  cras  cnini  moriemur(I  Cor.  xv,32).ii 
Ibiautenilatius  liixuria  ipsa  de.scribilur  :  «  Coroiiu- 
mus  nos  rosis,  autequam  inarcescant,  ubique  rclin- 
quamns  signa  la'liliaî  nostra;  (.S'wp.  Il,  8).»  Post  iliaiu 
desfriplaru  latins  bixuriaiu,  quid  soquitur  ?  <i  ()f(;i- 
dîiiDMS  paii)ierein  justuiii  illiid.  10):  />  lioc  est  ergn 
dieerc,  ^on  est  Deus.  Leina  videljantur  jaiu  dudiiiii 
loqiii  :  Coroiienius  nos  rosis,  anteqnam  ni.ircescaiil,. 


Quid  delicatius,  quid  Icidus  ?  Speraros  de  hac  leni- 
tate  cruces,  gladios?  Noli  niirari,  leiios  sunt  et  radi- 
ées spiuarum;  si  quis  cas  eoutrectet,  non  i)nngitur  : 
sed  quopungei'is,  inde  nascitur.nCorrupti  ergo  isli,et 
abomi[iabiles  facti  sunt  in  iniijuitatibus  suis.  Dixit 
imprudens  in  corde  suo,  Non  est  Deus.  »((  Si  Hlius 
Dei  est,  descendat  de  cruco  {Matth.  xxvn,  40).  » 
Ecce  aporto  dicere,  Non  est  Deus. 

i.  Sed  quoniodo  inter  illos  gcmit  corpus  Cln'isli  ? 
fîennierunt  inter  illos  Apostoli  qui  tune  fuerunt,  et 
disei|)uli  Cluisti  :  ad  nos  isti  quid  pertinent  ?  quo- 
niodo inter  hos  nos  parturimus?  Adhuc  suât  qui  di- 
cunt,  Christus  non  est  Deus.  Hoc  dicunt  pagani  ((ui 
rejnanserunt;  licio  i])sum  dicunt  ipsi  Judiei,  qui  ad 
tcstinioniuin  confusionis  stiai  ubique  dill'usi  suiil  ; 
bocdieunt  et  lu'urelici  nnilti.  Namquc  et  Ariani  ili- 
xerinil,  Non  est  Deus  :  Knnomiani  dixcrnnt,  Non 
est  Deus.  Iluc  aecedit,  Kratres,  quia  et  illi  de  cpiibus 
paulo  ante  dixi,  qui  niale  vivunt,  nihil  aliud  dicunt 
((uain.  Non  est  Deus.  (^uni  enim  dicinui-i    <'is,  (Ibi'is- 
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Il  n'est  pas  Dieu.  En  effet,  lorsque  nous  leur 
disons  que  le  Christ  viendra  pour  juger,  comme 
l'annoncent  les  Écritures  qui  ne  trompent  ja- 
mais, et  que  de  préférence  ils  prêtent  l'oreille 
aux  suggestions  du  serpent  qni  leur  dit  :  «Vous 
ne  mourrez  pas  de  mort  (Gen.  m,  4),  mensonge 
qu'il  a  déjà  opposé  dans  le  paradis  à  la  vérité 
de  Dieu  qui  disait  en  donnant  sa  loi  à  Adam, 
vous  mourrez  de  mort  [Gen.  il,  17);  ils  persé- 
vèrent dans  le  mal,  et  ils  se  disent  :  le  Christ 
viendra  et  il  fera  grâce  à  tous.  Ainsi  donc 
celui-là  a  menti,  qui  a  dit  qu'un  jour  il  sépa- 
rerait les  méchants  des  bons  en  mettant  les  mé- 
chants à  sa  gauche  et  les  bons  à  sa  droite,  et 
qu'il  dirait  aux  justes  :  «  Venez,  les  bénis  de 
mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  depuis  l'origine  du  monde  {Mutth.  xxv, 
34),  »  tandis  qu'il  dirait  aux  impies  :  «  Allez 
dans  le  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le 
démon  et  pour  ses  anges  {Ibid.  41).  »  Comment 
donc  fera-t-il  grâce  à  tous  les  hommes?  Com- 
ment ne  condamnera-t-il  personne?  Il  ment 
donc.  C'est  dire  :  «  Il  n'est  pas  Dieu.  »  Voyez 
donc,  si  plutôt  ce  n'est  pas  vous  qui  mentez. 
Car  vous  êtes  homme  et  il  est  Dieu  ;  et  Dieu  est 
la  vérité  même,  tandis  que  tout  homme  est 
menteur  {Ps.  cxv,  14).  Mais  que  ferez-vous  à 
l'égard  de  ces  imprudents,  ô  corps  du  Christ? 
En  attendant  le  jugement  dernier,  séparez-vous 
de  cœur  et  de  vie  d'avec  eux;  ne  les  imitez  pas, 
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ne  formez  pas  de  liaisons  avec  eux,  n'acquiescez 
pas  à  leurs  maximes,  ne  les  approuvez  pas;  mais 
au  contraire,  reprenez-les  plutôt.  Quelle  atten- 
tion pouvez-vous,  en  effet,  prêter  à  ceux  qui 
tiennent  de  pareils  discours?  «  Ils  sont  corrom- 
pus et  leurs  et  leurs  iniquités  les  ont  rendus 
abominables  ;  il  n'y  en  a  pas  un  qui  fasse  le 
bien.  » 

5.  «  Le  Seigneur  a  jeté  les  yeux  du  haut 
du  ciel  sur  les  enfants  des  hommes,  pour  voir 
s'il  y  en  avait  quelqu'un  qui  eût  l'intelligence, 
ou  qui  recherchât  Dieu  {Ps.  lu,  3).  »  Qu'est-ce 
que  ceci?  Tous  ceux  qui  disent  :  «  Il  n'y  a  pas 
de  Dieu,  sont  corrompus  et  sont  devenus  abo- 
minables? »  Eh  quoi?  Est-ce  que  Dieu  ignorait 
qu'ils  fussent  devenus  tels?  ou  bien  leurs  pen- 
sées intérieures  ne  pouvaient-elles  nous  être  ou- 
vertes que  si  Dieu  nous  les  montrait?  Si  donc 
il  les  connaissait,  s'il  savait  ce  qu'étaient  ces 
hommes,  d'oi'i  vient  ce  qui  est  dit  ici,  «  Dieu  a 
jeté  les  yeux  du  haut  du  ciel  sur  les  enfants 
des  hommes,  pourvoir  s'il  y  en  avait  quelqu'un 
qui  eût  l'intelligence  ou  qui  recherchât  Dieu?  » 
Ces  paroles  marquent  l'action  de  quelqu'un  (jui 
cherche  et  non  de  quelqu'un  qui  sait.  «  11 
regarde  du  haut  du  ciel  les  enfants  des  hommes 
pour  voir  s'il  yen  avait  qui  eussent  l'intelligence 
et  qui  cherchassent  Dieu.  »  Et  comme  si  Dieu 
avait  trouvé  ce  qu'il  cherchait  en  examinant  et 
en  regardant  du  haut  du  ciel, le  Prophète  foi-mule 


tum  veuturum  judiceiii  aJ  judicium,  quod  dicunt 
Scriptune  quœ  ncnliilhiiit  :  illi  aulem  magis  aureni 
prœbeutes  sei'peuti  suggerenti,c<  Non  morte  morieris 
[Gen.  m.  A),  »  quod  dixerat  in  paradiso,  contra  veri- 
tatem  Dei  coiistituentis  et  dicentis,  «  Morte  morieris 
(Gen.  H,  17);  »  ita  faciiuit  iiiala,  ut  dicaut  sibi,  Ve- 
niet  Christus,  et  dabit  indulgeatiam  omnibus.  Ita 
ei'go  mendax  est  ille  qui  dixit([iiiaseparabit  iniquos 
ad  sinistram,  separabit  jiistos  ad  dexteram  :  justis 
dicet,«Venite  benedicti  Patris  niei,  percipite  regnum 
quod  pai-atuni  est  vobis  ab  origine  niundi  [Matth. 
xxv,  3i)  :  »  iniquis  dicet,  «  Ite  in  ignem  aeteraum 
qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus  llbid.  i\i.  » 
Quomodo  orgo  omnibus  dabit  indulgentiam  ?  Quo- 
modo  neminem  daninabit?  Ergo  meiititur.  Hoc  est 
dicere.  Non  est  Deus.  Vide  ergo  ne  forte  tu  raentiaris. 
Tu  euim  homo  es,  ille  Deus  :  Ueus  enim  verax, 
omnis  auteni  homo  nieudax  [Psul.  cxv,  11).  Sed 
quid  de  istis,  o  corpus  Cbristi?  Sépara  te  intérim 
corde  et  vila,  nec  iiuiteris.uec  assueseas,  necannuas, 


nec  approbes  :  magis  autem  et  redargue.  Quid  enim 

adtendis  ad  istos  qui  hfec  dicimt?  «  Corrupti  sunt, 
et  ab(jniinabiles  facti  sunt  in  iniquitatibus  suis  :  non 
est  qui  faciat  bonuni.  » 

5.  c(  Dominus  de  cœlo  prospexit  super  filios  homi- 
nuni,  ut  videret  si  est  intelligens  aut  recfuirens 
Ueum  iPsal.LU,'S).  »  Quid  est  hoc?  ci  Corrupti  sunt, et 
abominabiles  lacti  sunt  »  isti  omnes  qui  dicunt.  Non 
est  Deus  ?  Et  quid  ?  hoc  latebat  Deum,  taies  esse  fac- 
tos?  aut  vei'o  nobiseurum  interior  cogitatio  aperire- 
tur,  nisi  abillo  dieeretur?  Si  ergo  noverat,  si  sciebat, 
quid  est  hoc  quod  dietuin  est,  quod  «  de  cœlo  pros- 
pexit super  filios  hominuin,  ut  videret  si  est  intelli- 
gens aut  requirens  Deum?  »  Quan'entis  enim  verba 
sunt,  non  scientis  :  «  Deus  de  cœlo  prospexit  super 
tilios  honiininn,  ut  videret  si  est  intelligens  aut  re- 
quirens Deum.  11  Et  taniquam  inveniret  quodquœsi- 
vit  inspiciendo,  et  de  cœlo  prospiciendo,  dicit  sen- 
tentiam  :  «  Omnes  declinaverunt,  simid  inutiles  facti 
sunt  :  non  est  qui  faciat  bonuni,  non  est  usque  ad 
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cette  sorte  de  sentence:»  Ils  se  sont  tous  détour- 
nés,tous  sont  également  devenus  inutiles, il  n'en 
est  pus  un  qui  fusse  le  bien;  non,  il  n'en  est  pas 
un  seul  {Ibid.  4).  »  Ici  s'élèvent  deux  questions 
qui  oliVent  quchjue  difficulté.  Si,  eu  effet,  Dieu 
regarde  du  haut  du  ciel,  pour  voir  s'il  y  a  uu 
homme  qui  ait  l'inteUigence  ou  qui  cherche 
Dieu,  la  pensée  que  Dieu  nç  connaît  pas  tout, 
se  glisse  dans  l'esprit  de  l'insensé.  Voilà  la  pre- 
mièi'c  des  deux  questions;  quelle  est  l'autre? 
S'il  n'y  a  pas  d'homme,  pas  même  un  seul,  qui 
fasse  le  bien,  quel  est  celui  qui  est  en  travail 
d'enfant  au  milieu  des  méchants?  La  première 
question  est  résolue  par  le  langage  habituel  de 
l'Ecriture  qui  attribue  à  Dieu  ce  que  fait  la 
créature  à  l'aide  des  dons  de  Dieu;  par  exemple, 
on  dit  que  Dieu  a  pitié  du  pauvre,  parce  que 
vous-même  en  avez  pitié  à  l'aide  des  dons  de 
Dieu.  De  même  lorsque  vous  connaissez  ce  que 
vous  ètes,comme  vous  ne  le  savez  que  parce  que 
Dieu  vous  éclaire,  si  vous  lui  dites  :  «  Seigneur, 
mon  Dieu,  vous  éclairez  ma  lampe;  vous  ré- 
pandez la  lumière  dans  mes  ténèbres  {Ps.  xvii, 
29);  »  l'Écriture  dit  que  Dieu  connaît  ce  que 
vous-même  connaissez  grâce  à  ses  dons  et  à  son 
secours.  Car,  quel  est  le  sens  de  cette  parole  : 
«  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  tente,  pour  savoir 
si  vous  l'aimez  {Deut.  xiii,  3)?  "  Une  veut  dire, 
pour  savoir?  Pour  vous  faire  savoir  par  sa  grâce. 
Il  en  est  donc  de  même  ici  :  «  Le  Seigneur  a 
jeté  les  yeux  <lu  haut  du  ciel  sur  les  enfants  des 
hommes,  pour   voir  s'il  y  en  avait  quelqu'un 
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qui  eût  l'intelligence  ou  qui  cherchât  Dieu.  » 
Puisso-tii  nous  assister  lui-même,  et  nous  don- 
ner de  produire  ce  qu'il  a  d()nn('!  à  notre  cœur 
de  concevoir.  L'Apôtre  dit  :  «  Nous  n'avons  pas 
reçu  l'esprit  de  ce  monde,  mais  l'esprit  qui  vient 
de  Dieu,  aiiu  de  connaître  ce  que  Dieu  nous  a 
donné  (l  Cor.  ii,  12).»  C'est  donc  cet  esprit,  par 
lequel  nous  connaissons  ce  que  Dieu  nous  a 
donné,  qui  nous  fait  établir  un  discernement 
entre  nous  et  ceux  auxquels  ces  dons  n'ont  point 
été  accordés  ;  et  c'est  d'après  nous-mêmes  que 
nous  les  connaissons.  Si,  en  effet,  nous  com- 
prenons que  nous  ne  pouvons  avoir  en  nous  rien 
de  bon  que  par  le  don  libéral  de  celui  de  qui 
viennent  tous  les  biens,  nous  voyons  par  là 
même  que  ceux-là  ne  peuvent  rien  posséder  de 
pareil, qui  n'ont  point  reçu  de  Dieu  de  tels  dons. 
Ce  discernement  nous  vient  de  l'esprit  de  Dieu, 
et  parce  que  nous  le  voyons,  on  dit  que  Dieu  le 
voit,  c'est-à-dire  que  Dieu  daigne  nous  le  faire 
voir.  De  là,  vient  encore  ce  qui  a  été  dit,  que 
(i  l'esprit  de  Dieu  sonde  toutes  choses,  même  la 
profondeur  des  mystères  de  Dieu  (Jbid.  10)  ;  « 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  celui  qui  sait  tout 
ait  besoin  de  sonder  pour  connaître,  mais  que 
l'esprit  vous  a  été  donné, pour,  vous  faire  sonder 
ce  qu'il  veut  que  vous  connaissiez  ;  et  ce  que 
vous  faites, grâce  à  ses  dons,  ou  dit  qu'il  le  fait, 
parce  que  sans  lui  vous  ne  pourriez  le  faire. 
Quand  donc  vous  faites  une  chose,  on  dit  que 
Dieu  la  fait.  De  la  hauteur  où  les  élève  le  don 
de  l'esprit  qui  fait  les  enfants  de  Dieu,  ceux  à 


unum  f/6l<i.  4).  »  Duaf!  questiones  oriuntiii  aliquau- 
lum  dil'liciles.  Si  autem  riispitit  de  cœlo  Deus,  ut  vi- 
deat  si  (_'st  iutelligens  aut  requirens  Deuni  ;  subiu- 
ti'at  cogitatio  iiiipnidenti,  quia  non  omiiia  novit 
Deus.  Hœc  una  qua;stio  est  :  ({Uie  est  altéra?  Si  non 
est  qui  facial  lionuin,  nuii  est  usque  ad  unum,  quis 
est  ille  qui  parluiit  inti;!'  inahjs?  Illa  ergn  sic  solvi- 
tur  qua^jtio,  (juia  |ileruiiicpie  ita  loquitur  Scriplura, 
ut  (juod  doiio  [)ei  crcaturafarit,  Deus  facei'e  dicatui'  : 
ut,  verlii  giatia,  cuin  miseieris  pauperis,  quia  doiio 
Dei  f'acis,  Deus  niiserealur  :  cum  cugnoscis  qui  sis, 
quia  illo  alluce.ule  f'acis,  si  is  es  qui  dicas,  «Tu  illu- 
miriahis  luceiMiain  nieam  Ilnniine  Ueus  meus,  illu- 
miiiahis  tenebras  nieas  fi'su/.  xvii,  '20);  «  qiiod  eu 
dmiaiite  et  faciente  cogii()V('iis,  ille  cognoscit.  .Natu 
uiide  est,  «  Teiilat  vos  Koiiiiiius  Deus  vester,  ut  sriat 
si  diligatis  illuin  tMi-Mt.  xiu,  3)?»  Quid  est,  ut  seiat  ? 
Ut  dono  suo  scire  vos  faciat.  Sic  eigu  et  hic,  «  Deus 


de  codu  prospexit  super  lilios  houiinuni,  ut  videret 
si  est  intelligens  aut  requirens  Deum.  »  Adsit  ipse, 
et  donet  nubis  ut  quod  cor  iiostrum  feclt  ciincipere, 
faciat  et  parère.  Apostolus  dicit,  «  Nos  autem  non 
spirituni  liujus  uuindi  acccpimus,  sed  S[)h'ituni  ipii 
ex  Ueo  est,  ut  sciaiuus  ((ua;  a  Deo  donata  sunt  uobis 
(I  ('w.  u,  121.  »  Hoc  S[)iritu  crgo  (pio  cugnosciuins 
qua'  a  Deo  donata  suiit  uobis,  discernimus  inter  nos 
et  eus  (luilius  ha-i;  donata  non  sutit,  et  ex  uobis  illos 
cogno.'.ciinus.  Quia  si  nos  ali(piod  bonuni  liabere  non 
potuisse  intelliginuis,  nisi  illo  donaule  et  largieiite  a 
quo  sunt  (jnmia  bona ,  siiuul  videmus  nihil  laie 
posse  liab(!i'e  eos  quibiis  lia^o  Deus  non  donavit.  Ista 
dignoscentia  nuliis  e.\  Spiritu  Del  (^st  ;  et  eo  (pio  vi- 
dtinuis  boc,  Deus  videl;  quia  id  D(M1s  faeit  ut  videa- 
nius.  Ilinc  (Muin  dictuni  est  et  illud,  «  Spiiitus  eniui 
onuiia  scrutatur,  eliaiu  altitudnieni  Dei  {{hid.  IOj:» 
non    (uia  ille  .sciutalur   qui  novit  ouinia,  sed  quia 
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qui  cet  ospiit  dn  Dieu  a  rW'  flonm'',  «  rpgartlpnt 


les  fils  des  liommcs,  »  pour  voir  «  s'il  y  en  a 
quelqu'un  qui  ait  rintelligence  ou  (jui  cherche 
Dieu.  »  Mais  parce  que  c'est  eu  vertu  des  dons 
de  Dieu  et  par  l'esprit  de  Dieu  qu'ils  le  font, 
on  dit  que  c'est  Dieu  qui  le  fait,  comme  s'il 
regardait  et  voyait  lui-même.  Mais  pourcjuoi 
dire  :  «  Du  haut  du  ciel,  »  si  ce  sont  les  hommes 
qui  regardent?  Parce  que  l' Apôtre  a  dit:  ((  Notre 
conversation  est  dans  le  ciel(P/»'-'yj.m,20).  »  En 
effet, d'où  faites- vous  ce  (ju'il  faut  pourvoir?  D'où 
regardez-vous  pour  comprendre?  N'est-ce  pas 
de  votre  cœur  ?  Chrétiens,si  vous  le  faites  de  votre 
cœur,  voyez  un  peu  si  votre  cœur  est  en  haut. 
Si  votre  cœur  est  en  haut,  vous  regardez  du  ciel 
sur  la  terre.  Et  parce  que  vous  le  faites  en  vertu 
des  dons  de  Dieu,  c'est  «  Dieu  qui,  du  ciel,  re- 
garde les  enfants  des  hommes:  »  "C'est  ainsi 
que  selon  nos  faibles  lumières,  se  résoud  cette 
question . 

6.  Que  reconnaissons-nous  en  regardant  ainsi  ? 
Qu'est-ce  que  Dieu  reconnaît  en  regardant? que 
reconnaît  le  Proplicte,parce  que  Dieu  lui  donne  de 
le  connaître?  Le  Prophète  va  vous  le  dire  :  que 
«  tous  se  sont  détournés  et  sont  en  même  temps 
devenus  inutiles  :  qu'il  n'y  en  a  pas  im  qui  fasse 
le  bien, non,  pas  même  un  seul.  »  Quelle  autre 
question  nous  faire  à  ce  sujet,  si  ce  n'est  celle 
que  je  vous  ai  proposée  tout  à  l'heure  ?  «  Si  pas 


un  no  fait  le  bien,  pas  même  un  seul,»  il  ne  reste 
donc  personne  qui  gémisse  au  milieu  des  mé- 
chants. Attendez,  dit  le  Seigneur,  gardez-vous 
de  juger  précipitamment  :  j'ai  donné  aux 
homme-;  la  faculté  de  faire  le  bien,  non  par 
eux-mêmes,  mais  par  moi  ;  car,  par  eux-mêmes, 
Is  sont  méchants  :  quand  ils  font  le  mal,  ils 
sont  enfants  des  hommes;  quand  ils  font  le  bien, 
ils  s<:)nt  mes  enfants.  En  effet,  c'est  Dieu  qui 
change  les  enfants  des  hommes  en  enfants  de 
Dieu,  parce  que  du  Fils  de  Dieu  il  a  fait  le  Fils 
de  l'homme.  Voyez  quelle  est  cette  participa- 
tion ;  Dieu  nous  a  promis  une  participation 
à  sa  divinité  ;  mais  il  n'est  véridique,  en  faisant 
cette  promesse,  qu'autant  que  le  premier  il  par- 
ticipe à  notre  mortalité.  Et  de  fait,  le  Fils  de 
Dieu  s'est  rendu  participant  à  notre  mortalité, 
'  afin  que  l'homme  mortel  participât  à  sa  divi- 
nité. Celui  qui  vous  a  promis  de  vous  donner 
part  à  son  Inen,  a  commencé  par  prendre  part 
à  votre  mal;  celui  qui  vous  a  pi'omis  la  divinité 
a  montré  en  vous  sa  charité.  Otez-leur  donc 
celte  qualité  d'enfants  de  Dieu,  il  leur  reste 
d'être  enfants  des  hommes  :  «  or  il  n'en  est 
pas  un  qui  fasse  le  bien,  non,  pas  même  un 
seul.  )) 

7.  «  Ne  sauront-ils  pas  un  jour  ce  qu'ils 
font,  ceux  "qui  commettent  l'iniquité ,  et  qui 
dévorent  mon   peuple   comme   un  morceau  de 


tibi  donatus  est  Spirifus ,  qui  te  scrutari  facit  :  et 
quofl  dono  ipsius  tu  facis,  iUe  facere  dicitur  ;  quia 
sine  illo  tu  non  facercs  :  ergo  Deus  facere  dicitur, 
cuni  tu  facis.  De  dono  Spiritus  iiliorum,  quibus  datus 
est  Spiritus  Dei,  respiciunt  super  filios-hominum,  ut 
videant  si  est  intelligens  aut  requirens  Deum  :  sed 
quia  id  dono  Dei  et  Spiritii  Dei  faciunt,  Deus  hoc  fa- 
cere dicitur;  velut  prospicere  et  videre.  Quare  au- 
teni  «  de  cœlo,  »  si  hoc  homines  faciunt  ?  Quia  dicit 
Apostolus,  «  Nostra  autem  conversatio  in  cœlis  est 
{Philip,  ni,  20>.  nUnde  enim  hoc  facis  ut  videas,unde 
prospicis  ut  intelligas"?  nonne  corde  ?  Si  corde  hoc  fa- 
cis, Cbristiane,  vide  si  sursimi  cor  liabeas.  Si  sursum 
cor  liabes,  de  cœlo  in  terram  prospicis.  Et  quia  lioc 
dono  Dei  facis.  Deus  de  cœlo  prospicit  super  fdios 
bominum.  Tlla  igihu-  quo'stio  pro  modulo  nostro  sic 
soluta  est. 

6.  Qaid  est  quod  pi'ospicientes  agnoscimus  ?  Quid 
est  quod  prospiciens  Deus  agnoscit?  quid,  quia  bic 
donat,  agnoscit?  Audi  quid  :  Quia  «  omnes  dcclina- 
verunt,  siniul  inutile;  facti  sunt  :   non  est  qui  faciat 


bonum,  non  est  usque  ad  unum.  »  Qute  igitur  illa 
alia  quoîstio  est,  nisi  quam  paiilo  ante  commemo- 
ravi  ?  «  Si  non  est  qui  faciat  bonum,  non  est  usque 
ad  unum,  »  nemo  restât  qui  gemat  inter  malos. 
Exspecta,  inquit  Dominus,  noli  cito  ferre  senten- 
tiam  :  donavi  bominibus  bene  facere  ;  sed  ex  me, 
inquit,  non  ex  se  :  ex  se  enim  mali  sunt  :  lilii  bo- 
minuni  sunt,  quando  maie  faciunt  ;  quaudo  liene, 
filii  mei.  Hoc  enim  facit  Deus,  ex  liliis  hominum 
iilios  Dei  :  quia  ex  Filio  Dei  fecit  liliuni  bominis. 
Videte  qua?  sit  illa  participatio  :  promissa  est  nobis 
partieipatio  divinitatis  :  mentitur  qui  promisitj  si 
non  est  prior  factus  particeps  mortalitatis.  Filius 
enim  Dei  particeps  mortalitatis  eifectus  est,  ut  mor- 
talis  bomo  bat  particeps  divinitatis.  Qui  tibi  pro- 
misit  communicandum  tecum  bonum  suum,  prius 
tecum  communicavit  malum  tuimi  :  qui  tibi  pro- 
misit  divinitateni,  ostendit  iu  te  caritatem.  Ergo 
toile  quod  homines  fllii  Dei  sunt,  remanet  quod  filii 
bominum  sunt  :  «  Non  est  qui  faciat  bonum,  non 
est  usque  ad  iinum.  » 


DiscorRs  SUR  LE  psaumf:  I.Il. 


.•)37 


|);iiM  {{'s.  i.ii,  ."))?»  No  saurnnL-ils  pas  iiii  jour 
ce  qu'ils  font'?  Esl-ce  qu'on  nu  le  leur  mon- 
trera pas?  Parlez,  menacez,  parlez  au  •  nom 
de  celui  qui  enfante  et  qui  souffre.  Car  voln; 
peuple  est  dévoré  comme  un  morceau  de  pain. 
Il  y  a  donc  ici-bas  un  peuple  de  Dieu  qui  est  dé- 
voré. Certes,  vous  savez  «  qu'il  n'y  a  pas  un 
homme  (jui  fasse  le  bien  ;  non,  pas  même  un 
seul.»  Répondons  d'aprrsco  fait,  Mais  ce  peuple 
qui  est  dévoré,  ce  peuple  qui  souffre  au  contact 
des  méchants, ce  peuple  qui  gémit  et  qui  enfante 
au  milieu  des  méchants,  est  déjà  passé  du 
nombre  des  enfants  des  hommes  au  nombre  des 
enfants  de  Dieu  :  c'est  pourquoi  ce  peuple  est 
dévoré.  Car  «vous  avez  confondu  le  dessein  de 
l'indigent,  parce  que  son  espérance  est  dans  le 
Seigneur  {Ps.  xiii.  G).»  Souvent, en  effet,  ce  (jui 
fait  que  le  peuple  de  Dieu  est  dévoré,  c'est  qu'il 
est  méprisé  parce  qu'il  est  le  peuple  de  Dieu. 
Que  je  le  vole,  dit  le  méchant,  que  je  le  dé- 
pouille ,  s'il  est  chrétien,  que  me  fera-t-il? 
C'est  pour  ce  chrétien  que  parle  le  Prophète, 
en  parlant  pour  celui  qui  enfante  ;  il  menace 
ceux  qui  le  dévorent,  en  disant  :  «  Ne  sauront- 
ils  pas  un  jour  ce  qu'ils  font,  tous  ceux  qui 
commettent  l'iniquité?  »  Car  celui  qui,  voyant 
un  voleur,  se  joignait  à  lui,  et  qui  faisait  so- 
ciété avec  l'adultère  ;  celui  qui  s'asseyait  pour 
dire  du  mal  contre  son  frère,  et  qui  tend  ait 
des  pièges  au  fds  de   sa  mère,  celui-là  a   dit 


dans  son  cicur  :  il  n'y  a  ]ims  de  Dion.  C'est  jiour- 
qiioi  Dieu  lui  a  dit  :  «  vous  avez  commis  les 
iniquili's  et  je  me  suis  tu  ;  vous  avez  soupçonné 
ma  justice  et  cru  que  je  serais  semblable  à 
vous.  »  C'était  dire  que  je  n'étais  pas  Dieu,  si 
j'étais  semblable  à  vous.  Mais  quelle  parole 
vient  ensuite  :  «  Je  vous  accuserai  et  je  vous 
mettrai  face  à  face  avec  vous-même  {Ps.  xlix, 
18-21).  1)  Vous  ne  voulez  pas  vous  connaître 
maintenant  pour  vous  déplaire  à  vous-même  ; 
vous  vous  connaîtrez  pour  pleurer.  En  effet, 
Dieu  ne  manquera  pas  de  faire  connaître  aux 
méchants  leur  iniquité.  S'il  ne  la  leur  faisait 
pas  connaître,  quels  seraient  ceux  qui  diront  un 
jour  :  «  De  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil,  et 
ces  richesses  dont  nous  nous  vantions  tant,  que 
nous  ont-elles  rapporté  {Sag.  v,  8)  ?  »  Alors 
ceux-là  seront  bien  forcés  de  savoir,  qui  main- 
tenant ne  veulent  pas  savoir.  «  Ne  sauront-ils 
pas  un  jour  ce  qu'ils  font,  tous  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité,  et  qui  dévorent  mon  peuple 
comme  im  morceau  de  pain  ?  »  Pourquoi  a-t-il 
ajouté  :  «  Comme  un  morceau  de  pain  ?  »  Ils 
mangent  mon  peuple  comme  du  pain.  En  effet, 
«juant  à  nos  autres  aliments,  nous  pouvons 
manger  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  :  nous  ne 
saurions  manger  ni  toujours  de  ce  légume,  ni 
toujours  de  cette  viande, ni  toujours  de  ces  fruits  ; 
mais  nous  mangeons  toujours  du  pain.  Que  veut 
donc  dire  ;  «  Ils  dévorent   mon  peuple  comme 


T.ii  Nonne  scient  omnes  qui  operantur  iaicjuitatem, 
qui  dévorant  populum  meum  in  cibo  panis  {Psal. 
i,H,  ijj  ?  »  Nonne  scient?  nonue  illis  ostendetur? 
Die,  minarc,  loquere  ex  parturienle  et  dolente.  Pn- 
pulus  eiiim  tuus  Jevoratur  in  ciho  panis.  Est  ergo 
hic  iio))ulus  Dei  qui  decoratur.  Certe  «  non  est  qui 
faciat  bonuin,  non  est  usquc  ad  imuni.  »  Rcsponde- 
tur  ex  illa  recula.  Sed  iste  pnpulus  qui  dovoftitur, 
iste  po|iulus  qin  patitur  nialos,  iste  qui  geniit  et 
parturit  inler  nial(js,  jam  ex  liliis  liominuni  lilii  Dei 
facli  sunt  :  i<leo  ilevoralur.  «  Consdium  enrm  inopis 
f:onfudistis,qnciniani  Dianinusspes  ejus  est  i/'.su/.xin, 
ii;.  »  Pierumque  cnim  ut  dcvoretur  populus  tiei, 
hoc  ipsuin  in  illo  contemnitnr,  quia  populus  Ikd 
est.  l!a|iiriM],  inquit,  et  exs[)oliem  ;  si  Christianus 
est,  quiil  niilii  liiclurus  est?  l.oquilur  ))ro  illo,  (pii 
loquilur  pro  i)ai'lui-ienlc,  et  minutai-  devoranlihns, 
dieens,  "  Nonne  seienl,  onin(!s,qiii  n|iecanlui'  iniquita- 
teni  ?  i>  Nani  et  ille  ipii  viili'iial  fiiiein,et  concnnchat 
cuni  eo,  et  cuin  ailulleris  poi-tioneni  suani   pon(;l)al, 


sedens  adversus  fralreni  suuni  detrahehat,  et  adver- 
sus  iilium  niatris  suœ  ponebat  scandaknn,  dixit  in 
corde  suo.  Non  est  Deus.  Ideo  hoc  illi  dicitur,  llœc 
fecisti,  et  tacui  :  suspicatus  e^;  iniquilateni,  quod  em 
lui  similis  (Ps.xmx,'1S)  :  hoc  est,  non  ero  Deus,  si  ero 
tibi  similis.  Sed  quid  sequitur?  «  Arguam  te,  et  sla- 
tuam  te  ante  l'acieratuam  (iijrf.j.nSicct  hic,  Arguam 
te,  et  statuam  te  ante  facieni  luani.  Non  vis  modo 
nosse  uL  tibi  displiceas,  nosces  ut  plant;as.  Non 
enini  non  (Icmonstraturus  est  Deus  iniipds  ini- 
quitaleni  snam.  Si  non  est  demonsti'aturus,  qui 
ei-unl  qui  dicturi  simt,  «  Quid  nobis  protuit  su- 
]icrliia,  et  diviliarum  jaclnntia  ipud  conlulit  nobis 
(.S«/).v,8)?  »  Tune  ci'Ko  scieiilqui  modo  scire  nolunl. 
«  .Nonne  scient  onnies,qui  (i])e]'antur  iniquitatcm,qui 
dévorant  populum  meum  in  cibo  paais  (f's.i.ii,  !))?» 
(Juid  adiliilil,  «in  cibo  panis  ?»  Tamquani  paio'ni 
manducanl  poi)ulum  meum.  (Ictera  cnim  (jua-.  man- 
ducannis,  possumns  nuidii  illa,  modo  iUa;  non  scm- 
pcr  hoc  olus,  non  ,s(!mper  banc  cartiem,  non  sempcr 
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un  morceau  de  pain  ?  Ceux-là  In  dévorent  sans 
relâche  et  sans  interruption,  qui  dévorent  mon 
peuple  comme  un  morceau  de  pain.  » 

8.  (I  Ils  n'ont  pas  invoqué  Dieu  {Ps.  ui,  6).» 
Le  Prophète  console  celui  qui  gémit,  surtout 
par  les  souvenirs  qu'il  lui  rappelle  ;  de  peur 
qu'en  imitant  les  méchants  qui  prospèrent  le 
plus  souvent,  celui-ci  ne  se  complaise  lui-même 
à  devenir  méchant.  Ce  qui  vous  a  été  promis  vous 
est  conservé  :  leur  espérance  est  pour  le  présent, 
la  vôtre  pour  l'avenir  ;  mais  leur  espérance  est 
caduque,  la  votre  est  certaine  ;  leur  espérance 
est  fausse,  la  votre  est  véritable.  En  effet,  u  ils 
n'ont  pas  invoqué  Dieu.  »  Est-ce  donc  que  ces 
hommes  n'adressent  pas  tous  les  jours  des 
prières  à  Dieu?  Ils  ne  prient  pas  Dieu.  Écoutez 
attentivement,  je  veux  vous  le  prouver,  si  je  le 
puis,  avec  l'aide  de  Dieu.  Dieu  veut  un  culte 
désintéressé  ;  il  veut  un  amour  désintéressé, 
c'est-à-dire  un  amour  pur  et  chaste  ;  il  ne  veut 
pas  qu'on  l'aime  pour  les  choses  qu'il  donne 
en  dehors  de  lui,  mais  parce  qu'il  se  donne  lui- 
même.  Celui  qui  invoque  Dieu  pour  devenir 
riche  n'invoque  donc  pas  Dieu  ;  mais  il  in- 
voque en  réalité  ce  qu'il  veut  voir  venir  à  lui. 
Car  qu'est-ce  qu'invoquer,  si  ce  n'est  appeler 
à  soi  ?  Donc  ,  appeler  à  soi  c'est  invoquer.  Car 
lorsque  vous  dites  :  mou  Dieu,  donnez-moi  des 
richesses,  vous  ne  diVsirez  pas  que  Dieu  vienne 
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à  vous,  mais  vous  désirez  que  les  richesses 
viennent  à  vous  ;  ce  que  vous  voulez  voir  venir 
à  vous,  vous  l'invoquez.  Si,  au  contraire,  vous 
invoquiez  Dieu, il  viendrait  à  vous  lui-même,  et 
lui-même  serait  votre  richesse.  Mais  mainte- 
nant vous  voulez  avoir  la  bourse  pleine  et  la 
conscience  vide.  Dieu  ne  remplit  pas  la  bourse, 
il  i-emplit  le  coîur.  Que  vous  sert-il  d'avoir  des 
richesses  extérieures,  si  au  dedans  la  pauvreté 
vous  afflige  ?  Donc,  ceux  qui  invoquent  Dieu 
pour  obtenir  des  avantages  mondains,  pour 
ac([uérir  des  biens  terrestres,  pour  jouir  d'une 
félicité  terrestre  pendant  la  vie  présente,  ceux-là 
n'invoquent  point  Dieu. 

9.  A  cause  de  cela,  qu'ajoute  le  Prophète  à 
leur  égard?  «  Ils  ont  été  frappés  de  crainte  là 
où  il  n'y  avait  pas  lieu  de  craindre  {Ps.  lu,  6).» 
Est-ce  qu'il  y  a  lieu  de  craindre,  en  effet,  si 
l'on  perd  des  richesses?  Il  n'y  a  point  là  sujet 
de  craindre,  et  pourtant  on  craint.  Mais  que 
quelqu'un  perde  la  sagesse,  ici  il  y  a  vraiment 
lieu  de  craindre,  et  pourtant  on  ne  craint  pas. 
Ecoutez,  discernez,  apprenez  à  conuaitre  les 
hommes.  On  a  confié  à  l'un  d'eux  une  bourse, 
il  ne  veut  pas  la  rendre,  il  la  regai-de  comme 
sienne,  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  la  lui  re- 
demander :  dès  lors  il  agit  comme  si  elle  faisait 
partie  de  son  bien,  il  prend  des  moyens  pour  se 
soustraire  à  l'obligation  de  la  rendre.  Qu'il  con- 


hœc  poma  :  semper  autem  panem.  Quid  est  ergo, 
«dévorant  populum  meuni  in  ribopanis?'i  Sine 
interraissione,  siue  cessatioue  dévorant,  «  qui  dévo- 
rant po];iuluui  miium  in  cibo  )ianis.  » 

8.  «  Dfiuiu  non  invucaverunt  [Psal.  i.u,  fi)  »  Con- 
solatur  gemenlem,  et  maxime  ex'  (a)  commumora- 
tione,  ne  imitando  malos,  qui  plerumque  prospe- 
rantur,  delectet  lieri  maluin.  Servatur  tibi  qiiod  tibi 
promissuni  est  :  spes  illorum  praîsens  est,  tua  futura 
est  ;  sed  illorum  tliixa,  tua  certa  ;  illorum  falsa,  tua 
vera.  llli  enim  «  Deum  non  invocaverunt.  »  Nonne 
quotidie  taies  rogant  Deum?  iNon  rogant  Deum. 
Adtendite,  si  possum  hoc  dicere  adjuvante  ipso 
Deo.  Deus  gratis  so  vult  coli,  gratis  se  vult  di- 
ligi,  boc  est,  caste  amari  ;  non  proplerea  se 
amari,  quia  dat  aliquid  praiter  se,  sed  quia  dat  se. 
Qui  ergo  invocat  Deum  ut  dives  liât,  Deum  non 
invocat  ;  hoc  enim  invocat  quod  nd  se  vult  venire. 
Quid  enim  est  invocare,  nisi  vocare  in  se?  In  se  ergo 
vocare,  hoc  dicitur  invocare.  Nam  eum  dicis,  Deus 


da  mibi  divitias  ;  non  vis  ut  ipse  Deus  ad  te  veniat, 
sed  vis  ut  divitiie  veniant  ad  te.  Quod  vis  ut  ad  te 
veniat,  hoc  invocas.  Si  autem  Deum  invocares,  ipse 
ad  te  veuiret,  ipse  esset  divitiœ  tuae.  Nunc  autem  vis 
habere  arcam  plenam,  et  inaneui  conscientiam  : 
Deus  non  implet  arcam,  sed  pectus.  Quid  tibi  ]iro- 
sunt  exteriores  divitia^,  si  te  interior  preniit  egestas  ? 
Ergo  isti  qui  propter  soîcularia  commoda,qui  propter 
terrena  bona,  qui  propter  vitam  praesentem  et  ter- 
renam  felicitatem  invocant  Deum,  non  invocant 
Deum. 

':).  Proptera  quid  de  illis  sequitur?  Ibi  timuerunt 
timoré,  ubi  non  erat  limor  (/6t(i.6i.»  Numquid  enim 
timor  est,  si  quis  perdat  divitias  ?  Non  est  ibi  timor, 
et  ibi  timetur.  Si  quis  autem  perdat  sapientiam,  vere 
timor  est;  et  ibi  non  timetur.  Audi,  dignosce,  taies 
intellige  :  Commendatur  nescio  cui  saccellus,  non 
vult  reddere,  [>ro  suo  computat,  non  putat  posse 
reptiti,  jam  pro  suo  ha])ebit,  reddere  detrectat.  Videat 
quid  timeat  amittere,  et  quid  noiit  habere  :  in  du- 


(o)  Aliquot  JISS.  ex  comparalione.  NonnulU,  ex  commoratione. 
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sidère  ce  qu'il  ornint  de  perdre,  et  ce  qu'il  s'ex- 
pose à  ne  plus  avoir  :  son  esprit  Hotte  entre 
l'argent  et  la  loi;  et  plus  cette  dernirre  est  pré- 
cieuse, plus  il  a  à  redouter  un  grave  dommage, 
s'il  vient  à  la  perdre.  Mais  vous,  pour  conserver 
cet  or,  vous  pei'dez  votre  foi.  Entre  les  deux 
dommages,  vous  subissez  le  plus  considérable, 
et  vous  vous  réjouissez  de  votre  gain  :  dans 
cette  occasion,  vous  avez  craint  là  où  il  n'y 
avait  pas  sujet  de  craindre.  Rendez  cet  argent  ; 
rendez,  ce  n'est  pas  assez  dire,  perdez  quelque 
argent  que  ce  soit  plutôt  que  de  perdre  votre 
foi.  Vous  avez  craint  de  rendre  de  l'argent,  et 
vous  avez  consenti  à  perdre  votre  foi.  Les  mar- 
tyrs n'ont  pas  enlevé  l'argent  d' autrui, et  ils  ont 
même  méprisé  celui  qui  était  à  eux,  pour  ne 
point  perdre  leur  foi.  Et  non  contents  de  perdre 
leur  argent  par  les  proscriptions,  ils  ont  perdu 
jusqu'à  leur  vie  au  milieu  des  souffrances;  ils 
ont  perdu  la  vie,  pour  la  retrouver  dans  l'éter- 
nité {Mattli.  X,  39).  Les  martyrs  ont  donc  craint 
là  où  il  y  avait  sujet  de  craindre.  Mais  ceux  qui 
ont  dit  du  Christ:  il  n'est  pas  Dieu,  ont  craint 
là  où  il  n'y  avait  pas  lieu  de  craindre.  En  effet, 
ils  ont  dit  :  «  Si  nous  le  laissons  aller,  les  Ro- 
mains viendront  et  nous  prendront  notre  ville 
et  notre  royaume  {Jean.  xi,48).))  0  imprudents, 
6  insensés  !  qui  avez  dit  dans  votre  cœur:  il  n'y  a 
pas  de  Dieu, vous  avez  craint  de  perdre  la  terre, 
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et  vous  avez  perdu  le  ciel  ;  vous  avez  craint  que 
les  Romains  no  vinssent  et  ne[)rissent  votre  ville 
et  votr(!  royaume;  est-ce  qu'il  pouvaient  vous 
prendre  votre  Dieu  ?  Que  vous  reste-t-il  ?  Que 
vousreste-t-il,si  ce  n'est  d'avouer  quevous  avez 
voulu  garder  ces  biens,  et  qu'en  les  gardant 
mal  vous  les  avez  perdus?  Car  vous  avez  perdu 
votre  ville  et  votre  nation, en  perdant  le  Christ. 
Vous  avez  préféré  tuer  le  Christ,  plutôt  que  de 
perdre  votre  ville,  et  vous  avez  perdu  à  la  fois 
et  votre  ville  et  votre  nation  et  le  Christ  !  Us 
ont  tué  le  Christ  par  crainte  ;  mais  pourquoi  ? 
«  Parce  que  Dieu  a  dispersé  les  os  de  ceux  qui 
voulaient  plaire  aux  hommes.  »  Voulant  plaire 
aux  hommes,  ils  ont  craint  de  perdre  leur  ville. 
Mais  le  Christ  lui-même  dont  ils  ont  dit  :  il 
n'est  pas  Dieu,  le  Christ  a  choisi  par  préfé- 
rence de  déplaire  aux  hommes  de  leur  sorte, 
aux  enfants  des  hommes,  mais  non  aux  enfants 
de  Uieu.  C'est  pourquoi,  tandis  que  leurs  os  ont 
été  dispersés,  nul  n'a  brisé  les  os  du  Christ,  u  Ils 
ont  été  couverts  de  confusion,  parce  que  Dieu 
les  a  méprisés.  «  En  vérité,  mes  frères,  pour  ce 
qui  concerne  les  juifs,  quelle  n'est  pas  leur  con- 
fusion. En  ce  lieu  où  ils  ont  crucifié  le  Christ, de 
peur  de  perdre  et  ce  lieu  et  leur  royaume,  il 
n'y  a  plus  de  juifs.  Dieu  les  a  donc  méprisés  ; 
et  cependant,  en  les  méprisant,  il  les  a  avertis 
de  se  converti!-.  Qu'ils  connaissent  maintenant 


'ï  bium  veniunt  pecunia  et  lides;  quEB  pretiosior  est, 
ibi  gravius  damnuui  tinienduiu  est.  Tu  auti'm  ut. 
auruiu  teiieas,  lideiu  perdis  :  gruviore  ilamuo  per- 
euleri3,et  tu  do  lucru  lietatus  es;  ibi  timuisti  timurc, 
ubi  non  erat  tirnor.  Koilde  pecuniam  :  paruiu  dieu, 
Kiidde  ;  perdis  |)ccuniam,  ne  lideni  perdas.  Tu  red- 
dere  pecuniam  timuisti,  et  iidem  perdere  voluisti. 
Martyres  non  alienam  tulerunt  ;  .sed  etiam  suam, 
Iidem  ne  amitterent,  contemserunt  :  et  paruiu  fuit 
perdere  pecuniam,  quaado  proscripti  sunt  ;  perdi- 
deruiit  et  arnmam  suam,  quando  (lassi  sunt  :  pordi- 
deruut  auimaiii,  ut  iu  vitani  a-toinaiu  inveiurerit 
eaiu  iMattli.  x,  '.i'.i).  Krgo  ibi  timuiuiud  ulii  tirueu- 
dum  est.  lUi  vero  qui  Christutu  dixerunt,  Non  est 
Oeus,  ibi  tirnuenmt  ubi  non  erat  timor.  Dixeriuit 
einm,  "  Si  ibiniscriinu»  euuj,  venieut  Itoinaui,  et 
tulleiit  Mollis   et  locurn   et    ngniim  iJohim.  xi,  /tHi.» 

I  ()  stullitiii  (ît  impi'udenlia,  diceiis  in  corde  suo,.\oii 

est  Dcus  !  Timuisti  perdere  terrain,  iierdidisti  cm'- 
lum  :  timuisti  ne   veiiireut  Homaiii,  c't  tollerent  tibi 


locum  et  regnum  ;  numquid  tibi  tollerent  Deutn? 
Ouid  ergo  restât?  quid,  nisi  ut  tatearis,  tpda  tenere 
voluisti,  et  teneiido  maie  aiuisisti  ?  Perdidisti  euim 
et  lociuu  et  geuteiu  occidendo  Cliristuiu.  Maluistis 
eiiim  (Ibristum  occidere,  quaiu  loiiiiu  perdere;  et 
[Hirdidistis  locum  et  geiltem  et  Cbristum.  Tiiueiido 
occidei'uut  Cbristuiu  :  sed  quare  hoc  ?  «  Uuouiam 
Deus  dissipavit  ossa  homiuibus  [)laceiitium.i)  Volen- 
tes  jdacere  homiuibus,  timuerunt  perdere  locum. 
Cluistus  autein  ipso  de  qiio  dixerunt,  Non  est  Deus, 
lualiiit  displieere  homiuibus  talibus,  ([uales  illi  eraut; 
tiliis  hoiiiinum,  iioii  bliis  Dei  maluit  disiilicere.  Inde 
dissipata  sunt  ossa  eorum,  iilius  ossa  ueino  eonfre- 
git.  (I  Coidiisi  sunt,  quoniam  Deus  sprevit  eus.»  Rê- 
vera, Frati-es,  i[iiantinn  ail  illos  adtiiiet,  magna  illis 
aiTessit  conl'usio.  In  qui)  loco  crucitixeriiiit  Donii- 
iinni,  quom  iileo  crucili\enint,ne  perdorciit  et  locum 
et  ri'gnum,  non  ibi  sunt  Jiida'i.  ii  Peus  ei'go  spirvit 
eos  :  1)  et  tamen  (a)  s|)eriiendo  ailmuiiuil  illos  ut  eun- 
vertanlur.    Modo  eognoseant  Christum ,    et    dicant. 


(a)  NoBtri  omnea  M88.  et  lame/i  fraiujend<i  admoiiuit.  litpierifiue  proscipuuUur  sif  ;  nun  couDeTtantur,  iiiui  modn  cotiiioscant,  etc. 
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le  Christ,  et  que,  de  celui  dont  ils  disaient  :  il 
n'est  pas  Dieu, ils  disent  maintenant  :  il  est  Dieu! 
Qu'ils  reviennent  à  l'iiéritagc  paternel,  à  l'hé- 
ritage d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  ;  qu'ils 
possèdent  avec  eux  la  vie  éternelle,  bien  qu'ils 
aient  perdu  leur  vie  temporelle.  Et  comment 
cela  sera-t-il  fait?  Parce  que,  d'enfants  des 
hommes  qu'ils  étaient,  ils  seront  devenus  en- 
fants de  Dieu.  Car  tant  qu'ils  persistent  à  s'y 
refuser,  il  n'y  en  a  pas  un  (pii  fasse  le  bien, 
non,  pas  même  un  seul.  «  Ils  ont  été  couverts 
de  confusion,  parce  que  Dieu  les  a  méprisés.  » 
Et  alors  se  tournant  vers  eux,  pour  ainsi  dire, 
le  Prophète  s'écrie  :  «  Qui  fera  sortir  de  Sion  le 
Sauveur  d'Israël  (Ps.  lu,  7)?  »  Insensés!  vous 
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accablez  d'imprécations,  vous  insultez,  vous 
souffletez,  vous  couvrez  de  crachats,  vous  cou- 
ronnez d'épines,  vous  élevez  en  croix....  et  qui 
donc?  ((  Qui  fera  sortir  de  Sion  le  Sauveur  d'Is- 
laél  ?  ))  Est-ce  que  ce  n'est  pas  celui  dont  vous 
disiez  :  il  n'est  pas  Dieu?  n  Un  jour  viendra  ou 
Dieu  fera  cesser  la  captivitéde  son  peuple(/6/(?.).)) 
Or, Dieu  n'a  fait  cesser  la  captivité  de  son  peuple, 
que  par  celui  qui  a  voulu  être  captif  entre  vos 
mains.  Mais  quels  sont  ceux  qui  le  compren- 
dront ?  «  Jacob  sera  dans  l'allégresse,  Israël  sera 
comblé  de  joie  (Ibid.).  »  Le  vrai  Jacob,  le  vrai 
Israël,  ce  plus  jeune  frère  qu'a  servi  son  frère 
aine  ;  c'est  lui  qui  sera  transporté  d'allégresse, 
parce  qu'il  comprendra. 


DISCOURS  ^'^    SUR   LE    PSAUME  LUI. 


i.  La  longueur  du  titre  de  ce  psaume  porte  tous  les  versets  que  nous  chantons  ensuite.  C'est 

ses  fruits  pour  qui  le  comprend;  et  comme  le  pourquoi ,  celui  qui  connaît   pleinement   l'ins- 

psaume  est  court,  nous  compenserons,  en  nous  cription  placée  au  frontispice  de  la  maison  y 

arrêtant  sur  le  titre, le  temps  que  nous  ne  donne-  entre  en  assurance,  et  ne  s'égare  pas,  quand  il  y 

ronspas  au  psaume.  Du  titre,  en  e£fet,dépendent  est  entré.  Car  l'inscription  du  frontispice  indi- 


Deus  est;  quem  diserunt,  Xon  est  Deus.  ReJoaut  ad 
berodilatem  paternam,  ad  hereditatcm  Abralup  , 
Isaac  et  Jacob,  possideant  cuni  ipsis  vitam  tcternani, 
etsivitam  teinporalem  amiserunt.  Quare  hoc?  Quia 
ex  Pdiis  homiuum  facti  suut  lilii  Dei.  Nam  quaiudiu 
manent  et  nolunt,  non  est  qui  facial  bonum,  non  est 
usque  aduniun  :  o  confusi  sunt,  quoniam  Deus  sprc- 
vit  eos.  »  Et  tamquani  ad  ipsos  conversus  ait,  «  Quis 
dabit  ex  Sion  salutare  Israël  {Psol.  ui,  7).»  0  st.ulti, 
increpatis,  in^ultatis,  colapliizatis,  sputis  illinitis, 
spinis  eoronatiSjincrucem  erigitisiqucm?  «Quis  da- 
bit ex  Sion  salutare  Israël?»  Nonne  ipso  quemdixistis, 
Non  est  Deus  ?«ln  avertendoDeus  captivitateni  populi 
sui  (Ibid.) .  »  Non  enim  avertit  coptivitatem  populi 


sui,  nisi  qui  voliiit  inter  vestrasmanus  esse  captivus. 
Scd  qui  hue  intelligent?  «  Exsultabit  Jacob,  et  lœta- 
bitur  Israël  {IbidJ.  »  Vere  Jacob  et  vere  Israël, 
niinor  ille  oui  servivit  major  {Gen.  xxv,  23^,  ipse 
exsultabit,  quia  ipse  cognoscet. 


IN    PSALMUM    LUI. 

ENAnRATIO. 


"1 


t.  Psalmi  luijus  titulus  habet  fructum  prolixitatis 
sua^,  si  iutelligatur  :  et  quiâ  Psalmus  brevis  est,  com- 


(l)  DiS'^ours  au  iieuple. 
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([tio  les  moyens  de  i:e  pas  s'égarer  dans  la 
maison.  Voici  donc  ce  tilre  :  «  l'our  la  lin, 
sur  les  cantiques;  inlclligcnce  à  David;  lors- 
que les  Zyphéens  vinrent  dire  à  Saiil  :  Da- 
vid n'est  il  pas  caché  au  milieu  de  nous  {Ps. 
LU,  1  et  2)?  »  Que  SaiU  ait  persécuté  le  saint 
homme  David ,  nous  le  savons  parfaitement  : 
que  SaiU  ait  été  la  tigure  du  royaume  temporel 
qui  appartient  non  à  la  vie  mais  à  la  mort, 
nous  nous  rappelons  l'avoir  exposé  (1)  à  Votre 
Charité.  De  même,  que  David  soit  la  figure  du 
Christ,  ou  du  corps  du  Christ,  vous  devez  le  sa- 
voir, et  vous  le  rappeler  si  vous  le  savez  déjà. 
Qu'était-ce  donc  quclesZ3'phéens?  Zyph  était  un 
bourg  dont  les  habitants  s'appelaient  Zyphéens". 
David  s'était  caché  dans  leur  pays,  lorsque  Saiil 
le  cherchait  pour  le  tuer.  Les  Zyphéens  l'ayant 
appris  trahirent  David  auprès  du  roi  qui  le  per- 
sécutait, en  disant  :  «  Est-ce  que  David  n'est 
pas  caché  ou  milieu  de  nous  (l  Boix,  x.xiii,  lo)?» 
Il  est  vrai  que  la  trahison  ne  leur  servit  de  rien 
et  qu'elle  ne  nuisit  en  rien  à  David.  En  eftet,  il 
fut  averti  de  leur  mauvais  dessein  ;  et  Salil, 
malgré  leur  dénonciation,  ne  put  saisir  David; 
il  tomba  même,  dans  une  caverne  de  ce  pays, 
entre  les  mains  de  David,  qui  pouvait  le 
faire  périr  et  qui  l'épargna,  au  lieu  de  faire 
ce  qui  était  en  son  pouvoir  (I  Rois,  xxiv,  4). 
Saiil,  au  contraire,  chei'chait  à  exécuter  ce  qui 
ne  fut  pas  en  son   pouvoir.  Mais  laissons  ces 


E  l'SAlME  un.  -jy 

Zyphéens  pour  ce  qu'ils  ('laii-iil. ,  cl  voyons 
quelle  sorte  d'hommes  le  psaume  nous  donne  à 
reconnaître  ici  sous  leur  nom. 

2.  Si  nous  cherchons  comment  on  interprète 
ce  nom  de  Zyphéens,  nous  trouverons  qu'il  si- 
gnifie :  ((  Les  florissants.  »  Il  y  avait  donc  des 
florissants,  je  ne  sais  lesquels^  qui  étaient  enne- 
mis du  saint  homme  David  ;  des  florissants,  en- 
nemis de  celui  qui  se  cachait.  Trouvons-les  dans 
le  genre  humain,  si  nous  voulons  comprendre 
ce  psaume;  trouvons-y  d'abord  David  qui  se 
cachait,  et  nous  y  trouverons  ensuite  ses  enne- 
mis florissants.  Examinez  David  caché.  «  Vous 
êtes  morts, dit  l'Apôtre  aux  membres  du  Christ, 
et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  ie  Christ 
{Col.  m,  ^].  »  Or,  ces  hommes  qui  se  cachent, 
quand  seront-ils  florissants?  «  Lorsque  le  Christ, 
ajoute-t-il,  qui  est  votre  vie,  apparaîtra,  vous 
apparaîtrez  avec  lui  dans  la  gloire  {Ibid.  i).  » 
Quand  les  membres  du  Christ  seront  florissants, 
les  Zyphéens  seront  desséchés.  Remarquez,  en 
eâet,  à  quelle  fleur  est  comparée  leur  gloire  : 
«  Toute  chair  est  comme  du  foin  et  toute  ia 
gloire  de  la  chair  est  comme  la  fleur  du  foin.  » 
Et  quelle  est  leur  fm?  ((  Le  foin  s'est  desséché  et 
la  fleur  est  tombée  (/s.  xl,  G),  »  Où  donc  alors 
sera  David?  Voyez  ce  qui  suit  :  «  iMais  la  parole 
du  Seigneur  demeure  éternellement(yéirf.).»  Il  y  a 
donc  là  deux  genres  d'hommes, que  vous  devez  dis- 
tinguer et  entre  lesquels  il  faut  choisir.  Que  vous 


pensemus  in  mora  tituli,  quod  in  Psalmo  non  im- 
morabimur.  Inde  enim  pendet  omnis  versus  qui 
cantatiir.  Si  quis  itaque  agnoscat  quod  in  domus 
fronte  praefixum  est,  securus  intrabit  ;   uec  cuni  in- 

ttraverit,  errabit.  Hoc  enim  in  ipso  poste  prînnotatimi 
est,  quornodo  interius  non  erielur.  Titulus  cjus  sic 
se  Label  :  «  In  fliiem,  in  hymnis,  intelluctus  ipsi 
David  {Psal.uu,  ii,  »  «  cum  voueruiil  Zijiluoi,  et 
dixenint  ad  Saùl,  Xonne  ecce  David  absconditus  est 
apud  nos  (Ihid.  2j?  «Quod  Saul  persecutor  erat  sancti 
viri  David,  optimt;  novimiis  :  quod  figurain  gerobat 
Saul  temporalis  rfigni,  non  ad  vitam,  scd  ad  mortem 
pcrtinentis,  et  hoc  Vesti'a;  Caritati  nos  comriii'iidasse 
meminirnus.  Iteiiiquo  quod  ipse  David  liguram  gurc- 
bat  Christi,  vel  corporis  Cliristi,  et  nossc  debetis,  «t 

Irecolere  qui  jani  nostis  {l'sal.u,n.  I  et2i.  (Juid  ergo 
Zipha;i?  Viens  quirlam  erat  Zipb,  cujus  iiabitatorcs 
Ziphîci,  in  quorum   regione   se   absconderat   David, 


Ib).  Isti  ergo  Zipbœi  cum  hoc  cognovissent,  prodido- 
runt  eum  régi  pcrsecutori,  dicentcs,  «  Nonne  ecce 
David  absconditus  est  apud  nos  ?  n  Nihil  quideni 
profuil  illis  proditio  eorum,  et  ipsi  David  nihil  ob- 
fuit.  Nanique  aniinus  eorum  maliginis  dcmonstratus 
est  :  Saiil  vero  iiec  post  ooruni  proditioneni  potuit 
comprehendcru  David;  sed  potius  in  ipsius  regionis 
quadam  spclunca,  cmu  ejiis  manijjus  datus  esset 
occidendus  Said,  pepercit  illi  David,  et  quod  habc- 
bat  in  potestate  non  fecit  (I  Reij.  xxiv,  i).  Illo  autcni 
qua_>rebat  faccrequod  inpotestato  non  hahuit.Zipluei 
ergo  vidcrinl  illi  qui  fuerint  :  ([nos  nobis  Psalmns 
ex  illoruni  occasionne  intcHigi'uilos  oll'ci'al.vidcanuis. 
2.  Si  quu^rannis  ergo  quid  inler|irctcnlia-  Zi|)liaM, 
invcninnis  riorenlcs.  Floi-enles  ci-go  iicscio  qui  ini- 
iiiici  erant  sanclo  David,  llorcides  lat(!iili.  Inveniannis 
eos  in  génère  buniauo,  si  l'salmuni  intelligere  volu- 
mus.  Inveniainus  hic  primo  David  lalentem  (^t  iii- 
veniemus  ei   adversarios  llorcntes.   Adtende   Daviil 


(I)  Voir  le   diacour»  sur  le  l's. 


u,   11»'  1  et  i. 
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sert,  en  efl'el,  de  les  connaître  si  vous  négligez 
de  choisir  entre  eux?  Et  maintenant  vous  pou- 
vez faire  ce  clioix,  mais  un  temps  viendra  où 
le  pouvoir  de  choisir  vous  sera  enlevé,  alors  que 
Dieu  ne  différera  plus  de  rendre  son  jugement. 
Que  sont  donc  ces  Zyphéens  florissants, sinon  le 
corps  de  Doëcli  l'iduméen  dont  nous  avons  déjà 
pai-lé  à  Votre  Charité  il  y  a  peu  de  jours  (1),  et 
duquel  il  a  été  dit  :  «  Voilà  l'homme  qui  n'a  pas 
mis  son  appui  dans  le  Seigneur,  mais  (jui  a  es- 
péré dans  la  multitude  de  ses  richesses  et  s'est 
cru  fort  dans  sa  vanité  {Ps.  u,  9).  »  Ces  hommes 
florissants  sont  les  enfants  du  siècle,  que 
l'Evangile,  vous  l'avez  entendu  dernièrement, 
nous  dit  être  plus  astucieux  entre  eux  que  les 
enfants  de  la  lumière  {Luc.  xvi,  8).  En  effet,  ils 
paraissent  pourvoir  à  l'avenir,  bien  qu'ils  ne  sa- 
chent pas  s'ils  y  parviendront.  Vous  avez  appris 
ce  que  fit  cet  intendant  qui,  s'enrichissant  du 
bien  de  son  maître,  fit  largesse  aux  débiteurs 
de  celui-ci,  afin  qu'après  avoir  perdu  son  em- 
ploi, il  trouvât  un  asile  chez  eux.  Et,  bien  qu'il 
eût  volé  son  maître,  celui-ci  loua  son  habileté, 
ne  tenant  point  compte  du  tort  qui  lui  était 
fait  et  ne  voyant  que  la  finesse  d'esprit  du  sei-vi- 
teur.  Combien  plus,  instruits  que  nous  sommes 


LES  PSAUMES. 

par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ne  devons-nous 
pas  nous  faire  des  amis  au  moyen  de  l'inique 
.Mammon  {Luc.  xvi,  9)?  En  effet,  par  Mammon, 
on  entend  les  richesses.  Mais  nos  richesses,  à 
nous,  sont  dans  les  cieux,  où  est  notre  demeure 
éternelle.  Et  c'est  pourquoi  ceux-là  donnent  le 
nom  de  richesses  à  un  argent  temporel,  qui  ne 
peuvent  être  florissants  que  temporsllemenl  ;  et 
qui,  ne  connaissant  pas  les  véritables  richesses, 
ne  veulent  pas  même  se  faire  d'amis  pour  l'éter- 
nité au  moyen  de  leurs  trésors  terrestres.  Telles 
sont  donc  les  richesses  estimées  seulement  de 
l'iniquité  qui  fleurit  pour  un  temps,  comme  le 
foin.  Tels  sont  les  Zyphéens  ennemis  de  David, 
les  florissants  du  siècle. 

3.  Ces  hommes  attirent  même  quelquefois 
l'attention  de  ceux  qui  sont  faibles  parmi  les 
enfajits  de  la  lumière,  et  les  pieds  de  ceux-ci 
chancellent  lorsqu'ils  voient  les  méchants  dans 
la  prospérité  et  le  bonheur,  et  ils  se  disent  en 
eux-mêmes  :  De  quoi  me  sert  mon  innocence  ? 
Que  gagné-je  à  servir  Dieu,  à  garder  ses  com- 
mandements, à  n'opprimer  personne,  à  ne  rien 
prendre  à  personne,  à  ne  nuire  à  personne,  à 
donner  tout  ce  que  je  peux  ?  Voilà  ce  que  je  fais, 
et  je  souffre,  tandis  qu'ils  sont  florissants.  Quoi 


latentem  :  «  Mortui  enim  estis,  dicit  Apostolus,  mem- 
bris  Christi,  et  vita  vestra  abscondita  est  cum  Christo 
in  Deo  {Col.  m,  3).  »  Isti  ergo  latentes  quando  eruiit 
florentes  ?  Cum  Christus,  inquit,  apparuerit  vita 
vestra,  timc  et  vos  cum  illo  apparebitis  in  gloria 
ilbid.  4i.  I)  Quando  eruiit  isti  tlorentes,  tuuo  erunt 
illi  Ziphaei  arescentes.  Cui  namque  lloi'i  illorum 
comparetur  gloria,  adtendite  :  «  Omuis  caro  fœuum, 
et  omnis  honor  carnis  ut  flos  fœni.  »  Quis  fmis? 
«  Fœnum  aruit,  et  Dos  deeidit.  »  Ubi  tune  erit  David? 
Vide  quid  sequitur  :  «  Verbum  auteni  Domini  manet 
in  teternum  ilsai.  xl,  6).  •  lUa  ergo  duo  gênera  ho- 
minum  sunt,  qua;  et  distinguere  debetis,  et  eoruni 
alterum  eligere.  Quid  enim  tibiprodest  nosse,  si  eli- 
gere  piger  es?  Et  q\iidcm  nunc  eligendi  potestas  ad- 
jacet  :  veniet  tempus  quando  tibi  potestas  deerit  eli- 
gendi, cmii  jam  Deus  sententiam  non  difleret 
judieandi.  Qui  sunt  enim  isti  Uorentes  Ziphaei,  nisi 
corpius  illud  Doech  Iduma'i,de  quo  jam  locuti  sumus 
Caritati  Vestrœ  ante  (a)  paucos  dies  :  de  quo  dictum 
est,  «  Ecce  liomo  qui  non  posuit  Deum  adjutorem 
suum,  sed  speravit  in  multitudine  divitiaruin  sua- 
rum,  et  prœvaluit  in  vanitate  sua  {Psal.  u,  9;  ?  »  Isti 

(1)  Discours  sur  le  Ps.  Li. 

(a)  Nostri  oranes  MSS.  omittunt,  paucos.  (6)  Prob.-E  notse  MSS.  in  suo  astutiores.  Quidam,  in  juo  génère,  (c)  Omnes  prope 
MSS.  faciens  se  honum.  (d)  Sic-  MSS.  At  editi,  solas. 


sunt  florentes  filii  sœculi,  quos  modo  ex  Evangelio 
audistis,  quia  in  i6)  sua  generatione  astutiores  sunt 
fîliis  lucis  (Lucas  xvi,  8).  Etenim  ipsi  videntur  pros- 
picere  in  postenim,  quo  nesciunt  utrura  veniant. 
Audistis  quid  fecerit  domino  suo  villicus  ille  faciens 
(c)  sDji  bonuni  de  re  domini  sui,  et  largiens  debitori- 
bus  Ulius,  ut  cum  amotus  esset  a  villicatione,  susci- 
peretur  ab  eis.  Et  quamvis  fraudem  fecerit  domino 
suo,  tamen  cor  ejuslaudavit  dominus  ejus,  non  ad- 
tendens  ad  damnum  suum,  sed  ad  ejus  ingenium. 
Quanto  magis  nos  debemus,  ipso  Domino  nostro 
Jesu  Chi'isto  admonente,  facere  nobis  amicos  de 
mammona  iniquitatis  [Ibid.  9)  ?  Mammona  enim  di- 
vitiaj  interpretantur.  Xostrœ  autem.divitiœ  ibi  sunt, 
ubi  est  domus  nostra  seterna  in  cœlis.  Proinde  pecii- 
niam  temporalem  illi  appellant  divitias,  qui  nisi 
temporaliter  tlorere  non  possunt,  uec  in  œternum 
sibi  ex  bis  amicos  facere  volunt  :  quia  veras  divitias 
non  noverunt.  Has  ergo  divitias  (rf)  sola  iniquitas 
putat,  Uorens  ad  tempus  ut  fœnum.  Hi  sunt  Ziphsei 
inimici  David,  florentes  in  sœculo. 

3.  Hos  aUquando   adtendunt  etiam  lilii  lucis  in- 
firmi,  et  nutant  eis  pedes,  cum  viderint  malos  felici- 
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donc?  Voiulrii'z-vons  l'-tro  un  Zyphéen?  Ils  sont 
florissants  dans  le  mondi';  ils  sécheront  au  jour 
du  ju.i^ement,  et,  devenus  arides,  ils  seront  jetés 
au  feu.  Est-ce  là  le  sort  que  vous  voudriez  ? 
Ignorez-vous  ce  que  vous  a  promis  celui  qui  est 
venu  à  vous,  et  ce  qu'il  vous  a  montré  dans  sa 
propre  personne?  Si  la  ileur  du  Zyphéen  était  dé- 
sirable, est-ce  que  le  Scigucur  n'aurait  pas  été 
florissant  en  ce  monde?  Ou  ^ien,  est-ce  qu'il 
manquait  des  moyens  d'y  être  floris'sant?  Mais  il 
a  mieux  aimé  être,  ici-bas,  caché  au  milieu  des 
Zyphéens  et  répondre,  sur  ses  prétentions  sup- 
posées à  la  royauté ,  aux  interrogations  de 
Ponce-Pilate  qui  lui-même  possédait  l'état  flo- 
rissant des  Zyphéens  :  «  Mou  royaume  n'est  pas 
de  ce  monde  {Jean,  xviii.  36).  »  Il  était  donc 
caché  ici-bas  ;  et  ici-bas  tous  les  bons  sont  ca- 
chés, parce  que  ce  qui  est  bon  en  eux  est  inté- 
rieur, est  caché,  est  dans  leur  cœur  où  est  la 
foi,  où  est  la  charité,  où  est  l'espérance,  où  est 
leur  trésor.  Est-ce  que  ces  biens-là  sont  visibles 
dans  le  monde?  Ces  biens  sont  cachés;  cachée 
aussi  est  la  récompense  qui  les  suit.  Mais 
alors  qu'est-ce  que  l'éclat  de  la  grandeur 
mondaine?  Elle  brille  pour  un  temps,  brillera- 
t-elle  toujours?  C'est  une  herbe  d'hiver,  elle 
verdit  jusqu'à  l'été.  Ne  laissez  donc  pas  s'accom- 
plir en  vous  ce  que  nous  lisons  dans  un  autre 
psaume.  En  efifet,  quelqu'un  y  confesse  qu'il  a 
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chancelé,  ([u'il  est  presque  lonibé  et  que  ses 
pieds  ({ni  marchaient  clans  la  voie  do  Dieu  ont 
faibli,  lorsqu'il  a  vu  la  prospéi'ité  (lorissanto  des 
impies;  mais,  ayant  su  ce  que  Dieu  qui  ne 
peut  tromper  réservait  finalement  aux  injustes, 
et  ce  qu'il  promettait  aux  justes  qui  souffent  en 
ce  monde,  il  a  rendu  grâces  à  Dieu  de  cette 
révélation ,  et  il  a  dit  :  «  Une  le  Dieu  d'Israël  est 
bon  pour  ceux  dont  le  cœur  est  droit  {Ps.  lxxii, 
2  et  3).  »  Pourquoi  dites-vous  cela,  ô  Prophète? 
«  Parce  que  mes  pieds  ont  été  presque  ébranlés.» 
Comment  cela?  «  Parce  que  j'ai  envié  les  pécheurs, 
en  voyant  la  paix  dont  ils  jouissent.  »  Mais  ses 
pieds  ont  été  affermis  quand  il  a  eu  compris 
quelle  était  leur  fin.  C'est,  en  effet,  ce  qu'il  dit 
peu  après  dans  le  même  psaume  :  «  Cette  diffi- 
culté est  devant  mes  yeux  ;  »  c'est-à-dire  :  une 
grande  question  s'est  élevée  dans  mon  cœur,  à 
savoir  pourquoi  les  hommes  qui  font  le  mal  sont 
florissants  dans  le  monde,  tandis  qu'au  contraire 
beaucoup  font  le  bien  et  souffrent  sur  la  terre. 
Cette  question  étant  donc  considérable  à  ses 
yeux  et  difficile  à  résoudre  :  «  Cette  difficulté, 
dit-il,  est  devant  mes  yeux,  jusqu'à  ce  que 
j'entre  dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  et  que  je  com- 
prenne les  secrets  des  derniers  jours.  »  Quels 
sont  les  secrets  des  derniers  jours  ?  Quels 
sont-ils,  sinon  ce  que  nous  savons  déjà  par 
les  prédictions  de  l'Évangile?  «  En  efifet,  lorsque 


tate  florere;  et  dicunt  apud  seipsos,  Quid  mihi  pro- 
dest  innocentia  ?  Quid  mihi  confert  quod  Deo 
servie,  quod  mandata  ejus  custoJio,  quod  nomi- 
nem  premo,  nemini  aliqiùd  rapio,  nulli  noceo, 
quod  yiossum  praesto  ?  ecco  ha>c  oiunia  facio,  et  flo- 
rent  illi,  ego  laboro.  Quid  enim  ?  Ei  tu  Zijjha»us 
velles  esse?  Florent  in  s;eculo,  arescent  in  judicio,ft 
post  ariditatem  in  ignem  wlernuni  njiltentur:  hoc 
velles  et  tu  ?  Ignoras  quid  tibi  proniiscrit,  qui  ((()  ad 
te  venit,  quid  in  seipso  hic  ostenderit  ?  Si  Uos  Zi- 
phfnorum  appelendus  esset.ipso  Doniinus  tuus  nonne 
et  ia  hoc  syoulù  tloruisset  ?  Aut  vero  dccrat  illi  hic 
posse  florere?  Sed  hic  nialuit  inter  Ziplia^os  latere, 
et  dicere  l'onlio  l'ilalo  intorroganti,  tamquamet  ipsi 
llori  Zipha'orum,  et  suspecto  de  legno  ejus,  «  Re- 
gnum  nieum  non  est  de  hoc  nuindo  IJohan.  xviu,36).)) 
Érgo  hic  latebal  :  et  onincs  boni  latent  hic,  quia  bo- 
nurri  eorum  iiitus  est,  ahsconditum  est,  in  corde  est, 
ubi  lides,  uhi  caritas,  ubi  spes,  uhi  thésaurus  iilo- 
ruin.  NunKjuid  baicboua  ajiparent  in  sa-culo  ?  Et  ha'c 


bona  latent,  ethorum  bonorummerces  latet.  Ât  vero 
dignitas  sa^culi  quomodo  alba  est?  Mtetad  tempus  : 
numquid  semper  nitebit  ?  Herba  esthyemali5,usque 
ad  œstatem  viret.  .Non  ergo  liât  in  auimo,  (juod  in 
alio  Psalmo  invenimus.  Contitetur  enim  quidam 
lirope  se  cecidisse  nntantem,  et  labasse  gressus  suos 
ambulantes  in  via  Dei,  dura  adspiceret  tlorem  quem- 
dam  i'elicitateni(pie  iuiquovuni  :  et  postea  quam  co- 
gnovit  i|uid  iniquis  in  linem  servarel  Deiis,  et  quid 
justis  lahorautibus  [uoniitteret,  qui  lallere  non  potest, 
agens  gratias  de  hac  cognitione,  ait,  «  Quani  bonus 
Deus  Israël  redis  corde  {l'sat.  i.xxn,  I,  etc.)?»Quare 
hoc  dicis?  «  Meiaidem,  imiuit,  pêne  connnoli  sunt 
pedes.  »  llnde?  Quia  zelavi  in  peucatoribus,  pacem 
peccalorum  intuens.  »  Contirmati  suut  autem  gres- 
sus ejus,  postea  quam  inlellexit  in  novissima.  Quod 
enim  in  eodeni  Psalmo  [laulo  iiosl  dirit,  «  Hoc  lahor 
est  ante  nie  :  »  id  est,  magna  milii  quœstio  surrexit 
in  corde,  quare  homincs  maie  faciunt,  et  in  saîculo 
llorcnt;  multi  autcm  heno  agunt,  et  in  hac  terra  la- 
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sera  venu  le  Fils  de  l'Homme,  toutes  les  nations 
seront  rassemblées  en  sa  présence  ;  et  il  séparera 
les  hommes,  comme  le  berger  sépare  les  brebis 
d'avec  les  boucs  ;  à  droite  il  mettra  les  brebis  et 
les  boucs  à  gauche  {Matth.  xxv,  31).  »  Alors  les 
Zyphéens  seront  mis  à  part,  et  le  feu  suivra 
cette  séparation.  Que  deviendra  cette  fleur  dont 
ils  biillaicut,  du  moment  qu'ils  seront  mis  à  la 
gauche?  Est-ce  qu'alors  ils  ne  gémiront  pas? 
Est-ce  qu'alors  ils  ne  seront  point  torturés  par 
un  repentir  tardif,  et  ne  diront-ils  pas  :  «  De 
quoi  nous  a  servi  notre  orgueil?  et  ces  richesses 
dont  nous  nous  vantions  tant,  que  nous  ont- 
elles  rapporté?  Toutes  ces  choses  ont  passé 
comme  une  ombre  {Sag.  v,  8).  »  0  Zyphéens 
placés  à  la  gauche,  vous  vous  repentez,  mais 
trop  tard,  d'avoir  été  florissants  sous  celte 
ombre  passagère.  Pourquoi  ne  reconnaissiez- 
vous  pas  David,  que  vous  trahissiez  en  faisant 
savoir  qu'il  était  caché  parmi  vous  ?  Si  alors,  en 
eflet,  vous  vous  fussiez  corrigés,  votre  douleur 
n'eût  pas  été  sans  fruit,  car,  il  y  a  une  douleur 
fructueuse  et  une  douleur  infructueuse.  C'est 
maintenant  une  douleur  fructueuse  (jue  de  vous 
accuser,  que  de  blâmer  eu  vous-mêmes  vos 
mauvaises  habitudes,  que  de  les  poursuivre 
après  les  avoir  blâmées,  que  de  les  chasser 
après  les  avoir  poursuivies^  et  que  de  vous  chan- 
ger vous-mêmes  après  les  avoir  chassées,  vous 
dépouillant  du  vieil  homme  et  revêtant  le  nou- 
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veau,  préférant  l'opprobre  du  Christ  à  l'état 
florissant  des  Zyphéens.  Or,  pendant  que  vous 
êtes  caché  au  milieu  des  Zyphéens,  et  que  vous 
tenez  secret  le  bien  qui  est  en  vous  ,  pendant 
que  vous  gardez  aussi  dans  le  secret  la  promesse 
de  votre  récompense  ;  s'il  vous  arrive  quelque 
grandeur  mondaine,  gardez-vous  de  vous  en 
prévaloir  avec  orgueil  :  car,  si  vous  vous^élevez 
à  cause  de  cette  grandeur,  vous  tomberez  dans 
l'état  florissant  des  Zyphéens.  C'est  ainsi  qu'au- 
trefois une  sainte  femme  appartenant  au  peuple 
juif,  Eslher,  l'épouse  d'un  roi  étranger,  voyant 
ses  concitoyens  menacés  d'un  tel  péril  qu'elle  se 
trouvait  dans  l'obligation  de  demander  leur  vie 
au  roi,  commença  par  adresser  à  Dieu  une 
prière,  et  dans  cette  prière,  elle  déclara  que 
tous  les  ornements  royaux  n'avaient  pas  pour 
elle  plus  de  prix  qu'un  linge  souillé  de  sang 
impur  {Eslh.  xiv,  16).  Si  des  femmes  sont  ca- 
pables de  ce  dédain  des  grandeurs,  les  hommes 
n'en  sont-ils  pas  capables?  Et  ce  que  cette  femme 
juive  a  pu,  l'Église  chrétienne  ne  le  pourra- 
t-elle  pas?  Je  dirai  donc  à  Votre  Charité  :  «  Si 
vous  avez  de  grandes  richesses  gardez-vous  d'y 
attacher  votre  cœur  {Ps.  lxi,  H).  »  Quelque 
abondantes  qu'elles  soient,  quelque  constante  à 
vous  suivre  que  paraisse  la  prospérité  du  monde, 
n'ayez  point  confiance  en  la  mer,  même  quand 
elle  vous  sourit.  Si  les  richesses  affluent  chez 
vous,  si  elles  abondent  dans  vos  coflfres,  mar- 


borant.  Quœstio  ergo  ista  cuni  magna  esset  ante 
oculos  meos,  et  laljoriosa  ad  investigandum  :  «  La- 
bor  est,  iuquit,  aate  me,  donec  introeam  in  sanctua- 
rium  Dei,  et  intelligam  in  novissima  (Ibid.).  »  Quœ 
sunt  ista  novissima  ?  Qua?,  nisi  quaî  sciinus  jam  in 
Evaiigelio  inwiiuntiata  ?  Cum  euim  vcnerit  fllius 
homiuis,  congrcgabuntur  ante  eiim  omnes  geutes  ; 
et  separabit  eos,  sicut  pa^tor  segregat  oves  al)  lio'- 
dis,  oves  ponet  ad  dexteram,  hœdos  ad  sinistram 
(Matth.  xxv,  31).  Ecie  jam  illi  Ziplifei  separabuntur  : 
tlamma  sequitur  soparatiouem.  t'bi  est  flos  corum 
qui  jam  ad  sinistram  stabunt  ?  Nonne  tune  ingemis- 
cent  ■?  N'onno  tune  sera  po^iiitentia  torquebuutur,  et 
dicent,  «  Quid  nubis  profuit  superbia,  et  divitiaruru 
jactantia  quid  contulit  nobis?  Transierunt  omuia 
illa  tamquam  unibra  (Sup.  v,  8).  «  0  Zipluei  ad  si- 
nistram stanlcs,  sero  poînitet  V(is  in  umbra  tloruissc. 
Quare  David,  quem  prodebalis  iuter  vos  latere,  non 
agnoscebatis  ?  Tune  enimsi  corrigeremini,  dolor  iste 
infructuosus  non  osset.  Est  eiiim  dolor  fruetuosus, 
est  infructuosus  :  fruetuosus  dolor  nune  est  cum  te 


accusas,  cum  in  te  reprehendis  malos  mores  tuos, 
cum  repreheusos  persequeris,  persécutes  exchidis, 
illisque  exclusis  mutaris,  exuens  te  veterem  homi- 
nem  et  induens  novum,  eligens  potius  Clu-isti  op- 
piobrium  quam  ilorem  Zipbœovum.  Porro  si  tibi 
coutigerit  habenti  in  occulto  bonuni  tuum  et  latenli 
inter  Ziphœos,  habenti  etiam  in  ucculto  promissio- 
uem  mercedis  tua;,  aliqua  sublimitas  sœculi,  noli 
extoUi  :  nam  si  elatus  ex  illa  fueris,  cades  in  florom 
ZipluTorum.  Sic  enim  mulier  quœdam  sancta  Esther 
in  illo  tuuc  populo  Judteorum,  cum  esset  uxor  régis 
alienigeme,  ventum  est  ad  periculum  civium,  ut  de- 
pi'ecaretur  regem  pro  civibus  suis  (Esther  xiv,  16)  ; 
ca'pit  orare,  et  iu  ipsa  oratione  confessa  est,  illa  om- 
uia iusignia  regalia  sic  sibi  esse  velut  pannuui 
menstruataî.  Si  ba;c  mulieres  possunt,  vu'i  non  pos- 
suiit  ?  Et  si  haec  potuit  mulier  Judiea,  non  poteril 
Ecclesia  Christiaua?  Hoc  ergo  dixerim  Caritati  Yes- 
tra;  :  «  Divitiaî  si  aftluant,  ne  apponatis  cor  (Ps«7. 
i.xi,  H).»  Abundent  licet,  et  sequatuv  te  prosperitas  I 
sseculi,  tu  mari  noli  credore,  uec  ridenti.  Divitiaj  si       1 
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flie/.  sur  elles  imiu' vdus  ('lever  jusqu'à  Dieu  cl 
vous  susjieudre  à  lui.  (lar,  laiit  qu'elle.^  seroiil 
sous  vos  pieds  et  (ju'en  même  temps  vous  serez 
suspendu  à  l)ieu,si  elles  vous  sont  otées,  vous  ne 
tomberez  pas.  Prenez  donc  garde  qu'au  souve- 
nir des  pro.spérilés  de  ces  Zipliécns,  une  pensée 
mauvaise  et  peu  chrétienne  ne  vous  fasse  méri- 
ter l'applifatiou  de  ces  paroles  d'un  autre 
psaume  :  «  Vos  pensées  sont, d'une  profondeur 
que  l'on  ne  peut  sonder.  »  Remarquez  ces  pa- 
roles :  «  Vos  pensées  sont  d'une  profondeur  que 
l'on  ne  peut  sonder;  l'homme  sans  prudence  ne 
les  connaîtra  pas,  et  l'insensé  ne  les  comprendra 
pas  {Ps. \ci,  6  et"].  »  Qu'est-ce  que  l'insensé 
ne  comprendra  pas?  «  Les  pécheurs  ne  s'élèvent 
que  comme  l'herbe  des  champs,  et  ceux  qui 
commettent  l'iniquité  n'auront  apparu  avec 
éclat  que  pour  périr  dans  les  siècles  des  siècles 
{/'s.  xci,  8).  »  L'état  florissant  des  méchants 
les  a  séduits;  ils  ont  dit  en  eux-mêmes  :  les 
méchants  sont  florissants,  sans  doute  Dieu  aime 
les  méchants  ;  et,  charmés  de  leur  éclat  passa- 
ger, ils  se  sont  tournés  vers  l'iniquité, pour  périr 
bientôt.  Et  leur  perte  ne  sera  pas  bornée  au 
temps,  comme  la  prospérité  des  méchants,  mais 
elle  durera  jusque  dans  les  siècles  des  siècles. 
Pourquoi  ont-ils  été  séduits  de  la  sorte?  Parce 
que  l'homme  sans  prudence  ne  connaît  pas  les 
pensées  divines,  et  que  l'insensé  ne  les  comprend 
pas;  car   il  n'entre  pas  dans  le  sanctuaire  de 


alUuant,  si  almiiderit,  calea  eas,  et  suspcndure  ex 
Deo  tuo.  Cum  enim  eas  subter  te  liabueris,  et  ex 
illo  pependeris,  cum  fueriut  subtracta^  non  cades. 
Ne  forte  per  nialam  cijgilatioueiu  iiiinimeque  Cliris- 
tiaiiam  liât  in  te  quorl  dicitiii-  in  aliu  Psalmu,  com- 
ineiiioratij  (lure  Ziphyorum  istoruni  :  «  Mniis,  in- 
quit,  profundaî  faita-  sunt  cogitationes  tua;  iPsal. 
XCT,  G,  et  7,  etc.).  »  Dieu  dieitur,  Niniis  prutundoî 
facta;  sunt  cogitationes  tuœ  :  vir  inipruJens  non  co- 
gnoscet,  et  stultus  non  intelliget  hœc.  (Juid  non  in- 
telliget?  Cum  exorientur  peccatores  sicul  fœnum,  et 
{a]  prospexcrint  omnes  qui  operautur  iniquitatem, 
ut  intereanl  in  sa'culum  sœculi.  Delectavit  eos  llos 
malorum:  dixeruntapud  se,  Eccc  mali  lloreut,  puto 
maios  amat  IJeus  ;  et  delectati  temporal!  llore  ini- 
quoi-um,  conversi  sunt  ad  iniquitatem,  ut  interirent. 
Non  ad  tenqjus  siiut  illi  Ibjreiit,  sed  in  sœculum  sa;- 
culi.  Inde  liof?  (((Juiavir  imiiriidiMis  non  eognoscet, 
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Dieu  pijui-  cum[)i('iidri'  la  lin  de  toutes  choses 
{Ps.  i.xxir,  17).  El  comme  il  est  dillirilc  ilc  com- 
prendre ces  secrets,  le  psaumt;  cb;  David  com- 
mence par  dire  que  David  était  caché  au  pays 
des  Zyphéens,  mais  sans  se  laisser  charmer  par 
leur  état  florissant;  qu'au  contraire,  il  aimait 
mieux  être  au  milieu  d'eux  dans  l'abaissement, 
aliu  de  trouver  en  Dieu  une  lumiêi-e  cachée  aux 
yeux  du  monde.  Quelle  lumière  lui  est  donc 
donnée  dans  ce  titre?  «  l*our  la  fin,  dans  les 
hymnes,»  c'est-à-dire,  dans  les  louanges.  Quelles 
louanges?  «  Le  Seigneur  me  l'avait  donné,  le 
Seigneur  me  l'a  ôté;il  a  été  fait  comme  il  a  plu 
au  Seigneur,  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni 
{Job.i,  21).)) Est-ce  à  dire  que,  parce  qu'il  parais- 
sait desséché,  il  avait  perdu  toute  sa  substance  ? 
Non  :  les  feuilles  étaient  tombées,  mais  la  racine 
était  vivante.  Donc,  «  pour  la  tin,  dans  les 
hymnes.  »  Mais  quoi?  «  Intelligence  à  David?  » 
Intelligence  par  opposition  à  ce  qui  a  été  dit  : 
«  l'homme  sans  prudence  ne  connaîtra  pas,  et 
l'insensé  ne  comprendra  pas.  »  «  Intelligence  à 
David, lorsque  les  Zyphéens  furent  venus  et  qu'ils 
eurent  dit  à  Saiil  :  David  n'est-il  pas  caché  parmi 
nous  (P»-.L!ii,  1  et2)?))  Eh  bien!  qu'il  soit  caché 
parmi  vous,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  florissant  à 
votre  manière.  Écoutez  maintenant  ses  paroles. 
■4.  «  Mon  Dieu,  sauvez-moi  par  votre  nom, 
et  jugez-moi  dans  votre  force  {Ibid.  3).  »  C'est 
ce  que  doit  dire  l'Église,  cachée  au  milieu  des 


et  stultus  non  intelliget  lia-c  (Ksa/.  xci,  7),  »  non  in- 
trans  in  sanctuarium  Dei,  ut  intelligal  in  novissima 
(Psal.  i.xxn,  17).  Et  quia  dillicilis  est  altquantulum 
intellcctus  hic,  inde  cœpit  Psalmus  islc,  ut  David 
lateret  inter  Zipba3os,  nec  delcclai'cliu'  lloi'c  Zipha;o- 
rum  ;  sed  eligeret  potius  inter  illo.s  Immilitateui,  ut 
haberot  apud  Deum  absconditam  claritatem.  Quid 
ergo  ei  tiibuitur  in  hoc  titulo?  «  In  lincm,  in  hym- 
iiis  (Psal.  i.iii,  l)  :  »  hoc  est,  in  laudibus.  (Juibus  lau- 
dibus?  «  Dominus  dédit,  Domiiws  abstulit;  sicut 
Domino  placuit,  ita  factura  est  :  sit  nomen  Domini 
bcncdictum  [.hh.  i,  21).  Quasi  aruisse  vidcbatur, 
|)erdita  onini  substantia?  absit.  Folia  ceciderant,  ra- 
dix  vivebat.  lirgo,  «  lu  lincm,  in  liyninis.  »  Quid  ? 
n  Intellcctus  ipsi  David.  »  InlcUectus,  contra  illud, 
Vir  imprudens  non  cognoscet,  et  stultus  non  in- 
Iclligct  ba'c  (/'.sa/,  xci,  7).  «  Intellcctus  ipsi  David, 
cimi    vcneruni    Zipb.j'i,  i-t  dixerunt   nd  Saut,  Nonne 
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Zyphéens.  C'est  ce  que  doit  dire  le  corps  clirétien, 
qui  lient  cachées  ses  bonnes  mœurs,  espérant 
en  secret  la  récompense  de  ses  mérites.  Qu'il 
dise  :  «  Mon  Dieu,  par  votre  nom,  sauvez-moi; 
et  jugez-moi  dans  votre  force.  »  Vous  êtes  venu, 
ô  Christ,  vous  avez  apparu  dans  votre  humilité, 
vous  avez  été  méprisé,  vous  avez  été  flagellé, 
vous  avez  été  crucifié,  vous  avez  été  mis  à  mort: 
mais  le  troisième  jour,  vous  êtes  ressuscité  ; 
quarante  jours  après,  vous  êtes  monté  au  ciel  ; 
vous  êtes  assis  à  la  droite  du  Père,  où  nul  ne 
vous  voit.  Vous  avez  envoyé  votre  Esprit  et 
ceux  qui  en  étaient  dignes  l'ont  reçu.  Remplis 
de  votre  amour^  ils  ont  publié  dans  le  monde 
et  parmi  les  nations  les  louanges  de  votre  hu- 
milité ;  je  vois  votre  nom  couvert  de  gloire  au 
milieu  du  genre  humain,  mais  cependant,  c'est 
avec  votre  faiblesse  que  vous  nous  avez  été  pi'é- 
ché.Et  en  effet  le  Docteur  des  nations  a  dit  qu'il  ne 
savait  qu'une  chose,  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ 
crucifié  (I  Cor.  ii,  1),  afin  que  nous  aimassions 
son  opprobre  plus  que  toute  la  gloire  des  floris- 
sants Zyphéens. Mais  cependant  que  dit  Paul  du 
Sauveur?  ((  Toutefois  s'il  est  mort  par  la  fai- 
blesse de  la  chair,  il  vit  par  la  force  de  Dieu 
(II  Cor.  XIII,  4).  »  Il  est  donc  venu  pour  mourir 
par  la  faiblesse  de  la  chair,  et  il  viendra  nous 
juger  par  la  force  de  Dieu  ;  mais  c'est  dans  la 


ecce  David  absconditus est  apud  aos(Psa/.  uu,2,  1  Heg. 
XXIII,  19)  ?  »  Et  sit  absconditus  apud  vos,  dummodo 
non  floreat  sicut  vos.  Audi  ergo  vocem  ejus. 

4.  Deus  in  uomine  tuo  salvum  me  fac,  et  in  vir- 
tute  tua  judica  me  (P.s.  lui,  3).  »  Hoc  dicat  Ecclesia 
latens  inter  Zipha^os.  Hoc  dicat  corpus  Christianum 
habens  in  occulto  bonum  morum  suorum,  speraus 
de  occulto  meicedem  meritoruni  subrum,  hoc  dicat  : 
«  Deus  in  nomiiie  tuo  salvum  me  fac,  et  in  virtute 
tua  judica  me.  »  Venisti,  o  Christe,  humiLis  appa- 
ruisti,  contemtus  es,  flagellatus  es,  crucilixus  es,  oc- 
cisus  es  :  sed  tertio  die  l'esurrexisti,  quadragesimo 
die  in  cœlum  adscendisti,  sedes  ad  dexteram  Patris, 
et  nemo  videt  :  Spiritum  tuuni  inde  misisti,  quem 
aeceperunt  digni  ;  impleti  amore  tuo  laudem  ipsius 
humilitatis  tua-  pev  mundum  gentesque  piwdicave- 
runt  :  nomeu  tuum  video  excellere  in  génère  hu- 
maiio,  sed  tamen  intirmus  nobis  pripdicatus  es.  Ne- 
que  enim  et  ille  doctor  Gentium  dixit  aliquid  inter 
nos  se  scii'e,  uisi  Chi'istuui  Jesum,  et  hune  crucifi- 
xum  (I  Cor.  ii,  2),  ut  ejus  eligeremus  opprobrium, 
magis  quam  gloriam  tlorentium  Ziphaîorum.Verum- 
tamen  de  illo  quid  ait?  «  VA  si  mortuus  est  es  intir- 


faiblesse  de  la  croix  que  son  nom  est  glorifié. 
Quiconque  n'aura  pas  cru  en  son  nom  glorifié 
dans  la  faiblesse  tombera  devant  le  juge,  qui 
viendra  dans  la  plénitude  de  la  force.  Mais  de 
peurque  ce  juge, autrefois  si  faible, lorsqu'il  vien- 
dra plein  de  force,  ne  nous  rejette  de  dessus 
son  van  à  sa  gauche,  demandons-lui  qu'il  nous 
sauve  par  son  nom  et  [ju'il  nous  juge  dans  sa 
force.  Mais  qui  donc  est  si  téméraire  que  de 
souhaiter  le  jugement  de  Dieu  et  de  lui  dire  : 
«Jugez-moi?»  N'est-ce  point  par  forme  de 
malédiction  que  l'on  a  coutume  de  dire  à  autrui  : 
que  Dieu  vous  juge?  Ce  serait,  en  effet,  une 
malédiction,  si  Dieu  vous  jugeait  dans  sa  force, 
sans  vous  avoir  sauvé  par  son  nom  ;  mais  s'il  a 
commencé  par  vous  sauver  par  son  nom,  ce  sera 
pour  votre  bonheur  qu'il  vous  jugera  ensuite 
dans  sa  force.  Soyez  rassuré;  ce  jugement  ne 
sera  pas  un  châtiment,  mais  un  discernement. 
Car,  il  est  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Jugez- 
moi,  Seigneur,  et  discernez  ma  cause  d'avec 
celle  de  la  nation  qui  n'est  pas  sainte  {Ps.xi.ii,\).  » 
Que  veut  donc  dire  :  «  Jugez-moi  »?  Discernez- 
moi  d'avec  les  Zyphéens  au  milieu  desqpiels  je 
suis  caché  ;  j'ai  supporté  leur  état  florissant, qu'à 
mon  tour  je  devienne  moi-même  florissant. 
Sans  doute  la  fleur  de  leur  prospérité  a  été  pas- 
sagère et  elle  tombée  comme  du  foin  desséché  ; 

mitate,  sed  vivit  ex  virtute  Oei  (II  Cor.  xiu,4).  «Venit 
ergu  ut  moreretur  ex  infirmitate,  venturus  est  ut 
judicet  iu  virtute  Dei  :  sed  per  infirmitatem  cnicis 
clarificatum  est  nomen  ejus.  Quisquis  non  crediderit 
in  nomen  clarificatum  per  inlirmitatem,  expavescet 
ad  judicem  cum  venerit  in  virtute.  Ne  autem  quon- 
dam  ille  inflrmus,  cum  venerit  fortis,  ventilahro  illo 
ad  sinistram  nos  mittat,  salvet  nos  in  nomine  suo,  et 
judicet  nos  in  virtute  sua.'Quis  enim  hoc  tamteme- 
rarius  optaverit,  ut  dicat  Deo,  «  Judica  me?  »  Nonne 
yro  maledicto  dici  solet  homiuibus,  Judicet  te  Deus  ? 
Ita  plane  est  maledictum,  si  judicat  te  in  virtute 
sua  ;  sed  si  non  te  salvaveril  in  nomine  suo  :  cum 
vero  in  nomine  prsecedeiite  salvaverit  te,  salubWter 
in  virtute  conséquente  judicabit.  Securus  eslo.:  judi- 
cium  illud  non  tibi  erit  punitio,  sed  discretio.  Nam 
et  in  quodam  Psalmo  ita  dicitur  :  «  Judica  me  Deus, 
et  discerne  caussam  meam  de  gente  non  sancta  [fs. 
xl:i,  1).  »  Quid  est,  «  Judica  me?  »  Discerne  me  a 
Ziphœis  inter  quos  lateo  :  pertuli  eorum  florem,iam 
veniat  et  flos  meus.  Et  illoruiii  quidem  flos  fuit  tem- 
poralis,  et  arescente  fœno  decidit  :  flos  autem  meus 
quis  erit  ?  «  Plantati  in  domo  Domini,  in  atriis  do- 
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mais  (iiiel  sera  le  sort  de  la  mienne  ?  «  Ceux  qui 
sont  [)luntés  dans  la  maison  du  Seigneur,  lleu- 
riront  dans  le  parvis  de  la  maison  de  notre  Dieu 
{Pu.  xr.i,  ii).  »  Il  nous  reste  doue  une  fleur^ 
mais  qui  ne  tombera  pas,  semblable  à  la  feuille 
de  cet  arbre  planté  près  des  eaux,  dont  il  est  dit  : 
«  Et  sa  feuille  ne  tombera  pas  {Ps.  i,  3).  » 
«  Mon  Dieu,  sauvez-moi  donc  par  votre  nom  et 
jugez-moi  dans  votre  force;  » 

5.  «  0  Dieu,  exaucez  ma  prière  et  que  vos 
oreilles  recueillent  ces  paroles  de  ma  bouche 
(Ps.Liiiji).»  Que  les  paroles  de  ma  bouche  par- 
viennent jusqu'à  vos  oreilles,  parce  que  ce  n'est 
pas  la  prospérité  des  Zyphéens  que  je  vous  de- 
mande. «  Que  vos  oreilles  recueillent  les  paroles 
de  ma  bouche,  a  Recueillez-les;  car  bien  que  ma 
prière  résonne  aux  oreilles  des  Zyphéens,  ils  ne 
l'entendent  pas,  parce  qu'ils  ne  la  comprennent 
pas.  En  effet,  ils  n'aiment  que  les  biens  tempo- 
rels, et  ne  savent  pas  désirer  les  biens  éternels. 
Que  ma  prière,  lancée  de  mon  cœur  comme 
un  trait,  dans  le  désir  que  je  ressens  de  pos- 
séder vos  biens  éternels ,  parvienne  jusqu'à 
vous  !  Je  l'envoie  vers  vous ,  aidez-la  pour 
qu'elle  y  arrive;  de  peur  que,  venant  à  dé- 
faillir à  moitié  route,  elle  ne  retombe  comme 
impuissante.  Mais,  quand  même  les  biens  que 
je  sollicite  ne  me  seraient  pas  accordés  mainte- 
nant, je  me  tiens  cependant  pour  assuré  qu'ils 
me   viendront  un  jour.    Car   il   est   dit  qu'un 


homme,  encore  sous  le  poids  de  ses  péchés,  a 
prié  et  n'a  jtas  été  exaucé  pour  sou  bien.  En 
etfet,  il  avait  été  excité  à  prier  par  des  désirs 
mondains,  et  placé  au  milieu  de  tribulations 
temporelles,  il  avait  désiré  de  les  voir  liuir  et  de 
voir  reparaître  la  Heur  du  foin,  et  il  disait  : 
«  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous 
abandonné  {Ps.  x.\i,  '2  et  3)?  »  Celle  voix  est 
celle  du  Christ,  mais  il  parle  au  nom  de  ses 
membres.  «Je  vous  ai  fait  entendre  la  voix  de  mes 
péchés;  j'ai  crié  vers  vous  pendant  le  jour  et 
vous  ne  m'avez  pas  exaucé  ;  et  pendant  la  nuit, 
et  pourtant  ce  n'était  pas  pour  me  tenir  dans 
l'ignorance.  »  C'est-à-du'e  :  j'ai  crié  pendant 
la  nuit  et  vous  ne  m'avez  pas  exaucé;  et  cepen- 
dant, si  vous  ne  m'avez  pas  exaucé,  ce  n'était 
pas  pour  me  tenir  dans  l'ignorance,  mais  plutôt 
pour  m'inslruire,  afin  que  je  comprisse  ce  que 
je  devais  vous  demander.  Je  vous  demandais, 
eu  eflet,  des  choses  que  je  n'aurais  peut-être 
obtenues  que  pour  mou  détriment.  0  hommes  ! 
vous  demandez  les  richesses.  Et  combien 
d'hommes  ont  trouvé  leur  ruine  dans  les  ri- 
chesses 1  Que  savez-vous  si  les  richesses  vous  se- 
raient profitables?  Combien  de  pauvres  vivaient 
en  sûreté  dans  leur  obscurité  ;  devenus  riches, 
à  peine  ont-ils  commencé  à  briller,  qu'ils  sont 
devenus  la  proie  de  plus  forts  qu'eux.  Combien 
il  était  meilleur  pour  eux  d'être  cachés, combien 
meilleur  d'être  ignorés  ;  dès  qu'ils  ont  paru,  on 


inusDei  nostri  florebunt  (Psal.  xci,  14).  »  Hemanet 
ergo  et  nubis  flos,  sed  qui  non  cadat,  sicut  folium 
plantati  illius  ligni  juxta  aquas,  de  quo  dictuiii  est. 
Et  folium  ejusnoQ  docidet  (Ps.  i,  3).  «  Deus  ergo  in 
noniine  luo  salvum  lue  fac.  et  in  virtutc  tua  judica 
me.  » 

5.  «  Deus  exaudi  orationem  meam,  auribus  per- 
cipe  verba  oris  mei  {PaaI.  un,  i).  »  Perveniant  ad 
aures  tuas  verba  oris  mei,  quia  non  llorem  Zi])haH)- 
rum  a  te  dcsideio.»  Auribus  percipe  verba  oris  mei.» 
Tu  percipe.  Nam  Zipha^is  etsi  sonet  oratio  mea,  non 
auillunt,  <[uia  non  iulelliKunt.  Tempuialibus  quippe 
gaudent,  bona  aîteriia  desiderare  non  iioruiit.  Ad  te 
perveidal  oratio  mea,  ex  desiderio  a-tiunorum  tuo- 
njin  beneliciorum  excussa  et  jaculata  :  ad  aun;i  tuas 
emittoeam,  adjuva  eam  ut  perveniat,  ne  delicial  lu 
iliiieie  meilio,  et  (juasi  ciillapsa  corruat.  Sed  et  si  non 
iiiilii  eveiiiunt  modo  bona  qua»  poslulo,  securus  suin 
taiiieiiquia  postca  veiiient.  Nam  etiii  delictis  dicilur 
quidam  rogasse  Deum,  et  non  exauditus  bono  suo. 


Desideria  eiiim  ssecidaria  incitaveraut  illuiii  ad  oran- 
dum,  et  in  tribulationibus  temporali])US  piisitus  o]i- 
taverat  ut  transirent  tribulutiones  teiii[)i)rales ,  et 
ri'diiet  flos  fœni  ;  était,  u  Deus  meus,  Iléus  meus, 
ut  quid  me  dereliquisti  {Ps.  xxi,  2).»  Vox  ipsa  Ohristi 
est,  sed  \nii  membris  suis,  n  Verba,  iuquit,  delicto- 
ruti]  meorurn,  ilamaviad  te  per  dieni,  nec  exaudisti; 
et  nofte,  et  non  ad  insipieiitiaui  milii  :  »  id  est,  et 
noote  claniavi,  et  uou  exaudisti  ;  et  tamen  hoc  ip- 
snm  quod  non  exaudisti  ,  non  ad  iusipientiarii 
milii  non  exaudisti,  se<l  magis  ad  sa])ienliam  non 
exaudisti,  ut  inlelligeiem  i]uid  a  te  petere  debe- 
rem.  Ka  enini  pi'ti'bani  qua-  malo  meo  f'ortassis  ac- 
ciperem.  l'etis  divitias  o  liomo,  quanti  sunt  eversi 
[ler  divitias  suas?  l'nde  scis  utriim  tibi  sint  proln- 
tnrie  divitia'?  Nonne  ninlti  panperes  tulius  latebanl, 
<livil('S  l'acti,  niox  ut  lucere  coq)(;runt,  Jira'da  lortio- 
ribus  f'uerunl.'  (juauto  midius  laterent,  quanlo  mc- 
lius  nescirentur,  cpii  oujperunt  ipueri,  non  ))ropter 
quod   eraut,    sed  propter    (piod   habebant?    In    bis 
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les  a  redieicliés,  Don  [idui-  ce  (ju'ils  étaient, 
mais  pour  ce  qu'ils  possédaient.  Nous  vous  aver- 
tissons donc,  mes  frères^  nous  vous  exhortons 
au  nom  du  Seigneur,  lorsqu'il  s'agira  de  l^iens 
temporels,  de  ne  demander  à  Dieu  rien  dé  dé- 
terminé, mais  seulement  ce  qu'il  sait  vous  con- 
venir. Car  vous  ignorez  entièrement  ce  quitus 
convient.  Quelquefois  ce  que  vous  croyez  utile 
vous  nuit,  et  ce  que  vous  croyez  nuisible  vous 
sert.  En  effet,  vous  êtes  malade,  gardez-vous 
de  dicter  au  médecin  le  choix  des  remèdes 
qu'il  voudra  vous  imposer.  Si  le  Docteur  des 
Gentils,  l'Apôtre  saint  Paul,  a  dit  :  «  Nous 
ne  savons  que  demander  comme  il  convient 
{Hom.  vni,  26);»  combien  plus  l'ignorons-nous? 
Et  lui-même,  assurément,  croyait  prier  avec 
prudence,  quand  il  demandait  à  être  délivré  de 
l'aiguillon  de  sa  chair,  de  l'ange  de  Satan 
qui  le  souffletait,  de  peur  que  la  grandeur 
de  ses  révélatious  ne  lui  inspirât  de  l'orgueil. 
Quelle  fut  pourtant  la  réponse  du  Seigneui'? 
Ce  que  Paul  désirait  lui  fut-il  accordé  ?  Non  : 
mais  ce  qui  lui  était  utile.  Quelle  fut  donc  la  ré- 
ponse du  Seigneur?  «  Trois  fois,  dit-il,  j'ai  de- 
mandé au  Seigneur  qu'il  éloignât  de  moi  cet 
ange  de  Satan,  et  il  m'a  dit  :  Ma  grâce  te  sufflt; 
car  ma  force  apparaît  tout  entière  dans  la  fai- 
blesse (II  Cor.  XII,  8  et  9).  »  J'ai  mis  le  remède 
sur  la  blessure;  je  sais  quand  je  l'ai  mis,  je  sais 
quand  je  devrai  l'ôter.  Que  le  malade  ne  s'é- 
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chapiie  pas  des  mains  du  médecin;  qu'il  ne 
donne  point  de  conseils  au  médecin.  Telles  sont 
toutes  les  choses  temporelles.  Sont-ce  des  tribu- 
lations? Si  vous  honorez  Dieu  comme  vous  le 
devez,  vous  savez  qu'il  connaît  ce  qui  convient 
à  chacun.  Sont-cc  des  prospérités?  Soyez  encore 
plus  sur  vos  gardes,  de  peur  qu'elles  ne  corrom- 
pent votre  co'ur  et  que  celui-ci  ne  s'éloigne  de 
Dieu  qui  vous  a  donné  ces  prospérités.  Que  dit 
donc  lo  Prophète  ,  dans  son  intelligence  de 
toutes  ces  choses?  «  0  Dieu,  exaucez  ma  prière, 
que  vos  oreilles  recueillent  les  paroles  de  ma 
bouche.  » 

6.  n  Parce  que  des  éli'angers  se  sont  élevés 
contre  moi  (Ps.  lui,  o).»  Quels  étrangers?  Est-ce 
que  David  n'était  pas  un  Juif  de  la  tribu  de 
.luda?  Mais  le  bourg  de  Zyph  faisait  partie  du 
pays  des  Juifs  et  de  la  tribu  de  Juda.  Comment 
donc  ses  ennemis  étaient-ils  des  étrangers?  Ils 
ne  l'étaient  point  par  leur  cité,  par  leur  tribu, 
par  leur  parenté,  mais  par  leur  état  florissant. 
Voulez-vous,  en  efl'et,  connaître  ces  étrangers? 
Dans  un  autre  psaume,  le  Prophète  nomme  en- 
fants étrangers,  «  ceux  dont  la  bouche  profère 
des  paroles  de  vanité  et  dont  la  main  n'opère  que 
riuiquité(/'6'.cxLiii,  IJ).))Etil  éuumèi-e  les  biens 
qui  rendent  les  Zyphéens  florissants  :«  Leurs  fils 
étaient  comme  des  vignes  nouvelles,  fortes  de 
leur  jeunesse;  leui's  filles  étaient  richement  pa- 
rées et  ornées  comme  des  temples;  leurs  celliers 


ergo  tempuralibus ,  Fralres,  aJmonemus  \ûs  et 
exhortaniur  in  Domino,  ut  non  petalis  aliquid  quasi 
fixum,  sed  quoil  vubis  Deus  expedire  scit.  Quid  cnim 
vobis  expédiât ,  oranino  ncscitis.  Aliquando  quod 
putatis  prodessn,  obest;  et  quod  putatis  obpsse,  hoc 
prodest.  .Mgti  cnim  estis,  nolite  medico  dictare  q\ue 
vobis  mcdicanieuta  velit  apponei'c.  Si  doctor  (Pen- 
tium Paulus  apostolus  dicit,  «  Quid  enim  orenius 
sicut  cjportet,  nescimus  (Boni,  vni,  20)  :  »  quanto 
inagis  nos?  Qui  tamen  cuni  sibi  \iderétur  ipse  pru- 
dente!' orare,  ut  ab  co  aufenvtur  sliniulus  carnis, 
angélus  satanfe,  qui  eum  colaphizabat,  ne  in  magni- 
tudine  revelationum  extolleretur,  quid  audivit  a 
Pomino  ?  -\iuuquid  factum  est  quod  volebat  ?  (a)  Non, 
ut  lieret  quod  exiiediebat.  Quid  ergo  audivit  a  Do- 
mino? «  Ter,  iuquit,  rogavi  Duminum,  ut  auferret 
eum  a  me,  et  dixit  niihi,  Sut'Ucit  tiiji  gratia  inea  : 
nani   virlus  iu  intirmitate    ]iei-liritui-   (Il  Coc.  xii,  8 


et  9i.  »  Ego  medicamentiun  ad  vulnus  posui  :  quaudo 
posuerim  novi,  quando  auferendum  sit  novi.  Aon 
recédât  œgrotus  a  mauibus  medici,  non  det  consi- 
liuni  medico.  Ita  sunt  ista  oraiiia  teraporalia.  Tribu- 
laliones  sunl  ;  si  bene  colis  Deuni,  noveris  quia  no- 
vit  quid  cuique  expédiât  :  i)rosperitates  suut  ;  magis 
cave,  ne  ipsœ  coirumpaut  animum  tuiam,  ut  ab  eo 
qui  hœc  dédit  recédât.  Ergo  isfe  iutelUgens  quid  ait? 
«  Deus  exaudi  orationem  meam,  auribus  peroipe 
verba  oris  mei.  » 

6.  «  Quouiani  alieni  insurrexerunt  adversum  me 
{Vsal.  un,  01.  »  Qui  alieni?  Nonne  ijise  David  Ju- 
dcBUs  erat  de  tribu  Juda  ?  Ipse  autem  locus  Zipb  ad 
Iribvim  .luda  pertinebat,  Judfeurum  erat.  Quomodo 
ergo  alieni  ?  Non  civitate,  non  tribu,  non  cognatioue, 
sed  flore.  Nam  vis  nosse  alieuos  istos?  lu  alio  Psal- 
mo  iilii  alieni  dicti  sunt,  «  quorum  us  locutuni  est 
vanitatem ,    et   dextera    eorum    dextera    iniquitatis 
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éliiii'nl  [ili'ius  l't  ro^oryiNiii'iil  eles  uns  tlaii^  li's 
iuilics;  loui's  bri'liis  élaient  tV'comlcs  ol  l'on 
lin  poiiviiil  Ins  coniplcr  au  soilir  «los  (Maltlos; 
leurs  lid'ul's  iHaiont  gi'ft^  f"'  ''  ""x  iivail  aucun 
(légat  ui  aucune  brèche  dans  leurs  haies,  au- 
cuu  bruit  dans  leurs  places  publiques(/6K/.12.)» 
Vous  voyez  les  Zyphéens^vous  voyez  ces  hommes 
dont  la  prospérité  est  passagère.  «  On  a  dil 
heureux  le  peuple  à  qui  ces  bleus  appartien- 
iieiil.  »  A  bon  droit,  ce  sont  là  des  enfanls 
étrangers.  Et  que  dites-vous,  vous  qui  êtes  ca- 
ché parmi  les  Zyphéens?  «  Heureux  le  peuple 
dont  le  Seigneur  est  le  Dieu.  »  C'est  dans  ce^ 
sentiments  que  le  Prophète  envoie  sa  prière  aux 
oreilles  de  Dieu,  lorsqu'il  dit  :  «  Que  vos  oreilles 
recueillent  les  paroles  de  ma  bouche,  parce  que 
des  étrangers  se  sont  élevés  contre  moi.  n 

7.  «  Et  des  hommes  puissants  ont  cherché 
ma  vie  {Ps.  lui,  o).  »  En  effet,  mes  frères,  ceux 
qui  mettent  leur  espérance  dans  ce  monde , 
cherchent  à  perdre  par  un  moj'en  nouveau  la 
race  des  saints  et  des  hommes  qui  refusent  de 
mettre  leur  espérance  dans  les  choses  de  ce 
monde.  Assurément  ils  sont  mêlés  ensemble  ; 
assurément  ils  mènent  une  vie  commune.  Os 
deux  espèces  d'hommes  sont  alisolument  con- 
traires l'une  à  l'autre;  l'une  se  compose  de  ceux 
qui  ne  mettent  leur  espérance  que  dans  les 
choses  du  monde  et  dans  la  félicité  temporelle  ; 
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l'aulrc,  de  ceux  cpii  nielleiil  l'criueaieut  leur 
espi'rance  dans  le  Seigneur  leur  Dieu.  Mais 
qiiaïul  les  Zyphéens  vous  paraissent  d'accord 
enlre  eux,  ne  donnez  pas  pourcda  gramie  con- 
fiance à  leur  concorde;  les  tentalimis  leur  man- 
quent. S'il  leur  vient  une  tentation,  si  l'un  d'eux 
est  accusé  de  telle  sorte  que  sa  prospérité  soit 
en  péril,  je  ne  vous  dis  pas  seulement  qu'il  man- 
([ueraà  son  évèque,  mais  qu'il  ne  voudra  pas 
même  obéir  à  l'Eglise, de  peur  de  perdre  quelqu(î 
chose  de  sa  fleur  de  foin.  Pourquoi  vous  ai-je  dil 
cela^  mes  frère?  Parce  que,  maintenant  vous  en- 
tendez volontiers  parler  au  nom  du  Christ;  et  que 
vous  acclamez  sa  parole  ,parce  que  vous  la  compre- 
nez :  car  certainement,  si  vous  ne  la  compreniez 
pas,  vous  ne  l'acclameriez  pas  ainsi.  Or,  cette 
intelligence  que  vous  avez  doit  porter  ses  fruits. 
C'est  la  tentation  qui  fait  connaître  si  l'intelli- 
gence porte  ses  fruits, et  si  vous, qui  vous  appelez 
nos  frères,  vous  ne  deviendrez  pas  subilenient, 
au  moment  de  l'épreuve,  des  étrangers  dont 
on  pourra  dire  :  «  Des  étrangers  se  sont  élevés 
contre  moi  et  des  hommes  puissants  ont  cherché 
ma  vie.  »  Qu'on  ne  dise  pas  non  plus  de  vous  ce 
qui  suit  :  «  Us  ne  veulent  pas  avoir  Dieu  devant 
les  yeux.  »  A  quel  moment,  en  effet,  celui  qui 
n'a  jamais  que  le  monde  devant  les  yeux  aura- 
t-il  Dieu  sous  son  regard?  Ou  cherche  comment 
mettre  argent  .sur  argent,  comment  augmenter 
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iPsiil.  f.xLin,  lli."  Et  cnumerat  tlurciii  Z  i|ili,'cc«uin  : 
«  (Juoruni  tilii  eurum  velut  novcllfo  constabilitjc  in 
Juveuluto  sua  :  lilia'  eorum  compositîp  et  orii.itri', 
sicut  siniililudu  teiiqili  :  cellaria  eoruni  plcaa,  i-ru- 
ctantia  o.k  lioc  in  lioc  :  ovcs  eorum  fecundai  iiiulti- 
plirantes  in  cxitibus  suis  ;  boves  eorum  crassi  : 
non  est  ruina  sepis,  nec  cxitus,  neque  clamor  in 
])iatei3  eoruni  (Ibid.  12,  etc.).  »  Sed  vide  Ziph;pos, 
vide  ad  tempus  llorentes.  «  Heatuni  dixerunt  popu- 
liini  fui  liwc  sunt.  »  .Merito  filii  alieiii.  Tu  quid  la- 
lens  interZiph.'Bos?  «  Beatus  populus  cujus  Domiiius 
IJeiis  ipsius.  »  Ex  linc  allèrtu  luec  oratio  mitiitiir  ad 
aures  Doinini,  cuiii  dicitur,  «  Auribus  |i('rci|pe  verba 
oris  niei  ;  quoniain  abeiii  iiisunvxenint  adversuiii 
me.  » 

7.  (I  VA  |iiiliMiti,"S  ijua/sieniiit  anirn.iiii  niciiii  l'snl. 
i.iii,  '.);.  Il  .Nijvo  enim  modo,  l'iatres  mei,  vohiiit  pri- 
ilere  Kciius  sanctonim  et  al)  Inijus  s,i>ciili  s|ie  al)sli- 
iii:ritiuiii  (iimies  qui  s|ii;m  li.djcMl  in  islo  sa'cnlu. 
(^eile  eonereti  sunt,  certe  siniiil  viviint.  V(diemenler 


silii  adversa  sunt  ista  duo  gcnera  :  iinuin  eunun  cpii 
non  |i(inunt  spem  nisi  in  relms  sieculaiibus  et  tem- 
liorali  lelicitate,  et  altcvum  eorum  qui  speni  suam  in 
Domino  Deo  suo  firmilor  ponunt,  tU  cum  concordes 
sunt  isti  ZijdiaM,  noli  nmltuin  credore  cuneordiaî  eo- 
rum :  lentationes  desunt  ;  ubi  venerit  aliqua  tenla- 
tio,  ut  argiiatur  aliquis  pro  tlore  s.eculi,  non  titii 
dico  ollendet  (a)  episcopo,  sed  nec  ad  ipsani  Eccle- 
siam  aecedore  vnlt,  ne  eadat  aliqiiid  (n-m.  (Juarc  ista 
dixi,  l'"ralies?  Quia  modo  libentcr  audilis  omne.s  in 
niimiiie  (;iiristi,  et  qiiemadinoduin  intelligitis,  ita 
exilanialis  ad  vei'bum  ;  non  iiliquu  acclamaretis, 
nisi  inli'liiniM'etis.  hitelleeltis  iste  vester  frucluosiis 
es<c  deliel.  Itrum  aiiteni  IVucluosus  sit,  tenlatio  in- 
(ci  roRat.  ne  siiliilo  cum  dicimini  noslri,  per  tenla- 
lionem  invcniamini  alieiii,  et  dicalur,  u  Alieiii  insiir- 
rcxemnl  adversum  me  ,  et  ]iotenles  qiupsiei'unl 
aniniain  ineam.  »  ^'(!  diealur  quod  sequifiir,  «  i\iin 
|ini|in5uenintlteiim  and;  cDiispeetum  suum.ntjiiando 
enim  piiiii't  aille  conspeetiim  suiim  Deiim,  aiitc  cu- 
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ses  troupeaux,  comment  remplir  ses  magasins, 
comment  dire  à  son  âme  :  Vous  possédez  beau- 
coup de  biens  ;  réjouissez-vous, mangez  et  rassas- 
siez-vous. Est-ce  qu'un  tel  bomme  place  devant  ses 
yeux  le  Seigneur  qui  dit  à  celui  qui  se  glorifie 
de  ses  biens  et  brilln  de  la  fleur  des  Zyphéens  : 
«Insensé  !  «c'est-à-dire  bomme  sans  intelligence, 
homme  sans  prudence,  «  cette  nuit  même  votre 
âme  vous  sera  enlevée;  à  qui  appartiendront 
toutes  ces  choses  que  vous  avez  amassées  {Luc, 
XII,  20)?  »  «Ils  ne  veulent  pas  avoir  Dieu  devant 
les  yeux.  » 

8.  «  Mais  voilà  que  Dieu  vient  à  mon  aide(/'s. 
LUI,  6).  »  Et  ceux  mnme  au  milieu  de  qui  je 
suis  caché  ne  le  savent  pas.  Mais  s'ils  avaient 
Dieu  devant  les  yeux,  ils  trouveraient  comment 
Dieu  vient  à  mon  aide.  Car  tous  les  saints  sont 
aidés  par  Dieu,  mais  intérieurement,  là  où  nul 
ne  peut  voir.  De  même  que  la  conscience  des 
impies  est  pour  eux  un  grand  châtiment,  ainsi 
la  conscience  est  une  grande  joie  pour  les 
hommes  pieux.  «  Car  le  témoignage  de  notre 
conscience,  dit  l'Apôtre,  fait  à  l'intérieur  notre 
gloire  (Il  Cor.  i,  12).  »  C'est  aussi  dans  la  con- 
science, et  non  au  dehors  dans  la  fleur  des  Zy- 
phéens, que  se  glorifie  le  Prophète  qui  nous  a 
dit  :  «  Voilà  que  Dieu  vient  à  mon  aide.  »  En 
effet,  les  biens  que  Dieu  promet  sont  encore 
dans  un  avenir  lointain,  mais  dès  aujourd'hui 


même  son  secours  est  pour  moi  présent,  et  dès 
aujourd'hui  même,  je  trouve  dans  la  joie  de  mon 
cœur  la  preuve  que  certaines  personnes  disent 
bien  à  tort:  «Qui  nous  montrera  les  biens? 
La  lumière  de  votre  visage  est  empreinte  sur 
nous.  Seigneur,  vous  avez  répandu  la  joie  dans 
mon  âme  {Ps.  iv,  7).  »  Non  dans  ma  vigne,  non 
dans  mes  troupeaux,  non  dans  mon  celliers, 
non  dans  mes  cuisines,  mais  dans  mon  cœur. 
«  Voilà  que  Dieu  me  vient  en  aide.  »  Et  com- 
ment vous  aide-t-il?  n  Et  le  Seigneur  est  ie  pro- 
tecteur de  mon  âme.  » 

9.  «  Faites  retomber  sur  mes  ennemis  le  mal 
qu'ils  veulent  me  faire  [Ps.  lui,  7).  »  De  même 
qu'ils  verdissent,  de  même  qu'ils  fleurissent, 
ainsi  ils  sont  destinés  au  feu.  ((  Dispersez-les 
par  votre  force.  »  Parce, qu'ils  fleurissent  main- 
tenant, parce  qu'ils  s'élèvent  comme  l'herbe, 
gardez-vous  d'être  assez  imprudent,  assez  in- 
sensé pour  vous  perdre  dans  les  siècles  des 
siècles  {Ps.  xci,  7,  8),  en  considérant  leur  éclat 
passager.  «  Faites  retomber  sur  mes  ennemis  le 
mal  qu'il  veulent  me  faire.  »  Si  vous  êtes  dans 
le  corps  de  David,  Dieu  dispersera  vos  ennemis 
par  sa  force.  Ils  fleurissent  par  la  félicité 
du  monde,  ils  périssent  par  la  force  de  Dieu.  Ils 
ne  périssent  pas  de  la  même  manière  qu'ils 
fleurissent;  car  ils  fleurissent  pour  un  temps, 
ils  périssent  pour  l'éternité;  ils  fleurissent  par 


jus  conspectiun  non  est  nisi  sœculum  ?  quomodo  sit 
nuinmus  super  uummum,  quomodo  augeantur  grè- 
ges, quomodo  impleautur  apotliecip,  quomodo  dica- 
tur  animée,  Habes  umlta  bona,  jocundave,  epulare, 
satiare.  Numquid  poiiitaute  conspectufu  siuiiii  illum 
qui  sic  glorianti  et  ita  flore  Zipliœoi-uin  nitentidicit, 
«Stulte,»hoc  est, non  intelligens,  vii'  inqn'udens,  «  bac 
nocte  auferetur  anima  tua  ;  bœo  omnia  quw  prrepa- 
rasti  cujus  eruut  ILucœ,  xu,  20)  ?  »  «  Non  proposue- 
runt  Deum  ante  consiiectum  suum.  » 

8.  «  Ecce  enim  Deus  adjuvat  me  iPsal.  lui,  (i;.  » 
Et  ipsi  nesciuut  inter  quos  lateo.  Si  autem  et  ipsi 
ponerent  Deum  anlc  conspectum  suum,  invenii'ent, 
quemadmodum  nie  adjuvat  Deus.  Onmcs  enim  sancti 
adjuvantur  a  Deo,  sed  intus  ubi  nenio  videt.  Quo- 
modo enim  ningna  est  piena  impiorum  conscicntia, 
sic  magnum  gaudiiau  piorum  ipsa  eonscientia.«Nam 
gloria  nostra  ba?c  est,  ait  Apostolus,  testimonium 
conscientiœ  nostrfc  (Il  Cor.  i,  12).  »  In  bac  gloriatiir 
iste  intus,  non  in  flore  Zipliaporum  foris,  qui  modo 
ait,  «  Ecce  enim  Deus  adjuvat  me.  »  Prorsus  quam- 


vis  longe  fntura  sint  qua>  promittit,  bodie  mibi  dul- 
ce  et  pressens  est  adjutoriiun  ;  bodie  in  cordis  mei 
gaudio  invenio  quia  sine  caussa  dicunt  quidam, 
«  Quis  ostendit  nobis  bona?  Signatum  est  enim  su- 
per nos  lumen  vultus  tui  Domine,  dedisti  jocundita- 
tem  in  cor  raeum  {Psal.  iv,  7).  »  Non  in  vineam 
meam,  non  in  gregem  meum,  non  in  cuppam  ineaiu, 
non  in  mcnsam  meam,  sed  in  cor  meimi.  »  Ecce 
enim  Deus  adjuvat  me.  »  Quomodo  te  adjuvat  ?  -t  Et 
Dominas  suseeptor  est  animœ  meae.  « 

('.  Il  Averte  mala  inimicis  meis  iPsal.  i.iii,  7).  »  Sic 
quomodo  virent,  sic  quomodo  florent,  igni  servan- 
tur.  «  In  virtute  tua  disperde  illos.  »  Puta  quia  llo- 
rent  modo,  puta  quia  exoriuntur  sicut  fœnum  :  tu 
noii  esse  vir  iniprudens  et  stultus  iPsal.  xci,  7),  ut 
bœc  adtendendo  intereas  in  sœculum  sccculi.d  Averte 
enim  mala  inimicis  meis.  »  Nam  si  tu  fueris  in  cor- 
pore  ipsius  David,  in  virtntc  sua  disperdet  illos.  Isti 
ilorent  felicitate  sfeculi,  pereunt  in  virtute  Dei.  Non 
ipiomodo  ilorent,  sic  pereunt  :  florent  enim  ad  tem- 
]ius,  pereunt  in  ;pteriuuii  :    Ilorent  l'alsis  bonis,  pe- 
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de  faux  biens^  ils  périssent  par  des  maux  véri- 
tables. ((  Dispersez-les  par  votre  force,  »  après  les 
avoir  supporté  dans  votre  faiblesse. 

10.  «  Je  vous  oflrirai  volontairement  un  sa- 
crifice (Ps.  lui,  8).  »  Qui  peut  comprendre  par 
les  paroles  d'un  autre  ce  bien  que  ressent  le 
cœur,  s'il  ne  l'a  goûté  en  lui-même?  Que  veut 
donc  dire  :  ce  Je  vous  offrirai  yolontairement  un 
sacrifice?  »  Je  tâcherai  de  vous  l'expliquer  : 
comprenne  qui  le  peut,  autant  qu'il  le  peut. 
Que  celui  qui  ne  pourra  comprendre  croie  et 
prie,  pour  arriver  à  comprendre.  Devons-nous, 
en  effet,  passer  ce  verset  sous  silence,  sans  l'in- 
terpréter devant  vous?  Je  l'avoue  àVotre  Charité  ; 
le  goût  que  j'y  trouve  m'invite  et  me  presse  de 
vous  en  dire  quelque  chose,  et  je  rends  à  Dieu 
des  actions  de  grâces  de  ce  que  vous  m'écoutez 
attentivement.  Car  si  je  voyais  que  vous  fus- 
siez ennuyés  en  m'écoutant,  je  me  tairais,  à 
contre  cœur,  sur  ce  verset  ;  et  pourtant,  autant 
que  le  Seigneur  daignerait  m'accorder  de  parler, 
je  ne  me  tairais  pas  dans  mon  cœur.  Que  ce  que 
mon  cœur  a  conçu  monte  donc  sur  mes  lèvres; 
que  ma  voix  exprime  ce  que  garde  mon  esprit. 
Disons,  aussi  bien  que  nous  le  pourrons,  ce  que 
signifient  ces  paroles  :  «  Je  vous  offrirai  vo- 
lontaii-ement  un  sacrifice.  »  En  effet  ,  quel 
sacrifice  ,  mes  frères  ,  dois-je  comprendre 
ici?  ou  qu'offrirai-je  à  Dieu  qui  soit  un  digne 
remerciement  de  sa  miséricorde?  Chercherai-je 
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des  victimes  dans  un  troupeau  de  brebis?  choi- 
sirai-je  un  bélier?  jetterai-je  les  yeux  sur  quel- 
que taureau  de  mes  pâturages?  apporterai-je  de 
l'encens  venu  certainement  de  la  terre  des  Sa- 
béens?  Que  ferai-je?  Qu'offrirai-je,  si  ce  n'est  ce 
que  Dieu  a  désigné  par  ces  paroles  :  ((  Un  sacri- 
fice de  louange  me  glorifiera  (i^s.  xlix,  23)?» 
Pourquoi  donc  le  mot  :   «  Volontairement?  i> 
Parce  que  j'aime  d'un  amour  d(!sintéressé  ce 
que  je  loue.  Je  loue  Dieu  et  je  me  réjouis  de  cette 
louange  même;  je  me  réjouis  de  la  louange 
donnée  à  celui  que  je  ne  rougis  pas  d'avoir  loué. 
En  effet,  il  n'est  pas  loué  comme  le   sont  par 
les  amateurs  des  frivolités  du  théâtre  un  co- 
cher, un  chasseur  du  cirque,  un  histrion  quel- 
conque; ceux  qui  les  louent  excitent  les  autres 
à  en  faire  autant,  et  les  pressent  de  crier  comme 
eux,   et  lorsque  tous  ont   ainsi  crié ,    souvent 
ils  rougisseut  tous  de  la  défaite  de  leur  favori. 
Il  n'en  est  pas   ainsi    de  notre  Dieu  :  qu'il   soit 
loué  par  une   volonté   libre,    qu'il    soit  aimé 
d'un  amour  pur!  Qu'il  soit  loué  et  aimé  gratui- 
tement I    Que    veut  dire,    gratuitement?  Lui- 
même  et  pour  lui-même,  non  pour  quelque  in- 
térêt. Si,  en  effet,  vous  louez  Dieu  pour  qu'il 
vous  donne  quelque  chose  d'autre  que  lui,  vous 
n'aimez  déjà  plus  Dieu  gratuitement.  Vous  rou- 
giriez si  votre  épouse  vous  aimait  pour  votre 
fortune,  et  si,  votre  fortune  venant  à  se  perdre, 
elle  pensait  à  l'adultère.  Mais  quoi!  vous  voulez 


reunt  veris  ti)rmentis.«lu  virtute  tua  disperde  illos:» 
quos  in  infiriuitate  tua  tolerasti. 

(0.  «  Voluntarie  sacrificabo  tibi  (Psal.  un.  S).  " 
(Juis  hoc  bonuin  cordis  vel  intelligfre  putest  alio  di- 
cenle,  si  non  in  se  ipso  gustarit  ?  Ouid  est,  «  Voliinta- 
tarie  sacrificabo  tibi?  »  nicam  tanion,  capiat  qui  po- 
tftst,  quoniodo  |)otest  :  credat  qui  non  [totest,  et  orct 
nt  ))ossit.  Nuniquid  tamen  istum  versuni  ita  ])ra2te- 
riie  dehi^nius,  ut  eum  vobis  non  coniniemlfinus  ? 
Kico  Caritati  Vestra',  invitât  me  satis  anior  ipsius  aii- 
qiiid  de  illo  loqui  ;  et  gratias  afjo  l)eo  ([uod  intente 
auditis.  Si  autem  vos  fastidientes  audire  cons|)icr'rein, 
invilus  ail  Ijoc  Vf;rsu  silcrem  ;  et  tanien  in  corde  iiieo, 
([iiantniii  Doniinns  dipnaietur  fiincedere,  non  sile- 
rein.  Vi'iiiat  ergo  in  lin^nani  qiiod  corde  conce[ilutn 
est;  proniatur  voce  qiKjd  mente  servatur  :  dicanms 
nt  possiitnus;  quid  sit,  «  Volnrilarie  sacrilicalio  tilii.  » 
(Jnod  enim  saciilicinni  liic  accipiain,  l'Vati-es?  aiit 
ilitîne  olleiani  Domino  pro  miseiicordia  ejns?  Victi- 
ma»  qua'iaui  de  grege  oviura,  arietern  eligani,  taii- 


rum  aliqiiem  in  armeutis  prospiciani,  tbura  certe  de 
terra  Sabworuni  alFeram?  Quid  laciam?  (Juid  olTe- 
rani,  nisi  quod  ait,  «  Sacriticiuin  laudis  honorilicabit 
me  iPsal.  xi.ix,  2:1)?»  (Juare  ergo,  «  voluntarie?  » 
Uuia  gratis  anio  quod  laudo.  Laudo  Ueuni,  et  in 
ipsa  lande  saudeo  :  ipsiuslaude  gaudoo,qno  laudato 
non  eiubesco.  Non  enim  queniadnioduni  laudatur 
al)  stndiosis  theatricarnin  nnnarnin  vel  Anriga,  vel 
Venator,  vel  qnilil)Ct  histrio,  et  a  laudatoribus  suis 
invitanlni-  alii  laiirlatores,  exiioi'tantni-  ut  iiariter 
dament  ;  et  cnni  omnes  claniavei'int,  plernnupic  illo 
victo  omnes  ernliescnnt.  Non  ita  est  Ken-i  nor.ter  : 
landetur  voluntate,  anielur  caritate;  sratuilnm  sit 
(pioil  anialur,  et  qnod  landalnr.  Quid  est  L;ratnitnnr? 
I|ise  pi-opter  se,  non  propler  aliud.  Si  enim  laudas 
Kenm  ni  (let  tilii  a!i((nid  aliud,  jam  non  gratis  amas 
Deum.  ICi'uliescei'es,  si  te  uxor  tua  pi'opter  divitias 
amarel;  et  lorte  si  til)i  paupertas  accideret,  de  adul- 
ti-rio  coKilaret.  Cuin  erf,'o  U'.  a  conjure  gratis  amari 
velis,  tu  LIeuin  propter  aliud  amafiis?  (Juod  piiemium 
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que  votre  femme  vous  tiime  giatuitement,  el 
vous  aimeriez  Dieu  pour  autre  chose  que  pour 
lui-même?  Quelle  richesse  attendez-vous  donc 
de  Dieu,  avare  que  vous  êtes.  Eh  bien!  ce  n'est 
pas  la  terre,  c'est  lui-même  qu'il  vous  réserve, 
lui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  «  ,1e  vous  offri- 
rai volontairement  un  sacrifice.  »  Gardez-vous 
de  l'offrir  par  nécessité.  Si,  en  effet,  vous  louez 
Dieu  pour  autre  chose  que  pour  lui-même,  vous 
le  louez  par  nécessité.  Si  vous  aviez  en  votre 
possession  ce  que  vous  aimez,  vous  ne  loueriez 
pas  Dieu.  Écoutez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire  : 
Vous  louez  Dieu,  par  exemple,  pour  qu'il  vous 
donne  une  grosse  somme  d'argent,  si  vous  rece- 
viez cet  argent,  non  pas  de  Dieu,  mais  d'ail- 
leurs, est-ce  que  vous  loueriez  Dieu?  Si  donc 
vous  louez  Dieu  à  cause  de  cet  argent,  vous  ne 
sacrifiez  pas  volontairement  à  Dieu,  mais  vous 
sacrifiez  par  nécessité,  parce  que  vous  aimez  je 
ne  sais  quelle  chose  en  dehors  de  lui.  Voilà  pour- 
quoi le  Prophète  dit  :  «  Je  vous  offrirai  volon- 
tairement un  sacrifice.  »  Méprisez  tout,  ne  chei'- 
chez  que  lui.  Et  tout  ce  qu'il  vous  a  donné  n'est 
un  bien  qu'à  cause  de  lui  qui  le  donne;  car  il 
donne  en  elïct,  il  donne  ces  biens  temporels, 
aux  uns  pour  leur  bonheur,  aux  autres  pour 
leur  malheur,  selon  l'élévation  et  la  profondeur 
de  ses  jugements.  L'Âpôtre  tremblait  devant 
l'abîme  de  ces  jugements,  lorsqu'il  disait  :  ((  0 
profondeur  des  richesses  do  la  sagesse  et  de  la 
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science  de  Dieu  .'Que  ses  jugements  sont  incom- 
préhensibles et  ses  voies  impénétrables!  Qui 
pourra  pénétrer  ses  voies  ou  qui  comprendra  ses 
conseils(/('o»!..\i,.33  et  .'îi)?))  Il  sait (piand donner 
et  à  (jui  donner,  quand  l'iter  et  à  qui  ôter.  De- 
mandez-lui maintenant  ce  qui  doit  vous  être 
utile  pour  l'avenir,  demandez-lui  ce  qui  doit 
vous  aider  pour  l'éternité.  Mais  aimez-le  gratui- 
tement, car  vous  ne  trouverez  rien  qu'il  puisse 
vous  donner  de  meilleur  que  lui;  ou  si  vous 
trouvez  quelque  chose  de  meilleur,  demandez- 
le  lui.  (i  .le  vous  offru'ai  volontairement  un  sa- 
crifice. »  Pourquoi  «  volontairement?  »  Parce 
que  je  l'offrirai  gratuitement.  Que  veut  dire: 
gratuitement?  «  Et  je  glorifierai,  Seigneur, 
votre  nom,  parce  qu'il  est  bon;  »  pour  aucune 
autre  raison  que  parce  qu'il  est  bon.  Est-ce  que 
le  Prophète  dit  :  Je  glorifierai  votre  nom  Sei- 
gneur, parce  qae  vous  me  donnez  des  propriétés 
fertiles,  parce  que  vous  me  donnez  de  l'or  et  de 
l'argent,  parce  que  vous  me  donnez  d'amples 
richesses,  une  grosse  somme  d'argent,  une  di- 
gnité trés-élevée?  Non.  Mais  pourquoi?  «  Parce 
qu'il  est  bon.  »  Je  ne  trouve  rien  de  meilleur 
que  votre  nom;  c'est  pourquoi  :  «  Je  glorifierai, 
Seigneur,  votre  nom,  parce  qu'il  est  bon.  » 

1 1 .  «  Parce  que  vous  m'avez  délivré  de  toutes 
mes  tribulations  (/'«.lui, 9).»  C'est  à  cause  de  ces 
tribulations  que  j'ai  compris  l'excellence  de 
votre  nom  ;  car  si  j'avais  pu  reconnaiti-e  cette 


aeci-pturus  es  a  Dco,  o  avare?  Non  tibi  terrani,  sed 
seipsum  servat,  qui  fecit  cœlum  et  terram.  «  Vntun- 
tarie  sacrificabo  tibi  :  »  noii  ex  necessitate.  Si  enim 
proj.ter  aliuil  laudas  ninim,  ex  neces"sitatn  laudas.  Si 
adcssct  tibi  quod  amas,  non  laudares  Deum.  Vide 
quid  dicani  :  Laudas  Deum,  verbi  gratia,  ut  tibi  det 
aniplam  pecuniam  :  si  haberes  aliunde  amplani  pe- 
cuidani,  non  a  Deo,  nuniquid  laudares  IJeum  ?  Si 
erpo  propter  pecuniam  laudas  Deum,  non  volunia- 
rip  sacrilicas  Deo,  sed  ex  necessitate  sacrifiras  :  quia 
pifpter  illum  iiescio  qidd  aliud  amas.  Inde  dictum 
est,  «Voluntavie  sacrificabo  tibi.  »  Conleniue  omnia, 
ipsum  adtende.  Et  luec  (JUec  dédit,  propter  daiitem 
bona  sunt.  .Nam  dat  prorsus,  dat  ista  tem|ioi'aIia;  et 
quibusilam  bono  eonim,  qiidiusdaiii  malo  eorum, 
secunduin  altitudineni  et  prol'uiiditatem  judiciorum 
suoriim.  In  quoruiii  judicioniin  abvsso  expavit  Apos- 
tiilus,  dioeiis,  n  0  altitudo  divitiarum  sa]iieiitia?  et 
srientia'  Dei,  quam  inscrutahilia  sunt  judicia  ejiis, 
et  inve^tigabiles  vite  ipsiiis  !  (Juis  enim   investigabit 


vias  ejus,  autquis  comprelieudet  consilia  ejus  iRom. 
it,  33)?  »  Novit  quando  det,  cui  det;  quando  aufe- 
rat,  et  cui  auferat.  Pete  tu  in  hoc  terapore  quod  tibi 
prosit  in  posterum,  pete  quod  te  adjuvet  in  œler- 
num.  Ipsum  autem  gratis  ddige  :  quia  melius  ab  eo 
non  invenis  quod  det  quam  seipsum  ;  .aut  si  invenis 
mebus,  hoc  pete.dVoluntarie  sacrificabo  tibi.»  Quare 
voliintarie?  Quia  gratis.  Quid  est,  gratis?  «  Et  con- 
liteiior  nomini  tuo.  Domine,  quoniam  fionum  est  :  » 
ol)  nihil  oliud,  iiisi  quia  bonum  est.  Numquid  ait, 
Cnnlitebor  nomini  tuo,  Domine,  quia  das  mihi  fini- 
etuosa  pra'dia,  quia  das  mihi  aurum  et  argentum, 
quia  das  iidbi  latas  divitia?,  aniplam  jiecuniam,  ex- 
eellentissiinam  dignitatem  ?  Non.  Sed  quid?  «Quo- 
niam bonum  est.»  .Melius  nitiil  invenio  quam  nomen 
tuum  :  ideo  n  confltebor  nomini  tuo,  Domine,  quia 
Ijoiium  est.  » 

II."  Quoniam  ex  omni  tribulatione  eripuisti  me 
iPs.  1,111,0).  »  Ideo  intellexi  quia  lionum  est  nomen 
tuum  :  nam  .si  hoc  ]wssem  ante  tribulationes  agno- 
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excellence  avant  de  soiiUVir  ces  ainiclionsjjieul- 
ètre  no  m'auraient -elles  pas  ét('  nécessaires. 
Mais  l'aflliotion  m'a  servi  d'avertissement,  et  cet 
avertissement  a  tourné  à  votre  louange.  Car  je 
ne  comprendrais  pas  où  je  suis,  si  je  n'avais  été 
averti  de  ma  misère.  Vous  m'avez  donc  délivré 
de  toutes  mes  tribulations,  et  «j'ai  jeté  les  yeux 
sur  tous  mes  ennemis  avec  sécurité  ;  »  j'ai  jeti'^ 
les  yeux  avec  sécurité  sur  tous  les  Zyphéens. 
J'ai  passé,  en  etiel,  au-dessus  de  la  fleur  de  leur 
félicité  terrestre  par  l'élévation  de  mon  conir, 
je  suis  parvenu  jusqu'à  vous,  et  de  là  j'ai  jeté  les 
yeux  sur  eux  et  j'ai  vu  que  «  toute  chair  est 
comme  du  foin  et  que  toute  la  gloire  humaine 
est  comme  la  fleur  du  foin  (/s.  xl,  6)  ;  »  de  même 
que  dans  un  autre  psaume  il  est  dit  :  «  ,l'ai  vu 
l'impie  exalté  outre  mesure^  je  l'ai  vu  élevé  au- 
dessus  des  cèdres  du  Liban,  j'ai  passé  et  voilà 
qu'il  n'était  déjà  plus(/*s.  xxxvi,  3.")).»  Pourquoi 
n'était-il  déjà  plus  ?  Parce  que  vous  aviez  passé? 
Que  veut  dire  :  parce  que  vous  aviez  passé? 
Parce  que  ce  n'était  pas  inutilement  que  vous 
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avez  entendu  cecri  :  KUnezen  liant  votre  cœur; 
parce  que  vous  n'êtes  pas  resté  sur  cette  terre  où 
vous  eussiez  pourri  ;  parce  que  vous  avez  élevé 
votre  àme  à  Dieu  ;  parce  que  vous  avez  dépassé 
les  cèdres  du  Liban,  et  que  de  cette  hauteur, vous 
avez  regardé  :  et  voilà  qu'il  n'était  déjà  plus, 
vous  l'avez  cherché,  et  vous  n'avez  pas  trouvé 
la  place  où  il  était.  Déjà  ce  travail  n'est  plus 
devant  vous,  parce  que  vous  êtes  entré  dans  le 
sanctuaire  de  Dieu ,  et  que  vous  avez  compris 
le  secret  du  dernier  jour  {Ps.  lxxii,  26).  C'est 
par  cette  pensée  que  le  Prophète  termine  ici  ce 
psaume  :  «  Et  j'ai  jeté  les  yeux  sur  tous  mes 
ennemis  avec  sécurité.  »  Faites  de  même,  mes 
frères,  dans  vos  cœurs;  élevez  vos  cœurs  vers 
Dieu  ,  purifiez  la  pointe  de  votre  esprit,  appre- 
nez à  aimer  Dieu  sans  intérêt,  apprenez  à  mé- 
priser le  siècle  présent,  apprenez  à  ofirir  volon- 
tairement la  victime  de  louange  ,  afin  de  passer 
par-dessus  la  fieur  du  foin  et  de  jeter,  sans 
crainte,  les  yeux  sur  vos  ennemis. 


scere,  forte  milii  necessariee  non  fuissent.  Sed  ailhi- 
bita  est  tribulatio  ad  admonitionem,  adnionitiu  facta 
est  ad  tnam  hudationem.  Non  enim  intelligereui 
ubi  essem,  nisi  de  infirmltate  mea  adnionitus  essem. 
Ex  omnibus  ergo  tribulationibus  eripuisti  me.  «  Kt 
super  inimicos  mcos  respexit  oculus  meus  ilbid.t  :  » 
super  illos  Ziphtcos  respexit  oculus  meus.  Florent 
quippe  illorum  transii  altitudine  cordis,  ad  te  ])er- 
veni,  et  inde  respexi  super  illos,  et  vidi  quia  omnis 
caro  fœnum,  et  omnis  claritas  liominis  sicut  flos  f<rni 
{Isai.  XL,  0)  :  sicut  quodam  loco  item  dicitur,  «  Vidi 
impium  superexaltari  et  elevari  sicut  cedros  Liban  i  : 
transii,  et  ecce  non  erat  (Psal.  xxxvi,  3j).  »  Quare, 
non  erat?  Quia   transisti-  Quid   est,  quia  transisti  ? 


Ouia  non  sine  caussa,  Sursum  cor,  lo'i  audisti,  quia 
iiiiri  in  terra  uld  putresceres  remanslsti,  quia  levasli 
aniniam  tuam  ad  Deuni,  et  Iranscendisti  cedros  Li- 
ban!, et  de  illa  eelsitudiue  adtendisti  :  et  ecce  non 
erat,  et  quwsisti  eum,  et  non  est  inventus  locus 
ejus.  Jam  labor  non  est  ante  te;  quia  intrasti  in  sanc- 
tuarium  Dei,  et  iutellexisti  in  novissima  (Psul.  i.xxn, 
10  .  Sic  et  hic  ita  contludit  :  «  Et  super  ininiioos 
nieos  respexit  oculus  meus.  »  Hoc  agite  ergo  Fratn-s 
cuui  animis  vestris,  erigite  corda  veslra,  expolite 
acieni  mentis  vestrœ,  discitc  gratis  diligere  Deum, 
discite  praesens  contemiiere  sa'culum,  disrite  volun- 
tari(!  sacriiicare  hostiam  laudis;  ut  transcendentes 
llornm  fo'ni,  res|)iciatis  super  inimicos  vestros. 


(o)  Sic  MSS.  At  erliti,  siirxum  cor  hahuisli. 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE   PSAUME   LIV. 


i.  Voici  le  titre  de  ce  psaume  :  «  Pour  la  fin, 
dans  les  hymnes, intelligence  à  David(/'s.Liv  ,1  ).» 
Ce  que  c'est  que  la  tin,  nous  le  rappellerons  en 
peu  de  mots,  parce  que  vous  le  savez.  «  En  etFet, 
le  Christ  est  la  fin  de  la  Loi,  pour  la  justification 
de  tous  ceux  qui  croient  en  lui  {Rom.x,  A).  » 
Que  votre  intention  soit  donc  dirigée  vers  la  fin  ; 
qu'elle  soit  dirigée  vers  le  Christ.  Pourquoi  dit- 
on  qu'il  est  la  fin  ?  Parce  que  nous  rapportons 
à  lui  tout  ce  que  nous  faisons  ;  et  que,  quand 
nous  serons  parvenus  jusqu'à  lui,  nous  n'aurons 
plus  rien  à  chercher  au-delà.  On  appelle,  en 
effet,  du  nom  de  fin  tout  ce  qui  détruit,  et  on 
appelle  aussi  de  ce  nom  tout  ce  qui  achève.  En 
effet,  nous  avons  dans  l'esprit  un  sens  difl'érent 
lorsqu'on  nous  dit  :  Le  pain  que  l'on  mangeait 
est  fini,  et  lorsqu'on  nous  dit  :  l'habit  que  l'on 
tissait  est  fini  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  em- 


ploie le  même  terme,  «  est  fini  ;  »  mais  le  pain 
est  fini, parce  qu'il  n'existe  plus;  l'habit  est  fini, 
parce  qu'il  est  mené  à  son  achèvement.  Notre 
fin  doit  donc  être  notre  achèvement  :  notre 
achèvement,  c'est  le  Christ.  En  eflet,  nous 
sommes  achevés  en  lui,  parce  que  nous  sommes 
ses  membres  et  qu'il  est  notre  tète.  Quanta  lui, 
on  dit  qu'il  est  la  fin  de  la  Loi,  parce  que  sans 
lui  nul  n'accomplit  entièrement  la  loi.  Donc, 
lorsque  dans  les  psaumes  vous  entendez  ces 
mots  :  «  pour  la  fin,  >>  (car  beaucoup  portent 
cette  inscription),  que  votre  pensée  ne  s'arrête 
pas  sur  la  fin  qui  est  une  destruction,  mais  sur 
la  fin  qui  est  un  achèvement. 

2.  «  Dans  les  hymnes  :  »  dans  les  louanges. 
Qu'en  efl'et  nous  soyons  dans  l'affliction  et  dans 
l'angoisse,  ou  dans  la  joie  et  dans  l'allégresse, 
il  nous  faut  louer  celui  qui  nous  instruit  par 


IN  PSALMUM  LIV. 

Enarratio. 

t.  Psaltni  hujiis  titulus  est:«  In  finem,  in  hymtiis, 
iutellectus  ipsi  David  (Psal.  i.iv,  1).  «  Qui  sit  finis 
commemoramns  breviter,  quia  nostis.  Finis  enim 
Legis  CUristus  est,  «  ad  justitiaui  omui  credenti 
(Rom.  X,  !•).  ))  Intcntio  ergo  dirigatiu'  iu  linem,  diri- 
gatur  in  Christum.  Quare  finis  dicitur  ?  Quoniam 
quidquid  aginuis,  ad  illum  referimus;  et  cum  ad 
euui  pervenerinuis,  ultra  quod  quceramus  non  lia- 
bebimus.  Dicitur  enim  finis  qui  eonsumit  ,  di- 
citui'    finis    qui     perficit.    .\liter    quippe    intelligi- 


mus  ciun  audimus,  Finitus  est  cibus  cjui  man- 
ducabatm' ;  et  aliter  intelligimus  cum  audimus, 
Finita  est  vestis  quœ  texebatur  :  in  utroque  au- 
dimus, Finitum  est;  sed  cibus  ut  jam  non  esset, 
vestis  ut  jierfecta  esset.  Finis-  ergo  iroster  perfectio 
nostra  esse  débet,  perfectio  nostra  Cbi'istus.  In  illo 
enim  perlicimiir,  quia  ipsius  capitis  membra  sumus. 
Et  dictus  est  finis  Legis.  quia  sine  illo  nemo  perficit 
Logem.  Cum  ergo  auditis  in  Psalmis,  In  fineni  : 
^raulti  enim  Psalmi  ita  superscripti  sunt)  :  non  sit 
vpstra  cogitatio  in  consumtionem,  sed  in  cousumma- 
tionom. 

2.  i(  la  bymnis:  »  in  laudibus.Siveenimtribulemur 
et  angustemur,  sive  lœtemur  et  exsultemus,  ille  lau- 
dandus  est,  qui  et  in  Iribidatiunibus  erudit,  et  in 
Ifetitia    consolatur.  Laus    enihi    Dei    a  coi'de  et  ore 


(l)  Discours  au  peuple,  clans  lequel  l'orateur  parle  du  support  des  méchants,  et  s'élève  contre  les  Donatistes. 
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l'affliction  et  qui  nous  console  par  la  joie.  Car, 
la  louange  de  Dieu  ne  doit  jamais  quitter  ni  le 
cœur  ni  la  bouche  du  chrétien  ;  loin  de  le  louer 
seulement  dans  la  prospérité  pour  le  maudire 
dans  l'adversité;  et  telle  est  la  prescription  d'un 
des  psaumes  :  «  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout 
temps  ;  sa  louange  sera  sans  cesse  dans  ma 
bouche  (/'s.  xxxiii,  1).  »  Vous  êtes  dans  la  joie, 
reconnaissez  un  père  qui  vous  caresse;  vous 
êtes  dans  l'affliction,  reconnaissez  un  père  qui 
vous  corrige.  Soit  qu'il  caresse,  soit  qu'il  cor- 
rige, il  instruit  celui  auquel  il  prépare  son  hé- 
ritage. 

3.  Que  veut  donc  dire  :  «t  Intelligence  à  Da- 
vid? »  David  était,  comme  nous  le  savons,  un 
saint  Prophète, roi  d'Israël  et  fils  de  Jessé  (I  fiois, 
XVI,  18)  :  mais,  parce  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  venti  sur  terre  pour  notre  salut,  descend, 
selon  la  chair,  de  la  race  dè^  David  {Rom.  i,  3), 
souvent  il  esijiguré  sous  le  nom  de  David  ;  et 
David  est  pris  figurativement  pour  le  Christ,  à 
cause  de  l'origine  de  celui-ci  selon  la  chair.  Car, 
en  un  sens,  il  est  le  fils  de  David ,  en  un  autre 
sens,  il  est  le  Seigneur  de  David:  fils  de  David, 
selon  la  chair,  il  est  Seigneur  de  David,  selon  sa 
divinité.  Si,  en  effet,  toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui  {Jean,  i,  3),  David  lui-même,  de  la  race 
duquel  il  est  né  parmi  les  hommes,  a  été  fait 
par  lui.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  ayant  de- 
mandé aux  Juifs  de  qui  ils  disaient  que  le  Christ 
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était  fils,  et  ceux-ci  ayant  répondu  :  de  David, 
il  vit  qu'ils  avaient  perdu  le  souvenir  de  sa  divi- 
nité, et  il  les  corrigea  en  leur  proposant  cette 
question  {Mntth.  xxii,  42)  :  «  Comment  donc 
David  l'appelle-t-il  eu  esprit  son  Seigneur,  en 
disant  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur, 
asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  ré- 
duise vos  ennemis  à  vou^  servir  de  marchepied? 
Si  donc,  en  esprit,  il  l'appelle  son  Seigneur, 
comment  est-il  son  fils(/'s.  cix,  1)?»  Il  leur  po- 
sait une  question  et  ne  niait  pas  qu'il  fi'it  fils  de 
David. Vous  avez  entendu  qu'il  est  son  Seigneur; 
dites  comment  il  peut  être  son  iils  ;  vous  avez 
entendu  qu'il  est  son  fils,  dites  comment  il  peut 
être  son  Seigneur.  La  foi  catholique  a  résolu 
cette  question.  Comment  est-il  son  Seigneur? 
Parce  que  «  au  commencement  était  le  Verbe  et 
le  Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu 
{Jean,  i,  l).  »  Comment  est-il  son  fils  ?  Parce  que 
«  le  Verbe  a  été  fait  chair  et  a  habité  parmi  nous 
{Jean,  i,  14).  »  Donc,  puisque  David  est  le  Christ, 
en  figure,  et  que,  d'un  autre  côté,  le  Christ, 
comme  nous  l'avons  souvent  rappelé  à  Votre 
Charité,  est  à  la  fois  la  tète  et  le  corps,  nous  ne 
devons  pas  nous  dire  étrangers  au  Christ,  dont 
nous  sommes  les  membres;  ni  le  regarder  comme 
un  autre  que  nous-mêmes,  car  il  est  dit  :  «  Ils 
seront  deux  dans  une  seule  chair  {Gen.  i,  24),  » 
et  l'Apôtre  ajoute  :  «  Ce  sacrement  est  grand 
dans  le  Christ  et  dans  l'Église  {Ephés.  v,  3 1 ,  32).» 


Christiani  lecedere  non  débet,  non  ut  laudet  iu  pio- 
spcrLs,  et  maledicat  in  adveisis;  seil  tpuMnadmodum 
Psalraus  ille  praîsciibit,  u  Bencilicaiu  Doiniiium  in 
omni  teinpoi'é,  scaifier  iaus  cjus  in  orc  mcu  fPsa/. 
XXXIII,  IJ.  I)  Gaudes,  agnosce  paln'iii  hlaiidieiitem  : 
tnbulai'is,  agnosce  patreiii  i;iiieiidantcni.  .Sivo  blan- 
diatur,  sive  cmcudet,  euni  cM'udit  oui  parât  lirrcli- 
tatfim. 

3.  (Juid  est  criço,  «  luli^llcctus  ipsi  David?  »  Erat 
quideni  Daviil,  ut  novimus,  proplielu  saiictus,  rex 
Israii),  lilius  Jcs.si;  (I  ll&j.  xvi,  18j  :  sud  quia  ex  ejus 
seminu  venit  ad  saluleni  nostraiii  siiiuaduiii  carnem 
Uoiiiiuus  Jésus  (^hristus,  sa'i)c,  isto  numine  illo  figu- 
ratur,  et  Uuvid  jiio  Christo  in  ligura  ponitur,  pro- 
pter  origiiieiri  cainis  i|isius  ilUiiit.  i,  3).  Nam  secun- 
duiii  aliipiid  lilius  est  IJavid,  secuiicluui  aliquid  l)o- 
niinus  est  David  ;  lilius  Daviil  si.'cuiiduiu  carnein, 
Doniinus  David  siîcunduiii  diviiiitaloni.  Si  eniin  per 
ipsurn  fafta  surit  oiuriia  (Jnhtm.  i,  .'(),  per  i|)suni  et 
ipse  r)avid  lactiis  est,  ex  eujusseiniue  venit  ad  lioirii- 


iies.  Proinde  cum  interrogasset  Doniiims  Jud;eos,cu- 
ju3  tiliuni  Christum  esse  dicercnt;  rcsponderunt, 
David  {Mntth.  xxu,  42,  etc.).  »  Vidit  eos  remaiisisse 
iu  cai'iie,  et  aniisisse  diviiiilatem  ;  et  corrigit  eos 
cpuestioue  i)r(i|iusita  :  «  (Juoiuodo  ergo  ipse  David  lu 
.Spiiilii  dieit  euui  DcjiiiiiiUMi  ,  Dixit  Dumiiuis  Uo- 
niiiKj  nieo,  sede  ail  ilexleraiu  ineani,  quoad  usque 
ponam  iiiiiiiicos  tuos  sub  pudilius  tuis  ^/'sa/.cix,  1)7 
Si  ergo  ille  in  Spiritu  Doniiniini  eurn  ilicit,  (piomodo 
lilius  cjus  est?  i>  (Jau'stioiuMii  |iropiisiiit,  non  lilium 
negavit.  Audistis  Doiiiiiuiiii,  dicite  quoinodo  lilius 
sit  :  audistis  lilium,  dicite  quoinodo  Doniinus  sit. 
liane  qu;estiouein  suivit  lides  calholica.  (Juomodo 
Duiinaus  ?  «  (Juia  iu  princi|)io  erat  Verbuiu,  et  Ver- 
liiiia  erat  apud  Dcuiii,  et  Deus  erat  Veibum  (Jokan. 
I,  I;.  »  Uuoiiiodo  lilius?  «  (Juia  Verbuiu  caro  l'acluin 
est,  (!t  habitavit  in  iiobis  {Ibid.  14).  »  Quia  ergo  Da- 
vid lu  ligura  Ghristus  est,  (iliristus  autein,  ut  sa-pe 
comiueiiioraviiuus  Caritati;m  Vestrani,  et  captit  et 
corpus  est  :  niîc  nos  a  Cliristo  alieiios   dicei'e  debe- 


oo6 


DISCOUHS  SUR 


Par  cons(!iiuent,  puisque  le  Cluist  eulier  com- 
prend  la  lète  et  les  memln'es,  lorsque  nous  en- 
tenilons  cette  parole  :  ((  Intelligence  à  Daviil,  » 
comprenons  que  nous  sommes  aussi  dans  David. 
Que  les  memlires  du  Christ  comprennent,  et  que 
le  Christ  comprenne  dans  ses  membres,  ot  que 
les  membres  du  Christ  comprennent  dans  le 
(Christ  ;  parce  que  la  léte  et  les  membres  ne  font 
qu'un  seul  Christ.  La  lète  était  dans  le  ciel  et 
disait  :  «  Pourquoi  me  persécutez-vous  {Act.  ix, 
i)  ?  »  Nous  sommes  avec  lui  dans  le  ciel  par 
l'espérance,  il  est  avec  nous  sur  la  terre  par  la 
charité.  Donc,  en  entendant  ces  mots  :  «  intel- 
ligence à  David,  »  recevons  nous-mêmes  un  aver- 
tissement, et  que  l'Église  comprenne.  En  efiiet,  il 
nous  importe  beaucoup  de  prendre  grand  soin  de 
comprendre  dans  quel  mal  nous  sommes  main- 
tenant, et  de  quel  mal  nous  demandons  d'être 
délivrés,  chaque  fois  que  nous  nous  rappelons 
l'oraison  dominicale,  à  la  fin  de  laquelle  nous 
disons  :  «  Délivrez-nous  du  mal  [Matth.  vi,  i3).» 
Au  milieu  des  afflictions  de  ce  monde,  le  Pro- 
phète, dans  ce  psaume,  déplore  quelque  chose, 
parce  qu'il  a  l'intelligence.  Au  contraire^  celui 
qui  n'a  pas  l'intelligence  ne  pleure  pas  avec  le 
Psalmiste.  Or,  mes  bien-aimés  ,  nous  devons 
nous  souvenir  que  nous  avons  été  faits  à  l'image 
de  Dieu,  et  que  cette  image  n'est  point  ailleurs 
que  dans  notre  intelligence.  Car,  en  beaucoup 
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de  choses,  nous  sommes  sur[)assés  par  les  ani- 
maux ;  mais  où  l'homme  sait  qu'il  a. été  fai-t  à 
l'image  de  Dieu,  là  il  reconnaît  en  lui-même 
qu'il  y  a  en  lui  quelque  chose  de  plus  que  ce  (jui 
a  été  donné  aux  animaux.  Or,  en  considérant 
tout  ce  qu'il  possède,  l'homme  trouve  que  ce  ijui 
le  distingue  proprement  des  animaux,  c'est  qu'il 
a  reçu  l'intelligence  {Gen.  i,:2G). C'est  pour(juoi, 
certains  hommes  méprisant  en  eux  ce  qu'ils  ont 
reçu  de  tout  à  fait  spécial  et  en  même  temps  de 
plus  considérable  de  la  part  du  Créateur,  le 
Créateur  le  leur  reproche  et  leur  dit  :  «  Ne  soyez 
pas  comme  le  cheval  et  le  mulet,  qui  n'ont  pas 
d'intelligence  [Ps.  xxxi,  9).  »  Et  dans  un  autre 
psaume,  il  est  dit  :  «  L'homme  élevé  en  hon- 
neur (quel  honneur  a-t-il  reçu,  sinon  d'avoir  été 
fait  à  l'image  de  Dieu?  )  l'homme  élevé  en  hon- 
neur n'a  pas  compris;  il  s'est  comparé  aux  ani- 
maux sans  raison  et  il  est  devenu  semblable  à 
eux  (A'.  \Lvni,  -l^l).  »  Reconnaissons  donc  ce 
qui  fait  notre  honneur  et  comprenons.  Si  nous 
comprenons,  nous  voyons  que  cette  terre  n'est 
point  le  lieu  où  nous  devons  nous  réjouir,  mais 
gémir  ;  non  le  lieu  où  nous  devons  nous  livrer 
à  l'allégresse,  mais  pleurer  encore.  Et  lors  même 
qu'une  certaine  allégresse  habiterait  dans  nos 
cœurs,  elle  ne  repose  pas  encore  sur  la  réalité, 
mais  sur  l'espérance.  Nous  nous  réjouissons  de 
la  promesse  que  nous  avons  reçue,  parce  que 


mus,  cujus  membra  sumus,  nec  nos  quasi  alteriim 
computare;  quia  eruut  duo  in  carue  una((jeH.ii,2i). 
«  Sacramentum  hoc  magnum  est,  ait  Apostolus,  ego 
auteni  dico  in  Christo  et  in  Ecclesia  {Ephes.  v,  '.iit.  » 
Quia  ergo  totus  Christus  caput  et  corpus  est  : 
cum  audimus,  «  Intellectus  ipsi,  David,  »  intelli- 
gannis  et  nos  in  David.  Intelligant  membra  Christi, 
et  in  membris  suis  intelligal  Christus,  et  membra 
(^lu'isti  intelligant  in  Cbi'isto:  quia  caput  et  membra 
unus  Christus.  Caput  in  cœlo  erat,  et  dicebat,«  QuiJ 
me  persequeris  (Act.  ix,  i)  ?  «  Mos  cum  illo  in  co'lo 
per  spem,  ipse  nobiscum  in  terra  per  caritatem. 
Ergo,  «  intellectus  ipsi  David.  »  Admoneamur  cum 
audimus,  et  intcUigat  Kcclesia  :  pertinet  enim  ad 
nos  magna  cura  iutelligendi,  in  quo  malo  nunc  su- 
mus, et  de  quo  malo  ut  liberemur,  optamus,  remi- 
niscentes  orationis  Dominicîe,  ubi  in  une  dicimus, 
«  Libéra  nos  a  malo  i Matth.  v;,  13).  »  hiter  multas 
ergo  tribulationes  hujus  sa>culi,  plangit  aliquid  Psal- 
uuis  iste  de  iutellectu.    Ille  cimi  isto  non  plorat,  qui 

(o)  Sic  MSS.  Eiliti  yi'vci,  u  hpstiig  noti  sfjKtvamvr. 


non  babet  intellectum.  Porro  autem  Carissimi  me- 
minisse  dcbemus  ad  imaginem  Dei  nos  esse  factos, 
nec  alibi  quam  in  ipso  intellectu.  Nani  in  multis  ré- 
bus a  bestiia  («i  superamur  :  ubi  autem  homo  ad 
imaginem  Dei  factum  se  novit  iGen.  i,  26),  ibi  ali- 
quid in  se  agnoscit  amplius  esse  quam  datum  est 
jjecoribus.  tlonsideratis  vero  omnibus  rébus  quas 
liabet  homo,  invenit  se  eo  pro])rie  discretum  a  pé- 
core, quod  ipse  habeat  intellectum.'l'nde  quosdam 
contemnentes  in  se  quod  propi'ium  et  proîcipiiuni  a 
Conditore  acceperunt;  increpat  ipse  Conditor  dicens 
«  .Nolite  fieri  sicut  equus  et  mulus,  quibus  non  est 
intellectus  IPsal  xxxr,  9).  »  Et  alio  loco  dicit,«Homo 
in  honore  positus  (Psal.  xur,  21).  »  In  quo  honore, 
nisi'quia  factus  ad  imaginem  Dei  ?  Ergo,  in  <>  honore 
positus  non  intellexit,  ait,  comparatus  est  jumeutis 
insensatis,  et  similis  factus  est  iUis.  »  Agnoscamus 
ergo  honoi'em  nostruni,  et  intclbgamus.  Si  intelligi- 
mus,  videmus  non  esse  istam  regionem  gaudendi, 
sed  gcniendi  :  non  jam  cxsûltandi,  sed  adhuc  plan- 
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nous  savi)ii>  ijuc  celui  qui  l'a  l'aiti;  iic  liDinjic 
jaiiKiis.  Jlais,  en  ce  (jiii  touclio  le  temps  présent, 
apprenez  dans  ijuel  mal,  dans  quelles  angoisses 
nous  vivons  ;  et  si  vous  êtes  engagé  dans  cette 
vole,  reconnaissez  eu  vous  ce  que  vous  enten- 
dez. Quiconque,  en  eÛ'et,  n'est  pas  encore  entré 
dans  la  voie  de  la  piété  s'étonne  de  voir  que  les 
membres  de  David  gémissent  de  tels  maux,  parce 
qu'il  ne  les  voit  pas  en  lui.  '('ant  (ju'il  ne  les 
voit  pas  en  lui,  il  n'est  point  encore'  avec  David; 
il  ne  ressent  pas  ce  que  ressent  le  corps,  parce 
qu'il  est  en  dehors  du  corps  ;  mais  qu'il  en  "fasse 
partie  et  il  le  sentira.  Que  David  parle  et  que 
nous  entendions  ;  entendons  et  parlons  nous- 
mêmes. 

A.  «  Mon  Dieu,  écoutez  mes  supplications,  et 
ne  méprisez  pas  ma  prière  ;  prétezl'oreille  à  ma 
voix, et  exaucez-moi  {Ps.uv,  2  et  3).»  Ces  paroles 
sont  celles  d'un  homme  troublé,  inquiet,  plongé 
dans  les  tribulations.  Il  prie  parce  qu'il  souffre 
beaucoup,  et  qu'il  désire  d'être  délivré  du  mal. 
Il  nous  reste  à  apprendre  quel  est  ce  mal  ;  et, 
lorsqu'il  aura  commencé  à  le  dire,  nous  recon- 
naîtrons que  nous  sommes  dans  le  même  état, 
afin  que  nous  partagions  sa  prière,  comme  nous 
partageons  ses  tribulations.  «  La  tristesse  m'ac- 
cable, exercé  que  je  suis  par  la  persécution  de 
mes  ennemis, et  je  suis  troublé  (/6»/.).))  Pourquoi 
sa  tristesse?  Pourquoi  son  trouble?  «Exei'céque 
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.je  suis,  (lil-il,  |iai-  la  [icrsècutio]i  di;  mes  cuik;- 
niis.  »  Il  va  [lailiu'  des  méchants  qu'il  doit  sup- 
porter, et  il  déclare  que  leurs  persécutions  sont 
pour  lui  une  épreuve  qui  l'exerce. Ne  croyez  pas 
que- les  méchants  soient  inutiles  en  ce  monde,  et 
que  Dieu  ne  lire  d'eux  rien  de  bon.  Tout  mé- 
chant vit  pour  se  corriger,  ou  il  vit  pour  ('-prou- 
ver  le  bon  et  l'exercer.  Plaise  à  Dieu  (jue  ceux 
qui  maintenant  nous  exercent  se  convertissent, 
et  soient  exercés  à  leur  tour  avec  nous!  Cepen- 
dant, tant  qu'ils  nous  exerceront,  nous  ne  les 
haïrons  point,  parce  que  nous  ignorons  si  cha- 
cun d'eux  persévérera  jusqu'à  la  lin  danslevice 
qui  fait  de  lui  un  méchant.  Souvent,  en  effet, 
vous  paraissez  ha'ir  un  ennemi ,  et  vous  haïssez 
un  frère,  à  votre  insu.  Les  Écritures  nous  ap- 
prennent que  le  démon  et  ses  anges  sont  desti- 
nés au  feu  éternel  :  ils  sont  les  seuls  pour  les- 
quels il  n'y  a  point  à  espérer  d'amendement. 
C'est  contre  eux  que  nous  avons  à  soutenir  une 
lutte  .secrète,  à  laquelle  l'Apôtre  nous  prépare 
en  disant  :  v  Nous  n'avons  pas  à  lutter  contre  la 
chair  et  contre  le  sang,  c'est-à-dire  contre  des 
hommes  visibles  ;  mais  contre  les  princes  et  les 
puissances,  et  les  dominateurs  de  ce  monde  de 
ténèbres  {Epkés.  vi,  12).  »  Et  de  peur  que,  s'il 
eût  dit  :  (i  de  ce  monde,  »  on  n'eût  compris  que 
les  démons  étaient  les  dominateurs  du  ciel  et  de 
la  terre,  «  de  ce  monde,')  a-t-il  dit,  des  ténèbres; 


gendi.  SeJ  et  si  exsultatio  qutedam  habitat  in  cordi- 
bus  nostris,  nonduni  est  in  re,  sed  iu  spc.  Kx  pro- 
misso  kctainur,  quia  sciuius  non  nos  fallerc  proiiiit- 
lentem.  Veruui  quud  adtiiiet  ad  pr.'csens  tciupus,  in 
i[UO  nialo,  in  qiiilms  angustiis  sinius  audite  ;  et  si 
viam  istam  teiif^tis,  ([und  auditis  in  vobis  agnoscite. 
(Juisqins  ciiiiii  iioiulurn  tcuet  itcr  itictatis,  mlratnr 
quia  taiia  gcniunt  iiii;ndira  David,  non  (•iiiiu  videt  iu 
se  ista.  Quanidiu  et  in  se  ista  non  vidcl,  nondum 
est  ibi  :  non  sijutil  quod  corpus  sentit  ;  quia  prsr'ter 
corpus  est:  infor[iorclur,  et  sentiet.  Dicat  ergo  et 
audiamas,  audianuis  et  dicamus  : 

i.  «Exaudi  Deus  doprecationem  meain,  et  ne 
despcxeris  prccem  nieam  (Vsul.  r.iv,  2)  :  »  «  iiitendc 
inilii,  et  exaudi  me  (Ihid.  'A).  »  Satagentis,  soUiciti, 
in  tribulatiniii;  positi,  verba  sunt  ista.  Orat  multa 
patien»,  de  inalo  liberari  desiderans  :  supcrest  ut  au- 
diamus  in  quo  nialo  sit;  cl  cuin  dic('i-eco>perit,agnos- 
inriius  ibi  nos  esse  ;  ut  eoiinnuiiieat.i  trihulatione, 
(•onjungainus  or.itioiietn.  «*  ontristatus  suni  in  cxer- 


citatiune  luea,  et  conturbatus  suni.  »  Lbi  coutrista- 
tus,  ubi  conturbatus  ?«  In  excrcitatione  mea,»  inquit. 
Homines  nialos  quos  palilur,  i^(«)  coninicmoraturus 
est  ,  cauidemque  passioneni  maloruiii  lioiuinum 
exercitationeni  suani  dixit.  iNe  putetis  gratis  esse 
inalos  iu  lioc  niundo,  et  iiihil  boni  de  illis  agere 
Deum.  Onniis  malus  aul  ideo  vivit  ut  eorrigatur,  aut 
ideo  vivit  ut  per  illum  liouus  exerccalur.  Illinani 
ergo  qui  nos  modo  exercent,  convertaiilur,  et  nobis- 
cum  exerccantur  :  tamen  quamdiu  ita  saut  ut  exer- 
ceant,  non  eos  oderimus  :  quia  in  eo  quod  malus  est 
quis  corum,  utrum  usipie  in  fmem  persoveralurus 
sit,  igtioramus ;  et  iilerumque  cum  tibi  videiis  odisso 
inimicum,  fratrem  odisti,  et  iiescis.  Diabolus  et 
angeli  cjus  in  Scripturis  sanctis  maniiestati  sunt 
nobis,  quod  ad  ignem  ieternum  siiit  destinati.  Ipso- 
rum  lantuni  desperunda  est  cori'cctio  :  conlia  (juos 
liabenuis  occultam  luctani,  ad  quam  luctam  nos 
armât  Apostolus,  diccns,  «  Non  est  nobis  colluctatio 
advorsus  cai'iiem  et  sanguineui    id  csl,  adversus  lio- 


';  Sic  Va.  f;t  i)iM",laiitioi'«.*  \ISS.  At   i^'iv.  i  ommcnii  ni'vs  pul. 
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«  de  ce  inonde,  »  a-t-il  dit,  des  amis  de  ce  siècle; 
«  de  ce  monde,»  a-t-il  dit,  des  impies  et  des  in- 
justes ;  «  de  ce  monde,))  a-t-il  dit,  dmil  on  lit 
dans  l'Évangile  :  «Et  le  monde  ne  l'a  pas  connu 
{Jean,  i,  10).))  Si,  en  eflet,  le  monde  n'a  pus 
connu  la  lumière,  parce  que  la  lumière  brille 
dans  les  ténèbres  et  que  les  ténèbres  ne  l'ont 
pas  comprise,  les  ténèbres  qui  n'ont  pas  compris 
la  lumière  présente  au  milieu  d'elles  sont  appe- 
lées le  monde,  et  les  démons  sont  les  domina- 
teurs de  ces  ténèbres.  Nous  trouvons  donc  dans 
les  Éci'itures  un  arrêt  rendu  contre  ces  domina- 
teurs des  ténèbres,  qui  ne  laisse  pour  eux  aucun 
espoir  d'un  retour  quelconque.  Mais,  quant  aux 
ténèbres  dont  ils  sont  les  dominateurs,  nous 
sommes  incertains  si,  par  basard,  ceux  qui 
étaient  ténèbres  ne  deviendront  pas  lumière. 
L'Apôtre  dit  en  cilet  à  de  nouveaux  tidèles  : 
«  Vous  avez  été  autrefois  ténèbres,  mais  main- 
tenant, vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur  (^/://(. 
V,  8).  ))  Donc,  mes  frères,  tous  les  méchants, 
tant  qu'ils  sont  méchants,  exercent  les  bons. 
Écoutez,  en  effet,  ce  que  je  vais  vous  en  dire  en 
peu  de  mots,  et  comprenez.  Si  vous  êtes  bon, 
vous  n'aurez  pour  ennemi  qu'un  méchant.  Or, 
c'est  pour  vous  une  règle  invariable  de  bonté 
d'imiter  la  bouté  de  votre  Père,  <(  qui  fait  lever 
son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et 
tomber  sa  pluie  sur  les  justes  et  sur  les  injustes 
{Matth.y,i'a).y)  Car  il  n'est  pas  possible  que  vous 


ayez  des  ennemis  et  que  Dieu  n'en  ait  point.  Mais 
vous,  vous  n'avez  pour  ennemi  cju'un  hom.me 
créé  avec  vous,  et  Dieu  a  pour  ennemi  celui 
qu'il  a  créé.  Nous  lisons  donc  .souvent  dans  les 
Écritures  que  les  méchants  et  les  injustes  sont 
les  ennemis  de  Dieu;  et  Dieu,  contre  qui  nul  en- 
nemi n'a  de  grief  à  alléguer,  envers  qui  tout 
ennemi  est  un  ingrat,  parce  que  c'est  de  lui 
qu'il  tient  tout  ce  qu'il  a  de  bon,  Dieu  les  épar- 
gne cependant.  Car  quelque  affliction  qu'il  leur 
envoie ,  il  ne  le  fait  que  par  miséricorde. 
L'homme  n'est  livré  aux  tribulations,  que  pour 
être  prémuni  contre  l'orgueil  ;  il  n'est  livré  aux 
tribulations,  ipie  pour  reconnaître  dans  son 
abaissement  celui  qui  est  le  Ti'ès-Haut.  Mais 
vous ,  qu'avez-vous  donné  à  cet  ennemi  que 
vous  avez  tant  de  peine  à  supporter?  S'il  est 
l'ennemi  du  Dieu  qui  lui  a  donné  tant  de  choses, 
et  qui  cependant  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons 
et  sur  les  méchants,  et  tomber  sa  pluie  sur  les 
justes  et  sur  les  injustes,  vous  qui  ne  pouvez  ni 
faire  lever  le  soleil,  ni  faire  tomber  la  pluie,  ne 
pouvez-vous  du  moins  accorder  cette  seule  chose 
à  votre  ennemi,  que  vous,  homme  de  bonne  vo- 
lonté, vous  gardiez  la  paix  qui  vous  est  promise 
sur  terre  {Luc.  ii,  14).  Donc,  puisque  vous  avez 
reçu  comme  une  règle  de  charité  d'aimer  votre 
ennemi  en  imitant  votre  Père,  puisqu'en  effet 
Jésus  a  dit  :  Aimez  vos  ennemis  {Luc.  vi,  27  et 
35),  comment  serez-vous  exercé  dans  ce  com- 


niines  quos  videtis,  sed  adversus  principes  et  potes- 
tates  et  rectores  mundi,  tenebrarum  harum  {Ephes. 
VI,  12).  »  No  forte  cum  dixisset,  mundi,  intclligeres 
dœmones  esse  rectores  cœli  et  terrœ  :  muudi  dixit, 
tenebrarum  harum  ;  mundi  dixit,  amatorum  mim- 
di  ;  mundi  dixit,  impiorum  et  iniquorum;  mundi 
dixit,  de  quo  dicit  Evangelium,  «  Et  mundns  eum 
non  cognovit  {Johati.  i,  10).  »  Si  enim  mundus  non 
cognovit  lucem,  quia  lux  in  tenebris  Uicet,  et  tene- 
bra3  eam  non  comprebenderunt ,  et  ipsœ  tenebr» 
qu»  non  comprebenderunt  lucem  prsesentem,  mundi 
nomine  appellantur;  harum  tenebrarum  sunt  illi 
rectores.  De  ipsis  ergo  rectoribus  babemus  detcrmi- 
natam  Scripturarum  sententiam,  quod  omiiino  Inde 
reditus  alicujus  eorum  spcrandus  non  est.  At  vero 
de  ipsis  tenebris  qiiarura  Uli  rectores  sunt,  non  su- 
mus  certi,  ne  forte  qui  eraut  tenebra?,  fiant  lux.  Fi- 
delibus  quippe  jam  factis  dicit  Apostolns,  Fuistis 
aliquando  tenebr» ,  nunc  autem  lux  in  Domino 
(Ephes.  V,  8)  :  »  tenebrae  in  vobis,  lux  in  Domino. 
Ergo,  Fratres,  omnes  mali,  cum  mali  sunt,  exercent 


bonos.  Ecce  enim  brevitor  audite,  et  intelligite.  Si 
bonus  es,  inimieum  non  liabebis  nisi  malum.  Porro 
tibi  ea  régula  bonitatis  pr.BÛxa  est,  ut  imiteris  bo- 
nitatem  Patris  tui,  «  qui  facit  solem  suum  oriri 
super  bonos  et  malos,  et  pluit  juper  justos  et  injus- 
tos  [Muttk.  V,  i5).»  ÎSeque  enim  tu  habcs  inimieum, 
et  Deus  non  babet.  Tu  quidem  eum  babes  inimieum 
qui  tecum  creatus  est  ;  ille  vero  eum  qilem  creavit. 
Inimicos  ergo  Dei  malos  etiniquos  sœpe  inScripturis 
legimus  :  et  parcit  eis  Ole  qui  non  habet  quod  illi 
imputet  inimicus,  cui  omnis  initidcus  ingratus  est; 
ab  Ulo  enim  babet  quidquid  boni  babet.  Ab  ipso  enim 
babet  misericordiam,  quidquid  est  etiam  unde  tri- 
bulatur.  .\d  hoc  enim  tribulatur,  ne  superbiat  ;  ad 
hoc  tribulatur,  ut  bumilis  agnoscat  excelsum.  Tu 
ergo  inimico  tuo,  quera  intolerabiliter  pateris,  cjuid 
pra'slitisti  ?  Si  ille  eum  babet  inimieum  qui  ei  tanta 
praîstitit,  et  facit  solem  suum  oriii  super  bonos  et 
malos,  et  pluit  super  jnstos  et  injustos  :  tu  qui  nec  I 
solem  potes  oriri  facere,  nec  super  terras  pluere,  | 
aliquid  unum  servare  inimico  non  potes,  ut  sit  tibi 
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manclcmciil,  si  vous  n'avez  à  suppoiier  aucun 
euuemi  ?  Vous  voyez  donc  qu'un  ennemi  vous 
sert  à  quelque  chose,  et  que  la  clémence  de  Dieu 
qui  épargne  les  méchants  vous  sert  à  obtenir 
miséricorde  ;  car,  si  aujourd'hui  vous  êtes  bon, 
vous  l'êtes  devenu  après  avoir  été  mauvais,  et 
si  Dieu  n'épargnait  les  méchimls,  vous  ne  seriez 
pas  là  pour  lui  vendre  aujourd'hui  des  actions  de 
grâces.  Que  celui  qui  vous  a  épargné,  épargne 
donc  aussi  les  autres  :  car  il  ne  faut  pas,  parce 
que  déjà  vous  Tavez  franchie,  fermer  la  porte  de 
la  clémence. 

5.  Quelle  est  donc  la  prièi-e  du  Prophète,  en- 
touré de  méchants,  dont  les  inimitiés  l'exer- 
cent ?  Que  dit-il  ?  (i  La  tristesse  m'accable  , 
exercé  que  je  suis  par  la  persécution  de  mes  en- 
nemis, et  je  suis  troublé.  »  Après  avoir  étendu 
sa  charité  jusqu'à  aimer  ses  ennemis,  il  a  été  pris 
d'ennui,  entouré  qu'il  était  des  inimitiés  et  des 
aboiements  de  rage  d'un  grand  nombre  de  mé- 
chants ;  et,  par  l'effet  d'une  certaine  faiblesse 
humaine,  il  a  succombé.  Il  a  vu  qu'il  commen- 
çait déjà  à  se  sentir  pénétré  par  les  suggestions 
mauvaises  du  démon,  qui  le  portait  à  concevou- 
de  la  haine  contre  ses  ennemis.  Résistant  à  la 
haine  pour  rendre  sa  charité  pai'faite,  il  s'est 
senti  troublé  par  le  comliat  même,  et  par  la 
lutte.  En  effet,  nous  entendons  à  ce  sujet  sa  voix 
dans  un  autre  psaume  :  «  Mon  œil  a  été  troublé 


LE  PSAUME  LIV.  .^59 

par  la  colère  {Ps.  vi,  8).  »  Mais  (ju'aj(jute-t-il 
aussitôt?  «  J'ai  vieilli  au  milieu  de  tous  mes  en- 
nemis. »  Il  commençait,  comme  Pierre,  à  être 
englouti  par  la  tempête  et  par  les  flots  {Matth. 
XIV,  30).  Car  celui-là  marche  sur  les  flots  de  ce 
monde, qui  aime  ses  ennemis.Le  Christ  marchait 
sans  frayeur  sur  la  mer,  parce  que  rien  ne  pou- 
vait arracher  de  son  cœur  l'amour  de  ses  enne- 
mis, lui  qui,  suspendu  sur  la  croix,  disait  :((Mon 
Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font  {Luc.  x.xiii,  34).  »  Et  Pierre  voulut  y  mar- 
cher aussi.  Jésus  s'avançait  sur  les  flots  comme 
la  tête,  et  Pierre,  comme  le  corps  ;  parce  que  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Sur  cette  pierre,  je  bâtirai 
mon  Eglise.  »  Pierre  reçut  l'ordre  de  marcher 
sur  la  mer,  et  il  y  marchait  par  la  grâce  de  celui 
qui  le  lui  avait  ordonné,  et  non  par  ses  propres 
forces.  Mais  ayant  vu  qu'il  s'élevait  un  vent  vio- 
lent, il  eut  peur,  et  il  commençait  déjà  à  s'enfon- 
cer,troublé  qu'il  était  par  la  manière  dont  il  était 
exercé.  Par  quel  vent  impétueux  était-il  ainsi 
exercé?  ((  Par  la  voix  de  l'ennemi  et  par  la  tribu- 
lation  que  me  suscite  le  pécheur(/'s.uv,4).»Donc, 
de  même  que  Pierre^  du  milieu  des  flots,  s'écria  : 
«  Seigneur,  je  péris,  sauvez-moi (il/n^^A.  xiv,  30),» 
de  même  le  Prophète  a  dit  d'abord  :  «  Mon  Dieu, 
écoutez  mes  supplications,  et  ne  méprisez  pas 
ma  prière  ;  prêtez  l'oreille  à  ma  voix  et  exaucez- 
moi(Ps.Liv,2  et3).»  Pourquoi?  que  souffrez-vous 


pax  in  terra  homini  bona;  vuluntatis  ihucœ  u,  14)? 
Ergo  quoniam  bsec  tibi  dilectiunis  régula  figitur,  ut 
imitans  Patrem  diligas  iiiimicuin  :  «  Diligite,  enim 
inquit,  inirnicos  vestros  (L«c«  vi,  27  et  3ji  :  »  in  hoc 
praecepto  quomodo  excrcereris,  si  nulluni  inimicum 
patereris?  Vides  ergo  prodesse  tibi  aliquid  :  et  quoi! 
Deus  pareil  nialis,  juosit  tihi  ad  haljeudaiu  miseri- 
cordiam  ;  quia  et  tu  forte  si  bonus  es,  ex  malo  factus 
es  bonus  ;  et  si  Deus  non  jiarceret  uialis,  nec  tu  qui 
gratias  ageres,  appareres.  Parcat  ergo  aliis  qui  pe- 
percit  et  tibi.  Non  enim  cum  transieris,  intercludenda 
est  via  pietatis. 

.').  IJndc  ergo  iste  oral  positus  iuter  malos,  quorum 
inimicitiis  exercebatur?  quid  ait?  «  Contristatus 
sum  in  exeicitatioiie  mea,el  conturbatus  suin.»  (^um 
extendit  dileftioneii),  ut  dilig.il  ininiicos,  affeclus  est 
taîdio,  rnultoniiii  inimicitiis,  niultorum  rabie  cir- 
cumlatratus,  et  (piadarn  buniana  infiruiitate  succu- 
huit.  Vidit  se  jani  incipere  (nMielrari  niala  persua- 
sione  diabolica,  ut  odiuni  lai  inducal  adversuni  ini- 


micos  :  reluctans  odio  ut  perficeret  ipsam  dilectio- 
nem,  in  ipsa  pugua  et  lucta  turbalus  est.  Ejus  enim 
vox  est  et  in  alio  Psalmo,  "  Turbalus  est  prae  ira 
oculus  meus  (l'sal.  vi,  81.»  El  quid  ibi  sequitur? 
«  fnveteravi  in  omnibus  ininiicis  meis.  »  Veluti  in 
tempestale  i^t  Ihictibus  mei'gi  cosperat,  sicut  Petrus 
{Matth.  XIV,  ,10).  Ille  enim  calcat  Ihiclus  liujus  sae- 
culi,  quidiligil  inimicos.  Chrislus  in  mari  ambulabat 
intrç|iidus,  cujus  omniuo  de  corde  aui'erri  non  po- 
terat  inimici  dileclio  :  qui  pendens  in  cruce  dicebat, 
«  Pater,  ignosce  illis  ,  quia  nesciuut  quid  faciunt 
(Luca:  xxni,  34).  »  lit  Pelrus  voluit  andiulare.  Ule 
tamquam  caput ,  Petrus  lani([uam  corpus  :  quia 
super  hanc  iielrain  ,  inquil,  aidilicabo  Lcclesiam 
meam.  Jussus  est  arabulare,  et  andmlabat  gratia 
julieiitis,  non  viribus  suis.  Sed  c\nii  videret  ventum 
validum,  tinuiil  ;  et  niergi  jam  cœi)eial,  conturbatus 
in  exercilalione  sua.  A  quo  venlo  valido?  «  A  voce 
inimici,  el  a  Iribulalioue  peceatoris  (Pial.  i.iv,  4).)  » 
Ergo  quomodo  ille  clamavit  in  lluclibus,  «  Domind, 


(a)  Aliquot  MS8.  induat.. 
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donc?  Poui(iuoi  gcmissez-V(ius?  «  La  (rister^se 
m'accable,  exercé  que  je  suis  [lar  la  pcisécution 
de  mes  ennemis,  et  je  suis  troublé.  »  Vous  m'a- 
vez placé  au  milieu  des  méchants  pour  y  être 
exercé;  mais  ils  se  sont  élevés  contre  moi 
trop  violemment  pour  mes  forces  :  rendez  le 
calme  à  mon  Cd'ur  Iroujjlé,  tendez  la  main  à 
celui  qui  s'enfonce  dans  les  eaux.  «  La  tristesse 
m'accable,  exercé  que  je  suis  par  la  persécution 
de  mes  ennemis,  et  je  suis  troulilé  par  la  voix 
de  l'ennemi  et  par  la  tribulation  que  me  suscite 
le  pécheur  ;  parce  qu'ils  ont  déversé  sur  moi  leur 
iniquité,  et  qu'ils  m'ont  englouti  dans  leur  fu- 
reur [Ibid.  4).  »  Vous  avez  compris  quels  sont 
ces  vents  et  ces  flots:  les  méchants  l'insultaient 
à  cause  de  son  humiliation  et  il  priait  ;  de  tous 
côtés  ils  redoublaient  contre  lui  le  bruit  de 
leurs  insultes;  mais  lui,  il  invoquait  dans  son 
cœur  le  Dieu  qu'ils  ne  voyaient  pas. 

6.  Lorsqu'un  chrétien  est  en  butte  à  de  pa- 
reilles afflictions,  il  ne  doit  pas  se  laisser  facile- 
ment aller  à  la  haine  contre  celui  qui  les  lui  fait 
éprouver,  ni  vouloir  vaincre  la  violence  du  vent  ; 
mais  il  doit  recourir  à  la  prière,  de  peur  de  per- 
dre la  charité.  Il  ne  doit  même  rien  craindi'e  de 
la  part  de  l'homme  ennemi.  Que  peut-il,  en  eflfet, 
lui  faire?  Dire  beaucoup  de  mal,  vomir  des 
opprobres,  accabler  d'injures  ;  mais  que  vous 
importe  :  «  Réjouissez-vous ,  dit  le  Seigneur, 
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et  tressaillez  d'allégresse,  parce  que  votre  ré- 
compense est  grande  dans  les  cxgwh.  {Matth .  y , 
\-2).  »  Votre  ennemi  redouble  sur  terre  ses  mé- 
chantes paroles,  et  vous  vos  bénéfices  pour  le 
ciel.  Mais  qu'il  sévisse  encore  plus,  que  son  pou- 
voir soit  plus  grand  encore;  quelle  sécurité  pour- 
rait surpasser  la  vôtre,  puisqu'il  vous  a  été  dit  : 
«  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  et 
qui  ne  peuvent  tuer  ràme(iV/a<<A.x,28).»  Qu'avez- 
vous  donc  à  redouter  lorsque  vous  souffrez  les 
attaques  de  votre  ennemi?  Que  ces  attaques  ne 
trouldent  point  en  vous  l'amour  que  vous  portez 
à  votre  ennemi.  En  effet,cet  homme, cet  ennemi, 
qui  est  chair  et  sang,  convoite  ce  qu'il  aperçoit 
en  vous  ;  mais  un  autre  ennemi  caché,  le  domi- 
nateur de  ces  ténèbres  {Ép/iés.  vi,  12),  dont  vous 
souffrez  dans  la  chair  et  dans  le  sang,  convoite 
vos  autres  biens  secrets  et  médite  de  dérober  et 
de  dévaster  vos  trésors  intérieurs.  Mettez -vous 
donc  ces  deux  ennemis  devant  les  yeux  ;  l'un 
qui  vous  attaque  à  découvert,  l'autre  qui  se  ca- 
che ;  celui  qui  est  visible,  l'homme,  celui  qui  se 
cache,  le  démon.  L'homme  est  ce  que  vous  êtes 
selon  la  nature  humaine  ,  il  n'est  pas  encore  ce 
que  vous  êtes  par  la  foi  et  par  l'amour  ;  mais  il 
pouri'a  le  devenir.  Donc,  puisqu'ils  sont  deux, 
voyez  l'un  des  yeux  du  corps,  l'autre  des  yeux 
de  l'intelligence  ;  aimez  l'un  et  gardez-vous  de 
l'autre.  L'ennemi  visible  veut  abaisser  en  vous 


pereo,  salva  uie  (Matth.  xiv,  30j  :  »  talis  et  hujus  vos 
prcBcessit,  <i  Exaudi  Deiis  deprecatioiiem  meam,  et 
ne  despexeris  precem  meani  (Psal.  liv,  2)  :  »  «  inlende 
luihi,  et  exaudi  me  (Ibid.  3).  »  Quare?  quid  eaim 
pateris?  quid  geniis?  «  Contristatus  sum  in  exercita- 
tione  mea.  »  Excrceri  me  quidem  inter  malos  po- 
suisti,  sed  uimis  oxsurrexeruiil  supra  vires  meas  : 
tranquilla  perturbatuiii,  manum  exteude  mergenti. 
«  Contristatus  sum  in  exercitatione  mea,  et  con- 
turbatus  sum,  a  voce  inimici,  et  a  tribulatione 
peccatoris,  quoniam  declinaverunt  in  me  («)  iniqui- 
tatem,  et  in  ira  adumbrabaut  me  {Ibid.  4).»  Audistis 
fluctus  et  veutos  :  tamquam  humiliato  insultabaut, 
et  ille  orabat  :  undique  iUi  strepltu  insultationis 
sseviebant,  at  illo  intus  invocabat  quem  non  vide- 
baut. 

6.  Cum  aliquid  taie  patitur  Christianus,  non  débet 
facile  velut  odio  ire  in  eum  a  que  patitur,  et  velle 
ventum  \incere  ;  sed  convertere  se  ad  oratiouem, 
ne  amittat  dilectionem.  Neque  enira  timendum  est, 


ne  aliquid  laciat  liomo  inimicus.  Quid  enim  facturus 
est  ?  Multa  mala  dicturus,  opprobria  jaculaturus,  in 
conviciis  sfeviturus  :  sed  quid  tibi  ?  oGaudete.inquit, 
et  exsultate,  quoniam  meroes  vestra  magna  est  in 
cœlis  (Matth.  v,  12).  »  Illeiu  terra  geminat  convicia, 
tu  in  cœlo  lucra.  Sed  saîviat  anqjlius,  possit  et  ali- 
quid auiplius  :  quid  te  securius,  cui  dictum  est, 
«  Nolitc  timere  eos  qui  corpus  occidiint,  animani 
autem  non  possunt  occidere  (Matth.  x,  28j'?»  Quid 
est  ergo  timendum  quando  pateris  Inimicum  ?  .Ne 
conturbetur  tibi  dileetio,  qua  diligis  inimicum. 
Etenim  inimicus  ille  bomo,  caro  et  sanguis,  quod 
videt  in  te,  appétit.  ^Uius  autem  inimicus  occultas, 
rector  harum  tenebrarum  (Ephes.  vi,  12),  quas  tu 
pateris  in  carne  et  sanguine,  alterum  occultum 
tuimi  petit,  thesam'os  tuos  interiores  deprœdari  et 
vastare  mulitur.  Duos  ergo  inimicos  constitue  tibi 
ante  oculos,  unum  apertum,  et  alterum  occultum  : 
apertum,  bominem  ;  occultum,  diabolum.  Homo  ille 
boc  est  quod  tu  secundum  uqturani  humanam.   se- 


in) Sic  potioics  MSS.    jiixta  lii^uc.  LXX.  At  etliti.  luinuilales. 
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ceiiiiriiuoi  vous  l'emporlez  sur  lui.  rarexemitle, 
s'il  csl  vaincu  pur  vous  ou  rii'hosscs,  ilveul  vous 
rcnilre  pauvre  ;  s'il  esl  vaiucu  par  vous  en  gloire, 
il  veut  vous  abaisser  ;  s'il  esl  vaincu  par  vous  en 
force,  il  veut  vous  affaiblir:  il  s'applique  donc  à 
rabaisser  eu  vous  ou  à  vous  enlever  ce  qui  vous 
rend  supérieur  à  lui.  Quant  à  l'ennemi  caché,  il 
s'efforce  aussi  de  vous  ravir  ce  qui  cause  sa  dé- 
faite. En  effet,  vous  l'emporlez  sur  l'homme  par 
votre  degré  de  félicité  humaine,  mais  vous  l'em- 
portez sur  le  démon  par  votre  amour  pour  votre 
ennemi.  De  même  donc  tjue  l'homme  prend  tous 
les  moyens  de  vous  enlever,  de  briser  ou  de  ren- 
verser la  félicité  par  laquelle  vous  l'emportez 
sur  lui,  de  même  aussi  le  démon  s'acharne  à 
vaincre  l'homme  en  lui  ravissant  ce  qui  le  rend 
victorieux.  Mais  ayez  soin  de  garder  dans  votre 
cœur  l'amour  de  votre  ennemi,  qui  vous  assure 
la  victoire  sur  le  démon .  Que  l'homme  vous  fasse 
tout  le  mal  qu'il  peut,  qu'il  vous  ôte  tout  ce  qu'il 
peut,  si  vous  aimez  celui  qui  vous  opprime  à  dé- 
couvert, vous  serez  vainqueur  de  celui  qui  vous 
attaque  en  secret. 

7.  Mais  le  Prophète,  dans  son  trouble  et  dans 
sa  tristesse,  priait,  comme  si  son  œil  était  trou- 
blé par  la  colère  {Ps.  vi,  8).  Mais  la  colère  qui 
s'invétère  contre  un  frère  est  déjà  de  la  haine. 
La  colère  trouble  l'œil,  la  haine  l'éteint;  la  co- 
lère est  la  paille,  la  haine  est  la  poutre.  Quel- 
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(juefois  vous  haïssez  et  vous  reprenez  celui  qui 
est  en  colère;  en  vous  esl  la  haine,  en  lui  esl  la 
colère  que  vous  reprenez,  el  c'est  avec  raison 
que  le  Seigneur  vous  dit  :  «  Olez  d'abord  la  pou- 
tre de  votre  oui,  el  alors  vous  verrez  à  61er  la 
paille  de  l'a'il  de  votre  frère  {Matth.  vu,  o).  Car 
pour  connaître  la  différence  considérable  qui 
existe  entre  la  colère  el  la  haine,  remarquez  que 
tous  les  jours  les  hommes  s'irritent  contre  leurs 
enfants,  mais  montrez-m'en  qui  haïssent  leurs 
enfanls.  Le  Prophète  priait,  troublé  el  attristé, 
luttant  contre  toutes  les  injures  de  tous  ceux  qui 
l'outrageaient,  non  pour  l'emporter  sur  quel- 
qu'un d'entre  eux  en  lui  renvoyant  ses  injures, 
mais  afin  de  ne  haïr  aucun  d'eux. C'est  pourquoi 
il  prie;  c'est  pourquoi  il  fait  à  Dieu  cette  demande: 
Délivrez-moi  «  de  la  voix  de  l'ennemi  el  des  tri- 
bulations que  me  suscite  le  pécheur  ;  parce  qu'ils 
ont  déversé  sur  moi  leur  iniquité  et  qu'ils  m'ont 
noirci  dans  leur  fureur.  Mon  cœur  a  été  troublé 
enmoi(/'4'.Liv,4  etS).»  C'est  la  même  chose  que 
ce  qu'il  a  dit  ailleurs  :  «  Mon  a;il  aélé  troublé  par 
la  colère  {Ps.  vi,  8).»  Et  si  son  œil  a  été  troublé, 
qu'est-il  arrivé  ensuite?  «  Et  la  crainte  de  la  mort 
est  tombée  sur  moi  (Ps.  liv,3).  »  Notre  vie, c'est 
la  charité.  Si  la  charité  est  notre  vie,  notre  mort 
c'est  la  haine.  Quand  un  homme  craint  de  haïr 
celui  qu'il  aimait,  il  craint  la  mort,  et  la  mort 
la  plus  redouttible,  la  mort  intérieui'e,  qui  tue 


cundum  fidem  autem  et  dilectionem  nonduni  quod 
tu,  sed  iioterit  esse  quod  tu.  Cuin  ergo  sint  duo, 
unumvide,  alterUm  intellige;  unum  diligo,  alteruiu 
cave.  Namque  et  iiiimicus  ille  queni  vides,  hue  in  te 
vult  humiliare  uude  vincitur.  Verbi  gratia.  .Si  divitUs 
luis  vincitur,  pauperein  te  vult  facere  ;  si  liouore  tuo 
vincitur,  Immilem  te  vult  facere;  si  viribus  tuis 
vincitur,  debileni  te  vult  facere  :  ea  ergo  adtendil 
in  te  \el  dejicere  vel  auf'erre  quibus  vincitur.  Et  ille 
occultus  inimicus  illud  tibi  vult  tollere  uiide  vinci- 
tur. Homo  eiiiin  lioniinem  vincis  huiiiana  felicitat(^, 
diabotum  autein  vincis  inimiri  dilectione.  Quomodo 
ergo  homo  ambil  auferre  tibi,  et  detruiirare,  aul 
l'.vertere  t'elicitateiii  cjua  vincitur  :  sic  cl  diabulus 
liorninem  vult  vinccre  auferendo  unde  vincitur.  Sed 
ciu-a  in  corde  servare  iiiimici  dilectionem,  qua  dia- 
boluni  vincis.  Sa;vial  homo  quantum  potest,  auferat 
quidquid  potest  ;  si  diligitui'  apcrte  sasvicus,  victus 
est  occulte  soiviens. 

7.  At  iste  contuibatus  et  contristatus  orabat,  tani- 
quam  turbato  pne   ira   oculo  suo    (l'ml.  \\,  H  .  Ira 


vero  fratris  si  fuerit  invcteratu,  jam  odium  est.  Ira 
turbat  oculum,  odium  exstinguit  :  ira  festuca  est, 
odium  trabes  est.  Aliquando  odisti  et  corripis  iras- 
centem  :  in  te  est  odium,  in  iUo  ira  quem  corripis  : 
merito  tibi  dicitur,  «  Ejice  ]pi'imum  trabem  de  oculo 
tuo,  et  sic  videbis  ejicere  l'estucam  de  oculo  fratris 
lui  {Matth.  vu,  .'i),  »  Nam  ut  noveritis  quantum 
intersit  iiiter  iram  et  odium  :  quotidie  homines  iras- 
runtur  liliis  suis,  date  qui  oderint  filios  suos.  Con- 
turbatus  iste  orabat  et  contristatus,  luctans  adversus 
omnia  couvicia  omnium  conviciatorum  :  non  ut  ali- 
queni  eorum  couvicium  referendo  vinceret,  sed  ne 
aliquem  eoium  odisset.  Ilinc  orat,  hinc  petit.  «  A 
vore  inimici,  et  a  tribulatione  peccatoris  :  (juoniam 
declinaverunt  in  me  iniquitatem,  et  in  ira  adum- 
brabant  me  (Psal.  i.iv,  4).»  «Cor  meum  conturbalum 
est  in  nu!  (Idid.  Si).  »  Hoc  est  illud  alibi  dictiim, 
«  Turbatus  est  ynr.  ira  oculus  meus  (Psal.  vi,  8).  » 
Et  si  oculus  turbatus  est,  quid  sequitur  ?  «  Et  metus 
mortis  cecidit  supei'  me.  »  Vila  nostra  dileclio  esl  : 
si  vild  dileclio,  mors  odium  esl.  (luiii  co'pei'il  lioniu 
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l'Ame  et  nou  le  corps.  Vous  étiez  préoccupé  de  la 
fureur  d'un  homme  (jui  vous  attaquait  ;  que  pou- 
vait-il faire  contre  vous,  à  qui  votre  Dieu  avait 
donné  une  pleine  sécurité  par  ces  paroles  :  «  Ne 
craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps  {Matth.  x, 
28)?  »  En  sévissant  contre  vous,  il  peut  tuer  votre 
corps, en  le  haïssant, vous  tuez  votre  âme;  il  tue 
le  corps  d'autrui,  et  vous  votre  àme.  «  La  crainte 
de  la  mort  est  donc  tombée  sur  moi,  n 

8.  «  La  terreur  et  l'effroi  sont  au  dedans 
de  moi ,  et  les  ténèbres  m'enveloppent  de 
toutes  parts.  Et  j'ai  dit  {Ps.  liv,  7)...»  «Celui 
qui  hait  son  frère,  demeure  dans  les  ténèbres 
(I  Jean  il,  9  et  H).»  Si  l'amour  est  lumière,  la 
haine  n'est  que  ténèbres.  Et  que  se  dit  à  lui- 
même  le  Prophète,  ainsi  accablé  par  sa  faiblesse 
et  troublé  par  les  persécutions  qui  l'exercent  ? 
((  Qui  me  donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe? 
et  je  m'envolerai  et  je  me  reposerai.  »  Ou  il 
souhaitait  la  mort,  ou  il  désirait  la  solitude.  Au 
milieu  des  traitements  que  j'endure,  et  avecle 
précepte  qui  m'est  fait  d'aimer  mes  ennemis , 
je  sens  que  les  outrages  sans  cesse  réitérés,  sous 
le  flot  desquels  ils  m'accablent,  agitent  mon 
œil,  troublent  ma  lumière,  assiègent  mon  cœur, 
et  tuent  mon  àme.  Je  voudrais,  mais  je  suis  sans 
forces,  je  voudrais  m'cnfuir,  de  peur  d'accumu- 
ler, en  restant,  péchés  sur  péchés  ;  ou  du  moins 
je  voudrais  être  un  peu  séparé  du  genre  hu- 
main, pour  éviter  que  des  coups  nouveaux  et 
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fréquents  n'élargissent  ma  blessure,  et  pour 
me  présenter  entièrement  guéri  à  de  nouvelles 
persécutions.  Ces  vœux  ne  sont  point  rares,  mes 
frères,  et  très-souvent  ce  désir  de  la  solitude 
s'empare  de  l'esprit  d'un  serviteur  de  Dieu,  en 


raison  du  grand  nombre  de  Iriimiations  et  de 
scandales  dont  il  soutire,  et  il  dit  :  «  Qui  me 
donnera  des  ailes?  »  Se  voit-il  sans  ailes,  ou 
plutôt,  sent-il  que  ses  ailes  soient  liées?  Si  elles 
lui  manquent,  cpi 'elles  lui  soient  données;  si 
elles  sont  liées,  qu'elles  soient  déliées.  Mais 
celui  qui  délie  les  ailes  d'un  oiseau  lui  donne 
véritablement  ou  lui  rend  ses  ailes.  En  effet, 
elles  n'étaient  plus  comme  à  lui,  puisqu'il  ne 
pouvait  voler.  Des  ailes  enchaînées  ne  sont 
qu'un  fardeau.  «  Qui  me  donnera,  dit-il,  des 
ailes  comme  à  la  colombe?  je  m'envolerai  et 
me  reposerai.  »  (1  se  reposera,  en  quel  en- 
droit? J'ai  déjà  dit  que  ces  paroles  avaient  deux 
sens.  Le  premier,  le  désir  de  la  mort,  se  trouve 
également  dans  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Etre 
mort,  être  avec  le  Christ,  ce  serait  de  beaucoup 
le  meilleur  {Philip,  i,  23).  »  En  effet,  bien  que 
Paul  fût  lui-même  plein  de  force,  bien  qu'il  fût 
grand,  bien  qu'il  fût  très-robuste  de  cœur,  bien 
cju'il  fût  un  invincible  soldat  du  Christ,  il  n'a 
pas  laissé  d'être  troublé,  (nous  le  voyons  dans 
ses  écrits,)  par  les  persécutions  qui  l'ont  exercé 
et  il  a  dit  :  <(  Du  reste,  que  nul  ne  me  cause 
plus  de  nouvelles  peines  (Ga^.  vi,  17).»  C'est 


timere  ne  oderit  cpiem  diligebat ,  mortem  ti- 
met;  et  acrioreni  mortem,  et  interiorem  mortem, 
qua  occiditur  anima,  non  corpus.  Adtendebas  ho- 
minem  sœvientem  in  te  :  quid  erat'  facturus  contra 
quem  tibi  securitatem  tuus  Dominus  dederat,  di- 
ccas,  «  Nolite  timere  eos  qui  corpus  occidunt  (Matth. 
s,  28)  ■?  »  nie  sœvienJo  corpus  oecidit,  tu  odio  ha- 
bendo  animam  occidisti;  et  ille  corpus  aliemuu, 
tu  animam  tuam.  «  Metus  ergo  mortis  cecidit  su- 
per me.  » 

8.  «  Timor  et  tremor  veneruut  super  me,  et  con- 
texerunt  me  tenebraî  (Psal.  liv,  6).  »  «  Et  dixi 
{Ibid.  7).  »  Qui  odit  fratrem  suum,  in  tenebris  est 
usque  aJlmc  (I  Johaii.  ii,  9  et  11).  Si  dilectio  lu- 
men est,  odium  tenebrae.  Et  quiù  sibi  ait  in  illa 
intirmitate  positus,  et  in  illa  exercitatione  turba- 
tus?  Quis  dabit  mibi  penuas  sicut  columbœ,  et  vo- 
labo,  et  requiescam?  Âut  mortem  optabat,  aut  soli- 
tudinem  desiderabat.  Quamdiu,  inquit,  id  mecum 
agitur ,    id   mibi  praecipitur  ut  inimicos    diligam. 


convicia  istorum  crebrescentia  et  adumbrantia  me, 
commovent  oculum  meum ,  perturbant  lumen 
meum,  appetunt  cor  meum,  interflciunt  animam 
meam.  Vellem  ut  abirem,  sed  infirmus  sum,  ne 
manendo  augeam  peccata  peccatis  :  aut  certe  se- 
pararer  paululum  a  génère  humano,  ne  patialur 
vulnus  meum  crebras  plagas,  ut  sandtum  exercita- 
tioni  reddatur.  Fit  hoc,  Fratres,  et  surgit  plerumque 
in  auimo  servi  Dei  desiderium  solitudinis,  non  ob 
aliud  nisi  propter  turbam  tribulationum  et  scanda- 
lorum,  et  dicit,  «  Quis  mibi  dabit  pennas  ?  >>  Videt 
se  sine  pennis,  an  potius  ligatis  pennis  ?  Si  desunt, 
dentur  ;  si  ligatae  suut,  solvantur  :  quia  etiam  qui 
Suivit  pennas  avi,autdat  aut  reddit  illi  pennas  suas. 
Mon  enim  babebat  eas  tamquam  suas,  quibus  volare 
non  poterat.  Ligatae  pennaî  onus  faciunt.  «  Quis,  in- 
quit, dabit  mibi  pennas  sicui  columbœ,  et  volabo,  et 
requiescam  fPs.Lix,  7)?»  Requiescet,  ubi  ?  Duos  dixi 
sensus  hic  esse  :  aut  sicut  ait  Apostolus,  «  Dissolvi 
et   esse  cum  Christo,  multo  enimmagis  optimum 
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comme  s'il  s'applinuait  ces  paroles  d'un  autre 
psaume  :  «  l^e  dégoût  m'a  saisi  en  voyant  les 
pécheurs  abanilonncr  votre  loi  {Ps.  c;.\viii,33).  » 
Un  homme  s'ctlbrco  souvent  de  corriger  d'autres 
hommes  débauchés,  dépravés,  confiés  à  ses  soins, 
mais  sur  lesquels  s'épuisent  en  vain  toute  l'in- 
dustrie et  toute  la  vigilance  humaine;  il  ne 
peut  les  corriger,  il  faut  bien  qu'il  les  souffre 
tels  qu'ils  sont.  Car,  cet  homme  que  vous  ne 
pouvez  corriger  est  votre  frère ,  ou  comme 
membre  du  genre  humain,  ou,  le  plus  sou- 
vent, comme  membre  de  l'Église  :  le  mal  est 
intérieur,  que  ferez-vous?  Où  irez-vous?  Où 
vous  séparerez-vous  de  lui  pour  ne  point  avoir 
à  souffrir  de  ses  vices?  Restez  plutôt  près  de 
lui,  parlez-lui,  exhortez-le,  caressez-le,  mena- 
cez-le, reprenez-le.  J'ai  fait  tout  cela,  j'ai  déployé 
et  dépensé  tout  ce  que  j'avais  de  force,  et  je 
vois  que  je  n'ai  rien  gagné;  tous  mes  soins  ont 
été  inutiles,  il  ne  me  reste  que  la  douleur.  Com- 
ment donc  mon  cceur  trouvera-t-il  du  lepos 
contre  de  telles  afflictions,  si  je  ne  dis  :  Qui  me 
donnera  des  ailes  ?  comme  à  la  colombe  cepen- 
dant et  non  comme  au  corbeau.  La  colombe 
cherche,  en  s'envolant,  à  fuir  ce  qui  la  trouble, 
mais  elle  ne  cesse  pas  d'aimer.  En  effet,  la 
colombe  est  regardée  comme  le  symbole  de  l'a- 
mour, et  l'on  aime  jusqu'à  ses  gémissements.  Nul 
être,  autant  que  la  colombe,  n'aime  à  gémir; 


nuit  et  jour  elle  gémit  comme  si  elle  n'habitait 
qu'une  terre  de  gémissements.  Et  que  dit  le 
Prophète  fidèle  à  l'amour?  Je  ne  puis  supporter 
lés  injures  des  hommes;  ils  grincent  des  dents, 
ils  sont  transportés  de  rage,  la  colère  les  eu- 
flamme,  et  dans  leur  fureur  ils  veulent  me 
précipiter  dans  les  ténèbres.  Je  ne  puis  leur  être 
utile  en  rien  ;  plaise  à  Dieu  que  je  trouve  du 
repos  ailleurs,  séparé  d'eux  par  le  corps,  mais 
non  par  l'amour;  de  peur  que  l'amour  même 
ne  soit  troublé  en  moi.  Je  ne  puis  leur  être  utile 
par  mes  paroles  ni  par  mes  entretiens;  peut-être, 
en  priant,  leur  servirai-je  à  quelque  chose.  Les 
hommes  parlent  ainsi,  mais  le  plus  souvent  ils 
sont  si  bien  liés  qu'ils  ne  peuvent  s'envoler. 
Peut-être,  en  effet,  ne  sont-ils  pas  retenus  par 
la  glu,  mais  par  le  devoir.  Or,  s'ils  sont  liés  par 
leur  charge  et  par  leur  devoir ,  s'ils  ne  peuvent 
s'éloigner,  qu'ils  disent  :  «  Je  souhaitais  de 
mourir  et  d'être  avec  le  Christ,  c'était  pour 
moi  de  beaucoup  le  meilleur;  mais  il  est  néces- 
sah'e  que  je  reste  dans  ma  chair  à  cause  de  vous 
{Phillip.  I,  23).  »  La  colombe,  liée  par  l'amour, 
et  non  par  l'avarice,  ne  pouvait  s'envoler  à 
cause  du  devoir  qu'elle  avait  à  remplir,  et  non 
à  cause  de  son  peu  de  mérite.  Cependant  il  faut 
que  ce  désir  soit  dans  le  cœur,  et  nul  ne  le 
ressent,  s'il  n'a  commencé  à  marcher  dans  la 
voie  étroite  {Matth.  vu,  14);  car,  à  celte  con- 


(P/ii/îp.i,23).»  Etenim  et  ipse  quamvis  fortis,quamvis 
magnus,  fjuumvis  corde  robustissinms  ;  quamvis  iu 
(jhristo  miles  iiiviotus,  in  exercitatiouesua,  quantum 
iegimus,  conturbatus  est,  et  ait,  «  De  cetero  nemo 
milii  molestus  sit  {(ial.  vi,  17).  »  TaiiKiuam  diceret 
de  illo  l'salmo,«  T;edium  detinuit  me  a  peccatoribus 
derelinqueiitJbus  IcgiMii  tuam  iysal.  f.xviu,  :j3).  »  Co- 
natur  crgo  bomo  pleruinque  corrigere  homines  dis- 
tortos,  pravos,  pertinentes  ([uidein  .id  curaiii  suaui, 
sed  in  quibus  deiieiat  oimiis  liumaua  industria  et 
vigilantia  :  corrigei-e  non  [lotest,  pati  uecesse  est.  Et 
«lui  corrigi  non  potest,  tuus  est,  aul  cjnsortio  gcne- 
ris  humaiii,  aut  plerumque  Kcolesiastica  commu- 
nione,  intus  est,  quid  faciès?  quo  ibis?  quo  te  sepa- 
rabis,  ut  ista  non  j)atiaris?  Sed  adesto,  loquere, 
exhorlare,  blaiidire,  iriinare,  coi-ripe.  Feci  omnia, 
quidquid  viriuui  liabui  inipiaidi  et  expressi,  niliil 
me  video  ]init'ei'isse  ;  oiiiriis  ojx^a  insumla  est,  dolor 
leiiiarisil.  (Juoniodo  ergo  re(|iiieseel  f:or  ineuni  a  la- 
iil)us,  nisi  ut  dicam,  «Quis  dabit  mihi  pennas?  sicut 


columba;  »  tamen,  non  sicut  corvo.  Columba  a  mo- 
lestiis  qiiarit  avolationem,  sed  non  aniittit  dUectio- 
nem.  Columba  enini  pi'o  siguo  dilectionis  pouitur, 
et  in  ea  gemitus  amatur.  Mliil  lam  amicum  gemiti- 
bus  quani  columba  :  die  noctuquc  gemil,  tamqujm 
hic  posita  ubi  gemeudum  est.  Quid  ergii  dicit  iste 
dilector?  Convicia  lioniinum  ferre  non  possum,  stri- 
duiit,  rabie  teruntur,  acccnduntur  iracuudia,  iii  ira 
aduinljraut  nie  ;  piodesse  illis  non  possum  :  utinam 
l'equieseaui  aiicubi  al)  ois  sejparatus  corpore,  non 
amore  ;  ne  iu  me  conturbetur  ipsa  dilectio  :  verbis 
mois  et  eolloculione  inea  prodesse  non  possum, 
orando  pro  eis  Ibrsitan  prodero.Uicunt  ista  homines, 
sed  plerumque  ila  liganlur  ut  volare  non  possint. 
Fort(!  enim  non  liganlur  visco,  sed  ligantur  ollicio. 
Si  autem  ligantur  cura  et  ofiicio,  et  deserure  non 
possunt,  dicaiil,  «  Oiitaljani  dissolvi,  et  esse  cum 
Cliristo,  nniilo  enini  niagis  optinuim  ;  man(!i'e  in 
carn(!  necessariuin  pmptei'  vos  (l'Idlip.  i,  2.')).  »  Co- 
luniba   (a)   religata    alliictu,   non   eupiditate,   volare 


(a)  Editi,  Cohimba  ilelkata,  religata,  etc.  abest,  delicaca,  a  M8S. 
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ditioii  .seulemenl,  il  sail  que  les  persécutions 
De  manquent  pas  à  l'Eglise,  même  en  ce  temps 
où  l'Eglise  semble  tranquille  el  exempte  des 
persécutions  que  nos  martyrs  ont  souttértes.  Or, 
les  persécutions  ne  manquent  pas,  parce  que 
cette  parole  est  vraie  :  «  Tous  ceux  qui  veulent 
vivre  pieusement  dans  le  Christ  souffriront  la 
persécution  (II  Tim.  m,  12).  »  Ëtes-vous  exempt 
de  iiersécu lions?  C'est  que  vous  ne  voulez  pas 
vivre  pieusement  dans  le  Christ.  Voulez-vous 
éprouver  la  vérité  des  paroles  de  l'Apotrc? 
Commencez  à  vivre  pieusement  dans  le  Christ, 
Qu'est-ce  que  vivre  pieusement  dans  le  Christ? 
Vivre  de  telle  sorte  que  votre  cœur  ressente  ce 
que  dit  l'Apùtre  :  «  Qui  est  faible,  sans  que  je 
sois  faible?  qui  est  scandalisé,  sans  que  je  bnile 
(II  Cor.  XI,  29)?  Les  faiblesses  des  uns,  les  scan- 
dales des  autres  étaient  pour  lui  autant  de  per- 
sécutions. Est-ce  qu'elles  manquent  en  notre 
temps  ?  Elles  ne  sont  que  trop  nombreses  pour 
ceux  qui  en  ont  souci.  Souvent  on  voit  de 
loin  un  homme  et  l'on  dit  :  Il  est  heureux. 
Quant  à  celui  qui  le  dit,  ou  bien  il  sait  le  goût 
de  sa  propre  doulem',  et  ne  peut  sentir  le  goût 
des  douleurs  d'autrui,  ou  bien  il  n'y  a  pas  de 
douleur  dont  il  ait  à  sentir  par  lui-même  le  goût 
amer,  et  il  ne  porte  aucune  compassion  à  celui 
([ui  non-seulemeut  sait  le  goût  de  ses  peines, mais 
même  qui  les  dévore.  Qu'il  commence  donc  à 
vivre  pieusement  dans  le  Christ,  et  il  éprouvera 
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ce  qu'a  dit  l'Apôtre;  il  commencera  dès  lors  à 
désirer  des  ailes,  pour  s'éloigner,  pour  fuir, 
pour  demeurer  dans  le  désert  :  second  sens  de 
notre  texte. 

0.  Pourquoi,  en  effet,  pensez-vous,  mes  frères, 
que  les  déserts  soient  remplis  des  serviteurs  de 
Dieu?  S'ils  étaient  heureux  au  milieu  des 
hommes,  se  retireraient-ils  loin  des  hommes? 
Et  cependant  que  font-ils?  Voilà  qu'ils  s'éloignent 
qu'ils  fuient ,  et  qu'ils  demeurent  au  désert  ; 
mais  y  restent-ils  solitaires  ?  L'amour  les  force 
à  y  rester  avec  un  grand  nombre  de  leurs 
frères  ;  mais,  dans  ce  grand  nombre,  n'y  en 
a-t-il  i)oint  encore  pour  les  exercer?  Oui,  parce 
que  dans  toute  réunion  nombreuse,  il  est  inévi- 
table qu'il  ne  se  trouve  des  méchants.  En  effet, 
Dieu,  qui  sait  que  nous  avons  besoin  d'être 
exercés,  mêle  avec  nous  des  hommes  qui  n'au- 
ront pas  le  courage  de  persévérer,  ou  des  hypo- 
crites qui  n'ont  même  point  commencé  à  prati- 
quer les  vertus  dans  lesquelles  ils  auraient  dû 
persévérer.  Car,  il  sait  qu'il  est  nécessaire  que 
nous  supportions  les  méchants  et  que  ceux-ci 
aient  lieu  de  profiter  du  contact  des  bons  : 
il  faut  que  nous  aimions  nos  ennemis,  que 
nous  les  reprenions,  que  nous  les  punissions, 
que  nous  les  retranchions  de  notre  commu' 
nion ,  que  même  par  amour  pour  eux  nous 
les  séparions  d'avec  nous.  Considérez,  en  effet, 
ce    que    va   du-e   l'Apôtre    :    «  Si    «{uelqu'un 


non  poterat  propter  impleiidum  officium,  non  profi- 
ter parviim  meritum.  Tamen  desiJei'ium  in  corde 
necessc  est  ut  sit  :  iiec  patitur  hoc,  desiderium,  ni?i 
qui  cu'perit  anibulare  angustam  illam  \iam  (Matth. 
vu,  14 1;  ut  noverit  quia  non  desunt  Ecclesi*  persc- 
cutiones,  etiani  in  hoc  tempore  quando  tranquillitas 
videtur  Ecclesia?.  ab  his  quideni  pereecutionibus  , 
qiias  Martyres  noslri  passi  sunt.  Non  autem  desunt 
(lersecutioiies,  quia  verum  [est  illud,  «  Ornnes  qui 
\oluut  pie  vivere  iu  Christo,  persecutioneui  patien- 
tur  (Il  Tim.  m,  12,1.  »  Non  pateris  persecutionem  : 
in  in  vis  pie  vivere  in  Christo.  Vis  probare  verum 
esse  qiiod  dictum  est?  Iiicipe  pie  vivere  in  Christo. 
Quid  est,  pie  \  ivere  in  Christo  ?  Ut  pertineat  ad  vis- 
cera  tua,  quod  ait  Apostolus,  «  Quis  inlirniatm-,  et 
ego  non  intii'mor?  quis  scandalizatur,  et  ego  nuu 
uror  (II  Cor.  ii,  29)?  Aliorum  iufirmitates,  aliorum 
scandala,  persccutiones  illi  fuerunt.  Noiiiquid  ergo 
desunt  hoc  tempore  ?  Plures  abuiidant  illis  qui  ea 
curant,  lit  pleruunpie  de  longinquo  \idctur  lioino. 


l't  dicitur,  Beneest  illi.  Et  illequidicit,  autsua  gus- 
tat,  et  aliéna  non  potest  ;  aut  apud  se  quod  gustet 
non  hahet,  et  alteri  gustanti,  immo  devoranti  non 
compatitur.  Incipiat  ergo  pie  vivere  in  Christo,  et 
l)robet  quod  dicitur  :  incipit  desiderare  pennas, 
elougare,  fugere,  et  manere  in  deserto. 

9.  IJnde  enim  putatis,  Fratres,  servis  Dei  impleta 
esse  déserta  ?  Si  bene  illis  esset  inter  liomines,  recé- 
dèrent ab  hominibus  ?  Et  taïuen  quid  faciunt  et  ipsi  ? 
Ecce  elongaut  fugientes,  maneiit  iu  deserto  :  sed 
numquid  singillatim  ?  Tenet  eos  caritas ,  ut  cum 
lûultis  maneant  :  et  de  ipsis  niultis  exsistunt  qui 
exerceant  ?  Quia  in  omiii  congregatioue  multitudinis 
necesse  est  ut  inveniantur  mali.Deus  enini  qui  novit 
exercendos  nos,  miscet  nobis  et  non  perseveratm'os  ; 
aut  certe  ita  simulatos,  ut  nec  inchoaverint  in  quo 
perseverare  debereut.  iS'ovitr  enim  necessarium  esse 
nobis  ut  feramiis  malos,  et  proficiat  quod  boni  su- 
mus  ;  diligamus  ininiicos ,  coriipiamus,  castigemus, 
cxcommunicemus,  cuui  dilectione  a  nol>is  ctiaui  se- 


UlSCOimS  SMR 

n'ohf^il  pa?  aux  proscriplioiis  do  nolro  loltio, 
nolcz-lc  et  gardez-vous  d'avoir  commerce  avec 
lui  (II  Tliess.  III,  14).  »  Mais  do  peur  que  la 
colère  ne  se  glisse  en  vous  à  cause  de  cela,  et  ne 
I rouble  votre  o^il,  il  ajoute  :  «  Ne  le  considérez 
pas  comme  un  ennemi,  mais  corrigez-le  comme 

'  tn  frère,  pour  qu'il  rougisse  de  sa  faute.  »  Il 
prescrit  la  séparation,  mais  il  ne  retranche  pas 
l'afi'ection.  Par  là,  votre  œil  continue  de  vivre, 
et  votre  vie  subsiste.  Car,  la  perte  de  la  chai-ité 
serait  votre  mort  ;  c'est  elle  que  craignait  le  Pro- 
phète, lorsqu'il  s'écriait  :  «  La  crainte  de  la  mort 
est  tombée  sur  moi(Ps.  Liv,  ."j).»  C'est  pourquoi, 
de  peur  que  je  ne  perde  cette  vie  de  la  charité» 
«  qui  me  donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe? 
Je  m'envolerai  et  je  me  reposerai.  »  Où  irez- 
vous?  Où  vous  envolerez-vous?Où  vous  repose- 
rez-vous?  «Voilà  que  je  me  suis  éloigné,  j'ai  fui 
et  j'ai  demeuré  dans  le  désert. «Dans  quel  désert? 
Partout  où  vous  serez,  d'autres  se  rassembleront 
ils  se  rendront  dans  votre  solitude,  ils  voudront 
partager  la  même  vie  que  vous,  vous  ne  pouvez 
repousser  la  société  de  vos  frères  :  par  là  même 
des  méchants  viendront  se  mêler  à  vous,vous  de- 
vez encore  être  exercé.  «Voilà  que  je  me  suis  éloi. 
gné;  j'ai  fui  et  j'ai  demeuré  dans  le  désert  {Ps. 
LiVjJD.i)  Dans  quel  désert?  Peut-être  dfins  votre 

__cfliiS£Jençe,  où  nul  homme  ne  peut  entrer,  où 
nul  n'est  avec  vous, où  il  n'y  a  que  vous  et  Dieu. 
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Car  si  vous  cnlendez  par  le  dé>erl  un  lifii 
quelconque,  que  ferez-vous  de  ceux  qui  s'y  ras- 
sembleront? En  effet,  vous  ne  pouvez  être 
séparé  du  genre  humain ,  tant  que  vous 
vivrez  parmi  les  hommes.  Portez  plutôt  votre 
pensée  sur  notre  Seigneur,  notre  Empereur  et 
notre  Roi,  notre  Créateur,  qui  a  daign('  venir 
comme  une  créature  au  milieu  de  nous  ;  et  re- 
marquez qu'au  milieu  do  ses  douze  Apôtres,  il 
a  laissé  s'introduire  un  méchant  qu'il  devait 
supporter. 

10.  Le  Prophète  dit  :  «  Je  me  suis  éloigné, 
j'ai  fui  et  j'ai  demeuré  dans  le  désert  [Ihid.).  » 
Peut-être,  comme  je  l'ai  dit,  s'est-il  réfugié  dans 
sa  conscience,  où  il  aura  trnuvi'  un  désert  pour 
se  reposer.  Mais  l'amour  du  prochain  le  troulile. 
Il  était  seul  dans  sa  conscience,  mais  non  pas 
seul  dans  sa  charité  ;  sa  conscience  le  consolait 
intérieurement ,  mais  au  dehors  les  afflictions 
ne  l'abandonnaient  pas.  C'est  pourquoi,  tran- 
quille en  lui-même,  mais,  dépendant  en- 
core des  autres,  il  se  sent  troublé.  Que  dit-il 
alors?  «  J'attendais  celui  qui  devait  me  sau- 
ver de  ma  pusillanimité  et  de  la  tempête 
{Ibid.  9).  1)  Vous  êtes  sur  la  mer,  vous  êtes  au 
milieu  de  la  tempête,  il  ne  vous  reste  qu'à  crier  : 
«  Seigneur,  je  jiér'is  {Mat t h.  xiv,.30).»  Que  celui- 
là  vous  tende  la  main,  qui  marche  sans  crainte 
sur  la  mer;  qu'il  vous  soulève  tout  tremblant. 


paremus.  Videte  enim  quid  dicat  Apostolus  :  «  Si 
quis  auteni  non  obaudit  verbo  nostro  per  epistolani, 
hune  notatfi,  et  noiitc  commi?ceri  cura  eo  'Il  Thess. 
III,  14).  »  Sed  ne  suljreperet  tihi  ex  lioc  iracundia,  et 
turbaret  orulum  tuum,  «  .Non,  inquit,  ut  inimieum 
eum  existimetis,  sed  corripite  ut  fratrem,  ut  erubes- 
cat.  »  A  quf)  indixit  separatiimem,  non  piwcidit  di- 
lectioneni.  Vivit  ille  <jcu1us,  vivit  vita  tua.  Etenim 
amissa  dilectio,  mors  tua.  Hanc  ille  amittere  timuit 
qui  dixit,  «  Metus  mortis  cecidit  super  me  (Psal. 
i.iv,  ii).  »  Itaque  ne  amittam  dilectionis  vitani,«  quis 
dahitmihi  pennassicut  colundja>,etvolabri,et  requies- 
cam?  »  Quo  itunises?  ()uo  volalunis?  ulii  requietu- 
rus?«  Ecee  elongavi  fiigiens,  et  niansi  in  d(!serto 
ilf/i/l.  H).  i>  In  quo  Jeserto?  Ibicumque  fueris,  con- 
fçrepçaljunt  se  ceteri,  desertuin  tecuni  pètent,  alfec- 
taburit  vilain  tuam,  tu  repellere  non  |iotes  s(iei(!ta- 
teni  IVatrnni  :  niiseenlnr  tibi  l'tiam  mali  ;  adhue  til)i 
exereitatio  debelur.  «  Krce  eloiiRavi  l'iiKiens,  et 
niansi  in  deserto.  »  In  quo  deserto?  Si  forte  in  coiis- 


cientia,  quo  nuHus  liominum  infrat,  ubi  nemo  tc- 
cuin  est,  ubi  tu  et  Deus  es.  Nain  si  in  deserto,  in 
aliquo  loco,  quid  faciès  de  con^i'egantibus  se  ?  Non 
enim  a  génère  iiuniano  separatus  esse  poteris,quain- 
diu  in  liominihus  vivis.  Adtende  potins  consolator.'in 
itlum  Dominum  et  regem ,  imperatoreni  et  creato- 
rem  nostruni,  creatum  etiain  inter  nos  :  adtende 
quia  duodecim  suis  miscidt  ununi  quein  pateretur. 
10.  Dicil,  «  Eoce  elongavi  fugiens,  et  inausi  in  de- 
serto. »  ['"orte  iste,  ut  dixi,  fugerit  ad  conscienliaiu 
suam,  ibi  aliquantuni  desertum  invenerit  ubi  re- 
quiescerel.  Sed  illa  dilectio  eonlurbat  eum  :  soins 
eral  in  eonscientia,  sed  non  solus  in  caritate  :  intus 
eonsolal)aliir  eonscientia,  sed  forinsecns  triliulationes 
non  reliiiqueliaiit.  Itaque  in  sc>  quietus,  ex  aliis  ])eii- 
(li'iis,  eum  eonturliaretnr  adliuc,  quid  ait'.'«  Exspee- 
tatiam  eum  qui  niesatv(Uii  t'acereta((/)pusillanimit.ile. 
et  lenqiestati'  flhiil.  :)).  uMare  est,tenipeslasest  :  niliit 
tilii  restât  iiisi  eNelainai-e.u  Domine  peri'o  (iW"/W.  xiv, 
30).  »  l'orrigat  niannm  ille  ijni  llneliis   cale  il  inlre- 


(a)  Sic  MSS.  At  cdili  lioc  loco  Inniiini,  a  /lUfillo  animn. 
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qu'il  appuie  sur  sa  propre  force  votre  sécurité, 
qu'il  parle  en  vous  et  vous  dise  :  Pensez  à  ce 
que  j'ai  souffert,  peut-être  avez-vousà  supporter 
un  frère  méchant  ou  un  ennemi  du  dehors; 
quels  sont  ceux  que  je  n'ai  pas  supportés?  Au 
dehors ,  les  Juifs  frémissaient  de  rage  ;  au 
dedans,  un  disciple  me  trahissait.  La  tempête 
est  donc  furieuse,  mais  il  sauve  les  siens  «  de 
leur  pusillnnimité  et  de  la  tempête.  »  Peut-être 
votre  navire  est-il  si  fort  ballotté  ,  parce  que 
Jésus  dort  en  vous.  Lamer  était  furieuse,  labar- 
que  où  naviguaient  les  disciples  était  battue  par 
les  flots,  et  le  Christ  dormait;  enfin  ils  firent 
réflexion  que  le  créateur  et  le  dominateur  des 
vents  dormait  au  milieu  d'eux,  ils  s'approchè- 
rent du  Christ  et  l'éveillèrent.  «  Il  commanda 
aux  vents,  et  il  se  fit  un  grand  calme  {Matth. 
vni,  24).  »  C'est  donc  peut-être  avec  raison  que 
votre  cœur  est  troublé,  parce  que  celui  eu  qui 
vous  devez  avoir  confiance  est  sorti  de  votre 
pensée  ;  vous  souffrez  sans  patience  parce  que 
les  souffrances  du  Christ  pour  vous  ne  vous 
viennent  pas  à  l'esprit.  Si  le  Christ  ne  se  pré- 
sente pas  à  votre  esprit,  c'est  qu'il  dort;  éveillez 
le  Christ,  rappelez  votre  foi.  En  effet,  le  Christ 
dort  en  vous,  quand  vous  oubliez  ses  soufiran- 
ces  ;  et  il  est  éveillé  en  vous  quand  vous  vous 
souvenez  de  ses  souffrances.  Lorsque  vous  avez 
considéré  de  tout  votre  cœur  les  supplices  qu'il 
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a  endurés,  ne  supportez-vous  pas  vos  peines,  à 
votre  tour,  avec  fermeté?  Peut-être  même  les 
supportez-vous  avec  joie,  à  la  gensée  qu'il  y  a 
en  vous  quelque  ressemblance  avec  les  souffran- 
ces de  votre  roi.  Quand  cette  pensée  aura  com- 
mencé à  vous  consoler  et  à  vous  donner  de  la 
joie,,  .sachez  que  c^st  le  Christ  qui  s'est  Jevé  et 
qui  a  commandé  aux  vents:  de  là  le  calme  qui 
s'est  fait  en  vous.  «  J'attendais  celui  qui  devait 
me  sauver  de  ma  pusillanimité  et  de  la  tem- 
pête. » 

i  1 .  (I  Submergez-les,  Seigneur, et  divisez  leurs 
langues  {Ps.  liv,  10).  »  Il  a  considéré  ceux  qui 
l'affligeaient  et  cherchaient  à  le  noircir ,  et 
il  leur  a  souhaité  ce  qu'il  vient  de  dire,  mais 
non  par  colère.  II  convient  que  ceux  qui  se  sont 
élevés  injustement  soient  submergés  ;  il  convient 
que  ceux  qui  ont  conspiré  sa  perte  soient  divisés 
dans  leurs  paroles.  Qu'ils  s'entendent  pour 
faire  le  bien,  et  alors  que  leurs  langues  s'accor- 
dent. Mais  si,  comme  le  dit  le  Prophète  dans  un 
autre  psaume,  «  tous  mes  ennemis  murmuraient 
unanimement  contre  moi  {Ps.  .\l,  8),  «  qu'ils 
perdent  «  cet  accord  unanime  »  pour  le  mal , 
que  leurs  langues  soient  divisées  et  qu'ils  cessent 
de  s'accorder.  «  Submergez-les,  Seigneur,  et 
divisez  leurs  langues.  »  Pourquoi  dit-il  :  n  Sub- 
mergez-les? ))  Parce  qu'ils  se  sont  orgueilleuse- 
ment élevés.  Pourquoi  dit-il  :   «  Divisez  leurs 


pidus,  sublevet  Irepidatioiiem  tuam,  firmet  in  se  se- 
curitatem  tuam,  alloqiiatur  te  iutus,  et  dicat  tibi. 
Me  adtendc,  qiiid  ]iertulorim  :  fratrem  malum  forte 
pateris,  aut  iniinicuin  foriusecur  pateris  ;  qiios  non 
passus  sum  ?  Fremehaiit  forinsecus  Judsei,  intrinse- 
cus  discipulus  tradebat.  Sœvit  ergo  tempestas,  sed 
ille  salvos  facit  a  pusillanimitate  et  tempestate.  Forte 
navis  tua  ideo  turbatur,  quia  ille  in  te  dormit.  Sse- 
viobat  mare,  lurl)abatur  navicula  in  qua  discipuli 
navigabant  ;  Christus  aufem  dormiebat  (Matth.  viir, 
24)  :  tandem  aliquando  visum  est  illis,  quia  inter 
illos  dormiebat  venlorum  iraperator  et  creator;  ac- 
cesseruntet  exeilaveniut  (^lu'istum  :  imperavit  ventis 
et  facta  est  traïKiuillitas  magna.  Merito  ergo  forte 
tm'batur  cor  tuum,  quia  escidit  tibi  lu  queni  credi- 
deris  :  intolerabilitcr  pateris,  quia  non  veiiit  tiln  in 
menteni  quid  pro  le  pertulerit  Clu'istus.  Si  in  men- 
tem  non  tibi  venit  Clivistus. dormit:  excita  Cbristum, 
recole  fideni.  Tune  eniin   in  te  dormit  Cbristus  (n), 


si  nblitus  es  passiones  Christi  :  tune  in  te  vigilat  Chri- 
slus,  si  memitiisti  passionum  Chrisli,  Cum  autem 
pleno  corde  inluitus  fueris  quid  ille  fuerit  passus, 
nonne  œquo  animo  et  tu  tolerabis?  et  forlasse  gau- 
dens,  quia  inventuses  in  aliqua  similitudine  passio- 
num régis  tui.  Cum  ergo  ista  cogitans  consolari  et 
gaudere  co^peris,  ille  surrexit.  ille  ventis  imperavit  : 
ideo  facta  est  tranquilhtas.  «  lixspectabani  eum  qui 
me  salvum  faceret  a  pusillanimitate  et  tempestate.  » 
1 1 .  «  .Submerge  Domine,  et  divide  linguas  eorum 
(PS((/.  i.iv,  10).  »  Adtendit  tribulantes  se  et  adum- 
brantes  se,  et  oplavit  hoc,  non  de  ira,  Fratres.  Qui 
se  maie  extulerunt,  expedit  eis  ut  submergantur  : 
quimaleconspiraverunt,expeditcisut  linguœ  eorum 
dividantur  :  ad  bonum  consentiant,  et  concordent 
lingua'  illorum.  «  Si  autem  in  idipsum  adversum 
me  susiu'i-abant.ait,  omnes  inimici  mei  (Ps.  xi.,8:i:  » 
perdant  (i)  idipsum  in  uialo,  dividantur  lingua»  eo- 
rum, non  sibi  consentiant.  «  SuJmierge  Domine,  et 


(a)  Hic  in  editis  additur,  si  veriim  illum  Filium  Dei  abnegas  esse 
tur  in  idipsum.  Er.  et  quidam  MSS.  perdant  in  idipsum  . 


quod  abest  a  -MSS.  (6)  Sic  aliquot  MSS.  At  I.ov.  perdan- 


I 
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langues?»  Parce  qu'Us  ont  conspiré  pour  faire  le 
mal.  Souvenez-vous  de  cette  tour  qu'un  jteuplo 
orgueilleux  avait  élevée  après  le  déluge  :  que 
s'étaient  dit  ces  hommes  dans  leur  orgueil?  Pour 
ne  point  périr  par  un  nouveau  déluge,  bMtissons 
une  haute  tour  (GeK.xi,4).  Dans  leur  orgueil  ils 
croyaient  s'être  fortifiés  contre  le  danger  par  la 
tour  qu'ils  élevaient  et  le  Seigneur  divisa  leur 
langues.  Ils  commencèrent  alol-s  à  ne  plus  se 
comprendre,  et  telle  fut  l'origine  de  la  multipli- 
cité des  langues.  Auparavant  en  eiïet  les  hommes 
parlaient  une  même  langue,  mais  une  même 
langue  était  bonne  pour  des  hommes  de  mêmes 
sentiments;  une  même  langue  était  bonne  pour 
des  hommes  sans  orgueil.  Au  contraire ^  dès 
que  leur  union  ne  servit  plus  qu'à  les  précipiter 
dans  une  orgueilleuse  conspiration,  Dieu,  par 
une  pensée  de  miséricorde,  divisa  leurs  langues; 
de  peur  qu'en  se  comprenant  mutuellement,  ils 
n'établissent  entre  tous  une  pernicieuse  unité. 
Des  hommes  orgueilleux  causèrent  la  divi- 
sion des  langues  ;  d'humbles  apôtres  réunirent 
toutes  les  langues.  L'esprit  d'orgueil  dispersa 
les  langues;  l'Esprit-Saint  les  ramena  à  l'unité. 
En  effet,  lorsque  l'Esprit-Saint  descendit  sur  les 
Apôtres,  ceux-ci  parlèrent  toutes  les  langues  et 
furent  compris  de  tous  {Act.  u,  4);  les  langues 
dispersées  furent  réunies  en  une  seule.  Si  donc 
les  hommes  sont  encore  du  nombre  des  Gentils 
et  se  livrent  à  leur  haine  contre  nous,  il  leur  est 
bon  d'être  encore  divisés  de  langage.  S'ils  veu- 
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Icnl  n'avoir  plus  qu'une  même  langue,  qu'ils 
viennent  à  l'Église,  parce  qu'au  milieu  de  la  di- 
versité des  langues  selon  la  chair,  il  n'y  a 
qu'une  seule  langue  dans  l'unique  foi  du  cœur. 
((  Submergez-les,  Seigneur;  et  divisez  leurs  lan- 
gues. » 

42.  «  Parce  que  j'ai  vu  l'iniquité  et  la  contra- 
diction dans  la  \  ille  [Ps.  Liv,  10).  »  U  avait  bien 
raison  de  chercher  le  désert,  parce  qu'il  avait 
vu  dans  la  ville  l'iniquité  et  les  dissensions.  Il  y 
a  une  ville  remplie  de  trouble,  cette  même  ville 
qui  a  bâti  la  tour  ;  elle  est  livrée  à  la  confusion, 
on  l'appelle  Babylone  et  elle  est  dispersée  dans 
toutes  les  nations  du  monde  {Gen.  xi,  9).  C'est 
du  milieu  d'elle  que  l'Église  se  forme  et  se  ras- 
semble dans  le  désert  de  la  bonne  conscience. 
Car  elle  a  vu  les  contradictions  dans  la  ville.  Le 
Christ  est  venu.  Quel  Christ?  Parole  de  contra- 
diction? Le  Fils  de  Dieu.  Dieu  a-t-il  donc  un 
fils?  Parole  de  contradiction.  11  est  né  d'une 
vierge,  il  a  souffert,il  est  ressuscité.  Et  comment 
cela  peut-il  se  faire?  Parole  de  contradiction. 
Considérez  au  moins  la  gloire  de  sa  croix.  Voyez  : 
cette  croix,que  ses  ennemis  ont  tous  insultée,  est 
attachée  maintenant  sur  le  front  des  rois.  L'efiet 
a  prouvé  la  force  du  Christ  ;  il  a  dompté  l'univers, 
non  avec  le  fer,  mais  avec  le  bois.  Le  bois  de  la 
croix  a  paru  à  ses  ennemis  ne  mériter  que  leurs 
outrages,  et  devant  sa  croix,  assistant  à  sa  mort, 
ils  secouaient  la  tète  et  disaient  :  «  S'il  est  leFilsde 
Dieu, qu'il  descende  de  la  croix(Ma^^/(.xxvii,40).» 


(livide  linguas  eorum.  »  Subiuprge,  quare?  Quia  se 
exlulerunt.  Dlvide.  quare  ?  Quia  in  maluni  nm- 
spiraverunt.  Turrem  illain  lecordart;  supcrbuniin 
factaui  post  diliivium  :  quid  dixerunt  sujierbi?  «  iN'e 
perearuus  ililuvio,  faciamus  altam  turrorn  (Gnii.  xi, 
4).»  Supfiibia  s«  inunitos  esse  arbitrahantur,  nxstru- 
xerunt  altam  turrem;  elDominus  divisil  liiiguas  ip- 
soruii).  'ïauc  se  tœperunt  non  iiitelligere  :  hiuc 
f'acta  est  origo  liiisuarum  rnullarum.  Anlea  criim 
una  linguaerat  :  seii  una  lijigua  concordibus  ))rode- 
ral,  una  lingua  liuiniUbus  jirodttral  :  al  ulii  illa  eol- 
lectio  in  conspirât ionem  supei-liia'  pjwcipitata  est, 
j)epcrcit  illis  I»eus  ut  divideret,  linguas,  ne  si'  inlelli- 
f.'1'iKio  pei'nieiosam  iaceienl  unifatcm.  Per  supiubos 
liomines  divisa;  sunl  liiiKuy,  per  liuniiles  Aposlolos 
conRref^atm  sunt  bngua'.  Siiiritus  superbia;  dispersit 
linguas, S|)iritus-sancUi3  congregavil  linRuas.Qiiando 
eniiii  Si)iritus-sanclus  venit  sujier  disciptilos,  om- 
nium linguis  loeuti  sunt,  ab  omnibus   intellfcti  swtit 


(Act.  II,  4)  :  linguœ  dispersœ,  in  unum  congregata? 
sunt.  Ergo  si  adhuc  ScPviunt  et  gentiles  sunt.  cxpedit 
eis  divisas  liabere  linguas.  Volant  unam  liiiguam, 
vcniant  ad  Ecolesiani  :  quia  et  in  diversitate  lingua- 
rum  cainis,  luia  est  lingua  in  fide  cordis.  «  Sub- 
merg(!  Domine,  et  divide  linguas  eorum.  » 

■)2.n  Qunniam  vidi  iniiiiiitalem  et  nonlradictionem 
in  civitatel /'.s.!,iv,t(l).))Merilo  istc  deserturn  qua'rebat, 
quoniam  vidit  iniquituleni  etcontradictioin'.niin  civi- 
tate.  Kst  (lua'dam  civitas  turbulenta  :  ipsa  eral  quai 
tiiirem  ii'dilieaverat,  ipso  confusa  (^st,  et  apiHillala 
lialjylonia,  ipsa  i)er  imnnnerabiles  giïiiles  dis|)L'rsa 
{iif'H.  XI,  !))  :  Inde  couKicgatur  Kccli-sia  in  desertum 
boiue  conseiontia-.  Vidit  enim  conlradiclionom  in 
eivilati'.  (Ibristiis  vi'iiit.  Huis  (Ibrislus  ?  conlradicis. 
t'iiius  Itei.  Kt  babi^t  liliuiu  iJeus  ?  eonli  iulicis.  ^atus 
est  de  virgine,  jiassus,  i'esurr(!xit.  ICt  uiide  boc  lieri 
polest?  contradieis.  Adtende  sallem  gloriam  crucis 
ijisius.   .lani   in  fronte   r(!gum  erux  illa  lixa  est,  cui 
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Pour  lui,  il  élniulail  les  muius  sur  ce  peuple 
incrédule  qui  le  contredisait.  Si,  en  efifel,  le 
juste  est  celui  qui  vit  de  la  foi  {Rom.  i,  17),  l'in- 
juste est  celui  qui  n'a  pas  la  foi.  C'est  pourquoi 
je  comprends  l'iniquilé  dont  parle  le  Prophète, 
tlans  le  sens  d'incrédulité.  Le  Seigneur  voyait 
donc  dans  la  ville  l'iniquité  et  la  contra- 
diction, et  il  étendait  les  mains  sur  ce  peuple 
incrédule  cl  contradicteur  ;  il  les  attendait 
encore  et  il  disait  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur, 
parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  (7.«c,  xxiii, 
34).  »  Ce  sont  les  restes  de  cette  ville  qui  main- 
tenant encore  sévissent  contre  lui  ;  ce  sont  ces 
restes  qui  le  contredisent  encore  :  mais  du  front 
de  tous  les  chrétiens  où  la  croix  est  imprimée,  il 
étend  les  mains  vers  ce  qui  reste  ainsi  d'incré- 
dules et  de  contradicteurs.  '(  Parce  que  j'ai  vu 
l'iniquité  et  la  contradiction  dans'  la  ville.» 
•13.  «Jour  et  nuit, l'iniquité  et  la  douleur  l'en- 
toureront, en  planant  sur  ses  murs  (/'am.iv,!!).» 
«  Sur  ses  murs,  »  sur  ses  fortifications,  c'est-à- 
dire  sur  ses  chefs  et  sur  ses  grands.  Si  ce  grand 
était  chrétien,  il  n'y  resterait  plus  de  païens.  La 
plupart  du  temps, on  dit  :  Personne  ne  resterait 
païen, si  tel  homme  se  faisait  clirétien.  On  dit  :  Si 
tel  homme  se  faisait  chrétien, qui  resterait  païen? 
Tant  donc  qu'ils  ne  sont  pas  encore  chrétiens, 
ils  sont  comme  les  murs  de  cette  ville  d'incrédu- 
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lité  et  de  contradiction. Combien  de  temps  encore 
ces  murs  resteront-ils  debout?  Ils  ne  resteront' 
pas  toujours  ainsi.  L'arche  fait  le  tour  des  murs 
de  Jéricho;  le  temps  viendra  où  elle  achèvera 
son  septième  tour,  pendant  lequel  tomberont 
les  murs  de  cette  ville  d'incrédulité  et  de  con- 
tradiction {Jos.  VI,  .5).  Jusqu'à  ce  moment  le 
l'i'ophète  reste  dans  le  trouble,  les  afflictions 
l'exei'cent;  supportant  avec  peine  ce  qu'il  lui 
reste  de  contradicteurs,  il  souhaite  d'avoir  des 
ailes  pour  prendre  au  loin  son  vol,  et  il  soupire 
après  le  repos  du  désert.  Que  de  préférence  il 
reste  aux  milieu  de  ses  contradicteurs, qu'il  sup- 
supporte  avec  patience  les  menaces,  qu'il  boive 
les  opprobres,  qu'il  attende  celui  qui  doit  le 
sauver  de  sa  pusillanimité  et  de  la  tempête, 
qu'il  considère  celui  qui  est  la  tête  du  corps  et 
l'exemple  de  sa  vie,  et  qu'il  soit  calme  par  l'es- 
pérance, quand  même  il  serait  troublé  par  la 
réalité  présente.  «  Le  jour  et  la  nuit,  son  ini- 
quité l'entourera  en  planant  sur  ses  murs,  et  la 
douleur  sera  au  milieu  d'elle  et  l'injustice  (P.t. 
uv,  12).»  C'est  parce  que  l'iniquité  est  dans  cette 
ville  que  la  douleur  y  est  aussi,  c'est  parce  que 
l'injustice  y  réside  que  la  douleur  y  réside  aussi. 
Mais  écoutez  celui  qui  étend  ses  mains  vers  tous: 
(i  Venez  à  moi,  dit-il,  vous  tous  qui  souffrez 
{Matth.  XI,  28).  »  Vous  poussez  des  cris,  vous 


iuimiei  msultavpruiit(o).  Elïectus  probavit  virtutem  : 
domuit  orbem,  non  ferro,  sed  ligno.  Lignum  crucis 
contumeliis  dignum  visum  est  inimicis,  et  antc  Ip- 
sum lignum  stantes  caput  agitabant,  et  dicebant, 
«  Si  Filius  Dei  est,  descendat  de  cruce  (Matth.  xxvii, 
•iO).  »  Extendebat  ille  manus  suas  ad  populum  non 
credentem  et  contradicentem.  Si  enirn  justus  est, 
qui  ex  iide  yivit  (Rom.  i,  17),  iniquus  est  qui  nonha- 
bet  fidem.  Quod  orgo  liie  ait,  a  iniquitatem  :  »  per- 
iidiam  iiitelligo.  Videbat  ^rgn  Dominus  in  civitate 
iniquitatem  et  cnntradictionem,  et  extendebat  ma- 
nus suas  ad  populum  non  credentem  et  contradicen- 
tem :  et  tamen  ctipsos  exspectans  dicebat,  «  Pater, 
ignosce  illis,  quia  nesciiint  qtiid  faciunt  (Lîjc^p,  xxm, 
341.  »  Adhuc  sane  rebquire  sa>viunt  illius  civitatis, 
adlmc  contrailicunt.  De  frontibus  omnium  modo  ex- 
tendit  manus  ad  rcliiinias  non  credentes  et  oontradi- 
centes.  «  Quoniam  vidi  iniquitatem  et  contradictio- 
nera  in  civitate.  » 

13.  «  Die  ac  nocte   ch'cumdabit  eam  super  mures 
pjus  iniquitas  et  labor  (Psi'.  i,iv,  11).»  Super  muros 


ejus.supermunimenta  ejus,  tenens  quasi  capitaejus, 
nobiles  ejus.  Ole  nobibs,  si  Cbristianus  esset,  nemo 
remaneret  paganus.  Plerumque  dicunt  homines, 
Nemo  remaneret  paganus,  si  ille  esset  Cbristianus. 
Plerumque  dicunt  homines.  Et  ille  si  fieret  Cbristia- 
nus, quis  remaneret  paganus  ?  Quod  ergo  nondum 
Ihint  Christian! ,  quasi  mûri  sunt  civitatis  illius  non 
credentis  et  contradicentis.  Quamdiu  isti  mûri  sta- 
bunt?  -Non  semper  stabunt.  Circuit  Arca  muros  Jeri- 
obo  :  vcniet  tempus  septimo  Arca^  circuitu ,  ut 
omnes  mûri  civitatis  non  credentis  et  contradicen- 
tis cadant  [Josve,  vi,  5).  Donec  fiât,  turbatur  iste  in 
l'xercitatione  sua  ;  et  perferens  reliquias  contradi- 
centium,  optât  pennas  avolationis,  optât  requiem  de- 
serti.  Inimo  duret  inter  contradicentes ,  perferat 
minas,  iiibat  opprobria,  exspectet  qui  eum  salvum 
faciat  a  pusillanimitate  et  tempestatc  :  intueatur 
caput  exemplum  (6)  vitne  sure,  tranquilletur  in  spe, 
etsi  lurbat\ir  in  re.  u  Die  ac  nocte  circumdabit  eam 
super  muros  ejus  iniquitas,  et  Kabor  in  medio  ejus 
et  injustitia  (PaaI.  uv,  12).  »  Et  ideo  labor  ibi,  quia 


(il)  Oninc?  fore  MSS,  iqiWlh  iirch.i  rirlHt.-i,i.  (/)^  Pli>riime  MSS.  riœ  xm . 
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contredisez,  vous  proférez  des  outrages,  ni  lui, 
au  contraire,  vous  dit  :  Venez  à  moi  vous  tous 
qui  soutirez  dans  votre  orgueil,  et  vous  trou- 
verez le  repos  dans  mon  humilité.  «  Apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  co-ur,  et 
vous  trouverez  le  repos  de  vos  ftmes  {Ihid.  29).» 
D'où  vient,  en  effet,  que  ceux-là  souffrent,  si  ce 
n'est  de  ce  qu'ils  ne  sont  ni  doux  ni  humbles 
de  cœur?  Dieu  s'est  fait  humble,  que  l'homme 
rougisse  d'être  orgueilleux. 

14.  «  L'usure  et  la  fourberie  ne  s'éloignent 
jamais  de  ses  places  publiques  {Ps.  i.iv,  12).  » 
L'usure  et  la  fourberie  ne  sont  même  pas  cachées 
en  raison  delà  honte  qu'elles  méritent;  elles 
exercent  publiquement  leurs  ravages.  Celui  qui 
fait  quelque  mal  dans  sa  maison  rougit  du 
moins  de  ce  mal  qu'il  fait  :  «  mais  l'usure  et  la 
fourberie  s'exercent  sur  les  places  publiques.  » 
L'usure  est  une  profession  avouée,  l'usure  est 
un  art,  on  la  nomme  un  art  ;  les  usuriers  for- 
ment un  corps,  un  corps  nécessaire  à  la  ville;  et 
ce  corps  paie  l'impôt,  tant  s'étale  effrontément 
sur  la  place  publique  le  mal  qui  du  moins  de- 
vrait être  caché.  Mais  il  y  a  une  usure  plus  con- 
damnable encore,  qui  consiste  à  ne  pas  remettre 
sa  dette  à  votre  débiteur,  et  l'œil  se  trouble  à  ces 
mots  de  la  prière  du  Seigneur  :  «  Remettez-nous 
nos  dettes  {Matth.  vi,  12).  »  Que  ferez-vous,  en 
effet,  quand  vous  prierez  et  que  vous  en  vien- 
drez à  ces  paroles?  On  vous  a  injurié,  vous  vou- 
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If'z  exiger  la  condamnaliuu,  W.  supiilici' du  cou- 
pable :  n'cxin'oz  du  moins  ([u'autant  que  vous 
avez  reçu, usurier  d'injui-cs  !  vous  avez  été  frappé 
du  "poing  et  vous  demandez  la  mort  de  celui 
qui  vous  a  frappé.  C'est  une  usure  abominable. 
Comment  abordorez-vous  maintenant  la  prière? 
Si  vous  abandonnez  la  prière,  par  quel  chemin 
arriverez-vous  au  Seigneur?  Vous  direz  donc  : 
V  Notre  Père,  qui  êtes  dans  les  cieux,  que  votre 
nom  soit  sanctifié.  Que  votre  règne  arrive. 
Que  votre  volonté  se  fasse  sur  la  terre  comme 
au  ciel.»  Vous  direz  encore  :  «  Donnez-nous  au- 
jourd'hui notre  pain  quotidien.  »  Mais  vous  ar- 
riverez à  ces  mots  :  »  Remettez-nous  nos  dettes, 
comme  nous  les  remettons  à  nos  débiteurs 
{Matth.  VI,  9  et  suiv.).  »  Si  l'usure  abonde  dans 
la  ville  perverse  dont  nous  parlons,  du  moins 
qu'elle  n'apparaisse  pas  dans  ces  murs  de  l'É- 
glise où  l'on  se  frappe  la  poitrine.  Que  ferez- 
vous  maintenant  que  vous  voici  en  présence, 
vous  et  ce  verset  de  la  prière?  C'est  le  divin  lé- 
giste qui  a  composé  pour  vous  ces  prières,  sa- 
chant bien  ce  qui  allait  arriver  dans  le  cas  pré- 
sent, et  il  vous  dit  :  Vous  n'obtiendrez  rien 
qu'à  cette  condition.  «  En  vérité,  je  vous  le  dis, 
si  vous  remettez  aux  hommes  leurs  péchés,  vos 
péchés  vous  seront  remis;  mais  si  vous  ne  re- 
mettez pas  leurs  péchés  aux  hommes,  votre 
Père  ne  vous  remettra  pas  non  plus  les  vôtres 
{Matth.  VI,  14  et  15).  »  Qui  a  dit  cela?  Celui  qui 


inlquitas  ibi  :  quia  injustitia  ibi,  ideo  et  labor  ibi. 
Sed  audiant  extendentem  raanus  :  «  Venité  ad  me 
oranes  qui  laboratis  {Matth.  xi,  28).  »  Vos  clamatis, 
vos  contradicitis,  vos  conviciamini  :  ille  e  contra,  Ve- 
nite  ad  me  ooines  qui  laboratis  in  superbia  vestra, 
et  requieseetis  in  humilitate  mea.  «  Discite  a  me  , 
inquit,  quia  mitis  sum  et  hurailis  cord(!,  et  invenie- 
tis  requiem  animabus  vestris  [Ibid.  i'.\).  «l'nde  enim 
illi  laborant,  nisi  quia  non  sunt  miti-s  et  huniiles 
corde?  L)eus  humilis  l'uctus  est,  orubcsral  honio 
esse  superbus. 

14.  «  .Non  defecit  de  platois  ojus  usura  et  dolus 
'Psul.  1,1V,  12).  »  Csura  et  dolus  non  absconduntur 
saltem  fpiia  mala  sunt,  sed  publiée  saiviunt.  ICtenim 
qui  in  dorao  aliquid  mali  facit,  vel  de  malo  suo  eru- 
bescit  :  «  In  plateis  ejus  usura  et  dolus.  »  Fomius  et 
professionem  habet,  fo-nus  et  ars  vocatur  ;  corpus 
dicitur,  corpus  quasi  iwcessarium  civitati,  et  de  pro- 
lessione  sua  vectigal  inipendit  :  usque  ndeo  in  pl.itea 
est    quod    saltem  abscoinIi'Miliiin    ithI.    INI    i-t    alia 


usura  pejor,  quando  non  dimittis  quod  tibi  debelur; 
et  tiu'batur  oculus  in  illo  versu  oi'ationis.  «Dimitte 
noliis  débita  nostra  (Matth.  vi,  12).  »  (juid  enim  ibi 
facturus  es,  quando  nratiu'us  es  et  ad  ipsum  versuui 
ventunis  ?  Verliuiu  eontunieliosum  au(bsti  :  vis  exi- 
gere  dainnationis  supplieiuni.  Vel  tantum  exige, 
quantum  dedisti,  fœnerator  injuriaruin.  Pupno  i)er- 
cussus  es,  interfectionem  quieris.  Usura  mala.  Qua 
iturus  es  in  oralionem?  Si  reli([ueiis  orationem,  qua 
circumiturus  l's  ad  Doniiiuini  '.'  Krce  dices  :  «  Patar 
noster,  qui  es  in  codis,  .Sanctifiretur  nomen  tuum, 
Veniatregnum  tuum,  Fiat  vohintas  tua, sicut  in  C(hIo 
et  in  terra. )>l)ices,((  Panem  nostrum  (piotidianimi  da 
nobis  hodie.nVenies  ail, «  Dimitte  nobis  débita  nostra, 
sicut  et  nos  dirailtinius  di^bilorihus  nostris  IMatth. 
VI,  t),  etc.)-  "  Vel  in  civitate  llla  mala  abundent  usu- 
ra; ista-,  non  intrenl  parietes  istns  ubi  ])eptus  tundi- 
lur.  Quid  faciès?  ([uia  ibi  tu  et  ille  versus  in  medin 
estis?  l'reees  tibi  eomjiosuit  co'lestis  jurisperitus  : 
riui    iiover.'il    (inid  ibi  aL'i'relur,    ail    tibi.  Alili'r'   imn 
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sait  ce  qui  se  passe  ici,  et  ce  que  vous  lui  de- 
manclpz  en  vous  présentani  devant  lui.  Voyez  : 
il  a  voulu  (Hre  lui-mémo  votre  avocat,  et  il  est 
en  même  temps  votre  législateur,  l'assesseur  du 
Père,  et  votre  juge;  lui-même  vous  dit  :  Vous 
n'obtiendrez  rien  qu'à  cette  condition.  Que 
ferez-vous?  Vous  n'obtiendrez  rien,  si  vous  ne 
dites  ces  paroles;  vous  n'obtiendrez  rien,  si  vous 
ne  les  dites  pas  sincèrement.  Il  faut  donc,  ou  les 
prononcer  et  y  conformer  vos  actions,  ou  re- 
noncer à  mériter  ce  que  vous  demandez  ;  car 
ceux  qui  ne  le  font  pas  sont  au  nombre  de  ces 
iniques  usuriers.  Laissons-y  ceux  qui  adorent 
ou  cherchent  encore  des  idoles,  mais  non  pas 
vous,peuple  de  Dieu;  mais  non  pas  vous,  peuple 
du  Christ;  mais  non  pas  vous,  membres  de  cette 
tête  sacrée.  Pensez  au  lien  de  paix  qui  joint  le 
corps  à  la  tète;  pensez  à  la  vie  dont  vous  avez 
reçu  la  promesse.  Que  vous  .sert,  en  effet,  d'exi- 
ger le  prix  des  injures  que  vous  avez  suppor- 
tées? Est-ce  que  la  vengeance  répare  vos  pertes? 
Vous  réjouirez-vous  donc  du  mal  des  autres? 
Vous  avez  souffert  de  la  part  d'un  méchant, 
pardonnez-lui,  de  peur  que  vous  ne  soj'ez  mé- 
chants tous  deux.  «  Et  l'usure  et  la  fourberie  ne 
s'éloignent  jamais  de  leurs  places  pu])liques.  » 
■15.  Voilà  donc  pourquoi  vous  cherchiez  la 
solitude  et  demandiez  des  ailes,  et  pourquoi 
vous  murmuriez  :  vous  ne  pouvez  supporter  ces 

impetrabis.  Amen  enim  dico  vobis,quia  si  dimiseritis 
peccata  hominibus,  dimittentur  vobis  (a);  si  autem 
non  dimiseritis  j)eccala  honiinibus,neque  Pater  vester 
diniittet  \ohis {Matfh.xi,  ii).  Quis  lioc  di(;it?Qui  scit 
quidibi  af;atur,quo  tu  adstans  petis.Vide  quod  vnhiit 
esse  ipse  advocatus  tuus  :  ipse  jurisperitus  tuus, 
ipse  assessor  Patris,  ipse  juJex  tuus  dixit,  Abter  non 
accipies.  Quid  ,facturus  es  ?  Non  aeceplurus,  si  non 
dicturus  ;  non  accepturus,  si  falsum  dicluiais.  Krjjo 
factui'us  et  dictiu'us,  aut  quod  petis  non  ]irùnierihi- 
rus  :  quia  qui  boc  non  faciunt,  in  usuris  illis  sunl 
malis.  Sint  ibi  illi  qui  adhuc  idola  aut  adorant,  aul 
qutErunt  :  noli  tu  plebs  Dei,  noH  plebs  Cbristi,  noli 
corpus  ilbus  capitis.  Adtende  vinculum  jiacis  tua?, 
adtcnde  promissum  vitœ  tua",  (juid  enim  tibi  pro- 
dest,  quia  exigis  injurias  quas  pertubsti  ?  Tlltio  te 
reticit  ?  Ergo  de  nialo  alieno  gaudebis  ?  Passus  es 
malum,  ignosee  ;  ne  duo  (6)  sitis.  «  Et  non  defecit 
de  plateis  ejus  usura  et  dolus.  » 

15.  Ideo  ergo  tu  quserebas  solitudinem  et  pennas. 
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maux,  à  savoir,  la  contradiction  et  l'iniquité  de 
cette  ville.  Reposez-vous  en  ceux  qui  sont  dans 
l'Eglise  avec  vous,  et  gardez-vous  de  chercher 
la  solitude.  Écoulez  ce  que  le  Prophète  a  dit  de 
ceux-là  mêmes  qui  vivaient  avec  lui  :  «  Si  mon 
ennemi  m'avait  donné  des  outrages.  »  Et  d'abord 
il  avait  déclaré  son  trouble,  exercé  qu'il  était 
par  la  voix  de  son  ennemi  et  par  les  tribulations 
dont  l'avait  accablé  le  pécheur,  et  peut-être  aussi 
placé  qu'il  était  dans  cette  ville  superbe  qui 
élève  la  tour  d'orgueil,  et  qui  a  été  submergée 
pour  amener  la  division  des  langues  {Gen.  xi, 
4);  Mais  maintenant  prêtez  l'oreille  aux  gémis- 
sements que  lui  arrachent  les  périls  qu'il  court 
au  milieu  de  faux  frères.  «  Si  mon  ennemi 
m'avait  donné  des  outrages,  je  les  aurais  suppor- 
tés avec  patience  ;  et  si  celui  qui  me  hait  avait 
proféré  contre  moi  d'arrogantes  paroles,...» 
c'est-à-dire  :  S'il  m'avait  insulté  par  orgueil,  s'il 
s'était  orgueilleusement  élevé  au  dessus  de  moi, 
s'il  m'avait  menacé  de  tout  son  pouvoir  ;  «  je 
me  serais  caché  de  lui.»  Où  vous  cacher  de  l'en- 
nemi du  dehors?  parmi  ceux  du  dedans.  Or, 
voyez  maintenant,  s'il  lui  reste  autre  chose  à 
faire  que  de  chercher  la  solitude,  u  Mais  vous, 
continue-t-il,  qui  aviez  les  mêmes  sentiments 
que  moi, vous  qui  étiez  mon  chef  et  mon  ami;» 
c'est-à-dire  :  Vous  qui  peut-être  m'avez  donné 
de  bons  conseils,  vous  qui  m'avez  précédé  dans 

ideo  murmuras,  base  ferre  non  potes,  contradictio- 
nem  et  iniquitatem  civitatis  bujus.  Requiesce  in  his 
qui  tecuni  intus  sunt,  et  noli  qucprere  sobtudineni. 
Audi  et  de  ipsis  quid  dicat  :  «  Quoniam  si  inimicus 
exprobi'asset  mibi  iFsal.  i.iv,  13).  »  Et  quidem  supe- 
rius  conturbatus  erat  in  exercitatione  siia  a  voce  ini- 
mici  et  a  tribulatione  peceatoris,  torte  in  illa  civitate 
positus,  superba  illa  erigente  turrem  {Geti.  u,  4), 
quaM*"")  sidimersa  est,  ut  dividerentupeorumlingUce: 
adtcnde  intus  quid  gemat  propter  pericula  a  lalsis 
fratribus.  «  Quoniaui  si  inimicus  exprobrasset  mibi, 
sustinuissem  utique  :  et  si  is  qui  oderat  me,  super 
me  magna  locutus  fuisset,  »  id  est,  per  superbiam 
mibi  insultasset,  magnilicaret  se  super  me,  minare- 
tur  mibi  quidquid  ]iosset  :  «  absconderem  me  utique 
ab  00.  »  Ab  illo  qui  foris  est,  ubi  te  absconderes?  In- 
terillos  (pii  intus  sunt.  iSunc  auteui  vide,  si  non  ni- 
bil  aliud  restât,  nisi  ut  solitudinem  qua»ras.  «  Tu 
vero,  iuquit,  bomo  imanimis,  dux  meus  et  notus 
meusiPsn/.  liv,  M).  »  Forte  îiliquando  bonum  consi- 


(o)  Vid.   Tract.  VII,  l'n  Erang.  Johaii.,  n°  U.  (b)  Subauii,  Mali,  (c)  Editi.    subversa.  At  MSS.  submersa.   Alludit  ad  v.  10. 
Submerge,  etc. 
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la  bonne  voie,  vous  qui  m'avez  donné  de  sa- 
lutaires avis  ,  vous  avec  qui  j'iiabilais  dans 
l'Église  de  Dieu  ;  «  vous  qui  aviez  les  mêmes 
sentiments  que  moi,  vous  qui  étiez  mon  chef  et 
mon  ami, qui  preniez  avec  moi  une  douce  nour- 
riture(/*A-.Liv,lo).i)Uuelle  est  celte  douce  nourri- 
ture?Ceux  qui  sontici  ne  la  connaissent  pas  tous, 
mais  que  ceux  qui  la  connaissent  ne  la  rendent 
point  amère,  alin  de  pouvoir  dire  à  ceux  qui  ne 
la  connaissent  pas  encore  :  «  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux  {Ps.  xxxiii,  9).  » 
«  Vous  qui  preniez  avec  moi  une  douce  nourri- 
ture, et  avec  qui  je  marchais  dans  la  maison  de 
Dieu  avec  un  accord  si  parfait  !  »  D'où  la  dissen- 
sion est-elle  donc  venue?Celui  qui  était  dedans, 
est  allé  dehors.  Il  marchait  avec  moi  d'un  com- 
mun accord  dans  la  maison  de  Dieu ,  il  a  élevé 
une  autre  maison  contre  la  maison  de  Dieu. 
Pourquoi  l'a-il  quittée,  cette  maison  où  nous 
marchions  dans  un  accord  si  parfait?  Pourquoi 
l'a-t-il  désertée,  cette  maison  ou  nous  parta- 
gions une  si  douce  nourriture? 

16.  «  Que  la  mort  vienne  sur  eux  et  qu'ils  des- 
cendent tout  vivants  dans  l'enfer  (Ps.u\,  d6).  » 
C'est  ainsi  qu'il  nous  force  à  retourner  en  ar- 
rière, et  à  nous  souvenir  des  premiers  pas  qui 
furent  jamais  faits  dans  la  voie  du  schisme; 
lorsque,  chez  les  anciens  Juifs,  des  orgueilleux 
se  séparèrent  et  voulurent  sacrifier  à  part.  Une 
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mort,  jusque  là  inconnue,  les  frappa,  la  terre 
s'ouvrit  et  les  engloutit  (.A'omi.xvi,  47).  «  Que  la 
mort  vienne  sur  eux,  dit  le  Prophète,  et  qu'ils 
descendent  tout  vivants,dans  l'enfer.  )>  Que  veut 
dire:  «  Tout  vivants?»Sachant  qu'ils  se  perdent  et 
cependant  courant  à  leur  perte.  Comprenez  que 
périr  vivant  et  être  englouti  dans  la  terre  en- 
tr'ouverte,  c'est  être  absorbé  et  dévoré  par  le= 
passions  terrestres.  Vous  dites  à  un  homme  : 
Frère,  à  quoi  pensez-vous?  nous  sommes  frères, 
nous  invoquons  le  même  Dieu,  nous  croyons  au 
mémo  Christ,  nous  écoutons  la  lecture  du  même 
évangile ,  nous  chantons  les  mêmes  psaumes, 
nous  répondons  le  même  amen, nous  faisons  re- 
tentir le  même  alléluia,  nous  célébrons  la  même 
Pàque;  pourquoi  ètes-vous  hors  de  l'Église,  et 
moi  dans  l'Église?  Le  plus  souvent  pressé  par  la 
force  de  la  vérité  qu'il  reconnaît  dans  ces  pa- 
roles :  Que  Dieu  le  rende  à  nos  Pères,  dira-t-il. 
Cet  homme  périt  donc  tout  vivant.  Vous  conti- 
nuez à  l'interroger  et  à  l'avertir  :  Du  moins  que 
ce  mal  de  la  séparation  soit  le  seul,  pourquoi  y 
ajoutez-vous  celui  de  rebaptiser  vos  partisans? 
Reconnaissez  en  moi  ce  que  vous  avez, et  si  vous 
avezde  la  haine  contre  moi,  épargnez  du  moins 
le  Christ  en  ma  personne.  Le  plus  souvent 
cette  pratique  coupable  leur  déplaît  grande- 
ment :  ce  que  nous  faisons,  répondent-ils,  est 
véritablement  un  grand  mal;  plût  à  Dieu  qu'il 


lium  dedisti,  forte  aliquando  praecessisti  me,  et  sa- 
lul)iH  .iliquid  monuisti  :  in  Ecdesia  Dci  siuml  fui- 
ijius.  «  Tu  Tcjo  liomo  unanimis,  dux  meus  fi  notus 
meus  :  qui  sirn\i)  nifcum  dulces  caiiicliascibos  (JWd. 
l:)i.  »  Qui  sunt  duloes  cibi  ?  Non  otnncs  qui  adsunt 
noverunt  :  sed  non  (a)  amaricent  qui  noverunt, 
ut  possint  illis  qui  adhuc  non  noverunt  dicerc  : 
«  Gustate,  et  videli^  quoniam  dulcis  est  Dominns 
(Psal.Tixxui,H;.»  «Qui  siiiiul  mecum  dulces  capiebas 
cibos.  In  domoDei  ainbulavimus  cuni  non.simsii.Bl'ude 
ergo  dissensio?  (Jui  intuscrat,  foris  factus  os.  Ambu- 
lavii  mecum  in  dorno  Dci  cum  consensu  :  aliam  do- 
mum  orexit  contia  domuui  Dci.  Quan;  ilia  relicta 
est,  ubi  ambulaviiiius  cutn  consensu?  i|uan!  illa  dé- 
serta est,  ul)i  dulces  simul  capii-bamus  cibos? 

16.  «  Venial  mors  super  cos,  et  descendant  ad 
infernum  vivcntcs  {l'ual.  i.iv,  ](ii.  »  (Jiiomodo  rc|ilica- 
vil  f.i.  rccolere  nos  fi;ril  primum  illnd  scliisinatis  ini- 
tium,  quando  in  illu  |irinio  popnli»  .bida'onim  qui- 
dam   supcrbi    se  sfqiaiaverunt,  et  extra   sacrilicare 


voluerunt?  Nova  mors  super  eos  venit  :  aperuit  se 
terra,  etvivos  absorbuit  (A'um.  xvi,  31).  «  Veniat,  in- 
qiiit,  mors  saper  cos,  et  descendant  ad  infernuni 
vivenles.  »  Quid  est,  «  vivenles  1  »  Srionies  quia  pe- 
l'ennt,  et  tamen  percunl^s.  Audi  vivenles  perire  et 
absorlteri  biatu  lerraî,  id  est,  devorationc  lorrenarum 
cuinditalum  absorberi.  Dicis  bomini,  (Juid  pateris 
fraler  ?  Frati-es  sumus,  uinun  Deum  invocamus,  in 
unum  Cbristum  credimus,  unum  Evangclium  audi- 
mus,  unum  Psalniuiu  cantamus,  unum  Amen  res- 
jiondennis,  unum  llalUdnia  rcsonamus,  unum  Pas- 
cl)a  celel)ramus  :  quid  tu  foris  es,  et  ego  intus  sum? 
PIcrumque  anguslatus  el  considerans  (piam  vera  di- 
canlin-,  Iteddal,  ail,  T)eus  niaj(jribiis  nostris.  Krgo 
viviis  périt.  IJeindc  addis  et  moncs,  Saltcni  solum  sit 
mabini  scgrcgalionis,  car  adjungis  et  l'i'haplizalio- 
iiis?  Agniisco  in  me  quod  liabes  ;  et  si  tu  me  odisti, 
(iliiistoin  me  iiarcc.  Kt  lion  eis  malum  ]ilcMMimqn(' e( 
maxime  displicet  :  Vere,  inipiiunl,  mali:  lit,  iillMam 
jiossel  lion  lieri  ;  sed  (juid  laciinus  de  stalutis  iiiajo- 


Ca;  Sic  Er.  et  MSS.  At  Lov.  Ned  non  amaricenlur. 
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n'exislât  point  !  mais  que  ferons-nous  des  lois  de 
nos  pères? «  Qu'ils  descendent  vivants  dans  l'en- 
fer. »  Sivousy  descendiez  mort,  vous  ignoreriez 
ce  que  vous  faites,  mais  puisque  vous  connaissez 
le  mal  que  vous  faites  et  ne  laissez  pas  de  le 
fiiiro,  n'est-il  pas  vrai  que  vous  descendez  vivant 
dans  l'enfer?  Mais  pourquoi,  tandis  que  la  terre 
s'ouvrait  pour  engloutir  vivants  les  chefs  de  la 
sédition,  le  fen  tombé  du  ciel  consuma-t-il  le 
peuple  qui  obéissait  à  leurs  suggestions(A'omi. 
XVI,  32et47)?  C'est  à  cause  de  cela  que  le  Psal- 
miste,  en  rappelant  ces  châtiments,  commence 
par  le  peuple  et  termine  par  les  chefs.  «  Que  la 
mort  vienne  sur  eux,  »  dit-il,  en  parlant  de 
ceux  sur  lesquels  est  tombé  le  feu  du  ciel,  et  il 
ajoute  aussitôt  :  «  Qu'ils  descendent  vivants 
dans  l'enfer,  »  en  parlant  des  chefs  qu'engloutit 
le  gouffre  ouvert  dans  la  terre.  Comment,  en 
effet,  ceux  dont  il  avait  dit  :  «  Que  la  mort 
vienne  sur  eux,  »  descendraient-ils  vivants  dans 
l'enfer?  si  la  mort  les  avait  déjà  saisis,  com- 
ment fussent-ils  descendus  vivants  dans  l'enfer? 
Il  a  donc  commencé  par  les  moindres  d'entre  les 
coupables  et  fini  par  les  plus  grands.  Que  la 
mort  vienne  sur  ceux  qui  ont  accepté,  qui  se 
sont  mis  à  la  suite.  Etque  deviendront  les  chefs 
et  les  princes?  Qu'ils  descendent  vivants  dans 
l'enfer  ;  parce  qu'ils  étudient  les  Écritures  et 
qu'ils  savent  bien,  en  les  lisant  tous  les  jours, 
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comment  l'Église  catholique  est  tellement  ré- 
pandue dans  le  monde  entier  que  toute  contra- 
diction est  impossible,  et  qu'ils  ne  peuvent  trou- 
ver aucun  témoignage  en  faveur  de  leur  schisme. 
Ils  le  savent,  et  c'est  pourquoi  ils  descendent 
tout  vivants  dans  l'enfer,  parce  qu'ils  savent 
que  le  mal  qu'ils  font  est  un  mal.  Quant  aux 
autres,  le  feu  de  la  colère  divine  les  aconsumés. 
En  effet,  embrasés  de  la  fureur  de  la  contradic- 
tion, ils  n'ont  pas  voulu  ijuitter  leurs  mauvais 
chefs.  Le  feu  est  tombé  sur  le  feu,  l'ardeur  qui 
consume  sur  l'ardeur  qui  produit  les  dissensions. 
«  Que  la  mort  vienne  sur  eux  et  qu'ils  descen- 
dent vivants  dans  l'enfer.  Parce  que  la  méchan- 
ceté habite  sous  leurs  toits  et  au  milieu  d'eux.  » 
0  Sous  leurs  toits,  »  où  ils  sont  étrangers  et  ne 
font  que  passer.  En  effet,  ils  ne  sont  point  ici 
pour  loujours,  et  cependant  ils  combattent  pour 
une  haine  temporelle,.  «  L'iniquité  habite  donc 
sous  leurs  toits  et  au  milieu  d'eux  règne  l'ini- 
quité :  ))  rien  n'est  au  milieu  d'eux  plus  que 
leur  cœur. 

17.  «Pour  moi,  j'ai  crié  vers  le  Seigneur (/•«. 
Liv,  17).»  Le  corps  et  l'unité  du  Christ,  dans  ses 
angoisses,  dans  ses  dégoûts,  dans  ses  tourments, 
dans  les  troubles  qui  l'exercent,  ce  seul  homme, 
l'unité  dans  un  seul  corps,  s'est  écrié  des  limites 
de  la  terre,  tandis  que  son  âme  était  livrée  à 
l'ennui  :  «  Des  extrémités  de  la  terre,  j'ai  crié 


rum  nostrorum  ?  »  Descendant  ad  infernuni  vivan- 
tes. »  Si  niortuus  descenderes,  quid  ageres  ignora- 
res  :  cuui  vero  sois  malum  esse  quod  facis,  et  tamen 
lacis  ;  noiine  vivus  descendis  ad  inferos?  Et  quare 
maxime  ipsos  duces  terra}  Idatus  absorbuit  vivus, 
populum  aufem  illis  consentienteiii  e  cœlii  irrueus 
igiiis  absumsit  ?  l'rojjtevea  banc  picnam  commonio- 
rans  l'salmus  iste,  a  iiopulo  caepit,  et  ad  dures  con- 
clusit,  «  Veniat  mors  super  eos,  »  propter  illos  dixit, 
su])er  quos  venit  ignis  de  cœlo  :  et  statim  adjunxît, 
a  Descendant  ad  interimm  viventes,  »  propter  duces 
quos  terrte  hiatus  absorhuit.  >'am  qiKJUiodo  descen- 
derent  ad  infernum  viventes,  de  quibus  dixerat,«  Ve- 
niat mors  super  eos  ?  «  si  jam  super  eos  mors  véné- 
rât, quomodo  vivi  ad  inferos  descendebant?  Ergo  a 
minoribus  cœpit,  ad  majores  conclusit.  «  Veniat 
mors  super  eos,  »  qui  consenserunt  et  consecuti 
sunt.  Quid  illi  duces  et  principes  ?  «  Descendant  ad 
infernum  viventns  :  »  quia  ipsi  Scripturas  tractant, 
l't  novcrunt  Iiene  quotidie  legendo  quomodo  Euclesia 


catholica  per  totimi  orbem  terrarum  ita  diffusa  est, 
ut  omnino  contradictio  omnis  vacet,  nec  inveniri 
possit  aliquod  testimonium  pro  schismate  eorum, 
noverunt  bene  ;  ideo  ad  inferos  viventes  descendunt, 
quia  malum  quod  faciunt,  malum  esse  noverunt. 
Illos  autem  la)  divina^  iracuadi»  ignis  absumsit.  Stu- 
dio enim  contentionis  accensi,  a  ducibus  suis  malis 
recedere  mduerunt.  Venit  super  ignem  ignis,  super 
ardorem  dissensionis  ardor  consumtionis.  «  Veniat 
mors  super  illos,  et  descendant  ad  infernum  viven- 
tes. Quoniam  nequitia  in  liospitiis  eorum,  in  medio 
eorum.  »  In  hospitiis,  ubi  peregrinantur  et  tran- 
seunt.  Non  enim  hic  semper  futuri  sunt  :  et,  tamen 
pro  animo«itate  temporali  sic  pugnant.  In  hospitiis 
ergo  eorum  iniquitas,  in  medio  eorum  iniqidtas  : 
nuUum  tam  médium  eorimi  quam  cor  eorum. 

17.  a  Ego  ad  Dominiun  exclamavi  [Psal.  liv,  17).» 
Corpus  Christi  et  unitas  Chrisli  in  angore,  in  tsedio, 
in  moleslia,  in  conturbationc  exercifationis  suœ;  ille 
muis  homo,  in  uno corpoie  posita  unitas,  cum  ta-de- 


(o)  Onine^  MSS.  ih  dUlnn  irarumlio  ignis  absumsil. 
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vers  vous,  au  milieu  dua  angoisses  tic  mon  co'ur 
{Ps.  LX,  li).  ))  Il  es l  seul,  mais  seul  ilesU'unité; 
il  est  un,  mais  il  n'est  £as_uii^njm_seul  lieu, 
et  il  cric  seul  des  extrémités  de  la  terre  Com- 
ment doue  erierait-il  seul  des  extrémités  de  la 
terre,  s'il  n'était  un  en  beaucoup  d'hommes? 
((  l'our  moi,  j'ai  crié  vers  le  Seigneur.  »  Très- 
bien.  Vous  criez  vers  le  Seigneur,  gardez-vous 
de  crier  vers  Donatus,  de  peur  de  trouver  pour 
seigneur,  au  lieu  du  Seigneur,  celui  qui  n'a  pas 
voulu  rester  votre  frère  d'obéissance  sous  la  loi 
du  Seigneur.  «  Pour  moi,  j'ai  ciùé  vers  le  Sei- 
gneur et  le  Seigneur  m'a  exaucé.  » 

17.  «  Au  soii-,  au  matin  et  à  midi,  je  racon- 
terai ses  merveilles,  je  publierai  sa  gloire  et 
il  écoutera  ma  voix(ft-.Liv,  18).»  Et  vous  aussi, 
évangélisez ,  gardez-vous  de  taire  ce  que  vous 
avez  reçu  :  «  au  soir,»  c'est  le  passé;  «  au  matin,» 
c'est  l'avenir;  «  à  midi,  »  c'est  l'éternité.  Le 
soir  se  rapporte  donc  à  ce  que  raconte  le  Pro- 
phète ,  le  matin  aux  choses  qu'il  annonce, 
et  le  midi  à  l'accueil  favorable  qui  est  fait  à  sa 
prière.  Car  un  midi  qui  n'est  pas  suivi  de  dé- 
clin exprime  la  fin.  En  effet,  à  midi  la  lumière 
est  à  son  point  le  plus  élevé,  c'est  la  splendeur 
de  la  sagesse,  et  l'ardeur  de  l'amour.  «  Au  soir, 
au  matin  et  à  midi.»  Au  soir  le  Seigneur  est  en 
croix,  au  matin  il  est  ressuscité,  à  midi,  il  est 
monté  au  ciel.  Au  soir  je  raconte  sa  patience  au 
moment  de  la  mort;  au  matin,  j'annonce  la  vie 
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(ju'il  a  reprise  dans  sa  résurrection;  à  midi,  je 
prierai  pour  qu'il  m'exauce,  assis  qu'il  est  à  la 
droite  de  son  Père,  et  il  écoulera  ma  voix  lui 
qui  intercède  pour  nous,  {/tout,  viii,  3'i).  (com- 
bien grande  est  la  sécurité  du  Prophète;  com- 
bien grande  sa  consolation  ;  combien  il  s'est  raf- 
fermi contre  sa  propre  pusillanimité  et  contre 
la  tempête,  contre  les  méchants,  contre  les  in- 
justes du  dehors  et  du  dedans,  et  contre  ceux 
qui  sont  dehors  après  avoir  été  dedans. 

19.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  ceux  que  vous 
voyez,  dans  l'enceinte  même  de  ces  murailles, 
turbulents,  orgueilleux,  avides  de  leurs  propres 
intérêts,  dépourvus  d'un  zèle  pur,  sain  et  tran- 
quille pour  le  service  de  Dieu,  rapportant  tout 
à  eux-mêmes,  et  toujours  tout  prêts  à  fomenter 
des  dissensions  dont  ils  ne  s'abstiennent  que 
faute  d'occasion,  ceux-là  sont  la  paille  de  l'au'e 
du  Seigneur  {Mattk.  m,  i-2).  Si  le  vent  de  l'or- 
gueil n'en  a  jusqu'alors  renversé  qu'un  petit 
nombre,  c'est  que  toute  la  paille  ne  sera  enlevée 
que  quand  le  Seigneur  viendra  au  dernier  jour 
la  livrer  au  vent.  Mais  nous,  qu'avons-nous  à 
faire,  si  ce  n'est  de  chanter  avec  le  Prophète,  de 
prier  avec  lui,  de  pleurer  avec  lui,  et  de  dire  avec 
sécurité  :  <(  Il  préservera  mon  àme  qui  est  eu  paix 
{Ps.  Liv,  19)  ?  »  Il  la  préservera  des  attaques  de 
ceux  qui  n'aiment  pas  la  paix.  «  Il  préservei-a  mou 
àme  qui  est  en  paix,»  parce  que  je  suis  pacifique 
avec  ceux  qui  haïssent  la  paix(/'s.cxi.\,7).  «  11  pré- 


t-et  aniniam  ejus  exclamans  a  finilms  terra;  :  «  A  fini- 
bus  terrjc  ad  te  clamavi,  iiiquit,  cuui  angeretui'  cor 
meunj  {Psal.  i,x,  3).  »  Ipse  unus,  sed  unitasuims:  et 
ipse  unus,nou  in  uno  loco  unus,  sed  a  flnibus  terrai 
clamât  unus.  Quomodo  a  tiniljus  terra;  clamarct 
unus,  uisi  in  muftis  csset  unus  ?  n  Ego  ad  Duminura 
exclamavi.  »  Hectc.  Tu  exclama  ad  Dumiuuni,  noli 
ad  Donatuni  :  ne  tibi  sil  pro  Domiuo  dominus,  qui 
sub  Domino  noluit  esse  conservus.  «  I-^go  ad  Dumi- 
uum  exclamavi  :  et  Dominus  cxaudivit  nie.  » 

18.  «  Vespere,  et  inane,ct  mei'idii',i!/ianabo,  ut  an- 
nuiitiabo,(;t  cxaudiet  vocem  niuam  ;/'s.i.iv,18).)>Evan- 
gefiza  tu,  noli  tacere  tu  quoj  accepisti,  «  vespcre,))  de 
prœteritis;  u  mane,  »  de  iuturis;  «  mendie,  »  do 
8emj>iterni3.  (deo  ad  id  quod  ail,  «  ves|)ere,))  pertinet 
quod  enairal  :  ad  id  quod  ait,  «  mune,  »  pertinet 
quod  annuntial  :  ad  id  quod  ait,  «  meridie,  »  perti- 
net quod  exauditur  vox  ejus.  Finis  enim  in  mei-idie 
est,  sed  unde  non  di-clinatur  in  occasum.  In  meridie 
«nim  lux  e.xcelsa  est,  splendor  sapientiy,  fervor  di- 
leetionis.  «  Viispere,  et  mane,  et  incridie.  »  Vesi>ere 


Dominus  iiicruce,  mane  in  resurrectione,  meridie  iu 
adscensionc  :  enarro  \espere  patientiam  morieutis, 
annuntio  mane  vitam  resurgentis,  orabo  ut  exaudiat 
meridie  sedens  ad  dexteram  Palris  :  exaudiet  vocem 
meam  qui  interpeffat  pro  nobisiflow.  vui,  3.'i).  Quanta 
hujus  securitas  ?  quanta  consofatio,  quanta  refectio 
a  pusillanimitate  et  tempestate,  contra  mafos,  contra 
iniquos  et  loris  et  Lntus,  et  in  his  qui  foris  sunt,  oum 
fuissent  intus. 

111.  Itaqut;,  Kratres  mei,  quos  in  ijisa  congregatione 
)iaricduin  liorum  videtis  tmbidentos,  superbos,  sua 
(luffiienles,  clatos,  non  habcnfes  zelum  Dei  castum, 
sanum,  (juietum,  sed  nudtum  sibi  tribuentes,  ad  dis- 
sciisioneni  jiaratos,  sed  occasionem  non  invenientes, 
i|)sa  est  (laliîa  Dominica;  areaî  (Matth.  m,  \i).  llinc 
illos  paucos  superbia;  vcntus  (!xcussit  :  tota  palea 
non  volabil,  nisi  cum  ille  in  ultinio  ventilabit.  Sed 
nos  quid,  nisi  cum  islo  i-antenius,  cum  isto  oi-cmus, 
iMim  isto  planganms  et  dicamus  seciui,  «  Itedimel 
in  pace  animam  meam  (\'siiL  i  iv,  li)J  ?  »  Contra  illos 
qui  non  amant  paceni  :  «  In  pacc  redimet  animam 
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servera  mon  àmequi  est  en  paix  des  attaques  de 
ceux  qui  m'a[)proclient(/'s.Liv,l9).))  Car  la  chose 
est  aisée  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  loin  de  moi  ; 
je  ne  suis  pas  si  vite  liompé  par  un  homme  qui 
dit  :  Venez,  adorez  les  idoles;  cet  homme  est 
loin  de  moi.  Si,  au  contraire,  je  lui  dis  :  Etes- 
vous  chrétien?  et  qu'il  me  réponde  :  Je  suis  chré- 
tien ;  c'est  un  ennemi  qui  m'attaque  de  près ,  il 
est  tout  proche.  «  11  préservera  mon  àme  qui  est 
en  paix, des  attaques  de  ceux  qui  m'approchent; 
parce  qu'en  beaucoup  de  chose^  ils  étaient 
avec  moi  {IbkL).  »  Pourquoi  ai-je  dit,  «  qu'ils 
m'approchent?  n  Parce  que,  «  en  beaucoup  de 
choses  ils  étaient  avec  moi.  »  Ce  verset  présente 
deux  sens.  «  En  beaucoup  de  choses  ils  étaient 
avec  moi  ;  »  nous  avions  le  même  baptême,  en 
cela,  ils  étaient  avec  moi  ;  nous  lisions  le  même 
Évangile,  en  cela,  il^  étaient  avec  moi  ;  nous 
célébrions  les  fêtes  des  martyrs,  là,  ils  étaient 
avec  moi  ;  nous  fréquentions  ensemble  la  solen- 
nité de  Pâques,  là,  ils  étaient  avec  moi.  Mais  ils 
n'étaient  pas  en  toutes  choses  avec  moi  :  dans  le 
schisme,  ils  n'étaient  pas  avec  moi  ;  dans  l'hé- 
résie, ils  n'étaient  pas  avec  moi.  En  beaucoup  de 
choses  ils  étaient  avec  moi  ;  en  choses  peu  nom- 
breuses, ils  cessaient  d'être  avec  moi.  Mais,  dans 
les  choses  peu  nombreuses  où  ils  n'étaient  pas 
avec  moi,  il  ne  leur  servait  de  rien  d'avoir  été 
avec  moi  en  beaucoup  de  choses.  En  effet,  mes 
frères,  voyez  quelle  longue  énumération  fait 
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l'Apôtre  saint  Paul ,  de  choses  salutaires  qui 
deviennent  cependant  inutiles,  si  une  seule,  qu'il 
nomme,  ne  s'y  trouve  réunie.  «Que  je  parle,  dit- 
Il,  la  langue  des  hommes  et  des  anges,  que  j'aie 
toute  prophétie,  toute  foi  et  toute  science,  que  je 
transporte  les  montagnes,  que  je  distribue  tout 
mon  bien  aux  pauvres,  que  je  livre  mon  corps 
pour  être  brûlé...  (I  Cor.  xni,  1-3)  ;  quelle  énu- 
mération !  qu'à  toutes  ces  choses,  une  seule  vienne 
à  manquer^  la  charité,  les  autres  l'emportent 
par  le  nombre,  mais  la  charité  l'emporte  sur 
elles  toutes  par  son  poids.  Donc,  dans  tous  les 
sacrements,  ils  étaient  avec  moi  ;  dans  la  seule 
charité,  ils  n'étaient  pas  avec  moi  :  par  consé- 
quent, «  en  beaucoup  de  choses  ils  étaient  avec 
moi.  »  D'un  autre  côté,  on  peut  comprendre  en- 
core ces  paroles  :  ((  Parce  qu'en  beaucoup  de 
choses  ils  étaient  avec  moi,  »  dans  le  sens  que 
voici.  Ceux  qui  se  sont  séparés  de  moi  étaient 
avec  moi,  non  en  un  petit  nombre,  mais  en  un 
grand  nombre  de  choses.  En  effet,  sur  toute  la 
face  de  la  terre,  il  y  a  peu  de  grains  et  beaucoup 
de  paille.  Que  dit  donc  le  Prophète?  Ils  étaient 
avec  moi  dans  la  paille  ;  ils  n'étaient  pas  avec 
moi  dans  le  froment  ;  et,  remarquez-le,  la  paille 
est  proche  du  froment  ;  elle  sort  avec  lui  de  la 
même  semence,  tous  deux  ont  pris  racine  dans 
le  même  champ,  la  même  pluie  les  a  nom-ris, 
le  même  moissonneur  les  a  fauchés.  Lis  ont  été 
battus  ensemble  ,  le    même   van  les  attend  ; 


meam.  »  «  Quia  cum  his  qui  oderunt  pacem,  eram 
paciûcus  (Psal.  csis,  7).  »  «  Redimet  in  pace  auimam 
meam,  ab  kis  ijui  appropinquant  mihi.  »  Nam  ab 
illis  qui  longe  sunt  a  me,  facilis  caussa  est  :  non  me 
tam  cito  fallit  qui  dicit,  Veui,  idolum  adora  :  mul- 
tum  a  me  longe  est.  Clu-istianus  es?  Christiauus,  iu- 
quit.  Espropinquo  adversatur,prope  est.a  Redimet  in 
pace  animani  meam,  ab  his  qui  appropinquant  mihi  : 
Quoniam  in  multis  erant  mecum  (Ps. liv, 19), «Quare 
dixi,  appropinquant  mihi  ?  Quia  in  multis'  erant  me- 
cum. In  hoc  versu  duae  senteutiae  occm'rent.a  In  mul- 
tis erant  mecum  :  »  Baptismum  habebamus  utrique, 
in  eo  erant  mecum  :  Evaugelium  uthque  legebamus, 
erant  in  eo  mecum  :  testa  Martvrum  celebrabamus, 
erant  ibi  mecum  :  Pascha'  sollemnitatem  ti'equenta- 
bamus,  erant  ilji  mecum.  Sed  non  omnino  mecum  : 
in  schismate  non  mecum,  in  hœresi  non  mecum.  In 
multis  mecum,  iu  paucis  non  mecum.  Sed  in  his 
paucis  (a)  in  quibus  non  mecum,  non  eis  prosuut 


mvdta  in  quibus  mecum.  Etenim  Fratres  videte  quam 
midta  enarravit  apostolus  Paulus  :  unum  dixit,  si 
defuerit,  frustra  sunt  illa.  «  Si  hnguis  hominum  lo- 
quar  et  Angelorum,  ait,  si  habeam  omnem  prophe- 
tiam  et  omnem  tidem,  et  omnem  scientiam,  si  montes 
Iransferam,  si  distrdjuam  omnia  mea  pauperibus,  si 
tradam  corpus  meum  ita  ut  ardeat  il  Cor.  xiii, 
1,  etc.)....  »  Quam  multa  enumeravit?  His  omnibus 
multis  desit  una  caritas  :  illa  mmiero  plm-a  sunt, 
h;cc  pondère  major  est.  Ergo  in  omnibus  sacramen- 
tis  mecum,  in  una  caritate  non  mecum  ■;  «  lu  multis 
erant  mecum.  »  Rui'sus  aho  modo  :  «  Quoniam  in 
multis  erant  mecum  :  »  Qui  se  separaverimt  a  me, 
mecum  erant,  non  in  paucis,  sed  in  midtis.  Etenim 
per  totum  orbem  terrarum  pauca  sunt  grana,  mul- 
tœ  sunl  paleœ.  Quid  ergo  ait?  In  palea  mecum 
erant,  iu  tritico  non  mecum  erant,  Et  propinquat 
palea  tritico,  de  uno  semiue  ejcit,  in  uno  agro  radi- 
catur,  ima  pluvia  nutritm-,  eumdem  messorem  pati- 


(o)  MSS.  Sedin  paucù  non  mecum,  m  quibus  non  eis  prosm(,etc. 
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le  grenier  seul  les  sépare.  «  Parce  qu'en  beau- 
coup de  choses  ils  étaient  avec  moi,  » 

20.  «  Dieu  m'exaucera,  et  celui  qui  est  avant 
tous  les  temps  les  abaissera(/'s.T.iv,!20).))Ccs  hom- 
mes en  effet  présument  deje  ne  sais  quel  chef  né 
d'hier;  «  celui  qui  est  avant  tous  les  temps  les 
abaissera.  »  En  efifet,  bien  que  le  Christ  soit  né 
selon  le  temps  de  la  Vierge  Marie,  eepcudant  au 
commencement  était  le  Verbe' et  le  Verbe  était 
en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu(7ean.  i,  !).«  (^elui 
qui  est  avant  tous  les  temps,  les  abaissera,  car 
il  n'y  a  pas  de  changement  pour  eux.  »  Je  parle 
de  ceux  pour  qui  il  n'y  a  pas  de  changement.  Le 
Prophète  savait  que  certains  d'entre  eux  devaient 
persévérer  dans  le  mal,  et  mourir  obstinés  dans 
leur  méchanceté.  Nous  les  voyons,  en  effet,  ces 
hommes  pour  qui  il  n'y  a  pas  de  changement; 
ils  meurent  dans  leur  perversité ,  dans  leur 
schisme,  et  ils  ne  changent  pas.  Dieu  les  humi- 
liera ;  Dieu  les  humiliera  par  leur  condamnation, 
parce  qu'ils  se  sont  orgueilleusement  élevés  par 
leur  séparation.  Il  n'y  a  point  pour  eux  de  chan- 
gement, parce  que  s'ils  changent,  ce  n'est  pas 
en  mieux,  mais  en  pis  :  ils  ne  changent  pas  ici- 
bas,  et  ils  ne  changeront  pas  lors  de  la  résurrec- 
tion. Car  «  nous  ressusciterons  tous,  mais  nous 
ne  serons  pas  tous  changés  (I  Cor.  xv,  51).  » 
Pourquoi?  «  Il  n'y  a  point  de  changement 
pour  eux,  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  la  crainte 
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de  Dieu.  »  Mes  frères,  il  n'y  a  qu'un  remède  à 
leurs  maux  ;  (ju'ils  craignent  Dieu  et  ([u'ils  aban- 
donnent Donatus.  Vous  leur  dites  :  Vous  vous 
perdez  dans  cette  hérésie,  dans  ce  schisme  ;  iné- 
vitablement Dieu  vous  punira  de  ces  fautes, 
vous  en  arriverez  à  votre  condamnation, ne  vous 
flattez  point  dans  vos  propres  discours ,  ne  sui- 
vez pas  un  chef  aveugle  ;  «  car  si  un  aveugle 
conduit  un  aveugle,  ils  tomberont  ensemble  dans 
le  fossé  {Matth.  xv,  14).»  Ils  répondent:  en  quoi 
tout  cela  me  concerne-t-il?  Je  vis  aujourd'hui 
comme  je  vivais  hier,  je  suis  ce  qu'ont  été  mes 
pères.  Vous  ne  craignez  pas  Dieu.  Faites  au  con- 
traire qu'il  ait  la  crainte  de  Dieu  ;  faites  qu'il 
pense  que  toutes  les  paroles  des  livres  saints 
sont  vraies,  et  que  la  foi  du  Christ  ne  peut  tom- 
ber dans  l'erreur  :  comment  restera-t-il  dans 
l'hérésie  en  face  de  la  manifestation  si  éclatante 
de  la  sainte  Église  catholique,  répandue  par 
Dieu  dans  l'univers  entier,  de  cette  Église  qu'il 
avait  promise  avant  de  l'y  répandre,  qu'il  avait 
prédite  et  qu'il  a  établie  telle  qu'il  l'avait  pro- 
mise ?  Que  ceux  là  donc  qui  n'ont  pas  la  crainte 
de  Dieu  prennent  garde  et  considèrent.  ((  Il  a 
étendu  la  main  pour  leur  rendre  ce  qu'ils  mé- 
ritent {Ps.  LlV,  21).  » 

21.  «  Ils  ont  souillé  son  testament  (/6«rf.).  » 
Lisez  ce  testament  qu'ils  ont  souillé.  «  Toutes 
les  nations    seront  bénies  en  celui   qui  sor- 


tur,  eamdem  triturationem  sustinet,  eamdem  venti- 
lationem  exspectat,  non  in  unum  horreum  intral. 
«  Quoniam  in  niultis  erant  mecum.  » 

20.  «  Exaudiet  me  Deus,  et  humiliabit  illos  qui  est 
ante  sa^cula  [Psal.  i.iv,  20).  u  llli  enim  pnesuniunt  de 
nescio  quo  duce  suo  qui  eœpit  heri  :  «  huiuiliabit 
illos  fpii  est  ante  SEPCula.  »  Quia  etsi  ex  teiiipore 
Christus  est  de  Maria  virgine,  ante  sa^cula  tamen 
«  ia  i)rincipio  Verbuni,  et  Verbum  apud  Deum,  et 
Deus  Verbum  iJohan.  i,  3).  »  «  Humiliabit  illos  qui 
est  ante  sajcula.  Non  enim  est  illis  commutatio  :  » 
de  illis  dico,  quibus  non  est  commutatio.  iXoverat 
aliquos  perseveraturos,  et  in  pei'severatione  suœ  ne- 
quitia  morituros.  Videmus  enim  eos,  et  non  est  illis 
commutatio  :  qui  sic  moriuntur  in  ipsa  perversitate, 
in  ipso  schismate,  non  est  illis  commutatio.  Humi- 
liabit illos  IJeus,  humiliabit  illos  in  damiialione,  quia 
erecti  sunt  in  dissensione.  Non  est  illis  commutatio, 
quia  non  mulantur  in  melius,  scd  in  pejus  ;  iico 
cum  hic  sunt,  nec  in  resurrectione.  «  Omncs  enim 


resurgemus,  sed  non  omnes  immutabimur  (I  Cor.  xv, 
îil).  »  Quarc?  «  fjuia  non  est  illis  commutatio  :  et 
non  timuefuut  Deum  (Psal.  liv,  20).  »  Kratres  mai, 
unum  remedium  est  :  timeant  Deum,  descrant  Do- 
natum.  Dicis  illi,  Péris  in  hœresi,  iu  schismate;  ne- 
cesse  est  ut  Deus  rétribuât  istis  malis  ;  veuies  in 
damnationem,  uoii  tibi  blandiri  vérins  tuis,  non  se- 
quaris  ca;cum  ducem  :  «  Cuîcus  autem  caecum  du- 
cens,  simul  in  f'oveam  cadunt  (i¥a«/i.  xv,  14).))(Juid 
ad  me?  ait  :  (piomndo  vixi  heri,  sic  et  liodie  :  pa- 
rentes mei  quod  t'uerunt,  hoc  et  ego.  Non  times 
Deum  :  (à)  Da  timorem  Dei;  cogitel  ((uia  ista  omnia 
vera  sunt  quœ  Icguntur,  quia  est  lides  Chrisli  qu» 
falli  non  potest  ;  (piomodo  in  huîresi  renianebit  ad 
tantam  evidentiam  sanctœ  Catholica',  quam  dilfudit 
Deus  per  totum  (ubem  teirarum;  quam  aiilequam 
dillniideret  promisit,  praiuuntiavit,  sic  exhibuil  ut 
promisil  ?  Krgo  caveaiit  et  observent  qui  non  timent 
Deum.  «  lixtendit  maaum  suam  in  retribuendo 
(l'sal.  Liv,  21).  » 


(o)  Sic  M88.  At  editi,  kabe  limortm  Dei;  cogita,  etc.  quomoUo  in  haresi  rommtebis. 
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sortira  de  vous  {Geii.  xii,  3,  et  xxvi,  4).  »  «  Us 
ont  souillé  son  testament. «Que  dites-vous  contre 
les  paroles  du  testateur  ?  L'Afrique  seule  a  mérité 
cette  grâce  de  posséder  le  saint  évèqueDonatus  ; 
l'Église  du  Christ  est  restée  en  lui.  Dites,  du 
moins,  l'église  de  Donatus.  Pourquoi  ajoutez- 
vous  :  du  Christ  ?  Car  il  est  dit  de  lui  :  «  Toutes 
les  nations  seront  bénies  en  celui  qui  sortira  de 
vous.  »  Voulez-vous  suivre  Donatus  ?  Laissez-là 
le  Christ  et  mettez-vous  ainsi  à  part. Voyez  donc 
ce  qui  suit  :  «  Ils  ont  souillé  son  testament.  » 
Quel  testament?  «  Abraham  et  celui  qui  devait 
sortir  de  lui  ont  reçus  les  promesses  divines.  » 
Écoutez  l'Apotre  saint  Paul  :  <(  Mes  frères,  lors- 
qu'un homme  a  fait  un  testament  régulier,  nul 
ne  peut  le  rendre  nul  ou  le  modifier.  Or,  les 
promesses  de  Dieu  ont  été  faites  à  Abraham  et 
à  celui  qui  devait  sortir  de  lui.  Il  ne  dit  point  : 
à  ceux  qui  sortiront  de  vous,  comme  parlant  de 
plusieurs,  mais  comme  d'un  seul  :  et  à  celui  qui 
sortira  de  vous,  c'est-à-dire  au  Christ  {Gai.  m, 
15  et  16).  »  Est-ce  donc  à  ce  nouveau  Christ  que 
sont  faites  les  promesses  du  testament  :  «  Toutes 
les  nations  seront  bénies  en  celui  qui  sortira  de 
vous  {Gen.  xii,  3,  et  xxvi,  i)?  »  Mais  vous  qui 
avez  brisé  l'unité  de  toutes  les  nations,  et  qui 
êtes  resté  à  part,  vous  avez  souillé  son  testament, 
et  ce  qui  vous  est  arrivé,  d'être  rejeté  au  dehors 
et  d'être  chassé  de  l'héritage,  c'est  le  fait  de  la 
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colère  de  Dieu.  En  eti'et,  remarquez  ce  qui  suit  : 
(1  Ils  ont  souillé  son  testament  ;  ils  ont  été  re- 
tranchés par  la  colèi'e  desonvisage(/*s.Liv,22).« 
Qu'attendez-vous, et  de  quelle  note  plus  évidente 
peuvent  être  marqués  les  hérétiques?  «  Ils  ont 
été  retranchés  par  la  colère  de  son  visage.  » 

2'2  u  Et  son  cœur  s'est  approché  {lOicL).  » 
De  qui  l'entendrons-nous,  ^si  ce  n'est  de  celui 
dont  la  colère  les  a  retranchés  ?  Que  veut  dire  : 
«  Son  cœur  s'est  approché?»  Il  nous  a  fait 
comprendre  sa  volonté.  En  effet,  les  sectes  héré- 
ticjues  ont  mis  en  lumière  TÉglise  catholique, 
et  ceux  qui  pensent  mal  ont  manifesté  ceux  qui 
pensent  bien.  Car  il  y  avait  dans  les  Écritures 
beaucoup  de  choses  cachées,  et  les  hérétiques 
qui  ont  été  retranchés  du  corps  des  fidèles,  ont 
agité  l'Église  de  Dieu  par  une  foule  de  ques- 
tions :  de  la  sorte,  ce  qui  était  caché  a  été  dé- 
couvert, et  la  volonté  de  Dieu  a  été  comprise. 
C'est  eu  ce  sens  que  le  Prophète  dit  dans  un 
autre  psaume:  «Il  s'est  fait  un  rassemblement  de 
taureaux  au  milieu  des  vaches  des  peuples,  afin 
de  repousser  ceux  qui  ont  été  éprouvés  par  l'ar- 
gent {Ps.  LXYii,  31).  »  Le  Prophète,  par  ces  mots  : 
«  afin  de  repousser,»  veut  dire,  pour  faire  appa- 
raître, pour  mettre  en  relief.  C'est  ainsi  quej 
dans  l'art  de  travailler  l'argent,  on  emploie  les 
expressions  de  repoussé  et  de  repoussoir,  pour 
indiquer  que  d'une  masse  confuse  de  métal  l'ou- 


21.  «  PoUueruut  testamentum  ejus  (Ibid.  •2I'I,  » 
Legs  testamentum  quod  poUuerunt  :  «  lu  semiue 
tuo  benediceutui-  omnes  génies  (Gen.  xii,  3,  et  sxvi, 
4).  »  «  PoUueruut  testamentum  ejus.  »  Tu  contra 
ista  ^erba  testutoris  quid  dicis  ?  Africa  sola  istaui 
gratiam  meruit  sancti  Donati,  in  ipso  remansit  Kc- 
clesia  Chi'isti.  Die  saltem,  Ecclesia  Donati.  (Juare  ad- 
juiigis,  Christi  ?  de  quo  dictum  est,  lu  seminc  tuo 
benediceutm'  omnes  geutes.  Post  Donatum  vis  ire  '.' 
Pone  Cliristum,  et  sic  recède.  Videte  ergo  quid  se- 
qmtur  :  «  PoUuerunt  testameutum  ejus.  »  UiioJ 
testamentum  Abrahee?  dictai  sunt  promissiones  et  se- 
mini  ejus.  Apostolus  dicit,  «  Fratres,  tamen  hominis 
testamentum  contii'matum  nemo  irritum  facit,  aut 
superordinat  :  Abrabie  dicta?,  sunt  promissiones  et 
semini  ejus  :  non  dicit,  Et  seminibus,  tamquam  lu 
multis  ;  sed  tamquam  in  uno.  Et  semini  tuo,  quod 
est  Cbi-istus  (Gai.  iii,  1".,  etc.)  »  In  boc  ergo  Cbristo 
quod  prouiissum  est  testamentum  ?  «  In  semine  tuo 
beuediceiitur  omnes  gantes  (Gen.  xii,  3,  et  xsvi,  4}.» 

(a)  Sic  MSs.  Al.  cditi,  Eienim  lurrellcié  cxcriacsl. 


Tu  qui  dimisisti  unitatem  omnium  gentiimi,  et  in 
j)arte  remansisti,  polluisti  testamentum  ejus.  Quod 
tibi  ergo  contigit,  ut  exterminarcris,  ut  ab  beredi- 
tate  separareris,  de  ira  Dei  est.  Adtende  enim  quid 
sequatui'  :  «  PoUuerunt  testamentum  ejus  :  di\isi 
sunt  prœ  ira  vultus  ejus  (Pml.  liv,  22).  »  Quid  ex- 
spectatis,  qua  majore  nota  ostendantur  baei'etici  ? 
(1  Divisi  sunt  pne  ira  vultus  ejus.  » 

22.  «  Et  appropinquavit  cor  UUus  ^Ibid.  22).  »  Cu- 
jus  intelUgimus,  nisi  cujus  ira  divisi  sunt?  Quo- 
modo  «  appropinquavit  cor  iUius  ?  »  Ut  inteUigamus 
^•oIuntatem  illius.  Etenim  ex  hœreticis  (a)  asserta 
est  Catbobea,  et  ex  bis  qui  maie  sentiunt  probati 
simt  qui  bene  sentiunt.  Multa  enim  latebant  in 
Scriptm-is  ;  et  cum  praecisi  essent  bœretici,  qusestio- 
uibus  agitaverunt  Ecelesiam  Dei  :  aperta  sunt  quœ 
latebant,  et  intellecta  est  voluntas  Dei.  Inde  dicitur 
iu  alio  PsaJmo  ,«  Congregatio  taurorum  iuter  vaccas 
populorum,  ut  excludantm'  bi  qui  probati  sunt  ar- 
gento  (Fsal.  Lxvn,  31).  »  Excludantm'  enim  dixit,       1 
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vrier  fait  sortir  la  forme  de  l'objet  qu'il  conlec- 
tionne.  Il  y  avait  ainsi,  dans  le  peuple  de  Dieu, 
un  grand  nombre  d'esprits  capables  de  coiinaitre 
et  d'cxpliiiucr  les  Ecritures,  mais  ils  étaient  ca- 
chés et  ils  ne  faisaient  pas  ressortir  la  solution 
des  questions  difficiles,  tant  que  la  vérité  n'était 
point  calomnicusement  attaquée.  Avait-on,  en 
effet,  pleinement  traité  du  dogme  de  la  Trinité, 
avant  les  aboiements  des  Ariens?  Avait-on  pleine- 
ment traité  de  la  pénitence,  avant  l'opposition 
des  Novatiens?  Demême  la  question  du  baptême 
n'avait  pas  été  pleinement  traitée, avant  que  cer- 
tains hérétiques  ne  se  fussent  mis  à  rebapliser. 
On  n'avait  pas  dit  non  plus  sur  l'unité  du  Christ 
tout  ce  qui  a  été  dit  au  moment  où  une  nou- 
velle hérésie,  touchant  cet  article  de  foi,  menaça 
d'entraîner  à  leur  perte  des  frères  trop  faibles. 
Mais  alors  ceux  qui  savaient  traiter  ces  questions 
et  les  résoudre  ont  publiquement  exposé,  dans 
des  discours  et  dans  des  controverses  ,  les 
points  obscurs  de  la  Loi,  de  crainte  que  des  frères 
plus  faibles  ne  vinssent  à  périr  par  suite  des 
questions  que  les  impies  avaient  soulevées.  Ces 
hérétiques  ont  donc  été  séparés  par  la  colère  du 
visage  de  Dieu,  et  son  cœur  s'est  approché  de 
nous  par  l'intelligence  que  nous  avons  eue  de 
sa  parole.  Comprenez  donc  ainsi  les  paroles  de 
l'autre  psaume  :  Les  taureaux  rassemblés  au 
milieu  des  vaches  du  peuple  sont  les  orgueil- 
leux toujours  prêts  à  frapper  de  la  corne.   Et 
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qu'entendre  par  les  vaches  du  peuple  ?  Les  âmes 
faciles  à  séduire.  Et  pourquoi  ce  rassemble- 
ment? Afin  de  repousser,  c'est-à-dire  de  tirer  de 
letir  obscurité,  ceux  qui  ont  été  éprouvés  par 
l'argent.  Que  veut  dire  :  «  par  l'argent?  »  Par 
la  parole  de  Dieu.  «  Les  paroles  de  Dieu  sont 
chastes  et  pures  comme  l'argent  éprouvé  au  feu, 
purgé  de  la  terre  qui  l'entourait,  et  sept  fois 
passé  au  creuset  {Ps.  u,  7).  »  Voj'ez  comme  l'A- 
pôtre repousse  et  met  en  lumière  le  sens  obscur 
de  ce  passage  :  «  Il  faut,  dit-il,  qu'il  y  ait  des 
hérésies,  afin  que  ceux  d'entre  vous  qui  sont 
éprouvés  soient  manifestés  ([  Cor.  u,  19).  »  Que 
veut  dire  :  «  Ceux  qui  sont  éprouvés?  Ceux  qui 
sont  éprouvés  par  l'argent,  par  la  parole  de 
Dieu.  Que  veut  dire  :  Soient  manifestés?  Soient 
repoussés  et  mis  en  lumière.  Pourquoi?  xV  cause 
des  hérétiques.  Que  veut  dire  :  à  cause  des  héré- 
tiques ?  A  cause  du  rassemblement  des  taureaux 
au  milisu  des  vaches  des  peuples.  C'est  donc 
ainsi  «  qu'ils  ont  été  séparés  parla  colère  du 
visage  de  Dieu  et  que  le  cœur  de  Dieu  s'est  ap- 
proché. » 

23.  «Ses  paroles  sont  plus  douces  que  l'huile, 
et  elles  pénètrent  comme  des  traits  (P^.liv,  22).» 
Il  y  a,  en  effet,  dans  les  Écritures,  des  paroles 
qui  ont  semblé  dures,  tant  qu'elles  sont  restées 
obscures  ;  expliquées,  elles  ont  paru  pleines  de 
douceur.  (]ar  la  première  séparation  qui  s'est 
produite  parmi  les  disciples  du  Christ  a  été  cau- 


f-mincant,  appareant.  l'nJe  dicuntur  et  in  aite  ar- 
gentaria  Excl  usures,  id  est,  es  quadam  coutusione 
massa»  forma;  ex)iressores.  lù'go  iiiulti  qui  o|)timf' 
l>ossenl  Scripturas  dignosci^n;  et  pertructare,  lale- 
bant  in  pupuloDei;  iiecasscrebautsolutionfm  qua's- 
tionuiii  (liflicilium  cum  calumnialor  nullus  iiistai'et. 
Numquid  onim  pericclo  de  Trinitate  tractatum  est 
antequam  oblatrareiit  Ariani  :  nuniquid  perfecte  de 
pœniteiilia  tractatum  est  antequam  oljsislerent  No- 
vatiani  ?  Sic  Hou  perfecte  de  Ijaptismato  tractatum 
est  antequam  contradicerent  foris  imsiti  reliajitizato- 
res  ;  nec  do  ipsa  unitate  Clirisli  enucleate  dicta  eranl 
quic  dicta  siiiil,  iiisi  postca  quain  scpaialio  illa  ur- 
gerccœpil  fratres  inlirmus,  ut  jam  illi  qui  noverant 
liten  ti'actare  atque  dissolvere,  ne  periieul  iiiliniii 
sollicitati  (jua^stioriibus  iirqiiorvini,  scjinoiiibus  et 
disputatioriilius  suis  oliscura  Legis  in  pulilicuiu  ile- 
dunei-eiil.  Krgo  illi  divisi  suiit  piw  ira  vultusejiis,  id 
iiot)is  ad  iiiteiligendum  apiiropiiiquavit  cur  ejus.  Ita- 
que  intelligitc  illud  quuil  in  l'saimo  ;dio  loinrTienui- 

lUM.    \U. 


ravit,  Congregatio  taurorum,  id  est  superborum 
cornupetaruia,  inter  vaccas  populonmi.  Quas  dixit 
vaccas  ?  Animas  seductibiles.  Ut  quid  liuc?  l't  exclu- 
danlurld,  id  est  appareant  qui  latelwnt,  qui  ])rolDati 
sunt  argeiito.  Quid  est,  argentu?  Elncpiio  I)ei.«  EIo- 
quia  Domini  eloquia  casta,  argeiitum  igiie  examiua- 
tum,  probabile  terraj ,  purgatum  septies  tantum 
(i'sa/.  XI,  7).»  Hune  sensum  oljscurum  videte  queni- 
adm(jduni  in  lucem  cxcludat  Apostolus  :  «  Opor- 
tet,  inquit,  et  ha;reses  esse,  ut  probati  manil'esti 
fiant  inter  vos  (1  Cor.  xi,  tO).  »  Quid  est,  probati  ? 
f'rnliati  argento,  ])robati  eloquio.  Quid  est,  mani- 
l'esti liant?  Kxeludantur.  Quaie  lioc?  Propter  liaîre- 
ticos.  Quid  est,  propter  luereticos  ?  l'ropter  congre- 
gationcm  tam-orum  inter  vaccas  populorum.  .Sic 
ei'go  (!t  lii  II  divisi  sunt  ))raî  ira  vultus  ejus,  cl  a|i- 
pi'opiiiipiavit  cor  iilius.  « 

2'.i.  «  Moliiti  sunt  soi'inones  ejus  su|icr  olcum  et 
ipsi  suntjacula  (Vsal.  i.iv,  122).  «Quadam  enim  in 
Si'i-i]iliu'is  dura  viddiiiiiluc,  cuui  obsciu'a  essent  ;  ex- 
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sée,  en  quelque  sorte,  par  la  dureté  de  ses  pa- 
roles. En  effet,  lorsqu'il  eut  dit  :  «  Celui  qui  ne 
mangera  pas  ma  chair  et  ne  boira  pas  mon 
sang,  n'aura  pas  la  vie  en  lui  {Jean,  vi,  54  et 
suiv.),  »  ses  disciples,  qui  ne  comprenaient  pas 
sa  pensée,  se  dirent  entre  eux  :  «  Ces  paroles 
sont  dures,  qui  peut  les  entendre?  »  Et,  en  di- 
sant que  ces  paroles  étaient  dures,  ils  se  sé- 
parèrent du  Christ,  qui  resta  avec  les  douze 
apôtres.  Et  comme  ils  lui  avaient  donné  à  en- 
tendre qu'ils  avaient  été  scandalisés  par  son  dis- 
cours :  ((  Et  vous  aussi,  leur  dit-il,  voulez-vous 
me  quitter?»  Et  Pieri-e  lui  répondit  :«Vous  avez 
les  paroles  de  la  vie  éternelle,  à  qui  donc  irions- 
nous?  D  Faites  bien  attention,  je  vous  en  con- 
jure, et,  comme  de  petits  enfants,  prenez  ici  une 
leçon  de  piété.  Pierre  comprenait-il  dès  lors  le 
secret  des  paroles  du  Seigneur  ?  Il  ne  le  com- 
prenait pas  encore  ;  mais  il  croyait  pieusement 
que  ces  paroles  dont  il  n'avait  pas  l'intelligence 
étaient  excellentes  cependant.  Si  donc  ce  dis- 
cours est  dur,  parce  que  vous  ne  le  comprenez 
pas  encore,  qu'il  ne  soit  dur  que  pour  l'impie, 
et  que  la  piété  vous  le  rende  doux  ;  parce  que, 
quand  vous  en  aurez  l'explication,  il  deviendra 
pour  vous  plus  onctueux  que  l'huile  et  pénétrera 
jusque  dans  la  moelle  de  vos  os. 

24.  C'est  pourquoi,  comme  si  l'apôtre  Pierre 
eût  dit  ici  les  mêmes  paroles  qu'après  le  scandale 
causé  pai'  la  dureté  apparente  des  discoui-s  du 


Sauveur  :  «  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle,  à  qui  donc   irions-nous?  »  le  Prophète 
ajoute  :  «  Rejetez  tout  soin  sur  le  Seigneur,  et 
lui-même  vous  nourrira  (/'s.liv,  23).»  Vous  êtes 
un  petit  enfant,  vous  ne  comprenez  pas  encore 
le  sens  caché  des  mots;  peut-être  le  pain  vous 
est-il  encore  inconnu  et  vous  avez  encore  besoin 
d'être  nourri  de  lait  (I  Cor.  m,  1)  :  gardez-vous 
de  vous  irriter  contre  le  sein  qui  vous  sustente  ; 
il  vous  rendra  peu  à  peu  capable  de  participer  à 
une  table,  qui  ne  vous  convient  pas  encore. 
Voilà  donc  que  la  séparation  même  des  héréti- 
ques a  servi  à  changer  en   douceur  la  dureté 
de  bien  des  paroles  :   les  paroles  du  Seigneur 
sont  devenues  plus  douces  que  l'huile,  et  elles 
pénètrent  comme  des  traits.  Elles  ont  armé  les 
prédicateurs  de  l'Évangile,  et  elles  sont  dirigées 
dans  le  cœur  des  auditeurs  par  ceux  qui  les  ré- 
pètent à  temps  et  à  contre-temps.  Ces  discours, 
ces  paroles,  semblables  à  des  flèches,  frappent 
les  cœurs  des  hommes  et  les  inclinent  à  l'amour 
de  la  paix.  Les  paroles  étaient  dures,  elles  s'a- 
doucissent. Cette  douceur  ne  leur  fait  pas  perdre 
leur  force ,  au  contraire,  elles  se  changent  en 
traits  rapides.  Ses  paroles  sont  plus  douces  que 
l'huile,  mais  ces  mêmes  paroles,  si  pleines  de 
douceur,  pénètrent  comme  des  traits.  Mais  peut- 
être  n'êtes-vous  pas  encore  en  état  de  vous  ar- 
mer de  ces   traits,  et  peut-être  ce  qu'il  y  a 
d'obscur  et  de  dur  dans  ces  pai'oles  n'est-il  point 


posita  mollita  sunt.  Nam  et  prima  hœresis  in  disci- 
pulis  Chi'isti  velut  a  duritia  sermonis  ipsius  facta  est. 
Cum  euim  diceret,  «  Nisi  quis  manJucaverit  car- 
nem  meam,  et  biberit  sanguinem  meum,  non  habe- 
bit  vitain  in  se  (Johan.vi,  54,  etc.)  :  >>  illi  non  intelli- 
gentes dixeruntadinvicenijDunis  esthicsermo,  quis 
potest  eum  audire  ?  Dicentes  quia  durus  est  sermo 
hic,  separaverunt  se  ab  illo  :  remansit  cum  aliis  duo- 
decim.  Cum  oi  suggessissent,  illos  in  sermone  ejus 
fuisse  scandalizatos,«  Numquid  et  vos,  inquit,  \niltis 
ire  (ibid.).n  Et  Petrus,  «  Verbum  vit»  a'ternse  habes, 
ad  quem  ibimus?»  Intendite,obseeramus  vos,et  par- 
vuli  discite  pietatem  :  Numquid  jam  Petrus  intelli- 
gebat  secretum  illius  sermonis  Domini  ?  Nondum 
intelligebat  :  sed  bona  esse  verba  quœ  non  intelli- 
gebat,  piecredebat.  Ergo  si  durus  est  sermo,et  non- 
dum intcUectus  est,  durus  sit  impio,  tibi  autem  pie- 
tate  moUiatur  :  quia  quandoque  solvetur,  et  tiet  tUji 
oleum,  et  usque  ad  ossa  peuetrabit. 
24.  Proinde  tamquam  ipse  Petrus  post  illos  duri- 


tia, sicut  putabant,  sermonis  Domini  scandalizatos 
ctiam  hic  diceret,  Verbum  vitœ  œtemae  habes,  ad 
quem  ibimus  ?  ita  subjecit,  «  Jacta  in  Dominum  cu- 
ram  tuam,  et  ipse  te  enutriet  (Psal.  liv,  23).  »  Par- 
vulus  es,  nondum  intelligis  sécréta  verborum  :  forte 
tibi  panis  latet,  et  adhuc  lacté  nutriendus  es  (I  Cor, 
111,  t):  noli  irasci  uberibus;  ipsa  te  fdoneum  red- 
dont  ad  mensam,  cui  modo  minus  idoneus  es.  Ecce 
per  divisionem  hœreticonim  multa  dm'a  moUita  sunt  : 
sermones  illius  duri  molliti  sunt  super  oleum,  et 
ipsi  sunt  jacula.  Ai'maverunt  evangelizantes  :  et  ipsi 
sermones  diriguntur  in  pectora  quorumque  audien- 
tium  ab  instantibus  opportune  et  importune  :  illis 
sernionibus,  illis  verbis  tamquam  sagittis,  corda  ho- 
minum  ad  amorem  pacis  feriuntur.  Duri  erant,  et 
molles  l'acti  sunt.  MolUti  non  virtutem  amiserunt, 
sed  in  jacida  conversi  sunt.  «  MoUiti  sunt  sermones 
ejus  super  oleum  :  et  ipsi,  »  rnolliti  sermones,  «  ipsi 
smit  jacula.  »  Sed  tu  nondum  forte  idoneus  es  qui 
armeris  bis  jaculis,  et  nondum  tibi  eltrxit  quod   in 


encore  éclairci  i\  vos  yeux.  Alors,  «  rejetez  tout 
soin  sur  le  Seigneur,  et  lui-même  vous  nour- 
rira. »  Jetez-vous  dans  le  sein  du  Seigneur.  Mais 
si  vous  voulez  vous  jeter  dans  le  sein  du  Sei- 
gneur, (jiie  nul  ne  s'avance  jiour  vous  recevoir 
au  lieu  du  Seigneur;  «  rejetez  tout  soin  sur  le 
Seigneur  et  lui-même  vous  nourrira.  »  Voyez 
comment  ce  grand  soldat  du  Christ  a  refusé  de 
se  charger  du  soin  des  petits  :  ((  Ejst-ce  que  Paul, 
leur  disait-il,  a  été  crucifié  pour  vous  ?  ou  bien 
êtes-vous  baptisés  au  nom  de  Paul  (I  Cor.  1,13)?» 
Que  signifiait  cette  parole,  sinon  «  rejetez  tout 
soin  sur  le  Seigneur  et  lui-même  vous  nourrii-a?  » 
Mais  voici  qu'un  petit  enfant  veut  rejeter  tout 
soin  sur  le  Seigneur,  et  je  ne  sais  qui  se  présente 
et  lui  dit:  Je  me  charge  de  vous. Il  vient  comme 
au-devant  d'un  navire  qui  flotte  à  la  dérive,  et 
il  dit  :  Je  me  charge  de  vous.  Répondez-lui  :  Je 
cherche  le  port  et  non  un  écueil.  «  Jetez  tout 
soin  .sur  le  Seigneur,  et  lui-même  vous  nour- 
rira. »  Et  reconnaissez  que  c'est  bien  le  port  qui 
vous  reçoit;  «  Il  n'abandonnera  pas  le  juste  à 
l'agitation  des  flots  pour  l'éternité.  »  Vous  pa- 
raissez flotter  au  hasard  sur  cette  mer,  et  déjà  le 
port  vous  reçoit.  Mais  avant  d'entrer  dans  le 
port,  gardez-vous  de  laisser  l'ancre  se  briser.  Le 
navire  qui  est  à  l'ancre  flotte  certainement,  mais 
il  n'est  pas  lancé  loin  de  la  terre  :  ainsi  le  juste 
est  livré  aux  flots  pour  un  temps, mais  non  pour 
l'éternité.  C'est  à  cette  agitation  sur  la  mer  que 
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s'appliquent  certaines  paroles  qui  précèdent  :  «  La 


tristesse  m'accable,  exercé  que  je  suis  par  la  per- 
sécution de  mes  ennemis,  et  je  suis  (rouble  (Ps. 
Li,v,l).))  «J'attendais  celui  qui  devait  me  sauver 
de  ma  pu.sillanimito  et  de  la  tempête  {lùiil.  0).» 
Le  Prophète  est  livré  aux  Uots  pour  le  moment 
où  il  parle,  mais  il  ne  le  sera  pas  éternellement, 
car  son  ancre  est  solidement  attachée,  et  cette 
ancre  est  son  espérance.  «  Dieu  n'abandonnera 
pas  le  juste  àl'agitation  des  flots  pour  l'éternité.» 
23.  Et  pour  les  méchants  que  leur  arrivera-t-il? 
«  0  mon  Dieu,  vous  les  conduirez  dans  le  puits 
de  la  corruption  {Ibùl.2i).  »  Le  puits  de  la  cor- 
ruption n'est  autre  chose  que  les  ténèbres  de  la 
sidimersion.  Vous  les  conduirez ,  dit  le  Pro- 
phète, dans  le  puits  de  la  corruption  :  parce  que 
si  un  aveugle  est  conduit  par  un  aveugle,  tous 
deux  tomberont  dans  la  fosse  [Matth.  xv,  14). 
Dieu  les  conduit  dans  le  puits  de  la  corruption, 
non  pas  qu'il  .soit  l'auteur  de  leur  faute,  mais 
parce  qu'il  est  le  juge  de  leurs  iniquités.  Dieu  les 
a  livrés  aux  convoitises  de  leur  cœur  (Rom.  i, 
24).  En  eflet,  ils  ont  aimé  les  ténèbres  et  haï  la 
lumière  ;  ils  ont  préféré  leur  aveuglement  à  la 
faculté  de  voir.  Car  voilà  que  le  Seigneur  Jésus 
a  brillé  sur  le  monde  entier;  qu'ils  chantent 
donc  d'une  même  voix  avec  le  monde  entier  : 
«  Il  n'est  personne  qui  puisse  se  soustraire  à  sa 
chaleur  (/•«.. \ vin, 7). «Mais  ceux  qui  ont  quitté  le 
tout  pour  la  partie,  le  corps  vigoureux  pour  un 


sermons  forte  obscurmn  est  et  duruin.  «  Jacta  in  Do- 
minum  curam  tiiam,ot  ipsete  enutriet.»lnDon]inum 
jacta  te.  Ecce  vis  te  jactare  in  Dominuin,  ncmo  se 
supponat  pro  Domino.  «  Jacta  in  Doiiiinum  cm'aui 
tuam.  »  Vide  qiiemadmodum  inagnus  ille  miles 
(ihiisti  in  se  curam  parvulorum  jactari  noluit  : 
<'Numfpii<l  Paulus  provobis  crucitixus  e.5t,aut  in  no- 
mine  Pauli  bapti/.ati  cstis  ([  Car.  i,  13)  ?  »  Quid  eis 
aliud  diccbat,  nisi,  Jaotate  in  Dominum  curam  ves- 
tram,  et  ipsc  vos  enutriet?  .Modo  auteui  vult  iiarvu- 
lu9  jactare  niiram  suam  in  Dominum,  et  occurrit 
nescio  quis,  et  dicit.  Ego  excipio.  Tamquam  navi 
fluf^tuanti  (jccm'rit,  et  dicit.  Ego  excipio.  Hesponde 
et  tu.  l'ortum  quœro,  wm  saxuni.  «  Jucta  in  Do- 
minum curam  tuam,  et  ipse  te  enutriet.  »  Et  vide 
qiiia  portus  te  excipit  :  «  Non  dabit  in  a^ternum 
tlucluationem  juslo.  »  Viilei'is  lluctuare  in  mari  islo, 
sed  cxcipil  te  [lorlus.  Tu  taiiluuj  anle((M.im  inlre.sin 
portuni,  ail  anchora  noii  abruinpi.  l'Iuituat  uavjs  in 
anchoris,  sed    non  longe  u  terra  projicitur;  née  in 


fpternum  fluctuabit,  etsi  ad  tempus  fluctuât.  Etenim 
ad  iluctuationem  iiertinent  verba  superiora  :  «  Con- 
tristatus  sum  in  exercitatione  uiea,  et  conturbatus 
sum  [Psal.  i.iv,  3).  »«  Exspectabam  euni  qui  me  sal- 
vum  l'aceret  a  pusillauiniitate  et  tempestate  {Ibid. 
9).  »  Fluctuans  loipiitui',  sed  non  in  aHernum  fluc- 
tuabit :  nam  anchora  ligatur,  anchora  spes  ejus  est. 
«  Non  dabit  in  aeternum  Iluctuationem  justo.  » 

%>  mis  autem  quid  ?  «  Tu  vero  Deus  deduces  eos 
in  puleum  corruptionis  (Ibid.  24).  »  Puteus  corrup- 
tioiiis,  lenebrœ  sunt  submersionis.  «  Deduces  eos, 
inquit,  in  piiteuni  corruptionis  :  »  quia  cœcus  C£e- 
cuni  duccns,  andjo  in  l'oveam  cadunl  (Matth.  xv,14). 
Deducit  illos  Dcus  in  puteum  con'U|iliouis,  non 
quod  ipso  sit  anclor  cidpa;  ipsorum,  sed  quod  ipse 
sit  judex  iniqiiitalum  corum.  «  Tradidil  euini  eos 
Dcus  in  concupi.scentias  cordis  roruni  (ilom.  i,  "24).» 
Amavcrunt  ciiini  Icîiichras,  et  n(jn  luccni  ;  dilcxerunt 
caîcitalcni,  l't  non  visioncm.  Nam  ecce  Dominus  Jé- 
sus eluxil  universu  mundo,  cantenl  in  unitule  cutii 
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organe  blessé, et  la  vie  pour  un  membre  retran- 
ché, qu'auront-ils  à  souffrir  sinon  d'être  con- 
duits au  puits  de  la  corruption? 

-2&.  «  Hommes  de  sang  et  de  tromperie.  »  Il 
les  nomme  des  hommes  de  sang  à  cause  des 
meurtres  dont  ils  sont  coupables  :  et  plût  à  Dieu 
qu'il  s'agit  de  meurtres  corporels  et  non  de 
meurtres  spirituels  !  En  effet,  le  sang  qui  sort  de 
la  chair  se  voit  et  fait  horreur  ;  mais  qui  voit 
couler  le  sang  du  cœur  de  celui  que  l'on  rebap- 
tise? Ces  morts  exigent,  pour  être  vues,  d'au- 
tres yeux  que  ceux  du  corps.  Et  cependant  les 
Circoncellions,  que  l'on  voit  en  armes  de  tous 
côtés,  ne  laissent  pas  non|plus  de  commettre  des 
meurtres  visibles.  A  ne  considérer  donc  que  ces 
morts  visibles,  ils  sont  des  hommes  de  sang. 
Regardez  un  homme  armé,  est-il  un  homme  de 
paix  ou  un  homme  de  sang?  Si,  du  moins,  il  ne 
portait  qu'un  bâton  ,  mais  il  porte  une  fronde, 
il  porte  une  hache,  il  porte  une  pierre,  il  porte 
des  traits;  et  ceux  qui  sont  ainsi  armés  se  ré- 
pandent partout  où  ils  le  peuvent  et  ont  soif  du 
sang  des  innocents.  Il  est  donc  évident  qu'en 
raison  de  ces  morts  visibles,  ils  sont  des  hommes 
de  sang.  Mais  nous  sommes  obligés  de  dire  à 
leur  égard  :  Plût  au  ciel  qu'ils  ne  causassent 
))oint  d'autres  morts,  et  qu'ils  ne  fissent  pas  pé- 
rir les  âmes!  Que  les  hommes  de  sang  et  de 
tromperie  ne  disent  pas  tpie  nous  interprétons 


mal  ces  mots  :  «  les  hommes  de  sang,  »  eu  les 
appliquant  à  ceux  qui  tuent  les  âmes  ;  car  eux^ 
mêmes  ont  donné  cette  appellation  à  leurs  frères 
en  hérésie  les  Maximianistes.  Car  après  les  avoir 
condamnés,  ils  ont  écrit  dans  la  sentence  ren- 
due par  leur  concile ,  les  paroles  suivantes  : 
Leurs  pieds  ont  été  rapides  pour  répandre  le 
sang  des  pi-édicateurs  de  l'Évangile  ;  le  trouble 
et  les  calamités  sont  dans  leurs  voies  et  ils 
n'ont  pas  connu  la  voie  de  la  paix.  »  Voilà 
ce  qu'ils  ont  dit  des  Maximianistes.  Mais  je  leur 
demande  en  quel  temps  les  Maximianistes  ont 
répandu  le  sang  des  corps,  non  qu'ils  fussent 
incapables  de  le  répandre  s'ils  eussent  été  assez 
nombreux  pour  cela, mais  parce  que  retenus  par 
la  crainte,  en  raison  de  leur  petit  nombre,  ils 
ontplutôt  souffert  ce  genre  de  persécution  de  la 
part  des  Donatistes  qu'ils  n'ont  pu  le  leur  faire 
souffrir.  J'interroge  donc  un  Donatiste  et  je  lui 
dis  :  Vous  avez  prononcé  dans  votre  concile,  que 
les  Maximianistes  avaient  les  pieds  rapides  pour 
répandre  le  sang ,  montrez-moi  un  seul  homme 
que  les  Maximianistes  aient  blessé  du  bout  du 
doigt.  Que  pourra  me  répondre  ce  Donatiste  ; 
sinon  ce  que  je  dis  moi-même  ?  Ceux  qui  se  sont 
séparés  de  l'unité  et  qui  tuent  les  âmes  par 
leurs  séductions  ne  répandent  pas  le  sang  de  la 
chair,  mais  le  sang  de  l'âme.  Vous  avez  parfai- 
tement expliqué  le  sens  du  texte  sacré,  mais  re- 


toto  mundo  :  «  Non  enim  est  qui  se  abscondat  a  ca- 
lore  illius  (Psal.  xvni,  7).  »  lUi  autem  traducentes  se 
a  toto  ad  partem,  a  corpore  ad  vulnus ,  a  vita  ad 
pra2cisionem,  quid  passuri  sunt,  ;dsi  in  puteum  cor- 
ruptionis  ituri  ? 

26.  «  Viri  sanguiiium  et  dolositatis  iPsal.  i.iv,24K)) 
Viros  sanguinum  propter  interfectiones  dicit;  atque 
utinam  corporales,et  non  spiritales.Sanguis  enim  de 
carne  exiens,  videtur  et  horretur:  quisTidet  sangui- 
nem  cordis  in  rebaptizato  ?  lllaî  mortes  aUos  oculos 
quœrunt.  Quamquam  et  de  istis  mortibus  visibilibus 
non  quiescant  armati  ubique  Circumcelliones.  Et  si 
istas  visibiles  mortes  adtendamus  ,  viri  sanguinum 
sunt.  Adtende  arniatuni,  si  vir  pacis  («)  est,  et  non 
sanguinis.  Si  fuslem  saltem  solum  ferret  :  sed  fert 
tundibulum,  fert  securim,  fert  lapidas,  fert  lanceas  : 
et  ista  portantes  ubique  qua  possunt  evagantur,san- 
guinem  innocentium  sitiunt.  Ergo  et  de  istis  visibi- 
libus mortibus  sunt  viri  saneuinnm.  Sed  et  de  illis 


dicamus,  Utinam  solas  facereut,  el  animas  non  péri- 
mèrent. Isti  ipii  sunt  viri  sanguinum  et  dolositatis, 
ne  fiutent  quia  nos  maie  sic  intelligimus  viros  san- 
guinum, qui  animas  occiduiit  :  ipsi  Maximianistas 
suos  sic  intellexcrunt.  Nam  cuoi  eos  damnarent,  in 
ipsa  sententia  concilii  sui  ista  verlja  posuerunt  :  Ve- 
loces  pedes  eorum  ad  effundendum  sauguinem  (6) 
annuntiatorum,  contribulatio  et  calamitas  in  viis  eo- 
rum, et  viam  pacis  non  cognoverunt.-  Hoc  de  Maxi- 
mianistis  diserunt.  Quœro  autem  ego  ab  eis  quando 
Maximianistce  fuderint  corporis  sanguinem,  non  quia 
et  ipsi  non  (c)  funderent,  si  esset  talis  multitudo  fpia; 
funderet,  sed  propter  timiditatem  paucitatis  suée 
magis  ab  eis  aliquid  passi  smit,  quam  ipsi  tàle  ali- 
quid  aliquando  l'eceruut.  Ergo  interroge  Donatistam, 
et  dico  :  In  concilio  tuo  posuisti  de  Maxiniianistis, 
Veloces  pedes  eorum  ad  effundendum  sanguinem. 
Unum  mihi  date  quem  digito  laeserint  Maximia- 
nistii'  ?  Quid  mihi  aliud  responsurus  est,  nisi  quod 


(a)  Sic  MSS.  At  editi.  Si  lir  pacis  essH,  el  non  sangitinis.  fustem  mllem,  cto.  Paulo  post  loco  luiidibulum ,  in  omnibus  nos 

tris  MSS.  est  fK>irf/6a/um.  (6)  Vox  anjiuiift'dforum  hic  in  aliquot  MSS.  omittitu 

relata  in  lib.  contra  Crpscon.    IV,  c.  iv.  (c)  Editi  .-.-•.  >>-■: 


-,  ,  nec  habetur  in  liagaitani  concilii  sententia 

"OH  fuilerint.  Melius  .MSS.  non  fvnderenl. 


I 


DISCOllKS  SI'U 

connaissez  vos  propres  a'ïtions  dans  cette  expli- 
cation. «  Hommes  de  sang  et  de  tromperie.» 
La  tromperie  consiste  dans  le  mensonge,  dans 
la  dissimulation,  dans  la  séduction.  Que  sont 
d(jnc  ceux  que  Dieu  a  retranchés  par  la  colère 
de  son  visage?  «  Des  hommes  de  sang  et  do 
l'Use.  » 

27.  Mais  que  dit  le  Prophète  de  ces  hommes? 
«  Ils  n'arriveront  pas  à  la  moitié  de  leurs  jours 
(Ps.  iiv,  2i).  »  Que  veut  dire  :  «  Ils  n'arrive- 
ront pas  à  la  moitié  de  leurs  jours  ?  »  Ils  n'i- 
ront pas  aussi  loin  qu'ils  le  pensent.  Au  milieu 
du  temps  sur  lequel  ils  comptent,  ils  péri- 
ront. Ils  sont  comme  le  méchant  que  Jérémie 
a  comparé  à  la  perdrix  qui  couve  des  œufs 
étrangers  et  dont  il  a  dit  :  «  Ses  richesses  le 
quitteront  au  milieu  de  ses  jours,  et  sa  fin 
démontrera  sa  folie  {Jérém.xyn,  H).  »  Ils  pro- 
gressent, mais  pour  peu  de  temps.  Que  dil, 
en  effet,  l'xYpôtre?  «  Les  hommes  méchants 
et  séducteurs  progressent  en  mal ,  se  trom- 
pent eux-mêmes  et  entraînent  les  autres  dans 
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l'erreur  (II  Tim.  m,  13).  »  Or,  si  uu  aveugle 
conduit  un  aveugle,  ils  tomheront  tous  deux 
dans  la  fusse  {Mait/t.  xv,  1).  lis  tomlient  avec  jus- 
tice dans  le  puits  de  corruption.  N'est-ce  pas 
ce  que  dit  l'Apôtre  ?  Ils  progressent  en  mal  ; 
mais  non  pour-  longtemps.  Car,  un  peu  au- 
paravant ,  il  a  dit  :  «  mais  ils  n'avanceront 
pas  au-delà  ;  n  ce  qui  revient  à  cette  parole  du 
Prophète  :  «  Ils  n'arriveront  pas  ù  la  moitié  de 
leurs  jours.  »  L'Apùtre  va  continuer  et  nous 
dire  pourquoi  :  «  car  leur  folie  sera  évidenle 
pour  tous  ,  comme  le  fut  celle  de  Jannès  et  de 
Mambrès  (Il  Tim.  m,  9).  »  «  Hommes  de  sang 
et  de  tromperie,  ils  n'arriveront  pas  à  la  moi- 
tié de  leurs  jours  ;  mais  moi.  Seigneur,  je  met- 
trai en  vous  mon  espérance,  n  Quant  à  eux,  ce 
sera  justice  qu'ils  n'arrivent  pas  à  la  moitié  de 
leurs  jours,  parce  cpi'ils  ont  mis  leur  espérance 
dans  les  hommes.  Mais  moi,  je  passerai  de  mes 
jours  temporels  au  jour  de  l'éleruilé.  Pourquoi  ? 
Parce  que  j'ai  mis  en  vous  mon  espérance,  o  mon 
Dieu  ! 


ego  dico  ?  Qui  se  separaverunt  ab  unitate,  et  animas 
seduceiitio  interimunt,  sphitaUter,  non  carnaliter 
sanguinem  fundunt.  Optime  esposuisti,  sed  in  ex- 
positione  tua  agnosce  faeta  tua.  «  Viri  sanguinuiu 
et  dolositatis.  »  In  fraude  dolositas,  in  simulatione, 
in  seductione.  Quid  ergo  iDi  ipsi  qui  divisi  sunt  pro; 
iravultus  ejus?  Ipsi  sunt  viri  sanguinum  et  dolo- 
sitatis. 

27.  Sed  quid  de  illis  ait  ?  «  .Non  dimidiabunt  dies 
suos  {Psii/.i.iv,2.4).)>  Quid  est,  «Non  dimidiabunt  dies 
suos?»  .Non  prolicient  quantam  putant  :  inlia  Icm- 
pus  quod  sjierant,  peribunt.  Ipse  est  eiiim  pcrdix 
ille,  de  quo  dictiim  est,  «  In  dimidio  dierum  ejus 
derelinquent  cum,  et  in  novissimis  suis  i-rit  insi[iiens 
{Jerem.  xvn,  11).  »  Pi'oficiunt,  sed  ad  lempus.  Quid 
enim    ait    Apostolus'?    «  .Maligni  autora    hurnines  et 


seductores  pruticient  in  pejus,  ipsi  ei'rantes,  et  alios 
in  errorem  mittentes  (II  Tim.  m,  13).  »  Cscus  auteni 
e;ecum  ducens,  simul  iu  foveam  cadunt  tMatth.  xv, 
t4i.  Mo'ito  cadunt  in  puteura  corruptionis.  Quid 
ergo  ait?  Proticient  in  pejus  :  non  iamen  diu.  Nani 
paulo  unte  dixit,  «  Sed  ultra  non  proticient  l'II  Tim. 
m,  9).  »  hoc  est,  «  non  dimidiabunt  Jies  suos.  >< 
Sequatur  Apostolus,  et  dicat  quare  :  Dementia  enim 
eorum  nianilesta  erit  omnibus,  sicut  et  dloiinu  fuit. 
«  Viri  sanguinum  et  dolositatis  non  dimidiabunt 
dies  suos.  Ego  autem  in  te  speralxj,  Domine.  »  Me- 
rito  autem  illi  non  dimidiabunt  dies  suos,  quia  in 
luiniine  s]ieraverimt.  Ego  autem  a  diebus  tempora- 
libus  perveni  ad  diem  teternam.  Qiiai'e?  Quia  in  te 
speravi  Domine. 


DISCOURS  ('J  SUR   LE  PSAmiE  LY. 


1.  Lorsque  nous  avons  à  entrer  dans  une 
maison,  nous  regardons  l'inscription  du  fron- 
tispice, pour  savoir  à  qui  elle  est  et  qui  l'ba- 
bite,  afin  de  ne  pas  pénétrer  à  cojitre-temps  là 
où  nous  ne  devons  pas  aller;  ou,  d'un  autre  coté, 
afin  de  n'être  pas  empêchés  par  une  timidité 
hors  de  propos  d'aller  où  nous  devons.  De  même 
aujourd'hui,  comme  si  nous  lisions  sur  un  édi- 
fice,propriété  de  telle  ou  de  telle  personne,  nous 
trouvonsau  frontispice  de  cepsaumel'inscription 
suivante  :  «  Pour  la  fin,  pour  le  peuple  qui  a  été 
éloigné  des  saints,  en  raison  de  l'inscription  du 
titre  concernant  David,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans 
Geth  par  des  étrangers  {Ps.Ly,l  ;  I  Rois,x\i,iO).n 
Cherchons  d'abord  à  connaître  quel  est  ce  peuple 
qui  a  été  éloigné  des  saints  en  raison  de  l'inscrip- 


tion du  titre  ?  Ces  derniers  mots  se  rapportent  à 
David  que  vous  savez  déjà  comprendre  dans  sa  si- 
gnification spirituelle  ;  car  il  ne  s'agit  icid'aucun 
autre  que  de  celui  dont  il  a  été  dit  :  «  Le  Christ 
est  la  fin  de  la  Loi  pour  la  justification  de  tous 
eux  qui  croient  en  lui  {Rom.  x,  4).  »  Donc,  lors- 
qu'on dit  :  ((  Pour  la  fin,  »  que  votre  pensée  se 
porte  sur  le  Christ,  de  peur  que,  si  vous  restiez 
à  moitié  du  chemin,  vous  ne  parveniez  pas  jus- 
ques  à  la  fin. En  effet^en  quelque  endroit  que  vous 
vous  arrêtiez, avant  de  parvenir  jusquesauChrist, 
sa  parole  divine  vous  dit  seulement  ceci  :  Mar- 
chez en  avant,  vous  n'êtes  pas  encore  en  lieu  sûr. 
Il  est  un  lieu  où  vous  pouvez  vous  arrêter  avec 
une  entière  confiance  ;  il  est  une  pierre  sur  la- 
quelle une  maison  s'élève  avec  sécurité,  sans 


IN    PSALMUM    LV. 


Enarratio. 


1.  Sicut  (a)  aliquam  domum  intraturi.  cujus  sit 
et  ad  quem  pertineat,  in  titulo  iiispicimus,  ne  forte 
importune  irruamus  quo  non  oportet,  neqiie  rursus 
timiditate  revocenaur  ab  eo  quo  oportet  intrare  : 
tauiquaiu  ergu  si  legeremus,  Haîc  prœdia  Ulius  aut 
illius  ;  ita  in  superliminari  Psalmi  hujus  habemus 
insciiptuni,  «  In  iiuem,  pro  populo  qui  a  sauctis 
longe  factus  est,  ipsi  David  in  tiluli  inscriptionem, 
cuni  teniici'uut  euin  Allophvli  iufieth  iPsal.  i.v,  1).» 
(I  Reg.  xsi,  10).  Agnuscamus  ergo  ixipulum  qui 
longe  factus   est  a  sanctis  in  tituli  inscriptionem. 


Pertinet  hoc  enim  ad  ipsum  David,  quem  jam  nostis 
iutelligere  spiritaUter.  iN'eque  enim  conimendatur 
uobis  nisi  ille  de  quo  dictum  est,  «  Finis  Legis 
Christus  ad  justitiam  omni  credenti  {Rom.  x,  4).  » 
Ergo,  «  In  finem,  cum  audis,  in  Christum  intende  ; 
ne  in  viaremanendo  non  pervenias  ad  tinem.  Quid- 
quid  enim  est,  ubi  iiifra  steteris,  antequam  ad 
Cbristum  pervenias,  nibil  tibi  abud  divinus  sermo 
dicit,  uisi.  Accède,  nondimi  est  locus  ubi  securitas 
sit.  Est  quidam  locus  ubi  statio  tidissima  collocatur; 
est  quœdam  petra  ubi  domus  secura  consurgit,ut  non 
metuat  imbrem  tempestatis.  Fhimina  enim  inipege- 
runt  in  domum  illam,  et  non  cecidit,  fundata  enim 
erat  supra  terram  :  «  Peti'a  autem  erat  Cbiistus 
{Matth.  vil,  24).  »  Sub  nomine  David  Clu-istus  i!  Cor. 
X,  4)   (6)  tiguratur  :    quia  de   illo  dictum  est,  «  qui 


(I)  Discours  au  peuple  de  Carthage. 

(o)  Huic  Enarrationi  titulus  in  Regio  MSS.  pi-asfixus  iste  est  :  Incipit  Carthagine  sermo  habitus  in  basiliaiRestitula,  Feriav, 
de    Psalmo  LV.  {b)  MSS.  sub  nomine  David  figuraiiter  :  omisso  Chrislus. 


DISCOURS  SUR 

avoir  à  redouter  la  pluie  des  tempêtes.  En  effet, 
les  fleuves  se  sont  précipités  sur  cette  maison, 
et  elle  n'est  pas  tombée;  parce  qu'elle  est  bâtie 
sur  la  pierre  (iVa^//(.  vu,  24),  et  que  cette  pierre 
est  le  Christ  (I  Cor.  x,  4).  Le  Christ  est  figuré  ici 
sous  le  nom  de  David,  parce  qu'il  a  été  dit  de 
lui  :  «  Il  est  sorti,  selon  la  chair,  de  la  race  de 
David  {Rom.  i,  3).  » 

2.  Quel  est  donc  «  lo  peuple  éloigné  des  saints 
en  raison  de  l'inscription  du  titre  ?»  Que  le  titre 
nous  fasse  connaître  lui-même  quel  est  ce  peuple. 
En  effet,  un  titre  a  été  écrit,  dans  la  passion  du 
Seigneur,lors  de  son  crucifiement(/eart,xix,20). 
Ce  titre  était  écrit  en  hébreu,  en  grec  et  en  la- 
tin :  Roi  des  Juifs.  Il  était  affirmé  par  trois  lan- 
gues, comme  par  trois  témoins,  parce  qu'on  doit 
tenir  pour  certaine  une  parole  forte  du  témoi- 
gnage de  deux  ou  trois  personnes  {Deut.  xvii, 
6).  Les  Juifs,  ayant  lu  ce  titre  sur  la  croix,  s'en 
indignèrent  et  dirent  à  Pilate  :  «  N'écrivez  pas 
qu'il  est  le  roi  des  Juifs,  mais  qu'il  s'est  dit  le 
roi  des  Juifs.  »  Ils  disaient  :  Écrivez  qu'il  s'est 
dit  roi  des  Juifs,  mais  qu'il  n'a  pas  été  ce  qu'il 
s'est  dit.  Mais,  selon  cette  vérité  prophétisée 
dans  un  autre  psaume  :  «  N'altérez  pas  l'inscrip- 
tion du  titre,  »  Pilate  répondit  :  (c  Ce  que  j'ai 
écrit  je  l'ai  écrit;  »  comme  s'il  disait  :  Je  n'al- 
tèi'erai  pas  la  vérité,  quoique  vous  aimiez  le  men- 
songe.Or,  en  s'indignant  de  ce  titre  comme  d'un 
outrage,  et  en  disant  :  Nous  n'avons  d'autre  roi 
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que  César,  les  Juifs  se  sont  éloignés  des  saints, 
sous  prétexte  que  ce  titre  les  oflensait.  Que  ceux 
qui  reconnaissent  le  Christ  et  aspirent  à  l'avoir 
pour  leur  roi  s'approchent  des  saints  et  s'unis- 
sent au  saint  par  excellence  ;  que  ceux-là,  au 
contraire,  s'éloignent  des  saints,  qui,  par  con- 
tradiction pource  titre,ont  repoussé  Dieu  comme 
leur  roi  et  lui  ont  préféré  un  homme.  Donc, 
tout  peuple  qui  met  ses  délices  dans  une  royauté 
humaine  et  qui  rejeté  le  règne  de  Dieu,  règne 
qui  assure  cependant  à  chaque  sujet  la  royauté 
sur  ses  propres  passions,  tout  peuple,  dis-je,  qui 
agit  ainsi,  s'éloigne  des  saints.  C'est  pourquoi, 
mes  frères,  il  ne  faut  pas  observer  cette  faute 
seulement  chez  les  Juifs,  bien  que  nous  en  trou- 
vions chez  eux  les  premiers  exemples,  afin  que 
leur  histoire  enseigne  manifestement  à  tous  les 
hommes  ce  qu'ils  doivent  éviter.  Ils  ont  ouver- 
tement refusé  de  reconnaître  le  Christ  pour  leur 
roi  et  ils  lui  ont  préféré  César.  César  est  bien,  à 
la  vérité,  l'homme  roi  qui  gouverne  les  hommes 
dans  les  choses  humaines,  mais  il  y  a  un  autre 
roi  pour  les  choses  divines  ;  autre  est  le  roi  pour 
la  vie  temporelle,  autre  le  roi,  pom-  la  vie  éter- 
nelle ;  autre  est  le  roi  ten-estre,  autre  le  Roi  cé- 
leste :  le  roi  terrestre  est  soumis  au  Roi  céleste  ; 
le  Roi  céleste  domine  sm'  toutes  choses.  Les  Juifs 
n'ont  donc  pas  péché  pour  avoir  dit  que  César 
était  leur  roi,  mais  pour  avoir  refusé  d'avoir 
aussi  le  Christ  pour  roi.  Et  maintenant  encore 


factus  est    ex    semine     David    secundum    carnem 
[Rom.  I,  3).  » 

2.  Quis  ergd  populus  «  qui  longe  a  sanctis  fac- 
tus nst  in  tituli  inscriptionenr?  »  Ipse  titulus  ostcn- 
dat  nobis  populuni  istum.  Scriptus  est  enini  qui- 
dam titulus  in  Doniinica  passionne,  quandu  Duuii- 
nus  orucifixus  est  :  «  erat  ibi  titulus  inscriptus, 
Hebraiee,  Grœcc,  et  Latini^,  Rex  Juilœorum  (Johan. 
XIX.  16)  ;»  tribus  linguis  taniquam  tribus  testibus 
titulus  approbatus  ;  «  quia  in  ore  duonim  vel  trium 
testiuni  stabit  omno  vurbuui  (Deut.  xvii,  0).»  Istuni 
tituiuni  cum  legisscnt  .luflcei,inilignati  sunt,  et  dixc- 
ruiit  ad  l'ilaluni,  NoH  sci'iberc,  Hex  JudiKorum  ;  sed 
quia  ipse  dixit,  se  regem  esse  ,lud;eoruin  ;  Ipsum 
dixisse  scribe,  (bxeriint  ;  non  hoc  esse  quod  dixit. 
Sed  quia  verum  est  in  alio  l'sabno,  o  In  tituli  ins- 
criptioiieiii  m:  eoiTunipas  IPsal.  lvi,  1)  :  »  respondil 
Pilatus,  Quod  s(;ri|isi  scripsi  tJohin.  xix,  22)  :  »  tani- 
quam dicens,  Non  eoniinqio  veiitatem,  etsi  vos  dili- 
gitis  falsitaleni.  (Juiaergoin  malcdicto  isto  indignati 


sunt  Judœi,  dicentes,  Nos  non  habemus  regem  nisi 
soluni  Caîsarem,  de  tituli  ofTensione  longe  facti  sunt 
a  sanctis.  Propinquent  sanctis,  et  adglutinentur 
sancto  ([ui  regem  Cbristum  agnoscunt  et  habere 
concupiscunt  :  longe  flant  a  sanctis  qui  contradi- 
centes  titulo  re.spuerunt  regem  ncum,  et  elcgerunt 
regem  liomineni.  Oninis  eigo  populus  bumano 
regno  (leleclatus,  respuens  in  se  regnare  Dominum, 
qiio  regnantu  ita  quisque  subjectus  est,  ut  regnet  et 
ipse  cuiiiditalibus  suis  :  omnis  ergo  iiopulus  talis 
longe  est  a  sanctis.  Nolite  ilaque,  Fratres,  in  solis 
Judaùs  hoc  adverterere.  Data  sunt  quideni  in  iUis 
quasi  primitiva  cxempla,  ut  in  illo  populo  eluceret 
quod  onmis  iiomo  caveiel.  A  perte  illi  regem  Chris- 
tupi  recusavorunt,  et  regem  Cicsarem  elegerunt. 
Est  quidem  et  Osar  rex  bonio  hominibus  ad  bu- 
niana.  sed  abus  rex  est  ad  divina  ;  alius  rex  ad  vi- 
tam  lenqiniaiem,  abus  ad  a^tiinani  ;  alius  rc.x  terre- 
nus,  abus  lex  cieli!slis  :  rex  tcrrentis  sub  regc 
cuîlesli ,    rex    cœlestis  super  oraiiia.   Non  ergo  illi 


'.SI 
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il  y  en  a  beaucoup  qui  refusent  d'avoir  pour  roi 
le  Christ,  assis  dans  le  ciel  et  régnant  partout  ; 
et  c'est  d'eux  que  nous  viennent  nos  tribula- 
tions. Ce  psaume  nous  fortifie  contre  de  tels 
hommes.  Il  faut,  en  effet,  que  nous  les  suppor- 
tions jusqu'à  la  fin,  car  nous  n'aurions  pas  à  les 
supporter,  si  cette  épreuve  ne  nous  était  utile. 
En  effet,  toute  tentation  est  une  épreuve,  et  tout 
ce  qui  est  épreuve  porte  des  fruits.  Comme,  le 
plus  souvent,  l'homme  est  inconnu  à  lui-même, 
comme  il  ne  sait  ni  ce  qu'il  peut,  ni  ce  qu'il  ne 
peut  pas  porter;  si  "liien  que  quelquefois  il  pré- 
sume pouvoir  porter  ce  qu'il  ne  peut  réellement 
pas,  et  que  d'autres  fois  il  désespère  de  pouvoir 
porter  ce  qu'il  peut  réellement;  la  tentation 
vient,  en  quelque  sorte,  l'interroger,  et  l'homme 
se  trouve  lui-même,  tandis  qu'auparavant  il 
était  caché  à  ses  propres  yeux,  mais  non  aux 
yeux  de  .son  Créateur.  C'est  ainsi  que  Pierre 
présumait  posséder  je  ne  sais  quelle  force  qui 
n'était  point  encore  en  lui,  lorsqu'il  affirmait 
qu'il  persévérerait  jusqu'à  la  mort  avec  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  {Luc.  xxii,  33).  Pierre 
ignorait  la  portée  de  ses  forces,  mais  le  Seigneur 
ne  l'ignorait  pas.  La  faiblesse  de  Pierre  lui  fut 
révélée  par  une  réponse  de  celuiqui  l'avait  créé, 
et  qui  après  l'avoir  créé  devait  lui  donner  des 
forces  suffisantes,  mais  qui  savait  ce  qu'il  ne 
lui  avait  pas  encore  donné.  Pierre,  qui  n'avait 


pas  encore  reçu  ces  forces,  ne  le  savait  pas  :  vint 
la  tentation,  il  renia  Jésus,  pleura  et  reçut  ce 
qui  lui  manquait  {Matth.  xxvi,  69,  70  et  suiv.). 
Par  conséquent,  comme  nous  ignorons  ce.  que 
nous  devons  demander  parce  que  nous  ne  l'au- 
rions pas,  et  ce  dont  nous  devons  remercier  Dieu 
parce  que  nous  l'aurions  reçu,  il  est  nécessaire 
(jTie  les  tentations  et  les  triliulations  nous  in- 
slruisent  en  ce  monde  de  ce  que  nous  sommes 
véritablement.  Mais  nous  ne  pouvons  souffrir 
que  par  ceux  qui  sont  éloignés  des  saints.  Cet 
éloignement,  mes  frères,  il  faut  l'entendre  du 
cœur  et  non  du  corps.  Souvent,  en  effet,  un 
homme  qui  vit  loin  de  vous  vous  est  intime- 
ment uni,  parce  qu'il  aime  ce  que  vous  aimez  ; 
comme  aussi  celui  qui  est  près  de  vous  vous 
est  uni  de  la  même  façon,  parce  qu'il  aime  aussi 
ce  que  vous  aimez:  mais  il  arrive  souvent  encore 
que  celui  qui  est  près  de  vous  se  trouve  très-éloi- 
gné  de  vous,  parce  qu'il  aime  le  monde  et  que 
vous  aimez  Dieu. 

.'i.  Que  signifient  donc  ces  mots,  qui  appar- 
tiennent encore  au  titre  du  psaume  :  «  Lorsqu'il 
fut  arrêté  dans  Geth  par  des  étrangers?  »  Getli 
était  une  ville  d'étrangers,  c'est-à-dire, d'hommes 
d'autre  nation ,  d'hommes  appartenant  à  ce 
peuple  qui  est  éloigné  des  saints.  En  effet,  dès 
lors  qu'ils  sont  étrangers  en  ce  sens,  ils  n'ap- 
prochent pas  des  saints,  et  ils  restent  éloignés. 


quia  diserunt  se  habere  Csesarem  regem,  peccave- 
nmt  ;  sed  quia  regem  Christum  habere  noluerunt. 
Et  modo  multi  Ctu'istum  regem  in  cœlo  sedentem 
et  ubique  regnantem  habere  nolunt  :  et  ipsi  sunt 
qui  tribulaut  uus.  Contra  taies  iste  Psalmus  confir- 
mât nos.  Necesse  est  enim  ut  taies  patiamur  usquc 
in  flnem:  quos  non  pateremiu',  nisi  nobis  expcdiret. 
Omnis  ennn  teiitatio  probatio  est,  et  oumis  proba- 
lionis  eli'ectus  babet  fruclum  suum.  Quia  liomo 
plerumque  etiani  sibi  ipsi  ignotus  est  :  quid  ferat, 
quidve  non  ferat,  ignorât  ;  et  abquando  prœsumit  se 
ferre  quod  non  potest,et  aUqiiaudo  desperat  se  p05se 
ferre  quod  potest  :  aceedit  tcnlatio  quasi  interroga- 
tio,  et  iuvenitur  lionio  a  seipso  ;  quia  latebat  et 
seipsum,  sed  artilicem  non  latebat.  Proinde  Petrus 
pi-a'sumsit  nescio  quid  quod  in  illo  nondum  erat, 
usque  ad  mortem  se  cum  Uomino  Jesu  Ctu-islo  esse 
perseveraturum  :  vires  suas  Petrus  ignorabat,  sed 
Domiiius  noverat  [Lucœ,  xxn,  33).  Respondit  minus 
idoneum  qui  fabricaverat.  qui    etiam  fabricato  a  se 


vires  idoneas  daturus  erat,  quid  nondum  dederat, 
sciebat  ;  ('()  'ille  qui  nondum  acceperat,  nesciebat  : 
accessit  tentatio;  negavit,  tlevit,  accepit  [Matth.ww, 
(ifl,  70,  etc.).  Cum  ergo  nesciamus  quid  petamus 
tamquam  non  habentes,  et  unde  gratias  agamus 
tamquam  accipientes,  opus  est  semper  teiitationibus 
et  tribulationibus  erudiri  in  isto  sîeculo  :  sed  trilju- 
lari  non  possumus,  nisi  ab  eis  qui  longe  iiunt  a 
sauctis.  I.unginquitatem  istam,  Fratre;?,  intelligite 
cordis  esse,  non  corporis.  Fit  enim  ]ilerumque  ut  qui 
corporo  longe  peregrinatur  a  te,  conjiinctus  sit  tibi, 
quia  lioc  amat  quod  tu  :  et  fit  j)lerumque  ut  stans 
juxta  te,  conjunctus  sit  tibi,  quia  hoc  auiat  quod  tu: 
et  lit  plerumque  ut  stans  juxta  te,  ex  eo  quia  diUgit 
mundimi,  cum  tu  ddigas  Deum,  longe  sit  a  te. 

3.  Quid  ergo  sibi  vult,  quod  ad  ip-um  titulum 
adbuc  pertinet,  quia  «  tenueruut  eum  Allophyli  in 
Geth?»  Gelb  civitas  qusedam  erat  Allophylomm,  id 
est,  aUenigenarum,  utique  populi  longe  a  sanctis. 
Ex  80  enim  quod  alienigense,  non  utique  appropin- 


\i]  Sic  nosiri  oiiîiieî  MSS     .\!  r-cliti.  Vr'Tridfhil  miinn  .dnneum.  efo,  oî  [i.Tiloiiost.  Qui  «mhhim  ilpilerat  scieliat. 


DISCOUKS  SUR 

Tous  ceux  qui  repoussent  le  Christ  comme  Roi 
deviennent  des  étrangers.  Pourquoi  deviennent- 
ils  lies  étrangers?  Parte  que  la  vigne,  dont 
parle  Jérémie,  quoique  plantée  par  Dieu,  a  reçu 
de  Inijee  reproche,  quand  elle  ne  produisait  plus 
que  des  fruits  amers  ;  «  Pourquoi  as-tu  changé 
en  amertume  la  douceur  de  tes  fruits,  vigne  étran- 
gère {Jér.  u,  21)?  ))  Dieu  ne  dit  pas  :  ma  vigne, 
parce  que  si  elle  était  à  lui,  elle  sei-ait  douce  ; 
si  elle  est  amère,  elle  n'est  pas  à  lui  ;  et  si  elle 
n'est  pas  à  lui,  elle  est  étrangère.  «  Il  fut  donc 
arrêté  dans  (ieth  par  des  étrangers,  ii  Nous 
trouvons,  en  eûet,  au  Livre  des  Rois,  que  David 
le  fds  de  Jessé,  le  roi  d'Israël,  se  réfugia  chez 
des  étrangers  dans  le  temps  que  SaiU  le  persé- 
cutait (I  Rois,  xxi,  10)  ;  il  arriva  dans  la  ville 
de  Geth  et  auprès  du  roi  de  Geth,  mais  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  y  ait  été  arrêté.  C'est  donc 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  David  sorti  de 
la  race  de  ce  David,  roi  d'Israél,  qui  a  été  arrêté 
dans  Geth  par  des  étrangers,  et  qui  l'est  encore 
présentement.  Nous  avons  dit  que  Geth  est  une 
ville.  Si  nous  cherchons  le  sens  de  son  nom,  les 
interprètes  nous  apprennent  qu'il  veut  dire 
pressoir.  Le  Christ,  en  tant  qu'il  est  la  tète  et  le 
Sauveur  de  son  corps,  le  Christ  né  d'une  Vierge 
et  crucifié,  qui,  par  la  résurrection  de  sa  chair, 
nous  a  déjà  donné  un  exemple  de  notre  résur- 
rection, qui  est  assis  à  la  droite  du  Père,  et  qui 


LE  PSAUMK  LV. 


.'isr; 


intercède  pour  nous,  est  également  ici-has,  mai'' 
en  son  corps  qui  est  l'Église.  Le  corps  est  uni  à 
la  tête, c'est  la  tète  qui  crie  pour  le  corps  :  «  Saul, 
Snul,  pourquoi  me  persécutez-vous  (/Irt.ix, 4)?  » 
Et  le  corps  ne  fait  qu'un  avec  la  tète,  selon  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  «  Et  Dieu  nous  a  ressuscites 
avec  le  Christ,  et  nous  a  fait  asseoir  en  sa  per- 
sonne dans  les  célestes  demeures  {fiphés.  v,  (i).  » 
Nous  sommes  donc  assis  dans  le  ciel  et  il  souffre 
ici-bas  ;  nous  sommes  assis  dans  le  ciel  par  l'es- 
pérance etjl_est  avecjious  ici-bas  par  la  charité. 
Cette  union  d'où  résulte  comme  un  seul  homme, 
fait  que  deux  sont  unis  en  une  seule  chair, 
l'époux  et  l'épouse.  C'est  pourquoi  le  Sei- 
gneur dit  lui-même  :  «  Us  ne  seront  donc  plus 
deux,  mais  ils  seront  une  seule  chair  {Matth. 
XIX,  0).  »  Comment  donc  le  Christ  est-il  détenu 
ici-bas  dans  Geth?  Son  corps,  c'est-à-dire  son 
Église  {Êp/tés.  i,22),  est  détenu  dans  le  pressoir. 
Que  veut  dire  :  dans  le  pressoir  ?  Dans  les  op- 
pressions. Mais  dans  le  pressoir,  la  pression  est 
fructueuse.  Le  raisin  sur  la  vigne  n'a  point  de 
pression  à.  subir,  il  reste  intact,  mais  rien  n'en 
découle  ;  on  le  porte  au  pressoir,  on  le  foule 
aux  pieds,  on  le  presse  ;  il  semble  qu'on  fasse 
tort  au  raisin,  mais  ce  tort  n'est  pas  stérile; 
bien  plus,  si  on  ne  lui  causait  ce  tort,  le  raisin 
resterait  stérile. 


quant  sanclis,  sed  longe  sunt  a  sanctis.  Omnes  qui 
l'ecusant  Christura  rcgeni  alieuigeno'  liunt.  Quare 
alienigenœ  liunl  ?  Quia  et  illa  vitis  quiuivis  ab  illo 
plantata,  amara  f'acta  quid  audivit  ?  Quare  conversa 
es  in  aniaritudinem  vitis  aliéna  iJcrem.  u,  21)?  Non 
dictuiu  est,  vitis  mea  :  quia  si  mea,  dulcis;si  amara, 
non  mea;  si  non  mea,  utique  aUena.  «  Tenueruiit 
ergo  eum  Allophyli  iii  (Ji'tli.  »  Invonimus  (luideni, 
Fralros,  David  ipsum  filiutn  .Icssc,  regem  Israi'l,  pe- 
re^rinatum  esse  apud  Allo|ihylos,  cum  quirreretur 
a  Saille  (I  lieij.  xxi,  10,  ;  et  liiit  in  ista  civitate  et 
apud  regem  tivitatis  liujus  :  sed  ibi  releiiluni  esse 
non  leginius.  Krgn  David  iiusliiiin  Doniiniini  .lesuni 
Christuni  natum  ex  seniine  iillus  David,  non  soluni 
lenueiunt,  sed  et  tenent  adliuc.  Allophyli  in  ficlli. 
Getli  ilixinus  quoil  civitas  sit.  Iiiterrogata,  aiilem  in- 
terpretatio  hujus  noniinis,  inJical  torcular.  (^Iirislus 
secuiidum  quod  cuput  Salvator  eorporis,  ilie  iiahis 
ex  virgine  erucitixus,  (pu  jain  nobis  exeinpliirn  n- 
suiTr;ctionis  nostra-.  in  ri.'surreclione  sua;  carnis  osteii- 
di(,  rpii  si.'det  ad  dexteratn  Patris,   et  pro  nol)is  in- 


terpellatjvest  et  liic,  sed  in  corpore  suo  quod  est 
licclesia.  Corpus  nonjunctum  est  capiti  suo,  caput 
pro  corpore  clamât,  «  Saule,  Saule,  quid  nie  perse- 
queris  (Act.  ix,  4)  ?  »  I-lt  i;orpus  la  cajùte  suo  est  se- 
cundum  Apostolum  diceiitem,  «  Et  simul  resuscita- 
vit,  et  simul  sedere  t'ucit  in  cœlestibus  (Epheii.  n,  0).» 
Kt  nos  ibi  sedemus,  et  ipse  hic  laborat  ;  nos  ibi  se- 
domus  secuiulum  sjiem,  et  ille  liie  nobiscuni  est 
secundum  caritateni.  Ha;c  compago  tamquain  unius 
hominis  facit  duos  in  carne  una,  spoiisuni  et  spon- 
sam.  Inde  l't  ijise  Dominus  dicil,  Igitur  jani  non 
duo,  sed  una  eaio  (Matth.  xix,  0).  Quomodo  ergo 
hic  tenelur  in  fietli '.'  Teuelur  in  torculari  corpus 
ejus,  id  est  Kcclesia  ejus  (Ej)/ies.  r,  22).  Quid  est, 
in  torculari?  In  ja-essuris.  Sed  in  torculari  IVuctu- 
osa  pressura  est.  Tva  in  vite  pressuram  non  seiilil. 
intégra  videlur,  sed  niliil  inde  nianat:  inittilm'  in 
loicular,  calcatur,  preniilur;  injuria  videtnr'  lieci 
uva',  sed  isfa  injuria  sierilis  non  est  ;  immo  si  nnlla 
injuria  accederel,  siei-ilis  remaniTi'l. 
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4.  Que  tous  les  saints,  quels  qu'ils  soient, 
qui  ont  à  supporter  l'oppression  de  la  part  de 
ceux  qui  se  sont  éloignés  des  saints,  s'appliquent 
donc  à  comprendre  ce  psaume  ;  qu'ils  s'y  l'econ- 
naissent,  et  qu'ayant  à  souffrir  ce  qui  y  est  dit, 
ils  disent  également  ce  que  le  Prophète  y  a  dit. 
S'il  en  est  qui  ne  souffrent  pas, qu'ils  ne  le  disent 
point  :  je  ne  veux  pas  soumettre  à  parler  comme 
le  psaume  ceux  en  qui  je  ne  vois  pas  les  souf- 
frances que  dépeint  le  psaume  ;  que  plutôt  ils 
prennent  garde  qu'en  voulant  s'éloigner  de  la 
souffrance,  ils  ne  s'éloignent  également  des 
saints.  Que  chacun  pense  donc  à  son  ennemi  ; 
pour  tout  chrétien,  c'est  le  monde  qui  est  l'en- 
nemi. Que  nul  ne  s'occupe  d'inimitiés  privées, 
s'il  veut  entendre  les  paroles  du  psaume  ;  sachons 
que  nous  n'avons  pas  à  lutter  contre  la  chair  et 
le  sang,  mais  contre  les  princes,-  les  puissances 
et  les  esprits  de  malice  {Éph.  vi,  12),  c'est-à-dire 
contre  le  démon  et  ses  anges;  car,  lors  même 
que  les  hommes  nous  tourmenteut^c'est  le  démon 
qui  les  pousse,  qui  les  enflamme,  qui  les  fait 
agir  comme  ses  intruments.  Soyons  donc  en 
garde  contre  deux  ennemis,  celui  que  nous 
voyons  et  celui  que  nous  ne  voyons  pas  :  l'ennemi 
visible,  c'est  l'homme;  l'invisible,  c'est  le  dé- 
mon. Aimons  l'homme,  défions-nous  du  démon; 
prions  pour  l'homme,  prions  contre  le  démon 
et  disons  à  Dieu;  «Aj^ez pitié  de  moi, Seigneur, 


parce  que  l'homme  m'a  foulé  aux  pieds  [Ps.  lv, 
2).))iye  craignez  pas  si  l'homme  vous  a  foulé  aux 
pieds.Donnezvotre  vin;  vous  n'avez  été  fait  raisin 
que  pour  être  foulé.  «  Ayez  pitié  de  moi,  Sei- 
gneur, parce  que  l'homme  m'a  foulé  aux  pieds; 
tout  le  jour  il  m'a  combattu  et  accablé  de  tribu- 
lations {Ihid.).  »  Cet  homme  est  celui  qui  est 
éloigné  des  saints.  Mais  pourquoi  ne  pas  entendre 
ici  le  démon?  N'a-t-il  jamais  été  appelé  du  nom 
d'homme?  L'Évangile  se  trompe  donc,  quand  il 
dit  :<(  C'est  l'homme  ennemi  qui  a  fait  cela(iVa</A. 
xxiii,  28)?  !)  Mais  le  démon  peut  être  dit  un 
homme,  d'une  manière  figurée,  sans  être  cepen- 
dant un  homme.  Soit  donc  que  celui  qui  parle 
ait  en  vue  le  démon, ou  le  peuple  et  tout  homme 
éloigné  des  saints,  dont  le  démon  se  sert  pour 
affliger  le  peuple  de  Dieu  qui  est  attaché  aux 
saints,  attaché  au  Saint  des  saints,  attaché  au 
Roi,  à  ce  roi  dont  le  titre  a  indigné  et  comme 
repoussé  ceux  qui  se  sont  éloignés  de  lui  ;  que 
celui  qui  parle  dise  :  «  Ayez  pitié  de  moi.  Sei- 
gneur, parce  que  l'homme  m'a  foulé  aux  pieds;  » 
et  qu'il  n'éprouve  aucune  défaillance  pendant 
qu'il  est  ainsi  foulé,  sachant  quel  est  celui  qu'il 
doit  invoquer  et  dont  l'exemple  doit  le  rendre 
fort.  Le  Christ  a  été  la  première  grappe  écrasée 
dans  le  pressoir  (/s.  lxtii,  3).  De  cette  grappe, 
foulée  au  jour  de  la  passion,  a  coulé  le  vin 
incomparable  qui  enivre  les  âmes  {Ps.  xxii,  a). 


4.  Quicuinque  (a)  ergo  sancti  pressuram  patiuntur 
ab  eis  qui  longe  facti  sunt  a  sanctis,  adtendant  Psal- 
mum  istum,  agnoscant  hic  se,  dicant  quod  hic  dici- 
tur,  qui  patiuntur  quod  hic  diciliir.  Certe  qui  non 
patitui',  non  dicat  :  non  adslringo  ad  vocem,  ipioni 
video  extra  passionem.  Sed  videat  jie  cum  vult  esse 
longe  a  passione,  longe  liât  a  sanctis.  Cogitet  ergo 
uuusquisque  de  inimico  suo  ;  si  Clu-istianus  est , 
mundus  ipsi  inimicus  est.  Privatas  ergo  inimicitias 
nemo  cogitet,  auditurus  verba  Psalmi  liujus  :  «  siia- 
mus  cpiia  non  est  nobis  coUuctatio  adversus  cavneni 
et  sanguinem,  sed  adversus  piincipes  et  potestates, 
et  sph'italia  nequitiœ,  id  est,  adversus  diabolum  et 
angelos  ejus  (Ephes.  vi,  12)  :  quia  et  quando  pati- 
mur  liomines  importuuos,  ille  instigat,  ille  inlîani- 
mat,  ille  tamcpiam  vasa  sua  movet.  Adtendamus 
ergo  duos  hostes,  quem  videmus,  et  quem  non  vidc- 
mus  :  homineni  videmus,  diabolum  non  videmus  ; 
hominem  diligamus,  diabolum  caveamus  ;  pro  bo- 
mine  oremus,  contra  diabolum  oremus,  et  dicamus 


Dec,  «  Miserere  mei  Domine,  quoniam  conculcavit 
me  homo  (Psal.  i.v,  2).  »  Noli  timere,  quia  concul- 
cavit te  bomo  :  vinum  habeto,  uva  factus  es  ut 
ealceris.  «  Miserere  mei  Domine,  quoniam  conculca- 
vit me  bomo  :  tota  die  bellans  tribulavit  me,  »  omnis 
qui  longe  factiis  est  a  sanctis.  Sed  et  ipse  diabolus 
quare  hic  non  intelligatur  ?  An  forte  quia  (b)  non 
dictus  est  lioiuo  ?  Ergo  errât  Evangolium,  quia  dixit, 
«  hiimicus  bomo  hoc  fecit  (Matth.  sm,  28)  ?  »  Sed 
sub  quadam  figura  potest  et  ille  dici  homo,  non 
tamen  esse  homo.  Sive  ergo  ipsum  intueretm'  qui 
dicebat  bicc,  sive  populum  et  unumquemque  longe 
factum  a  sanctis,  per  quales  dialiolus  tribulat  popu- 
lum Dei  inbœrentem  sanctis,  inluorentem  sancto, 
inbwrentem  régi,  ad  cujus  régis  titulum  indignati 
illi  tamquam  repercussi,  longe  sunt  facti  ;  dicat, 
«  Miserere  mei  Domine,  quoniam  conculcavit  me 
homo  :  »  nec  deficiat  in  ista  eoncidcatione,  sciens 
quem  invocet,  et  ipio  exemplo  fortis  effectua  sit. 
Primus   botrus    in   torculari   pressas   est  Christus 


(o)  MSS.  omnes  Quklqiiid  ergo  pressurarum  sancH  patiuntur.  (b)  Particula,  non,  abest  a  MSS. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LV. 


387 


Que  le  corps,  regardant  la  tête,  dise  donc  : 
«Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que 
rhomme  m'a  foulé  aux  pieds  tout  le  jour;  il 
m'a  combattu  et  rempli  de  tribulations.  »  Tout 
le  jour,  en  tout  temps.  Que  nul  ne  se  dise  : 
Nos  pères  ont  eu  des  tribulations  ;  il  n'en  existe 
pas  pour  nous.  Si  vous  croyez  être  exempt  de 
tribulations,  vous  n'avez  pas  encore  commencé 
à  être  chrétien.  Et  que  deviendraient  les  paroles 
de  l'Apôtre  :  «  Tous  ceux  qui  veulent  vivre 
pieusement  en  Jésus-Christ  souffriront  persécu- 
tion (II  Tim.  III,  12)?))  Si  donc  vous  ne  souffrez 
aucune  persécution  pour  Jésus-Christ,  craignez 
de  n'avoir  pas  encore  commencé  à  vivre  pieuse- 
ment en  Jésus-Christ.  Au  contraire,  en  commen- 
çant à  vivre  pieusement  en  Jésus-Christ,  vous 
êtes  entré  dans  le  pressoir,  préparez-vous  à 
subir  la  pression  ;  mais  gardez-vous  d'être  un 
raisin  desséché,  dont  la  pression  ne  fasse  rien 
sortir. 

o.  «  Mes  ennemis  m'ont  foulé  aux  pieds 
tout  le  jour  (Ps.  lv,  3).  »  Ceux  qui  sont  éloi- 
gnés des  saints,  voilà  quels  sont  mes  ennemis  . 
«  Tout  le  jour;))  nous  avons  déjà  dit  ce  que  cela 
signifie.  «  De  la  hauteur  du  jour  [fhidA);»  que 
veut  dire  :  «  De  la  hauteur  du  jour?  »  Peut-être 
cette  parole  est-elle  bien  haute  pour  notre  intel- 
ligence. N'en  soyons  pas  étonnés,  puisque  c'est 
la  hauteur  du  jour.  Peut-être,  en  effet,  ceux  qui 


se  sont  éloignés  des  saints  ne  l'ont-ils  fait  que 
pour  n'avoir  pu  pénétrer  la  hauteur  du  jour, 
dont  les  Apôtres  étaient  les  douze  heures  lumi- 
neuses. Ceux  qui  ont  crucifié  le  Christ,  comme 
n'étant  qu'un  homme  ordinaire,  se  sont  trom- 
pés en  plein  jour.  Mais  pourquoi  sont-ils  tom- 
bés dans  les  ténèbres,  de  manière  à  s'éloigner 
des  saints?  Parce  que  le  jour  brillait  à  une 
grande  hauteur,  et  qu'ils  n'ont  pas  reconnu 
celui  qui  était  caché  à  cette  hauteur;  car,  s'ils 
avaient  connu  le  Seigneur  de  gloire,  jamais 
ils  ne  l'auraient  crucifié  (I  Cor.  il,  8).  Repoussés 
par  l'éclat  du  jour  dans  sa  hauteur,  et  éloi- 
gnés des  saints ,  ils  sont  devenus  pour  ceux-ci 
des  ennemis  qui  les  persécutent  et  les  foulent 
aux  pieds  comme  le  raisin  dans  le  pressoir.  On 
peut  comprendre  encore  autrement  ces  mots  : 
((  De  la  hauteur  du  jour  mes  ennemis  m'ont 
foulé  aux  pieds  tout  le  jour,  ))  c'est-à-dire,  en 
tout  temps.  «  De  la  hauteur  du  jour,  »  c'est-à- 
dh'e,  du  haut  de  l'orgueil  temporel.  En  effet, 
lorsqu'ils  foulent  aux  pieds  les  saints,  ils  sont 
élevés  ;  ceux  que  l'on  foule  aux  pieds  sont  en 
bas,  ceux  qui  les  foulent  de  leurs  pieds  sont  en 
haut.  Mais  ne  craignez  pas  la  hauteur  de  ceux 
qui  vous  pressent  ainsi,  c'est  la  hauteur  du  jour, 
elle  est  temporelle  et  non  éternelle. 

6.    <(  Les  nombreux  ennemis  qui  me  font 
la  guerre,  seront  saisis  de  crainte  (Ps.  lv,  4).» 


{Isai,  Lxin,  3).  Cum  ille  botrus  passione  expressus 
est,  manavit  ilhid  unde  calix  inebrians  quam  prae- 
clarus  est  (Psal.  xxii,  ^).  Dicat  ergo  et  corpus  ejus, 
intuens  caput  suum,  «  Miserere  mei  Domine,  qiio- 
niam  conculoavit  me  honio  :  tota  die  bellans  tribu- 
lavit  me.  »  Tota  die,  toto  tempore.  Nemo  sibi  dicat, 
Fucrunt  tribulationes  apud  jiatres  nostros,  apud  nos 
non  sunt.  Si  putas  te  non  habere  tribulationi's,  non- 
dum  co'pisti  esse  (.hristianus.  Et  ubi  est  vox  Apos- 
toli,  «Scd  et  oranes  qui  volunt  in  Clirislo  pie  vivere, 
persecutiones  putientur  (Il  Tim.  m,  i2i.  »  Si  ergo 
non  pateris  uUam  pro  Christo  perseaulionem,  vide 
ne  nondum  cr/!ppiis  in  Christo  pie  vivere.  Cum  autem 
cœperis  in  (.hi'isto  pie  vivere,  ingressus  es  torrular  ; 
pra;para  te  ad  pressuras  :  sed  noii  esse  aridus,  ne 
de  pressura  niliil  exeat. 

5.  «  Coneulcaverunt  me  inimici  mei  tota  die  fPsal. 
I.V,  ^).  B  lUi  longe  l'acti  a  sanctis,  i[)si  inimici  mei. 
Tota  die  :  jam  dielum  est.  «  Ab  altitudine  diei 
<Il/id.  4).  »  Quid  sibi  hoc  vutt,   Ab  altitudinq  diei  ? 


Forte  aitum  est  ad  intellectum.  Nec  niiruni,  quia 
altitiido  diei  (.st.  Forte  enim  il(i  pro])terea  longe 
facti  sunt  a  sanctis,  quia  non  potueruiit  penetrare 
altitudinem  diei,  cujus  Apostoli  duodecim  hoias 
fulgentes.  Ergo  qui  tamipiam  hominem  crucifixe- 
rtmt,  in  die  erraverunt.  Quare  autem  tencbras  passi 
sunt,  ut  longe  fièrent  a  sanctis?  Quia  in  alto  (a) 
lucebat  dies,  in  alto  latentem  non  cognovenint.  «  Si 
enim  cognovissent,  numquain  Dominum  gloriaî  cru- 
cll'ixissent  fl  Cor.  u,  8).  »  Hac  ergo  altitudine  diei 
pcrcussi ,  et  longe,  facti  a  sanctis ,  l'acti  sunt  ini- 
ndci,  ipii  li'ibuleiil  et  conculcent  tani((uam  uvam 
in  torculai'i.  Est  et  alius  intellectus.  «  Ab  altitudine 
diei  conculcaverimt  nie  inimici  mei  tota  die,  »  hoc 
est,  toto  tempore:  «  Ab  altitudine  diei,»  hoc  est,  a 
puperbia  tem]iorali.  Quando  enim  conculcant,  alti 
sunt  :  humiles  sunt  qui  conciiliantur,  alti  siuit  qui 
conculcant.  Sed  noii  limere  altitudinem  conculcan- 
lium  :  diei  allitudo  est,  temjjoralis  est,  non  a'terna. 
6.  «  Quoniam  muiti  qui  déballant  me,  timebunt 


(a)  Sic  aliriuot  MSS.  UtUbal.  Alius  c-  contra,  loeo  lalenlem,  liabet  lucenlem. 
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Quand  seiont-ils  saisis  de  crainte  ?  Quand  le 
jour  pendant  lequel  ils  sont  élevés  sera  pas- 
sé. En  efïet,  ils  sont  élevés  pour  un  temps; 
lorsque  le  temps  de  leur  élévation  sera 
fini,  ils  seront  dans  la  crainte.  «  Pour  moi, 
Seigneur^  j'espérerai  en  vous.  »  Il  ne  dit  pas  : 
pour  moi  je  ne  craindrai  pas,  mais  :  «  Les  nom- 
breux ennemis  tjui  me  font  la  guerre  seront 
saisis  de  crainte.  »  Lorsque  le  jour  du  jugement 
sera  venu,  alors  toutes  les  tribus  de  la  terre 
se  lamenteront  {Matth.  xxv,  31).  »  Lorsque  le 
signe  du  Fils  de  l'homme  paraîtra  dans  le  ciel, 
alors  tous  les  saints  seront  dans  l'assui'ance.  En 
effet,  ils  verront  se  réaliser  ce  qu'ils  espéraient, 
ce  qu'ils  désiraient,  ce  qu'ils  avaient  appelé  de 
leurs  prières;  mais  pour  leurs  persécuteurs,  il 
ne  sera  plus  temps  de  se  repentir,  parce  que, 
dans  le  temps  où  leur  pénitence  aurait  pu  être 
fructueuse,  ils  auront  endurci  leur  cœur  contre 
les  avertissements  du  Seigneur.  Élèveront-ils 
alors  un  mur  de  protection  contre  le  jugement 
de  Dieu?  Reconnaissez  donc  à  bon  droit  la  piété 
de  celui  qui  parle,  et,  si  vous  faites  partie  de  ce 
corps,  imitez-le.  Après  avoir  dit  :  «  Les  nom- 
breux ennemis  qui  me  font  la  guerre  seront 
saisis  de  crainte,  »  il  n'a  pas  ajouté,  comme 
par  contraste  :  pour  moi,  je  ne  craindrai  pas  ; 
de  peur  qu'en  attribuant  à  ses  propres  forces  sa 
sécurité,  il  ne  devint  lui-même  du  nombre  de 
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ceux  dont  la  grandeur  est  temporelle,  et  qu'en 
raison  de  cet  orgueil  temporel,  il  ne  méritât 
d'être  privé  du  repos  éternel  ;  mais  il  vous  a 
plutôt  fait  comprendre  pourquoi  il  ne  craignait 
pas ,  en  disant  :  «  Pour  moi ,  j'espérerai  en 
vous,  Seigneur  {Ps.  lv,  4).  »  Il  n'a  pas  exprimé 
sa  propre  confiance,  mais  la  cause  de  sa  con- 
fiance. Si,  en  effet,  j'étais  sans  crainte,  ce  pour- 
rait être  par  dm'eté  de  cœur  ;  car,  il  y  en  a 
beaucoup  (jui  ne  craignent  rien,  par  suite  de 
leur  orgueil  excessif.  Que  Votre  Charité  réûé- 
cliisse  :  autre  chose  est  un  corps  sain,  autre 
chose  un  corps  insensiljle,  autre  chose  un  corps 
immortel.  La  santé  parfaite,  il  est  vrai,  c'est 
l'immortalité;  mais  on  donne  aussi  le  même 
nom,  dans  une  certaine  mesure,  à  la  santé  dont 
nous  jouissons  en  cette  vie.  Tant  qu'un  homme 
n'est  pas  malade,  on  dit  qu'il  est  en  santé,  et  le 
médecin,  après  l'avoii-  examiné  prononce  de  la 
sorte  ;  au  contraire,  dès  qu'un  homme  tombe 
malade,  sa  santé  est  troublée,  mais,  par  sa 
guérison,  il  revient  en  santé.  Remarquez  donc 
et  considérez  ces  trois  états  du  corps  ;  la  santé, 
rinsensibilité,rimmortalité.La  santé  estexempte 
de  maladie  ;  mais,  quand  elle  reçoit  quelque 
coup  elle  souffre.  L'insensibilité  ne  ressent  pas 
de  souffrance  ;  elle  a  pei-du  le  sentiment  de 
la  douleur  et  plus  elle  est  profonde,  moins  elle 
souffre.  D'un  autre  côté,  l'immortalité  ne  souôïe 


(PsaJ.  LV,  4).  iiQuando  timebunt  ?  Cum  (a)  transierit 
dies  qua  alti  sunt.  Etenini  ad  tempus  ati  sunt,  finito 
tempore  altitudiuis  suaî  timebunt.  «  Ego  vero  la  te 
sperabû,  Doiuiiie.  »  .Non  ait,  Ergo  vero  non  timebo  : 
sed,  ic  Jlulti  qui  debellant  me,  timebuut  :  nOum  ve- 
iierit  ille  dies  judicii,  tuuc  lamenlabuntur  se  omnes 
tribus  terra'.  Cum  apparuerit  signum  lilii  liomiuis 
in  cœlo,  lune  securi  eruut  omnes  saucti  (Matth.  xv, 
31).  Illud  enim  veniet  quod  sperabant,  quod  deside- 
rabant,  quod  ut  veniret  orabant  :  iUis  autem  pœni- 
tendi  locus  nulius  remanebit,  qida  eo  tempore  quo 
l'ructuosa  posset  esse  pœnitentia,  cor  obduraveruiit 
adversus  monentem  Dominum.  Numqidd  et  mmum 
crigeut  adversus  judicautem  Deum  ?  Pietatem  sanc 
bujus  agnosce,  et  si  in  (h)  eo  corpore  es,  imitai-e. 
Cum  disisset,  a  Multi  qui  debellant  me,  timebunt  :i> 
non  reddidit,  Ego  vero  non  timebo  :  ne  suis  vii-ibus 
adsignando  quod  nou  timet,esset  et  ipse  in  altis  tem- 
poralibuSjCl  per  superbiam  temporalem  non  merere- 
tur  venire  ad  requiem  sempiternam  :  potius  le  l'ecit 


intelligere  unde  nontimebit;  «  Ego  vero,  inquit,  in 
te  sperabo,  Domine  :  »  non  dixit  praîsumtionem 
suam,sed  caussam  prœsumtionis  suœ.Si  enim  non  ti- 
mebo, possum  et  duritia  cordis  non  timere,  multi 
enim  nimia  superbia  nihil  liment.  Adtendat  Caritas 
Vestra  :  Aliud  est  sanilas  corporis,  aliud  stupor  cor- 
poris,  aliud  immortalitas  corporis.  Sanitas  quidem 
perfecta,immortalitas  est  :  sed  dicitur  etiam  secundum 
quemdam  modum  sanitas,  quam  h'abemus  in  bac 
vita.  Quando  non  intirmatur,  unusquisque  sanus 
vûcatur  ;  et  cum  inspexerit  medicus,  sanum  renuu- 
tiat  :  et  cum  aegrotare  quisque  cceperit,  ipsa  sanitas 
perUu-batm'  ;  et  cjuando  curatur,  ad  ipsam  ^auita- 
tem  reditur.  Très  ergo  atfecliones  quasdam  corporis 
adverlite  et  inspicite,  sanitatem,  stuporem,  immoi-- 
talitatem.  Sanitas  aegritudinem  non  habet,  sed  la- 
men  quando  tangitur  et  molestatm',  dolet.  Stupor 
uutem  non  dolet,  amisit  sensumdoloris,  tanto  insen- 
sibdior,  quanto  pejor.  Rursijs  immortalitas  non  do- 
let, absumta  est  enim  omnis  corruptio,  et  corrupti- 


Co)  Sic  alii]«i>t  MSS.  At  pditi.  Iratisieriul  dies  ijtii  iilli  sim!.  (6'i  Sic  MSS.  At  editi.  iit  ejus  rorpores. 
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pas;  en  effet,  toute  corrupliltilii  ii.  disparu,  ce 
qu'il  y  avait  tlo   corruptililc   dans   le   corps  a 
revêtu  l'incorruptibilité,  et  tout  ce  qu'il  y  avait 
en  lui  de  mortel  a  revêtu  l'immortalité  (I  Cor. 
XV,  33  et  rii).  11  n'y  a  donc  aucune  douleur  dans 
un  corps  immortel,  ni  aucune  douleur  dans  un 
corps  insensible.  Que  cependant  l'insensible  ne 
se  croie  pas  immorlel;la  santé  de  celui  qui  souffre 
est  plus  près  de  l'immortalité,  que  l'inertie  de 
l'insensible.  Vous  rencontrez  doue  un  orgueil- 
leux tout  gonflé  d'arrogance  qui  s'est  persuadé 
à  lui-même  qu'il  ne  craint  rien;  le  croj^ez-vous 
plus  fort  que  celui  qui  dit  :  «  Combats  au-dehors 
et  frayeurs  au-dedans  (II  Cor.yn,  5)?  Le  croyez- 
vous  plus  fort  que  notre  tète,  le  Seigneur  notre 
Dieu,  qui  a  dit  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la 
Taovi{Mattli.  xxvi,  38)?i)Non,  il  n'est  pas  plus  fort 
qu'eux.  Que  son  insensibilité  ne  vous  charme 
pas,  il  n'est  pas  revêtu  d'immortalité;  mais  il  est 
dépourvu  de  sentiment.  Pour  vous,  n'ayez  pas 
une  âme  dépourvue  de  sentiment,  car,  ceux  qui 
n'en  ont  pas  sont  blâmés;  et  dites,  comme  preuve 
de  votre  sensibilité  et  de  votre  santé  :  «  Qui  est 
faible  sans  que  je  sois  faible,  qui  est  scandalisé 
sans  que  je  brûle  (II  Cor.  xi,  29)?  »  Si,  dans  ce 
scandale  de  l'Apôtre,  n'était  pas  comprise  la 
perte  de  toute  âme  faible,  préfèreriez-vous  en 
lui,  comme  un  état  plus  excellent,  la  dureté  et 
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l'absence  de  t(nite  douleur?  Non,  car  ce  serait 
de  l'insensibilité  et  non  de  la  tranquillité.  Assu- 
rément, mes  frères,  lorsque  nous  serons  parve- 
nus .à  cette  cité,  à  ce  trône,  à  cette  béatitude,  à 
la  céleste  patrie,  où  notre  âme  jouira  d'une 
pleine  et  entière  sécurité,  d'un  repos  parfait  et 
d'une  éternelle  félicité,  nous  ne  ressentirons 
aucune  douleur,  parce  que  rien  ne  pourra  nous 
en   causer.  «  Les  nombreux   ennemis  qui  me 
font  la  guerre,  dit  le  Psalmiste,  seront  saisis  de 
frayeur.  »  Et  ces  insensibles,  qui  ne  craignent 
rien  maintenant ,    craindront  alors  :   car  une 
effroyable  terreur  se  répandra  de  toutes  parts, 
qui  brisera  et  réduira  à  néant   leur  insensibi- 
lité.   ((  Les   nombreux   ennemis:  qui  me  font  la 
guerre   seront  saisis    de   frayeur  ;    mais   moi , 
Seigneur,  je  mettrai  en  vous  mon  espérance.  » 
7.  ((  Je  louerai  en  Dieu  mes  discours  ;  j'ai  mis 
en  Dieu  mon  espérance; je  ne  craindrai  rien  de 
ce  que  la  chairpourra  faire  contre  moi(/'s.LV, 5). 1) 
Pourquoi?  Parce  que  je  mettrai  en  Dieu  mon 
espérance.  Pourquoi?  Parce  que  je  louerai  en 
Dieu  mes  discours.  Si  vous  louez  en  vous  vos 
discours,  je  ne  vous  dis  pas  de  ne  pas  ci-aindre, 
je  dis  qu'il  est  impossible  que  vous  ne  craigniez 
pas.  En  effet,  ou  vous  tiendrez  vos  discours  pour 
mensongers  et  ils  seront  bien  les  vôtres,  parce 
qu'ils  sont  mensongers  ;  ou  bien,  s'ils  sont  vrais, 


bile  hoc  induit  incorruptiouem ,  et  mortale  hoc 
induit  immortalitatem  (I  Cor.  xv,  ;j3).  MuUus  ergo 
dolor  in  corpore  immortali,  nullus  dolor  in  corpore 
stupido.  iNou  se  putet  stupidus  jain  inimoitaleni  : 
vicinior  est  immortalitati  sanitas  dolentis ,  quani 
stupor  non  seiitientis.  Iiivenis  ergo  hominem  super- 
bum  typlio  arrogantissinio,  qui  sibi  persiiaserit  nihil 
tiraere  :  l'orlidrcm  putas  illo,  qui  ait,»  Foris  pugn», 
intus  timoros  (d  Cor.  vu,  o)  :  »  fortiorem  ipso  capite 
nostro  Domino  Deo  riostro,  qui  dixil,  «  Tiistis  est 
anima  mea  usquc  ad  luorteni  (Matth.  xvi,  38)  ?  » 
Non  est  istn  fortior  :  non  te  dcïlectot  sUqior  cjus  : 
non  immortalitati!  indutus,  sfid  sensu  fxutus  est.  Tu 
voro  habeto  atiiiuam  non  sine  ailectu  ;  reiueliensi 
cnim  sunt  qui  sunl  sliic  afl'octu  :  et  die  de  sensu 
sanitatis,  «  Quis  infirmatur,  et  ego  non  inlirraor? 
quis  scandalizatin-,  et  ego  non  uror  (;(!  Cor.  xi,  29)?» 
Si  ad  istuni  non  portinerft  scaudalum,  eujusqiie  (a) 
inlirmi  perditio,  quasi  rigidu»  et  sine  dolon;  videre, 
tur  meliov  esse  ?  Absit  :  stupor  essol,  non  tranquil- 


litas.  Plane,  Fratres,  cum  venerimus  ad  eumlocum, 
ad  eam  sedem,  ad  cam  beatitudinem,  ad  coîlestem 
patriam,  ubi  anima  nostra  iinpleatur  securitate,  im- 
jileatur  quiète  et  st;mpiterna  felicitate,  nullus  ibi 
dolor  erit  ;  ({uia  unde  doleatur  non  erit.  «  Multi, 
inquit,  qui  deliellant  me,  timobunt.  »Et  ipsi  sfupidi 
qui  modo  nihil  timent,  timeljunt  uliquando.  Veniet 
enim  tantus  terror  cpii  totam  duritiam  frangat  et 
conterat.  «Multi  qui  debellant  me,  timebunt.  Ego 
vero  in  te  spcrabo,  Domine.  » 

7.  «  In  Deo  laudabo  sermonns  nieos,  in  Deo  (^'1 
speravi  :  non  tiinebo  quid  liiciat  mibi  caro  iPsal.  i.v, 
5).  »  Quare?  Uuia  in  Deo  siieralio.  Quare  ?  Quia  in 
Deo  laudabo  sermones  meos.  .Si  in  te  laudas  sermo- 
nes  fuos:  non  dico  ut  non  timeas  ;  impossibile  (^st  ut 
non  timeas.  Sennones  enim  tuos  aut  mendaces  ba- 
bebis,  idooque  tuos,  quia  mendaces  :  aut  si  eruut 
veraces  sermones,  et  non  eos  putabis  te  liabere  a 
Deo,  scd  a  te  loqui  ;  verancs  erunt,  sed  tu  mendax 
cris  :  si  autom  cognoveris  nihil  te  verum  in  sapien- 


(o)  Editi,  injirmUalu.  Melius  M.SS,  aliiiiiol,  inlirmi.  .|ui'laiii  iji/irmnniit.-  iierditio.  Alii  ta-s.  inlinnoli  iiericlilalio.  (h)  l'iiires 
.^ISS.  niiprnhn. 
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mais  que  vous  pensiez  qu'ils  viennent,  non  pas 
de  Dieu,  mais  de  votre  propre  fonds,  ils  seront 
vrais,  mais  vous  serez  menteur. Si,  au  contraire, 
vous  reconnaissez  que  vous  ne  pouvez  rien  dire 
de  vraij  sur  la  sagesse  divine  et  sur  la  vraie  foi, 
qu'autant  que  vous  l'aurez  rec^u  de  celui  dont  il 
est  dit  :  «Que  possédez-vous  que  vous  n'ayez 
reçu  (I  Cor.  iv,  7)?  »  alors  vous  louez  en  Dieu 
vos  jjropres  discours  et  vous-même  serez  loué  en 
Dieu  des  discours  de  Dieu.  En  effet,  si  vous  JjO;, 
ûorez  ce  qui  en  vous  vient  de  Dieu,  vous  qui 
êtes  fait  par  Dieu,  vous  serez  honoré  eu  Dieuj 
si,  au  contraire,  vous  honorez  ce  qui  en  vous 
vient  de  Dieu  comme  étant  de  vous  et  non  de 
Dieu,  vous  vous  éloignez  du  Saint  des  saints 
comme  cepeuples'est  éloigné  des  saints.  «Je  loue- 
rai donc  en  Dieu  mes  discours.»  Si  je  les  loue  en 
Dieu,  pourquoi  sont-ils  miens?  Je -les  louerai  en 
Dieu  et  ils  sont  mieus  :  en  Dieu,  parce  qu'ils 
viennent  de  lui  ;  miens,  parce  que  je  les  ai  re- 
çus. Celui  qui  me  les  a  donnés  a  voulu  qu'ils 
fussent  miens,  par  l'amour  que  j'ai  pour  celui 
de  qui  ils  sont  :  et  venant  de  lui  à  moi,  ils  sont 
devenus  miens.  Comment  sans  cela  expliquer 
ces  paroles  :  «  Donnez-nous  aujourd'hui  notre 
pain  quotidien  {Matth.  vi,  11)?»  Comment  dire 
notre  pain,  et  dire:  donnez-nous?  En  lui  de- 
mandant ce  pain,  vous  n'en  êtes  pas  dépourvu; 
en  déclarant  qu'il  est  à  vous,  vous  n'êtes  pas  un 
ingrat.  Si  vous  ne  disiez  pas  qu'il  est  à  vous,  vous 
ne  l'auriez  pas  reçu  ;  et  si  vous  disiez  qu'il  est  à 
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vous  en  ce  sens  qu'il  viendrait  de  vous,  vous 
perdriez  ce  que  vous  auriez  reçu,par  votre  ingra- 
titude envers  celui  de  qui  vous  Taviez  reçu.  Je 
louei-ai  donc  en  Dieu  les  discours  que  je.  tiens, 
parce  qu'en  lui  est  la  source  des  discours  vrais  ; 
et  je  les  regarde  comme  miens,  parce  qu'ayant 
eu  soif,  je  me  suis  approché  de  la  source  et  que 
j'y  ai  bu.  «Je  louerai  en  Dieu  mes  discours,  j'ai 
mis  en  Dieu  mon  espérance,  je  ne  craindrai  rien 
de  ce  que  la  chair  pourra  faire  contre  moi.  oN'est- 
ce  }>as  vous  qui  disiez  tout  à  l'heure  :  «  Ayez  pitié 
de  moi,  Seigneur,  parce  que  l'homme  m'a  foulé 
aux  pieds  :  tout  le  jour,  il  m'a  fait  la  guerre  et 
m'a  accablé  de  tribulations  (Ps.  lv,  2)?  »  Com- 
ment donc  dites-vous  maintenant  :  «  Je  ne  crain- 
drai rien  de  ce  que  la  chair  pourra  faire  contre 
moi  (/ôîrf.S)?»  Que  vous  fera-t^elle  ?  Vous  venez  de 
dire  :  «  Elle  m'a  foulé  aux  pieds,  elle  m'a  accablé 
de  tribulations  :  »  n'est-ce  donc  rien  vous  faire, 
que  de  vous  faire  tout  ce  mal  ?  Il  a  considéré  le 
vin  qui  coule  pendant  la  pression  ,et  il  a  répondu  : 
Il  est  vrai,  la  chair  m'a  foulé  aux  pieds  ;  il  est 
vrai,  elle  m'a  accablé  de  tribulations  ;  mais  que 
m'a-t-elle  fait?  J'étais  du  raisin,  je  serai  du  vin. 
((  J'ai  mis  en  Dieu  mon  espérance,  je  ne  crain- 
drai rien  de  ce  que  la  chair  pourra  faire  contre 
moi.  » 

8.  «  Tout  le  jour,  ils  prenaient  mes  paroles 
en  abomination  {Ibid.  6).  »  Ils  sont  ainsi,  vous 
le  savez  bien.  Dites  la  vérité,  prêchez  la  vérité, 
annoncez  le  Christ  aux  païens, annoncez  l'Eglise 
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tia  Dei,  in  Cde  veritatis,  posse  dicere,  nisi  quod  ab 
illû  accepisti,  de  ijuo  dicitur,  «  Quid  eiiim  habes  quod 
non  accepisti  (I  Cor.  iv,  7)?  »  in  Deo  Jaudas  sermones 
tuos,  ut  in  Deo  lauderis  sermonibus  Dei.  Eteuim  si 
quod  in  te  Dei  est,  honoratur  a  te  ;  et  tu  faotus  a 
Deo,  honoraberis  in  Deo  :  si  autem  quod  in  te  Dei 
est  houoraveris  tamquam  tuum,  non  Dei  ;  quomodo 
populus  ille  longe  factus  est  a  sanctis,  sic  tu  longe  a 
sancto.  Ergo,  «  In  Deo  laudabo  sermones  meos  : 
si  in  Deo,  quare  meos  ?  Et  in  Deo,  et  meos.  In  Deo, 
quia  ab  ipso  :  meos,  quia  accepi.  »  Ipse  voluit  meos 
esse  qui  deJit,  amande  eum  cujus  sunt  :  quia  ex 
illo  mihi  sunt,  moi  facti  sunt.  Uude  enim,  «  Panem 
nostruniquotidianum  danobis  bodie  (iircîH/i.  vi,ll)'?» 
Quomodo,  nostrum?  qnomodo,  da  ?  Ab  illo  petendo 
non  eris  vacuus,  tuuni  conlitendo  non  eris  iugratus. 
Si  enim  non  dicas  tuum,  non  accepisti  :  rursus  si 
dicas  tuum  ita,  quasi  a  te  sit  quod  dicis  tuum,  amit- 
tis  quod  acceperas,  quia  ingratus  es  illi  a  quo  acce- 


peras,  «  In  Deo  ergo  laudabo  sermones,  «  quia  ibi 
ipse  est  fons  sermonum  verorum  :  «  meos,  »  quia 
sitiens  accessi  et  bibi.  «  In  Deo  laudabo  sermones 
meos,  in  Deo  speravi,  non  timebo  quid  faciat  mihi 
caro.  »  Nonne  tu  eras  qui  paulo  ante  dicebas,  «  Mi- 
serere mei.  Domine,  quoniam  conculcâvit  me  homo, 
tota  die  bellans  tribulavit  me  iPsal.  lv,  2)?  »  Quo- 
modo ergo  hic,  «  Non  timebo  quid  faciat  mihi  caro  ?  » 
Quid  tibi  l'aciet?  Tu  ipse  paulo  ante  dixisti,  Coneul- 
cavit  me,  tribulavit  me  :  Nihil  faciet  cum  ista  faciet? 
Respexit  ad  vinum  quod  manat  de  calcatm'a,  et  res- 
pondit.  Plane  conculcavit,  plane  tribulavit,  sed  quid 
mihi  faciet?  Uva  eram,  vinum  ero:«  In  Deo  speravi, 
non  timebo  quid  faciat  mihi  caro.  » 

8.  «  Tota  die  verba  mea  abominabantur  (Psal.  LV, 
6).  »  Sic  sunt,  nostis.  Dicito  veritatem,  prsdicate  ve- 
ritatem,  annuntiate  Christunî  Paganis,  annuntiate 
Ecclesiam  bœreticis,  annuntiate  omnibus  salutem  : 
contradicunt ,   abominantur   verba   mea.   Sed   cum 
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aux  hérétiques,  annoncez  à  tous  le  salut  ;  ils 
contredisent  mes  paroles,  ils  les  ont  en  abomi- 
nation. Mais,  lorsqu'ils  ont  en  abomination  mes 
paroles,  qui  pensez-vous  qu'ils  aient  en  abomi- 
nation, sinon  celui  en  qui  je  louerai  mes  dis- 
cours? «  Tout  le  jour  ils  prenaient  mes  paroles 
en  abomination.!  Mais  du  moins, il  leur  suffira 
d'avoir  mes  paroles  en  abomination,  ils  n'iront 
pas  au-delà  ;  qu'ils  les  blâment  donc,  qu'ils  les 
repoussent  avec  mépris.  Non,  ce  n'en  est  point 
assez.  Est-il  nécessaire  de  le  dire?  Quand  ils  re- 
jettent avec  mépris,  quand  ils  ont  en  abomina- 
tion ces  paroles  qui  découlent  de  la  source  de 
vérité,  que  font-ils  à  celui  tjui  les  prononce? 
Que  lui  font-ils,  si  ce  n'est  ce  qui  suit  ?  «  Tous 
leursdesseins  ne  tendaient  qu'âme  ïimve{Ibicl.).n 
S'ils  ont  en  abomination  le  pain  lui-même  de  la 
parole,  comment  épargneraient-ils  l'humble  ins- 
trument de  cette  parole  ?  «  Tous  leurs  desseins 
ne  tendaient  qu'à  me  nuire.  »  S'ils  ont  traité  de 
la  sorte  le  Seigneur  lui-même,  que  ce  corps  ne 
refuse  pas  des  douleurs  que  la  tète  a  soufl'ertes 
avant  lui,  afin  que  le  corps  soit  étroitement  uni 
à  la  tète.  Votre  Seigneur  a  été  méprisé,  et  vous 
voudriez  être  honoré  par  ceux  qui  se  sont  éloi- 
gnés des  saints?  Ne  cherchez  pas  à  obtenir  ce 
qu'il  n'a  point  obtenu  avant  vous,  a  Le  disciple 
n'est  pas  au-dessus  de  son  maitre,  ni  l'esclave 
au-dessus  de  son  possesseur.  »  S'ils  ont  appelé 
le  père  de  famille  Beelzebub,  combien  plutôt 
ne  donneront-ils  pas  ce  nom  à  ses  serviteurs 
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{Matth.  X,  24  et  23)?  »  «  Tous  leurs  desseins  ne 
tendaient  qu'à  me  nuire.  » 

',).  «  Ils  auront  une  résidence  passagère  et  ils 
cacheront  (Ps.Lv, 7).))  Avoir  une  résidence  passa- 
gère suppose  que  l'on  voyage.  On  appelle  rési- 
deuts,ceux  qui  habitent  dans  un  lieu  qui  n'est  pas 
leur  patrie.Tout  homme  est  voyageur  dans  cette 
vie,  pendant  laquelle  vous  voyez  que  nous  som- 
mes enveloppés  d'une  chair  qui  ne  laisse  point 
apercevoir  le  cœur.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit: 
«  Ne  jugez  quoi  que  ce  soit  avant  le  temps,  jus- 
qu'à ce  que  vienne  le  Seigneur,  qui  portera  la 
lumière  dans  les  secrets  cachés  par  les  ténèbres, 
et  mettra  les  pensées  des  cœurs  à  nu  :  alors  cha- 
cun recevra  de  Dieu  la  louange  qui  lui  sera  due 
(I  Cor.  IV,  5).  »  Jusqu'à  ce  que  ces  choses  arri- 
vent, chacun,  dans  ce  voyage  de  la  vie  char- 
nelle, porte  son  propre  cœur,et  le  cœur  de  cha- 
cun est  fermé  au  cœur  du  prochain.  C'est  pour- 
quoi ceux  dont  les  desseins  ne  tendaient  qu'à 
nuire  au  Prophète,  «  auront  une  résidence  pas- 
sagèi'e  et  ils  cacheront  ;  n  car  ils  sont  dans  le 
voyage  de  la  vie,  ils  portent  leur  chair  et  ils 
cachent  dans  leur  cœur  leur  fourberie  et  toutes 
leurs  mauvaises  pensées.  Pourquoi?  Pai-ce  que 
cette  vie  est  encore  un  voyage.  Qu'ils  cachent 
leurs  pensées;  ce  qu'ils  cachent  sera  découvert, 
et  eux-mêmes  ne  pourront  se  cacher.  Il  y  a  en- 
core une  autre  manière  d'entendre  ce  que  l'on 
appelle  ici  caché,  et  ce  second  sens  vous  plaii-a 
peut-être  plus  que  le  premier.  En  efiet,  parmi 


verba  mea  abominantur,  quem  putamiis  abominan- 
tm-,  uisi  cum  in  quu  laudabo  sermones  meos?  «Tuta 
die  verba  mea  abominabantur.  »  Sufticiat  sallfiin, 
abomineutui'  verbu,  nihil  ultra  progrediautur,  rcpro- 
hendant,  respuant.  Absit.  L't  quid  dicam  hoc?  (Juaiido 
verba  respuunt,  quando  verba  abominantur,  quée 
verba  de  fonte  veritatis  émanant,  quid  laciant  illi 
per  quem  verba  ipsa  dicuntur  ?  quid,  nisi  quod  si.'qui- 
tur,  «  Adversum  me  omnia  coiisilia  eorum  m  malum 
(Ibid.)  i  »  Si  panem  ipsuin  abominantur,  vasculo  in 
ijuo  ministratur  quomodo  parcuut ?  «  Adveisum  me 
omnia  coiisilia  (!(irum  in  malum.  »  Si  sic  et  in  ipsum 
Dominum,  non  dediguetur  ergo  corpus  qucxl  pra;- 
cessit  in  capite,  ut  corpus  haTeat  capiti.  Coiileiiitus 
est  Doijiirius  tuu.s,  et  tu  te  honorari  vis  ab  eis  qui 
longe  facti  sunt  a  sauctis  ?  Noii  tibi  arrogare  velle 
qiiod  in  illo  non  praîcessit.  .Non  est  discipulus  rnajor 
magistro  suo,  non  est  servus  major  domino  suo.  Si 
patrem  familias  Beelzebub  vocaverunt,  quanto  ma- 


gis  dom(!sticos  ejus  ?  «  Adversum  me  omnia  consilia 
eorum  in  malum.  » 

9.  «  liicolent,  et  abscondent  (Psal.  lv,  7).  Dlncolere 
peregrinari  est.  liicolœ  dicuntur  ([ui  habitant  in  pa- 
tria  non  sua.  Omnis  homo  hi  bac  vita  peregiinus 
est  :  in  qua  vita  videtis  quia  carne  circumtegimur, 
per  quam  carnem  cor  videri  non  potest.  Ideo  Apos- 
tolus  dicit,«  .Nolite  antc  tonqms  ((uidiinam  jiidicare, 
quoad  us(ini!  venial  Dominus,  et  illmainabit  abscon- 
dita  tonebiarum,  et  iiianirestal)it  cogitationes  cordis^ 
et  tune  laus  erit  imicuique  a  Deo  (1  Cor.  iv,  5).  » 
Anlequam  hoc  liât,  in  bac  peregrinatione  carnalis 
vita;  quis([ue  cor  suuin  portât,  et  omne  coroinni 
cordi  clansum  est.  l'roinde  isti  ipioi-um  consilia  ad- 
versus  hune  in  malum,  «  incolenl,  et  abscondent  :  » 
ipii.a  in  ista  peregi'inationr  sunt,  et  carnem  portant, 
(loluin  leginit  in  corde,  fpiidquid  mail  cogitant  ab- 
scondiint.  (Juare?  (Juia  adiiiic  |MM'egi'iiia  est  vita 
ista.  Abscoudant,  apparebit  quod  absconduut,  et  ipsi 
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ceux  qui  se  sont  éloignés  des  saints,  il  y  en  a  qui 
entrent  dans  l'Église  avec  dissimulation,  et  ils 
font  souffrir  au  corps  du  Christ  les  plus  doulou- 
reuses tribulations,  parce  qu'on  ne  les  évite  pas 
comme  entièrement  étrangers.  L'Apôtre,  rappe- 
lant les  graves  périls  qui  viennent  d'eux,  disait, 
en  achevant  Fénumération  de  ses  nombreuses 
soutfrances  :  «  Périls  sur  les  fleuves,  périls  de  la 
part  des  voleurs,  périls  du  coté  des  hommes  de 
ma  race, périls  du  côté  des  Gentils,périls  dans  les 
villes, périls  dans  les  déserts, périls  surla  mer  et 
périls  par  les  faux  frères  (11  Cor.  xi,  26).»  Ceux- 
là  sont  particulièrement  dangereux, dont  le  Pro- 
phète a  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Et  ils  en- 
traient pour  voir  {Ps.XL,  1).  n  Ils  entrent  pour 
voir,  et  nul  ne  leur  dit  :  N'entrez  pas  ici  pour 
voir.  En  eflet,  ils  entrent  chez  vous  comme  un 
des  vôtres,  et  l'on  ne  se  défie  pas-d'eux  comme 
d'étrangers.  «  Ils  auront  donc  une  résidence 
passagère  et  ils  cacheront.  »  Ainsi  entrent  dans 
une  grande  maison  ceux  qui  ne  doivent  pas  y 
rester,  et  qui  par  là  même  y  ont  une  résidence 
passagère.  Le  Seigneur  a  voulu  nous  faire  com- 
prendre ainsi  que  de  tels  pécheurs  sont  des  es- 
claves, dans  le  sens  de  cette  parole  de  l'Évan- 
gile que  «  tout  pécheur  est  l'esclave  du  péché.  » 
Voilà  pourquoi  il  a  dit  :  «  L'esclave  ne  demeure 
pas  dans  la  maison  pour  toujours,  tandis  que 
l'enfant  de  la  maison  y  demeure  pour  toujours 
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{Jean,  viu,  .3i).))  Celui  qui  entre  dans  la  maison 
à  titre  d'enfant,  n'y  réside  pas  passagèrement, 
parce  qu'il  persévérera  jusqu'à  la  fin  {Matth.  x, 
22,  etxxiv,  13).  Au  contraire,  celui  qui  entre 
dans  la  maison  comme  un  esclave,  comme  un 
artisan  de  mensonge,  comme  un  pécheur,  comme 
un  homme  qui  ne  marche  que  sous  l'œil  du  maî- 
tre, qui  cherche  ce  qu'il  peut  ravir,  qui  il  peut 
accuser  et  ce  qu'il  peut  blâmer,  celui-là  n'entre 
dans  la  maison  que  pour  y  résider  passagère- 
ment, et  non  pour  y  habiter  et  y  demeurer  avec 
persévérance.  Et  cependant,  mes  frères,  ne  crai- 
gnons pas  ces  hommes.  «  J'ai  mis  en  Dieu  mon 
espérance  et  je  ne  craindrai  rien  de  ce  que  la 
chair  pourra  faire  contre  moi(/'s.LV,.j).  »  Qu'ils 
résident  passagèrement  dans  la  maison,  qu'ils  y 
entrent,  qu'ils  feignent  d'y  être  en  amis,  qu'ils 
cachent  leurs  menées ,  après  tout,  ils  ne  sont 
que  chair  ;  pour  vous,  mettez  en  Dieu  votre  es- 
pérance et  la  chair  ne  pourra  rien  contre  vous. 
Mais  ellecause  les  tribulations?  Mais  elle  opprime 
et  foule  aux  pieds  ?  Le  vin  ne  se  fait  que  parce 
que  le  raisin  est  écrasé.  Vos  tribulations  porte- 
ront leurs  fruits ,  un  autre  vous  voit  et  vous 
imite  ;  car  vous  aussi ,  pour  apprendre  à  sup- 
porter ces  méchants  ,  vous  avez  contemplé 
votre  tète,  la  première  grappe  de  raisin,  le  Sei- 
gneur, auprès  de  qui  un  homme  est  entré  pour 
voir,  a  résidé  en  étranger  et  s'est  caché,  le  traî- 


non  abscondentur.  Est  et  in  hoc  abscondito  alius  in- 
tellectus,  q\ii  tortasse  magis  placebit.  Eleuim  ex  lis 
qui  longe  facti  sunt  a  sanctis,  subintraut  quidam 
iicti,  et  pejorcs  tribulationes  faciuiit  corpori  Cbristi  ; 
quia  non  tamcjuam  penitus  alieni  devitantur.  Ab 
ipsis  pericula  graviora  commemoraas  Apostolus,cuni 
enumoraret  multas  passiones  suas,  et  Jiceret,«  Peri- 
culis  lluminuni,  periculis  latronum,  periculis  es  gé- 
nère, periculis  ex  gentibus,  periculis  in  civitate,  pe- 
riculis in  deserto,  periculis  in  mari  :  Periculis, 
inquit,  in  falsis  fratribus  (II  Cor.  xi,  ifi).  «  Ili  nimis 
periculûsi  sunt,  do  quibus  dicitur  in  abc  Psalmo,  Et 
iugrediebantur  ut  vidèrent.  Ingrediebantur  ut  vidè- 
rent (Psal.  XL,  7),  et  nemo  dicit,  Non  (a)  intres  ut  vi- 
deas.  Intrat  etenim  tamquam  tuus,  non  cavetur  ut 
alienus.  Isti  ergo,  «  ineolent ,  et  abscondent.  »  Quia 
sic  intrant  in  domum  magnam,  non  ibi  persevera- 
turi;  ideo  ineolent.  Taies  enim  peccatores  serves 
voleus  intelligi  Dominus,  secundum  illum  intellec- 
tum  Evangelicum,«  quo  oninis  qui  facit  peccatura ser- 


vusest  peceati,ait,  Servus  non  manet  in  domo  in  seter- 
uum,  filius  autem  manet  inastermim  (Jo/ta)i.vn,34).» 
Qui  intrat  ut  Ûlius,  non  iacolet,quia  perseverabit  us- 
que  in  linem  :  qui  intrat  ut  servus, subdolus.peccator, 
ad  ocubuu  adtendens,  quœrens  quid  rapiat,  quîerens 
ipiid  accuset  aut  quid  vituperet,  incolere  intrat,  uou 
iuhabitare  et  perseverare  (Ma«</t.  x,  22,  et  xxiv,  ^3). 
Nec  istos  tamen  timeamus,  Fratres  :_«  In  Deo  spe- 
ravi,  non  timebo  quid  faciat  mibi  caro  [PsaL  lv,o'i.» 
Etsi  incolunt,  etsi  intrant,  etsi  tingunt,  etsi  abscon- 
dunt,  caro  sunt  :  tu  in  Domino  spera,  nibil  tibi  fa- 
ciet  caro.  Sed  int'ert  tribulationem,  infert  conculca- 
tionem  ?  Accedit  vinum,  qida  uva  premitur.  :  tri- 
bulatio  tua  infructuosa  non  erit  :  alter  videt  te, 
imitatur  te  :  quia  et  tu  ut  disceres  talem  ferre,  ca])ut 
tuum  contemplatus  es,  botrum  illum  primum,  ad 
quem  iutravit  bomo  ut  videret,  incoluit,  et  abscondit 
traditor  Judas.  Omnes  ergo  flcto  animo  intrantes,  in- 
oolentes  et  abscondentes  noli  timere  :  pater  ipsorum 
Judas  cuni  Domino  tuo  fuit  :  et  ille  quidem  noverat 


(«)  Aliqaoi  MSS.  .Xnn  intmif. 
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trc  Judas.  Ne  craignez  donc  pas  ceux  (jui  entrent 
perQdemeut,  qui  résident  pas-:agéremeat  et  se 
cachent.  Judas,  leur   père  à  tous,  s'est  trouvé 
auprès  du  Seigneur,  et  celui-ci  le  connaissait. 
Bien  que  le  traître  Judas   résidât  près  de  lui 
en  étranger  et  se  cachât,  cependant  son  oeur 
était  ouvert  pour  le  Seigneur.  Le  Seigneur  l'a 
choisi  sciemment,  pour  vous  consoler,  vous  qui 
ne  pouvez  savoh-  qui  éviter.  En  effet,  connais- 
sant Judas,  il  pouvait  ne  pas  choisir  Judas.  Il  le 
connaissait,  car  il  a  dit  à  ses  disciples  :  «  Ne  vous 
ai-je  pas  choisis  tous  les  douze?  et  cependant, 
un  de  vous  est  un  démon  {Jeaii,\i,  71).  »  Un  dé- 
mon a-t-il  donc  été  choisi?  Ou,  s'il  n'a  pas  été 
choisi,  comment  le  Seigneur  en  a-t-il  choisi 
douze,  et  non  pas  onze  seulement  ?  Judas  lui- 
même  a  été  choisi  ;  mais  dans  un  but  différent. 
Onze  apôtres  ont  été  choisis  pour  une  œuvre  de 
salut  ;  un  apôtre  a  été  choisi  pour  une  œu\Te  de 
tentation.  Car  de  quelle  manière  Jésus  serait-il 
un  exemple  pour  vous,  qui  ne  pouvez  savoir  de 
quels  méchants  vous  garder,   ni  contre  quels 
hommes  fourbes  et  menteurs,  étrangers  et  hypo- 
crites vous  précautionner,  s'il  ne  pouvait  vous 
dire  :  Voilà  que  j'ai  eu  avec  moi  un  de  ces  per- 
fides? Je  vous  ai  donné  l'exemple,  j'ai  supporté, 
j'ai  voulu  souffrir  ce  que  je  savais,  atin  de  vous 
consoler,  vous  qui  ne  pouvez  savoir.  Ce  que  m'a 
fait  JudaSj  un  autre  vous  le  fera.  Pour  avoir 
toute  puissance  contre  vous,  pour  exercer  toute 
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sa  fureur,  il  vous  accusera,  il  vous  imputera  de 
faux  crimes.  Que  ses  mensonges  prévalent  con- 
tre vous,  prévaudront-ils  contre  vous  sans  avoir 
d-'abord  prévalu  contre  moi?  Ils  ont  certaine- 
ment prévalu  contre  moi,  mais  ils  ne  m'ont 
point  enlevé  le  ciel.  Et  la  chair  du  Christ,  à 
peine  mise  au  tombeau,  a  supporté  elle-même 
de  faux  témoins  (jUr////;.  xxvi,  60).  Ce  ne  fut  pas 
assez  pour  lui  de  les  supporter  dans  son  juge- 
ment, il  les  a  supportés  dans  son  tombeau.  Des 
soldats  reçurent  de  l'argent  pour  mentir,  et  ils 
dirent  :  «  Tandis  que  nous  dormions,  ses  disci- 
ples sont  venus  et  l'ont  enlevé.  »  Et  tel  était 
l'aveuglement  des  Juifs,  qu'ils  acceptèrent  un 
rapport  tout  à  fait  incroyable  :  ils  crurent  des 
témoins  endormis.  Ou  il  n'était  pas  vrai  qu'ils 
fussent  endormis,  et  alors  il  n'y  avait  pas  lieu 
de  croire  des  menteurs  ;  ou  ils  dormaient  véri- 
tablement, et  alors  ils  n'ont  pu  savoir  ce  qui  se 
passait.  «  Us  auront  une  résidence  passagère  et 
ils  cacheront.  »  Qu'ils  viennent  et  se  cachent  : 
que  feront-ils?  «  J'ai  mis  en  Dieu  mon  espé- 
rance, je  ne  craindi-ai  rien  de  ce  que  la  chair 
fera  contre  moi  {Matth.  xxviii,  13).  d 

iO.  «  Ils  guetteront  mon  talon  {Pi.  lv,  7).  » 
En  effet,  ils  résideront  passagèrement  et  se  ca- 
cheront,de  manière  à  observer  quand  un  homme 
peut  tomber.  Ils  guettent  attentivement  son  ta- 
lon, au  moment  de  sa  chute,  pour  la  rendre 
plus  dangereuse  en  lui  saisissant  le  pied,  ou 


eum  ;  quamquam  Judas  haJilor  incolebat  et  abscon- 
débat,  tamen  cor  ipsius  Dumino  rerum  patebat  : 
sciens  ille  elegit  unum,  unde  tibi  solatium  faceret 
nescituro  quos  devites.  Poterat  enim  ille  non  eligere 
Judam,  quia  uoverat  Judam  :  ait  (juippe  discipulis, 
«  Nonne  ego  vus  duodecira  elegi,  et  unus  ex  vobis 
diabolus  est  (Jokun.  vi,  71)  ?  »  Ergo  et  diabolus  elec- 
tus  est?  Aut  si  electus  non  est,  quomodo  duodecira 
elegit,  et  non  polius  uudecim  ?  Electus  et  ille  est, 
sed  ad  aliud.  Electi  undecira  ad  opus  probatio- 
nis,  electus  unus  aj  opus  tentationis.  Inde  pos- 
sit  tibi  exempluni  dare  nescitui'o  quos  devites  rna- 
los,  quos  oaveas  lalsos  et  fittos,  incolentos  et  abs- 
condentes  ,  nisi  ut  dicat  tibi  ,  Ecce  ego  mecum 
habui  unum  ipsorum?pro!cessitexemplum,  toleravi, 
perferre  volui  quod  sciebani,  ut  tibi  nescienti  prtc- 
berem  solatiuiri.  Quod  niilii  fecit,  hoc  faciet  et  tibi  : 
ut  multum  possit,  ut  multuni  sœviat,  acrusalurus 
est,  falsa  crimina  dictuius  est.  IJl  prfpvaleant  (n)  fal- 

l'j)  Plerique  MSS.  (alti  lenlei. 
TOM.  XII. 


sitates,  numquid  in  te  praivalebuat,  et  iu  me  non 
prœvaluerunt  ?  In  me  certe  prœvaluerunt,  sed  cœlum 
mihi  non  abstulerunt.  Caro  ipsius  jam  sejiulta,  falsos 
testes  pertulit  :  paruui  fuit  eos  perpeti  in  judicio, 
perpessus  est  in  sepulcro  iMatth.  xxvi,  60j.  Accepe- 
runt  pecuniam  ut  mentii'entur ,  dixerunt,  «  Cum 
dormiremus,  veuerunt  discipuli  ejus,  et  abstuk.runt 
eum  iMatth.  xxviii,  13,1.  »  Taies  autem  cœci  erant 
Judœi,  ut  ci'ederent  dicto  oiuiiino  incredibili  :  credi- 
derunt  testibusdurmientibus.  Aut  falsuni  erat  quod 
dormieruat,  et  uifiidacib'is  credere  non  debuerunt  : 
aut  veruni  erat  quod  dorniierunt,  et  quod  factum 
est  nescicrunt.  «  Incolenl,  et  abscondent.  »  Incolant, 
et  abscondant  :  quid  facturi  ?  «  In  IJeo  speravi,  non 
timi'bo  quid  facial  niihi  caro  {['sut.  i.v,  b).  » 

10. ce  Ipji  calcaneum  mcuni  observabiint  (Ibid.'}.n 
Etenim  sic  incoli'iit  et  abscondcMit,  ut  observent  ubi 
homo  labitur.  Intenti  sunt  ai'  calcaneum,  quando 
liât  lapsus,  ut  pedeni  tencanl  ad  ruinam,  aut  i)i;dem 
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pour  placer  devant  lui  un  obgtacle  contre  lequel 
son  pied  aille  se  heurter,  ou  tout  au  moins  pour 
trouver  occasion  de  l'accuser.  Et  qui  marche  si 
bien  qu'il  ne  tombe  jamais?  On  tombe  bien 
vite,  ne  serait-ce  que  par  la  langue.  En  effet,  il 
est  écrit  :  «  Celui  qui  ne  pèche  point  par  l;i 
langue,  est  un  homme  parfait  {Jean,  m,  2).  » 
Qui  oserait  enfin  se  dire  ou  se  croire  parfait  ? 
Il  est  donc  inévitable  à  tout  homme  de  tomber 
par  quelque  faute  de  parole.  Mais  ceux  qui  ré- 
sident chez  vous  en  étrangers  et  se  cachent  sai- 
sissent au  vol  toutes  vos  paroles,  cherchant  par- 
tout à  tendre  des  filets  et  à  nouer  des  calom- 
nies dans  lesquelles  ils  sont  enlacés  eux-mêmes 
avant  ceux  qu'ils  s'etforcent  d'y  enlacer;  de 
telle  sorte  qu'ils  sont  pris  et  se  perdent  avant 
ceux  qu'ils  voulaient  prendre  et  perdre.  En 
effet,  l'homme  ainsi  poursuivi.se  -réfugie  d'a- 
bord dans  son  propre  cœur  et  de  là  en  Dieu. 
Il  sait  bien  dire  :  «  Je  louerai  en  Dieu  mes 
discours.  »  Ce  que  j'ai  dit  de  bon,  ce  que  j'ai 
dit  de  vrai,  je  l'ai  dit  de  Dieu  et  par  Dieu. 
Si  j'ai  dit  peut-être  quelque  autre  chose  que 
je  n'aurais  pas  dû  dire,  c'est  l'homme  qui  a 
parlé,  mais  toutefois  sous  la  dépendance  de 
Dieu.  Dieu  affermit  celui  qui  marche,  menace 
celui  qui  s'égare,  pardonne  à  qui  reconnaît  ses 
fautes,  retient  la  langue,  et  relève  celui  qui  est 
tombé.  «  Car  le  juste  tombera  sept  fois  mais  il 
se  relèvera  sept  fois  :  les  impies,  au  contraire, 


LES  PSAUMES. 

resteront  sans  résistance  dans  leur  méchan- 
ceté {Pt^ov.  XXIV,  16).  »  Une  personne  de  nous, 
ne  craigne  donc  ces  ennemis  qui  nous  poursui- 
vent, qui  épient  nos  paroles,  comptant  presque 
les  syllabes  et  transgressant  les  commandements. 
Uu  homme  s'applique  à  trouver  contre  vous  un 
sujet  d'accusation  ;  mais  il  ne  s'applique  pas  à 
pi'ofiter  de  vos  paroles  pour  croire  au  Christ. 
Pour  vous,  faites  attention  à  ce  que  dit  celui 
que  vous  reprenez  ;  car  peut-èti'e  vous  donne-t- 
11  quelque  salutaire  avertissement.  Et  comment, 
direz-vous,  pouri-ait-il  me  donner  un  .salutaire 
enseignement,  lui  qui  est  ainsi  tombé  en  pa- 
roles? Sa  chute  même  vous  avertit  utilement  de 
ne  point  vous  occuper  à  épier  des  paroles,  mais 
de  garder  les  commandements.  «  Ils  guetteront 
mon  talon.  » 

41.  «Ainsi  l'a  supporté  mon  âme(Ps.LXV,7).)> 
Je  dis  ce  que  j'ai  éprouvé.  Je  parle  par  ex- 
périence :  «  Ainsi  l'a  supporté  mon  âme.  Ils 
résideront  passagèrement  et  d'une  manière  ca- 
chée.» Que  mon  âme  les  supporte  tous,  qu'elle 
supporte  ceux  qui  aboient  au  dehors  et  ceux  qui 
se  cachent  au  dedans.  La  tentation  qui  vient  du 
dehors,  se  précipite  comme  un  fleuve  ;  qu'elle 
vous  trouve  sur  la  pieri'e,  qu'elle  vous  assaille 
et  ne  vous  renverse  pas  :  la  maison  a  été  fondée 
sur  la  pierre  {Matth.  vu,  25).  Si  l'épreuve  vient 
du  dedans,  qu'elle  réside  et  se  cache  à  vos  cô- 
tés ;  que  la  tentation  vous  tom'mente,  qu'elle 


supponant  ad  offensionem,  certe  ut  iuveniant  qiiod 
accusent.  Et  quis  ita  ambulet  ut  nusqiiam  labatur  ? 
certe  quod  eilo  lit  vel  in  lingua?  Eleuim  scriptum 
est,  «  Si  quis  in  lingua  non  oll'eadit.  Lie  perfectus 
est  vir  [Jacob,  m,  2).»  Quis  tandem  se  audeat  diccre 
aut  putare  perl'ectum?  Ergo  nccesso  est  ut  aliquis 
labatur  in  lingua.  lUi  auteniqui  incolent  et  abscou- 
dent,  auciqjantur  verba  omuia,  quœrentes  alicubi 
laqueos  et  nodosas  facere  cahuniiias,  quibus  firius 
ipsi  implicantur,  quani  quos  inqilicare  contenduul  : 
ut  prius  ipsi  capiantur  et  perçant,  quam  alios  ca- 
piant  ut  perdant.  Etenim  recurrit  homoincor  suuin, 
et  inde  recurnt  ad  Deum,  et  novit  dicere,  «  lu  Deo 
laudabo  sermones  meos  {Fsal.  lv,  5).  »  Quidquid 
boûum  dixi,  quidquid  verum  dixi  («),  Dei  dixi,  et  de 
Deo  dixi  :  quidquid  forte  aUud  dixi  quod  dicere  non 
debui,  homo  dixi,  sed  sub  Deo  dixi.  Qui  confirmât 
anibnlantem,  niinatur  erranti,  ignoscil  agnoscenti, 


revocat  linguam,  revocat  lapsum.  «  Justus  enim 
seplies  cadet  et  resurget,  impii  vero  iulirmabuntur 
iu  malis  {Prov.  xxiv,  10).  »  .\un  ergo  timeat  unus- 
quisque  nostrum  calUdos  insectatores,  aucupes  ver- 
borum,  dinumeratores  pêne  syllabarum,  etprœvari- 
catores  pi  teceptorum.  Quid  iu  te  arguât  adteudit  : 
ut  credat  per  te  Cbristo,  non  adtendit.  Adtende  in 
sermones  ojus  quem  reprehendis,ne  forte  te  aliquid 
salubi'iter  doceat.  Et  quid  me,  inquit,  saluLriter  po- 
terit  docere,  qui  sic  lapsus  est  in  verbo  ?  Hoc  ipsum 
te  forte  salubriter  docet,  ne  sis  auceps  verborum,sed 
colleclor  pr<eceptorum.  «  Ipsi  calcaneum  meum  ob- 
servabunt.  » 

11.  «  Sicut  sustiuuit  anima  mea  (fscd.  lv,  7).  » 
Hoc  dico  quod  sustiuui.  Loqueljatm'  espertus  :  «  Si- 
cut sustbiuit  anima  mea.  Incolent  et  abscondent.  » 
Omnes  sustineat  anima  mea,  foris  latrantes,  intus 
occultantes  (6)   sustineat.  Forinsecus  veniens,  quasi 


(a)  Editi,  Deo  diii.  At  MSS.  Dei  dixi  :  qua  loiiuendi  ratioue  supra  iu  Enarrat.  Psal.  XLIX,  u.    Ti, 
Si  bona  avditis,  Dei  auditis,  (4)  Sic  MSS.  .\t  editi,  sustineal  forinsecus  venie/Uen,  Quasi  /îucius,  etc. 
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vous  Kvoisine  comme  la  imille  avoisin  It-  blé, 
qu'elle  vous  liroie  comme  les  hd'ul's  i(ui  broient 
le  froment;  vous  serez  purllié  el  la  paille  sera 
anéantie. 

12.  «  Ainsi  l'a  suppoiLo  mou  âme,  vous  les 
sauverez  pour  rien  {Ps.  lv,  8).»  Il  nous  enseigne 
à  prier  pour  eux.  Bien  qu'  «  ils  résident  chez 
vous  en  étrangers  et  qu'ils  se  cachent,  »  bien 
qu'ils  soient  plein  de  ruses  et  d'hypocrisie, 
bien  qu'ils  vous  tendent  des  pièges,  priez  pour 
eux  et  gardez-vous  de  dire  :  Est-ce  que  Dieu 
corrigera  jamais  un  tel  homme,  si  méchant,  si 
pervers?  Ne  désespérez  pas;  regardez  qui  vous 
priez,  et  non  pour  qui  vous  priez.  Vous  voyez 
la  grandeur  de  la  maladie  ;  mais  ne  voyez-vous 
pas  la  puissance  du  médecin?  «Us  résideront  en 
étrangers  et  se  cacheront  :  Ainsi  mon  âme  l'a 
supporté.  »  Soutfrez,  priez;  et  qu'arrivera-t-il? 
«  Vous  les  sauverez  pour  rien.»  >'ous  les  sauve- 
rez de  telle  sorte,  6  mon  Dieu, que  ce  ne  sera  rien 
pour  vous,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  vous  en  coûtera 
aucune  peine.  Us  sont  désespérés  aux  yeux  des 
hommes  ,  mais  vous  les  guérirez  d'un  mot  ; 
vous  n'aurez  besoin  d'aucun  travail  pqur  les 
sauver, quoique,  en  voyant  leur  guérison,  nous 
restions  stupéfait.  Il  y  a  encore  une  autre  ma- 
nière de  comprendi'e  ce  verset  :  «Vous  les  sauve- 
rez pour  rien  ;  »  vous  les  sauverez  sans  qu'aucun 
mérite  de  leur  part  ait  précédé  leur  guérison. 

tluvius  venit  tentatio  :  in  petra  te  inveniat,  impin- 
gat,  non  dejicial  ;  fuudata  est  domus  supra  petram 
(Matth.  VII,  25;.  Intus  est,  iucolet  et  ahscondet  :  ut 
palea  tibi  viciiietur,  intrel  tritura  boum ,  intret 
tribula  tcntatioiiuin  ;  tu  purgaris,  illa  comminuitui'. 
12.  (I  Sicut  sustinuit  anima  niea  :  »  «  Pio  nihilo 
salvos  faciès  eos  iPsa/.  i.v,  8i.  »  Doruit  et  pro  ipsis 
orare.  Meiupe  «  incolent  et  abscondeiit,  »  nempc  du- 
losi,  neinpe  simulalores  atque  insidiaturos  sunt  :  tu 
ora  pro  eis,  el  uoli  dicere,  Numquid  et  talem  homi- 
nem  Deus  con-ecturus  est,  tam  inaluin,  taiu  perver- 
suin?  Nuli  desperarc  :  quem  roues  adlende,  non  pro 
quo  roges.  Magiiitudinem  morbi  vides,  potentiani 
medici  non  vides  ?  «  Incolent  et  aljscondeiit  :  sicut 
sustinuit  auiina  mea.  »  Sustine,  ora  :  et  quid  bt  ? 
«  Pro  nihilo  salvos  faciès  eos.  »  Sic  illos  salvos  faciès, 
ut  nihil  tibi  sit,  id  est,  ut  nullus  labor  tibi  sit.  Ilotni- 
nibus  desperati  sunt,  sed  tu  verbo  curas  :  non  labo- 
rabis  in  curando,  quamvis  nos  stupeainus  ins|ii- 
ciendo.  Est  abus  sensus  in  hoc  versu,  «  l'ro  nihilo 


LE  PSAUME  LV.  598 

«J'ai  été  d'abord, dit  l'apôtie, un  blasphémateur, 
un  persécuteur  el  no  caioinijiateur(l  'J'/'in.  1,I3).» 
11  recevait  de  la  part  des  prêtres  des  lettres  de 
commission,  pour  charger  de  lions  et  amener 
devant  eux  tous  les  chrétiens  qu'il  pourrait 
trouver  {Luc.  ix,  2).  Certes,  afin  de  les  enchaî- 
ner et  de  les  emmener,  il  résidait  d'abord  en 
étranger  chez  eux  et  se  cachait.  Aucun  mérite 
de  sa  part  n'avait  donc  précédé  sa  conversion. 
Ou  plutôt  elle  avait  été  précédée  de  faits  qui 
réclamaient  sa  condamnation.  Il  n'avait  ap- 
porté aucun  bien  au  Christ  et  il  a  été  sauvé. 
«  Vous  les  sauverez  pour  rien.  »  Ils  ne  vous  ap- 
portent ni  boucs,  ni  béliers,  ni  taureaux;  ils  ne 
présentent  à  votre  temple  ni  dons  ni  aromates, 
ils  ne  répandent  point  devant  vous  la  libation 
d'une  bonne  conscience  ;  tout  en  eux  est  âpre, 
tout  est  affreux,  tout  est  détestable;  et  puisqu'ils 
ne  vous  apportent  rien,  comment  sont-ils  sau- 
vés? «Vous  les  sauverez  pour  rien,»  c'est-à-dire 
que  votre  grâce  leur  est  gratuitement  donnée. 
Qu'avait  apporté  sur  la  croix  le  bon  larron?  De 
la  gorge  de  sa  montagne  U  passa  au  jugement, 
du  jugement  à  la  croix,  de  la  croix  au  paradis 
{Luc.  XXIII,  43).  Il  a  cru,  et  c'est  pourquoi  il  a 
parlé  {Ps.  cxv,  10).  Mais  cette  foi,  qui  la  lui  a 
donnée,  si  ce  n'est  celui  qui  était  su.çpendu  près 
de  lui?  «  Vous  les  sauverez  pour  rien.  » 

13.  «  Dans  votre  colère  vous  ramènerez  les 

salvos  faciès  eos  :  »  nuUis  eorum  meritis  prœcedenti- 
bus  salvos  faciès  eos.  «  Qui  prius  fui  btasphemus,  in- 
quit,  et  persecutor  et  injuriosus  il  Tint,  i,  13.  y. 
Accipiebat  litteras  a  saeeidotibus,  ut  ubicumque  in- 
venirct  Christianos,  alligaret  et  adducerct  {Act.  ix, 
2).  l'tique  ut  alligaret  et  adducerel,  primo  incole- 
bat,  et  abscondebat.  NuUa  ergo  bujus  bona  mérita 
pra'cesserant,  imiiio  taUa  pra^cesseraiit,  de  quibus 
dainuaretur:  niliil  boni  adtulit,  et  salviis  factus  est. 
«  Pro  nlliilo  salvos  lacies  eos.  »  Non  ad  te  ali'crenl 
hircos,  arieles,  lauros,  nuii  doua  et  (ai  aromata  affé- 
rent in  leuiplo  tuo,  non  aliquid  de  conscientia  bona 
liliaminis  superfuiidunt  ;  totum  in  illis  asperum,  lo- 
luni  tetruni,  totum  delcstandum  :  et  cuin  illi  ad  te 
niliil  afferant,  unde  salvcntur,  «  Pro  nihilo  salvos 
lacies  eos,  »  iJ  est,  gratis  data  gratia  tua.  Quid  ille 
latro  adluler.it  ad  criicem  (Liau',  xxiii,  -i-S)  ?  De  (6) 
fauce  in  judiciuni,  de  judicio  in  ligaum,  de  ligno  in 
paradisum.  «  Credidil,  i)ropter  quod  locnlus  est 
{Psal.  cxv,   iOj.  »  Sed  et  ijisam   lidem  quis  donavit. 


(o)  Pleriijue  MbS.  el  ornammla.  (h)  Nonnuili  codices.  De  fake.  Sed  verius  alii.  De  fauce  :  loeo  scilicet  iibi  latrocinia  cxor- 
cebat.  Sic  in  Evang.  Johan.  Tract.  VII,  n.  12.  Lalro  nui  prooedit  ad  faucem  occtdere  hominem. 
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peuples  {Ps.  LV,  S).  »  Vous  vous  irritez  et  vous 
ramenez,  vous  sévisssz  et  vous  sauvez,  vous  ef- 
frayez et  vous  appelez.  Que  veut  dire  eu  eSet  : 
«  Dans  votre  colère  vous  ramènerez  les  peu- 
ples. »  Vous  jetterez  partout  des  afttictions,  atin 
que  les  hommes,  accablés  de  tril)ulations,  aient 
recours  à  vous,  de  peur  qu'il  ne  se  laissent  sé- 
duire par  les  voluptés  et  par  une  sécurité  per- 
verse. De  votre  part,  il  semble  que  ce  soit  de  la 
colère;  mais  c'est  une  colère iiaternelle,  le  père 
s'irrite  contre  le  fils  qui  méprise  ses  ordres  ; 
dans  sa  colère,  il  lui  donne  des  soufflets,  il  le 
frappe,  il  le  saisit  par  l'oreille,  il  l'entraîne  par 
le  bras,  il  le  conduit  à  l'école.  «  Dans  votre  co- 
lère vous  ramènerez  les  peuples,  w  Combien  y 
en  a-t-il  qui  sont  entrés  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur et  qui  l'ont  remplie,  ramenés  par  lui  dans 
sa  colère, c'est-à-dire  effrayés  et  ramenés  à  la  foi 
par  les  afflictions.  En  effet  la  tribulation  nous 
secoue,  pour  vider  entièrement  le  vase  qui  était 
rempli  d'iniquité,  afin  qu'il  soit  ensuite  rempli 
de  fjrâce.  «  Dans  votre  colère  vous  ramènerez  les 
peuples.  » 

14.  «  Mon  Dieu,  j'ai  raconté  ma  vie  devant 
Vous  {lljid.  9).  1)  Vous  m'avez  donné  la  vie,  et  à 
cause  de  cela  je  raconte  ma  vie  devant  vous. 
Est-ce  donc  que  Dieu  ignorait  ce  qu'il  avait 
donné?  Pourquoi  lui  racontez-vous  votre  vie? 
Voulez-vous  apprendre  quelque  chose  à  Dieu? 
Non,  Pourquoi  donc  lui  dire  :  «  J'ai  raconté  de- 
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vant  vous?  »  Ne  serait-ce  point,  paire,  qu'il 
vous  est  utile  que  j'aie  raconté  ma  vie  devant 
vous?  Et  de  quoi  cela  sert-il  à  Dieu? La  cause 
de  Dieu  y  trouve  son  gain.  J'ai  raconte  ma  vie 
à  Dieu,  parce  que  Dieu  m'a  fait  vivre. C'est  ainsi 
que  l'Apôtre  saint  Paul  a  raconté  sa  vie,  en  di- 
sant :  «  J'ai  d'abord  été  un  blasphémateur,  un 
persécuteur  et  un  calomniateur  (I  Tim  i,  13).  » 
Qu'il  le  dise,  et  qu'il  ajoute  :  «Mais  j'ai  obtenu 
miséricorde.  »  Il  a  raconté  sa  vie,  non  pour  lui- 
même,  mais  pour  Dieu  ;  parce  qu'il  l'a  racontée 
aussi  pour  que  l'on  crût  à  Dieu,  non  pour  son 
propre  gain  mais  pour  le  gain  de  Dieu.  Que 
dit,  en  effet,  le  mémo  Apôtre?  «  Le  Christ  est 
mort  et  est  ressuscité,  atin  que  tout  homme  qui 
vit  ne  vive  plus  pour  soi-même,  mais  pour  lui, 
qui  est  mort  pour  tous  (I  Cor.  v,  13).  »  Si  donc 
vous  vivez  et  ne  vivez*  pas  par  vous-même, 
mais  par  Dieu  qui  vous  a  donné  de  vivre,  racon- 
tez votre  vie,  non  pour  vous,  mais  pour  lui  ;  sans 
chercher  vos  propres  intérêts,  sans  vivre  pour 
vous,mais  en  vivant  pour  celui  qui  est  mort  pour 
tous.  Eu  effet,  que  dit  le  même  Apôtre  de  cer- 
tains 4iommes,  qui  seront  réprouvés?  «  Ils  cher- 
chent leurs  intéi'èts  et  non  ceux  de  Jésus-Christ 
{Pliilip.  II,  21).  »  Si,  vous  racontez  votre  vie  pour 
vous  être  utile  à  vous-même,  et  sans  chercher  à 
être  utile  aux  autres,  vous  laracontez  pour  vous 
et  non  pour  Dieu;  si, au  contraire, vous  racontez 
votre  vie  de  manière  à  inviter  les  autres  à  rece- 


nisi  qui  juxta  pepeudit?  «  Pro  uihito  salvoi  faciès 
eos.  » 

13.  ((  In  ira  populos  deduces  (VmL  lv,  8i.  »  Ira- 
sceris  et  deducis,  sfpvis  et  salvas,  termes  et  vocas. 
Quid  est  enim,  «  In  ira  populos  deduces?  »  Impies 
tribulationibus  omnia,  ut  in  tribulationibus  positi 
homines  recurrant  ad  te,  ue  deliciis  et  seciu'itate 
perversa  seducautur.  A  le  ira  videlur,  sed  paterne. 
Irascitur  pater  filio  contemtori  iirseceptorum  suo- 
rum  :  iratus  ei  euni  colaphizat,  ca^dit,  aureni  vellif, 
manu  traliit,  ad  scholani  ducil.  «  In  ira  populos  de- 
duces. »  Quam  muUi  ingressi  sunt,  quani  niulti  im- 
pleveruut  domum  Domiui,  in  ira  ejus  deducti,  idcst, 
tribulationibus  territi,  et  lide  impleti?  Ad  hoc  cuim 
exagitat  tribulatio,  ut  exiuaniat  vas  quod  plénum 
est  nequitia,  ut  impleatur  gratta.  «  In  ira  populos 
deduces.  » 

14.  «  Deus  vitam  meam  enuntiavi  tibi  (lôirf.  9).  » 
L't  vivam  enim,  lu  iecisti,  et  ad  hoc  cnunlio  vitam 
meam  tibi.  liane  vero  Deus  ignorabat  quod  dederat? 


Quid  est  quod  illi  enuntias?  Docere  vis  Deum?  absit. 
Ergo  quid  aitj  «  Enuntiavi  tibi  ?  An  forte,  Quia  tibi 
prodest  quod  enuntiavi  vitam  meam  ?  Et  quid  pro- 
dest  Deo?  Lucris  Dei  prodest.  Enuntiavi  Deo  vitam 
meam,  quia  vivere  me  fecil  Deus.  Quomodo  enuu- 
tiavit  vitam  suam  Paulus  apostolus,  diceus,  «  Qui 
prius  fui  blaspbemus  et  persecutor  et  iiijurio- 
sus  il  Tim.  I,  13).  »  Enuntiet  vitam  suam  :  «  Sed 
misericordiam  consecutus  sum.  »  Enuntiavit  vitam 
suam,  non  sibi,  sed  illi  :  quia  sic  enuntiavit  ul  illi 
crederetur,  non  ad  lucra  sua,  sed  ad  lucra  illius. 
Quid  enim  ait  ipse  Paulus?  «  Ideo  Christus  mortiius 
est  cl  resurre.xit,  ut  qui  vivit  jam  non  sibi  vivat,  sed 
ei  ipii  pro  omnibus  mortuus  est  (I  Cw.  v,  lo).  »  Si 
ergo  vivis,  et  non  a  te  vivis,  quia  ut  viveres  ille 
prœstitit;  emmtia  vitam  tuam,  non  tibi,  sed  illi  ; 
non  tua  qua?rens,  non  tibi  vivens,  sed  ei  qui  pro 
omnibus  mortuus  est.  Etenim  ai  quibusdam  repro- 
bis  quid  ait  idem  Apostolus  ?  «  Omnes  euini  sua 
quœrunl,  non  quff-  Jesu  Cbristi  [Philip,  u,  2lj.  »  Si 
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viiii'  lii  \ii'  iiue  vous  avoz  rocue,  alors  vous  ra- 
contez voire  vie  à  celui  de  qui  vous  l'avez  reçue, 
el  vous  obtiendrez  une  récompense  d'autant  plus 
grande  que  vous  n'aurez  pas  été  ingrat  pour  le 
don  qui  vous  a  d'abord  été  fait.  «  >[on  Dieu, 
j'ai  raconté  ma  vie  devant  vous.  Vous  avez  placé 
mes  larmes  devant  vos  yeux.  »  Vous  avez  en- 
tendu mes  supplications.  «  Comme  vous  l'aviez 
promis.  »  Vous  avez  agi  comme  vous  l'aviez 
promis.  Vous  avez  dit  que  vous  exauceriez  celui 
qui  pleurerait;  j'ai  cru,  j'ai  pleuré^  j'ai  été 
exaucé;  je  vous  ai  trouvé  miséricordieux  dans 
vos  promesses  et  fidèle  dans  leur  accomplisse- 
ment. <(  Comme  vous  l'aviez  promis.  » 

15.  «  Que  mes  ennemis  soient  rejetés  der- 
rière moi  {Ps.  Lv,  10).  »  Cela  leur  est  utile,  et  le 
Prophète  ne  leur  souhaite  pas  de  mal.  En  efifet, 
ils  veulent  marcher  devant,  et  refusent,  par  cela 
même, de  se  corriger.  Vous  avertissez  votre  ennemi 
de  bien  vivre, de  se  corriger, il  méprise  votre  aver- 
tissement, il  i-epousse  votre  parole  :  En  voilà  un, 
dit-il,  qui  se  mêle  de  m'avertir!  eu  voilà  un  qui 
veut  m'imposer  une  manière  de  vivre  I  Cet 
homme  veut  vous  précéder;  et  en  marchant  de- 
vant vous,  il  ne  se  coiTige  pas.  Il  ne  réfléihit 
pas  que  vos  paroles  ne  viennent  pas  de  vous;  il 
ne  réfléchit  pas  que  vous  racontez  votre  vie  pour 
Dieu  etnonpourvous.Donc,en  marchant  devant 
vous,  il  ne  se  corrige  pas;  il  est  salulaii-e  pour 
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lui  par  conséquent,  d'être  rejeté  en  arrière  et  de 
suivre  celui  qu'il  voulait  précéder.  Le  Seigneur 
parlait  un  jour  à  ses  disciples  de  lapassion  qu'il 
■allait  soufl'rir;  Pierre  en  eut  bon-eur  et  s'écria: 
M  A  Dieu  ne  plaise,  Seigneur,  cela  ne  sera  pas 
{Mutth.  xvr,  2'2).  »  Lui  qui,  un  peu  auparavant, 
avait  dit  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant;  »  lui  qui  avait  confessé  que  Jésus  était 
Dieu,  il  craignait  de  le  voir  mourir  comme  un 
homme.  Mais  le  Seigneur  qui  était  venu  pour 
souffrir,  (car  nous  ne  pouvions  être  sauvés  au- 
trement que  rachetés  par  son  sang),  avait  loué 
un  peu  auparavant  la  confession  de  Pierre  et  lui 
avait  dit  :  «  Parce  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le 
sang  qui  vous  l'ont  révélé,  mais  mon  Père,  qui 
est  dans  les  cieux;  à  cause  de  cela,  vous  êtes 
Pierre  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise 
et  les  portes  de  l'enfer  ne  triompheront  point 
d'elle,  et  je  vous  donnerai  les  clés  du  royaume 
des  cieux  {Ibicl.  17).  »  Voyez  quelle  confession 
vraie,  pieuse,  pleine  de  confiance,  renfermée 
dans  ces  paroles  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du 
Dieu  vivant!»  Mais,  aussitôt  que  le  Seigneur 
eût  commencé  à  parler  de  sa  passion,  Pierre  eut 
peur  que  la  mort  ne  le  fit  périr,  taudis  que  nous 
eussions  péri  s'il  ne  fût  mort,  et  il  s'écria  :  «  A 
Dieu  ne  plaise.  Seigneur!  Cela  ne  sera  pas.  h 
Et  le  Seigneur  qui  venait  de  lui  dire  :  «  Vous 
êtes  heureux,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 


propterea  enuntias  vitamtuara  ut  tilii  ])rusit,  et  aliis 
non  prosit  ;  libi  illam  enuntias,  non  Deo  :  si  autem 
sic  enuntias  vitam  tuani,  ut  alios  eliani  invites  ad 
accipiendam  vitam,  quain  et  tu  aceepisti  ;  enuntias 
vitam  tuam  illi  a  quo  aceepisti,  et  lialiebis  mercedeni 
ampliorem,  quia  et  ex  co  qaod  aceepisti  non  ingi'a- 
tus  exstitisti.  «  Deus  vitam  mearu  enuntiavi  tibi. 
Posuisli  lacryuias  meas  in  c<inspectu  tuo.»  ICxaudisti 
me  deprecantem  te.  «  Sicut  et  in  lepromissione 
tua.  »  Quia  sic  promiscras,  hoc  egisfi.  Dixisti  te 
exauditurum  llenlem  :  creilidi,  llevi,  exauditus  suin; 
inveni  et  niiseriioiJeni  in  rfproniilleiidu,veraceni  in 
reddendo.   «Sicut  ci  in  ropioniissione  tua.  » 

y.').  «  Convertantur  ininnci  mei  relrorsuni  (Psx/.iv, 
10;.»  Hoc  ipsis  proilfst,  non  inalc  illis  optât,  lilcriirii 
prwcedere  voinrd,  ideo  coiiii.'i  noluiil.  Mones  iniiiii- 
cum  tumn  ut  beiie  vivat,  ut  se  conigat  :  ille  cimtcni- 
nit,  ille  respuil  veilmm  tuurii  :  Kcie  qui  me  mom-l, 
ecce  a  f|uo  anditurus  sum  pia-cepta  quibus  vivani. 
Pnrcedçre    te  vult.  et   piœcedendo  non  corrigitui-. 


Non  adtendit  ([uia  vcilja  tua  non  sunt  tuu,  non 
adteudit  quia  vitam  tuam  Deo  enuntias,  non  tibi. 
Praîcedendo  ergo  non  corrigilur  :  bonum  est  illi  ut 
convertatur  retrorsum,  et  quem  pra^cedere  volebat 
sequatur.  Dominns  de  passione  sua  futm'a  discipulis 
loquebatur.  oxborruit  Petnis,  et  ait,  «  Absit  Do- 
mine, non  bel  istnd  Matlli.  xvi,  22)  :  »  qui  paulo 
ante  dixeiat,  «  Tu  es  (.liristus  Fibus  Dei  vivi  (Ibid. 
10),  >>  oonfessus  Deuin,  timuit  eum  mori  quasi  bo- 
minem.  Dominns  aulem  qui  sic  vi  iierat  lit  patere- 
tur,  neque  eiiim  alilor  salvi  esse  })ossemus,  nisl  ejus 
saiiguinr  rcdimen'mur  :  i  paulo  anie  coid'essiunem 
Pi'tii  laudaverat,  et  dixorat,  «  Quia  non  tibi  cai'o  el 
sangtiis  revelavit  hoc,  sed  Paler  meus  qui  in  codis 
est  ;  propterea  lues  Pelriis.et  super  islam  petram  a'di- 
licabo  l'Jcclesiam  meam,  et  porlte  iureroiiim  non  Vin- 
cent eain;  et  tibi  daim  claves  léirni  cceloruin  (Jljid. 
17,  etc.).»  Videlc  qui'madiiiodnm  proseculusesl  con- 
l'essionem  veiam,  piam,  plenam  liducia^,  (|uia  dixil, 
«  Tu  es  Clirishis  riliii-*  Di'i  vivi.n  (;ontinno  anteiii  ulu 


a)  Sic  MSS.  Al  piliti    Pdrum. 


SS98  DISCOURS  SUR 

Église,  1)  lui  dit  alors  :  «  Retourne  en  arrière 
Satan,  lu  es  pour  moi  un  scandale  [Ihii.  23).  » 
Pourt|uoi  donc  est-il  devenu  Satan,  lui  qui  était 
tout  à  fheure  heureux,  lui  qui  était  la  pierre 
de  l'Eglise?  «  C'est,  dit  le  Seigneur,  que  vous 
n'appréciez  pas  les  choses  qui  me  concernent, 
vous  n'appréciez  que  les  choses  humaines.  »  Un 
moment  auparavant  il  appréciait  cependant  les 
choses  de  Dieu  :  ((  Parce  que  ces  choses  ne  vous 
ont  pas  été  révélées  par  la  chair  et  le  sang,  mais 
par  mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux.  »  Quand 
il  louait  en  Dieu  ses  paroles,  il  n'était  pas  Satan, 
mais  Pierre, comme  la  pierre  soutien  de  l'Eglise  ; 
quand,  au  contraire,  il  tira  ses  paroles  de  son 
propre  fonds,  de  sa  faiblesse  humaine,  de  son 
amour  charnel  de  l'homme,  devenu  un  obstacle 
à  son  salut  et  à  celui  des  autres,  il  fut  appelé 
Satan.  Pourquoi?  parce  qu'il  voulait  marcher 
devant  le  Seigneur,  et  donner  un  conseil  terres- 
tre au  chef  céleste.  «A  Dieu  jie  plaise,  Seigneur! 
cela  ne  sera  pas.  »  Vous  dites  :  A  Dieu  ne 
plaise  !  et  vous  dites  :  Seigneur.  S'il  est  le  Sei- 
gneur, il  agit  dans  sa  puissance;  s'il  est  le 
maître  il  sait  ce  qu'il  fait,  il  sait  ce  qu'il  ensei- 
gne. Vous  voulez,  vous,  conduire  votre  chef, 
enseigner  votie  maître,  commander  votre  Sei- 
gneur, prendre  par  vos  souhaits  un  parti  à  la 
place  de  Dieu  ;  vous  marchez  trop  loin  devant 
lui  ;   retournez  eu    arrière  !    Le   Prophète   ne 
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pouvait-il  faire  utilement  ce  vœu  pour  ses  en- 
nemis? «  Que  mes  ennemis  soient  re.jetés  en 
arrière.  »  Qu'ils  soient  rejetés  en  arrière,  mais 
non  qu'ils  restent  en  arrière.  Qu'ils  soient  reje- 
tés en  arrière,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  marchent 
pas  devant  moi,  mais  qu'ils  me  suivent,  c'est-à- 
dire  qu'ils  ne  restent  pas  en  route.  «  Que  mes 
ennemis  soient  rejetés  en  arrière.  » 

16..  «  Quel  que  soit  le  jour  où  je  vous  in- 
voquerai, je  sais  que  vous  êtes  mon  Dieu  {Ps. 
Lv,  10).  »  C'est  la  grande  science.  Il  ne  dit 
pas  :  je  sais  que  vous  êtes  Dieu  ;  mais  :  «  Je 
sais  que  vous  êtes  mon  Dieu.  »  Il  est,  en 
efifet,  votre  Dieu,  lorsqu'il  vient  à  votre  secours; 
il  est  votre  Dieu  lorsque  vous  ne  vous  rendez 
pas  étranger  à  lui.  C'est  pourquoi  il  est  dit  : 
«  Heureux  le  peuple  dont  le  Seigneur  est  le 
Dieu  [Ps.  cxLiii,  15)!  "Pourquoi  :  dont  il  est 
le  Dieu?  De  qui  n'est-il  pas  le  Dieu?  Il  est,  en 
effet,  Dieu  de  tous;  mais  il  est  proprement 
nommé  le  Dieu  de  ceux  qui  l'aiment,  de  ceux 
qui  le  tiennent,  de  ceux  qui  le  possèdent,  de 
ceux  qui  l'honorent,  de  ceux  qui  sont  comme 
de  sa  maison,  qui  forment  sa  grande  famille,  et 
qui  ont  été  l'achetés  par  le  sang  divin  de  son 
Fils  unique.  Combien  Dieu  nous  a  donné,  pour 
que  nous  fussions  à  lui  et  qu'il  fût  à  nous  !  Mais 
les  Géthéens,  qui  se  sont  éloignés  des  saints, 
sont  pour  lui  des  enfants  étrangers.  Voyez  ce 


cœpit  loqui  Dominus  de  passione  sua,  timuit  ille  ne 
periret  moriendo,  cum  ipsi  nos  perirenius  nisi  ille 
moreretur;  et  ait,  «Absit  Domine,  non  fiet  istud.»  Et 
Doniinu?  illi  oui  paulo  anto  dixeiat,  Beatus  es,  et 
super  hanc  petram  a^diticabo  Ecclesiam  meam.K  ReJi, 
inquit,  rétro  satanas,  scamlahim  mihi  es  iI6h/.  23  i  :  » 
Quare  ergo  satanas,  qui  paulo  ante  beatus  et  pe- 
tra?  «  Non  euiui  sajii.s  ({uai  Dei  sunt,  ait,  sed  quœ 
sunt  boniiuis.  »  Paulo  ante  quœ  Dci  :  quia  non  reve- 
lavit  tibi  cavo  et  sanguis,  sed  Pater  mous  qui  in  cœlis 
est.  Quamlo  in  Deo  laudabat  scM'nionem,  non  sata- 
nas, sed  l'etrus  a  pelra  :  quando  autem  a  se,  et  ex 
luimana  iiitinnitate,  amore  bominis  carnali,  quod 
impediniento  esset  saluti  ipsius  et  ceterorum,  sata- 
nas dictns  est.  Quare  ?  Quia  pra'cedere  Dominimi 
volebat,  et  Duci  codesti  terrenum  dare  consiliuni. 
Absit  Domine,  non  Met  istud.  Dicis,  Absit  ;  et  dicis. 
Domine  :  utiquc  si  Dominus  est,  potestate  facit;  si 
magister  est,  novit  quid  faciat,  novit  quid  doceat  : 
lu  autem  vis  ducere  duceni,  docere  magistrum,  jn- 


bere  Domino,  (a)  optare  Deo  :  multum  praecedis,  redi 
rétro.  Numquid  non  et  islis  inimicis  hoc  proderat  ? 
«  Couvertantur  inimici  mei  retrorsum  :  »  sed  non 
remaneant  retrorsum.  Ideo  convertantur  retrorsum, 
ne  jira'cedant  ;  sed  ut  sequantur ,  non  ut  rema- 
neant. «  Convertantur  inimici  mei  retrorsum.  » 

16.  «  In  quacumque  die  invocavero  te,  ecce  scivi 
quoniam  Deus  meus  es  tu  (Psal.  i.v,  10).  »  Magna 
scientia.  Non  ait,  Scivi  quia  Deus  es  :'sed,  «  quia 
Deus  meus  es  tu.  »  Tuus  est  enim,  cum  tibi  subve- 
nil  :  tuus  est,  cum  tu  ab  illo  alienus  non  es.  L'nde 
dicitur,  «  Beatus  populus,  cujus  est  Dominus  Deus 
ipsius  [Psal.  cxLii,  lo).  »  Quare,  cujus  est?  ciijus 
enim  non  est  ?  Omnium  quidem  Deus  est  :  sed  eorum 
Deus  proprie  dicitur,  qui  eum  diligunt,  qui  eum  te- 
nent,  qui  illum  possident,  qui  ilhim  colunt,  tam- 
quam  de  domo  ipsius,  magna  sunt  familia  ejus,  re- 
demti  magno  sanguine  unici  Filii.  Quantum  dedil 
nobis  Deus,  ut  ipsius  essemus  et  ipse  sit  noster  ?  Al 
vero  alienigense  longe  facti  a  sanctis.  fllii  alieni  sunt. 


I 


a    Sic  MSS.  At  edili.  impcnire. 


DISCOURS  SUR 

qu'en  dit  le  Proiiliète  dans  le  nirmc  psaume  : 
«  Seigneur  déliviez-moi  des  mains  des  enfants 
étrangers,  dont  la  bouche  profi'-re  des  paroles 
de  vanité  et  dont  la  main  est  une  main  d'ini- 
quité {Ibid.  etc.).  »  Et  voyez  quelle  est  la  gran- 
deur de  ces  hommes  ;  elle  n'est  que  la  hauteur  du 
jour, c'est-à-dire,  un  orgueil  sans  durée.  «  Leurs 
fils,  dit  le  psaume,  sont  de  jeunes  vignes  bien 
plantées,  leur  filles  sont  parées  comme  des 
temples.  »  Le  bonheur  qu'il  dépeint  est  celui  du 
siècle.  Ce  bonheur  séduit  et  égare  les  hommes, 
qui  le  prennent  pour  quelque  chose  de  grand, 
et  ne  cherchent  point  la  véritable  et  éternelle 
félicité.  Ces  hommes  sont  donc  des  enfants  étran- 
gers et  non  des  enfants  de  iJieu.  «  Leurs  fils  sont 
de  jeunes  vignes  bien  plantées,  leurs  filles  sont 
parées  comme  des  temples  ;  leurs  celliers  sont 
pleins  et  regorgent  des  uns  dans  les  autres. 
Leurs  bœufs  sont  gras,  leurs  brebis  fécondes  et 
nombreuses  au  sortir  de  l'étable;  il  n'y  a  ni 
ruines  ni  brèches  dans  leurs  murailles,  ni  cla- 
meurs sur  leurs  places  publiques.  »  Et  que  dit 
ensuite  le  psaume?  «  Ils  ont  nommé  heureux 
le  peuple  auquel  ces  biens  appartiennent.  » 
Mais  quels  sont  ceux  qui  ont  parlé  ainsi  ?  Les 
enfants  étrangers,  «  dont  la  bouche  profère  des 
paroles  de  vanité.  »  Mais  vous,  à  Prophète,  que 
dites-vous?  «  Heureux  le  peuple  dont  le  Sei- 
gneur est  le  Dieu  !»  Il  a  laissé  de  côté  toutes 
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les  autres  choses  que  Dieu  donne  et  il  a  donné 
Dieu  lui-même.  Car,  mes  fières,  tous  ces  biens 
qu'énumèrent  les  enfants  étrangers,  Dieu  les 
donne  ;  mais  il  les  donne  aussi  aux  étrangers,  il 
les  donne  aux  méchants,  il  les  donne  aussi  aux 
blasphémateurs,  «  lui  qui  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants  et  tomber  la 
pluie  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  {Matth.  v, 
43).  1)  Tantôt  il  donne  ces  biens  aux  bons,  tantôt 
il  ne  les  donne  pas;  quelquefois  aussi  il  les 
donne  aux  méchants,  et  quelquefois  il  ne  les 
leur  donne  pas;  cependant,  il  se  réserve  lui- 
même  aux  bons,  tandis  qu'il  réserve  aux  mé- 
chants le  feu  éternel.  Il  est  donc  un  mal  qu'il 
ne  donne  pas  aux  bons,  et  il  est  un  bien  qu'il  ne 
donne  pas  aux  méchants  ;  tandis  qu'entre  ces 
deux  extrêmes  il  est  des  choses  bonnes  et  des 
choses  mauvaises,  qu'il  donne  également  aux 
bons  et  aux  méchants. 

17.  Pour  nous,  mes  frères,  aimons  donc  Dieu 
purement  et  chastement.  Un  cœur  n'est  point 
chaste,  qui  honore  Dieu  en  vue  d'une  récom- 
pense. Mais  quoi?  N'aurons-noiis  donc  aucune 
récompense  du  culte  que  nous  rendons  à  Dieu? 
Nous  en  aurons  une  assurément,  mais  ce  sera 
le  Dieu  que  nous  adorons.  Il  sera  lui-même 
notre  récompense  parce  que  nous  le  verrons  tel 
qu'il  est  (I  Jean,  m,  i).  Remarquez  la  preuve 
que  nous  recevrons  une  récompense.  Que  dit 


Videte  quid  de  illis  dicatur  in  alio  l'salmo  :  «  Do- 
mine libéra  me,  ait,  de  manu  tiliorum  alienorum, 
quorum  os  locutum  est  vauitatem,  et  dextera  eorum 
dextera  iniquitatis  (lljid.  7  et  8).  »  Et  vide  altitudi- 
nem  ipsorum,  sod  altitudinem  diei,  id  est,  su])fr- 
biam  temporalem.  «  IJuoruni  filii  eorum,  iiiquit, 
sicut  iiovellaî  constal)ilila',  ILliaj  eorum  oriial.'e  ut  si- 
militudo  templi.  «  Felicilatem  de.scribit  pnesenlis 
sa-euli,  in  qua  errantes  homiiius,  el  eaiu  pro  iiiagno 
lialienles,  felicitatom  veram  sein[piternamque  non 
qua,'ruiil.  Inde  ergo  isti  lilii  alieni,  non  lilii  Del  : 
«  Quorum  filii  eorum,  inquit,  sicut  novella;  consta- 
bilila;,  liiiœ  eorum  ornataï  sicut  similitudo  lempli  : 
oellaria  eonim  pleua,  eructantia  ex  hoc  in  hoc  :  Lo- 
ves eorum  crassi,  oves  eorum  fecunil.'e,  multipli- 
cantes  in  exilibns  suis  :  non  est  ruina  raaceriie 
iieque  transitas,  ueque  clamor  in  plaieis  eoriini.  El 
qiiid  sequitur?  IJcaium  dixi'iiitif  |io|)ulnm  cni  liajc 
sunt.  Sed  qui  dixerunt  ?  l'ilii  alieni,  (|uorum  os  lo- 
cutum e.stvanilateni.  Tu  quid  dicis?  Beatus  iMi|inlns. 


cujus  est  Dominus  Deus  ipsius.  »  Tulit  omnia  de 
medio  cetera  qua?  dat  Deus,  et  dédit  ipsum  Deum. 
Omnia  quippe  illa,  Fratres,  quœ  commomorarunt 
filii  alieni,  Deus  dat  ;  sod  et  alienis  dat,  sed  etmalis 
dat,  sed  et  blasphemis  dat,  «  qui  solem  snum  oriri 
f'acit  super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justes  et 
iujustos  (Matth.  v,  4b).  »  Aliquando  ista  bonis  dat, 
aliquando  non  dat;  et  malis  aliquando  dat,  ali- 
quando non  dat  :  bonis  tamen  servat  seipsum,  malis 
autcm  ignem  sempitcrmun.  Est  ergo  malum  quod 
non  dat  bonis,  et  est  bonuni  (juod  non  dat  malis  : 
sunt  qua^dam  média  et  bona  et  mala,  quœ  dat  et 
bonis  et  malis. 

17.  Nos  ergo  Deuni  amemus,  Fratres,  puie  et 
caste.  Non  est  castuin  cor,  si  Deum  ad  mercedera 
colit.  Quid  (M'go  ?  merccdem  de  Dei  cultu  non  liabe- 
liimus?  Ilabcbimus  plane,  sed  ipsum  Deum  (piem 
colimus.  Ipse  nobis  merces  oril,  quia  videbimnsoum 
sicut  est  ;I  .hilidiiAU,  21.  Adtende  («)  quia  merccdem 
conseqneris.  Amaturilins  suis  Dominus  noster  Jésus 


(a)  Nonnulli  MSS.  i/uam  merccclrm. 
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Notre-Seigncur  ,lt'siis-(;iiri.st  à  ceux  qu'il  aime? 
H  Celui  qui  m'aime  garde  mes  commande- 
ments ,  et  celui  qui  m'aime  est  aimé  de  mon 
Père,  et  moi,  je  l'aimerai.  »  Que  lui  donno- 
rez-vous  donc?  «  Et  je  me  montrerai  à  lui 
{Jean,  xiv,  23).  »  Si  vous  ne  l'aimez  pas,  c'est 
peu  de  chose;  si  vous  l'aimez,  si  vous  sou- 
pirez après  lui.  si  vous  honorez  d'un  amour 
désintéressé  celui  qui  vous  a  racheté  gratuite- 
ment (car  vous  n'aviez  pas  mérité  qu'il  vous 
rachetât),  si,  après  avoir  considéré  ses  bienfaits, 
vous  soupirez  et  avez  le  cœur  agité  du  désir  de 
le  posséder,  ne  lui  demandez  rien  en  dehors  de 
lui,  il  vous  suffit.  Quelque  avide  que  vous  puis- 
siez être,  Dieu  vous  suftit.  En  eôet,  l'avarice  la 
plus  effrénée  ne  pourrait  désirer  que  toute  la 
terrQ  el,  si  vous  le  voulez,  le  ciel  par  surcroît; 
celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  est  plus  que  le 
ciel  et  la  Jerre.  .le  vous  dirai,  mes  frères  :  Consi- 
dérez par  l'exemple  des  mariages  humains  ce 
qu'est  un  cœur  chaste  par  rapport  à  Dieu.  Assu- 
rément, les  mariages  sont  choses  purement  hu- 
maines, et  cependant,  celui  qui  n'aime  son  épouse 
qu'à  cause  de  sa  dot  ne  l'aime  réellement  pas  ; 
de  même,  l'épouse  n'aime  pas  chastement  son 
époux,  si  elle  l'aime  parce  qu'il  lui  a  fait  quel- 
que présent,  parce  qu'il  lui  a  beaucoup  donné. 
Riche,  il  était  son  mari  ;  pauvre,  il  est  encore  son 
mari.  Combien  même  de  maris,  que  la  proscrip- 
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lion  n'a  fuit  que  leudie  plus  chers  à  de  chastes 
épouses!  Les  infortunes  des  maris  ont  mani- 
festé la  pureté  de  nombreuses  unions  conju- 
gales ;  les  femmes,  de  peur  qu'on  ne  put  pen- 
ser qu'elles  aimaient  autre  chose  que  leurs 
époux,  non-seulement  ne  les  ayant  pas  aban- 
donnés, mais  encore  s'étaut  plus  étroitement 
attachées  à  eux.  Si  donc  un  époux  charnel  est 
aimé  d'un  amour  désintéressé,  s'il  est  aimé 
d'un  amour  chaste;  si,  également  iine  épouse 
charnelle  est  aimée  d'un  amour  désintéressé,  si 
elle  est  aimée  d'un  amour  chaste;  comment  Dieu 
doit-il  être  aimé,  lui  qui  est  le  vrai,  le  véritable 
époux  de  l'âme,  qu'il  féconde  pour  faire  naître 
en  elle  la  vie  éternelle,  et  qu'il  ne  laisse  ja- 
mais stérile  ?  Aimous-le  donc  au  point  de  ne 
rien  aimer  en  dehors  de  lui  ;  et  il  se  fera  en 
nous  ce  que  nous  avons  dit,  ce  que  nous  avons 
chanté^  ce  qui  doit  être  ici-bas  notre  perpétuel 
cantique  :  «  Quel  que  soit  le  jour  où  je  vous 
invoquerai,  je  sais  que  vous  êtes  mon  Dieu.  » 
Invoquer  Dieu,  c'est  l'invoquer  sans  intérêt. 
C'est  pourquoi  il  a  été  dit  de  certains  hommes  : 
«  Ils  n'ont  pas  invoqué  Dieu  {Ps.  xxii,  o).  »  Ils 
croyaient  invoquer  Dieu,  et  ils  lui  demandaient 
des  héritages,  l'accroissement  de  leur  fortune, 
la  prolongation  de  leur  vie  et  d'autres  choses 
temporelles;  et  que  dit  d'eux  l'Écriture  :  «  Ils 
n'ont  pas  invoqué  Dieu.  »  Qu'ajoute  en  consé- 


Christus  quid  dicit  ?  «  Qui  diligit  me,  mandata  mea 
custudit;  et  qui  diligit  me,  diligetur  a  Pâtre  meo,  et 
ego  diligam  eum.  Quid  iUi  ergo  dabis  ?  Et  oslendam 
meipsum  illi  {.Johan.  xiv,  23).  »  Si  non  amas,  parum 
e.st  :  si  amas,  si  suspiras,  si  gratis  colis  eum,  a  quo 
gratis  emtus  es,  non  enim  eum  promerueras  ut  te 
redimeret,  si  consideratis  in  te  beneliciis  ejus  suspi- 
ras, et  inquietuni  habes  cor  desiderio  ejus  ;  noli  ex- 
tra eimi  aliquid  ab  eo  quaerere,  ipse  tibi  suffifif. 
Quantumlibet  sis  avarus,  sufflcit  tibi  Deus.  Etenim 
avaritia  terrani  quaerebat  possidere  totam,  addo  et 
cœlum  :  plus  est  qui  fecit  coilum  et  terram.  Dicani, 
Fratres  :  Tn  istis  bumanis  conjugiis  considerate  cor 
castum  qnale  sit  ad  Deum  ;  cerle  liumana  conjugia 
sunt,  non  diligit  uxorem  suaui,  qui  propter  dotem 
illam  liibgit  :  non  marituni  caste  diligit,  qure  pro- 
pterea  ddigit,  quia  aliquid  donavit,  ant  quia  mnltum 
donavit.  [a)  Et  dives  maritus,  et  pauper  factus  mari- 
tus  est.  Quani  niulti  proscripti  a  castis  uxoribus  am- 
plius  dilecti  sunt?  Probata  simt  multa  casta  conju- 


gia calauiitatibus  maritorum  :  ne  aliud  amare  quam 
maritum  putarentur,  non  solum  non  deseruerunt, 
sed  amplius  obsecutaî  sunt.  Si  ergo  maritus  carnalis 
gratis  diligitur,  si  caste  diligitur;  et  uxor  carnalis 
gratis  diligitur,  si  caste  diligitur  :  Deus  quomodo 
diligendus  est,  verus  et  verax  animaj  maritus  ad 
prolem  sempiternœ  vita;  fecundans,  et  stériles  nos 
non  esse  permittens  ?  Illum  ergo  sic  diligamus,  ut 
aliud  prœter  ipsum  non  diligatur  :  et  tit  in  nobis 
quod  diximus,  quod  cantavinuis,  quia  et  hic  vox 
nostra  est  :  «  In  quacumque  die  invocavero  te,  ecce 
scivi  quoniam  Deus  meus  es  tu.  »  Hoc  est  invoeare 
Deum,  gratis  invocare.  Proinde  de  quibusdam  quid 
dictum  est?  «  Dominum  non  invocaverunt  {Psal. 
xni,  ii).  1)  Quasi  Dominum  sibi  invocare  videbantur; 
et  peleb.int  oum  de  bereditatibus,de  amplianda  pecu- 
nia,  de  prolonganda  vita  ista,de  ceteris  temporalibus 
lebus  :  et  quid  de  illis  Scriptura  ?  «  Dominum  non 
invocaverunt.  »  Ideo  quid  sequitur?  «  Ibi  timuerunf 
timoré,  ubi  non  erat  timor.  »  Qùid  est,  uhi  non  erat 


(a)  Sic  meliores  MSS.  AI  t^iliti.  mutlum  ■tojtai^it,    Doin^iit  ff  dives  marilus,  et  fjaujjey  fiftus  est   maritus,  etc. 
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<{Uoncp  rÉcriliu'i'?  «  Ils  ont  ci'aiiil  ol  Ircinlili', 
hV  où  il  n'y  avait  pas  lieu  de  craindre.  »  Que 
veut  dire  :  là  il  où  n'y  avait  pas  lieu  de  craindre  ? 
Ils  ont  craint  iju'on  ne  leur  enlevât  de  l'ar- 
gent,qu'une  perle  quelconque  ne  diminuât  leur 
maison,  eniin  que  le  nombre  dr  leurs  années 
en  cett(î  vie  ne  lui  moindre  qu'ils  ne  l'espé- 
raient; mais  ils  ont  craint  là  où  il  n'y  avait  pas 
lieu  de  craindre.  Tels  furent  les  Juifs  :  «  Si  nous 
le  laissons  vivre ,  disaient-ils  du  Christ ,  les 
Romains  viendront  et  ils  nous  enlèveront  notre 
ville  et  notre  nation  (Jean,  xi,  48).  »  Ils  ont 
craint  là  où  il  n'y  avait  pas  lieu  de  craindre. 
«  Pour  moi,  je  sais  que  vous  êtes  mon  Dieu.  » 
Nobles  richesses  du  cœur!  éclatante  lumière  de 
l'jynl  intérieur!  magnillque  confiance  do  la 
sécurité  !  «  Je  sais  que  vous  êtes  mon  Dieu.  » 

18.  «  Je  louerai  en  Dieu  mes  paroles  ,  je 
louerai  mes  discours  dans  le  Seigneur,  j'ai  mis 
en  Dieu  mon  espérance,  je  ne  craindrai  rien  de 
ce  que  l'homme  peut  me  faire  (Ps.T^y,  11).»  C'est 
le  même  sens  que  dans  un  verset  précédent, 
dont  celui-ci  n'est  que  la  répétition. 

19.  «  Mon  Dieu,  les  vœux  que  je  vous  fais 
sont  en  moi,  ce  sont  les  vœux  de  louange  que 
j'accomplirai  en  votre  honneur  {/Oifl.  12).  » 
Faites  des  vœux  au  Seigneur  votre  Dieu  et 
accomplissez-les  (Ps.  lxxv,  12).  Quels  vœux 
ferez-vous  ?    Quelles    promesses    accomplirez- 
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vous?  Lui  offrirez-vous,  [lar  hasard,  quelques- 
uns  des  animaux  qui  étaient  autrefois  pré- 
sentés devant  ses  autels?  Ne  lui  offrez  rien 
de  pareil  ;  en  vous  est  ce  que  vous  devez  lui 
vouer  et  lui  rendre.  Du  coffre-fort  de  votre 
cœur,  tirez  un  encens  de  louange,  du  cellier  de 
votre  bonne  conscience,  tirez  un  sacrifice  de  foi. 
Quoi(jue  vous  offriez,  consumez-le  par  la  cha- 
rité. Qu'en  vous  soient  les  vœux  que  vous  devez 
faii'e,  en  vous  les  sacrifices  de  louange  que  vous 
devez  offrir  à  Dieu.  De  quelle  louange?  Que 
vous  a-t-il,en  effet,  donné  ?  «  l'arce  que  vous  avez 
délivré  mon  àme  de  la  mort.  »  C'est  là  cette 
vie  que  le  Prophète  raconte  à  Dieu.  «  Mon  Dieu 
je  vous  ai  raconté  ma  vie  (/'s.  lv,  9).  »  Qu'étais- 
je,  en  effet?  J'étais  mort.  Par  moi-même  j'étais 
moit,  «lue  suis-je  par  vous?  Je  suis  vivant.  C'çst 
pourquoi,  «monDieu,  les  vœux  que  je  vous  fais, 
sont  en  moi, ce  sont  les  vœux  de  louange  que  j'ac- 
complirai en  votre  honneur.  »  Voici  que  j'aime 
mon  Dieu,  nul  ne  peut  me  l'ôter,  nul  ne  peut 
non  plus  m'ôter  ce  que  j'ai  à  lui  donner,  parce 
que  je  le  tiens  enfermé  dans  mon  cœur.  C'est 
avec  raison  que  celui  qui  a  cette  confiance  d'un 
ordre  supérieur  dira  :  «  Quel  mal  i)eut  me  faire 
un  homme  {Ibid.  11)?  »  Qu'un  homme  soit  fu- 
rieux contre  moi,  qu'il  puisse  donner  libre  cours 
à  sa  fureur,  qu'il  ait  le  pouvoir  d'accomplir 
tout  le   mal  qu'il  s'efforce  de  me  faire  ;  que 


limor?  i\e  illis  subtraheretur  pecuuia,  ne  ali(juid  in 
domo  eoruni  minus  fieret  ;  postrenin  ne  minus  an- 
norum  haberent  iii  liac  vita,  quam  sibi  sperabant  : 
vcrum  ibi  trcjiidavciunt  timoré,  ubi  non  crut  timor. 
Quales  fuerunt  illi  Jiid.fl  :  «  Si  dimiserimus  cura  vi- 
vere,  venient  Homuni,  et  auferent  a  nubis  et  Idcum  et 
gentem  (Johan.  xi,  48;.  »  Ibi  limuerunt  tiradri;  ulii 
non  erat  timor.  «  Ecce  scivi,  quoniam  Deus  meus  es 
tu.  »  Magnte  divilia;  cordis,  magnum  lumen  oculi 
interioris,  magna  fiducia  securitatis  :  «  Ecce  scivi 
quoniam  Deus  meus  es  tu.  » 

18.  «  In  I)ei)  laudabo  veiljum,  in  ])omini>  laudabu 
sermonern  :  in  l)eo  [a)  sper.ivi,  non  timebo  quid  la- 
ciat  niitii  bumo  iPsal.  i,v,  11 1.  »  Jam  ipse  est  sensus 
qui  suiierius  est  l'ejjetitus. 

tO.  «  In  me  sunt  Deus  vota  tua,  quu-  reddam  lun- 
dis tibi  (Ibid.  12).  »  «  Vovete,  et  reddite  Domino  Deo 
vestro  IPsal.  i.xxv,  12;.» Quid  vnveatis,  quid  reddatis? 
.Vn  forte  animalia  illa  quo'  olleiebanlur  .ad  ;u'as 
aliquandù  ?   Mliil    taie    olferns    :    in    le    est    quod 


voveas  et  reddas.  De  cordis  arca  profer  laudis 
incensum ,  de  cellario  bouœ  couscientiœ  profer 
sacrilicium  iidei.  (Juidquid  profers,  accende  ca- 
ritate.  In  te  sint  vota ,  qua2  reddas  laudis  Deo. 
t'.ujus  laudis?  Quid  eidm  tibi  prœstitit?  «  Quu- 
niam  eruisli  aiiimam  nicani  de  morte  iPsal.  lv,13).» 
Ipsa  est  illu  vilu  quam  onuntlat  illi  :  «  Deus  vitam 
nieani  enuntiavi  tibi  i //>///.  0).»  (Juid  enini  eram? 
Mortuus.  l'er  meijisum  eram  morlmis  :  per  te  quid 
sum?  Mvus.  «  Idou  in  me  sunt  Deus  vota  tua,  qua; 
reddam  laudis  tibi.  »  \in  amo  Deuni  meum  :  uemo 
hune  mibi  eri|)it  :  quod  illi  <lem,  nenio  miln  eripit, 
quia  in  cordi;  inclusuin  est.  .Merito  dicitur  in  illa 
superiore  liducia,<i  Quid  facial  inilii  lidmu  ]///(/. 11)?» 
Sa-viat  homo,  perinittatur  sajvire,  permittaliu'  efli- 
.;eie  quod  conalur  :  quid  est  ablaturus  ?  .\urum,  ar- 
^entum,  pecnra,  servos,  ancillas,  fiuidos,  domos; 
auferal  omnia;  nuniquid  aufei't  vola,  qua^  in  me 
sunt,  quff!  riMldam  laudis  Duo?  l'crmissus  est  tcnl.iie 
lentator  sanctum  virum  lob  IJob.  i,  12),  uno  imrn  lu 


(a)  Aliquot.  MSS.  tperuhii. 
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pourra-t-il  me  ravir?  De  l'or,  de  l'argent,  des 
troupeaux,  des  serviteurs,  des  servantes,  des 
terres,  des  maisons?  Qu'il  me  ravisse  toutes  ces 
choses,  est-ce  qu'il  m'ôtera  les  vo^ux  qui  sont  en 
moi  et  les  sacrifices  de  louange  que  j'offre  à 
Dieu?  Le  tentateur  reçut  la  permission  de  tenter 
le  saint  homme  Job  {Job.  i,  12)  ;  en  un  instant, 
il  lui  enleva  tout  ce  qu'il  avait,  il  le  dépouilla 
de  tous  ses  biens,  il  le  priva  de  son  héritage  et 
tua  ses  héritiers  :  et  ce  n'est  point  peu  à  peu 
qu'il  le  dépouilla,  mais  en  masse,  d'un  seul 
coup,  d'un  seul  choc ,  si  bien  que  tous  ces 
malheurs  lui  furent  annoncés  à  la  fois  et  tout 
à  coup.  Job  resta  seul,  ayant  tout  perdu  ;  mais 
les  vœux  de  louange  qu'il  avait  à  rendre  à  Dieu 
étaient  en  lui,  complètement  en  lui  :  le  démon 
qui  le  dévalisait  n'avait  pu  faire  invasion  dans 
le  coffre-fort  de  sou  admirable-  cœur,  el  Job 
avait  en  abondance  les  sacrifices  qu'il  voulait 
offrir.  Écoutez  quels  étaient  ses  sacrifices  ; 
écoutez  ce  qu'il  ofl'rait  :  «  Le  Seigneur  me  l'avait 
donné,  le  Seigneur  me  l'a  oté;  il  a  été  fait 
comme  il  a  plu  au  Seigneur  :  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni  {Job.  i,  21).  »  0  richesses 
intérieures,  où  le  voleur  n'a  pas  d'accès!  Le 
Seigner  avait  donné  à  Job  ce  que  lui-même 
recevait  de  Job.  Le  Seigneur  avait  enrichi  Job, 
afin  que  Job  pv'it  lui  faire  les  oft'randes  qu'il 
aimait.  Dieu  vous  demande  des  louanges  ;  Dieu 
vous  demande  que  vous  confessiez  son  nom. 
Mais  lui  donnerez -vous  quelque  chose  qui 
provienne  de  votre  champ?  C'est  lui  qui  a  fait 
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pleuvoir  pour  que  votre  champ  produisit  des 
fruits.  Lui  donnerez-vous  quelque  part  de  vos 
richesses?  C'est  lui  qui  vous  a  accordé  ce  que 
vous  lui  donnerez.  Que  lui  donncrez-vous  que 
vous  n'ayez  reçu  de  lui?  Qu'avez-vous,  en  effet, 
que  vous  n'ayez  reçu (I  Cor. iv, 7))?  Donnerez-vous 
quelque  chose  qui  ^^enne  de  votre  cœur?  C'est 
encore  lui  qui  vous  a  donné  la  foi,  l'espérance  et 
la  charité  ;  c'est  là  ce  que  vous  lui  devez  présen- 
ter,c'est  là  ce  que  vous  devez  lui  offrir  en  sacri- 
fiçe^.  Tous  les  autres  biens,  l'ennemi  peut  vous  les 
ravh- malgré  vous;  ceux-ci, l'ennemi  ne  peut  vous 
les  prendre  que  si  vous  y  consentez.  Ces  biens 
terrestres,  l'homme  les  perdra  malgré  lui;  il 
voudra  garder  son  or,  il  perdra  son  or;  il  vou- 
dra garder  sa  maison,  il  perdra  sa  maison  ;  mais 
nul  ne  perdra  sa  foi,  s'il  ue  l'a  méprisée  volon- 
tairement. 

20.  «  En  moi,  mon  Dieu,  sont  les  vœux  que  je 
vous  fais,  en  moi  sont  les  sacrifices  de  louange 
que  je  vous  offrirai,  parce  que  vous  avez  délivré 
mon  àme  de  la  mort,  mes  yeux  des  larmes  et 
mes  pieds  de  toute  chute  ;  afin  que  je  pusse 
plaire  à  Dieu,  en  marchant  devant  lui  dans  la 
lumière  des  vivants(Ps.LV, 13).»  C'est  avec  raison 
qu'un  tel  langage  déplaît  aux  enfants  étrangers 
qui  se  sont  éloignés  des  saints,  parce  qu'ils  ne 
possèdent  pas  la  lumière  des  vivants,  pour  voir 
ce  qui  plait  à  Dieu.  La  lumière  des  vivants  est 
la  lumière  de  ceux  qui  ne  peuvent  mourir,  la 
lumière  des  saints.  Celui  qui  n'est  pas  dans  les 
ténèbres,  plaît  à  Dieu  dans  la  lumière  des  vi- 


temporis  abstulit  omnia  ;  quidquid  facultatum  ha- 
buerat  ademit  ;  abstulit  hereditateni,  interlecit  lie- 
redes  ;  neque  hoc  paulatini,  sed  catervatim,  uno 
ictu,  imo  impetu,  ut  omnia  subito  nuntiarpiitnr  : 
ablatis  omnibus  solus  remansit  Job;  sed  in  illo  erant 
vota  laiidis  quœ  redderet  Deo,  in  illo  plane  erant  : 
arcam  sancti  pectoris  sui  fur  diabolus  non  invaserat, 
plenus  erat  unde  sacrificaret.  Audi  qua^  habeliat, 
audi  qua»  protulit  :  «  Dominus  dédit,  Dominus  abs- 
tidit;  sicut  Domiuo  placuit,  ita  factum  est  :  sit  no- 
men  Domini  benedictum  [Ihid.  21^.  »  0  divitiaî  inte- 
riores,  qiio  fiu'  non  accedit  :  Ipse  dederat  Ueus  unde 
accipiebat  ;  ipse  ditaverat,  unde  illi  offerebat  quod 
araabat.  I.audeni  a  te  quperit  Deus,  confessionem 
tuam  quaril  Deus.  Sed  de  agro  tuo  aliquid  datu- 
lus  es?  Ipse  pluit  ut  haberes.  De  area  daturus 
es  aliquid?  Ipse  instituit  quod  datu^u^s  es.  Quid 
daturus  es  quod  ab  illo  non  accepisti?  «  Quid  eiiim 


babes  quod  non  accepisti  (I  CoT.  iv,  7 1  ?  »  De  corde 
dabis  ?  Ipse  dédit  (idem,  spem  et  caritatem  :  hoc 
prolaturus,  boc  sacriljcaturiis  es.  Sed  plane  omnia 
illa  cetera  potest  tibi  auferre  inimicus  invito,  hoc 
aut'erre  non  potest  nisi  volenti.  Illa  ptil-det  et  invilus; 
et  volens  liabere  aurum,  perdet  aurum  ;  et  volens 
babere  domum,  perdet  domuin  :  iidem  nemo  per- 
det jùsi  qui  spreverit. 

20.  «  In  me  sunt  Deus  vota  tua,  quœ  reddam  lau- 
dis  tibi  :  quia  eruisti  animam  meam  de  morte, 
oculos  meos  a  lacrvmis,  et  jiedes  meos  de  lapsu  : 
ut  placeam  coram  Deo  in  lumine  viventium  (Psa/. 
Lv,  l3i.»Merito  non  placet  lUiis  alienis  longe  factis 
a  sanctis,  quia  non  habent  lumen  viventium,  unde 
videant  quod  Deo  placet.  bumen  viventium ,  est 
lumen  tmuiortalium, lumen  sanctorum.  Qui  non  est 
in  tenebris,  placet  in  lumine  viventium.  .-\dtenditur 
bomo  et  ea  quse  ipsius  sunt,  nemo   scit  quaUs  est  : 
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vants.  On  voit  un  homme  et  tout  ce  qui  est  A 
lui;  mais  nul  ne  sait  ce  qu'il  est,  Dieu  seul  le 
voil  tel  qu'il  est.  Quelquefois  le  démon  mémo 
l'ignore  ;  il  ne  le  sait  que  par  ses  tentations, 
comme  il  en  arriva  pour  le  saint  homme  Job, 
dont  je  viens  de  parler.  Dieu  le  connaissait  et  il 
lui  avait  rendu  témoignage  ;  le  démon  ne  le 
connaissait  pas  et  c'est  pourquoi  il  avait  dit  : 
«  Job  adore-t-il  Dieu  sans  intérêt  {Job.  t,8)?)> 
Voyez  par  quel  coté  l'ennemi  attaque  Job  :  c'est 
là  que  se  trouve  la  perfection  de  Job.  Voyez  ce 
que  l'ennemi  objecte.  Il  avait  vu  un  homme  qui 
servait  Dieu,  qui  lui  obéissait  en  toutes  choses, 
qui  faisait  le  bien  en  toutes  manières,  et,  parce 
que  cet  homme  était  riche  et  comblé  de  félicité, 
il  objecte  que  Job  sert  Dieu  parce  que  Dieu  lui 
a  donné  tous  ces  biens  :  «  Est-ce  que  Job  adore 
Dieu  sans  intérêt  ?  »  Car  servir  Dieu  sans  inté- 
rêt, c'est  posséder  la  vraie  lumière,  c'est  possé- 
der la  lumière  des  vivants.  Dieu  voyait  dans  le 
cœur  de  son  serviteur  que  le  culte  que  celui-ci  lui 
rendait  était  désintéressé. Ce  cœur  était  agréable 
à  Dieu  dans  la  lumière  des  vivants;  le  démon 
l'ignorait,  parce  qu'il  était  dans  les  ténèbres. 
Dieu  permit  donc  au  tentateur  de  s'approcher 
de  lui,  non  pour  apprendre  ce  que  Dieu  savait, 
mais  pour  nous  le  faire  savoir  et  nous  fournir  un 
exemple  à  imiter.  En  effet,  si  le  tentateur  n'a- 
vait reçu  cette  permission,  verrions-nous  dans 
Job  quelque  chose  que  nous  dussions  et  voulus- 
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sions  imiter?  Le  tentateur  reçut  donc  la  permis- 
sion de  l'éprouver  ;  il  lui  enbîva  tout,  et  Job  resta 
privé  de  ses  richesses  ;  privé  de  sa  famille,  privé 
doses  enfants,  mais  plein  de  Dieu.  Sa  femme 
seule  lui  fut  laissée  {Job.  11,  9).  Regardez-vous  le 
démon  comme  miséricordieux,  pour  avoir  laissé 
à  Job  sa  femme?  11  savait  par  qui  il  avait  trompé 
Adam.  Il  avait  gardé  cette  femme  comme  son 
auxiliaire  et  non  comme  la  consolatrice  de  son 
mari.  Celui-ci,  étant  donc  rempli  de  Dieu,  et  les 
vœux  de  louange  qu'il  devait  offrir  à  Dieu  étant 
en  lui  ;  afin  de  montrer  qu'il  adorait  Dieu  sans 
intérêt  et  non  à  cause  des  grands  biens  qu'il  en 
avait  reçus,  et  qu'il  ne  changeait  pas  pour  avoir 
perdu  tous  ces  biens, parce  qu'il  n'avait  pas  perdu 
Dieu  qui  les  lui  avait  donnés  ;  celui-ci,  dis-je, 
s'écria  :«  Le  Seigneur  me  l'avait  donné,  le  Sei- 
gneur me  l'a  ôté  ;  il  a  été  fait  comme  il  a  plu 
au  Seigneur;  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni 
{Job.  I,  21).  »  Il  était  couvert  de  plaies  de  la  tète 
aux  pieds;  mais  le  dedans  était  intact,  et  de  la 
lumière  des  vivants,  de  la  lumière  de  son  cœur, 
il  répondit  à  sa  femme  qui  le  tentait  :  «  Vous 
avez  parlé  comme  une  femme  insensée  {Job. 
11,  10),  »  c'est-à-dii'e  :  comme  une  femme  qui  ne 
possède  pas  la  lumière  des  vivants.  Car  la  lu- 
mière des  vivants,  c'est  la  sagesse,  et  les  té- 
nèbres des  insensés  sont  la  folie.  «  Vous  avez 
parlé  comme  une  femme  insensée  ;  »  '  vous 
voyez  ma  chair,  vous  ne  voyez  pas   la  lumière 


Deus  videt  qualis  est.  Aliquando  et  Ipsum  dialjoluiii 
latet;  nisi  tentet,  non  invenit  :  sicut  de  isto  viro, 
quem  modo  commeraoravi.  Noverat  eum  Deus, 
et  ei  testimoniurn  perhibebat  :  diabolus  eum  non 
noverat,  et  ideo  dixerat,  Nurnquid  Job  gratis  colit 
Deum  {.lob.  i,  8)  ?  Videte  que  provocat  inimicus  : 
ibi  perfectio  est.  Videte  quid  objicil  inimicus  : 
Vidcbat  hominem  Dec  servientem  ,  in  ouinibus 
obsequentem,  omnia  bene  operantem  ;  et  quia  dives 
erat  et  feiicissima  donius,  bon  objicit,  quia  ideo 
BOlit  Deum,  ()Uoriiain  deilil  illi  l)a?<:  omnia  :  Num- 
quid  .lob  gratis  colit  Deum?  Hoc  enini  erat  verum 
lumen,  boc  lumen  vivenlium ,  ut  gratis  colerel 
Deum.  Di'us  videbat  in  corde  servi  sui  cultiim 
suum  gruluitum.  l'iacebat  enim  illud  cor  in  cons- 
peclu  Domini  in  lumirie  vivciitium  :  diabolum  late- 
bat,  quia  iii  leiii'bi  is  ei-ai.  Admisit  Deus  tentatiii'em, 
non  ut  ipse  noRset  quod  noverat,  sed  ut  noliis  uos- 
reiiduiii  et,  imiliuiilum  pr.'fbei'ef,.  Nutnquid  enim  si 
lentator  non  admitteretui, videremus  nos  ipsi  in  Job 


quoil  deberemus  et  vellemus  imitari?  Admissus  est 
tentator,  abstulit  omnia,  reniansit  ille  soins  a  facul- 
tatibus,  solus  a  familia,  solus  a  liliis,  plenus  Deo. 
Uxor  sane  relicla  erat  {Job.  n,  9j.  Misericordem  pu- 
tatis  diabolum,  qui  ei  reliquit  uxorem  ?  Noverat  per 
quam  deoeperat  Adam.  .Suam reliquerat,  adjulricera, 
non  mariti  consolatricem.  Ille  ergo  pleuus  Deo,  in 
quo  Vota  eraid,  qua^  redderet  taudis,  ut  ostenderet 
quia  gratis  Deum  colebat,  non  ideo  quia  tanla  acce- 
perat  ;  et  aniissis  omnibus  talis  est,  quia  illum  qui 
dederat  onuiia,  non  aniisit:«  Domimis  dédit,  inquit, 
Doiinnus  abstulit;  sicut  Domino  i)lacuil  ,  ita  factum 
est  :  sit  nonien  Donuni  beniMlictum  iJob,  i,2l).  nVul- 
nero  etiam  percussus  a  capit(îusqu(!ad  podes,  integer 
tamen  intus,respouditteiilatrici,(le  himiue  viventium 
de  lutidne  conlis  sui  :  «  l.ocuta  es  tamquani  uiia  irx 
iiisipientibiismulii'ribus  i.lnli.  11,  10), nid  est,  tam(|Marn 
eaqua'  imii  lialiet  lumen  viventium.  I.unieii  eruni  vi- 
ventium sapientia,  et  teiiebi'ie  insipientinm  sinlliti.i 
est.  «  l.ocuta  es  taruquam  una  ex  insipientibus  mu- 
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(|ui  psf  dans  mon  cœur.  Ellfi  aurait  pu,  pneftVI, 
aimer  davanlage  son  époux,  si  elle  avait  connu 
sa  beauté  intérieure,  et  si  elle  avait  vu  de  quelle 
manière  il  était  beau  aux  yeux  de  Dieu  ;  pai-ce 
(ju'il  avait  en  lui  les  vœux  de  louange  qu'il  de- 
vait oii'rir  il  Dieu.  Voyez  comment  l'ennemi  n'a- 
vait pu  envahir  ce  patrimoine  !  Combien  était 
intact  ce  que  Job  possédait,  et  combien,  pour  le 
posséder  davantage  encore,  il  espérait  avancer 
de  vertus  en  vertus  I  Mes  frères,  que  toutes  ces 
choses  nous  servent  donc  à  aimer  Dieu  d'un 
amour  désintéressé,  à  mettre  sans  cesse  en  lui 
notre  espérance,  et  à  ne  craindre  ni  homme,  ni 
démon.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  peut  rien  contre 
nous,  s'il  n'en  a  reçu  la  permission  ;  et  celte 
permission  ne  peut  lui  être  donnée  qu'en  vue  de 
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notre  utilité.  Tolih'ons  les  méchants,  soyons 
bons,  parce  que  nous  avons  aussi  été  méchants. 
Dieu  sauvera  gratuitement  tous  ceux  de  qui 
nous  osons  désespérer.  Ne  désespérons  donc  de 
personne,  prions  pour  tous  ceux  de  qui  nous 
avons  à  souffrir ,  ne  nous  retirons  jamais  de 
Dieu.  Que  Dieu  soit  notre  patrimoine,  que  Dieu 
soit  notre  espérance,  que  Dieu  soit  notre  salul. 
Ici-bas  il  nous  console,  au  ciel  il  nous  récom- 
pensera ;  partout  il  nous  vivilie,  et  nous  donne 
la  vie,  non  point  une  autre  vie,  mais  la  vie  de 
Celui  dont  il  est  dit  :  a  Je  suis  la  voie,  la  vérité 
et  la  \\e.{Jean.  xiv,  6);  »  afin  qu'ici  bas  dans  la 
lumière  de  la  foi,  et  au  ciel  dans  la  lumière  de 
la  vision,  comme  dans  la  lumière  de?  vivants, 
nous  soyons  agréaliles  aux  yeux  du  Seigneur. 


lieribus  :  «  cariiem  meam  vides,  lumen  cordis  mci 
non  vides.  Poterat  enim  illa  tune  virum  amplius 
amare,  si  pulcritudiaern  iuteriorein  nosset,  et  inspi- 
ceret  ubi  ille  pulcher  erat  eoram  oculis  Dei  :  quia  iii 
illo  ei'ant  vota,  qute  redderet  laudis  Dec.  Qiiomodo 
illud  patriiuonium  non  invaserat  inimieus?  Quam 
integrum  erat  quud  possidebat,  et  propter  quod  ani- 
plius  possidendum  sperabat  iturus  a  virtutibus  in 
virtutem.  Ergo,  Fratres,  ad  lioc  nobis  valeant  ba''c 
omnia,  ut  Deum  gratis  diligamus,  in  illo  siieremus 
semper,  ncc  hominem,  nec  diaboliun  timeamus.  Nec 
ille,  née  isto  faeit  aliquid,  nisi  quaudo  permittitui'  : 
permitti  ad  uihiluui  potest,  nisi  quod  nobis  prodest. 


Tolerenuis  malos,  siraus  boni  :  quia  et  nos  fui- 
mus  niali.  Pi'o  nihilo  salvos  faciet  Deus  omnes ,  de 
quibus  desperare  audemus.  Ergo  de  nemine  despe- 
reriuis,  pro  omnibus  quos  patimur  oremus,  a  Deo 
iiumquam  rccedamus.  Patrimonium  uostrum  ipse 
sit,  spes  nostra  ipse  sit,  salusnostra  ipse  sit.  Ipse  hic 
consolator,  ibi  munerator,  uhique  vivificator  et  vit» 
datur;  non  alterius  vita:',  sed  illius  de  qua  dictum 
est,  «  Ego  sum  via  et  veritas  et  vita  (Jofta«.  xiv,  tî):» 
ut  et  hic  in  lumine  iidei,  et  ibi  in  bimine  speciei, 
tamquam  in  lumine  vivcntium,in  conspectu  Doniini 
iilaceamus. 
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Mes  frères,  dans  l'Évangile  qui  vient  de  nous 
être  lu,  nous  avons  entendu  combien  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  Dieu  avec  son  Père, 
homme  avec  nous,  a  d'amour  pour  nous  ;  vous 
avez  pu  juger  par  vous-mêmes,  combien  il  nous 
aime  maintenant  qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son 
Père.  Car  il  nous  a  dit  lui-même  et  nous  a  fixé 
la  mesure  de  sou  amour,  lorsqu'il  nous  a  fait  le 
commandement  do  nous  aimer  les  uns  les  autres 
{Jean,  xiii,  34).  Et  de  peur  que,  dans  le  doute, 
nous  ne  nous  fatiguions  à  chercher  jusqu'à  quel 
point  nous  devons  nous  aimer  les  uns  les  autres, 
et  quelle  est  la  mesure  parfaite  dans  laquelle  cet 
amour  i)lait  à  Dieu  (et  mesure  parfaite  veut  dire 
qu'il  ne  peut  y  en  avoir  de  plus  grande),  lui- 
même  nous  l'exprime,  nous  l'enseigne  et  nous  dit  : 
(I  Nul  ne  peut  avoir  une  charité  plus  grande  que 
de  donner  sa  vie  pour  ses  amis  {Jean,  xv,  12).  » 
Il  a  fait  lui-même  ce  qu'il  avait  enseigné;  les 


Apôtres  ont  fait  ce  qu'ils  avaient  appris  de  lui, 
et  ce  qu'ils  nous  ont  prêché  de  faire.  Faisons-le 
donc  nous-mêmes  ;  car,  bien  que  nous  ne  soyons 
pas  ce  qu'il  est,  en  le  considérant  comme  notre 
Créateur,  nous  sommes  ce  qu'il  est,  en  considé- 
raut  ce  qu'il  s'est  fait  pour  nous.  S'il  eût  été 
seul  à  le  faù-e,  peut-être  personne  de  nous  ne 
devrait-il  oser  l'imiter  ;  car, s'il  est  homme,  il  est 
également  Dieu  :  mais, eu  tant  qu'il  était  homme, 
ses  serviteurs  ont  imité  leur  Seigneur,  et  ses  dis- 
ciples ont  imité  leur  Maître.  Ainsi  ont  agi  ceux 
qui  nous  ont  précédés  dans  sa  famille  :  ils  sont 
nos  pères,  et  en  même  temps  nos  frères  dans  le 
service  du  même  Dieu,  et  ce  Dieu  ne  nous  or- 
donnerait pas  de  suivre  son  exemple,  s'il  jugeait 
que  cela  fût  impossible  à  l'homme.  Mais,  à  la  ■vue 
de  voire  faiblesse,  peut-être  venez-vous  à  défail- 
lir sous  le  poids  du  précepte?  Fortifiez-vous  par 
l'exemple.  Mais  l'exemple  suffit-il  ?  Celui   qui 


IN    PSALMUM     LVI. 

ENARItATIO. 

1.  Audiviinus  in  Kvangelio  modo,  Kratrcs,  quan- 
tum nos  diligat  Dominus  et  .Salvator  uuster  Jésus 
Christus,  Dcus  apud  Patreni,  homo  apud  nos,  ex 
nobis  ipsis ,  jam  circa  dexteram  Patris ,  audistis 
quantum  nos  dilif^at.  .\am  suœ  caritalis  mensuram 
et  ipse  dislt,  et  nobis  indixif,  niaiirlatuni  suum  di- 
cens  esse,  ut  nos  invicein  diligamus  i.lohun.  xiir,34). 
Et  ne  qufcrerenius  dulùtantes  et  a'stuantes,  quan- 
tum nos  debnainus  invicem  diligore,  qiianta(|ue  illa 
sit  (\\vj-  Deo  placet  caritatis  ])erfecta  mesura, iKa  enini 
peifecta  est,  qua   major  esse  non   potest  :j  expn'ssit 


ipse,  docuit,  et  ait,  «  Majorem  Lac  caritatem  nemo 
habet,  quam  ut  aiiimam  suam  quis  ponat  pro  ami- 
cis  suis  iJohan.  xv,  12).  »  Fecit  ipse  quod  docuit, 
feceruntAjiostoH  quod  ali  illu  didicerunt,  et  nobis  fa- 
cienduni  prtedicavi'rinU.  Faciaiuus  et  nos  ;  quia  etsi 
non  sumus  quod  ille  secuuduniid  (juod  creavit  nos, 
quod  ille  tamon  sumus  secundum  id  quodfactus  est 
propter  nos.  Et  si  solusfecissot,  forte  nenio  iiostruni 
deberet  audere  imitari  ;  ita  enim  ille  homo  erat,  ut 
et  Deus  osset:  scd  inco  quod  homo  erat,  imitali  sunt 
servi  Dominurn,  et  discijiuli  Magislruni  ;  et  feeernnl 
qui  nos  pra'cesscrunl  in  familia  ipsius,  patres  qui- 
iIdiu  nosti'i,  sed  lanien  ooiiservi  noslri  :  neque  im- 
peraret  hoc  Deus  ut  facercmus,  si  inqiossibile  judi- 
caret ,  ut  hoc  ab  lioniine  fioret.  Sed  considerans 
inlirinitatemtuam,  delicis  sub  prtecepto  ?  conlurlare 
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vous  a  donné  l'exemple  est  là  pour  vous  donner  le 
secours. Voilà  les  enseignements  que  nous  allons 
entendre  dans  ce  psaume,  car  il  arrive  à  propos, 
par  la  grâce  de  Dieu,  que  le  psaume  s'accorde 
avec  l'Évangile  du  jour,  pour  nous  dire  l'amour 
du  Christ,  qui  a  donné  sa  vie  pour  nous,  aiin 
qu'à  notre  tour  nous  donnassions  la  noire  pour 
nos  frères  (I  Jean,  ni,  ^6).  L'Évangile  est  en  ac- 
cord et  en  harmonie  avec  le  psaume,  pour  nous 
faire  voir  comment  Notre-Seigneur  lui-même  a 
donné  sa  vie  pour  nous  ;  car  ce  psaume  chante 
sa  passion.  Et  comme  le  Christ  entier  se  compo.se 
de  la  tête  et  du  corps,  que    vous  connaissez 
bien,  je  n'eu  doute  pas,  la  tète  est   notre  Sau- 
veur lui-même,  qui  a  souttert  sous  Ponce  Pilate, 
qui  maintenant,  après  être  ressuscité  d'entre  les 
morts,  est  assis  à  la  droite  du  Père(M«</^..\.xvii, 
et  28  ;  Marc,\y\,{%)  :  mais  son  corps  est  l'Église 
{Éphés.  I,  23),  non  pas  telle  ou  telle  église, mais 
l'Église  répandue  sur  toute  la  surface  de  la  terre  ; 
non  pas  uniquement  celle  qui  est  composée  des 
hommes  actuellement  vivants,  mais  aussi  celle 
à  qui  appartiennent  et  tous  ceux  qui  ont  existé 
avant  nous  et  tous  ceux  qui  seront  après  nous 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  En  effet,  l'Église  uni- 
verselle^  qui  consiste  dans  la  réunion  de  tous  les 
fidèles,  parce  que  tous  les  tidèles  sont  membres 
du  Christ,  a  dans  les  cieux  sa  tète  qui  gouverne 
le  corps,  et  bien  qu'elle  en  soit  séparée  selon 
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le  rapport  de  nos  yeux,  elle  lui  est  étroitement 
unie  par  la  charité.  Le  Chnst  entier  étant  dune 
formé  de  sa  tète,  et  de  son  corps,  il  nous  faut, 
dans  tous  les  psaumes,  entendre  les  parples  de 
la  tète  de  manière  à  entendre  aussi  les  paroles 
du  corps.  En  effet,  il  n'a  pas  voulu  parler  sépa- 
rément, parce  qu'il  n'a  pas  voulu  être  séparé  de 
nous,  selon  sa  parole  :  «  Voici  que  je  suis  avec 
vouy  usqu'à  la  consommation  des  siècles  {Matth. 
xxviii,  20).  »  S'il  est  avec  nous,  il  parle  en  nous, 
il  parle  de  nous,  il  parle  par  nous,  car  nous  aussi 
nous  parlons  en  lui  ;  et  c'est  parce  que  nous  par- 
lons en  lui  que  nous  disons  la  vérité.  Car  lorsque 
nous  voulons  parler  en  nous  et  d'après  nous- 
mêmes,  nous  restons  dans  le  mensonge. 

2.  Puisque  ce  psaume  chante  la  passion  du 
Seigneur, voyez  quel  en  est  le  titre.  «Pour  la  fin 
{Ps.  LVi,l).)>  Or, la  fiii  c'est  le  Christ  (./?0)n.  x,  4). 
Pourquoi  est-il  appelé  la  fin  ?  11  n'est  pas  la  fin 
qui  consume,  mais  la  fin  qui  consomme.  Con- 
sumer, c'est  perdre  :  consommer,  c'est  achever. 
Toutes  les  fois  que  nous  employons  le  mot  fini, 
nous  le  faisons  venir  du  mot  fin.  Mais  nous  di- 
sons en  un  autre  sens  :  le  pain  est  fini,  et  la  tuni- 
que est  finie. Le  pain  que  l'on  mangeait  est  fini; 
la  tunique  que  l'on  tissait  est  finie.  Le  pain 
est  fini  quand  il  est  consumé ,  et  la  tunique 
est  finie  quand  elle  est  achevée.  Le  Christ  est 
notre  fin  et   notre  but,  parce  que,  quels  que 


in  exemplo.  Sed  etiam  exemplum  ad  te  multum  est? 
adest  ille  qui  praebuit  exemplum,  ut  praebeat  et  auxi- 
lium.  Audiamus  ergo  in  isto  Psaimo  :  opportune 
namqiie  accidit,  et  illo  procurante,  ut  ei  consona- 
ret  Evangelium ,  commendaus  nobis  dilectionem 
Christij  qui  aniraam  suam  posuitpro  nobis  (I  Johan. 
ni,  10),  »  ut  et  nos  animam  nostram  pro  Ira  tribus 
ponamus.  Coucordavit  et  consonuit  huic  Psaimo,  ut 
videamus  quomodo  ipse  Domiuus  noster  animam 
suam  posait  pro  nobis.  Psalmus  enim  iste  passioaem 
ipsius  cantat.  Et  quoniam  totus  Cliristus  caput  est 
et  corpus,  quod  beno  vos  nosse  non  dubito  :  caput 
est  ipse  Salvator  noster,  passus  sub  Poutio  Pilato 
(Matth.  xxvn,  et  28),  qui  uuac  postea  quam  resui- 
rexita  mortuis,  sedet  ad  dexteram  Patris  (Marc,  xvi, 
19)  :  corpus  autem  ejus  est  Ecclesia  [Ephes.  i,  23); 
non  ista,  aut  illa,  sed  toto  orbe  diffusa  ;  nec  ea  quœ 
nunc  est  iu  hominibus  qui  prœsentem  vitam  agunt, 
sed  ad  eam  pertinentibus  etiam  his  qui  fuerunt  aute 
nos,  et  his  qui  luturi  suut  post  nos  usque  in  tinem 
saeeuli.  Tota  enim  Ecclesia  coustans  ex  omnibus  fide- 
libus,  quia  tideles  omnes  membra  sunt  Christi,  habet 


illud  caput  positum  in  cœlis  quod  gubernat  corpus 
suum  :  et  si  separatuui  est  visione,  sed  annectitur 
caritate.  Quia  ergo  totus  Christus  caput  est  et  corpus 
ejus ,  propterea  iu  omnibus  Psalmis  sic  audiamus 
vuces  capitis,  ut  audiamus  et  voces  corporis.  .Noluit 
enim  loqui  separatim,  quia  noluit  esse  separatus, 
dicens,  «  Ecce  ego  vobiscum  sum  usque  ad  consiun- 
mationem  sœculi  (Matth.  xxvni,  20).  »  Si  nobiscum 
est,  loquitur  in  nobis,  loquitui'  d&  nobis,  loquitur 
per  nos;  quia  et  noskiquimiu'  in  illo:  et  ideo  veruni 
loquimur  ijuia  in  illo  loquimur.  Nam  quando  iu  no- 
bis et  ex  uobis  loqui  voluerimus,  in  mendacio  rema- 
nebimus. 

2.  Quia  ergo  passionemDomini cantat  iste  Psalmus, 
vide  quem  tilulum  babeat  :  <•  lu  tinem (PsaL  lvi,!).» 
Finis  Christus  est.  Quare  dictus  est  finis  (Rom.  s.,  4)? 
Non  qui  consumai,  sed  qui  consummet.  Consumere 
enim,  perdere  est  :  consummare,perlîcere.  Finitum 
eniin  quidquid  dicimus,  a  tine  dicimus.  Sed  aUter 
dicimus,  Fiuitus  est  pauis  ;  aliter  dicimus,  Finita  est 
tunica  :  fiuitus  est  panisqui  manducabatm",  finita  est 
tunica  quœ  texebatm-  :  panis  ergo  Unitus  est  ut  con- 
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soient  nos  efforts,  nous  ne  sommes  perfectionnés 
qu'en  lui.  Nous  sommes  porCoolionnés  en  lui,  et 
notre  perfection  est  d'arriver  à  lui.  Si,  arrive  à 
lui,  vous  ne  cherchez  rien  au-delà,  il  est  votre 
tin.  De  même  que  la  tin  de  votre  route  est  l'en- 
droit vers  lequel  vous  tendez,  et  où  vous  reste- 
rez, une  fois  arrivé  ;  ainsi  la  fin  de  vos  désirs,  de 
vos  résolutions,  de  vos  elTorts,  de  votre  ardeur, 
est  le  but  auquel  vous  tendez,  au-delà  duquel, 
une  fois  -arrivé  jusque  là,  vous  ne  désirerez  plus 
rien,  parce  que  vous  ne  pourriez  avoir  rien  de 
meilleur.  C'est  doue  lui  qui  nous  a  laissé  pour  la 
vie  présente  un  modèle  de  vie  et  qui,  dans  la  vie 
à  venir,  nous  donnera  la  récompense  de  celte 
première  vie. 

3.  «  Pour  la  fin.  Ne  changez  rien  à  l'inscrip- 
tion du  titre  de  David, lorsqu'il  s'enfuit  dans  une 
caverne,  de  devant  la  face  de  Saûl  (/'s.lvi,  1).» 
En  nous  reportant  à  l'EcTiture  Sainte,  nous  y 
trouvons  que  David,  ce  saint  roi  d'Israël  dont  le 
Psautier  porte  le  nom,  a  été  persécuté  par  Saùl, 
roi  du  même  peuple  (1  Rois,  .vxiv,  4)  ;  comme  le 
savent  beaucoup  d'entre  vous,  qui  ont  lu  ou  en- 
tendu lu-e  les  Écritures.  Le  roi  David  eut  donc 
pom"  persécuteur  Saill  :  le  premier  était  rempli 
de  mansuétude,  l'autre  d'arrogance  ;  l'un  était 
doux ,  l'autre  envieux  ;  l'un  patient ,  l'autre 
cruel  ;  l'un  bienfaisant,  l'autre  ingrat;  et  David 
souffrit  les  persécutions  de  son  ennemi  avec  tant 
de  douceur  que,  l'ayant  eu  entre  les  mains,  il 
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ne  lui  fit  aucun  mal  et  ne  le  toucha  même  pas. 
Eu  effet,  le  Soi j^ncur  Dieu  livra  Saiil  à  David  au 
point  qu'il  pouvait  le  mettre  à  mort  ;  mais  il 
pwîféra  l'épargUL'r  plutôt  que  de  le  tuer.  Saùl 
ne  fut  point  vaincu  par  ce  bienfait  et  il  ne 
cessa  de  persécuter  David.  Nous  trouvons  donc, 
dans  l'histoii-e  de  ce  temps,  qu'au  moment  où 
Saùl,  ce  roi  déjà  réprouvé,  persécutait  David, 
roi  prédestiné  à  une  roj'auté  prochaine,  celui-ci 
s'enfuit  dans  une  caverne,  de  devant  la  face  de 
son  ennemi.  Quel  rapport  y  a-t-il  donc  entre  ces 
faits  et  le  Christ?  Si  tout  ce  qui  arrivait  alors 
était  la  figure  de  ce  qui  devait  arriver,  nous 
trouvons  là  la  figm-e  du  Christ,  et  cela  de  la 
manière  la  plus  exacte  et  la  plus  complète.  Car 
je  ne  vois  pas  comment  ces  mots  :  «  Ne  changez 
rien  à  l'inscription  du  titre,  »  pourraient  s'ap- 
pliquer à  David.  En  effet,  il  n'y  avait  sur  David 
aucun  titre  inscrit,  que  Saùl  voulût  changer. 
Au  contraire,  nous  voyons  que,  lors  de  la  pas- 
sion du  Seigneur,  on  mit  sur  la  croix  cette  in- 
scription :  «  Roi  des  Juifs  [Matth.  xxvii,  37),  » 
afin  que  ce  titre  fût  un  reproche  pour  ceux  qui 
ne  s'étaient  pas  alistenu  de  porter  la  main  sur 
leur  roi  {Jean,  xix,  19).  Saùl  était  en  eflet  le  re- 
présentant des  Juifs,  et  David  celui  du  Christ. 
Car  le  Christ,  comme  le  dit  l'Évangile  écrit  par 
les  Apôtres,  est  sorti  selon  la  chaii",  ainsi  que 
nous  le  savons  et  le  confessons,  de  la  race  de 
David  {Rom.  i,  3,  ei Matth.  i,  1)  :  mais,  quanta 


sumeretur,  tuuica  liuita  est  ul  perficeretm'.  Fiuis 
er{;o  proposili  nusti'i  Cliristus  est  :  quia  quantumli- 
bet  conemm',  ia  illo  peiticimur,  et  ab  LUo  perfici- 
inur  ;  et  ha-c  est  iioi-l'cctio  noslra,  ad  illum  perve- 
nire  :  si  cum  ad  illum  perveueris,  ultra  non  quaîris. 
Unis  luus  est.  Uuomodu  enini  finis  vitae  tua;  locus 
est  quo  tendis,  quo  cum  pervencris,  jam  manebis  : 
sic  fiuis  studii  tui,  propositi  lui,  conatus  tui,  inten- 
tionis  tuœ,  ille  est  ad  quem  tendis,  ad  quem  cum 
perveneris,  ultra  non  desiderabis,  quia  melius  nihil 
habebis.  Iijse  ergo  et  exemplum  nobis  vivendi  pro- 
posuit  iu  bac  vita,  et  pra;mium  vivendi  dabit  in  fu- 
tura  vita. 

3.  «  In  tlnem,  ne  corrumpas  ipsi  David  iu  tituli 
inscriplionem,cuMi  fugeret  a  facic  Saûl  in  speluncaiu 
Ps.  Lvi,  {).»  Iteierentes  nos  ad  sanctaui  Scriplurani, 
invenirnus  qiiiiliMu  sanctuni  David  illum  legeiii  Israël, 
ex  quo  etiain  iioinen  accejiit  l'saltcriuin  Davidicuiii, 
pcrsecutorem  passuni  fuisse  Saiileni  legcm  ijisius 
populi  il  fley.  XXIV,  i)  :  sicut  muHi   vestruni   nove- 


ruut ,  qui  Scripturas  vel  adtigermil  vel  audierunt. 
Habuit  ergo  pcrsecutorem  Saïdem  rex  David  :  et  cum 
esset  ille  mitissimus,  ille  ferocissimus  ;  ille  lenis,  iUe 
invidus;  ille  pulieiis,  ille  crudelis  ;  ille  benelicus,  ille 
ingratus;  pertulit  eum  tanta  lenitale,  ut  cum  eum 
accepisset  in  manus,  non  illum  adligissel,  non  lajsis- 
set.  Accepit  euim  a  Domino  Deo  potestatem ,  ut  si 
vellet,  occideret  Saûlem  ipse  David  :  et  elegit  par- 
cere  quam  occidere.  Ille  autem  nec  tali  beneficio 
victus  est,  ut  desineret  j)ersequi.  Invenirnus  ergoillo 
tenq)ore,  quando  .Saûl  David  persequebatur,  regem 
luturum  et  pruîdestiaatum  rex  jamreprobalus,quod 
fugeril  a  l'aciu  Saûl  iii  speluucam  ipse  David,  (juid 
ergo  boc  ad  Cbristum  '?  Si  omnia  rpiaî  tune,  ageban- 
tur,  liguifc  crant  l'uturorum,  invenirnus  ibi  Cliris- 
tuni,  et  iiaillo  maxime.  iNam  illiid,  «  ÎVe  corrumpas 
in  tituli  insiriplionem,  »  non  video  ((uomodo  perti- 
neal  ad  illum  David.  .Non  enini  uliquis  litulus  ins- 
cri])lus  erat  ipsi  David,  quem  voluil  coirumpere 
Saûl.  Videmus  autem  iu  passiuuu  Douiiui  scriptum 
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sa  divinité,  il  est  au-dessus  de  David,  au-dessus 
de  tous  les  hommes,  au-dessus  du  ciel  et  de  la 
terre,  au-dessus  des  anges,  au-dessus  de  toutes 
les  choses  visibles  et  invisibles;  parce  que  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui  pi  que  rien  n'a  été 
fait  sans  hii  {Jean,  i,  3).  Cependant,  pour  venir 
parmi  nous,  il  a  daigné  se  faire  homme,  de  l;i 
race  de  David,  parce  qu'il  est  né  de  la  tribu  de 
David,  d'où  venait  la  Vierge  Marie,  qui  a  enfanté 
le  Christ  {Luc.  i,27,  et  ii,  4).  C'est  pourquoi  l'on 
inscrivit  sur  la  croix  ce  titre  :  Roi  des  Juifs. 
Saûl,  comme  nous  l'avons  dit,  figurait  le  peuple 
d'Israël,  David  ilgurait  le  (Christ,  et  sur  la  croix 
on  lisait  :  Roi  des  Juifs.  Les  Juifs  s'indignèrent 
de  ce  qu'on  avait  mis  sur  la  croix  ce  titre  :  Roi 
des  Juifs  ;  ils  rougissaient  d'avoir  pour  roi  un 
homme  qu'ils  avaient  pu  crucifier.  En  effet,  ils 
ne  voyaient  pas  que  cette  même  croix,  sur  la- 
quelle ils  avaient  cloué  le  Christ,  serait  un  jour 
placée  sur  la  tète  des  rois.  S'indignant  donc  de 
ce  titre,  ils  allèrent  trouver  Ponce  Pilate,  au  tri- 
bunal duquel  ils  avaient  traîné  le  Christ,  en  de- 
mandant sa  mort,  et  ils  lui  dirent  :  «  N'écrivez 
pas  :  roi  des  Juifs,  mais  écrivez  qu'il  s'est  dit  roi 
des  Juifs  {Jean,  xix,  21).  »  Et  comme  déjà  l'Es- 
prit-Saint  avait  chanté  dans  ce  psaume  ces 
mots  :  «  Pour  la  fin.  Ne  changez  rien  dans  l'in- 
scription du  titre,  »  Pilate  leur  répondit  :  »  J'ai 
écrit  ce  que  j'ai  écrit  ;  «pourquoi  me  suggérez- 
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vous  un  mensonge?  Je  ne  corromprai  pas  la  vé- 
rité. 

■4.  Nous  avons  donc  vu  ce  que  veut  dire  :((Ne 
changez  rien  à  l'inscription  du  titre.  »  Que  veut 
donc  dire  :  «  Lorsqu'il  s'enfuit  dans  une  caverne, 
de  devant  la  face  de  Saiil  ?  »  Ce  que  fit  en  effet 
David  ;  car  si  nous  n'avons  pas  trouvé  en  lui 
l'inscription  du  titre,  nous  trouvons  de  lui  la 
fuite  dans  une  caverne  (I  Ruis,  xxiv,  4).  En 
effet,  cette  caverne,  dont  se  couvrit  David,  figu- 
rait quelque  chose.  Mais  pourquoi  se  couvrit- 
il?  Pour  se  cacher  et  éviter  qu'on  ne  le  trouvât. 
Qu'est-ce  que  d'être  caché  dans  une  caverne?  C'est 
êti-e  caché  sous  terre.  Celui  donc  qui  s'enfuit 
dans  une  caverne  est  caché  sous  terre,  pour 
éviter  d'être  vu.  Or,  en  portant  sa  chair,  qu'il 
avait  rei-ue  du  limon  de  la  terre,  Jésus  portait  de 
la  terre  ;  et  il  se  cachait  dans  cette  terre  de  peur 
qu'en  lui  les  Juifs  ne  trouvassent  Dieu.  Si,  en 
effet,  ilsjivaient  connu  le  Seigneur  de  gloire, 
jamais  ils  ne  l'auraient  crucifié  (I  Cor.  ii,  8). 
Pourquoi  donc  n'ont'ils  pas  trouvé  le  Roi  de 
gloire  ?  Parce  qu'il  s'était  couvert  de  cette  ca- 
verne, c'est-à-dire  qu'il  opposait  aux  yeux  l'in- 
firmité de  la  chair,  et  qu'il  cachait  sous  le  cou- 
vert de  son  corps,  comme  au  sein  de  la  terre,  la 
majesté  de  sa  Divinité.  Ne  connaissant  donc  pas 
le  Dieu,  ils  crucifièrent  l'homme.  Or,  il  ne  pou- 
vait mourir  qu'en  sa  qualité  d'homme,  ni  être 
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fuisse  titulum,  «  Rex  Judœorum  (Matth.  xxvii.  37):» 
ut  ille  titulus  exprobraret  fronlcm  ipsoruru ,  quod  a 
rage  suo  manus  non  absiinuerunt  {.Johan.  xis,  I!)). 
In  illis  enim  Saûl  erat,  in  Chrislo  David  erat.  Chris- 
tus  enim,  sicut  dicit  apostulicuni  Evangelium,  est, 
quod  novimus,  quod  coniiteuiur,  ex  seniiiie  David 
secundum  carnem  ihom.  i.  3  ;  Matth.  i,  I)  :  uam  se- 
cutidum  diviiiitatem  supra  David,  supra  omnes  ho- 
miues,  supra  cœlum  et  terrain,  supra  Angeles,  su- 
pra omnia  visibilia  et  invisibilia  ;  ipiia  omnia  per 
ipsum  facta  suiit,  et  sineipso  factura  estnihil  (Johan. 
1,  3)  :  »  dignatus  tameu  liomo  lleri  ex  scmiue  David 
ad  nos  venit;  quia  de  tribu  David  uatus  est,  unde 
virgo  Maria  quaj  peperit  t;bristum  (Lucœ  i,  27,  et  ii, 
'u.  Inscriptus  itaque  titulus  ille  est,  Rex  Judœorum. 
Saiil,  ul  diximus ,  [topulus  Judcconuii  erat,  David 
Christus  erat  :  titulus  ibi  Rex  Judaîorum  (Johan. 
XIX,  21).  ludigiiati  sunt  Judœi,  quia  iuscriptus  erat 
titulus,  Rex  Judîeoru'.n  :  puduit  ilbun  liabere  regem 
quem  cruciligere  potuerunt.  Non  enim  viderunt 
quia  ipsa  crux,  in  qua  eum  tixerunt,  futura  erat  lu 
frontibus  regum.  Cuni   ergo   indisnarcntur  ex  illo 


titulo,  aJiei-unt  Pilatum  judicem,  oui  obtulerant  oc- 
cidendum  Cbristuiu  ;  et  dixerunt  ad  eum,  Noli  scri- 
bere  sic,  Rex  Judœorum  ;  sed  scribe  quia  ipse  dixit 
se  regem  esse  Judœoruni.  Et  quia  cantatum  erat  per 
Spiritum  sanctum,  «  In  linem,  ne  corrumpas  in  ti- 
luli  inscript ionem;  »  respoudit  eis  Pilatus,  «  Quod 
scripsi  scripsi  :  »  quid  mihi  suggeritis  falsitatera  ? 
ego  non  corrumpo  veritatem. 

i.  Audivinms  erg(j  quid  sibi  veli1,«  Ne  corrumpas 
in  tituli  inscriptionem.  «Quid  ergo  est,  «  Cum  fuge- 
ret  a  facic  Saûl  in  speluncam  ?  »  Quod  quidem  et 
David  ille  fecit  :  sed  quia  in  illo  non  invenimus  tituli 
inscriptionem,  in  hoc  invenianius  fugani  in  spelun- 
cam (I  Eeg.  xsiv,  i).  Figurabat  enim  aliquid  illa 
spelunca,  qua  se  texit  David.  Quare  anteni  se  texit? 
Ut  occultaretur,  et  non  inveniretur.  Quid  est  contegi 
spelunca?  Contegi  terra.  Qui  enim  fagit  in  spelun- 
cam, terra  coutegitur,  ne  videatur.  Portabat  auteni 
terram  Jésus,  cai'nem  quam  apceperat  de  terra  ;  et 
in  ea  se  occultabat,  ne  a  Juda?is  inveniretur  Deus. 
«  Si  enim  cognovissent,  numquam  Dominum  gloria? 
erucilixisserit  (I  Coi\  ii,  8).  »  Quare  ergo  Dominum 
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crucilié  que  comme  homme  ;  car  on  ne  pouvait 
mémo  le  saisir  ((uc  parce  (ju'il  élail  homme. 
A  ceux  qui  le  cherchaient  dans  une  criminelle 
intcntiou,  il  opposa  la  Icrre;  à  ceux  qui  le  cher- 
chent dans  une  bonne  intentitm,  il  a  réservé  la 
vie  éleruelle.  A  le  considérer  donc  selon  la  chair, 
il  s'enfuit  dans  une  caverne,  de  devant  la  face 
de  Saiil.  Que  si  vous  voulez  admettre  que  le 
Seigneur  se  soit  ainsi  enfui  dans'  la  caverne,  de 
devant  la  face  de  Saiil,  parce  qu'il  a  souflei-t,  di- 
sons qu'il  s'est  cache  aux  Juifs  jusqu'au  poinlde 
mourir.  En  effet,  quelques  tourments  cjuc  les 
Juifs  lui  firent  subir,  ils  pensèrent,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  mort,  qu'il  pouvait  encore  se  délivrer 
et  prouver  par  quelque  miracle  qu'il  était  le 
Fils  de  Dieu.  Ces  faits  avaient  été  prédits  dans 
le  livre  de  la  Sagesse  :  «  Condamnons-le  à  la 
mort  la  plus  ignominieuse,  car  Dieu  aura  égard 
à  ses  discours,  s'ils  sont  vrais.  S'il  est  vraiment 
le  Fils  de  Dieu,  Dieu  le  preucU'a  sous  sa  protec- 
tion et  le  délivrera  des  mains  de  ses  ennemis 
{Say.  II,  20  et  18).  »  C'est  pourquoi,  quand  il  fut 
crucifié,  sans  èti'e  délivré  par  Dieu,  ils  crurent 
qu'il  n'était  pas  le  Fils  de  Dieu.  Aussi  l'insul- 
tèrent-ils,  pendant  qu'il  était  attaché  sur  la 
croix,  secouant  la  tète  et  disant  :  «  Si  tu  es  le 
Fils  de  Dieu,  descends  de  dessus  la  croix.  Il  a 
sauvé  les  autres  et  ne  peut  se  sauver  lui-même 
[Matth.  xxvii,  40  et  42).  »  En  parlant  ainsi,  ils 
se  trompaient,  comme  il  est  dit  au  même  livre 
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de  la  Sagesse  :  «  Voilà  ce  qu'ils  pensaient  et  ils 
se  trompaient;  leur  méchanceté  les  avait  aveu- 
glés {So(i.  Il,  21).))  Qu'y  avait-il,  en  etfct,  do  dif- 
ficile à  descendre  de  la  croix,  pour  celui  à  qui 
il  a  été  facile  de  sortir  du  tombeau?  Mais  pour- 
quoi a-t-il  voulu  souffrir  patiemment  jusqu'à  la 
mort?  Pour  fuir  de  devant  la  face  de  Saiil,  jus- 
que dans  la  caverne.  Car  on  peut  entendre  par 
caverne  la  partie  souterraine  de  la  terre.  Et  d'ail- 
leurs, ce  qui  est  évident  et  certain  pour  tout  le 
monde,  c'est  que  le  corps  du  Christ  a  été  mis 
dans  un  sépulcre  creusé  dans  la  pierre.  Ce  tom- 
beau était  véritalilement  une  caverne  ;  et  c'est 
là  qu'il  s'enfuit  de  devant  Said.  Car  les  Juifs  l'ont 
persécuté  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mis  dans  la  ca- 
verne ?  Et  comment  prouvons-nous  que  les  Juifs 
l'ont  persécuté  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mis  dans  la 
cavei-ne?  C'est  que  même,  quand  il  fut  mort,  et 
tandis  qu'il  était  encore  sur  la  croix,  ils  le  per- 
cèrent d'un  coup  de  lance  (.y e«».  xi.x,  31).  Mais 
après  qu'il  eut  été  enveloppé  d'un  linceul,  qu'où 
eût  pris  soin  de  sa  sépulture,  et  qu'il  eût  été  mis 
dans  la  caverne,  dès  lors  les  Juifs  ne  purent  plus 
rien  contre  sa  chair.  Le  Seigneur  sortit  donc, 
exempt  de  blessures  et  de  corruption,  de  cette 
caverne  où  il  avait  fui  de  devant  Saiil.  Ressus- 
cité, il  se  cacha  aux  impies  dont  Saiil  avait  été 
la  figure,  et  se  montra  au  contraire  à  ses  mem- 
bres. Car  les  membres  du  Sauveur  ressuscité 
furent  touchés  par  ses  membres  ;  en  effet,  les 


gloriac  nou  invenerunt  ?  Uuia  sjielunca  se  texerat, 
id  est.  Garnis  infirmitatem  oculis  objiciebat,  niajesta- 
tem  auteru  divinitatis  in  corporis  tcgmine,  tamquam 
terne  abdito  contegebat.  OU  crgo  non  coguoscentes 
Dcuu),  cruciflxerunt  bomiiiem.  Nec  mori  potuit  nisi 
in  hoininc,  nec  cruciligi  potuit  nisi  in  honiine;  quia 
nec  teueri  posset  uisi  in  liumine.  Opposuit  niale 
quaerentibus  terram,  servavit  bcne  qiuoreutibus  vi- 
tam.  Fugit  crKu  secuiidum  carnem  in  speluncam  a 
facie  Said.  Uuod  si  et  hoc  velis  accipere,  ila  Domi- 
uuui  lugisse  in  spiduneam  a  facie  Saiil  quia  passus 
est  ;  usfjuc  adeo  se  occultavit  Judo-is,  ui  et  morere- 
tur.  Quaiitumlibct  enim  suivirent  in  euui  .Iiida-i,  do- 
ricc  rnoreretur,  adbuc  putabant  eum  possc  liljerari, 
etosteiidere  aUipio  iniraculo  quod  Filius  Dci  essct. 
Hoc  pra-dictuni  crat  lu  libro  Sapientio;  :  «  Morte  tur- 
pissirna  condi'nuicruus  illum;  erit  enim  respeclus 
illi  ex  scrmonil)US  illius  :  si  cnini  vcre  Filius  Dci  est, 
suscipiet  illurn,  ci  libciabit  illutn  de  mauibus  coii- 
Irarorium   .S'i/<.  ii,20  cl  lSi..i(juui  ergo  crucitigeba- 
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tur,  et  non  liberabatur,  credideiunt  illnm  uuu  esse 
Filium  Del.  Propterea  insultantes  pcndenti  in  liguo, 
et  capul  agitantes,  dicebant  illi,  «  Si  Filius  Dci  est, 
dcscendat  de  crucc.  Alios  salvos  fecit,  seipsiuu  sal- 
varenon  i)otest  [Mnfth.  xxvii,  40  et  12).  ))Ista  dicen- 
tes,  sicut  est  in  ipso  libro  Sapicntice,  «  bœc  cogita- 
verunt  et  erravcrunt  ;  excœcavit  cniui  illos  malitia 
corniii  (S'ajj.  II,  21).  »  Quid  euiui  UKigouni  erat  de 
cruce  deseenderc,  cui  facile  fuit  de  scpukro  rcsur- 
gcre  ?  Scd  (juarc  usquc  ad  niortcni  voluil  esse  i)a- 
tiens  ?  rt  fugerct  a  facie  Saiil  in  speluncam.  Ftcnini 
spelunca,  inferior  pars  terrtc  potest  accipi.  Ft  certe 
(luoil  nianifesluni  est,  et  ccrlum  omnibus,  corpus 
cjns  in  moMumiMito  positum  est,  quod  crat  cxcisuin 
in  ])clra.  Hoc  crgo  monumentum  si)cluncacrat:  illuc 
l'ugil  a  facie  Saiil.  Tamilin  cnini  persccnti  sunt  illum 
Juda'i,  quoad  usquc  poncri^lur  in  spcinnra.  Inde 
probarnus  quod  lamilin  illum  pcrsiMuili  snnt,  quo 
usiiucibi  ponerctur?  Fliain  nioituum  iji  cruce  (icn- 
dcntcm  laucca    vulncravuruut  [.hjhan.  xix,  :j'i,i.  At 
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Apôtres  ses  membres  le  touchèrent,  et  crurent  à 
sa  résurrection  {Luc.  xxiv,  39),  de  sorte  que  la 
persécution  de  Saiil  ne  [iroiîta  aucunement  au 
persécuteur.  Écoutons  maintenant  le  psaume, 
car  nous  avons  assez  parlé  du  titre,  selon  que 
le  Seigneur  a  daigné  nous  donner  de  le  faire. 

5.  «  Ayez  pitié  de  moi,  mouDieu,  ayez  pitié  de 
moi,  parce  que  mou  âme  se  confie  à  vous  {Ps. 
LVi,2).!)  Le  Christ,  dans  sa  passion,  dit  :  «  Ayez 
pitié  de  moi,  mon  Dieu.»  Dieu  dit  à  Dieu  :  «Ayez 
pitié  de  moi.  »  Celui  qui,  avec  son  Père,  a  pitié  : 
de  vous,  cric  en  vous  :  «  Ayez  pitié  de  moi.))Car 
ce  cri  parti  de  sa  houche  :  «  Ayez  pitié  de  moi,» 
est  votre  propre  cri  ;  il  l'a  reçu   de  vous,  alors 
que  pour  vous  délivrer,  il  s'est  revêtu  de  votre 
chair.  C'est  cette  chair  elle-même  qui  crie  :  «Ayez 
pitié  de  moi,  mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  :  » 
c'est  l'homme  lui-même,  âme  ctchâir.  Eu  effet, 
leVerbe  a  revêtu  l'homme  tout  entier,  etl'homme 
tout  entier  a  été  uni  à  la  personne  du  Verbe.  Ne 
croyez  pas  qu'il  n'ait  point  d'àme,  parce  que 
l'Évangéliste  a  dit  :  «Et  le  Verbe  a  été  fait  chair 
et  il  a  habité  parmi  nous  {Jean,  i,  14).  »  En  eflet, 
l'homme  est  appelé  chair,  et  c'est  ainsi  que,  dans 
un  auti'e  passage,  l'Écriture  a  dit  :  «  Et  toute 
chair  verra  le  Sauveur  donné  par  Dieu  {haïe, 
XL,  5,  et  Luc,  m,  6).  »  Est-ce  que  la  chair  seule 
le  verra,  sans  que  l'àme  soit  unie  à  elle  ?  Le  Sei- 


gneur lui-même  dit  aussi  des  hommes  :  «  Comme 
vous  lui  avez  donné  pouvoir   sur  toute  chair 
{Jean,  XVII,  2)  :  »  n'avait-il  reçu  ce  pouvoir  que 
sur  la  chair  seulement,  et  non  principalement 
sur  les  Ames  qu'il  délivrait  avant  tout?  En  lui 
donc,  il  y  avait  une  âme,  il  y  avait  un  corps,  il 
y  avait  un  homme  tout  entier  :  et  l'homme  tout 
entier  était  avec  le  Verbe  et  le  Verbe  avec 
l'homme;  et  l'homme  et  le  Verbe  étaient  un  seul 
homme,  et  le  Verbe  et  l'homme  étaient  un  seul 
Dieu.  Qu'il  dise  donc  :  «  Ayez  pitié  de  moi,  mon 
Dieu,  ayez  pitié  de  moi.  »  Ne  soyons  pas  épou- 
vantés de  ces  paroles,  émanées  de  celui  qui  tout 
à  la  fois  implore  et  donne  la  miséricorde.  En 
eû'ct,  il  la  demande  parce  qu'il  la  donne  :  car  il 
ne  s^st  fait  homme  que  parce  qu'il  est  miséri- 
cordieux, non  pour  naître  par  la  nécessité  de  sa 
condition,  mais  pour  nous  délivrer  de  la  condi- 
tion de  notre  nécessité.  «Ayez  pitié  de  moi,  mon 
Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  parce  que  mon  âme  se 
conlie  à  vous.  »  En  écoutant  la  prière  de  votre 
Maître,  apprenez  à  pi-ier.  En  eflet,  il  a  prié  pour 
nous  apprendre  à  priei",  parce  qu'il  a  souffert 
pour  nous  apprendre  à  souffrir,  et  qu'il  est  res- 
suscité pour  nous  apprendre  à  espérer  notre  ré- 
surrection. 

6.  «  Et  j'espérerai  à  l'ombre  de  vos  ailes, 
jusqu'à  ce  que  l'iniquité  ait  passé  (Ps.Vii,  2).  » 


ubi  involutus  curato  funere  positus  est  in  spelunca, 
jam  niliil  habuerunt  quod  canii  facerent.  Resurrexit 
ergo  Dominus  ex  illa  spelunca  iltesus,  incorruptus, 
quo  fugcrat  a  facie  Saùl  :  occultans  se  impiis,  quos 
pra-figurabat  Saiil  ;  ostendens  se  autem  membris 
suis.  ISam  resurgentis  membra  a  membris  ejus  pal- 
pata  sunt  ((Lucœ,  sxiv,  39)  :  membra  ejiim  ejusApos- 
toli  tetigeriuit  resurgeutera,  et  credidci'uut  ;  et  ecce 
nikil  pi'ofuit  persecutio  Saùlis.  Audiamus  ergo  jam 
Psalmum,  quia  de  titulo  ejus  satis  locuti  sumus, 
quantum  Dumimis  donare  dignalusest. 

5.  «  Miserere  mei  Deus,  miserere  mei,  quoniam  iu 
le  contidit  anima  mea  [Psal.  lvi,  2j.  »  Christus  in 
passione  dieit,  «  Miserere  mei  Deus.  »  Deo  Deus 
dicit,«  Miserere  mei.  »  Qui  cimi  Pâtre  miseretui' tui, 
iu  te  clamât,  «  Miserere  mei.  »  Etenim  quod  de  illo 
clamât,  «  Miserere  mei,  »  tuum  est  :  a  te  hoc  acce- 
pit,  propler  te  liberandum  carne  indutus  est.  Caro 
ipsa  clamât  :  «  Miserere  mei  Deus,  miserere  mei  :  » 
homo  ipse,  anima  (ni  et  caro.  Totumenim  liominem 
suscepit  Verbum,  et  totus  homo  l'actus  est  Verbum. 


Ne  ideo  putetur  non  ibi  fuisse  animam,  quia  Evan- 
gelista  ita  dicit  :  «  Verbum  caro  lactum  est,  et  habi- 
tavit  in  nobis  (Johan.  i,  14).  »  Etenim  dicitur  caro 
homo,  sicut  alio  loco  dicit  Scriptura,  «  Et  videbit 
omuis  caro  salutare  Dei  {Isai.  xi.,  »;  Lucœ  ni,  6).  » 
Numquid  caro  sola  videbit,  et  anima  ibi  non  erit  ? 
Iterum  dicit  ipse  Dominus  de  hominibus,  «  Sicut 
dedisti  ei  potestatem  omnis  carnis  (Johan.  xvii,  2j.  » 
Numquid  in  solam  carnem  acceperat  potestatem,  et 
non  maxime  in  animas,  quas  primitu's  liberabat? 
Ergo  ibi  erat  anima,  ibi  erat  caro,  ibi  totus  homo  ;  et 
totus  homo  cuQi  Verbo,  et  Verbum  cum  hpmine,  et 
bomo  et  Verbum  unus  bomo,_ei3'erbum  et.homo 
uiius  Deus.  Dicat  ergo,  «  Miserere  mei  Deus,  u)ise- 
rere  mei.  »  Non  expavescamus  voces  petentis  misen- 
cordiam  et  exbibentis.  Ideoeuiiu  petit,  quia  exbibet: 
ad  lioc  enim  liomo,  quia  misericors  ;  non  ut  condi- 
tionis  necessitate  nasceretur,  sed  ut  nos  de  couditione 
necessitatis  liberaret.  «  Miserere  mei  Deus,  miserere 
mei;  quoniam  inteconfidit  anima  mea.  »  Audis  ma- 
gistrum  orautem,  disceorare.Ad  hoc  enim  oravit,  ut 


(a)  Editi,  aiiîma  esl  i.l  ruru,  lix^pnuye,  est,  juxUi  MSS.  ejrtstiue  lucu  subaudi.  clamai. 
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C'est  évidemment  le  (christ  tout  entier  qui  dit 
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CCS  paroles  ;  c'est  nous  aussi  qui  les  disons.  En- 
elFet,  l'iniquité  n'est  point  encore  passée,  l'ini- 
quité est  encore  dans  toute  son  ardeur.  Et  le 
Seigneur  lui-même  a  prédit  que  l'iniquité  abon- 
derait à  la  fin  :  «  Et  parce  que  l'iniquité  abondera, 
dit-il,  la  charité  se  refroidira  ;  mais  celui  qui 
aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  sera  sauvé  {Matth. 
xxiv,  12).  »  Mais  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin, 
jusqu'à  ce  que  l'iniquité  ait  passé?  Celui  qui 
aura  fait  partie  du  corps  du  Christ,  qui  aura  fait 
partie  des  membres  du  Christ,  et  qui  aura  appris 
de  la  tète  à  persévérer  patiemment.  Vous  pas- 
sez, et  vos  épreuves  ont  passé  aussi,  et  vous  en- 
trez dans  une  autre  vie  où  sont  allés  les  saints, 
si  vous  êtes  saint  vous-même.  Les  martyrs  sont 
allés  dans  l'autre  vie  et,  si  vous  avez  été  martyr, 
vous  irez  de  même  dans  l'autre  vie.  Mais  de  ce 
que  vous  aurez  passé  dans  une  autre  vie,  s'en- 
suit-il que  l'iniquité  aura  passé?  D'autres  mé- 
chants prennent  naissance,  de  même  que  d'au- 
tres méchants  subissent  la  mort.  De  même  donc 
que  des  méchants  meurent  et  que  d'autres  nais- 
sent; de  même  des  justes  vont  dans  l'autre  vie 
et  d'autres  naissent.  Jusqu'à  la  fin  des  siècles, 
l'iniquité  subsistera  opprimant  la  vertu,  et 
la  vertu  subsistera  patiente  et  résignée.  «  Et 
j'espérerai  à  l'ombre  de  vos  ailes, jusqu'à  ce  que 
l'iniquité  ait  passé  ;  »  c'est-à-dire,  vous  me  pro- 


tégerez et  que  vous  me  tiendrez  à  l'ombre, pour 
que  la  chaleur  de  rini(iuité  ne  me  dessèche  pas. 

7.uJc  crierai  vers  le  DieuTrès-IIaul(/'4-.LVi, 3).» 
S'il  est  très-haut, comment  entend-il  vos  cris?  La 
confiance  est  née  de  l'expérience  ;  je  crierai,  dit 
le  Prophète,  n  vers  le  Dieu  qui  a  été  mon  bienfai- 
teur {lùid.).»  Si,  avant  que  je  le  cherchasse,  ses 
bienfaits  ont  précédé  mes  prières,  comment  ne 
m'exaucerait-il  pas  lorsque  je  crie  vers  lui  ?  En 
effet,  le  Seigneur  nous  a  accordé  le  plus  grand 
des  bienfaits,  en  nous  envoyant  notre  Sauveur, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  afin  qu'il  mourût 
à  cause  de  nos  péchés,  et  qu'il  ressuscitât  pour 
notre  justification  {Rom.  iv,  25).  Et  pour  quels 
hommes  a-t-il  voulu  que  son  Fils  mourût?  Pour 
des  impies.  Ces  impies  ne  cherchaient  pas  Dieu 
et  Dieu  les  a  cherchés.  Donc,  si  haut  qu'il  soit, 
il  ne  laisse  pas  de  permettre  à  notre  misère  et  à 
nos  gémissements  de  l'approcher,  parce  que  le 
Seigneur  est  proche  de  ceux  qui  ont  brisé  leur 
cœur  par  le  repentir  (Ps.  x.wiii,  19).  «  Je  crierai 
vers  le  Dieu  Très-Haut,  vers  le  Dieu  qui  a  été 
mon  bienfaiteur.  » 

8.  ((  11  a  envoyé  du  ciel  et  il  m'a  sauvé 
{Ps.  Lvi,  4).  »  Il  est  maintenant  évident  que  cet 
homme,  que  cette  chair,  que  le  Fils  de  Dieu,  en 
ce  qui  concerne  sa  participation  à  notre  nature, 
a  été  sauvé  ;  le  Père  a  envoyé  du  ciel  et  l'a 
sauvé  ;  il  a  envoj^é  du  ciel  et  l'a  ressuscité.  Mais 


doceret  orare  :  quia  ad  hoc  passus  est,  ut  doceret  pati  ; 
ad  hoc  resurrexitj  ut  doceret  sperare  resurrectionem. 
6.  «  Et  in  umbra  alarum  tuaruin  sperabo,  donec 
transeat  iniquitas  (Psal.  lvi,  'ij.  »  Hoc  plane  jamto- 
tus  Christus  dicit  :  hic  est  et  vox  nostra.  Non  eMim 
jam  transiit  iniquitas,  adhuc  fervet  iniquitas.  Et  in 
line  dixit  ipso  Dominus  abundantiam  tuturam  iiii- 
quitatis  :  «  Et  quoniam  aljundabit  iniquitas,  refri- 
gescct  caritas  luultorum  ;  qui  autein  perseveraverit 
usquR  in  finem,  liic  salvus  erit  {Matth.  xxiv,  li).  » 
Quis  autem  persevi'rabit  usquc  in  fiiic-m,  quuad 
usque  transeat  iniquitas?  Qui  fuerit  in  Christi  f<)r- 
pore,  qui  fuerit  in  membris  Christi,  et  a  capite  didi- 
cerit  palientiam  perseverandi.  Transis  tu,  et  ecce 
transierunt  tentationes  tua;  ;  et  is  in  aliain  vitam  in 
quam  ierunt  sancti,  si  sanctus  fueris.  In  aliani  ieruiit 
Martyres  :  si  martyr  fueris,  is  et  tu  in  aliam  vitain. 
Numquid  quia  tu  transisti  hinf-,  propterea  jam  tran- 
siit iniquitas?  .Nascuntur  alii  iniqui,  sicut  moriun- 
tui'  alii  iniqui.  (Juomodo  ergo  alii  iniqui  muriun- 
tur,  et  alii  nascuntur  :  sic  alii  justi  eunt,  et  alii  nas- 
cuntur. fsque  in  linem  sœculi  nec  iniquitas  décrit 


premens,  nec  justitia  patiens.  «  Et  in  umbra  alarum 
tuarum  sperabo,  donec  transeat  iniquitas  :  »  id  est, 
tu  protèges  me,  et  ut  ab  a^stu  iniquitatis  non  ai-es- 
cam,  lu  uuibraculum  prtcbebis  milii. 

7.  «  Ciamabij  ad  Deum  altissimum  (Psal.  lvj,  3).» 
Si  altissimus  est,  quomodo audit  te  claniautem?  iVata 
est  ex[icrini('nto  tiducia  :  «  n(^um,inquil,  qui  benefe- 
cit  mhi'i  liji'l.  .  11  Si  antcquam  euin  (piaTcrem,  bene- 
iccit  milii,  flamantem  me  non  exaudiet?  Hene  enim 
ncjbis  IVcit  Itdminus  Dcus  niittcmlo  nobis  Sahatorem 
nostruni  Jcsum  (^hristum,  ut  mureretur  pi-opter  de- 
licta  nostra,  et  resurgerot  propler  jiistilieatiuncni 
noslrani  ilium.  iv,  2.")}.  Pro  quablius  inori  voluit  Fi- 
liuin  suuni  ?  l'ru  impiis.  hnpii  autem  non  quœre- 
bant  Deum,  et  quîPsiti  sunt  a  Deo.  Sic  est  ergo  ille 
altissimus,  ut  non  sit  al)  illo  longe  miseria  nostra  et 
gemitus  iioster  :  «  quia  propc  est  bominus  his  qui 
obtriv(!nnit  cor  (['sut.  xxxiw,  10).  »  «  Clamabo  ad 
Deum  altissimum,  IJeum  qui  benefecit  inihi.  » 

8.  «  Misit  de  cœlo,  et  salvum  l'ecit  me  {Psal.  lvi, 
4).  1)  Jam  bomo  ipse,  jam  caro  ipsa,  jam  Eilius  Dei 
secundum  nostiam  participationem  manilostum  est. 
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il  faut  aiisïii  que  vous  sachiez  qu'il  s'est  l'essus- 
cité  lui-même  :  on  trouve  dans  rÉcrilure  et  que 
son  Père  l'a  ressuscité  et  qu'il  s'est  lui-même 
ressuscité.  D'alionl  le  Père  l'a  ressuscité;  écou- 
te/, ce  témoignage  de  l'Apiilrc  :  <(  Le  (Hirisl  s'est 
l'ail  obéissant  jusciu'à  la  mort  cl  jusqu'à  la  mort 
de  la  croix;  c'esl  pourquoi  Dieu  l'a  élevé  et  lui 
a  donné  un  nom  plus  excellent  que  tout  autre 
nom  {Philip,  ii,  8  et  9).  "  Vous  venez  d'eulendrc 
que  le  Père  a  ressuscité  et  élevé  le  Fils  ;  cnlen- 
dcz  mainlenanl  que  le  (^lirisl  a  ressuscité  sa 
propre  chair.  Jésus,  parlant  de  lui-même  sous 
la  ligure  du  temple  :  «  Détruisez  ce  temple, a-t-il 
dit  aux  Juifs,  et  je  le  rcbàlirai  on  trois  jours 
[Jean,  il,  iO).  »  L'Evangélistc  nous  a  lui-même 
expliqué  le  sens  de  ces  paroles  :  «  11  voulait, 
dit-il,  iiarlor  du  temple  de  son  corps.  «Mainte- 
nant donc  le  Christ  dit,  en  qualité  de  suppliant, 
eu  qualité  d'homme,  en  qualité  de  chair  :  a  II  a 
envoyé  du  ciel  et  il  m'a  sauvé.  » 

U.  «  11  a  livré  à  l'çpprobre  ceux  qui  me  fou- 
laient aux  pieds.  »  11  a  livré  à  l'opprobre  ceux 
qui  l'ont  foulé  aux  pieds,  ceux  qui  l'oul  insulté 
après  sa  mort,  ceux  qui  l'ont  crucilié,  parce 
(pi'ils  ne  voyaient  en  lui  qu'un  homme  et  qu'ils 
ne  le  reconnaissaient  pas  pour  Dieu.  Voyez  si 
cette  prophétie  n'est  pas  réalisée.  Nous  n'avons 
pas  à  croire  une  chose  à  venir,  nous  recon- 
naissons un  fait  accompli.  Les  Juifs  onl  sévi 
contre  le  Christ;  ils  ont  assouvi  leur  orgueil 


LES  PSAUMES. 

sur  le  Christ.  En  quel  endroit?  Dans  la  ville 
de  Jérusalem.  Csr,  où  ils  régnaient,  là  ils- 
étaient  gonflés  d'orgueil,  là  ils  portaient  haut 
la  têle.  Après  la  passion  du  Seigneur,  ils  ont 
été  arrachés  de  Jérusalem  et  ils  ont  perdu  le 
royaume  dans  le(iuel  ils  avaient  refusé  de 
reconnaître  le  Christ  pour  roi.  Voyez  de  quelle 
manière  ils  ont  été  livrés  à  T'opprobre  :  ils  ont 
été  dispersés  dans  toutes  les  nations  et  nulle 
part  ils  n'ont  obtenu  de  stabilité,  nulle  part  ils 
n'ont  eu  de  demeure  assurée.  Mais  les  Juifs 
subsistent  encore,  atin  de  porter  avec  eux  nos 
livres  sacrés  pour  leur  confusion.  En  effet. 
lorsque  nous  voulons  prouver  que  le  Christ  a 
été  annoncé  par  les  prophéties,  nous  produisons 
ces  livres  aux  païens.  Et  pour  qu'ils  ne  puissent 
dire,  par  durete~clé  co^ur  pour  notre  foi,  que 
nous,  chrétiens,  nous  avons  composé  ces  livres, 
et  qu'en  prêchant  l'Évangile,  nous  avons  inventé 
les  livres  des  Prophètes,  pour  faire  croii'e  que 
ce  que  nous  pi'èchons  a  été  prédit,  nous  portons 
la  conviction  dans  leur  esprit,  en  leur  démon- 
trant que  tous  les  livres  dans  lesquels  le  Christ 
a  été  prédit  sont  entre  les  mains  des  Juifs  et 
que  les  Juifs  possèdent  les  mêmes  Écritures. 
Nous  prenons  ces  textes  des  mains  de  nos  enne- 
mis, pour  confondre  d'autres  ennemis.  A  quel 
opprobre  sont  donc  livrés  les  Juifs?  Le  Juif 
porte  les  livres  on  le  chrétien  puise  sa  foi.  Ils 
sont  devenus  nos  libraires;   semblables  à  ces 


(juia  salvatus  est,  et  niisit  de  cœlo  ]\atcr,  et  salvavit 
cuui  ;  misit  Je  ciulo,  cl  rosuscitavit  euui  :  scd  ut  uo- 
veritis  quia  et  ipse  Domiiuis  se  resuscitavit  ;  utrum- 
cjue  posituui  est  in  Scriptura,  quia  et  Pater  illuNi 
resuscitavit,  et  quia  ipse  se  resuscitavit.  Audite  quia 
l'atcr  illuui  resuscitavit  :  .Vpustolus  dicit,  «  Kactus 
est,  iuquit,  obedieus  usquc  ad  niorteui,  uiurtem  au- 
teni  crucis  :  propter  quud  et  Deus  eum  cxaltavit,  et 
donavit  ei  uomen  quud  est  super  umue  uomeu 
(Philip,  n,  8  et  9).  »  Audistis  Patrem  resuseitantem 
et  exaltantem  Filium  ;  audito  quia  et  ipse  earueiu 
suam  vesuscitavit  :  lu  figura  templi  dicit  ad  Judteos, 
a  Solvite  teniplum  liuc,  et  in  triduo  suscifaho  illud 
t^)ohan.  u,  19).  »  Evangelista  autem  exposait  nobis 
(piid  diceret  :  Hoc  auleui,  inipiit,  dicebat  do  templo 
corporis  sui.  Modo  ergo  ex  persoiia  precantis,  ex  per- 
suiia  homiuis,  es  persoua  cariiis  dicit,  «  Misit  de 
cœlo,  et  salvuni  fecil  me.  » 

9.  «  Hedit  in  oppruljriuni  cmioulcautes  me.  (Puai. 
I.vi,  î).»  Qui  illum  eoueukaveiuut,  (pii  mortuo  iii- 
sidtaveruiil  qui  tainquam   liomiiieui   ei-ucili\orunt. 


quia  Dcum  non  inlellexerunl,  dédit  eos  in  oppro- 
brium.  Videte  si  non  est  factum.  Non  l'uturum  cre- 
dinuis,  sed  couipletum  aguoscimus.  Saîvieruut  Juda.'i 
iu  Chi'istum,  superbierunt  in  Christum  :  ubi?  In 
civitate  Jérusalem.  L'bi  euim  reguabant,  ibi  tume- 
bant.  ibi  cervices  erexcrinit.  Post  passiouem  Domini 
eradicati  inde  suut;  ci  perdiderunt  regaum,  in  quo 
regem  Christum  agiioscere  uoluerunt.  '(Juemadmo- 
dum  dati  sunt  in  opprobrium,  videte  :  dispersi  sunt 
per  omnes  goûtes,  uusquam  habentes  stabilitateni, 
uusquam  certani  sedem.  Propterea  autem  adhuc 
Juda4  suut,  ut  libros  nostros  portent  ad  confusionem 
suam.  Quando  onini  volumus  ostendere  propbetatum 
Clu'istum,  prol'erimus  Paganis  istas  litteras.  Et  ne 
forte  dicaiit  duri  ad  fldem  quia  nos  illas  Cbristiaui 
composuimus,  ut  eum  lîvangolio  quod  prsedicamus 
linxorimus  Prophetas,  per  quos  pncdictum  videretur 
quod  pnedicamus  ;  bine  eos  coiivincimus,  quia  om- 
nes ipsa^  littciai'  quibus  Cbrislus  propbetatus  est, 
apud  Judioos  sunt,  onnies  ipsas  litteras  Ijabeul  Juda'i. 
Proleriums   codiees  ab   inimicis,    ut   confundaunis 
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psclavps  qui  jiorlcnf,  li's  livres  tle  loiirs  maitros 
derrière  eux,  cl  qui  se  fatiguent  en  les  portant, 
pour  (jne  ocux-ci  profitent  en  les  lisant.  Voilà 
l'opprolire  auquel  ont  été  condamnés  les 
Juifs,  et  c'est  ainsi  qu'est  accomplie  l'antique 
prophétie  :  <(  Dieu  a  livré  à  l'opprobre  ceux  qui 
me  foulaient  aux  pieds.  »  Quel  opprobre  pour 
eux,  mes  frères,  quand  ils  lisent  ce  verset  et 
qu'ils  regardent  on  aveugles  leur  pi'opre  mi- 
roir !  Car,  les  Juifs  apparaissent  dans  ces  livres 
qu'ils  poitent,  comme  la  figure  d'uji  aveugle 
dans  son  miroir  :  les  autres  l'y  voient  et  lui  ne 
s^y  voit  pas.  «  Il  a  livré  à  l'opprobre  ceux  qui 
me  foulaient  aux  pieds.  » 

10.  Peut-être  demandez-vous,  en  entendant 
ces  paroles:  «  Il  a  envoyé  du  ciel  et  m'a  sauvé,  » 
qii'a-t-il  envoyé  du  ciel  ?  qui  a-l-il  envoyé 
du  ciel?  A-t-il  envoyé  un  ange  pour  sauver 
le  Christ,  et  le  Seigneur  a-t-il  été  sauvé  do 
la  sorte  par  son  serviteur?  Tous  les  anges 
sont  en  elfet  des  ci'éaturcs  qui  servent  le 
Christ.  Les  anges  ont  pu  être  envoyés  pour  obéir 
au  Christ  et  pour  le  servir,  mais  non  pour 
l'aider.  Il  est  écrit,  en  effet,  que  les  anges  le 
servaient,  non  par  compassion  de  son  indigence, 
mais  par  di'pendance  de  sa  toute  puis-ance 
{Matth.  IV,  11).  Qu'a-t-il  donc  «envoyé  du  ciel 
et  comment  m'a-t-il  sauvé?  »  Les  paroles  qui 
suivent  nous  apprennent  ce  que  Dieu  a  envoyé 
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du  ciel  :  «  11  a  envoyé  du  ciel  sa  miséricorde  et 
sa  vérité.  »  Dans  quel  but?  a  VA  il  a  délivré  mon 
âme  du  milieu  des  lionceaux  (PiM.vijS).»  «  Il  u 
envoyé  du  ciel,  dit  le  Psalmiste,  sa  miséricorde 
et  sa  vérité,  »  et  le  Christ  dit  de  lui-même  :  «  Je 
suis  la  vérité  {Jean.xi\,(J).»  La  vérité  a  donc  été 
envoyée  pour  délivrer  mon  âme  du  milieu  des 
lionceaux  :  mais  la  miséricorde  aussi  a  été  en- 
voyée. Nous  trouvons  que  Jésus-Christ  est  à  la 
fois  la  miséricorde  et  la  vi-rili'  :  la  miséricorde  qui 
compatit  à  nos  maux,  la  vérilé  qui  nous  en  dé- 
livre.C'est  là  ce  queje  vous  disais  tout  à  l'heure: 
il  s'est  ressuscité  lui-même.  Si,  en  efifet,  la  vérité 
a  ressuscité  le  Christ,  et  si  la  vériti'  a  délivré 
l'àme  du  Christ  du  milieu  des  lionceaux;  de 
même  qu'il  a  montré  sa  miséricorde  en  mourant 
pour  nous,  de  même  il  a  montré  sa  vérité  en  res- 
suscitant pour  nous  justifier.  Car,  il  avait  dit  qu'il 
ressuscilerail,  et  la  vérité  no  pouvait  mentir  ;  et 
pai'ce  qu'il  est  la  vérité  et  ([u'il  est  vih'idiquo,  il 
nous  a  montn''  do  vraies  cicatrices,  parce  qu'il 
avait  reçu  de  vraies  blessures.  Ses  disciples  ont 
touché  ces  cicatrices,  ils  les  ont  palpées,  ils  se  les 
sont  montrées, et  le  disciple  (pii  avait  mis  le  doigt 
dans  l'ouverture  du  coté  s'est  (-crié  :  «  Jlon  Sei- 
gneur et  mon  ])io\\{Jenn.\s,  28)!»  Dans  sa  misé- 
ricorde, le  Christ  était  mort  pour  lui,  ol  dans  sa 
vérili',  il  était  ressuscité  pour  lui.  «  11  a  envoyé 
du  ciel  sa  miséricorde  et  sa  vérilé,  et  il  a  délivré 


alios  inimicos.  In  quali  ergo  opprobrio  sunt  Judici? 
C.ijJiccm  portât  JudiPus,  unde  credat  Christiainis. 
Librarii  nostri  facti  suiit,  quomudo  soient  servi  [losl 
dominos  fodices  ferre,  ut  illi  portaudo  doiiciant,  illi 
legendo  profiriant.  In  laie  opprobriuni  dati  sunt  Jii- 
daù  :  et  iiiqiletum  est  quod  taiito  aiite  pnedicltnn 
est.  «  Dédit  in  opproliriuin  conculcantes  me.  «  Quale 
antem  op|irobrium  est,  Fratres ,  ut  hune  versuin 
levant,  et  ipsi  ea'ci  aillendant  ad  spéculum  siium  ? 
Sic  rMum  ajiparcnt  Judai  do  Scriptni'a  snncla  qiiMm 
)ii>rtant,  quoiiKjilo  n|iparet  l'acies  ca'ci  de  speculo  : 
ab  aliià  videtui',  ab  ipso  non  videfur.  «  Itcdit  in  op- 
prolirium  coiiculcantcs  me.  » 

10.  Qu.'erebas  forte  eum  dicerct,  «  Misil  tli-  cu'io, 
el  salvuMi  me  fecil.  »  (Juid  misitde  eo;l(i?  quem  misit 
di'  co!lo?.\nKelum  nii';il,  ut  salvum  facerct  Clil'i'itum, 
et  ])er  servum  salvus  lit  Komiiiu^  ?  Omnes  eiiini  Aii- 
tçeli  ri'eatura  siTviens  (ilii'isto  est.  Ad  olieipiium 
mitli  potucrunt  Aiigeli,  ad  servilium  mitti  poliie- 
l'iiiil,  iinii  ad  adjiitoiiiiiri  :  sjcut  scriptum  est.  ipmd 


Angeli  ministrabant  ei  'Matth.  iv,  11),  non  tanqnam 
miséricordes  indigent!,  sed  tauquani  subjecti  omni- 
potenli.  Quid  erso  «  misit  de  cœlo,  et  salvum  fecil 
mc?i>  Modo  audimus  ia  alio  versu  quid  de  cnelo  mi- 
sent. «  Misit  de  cœlo  miseiicordiam  suam  et  vi'rita- 
tem  suam  (Psal.  i.vi,  t).  »  Ad  quam  rem?  «  FA  eruit 
aniiiiam  meam  de  medio  catulorum  leonuni  ilbid. 
.')).  »  "  Misit,  inquit,  de  cœlo  misericordiam  suam  et 
voritatem  suam  :  »  et  ipse  Obristus  ait,  «  Ego  simi 
Veritas  ijimn.  xiv,  (ti.  »  MIssa  est  ergo  veritas,  ut 
eruerel  aidinam  meam  bine  de  medio  catulorum 
leoiium  ;  ndssa  est  misericordia.  Ipsum  tlbristum 
invenimus  et  misericordiam  et  veritatem  :  miseii- 
eoiiliam  nobis  eompalientem,  et  vei'itatem  nobis  (fl) 
retiiliuoiilem.  Hoc  est  er^o  quod  paido  ante  di\i, 
quia  et  ip-e  se  resuseitavit.  Si  enim  viM'itas  resusri- 
V  il  Clrristunijel  si  Veritas  nnimamt  Jiristi  eruit  di'  me- 
dio catidoi'um  ledinmi;  ut  miser'icors  l'nil  moià  pro  iio- 
liiSjila  vera\  fuil  l'csuryrre  ad  JMsIilicaiidosiios.Uixr'ral 
eiiim-'e  ri'sonr(tuiinii,elverila<;  Mieidiri  iiiiii  piilint.rl 


'«)  Kdili,  trihiipiit^nt  :  ciijns  loro  ropfuiimu^  rrtrilmi'nlrw. 
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mon  âme  du  milieu  des  lionceaux.  »  Quels  sont 
ces  lionceaux?  Ce  peuple  frivole,  trompé  crimi- 
nellement, séduit  pour  son  malheur  par  les 
princes  des  Juifs  :  ceux-ci  étaient  les  lions,  les 
autres  étaient  les  lionceaux.  Tous,  ils  ont  rugi 
contre  le  Christ  ;  tous,  ils  sont  tombés.  Nous 
allons,  en  effet,  en  écoutant  les  versets  suivants, 
voir  la  prédiction  de  leur  chute. 

11.  «Et,  dit  le  Prophète,  il  a  délivré  mon 
âme  du  milieu  des  lionceaux.  »  Pourquoi  dites- 
vous  :  0  il  a  délivré  mon  âme?  »  Qu'aviez-vous 
donc  souffert  pour  que  votre  âme  fût  délivrée? 
«  Je  me  suis  endormi  dans  le  trouble  {Ps. 
Lvi,  3).  »  Par  ces  mots  le  Christ  a  exprimé  sa 
mort.  Nous  lisons,  à  la  vérité,  dans  le  livre  des 
Rois,  que  David  s'est  enfui  dans  une  caverne 
(I  Boù.  .xxiv,  -i),  mais  nous  n'y  lisons  pas  qu'il 
ait  dormi  dans  une  caverne.  Il  y  a  donc  un 
autre  David  réfugié  dans  une  caverne,  un  autre 
David  qui  dit  :  «  Je  me  suis  endormi  dans  le 
trouble.  »  Nous  voyons  quel  est  son  trouble  : 
ce  n'est  pas  lui  qui  est  troublé,  mais  ses  enne- 
mis excitent  du  trouble.  Il  se  dit  troulilé,  selon 
l'opinion  qu'avaient  ceux  qui  rugissaient  contre 
lui,  mais  non  selon  les  sentiments  de  sa  con- 
science. Ses  ennemis  ont  cru  l'avoir  troublé, 
ils  ont  cru  l'avoir  vaincu  ;  mais  lui,  il  a  dormi 
dans  ce  trouble.  Il  était  si  paisible  au  milieu  de 
ce  trouble,  qu'il  dormait  lorsqu'il  voulait  dor- 
mir. Nul  ne  dort,  s'il  est  troublé  :  tous  ceux  qui 
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sont  violemment  troublés,  ou  sont  réveillés  de 
leur  sommeil,  ou  ne  peuvent  retrouver  leur  som-. 
meil.  Lui, au  contraire,  quoique  troublé,  s'endor- 
mit. Son  trouble  marque  sa  grande  humilité  ;  son 
sommeil,sa  grande  puissance.De  quelle  puissance 
lui  venait  cette  faculté  de  dormir?  De  celle  dont 
il  a  dit  lui-même  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  déposer 
ma  vie  el  le  pouvoir  de  la  reprendre  ;  nul  ne  me 
l'ôte,  c'est  moi  qui  la  dépose  et  la  reprends 
{Jean,  x,  18).  »  Ils  l'ont  troublé  et  il  a  dormi. 
La  figure  du  Christ  se  trouvait  en  Adam,  lorque 
Dieu  lui  envoya  le  sommeil  pendant  lequel  il 
produisit  la  femme  de  son  côté  {Gen.  ii,  21). 
Dieu  no  pouvait-il  donc  produire  la  femme 
d'une  côte  de  l'homme ,  tandis  que  celui- 
veillait?  Ou  voulut-il  que  l'homme  fut  endormi 
pour  ne  pas  sentir  qu'une  côte  lui  était  enlevée? 
Mais,  qui  peut  dormir,  si  fort  que  de  ne  pas 
s'éveiller ,  si  on  lui  arrache  violemment  un 
os  du  corps  ?  Celui  qui  a  pu  enlever  sans 
douleur  une  côte  au  patriarche  endormi,  pou- 
vait l'enlever  de  même  au  patriarche  éveillé. 
Mais  pourquoi  Dieu  voulut-il  le  sommeil  d'Adam? 
Parce  que  le  Christ  dormait  sur  la  croix, lorsque 
son  épouse  fut  tirée  de  son  côté.  En  effet,  son 
côté  fut  percé  d'un  coup  de  lance,  alors  qu'il 
était  attaché  sur  la  croix  {Jean.xix,  34),  et  de  sa 
plaie  coulèrent  les  sacrements  de  l'Église.  «  Je 
me  suis  endormi  dans  le  trouble.  »  Dans  un 
autre  psaume, il  éclaircit  ces  paroles,  en  disant  : 


quia  Veritas  et  verax,  projjterea  cicatrices  veras  osten- 
clit,  quia  vera  vuliieva  pertulit.  Has  cicatrices  lenue- 
runt  disciputi,pal]iaverunt,manitestaveruiit  sibi  :  ex- 
clamavil  qui  iiiisit  digitos  ia  compunctum  latus,  et 
aitjwDominus  lueus  et  Deus  meus  (.Jo/w«.ss,28).))  Mi- 
sericordia  pro  illo  mortuus  erat,  et  veritate  ad  illuni 
resuiTexerat.  «  Misit  de  cœlo  misericordiam  suam  et 
veritalem  suam  :  et  cruit  aniraam  meam  de  medio 
catulorura  leouum.  »  Qui  smit  catuli  leunum?  Popu- 
lus  illc  miimtus,  niale  deceptus,  maie  seductus  a 
priiicipibus  judœorum  :  ut  illi  leoiics,  illi  catuli 
leonum.  Omiics  frcmuerunt ,  omnes  occideruiit. 
Audituri  enim  sumus  hic  et  cœdeni  ipsorum  modo 
in  cousequeutibus  versibus  Psalmi  hiijus. 

H.  «  Et  eruit,  iuquit,  animam  meam  de  medio 
catulorum  looimiu.  »  Quare  dicis,  «  Et  cruit  animam 
meam  ?  »  Quid  enim  passus  eras,  ut  erueretur  anima 
tua?  «  Dormivi  coutui'liatus  {Psal.  l\i,  iij.»  Expressit 
Christus  moricm  suam.  Certe  de  illo  David  legimus 
quod  fugerit  in  s]icbincam,  non   tanien  quia  dormi- 


vit  in  spelunca  (I  Reg.  xxiv,  4).  Alius  David  est  in 
spelunca,  alius  David  est  qui  dicit,  <i  Dormivi  con- 
turbatus.  »  Vidcmus  perturbationem  ipîius  ;  uon 
iliu  turbato,  sed  iUis  turbantibus.  Turbatum  se  enim 
dixit,  scLundura  opinionem  freraentium,  non  secun- 
dum  cedentis  conscientiam.  Putaverunt  se  illi  tur- 
basse,  putaverunt  vicisse  :  ille  autem  dqrmivit  con- 
turljatus.  Tani  placatus  erat  iste  turbatus,  ut  quarido 
vellet,  dormiret.  Nemo  dormit  turbatus  :  omnes  qui 
perturbanlur,  aut  a  sommo  exeitantur,  aut  in  som- 
num  vergi  non  permitluntur.  Ille  autem  turbatus 
est,  et  dormivit.  Magna  bumilitas  perturbât!,  magna 
potestas  dormientis.  De  qua  potestate  veniebat  quod 
dormivit  ?  De  qua  ijjse  dicit,  «  Potestatem  babeo  po- 
nendi  animam  meam,  et  potestatem  habeo  sumeudi 
eam  :  nemo  toUit  eam  a  me,  sed  ego  eam  ))ono, 
et  iterum  sumo  eam  {Joan.  x,  18).  »  Turbaverunl 
illi,  et  dormivit  ijjse.  Cujus  typum  gerebat  .\dam, 
quando  inmiisit  ei  Deus  soporem,  ut  de  latere  illi 
conjungem  faceret  [Geii.  u,  21 1.  iNon   enim  non  po- 
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«  Moi,  je  mu  suis  endormi  et  j'ai  pris  du  som- 
meil {Ps.  III,  6).  1)  Ici,  il  a  exprimé  son  pouvoir, 
sa  volonté  île  dormir.  Il  pouvait,  dans  cet  autre 
psaume,  dire  simplement  :  Je  me  suis  endormi, 
comme  il  le  dit  dans  celui-ci.  Mais  que  veut 
dire  :  «  Moi,  je  me  suis  eudormi?  »  Gela  veut 
dire  :  j'ai  dormi,  parce  que  je  l'ai  voulu.  Ils  ne 
m'ont  pas  contraint  au  sommeil  malgré  moi, 
j'ai  dormi  par  l'effet  de  ma  volonté,  selon  ces 
paroles  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  déposer  ma  vie  et 
le  pouvoir  de  la  reprendre  {Jean,  x,  8).  »  C'est 
pourquoi  dans  ce  même  psaume  il  est  dit:  «Moi, 
je  me  suis  endormi,  et  j'ai  pris  pris  du  sommeil, 
et  je  me  suis  réveillé,  parce  que  le  Seigneur  me 
prendra  sous  sa  protection  {Ps.  m,  6).  » 

12.  «  Je  me  suis  endoi-mi  dans  le  troulile.  » 
Pourquoi  dans  le  trouble?  Par  qui  troublé? 
Voyons  comment  la  mauvaise  conscience  des 
Juifs,  qui  se  veulent  excuser  d'avoir  mis  à  mort 
le  Seigneur,  les  brûle.  Les  Juifs,  comme  le  ra- 
conte l'Évangile,  livrèrent  Jésus  au  juge,  pour 
ne  point  paraître  le  faire  mourir  eux-mêmes. 
En  effet,  Pilate  qui  était  alors  le  juge  romain, 
leur  ayant  dit  :  a  Pi-enez-le  vous-mêmes  et  jugez- 
le  selon  votre  loi,»  ils  répondirent  :  «  Il  ne  nous 
est  permis  de  faire  mourir  personne  {Jean,  xviii, 
31).  »  S'il  ne  vous  est  pas  permis  de  donner  la 
mort,  vous  est-il  permis   de   livrer   quelqu'un 
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pour  qu'il  soit  mis  à  mort?  Uni  est  celui  qui 
tue,  dans  cette  circonstance  ?  Celui  qui  cède  à 
des  cris  acharnés,  ou  celui  qui,  par  ses  vocifé- 
rations a  arraché  au  juge  la  mort  de  sa  victime? 
Que  le  Seigneur  lui-même,  dans  l'Évangile, 
rende  témoignage  de  son  meurtrier  ;  qii'il  dise 
s'il  a  été  tué  par  Pilate  qui  l'a  livré  à  la  mort 
malgré  lui ,  qui  ne  l'a  fait  fouetter  de  ver- 
ges ,  ne  l'a  revêtu  d'une  robe  ignominieuse 
{Jean,  xix,  1  et  suiv.),  et  ne  l'a  exposé  aux  yeux 
des  Juifs  après  la  flagellation,  ipie  pour  les 
rassasier  du  moins  par  la  peine  du  fouet,  et  em- 
pêcher qu'ils  ne  lui  arrachassent  sa  mort.  Car 
encore,  voyant  ensuite  qu'ils  s'opiniàtraient 
dans  leur  fureur,  il  se  lava  les  mains,  comme 
nous  le  lisons  dans  l'Évangile,  et  il  leur  dit  :  «  Je 
suis  innocent  du  sang  de  ce  juste  {Matth.  xxvu, 
24).  »  Voyez  s'il  est  innocent,  celui  qui  ne  ht 
que  céder  aux  clameurs  d'un  peuple  injuste; 
mais  ceux-là  furent  bien  plus  coupables  qui, 
par  leurs  cris,  l'ont  tué  de  propos  déliljérés. 
Mais  interrogeons  le  Seigneur  et  demandons-lui 
à  qui  il  attribue  sa  mort,  quand  il  dit  :  ■<  J'ai 
dormi  dans  le  trouble.  »  Interrogeons-le  et 
disons-lui  :  Puisque  vous  avez  doi-mi  dans  le 
trouble,  quels  sont  ceux  qui  vous  ont  persécuté? 
quels  sont  ceux  qui  vous  ont  tué?  Est-ce  par 
hasard  Pilate,  qui  vous  a  remis  aux  mains  des 


lerat  uxorem  facere  primo  homini  etiam  de  latere 
vigilantis,  aut  propterea  voluit  eum  dormire,  ne 
seutiret  cum  sibi  costa  detraheretur.  Poslremo,  quis 
ita  dormit,  ut  osse  sibi  convulso  non  expergiscatur? 
Qui  |jotuit  sine  dolore  auferre  costam  doniiLonti, 
potuit  ot  vigilant!.  Sed  quare  voluit  dormienli  fa- 
cere? Quia  doniiieiiti  Chrlsto  in  cruce  i'acta  est  c.un- 
jux  de  latere.  t'ercussum  est  enim  latus  pendculis 
de  laiicea  ,  et  profhixerunt  Ecclesiaï  sacramenta 
i.loliiDi.  XIX,  3'f).  «  Dormivi  ,  inquit,  conlurbatus.  » 
Kt  in  alio  Psalmo  manifestât  hoc,  ubi  ait.  Ego  dor- 
niivi,  et  somnuin  cepi  (Psal.  ni,  0).  »  Ibi  expressit 
potestatem  suam.  Poterat  et  illic  dicerc,  Dormivi  : 
sicut  dixit  Lie.  Quid  est  auteni,  Ego  dormivi  ?  Id 
est,  quia  volui,  dormivi.  Non  dli  me  in  somnuin 
nolentem  compulerunt;  sed  mea  volunlate  ego 
dormivi,  secundum  illud  :  «  Potestatem  liabeo  p(j- 
iieiiili  aiiiiiiaiu  ineam,  et  potestatem  liabeo  iteruiii 
sumendi  eaiii  {Joliun.  x,  18).  »  Propterea  ibi  seqniliii', 
et  dicit,  <i  Ego  doiiiiivi,  et  soinniini  cejii,  et  ('xsui- 
rexi,  quoniaiM  Doridnus  suscipiet  me.  » 


12.  «  Dormivi  conlurbatus:  «  l'nde  tmbatus? 
quibus  turbantibus  ?  Videamus  quomodo  (Vf)  inurat 
uialain  conscicntiam  Judœis,  volentibus  oxcusaro  se 
ab  iiiterfeelioiie  Domiui.  Nam  proiilerea  eum,  sieut 
loquitur  Evaugelium,  judici  tradiderunt,  ne  ipsi 
ouiii  occidisse  videreiiUu'.  (>um  eiiim  dixissct  eis 
judex  tune  Pilalus,  <■  .Vccipite  eum  vos,  et  secundum 
Legom  vestrain  judicate  eiiiii  :  rc^spoiidermit,  Nobis 
non  liciit  iiiterlicere  queiiupiaiu  'Jolum.  xviii,  31).  » 
Inlerliiere  non  liret,  tradere  iiiterruienduin  licet? 
Quis  auteiii  oceidit?  qui  audito  claiiiore  cossit,  an 
qui  claniaiido  ut  occideretur  extorsit?  Ipse  noiniiius 
dicat  testiinouiuiu  a  quibus  oceisus  est,  utnim  ab 
illo  Pilato,  <pii  nolenseuin  oceidit  :  mule  etiaui  eum 
llagi'llavit,  et  veste  ignoininiosa  induit,  et  llagella- 
tuiii  ad  eoi'uni  oeulos  ])ioduxit,  ut  salteni  pœna  lla- 
gelloruin  ejus  satiati,  eum  occidi  non  extorquèrent 
ijiiliiin.  XIX,  1,  etc.).  Propterea  etiam  cum  videret  eos 
l)erscvi^rare,sieul  legiimis,lavit  iiiamis  suas,  et  dixit, 
<i  Iiinocens  ego  suiii  a  sanguine  jusli  hiijns  (Muttli. 
XXVII,    27i.  "    Videiis    uliiiin    iili'    inîiiici'us ,  i|ui    vcl 


(a)  Sic  septcm  MSS.  At  erliti,  indurut:  rneinJose. 
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soldais  pour  être  suspendu  sur  le  l)ois  de  la 
croix  et  trauspereé  de  clous?  Écoutez  la  réponse  : 
«  Les  enfants  des  hommes  {Ps.  lvi,  5).  »  Il  dit 
donc  clairement  quels  sont  ceux  dont  il  a  souf- 
fert les  persécutions.  Mais  comment  ceux  qui 
ne  portaient  point  d'armes,  l'ont-ils  lue?  Com- 
ment l'onl  tué  ceux  qui  n'ont  point  tiré  le 
glaive,  qui  ne  se  sont  pas  précipités  sur  lui 
pour  l'immoler?  Commenl  l'ont-ils  tué?  «  Les 
enfants  des  hommes  (Mil  eu  leurs  dents  pour 
armes  et  pour  flèches,  cl  leur  langue  a  été  un 
glaive  affilé.  »  Ne  dites  pas  que  leurs  mains  sont 
désarmées,  faites  attention  que  leur  bouche  est 
armée,  cl  que  de  leur  bouche  est  sorti  le  glaive 
qui  devait  tuer  le  Christ  ;  de  même  que,  de  la 
bouche  du  Christ  est  sorti  celui  qui  doit  tuer 
les  Juifs.  En  effet,  le  CJirisl  a  dans  la  bouche 
l'épée  à  deux  tranchants  {Apoc.  i^  id),  ot  en 
ressuscitant  il  en  a  frappé  les  Juifs,  et  il  a  séparé 
d'entre  eux  ceux  dont  il  voulait  faire  ses  fidèles. 
Leur  glaive  était  mauvais  ,  le  sien  est  bon  ;  leurs 
flèches  étaient  meurtrières,  les  siennes  sont 
salutaires.  Car,  il  a  des  flèches  bienfaisantes, 
ses  douces  paroles,  dont  il  perce  le  cteur  fidèle, 
pour  être  aimé  de  lui.  Bien  diflei entes  sont  les 
flèches  de  ces  hommmes,  bien  diflërent  est  leur 
glaive.  «  Les  enfants  des  hommes  ont  leurs  dents 
pour  armes  et  pour  flèches,  et  leur  langue  est 
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comme  un  glaive  affilé.  »  La  langue  des  enfants 
des  hommes  a  été  comme  un  glaive  affilé  et 
leurs  dents  leur  ont  servi  d'armes  et  de  flèches. 
Quand  donc  l'ont-ils  frappé,  si  ce  n'est  lorsqu'ils 
ont  crié  :  «Crucifiez-le, crucifiez-le (il/a«/%..\.\Yii, 
■ij  et  Jean.  .\ix,6)?  » 

13.  Et  que  vous  ont-ils  fait,  ô  Seigneur?  Ici, 
que  le  Prophète  se  livre  à  son  transport  !  Dans 
tous  les  versets  précédents ,  en  effet ,  c'était 
le  Seigneur  qui  parlait  ;  ou  plutôt  le  Prophète 
parlait  en  représentant  la  personne  du  Sei- 
gneur, parce  que  le  Seigneur  était  dans  le 
Prophète.  Et  quand  le  Prophète  parle  en  son 
propre  nom,  c'est  encore  le  Seigneur  qui  parle 
par  sa  bouche,  et  lui  dicte  la  vérité  qu'il  doit 
dire.  Écoutez  donc,  mes  frères,  ce  que  le  Pro- 
phète va  vous  dire  en  son  propre  nom.  Il  a  vu, 
par  l'inspiration  de  l'foprit-Saint,  le  Seigneur 
humilié,  frappé,  fouetté,  souffleté,  accablé  de 
coups,  souillé  de  crachats,  couronné  d'épines, 
suspendu  au  bois  de  la  croix  ;  il  a  vu  leur  fu- 
reur, il  a  vu  sa  patience;  il  a  vu  leur  joie 
triomphante,  il  a  vu  sa  défaite  apparente  : 
l'Esprit  divin  lui  a  montré  ce  spectacle.  Mais 
après  toute  son  humiliation  et  toute  leur  fu- 
reur, il  l'a  vu  ressusciter;  il  a  vu  réduit  à  néant 
tout  ce  que  les  juifs  avaient  fait  dans  leur 
rage,  et  transporté  d'espoir,  comme  s'il  était  le 
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cessit  clamantibus  :  multo  magis  tamen  illi  nocentes, 
qui  clamando  eum  occidere  vohieruiit.  Sed  nos  in- 
terrogemus  et  audiamus  Doiuiuum,  quibus  tribuat 
morteni  suam,  quia  dixit,  «  Duriuivi  lurliatus.  »  In- 
terrogenius  pum,  et  dioamus,  Quoniam  dormisti 
turbatus,  qui  te  persecuti  sunt?  qui  te  occiderunt? 
uumquid  forte  Pilatus,  qui  militibus  dédit  in  ligno 
suspeudendum,  clavis  transtigendum  ?"  Aiidite  qui  : 
«  Filii  himiinum  :'Kw/.  lvi,  5).  »  Illos  utique  dicit, 
quos  persecutores  passus  est.  Sed  quoniodo  ipsi 
occiderunt,  qui  ferrum  non  ferebant  ?  Qui  gladiuru 
non  strinxcrunt,  qui  inqietum  lu  eum  non  fecerunt 
ad  occidendum,  iinde  occiderunt  ?  n  Dentés  eorum 
arma  et  sagitta?,  et  lingua  eorum  gladius  acutus.  n 
Noli  adtendere  inermcs  manus,  sed  os  armatum  : 
inde  gladius  processif,  quo  i;hristus  occideretur  ; 
quomodo  et  de  ore  Christi,  unde  et  Juda'i  ofcideren- 
tur.  «  Ilabet  enim  ille  gladium  bis  acutum  :  i«) 
et  resurgens  percussit  cos,  et  divisit  ab  eis  quos 
facei-et  lidelcs  suos  (Apnc.  i,  lO.  »  Illi  malum  gla- 
dium,   ille  liomim  :    illi  sagittas  malas,   ille  bonas. 


Nam  habet  et  ipse  sagittas  bonas,  verba  bona,  unde 
sagittat  cor  tidele,  ut  ametm-.  Ergo  aliœ  istorimi 
sagitta^,  et  alius  istorum  gladius.  «  Filii  hominum 
dentés  eorum  arma  et  sagittae,  et  lingua  eorum  ma- 
cba>ra  acuta.  »  Lingua  liliorum  liominum  macbœra 
acuta,  et  dentés  eorum  arma  et  sagittse.  Quando 
ergo  percusserunt,  nisi  quando  clamaverunt,  «  Cru- 
eifige,  cruciflge  (Matth.  x.xvii,  4;  Johan.xix,  6)?  » 

13.  Et  quid  tibi  fecerunt,  o  Domine?  Exsultet  hic 
Propbeta.  Superius  enim  omnes  illos  versus  Domi- 
nus  loquebatur  :  Propbeta  quideni,  sed  ex  persona 
Domini,  quia  in  Propbeta  Dominus.  Et  quando  lo- 
quitur  ex  persona  sua  Propbeta,  ipse  Dominus  lo- 
quituf  pereum,  qui  ei  dictât  veritatem  quam  loqua- 
tur.  Modo  ergo  ex  persona  Propbeta?,  audite  Fratres 
mei.  Vidit  Dominum  in  Spiritu  iste  Propbeta  buuii- 
liatum,  cn^sum,  tlagellatum  ,  colapliis  percussum, 
expalmatum  manibus,  sputis  illitum,  spinis  coro- 
natum,  ligno  suspensum  :  illos  sœvientes,  illum 
tolerantom;  illos  exultantes,  illum  quasi  victum 
vidit  in  Spiritu  :  et  post  illam  jam  omnem  bumilia- 


(a"  Hio  niliti  nil'liint.  orriJeiili--  et  renirgenUs  :  iiuo.l  alio^t  a  MSS. 
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lémoin  (\o.  co.  fait,  il  s'est  ooiii'!  :  «  KJcvcz-voiis 
au-dessus  des  cicux,  ô  mon  Diiui  !  »  Homme  sur 
la  croix,  Dieu  au-dessus  des  deux.  Que  ceux  qui 
ont  déchaîné  leur  fureur  contre  vous,  restent 
sur  terre,  et  vous, montez  au  ciel  pour  les  juger. 
Où  sont-ils  ces  furieux?  Où  sont  le.s  dénis  qui 
étaient  leurs  armes  et  leurs  flèches?  «Les  plaies 
({u'ils  font  ne  sont-elles  pas  comme  les  plaies 
que  font  des  flèches  d'enfants(/'.':.f,xni,8)?)>  En 
effet,  c'est  ainsi  que  le  Prophète  exprime,  dans 
un  autre  psaume,  l'inutilité  de  leur  cruauté, 
et  les  vaines  fureurs  dans  lesquelles  ils  se  sont 
précipités,  puisqu'ils  n'ont  rien  pu  faire  contre 
le  Christ  crucifié  pour  une  heure, et  ensuite  res- 
suscité et  assis  dans  le  ciel.  «  Les  plaies  qu'ils 
font  sont  comme  les  plaies  que  font  des  flèches 
d'enfants  {Ps.  lxiii,  8).  »  Avec  quoi  les  enfants 
se  font-ils  des  flèches?  Avec  des  roseaux.  Mais 
quelles  flèches?  Quelles  forces?  Quels  arcs? 
Quelles  blessures  ?  «  Élevez-vous,  ô  mon  Dieu, 
au-dessus  des  cieux,  et  que  votre  gloire  se  ré- 
pande sur  toute  la  terre.  »  Comment,  ô  mon 
Dieu,  ètes-vous  élevé  au-dessus  des  cieux?  Mes 
frères,  nous  ne  voyons  pas  l'élévation  de  Dieu 
au-dessus  des  cieux ,  mais  nous  y  croyons  ; 
quant  ù  la  diÛ'usion  de  sa  gloire  sur  toute  la 
terre,  non-seulement  nous  y  croyons,  mais  nous 
en  sommes  témoins.  Or  remarquez,  je  vous 
prie,  l'excès  de  folie  des  hérétiques.  Séparés  de 
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l'unili-dc  l'Église  du  Clirist,  s'aKachant  à  une 
[laitin  et  perdant  le  tout,  ils  refusent  de  partici- 
per à  la  communion  du  monde  entier,  où  se 
trouve  répandue  la  gloii'c  du  Christ.  Nous, 
catholiques,  nous  sommes  au  contraire  dans 
toute  la  terre,  parce  que  nous  sommes  en  com- 
munion avec  toute  la  terre,  partout  où  est  ré- 
pandue la  gloire  du  Christ.  Nous  voyons,  en  ef- 
fet, que  ce  qui  a  été  chanté  par  le  Prophète  est 
maintenant  accompli.  Noire  Dieu  s'est  élevé  au- 
dessus  des  cieux,  et  sa  gloire  brille  sur  toute  la 
face  de  la  terre.  0  folle  hérésie  !  Ce  que  tu  ne  vois 
pas,  tu  le  crois  avec  moi;  ce  que  tu  vois,  tulenies. 
Tu  crois  avec  moi  que  le  Christ  est  élevé  au-des- 
sus des  cieux,  ce  que  nous  ne  voyons  pas  ;  et  tu 
nies  la  diflusion  de  sa  gloire  sur  toute  la  terre, 
ce  que  nous  voyons  !  «  Élevez-vous,  ô  mon  Dieu, 
nu-dessus  des  cieux,  et  que  votre  gloire  se  ré- 
pande sur  toute  la  terre.  » 

14.  Le  prophète  revient  à  des  paroles  pro- 
noncées par  le  Seigneur  :  et  le  Seigneur  lui- 
même  commence  im  récit,  comme  s'il  nous  par- 
lait, en  même  temps  que  le  Prophète  s'écriait 
dans  les  transports  de  sa  joie  :  «  0  mon  Dieu, 
élevez- vous  au-dessus  des  cieux,  et  que  votre 
gloire  se  répande  sur  toute  la  terre  !  »  Dieu 
semble  nous  rassurer,  comme  s'il  nous  disait  : 
Qu'ont-ils  pu  contre  moi,  ceux  qui  m'ont  persé- 
cuté ?  Mais  pourquoi  nous  parlc-t-il  ainsi?  Parce 


tionem,  et  illorum  furorem,  resurrexisse  eum,  et 
illa  omnia  qu;n  fecerant  Judœi  sœvientes  faota  esse 
inania  ;  et  {a)  elatus  gaudio,  tamquam  videret  lieri, 
«  Exaltare,  inquit,  super  cœlos  IJeus  iPsal.  i.vi,  C).» 
Homo  in  crucc,  et  super  cœlos  Deus.  Kemaneaut  in 
terra  sa^vieritcs,  tu  in  ccelo  esto  judicaus.  Ubi  suiit 
qui  furebaiit  ?  ubi  sunt  dentcs  eorum  arma  et  sa- 
giltcB  ?  Nonne  sagittre  infantium  factœ  sunl  plag;e 
eoruni  ?  Allô  eiibii  loco  l'salmus  hoc  dicit,  volons 
e03  osteiidere  inanlter  sœvisse,  et  inaniter  in  furias 
prœcipltatos  esse;  :  quoniam  nihil  polueruiit  fucere 
t^bristi)  ail  lioram  crucillxo,  et  postea  resurRenti, 
atijue  in  ciflo  sedentl  :  «  Sagitttc  infanlluni  factin 
sunt  jilaga;  einuin  (f'sa/. i.xiii,  8i.»  Quomodo  infantes 
faciunt  silii  saglttas  ?  De  'Ij)  cannis  ?  Sagitlu;  aulem 
quîT!  ?  aut  qu;e  vires  ?  aut  qui  arcns  ?  aut  qui  icius  ? 
aut  quod  vulnus  ?  «  Kxaltare  suiicr  eodos  Deus,  et 
super  omiiein  tcrram  glorla  tua.  »  l't  quld  cxallaiis 
super  co'los  Ditus  ?  !■  latres,  exaltatum  beum  super 
oojlos  non  videnuis,    sed  credimus:  super  omneni 


autcm  terram  gloriam  ejus  non  tantuni  credimus, 
sed  etlani  vidcmus.  Qualem  vero  viesaniam  patian- 
tur  bu'retici,  (junjso  ut  adtendatis.  1111  prajclsi  a  com- 
pagine  Ecclesiai  Clii'lstl,  et  parlera  teueutes,  totum 
ainittentes,  noluut  communicare  orbl  terrarum,  qua 
diffusa  est  glorla  Cbristl.  Nos  autcm  Calholici  in 
omiii  terra  sunius,  quia  omni  terne  counnunicanms 
quacumque  glorla  (Uu'isti  dlU'usa  est.  Vldemus  eiiini 
quod  tune  canlatum  est,  modo  complctum.  Kxaltatus 
est  super  coîlos  Deus  noster,  et  super  oiimein  ter- 
rain glorla  ipslus.  0  lueretica  insania  !  Ouod  non  vi- 
des ci'odis  meciim,  quod  vides  negas  :  crcilisnipcum 
e\allatuiii(;lnlslum  super  endos,  quod  non  vldemus; 
l't  negas  gloriam  ejus  suprr  omiieiii  lerram.  quod 
videnius.  «  lixaHare  super  niilos  Drus,  i:t  super  oni- 
iieru  terrain  glorla  tuu.  » 

11'.  Hedll  ad  verlia  Domini  :  rt  Ipse  Doininus  nai- 
iMi'c  nobis  lni:l|iil,  lainquain  alloqucns  nos,  exsiil- 
taïUe  etlam  l'roplieta  et  diceiife,  «  Kxallari!  supi'i- 
co'Ios   Deus,  et  su[)er   oiiini'in    triiam   f^loria  lua.  " 


(a)  Sic  MSS.  Al  t-diti,  cVi'ofu».  (b)  MSS.  rf«  canniciia. 
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que  ses  persécuteurs  sont  les  nôtres.  Mais  ceux 
qui  nous  pei'sécutent  de  la  même  manière  ne 
peuvent  rien  non  plus  contre  nous.  Que  Votre 
Charité  soit  donc  attentive  aux  paroles  du  Sei- 
gneur cpii  nous  exhorte  par  son  exemple  :  «  Ils 
ont  préparé  un  piège  sous  mes  pieds  et  ils  ont 
courbé  mon  âme  [Ps.  lvi,  12).  »  Ils  ont  voulu  en 
quelque  sorte  m'arracher  du  ciel  et  me  faire  pas- 
ser sous  terre.  «  Us  ont  courbé  mon  âme.  Ils  ont 
creusé  une  fosse  devant  moi  et  ils  y  sont  eux- 
mêmes  tombés (/iî'rf.).»  Est-ce  à  moi,  est-ce  à  eux 
qu^ils  ont  nui?  Voilà  que  le  Christ  s'est  élevé  au- 
dessus  des  cieux  et  que  sa  gloire  a  éclaté  sur  toute 
la  face  de  la  terre  :  nous  voyons  le  royaume  du 
Christ,  où  est  le  royaume  des  Juifs?  Parce  qu'ils 
ont  fait  ce  qu'ils  ne  devaient  pas  faire,  le  châti- 
ment qu'ils  ont  mérité  est  donc  venu  sur  eux. 
«  Ils  ont  creusé  une  fosse  et  ils  y  sont  tombés,  n 
En  effet  leurs  persécutions  contre  le  Christ  n'ont 
pas  nui  au  Christ,  mais  elles  leur  ont  nui  à  eux- 
mêmes.  Et  ne  croyez  pas,  mes  frères,  qu'ils 
soient  les  seuls  auxquels  il  en  soit  arrivé  autant. 
Quiconque  prépare  une  fosse,  pour  y  faire  choir 
son  frère,  y  tombe  inévitablement.  Réfléchissez, 
mes  frères,  regardez  toutes  ces  choses  avec  des 
yeux  de  chrétiens  et  ne  vous  laissez  pas  tromper 
par  les  choses  visibles.  Peut-être,  en  effet,  quel- 
qu'un de  vous,  en  entendant  mes  paroles,  se 
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souvient-il  d'avoir  vu  un  homme  chercher  à 
tromper  son  frère,  chercher  à  lui  tendre  des 
embûches,  les  lui  tendre  en  effet  et  réussir;  son 
frère  est  tombé  dans  ses  pièges  et  il  a  été  dé- 
pouillé, ou  opprimé,  ou  jeté  en  prison,  ou  acca- 
blé par  un  faux  témoignage,  ou  circonvenu 
par  une  accusation  calomnieuse;  ce  malheureux 
paraît  opprimé  et  l'autre  oppresseur,  le  premier 
semble  vaincu  et  l'autre  vainqueur;  et  l'on  croit 
que  nous  avons  eu  tort  de  dire  que  quiconque 
creuse  une  fosse,  pour  y  faire  choir  son  frère,  y 
tombe  lui-même.  Je  vous  interroge  comme  des 
chrétiens,  pour  que  vous  preniez  exemple  sur 
ce  que  nous  savons  déjà.  Les  païens  ont  persé- 
cuté les  martyrs  et  les  martyrs  ont  été  pris,  ils 
ont  été  chargés  de  chaînes,  ils  ont  été  jetés  en 
prison,  ils  ont  été  livrés  aux  bêtes,  les  uns  ont 
été  frappés  avec  le  fer,  les  autres  ont  été  expo- 
sés aux  flammes  et  brûlés  ;  est-ce  que  les  persé- 
cuteurs ont  remporté  la  victoire  ;  est-ce  que  les 
martyrs  ont  été  vaincus?  Non.  Cherchez  la  gloire 
des  martyrs  auprès  de  Dieu  ;  cherchez  la  fosse 
creusée  par  les  païens  dans  le  gouffre  de  leur 
conscience;  car  là,  dans  la  mauvaise  conscience, 
est  la  fosse  où  tombe  l'impie.  Croyez-vous  que 
celui-là  ne  soit  pas  tombé  dans  la  fosse,  qui  a 
perdu  la  foi  du  Christ  et  a  été  frappé  d'aveugle- 
ment? S'il  n'était  tombé  dans  la  fosse,il  verrait 


Confirmât  nos  et  ipse  ,  tamquam  dicens  nobis,  Quid 
mihi  facere  potuerunt  illi  qui  me  persecuti  sunt  ? 
Quare  autem  nos  alloquitur  ?  Quia  faciuut  et  nobis. 
Sed  nihil  faciunt  qui  nos  siuiiliter  fuerint  persecuti. 
Vidoat  enim  Caritas  Vestra  alloqueutem  uus  Domi- 
num,  et  exhortantem  nos  exemplo  suo.  «  Muscipu- 
lam  paraverunt  pedibus  meis,  et  iiicurvavei'uut  ani- 
mam  meam  (Psal.  lvi,  12)  :  »  VolueVunt  illam  quasi 
de  cœlo  deponere,  et  ad  inferiora  deprimere:  «Cur- 
vaverunt  animam  meam  :  foderunt  ante  faciem  meam 
foveam,et  ipsi  inciderunt  iu  eam(i6îd.).»Mihi  nocue- 
runt,an  sibi  ?  Ecce  ille  exaltatus  est  super  cœlos  Deus, 
etecce  super  omnem  teiTam  gloria  ipsius  :  regnum 
Christi  videmus,  ubi  est  reguum  Judœorum  ?  Quo- 
niani  ergo  fecerunt  quod  facere  non  debuerunt, 
factum  est  in  illos  quod  pati  debuerunt  :  ipsi  fode- 
runt foveam,  et  ipsi  incidermit  in  eam.  Quod  enim 
])ersecuti  sunt  Christum.  Christ.o  non  (jbl'uit,  sed  ip- 
sis  obfuit.  Et  nolite  putare,  Fralres,  ipsis  solis  hoc 
accidisse.  Ouinis  qui  jiarat  foveam  fVatri  suo,  necesse 


est  ut  ipse  incidat  in  eam.  Intendite  Fralres  mei, 
Christianos  ocalos  babete,  nolite  decipi  visibilibus. 
Forte  enim  alicui  vestrum,  quia  hoc  dixi,  subveuil 
modo  aliquis  qui  voluit  fratri  suo  fraudem  facere,  et 
voluit  ei  aliquas  insidias  machinai'!,  et  machinatus 
est,  et  implevit,  et  cecidit  Irater  in  insidias  ejus,  et 
spoliatus  est,  aut  pressus  est,  sive  carcere,  sive  talso 
testimonio,  sive  ahqua  nefaria  criminatione  circum- 
ventus  :  videtur  autem  iste  oppressus,  ille  oppres- 
sisse  ;  iste  victus,  ille  vicisse  ;  et  fajsum  putatur 
quod  dixinius,  quoniam  quicumque  foveam  parave- 
nt fratri  suo,  ipse  cadit  in  eam.  Interrogo  vos  tam- 
quam Christianos,  ut  sumatis  exemplum  de  bis  quse 
jam  novimus.  Tagani  persecuti  sunt  Martyres,  et 
Martyres  capti  sunt,  ligati  sunt,  in  careerem  •  missi 
sunt,  bestiis  (a)  subreeti  sunt,  alii  ferro  percussi, 
alii  ignibus  concremati  :  vicerunt  persequentes,  et 
vieti  sunt  Martyres  ?  absit.  Quœre  gloriam  Marty- 
rum  a[(ud  Deum,  quœre  foveam  Paganorum  in«con- 
iossa  conscieutia  :  ibi  est  enim  fovea  quo  cadit  im- 


(a)  Editi,  bestiix  xubjerti.  At  MSS   lesliis  subrecii.  V.  Not.  sup.  pag.  rilS 
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devant  lui  ;  mais  il  ne  sait  où  aller,  il  a  perdu 
son  chemin,  comme  celui  qui  uu  milieu  de  sa 
route  est  tombé  dans  une  fosse.  Vous  voyez  donc 
que  tous  les  malfaiteurs  ont  perdu  leur  chemin, 
embarrassés  qu'ils  sont  dans  leur  propre  crime. 
Mais  peut-être  votre  ennemi  vous  a-t-il  déjà  li- 
vré aux  mains  d'un  voleur,  ou  aux  mains  d'un 
juge  inique  qu'il  a  circonvenu;  et  vous  êtes 
dans  la  peine,  tandis  qu'il  se  réjouit  et  qu'il 
triomphe.  Gai-dez-vous,  je  l'ai  déjà  dit,  d'a- 
voii-  des  yeux  de  païen  ,  ayez  des  yeux  de 
chrétien;  vous  voyez  votre  ennemi  trans- 
porté de  joie,  sa  joie  même  est  la  fosse  dans 
laquelle  il  tombe.  Car  mieux  vaut  la  tris- 
tesse de  celui  qui  souffre  l'injutice  que  la  joie  de 
celui  qui  commet  l'injustice.  La  joie  de  celui  qui 
commet  l'injustice,  voilà  la  fosse;  et  quiconque 
y  tombe,  perd  la  vue.  Vous  vous  plaignez  parce 
que  vous  avez  perdu  un  vêtement, et  vous  ne  plai- 
gnez pas  cet  homme  d'avoir  perdu  la  foi?  Qui 
de  vous  deux  a  souffert  le  plus  rude  dommage  ? 
Ou  encore,  voici  qu'il  vous  tue  et  que  vous  êtes 
tué;  vit-il,  et  vous,  otes-vous  mort?  Non.  Que  dit 
la  foi  des  chrétiens?  Quel  est  celui  qui  ne  meurt 
que  pour  un  temps?  Écoutez  le  Seigneur  :  «Ce- 
lui qui  croit  en  moi  vit,  lors  même  qu'il  serait 
mort  {Jean,  xi,  25).  »  Donc  celui  qui  ne  croit 
pas  est  mort,  quand  même  il  serait  vivant.  «  Ils 
ont  creusé  une  fosse  devant  moi  et  ils  y  sont 
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eux-mêmes  tombés.  »  Tel  est  inévitablement  le 
sort  réservé  à  tous  les  méchants. 

do.  Mais  la  patience  des  bons  prépare  leur 
cœur  à  se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu;  ils 
se  glorifient  dans  les  afflictions  et,  comme  le 
Prophète,  ils  disent  :  «  Mon  cœur  est  prêt,  mon 
Dieu,  mon  cœur  est  prêt;  je  chanterai  et  psal- 
modierai {Ps.  LVI,  8).  »  Que  m'a  fait  mon  enne- 
mi? Il  a  préparé  une  fosse  ;  mon  cœur  est  prêt. 
II  a  préparé  une  fosse  pour  me  tromper,  et  je  ne 
préparerais  pas  mon  cœur  pour  souffrir  ses  ou- 
trages? Il  a  préparé  une  fosse  pour  m'opprimer, 
et  je  ne  préparerais  pas  mon  cœur  pour  suppor- 
ter l'oppression?  C'est  pourquoi  il  tombera  dans 
celte  fosse,  et  moi  je  chanterai  et  je  psalmodie- 
rai. Écoutez  l'Apôtre;  son  cœur  est  prêt,  parce 
qu'il  a  imité  son  Seigneur  :  «  Nous  nous  glori- 
fions, dit-il,  dans  les  afflictions,  car  l'affiiction 
produit  la  patience,  la  patience  l'épreuve, 
l'épreuve  l'espérance,  et  l'espérance  ne  sera  pas 
confondue,  parce  que  l'amour  de  Dieu  a  été  ré- 
pandu dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint,  qui 
nous  a  été  donné  {Rom.  v.  3  et  suiv.).  »  L'Apôtre 
était  dans  les  tourments,  dans  les  chaînes,  dans 
les  prisons;  il  était  couvert  de  plaies,  il 
souffrait  la  faim,  la  soif,  le  froid  et  la  nudité,  il 
était  dévoré  par  tous  les  genres  de  douleurs  et 
de  souffrances  (II  Cor.  xi ,  27),  et  il  disait  : 
Nous  nous  glorifions  dans  les  tribulations.  Poui-- 


pius ,  in  conscientia  mala.  Putas  eum  in  foveam  non 
cecidisse,  qui  lucem  Christi  perdidit,  et  caecitate 
percussus  est  ?  Si  non  caderet  in  foveam,  videret 
ante  se  :  nescit  qua  eat,  quomodo  qui  ambulat  in 
via  cum  ceciderit  in  foveam,  perdidit  viam.  Videtis 
ergo  omnes  malefactores  perdidisse  viam,  implicatos 
lacinore.  .Sed  jam  te  tradidit  in  nianus  forte  latronis, 
aut  in  manusalicujus  injusti  vel  circumvontia  seju- 
dicis,  et  tu  in  pressuia  es,  ille  lu.'tatur,  ille  exsultat. 
Noii,  jara  dixi,  noli  habere  oculos  Paganorum  : 
Christianos  oculos  habe.  Vides  iiluin  qui  exsultat  : 
ipsa  exsultatio  est  fovea  ipsius.  Melior  est  euiui  tris- 
titia  iniqua  patieiilis,  quam  laditia  iniqua  facieatis. 
Ipsa  )a?titia  iniqua  lacientis,  Ipsa  est  fovea  :  illuc 
quisque  cum  ceciderit,  oculos  ]ierdit.  Te  doles,  quia 
perdidisti  vestcm  ;  et  lllum  non  rlolcs,  (juia  jierdidit 
lidem  ?  Qiiis  vestrum  gravlore  daiinio  percussus  est? 
Eece  ille  occidit,  tu  occideris  :  vivit  ille,  tu  mortuus 
es?  absit.  l'bi  est  lldes  Clnlstlaiiorum?  ubi  est  ille 
qui  moritur  ad  tempus?  Audlat  Dominum  suum  ; 
"  IJul  crédit  In  me,  llcct  nioiialur,  vivit.  Ergo  qui 
iioii  crédit,  licet  vivat,  inoi'luus  est  (Johan.  u,  i'6).  n 


u  Foderunt  ante  faciem  meam  foveam,  et  ipsi  inci- 
derunt  in  eam.  »  Omnibus  malis  necesse  est  ut  hoc 
conliuRat. 

m.  lionorum  autem  patientia  pra'paratione  cordis 
escipit  volunlatem  Del,  et  gloriatur  in  Iribulatloui- 
bus,  dicens  quod  sequitur  :  «  Paiatum  cor  meum 
Deus ,  ])aratum  cor  meiun  ;  cantabo  et  psallam 
(Fsal.  i.vi,  8).  »  Quid  fecit  mihi?  Paravit  foveam,  cor 
meum  paratum  est.  lUe  paravit  foveam  ad  decipien- 
dum,  ego  cor  non  parabo  ad  porpeticiidum?  Ille 
))aravit  foveam  ad  opprimeudum,  ego  cor  non  pa- 
rabo  ad  tolerandum?  Proplerea  ille  incidet  in  eam, 
ego  autem  cantabo  et  psallam.  Audi  cor  paratum  in 
Apostolo,  ([uia  iiiiitalus  est  Dominum  suum  :  «  Glo- 
rianiur,  in(iull,  in  tribulationibus  ;  quia  tribulatio 
patleatiam  operatur,  patientia  ]ii-obationem,  ])roba- 
tio  spem,  s])es  vero  non  confuiidit  :  quia  caritas  Del 
dllfusa  est  in  cordibus  nostris  pur  Spiritum-sauctum 
qui  datus  est  nobls  {Rum.  v,  .1,  etc.).  »  lirai  in  pres- 
suris,  in  catenis,  in  carceribus,  in  idagis,  in  lame  et 
siti,  in  fiigore  et  imditale,  in  oninl  vaslatlone  labo- 
riMii  cl  d(iloium,el  dicebat,  (iloriamur  In  tilbulalio- 
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quoi  parlail-il  £iinsi,  si  ce  n'est  parce  que  son 
co'ur  était  préparé?  Il  cliantait  donr,  et  il  psal- 


modiait :  «  Mon  cœur  est  prêt,  mon  Dieu,  mon 
cœur  est  prêt;  je  chanterai  et  je  psalmodierai,  d 
16.  «  Levez-vous,  o  ma  gloire  {Ps.  lvi,  9)!  » 
Celui  qui  s'est  enfui  dans  une  caverne,  de  de- 
vant Saiil,  s'écrie  :  «  Levez-vous,  à  ma  gloire!» 
Que  Jésus  soit  glorifié  après  sa  passion. «Psalté- 
rion  et  cithare,  levez-vous  {[/n(f.).n  Qu'appelle- 
l-il  ?  Que  veut-il  voir  se  lever?  Je  vois  là  deux  ins- 
Irumeuts  à  chanter,  mais  je  ne  vois  que  le  seul 
corps  du  Christ  ;  une  seule  chair  est  ressuscitée 
et  deux  instruments  se  sont  levés.  L'un  est  le 
psaltérion  et  l'autre  est  la  cithare.  On  donne  en 
latin  le  nom  d'oi-ganum  à  tout  instrument  de 
musique.  On  n'appelle  pas  seulement  de  ce  nom 
le  grand  instrument  où  l'on  fait  entrer  l'air  au 
moyen  de  soufflets,  mais  tout  instrument  maté- 
riel, propre  àaccompagner  léchant,  dont  se  sert 
celuiqui  chante. Or,ces  instruments, àchacun  des- 
quels on  peut  donner  en  latin  le  nom  générique 
d'or(7flH!/m,sont  distincts  les  uns  des  autres,  et  je 
veux  (autant  que  le  Seigneur  me  donnera  de  le 
faire,)  vous  montrer,  et  comment  ils  sont  dis- 
tincts, et  pourquoi  ils  sont  distincts,  et  pour- 
quoi le  Prophète  dit  à  l'un  et  à  l'autre  :  a  Le- 
vez-vous! »  Nous  l'avons  déjà  dit,  la  seule 
chair  du  Seigneur  est  ressuscitée  et  cependant 
le  Prophète  s'écrie  :  «  Psaltérion  et  cithare  le- 


vez-vous. »  Le  psaKorion  est  un  instrument  que 
porte  à  la  main  celui  qui  en  joue,  et  sur  lequel 
des  cordes  sont  tendues.  Mais  l'endroit  d'où  les 
cordes  reçoivent  leur  sou,  ou  le  hois  creux,  qui 
est  suspendu  et  qui  résonne  lorsqu'il  est  touché, 
parce  qu'il  contient  de  l'air,  est  placé  dans  le 
psaltérion  au  haut  de  l'instrument.  Dans  la 
cithare,  au  contraire,  cette  cavité  sonore  est 
placée  en  has.  Par  conséquent,  dans  le  psalté- 
rion, les  cordes  reçoivent  le  son  d'en  haut,  et 
dans  la  cithare,  les  cordes  reçoivent  le  son  d'en 
bas;  c'est  ce  qui  fait  la  différence  entre  le  psal- 
térion et  la  cithare.  Que  nous  figurent  donc  ces 
deux  instruments  ?  Car  nous  voyons  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  réveille  à  la  fois  son  psal- 
térion et  sa  cithare,  et  dit  :  «  Je  me  lèverai  dès 
le  matin.  »  Je  pense  que  vous  avez  déjà  reconnu 
qu'il  s'agit  ici  du  Seigneur  au  moment  de  sa  ré- 
surrection. Nous  le  lisons  dans  l'Évangile  {Morr, 
XVI,  1);  voyez  l'heure  de  sa  résurrection.  Com- 
l)icn  de  temps  avait-on  cherché  le  Christ  dans 
les  ténèbres?  Le  jour  a  brillé,  vous  pouvez  le 
l'econnaître  ;  il  est  ressuscité  au  point  du  jour. 
Mais  que  signifie  le  psaltérion?  cjue  signifie  la 
cithare?  Au  moyen  de  sa  chair,  le  Seigneur  a 
ojiéré  deux  sortes  d'œuvres,  il  a  fait  des  mira- 
cles et  il  a  suijportédessouflrances:  les  miracles 
venaient  d'en  haut ,  les  souffrances  venaient 
d'en  bas.  En  effet  les  miracles  qu'il  a  faits  étaient 


nihus  (II  Cor.  n,  27).  l'nde,  nisi  quiaparatura  est  cor 
cjus?  Ideo  cantabat  et  psallebat  :  «  Paratura  cor 
meum  Deus,  paratum  cor  meum  ;  cantabo  et  psal- 
lam.  » 

16.  «  Exsnrjje  gloria  mea  {Psol.  r.vi,  9^.  »  Ille  qui 
fugerat  a  fade  Saûl  in  speluncam  :  «  Fxsurpfp  gloria 
mea  :  »  glorificetur  Jésus  post  passibnem.  «  fixsurge 
psalterium  et  citbara.  »  Quid  vocat,  ut  surgat?  Duo 
organa  video,  corpus  anteni  Cbristi  ununi  video  : 
una  cavo  resurrexit,  et  duo  organa  surrexenint.  AI- 
tcrum  ergo  organum  psalterium,  alterum  oithara. 
Organa  dieuntur  omnia  instrumenta  Musicorum. 
Non  solum  ilhul  organum  dicitur,  quod  grande  est, 
otinllatuv  follibus;  sed  quidquid  aptatiu*  ad  cantile- 
nan],  et  cor])oreuni  est,  qun  instrumente  utitur  qui 
cantat,  organum  dicitui'.  Distincta  sunt  autem  inter 
se  Ista  organa  :  et  volo,  quantum  Dominus  dat,  in- 
dieare  vobis,  et  quomodo  distincta  sunt,  et  quare 
distincta,  et  quare  utriqun  dicatur,  «  Exsurge.  » 
Jam  diximns    una  caro  Domini  resurrexit  ;  et  dici- 


tur,  (c  Exsurge  psalterium  et  citbara.  »  Psalterium 
est  organum,  cpiod  quidem  manibus  fertur  pereu- 
tienlis,  et  cbordas  distentas  habet;  sed  ilkim  locum 
imde  sonum  accipiunt  chordfe,  iilud  concavum  li- 
gnum  quod  pendet  et  factura  resonat,  quia  conci- 
pit  aeiem,  psalterium  in  superiore  parte  habet.  Ci- 
tbara autem  boc  genus  ligni  concavum  et  resonans 
in  iuferioro  parte  iiabet.  Ilaquu  in  psalterio  chord.'e 
sonum  de  super  accipiunt  :  in  citbara.auteni  cbordic 
sonum  ex  inferiore  parte  accipiunt,  hoc  interest  in- 
ter  psalterium  et  citbaram.  IJuid  crgo  duo  boîc  or- 
gana nobis  figurant?  Excitât  enim  Cbristus  Domi- 
nus Deus  noster  psalterium  suum  et  citbarani  suam; 
et  dicil,  «  Exsurgam  diluculo.  »  Piito  quia  lire  jani 
agnoseitis  Doiiiinum  resurgeutem.  I.egimus  in  Evan- 
geliii  :  videte  horam  resurrectionis  (Mord,  xvi,  t). 
Ouamdiu  per  umbras  (a)  quaerebatur  C.lij'istus  ? 
I.uxit,  aguoscatur  ;  diluculo  resurrexit.  Sed  quid  est 
psalterium  ?  quid  est  citbara  ?  Per  carnem  suam 
Dominus  duo  gênera   faclorum  operatus  est.   mira- 


(a)  XnmiuUi  oorli'-rs^  iiu<Tirlur  C/n'islus?  I^ostoo  eilîtl  l't^rplMnt.  Liir  ita^iuf.  Al  MSS.  JaitU. 
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des  œuvres  de  sa  puissance  divine  ;  mais  il  les  a 
faits  au  moyen  de  son  coiiis,  il  les  a  faits  au 
moyen  de  sa  chair.  Donc  la  chair  faisant  des 
œuvres  divines,  c'est  le  psaltérion  ;  la  chair  sup- 
portant des  souU'ranccs  humaines, c'est  la  cithare. 
Que  lopsaltériou  résonne  :  que  les  aveugles  re- 
courent la  vue,  que  les  sourds  euleudeot,  que 
les  paralytiques  recouvrent  le  mouvement, 
que  les  hoileux  marchent,  que  les  malades  se 
lèvent,  que  les  morts  ressuscitent;  voilà  les 
sous  du  psaltérion.  Que  la  cithare  résonne  à  sou 
tour  :  que  le  Christ  ait  faim,  qu'il  ait  soif,  qu'il 
dorme ,  qu'il  soit  fait  captif,  qu'il  soit  flagellé, 
qu'il  soit  bafoué,  qu'il  soit  crucifié,  qu'il  soit 
enseveli.  Quand  donc  nous  voyons  certaines  œu- 
vres de  la  chair  du  Sauveur  retentir  d'en  haut, 
et  d'autres  œuvres  retentir  d'en  bas,  taudis 
qu'une  seule  chair  ressuscite,  nous  reconnais- 
sons dans  cette  seule  chair  tour  à  tour  et  le  psal- 
térion et  la  cithare.  Or  ces[deux  faits  d'ordres  si 
distincts  ont  rempli  l'Évangile,  et  voilà  ce  que 
la  prédication  annonce  parmi  les  nations;  car 
les  miracles  et  les  souffrances  du  Seigneur  sont 
également  publiés,  i 

17.  Celui  qui  est  psaltérion  et  cithare  s'est 
donc  levé  au  point  du  jour,  et  il  glorifie  le  Sei- 
gneur. Que  dit-il?  «  Je  vous  glorifierai,  Sei- 
gneur,parmi  les  peuples  et  je  vous  chantei-ai  des 
psaumes  parmi  les  nations,  parce  que  votre  mi- 
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séricordc  a  élt'gloi'iHi-e  jusque  datis  les  cieux  et 
votre  vérité  jusque  dans  les  nuées  {Ps.lw,  10  et 
ll).i)  Les  cieux  sont  au-dessus  des  nuées,  cl  les 
nuées  sont  au-dessous  des  cieux, et  cependant  les 
nuées  fcmt  partie  de  ce  ciel  qui  est  proche  de 
nous.  Mais  quelquefois  les  nuées  semblent  s'ap- 
puyer sur  les  montagnes,  tant  est  rapproché  de 
nous  l'air  dans  lequel  elles  se  forment.  Au  con- 
traire, le  ciel  est  tout  en  haut;  il  est  l'habitation 
des  Anges,  des  Trônes,  des  Dominations,  des 
Principautés  et  des  Puissances.  Il  semblerait 
donc  plus  juste  peut-être  que  le  Prophète 
eiit  dit  :  Votre  vérité  a  été  glorifiée  jusque 
dans  les  cieux ,  et  votre  miséricorde  jusque 
dans  les  nuées.  En  effet,  dans  le  ciel,  les  anges 
louent  Dieu  qu'ils  voient  dans  la  vérité  de  son 
être,  sans  que  rien  obscurcisse  leur  vue,  sans 
qu'aucune  ombre  mensongère  ne  se  place  de- 
vant leurs  yeux  :  ils  le  voient,  l'aiment,  le  glo- 
rifient et  ne  se  lassent  jamais.  C'est  dans  le  ciel 
que  réside  la  vérité;  ici-bas,  au  contraire,  notre 
misère  a  sans  cesse  besoin  de  la  miséricorde, 
car  c'est  au  misérable  qu'il  faut  faire  miséri- 
corde. La  miséricorde  est  inutile  dans  le  ciel,  où 
nul  n'est  misérable.  C'est  pourquoi  je  vous  ai 
dit  qu'il  aurait  paru  plus  convenable  de  dire: 
votre  vérité  a  été  glorifiée  jusque  dans  les  cieux 
et  votre  miséricorde  jusque  dans  les  nuées.  En 
effet,  par  les  nuées  nous  comprenons  les  prédi- 


cula  et  passiones  :  miracula  de  super  fuerunt,  pas- 
siones  de  inferiore  fuerunt.  Illa  enim  quœ  fecit  mi- 
racula, divina  eraat  ;  scd  per  corpus  fecit,  per  car- 
nem  fecit.  Caroergo  divina  operans,  i)salterium  est  : 
caro  humana  patiens,  cithara  est.  Sonet  psalteriuni, 
illuuiinenlur  cœci,  audiant  surdi,  strini,'an(ur  para- 
lytici,  ambulent  claudi,  surgaiit  :egroli,  resurgant 
mortui  :  istc  est  sonus  psaltcrii.  Sonet  et  cithara, 
esuriat,  sitiat,  dormiat,  teiieatur,  llagelletur,  irri- 
deatur,  cruciligatur,  sepeliatur.  (anu  ergo  vides  in 
illa  carne  (jua-dam  sonuisse  de  super,  qu;cdani  de 
inferiore  [larte,  una  caro  resunexif,  et  in  una  carne 
agnoscimus  et  psalleriuni  et  citliaraïa.  Ct  ista  duo 
gênera  factorum  impleverunt  Kvangeliuiu,  et  prœdi- 
catur  in  gcntilms  :  nani  et  miracula  et  passiones  Uo- 
rnini  pr.edicaidur. 

17.  l>go  suirexit  psalteriuni  cl  cithara  diluculo, 
et  conlitetiir  Domino  :  et  cjuid  ait?  «  (Joiilitcbor  tibi 
in  populis  Domine,  et  psallani  tibi  in  gentibus (l'sa/. 
Lvi,  10;  :  B  «  (juia   magnilicala   est  usquc  ad  cœlos 


misericordia  tua,  et  usque  ad  nubes  veritas  tua 
(Ibid.  11).  »  Cœli  supra  nubes,  et  nubes  infra  cœlos: 
et  tamen  ad  hoc  codum  proxinumi  juTtinent  nubes. 
Sed  aliqnando  nubes  recunibunl  in  imiutibus,  uscpie 
adeo  in  proxinio  aerc  conglomerantvu'.  llodum  au- 
teni  sursum  esl,  liabitationes  Angcloruui,  Sedium, 
Dorainationuin,  Principatuum ,  Potestaluni.  lUud 
ergo  forte  videatur  fuisse  dicenduni,  Magnificata  est 
usque  ad  co'los  Veritas  tua,  et  usque  ad  nubes  mise- 
ricordia tua.  1-^ti'nim  in  codo  Angeli  laudaut  Deum, 
videntes  ipsani  specieni  veritatis,  sine  ulla  ealigine 
visionis,  sine  (//)  interpolatione  aHqua  falsitatis  :  vi- 
dent, diligunt,  laudaut,  non  fatigantiu'.  Ilii  Veri- 
tas :  hic  auteni  in  iiostra  niiseria  utique  misericor- 
dia. Misero  einni  prœlienda  est  misericordia.  Non 
enini  oims  est  nnsericordia  sursum,  ubi  nuUus  est 
miser.  Hoc  la-oplerca  dixi,  quia  videtur  congruen- 
lius  dici  potuisso,  .Magnilicata  esl  usque  ad  codes 
Veritas  tua,  et  usque  ad  nubes  misericordia  tua.  .\u- 
bcs  enim  intclliginms  prtcdicatores  veritatis,  lionii- 


(«)  Pieriiiuî  MSS.  sine  iiileriiclhilioiic. 


622  DISCOURS  SUR 

cateurs  de  la  vérité,  c'est-à-dire  des  liommes, 
portant  cette  chair  encore  obscure  en  une 
certaine  façon  ,  du  sein  •  de  laquelle  Dieu 
fait  briller  ses  miracles  et  retentir  le  ton- 
nerre de  ses  commandements.  C'est  de  ces 
mêmes  nuées  que  parle  le  Prophète  Isaïe,  repré- 
sentant la  personne  du  Seigneur,lorsque,  répri- 
mandant une  vigne  mauvaise,  stérile  et  cou- 
verte d'épines,  il  dit  :  «  Je  donnerai  des  ordres 
à  mes  nuées,  et  je  leur  défendrai  de  répandre  la 
pluie  sur  elle  {/s.  v,  6);  »  c'est-à-dire  :  j'ordon- 
nerai à  mes  Apôtres  d'abandonner  les  Juifs,  et 
leur  défendrai  de  prêcher  l'Évangile  à  ce  peuple, 
tandis  qu'ils  évaugélisei-out  la  terre  fertile  des 
Gentils,  qui  ne  produira  ni  épines  ni  brous- 
sailles, mais  qui  donnera  des  raisins.  Nous  sa- 
vons donc  que  ces  nuées  sont  les  prédicateurs  de 
la  vérité,  les  Prophètes,  les  Apôtres,  tous  ceux 
qui  annoncent  avec  droiture  la  parole  de  vérité 
et  qui  out  eu  eux  la  lumière  cachée,  comme  les 
nuées  recèlent  les  éclairs.  Les  nuées  sont  donc 
des  hommes.  Que  signifient  donc  ces  paroles, 
Seigneur  :  «  Parce  que  votre  miséricorde  a  été 
glorifiée  jusque  dans  les  deux  et  votre  vérité 
jusque  dans  les  nuées?  »  La  vérité  règne  dans 
toute  sa  puissance  parmi  les  anges,  mais  vous 
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l'avez  aussi  donnée  aux  hommes  et  vous  l'avez 
fait  descendre  jusque  dans  les  nuées,  Dans-le 
ciel,  les  anges  paraissent  n'avoir  pas  besoin  de 
la  miséricorde,  mais  parce  que  vous  avez  pitié 
de  la  misère  des  hommes,  et  qu'en  leur  accor- 
dant votre  miséricorde  vous  faites  d'eux  des 
anges  par  la  participation  à  la  résurrection, 
votre  miséricorde  s'étend  jusque  dans  les  cieux. 
Gloire  à  Notre-Seigneur,  à  sa  miséricorde  et  à 
sa  vérité  :  à  sa  miséricorde ,  parce  qu'elle 
n'a  pas  cessé  de  nous  rendre  heureux  par  la 
grâce  et  ne  nous  a  jamais  privés  de  la  vérité;  à 
sa  vérité,  parce  qu'elle  a  daigné,  sous  l'enve- 
loppe de  la  chair,  descendre  d'abord  jusqu'à 
nous  et,  par  le  moyen  de  cette  même  chair, 
guérir  l'œil  intérieur  de  notre  cœur,  afin  que 
nous  pussions  ensuite  la  voir  face  à  face  (I  Cor. 
xiiT,  12).  Rendons-lui  donc  des  actions  de  grâces 
et  chantons,  avec  le  psalmiste,  ces  derniers  ver- 
sets qu'il  a  lui-même  chantés, il  y  a  si  longtemps: 
«  Elevez-vous,  mon  Dieu,  au-dessus  des  cieux, 
et  que  votre  gloire  se  répande  sur  toute  la  terre!» 
Voilà,  en  eflet,  ce  que  le  Prophète  a  prédit  du 
Christ,  il  y  a  déjà  tant  d'années,  nous  le  voyons 
maintenant  accompli.  Répétons  donc  aussi  les 
mêmes  paroles  après  lui. 


nés  portantes  istam  carnem  caliginosam  quodam 
modo,  unde  Deus  et  coruscat  miraculis,  et  tonat 
prœceptis  :  et  ipsi  suut  ilkc  nubes  de  quLbus  dicit 
Isaias  ex  persona  Domini,  increpaus  quamdam  vi- 
neam  malam,  sterilem,  spinosam,  «  Mandabo  nubi- 
bus  meis,  ne  pluant  super  eani  imbrem  [Isai.  w,  G)  :  » 
id  est,  mandabo  Apostolis  meis,  ut  deserant  Judoios, 
et  non  illis  evangelizent,  sed  evangelizent  in  terra 
bona  Geutiiun,  unde  non  spinae,  sed  uvib  procédant. 
Novimus  ergo  nubes  Dei  esse  prasdicatores  veritatis  , 
Prupbetas,  Apostolos,  omnes  recte  proferentes  ver- 
bum  veritatis  et  babeutes  in  se  lumen  occultum, 
sicut  babent  nubes  unde  coruscant,  bomines  ergo 
nubes.  (Juid  sibi  itaque  vidt  Domine,  «  Quia  magni- 
ticata  est  usque  ad  cœlos  misei'icordia  tua ,  et  usque 
ad  nubes  veritas  tua?  «Veritas prwpollet  in  Angelis: 
sed  dedisti  illam  et  bominibus,  et  dedoxisti  illam 


usque  ad  nubes. Sursum  misericordia  videntur  Angeli 
nonindigere:  sed  quia  bomines  miseros  tu  miserai'is, 
et  prœbendo  illis  misericordiam  communicatione  re- 
surrectionis  Angeles  facis,  usque  ad  cœlos  est  miseri- 
cordia tua.  Gloria  Domino  nostro,  et  misericordia;  ip- 
sius,  et  veritati  ipsius,  quia  nec  deseruit  nos  mise- 
ricordia facere  beatos  per  gratiam  suam,  nec  frau- 
davit  nos  veritate  :  quia  primo  veritas  carne  operta 
venit  ad  nos,  et  sanavit  per  carnem  suam  oculum  in- 
teriorem  cordis  nostri,  uteam  postea  facie  ad  faciem 
videre  possemus  (I  Cor.  xiii,  12).  Ageutes  ergo  iUi 
gratias,  dicamus  cum  ipso  Psalmo  idtinios  versus, 
quos  jam  dudura  etiam  dLxit:  «Exaltare  super  cœlos 
Deus,  et  super  omnem  terram  gloria  tua  (Psal.  u, 
12).  »  Hoc  enim  ei  dixit  Propbeta  aute  tôt  annos  : 
hoc  modo  vidomus  nos  ;  hoc  ergo  dicamus  et  nos. 
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^ .  Les  paroles  que  nous  venons  de  chanter, 
nous  avons  plutôt  à  les  écouter  qu'à  les  faire 
entendre. C'est,  en  effet,  la  vérité  elle-même  qui 
dans  une  assemjjlée  du  genre  humain, pour  ainsi 
dire, fait  entendi-e  à  tous  les  hommes  ces  paroles  : 
«  Enfants  des  hommes,  si  vous  tenez  avec  vérité 
le  langage  de  la  justice,  jugez  selon  la  justice 
{Ps.  Lvii,  2).»  Quel  est  l'homme,  si  injuste  qu'il 
soit,  qui  ne  puisse  facilement  parler  le  langage 
de  la  justice?  ou  quel  est  celui  qui,  interrogé 
sur  ce  qui  est  juste ,  n'indique  facilement , 
pourvu  que  son  intérêt  ne  soit  point  en  cause, 
ce  qui  est  réellement  juste?  Cela  lui  est  facile, 
parce  que  la  main  de  notre  Créateur,  a  gravé 
dans  nos  cœurs  cette  vérité  :  «  Ne  faites  pas  à 
autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qui  vous  soit 
fait  (Tob.  IV,  6  et  Matth.  vu,  12).  »  C'est  ce  que 
personne  n'a  jamais  été  libre  d'ignorer,  même 
avant  que  la  loi  ne  fut  donnée,  afin  qu'il  n'y 


eût  jamais  lieu  de  ne  point  juger  ceux  même  à 
qui  la  loi  n'avait  pas  été  donnée.  Mais  pour  que 
les  hommes  ne  pussent  prétendre  que  la  loi 
était  incomplète,  Dieuaéci-itsur  les  tables  delà 
loi  ce  que  les  hommes  ne  lisaient  pas  dans  leurs 
cœurs.  Assurément  ces  préceptes  y  étaient  écrits, 
mais  ils  ne  voulaient  pas  les  y  lire.  Dieu  les  mit 
sous  leurs  yeux, pour  qu'ils  fussent  contraints  de 
les  voir  dans  leur  conscience;etla  voix  deDieus'ap- 
prochant  en  quelque  sorte  d'eux  extérieurement, 
les  hommes  furent  comme  refoulés  dans  leur 
intérieur  selon  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Un 
interrogatoire  se  fera  dans  les  pensées  de  l'impie 
(^a^.i,y).»Là  où  il  se  fait  un  interrogatoire,  il  y  a 
une  loi.  Mais  parce  que,  dans  leur  convoitise 
des  choses  du  dehors,  les  hommes  s'étaient  exi- 
lés de  leurs  propres  cœurs,  une  loi  écrite  leur  a 
été  donnée  aussi.  Ce  n'est  pas  que  cette  loi  ne 
fut  écrite  dans  les  cœurs;  mais,  comme  vous 
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ENAHBATIO. 

1.  Vox  quam  cantavimus,  audicnda  nobis  magis 
est,  quam  claraanda.  Omnibus  cnim  tamquam  ia 
concion«  generis  liuinani  vcrilas  damât,  «  Si  vere 
utique  juititiain  loquiiiiiiii,  n;tta  judicalu  hotninum 
[l'saL  i.vii,  t).  »  Cui  uiiini  iiiiquu  non l'acUe  est  loqui 
justitiam  ?  aut  quis  dejustitia  iaterrugatus,  quando 
non  habi;t  caussani,  non  facile  resjwndi.'at  qiiid  sit 
justurn  ?  Qiiando  quidem  manu  iornialoris  nostri  in 
ipsis  cordibus  nostris  veritas  siripsit,  Uuod  tihi  non 
vis  tieri,  ne  l'acias  alteri.  Hoc  et  antequam  Lex  da- 
retur,  nenio  ignorare   permissus  esl,  ut  esset  unde 


judicarentur  et  quibus  Lex  non  esset  data.  Sed  ne 
sibi  homines  aliquij  defuisse  quererentur,  scriptiun 
est  et  in  talilius  quod  in  cordibus  non  legebant.  Non 
enim  scnjitum  non  babebant,  sed  légère  nolebant. 
Oppositum  est  oculis  eorum  i^iiod  in  conscientia  vi- 
dere  cngerenlur  :  et  quasi  l'orinsecus  admota  voce 
Dei,  ad  interiora  sua  bomo  cijnipulsus  est,  dicente 
Scriptuia  ,  «  In  cogitationilms  enim  impii,  interro- 
gatio  erit  [Snip.  i,  0).  »  LJbi  inlerrogalio,  ibi  lex.  Sed 
quia  homines  appetentes  ea  qua^  foris  sunt , 
etiam  a  seipsis  exsules  facti  sunl,  data  est  etiam 
conscripta  lex  :  non  quia  in  cordibus  scripta  non 
erat  ;  sed  quia  tu  ftigiliviis  eras  cordis  tui,  ab  illo 
qui  ubique  est  comprelienderis,  et  ad  teipsum  intro 
revoearis.  Propterea  scripta  lex  qiiid  clamât  eis  qui 
deseï  ueruul  legem  scriptani  in  cordibus  suis  (Rom. 


l\)  Discours  au  peuple,  dun»  h  cour»  duquel  loruteur  «élève  eu  plusiouri  rencontres  contre  les  Donatistes. 
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aviez  fui  hors  de  voire  cœur,  vous  avez  été  saisi 
par  celui  qui  est  partout  et  rappelé  au  dedans 
de  vous-même.  Aussi,  que  crie  la  loi  écrite  à 
ceux  qui  ont  déserté  la  loi  gravée  dans  leurs 
cœurs  {liom.  xi,  lo)?  «  Rentrez,  vous  qui  violez 
ma  loi,  rentrez  dans  votre  cœur  (/s.  xLVi,  8).  » 
Qui  vous  a  enseigné,  en  cfl'ct,  à  ne  pas  vouloir 
qu'un  autre  homme  approchât  de  votre  épouse? 
Uui  vous  a  enseigné  à  ne  pas  vouloir  qu'où 
vous  dérobât  votre  bien?  Qui  vous  a  appris  à 
ne  vouloir  supporter  ni  une  injustice,  ni 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  semblable,  soit 
en  général,  soit  eu  particulier?  Car  il  y  a  un 
grand  nomlire  de  choses  que  les  hommes,  si 
on  les  interrogeait  sur  chacune  en  particulier, 
déclareraient  à  haute  voix  ne  pas  vouloh-  sup- 
porter. Mais  quoi?  si  vous  n'aimez  pas  de  sup- 
porter toutes  ces  choses,  n'y  a-t-il  d'homme  sur 
terre  que  vous  seul?  Ne  vivez-vous  pas  dans  la 
société  du  genre  humain  ?  Celui  qui  a  été  créé 
sembla) lie  à  vous  est  votre  compagnon,  et  vous 
avez  tous  été  faits  à  l'image  de  Dieu(Gen.i,26); 
à  moins  que  les  convoitises  terrestres  ne  détrui- 
sent celte  image  que  Dieu  a  placée  en  vous.Gar- 
dez-vous  donc  de  faire  à  autrui,  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  qui  vous  soit  fait.  Vous  jugez,  en 
effet,  qu'il  y  a  du  mal  dans  les  choses  que  vous 
ne  voulez  pas  souffrir,  et  c'est  ce  que  la  loi  in- 
térieure, gravée  dans  votre  propre  cœur,  vous 
force  de  reconnaître.  Ce  mal,  lorsque  vous  le  fai- 
siez à  autrui,  excitait  ses  réclamations  contre 
l'œuvre  de  vos  mains.  N'ètes-vous  pas  forcé  de 
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rentrer  dans  votre  cieur,  (|unnd  vous  souffrez  le 
même  mal  cutre  les  mains  d'autrui?Le  vol  estait 
une  bonne  chose?  Non.  Je  vous  le  demande  : 
l'adultère  est-il  une  bonne  chose?  D'une  seule 
voix  tous  s'écrient  :  Non.  L'homicide  est-il  une 
bonne  chose ?Tous  les  hommes  proclament  qu'ils 
le  détestent.  Convoiter  ce  qui  appartient  à  au- 
trui est-ce  une  bonne  chose?  Non;  tel  est  le  cri 
unanime.  Si  vous  ne  voulez  pas  encore  en  con- 
venir, voici  venir  quelqu'un  qui  convoite  ce  qui 
est  à  vous;  trouvez -le  bon  et  répondez  ce  que 
vous  voudrez.  Donc,  tous  les  hommes,  si  on  les 
interroge  sur  ces  actions,  proclament  qu'elles 
ne  sont  point  bonnes.  Poursuivons  nos  questions 
sur  le  bien  qu'il  faut  faire  ;  ne  parlons  plus  de 
ne  pas  nuii'e ,  parlons  de  dons  et  de  bienfaits. 
Interrogeons  tout  homme  qui  a  faim  :  Vous 
souffrez  de  la  faim,  tel  autre  a  du  pain,  il  en  a 
bien  au-delà  de  ses  besoins,  il  sait  que  vous  avez 
faim  et  il  ne  vous  en  donne  pas;  cette  dureté 
vous  déplaît,  à  vous  qui  avez  faim,  qu'elle  vous 
déplaise  également  lorsque  vous  êtes  rassassié 
et  que  vous  savez  qu'un  autre  a  faim.  Un  étran- 
ger, qui  n'a  point  de  toit,vieut  dans  votre  patrie 
et  nul  ne  lui  donne  l'hospitalité;  alors  il  se  plaint 
à  grands  cris  de  l'inhumanité  de  votre  cité,  et  il 
dit  qu'auprès  des  barbares,  il  aurait  aisément 
trouvé  un  asile.  Il  sent  l'injustice, parce  qu'il  en 
souffre;  et,  peut-être, ne  la  sentez-vous  pas:  mais 
il  faut  vous  imaginer  que  vous  êtes  étranger, 
voyageur  à  votre  tour,  et  comprendre  combien 
vousseriezmécontent  de  celui  qui  vous  refusei'ait 


H,  15)?«Hedite  prseviarcatores  ad  cmilmi.  \l\i,  8).  » 
Quis  enim  te  docuit,  noUe  ;»ccedi  ab  altero  ad  uxo- 
rem  tuam?quis  le  duouit,  noUe  tibi  l'urlum  licri  ? 
quis  te  docuit,  nulle  iujuriaui  ijati,et  quidquid  aliud 
vel  uuiversaliter  vel  particulariter  dici  potest?  Multa 
enim  sunt,  de  quibus  singulis  iiiterrogati  liomiaes, 
Clara  voce  respondeaut,  uulle  se  pâli.  Age,  si  non  vis 
pati  ista,  numquid  solus  es  horao  ?  uunue  lu  socie- 
tate  vivis  genoris  liumaui  ?  Qui  teeum  faclus  est, 
socius  tuus  est  ;  et  omnes  facti  ad  imaginem  Dei, 
[Gen.  1,  2G),  nisi  terrenis  cupiditatibus  conterant 
quod  illc  formavit.  Quod  ergo  tibi  non  vis  lieri,  noli 
alteri  lacère.  Judicas  euim  malum  esse  in  eo  quod 
pâli  non  vis  :  et  hoc  te  cogit  nosse  Icx  intima,  in 
ipso  tuo  corde  conscripta.Faciebas,et  clamabatur  iuter 
manus  tuas  :  quouiodo  cogeris  redire  ad  cor  tuum, 
cum  hoc  patcris  intcr  manus  aliénas  ?  Furtum  l)o- 
num  est?  Non.  hiterrogo,  Adullwium  bonuni  est? 


Omnes  clamant,  Non.  Homicidium  bonuui  est  ?  Om- 
nes clamant  deteslari  se.  Concupiscerc  rem  proximi 
biiuuniesl?  Non,  vox  omnium  est.  Autsi  adhuc  non 
conlileris,  accedil  qui  concupiscat  rem  tuam  :  pla- 
ceat  tibi,  et  respoude  quod  vis.  Omnes  ergo  de  his 
rébus  interrogati,  clamant  ha^c  bona  non  esse.  Rur- 
sus  de  beueticiis,  non  soliuu  de  non  nocendo,  veruui 
eliam  de  preestando  alque  tribueudo  :  interrogatur 
iimnis  anima  esuriens,  famem  pateris,  alius  .habet 
panem,  et  redundat  ci  ultra  sullîciealiam,  novit  te 
egere,  non  dat  ;  displicet  tibi  esurienli,  displiceat 
c\  salialo,  cum  allerum  esurire  cognovcris.  Peregi-i- 
nus  tecto  indigens  venit  in  patriamtuam,  non  susci- 
pilur  :  illc  tune  clamai  inhumanam  esse  illam  civi- 
latem  ,  facile  apud  lîarbarys  sibi  esse  potuisse 
refugium.  Sentit  iniquilatem,  quia  patitur  :  tu  forte 
non  sentis  ;  sed  oporlel  ut  et  te  cogites  peregrinum, 
et  videas  quomodo  libi  possit  displicere  qui  tibi  non 
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ce  que  vous  ne  voulez  pas  donner  chez  vous  à  ce 
voj7igeur  étranger.  Je  le  demande  à  tous  :  ce 
que  je  dis  est-il  vrai?  Oui,  cela  est  vrai.  Est-ce 
juste?  Oui,  cela  est  juste. 

2.  Mais  écoutez  le  psaume:  «Enfants  des  hom- 
mes, si  vous  tenez  avec  vérité  le  langage  de  la 
justicejugez  selon  la justice(/'s.LVir,2).»  N'ayez 
point  seulement  une  justice  de  paroles,  mais 
une  justice  d'actions.  Si,  en  efifet,  vous  agissez 
autrement  que  vous  ne  parlez,  vous  parlez  bien 
et  vous  jugez  mal.  Agissez-vous  comme  vous 
jugez  ?  Si  l'on  vous  demande  quel  est  le  meilleur 
de  l'or  ou  de  la  bonne  foi,  vous  n'êtes  pas  à  ce 
point  pervers  et  éloigné  de  toute  vérité  que  de 
répondre  que  l'or  est  le  meilleur  ;  vous  préférez 
donc,  quand  on  vous  interroge,  la  bonne  foi  à 
l'or,  vous  parlez  le  langage  de  la  justice.  Mais 
avez-vous  entendu  ce  que  dit  le  psalmiste?«  En- 
fants des  hommes,  si  vous  tenez  avec  vérité  le 
langage  de  la  justice,  jugez  selon  la  justice.  » 
Et  comment  vous  prouverai-je  que  vous  ne  ju- 
gez pas  comme  vous  parlez?  J'ai  déjà  une  ré- 
ponse de  vous,  qui  déclare  la  bonne  foi  préféra- 
ble à  l'or.  Voilà  qu'un  ami  vient,  je  ne  sais  d'où, 
et  vous  confie  de  l'or  en  l'absence  de  tout  té- 
moin ;  lui  seul  et  vous  le  savez,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  les  hommes.  Mais  il  y  a  là  im  au- 
tre témoin  que  l'on  ne  voit  pas,  et  qui  voit. 
Or  cet  homme  vous  a  confié  son  or  dans  un  lieu 
secret,  dans  votre  chambre,  et  peut-être  en  l'ab- 
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parle  n'est  pas  dans  une  chambre  formée  paa 
des  murailles,  mais  dans  la  chambre  de  votre 
conscience.  Celui  (jui  vous  a  confié  son  or  est 
p^rti  en  voyage,  sans  découvrir  ce  dépôt  à  au- 
cun des  siens  ;  il  espère  qu'il  reviendra,  et  qu'à 
son  retour  l'ami  qui  a  reçu  son  or  le  lui  rendra. 
Par  un  accident  tout  humain,  il  meurt,  il  a  un 
héritier,  il  laisse  un  fils  :  ce  fils  ignore  ce  que 
possédait  son  père,  et  ce  qu'il  vous  a  confié.  Al- 
lons, rentrez,  prévaricateur,  rentrez  dans  votre 
cœur  (/s.  XLVi,  8)  où  est  gravée  cette  loi  :  «  Ne 
faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pas  que 
l'on  vous  fasse  {Tob,  iv,  16,  et  Matth.  vu,  12).  » 
Imaginez-vous  que  vous-même  avez  confié  de  l'or 
à  quelqu'un,  que  vous  ne  l'avez  dit  à  aucun  des 
vôtres,  que  vous  êtes  mort,  que  vous  avez  laissé 
un  fils  ;  que  voudriez-vous  que  fit  cet  ami  à  l'é- 
gard de  votre  fils?  Répondez  :  jugez  vous-même 
cette  cause,  le  tribunal  du  juge  est  dans  votre 
cœur  ;  Dieu  est  là,  l'accusateur  ne  manque  pas, 
c'est  votre  conscience,  ni  le  bourreau,  c'est  votre 
terreur. Vous  êtes  au  milieu  des  choses  humaines, 
vous  faites  partie  de  la  société  humaine,  voyez 
ce  que  vous  voudriez  que  fit  votre  ami  pour 
votre  fils.  Je  sais  ce  que  vous  répond  votre  pen- 
sée ;  jugez  donc  conformément  à  ce  que  vous 
entendez.  Jugez;  une  voix  se  fera  entendre.  La 
voix  de  la  vérité  ne  se  tait  pas;  elle  ne  parle 
pas  des  lèvres,  mais  elle  crie  hautement  du  fond 
de  votre  cœur;  prêtez  lui  l'oreille  et  mettez- 


sence  de  tout  témoin  ;  mais  ce  témoin  dont  je     vous  là  en  face  du  fils  de  votre  ami.  Peut-être 


prKstiterit,  quod  tu  in  patria  tua  non  vis  peregi'ino 
prffistare.  Interrogo  omnes,  Vera  sunt  Lsec  ?  Vera. 
Justa  sunt  hœc?  .lusta. 

2.  Sed  Psalmuin  audite  :  «  Si  vere  ergo  justitiam 
loquiraini,rcctajudicate  tiliiliominum  {Psul.  lvii,2i.i) 
Non  sit  jusiitia  lablorum,  scd  ot  factoruni.  Si  enim 
aliter  agis  quam  loqiK^ris  ,  hona  loqueris,  et  maie 
judicas.  Si  enim  agis  qucjmodu  judicas,  iiilerrogatus 
quid  sit  mr;liii.i,  auruiii  an  lidos,  non  usqun  adeo 
pervcrsus  «t  devius  es  ab  nmni  veritate,  ul  auium 
melius  esse  respundeas  :  ]ira'[)onis  ergo  interrogatns 
auro  lideni,  lurutus  es  justitiam  :  uudisli  l'saliniiin? 
«Si  vere  ergo  jusliliam  loquiniini,  recta  judicate  iilii 
horninum.  »  Kt  ubi  probabu  non  te  ita  ut  loculus  es 
judicaro?  Jam  teneo  responsionem  tuain,  prajpo- 
nentem  auro  lideni.  Kccc  nescio  unde  ainicus  venil, 
et  nullo  teste  auiuin  conimendavil  ;  solushoe  uovit, 


et  tu,  quantum  ad  homines  adtinel  :  est  ibi  alius 
testis  qui  non  videtur  et  videt  :  et  ille  tibi  aurum  in 
secreto  et  in  cubiculo  tiio,  Ibrte  rcmotis  omnibus  ar- 
bilris,  commendavil  ;  teslis  qui  adost,  non  in  cubi- 
culo adest  parietuni,  sed  in  cubiculis  conscieutiarum 
vestrarum.  Oonimendavit  ille  alquo  discessit,  nulli 
suoruui  notuin  f'ecit,  roditurum  se  spcrans,  et  ab 
amico  quod  dederat  reeepturuiu  :  ut  liumana  sunt, 
mortuus  est,  habet  liei'edeni,  reliipiit  liliuui  ;  igno- 
rai, lilius  cjuid  palcr  luibueiil,  ijuid  tibi  eonjmenda- 
verit.  liia  tu  rcdi,  rcài  pranaricator  ad  cor(/,s(H.  7.vi, 
8),  ibi  scripta  lex  est  :  "  (Juod  tibi  non  vis  lieri,  alii 
ne  t'eceris  [Tob.  iv,  10,  Mattlt.  vu,  Vi).  »  TiMpsum 
cogita  comniendasse,  nulli  luoiuni  dixisse,  nioiiuum 
ess(!,  lilinm  reliquisse  :  (juid  el  velli's  a  tiio  amico 
]ir;estari  ?  Resjionde,  judica  (a)  caussani,  judicis  tri- 
bunal est  in  mente  tua,  sedet  ibi  Deus, adost  accusa- 


fa)  Plori'jile  MSS.  Judica    mu^-^nm  i/ki',  hihunni  oii' 
TOM.    XM. 
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le  voyez-vous  errant  dans  l'indigence,  ne  sa- 
chant ce  que  possédait  son  père,  ni  en  quel  en- 
droit il  l'a  déposé,  ni  à  qui  il  l'a  confié.  Pensez 
aussi  à  votre  fils  ;  supposez  vivant  celui  que  vous 
méprisez  parce  qu'il  est  mort,  et  supposez  que 
vous  êtes  mort,  de  peur  que  vous  n'alliez  perdie 
la  vie.  Mais  l'avarice  vous  suggrre  d'autres 
pensées  et  vous  les  suggère  en  opposition  avec 
Dieu  même.  Autre  est  le  langage  de  Dieu,  au- 
tre celui  de  l'avarice  ;  autre  la  parole  de 
notre  Créateur  dans  le  paradis ,  autre  la  pa- 
role du  serpent  séducteur,  qui  se  jette  à  la  tra- 
verse entre  Dieu  et  nous.  Rappelez-vous  la 
chute  du  premier  homme  :  c'est  à  cette  chute 
que  vous  devez  d'être  mortel ,  que  vous  devez 
d'être  assujetti  au  travail,  que  vous  devez  de 
manger  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  front, 
que  vous  devez  de  voir  la  terre  produire  pour 
vous  des  ronces  et  des  épines  (Gen.  m,  27).  Ap- 
prenez par  l'expérience  ce  que  vous  avez  refusé 
d'apprendre  par  le  précepte  divin.  Mais  la  cupi- 
dité l'emporte,  que  n'est-ce  plutôt  la  vérité?  Et 
que  deviennent  vos  paroles  de  justice?  Voici 
que  vous  pensez  à  nier  le  dépôt  que  vous  avez 
reçu  ;  voici  que  vous  pensez  à  en  cacher  entière- 
ment l'existence  à  l'héritier  de  votre  ami.  Je 
vous  avais  demandé  un  peu  auparavant  ce  que 
vous  aviez  déplus  cher, ce  qu'il  y  avait  de  meil- 
leur, de  l'or  ou  de  la  bonne  foi.  Pourquoi  dites- 


LES  PSAUMES. 

vous  une  chose  et  en  faites-vous  une  autre?  Ne 
craignez-vous  point  cette  parole  :  «  Enfants  des 
hommes,  si  vous  tenez  avec  vérité  le  langage 
de  la  justice,  jugez  selon  la  justice?  »  Voilà 
que  vous  m'avez  dit  que  la  bonne  foi  était  plus 
précieuse  que  l'or,  et  en  jugeant  vous  avez  pro- 
noncé que  l'or  était  plus  précieux  que  la  bonne 
foi.  Vous  n'avez  pas  jugé  comme  vous  aviez 
parlé  ;  vous  aviez  parlé  en  faveur  de  la  vérité,  et 
vous  avez  jugé  en  faveur  du  mensonge.  Donc, 
même  lorsque  vous  parliez  le  langage  de  la  jus- 
tice, votre  langage  n'était  pas  sincère.  «  Si,  en 
efi'et,  vous  tenez  avec  vérité  le  langage  de  la 
justice,  jugez  selon  la  justice,  enfants  des  hom- 
mes. »  Quand  vous  me  donniez  une  réponse  de 
justice,  la  pudeur  de  la  vérité  dictait  vos  pa- 
roles, et  votre  cœur  les  désavouait. 

3.  Mais  arrivons,  si  vous  le  voulez  bien,  au 
sujet  de  notre  psaume.  La  voix  que  nous  enten- 
dons ici,  c'est  la  douce  voix  si  familière  aux 
oreilles  de  l'Église,  la  voix  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  en  même  temps  la  voix  de  son 
corps,  la  voix  de  l'Église  soufirante,  laquelle 
voyage  sur  cette  terre,  et  vit  au  milieu  des  pé- 
rils que  lui  font  courir  et  ceux  qui  la  maudissent 
et  ceux  qui  la  flattent.  Vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre des  menaces,  si  vous  n'aimez  pas  les  flatte- 
ries. Celui  de  qui  nous  entendons  la  voix  a 
donc  regardé,  et  il  a  vu  que  tous  les  hommes 


trix  conscientia,  tortor  timor.  In  rébus  humanis  es, 
in  societate  humana  detineris  :  cogita  quid  veUes 
prsestari  fllio  tuo  ab  amico  tuo.  Novi  quid  tibi  res- 
poudeat  CDgitatio  tua.  Sic  judica,  sicut  audis  la';.  Ju- 
dica,  vos  erit  :  vos  veritatis  non  lacet;  non  labiis 
clamât,  sed  vociferatur  es  corde  :  adhibe  aurem,  ibi 
esto  eimi  lilio  amici  tui.  Vides  fortasse  etiam  indi- 
gentem  (6)  vagari,  nescieiitem  quid  pater  ejus  ha- 
buerit,  ubi  posuerit,  cui  commeudaverit  :  cogita  et 
filium  tuum,  fac  ilhim  vivere  quem  contemnis  mor- 
tuum,  te  mortuum  cogita  ut  vivas.  Sed  aliud  jubet 
avaritia,  jubet  conti'a  Deum  ;  Deus  abud,  aliud  ava- 
ritia  :  aliud  iu  paradiso  conditor  nostei-,  aliud  de 
transverso  seductor  serpcns.  Yeaiat  in  menteni  prier 
casus  tuus  :  propterea  mortabs,  propterea  laborans, 
propterea  ia  sudore  vultus  tui  panem  comedens, 
propterea  spinas  et  tribulos  tibi  terea  générât  (Gen. 
m,  il)  :  l'Xperiniento  disce,  quod  noluisti  pra'ccpto. 
Sed  vincit  cupiditas  :  curnon  potius  veritas  ?  Et  ubi 


est  quod  loquebaris  ?  Ecce  cogitas  aurum  negare', 
ecce  cogitas  beredi  amici  tui  prorsus  abscondere. 
Interrogaveram  paulo  ante  quid  sit  carius,  et  quid 
sit  melius,  aiu'um  an  fldes.  Quare  abud  dicis,  aliud 
agis?  Nontimes  banc  vocem,  «  Si  vere  justitiam  lo- 
quimini,  recta  judica  te  filii  bominum?  »  Ecce  locutus 
es  mitii  meliorem  esse  fidem,  et  in  judicio  tuo  me- 
lius duxisti  aurum.  Non  sic  judicasti  ut  locutus  es  : 
vera  locutus  es.  et  falsa  judicasti  :  ergo  et  cum  lo- 
quebaris justitiam,  non  vere  loquebaris.  «  Si  enim 
vere  i  ustitiam  loquimini,  recta  judicate  filii  bomi- 
num. »  Quando  mihi  de  justitia  respondebas,  eru- 
bescendo,  non  fatendo  loquebaris. 

3.  Sed  ad  caussam  prsesentem  jam  veniamus,  si 
placet.  Vos  est  enim  Ola  dulcis  et  nota  auribus  Ec- 
clesiœ,  vox  Domini  nostri  Jesu  Cbristi,  et  vos  cor- 
poris  ejus,  vox  Ecclesiae  laborantis,  peregrinantis  in 
terra,  inter  maledicentium  et  adulantium  pericula 
nventis.   Non  timebis  comminatorem,  si  non  amas 


,»  Sic  El-,  et  omnes  t'ere  MSS.  Nonnulli  vero  omittuiit,  vox  erit.  At  editio  Lov.  sic  habet,  Juridica  cox   tril.  (b)  Sic   Er. 
et  nostpi  MSS.  At  Lov.  vacare. 
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parlaient  le  langage  de  la  justice.  Oui  oserait, 
en  effet,  ne  pas  le;  parler,  de  peur  d'être  appelé 
injuste?  C'est  pourquoi ,  entendant  ce  lan- 
gage unanime  et  remai-quant  les  mêmes  paroles 
sur  toutes  les  lèvres,  il  s'est  écrié  :  «  si  vous  te- 
nez avec  vérité  le  langage  de  la  justice,  »  si 
vous  ne  parlez  pas  faussement  le  langage  de  la 
justice,  si  la  parole  que  murmui-ent  vos  lèvres 
est  bien  celle  que  renferme  votre  cœur,  «  jugez 
selon  la  justice,  enfants  des  hommes.  »  Écoutez 
dans  l'Évangile,  la  même  voix  qui  vous  parle 
dans  ce  psaume  :  «  Hypocrites,  dit  le  Seigneur 
aux  Pharisiens,  comment  pouvez-vous  dire  de 
bonnes  choses,  étant  méchants  comme  vous 
l'êtes  ?  ou  estimez  l'arbre  bon  et  son  fruit  bon, 
ou  estimez  l'arbre  mauvais  et  son  fruit  mau- 
vais {Matth.  XII,  34  et  33).  »  Pourquoi  essayer 
de  vous  blanchir,  muraille  faite  de  boue?  Je 
connais  ce  qui  est  en  vous,  je  ne  me  laisse  pas 
tromper  par  les  dehors  dont  vous  vous  couvrez  : 
je  sais  ce  que  vous  mettez  en  avant  ;  je  connais 
ce  que  vous  cachez.  «  Car  Jésus  n'avait  pas  be- 
soin, dit  l'Évangéliste,  que  personne  lui  rendit 
témoignage  d'aucun  homme  ;  car  il  savait  ce 
qui  était  dans  l'homme  {Jean,  ii,  25).  »  Il  savait 
ce  qui  était  dans  l'homme,  lui  qui  avait  fait 
l'homme,  et  qui  s'était  fait  homme  pour  cher- 
cher l'homme.  Voyez  donc  si  ces  paroles  ne  se 
suivent  point  parfaitement  :  «  Hypocrites,  com- 
ment pouvez-vous  dire  de  bonnes  choses   étant 
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méchants  comme  vous  l'êtes?  »  «Enfants  des 
hommes,  si  vous  tenez  avec  vérité  le  langage 
de  la  justice,  jugez  selon  la  justice.  »  Ne  tcniez- 
vojis  pas  le  langage  de  la  justice  lorsque  vous 
disiez  :  «  Maître,  nous  savons  que  vous  êtes 
juste  et  que  vous  ne  faites  acception  de  personne 
{Matth.  XXII,  iO)?  »  Pourquoi  cachiez-vous  la 
fourberie  dans  votre  cœur?  pourquoi  montriez- 
vous  à  votre  Créateur  l'image  de  César,  en  effa- 
çant sa  propre  image  de  vos  cœurs  ?  N'a-t-on  pas 
entendu  comment  vous  parliez  et  n'a-t-on  pas 
expérimenté  comment  vous  jugiez  ?  N'avez-vous 
pas  crucifié  celui  dont  vous  aviez  proclamé  la 
justice?  «  Si  donc  vous  tenez  avec  vérité  le  lan- 
gage de  la  justice,  jugez  selon  la  justice,  en- 
fants des  hommes.  »  Pourquoi  me  faites-vous  en- 
tendre cette  parole  :  «  Nous  savons  que  vous 
êtes  juste,»  tandis  que  je  prévois  votre  jugement 
et  vos  cris  :  «  Crucifiez-le,  crucifiez-le?  »  «  Si  donc 
vous  tenez  avec  vérité  le  langage  de  la  justice, 
jugez  selon  la  justice,  enfants  des  hommes.  » 
Qu'avez-vous  fait  en  exerçant  vos  fureurs  con- 
tre l'Homme-Dieu,  et  en  immolant  votre  roi? 
Car  il  n'en  devait  pas  moins  être  votre  roi, 
puisque,  tué  par  vous,  il  devait  ressusciter.  Au 
sujet  du  titre,  Roi  des  Juifs,  placé  sur  la  croix 
du  Sauveur,  et  écrit  en  trois  langues,  en  hé- 
breu, en  grec  et  en  latin,  le  juge,  qui  n'était 
qu'un  homme,  a  su  dire  :  «  Ce  que  j'ai  écrit,  je 
l'ai  écrit  {Matth.  xxvii,  37,  ai  Jean,  xix,  19  );  » 


adulatorem.  Adtendit  ergo  ille  cujus  hrec  vox  est,  et 
vidit  omues  loqui  justitiam.  Quis  enim  audet  non 
loqui  eam,  ne  dicatui"  injustus?  Cura  ergo  tamquam 
audiret  omnium  voces,  et  intenderet  omnium  lahia, 
clamabat  ad  eos,  «  Si  vin-e  utir|uo  justitiam  loipii- 
mini,»  si  non  falso  justitiam  locpnmini,  si  non  aliud 
in  lablis  persti'epit ,  aliud  ceiatur  in  cordiltus  : 
«  recta  Judicatu  tilii  honnnum.  »  Audi  ex  Evangelio 
propriam  voceiii,  canidem  ipsam  quir  in  hoc  Psalmo 
est.  «  llypocrit;e,  ail  Domiaus  l'iiarisîeis,  quomodo 
poteslis  bona  loqui,  cuin  sitis  mali  ?  Aut  tacite 
arhorem  bonam,  et.  fructum  ejus  bonutn  ;  aut  facile 
ai4)orem  malam,  et  fructum  ejus  malum  {Matth. 
xn,  Xi  et  Vi).  »  Quid  te  vis  dcalhare  |)aries  lutce? 
.Noyi  interioia  tua,  non  fallor  lectoiio  tuo  :  novi 
quid  praîtendas,  novi  quid  tepas.  «  Nequo  enim  o[>us 
ei  erat,  ait  Kvangelista,  ut  quisqnam  ei  perliibiTi't 
testimoninm  de  homine:  ipsi' enim  seiebat  quid  csset 
11',  bomine  i.lolian.  ji,  'i.-ij.  n  Seielial  (juid  esset  in 
homine,  qui  lecerat  hominem,  et  homo  iactus  erat 


ut  quœreret  hominem.  Videte  ergo  si  non  sequun- 
tur  se  voces  istie.  «  Hypocritœ,  quomodo  potestis 
bona  loipii,  cum  sitis  mali  ?  »  «  Si  vere  ergo  justi- 
tiam lo([uimini ,  recta  judicate  tilii  honiinvim.  » 
Nonne  justitiam  locuti  estis,  quando  dixistis,  «  Magis- 
ter,  seimus  quia  justus  es,  et  nullius  personam  acci- 
pis  (MaM/i.xxn,1(ii  ?»  Quare  dolum  in  corde  tcgeba- 
tis?  CJuare  imagiueni  (iœsaris  (heatori  vestro  osten- 
debatis,  et  ejus  imagiiiem  in  vestris  cordibus  dele- 
batisî  Monne  audituni  est  quid  locuti  tiieritis,  et 
expertum  est  quemadmodum  judicaverilis?  Nonne 
vos  crucifixistis  cum,  ((ueiu  justum  esse  dixeratis  ? 
«[Si  ven;  ergo  justitiam  loquiniini,  recta  judicate 
iilii  liotninum.»  Ut  quid  audio  loeutionem  vestram, 
Seimus  quia  justus  es  :  cum  prawideam  judieium 
vestrum,  Oucilige,  crucilige  ?  «  Si  vere  ergo  justi- 
tiam loquiniini,  recta  judicati;  Iilii  bomiiiuni.  »  Quid 
enim  l'ecistis  sa'.viendn  adversus  lt(;um  (jni  Ikuiio 
erat,  et  occidendo  regem  vestrum  ?  Non  enim  idco 
rex  non  erat  f'uturus,  quia  occisus  est  a  vobis  resur- 
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et  Dieu  ne  saurait  pas  dire  :  Ce  que  j'ai  écrit, 
je  l'ai  écrit?  Il  est  absolument  votre  roi  :  vivant, 
il  est  votre  roi  ;  mort,  il  est  votre  roi. Voici  qu'il 
est  ressuscité,  il  est  votre  roi  dans  le  ciel  ;  voici 
qu'il  va  venir,  malheur  à  vous!  car  il  est  votre 
roi  !  Allez  maintenant,  enfants  des  liommes, 
parlez  le  langage  de  la  justice  et  ne  jugez  pas 
selon  la  justice  .  Vous  ne  voulez  pas  juger  selon 
la  justice  ;  sa  justice  sera  la  règle  du  jugement 
que  vous  subirez.  Car  votre  roi  est  vivant,  et 
désormais  il  ne  meurt  plus,  la  mort  n'aura  plus 
d'empire  sur  lui  {Rom.  vi,  7).  Voici  qu'il  va  ve- 
nir. «  Rentrez,  vous  qui  violez  !a  loi,  rentrez 
dans  votre  cœur  (/s.  xlvi,  8).  »  Voici  qu'il  va 
venir  ;  corrigez-vous  avant  qu'il  ne  soit  venu  ; 
prévenez,  par  la  confession  de  vos  fautes,  la 
colère  de  son  visage  {Ps.  xciv,  2).  Voici  qu'il  va 
venir,  et  il  est  votre  roi.  Souvenez"-vous  du  titre 
placé  sur  la  croix;  si  vous  ne  l'y  voyez  plus 
écrit,  il  subsiste  cependant;  on  ne  le  lit  plus  sur 
la  terre,  mais  il  est  conservé  dans  le  ciel.  Pen- 
sez-vous, en  eiiet,  que  cette  inscription  ait  été 
corrompue  par  quelque  changement!  Et  ijue 
dit  le  titre  de  ce  psaume?  «Pour la  fm;  n'altérez 
par  aucun  changement  l'inscription  du  titre, 
pour  David  {Fs.  LVii,  1).»  L'inscription  du  titre 
n'est  donc  point  changée.  Le  Christ  est  votre 
Roi,  car  le  Christ  est  le  Roi  de  tous  les  hommes; 
«  parce  que  la  royauté  lui  appartient ,  et  qu'il 
dominera  toutes  les  nations  {Ps.  xxi,  29).  »   Si 
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donc  il  est  votre  roi,  voici  ce  qu'il  vous  dit 
avant  de  venir.  Je  vous  parle  encore,  je  ne  juge 
pas  encore;  et  si  je  vous  menace  ainsi  en  vous 
parlant,  c'est  que  je  ne  veux  pas  vous  frapper 
en  vous  jugeant.  «  Si  donc  vous  tenez  avec  vé- 
rité le  langage  de  la  justice,  enfants  des  hom- 
mes, jugez  selon  la  justice.  » 

4.  Mais  que  faites-vous  maintenant?  Et  pour- 
quoi vous  dis-je  ces  paroles?  «  C'est  que  dans 
votre  cœur,  vous  commettez  des  iniquités  sur 
la  terre  {Ps. L\ii,  3). y>  Ces  iniquités  seraient-elles 
seulement  dans  le  cœur?  Écoutez  ce  qui  suit  : 
les  mains  suivent  le  cœur,  les  mains  obéissent 
au  cœur;  c'est  une  pensée  et  une  action,  ou  s'il 
n'y  a  point  d'action  ce  n'est  pas  que  nous  ne 
le  voulions,  mais  c'est  que  nous  ne  le  pouvons 
pas.  Tout  ce  que  voulez,  mais  ne  pouvez  faire. 
Dieu  le  regarde  comme  effectué.  «  Dans  votre 
cœur, vous  commettez  des  iniquités  sur  la  terre.» 
Que  dit  donc  ensuite  le  Prophète  :  «  Vos  mains 
forment  une  chaîne  d'iniquités.»  Que  veut  dire  : 
«  Forment  une  chaîne?  »  Du  péché  vient  le  pé- 
ché et  le  péché  se  joint  au  péché  à  cause  du 
péché.  Expliquons-nous.  Un  homme  commet  un 
larcin,  c'est  un  péché.  On  l'a  vu,  il  cherche  à 
tuer  celui  qui  l'a  vu;  au  péché  s'est  enchaîné  un 
autre  péché.  Dieu,  par  un  jugement  caché,  a 
permis  qu'il  exécutât  cet  homicide,  mais  il  sent 
que  ce  second  crime  est  connu  ;  il  veut  tuer  un 
nouveau  témoin  ;  à  ses  deux  premiers  crimes  un 


rectui'us.  In  titulo  ubi  scriptuui  erat,  lîex  Judseorum 
(Matth.  xxvu ,  37),  posito  super  crucem  Domiai , 
linguis  tribus,  Hehraica,  Groeca,  Latina  {Johan.  xis, 
19),  uoverat  dicerejudexhomo,  Uuqdscripsi,  scripsi: 
et  Deus  non  uoverat  dicei'e,  Quod  scripsi,  scripsi  ? 
Prorsus  rex  vester  est  :  vivus  rex  vester  est,  occisus 
rex  vester  est  :  ecce  resurrexit,  et  in  cœlo  rex 
vester  est  :  ecce  venturus  est  ;  vœ  vobis,  quia  rex 
vester  est.  Ito  nunc,  et  loquimini  justitiam,  et  nobte 
recta  judirare  iilii  bominuni.  Non  vullis  recte  judi- 
care,  recte  judicabimini.  Vivit  enim  ille  rex  vester, 
et  jam  non  moritui',  et  mors  ei  ultra  non  dominabi- 
tur  {Rom.  vi,  9).  »  «  lîcce  venit,  redite  praevaricato- 
res  ad  cor  (Zso*.  xlvi,8).  »  Kcce  voniet,  corrigimini 
auteipiam  veniat,  praîvenite  facieiu  ejus  in  confes- 
sione  (Psal.  xciv,  2).  Ecce  venict,  rex  vester  est. 
Recordamini  titulum  super  crucem  :  sed  non  eum 
videtis  scriptum  :  rnanet  tanien  ;  in  terra  non  legi- 
lur,  scd  in  cœlo  servatur.  l'utatis  cnini  illam  bis- 
criplionem  i'iiisse  oorruptam  ?  Et  quid  ait  fitulus 
P>,îlmi  linjiis?  Il  lu  linein.  m;  rnrriimiias    i|isi  T):T\\à 


in  tituli  inscriptione.m  (Psal:  Lvn,  1).  »  Non  ergo 
corrumpitur  illa  inscriplio  tituli.  Rex  vester  est 
Cbristus,  quia  onmium  rex  Cbristns  :  quoniam  ip- 
sius  est  regnum  ,  et  ipse  dominabitur  gentium 
(Psal.  XXI,  29).  Si  ergo  rex  est.  ecce  antequam veniat, 
dicit  vobis,  Adbuc  loquor ,  inquit,  nondum  judico  : 
qui  sic  clamo  comminando  ,  nolo  iefire  judicaudo. 
«  Si  vere  ergo  justitiam  loquimini,  recta  judicate 
fllii  bominum  [Psal.  lvii,  i).  » 

4.  Nunc  autem  quid  facitis  ?  Quare  ista  vobis  dico? 
«  Etennu  in  corde  iniquitates  operaniini  in  terra 
(Ibid.  3).  n  hiiquitates  forte  in  corde  solo?'  Audi 
quid  sequitur  :  et  cor  suum  sequuntiu'  manus,  et 
cordi  suo  famukintur  manus,  cogitatur  et  fit;  aut 
idco  non  lit,  non  quia  nobimus,  sed  quia  non  pos- 
sumus.  Uuidquid  vis,  et  non  potes,  factum  Deus 
computat.  (1  Etenim  in  corde  iniquitates  operamini 
in  terra.  »  Quid  deinde  ?  «  Iniquitates  manus  vesti'a; 
connectimt  {Ibid.).  »  Quid  est,  «  conneetunt?  »  De 
peccatopeccatum,et  ad  peccatum  peccatuni,  propter 
|iecc,i1uiii.  Quid  l'sl  lino?  Fnrinin  fi'fit.  peccatum  f^l  : 
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troisième  s'est  endutiné.  Pendiinl  (ju'il  m(';diLo 
ce  forfait,  dans  l'espoir  de  n'èlre  pas  diicouvert 
ou  de  ne  pouvoir  être  convaincu  s'il  est  décou- 
vert, il  va  consulter  un  astrologue;  quatrième 
faute.  Peut-être  la  réponse  do  l'astrologue  esl- 
elle  dure  et  menaçante;  le  ci-iminel  recourt  à 
l'aruspice  pour  faire  son  expiation,  l'aruspice 
répond  qu'il  ne  peut  le  recevoir  à  l'expiation; 
il  va  trouver  un  empoisonneur.  Et  qui  peuténu- 
mérer  tous  les  péchés  qui  s'enchaînent  les  uns 
aux  autres?  «  Vos  mains  forment  une  chaîne 
d'iniquités.  »  Tant  que  vous  formez  cette  chaîne 
vous  liez  les  péchés  aux  péchés.  Déliez-vous 
plutôt  de  ces  péchés.  Mais  je  ne  le  puis,  dites- 
vous.  Criez  vers  votre  Sauveur,  dites-lui  : 
«  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  me  déli- 
vrera de  ce  corps  de  mort  {Rom.  vu,  24)?  »  Alors 
la  grâce  de  Dieu  viendra  en  vous,  afin  que  la 
justice  vous  charme  autant  que  l'iniquité  vous 
charmait;  alors  délivré  de  vos  liens,  vous  ren- 
drez grâces  à  Dieu  en  disant:  «  Vous  avez  rompu 
mes  liens  {Ps.  c.w,  16).  »  Que  veut  dire  :  «  Vous 
avez  rompu  mes  liens,  »  sinon  :  vous  m'avez 
remis  mes  péchés?  Si  vous  voulez  savoir  quels 
sont  ces  liens,  l'Écriture  vous  répond  :  «  Chacun 
est  lié  par  les  tresses  de  ses  péchés  {Prov.  v, 
22).  »  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  liens,  mais 
des  tresses.  Les  tresses  se  font  en  tordant  ensem- 
ble de  longs  filaments  :  et  c'est  ainsi  que  vous 
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enchaiiicz  les  pérhés  aux  péciiés.  «  .Vlalhenr! 
s'écrie  Isaie,  malheur  à  ceux  qui  traînent  le 
péché  derrière  eux  comme  une  longue  corde 
(/s.  V,  18).  »  Qu'est-ce  que  cela  signifie,  sinon 
malheur  à  ceux  dont  les  mains  ont  formé  une 
chaîne  d'iniquités.  El  parce  que  chacun  est  lié 
par  ses  péchés,  do  même  qu'il  est  flagellé  par 
ses  péchés,  le  Seigneur  a  pris  un  fouet  fait 
de  petites  cordes  pour  chasser  du  temple  ceux 
qui  le  .souillaient  par  leur  trafic  {Jean,  ii,  13). 
Mais  vous  ne  voulez  pas  maintenant  que  vos 
liens  soient  rompus^  parce  que  vous  ne  sentez 
pas  les  liens,  ou  même  parce  qu'il  vous  char- 
ment et  sont  pour  vous  une  cause  de  volupté  ; 
vous  les  sentirez  à  la  lin,  lorsque  le  maître  dira  : 
«  Liez-lui  les  mains  et  les  pieds,  et  précipite?,-le 
dans  les  ténèbres  extérieures;  c'est  là  qu'il  y 
aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents 
{Mntth.  XXII,  13).  »  Vous  frémissez  d'horreur,  la 
crainte  vous  subjugue  et  vous  vous  frappez  la 
poitrine  ;  vous  dites  alors  que  les  péchés  sont 
mauvais  et  que  la  justice  est  bonne.  «  Si  donc 
vous  tenez  en  vérité  le  langage  de  la  justice, 
enfants  des  hommes,  jugez  selon  la  justice. 
(ft.Lvii,  2).  Que  vos  discours  se  retrouvent  dans 
votre  vie,  et  que  dans  vos  actions  on  reconnaisse 
les  paroles  de  vos  lèvres.  Gardez-vous  donc  de 
former  une  chaîne  d'iniquités,  parce  que  chaque 
fii  que  vous  tresserez  ainsi  servira  à  vous  ea- 


visus  est,  occidere  quaerit  eum  a  quo  visus  est  ;  con- 
nexum  est  peccatum  peccato  :  permiserit  Deus  oc- 
culto  judicio  occidere  eum  ,  quem  voluit  occidere, 
sentit  sciri,  queerit  et  alterum  occidere;  connexuit 
tertium  :  dum  ea  molitur,  forte  ne  inveniatur,  aut 
quia  fecit  ne  convincatur,  consulit  malhematicum  ; 
additum  est  quartum  :  respondet  forte  aliqua  dura 
et  mala  matheuiuticus,  curritur  ad  haruspicem  ut 
expietur;  resjiondet  liaruspes,  non  se  jtosse  expiare: 
maleficus  qua^ritur.  Et  quis  omnia  possit  numerare, 
quse  connectuntur  peccata  peccatis?«  Iniquitates  ma- 
nus  vestra;  couiiectuiit.  »  Quamdiu  coniiectis,  ligas 
peccatum  peccato  ?  Te  solve  a  peccatis.  Sod  non  pos- 
sum  inquis.  Clama  ad  illum,  «  liifelix  epo  liomo, 
quis  me  liheraliit  de  corpore  moitis  luijus  f/iom.  vu, 
2i)?  »  Veniet  enim  gratiaUei,  ut  delectot  te  justitia, 
fiaut  delectaliat  iniquitas  ;  et  homo  qui  ex  vinciilis 
resolutus  es,  exclamabis  ad  Deura,  «  nisrupisti  vin- 
cula  mea  (Vsal.  nxv,  16).  »  Quid  est,  «  disrupisti 
vincula  mea,»  nisi,  reiiiisisti  peccata  mea?  Audi 
quia  vincula  suai  :  HespondetScriptura,  «  Criniculis 
peccatorum     siioniiri      uriiisquisque     (Oiislrinu'ifiir, 


(Frov.  \,  22).  »  ISon  solum  vincula,  sed  et  criniculi 
sunt.  Criniculi  sunt,  qui  liunt  intorquendo  :  hoc  est 
quod  jieccatis  peccata  coimectebas.Vœ  his  qui  trahunt 
peccata  sicut  restem  longam.  Isaias  clamât,  «  Vas 
his  qui  trahunt  peccata  sicut  restem  longam  {Isai. 
V,  18)  :  «  quid  est  aliud,  quam  va;  his  quorum  ma- 
nus  conneclunt  iuiquitatem?  Et  quia  unusquisque 
peccatis  suis  constringitur,  sicut  et  peccatis  suis  ctc- 
ditur  :  nominus  maie  versantes  in  temido  llagello 
de  resticnlis  facto  exclusil,  (Johan.  n,  lii).  Sed  non 
vis  modo  disrumpi  vincula  tua,  quia  non  sentis  vin- 
cula tua,  etiam  délectant  te  ,  et  voluptati  sunt  : 
senties  in  fine,  curii  dicetur,  «  Ligate  illi  mauus  et 
jtedes,  et  projicilc!  ilhuii  in  tnneliras  exteriores,  ibi 
erit  fletus  et  stridor  th'.uliwm  i  Mntth.  \\u,  13).  »  Ex- 
horrescis,  tinies,  jiectus  lundis,  dii^s  niala  esse  pec- 
cata, bonam  esse  justitiam.  «  Si  vere  lirgo  justitiam 
loquimini,  recta  judicate  iilii  hominum  (Psal.  i.vn, 
2).  »  hi  vita  vestra  invenianturv(u-ba  vestra,  in  factis 
vestris  cognoscantur  labia  vestra.  Nolite  ergo  con- 
neetere  iniquilatem  :  quia  vobis  ad  alligaturani 
adliilirl)i1iii'     ([iiidifuid     ((itmccHlis.    Xiiri     .■iiidinnt. 
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chaîner.  Les  hommes  refusent  d'entendre  ces 
conseils,  nou  pas  tous  cependant  ;  mais  ceux 
qui  le  refusent  sont  ici  dépeints  à  l'avance. 

5.  «  Les  pécheurs  sont  devenus  étrangers 
au  sein  ,  ils  se  sont  éloignés  des  entrailles , 
ils  ont  dit  des  choses  fausses  {Ibid.  4).  »  Lors- 
qu'ils parlent  le  langage  de  l'iniquité,  ils  disent 
des  choses  fausses,  parce  que  l'iniquité  est  men- 
teuse; et  lorsqu'ils  parlent  le  langage  de  la  jus- 
tice, ils  disent  encore  des  choses  fausses,  parce 
qu'ils  expriment  une  chose  des  lèvres,  et  en  ca- 
chent une  autre  dans  leur  cœur.  «  Les  pécheurs 
sont  devenus  étrangers  au  sein.  »  Que  veut  dLre 
cela?  (;herchons-le  avec  le  plus  grand  soin. 
Peut-être  le  Prophète  parle-t-il  ainsi  parce  que 
Dieu  connaît  d'avance  dans  le  sein  de  leurs 
mères  les  hommes  qui  commettront  le  péché. 
Car  d'où  vient  que  Dieu  dit,  lorsque  Rebecca 
était  encore  enceinte  de  deux  enfants  jumaux  : 
«  J'ai  aimé  Jacob  et  j'ai  haï  Esaiï  {Gen.  xxv,  23. 
et  Malach.  ï,  2)?  »  Car  il  a  été  dit  en  consé- 
quence :  <i  L'aîné  servira  le  plus  jeune  (^OTO.  ix, 
13).  »  Il  y  a  donc  là  un  secret  jugement  de 
Dieu.  Mais  le  psaume  dit  aussi  que  les  pécheurs 
sont  devenus  étrangers  au  sein,  c'est-à-dire  à 
leur  origine  même.  A  quoi  sont-ils  devenus 
étrangers?  à  la  vérité.  A  quoi  sont-ils  devenus 
étrangers?  à  la  patrie  bienheureuse,  à  la  vie 
bienheureuse.  Mais  sont-ils  devenus  étrangers 
au  sein?  Et  quels  sont  les  pécheurs  devenus 
étrangers  au  sein?  Lequel  d'entre  eux  aurait  pu 
naître,s'il  n'eût  été  porté  dans  le  sein?  Et  lequel 
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d'entre  eux,  s'il  n'était  né,  vivrait  aujourd'hui  et 
entendrait,  peut-être  sans  profit,  les  paroles  du 
Prophcte?Mais  les  pécheursne  seraient-ils  pas  de- 
venus élrangersàunsein,où  souffrait  de  grandes 
douleurs  cette  charité  qui  disait  par  la  bouche  de 
l'Apotre  :  «  Je  souffre  pour  vous  les  douleurs 
d'une  nouvelle  gestation  jusqu'à  ce  que  le  Christ 
soit  formé  en  vous  {Gai.  iv,  9).  n  Attendez  donc 
et  recevez  cette  forme  divine.  Gardez-vous  de 
vous  attribuer  le  jugement  de  choses  que  peut- 
être  vous  ne  connaissez  pas.  Vous  êtes  encore 
charnel;  vous  n'êtes  que  conçu,  attendez  de 
iinitre.  Car  par  là  même  que  vous  avez  reçu  le 
nomduChristjVOUsavez  trouvé  la  vie, au  moyen 
d'un  sacrement,  dans  les  entrailles  d'une  mère. 
En  effet,  l'homme  ne  naît  pas  seulement  des  en- 
trailles, il  naît  encore  dans  les  entrailles  de  sa 
mère.  Il  naît  même  d'abord  dans  ses  entrailles, 
afin  de  pouvoir  naître  de  ses  entrailles.  C'est 
pourquoi  il  a  été  dit  de  la  vierge  Marie  :  «  Que 
ce  qui  était  né  en  elle  avait  été  formé  par  l'Es- 
prit Saint  {Matth.  i,  20).  »  Le  Chrit  n'était  pas 
encore  né  d'elle,  mais  il  était  déjà  né  en  elle.  Il 
y  a  donc  de  petits  enfants  qui  naissent  dans  les 
entrailles  de  l'Église,  et  il  leur  est  bon  de  n'en 
sortir  que  bien  formés,  de  peur  d'eu  tomber  par 
suite  d'avortement.  Que  votre  mère  vous  en- 
fante et  n'avorte  pas.  Soyez  patient,  attendez 
que  vous  soyez  formé  ;  car  les  entrailles  mater- 
nelles doivent  vous  contenir  jusqu'à  ce  que  la 
doctrine  de  la  vérité  soit  affermie  en  vous.  Si, 
au  contraire,  dans  votre  impatience,  vous  agitez 


non   omnes  tamen  :  et  qui  non  audiunt  proeooniti 
sunt. 

5.  Alienati  sunt  peccatores  a  vulva.  erraverunt  a 
ventre,  locuti  sunt  falsa  [ïbid.  4).  »  Et  cum  iniqui- 
tati'in  loquuntur,  falsa  loquuntur;  quia  fallax  est 
iniquitas  :  et  cum  justitiam  loquuntui',falsa  loquun- 
tur ;  quia  aliud  ure  prol'erunt,  aliud  in  corde  obte- 
guat.  «  Alienati  sunt  peccatores  a  vulva  :  »  Quid  est 
hoc  ?  Quaramus  diligentius  :  fortassis  enim  illud 
dicit  quia  Deus  pra?eognovit  homines  peccatores 
etiam  in  uteris  matrum.  Nam  unde  cum  adhuc  prae- 
gnans  essetRebecca,etgemiiios  in  utero  portaret((îm. 
xsv,  23),  dictum  est,  «  Jacob  dilexi,Esaù  autem  odio 
habui  (Mato/i. 1,2).»  Dictum  est  enim, «  Major  serviet 
minori  (Rom.  ix,  13).  »  Occultum  ibi  judicium  Dei  : 
sed  tameu  a  vulva,  id  est,  ab  ipsa  origine,  alienati 
sunt  peccatores.  Unde  alienati  ?  A  veritate.  Unde 
alienati?  A  patria  beats,  a  vita  beata.  An  forte  alie- 


nati ab  ipsa  wlva  ?  Et  qui  peccatores  alienati  sunt  a 
\'ulva?  Oui  enim  nascerentm',  si  non  ibi  tenerentur? 
Aut  qui  hodie  viverent,  ut  hœc  sine  caussa  audirent, 
nisi  nascerentur  ?  Forte  ergo  a  quadaib  vulva  alie- 
nati sunt  peccatores,  in  qua  dolores  patiebatur  cari- 
tas,  per  Apostolum  dicens ,  «  Quos  iterum  parturio, 
donec  Christus  formetur  in  vobis  (Gai.  iv.  19).  »  Ex- 
specta  ergo,  formare.  Noli  tibi  tribuere  judicium 
quod  forte  non  nosti.  Carnalis  es  adbuc,  conceptus 
es  :  eo  ipso  quo  accepisti  nomen  Christi,  sacramento 
quodam  natus  es  in  visceribus  matris.  Non  enim  ex 
visceribus  tautum  homo  nascitur,  sed  et  in  visceri- 
bus. Prius  nascitur  in  visceribns  ut  possit  nasci  de 
visceribus.  Propterea  dictum  est  et  Mari» ,  «  Quod 
enim  natum  est  in  te,  de  Spiritu-sancto  est(Jtfa«/i.  i, 
20).  «  Nondum  de  illa  natum  erat,  sed  jam  in  illa 
natum  erat.  Ergo  nascuntm-  intra  viscera  Ecclesiai 
quidam  parvuli  :  et  bonum  est  ut  formati  exeant, 
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le  sein  de  votre  mère,  elle  vous  rejettera  avec 
souffrance  miiisplus  encore  pour  votre  malheur 
que  pour  le  sien. 

6.  «  Les  pécheurs  sout  devenus  étrangers 
au  sein,  ils  se  sont  éloignes  des  entrailles,  ils 
ont  dit  des  choses  fausses  (/^s.  Lvn,4).))  Se  sont- 
ils  donc  éloignés  des  entrailles  maternelles, 
parce  qu'ils  ont  dit  des  choses  fausses?  Ou  plu- 
tôt n'ont-ils  point  dit  des  choses  fausses,  parce 
qu'ils  se  sont  éloignés  de  ces  entrailles?  C'est, 
en  effet,  dans  le  sein  de  l'Église  que  réside  la 
vérité.  Quiconque  se  sépare  de  l'Eglise  doit  né- 
cessairement dire  des  choses  fausses.  Oui,  né- 
cessairement celui-'à  dii'a  des  choses  fausses, 
qui  aura  refusé  d'être  conçu  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  ou  que  sa  mère,  après  l'avoir  conçu, 
aura  rejeté  de  ses  entrailles.  De  là  viennent  les 
cris  des  hérétiques  contre  l'Évangile  ;  et  je  parle 
principalement  ici  de  ceux  que  nous  gémissons 
de  voir  tombés  du  sein  maternel.  Nous  leur  di- 
sons, voici  les  paroles  du  Clu'ist  :  «  Il  fallait 
queleChristsouffritelqu'U  ressuscitât  d'entre  les 
morts  le  troisième  jour  {Luc.  xxiv,  46).  »  Je  re- 
connais là  notre  tète,  je  reconnais  là  notre  époux; 
eh  bien,  vous  aussi  reconnaissez  avec  moi  son 
épouse.  Écoutez  ce  que  l'Évangile  dit  ensuite  : 
«  Afin  que  la  pénitence  et  la  rémission  des  pé- 
chés fussent  prèchées  en  son  nom  parmi  toutes 
les  nations,  en  commençant  par  Jérusalem 
{Ibid.  47).  »  Venez  ici,  venez  ici,  voici  l'Église  : 
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«  Parmi  toutes  les  nations  en  commençant  par 
Jérusalem.  »  Je  ne  dis  plus  :  Venez  ici  ;  c'est 
rÉglise  qui  vient  à  vous.  Mais  pour  eux,  fer- 
mant obstinément  l'oreille  à  l'Évangile,  et  ne 
nous  permettant  pas  de  lire  les  paroles  de  Dieu, 
qu'ils  se  vantent  d'avoir  préservées  du  feu  et 
qu'ils  veulent  effacer  avec  la  langue,  ils  font  en- 
tendre leurs  propres  paroles,  paroles  vaines  et 
inutiles.  Celui-ci  a  livré  les  saintes  Écritures, 
et  celui-là  également.  Eh  bien  !  moi  aussi  je  dis  : 
celui-ci  a  livré  les  saintes  Écritures  et  celui-là 
également.  Mais  que  m'importe?  Ce  n'est  pas 
dans  l'Évangile  que  vous  lisez  les  noms  de  ceux 
que  vous  accusez  ;  et  ce  n'est  pas  dans  l'Évan- 
gile non  plus  que  je  lis  les  noms  de  ceux  que 
j'accuse.  Laissons  donc  de  côté  tout  ce  qui  est 
écrit  de  notre  main  ;  faisons  paraître  le  livre  de 
Dieu.  Écoutez  parler  le  Christ,  écoutez  parler 
la  vérité  :  «  Afin,  dit-il,  que  la  pénitence  et  la 
rémission  des  péchés  fussent  prèchées  en  son 
nom,  parmi  toutes  les  nations,  en  commençant 
par  Jérusalem.  »  Non,  répondent  ceux-ci,  mais 
écoutez  ce  que  nous  disons  ;  quant  à  ce  que  dit 
l'Évangile,  nous  ne  voulons  pas  Técouter.  «  Les 
pécheurs  sont  devenus  étrangers  au  sein,  ils  se 
sont  éloignés  des  entrailles,  ils  ont  dit  des  choses 
fausses.»  A  nous  de  dire  des  choses  vraies, parce 
que  nous  avons  entendu  des  choses  vraies,  les 
paroles  du  Seigneur  et  non  les  paroles  d'un 
homme.  I)  peut  se  faire  qu'un  homme  mente. 


ne  abortu  labantur.  Gencret  te  mater,  non  abortiat. 
Si  patieas  fueris,  usque  que  formeris,  usquc  quo  in 
te  certa  sit  doctrina  veritatis,  continere  te  debent 
materna  viscera.  Si  autem  irapationtia  tua  concus- 
.seris  latera  matris,  cuin  dolorc  quidam  te  excutit 
foras  sed  magis  tut»  main  quam  suo. 

6.  «  Alienati  sunt  pi;ccatores  a  vulva,  erraverunt  a 
ventre,  locuti  sunt  falsa  iPsal.  r.vii,  4).  »  [deo  ergo 
erraverunt  a  ventre,  quia  locuti  sunt  falsa  ?  An  po- 
tius  iili'o  locuti  sunt  falsa,  quia  erravonint  a  ventre? 
In  ventre  quippc  Ecclesiw,  veritas  manet.  Quisquis 
ab  hoc  ventre  Kcclesisn  separatus  fuerit,  necesse  est 
falsa  loquatur  :  necesse  est,  inquatn,  falsa  loquatur, 
qui  aut  concipi  nolilit,  aut  qucin  conceptum  mater 
excussit.  Inde  h.'erelici  damant  contra  Evangelium  : 
(ut  deliis  polius  loquamur,  quos  doleinus  cxcussos.i 
Hecitamus  eis:  Ecce  (^hristus  dixit,  «  Oportebat  Chri- 
stum  pati,  et  a  mortuis  resurgere  terlia  die  (Lucœ 
mv,  40).  »  Agnosco  ibi  caput  nosirum,  agnosco  ibi 
sponsum  nostnim  :  agnosce  et  tu   mcrum  sponsam. 


vide  quid  sequitur  :  «  Pr;edicari  in  nomine  ejus  pœ- 
nitenliam  et  remissionem  peceatorum  per  omnes 
gentes,  incipienlibus  ab  .Jérusalem  (Ibid.  47).  »  Hue 
veni,  hue  veni.  Ecce  Ecelesia  per  omnes  gentes,  in- 
cipientibus  ab  Jérusalem  :  Non  dico.  Hue  veni  ;  ipsa 
ad  te  venit.  lUi  autem  obsurdescentes  adversus  Evan- 
gelium, et  non  nos  permittentes  légère  verba  Dei, 
quîc  se  jactant  oustodisse  a  llumma  et  volunt  delere 
lingua,  loquunlur  sua,  loquuntiu'  inauia  :  llle  tradi- 
dit,  et  ille  tradidit.  Inimo  et  ego  dico,  El  ille  tradi- 
dit,  et  ille  tiadidil  :  et  verum  dico.  Scd  quid  ad  me  ? 
Nec  tu  mibi  quos  nominas  ex  Evangclio  Icgis,  nec 
etto  quos  nomino  ex  Evangclio  lego.  Aul'erantur  de 
medio  cbartœ  nostra-,  procédât  in  médium  codex 
Dei  :  audi  Christum  dicentem,  aiidi  veritatcm  lo- 
quentem  :  «  Pra>dicari  in  nomino  ejus,  inqiiit,  pœ- 
nilentiam  ci  remissiontmi  peceatorum  ]>er  omnes 
gentes,  incijiientibus  ab  .Jérusalem.  »  Non,  inquiunt  : 
sed  quod  nos  dicinms  audite  :  quod  dicit  Evangelium 
Tiolumiis  andire.  «  Alienati  sunt  peccatores  a  vulva, 
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il  est  impossible  que  la  vérité  menle.  Aux  paro- 
les de  vérité,  je  reconnais  le  Christ,  la  vérité 
même  :  aux  paroles  de  vérité  je  reconnais 
l'Église,  qui  a  pour  partage  la  vérité.  Que  nul 
de  ceux  qui  se  sont  éloignés  du  sein  et  des  en- 
trailles de  l'Église  ne  vienne  me  débiter  ses 
mensonges  :  je  verrais  de  suite  ce  qu'il  voudrait 
m'enseigner  ;  je  vois  qu'il  est  devenu  étranger 
au  sein  et  qu'il  s'est  éloigné  des  entrailles  de  sa 
mère,  que  puis-Je  entendre  de  sa  bouche,  sinon 
des  choses  fausses?  «  lisse  sont  éloignés  des  en- 
trailles de  leur  mère;  ils  ont  dit  des  choses 
fausses.  » 

7.  «  Leur  fureur  est  semblable  à  celle  du 
serpent  (Rv.  lvii,  6).  »  Vous  allez  entendre  de 
grandes  choses.  «  Leur  fureur  est  semblable 
à  celle  d'un  serpent.  »  Et  comme  si  nous  avions 
demandé  au  Prophète  ce  que  signifient  ces  pa- 
roles, il  continue  :  «  et  d'un  aspic  sourd  »  Pour- 
quoi sourd?  «Qui  se  bouche  les  oreilles  (/ôirf.6).i) 
Qui  est  sourd,  parce  qu'il  se  bouche  les  oreilles. 
«  Qui  se  bouche  les  oreilles  et  qui  n'entendra  la 
voix  ni  des  charmeurs  ni  du  médicament  médica- 
mentéparleSage(/éiV/).))Voilàceque  nous  avons 
entendu,  et  ce  qu'ont  dit  des  hommes  qui  l'ont 
appris  à  l'aide  des  connaissances  qu'ils  peuvent 
acquérir,  mais  ce  que  l'Esprit  de  Dieu  sait 
mieux  que  tous  les  hommes.  En  effet,  cette  pa- 
role eût  été  inutile  et  l'Esprit  de  Dieu  ne  nous 
l'eïit  point  dite,  si  ce  qu'on  raconte  de  l'aspic 
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n'eût  pu  être  vrai.  Écoutez  ce  que  fait  l'aspic, 
lorsqu'il  a  commencé  à  subir  la  puissance' 
d'un  charmeur  Marse,  qui  l'appelle  à  lui  par 
certains  chants  particuliers,  comme  sont  de 
nombreux  chants  magiques.  Mais  d'abord,  mes 
frères,  prêtez  attention  à  une  remarque  préli- 
minaire, (jui  préviendra  toute  hésitation  de 
votre  pari  :  c'est  que  l'Écriture,  quand  elle  tire 
de  quelque  endroit  une  comparaison,  ne  loue 
en  aucune  manière  l'objet  de  cette  comparaison; 
elle  se  borne  à  établir  un  simple  rapprochement. 
Le  Seigneur  n'a  pas  loué,  en  effet,  l'inique  juge 
qui  refusait  d'écouter  la  veuve,sans  crainte  qu'il 
était  pour  Dieu  et  sans  égard  pour  les  hommes; 
et  cependant  le  Seigneur  a  déduit  des  actions 
de  ce  juge  une  comparaison  {Luc.  xviii,  2).  Le 
Seigneur  n'a  pas  loué  non  plus  le  paresseux, 
qui  donna  trois  pains  à  celui  qui  les  lui  deman- 
dait, non  par  amitié,  mais  par  ennui  de  son  im- 
portunité  {Ibid.  xi,  8)  ;  et  cependant  cet  acte  a 
fourni  au  Seigneur  le  sujet  d'une  parabole.  On 
établit  donc,  à  certains  points  de  vue,  des  com- 
paraisons avec  des  choses  qui  ne  sont  pas 
louables.  Ou,  si  vous  pensez  qu'il  vous  soit 
permis  de  recourir  aux  enchantements  des 
Marses,  parce  que  l'Écriture  en  a  parlé,  il 
vous  faudra  également  assister  aux  spec- 
tacles du  théâtre,  parce  que  l'Apôtre  a  dit: 
((  Je  combats  au  pugilat,  mais  non  comme  un 
homme  qui  ne  frappe  que  l'air  de  ses  coups.  » 


erraverunt  a  ventre,  loculi  sunt  falsa.  »  Nos  loqua- 
mur  vei-a,  quia  audivimus  vera  ;  quod  Dominus  di- 
cit,  non  quod  Lomo  dicit.  Potest  lieri  ut  homo  iiien- 
tiatur  :  non  potest  Ceri  ut  veritas  mentiatur.  Ex 
veritatis  ore  agnosco  Christum,  ipsam  veritatem  :  ex 
veritatis  ore  agnosco  Ecclesiam,  participem  veritatis. 
Nemo  mihi  falsa  loquatur,  qui  erravit  ab  utero  in 
visceribus  Ecclesiœ,  primo  viderem  quid  me  vellet 
docere.  Video  alienatum  a  vulva,  video  errasse  a 
ventre,  et  auditurus  sum  ab  eo,  quid,  nisi  falsa  ? 
«  Erraverunt  a  ventre,  locuti  sunt  falsa.  » 

7.  «  Indignatio  eis  secundum  similitudinem  ser- 
pentis  (Psat.  lvii,  5).  »  Jlagnam  rem  audituri  estis. 
«  Indignatio  eis  secundum  similitudinem  serpentis.» 
Quasi  dixerimus,  Quid  est  quod  disisti  ?  sequitur, 
«  Sicut  aspidis  surdce.  »  L'nde  surdœ  ?  «  Et  obturantis 
aures  suas.  »  Meo  surd»,  quia  obturât  aures  suas. 
«  Et  obturantis  aures  suas.  Quae  non  esaudiet  vocem 
incantantium,  et  medicamenti  meJicati  a  sapiente 
[Ibid.  &.  »  Sicut  audivimus.  nuod  et   homines  di- 


cunt,  qui  ea  qua  potuerunt  hsec  cognitioTie  didice- 
nmt,  sed  tamen  quod  Spiritus  Dei  multo  melius 
omnibus  hominibus  novit.  Non  enim  frustra  lioc  di- 
xit,  nisi  quia  fieri  potest  ut  veriun  sit  etiam  illud 
quod  audivimus  de  aspide.  Aspis  cum  cœperit  pati 
incantatorem  Marsum,  qui  eam  quibusdam  carmini- 
bus  pro]jriis  evocat,  sicut  sunt  multa  etiam  magica, 
audite  quid  facit.  Sed  intérim  in  hoc  adtendite  Fra- 
tres  :  (hoc  enim  pra^loquenduni  est,  ne  quisquam 
veluti  hœsitans  audiat)  :  non,  undecumque  datur 
similitudo,  ab  Scriiituris  laudatur  ipsa  res;  sed  tan- 
tum  inde  similitudo  trahitui'.  J\on  enim  laudavit  ini- 
quum  judicem,  qui  nolebat  audire  illam  viduam,  et 
nec  Deum  timebat,  nec  homines  reverebatur  {Lucœ, 
xviii,  2)  ;  et  tamen  inde  similitudinem  Dominus 
traxit  :  nec  Ulimi  laudavit  pigrum,  qui  très  panes, 
non  propter  amicitiam  dédit  pateuti,  sed  tœdio  vi- 
ctus  (iucœ,ii,  8);  et  tamen  inde  similitudinem  dédit. 
Et  de  rébus  ergo  non  laudandis  trahuntm-  secundum 
quemdam   modum   nonnuUap  similitudines.  Ant  si 


DISCOURS  SUR 

En  effet,  le  pugilat  est  l'un  des  exercices  du 
pancrace.  Mais,  de  ce  que  ces  spectacles  ont 
fourni  une  comparaison  au  discours  de  l'Apôtre, 
s'ensuit-il  que  nous  devions  y  prendre  plaisir? 
Ou  encore,  de  ce  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  L'athlète 
qui  combat  dans  l'arène  garde  en  tout  une  sévère 
abstinence  (I  Cor.  ix,  20),  faut-il  conclure  qu'un 
chrétien  doive  aimer  et  rechercher  ces  vanités  de 
l'arène  et  ces  jeux  frivoles?  Laissezdonc  leur  va- 
leur distincte  à  des  paroles  de  simple  comparai- 
son etàdes  préceptes  qui  renferment  unedéfense. 
C'est  ainsi  que  vous  est  présentée  en  cet  endroit 
la  comparaison  du  Marse  qui  fait  des  incanta- 
tions pour  tirer  l'aspic  de  sa  ténébreuse  caverne. 
Assurément  il  veut  l'attirer  à  la  lumière;  mais 
l'aspic  qui  aime  ces  ténèbres  dans  lesquelles  il 
s'enveloppe  et  se  cache, ne  voulant  pas  en  sortir, 
refuse,  dit-on,  d'écouter  ces  incantations  aux- 
quelles il  se  sent  forcé  d'obéir,  et  pour  cela 
appliquant  une  oreille  contre  terre,  il  se  bouche 
l'autre  avec  la  queue  ;  de  la  sorte  il  évite  autant 
qu'il  le  peut,  d'entendre  la  voix  du  charmeur, 
et  par  là  même  d'être  forcé  d'aller  à  lui.  L'Es- 
prit de  Dieu  déclare  semblables  à  l'aspic,  ceux  qui 
n'écoutent  pas  la  parole  divine,  et  qui  refusent 
non-seulement  de  la  pratiquer,  mais  encore  de 
l'écouter, afin  de  ne  la  pratiquer  en  aucune  sorte. 
8.  C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  premiers  temps 
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de  la  foi.  Le  martyr  Etienne  prêchait  la  vérité, 
et  il  s'oiforçait,  en  qucUiue  sorte,  de  charmer 
par  ses  incantations  des  esprits  aveuglés,  pour 
les. amener  à  la  lumière.  Dès  qu'il  en  vint  à 
rappeler  le  Christ  dont  ceux-ci  ne  voulaient  pas 
du  tout  entendre  parler,  que  dit  l'Écriture  à 
leur  égard?  Que  rapporte-t-elle  d'eux?  «  Us  se 
bouchèrent  les  oreilles,  est-il  écrit  {Act.  vu, 
36).  Ce  qu'ils  firent  ensuite,  le  récit  de  la  pas- 
sion de  saint  Etienne  nous  l'apprend.  Ils  n'é- 
taient pas  sourds,  mais  ils  se  rendaient  sourds. 
En  eSet,  bien  que  les  oreilles  de  leur  cœur  ne 
fussent  pas  ouvertes,  la  parole  qui  entrait  avec 
véhémence  dans  les  oreilles  de  leur  corps  fai- 
sait violence  même  aux  oreilles  de  leur  âme  ; 
ils  se  bouchèrent  les  oreilles  du  corps  et  ramas- 
sèrent des  pierres.  Voilà  donc  des  aspics  sourds, 
plus  durs  que  les  pierres  avec  lesquelles  ils 
lapidèrent  celui  qui  voulait  les  charmer.  Ils 
refusèrent  d'écouter  la  voix  du  charmeur,  «  et 
du  médicament  médicamenté  par  le  Sage.  » 
Qu'est-ce  que  le  médicament  médicamenté  par 
le  Sage?  Le  Prophète  donnerait-il  ce  nom  de 
médicament  médicamenté  à  un  médicament 
entièrement  préparé.  Ou  bien,  chercherons- 
nous  ici  un  sens  caché,  nous  demandant  com- 
ment ce  qui  est  déjà  un  médicament  a  besoin 
d'être  encore  médicamenté?  Les  médicaments 


propterea  putatis  eundiun  esse  ad  Marsos,  quia  hoc 
audistis  in  Scriptura  Dei  ;  eundum  est  et  ad  specta- 
cula  theatri,  quia  dicit  Apostolus,  «  Non  sic  pugQor 
quasi  aerem  cœdens  (I  Cor.  ix,  20).  »  Pugilaii  enim 
est  pancratium  facere.  Jam  ipiia  bine  data  est  simi- 
litudo,  spectaeula  ista  delectare  nos  debent?  aut 
quia  dixit,  Qui  in  agone  contendit,  ab  omnibus  ab- 
stinens  est  :  propterea  agonistica  ista  vana  et  ludicra 
débet  affectare  Christianus  ?  Adtende  quid  tibi  dica- 
tur  ad  similitudinem,  quid  moneatur  ad  proliibi- 
lionem.  Ita  ergo  et  iiic  data  est  quœdani  siiiiilitudo 
de  Marso,  qui  incantat  ut  educat  aspidem  de  tcne- 
brosa  caverna  ;  utique  in  lucem  vult  educere  :  iila 
autem  amando  tenebras  suas,  quibus  se  iuvolutans 
occultât,  dicitur  quod  cum  exire  noluerit,  rccusans 
tamen  audire  illas  voces,  quibus  se  cogi  sentit,  alli- 
dit  unam  aurem  terr;e,et  de  cauda  obturât  alteiam, 
atque  ita  voces  illas  quantum  [lotest  ovitans,  non 
exit  ad  incantantem.  Huic  simUes  dixit  Spiritus  Dei 
quosdam  non  audientes  verbum  Dei,  et  non  solum 


non  (a)  facientes,  sed  omnino  ne  faciant  audire  no- 
lentes. 

8.  Factuni  est  hoc  et  in  primis  temporibus  lidei  ? 
Steplianus  martyr  prœdicabat  veritatem,  et  taniquam 
tenebrosis  mentibus,  ut  oas  in  lucem  educeret,  incan- 
tabat:ubi  venit  ad  commeraorationem  Cbristi,  quem 
illi  omnino  audire  noluerunt,  quid  de  eis  Scriptura 
dicit  ?  quid  de  ilUs  naiTat  ?  «  Clauserunt,  inquit,  au- 
res  suas  (Act.  vu,  56).  »  (Juid  autem  postea  feierint, 
passio  Stephani  narrata  déclarât.  >'on  erant  surdi, 
sed  fccerunl  se  surdos.  Quia  enim  aurcs  patentes  in 
corde  non  habcbant,  violentia  tamen  verbi  per  aures 
carnis  irrueiis,  etiam  ipsis  aiu'ibus  eordis  vim  facie- 
bat  :  clauserunt  et  aures  rorporis,  et  ierunt  ad  lapi- 
des. Ecce  aspides  surda;  duriores  lapidibus,  (piibus 
incaiitatnrnm  suum  lapidaverunt  :  non  audieruiit 
vocem  ini'antantis,  «  et  medicamoiiti  mcdicati  a  sa- 
piente.  »  Quid  est  medicamentum  a  snpiente  ?  Forte 
medicamcntum  contectum ,  dicat  medicamentum 
medicatum.  An  quœrimus  ibi  alicpiid,  quomodo  jam 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  <l  non  solum  non  audiente-i.  ud  omnino  ul  non  valeant  audirt,  facienlta. 
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étaient  dans  les  Prophètes,  les  médicaments 
étaient  dans  la  loi^  tous  les  commandements 
qui  s'y  trouvent  étaient  des  médicaments,  mais 
ces  médicaments  n'avaient  pas  étémédicamen- 
tés,  c'est-à-dire  mis  en  œuvre  comme  médica- 
ments; ils  le  furent  par  l'avènement  du  Seigneur, 
ce  que  ces  hommes  ne  purent  supporter.  En 
effet,  comme  ils  n'avaient  pas  été  guéris  par  le 
médicament  de  l'ancienne  loi,  ce  médicament 
lui-même  fut  médicamenté  par  l'avènement  du 
Seigneur.  Ce  sont  les  paroles  de  ce  médicament 
médicamenté  que  saint  Etienne  employait  pour 
les  charmer,  ils  refusèrent  de  les  entendre.  Ils 
se  bouchèrent  les  oreilles  précisément  en  enten- 
dant parler  du  moyen  par  lequel  le  médica- 
ment avait  été  médicamenté.  Car  ils  agirent 
ainsi  lorsque  le  nom  du  Christ  fut  prononcé  de- 
vant eux.  Leur  fureur  fut  semblable  à  la  fureur 
du  serpent.  Pourquoi  vous  bouchez-vous  les 
oreilles?  Attendez,  écoutez  ;  et  ensuite,  si  vous 
le  pouvez,  déchaînez  votre  fureur.  Comme  ils  ne 
voulaient  que  se  livrer  à  leur  fureur,  ils  refu- 
sèrent d'écouter.  S'ils  avaient  écouté,  peut-être 
eussent-ils  réfréné  cette  fureur.  Leur  fureur 
ressemble  donc  à  celle  du  serpent. 

9.  Tels  sont  également  ceux  dont  nous  avons 
à  souffrir.  D'abord  ils  se  disent  seuls  possesseurs 
de  la  vérité  :  mais  Dieu  n'a  pas  pour  cela  cessé 
d'enseigner,  il  ne  s'est  point  arrêté  pour  cela. 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

la  vérité  a  été  prèchée  dans  son  Église,  leurs 


mensonges  ont  été  mis  à  découvert  dans  les  en- 
trailles mêmes  de  leur  mère  ;  la  lumière  a  été 
manifestée,   chacun  a  reconnu  la  ville  qui  est 
placée  sur  la  montagne  et  qui  ne  peut  être 
cachée,  et  la  lampe  qui  luit  pour  tous  ceux  qui 
sont  dans  la  maison  a  été  placée  sur  le  chande- 
lier {Matth.  v,  44  et  i?)).  En  quel  lieu,  en  eflfet, 
l'Église  du  Christ  est-elle  cachée?  En  quel  lieu 
la  vérité  du  Christ  est-elle  cachée?  N'est-il  pas 
lui-même  la  montagne  qui,  après  avoir  été  une 
petite  pierre,  s'est  accrue  et  a  rempli  toute  la 
face  de  la  terre  {Dan.  n,  35)  ?  Ils  .sont  confondus 
par  cette  expansion  de  l'Église,  et  ils  n'ont  rien 
à  dire   contre  elle.    Que  leur   est-il  resté?  Ils 
disent  :  Pourquoi  nous  cherchez-vous  ?  Que  nous 
voulez-vous?  Retirez- vous  de  nous.  Us  disent 
encore  à  leurs  partisans  :  Que  nul  ne  leur  parle, 
que   nul  ne  se  joigne  à  eux,  que  nul  ne  les 
les  écoute.  Leur  fureur,  c'est  la  fureur  des  ser- 
pents. Elle  est  semblable  à  celle  »  d'un  aspic 
sourd  qui  se  bouche  les  oreilles,  et  qui  n'entend 
la  voix  ni  des  charmeurs  ni  du  médicament,  » 
la  voix  du  médicament,  ((  médicamenté  par  le 
Sage.  »  Ne  comprend-on  pas  déjà  par  là  de  quel 
médicament  veut  parler  le  Prophète,  lorsqu'il 
l'appelle   une  voix.  Un  médicament  a-t-il  une 
voix?  Oui,  il  y  a  un  médicament  qui  a  une 
voix.  Nous  le  portons  en  nous,  ne  faites  pas 


si  medicamentum  est,  etiam  medicatum  sit  ?  Medica- 
menta  erant  in  Prophetis,  medicamenta  erant  in 
Lege,  pra'cepta  ipsa  omnia  medicamenta  erant  ;  et 
hoc  medicamentum  nondum  erat  medicatum  :  ad- 
ventu  rtomini  medicatum  est  medicamentum  :  boc 
iUi  ferre  non  potnerunt.  Quia  enim  "non  curahuntur 
medicamento,  medicatum  est  ipsum  medicamentum 
adventu  Domiui.  Jam  Stephanus  medicamentum 
medicatum  incantabat,  hoc  dli  audire  noluerunt  : 
unde  medicatum  est  medicamentum,  contra  hoc  au- 
res  clauserunt.  .Nam  ibi  hoc  fecerunt,  ubi  nominatus 
est  Christus.  Iiidignatio  eorum,  sicut  indignatio  ser- 
pentis.  Quid  aures  clauditis  ?  Esspectate,  audite  ;  et 
si  ]iotueriti?,  sa^vite.  Quia  nolebant  nisi  sn?vire,  no- 
luenint  audire.  Quod  si  audii'ent,  forte  desaîvirent. 
Indignatio  eonim  sicut  indignatio  serpentis. 

9.  Taies  etiam  istos  patimur.  Primo  sibi  veritatem 
tenere  videbantur  :  non  cessavit  Deus,  non  quie- 
vit  :  (a)  in  Ecclesia  sua  pra?dicata  est  veritas,  in 
visceribus  matris  aperta  sunt  eorum  mendacia  :  pa- 


tefactum  est  quod  lucet,  demonstrata  est  civitas 
super  montem  constituta,  quœ  abscondi  non  potest, 
et  lucerna  posita  est  super  candelabrum,  quae  lucet 
omnibus  qui  in  domo  sunt  [Matth.  v,  14  et  15).  Ubi 
enim  latet  Ecclesia  Cbristi  ?  ubi  latet  veritas  (^hristi  ? 
Nonne  ipse  est  mons  qui  crevit  ex  minime  lapide, 
et  implevit  universam  faciem  terraj  {Dan.  ii,  3d)  ? 
Convincuntur  bine,  non  babent  quod  dicant  contra 
Ecclesiam.  Et  quid  eis  remansit?  Quid  nos  quferitis? 
Quid  nos  vultis?  Dicunt,  Recedite  a  nobis.  Dicunt 
autem  et  suis,  Nemo  cimi  illis  loquatur,  nemo  illis 
conjungafur,  nemo  illos  audiat.  Indignatio  eorum, 
inibgnatio  serpentium  :  «  sicut  aspidis  surdœ  et 
oliturantis  aures  suas  :  qua?  non  exaudiet  voeem  in- 
cautautium,  et  medicamenti,  »  hoc  est,  vocem  niedi- 
camenti,  «  medicati  a  sapiente.  »  Nonne  bine  jam 
inlebigitur  quale  medicamentum,  quando  vocem 
dicit  ?  .\umquid  medicamentum  babet  vocem  ?  Est 
quoddam  medicamentum  quod  babet  vocem.  Medi- 
camentum portamus,  vocem  ejus  audite,  uon  quo- 


(o)  Partioala  in,  quœ  in  editis  deerat,  hue  revocatur  ex  MSS. 
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comme  les  aspics  sourds,  écoutez-en  la  voix. 
«  Knfantsdes  hommes,  si  vous  tenez  avec  vérité 
le  langage  de  la  justice,  jugez  selon  la  justice 
{Ps.i.wii,2).»  Telle  est  la  parole  du  médicament, 
alors  qu'il  est  médicamenté  par  le  Sage.  Déjà, 
en  effet,  le  Christ  est  venu,  pour  accomplir  la 
loi  et  les  Prophètes  {Matth.  v,  17),  et  confirmer 
toute  vérité  qu'ils  ont  annoncée  par  les  deux 
commandements  qui  contiennent  toute  la  loi  et 
les  Prophètes  {Matth.  xxii,  40). 

10.  Ne  pouvons-nous  point  encore  rechercher 
quelque  signification  secrète  dans  l'habitude 
attribuée  à  l'aspic,  de  se  fermer  les  oreilles  en  ap- 
pliquant l'une  d'elles  contre  terre,et  en  bouchant 
l'autre  de  sa  queue?  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 
Par  la  (jueue,  on  comprend  évidemment  la 
partie  postérieure  du  corps  ;  elle  est  donc  le 
symbole  des  choses  passées,  qu'il  faut  rejeter 
derrière  nous ,  pour  nous  apppliquer  aux 
promesses  que  nous  avons  reçues;  par  consé- 
quent, nous  ne  devons  nous  complaire,  ni  dans 
notre  vie  passée,  ni  dans  notre  vie  présente. 
C'est  en  effet  ce  que  nous  enseigne  l'Apôtre, 
quand  il  dit  :  «  Quel  fruit  avez-vous  doue  tiré  au- 
trefois de  ces  choses  qui  vous  font  maintenant 
rougir  {Rom.  vi,  21)?  »  Il  nous  détourne  de 
garder  du  passé  un  souvenir  de  complaissance, 
où  se  mêlerait  quelque  désir  de  ces  jouissances: 
ce  qui  nous  exposerait  à  retourner  de  cœur  en 
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Egypte.  Et  que  dil-il  du  présent?  Eu  quel 
termes  nous  ordonue-t-il  de  le  mépriser  aussi? 
«  Ne  portez  pas,  dit-il,  votre  attention  sur  les 
choses  visibles,  mais  préoccupez-vous  des  choses 
invisibles.  En  effet,  les  choses  visibles  sont  tem- 
porelles, mais  les  choses  invisibles  sont  éter- 
nelles (II  Cor.  IV,  18).  »  Il  dit  encore  de  la  vie 
présente  :  «  Si  nous  ne  mettons  notre  espérance 
dans  le  Christ  qu'en  vue  de  cette  vie,  nous 
sommes  plus  malheureux  que  tous  les  autres 
hommes  (I  Cor.  xv,  19).  »  Oubliez^  les  choses^ 
passées,  au  milieu  deîsquelles  vous  avez  vécu 
criminellement;  méprisez  les  choses  présentes 
au  milieu  desquelles  vous  vivez  temporairement; 
de  peur  qiie  les  choses  présentes  ne  vous  enla- 
cent et  ne  vous  empêchent  de  parvenir  aux 
choses  futures.  Or,  si  la  vie  présente  vous  char- 
me, vous  avez  appliqué  votre  oreille  contre  la 
terre;  si  vous  vous  complaisez  dans  le  passé, 
bien  que  déjà  le  temps  l'ait  rejeté  derrière 
vous,  vous  avez  bouché  votre  oreille  avec  votre 
queue.  Vous  devez  donc  aller  vers  la  lumière  et 
sortir  des  ténèbres,  en  écoutant  la  voix  du  mé- 
dicament médicamenté  par  le  Sage  ;  afin  que, 
marchant  en  pleine  lumière,  vous  disiez  avec 
transport  :  «  J'ai  oublié  ce  qui  est  derrière 
moi,  et  je  m'élance  vers  ce  qui  est  devant  moi 
[Phillip.m,i'3).  »  L'Apôtre  n'a  dit  pas  :  J'ai  oublié 
ce  qui  est  derrière  moi  et  je  me  complais  dans  les 


modo  aspides  surdœ.  «  Si  vere  utique  Justitiam  lo- 
quimini,  recta  juiiicate  lilii  hominum  (Psa/.i.vn,  2.)» 
Vox  est  medicamenti,  et  hoc  niedicati  a  sapiente. 
Jam  eaim  venit  Christus  qui  impleret  I^ogi-ui  et 
Prophetas  (Matth.  v,  17),  qui  veritatem  ipsaiu  lirma- 
ret  :  «  in  quibus  duobus  pnecepti^  tota  I^ex  pcndet 
et  Proplieta;  {Matth.  xxii,  40i.  » 

10.  An  forte  qua-rinius  aliquid  et  in  eo  quod  dici- 
tur  aspis  ita  aures  elaudere,  ut  unani  caruui  in  lei- 
ram  premat,  alterain  cauda  oppilel?  Uuid  sibi  vult 
hoc?  In  cauda  pusteriora  utique  intcllii,'untur  : 
ergo  (a)  prœterita,  quo  jam  t(îrgum  oportet  ponere, 
ut  in  ea  qua-  nobis  promittuntur  intendamus  :  ergo 
nec  ex  prfeterila  vita  nostra,  nec  ex  pra-senti  delec- 
tari  debemus.  Hoo  enim  Apo.stolus  monet  dioens, 
«  Qiiem  er^o  aliquando  fnielum  habuistisin  his  in 
quibus  nunc  erubescitis  (Jtom.  vi,  21;  ?  »  Hevocat  a 
rewrdandis  cum  delectatione  pra;teritis ,  et  cum 
quadaui  concupiscenlia  (6j  fruendi  ;  ne  redeanuis 
corde  in  A'.f^y[iUim.  Qnid  di;  pra>sentibus  ?  quomoJo 


jubet  etiam  ipsa  contemni?  «  Non  respicientibus, 
inquit,  qu»  vidontur,  sed  qua»  non  videntur.  Quae 
enini  videntur,  temporalia  sunt  :  qua^  autem  non 
videntur,  O-'lerna  (11  {Cor.  iv,  IS).  »  Item  de  pra'senti 
vita  dicit,  «  Si  in  bac  vita  tantum  in  (Ihi'isto  spe- 
rantes  sumus,  miserabiliores  sumus  onuiilms  homi- 
nibus  (I  Cor.  xv,  19).  »  Obliviscere  erfço  pra?terita, 
quibus  malc  vixisti  ;  contemne  jirœsentia,  quibus 
teniporaliter  vivis  ;  ne  te  allifçando,  piiPsentia  non 
])eiinittant  pervenire  ad  t'iitnra.  Si  cnini  prffisens 
vita  le  détectât,  aureni  in  terra  posuisti  :  si  tuis 
praîterilis  etiani  rétro  labentibus  delectaris,  aurem 
de  cauda  obturasti.  Debes  ergo  ire  in  lucera,  exire 
de  tenebris  audita  voce  medicamenti  niedicati  a  sa- 
piente :  ut  jam  in  luce  ambulans,  lît  (îxsultans  dicas, 
«  Quœ  rétro  oblitus,  in  ea  qu.'n  anle  sunt  extentus 
{Philip,  m,  13).  »  ISon  dixit,  (juif  rétro  oblitus,  et  ex 
proîsentibus  delectatns.  Cum  dicit,  Qua'  l'etro  obli- 
tus, non  obturavit  aurem  de  cauda  :  cum  dicit.  In 
ea  quu!  ante  sunt  cxtenlus,  his  et  pra'senlibus   non 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero.  trgo  non  in  pralerila.  (6)  Sic  MS8.  At  cditi,  fruindii. 
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choses  préseules.  En  disonl  :  J'ai  oublié  ce  qui 
est  derrière  moi.  il  ne  s'est  pas  bouché  l'oreille 
avec  la  queue  ;  en  disant  :  Je  m'élance  vers  ce 
qui  est  devant  moi,  il  ne  s'est  pas  laissé  assourdir 
par  les  choses  présentes.  Entendant  comme  il 
faut,  il  parle  comme  il  faut,  et  sa  langue  se 
livre  à  de  légitimes  transports.  Il  a  déposé  le 
vêtement  du  vieil  homme,  et  il  prêche  la  vérité 
dans  une  lumière  nouvelle.  C'est  encore  là  un 
des  traits  de  l'habileté  du  serpent  que  le  Sei- 
gneur nous  engage  à  imiter.  Car  il  dit  :  «  Soyez 
habiles  comme  les  serpents  {Matth.  x,  16).  » 
Que  veut  dire  :  Soyez  habiles  comme  les  ser- 
pents? Ofifrez  tous  vos  membres  aux  coups, 
pourvu  que  vous  conser\aez  votre  tète  intacte. 
«  La  tète  de  l'homme,  c'est  le  Christ  (I  Cor.  xi, 
3).  »  Mais  nous  sommes  surchargés,  en  quelque 
sorte,  par  le  poids  de  notre  ancienne  peau  et 
par  l'attirail  de  vétusté  du  vieil  homme.  Écoutez 
ce  que  dit  l'Apôtre  saint  Paul  :  <(  Dépouillez- 
vous  du  vieil  homme  et  revêtez  l'homme  nou- 
veau {Coloss.  ni,  9).  »  Et  comment,  direz-vous, 
puis-je  dépouiller  le  vieil  homme?  Imitez  l'ha- 
bileté du  serpent.  Que  fait,  en  effet,  le  serpent, 
pour  se  dépouiller  de  sa  vieille  peau?  Il  se  force 
lui-même  à  passer  par  une  étroite  ouverture.  Et, 
direz-vous  encore,  où  trouverai-je  cette  étroite 
ouverture?  Écoutez  :  «  La  voie  qui  conduit  à  la 
vie  est  étroite  et  resserée,  et  il  y  en  a  peu  qui 
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entrent  par  cette  voie  (Matl/i.  vu,  14).  »  La  re- 
doutez-vous et  ne  voulez-vous  point  y  passer, 
parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  le  font  ?  C'est  là  pour- 
tant qu'il  faut  dépouiller  le  vêtement  du  vieil 
homme,  vous  ne  pouvez  le  dépouiller  ailleurs. 
Mais,  si  vous  préférez  garder  le  poids  de  votre 
vétusté  et  vous  laisser  entraver,  accabler  par  ce 
fardeau,  alors  ne  prenez  pas  la  voie  étroite  ;  car, 
si  vous  restez  chargé  des  vieilles  habitudes  de  vos 
pécliés  et  de  votre  ancienne  vie,  vous  n'y  pourrez 
passer.  Parce  que  le  corps  qui  est  corrompu  appe- 
santit l'âme  {Sag.ix,  15),  que  les  désirs  mauvais 
ne  se  fassent  plus  sentir  en  vous,  ou  bien  sachez 
dépouiller  les  convoitises  de  la  chair.  Et  com- 
ment vous  en  dépouillerez-vous,si  vous  ne  passez 
par  la  voie  étroite  et  si  vous  n'avez  l'habileté  du 
serpent. 

11.  «  Dieu  leur  a  brisé  les  dents  dans  la 
bouches  (Ps.  Lvii,  7).»  De  qui  a-t-il  brisé  les 
dents  ?  De  ceux  dont  la  fureur  est  semblable  à 
celle  du  serpent  et  de  l'aspic  qui  se  bouche  les 
oreilles,  afin  de  ne  pas  entendre  la  voix  des 
charmeurs,  et  celle  du  médicament  médica- 
menté  par  le  sage.  Que  leur  a  donc  fait  le  Sei- 
gneur? Il  leur  a  brisé  les  dents  dans  la  bou- 
che. Cela  s'est  fait  ;  cela  s'est  fait  dès  le  com- 
mencement et  se  fait  encore.  Mais  ne  suffisait-il 
pas,  mes  frères,  de  dire  :  «  Dieu  leur  a  brisé  les 
dents,  »    Pourquoi,  le  prophète  ^joute-t-il  : 


obsurduit  :  merito  audiens,  merito  prœdicans,  me- 
rito  exsultat  lingua  ejus,  praedicans  veritatem  inlucu 
nova,  deposita  vetere  tunica.  Et  ad  hoc  enini  valet 
astutia  serpentis,  ad  quam  nos  imitandam  Dominus 
exhortatur.  Ait  enim,  «  Estote  astuti,  sicut  serpentes 
(Matth.  s,  IC).  »  Quid  est,  astuti  sicut  serpentes? 
Offeromnia  membratua  percutienti,  dummodo  caput 
integrum serves.  «  Caput  viri,  Cliristus  (I  Co)'.xi,3).)> 
Sed  gravât  quasi  pondus  corii  cujusdam  et  quasi 
senecta  veteris  hominis.  Audi  Apostolum  dicentem, 
«  Eiuentes  vos  veterem  homineni,  et  indueutes  no- 
vum  (Coloss.  i:i,  9).  »  Et  quomodo  exuo,  inquis,  ve- 
terem hominem?  Imitare  astutiam  serpentis.  Quid 
enim  facit  serpens,  ut  exuat  se  veterem  tunicam? 
Coartat  se  per  foranem  angustum.  Et  ubi,  inquis, 
invenio  hoc  foramen  angustum  ?  Audi  :  «  Arta  et 
angusta  est  via  quse  ducit  $d  vitam,  et  pauci  sunt 
qui  ingrediuntur  per  eam  {{Matth.  vn,  14).  «  Refor- 
midas  eam,  et  non  vis  ambulare,  quia  pauci  simt? 
Ibi  ponenda  est  vêtus   tunica,  et  alibi  poni  non  po- 


test,  Aut  si  vis  vetustate  impediri,  gravari,  premi, 
noli  ire  per  angustam.  Si  autem  gravaris  vetustate 
quadam  peccati  tui,  et  preeteritse  ^itœ  ;  transire  non 
potes.  «  Quia  ergo  corpus  quod  corrumpitur,  aggra- 
vât animam  (Sap.  ix,  15)  :»  vel  cupiditates  corpo- 
rales  non  premant,  vel  concupiscenticB  carnis  exuan- 
tur.  Unde  exuuntm-,  nisi  ieris  per  (a)  angustam,  nisi 
fueris  astutus  ut  serpens  ? 

H.  «  Deus  contrivit  dentés  eorum  in'ore  ipsorum 
(Psal.  i.vii,  7).  »  Quorum?  Quibus  indignatio  est 
sicut  similitudo  serpentis,  et  aspidis  obtm'antis  au- 
res  suas,  ne  audiat  vocem  incantantium,  et  medi- 
camenti  medicati  a  sapiente.  Quid  illis  fecit  Domi- 
nus ?  Contrivit  dentés  eorum  in  ore  ipsorum.  Factum 
est,  hoc  primo  factum  est,  et  modo  fit.  Sed  sufficeret 
Fratres  mei,  ut  diceretur,  Deus  contrivit  dentés 
eorum.  Quare  in  ore  ipsorum?  Nolebant  audir*  le- 
gem,  nolebant  audire  praecepta  veritatis  a  Christo 
Pharisœi,  similes  serpenti  illi  ,et  aspidi.  Praeteritis 
enim  suis  peccatis  delectabantur,  et  praesentem  vi- 


(o)  Sic  MSS.  A.t  editi  hoc  loco,  per  angustum. 
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(1  dans  la  honchc  ?  »  Les  Pharisiens,  sembla- 
bles au  seipeul  cl  à  l'aspic  refusaient  d'entendre 
la  loi  ;  ils  refusaient  d'entendre  les  préceptes  de 
vérité  des  lèvres  du  Christ.  Ils  se  complaisaient, 
en  effet,  dans  leurs  péchés  passés,  et  ils  ne  vou- 
laient pas  perdre  les  délices  de  leur  vie  présente, 
c'est-à-dire  échanger  les  joies  de  la  terre  contre 
les  joies  éternelles.  Avec  les  délices  du  passé, 
ils  se  bouchaient  une  oreille,  ils  fermaient  l'au- 
tre avec  les  délices  du  présent  ;  c'est  pourquoi 
ils  ne  voulaient  pas  entendre.  Car,  d'où  leur 
venait  cette  pensée  :  «  Si  nous  le  laissons  aller, 
les  Romains  viendront  et  ils  nous  prendront 
notre  ville  et  notre  nation  (Jean,  xi,  48)  ?  »  Ne 
voulant  point  perdre  leur  ville,  ils  avaient  collé 
leur  oreille  contre  la  terre,  c'est  pourquoi  ils 
refusèrent  d'entendre  les  paroles  du  remède 
préparé  par  le  sage.  L'Écriture  dit  qu'ils  étaient 
avares  et  avides  d'argent,  et  toute  leur  vie, 
même  leur  vie  passée,  a  été  décrite  par  le  Sei- 
gneur dans  l'Évangile.  Celui  qui  lit  avec  soin 
l'Évangile,  y  trouve  de  quelle  manière  ils  se 
bouchaient  les  deux  oreilles.  Que  Votre  Charité 
prête  attention  à  ce  que  je  vais  dire.  Qu'a  fait 
le  Seigneur?  «  Il  leur  a  brisé  les  dents  dans  la 
bouche.  I)  Que  signifie  :  «  dans  la  bouche  ?  » 
qu'ils  ont  dû  prononcer  contre  eux-mêmes  de 
leur  propre  bouche,  et  qu'il  les  a  contraints  de 
rendre  leur  sentence  de  leur  propre  bouche.  Ils 
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voulaient  l'accuser  calomnieusement  au  sujet 
du  tribut  [Matth.  xxii,  17).  Il  ne  leur  dit  pas  : 
Il  est  permis  ou  il  n'est  pas  permis  de  payer  le 
tribut  ;  mais  il  voulut  briser  leurs  dents,  avec 
lesquelles  ils  essayaient  de  le  mordre,  et  les  bri- 
ser dans  leur  bouche.  S'il  avait  dit  :  Il  faut  payer 
le  tribut  à  César,  ils  l'auraient  calomnié,  et  au- 
raient prétendu  qu'il  parlait  mal  de  la  nation 
juive,  en  la  regardant  comme  tributaire  des 
Romains.  En  effet,  à  cause  de  leurs  péchés,  ils 
étaient  humiliés  et  forcés  de  payer  le  tribut, 
comme  cela  leur  avait  été  prédit  dans  leur  loi. 
Nous  le  tiendrons  pour  ennemi  de  notre  nation, 
se  disaient- ils,  s'il  nous  ordonne  de  payer  le 
triliut  ;  au  contraire,  s'il  nous  défend  de  le 
payer,  nous  le  tiendi'ons  pour  ennemi  de  no- 
tre dévouement  à  César.  Tel  est  le  double  piège 
qu'ils  tendirent  au  Seigneur,  pour  le  surpren- 
dre. Mais  à  qui  s'adressaient-ils?  à  qui  pouvait 
leur  briser  les  dents  dans  la  bouche.  «  Montrez- 
moi,  leur  dit  le  Seigneur,  la  pièce  de  monnaie 
du  tribut.  Hypocrites,  pourquoi  me  tentez-vous 
{Ibid.  19)  ?  »  Pensez-vous  réellement  au  paiement 
du  tribut?  Voulez-vous  faire  œuvre  de  justice? 
Cherchez-vous  un  conseil  de  justice  ?  «  Enfants 
des  hommeSjSi  vous  tenez  avec  vérité  le  langage 
de  la  justice,  jugez  selon  la  justice  {Ibid.  2).  » 
Mais  maintenant,  puisque  vous  parlez  autre- 
ment que  vous  ne  pensez,  vous  êtes  des  hypo- 


tam  nolebant  amittere,  id  est,  gaudia  teiTena  (n)  pro 
gaudiis  ccternis.  Unam  aurem  claudebant  ex  delec- 
tatioiie  praeteritorum,  alterauiex  delectatione  prœseii- 
tium  :  ideo  nolebant  audire.  Nam  unde  est  illud, 
«  Si  dimiserimus  eura,  veulent  Romani,  et  toUent 
nobis  et  locum  et  genlem  {Johan.  xi,  48;?  »  Utique 
nolebant  perdere  locum,  adterram  colliserant  aurem 
suara;  et  ideo  uoluerunt  audire  verba  iUa  medicata 
a  sapiente.  Dictum  est  de  illis  et  cjuod  avari  erant 
et  amatoi'es  pecuniK  :  et  omnis  vita  eonim,  etiam 
pra;terita,  descripta  est  a  rtomino  in  Evangelio.  (Jui 
legit  diligenter  Kvangelium,  invnnit  unde  illi  ambas 
aures  obturabant.  Intendat  Curitas  Vcstra  :  Dorainus 
quid  fccit  ?  «  (^ontrivit  dentés  eorum  in  ore  ipsorum. 
(juid  est,  in  ore  ipsorum  ?  Ul  ore  suc  contra  se 
Iironuntiai'ent  :  coegit  illos  ore  suo  iu  se  senten- 
llam  dicere.  Calumniari  volebant  ei  propter  tri- 
Imtum  :  non  dixit  ille  ,  Licet  rcddcre  tributum 
aut,  non  licct  reddere  (Matth.  xxii,  17).  Et  volebat 


dentés  eorum,  quibus  inliiabant  ut  morderent,  con- 
terere,  sed  in  ore  ipsorum  volebat.  Si  dieeret,  Sol- 
valur  Caesari  tributum  :  calumniarcntur  illi  quod 
maledixisset  genti  Judœorum,  eam  tributariam  fa- 
ciendo.  Ex  peccato  enim  tributum  reddebant  humi- 
liati,  sieut  illis  in  Lege  pnedictum  erat.  Tenemus 
illum,  ainnt,  maledictorem  gentis  nostr£e,  si  nos 
jusserit  tributum  persolvere  :  si  autem  dixerit,  Nolite 
solvere,  tenemus  eum  quod  contnidixerit  nobis  dé- 
volus esse  Ca-sari.  Talem  hicipilein  laqueum  quasi 
rapicndo  Domino  jjosuei'unl.  Sed  ad  queni  vénérant? 
Oui  noveral  ronterere  dentés  eorum  in  ore  ipsorum. 
«  Oslendite  mihi  nnmnuim  ilbid.  rJi,»  inquit.  (Juid 
me  lenlalis  liy]ioci'it.'i'?  IJe  ti-iliuto  solvendo  cogila- 
tis?  jusliliam  lacère  [h)  vnltis?  eonsilium  jusldia-. 
(pia-rilis  ?  «  Si  vero  juslitiam  loipnmini,  recta  judi- 
cal(!  iilii  hoininum  {l'sul.  i.vii,  2).  »  Nunc  aulem 
quia  alia  loquimiui,  alia  judicatis,  hypocrite  estis  : 
quid  me  tenlatis?  Nunc  conteram  dentés  vestros  in 


(a)  MS8.  a  eit  gaudia  ierrnnn.  Ei  ijauiiis  teneni.i  unam  numn  ■  Innilrhimi,  tr  dptprl(Uimir  piifti'iilnruin  uttenim     iilfo  noir- 
haut.  **fc,   (b)  Si';  MSS.  At  '-'lili,  juntUiam  fnrrrr  wui  nillifi. 
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cri  tes.  Pourquoi  me  tentez-vous  ?  Je  vais  vous 
briser  les  dents  dans  la  bouche  :  montrez-moi  la 
pièce  de  monnaie  du  tribut.  Et  ils  lui  en  mon- 
trèrent une.  Et  le  Seigneur  ne  leur  dit  pas  :  elle 
porte  l'effigie  de  César,  mais  il  leur  demanda  : 
De  qui  est-elle  ?  afin  de  leur  briser  les  dents  dans 
la  bouche.  En  eflet,  à  cette  question  :  De  qui 
est  cette  image  ?  de  qui  est  cette  inscription  ?  ils 
répondirent  :  De  César.  Voici  que  le  Seigneur 
va  leur  briser  les  dents  dans  la  bouche.  Ou  plu- 
tôt, vous  avez  déjà  l'épondu  :  déjà  vos  dents 
sont  brisées  dans  votre  bouche.  «  Rendez  à  Cé- 
sar ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu  {Ibid.  21).  »  César  revendique  son  image, 
rendez-la  lui;  Dieu  revendique  son  image, ren- 
dez-la lui.  Que  César^ne  perde  point  par  vous 
son  effigie  :  que  Dieu  ne  perde  point  en  vous 
son  effigie.  Et  ils  ne  trouvèrent  rien  à  lui  ré- 
pondre. Ils  avaient  été  envoyés' pour  lui  tendre 
un  piège  et  pour  le  calomnier,  et  ils  s'en  retour- 
nèrent en  disant  que  nul  ne  pouvait  lui  ré- 
pondre.Pourquoi?  parce  que  leurs  dents  étaient 
brisées  dans  leur  bouche. 

12.  Il  en  est  de  même  de  cette  autre  parole  : 
«  Par  quelle  puissance  agissez-vous  ainsi  ?  Et 
moi,  je  vous  ferai  aussi  une  question,  répon- 
dez-moi (l/a/M.  .XXI,  23,  et  Marc,  xi,  28).  »  Et 
il  les  inteiTogea  sur  Jean,  d'où  venait  le  bap- 
tême de  Jean  :  du  ciel,  ou  des  hommes  ;  afin  que 


leur  réponse,  quelle  qu'elle  fût,  tournât  contre 
eux.  Ils  ne  lui  dirent  pas  :  des  hommes,  de  peur 
que  les  hommes  ne  les  lapidassent,  parce  que 
tous  tenaient  Jean-Baptiste  pour  un  Prophète;  ils 
redoutaient  encore  plus  de  dire  :  du  ciel,  de 
peur  d'avouer  que  Jésus  était  le  Chri.st,  parce 
que  Jean-Baptiste  avait  rendu  témoignage  au 
Christ.  Pressés  également  des  deux  côtés,  ces 
hommes  qui  s'apprêtaient  à  l'accuser  finirent 
par  une  déclaration  d'ignorance,  et  ils  dirent  à 
Jésus  .  '(  Nous  ne  savons  pas  {Ibid.  33).  »  Ils  se 
préparaient  à  le  calomnier,  quand  ils  lui  de- 
mandaient :  «  Par  quelle  puissance  agissez-vous 
ainsi?  »  Car  s'il  eut  répondu  :  Je  suis  le  Clirist, 
ils  l'auraient  accusé  d'orgueil,  d'arrogance  et 
de  sacrilège.  C'est  pourquoi,  il  ne  leur  dit  pas  : 
Je  suis  le  Christ,  mais  il  les  interroge  au  sujet 
de  Jean  qui  avait  déclaré  que  Jésus  était  le 
Christ. Ils  n'osèrent  point  blâmer  Jean-Baptiste, 
craignant  d'être  mis  à  mort  par  le  peuple  ;  ils 
n'osèrent  pas  non  plus  avouer  que  l'enseigne- 
ment de  Jean  était  véridique,  de  peur  qu'on  ne 
leur  dît  :  croyez  donc  au  Christ.  C'est  pourquoi 
ils  gardèrent  le  silence  et  dirent  qu'ils  n'en  sa- 
vaient rien;  déjà  ils  ne  pouvaient  plus  mordre. 
Pourquoi  ne  le  pouvaient-ils  plus?  La  réponse  vous 
saute  aux  yeux:  Leurs  dents  étaient  brisées  dans 
leur  bouche. 
13.  Le  Seigneur    déplut  au  Pharisien  qui 


ore  vestro  :  ostendite  mihi  nummiun.  Et  demonstra- 
veruntei.  Et  ille  non  dicit,  C;esaris  est  :  sed  interro- 
gat,  Cujus  est  ?  ut  eorum  dentés  in  ore  ipsorum 
contei'autiii'.  Qucerente  quippe  illo  cujus  liaberet 
imaginem  et  inscriptionem,  illi  Caisaris  dixenmt. 
Jam  nunc  Domiuus  couteret  dentés  eprum  lu  ore 
ipsorum.  Jam  respondistis,  jam  contiili  sunt  dentés 
vestri  in  ore  vestro.  «  Reddite  Ca>san  quae  Cffsaris 
sunt,  et  Deo  (juie  Dei  sunt  (16»/.  21).  »  Qua?rit  Ca^sar 
imaginem  suam,  reddite  :  quœrit  Deus  imaginem 
suam,  reddite.  Non  perdat  ex  vobis  Cœsar  nummum 
suum  :  non  perdat  Deus  in  vobis  nummum  suum. 
Et  illi  non  invenerunt  quid  responderent  Missi  euim 
erant  ut  calumuiarentur  ei  :  et  rcdierunt  dicentes, 
quod  nemo  possit  ei  respondere.  Unde  ?  «  Quia  con- 
trit! erant  dentés  eorum  in  ore  ipsorum.  » 

12.  Inde  est  et  illud,  «  In  qua  potestate  ista  facis 
(Matth.  X51,  23)?  »  Et  ego  interrogabo  vos  unum  ser- 
monem,  respondete  mibi.  Et  interrogavit  de  Jo- 
hanne,  unde  esset  baptismus  Johannia,  de  coelo,  an 


ex  hominibus  :  ut  si  quid  responderent,  contra  iUos 
esset  (Mard,  u,  28).  »  Noluerunt  dicere  ex  homini- 
bus, timentes  homines,  ne  lapidarentur  ab  eis;  eo 
quod  Johannem  propbetam  haberent  :  dicere  de 
coelo  plus  formidabant,  ne  faterentm'  ipsum  Chri- 
stuni  ;  qida  Jobannes  prœdicaverat  Cbristum.  Coartati 
utrinque,  ex  bac  parte  et  ex  bac  parte,  qui  parabant 
objicere  crimen  responderunt  ignorantiam  ;  dixe- 
runt,  «  iS'escLmus.  »  Calunmiam  enim  p_r£eparabant, 
quando  dixerunt,  «  In  qua  potestate  ista  facis  ilhid. 
33)?  »  ut  si  diceret,  Cbi'istus  sum,  quasi  arrogan- 
tem,  superbuni,  sacrilegum  invaderent.  iSoluit  di- 
cere, Christus  sum  :  sed  quajsivit  de  Johanne,  qui 
dixerat  quod  ipse  esset  Cbristus.  Illi  non  sunt  ausi 
reprebendere  Johannem,  timentes  ne  a  populo  occi- 
derentur  :  non  sunt  ausi  dicere,  Verum  dixit  Jo- 
bannes,  ne  diceretur  eis.  Crédite  illi.  Obmutuerunt, 
nescire  se  dixerunt  :  jam  mordere  non  valebant. 
Unde  non  valebant?  Jam  occurrit  vobis,  contriti 
erant  dentés  eorum  in  ore  ipsorum. 


(o)  Sic  MSS.  At  editi,  non  colebatur  ex  corde. 
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l'aviiil  un  juur  invité  à  inauger  chez  lui,  piirce 
qu'une  femme  pécheresse  était  entrée  et  s'était 
jetée  à  ses  pieds.  Et  le  Pharisien  murmurait 
contre  Jésus.  «  Si  cet  homme  était  un  Prophète, 
disait-il,  il  saurait  quelle  est  cette  fcmmi;  qui 
s'est  jetée  à  ses  pieds  (Z,8tc,vii,39).  »  0  pharisien 
qui  n'êtes  pas  Prophète,  comment  savez-vous 
que  Jésus  ignore  quelle  est  la  femme  qui  s'est 
jetée  à  ses  pieds?  Parce  que  Jésus  n'observait 
pas  cette  pureté  judaïque,  que  l'on  gardait  exté- 
rieurement dans  la  chair,  et  qui  ne  se  trouvait 
pas  intérieurement  dans  le  cœur,  le  pharisien 
soupçonna  que  le  Seigneur  ignorait  quelle  était 
cette  femme.  Mais  le  Seigneur,  qui  connaissait 
les  péchés  de  cette  femme,  entendait  aussi  les 
pensées  secrètes  de  son  hôte,  et  il  répondit  ce 
que  vous  savez.  Et,  sans  m'arrèter  longtemps  à 
ce  sujet,  je  dirai  cependant  qu'il  voulut  lui  bri- 
ser les  dents  dans  la  bouche.  En  effet, il  lui  pro- 
posa cette  parabole  :  «  Un  homme  avait  deux 
débiteurs,  auxquels  il  avait  prêté  de  l'argent, 
l'un  lui  devait  cinq  cents  deniers,  l'autre  lui  en 
devait  cinquante.  Comme  ils  n'avaient  ni  l'un 
ni  l'autre  de  quoi  payer,  il  leur  remit  leur  dette 
à  tous  deux.  Quel  est  celui  qui  l'a  aimé  davan- 
tage (ZmCjVU,  41,  etc).  »  Jésus  l'interroge  pour 
qu'il  réponde,  et  le  pharisien  répond  pour  que 
ses  dents  soient  brisées  dans  sa  bouche.  Il  ré- 
pondit couvert  de  confusion  et  fut  rejeté;  tandis 
que  cette  femme  qui  avait  pénétré  dans  une 
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maison  étrangère,  mais  qui  ne  s'était  pas  appro- 
chée d'un  Dieu  étranger,  fut  admise  à  recevoir 
miséricorde.  «  Le  Seigneur  leur  a  brisé  les  dents 
dans  la  bouche.  » 

14.  «  Le  Seigneur  a  brisé  les  mâchoires  des 
lions(Ps.i.vii,7).))  Il  n'a  pas  seulement  brisé  les 
dents  des  aspics.  Que  font  les  aspics?  Les  aspics 
cherchent  à  mordre  par  ruse,  pour  lancer  leur 
venin  et  le  répandre  dans  la  plaie, au  milieu  de 
leurs  sifflements.  »  Mais  les  nations  ont  ouver- 
tement déchaîné  leur  fureur,  et  elles  ont  rugi 
comme  des  lions.  «  Pourquoi  les  nations  ont- 
elles  frémi  et  pourquoi  les  peuples  ont-ils  formé 
de  vains  complots  {Ps.  ii,  1)?  n  Ceux  qui  ten- 
daient un  piège  au  Seigneur  en  lui  demandant  : 
«  Est-il  permis,  ou  non  de  payer  le  tribut  à 
César  {Matth.  xxii,  17)?  »  étaient  des  aspics  et 
des  serpents  ;  leurs  dents  ont  été  brisées  dans 
leur  bouche.  Plus  tard.  Us  crièrent  :  <(  Crucifiez- 
le  !  crucifiez-le  {Matth.  x,xvii ,  23,  et  Jean,  xix, 
6)  I  »  Ce  n'est  plus  là  la  langue  de  l'aspic,  c'est 
le  rugissement  du  lion.  «  Mais  le  Seigneur  a 
brisé  les  mâchoires  des  lions.  »  Peut-être  n'est- 
ce  point  sans  motif  que  le  Prophète  n'a  pas 
ajouté  :  dans  leur-  gueule.  En  effet,  ceux  qui 
tendaient  à  Jésus  des  pièges  par  leurs  demandes 
captieuses  devaient  être  vaincus  par  leurs  pro- 
pres réponses  ;  mais  ceux  qui  se  livraient  ouver- 
tement à  leui's  fureurs  pouvaient-ils  être  con- 
vaincus par  de  simples  interrogations?  Cepen- 


13.  Pharisaeo  displicuit  Dominas  illi  qui  ad  prau- 
dium  vocaverat,  quod  peccatrix  mulicr  accesserit  ei 
ad  pedes  ;  et  murmuravit  adversus  eum  dicens,  «  Si 
esset  hic  propheta,  sciret  quai  mulier  illi  accessit  ad 
pedes  (Lucœ,  vn,  39).»  0  tu  non  propheta,  undc  scis 
quod  nescierit  qu;e  millier  illi  accessit  ad  pedes?  Quia 
non  servabat  videlicet  munditiam  Judworum,  qute  a 
foris  quasi  custodiebatur  in  caine,  (tt  {a)  exsulnbat 
ex  corde,  hoc  de  Domino  suspicatus  est.  Dominus 
autem  qui  peccata  mulieris  noverat,  etiam  cogita- 
tiones  hospitis  audichal;  et  respondit,  qu;e  nostis.  Kt 
ne  diu  hinc  loquar,  l.tuicn  in  oie  ejus  voluit  conte- 
rere  dt;nt»!S  ejus.  Proposuit  i*nim  :  «  Duo  dehitores 
erant  cuidam  fœneratori,  unus  quingnntos  dcbebat 
denarios,  alius  quinqiiagint.i  :  non  habcbant  ambo 
unde  reddr'rent,  dimisit  ambobus,  quis  cum  plus 
dilexit  iLucœ,  vu,  il,  etc.)?»  Ad  hoc  intcrroçat  illc, 
ul  ille  respondeat  :  ad  hoc  illc  rcspoiidct,  ut  den- 
tés ejus  m  ore  ejus  oontcrantur.  Kespondit  corifusus, 
exclusus  est  :  admissa  est  illa  ad  percipiendam  mi- 


sericordiani ,  (pi;c  irruperat  iii  liabitaculum  alie- 
num,  sed  non  accesserat  ad  Deum  alicnum  :  Contri- 
vit  Dominas  dontcs  eorum  in  ore  ipsonini.  » 

14.  «  Molas  leonuni  confregit  Dominus  iPsal.  i.vii, 
7).  »  .Non  tantum  aspidum.  Quid  de  aspidibus  ?  Aspi- 
des  insidiosa?  vokint  venena  immitterc,  et  spargere, 
et  insibilare.  Aportissime  sœvierunt  génies,  et  fre- 
muenint  sicut  leoncs.  «  Quare  l'remuenmt  gentes, 
et  po[mli  meditati  simt  inaniaCPs»/.  u,  2)  ?  »  Quando 
insidiabantur  Domino,  «  Licet  darc  trilmtum  Coesari 
an  non  Hcel  iMutth.  xxii,  17)?»  aspides  erant,  ser- 
pentes erant.  Coritriti  sunl  dentés  eurum  in  ore 
ipsorum.  Postea  clamaviuunt,  «  Crneiiige,  crucLDge 
iMuttli.  XXVII,  23).  »  Jam  non  est  liiigiia  aspidis,  sed 
fremitus  leonis.  Sed  et  o  molas  leonuin  conlregitDo- 
miiius  iJohan.\]X,  0).»  Forte  hic  non  vacat  ipiod  non 
addidit,in  ore  eorum.  bisidiaiiies  enim  captiosis  in- 
terroifalioiiilms,  cogebanluf  respoiisioiie  sua  vinci  : 
isti  aulem  qui  aperto  sicviebant,  nuin(pii<l  inlerroga- 
tiouibus   convincendi  erant  ?  Tamen  et  eorum  molœ 
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dant  leurs  mâchoires  ont  été  brisées.  Le  Christ 
est  ressuscité,  il  est  monté  au  ciel,  il  est  glorifié, 
il  est  adoré  par  toutes  les  nations,  il  est  adoré 
par  tous  les  rois.  Que  les  Juifs  déchaînent  main- 
tenant leur  rage  contre  lui,  s'ils  le  peuvent.  Ils 
ne  le  font  plus.  «  Le  Seigneur  a  brisé  les  mâ- 
choires des  lions.  » 

13.  Les  hérétiques  nous  servent  ici  tout  à 
la  fois  d'enseignement  et  de  preuve  ;  parce 
que  nous  trouvons  en  eux  des  serpents  que 
la  fureur  a  rendus  sourds ,  et  qui  ne  veu- 
lent pas  entendre  le  médicament  médicamenté 
par  le  sage  ;  aussi  le  Seigneur  leur  a-t-il  brisé 
les  dents  dans  la  bouche.  Quelle  n'était  pas  leur 
fureur  contre  nous  lorsqu'ils  nous  reprochaient 
de  les  persécuter,  en  les  dépossédant  des  basili- 
ques? Interrogez-les  maintenant  :  Doit-on,  ou 
ne  doit-on  pas  priver  les  hérétiques  de  la  pos- 
session des  basiliques?  Qu'ils  répondent  main- 
tenant et  qu'ils  nous  disent,  je  suppose,  qu'on 
ne  le  doit  pas  ;  alors  les  Maximianistes  rentre- 
ront dans  leurs  basiliques.  Mais, pour  en  exclure 
les  Maximianistes,  ils  diront  de  préférence  qu'on 
le  doit.  Alors  qu'aviez-vous  à  nous  objecter? 
Vos  dents  ne  seraient-elles  point,  par  hasard, 
brisées  dans  votre  bouche?  Mais, disent-ils,  qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  nous  et  les  rois?  Qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  nous  et  les  empereurs? 
Vous  mettez  votre  confiance  dans  les  empereurs. 
Et  moi  à  mon  tour,  je  leur  demande  :  Qu'y  a-t- 
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il  de  commun  entre  vous  et  les  proconsuls  que 
les  empereurs  ont  envoyés?  Qu'y  a-t-il  de  com- 
mun entre  vous  et  les  lois  que  les  empereurs 
ont  édictées  contre  vous?  Les  empereurs,  qui 
sont  de  notre  communion,  ont  porté  des  lois 
contre  tous  les  hérétiques  ;  et  ils  appellent  évi- 
demment hérétiques  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
leur  communion  :  Or,  vous  êtes  manifestement 
du  nombre  de  ceux-là.Si  ces  loissont  légitimes, 
elles  doivent  être  valables  contre  vous,  qui  êtes 
des  hérétiques;  si  ces  lois  ne  sont  pas  légitimes, 
pourquoi  auraient-elles  quelque  valeur  contre 
ceux  qui  sont  hérétiques  à  votre  égard?  Mes 
frères,  réfléchissez  un  peu  et  comprenez  bien 
mes  paroles.  Quand  les  Donatistes  firent  des 
procédures  contre  les  Maximianistes,  pour  les 
chasser,  comme  condamnés  pas  eux  et  comme 
schismatiques,  des  sièges  épiscopaux  qu'ils  pos- 
sédaient depuis  longtemps  et  dans  lesquels  ils 
avaient  succédé  aux  évèques  leurs  prédéces- 
seurs ;  quand  ils  voulurent  les  en  exclure,  ils  se 
servirent  des  lois  publiques,  ils  vinrent  devant 
les  juges,  et  se  dirent  catholiques,  afin  de  pou- 
voir exclure  les  hérétiques.  Pourquoi  vous  dites- 
vous  catholique,  afin  d'exclure  l'hérétique,  et 
pourquoi  n'ètes-vous  pas  plutôt  catholique,  pour 
n'être  pas  exclu  comme  hérétique?  Vous  voilà 
donc  catholique ,  maintenant  ,  pour  exclure 
l'hérétique  I  En  effet,  le  juge  ne  peut  juger 
que  d'après  les  lois  qu'il  a  reçues.  Les  Dona- 


contritae  sunt  :  crucifixus  resurrexit,  adscendit  lu 
cœlum,  glorlQcatus  est  Christus,  adoratur  ab  omni- 
bus gentibus,  adoratur  ab  omnibus  regibus.  Saiviant 
modo  Judœi ,  si  possunt.  Non  sœviunt  :  «  Molas 
leonum  confregit  Dominus.  » 

Ib.Habemus  et  in  ha^reticis  hoc  documentum  et  es- 
perimentum,  quia  el  ipsos  iuvenimus  esse  serpentes 
indigatione  obsurdatos,  nolentes  audire  medicamen- 
tum  medicatum  a  sapiente  :  et  in  ore  ipsorum  con- 
trivit  Dominus  dentés  eorum.  Quomodo  ssviebant  in 
nos,  reprehendendo  quod  quasi  persecutores  esse- 
mus,  excludendo  illos  de  basilicis?  Modo  illos  inter- 
roga  :  Debent  excludi  hoeretici  de  basiUcis,  an  non 
debent  ?  Respondeant  modo,  dicant  non  debere  : 
repetunt  Maximianistœ  basilicas.  Ne  autem  répétant 
Maximianistœ  basilicas,  dicunt  debere.  Quid  est  ergo 
quod  dicebatis  adversum  nos  ?  An  contriti  sunt 
dentés  vestri  in  ore  vestro  ?  Quid  nobis  et  Regibus, 
iaquiunt?  quid  nobis  et  Imperatoribus?  vos  de  Im- 
pi'ntovihns  prysuiniiis.  nua>i'0  et  ego,  Oiiid  vribi?  ad 


proconsules,  quos  miserunt  Imperatores?  quid  vo- 
bis  ad  leges,  quas  contra  vos  dederunt  Imperato- 
res? Imperatores  communiouis  nostrae  leges  adver- 
sus  omnes  hcereticos  dederunt  :  eos  utique  appel- 
lant  bajreticos,  qui  non  sunt  communionis  eorum, 
inter  quos  utique  et  vos  estis  :  si  verse  sunt  leges, 
valeant  et  in  vos  hœreticos  ;  si  fais*  sunt  leges, 
quare  valent  contra  vesti-os  hœreticos  ?  Fratres  pau- 
lulum  advertite,  et  intelligite  quod  diximus  :  Quando 
egerunt  caussas  suas  adversus  Maximianistas,  ut  eos 
a  se  damnatos  et  scliismaticos  suos  ejicerent  de  lo- 
cis,  quœ  ilU  loca  tenebant  antiquitus,  et  successerant 
episcopis  decessoribus  suis,  volentes  illos  inde  es- 
cludere,  egerunt  legibus  publicis,  ad  judices  vene- 
runt,  dixerunt  se  catholicos,  ut  possent  excludere 
hœreticos.  Quare  te  dicis  catholicum,  ut  excludatur 
haereticus,  et  non  potius  es  catholicus,  ne  sis  exclu- 
sus  hœreticus  ?  Modo  catholicus  es,  ut  valeas  ad  ex- 
cliidendimi  haereticum.  Judex  enim  non  posset  nisi 
legibus  suis  jiidicare  :    dixerunt  se  catholicos,    ad- 
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listes  se  sont  dits  catholiques,  on  les  a  atlmis  à 
faire  valoir  leur  cause;  ils  ont  dit  que  les  Maxi- 
mianistes  étaient  des  hérétiques,  on  leur  a  de- 
mandé comment  ils  le  prouvaient;  ils  ont  donné 
lecture  du  concile  de   Bagaï,    dans  lequel   les 
Maximianistes  furent  condamnés  ;  les  décisions 
du  concile  ont  été  inscrites  dans  les  actes  procon- 
sulaires, il  a  été  démontré  que  les  hérétiques  ne 
pouvaient  posséder  de  basiliques,  et  le  proconsul 
a  jugé  suivant  la  loi.  Mais  suivant  quelle  loi? 
suivant  la  loi  portée  contre  les  hérétiques.  Or, 
si  elle  statue  contre  les  hérétiques,  elle  statue 
aussi  contre  vous.  Pourquoi  contre  moi?  dit  le 
Donatiste  ;  je   ne   suis  pas  hérétique.  Si  vous 
n'êtes  pas  hérétique,  ces  lois  mentent  donc;  car 
elles  ont  été  portées  par  les  Empereurs  qui  ne 
sont  pas  de  votre  communion, et  ils  appellent  hé- 
rétiques tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  com- 
munion. Je  ne  cherche  pas  si  elles  sont  vraies 
ou  fausses;  laissons  de  côté  celte  tfuestion,  si 
toute  fois  ce  peut  être  une  question;  pour  le 
moment,  je  vous  interroge  d'après  vos  propres 
actions.  Ces  lois  sont  vraies  ou  elles  sont  faus- 
ses :  Si  elles  sont  vraies,  suivez-les;  si  elles  sont 
fausses,  pourquoi  vous  en  servez-vous?  Vous 
avez  dit  au  proconsul  :  Je  suis  catholique,  chas- 
sez des  églises  ces  hommes  qui  sont  hérétiques. 
Le  proconsul  vous  a  demandé  de  prouver  que 
ces  hommes  étaient  hérétiques  ;  vous  avez  pro- 
duit votre  concile,  vous  avez  montré  que  vous 
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les  aviez  condamnés.  Le  proconsul,  soit  par  con- 
nivence, soit  par  erreur,  a  cependant  usé  de  la 
loi  pour  prononcer  son  jugement,  et  vous  avez 
fait,  par  l'autorité  du  juge,  ce  que  vous  no  vou- 
lez pas  faire  maintenant  par  volrc  propre  vo- 
lonté. Si,  en  ctiet,  le  juge  s'est  servi  de  la  loi  de 
l'Empereur  par  votre  suggestion,  pourquoi  ne 
vous  servez-vous  pas  de  cette  même  loi  pour 
votre  correction?  Par  l'autorité  de  la  loi  portée 
par  son  Empereur,  il  a  chassé  votre  hérétique, 
pourquoi  ne  voulez-vous  pas  qu'il  vous  chasse  à 
votre  tour  par  l'autorité  de  la  même  loi?  Nous 
retournons  contre  vous  ce  que  vous  avez  fait. 
Les  Maximianistes  étaient  en  possession  de  cer- 
taines basiliques, aujourd'hui  vous  les  possédez, 
les  Maximianistes,  en  ont  été  chassés  ;  les  ordres 
des  proconsuls  sont  là,  les  recueils  des  actes  sont 
là  :  des  appariteurs  ont  été  requis,  des  villes 
soulevées,  des  hommes  jetés  hors  de  leurs  égli- 
ses. Pourquoi?  parce  qu'ils  sont  hérétiques. 
Mais  en  vertu  de  quelle  loi  sont-ils  expulsés? 
Répondez  ;  voyons  si  vos  dents  n'ont  pas  encore 
été  brisées  dans  votre  bouche.  La  loi  est-elle 
fausse?  alors  qu'elle  n'ait  pas  de  valeur  contre 
votre  hérétique.  La  loi  est-elle  vraie?  alors 
qu'elle  ait  valeur  contre  vous.  Ils  n'ont  rien  à 
répondre.  «  Dieu  leur  a  brisé  les  dents  dans  la 
bouche.  »  C'est  pourquoi,  lorsqu'ils  ne  peuvent 
plus  ramper  en  se  glissant  avec  astuce  comme 
des  aspics,  ils  déploient  la  violence  et  rugissent 


missisunt  agere  :  diserunt  illos  hœreticos,  quaesivit 
unde  probaretui-  :  lectum  est  concilium  l^agaitauuui, 
ubi  daninati  sunt  Maximianista;  ;  insertuin  est  Actis 
proconsularibus,  probatum  est  quod  illi  damiiati  non 
deberent  Icncrc  basilicas,  et  prouuntiavit  proconsul 
ex  legs.  Ex  qua  legc?  Qu;e  lata  est  coatra  haTeti- 
cos.  Si  contra  liœrcticos,  et  contra  te.  Quart',  inquit, 
contra  nu;  ?  non  «nini  ego  haîreticus  suni.  Si  tu 
hajrcUcus  non  es,  falsa>  suât  illas  loges  :  ab  his  cniui 
Imperaloribus  lata'  sunt,  qui  non  Sunt  coinmu- 
nionis  tua;  :  oinnes  qui  non  sunt  comiuunionis 
eorum,  Icgibus  suis  ha'reticos  vocant.  Non  quaTO 
utnun  \('V'Ji  an  falssfi  ;  scqucstrata  illa  sit  qua;stio,  si 
adhuc  qua;stio  est  :  iiitcrim  secundum  te  modo  in- 
terrogo,  Vera'.  legcs  sunt,  an  falsa;  Icgcs  surit  ?  Si 
verîfi  sunt,  credatur  eis  :  si  iaisa;  sunt,  quare  uteris 
eis?  Dixisli  ]iroronsuli,  Çatholicus  sum,  excluilc 
hœreticum.  Uua;sivit  illc  unde  probarctur  ha;n'ticus: 
protulisti  concilium  luuni,ostendisti  quodounj  dam- 

(a)  In  multis  MSS.  coninben».  In  aliis  et  apU'l  Kr.  rohibtnt. 
TOM.   XII. 


naveris.  111c  vol  (a)  connivens,  vel  non  intelligens, 
usus  tamen  est  lege  sicut  judex  :  etfecisti  de  judice 
quod  de  te  non  vis  facere.  Si  enini  judex  usus  est 
lege  hupei'atoris  ad  tuani  suggestioncni ,  cur  ea  tu 
non  uteris  ad  luani  correctionem  ?  Ecce  ejecit  liiere- 
ticum  tuuni  ex  lege  Imporatoris  sui  :  quare  te  ex 
eadem  lege  non  vis  ut  ejicial?  Heplicamus  quod  fc- 
cistis  :  Ecce  basilicœ  tenebantur  a  Maximianistis, 
modo  a  vobis  tencntur  ;  cxclusi  stmt  ex  eis  Maximia- 
nista; :  exstant  Jussiomies  piooonsulum,  exstant  me- 
moriae  Gestorum,  apparitores  accqiiuntur,  civilates 
excitantur,  pellunlur  liominos  de  locis  suis.  Quare  î 
Quia  liœretici  sunt.  Qua  lege  pellunlur?  ttespunde  : 
videamus  si  nondum  contrit!  sunt  dentés  vestri  in 
orc  vcstro.  Falsa  lex  est?  non  valeat  iu  hiereticum 
tuuni.  Veni  lex  est?  valeat  et  in  te.  Non  est  quod 
respondeant,  «  Deus  conlrivit  doutes  eorum  iu  orc 
ipsorum.  »  Idooque  ubi  non  possunt  lubrica  l'aliacia 
serpere  ut  aspides,  apcrta  violentia  fremunl  ut  leo- 


41 


642  DISCOURS  SUR 

comme  îles  lions.  Les  bandes  armées  des  Circon- 
cellions  s'élancent  avec  fureur,  et  sèment  le  car- 
nage autant  qu'elles  le  peuvent  et  partout  où 
elles  le  peuvent.  Mais  «  le  Seigneur  a  aussi  brisé 
les  mâchoires  des  lions.  » 

16.  «  Us  seront  méprisés  comme  une  eau  qui 
s'écoule  {Ps.  Lvn,  8).  »  11  n'y  a  point  à  s'ef- 
frayer,mes  frères,  de  ces  sortes  de  rivières  qu'on 
appelle  des  toiTcnts.  Les  eaux  de  l'hiver  les 
remplissent  ,  mais  ne  les  craignez  pas  ;  en 
peu  de  temps  l'eau  passe  et  s'écoule ,  elle 
fait  du  bruit  pour  un  moment  ,  bientôt  elle 
n'est  plus,  les  torrents  ne  peuvent  long- 
temps subsister.  De  même  beaucoup  d'hérésies 
sont  déjà  mortes.  Elles  ont  coulé  entre  leurs 
rives;  avitant  qu'elles  l'ont  pu,  elles  ont  pro- 
longé leur  cours;  mais  ces  ruisseaux  se  sont 
desséchés,  à  peine  dans  la  mémo h-e  des  hommes 
reste-t-il  souvenir  même  de  leur  existence.  «  Us 
seront  méprisés  comme  une  eau  qui  s'écoule.  » 
Mais  il  n'est  pas  seulement  tjueslion  d'eux  :  le 
monde  tout  entier  ne  fait  quelque  bruit  que 
pour  un  temps,  pendant  lequel  il  cherche  qui 
entrainer  dans  sa  course  rapide.  Que  tous  les 
impies,  que  tous  les  orgueilleux,  quelque  bruit 
que  fassent  sur  les  rochers  de  leur  orgueil 
leurs  vagues  amoncelées  et  orageuses,  ne  vien- 
nent point  à  bout  de  vous  effrayer  :  ce  sont  des 
eaux  d'hiver,  qui  ne  sauraient  couler  toujours  ; 
eUes  se  précipitent,  sans  pouvoir  résister,  vers 
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l'abime  qui  les  engloutira  et  mettra  fin  à  leur 
course.  Et  cependant  le  Seigneur  a  bu  de  l'eau 
de  ce  torrent  du  siècle.  En  effet,  il  a  souffert 
ici-bas,  il  a  bu  de  i'eau  de  ce  torrent;  mais  il  en 
a  ha  dans  sa  route,  dans  sou  passage,  parce 
qu'il  ne  s'est  pas  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs 
{Ps.  I,  1).  Mais  que  dit  de  lui  l'Écriture?  «  11 
boira,  dans  sa  roule,  de  l'eau  du  torrent,  et  à 
cause  de  cela  il  lèvera  la  tète  {Ps.  cix,  7);» 
c'est-à-dire  :  il  a  été  glorifié,  parce  qu'il  est 
mort;  il  est  ressuscité,  parce  qu'il  a  souffert.  S'il 
n'avait  voulu  boire,  dans  sa  route,  de  Teau  du 
torrent,  il  ne  serait  pas  mort;  et  s'il  n'était  mort, 
il  ne  serait  pas  ressuscité;  et  s'il  n'était  pas  res- 
suscité, il  ne  serait  pas  glorifié  :  «  il  boira  donc, 
dans  sa  route,  de  l'eau  du  torrent,  et  à  cause  de 
cela  il  lèvera  la  tète,  ii  Déjà  notre  tète  est  éle- 
vée dans  les  cieux,  que-maintenant  ses  membres 
la  suivent.  «  Ils  seront  méprisés  comme  une 
eau  qui  s'écoule.  Il  a  tendu  son  arc  jusqu'à  ce 
que  la  faiblesse  les  fit  tomber.» Les  menaces  de 
Dieu  ne  cessent  pas;  les  menaces  de  Dieu  sont 
l'ai'c  de  Dieu.  L'arc  est  tendu,  Dieu  ne  frappe 
pas  encore.  «  Il  a  tendu  son  arc  Jusqu'à  ce  que 
la  faiblesse  les  fit  tomber.»  Combien  n'y  en  a-t-il 
pas  qui  sont  tombés  de  frayeur,  devant  cet  arc 
menaçant,  tendu  contre  eux'?  Ainsi  est  tombé 
de  faiblesse  celui  qui  disait  :  Seigneur  que  vou- 
lez-vous que  je  fasse?  Et  une  voix  répondait  : 
Je  suis  Jésus  de  Nazareth  que  tu  persécutes  (A  c<. 


nés.  Prosiliunt  et  s:eviunt  armatœ  turbw  Circumcel- 
lionura  ;  dant  stragem  quantam  possunt,  quaiitam- 
cumque  possunt.  Sed  et  «  molas  leunum  conf'regit 
DoDiirius  iPsal.  lvii,  7).  » 

•16.  «  Spernentiir  tamquam  aqua  decurrens  (Ibid. 
8).  »  Non  vos  terreant,  Fratres,  quidam  tluvii  qui  di- 
cuntur  torrentes  ;  byemalibus  aquis  iraplentui':  iiolite 
timere,post  paululum  traiisit,ilecuirit  aqua,  ad  tem- 
pus  perstrepit,  mox  oessabit  :  diu  stare  uon  possmit. 
Mult»  haîreses  jarn  emortutc  sunt  :  cucurrerunt  iu 
rivis  suis,  quantum  potuerunt,  decurrerimt,  siecali 
sunt  rivi,  vix  eoruni  memoi'iareperitm",  vel  quia  fue- 
rint.  «  Spernentur  tamquam  aqua  decurrens.  »  Sed 
non  solum  ipsi  :  totum  lioc  sœculiim  ad  tempus 
perstrepit,  et  qM;erit  quem  traliat.  Omnes  iuipii, 
omnes  superbi  sonanter>  ad  saxa  superbiœ  suae  quasi 
aquis  irruentibus  et  coniluentibus,  non  vos  teneaut, 
hyemales  aquae  sunt,  semper  manare  non  possunt  : 


necesse  est  decm-rant  in  lucum  suum.  in  finem  suuni. 
Et  tamen  de  isto  torrente  sœcidi  bibit  Domiuus.  Pas- 
sus  est  enim  hic,  ipsum  torrentem  bibit  ;  sed  in  via 
bibit,  sed  in  trauscursu  :  «  quia  in  via  peccatorum 
non  stetit  (Psa/.  i,  1).  »  Sed  quid  ait  de  illo  Scriptu- 
ra?  «  De  torrente  in  via  bibet,  prupterea  exaltabit 
caput  {Psal.  cix,  7)  :  »  <à  est,  propterea  gloriiicatus 
est,  quia  mortuus  est  ;  pro|:iterea  resurrexit,  quia 
passus  est  Si  nollet  bibere  in  via  de  torrente.  non 
moreretur;  si  non  moreretur,  non  resurgeret;  si  non 
resurgeret,  non  gluriliearetur.  Ergo,  «  De  torrente 
in  via  bibet,  propterea  exaltabit  caput.  Exaltatiun 
est  jam  caput  nostrum  :  n  sequantur  eum  meinbra 
sua.  «  Spernentur  tamquam  aqua  decurrens  In- 
teudit  arcum  suum,  donec  inlirmentur.  »  Minae  Dei 
non  cessant  :  arcus  Dei,  minœ  Dei.  Intenditur  arcus, 
noudum  ferit.  «  Intendit  arcum  suum,  donee  inlir- 
mentur. »  Et  multi  inQrmati  sunt  (a)  ipsius  inten- 


(o)  In  aliquot  .\ISS.  additur,  et  conversi  sunl. 
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ix.  5  ol  (i).  Celui  qui  ciiail  du  haut  du  ciel  est 
celui  qui  tenait  l'arc  tendu.  Il  yen  a  donc  beau- 
coup qui  (étaient  ses  ennemis,  qui  sont  tombés 
de  frayeur,  et  qui  se  convertissant  à  lui  n'ont 
plus  jamais  voulu  dresser  la  tète  contre  cet  arc 
incessamment  tendu.  C'est  ainsi  qu'a  été  afifaibli 
l'Apotre,  qui,  pour  nous  apprendre  à  ne  pas 
craindre  d'être  atlaililis  de  la  même  manière,  a 
dit  :  «  C'est  quand  je  suis  ^tfaibli  que  je  suis 
puissant  (Il  Cor.  xii,  10).  »  Et  qiiand  il  deman- 
dait à  être  délivré  de  l'aiguillon  de  la  chair, 
quelle  réponse  a-t-il  reçue?  «  La  puissance  de 
la  grâce  se  fait  mieux  sentir  dans  la  faiblesse 
de  l'homme  {[bid.  9).  »  «  Il  a  tendu  son  arc  jus- 
qu'à ce  que  leur  faiblesse  les  fit  tomber.  » 

17.  «  Ils  se  détruiront  comme  de  la  cire 
fondue  (Ps.uii,  9).»  En  etJet,  vous  alliez  dire  : 
tous  ne  sont  pas  affaiblis  comme  je  le  suis,  au 
point  d'i'tre  amenés  à  la  foi  ;  il  y  en  a  beaucoup 
ffui  persévèrent  dans  leurs  désordres  et  dans 
leur  méchanceté.  Ne  craignez  rien  de  ceux-là 
mêmes  ;  <(  ils  se  détruiront  comme  de  la  cire 
fondue.  »  Ils  ne  tiendront  pas,  ils  ne  dureront 
pas  contre  vous  ;  ils  périront  consumés  par  le  feu 
même  de  leurs  convoitises.  En  effet,  il  y  a  là  un 
châtiment  occulte  dont  le  psaume  va  traiter  jus- 
qu'à la  fin.  Il  ne  reste  plus  que  peu  de  versets, 
maintenez-moi  votre  attention.  Il  y  a  un  châti- 
ment à  venir,  le  feu  de  l'enfer,  le  feu  éternel.  En 
effet, cette  peine  future  se  présente  à  nous  de  deux 


manières.  C'est  d'abord  la  pnine  de  l'enfer,  où 
brûlait  ce  riche,  qui  demandait  que  le  pauvre 
qu'il  avait  méprisé  à  sa  porte  laissât  tomber 
du  bout  du  doigt  une  goutte  d'eau  sur  sa 
langue  ;  parce  que,  disait-il,  je  suis  torturé  dans 
cette  flamme  {Luc.  xvi,  24).  L'autre  peine  est 
réservée  pour  la  fin  du  monde,  et  c'est  d'elle 
qu'il  sera  dit  aux  réprouvés,  placés  à  la  gauche 
du  Christ  :  «  Allez  dans  le  feu  éternel  qiai  a  été 
préparé  pour  le  démon  et  pour  ses  anges  {MaMh. 
XXV,  41).  »  Ces  peines  seront  appliquées,  l'une 
au  sortir  de  cette  vie,  l'autre  à  la  fin  des  siècles, 
lors  de  la  résurrection  des  morts.  Est-ce  donc 
à  dire  que  maintenant,  il  n'y  ait  aucune  peine, 
et  que,  jusqu'au  jour  de  la  mort,  Dieu  laisse  les 
péchés  tout  à  fait  impunis  ?  Il  y  a  dès  maintenant 
une  peine  cachée,  et  c'est  d'elle  cjue  le  psaume 
traite  en  ce  moment.  L'Esprit  de  Dieu  veut  la 
mettre  sous  nos  yeux  ;  tâchons  de  la  comprendre, 
pour  nous  en  garder,pour  l'éviter  et  pour  ne  pas 
tomber  plus  tard  dans  les  autres  peines  si  re- 
doutables. Peut-être  quelqu'un  me  dira-t-il  : 
Il  y  a  aussi  sur  terre  des  châtiments,  des  pri- 
sons, des  tortures,  l'exil ,  diverses  sortes  de 
morts,  diverses  sortes  de  douleurs  et  d'afflic- 
tions. En  effet,  tous  ces  châtiments  existent  et 
Dieu  les  applique  selon  ses  jugements  ;  et  ils  ser- 
vent aux  uns  de  moyens  d'épreuve,  aux  autres 
de  motifs  de  condamnation.  Nousvoj'ons  cepen- 
dant quelquefois  des  justes  affligés  de  peines 


tione  arcus  territi.  Nam  hinc  inlirmatus  est  ille  qui 
dixit,  Uuifl  inejubcs  iaceie?»  Ego  sum,iiiquit,  Jésus 
^aza^enus,  quem  lu  pursuqueris  (Ad.  ix,  6).  »  Qui 
clamabrit  de  ccelo ,  arcuoi  tendebat.  iMulti  ergo  qui 
fuerunt  iuiniici,  inlh'inati  sunt,  et  conversi  ai»lu(>- 
ruiit  erigcn;  diu  cerviccs  suas  adversus  perseveran- 
tiaiu  extiuiti  arcus.  Nam  sic  inlirmatus  est  cl  ille  qui 
ait,  ne  limeamus  inlirni.iri,  «  (Jando  intirmor,  tune 
potens  suin  (Il  Cor.  xu,  10).»  Lt  cum  orarel  a  se  tolli 
stimulum  carnis,  quid  ei  responsum  est?  «  Virtusia 
inlirmitate  perlicitur  (VAd.  '.)i.  »  «  Inteiidit  arcuni 
siium  ilunec   infirmentur.  n 

17.«Sicul<;era  liquelacta  aulerentoi'i/'sai.  Lvn,()).» 
Dicturus  enini  eras,  .Non  uniues  sic  inlirniantur,qui)- 
modij  ergo,  ut  credaut  ;  persévérant  multi  in  malu 
suo  et  in  malitia  sua.  lit  rie  ipsis  nihil  tinieas  :  «  Si- 
cut  cera  liquefacta  aufenutur.  »  Non  contra  te  sta- 
bunt,  non  penluralmnt  :  igné  qucjdam  concu)iiscen- 
tiaruni  suarum  peribuiit.  Est  niiim  hic  iiua'dam 
pcena   occulta,   de   illa  dictui'us  (;st   liiodo    Psulniiis 


usque  in  finem.  Pauci  sunt  versus  :  iatenti  estote. 
Est  (jua-daui  piuiia -ratura,  gehemue  ignis  ,  iguis 
a'ternus.  Futui'a  enim  pcena  duas  species  habet  : 
aul  mt'erorum  est,  ubi  ardebat  dives  ille,  qui  volebat 
sibi  stillaiii  aqua-  slillari  vi  linguam  de  digito  pau- 
pcris,  qui'iii  anle  januani  suain  ci)niemserut,quaiido 
ait,u  (JiKjiiiam  crurior  in  Lac  tlaninia  {Lucœ\\i,iii.)> 
Et  altéra  est  illa  in  line,  de  qiia  audituri  sujit,  qui 
ad  siiiistnuii  poneiidi  sinil:«  Ite  in  ignem  ii'lernum, 
qui  pra'paratus  est  diabolo  et  angelis  ejusMd^/i.xxv, 
■ily.idlle  po'iia'  iiiaiiil'esla!  erunt  eo  teuipore.rjuando 
exitum  fueril  ex  bac  vita,  aut  finito  sîpcuIo  pervea- 
luui  ad  resunectiouem  uiortuorum.  .Modo  ergo  nulla 
])œna  est,  et  prorsus  inq)uidta  sinil  IJeus  peccata 
usque  ad  illuui  dieni  ?  Est  et  hic  quu'daui  pcena  oc- 
culta, de  ipsa  modo  tractatur.  liane  vull  commcn- 
dare  Spiritus  Dei  :  banc  inlr^lligamus,  banc  cavea- 
mus,  banc  evitinnus,  lit  in  ilias  nuilliim  terribiles 
non  incidenius.  Horte  dictuiiis  est  mihi  :ili(jnis,  Sunt 
et  hic   po^na- ,  carceres ,   e.\silia,  turnienta  ,   mortes. 
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scmbluiiles,  tandis  que  des  méchants  n'y  sont 
point  soumis.  C'est  ce  qui  fit  chanceler  les  pieds 
du  Prophète  qui  devait  ensuite  se  féliciter  et 
dire  :  «  Que  le  Dieu  d'Israël  est  iion  pour  ceux 
dont  le  cœur  est  droit!  Mais  j'avais  senti  mes 
pieds  ébranlés,  parce  que  j'avais  envié  le  sort 
des  pécheurs  à  la  vue  de  la  paix  dont  ils  jouis- 
sent {Ps.  Lxxii,  1).  »  Il  avait  vu,  en  eiTet,  la 
félicité  des  méchants,  et  il  s'était  complu  dans 
la  pensée  d'être  méchant,  en  voyant  que  les 
méchants  régnaient  dans  le  monde,  que  tout 
leur  réussissait,  et  qu'ils  regorgeaient  de  toutes 
sortes  de  biens  temporels,  de  ces  biens  qu'il 
demandait  au  Seigneur,  petit  enfant  qu'il  était 
dans  la  vie  de  la  foi.  Alors  ses  pieds  chance- 
lèi-ent,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  ce  que  nous  avons 
à  espérer  ou  à  craindre  à  la  lin.  11  dit,  en  effet, 
dans  ce  même  psaume  :  «  Il  y  a  là  un  sujet  de 
travail  pour  moi,  jusqu'à  ce  que  je  pénétre 
dans  le  sanctuabe  de  Dieu,  et  que  je  comprenne 
le  secret  des  derniers  jours  {Ibid.  16  et  17).  » 
Il  ne  s'agit  donc  ici  ni  des  peines  de  l'enfer 
actuel,  ni  de  la  peine  du  feu  éternel  après  la 
résurrection,  ni  de  ces  peines  qui  sont  encore 
communes  en  ce  monde  aux  justes  et  aux 
injustes,  et  qui  souvent  pèsent  plus  sur  les 
justes  que  sur  les  injustes:  mais  l'Esprit  de  Dieu 
veut  ici  recommander  à  nos  méditations  je  ne 
sais  quelle  peine  qui  frappe  dans  la  vie  présente. 


Écoutez  attentivement  ce  que  je  vais  vous  dire, 
vous  ne  l'ignorez  pas,  mais  il  est  plus  doux  de. 
vous  le  montrer  dans  le  psaume,  qui  peut-être 
paraîtrait  obscur  avant  qu'on  n'en  ait  exposé  le 
sens.  Je  vous  mets  donc  devant  les  yeux  des 
choses  que  vous  connaissez  déjà  ;  mais,  comme 
je  les  tire  d'une  source  où  vous  ne  les  avez  pas 
encore  vues  renfermées,  il  va  se  faire  que  des 
choses  connues  seront  aussi  agréables  pour  vous 
que  si  elles  étaient  nouvelles.  Écoutez  donc  quelle 
est  la  peine  des  méchants,  (t  Ils  se  détruiront 
comme  de  la  cire  ibndue.  »  J'ai  dit  que  ce  serait 
là  le  résultat  funeste  de  leui-s  convoitises.  Une 
convoitise  mauvaise  est  comme  une  ardeur 
et  comme  un  feu.  Le  feu  consume  le  vêtement, 
la  passion  de  l'adultère  ne  consume-t-elle  pas 
l'âme?  L'Écriture  dit  eu  parlant  de  celui  qui 
médite  l'adultère  :  «  Quelqu'un  pourra-t-il  ren- 
fermer du  feu  dans  son  sein  et  ne  point  brûler 
ses  vêtements  {Prov.  vi,  27)?  »  Vous  portez  dans 
votre  sein  des  charbons  ardents,  votre  tunique 
est  perforée  ;  vous  portez  l'adultère  dans  votre 
pensée  et  votre  âme  serait  dans  son  intégrité? 
18.  Mais  il  y  en  a  peu  qui  voient  ces  peines  ; 
c'est  pourquoi  l'Esprit  de  Dieu  les  recommande 
principalement  à  nos  méditations.  Écoutez  ce 
que  dit  l'Apotre  :  «  Dieu  les  a  livrés  aux  con- 
voitises de  leur  cœur  {Rom.  i,  24).  »  Voilà 
quel  est  le  feu  devant  lequel  ils  se  détruiront 


diversa  gênera  dolorum  et  tribulationum.  Sunt  qui- 
dem  et  ista,  et  Dei  judicio  dispensantur  ;  sed  multis 
ad  probationeoi ,  multis  ad  damnationom.  Videmus 
tamen  aliquando  in  bis  pœnis  jiistos  aflUgi,  et  ab  bis 
pœnis  injustos  esse  aliènes  :  undo  nutaverunt  pedos 
illi,  qui  postea  gratiûatus  ait,  «  Quairi,  bonus  Israël 
Dcus  rectis  corde  :  Mei  autem  ])ene  comnioti  sunt 
jicdes,  quia  zelavi  in  l'Bccatoribus  paceiu  peccato- 
ruui  intuuns  (Ps(i?.  i.xxii,  1).  »  Viderat  enim  felicita- 
tem  malorum,  et  delectatus  erat  esse  malus,  videns 
reguare  malus,  lieiK!  illis  esse,  abuudnre  eus  in  ornai 
copia  roruiu  tcmporaliuni,  ([ualia  adhuc  ipse  parvu- 
lus  desidcrabat  a  Domino  :  et  nulavi-i'unt  illi  podes, 
lisquc  quo  viderct  quid  in  liucm  vd  sporanduiu  vol 
timenduui  sit.  Ait  cuiui  in  poilcin  l'salmo  ,  «  Hoc 
labor  est  aule  me,  douée  uitrocam  in  sanctuariuui 
Dei,  et  iuteUigani  in  novissLma  {Ibid.  IG  et  17).  » 
N'ou  ergo  po^nas  inl'erorum,  non  pœnas  illius  post 
resiu'rectiouem  ignis  œlerni ,  non  pœnas  istas  quae 
aJbuc  in  hoc  sœculo  promiscuaî  sunt  justis  ex  injus- 


tis,  et  plerumque  graviores  justorum  quam  injusto- 
rum  ;  sed  nescio  quam  pœnam  prœsentis  vitœ  vidt 
commendare  Sph'itus  Dei.  Advertite,  audite  hoc  me 
dicturum  quod  noveratis  :  sed  dulcius  est  cum  in 
Psalmo  ostenditur,  qui  obsciu'us  antequam  ostende- 
retur,  putabatur.  Eece  enim  proi'ero  quœ  jam  nove- 
ratis :  sed  quia  inde  proferuntur,  ubi  nondum  ea 
videbatis,  ht  ul  etiaui  nota  tamquam  nova  delecteut. 
Audite  pœnam  impiorum  :  «  Sicut  cora;  mquit,  li- 
quefacta  auferentur.  »  Dixi  per  C(jncupisceutias  suas 
lioc  eis  fleri.  Concupiscentia  mala,  quasi  ardor  est 
{(i)  et  ignis.  Ignis  consundt  vesteni,  libido  ailulterii 
non  ninsundt  aniinnra?  De  cogitato  adidlcrio  emii 
ioquoirtur  Seri]itnra  ait.  «  Allignbit  qnis  ignejii  in 
sinusuo,  et  vestimenta  sua  non  comburet  {Psov.  vi. 
27)?  »  Gestas  in  sinu  pruuas,  perforalur  tunica  : 
gestas  in  (b)  cogilatione  adulterium,  et  intégra  est 
anima  ? 

18.  Sed  istas  pœnas  pauci  vident  :  proptcrea  eas 
maxime  commendat  Spiritus  D6i.  Audi  Apostolum 


(o)  Sic  MSS..\t  ab  eilitis  abest  particula,  et.  (h)  Sic  omnes  MSS.  .\(  oïliti,  m  corde. 
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comme  de  la  cire.  En  cfict,  ils  se  icl;\clicnl 
d'abord  de  la  sévérité  de  leur  chasteté,  et  bientôt 
se  laissant  aller  à  leurs  passions  ils  sont  appelés 
relâchés  et  dissolus.  Relâchés,  par  «luoi?  Disso- 
lus, sous  l'action  de  quoi?  Par  le  feu,  sous  l'ac- 
tion du  feu  de  leurs  convoitises.  «  Dieu  les  a  livn's 
aux  convoitises  de  leur  coiur,  au  point  que,  rem- 
plis de  toutes  sortes  d'iniquités,  ils  en  sont  venus 
à  commettre  les  actions  les  plus  inconvenantes.» 
Or,  l'Apôtre  énumère  beaucoup  de  choses  qui 
sont  des  péchés,  et  il  déclare  qu'elles  sont  la 
peine  d'autres  péchés.  Il  dit,  en  etfet,  que  la 
première  peine  du  péché,  c'est  l'orgueil;  ou 
plutôt  que  l'orgueil  est  moins  une  peine  que  le 
premier  de  tous  les  péchés.  L'orgueil  est  donc 
le  premier  péché,  et  la  dernière  peine  du  péché 
est  le  feu  éternel,  ou  le  feu  de  l'enfer  qui  déjà 
torture  les  damnés.  Entre  ce  premier  péché  et 
cette  dernière  peine,  il  y  a  des  degrés  qui  con- 
sistent en  péchés  et  en  peines.  En  effet,  l'Apôtre 
énumère  un  très-grand  nombre  d'actions  qui 
sont  de  détestables  péchés,  et  cependant,  il  dit 
qu'elles  sont  les  châtiments  du  péchés.  «  C'est 
pourquoi,  dit-il,  Dieu  les  a  livrés  aux  convoitises 
de  leur  cœur,  et  à  leurs  passions  impures,  au 
point  qu'ils  en  sontvenus  aux  derniers  désordres 
{Rom.  I,  24  et  28).  »  Et  pour  que  nul  ne  crût 
qu'il  n'aurait  à  subir  d'autre  châtiment  que 
celui  dans  lequel  il  se  complaisait  présentement, 
sans  redouter  celui  qui  l'attendait  à  la  lin, 
l'Apôtre  a  rappelé  la  peine  dernière.  «  Bien 


qu'ils  connussent  la  justice  do  Dieu,  ils  n'ont 
pas  compris,  dit-il,  que  ceux  qui  commettent 
ces  péchés,  méritent  la  mort,  et  non-seulement 
ceux  (jui  les  commettent,  mais  encore  ceux  qui 
les  npprouvenl(M/c/.  .'J'S).  »  Ceux  qui  les  com- 
meltenl  méritent  la  mort  ;  qui  cummeltent  quoi? 
Les  crimes  qu'il  a  énumérés  plus  haut  e(  qu'il  a 
qu'il  a  présentés  comme  des  châtiments  du  pé- 
ché. «Dieu  les  a  livrés,  dit-il,  aux  convoitises  de 
leur  cœur,  de  sorte  qu'ils  se  sont  abandonnés 
aux  derniers  désordres.  »  Qu'un  homme  soit 
adultère,  c'est  déjà  un  châtiment;  qu'il  soit 
menteur  ou  avare,  qu'il  soit  fourbe  ou  homi- 
cide, ce  sont  déjà  des  châtiments:  mais  de  quel 
péché  ces  péchés  sont-ils  les  châtiments?  De  la 
première  apostasie  et  de  l'orgueil  qu'elle  ren- 
ferme. «  Le  commencement  du  péché  de  l'homme, 
dit  l'Ecclésiastique,  est  sa  séparation  d'apostasie 
d'avec  Dieu,  et  le  commencement  de  tout  péché 
est  l'orgueil (£'cc/i.  x,14  et  13).  »  Aussi  l'Apôtre 
a  d'abord  parlé  de  ce  péché  :  «  Après  avoir 
connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme 
Dieu,  ou  ne  lui  ont  pas  rendu  d'actions  de 
grâces  ;  mais  ils  se  sont  égarés  dans  la  vanité  de 
leurs  pensées,  et  leur  cœur  insensé  a  été  plongé 
dans  les  ténèbres  {Rom.  i,  21).  »  Cet  obscurcis- 
sement du  cœur  est  déjà  un  châtiment.  Mais 
d'où  est-il  venu?  ((  En  disant  qu'ils  étaient 
sages,  ils  sont  devenus  insensés  [Ibid.  22).  »  Ils 
prétendaient  avoir  par  eux-mêmes  ce  qu'ils 
tenaient  de  Dieu  ;  ou  s'ils  reconnaissaient  l'avoir 


dicentem  ,  «  Tradidit  illos  Deus  in  concupisconlias 
cordis  eorum  (Hom.  i,  24).  Ecce  ignis,  a  cujus  facie 
tamijuam  cera  liquescunt.  Solvuntur  enim  a  qua- 
dam  constantia  castitatis  :  propterea  et  ipsi  euntes 
in  libidines  suas,soluti  et  fluxi  dicuntur.  Cndc  thixi  ? 
unde  soluti?  Ab  igné  concupiseentiarum.  «  Tradidit 
illos  Deus  in  concupiscentias  eordis  eorum,  ut  faciaiit 
fjuîc  non  conveniunt,  repletos  omni  iniquitate.  »  Et 
enumerat  multa  qua;  peccata  sunt,  et  pœnas  dicit 
esse  pcccatorum.  Xam  dicit  primam  pœnam  super- 
biam  :  immo  non  pœnain  ,  sed  primum  peo.catuni 
superbiam.  Primum  peccatum  superbia  est  :  uUiina 
po;na  est  ignis  œternus,  aut  ignis  infernus  ;  jam 
•nim  damnatoruni.  Iiiter  illud  primum  peccatum  et 
haneultimam  pomam,  rnedia  quœ  suril,  et  jioocata 
sunt  et  pœnaî.  Tarn  multa  enim  dicit  Apostolus  lieri 
abeis  qua;  peccata  sunt  delestaliilia,  et  tamon  pienas 
eas  dicit.  «  Proptei-  hoc,  inquit,  Deus  tradidit  eos  iii 
concu|)iscciilias  cordis  eorum,  in  immuiiditiam,  ut 
faciant  qua-  non  ronveniunt   ilinm.  i,  i't  et  2Si.  »  Kl 


ne  putaret  quisquam  ipsis  pœnis  tantum  se  affligi 
quibus  modo  dclectatur,  et  non  timeret  quod  ven- 
turum  est  fine;  commemoravit  ultimam  pœnam. Qui 
cum  justitiam  Dei  cognovissent,  non  inli'llexeruut, 
inquit,  quoniam  qui  ea  agunt,  digni  sunt  morte, 
non  solum  qui  faciunt,  sed  etiam  qui  consentiunt 
facientibus  (Ibid.  32).  »  Qui  ea  agunt  digni  sunt 
morte  :  qua;  ?  Qua;  supcrius  eiiumeravit  in  pœnis 
esse.»  Nani  tradidit  illos  Deus,  dLxil,  in  concupiscen- 
tias cordis  eorum,  ut  faciant  qua;  non  conveniunt.  " 
L't  adulter  sil,  jam  pcj'ua  est:  ut  mendax,  ut  avarus, 
utfraudulentus,  ut  homicida,  jam  po'nie  sunt.  Cujus 
peccati  piiMia' ?  l'rioris  apostasia' ,  illius  superbia;. 
«  Initium  iiecrati  liominis  apr]Statare  a  Deo  :  Et  ini- 
tium  omiiis  pecrati  siiprcbia  (Krc/i.x,  14  et  liij.n  l'rop- 
terea  ipsum  [K^ccatum  priusdixit  :  «Qui  cumcipf;no- 
visseiit  l)eum,  non  ut  Dcum  nlorilicaverunt,  aut  gra- 
lias  c^i'iuiit,  sed  evanuerunt  in  cor;itati(inilms  suis, 
et  obsiuratum  est  insipiens  cor  eorum  (Hmit.  i,  21).» 
Jam  ista  poMia  est  idiscuratiii  cordis.   Sed  luide  eou- 
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reçu  (le  lui,  ils  ne  glorifiaient  pas  celui  de  qui  ils 
l'pconnaissaient  l'avoir  reçu,  c'est  là  ce  que  veut 
dire  :  «  Ils  se  prélendaieni  sages.  »  Et  aussitôt 
le  châtiment  a  suivi  la  faute.  «  Ils  sont  devenus 
insensés,  et  leur  cœur,  frappé  d'avouglcmenl,  a 
été  atteint  de  folie,  lit  se  disant  sages,  ils  sont 
devenus  insensés.» Est-ce  là  un  légerchàtiment? 
Pour  ne  parler  que  de  ce  seul  point,  l'obscurcisse- 
ment du  cœur,  l'aveuglement  de  l'esprit,  est-ce 
là  un  léger  châtiment?  Si  le  voleur,  au  moment 
où  il  commet  un  vol,  perdait  un  œil,  tous 
reconnaîtraient  dans  ce  fait  la  présence  et  la 
punition  de  Dieu.  11  a  perdu  l'œil  de  son  cœur 
et  l'on  penserait  que  Dieu  l'a  épargné  !  «  Ils  se 
détruii'ont  comme  de  la  cire  fondue.  » 

19.  M  Le  feu  est  tombé  sur  eux  et  ils  n'ont 
pas  vu  le  soleil  [Ps.  lvii,  9).»  Vous  voyez  com- 
ment le  Prophète  met  l'aveuglement  au  nom- 
bre des  châtiments.  «  Le  feu  est  tombé  sur 
eux  ;  1)  le  feu  de  l'orgueil,  feu  plein  de  fumue, 
le  feu  de  la  concupiscence,  le  feu  de  la  colère. 
Quelle  est  la  force  de  ce  feu?  Celui  sur  lequel 
il  tombera  ne  verra  pas  le  soleil.  C'est  pourquoi 
il  est  dit  :  «  Que  le  soleil  ne  se  couche  pas  sur 
votre  colère  {Éphés.  iv,  2b).  »  Craignez  donc, 
mes  frères,  le  feu  des  mauvais  désirs,  si  vous  ne 
voulez  couler  comme  de  la  cire  fondue,  et 
disparaître  de  devant  la  face  de  Dieu.  Car  ce  feu 
tombera  sur  vous  et  vous  ne  verrez  plus  le 
soleil.  Quel  soleil?  Il  ne  s'agit  pas  de  ce  soleil 
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que  voient  avec  vous  les  troupeaux  et  les 
mouches,  les  bons  et  les  méchants.  Dieu  faisant 
lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mécliants 
{Matth.  v,  43).  Mais  il  y  a  un  autre  soleil,  dont 
les  méchants  seront  forcés  de  dire  :  «  Et  le  soleil 
ne  s'est  pas  levé  pour  nous  ;  toutes  choses  ont 
passé  comme  une  ombre.  Nous  nous  sommes 
donc  égarés  de  la  voie  de  la  vérité;  la  lumière  de 
la  justice  n'a  pas  lui  pour  nous,  et  le  soleil  ne 
s'est  pas  levé  sur  nous  [Sag.  v.  6).»  Pourquoi  ?  si 
ce  n'est  parce  que  «  le  feu  est  tombé  sur  eux  et 
qu'ils  n'ont  pas  vu  le  soleil.»  La  convoitise  de  la 
chair  les  a  vaincus.  Et  d'où  vient  cette  convoi- 
tise? Ecoutez  attentivement.  Par  votre  origine 
vous  êtes  né  avec  l'ennemi  que  vous  avez  à 
vaincre;  gardez-vous  d'en  ajouter  de  nouveaux^ 
et  efforcez-vous  de  vaincre  celui  avec  lequel 
vous  êtes  né.  Vous  êtes  entré  avec  lui  dans  la 
carrière  de  la  vie  ;  luttez  constamment  avec  cet 
ennemi  qui  marclie  avec  vous.  Tant  que  vous 
ne  l'avez  pas  encore  vaincu,  pourquoi  provo- 
quez-vous la  troupe  des  convoitises  ?  tn  effet, 
mes  frères,  l'amour  des  plaisirs  sensuels  nait 
avec  l'homme;  mais  celui  qui  est  bien  enseigné 
reconnaît  vite  son  ennemi, il  l'attaq'ue  et  lutte  avec 
lui,  et  il  ne  tarde  pas  à  le  vaincre,  pai'ce  qu'il  est 
fort  contre  des  passions  auxquelles  il  ne  permet 
pas  de  grandir.  Au  contraire,  celui  qui  néglige 
de  vaincre  la  concupiscence  avec  laquelle  il  est 
né  de  la  race  du  péché,  et  qui,  en  outre,  éveille 


tigit  ?  «  Dicentes  enim  se  esse  sapientes,  stuiti  facti 
sunt  (Ibid.  ti].  »  Quia  a  se  habere  dicebant,  quod  a 
Deo  accepei'ant  :  aul  si  cugaovurunt  -.x  quo  accepe- 
ruiit,  non  eum  gloriticaverunt,  a  quo  «e  accepisse 
cognoverunt  :  hoc  tst,  «  Dicentes  se  e.sse  sapieatcs.  » 
Et  ibi  statim  puena  secuta  est  :  «  Stuiti  facti  sunt,  et 
obscuratum  est  iusipiens  cor  eorum.  Diceutes  se 
esse  sapientes,  stuiti  facti  suQt.  »  Parva  ista  pœna 
est?  Ut  de  ista  sola  loqiiamur,  obscuiatio  cordis, 
excsecatio  mentis  parva  est  pcena  ?  Si  rpiis  furtum 
faciens,  statim  oculum  perdidisset  :  omnes  dicerent 
Deiun  pra?sentem  viudicasse.  Oculum  cordis  amisit, 
et  ei  pepercisse  putatm-  Deus  ?  «  Sicut  cera  lique- 
facta  auferentur.  » 

19.  «  Supercecidit  igais,  et  non  viderunt  solem 
(Psal.  i.vit,  9).  »  Videtis  quoraoïlo  dicit  quanidam 
pœnam  obscurationis.  «  Ignis  supercecidit ,  »  ignis 
superbiœ,  ignis  funiosus,  ignis  conetipiscentia?,  ignis 
iracundiœ.  Quantus  ignis  est?  Super  quem  ceoiderit, 
non  videbit  solem.    Ideo  dictum  est,  «  Non   occidat 


sol  super  iracundiam  vestram  {Ephes.  iv,  26).  »Ergo, 
Fratres,  ignem  malae  concupiscentiœ  timete  ,  si  non 
vullis  liquefieri  sicut  cera,  et  perire  afacie  Dei.  Su- 
percadil  enim  ignis  iste,  et  solem  non  videbitis.Quem 
solem  ?  Non  istum  quem  teciun  vident  et  pecora,  et 
tnuscee,  et  boni  et  mali  :  «  quia  facit  solem  suum 
oriri  super  bonos  et  malos  (ilattk.  v,  43). '»  Sed  est 
alius  sol,  de  quo  dicturi  sunt  ilU,  «  Et  sol  non  ortus 
est  nobis,  transierunt  omnia  illa  tamquam  umbra. 
Ergo  erravimus  a  via  veritatis,  et  justitia"  lumen  non 
luxit  nobis,  et  sol  non  ortus  est  nobis  [Sap.  v,  6i.  » 
Quare,  nisi  quia  «  supercecidit  ignis,  et  non  vide- 
runt solem?»  Vicit  illos  concupiscentia  carnis.  Et 
ista  concupiscentia  unde  venit  ?  Adtendite.  De  tra- 
duce  natus  es  cum  eo  quod  vincas  :  noli  tibi  hostes 
addorc,  vince  cum  quo  natus  es.  Ad  stadium  vitœ 
bujus  cum  illo  venisti,  congredere  cum  eo  qui  te- 
cuni  processif.  Ipso  non  victo,  quare  provocas  cater- 
vas  concupiscentiarum  ?  Delectatio  enim  carnalis , 
Fratres,  cum  homine  nascitur.  Sed  qui  bene    erudi- 
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et  laisse  grandii'|<1e  nombreuses  passions, celui-là 
a  peine  à  les  surmonter;  il  est  divisé  conti'C  lui- 
même,  et  brûlé  par  son  propre  feu.  C'est  pour- 
quoi, il  ne  faut  pas  redouter  unii(uemenl  les 
peines  de  la  vie  future  ;  il  t'aul  envisager  aussi 
les  peines  présentes.  ((  Le  feu  est  tombé  sur  eux 
et  ils  n'ont  point  vu  le  soleil.  » 

20.  «  Avant  que  le  nerprun  ne  produise  les 
épines  qui  vous  déchireront,  1^  Seigneur  vous 
engloutira  tout  vivant,  pour  ainsi  dire,  comme 
s'il  étrtit  en  colère  (Ps.  vu,  10).  »  Qu'est-ce  que 
le  nerprun  ?  Le  nerprun  est  une  sorte  de  buis- 
son épineux,  dont  on  dit  les  épines  très-nom- 
breuses. Ce  n'est  d'abord  qu'une  sorte  d'herbe 
et,  tant  qu'il  n'est  qu'une  herbe,  le  nerprun  est 
tendre  et  agréable  ;  mais  cependant  c'est  bien 
la  plante  qui  doit  se  couvrir  d'épines.  De  même, 
vos  péchés  vous  plaisent  maintenant,  et  sem- 
blent ne  pas  piquer.  Le  nerprun  n'est  encore 
qu'une  herbe,  et  toutefois  l'épine  va  percer 
l'écorce.  Ces  paroles  :  «  Avant  que  le  nerprun 
ne  produi.se  des  épim's  »  signifient  donc  :  Avant 
que  les  tourments  que  produisent  les  miséra- 
bles plaisirs  et  les  dangereuses  voluptés  ne  se 
fassent  sentir.  Que  ceux-là  s'inteiTogent  qui 
aiment  passionnément  une  chose  et  qui  ne  peu- 
vent parvenir  à  la  posséder;  qu'ils  voient  s'ils 
ne  sont  point  tourmentés  parce  désir  :  et  quand 
ils  seront  parvenus  à  posséder  l'objet  de  leur 
convoitise  illicite,  qu'ils  examinent  s'ils  ne  sont 
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pas  tourmentés  [lar  la  crainte.  Qu'ils  envisagent 
donc  les  châtiments  qu'ils  subissent  dès  main- 
tenant, avant  que  ne  vienne  cette  résurrection 
où,  l'essuscitant  dans  leur  chair,  ils  ne  seront  pas 
changés  pour  la  vie  éternclli'  :  "  Car  nous  res- 
susciterons tous,  mais  nous  ne  serons  pas  tous 
changés  (I  Cor.  xv,  Si).  »  Ils  reprendront  alors 
la  corruption  de  leur  chair,  pour  y  souffrir  et 
non  pour  y  mourir;  autrement  leurs  douleurs 
périraient.  Alors  apparaîtront  toutes  les  épines 
du  nerprun,  c'est-à-dire  toutes  les  douleurs, 
toutes  les  tortures  de  leur  supplice.  De  quelles 
épines  ne  seront-ils  point  percés,  ceux  qui  di- 
ront :  «  Voilà  donc  ces  hommes  dont  nous 
avons  fait  autrefois  l'objet  de  nos  risées  {S/tg. 
V,  3).  »  Us  seront  percés  des  épines  du  repentir, 
mais  d'un  repentir  tardif  et  infructueux,  stérile 
comme  le  sont  des  épines.  La  pénitence  du  temps 
présent  est  une  douleur  médicinale;  la  péni- 
tence du  temps  à  venir  est  une  douleur  pénale. 
Ne  voulez-vous  pas  être  transpercé  par  ces  .sortes 
d'épines?  soyez-le  présentement  par  les  épines 
de  la  pénitence,  afin  de  faire  ce  qui  est  dit  dans 
un  autre  psaume  :  «  Je  me  suis  converti  dans 
l'amertume  de  ma  douleur,  tandis  que  l'épine 
de  la  componction  s'enfonçait  en  mon  âme. 
J'ai  reconnu  mon  péché,  et  n'ai  point  caché  mon 
iniquité.  J'ai  dit  :  Je  dénoncerai  contre  moi  mes 
fautes  au  Seigneur,  et  vous  m'avez  pardonné 
l'impiété  de  mon  cœur  {Ps.  xxxi,  4  et  suiv.).  » 


tur,  cito  videt  hostem  suum,  et  aggreditur,  et  lucta- 
tur,  et  cito  vincit  :  idoneus  est  eiiim  nondurn 
crescentibus  hostibus.  Qui  autem  illam  concupiscen- 
tiam,  cuiij  qua  de  peccati  propagine  natus  est.  cun- 
teninit  viiicere,  et  multas  adhuc  excitât  exsei'itque 
libidines;  diflieulter  eas  supeiat,  et  adversus  se  ipse 
divisus,  igné  piopiio  concreinatui'.  Ne  itaque  stères 
quasi  illas  solas  pœnas  futuras,  priesentes  vide.  «  Su- 
pertecidit  ignis,  et  aon  videiunt  solein.  » 

20.  «  Piius  quani  ]ii()ducat  spinas  vestras  rbam- 
nus,  tamquani  viventes  tamquain  in  ira  i-onibibet 
eos  iPsal.  i.vii,  10;.  »  Quid  est  rliamnus?  Sfiiiiaiiim 
genus  e.st,  deusissinia'  ([uaMlani  spiuat  esse  dicuutui'. 
Primo  herba  est;  et  ruiu  berba  est,  niullis  i-t  pulii.i 
est  :  ibi  suiit  tatuen  s[)ina'  postea  proe(!.ssur;e.  Modo 
ergo  délectant  peccata,  et  (piasi  iioti  coiiipuiiguiit. 
Herba  e.st  rhamnus,  et  modo  tanieii  est  sjiinj.d  l'iius 
quam  producat  sjiinas  rliamnus  :  »  prius  quam  mi- 
seranuii  delectatioiiiim  et  vohqitatum  manifesta 
torinenta  procédant,  hiteiiogenl  se  qui  aliquid 
amant,  et  ad  id  pervonire  non  possunt;  videant  si 


non  cruciantur  desiderio  :  et  cum  pervenerint  ad  id 
quod  illicite  d(!siderant,  adtendant  si  non  cruciantur 
timoré,  Videant  ergo  hic  pœnas  suas,  antequam  ve- 
niat  illa  resurrectio,  cum  in  carne  résurgentes  non 
immutabu]itur.  «  Omues  enim  resurgemus,  sed  non 
onmes  iunuutabimur  (I  Cor.  xv,  ol  i.  »  Ilabebunt 
quippe  corniplionem  carnis  in  qua  doleant,  non  in 
qua  moriantui'  :  alio(iui  et  illi  dolores  Ihih'entur. 
Tune  spinai  illius  rbanuii,  id  est,  dolores  omnes  et 
tompunclionc^s  loi'nientoi'um  producentur.  Quales 
spinas  paticntur  illi  qui  dictuii  sunt,  «  Hi  sunt  quos 
aliquando  habuimus  in  risum  (Sap.  v,  3)  :  »  spinas 
comimnetionis  ]iu;nitentice;  sed  sera'  et  infructuosa.', 
sicut  spinarum  sterilitas.  Po;nitentiahnjus  tenqioris, 
dolur  niedicinalis  est  :  pœnitentia  illius  temjxiris, 
dolor  ptenalis  est.  Non  vis  illas  pati  spinas?  hic  rom- 
pungere  spinis  pu-nitcaitia'  ;  ut  facias  quod  dictum 
est,  (I  Conver.sus  sum  in  œrunnia,  euni  conligeictnr 
spina  :  peecalum  meum  cognovi  ,  et  iniqnilatem 
uieam  non  o[ierui  :  dixi,  l'ronuntiabo  adver.sus  me 
delictum  meum  Domino,  et  tu  reniisisti  inipietatera 
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Agissez  mainlenont  ainsi;  soyez  mainlenaiit 
rempli  de  componction;  veillez  à  ce  qu'on  ne 
voie  pas  se  réaliser  en  vous  ce  qui  a  été  dit  de 
quelques  hommes  détestables  :  «  Ils  se  sont  sé- 
parés, mais  ils  n'ont  point  eu  de  componction 
{Ps.  x.wiv,  10).  »  Considérez  ceux  qui  se  sont 
séparés  el  qui  n'ont  i)oint  eu  de  componction. 
Vous  voyez  des  hommes  séparés  de  l'Eglise, 
mais  vous  ne  les  voyez  pas  touchés  de  componc- 
tion. Ils  sont  hors  de  l'Église,  et  le  repentir  ne 
les  y  ramène  pas.  Ce  nerprun  produira  plus  tard 
pour  eux  des  épines.  Ils  ne  veulent  pas  mainte- 
tenant  d'un  repentir  qui  les  guérirait;  plus  tard, 
ils  sentiront  un  repentir  qui  les  châtiera.  Mais 
dès  maintenant  même,  avant  que  le  nerprun  ne 
produise  ses  épines,  il  est  tombé  sur  eux  un  feu 
qui  ne  leur  permet  pas  de  voir  le  soleil.  Ce  feu, 
instrument  de  la  colère  de  Dieu,  les.engloutit 
tout  vivants;  c'est  le  feu  de  leurs  mauvaises 
convoitises,  de  leurs  vains  honneurs,  de  leur 
orgueil  et  de  leur  avarice,  c'est  en  un  mot  tout 
ce  qui  les  retient  et  les  empêche  de  connaître 
la  vérité,  de  s'avouer  vaincus  et  de  paraître 
soumis  à  la  vérité.  Et  qu'y  a-t-il  pourtant 
de  plus  glorieux,  mes  frères,  que  d'être  sou- 
mis et  vaincu  par  la  vérité?  Laissez  volon- 
tairement la  victoire  à  la  vérité,  sinon  elle  vous 
vaincra  malgré  vous.  Donc,  le  feu  de  leurs  mau- 
vaises convoitises,  qui  est  tombé  sur  eux  pour 
les  empêcher  de  voirie  soleil,  engloutit  le  buis- 
son de  nerprun,  avant  tpvil    ne  produise  ses 
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épines,  c'est-à-dire  :  dérobe  à  leurs  yeux  leur  vie 
déréglée,  avant  que  cette  même  vie  n'enfante  les  , 
tourments  qui  ne  seront  plus  tard  que  trop  ma- 
nifestes ;  mais  c'est  pour  oiiéir  à  la  colère  de  Dieu 
que  ce  feu  caclie  le  nerprun.  Ce  n'est  pas,  en 
effet,  dès  à  présent,  un  petit  châtiment  pour  eux 
que  de  ne  pas  voir  îe  soleil,  et  de  ne  pas  croire 
que  leur  vie  de  désordre  doive  plus  tard  produire 
pour  eux  des  épines  vengeresses.  Car  vous  êtes, 
dit  le  Psalmisle,  le  Imissson  de  nerprun,  et  ce 
buisson,  c'est-à-dire,  vous-même,  tandis  que 
vous  vivez, ou  que  vous  êtes  encore  en  cette  vie, 
le  feu  l'engloutit,  ou  le  rend  invisible  en  parais- 
sant l'absorber,  par  l'effet  de  la  colère  divine, 
jusqu'au  jour  du  jugement  à  venir,  où  il  pro- 
duira les  épines  qui  doivent  vous  châtier.  C'est 
pourquoi,  dans  ce  passage,  l'ordre  des  mots 
doit,  selon  moi,  s'enchainer  comme  il  suit  : 
Le  feu  est  tombé  sur  eux  et  ils  n'ont  pas  vu  le 
soleil;  ce  feu,  comme  par  un  effet  de  la  colère 
de  Dieu,  vous  engloutit  comme  tout  vivants,vous, 
buisson  de  nerprun,  avant  que  ce  buisson  ne  pro- 
duise les  épines  qui  vous  châtieront.  En  d'autres 
termes,  ce  feu  vous  engloutit,  vous,  buisson  de 
nerprun^  avant  que  vous  ne  veniez  à  mourir, 
et  avant  que  ce  même  buisson  ne  produise  les 
épines  qui  vous  châtieront  après  votre  mort, 
lorsque  vous  ressusciterez  pour  la  peine  éter- 
nelle. Et  pourquoi  le  Prophète  n'a-t-il  pas  dit  : 
tout  vivants,  mais  «  comme  tout  vivants,  »  si- 
non parce  que  la  vie  des  impies  est  une  fausse 


cordis  mei  (Psal.  xxxi,  i-,  etc.).  »  Modo  fac,  modo 
compungere  ;  non  in  te  liatquod  dictum  (>st  de  qui- 
busdani  detestabiIibus,«Disscissi  sunt,nec  compuncti 
sunt  {Psal.  XXXIV,  IG).»  Adtondite  qui  disscissi  simt, 
nec  compuncti  sunt.  Videtis  disscissos,  et  non  vide- 
tis  compunctos.  Ecce  prœter  Ecclesiam  sunt ,  et  non 
videtis  compuuctos.Ecce  prœter  Ecclesiam  sunt,et  non 
eos  pœnitet,  ut  redeant  uude  disscissi  sunt.  Produ- 
cet  postea  spinas  eorum  rbamnus.  Nolunt  modo  ha- 
bero  eonipuuclionem  medicinalem,  liabebunt  postea 
pœnalem.  Sed  etiam  modo  prius  quam  producat 
spinas  rhamnus,  supercecidit  ignis,  qui  eos  non 
permittit  videra  solem,  qui  eos  adhuc  vivantes  in  ira 
Dei  conibibit  :  ignis  concupiscentiarum  malarura, 
honorum  vanoruni,superbia',avariti8e  sua;  :  et  quid- 
quid  eos  premit  ne  cognoscant  verilatem,  ne  victi 
videantuv,  ne  subjiciat  illos  vel  ipsa  veritas.  Quid 
enim  gloriosius^  Fratres,  quam  subjici  etvinci  a  ve- 
ritate?  Superet  te   veritas  volentem  :  nam  et  invi- 


tum  ipsa  superabit.  Ei'go  ille  ignis  concupiscentia- 
rum malarum  ,  qui  supercecidit  ut  non  videant 
solem,  combibit  rhamnum,  prius  quam  producat 
spinas  eorum  :  id  est,  occultât  eorum  malam  vitam, 
prius  quam  pariât  eadem  vita  manifestes  in  fine 
cruciatus  ;  sed  in  ira  Dei  occultât  rhammnn  ignis 
iste.  Non  enlm  parva  pœna  est  quod  modo  non  vi- 
dent solem,  nec  spinas  pœnarum  credunt  es  hac 
vita  mala  sibi  postea  processuras.  Vos  enim,  inquit, 
rhamnus  estis,  quam  rhamnum,  id  est,  vos  ipsos, 
viventes,  id  est,  adhuc  in  hac  vita  constitutos,  prius 
quam  in  futuro  judicio  spinas  pœnarum  vestrarum 
manifestas  producat,  nunc  in  ii'a  combibit ,  id  est, 
quasi  absorbendo  apparere  non  sinit.  Hic  itaque 
ordo  verborum,  quantum  puto,  planius  ita  contexi- 
tur  :  Supercecidit  ignis,  et  non  viderunt  solem  : 
qui  ignis  tamtpiam  in  ira,  tamqiiam  viventes  vos 
rhamnum  combibit,  prius  quam  producat  spinas 
vestras  :    id  est,  vos  ipsos  quos  rhamnum  invenit, 
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vie?  Eu  ellel,  ils  no  vivent  pas,  niiiis  Ils  croient 
vivre. Kt  poiuMjuoi  n'a-il  pas  dit  non  plus  :  dans 
la  colore,  mais  «  comme  dans  la  colère,  »  sinon 
parce  (jue  Dieu  fait  toutes  ces  choses  avec  tran- 
quillité? (^ar  il  est  écrit  :  «  Mais  vous,  Seigneur 
des  ai-mées,  vous  jugez  avec  calme  {Sag.  xir, 
18). »  Lors  donc  qu'il  menace,  il  u'est  pas  en  co- 
lère. Car  il  n'éprouve  pas  de  trouble, mais  il  est 
comme  en  colère,  parce  quil  p.unit,  et  qu'il 
venge  la  justice;  de  même  ceux  qui  refusent  de  se 
corriger  sont  comme  vivants,  mais  en  réalité  ils 
ne  vivent  pas.  En  effet,  la  punition  du  premier 
péché  et  des  péchés  qui  le  suivent  pèse  sur  les 
pécheurs,et  on  l'appelle  la  colère  de  Dieu,  parce 
qu'elle  procède  du  jugement  de  Dieu.  C'est  pour- 
quoi le  Seigneur  a  dit  de  l'incrédule  que  la  co- 
lère de  Dieu  demeure  sur  lui  {Jean,  m,  36); 
c'est  pourquoi  encore  les  hommes  naissent  sujets 
à  la  mort  sous  le  coup  de  la  colère  de  Dieu.  De 
là  vient  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Nous  aussi, 
nous  avons  été  autrefois,  par  nature,  des  en- 
fants de  colère,  comme  les  autres  hommes 
{Épkés.  II,  3).  1)  Que  veut  dire  :  enfants  de  co- 
lère par  nature,  sinon  que  nous  portons  avec 
nous  la  peine  du  premier  péché?  Mais,  si  nous 
nous  convertissons,  la  colère  disparait  et  la 
grâce  nous  est  donnée.  Au  contraire,  refusez- 
vous  de  vous  convertir  et  ajoutez-vous  encore 
au  vice  de  votre  nature,  vous  serez  englouti. 
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il  colère  de 
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comme  par 
présent. 

21.  Reconnaissez  donc  ce  châtiment  et  ré- 
jouissez-vous de  ne  pas  le  subir ,  vous  qui 
avancez  dans  la  piété,  vous  qui  comprenez  et 
aimez  la  vérité,  vous  qui  préférez  que  la  vérité 
soit  victorieuse  de  vous  plutôt  que  vous  victo- 
rieux d'elle,  vous  qui  ne  fermez.pas  les  oreilles 
à  la  vérité,  en  cherchant  vos  délices  dans  les 
choses  présentes  ou  dans  le  souvenir  des  choses 
passées,  et  qui  n'êtes  pas  comme  le  chien  qui 
retourne  à  son  vomissement  (II  Piètre,  ii,  22). 
0  vous  qui  êtes  tels  que  je  viens  de  le  dire,  voyez 
les  châtiments  de  ceux  qui  sont  autres  que  vous, 
et  réjouissez-voùs  de  votre  sort. Les  peines  de  Ten- 
fer  ne  sont  point  encore  là,  le  feu  éternel  n'est 
point  encore  là;  mais  que  celui  qui  progresse  en 
Dieu  se  compare  maintenant  avec  l'impie, etcom- 
pare  le  cœur  aveugle  avec  le  cœur  éclairé;  pour 
cela,  comparez  ensemble  celui  qui  voit  selon  la 
chair  et  celui  qui  ne  voit  pas. Et  quel  bien  est-ce 
après  tout  que  la  vue  du  corps?  Tobie  avait-il 
conservé  l'usage  de  ses  yeux  charnels?  Son  fils 
jouissait  de  cette  vue  que  le  père  avait  perdue, et 
Taveugle  montrait  au  clairvoyant  la  route  de  la 
vie  (Toi. IV,  1).  Lorsque  vous  voyez  le  châtiment 
des  pécheurs,  réjouissez- vous  donc  d'en  être 
exempts.  C'est  pourquoi  l'Écriture  a  dit  «  Le 
juste  se  réjouira,  lorsqu'il  verra  la  punition  du 


combibit  ante  morteni,  prius  quam  eadem  rhamnus 
spinas  vestras  post  mortem  in  illa  pœnali  resurrec- 
tione  proJucat.  Quare  autem  non  dixit  viventes,  sed 
«  tamquam  viventes  ,  »  nisi  quia  t'alsa  est  htcc  vita 
impiorutn?  Neque  enim  vivant,  sed  vivere  sibi  vi- 
dentur.  lit  quarc  nun,  in  ira,  sed  «  tamquam  in  ira,» 
nisi  quia  traiiquiUus  hoc  facit  Deus  ?  Nam  et  hoc 
scriptum  est  :  «  Tu  autem  Domine  virtutum  cuni 
tranquillitate  judicas  (Sa/i.  xii,  18).  »  lllo  ergo  et 
cum  minatur,  non  irascitur.  .Neque  enim  perturba- 
tur,  sed  tamquam  irascitur,  quia  punit  et  vindicdt. 
Et  qui  corrigi  nolunt,  tamquam  vivuat,  sed  non  vi- 
vunt.  Vindicta  enim  primi  peccati,  et  eoruni  quœ 
addiderunt,  manct  super  eos  :  et  ipsa  vocatur  ira 
Dei,  quia  de  judicio  Dei  venit.  Unde  Dominus  de 
non  credwite  ait,  «  Sed  ira  Dei  manet  super  eum 
{Johan.  m,  30».  »  Cum  ira  enim  Dim  mortales  nasci- 
mur.  l'iide  dicit  .\fiostolus ,  «  Fuiinus  et  nos  ali- 
quaiido  nalura  filii  iia-,  sicut  et  ceteri  (Ejihes.  ii,3).» 
(Juid  est,  nalura  lilii  ira-,  nisi  quia  portamus  nohis- 
cuiri  po;nani  [yniiù  |ieccati  ?  Sed  si  convertamus  nos, 
aulertur  ira,  pra-betur  gratia.  i\on  vis  converti  ;  ad- 


dis  etiam  super  id  quod  natus  es  :  tamquam  in  ira 
combiberis  in  prîesenti  tempore. 

21.  Agnoscite  ergo  istam  pœnam,  et  gaudete  vos 
non  esse  in  bac  poiua  omnes  qui  proticitis  ,  omnes 
qui  intelligitis  et  amatis  veritatem,  omnes  qui  plus 
in  vobis  vultis  victoriam  veritatis  quam  veslram,  qui 
non  dauditis  adversus  veritatem  am'cs  vestras,  de 
prœsentium  delectatione  et  de  prœteritorum  recor- 
datiouf!  :  <i  ne  sitis  canis  reversus  ad  suum  vomitum 
(II  Pt't.  n,  22).  »  Omnes  taies  qui  estis,  videtc  pœnas 
eorum  qui  taies  non  sunt,  et  gaudete.  Adhuc  infero- 
rum  pœnœ  non  venerunt,  adhuc  iguis  reternus  non 
venit  :  comparet  qui  prolicit  in  Deo  se  modo  cum 
impio,  cœcum  cor  cum  illuminato  corde  :  comparate 
duos,  videntem  et  non  videntem  in  carue.  lit  quid 
magnum  est  visio  carnis  ?  iSumquid  Tohias  habebat 
carneos  oculos  {Tob.  iv,  1)?  Filius  ipsius  habebat,  et 
ille  non  liahehat;  et  viam  vitœ  co'cus  videnti  osten- 
debat.  Ergo  islam  pu;nam  quando  vidctis  ,  gaudete 
quia  in  illa  nun  estis.  I'iii|il('rea  dicit  Scriplura.iiLœ- 
tabiUir  jusius,  cuiu  vicierit  vindiclaïu.  »  Nmi  illam 
futurani  :    nam  vide   quid  sequitur  :  «  Mauus  suas 


650 


DISCOURS  SUR 


péché  ;  »  non  toutefois  la  punition  à  venir,  voj'ez 
en  effet  ce  qui  suit  :  «  Il  lavera  ses  mains  dans  le 
sang  du  pécheur.  »  Qu'est  cela?  Que  Votre  Cha- 
rité m'écoute  attentivement.  Est-ce  que,  quand 
les  homicides  subissent  leur  supplice,  les  inno- 
cents doivent  aller  se  laver  les  mains  dans  leur 
sang?  Qu  •  veulent  donc  dire  ces  mots  :  «  Il  la- 
vera ses  mains  dans  le  sang  du  pécheur?  »  Le 
juste  voit  le  supplice  du  pécheur,  et  en  prend 
occasion  d'un  nouveau  progrès  dans  la  vertu  ;  la 
mort  de  l'un  profite  à  la  vie  de  l'autre.  Si,  en 
effet^le  sang  de  ceux  qui  meurent  quant  à  l'âme 
coule  spirituellement,  vous  qui  voyez  leur  puni- 
tion, lavez  vos  mains  dans  ce  sang  et  désormais 
vivez  d'une  vie  plus  pure.  Et  comment  se  laveries 
mains, si  on  est  juste?  Quel  besoin  le  juste  a-t-il 
de  se  laver  les  mains?  Mais,  est-il  écrit,  le  juste 
vit  de  la  foi  {Rom.  i,  17).  Donc,  parles  justes,  le 
Prophète  a  voulu  signifier  les  fidèles  et,  dès  que 
vous  avez  la  foi,  vous  commencez  à  être  appelé 
juste.  En  effet  vos  péchés  voui  sont  alors  remis, 
et,  bien  que,  dans  le  reste  de  votre  vie,  vous 
commettiez  quelques  péchés,  qui  semblent  re- 
fluer en  vous,  comme  l'eau  de  la  mer  dans  la 
sentine  du  navire; 'cependant  par  le  seul  fait  de 
votre  foi,  lor.-que  vous  verrez  périr  celui  qui 
s'est  complètement  détourné  de  Dieu,  en  raison 
de  l'aveuglement  produit  en  lui  par  le  feu  qui 
est  tombé  sur  lui  et  qui  l'empêche  de  voir  le  so- 
leil, vous  qui,   des  yeux  de  la  foi,  parce  que  le 
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juste  vit  de  la  foi,  voyez  le  Chiist,  en  attendant 
de  le  voir  en  réalité,  considérez  la  mortde  l'im- 
pie et  purifiez-vous  de  vos  péchés.  C'est  ainsi 
que  vous  laverez,  en  quelque  sorte,  vos  mains 
dans  le  sang  du  pécheur.  «  Il  lavera  donc  ses 
mains  dans  le  saiig  du  pécheur.  » 

2:2.  «  Et  l'on  dira  :  Oui,  il  est  une  récompense 
pour  le  juste  [Ps.  lv.ii,  12).»  Avant  que  les  pro- 
messes de  Dieu  ne  s'accomplissent,  avant  qu'il 
ne  donne  au  juste  la  vie  éternelle,  avant  que  les 
impies  ne  soient  précipités  dans  le  feu  ét'rnel, 
il  p--t,mème  ici-bas,  même  en  cette  vie,  une  ré- 
compense pour  le  juste.  Quelle  récompense? 
«  Nous  nous  réjouissons  dans  notre  espérance 
et  nous  sommes  patients  dans  l'affliction  {Rom. 
XII,  12).  Quelle  récompense?  «  Nous  nous  glo- 
rifions dans  les  tribulations,  sachant  que  la 
tribiration  produit  la  patience  ;  la  patience, 
l'épreuve;  l'épreuve,  l'espérance  ;  et  que  l'espé- 
rance ne  mène  pas  à  la  confusion,  parce  que  la 
charité  de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos  cœurs 
par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné  {Rom. 
V,  3  et  suiv.).  »  Celui  qui  est  ivre  se  réjouit,  et 
le  juste  ne  se  réjouirait  pas?  C'est  dans  la  cha- 
rité qu'est  la  récompense  du  juste.  L'intempé- 
rant est  malheureux,  même  dans  son  ivresse; 
le  juste  est  heureux,  même  quand  il  a  faim  et 
soif.  L'un  est  gorgé  par  l'ivrognerie,  l'autre  est 
rassasié  par  l'espérance.  Que  le  juste  considère 
donc  le  châtiment  du  pécheur  et  sa  propre  joie, 


lavabit  in  sanguine  peccatoris  (7'sa?.  lvii,  i\).  »  Quid 
est  hoc?  Intendat  Caritas  vestra.  Numqiiid  quando 
feriuntur  humicidae ,  dcbeiit  illuc  innoceiiles  ire,  et 
lavare  maiius  suas  ?  Sed  quid  est ,  in  sanguine  pec- 
catoris  lavabit  manus  suas?  »  Justus  quando  videt 
pœuam  peccatoris,  prolicit  ipse  :  et  mors  alterius 
valet  ad  vitam  alterius.  Si  cnim  spiritaliter  sanguis 
currit  de  his  i[ui  intrinsecus  moriuntiu',  tu  videns 
taleni  viudictam  ,  lava  illic  manus  tua^,  de  cetero 
muudius  vive.  Et  quomodo  lavabit  manus  suas  ,  si 
justus  est?  Quid  enim  habet  in  manibus  ([uod  la- 
vetur,  si  justus  est?  «  Sed  justus  ex  lide  vivit  [Rom. 
I,  d?).  «Justos  ergo  dixit  iideles  :  et  ex  quo  jam  cre- 
didisti,  jam  incipis  vocari  justus.  Facta  est  enim 
dimissio  peccatorum.  Etsi  de  ista  residua  vita  quœ- 
dam  peccata  tua  sutit,  qufe  non  possunt  nisi  tam- 
quam  aqua  de  mari  in  sentiaam  influere  :  tamen 
quia  credidisti,  cum  videris  eum  cpii  omnino  aver- 
sus  est  a  Deo  occidi  iu  illa  caecitate,  supereadente 
illo  igrie  non  videre  solem  ;  tu  qui  jam  per  lidem 
vides  Christum,  ut  videas  per  speciem,  quia  justus 


ex  fide  vivit,  adtende  impium  morientem,  et  piu'ga 
te  a  peccatis.  Ita  lavabis  quodam  modo  manus  tuas 
in  sanguine  peccatoris.  «  Manus  ergo  suas  lavabit  in 
sanguine  peccatoris.  » 

22.  «  Et  dioet  homo.  Si  ergo  est  fructusjusto  iPsat. 
LVII,  12).  »  Ecce  antequam  veniat  qiiod  promittitur, 
antequam  detur  vita  aderna,  antequam  impii  pioji- 
ciantur  in  ignem  œternum,  hic  in  liac  vita  est  fru- 
ctus  justo.  Qui  fi-uctus  ?  «  Spe  gaudentes,  in  tribu- 
latione  patientes  [Rom.  i,  12).  »  Qui  fructus  justo  ? 
«  Gloriamur  in  tribulationibus,  scientes  qoia  tribu- 
latio  patientiam  operatur,  patientia  autem  proliatio- 
nem,  probatio  vero  spein  :  spes  autem  non  copfun- 
dit  :  quia  caritas  Dei  dilFusa  est  in  cordibus  uostris 
per  Spiritum  sanctum,  qui  datus  est  nobis  {Rom.  v, 
3,  etc.).  »  Gaudet  ebriosus,  et  non  g.iudet  just^isî 
In  caritate  e4  fructus  justo.  Miser  ille,  etiam  cum  se 
inebriat  :  beatus  iste,  etiam  cum  esuritet  sitit.  lllum 
ingurgitât  vinoleiitia,  istum  spes  pascit.  Videat  ergo 
illius  pœnam,  suum  gaudium,  et  cogitet  Deum.  Qui 
taie  gaudium  modo  dédit  de  iide,de  spe,  de  caritate. 
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et  qu'il  se  demande  ce  i(ae  sera  la  possession  de 
Dieu.  Si  Dieu,  dés  à  présent,  donne  au  juste 
une  telle  joie  par  les  douceurs  de  la  foi,  de 
l'espérance,  de  la  charité,  de  la  vérité  de  ses 
Écritures,  quelle  joie  lui  préparc-t-il  à  la  fin? 
S'il  le  nourrit  ainsi  dans  sa  route,  quel  festin  lui 
servira-t-il  dans  la  patrie?  «  Et  l'on  dira  :  Oui, 
il  est  une  récompense  pour  k\  juste.  »  Que  ceux 
qui  voient  croient  doue;  qu'ils  voient  et  qu'ils 
comprennent.  «  Le  juste  se  réjouira  lorsqu'il 
verra  la  punition.  »  Si,  au  contraire,  il  n'a  pas 
les  yeux  qui  font  voir  la  punition  de  l'impie,  il 
sera  constristé  et  ne  sera  pas  corrigé  par  cette 
punition.  Mais  s'il  ia  voit,  il  voit  quelle  diffé- 
rence il  y  a  entre  l'œil  du  cœur  plongé  dans  les 
ténèbres  et  l'œil  du  cœur  éclairé  par  la  lumière» 
entre  le  rafraiehissemeut  de  la  charité  et  le 
flamme  du  vice  impur,  entre  la  sécurité  que 
donne  l'espérance  et  la  crainte  qu'inspire  le 
crime.  Lorsqu'il  l'aura  vu,  qu'il  se  sépare  du 
pécheur  et  se  lave  les  mains  dans  le  sang  de 
celui-ei.  Que  la  comparaison  lui  profite  et  qu'il 
dise  :  «  Il  y  a  donc  une  récompense  pour  le 
juste  ;  il  y  a  donc  un  Dieu  qui  juge  les  hommes 
sur  la  terre  ;  »  non  pas  encore  dans  la  vie  éter- 
nelle, non  pas  encore  dans  le  feu  éternel,  non 
pas  encore  dans  les  enfers,  mais  ici-bas,  sur  la 
terre.  Supposons  que  le  riche  de  l'Évangile  soit 
encore  vêtu  de  pourpre  et  de  fin  lin,  et  qu'il 
célèbre  encore  chaque  jour  ses  festins  splendides; 


le  nerprun  n'a  pa-  encore  produit  ses  épines, 
ce  riche  n'a  ^)as  encore  dit  :  «  .le  suis  torturé 
dans  cctti  flamme  {Luc.  xvi,  19);  »  mais  déjà 
son  esprit  est  aveuglé,  déjà  l'œil  de  son  intel- 
ligence est  éteint.  Qu'un  homme  privé  des  yeux 
du  corps  prenne  place  à  une  table  quelque  ma- 
gnifiquement servii'  iju'elie  soit,  vous  le  jugerez 
malheureux  :  (^r,  un  homme  est  aveugle  inté- 
rieurement, s'il  ne  voit  pas  que  !e  Christ  e<t  le 
pain  de  l'àme,  et  vous  le  dites  heureux?  Cette 
parole  ne  peut  venir  que  d'un  homme  pareille- 
ment aveugle.  «  Il  y  a  donc  une  récompense 
pour  le  juste  ;  il  y  a  donc  un  Dieu  qui  juge  les 
hommes  sur  la  terre.  » 

23.  Si  nous  avons  été  un  peu  trop  long  dans  ce 
discours,  soyez  indulgents  pour  nous.  Nous  vous 
exhortons  au  nom  du  Christ,  à  réfléchir  sur  ce 
que  vous  avez  entendu,  pour  en  tirer  du  fruit. 
Car,  ce  n'est  rien  de  prêcher  la  vérité,  si  le 
cœur  n'est  pas  d'accord  avec  la  langue  ;  et  il  ne 
sert  de  rien  d'entendre  la  vérité,  à  qui  ne  bâtit 
pas  sur  la  pierre.  Celui  qui  bâtit  sur  la  pierre 
est  celui  qui^  après  avoir  entendu  la  vérité,  la 
pratique;  celui,  au  contraire,  qui  écoute  la 
vérité,  mais  ne  la  pratique  point,  bâtit  sur  le 
sab\e{Matth.  vu,  24).  Quant  à  celui  qui  n'écoute 
ni  ne  pratique,  il  ne  bâtit  rien.  Mais,  comme 
celui  qui  bâtit  sur  le  sable  ne  se  bâtit  que 
des  ruines,  de  même,  celui  qui  ne  bâtit  pas 
sur  la  pierre,  s'il  survient  une  inondation,  est 


de  veritate  Scriptm'arum  suarum,  quale  prœparat 
in  iinem  ?  In  via  sic  pascit,  in  patria  quomodo  sagi- 
nabit  ?  «  El  dicet  homo.  Si  ergo  est  fructus  justo.  » 
Credant  qui  vident  et  vidcant,  et  iutclligaut.  «  (.œ- 
tabitur  justus  cum  viderit  vindictam.  »  Si  autemnon 
habct  oculos  unde  videat  vimlictani ,  confristàbiUir, 
nec  corrigctur  ex  illa.  Si  auteiu  videt  Ubm ,  videt 
quid  iiitersit  inter  coutenebratum  oculumin)  cordis, 
et  oculuiii  illuniin.ituni  conJis;  inler  refrigerium 
castitatis,  i^l  tl.umiiiini  libidinis;  intpf  securitatem 
spei,  et  timorem  fa<-inoris.  Cum  viderit  hoc,  discer- 
nât se,  et  lavot  nianus  suas  in  sanguine  ipsius.  Pro- 
ticiat  ex  comparatione,  et  dicat,  «  Krgo  est  fructus 
justo  :  ergo  est  Deus  judicans  eos  in  terra.  »  Non- 
dum  in  illa  vila,  nonduni  in  igné  a>temo  ,  nonduin 
apud  iuferos,  sed  hic  in  terra.  Kcce  dives  ille  adliuc 
induitur  purpura  et  bysso,  et  adhuo  cpulatiir  quoti- 
die  splendide.  iLucœ,  xvi,19).  .Notifiuin  pruduxil  spi- 


nas  rhamnus,  nondum  dicit.Crucior  in  hac  tlamma: 
sed  jam  est  mentis  caecitas,  jam  oculus  mentis  exs- 
finctus  est.  Si  cœeus  ocnlis  carnis  ad  mensam  suam 
quamlibet  opimam  discumbi^ret,  miserum  eum  di- 
ceres  :  ciscus  interius,  panem  Chrihtum  uon  videt, 
et  beatus  est  ?  Hoc  non  dicit  iiisi  pariter  cœcus. 
«  Ergo  est  fructus  justo,  ergo  eit  Oeus  judicans  eos 
in  terra.  » 

23.  Si  aliquanto  prolLxiores  fuimus,  date  veniam. 
Exhortanim'  vos  in  nomiiie  C.hristi,  ut  ha!C  quee  au- 
distis,  ad  l'ructum  cogitetis.  Quia  et  prœdicare  veri- 
tateui  niliil  est,  si  cor  a  lingua  dissential;  et  audire 
veritatem,  nihil  prodest,  si  hoino  non  super  petram 
iedilicet.  (Jul  tedilicat  super  petram,  ipse  est  qui 
audit  et  facit  :  qui  autem  audit  et  non  facit,  a-diticat 
super  arenam  :  qui  nec  audit  nec  facit,  nihil  b-diti- 
cat  {Matth.  vu,  2't).  Sed  ipioniodo  qui  iediliiNit  su- 
per arenam,  ruinam   sibi   a'dilicat  :  sic  ille  qui  non 


(a)  Sic  MSS.  At  cditi  hoc  loco,  corporis. 
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enlevé  sans  avoir 
rien  à  faire,  sinon  de  Jiùlir  et  de  bâtir  sur  la 
pierre,  c'est-à-dire,  d'écouter  et  de  pratiquer. 
Et  que  personne  ne  dise  :  à  quoi  bon  aller  à 
l'Église?  tels  hommes  y  vont  tous  les  jours  qui 
ne  pratiquent  pas  ce  qu'ils  y  entendent.  Mais  du 
moins  ceux-là  se  mettent  en  mesure  d'enlendi'c, 
et  de  la  sorte  ils  en  viendront  peut-être  à  en- 
tendre et  à  pratiquer;  mais  vous,  combien 
n'ètes-vous  pas  éloigné  de  pratiquer,  puisque 
vous  êtes  encore  si  éloigné  d'entendre?  —  Mais, 
du  moins  je  ne  bâtis  pas  sur  le  sable. — Le  fleuve 
débordé  vous  trouvera  nu,   est-ce  une  raison 


pour  qu'il  ne  vous  entraîne  pas?  Est-ce  une 
raison  pour  que  la  pluie  ne  vous  fasse  point 
périr?  Est-ce  une  raison  pour  que  les  vents  ne 
vous  enlèvent  pas? — Je  viendrai  donc  à  l'ÉgliSe 
et  j'écouterai  la  parole  de  Dieu. — Oui,  mais 
après  avoir  écouté,  agissez.  Car,  si  vous  écoutez 
et  ne  faites  pas,  vous  bâtissez,  mais  sur  le  sable. 
Par  conséquent,  puisque  nous  sommes  nus  si 
nous  n'élevons  une  maison,  et  puisque  nous  ne 
bâtissons  que  des  ruines,  si  nous  bâtissons  sur 
le  sable,  il  ne  nous  reste  qu'à  bâtir  sur  la  pierre, 
c'est-à-dire,  qu'à  pratiquer  ce  que  nous  aurons 
entendu. 
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i.  L'Écriture  ayant  coutume  d'inscrire  en 
tête  des  psaumes  des  titres  mystérieux,  et  de 
décorer  le  frontispice  de  chacun  d'eux  par 
la  sublimité  de  ces  sentences,  pour  nous  ap- 


prendre, au  moment  d'entrer,  par  l'inscription 
de  la  porte,  ce  qui  se  passe  dans  l'édifice ,  quel 
en  est  le  maître,  ou  quel  est  le  possesseur  de  ce 
domaine,  ainsi  ce  psaume  porte  non-seulement 


œdificat  super  petram,  venîente  fluvio,  sine  domo  ra- 
pitur.  Non  est  quod  facere,  nisi  et  œditicare,  et  su- 
per petram  jedificare  :  id  est,  et  audire  et  facere. 
Nec  alius  dicat.  Ut  quid  procedo  ad  Ecclesiam  ?  ecoe 
qui  quotidic  ad  Ecclesiam  procedunt,  non  faciunt 
quod  audiuiit.  Faciunt  tamen  ut  audiant  ;  sic  pos- 
sunt  facere  ut  audiant  et  faciaut  :  tu  autem  quan- 
tum longe  es  a  faciendo  ,  qui  tantum  fugis  ab  au- 
diendo?  Sed  ego,  inquit,  non  a^diflco  super  arenam. 
Nudum  te  inventurus  est  tluvius  :  numquid  ideo  te 
noa  ablaturus  est?  numquid  ideo  pluvia  non  neca- 
bit  ?  numquid  venti  propterea  non  abripient  ?  Ergo 
veniam  et  audiam.  Sed  cum  audieris,  fac.  Nam  si 
audieris,  et  non  feceris,  œdilicasti  quidem,  sed  super 


arenam.  Quia  ergo  sine  œdificio  constituti  nudi  su- 
mus,  in  œdiiicio  autem  super  arenanj  posito  sub 
ruina  sumus  :  restât  ut  super  jjetram  œdiiicemus,  et 
quod  audivimus  faciamus. 


IN  PSALMUM  LVIII. 

Enabratio. 

Sermo  I.  de  prima  parte  ejusdem  Psalmi. 

l .  Sieut  solet  Scriptura  Psalmorum  mysteria  in  ti- 
tulis  ponere,  et  frontem  Psalmi  sublimitate  sacra- 
menti   decorare,  ut   sciamus   qui   intraturi  sumus, 


(I)  Discours  prononcé,  à  en  juger  par  le  n°  xix,  après  la  découverte  de  l'erreur  de  Pelage. 
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un  litre,  mais  le  titre  do  son  titre.  Nous  y  lisons, 
en  effet  :«l'our  la  lin, ne  changez  rienàrinscrip- 
tion  miseentitreparDavid(/'s.Lvin,  1).» C'est  là 
ce  que  j'appelle  le  titre  du  titre.  En  effet,  l'Évan- 
gile nous  apprend  quel  est  ce  titre  écrit,  auquel 
il  est  défendu  de  rien  changer.  Lorsque  Notre- 
Seigneur  fût  crucifié,  Pilate  fit  placer  au  haut 
de  la  croix  ce  titre  écrit  eu  trois  langues,  en  hé- 
breu, en  grec  et  en  latin  :  Roi  des  Juifs  {Matth, 
XXVII,  37  et  Jean  xix,  19).  Ces  trois  langues, 
sont  celles  qui  dominent,  entre  toutes  les  au- 
tres, dans  le  monde  entier.  Si  donc  le  l'oi  des 
Juifs  a  été  crucifié,  et  si  les  Juifs  eux-mêmes 
ont  crucifié  leur  roi  ;  en  l'attachant  à  la  croix, 
ils  l'ont  fait  roi  de  toutes  les  nations,  plutôt 
qu'ils  ne  l'ont  mis  à  mort.  A  la  vérité,  ils  ont 
perdu  le  Christ  autant  qu'ils  l'ont  pu,  mais 
ils  l'ont  perdu  pour  eux  et  non  pour  nous  : 
il  est  mort  poui"  nous  et  il  nous  a  rachetés 
de  son  sang.  Et  maintenant,  rien  n'est  changé 
au  titre;  car  le  Christ  est  le  roi,  non-seule- 
ment des  nations,  mais  encore  des  Juifs.  Car 
quoi  ?  Parce  tpi'ils  ont  contredit  leur  roi  , 
ont-ils  pu,  par  cela  seul,  renverser  sa  domi- 
nation? Il  est  aussi  bien  leur  i-oi,  et  il  règne 
sur  eux.  Car  ce  roi  porte  une  verge  de  fer,  avec 
laquelle  il  gouverne  et  brise.  «  J'ai  été,  dit-il, 
établi  roi  par  le  Seigneur  sur  sa  sainte  mon- 
tagne de  Sien,  pour  prêcher  ses  commande- 


ments. Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  fils, 
je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  Demandez-moi 
et  je  vous  donnerai  les  nations  pour  votre  hé- 
ritage, et  vos  possessions  s'étendront  jusqu'aux 
dernières  limites  de  la  terre.  Vous  gouvernerez 
les  peuples  avec  une  verge  de  fer,  et  vous  les 
briserez  comme  un  vase  d'argile  {Ps.  ii,  6  et 
suiv.).»  Quels  sont  ceux  qu'il  gouvernera?  Quels 
sont  ceux  qu'il  brisera  ?  Il  gouvernera  ceux  qui 
lui  obéiront,  il  brisera  ceux  qui  lui  résisteront. 
Ces  mots  :  «  ne  changez  rien»  sont  donc  excel- 
lents et  prophétiques,  puisque  les  Juifs  vinrent 
réclamer  auprès  de  Pilate  et  lui  dire  :  N'écri- 
vez pas,  Roi  des  Juifs,  mais  écrivez  qu'il  s'est  dit 
Roi  des  Juifs,  car  le  titre  inscrit  sur  sa  croix 
confirme,  disaient-ils,  sa  royauté  sur  nous.  Et 
Pilate  répondit  :  Ce  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit 
{Jean  xix,  21).  Et  c'est  ainsi  qu'a  été  accomplie 
la  prophétie,  «  Ne  changez  rien.» 

2.  Et  ce  psaume  n'est  pas  le  seul  qui  porte  en 
inscription  cette  recommandation  de  ne  pas 
changer  le  titre.  Quelques  autres  psaumes  la 
présentent  également  {Ps.  36,  37  et  58),  et  ils 
sont  tous  une  prophétie  de  la  passion  du  Sei- 
gneur. Il  faut  donc  comprendre  qu'il  s'agit  ici 
de  la  passion  du  Seigneur,  et  que  le  Christ  tout 
entier,  la  tète  et  le  corps,  parle  dans  le  psaume. 
C'est  ainsi  que  toujours  ou  presque  toujours, 
dans  un  psaume,  il  nous  faut  entendre  la  voix 


cimi  tamquam  super  postem  quid  intus  agatur  le- 
gerimus,  vcl  cujus  domus  sit,  vel  quisnam  sit  illius 
prœdii  possessor  :  ita  et  in  hoc  Psaimo  scriptus  est 
titulus  de  titulo.  Habet  enim,  «  In  iinein,  ne  cor- 
rumpas  ipsi  David  in  tituli  inscriptioneui  iPsal.  i.vui, 
1).  »  Hoc  est  quod  dixi,  titulus  de  titulo.  Quœnain 
enim  sit  tituli  liujus  inscriptio,  qu.im  corruiiipi  ve- 
tat,  Evangeliuui  nobis  iadicat.  .Nam  eum  Doiniiius 
cruciligeretur,  titulus  inscriptus  est  a  Pilato  et  posi- 
tus,  «Rex.Iudworum,»  tribus  linguis,  Hebra;a,  Grœca 
et  I.atina  (Mnttli.  xxvn,  37;  Jolmn.  xix,  l'Ji  :  quaî 
lingua:  toto  orbe  niaxinio  exccllunt.  Igitur  si  rex 
.luila^iiiuiii  I  rmilixus  est,  et  Judrei  rcgern  suutn  cm- 
cilixerunt  ;  onicirigcndo  oum  etiara  rogcni  fjenliuni 
l'ererunt,  magis  quaui  occiderunt.  VA  quidein  quau- 
luiii  in  illis  luit,  iierdideiuut  l^hristum,  sedsibi,  iiou 
uobis  ;  et  mortuus  est  die  pro  nobis,  et  sanguine 
suo  redemit  nos.  Kt  modo  non  est  con'uptus  titulus  : 
quia  ille  rex  est,  non  solum  Oentium,  sed  etiani  i|i- 
sonim  Juda'orum.  Quid  eidni  ?  Quia  coutradixeruid, 
ideo  régis  sui  dominationem  evertere  potuerunt? 
Ri'X  est  et  supr.]  dlos,  >'.ini  ille  rex  virgani  ('•■rreain 


gerit,  qua  et  régit  et  frangit.  «  Ego,  inquit,  consti- 
tutus  sum  rex  ab  eo  super  Sion  montem  sanctuni 
ejus,  prœdicans  prœeeptum  Domini.  Doniinus  dixit 
ad  me,  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te  :  postula 
a  me;  et  dabo  tibi  gentes  bereditatem  tuam,.  et  pos- 
scssionem  tuam  lerndnos  terrre  ;  reges  eos  in  virga 
ferrea,  et  lanupiam  vas  figuli  couleres  eos  (Psal.  ii, 
6,  etc.).  )i  Quos  reget ?  quos  conterct?  Reget  obe- 
dienles,  conteret  resistentes.  Ergo,  n  .Ne  coiTunipas,  » 
optime  et  iiroplielice  :  quando  cpùdeni  et  illi  Juda'i 
suggesserunt  tutu:  Pilato,  et  dixerunt,  «  .Noli  scri- 
bere  rux  Jud.eoiiini,  sed  scribe,  quia  ipse  se  dixit 
rcgem  Judicorniii  (Julum.  xix,  i\)  :  «  nam  istc  titu- 
lus, ini[uiunl,  lonlirniavit  illuiu  l'egem  nobis.  El  Pi- 
lalus,  «  Uuod  sciipsi,  scripsi.  »  Et  inq)letuni  csl.u.N'c 
eorrumpas.  » 

2.  Nec  iste  solusPsalnuis  liabel  Inijusmoili  inscri])- 
lionem,  ut  titulus  non  coiiiinipalur.  Aliquot  l'sal- 
nii  sic  pra-uotali  sunt,  sed  lamen  in  omnibus  passio 
I)(Hiiini  pninuntialur  il'sal.  i.vi,  et  Lvn  eti.viii).  Ergo 
i:l  bii;  inlelliganms  Domini  passionem,  cl  liKpiaiiu- 
nnbis    C.brisfus   eapui    '■!    ciii|mis.  Sic    ?em|"T,    lut 
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du  Christ  :  nous  do  devons  pa  ■  voir  seulement 
en  lui  la  tête,  c'est-à-dire  le  seul  médiateur  entre 
Dieu  et  les  liommes,  Jésus-Cbrist  (I  Tim.  il,  5), 
qui  est  homme,  et  qui,  de  toute  éternité,  selon 
sa  divinité,  est  le  Verbe,  Dieu  en  Dieu,  lequel 
Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité  parmi  nous 
{Jean,  i,  1),  chair  de  la  descendance  d'Abraham, 
chair  de  la  descendance  de  David  par  la  Vierge 
Marie(Mfl«^i.i,l);  ce  n'est  pas  seulement  au  Christ 
notre  tète  que  nous  devons  penser,  quand  nous 
entendons  la  voix  du  Christ,  mais  au  Christ, 
homme  parfait,  qui  réunit  en  lui  et  la  tête  et  le 
corps.  En  effet,  l' Apôtre  saint  Paul  nous  dit  : 
((  Vous  êtes  le  corps  et  les  niembre?  du  Christ 
(I  Cor,  XII,  27).  ))  Et  le  même  Apôtre  dit  du  Christ 
qu'il  est  la  tête  de  l'Église  {Éphés.  i,  22,  ^_Qolojs. 
1, 18)  ;  si  donc  il  est  la  tète  et  que  nous  soyons 
Te  corps,  le  Christ  tout  entier  est  àlaf'iis  la  tète 
et  le  corps.  Quelquefois ,  eu  effet ,  vous  trouvez 
des  paroles  qui  ne  conviennent  pas  à  la  tète  et, 
si  vous  ne  les  aiipliquez  au  corps,  votre  intelli- 
gence chancidlera  ;  d'un  autre  côté,  vous  trouvez 
des  paroles  qui  ne  conviennent  pas  au  corps,  et 
c'est  cependant  le  Christ  qui  parle.  Là,  il  n'est 
pas  à  craindre  que  personne  se  trompe  ;  en  ef- 
fet, cbacun  se  liàte  d'attribuer  à  la  tête  ce  qu'il 
voit  ne  pas  convenir  au  corps.  Enfin,  lui-même, 
lorsqu'il  rtail  attaché  à  la  crois,  a  pai'lé,  au 
nom  de  son  corps,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Mon  Dieu, 
mon  Dieu,  jetez   les   yeux  sur  moi,  pourquoi 
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m'avez-vous  abandonné  {Ps.  xxi,  2,  et  Matth. 
xxvii,  47)?  »  Dieu,  en  effet,  n'avait  pas  aban- 
donm-  le  Christ,  qui  ne  l'avait  pas  non  plus 
abandonné  :  car  le  Fils  n'était  pas  venu  à  nous 
en  abandonnant  son  Père,  et  le  Père  n'avait  pas 
envoyé  son  Fils  en  se  séparant  de  lui.  Mais 
parce  que  l'homme,  devenu  pécheur,  a  quitté 
Dieu,  lui,  Adam,  qui  se  réjouissait  auparavant 
de  la  présence  de  Dieu,  effrayé. par  la  con- 
science de  son  péché,  a  fui  cette  présence  autre- 
fois sa  joie  [Gen.  m,  8)  ;  et  parce  que  l'homme  a 
été  réellement  abandonné  par  Dieu,  qu'il  avait 
Jui-mème  abandonné,  le  Christ,  après  avoir  pris 
notre  chair  en  Adam,  parle  ici,  comme  s'il  était 
la  personne  d'Adam,  notre  vieil  homme  étant 
alors  attaché  avec  lui  sur  la  croix  {Rom.  vi,  6). 
3.  Écoutons  donc  ce  qui  .suit  :  «  Lorsque  Saiil 
envoya  des  gens  et  fît  garder  sa  maison,  pour 
le  tuer  {Ps.  Lvin,  1).  »  Ces  paroles  ne  .s'appli- 
quent pas  à  la  croix  du  Seigneur,  mais  cepen- 
dant elles  s'appliquent  à  sa  passion.  En  effet, 
le  Christ  a  été  crucifié,  il  est  mort  et  il  a  été  en- 
seveli. Le  lieu  de  s^jépulture  était  donc  comme 
sa  maison  ;  et  le  royaume  des  Juifs  envoya  gar- 
der cette  maison,  lorsqu'il  fit  mettre  des  gardes 
au  tombeau  du  Çhviii{Matth.  xxvii,  66).  Quant 
au  fait  qui  est  ici  mentionné,  on  lit  en  effet 
dans  ie  livre  des  Rois  que  Saùl  envoya  des  gens 
pour  garder  la  maison  de  David  et  le  tuer  (I  Rois, 
XIX,  11)  :  mais,  en  expliquant  le  titre  du  psaume. 


prope  somper  audiamus  vo  es  Christi  de  Pvahno,  ut 
non  soluiii  intucaïuur  caput  Lllud  unum  meiliatorem 
Dei  et  hoiuhiiun  homiiiem  Cbristum  Jesum  I  Tim. 
u,  5i  ;  qui  etiam  secunduiu  divinitateni  in  principio 
erat  Verbum,  Deus  a[)ud  Deiim,  quod  "'erbum  caro 
factura  est,  et  babitavit  iu  nobis  (Jùhuit.  i,  d),  caro 
ex  seinine  Abraham,  ex  semine  David  de  Maria  vir- 
gine  (Matth.  i,  1)  :  non  ergo  ilbim  solum  qid  est 
caput  nostrum  cogiteiiius,iiuaiido  audiruus  Chi-istum 
■  loqui  ;  snd  cogiteiuus  Christum  caput  et  corpus  to- 
tum  integrum  queuidani  viruui.  IV'obis  euim  dicitur, 
«  Vos  auteui  cstis  corpus  Christi  et  menibra  (I  Cor. 
XII,  27;,  1)  ab  apostolo  Paulo.  Et  de  illo  dicitur  ab 
eodem  Apostolo,  «  quia  est  caput  Ecelesice  {Ephes.  i, 
22).  »  Si  ergo  ille  ca])ut,  uos  coi'pus  ;  tutus  Christus 
caput  et  corpus  [Cotoss.  i,  18).  Aliquando  enim  iu- 
venis  verba  qute  non  cougruant  capiti,  et  nisi  ea 
coaptaveris  corpuri,  mitabit  intellectus  tuus  :  rursus 
inveuis  verba  qua^  uou  apta  sunt  corpori,  et  Christus 
tamen  loquitur.  Ibi  non  timendum  est  ne  erret  quis- 


que  :  cito  enim  pergit  ut  capiti  aptet,  quod  \-idet 
corpori  non  convenire.  Ipse  rlenicpie  in  cruce  pen- 
dens,  ex  persona  corporis  locutus  est,  «  Deus  meus, 
Deus  meus,  respice  in  me,  quare  me  dereliquisti 
[Psal.  XXI,  2  :  Matth.  xxvii,  47i  ?  »  Non  enim  dereli- 
q\ierat  Christum,  a  quo  derelictus  non  est  :  aut  vero 
sic  ad  nos  vend,  ut  illum  desereret  ;  aut  sic  illum 
misit,  ut  ab  dlo  discederet.  Sed  quia  brfmo  désertas 
est  a  neo,  .\dara  Ole  peccans,  qui  cum  soleret  gau- 
dere  ad  facicm  Dei,  coiiscieutia  prccati  deterritus  fu- 
git  a  gaiidio  suo  iGen.  m,  8);  et  vere  dereliquit  il- 
lum Heus,  quia  ipse  deseruit  Deum  :  ex  quo  Adam 
Christus  cum  carnem  aceepisset,  hoc  ex  persona  ip- 
sius  carnis  ait  :  quia  tune  vêtus  homo  iioster  simul 
conlixus  est  cruci  cum  illo   Rom.  vi,  6). 

3.  Audiamus  ergo  quod  sequitur  :  «  Quando  misit 
Saiil,  et  custodivit  doraum  ejus,  ut  eum  interticeret 
(Psal.  i.viii,  1).  »  Hoc  non  ad  crucem  Douiini,  sed 
tamen  ad  passionem  Dommi  'perthiet.  Cruciliius 
enim  Christus,  et  mortuus,  et  sepultus  est.  Erat  ergo 


DISCOURS  SUR  LA  l'RKMIliKE  PAKTIE  DU  PSAUME   LVIII. 


655 


nous  devons  rechercher  tout  ce  i[un  David,  qui 
a  écrit  le  psaume,  u  [iris  dans  cette  histoire. 
A-t-il  seulement  voulu  nous  faire  connaître  que 
des  gens  furent  envoyés  [lour  garder  sa  niiuson 
et  le  tuer?  Alors,  si  David  est  la  figure  du 
Christ,  comment  a-t-on  pu  garder  la  maison 
pour  que  le  Christ  fut  tué,  puisque  le  Christ  n'a 
été  mis  au  tombeau  iju'après  sa  mort  sur  la 
croix?  Appliquez  donc  ces  paroles  au  corps  du 
Christ,  et  dites  que  tuer  le  Christ,  c'était  faire 
périr  son  nom,  de  telle  sorte  que  nul  ne  crût  en 
lui,  si  l'on  parvenait  à  accréditer  le  mensonge 
des  gardes,  qui  furent  corrompus  à  prix  d'ar- 
gent pour  dire  que,  pendant  leur  sommeil,  les 
disciples  du  Christ  étaient  venus  et  avaient  en- 
levé son  corps  {Matth.  xxviii,  13).  C'est  vouloir 
réellement  tuer  le  Christ,  que  de  vouloir  dé- 
truire le  nom  de  sa  résurrection,  afin  de  faire 
préférer  un  mensonge  au  témoignage  de  l'Évan- 
gile. Mais,  de  même  que  Saûl  n'a  pas  réussi  à 
tuer  David,  de  même  le  royaume  des  Juifs  n'a 
pu  faire  prévaloir  le  témoignage  de  gardes  en- 
dormis sur  celui  des  Apôtres  qui  étaient  éveil- 
lés. En  effet,  quelle  lei^on  avait  été  faite  aux 
gardes?  Nous  vous  donnerons,  leur  dirent  les 
Juifs,  autant  d'argent  que  vous  le  voudrez,  mais 
dites  que  vous  vous  êtes  endormis,  et  que  pen- 
dant ce  temps  ses  disciples  sont  venus  et  ont 


enlevé  sou  corps.  Voilà  donc  quels  témoins  de 
mensonge  les  ennemis  du  Chiist,  tigurés  par 
Saïil.  ont  produits  contre  la  vérité  et  contre  la 
résurrection  du  Christ.  0  détestable  infidélité  ! 
interrogez  ces  témoins  qui  dormaient  :  qu'ils 
vous  disent  par  leur  réponse  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  sépulcre.  Mais,  s'ils  dormaient,  com- 
ment l'ont-ils  su?  Et  s'ils  veillaient,  comment 
ne  se  sont-ils  pas  emparés  des  voleurs?  Vien- 
nent donc  maintenant  les  paroles  suivantes. 

4.  «  Mon  Dieu, arrachez-moi  à  mes  ennemis  et 
d''livrez-moi  de  ceux  qrii  se  lèvent  contre  moi 
(/^.s. LVIII, a).»  C'est  ce  qui  s'est  accompli  dans  la 
chair  du  Christ,  et  ce  qui  s'accomplit  aussi  en 
nous.  En  effet,  nos  ennemis,  c'est-à-dire  le  dé- 
mon et  ses  anges,  ne  cessent  de  se  lever  tous  les 
jours  contre  nous  ;  ils  essaient  sans  relâche  de 
triompher  de  notre  faiblesse  et  de  notre  fragi- 
lité, en  nous  trompant,  en  nous  suggérant  le 
mal,  en  nous  accablant  de  tentations;  ils  veu- 
lent nous  fain^  tomber  dans  tout'^s  sortes  de 
pièges,  tant  que  nous  vivons  sur  la  terre.  Mais 
que  notre  voix  veille  devant  Dieu  et  crie,  dans 
les  membres  du  Christ ,  sous  la  sauvegarde  de 
notre  tète  établie  dans  le  ciel  :  «  Mon  Dieu,  dé- 
livrez-moi de  mes  ennemis,  et  rachetez-moi  de 
ceux  qui  se  lèvent  contre  moi.  » 

0.  «  Arrachez-moi  de  ceux   qui   commettent 


illa  sepultura  tamquain  domus  :  ud  (juaiii  custodien- 
dam  niisit  regnum  Judrforuiu,  cpiando  custodes  ad- 
hibiti  sunt  sepiUcro  Christi  {Matth.  xxvu,  66).  Est 
quidt'm  bistoria  iii  Seriplura  Ri'gnoruni,  quando  mi- 
sit  Saûl  ad  custodiendam  duiiium,  iit  intorlioeret 
David  il  lieg.  six.  Il)  :  sed  quantmn  inde  sumsit 
qui  Psalmum  scripsit,  taiituin  dcbeinus  discutere 
cuni  tituluin  Psalmi  traolamus.  Hoc  nobis  sigiiilirare 
taritum  vuluit,  quia  missuni  est  ad  doiuurii  ut  cus- 
todiretur,  et  ille  interticeretur?  Ouoiuodo  ergo  .id 
hoc  ciistodita  est  domus,  si  David  figurabat  Chri- 
stum,  ut  Christus  interliceretur;  quando  in  sepid- 
tura  Christus  positus  non  est  ni«i  in  oruce  iiitcrfectus  ? 
Ref-^r  hoc  orgo  ad  corpus  Cliristi  :  quia  inler- 
ficere  Christum  ,  erat  tollere  uoineii  Christi,  ne 
crederetur  in  ('.hristuni,  dum  mendaciuin  iir;evalerel 
custodiim,  qui  comqiti  sont  ut  dicerent.  Quia  cuni 
dormiient,  venerunt  disripuli  ejus,  et  abstuleruiit 
euiii  iMatth.  xxvin,  i:}i.  Hoc  est  vere  Christum  vcUe 
interficero,  nomen  lesurrectionis  ejus  exsliiiguere, 
ut  mendacium  Evangelio  pra-ferretur.  Sed  quomodo 


Ulud  non  etleeit  Saul,  ut  interhceret  David  :  sic  hoc 
nec  potuit  regiuim  Judœoruni  efticere,  ut  plus  vale- 
ret  testimonium  custodiun  dormientium,  quamApo- 
stoloruin  vigiiautium.  Quid  enini  edocti  suiit  custo- 
des ut  dicerent"?  Daraus  vobis,  inquiunt,  quantum 
vultis  pecunia^  ;  et  dicite,  (juia  cum  dormiretis, 
Venerunt  discipuU  ejus,  et  abslulcruiit  cum.  Ecce  qua- 
les  testes  nn'nd.-icii  contra  veritatem  et  resurrcctio- 
nem  Christi  inimici  ejus  por  Saûl  iigurati  produxe- 
runt.  Interroga,  [a]  infidelitas,  testes  dormientes, 
respondeant  tibi  quid  aetuni  sit  in  sépulcre.  Qui  si 
dormiebant,  unde  scierunt  ?  Si  vigilabant,  fures 
qnare  non  tenuerunt  ?  Dicat  ergo  quod  scrjuitur. 

i.  «  hàMie  me  de  inimicis  nieis  Deus  m(!us,  et  ab 
iiisnrgenlibus  super  me  redime  me  (Pml.  lviii,  2).  » 
Faclmn  est  hoc  in  carne  Clwisti,  lit  et  in  nobis.  Ne- 
que  enim  cessant  iuiinici  nostri,  diabolus  et  angeli 
ejus,  insiu'gere  super  nos  quotidie,  et  Uludere  velle 
inlu'niitali  et  fia^iHIuti  nostra\  lieceptioiiibiis,  sug- 
gestionibus,  tentationilius,  et  ipiibuscnniqnr  la(pieis 
irretirc,  cum  in  tinra  ;idbuc  vivlmus.  Sed  vox  nostra 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  infideUtalit  Uites. 
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l'iniquité,  et  sauvez-moi  des  mains  des  liommes 
de  sang  [Ibid.  3).  »  Ceux-là  étaient,  en  vérité, 
des  hommes  de  sang,  qui  ont  tué  le  juste,  dajis 
lequel  ils  ne  trouvaient  aucune  faute;  ceux-là 
étaient  des  hommes  de  sang,  qui,  au  moment 
oîi  un  étranger, se  lavant  les  mains  de  cette  mort, 
voulait  laisser  aller  le  Christ,  ont  crié  :  «  Cruci- 
fiez-le! crucifiez-le  {Matth.\xyi\,^'à)\  »  Ceux-là 
étaient  des  hommes  de  sang,  qui,  au  moment  où 
l'on  faisait  retomber  sur  eux  l'injuste  effusion 
du  sang  du  Chi'ist,  répondirent,  versant  pour 
ainsi  dire  ce  sang  comme  un  breuvage  pour 
leur  postérité  :  ((  Que  son  sang  retombe  sur 
nous  et  sur  nos  enfants  {Ihid.  25)  !  »  Mais  des 
hommes  de  sang  n'ont  cessé  de  s'élever  contre 
le  corps  du  Christ;  car,  après  la  résurrection  du 
Christ  et  son  ascension  dans  le  ciel,  l'Église  a 
souffert  la  persécution,  et  la  première  persécu- 
tion s'est  élevée  au  milieu  de  la  nation  Juive, 
dont  nos  Apôtres  étaient  membres.  C'est  dans 
cette  persécution  qu'Etienne,  le  premier  des 
martyrs,  fut  lapidé  et  reçut  la  couronne  dont  il 
portait  le  nom  {Act.  vu,  8).  Car  Stéphane  ou 
Etienne  veut  dire  couronne.  Lapidé  dans  l'hu- 
miliation, il  est  couronné  dans  la  gloire.  Ensuite, 
parmi  les  nations,  les  royaumes  terrestres  se 
sont  levés  contre  le  Christ,  jusqu'à  ce  que  fût  ac- 
complie cette  prédiction  :  a  Tous  les  rois  de  la 
terre  l'adoreront  ;  toutes  les  nations  le  servi- 


ront (Ps.  Lxxi,  11).  »  Ces  royaumes  se  sont  rués 
en  rugissant  contre  les  témoins  du  Christ  ;  le 
sang  des  martyrs  a  été  répandu  par  flots  im- 
menses; et  la  moisson  de  l'Église  semée,  pour 
ainsi  dire,  au  milieu  de  ce  sang,  s'y  est  multi- 
pliée avec  une  fertilité  nouvelle  et  s'est  étendue, 
comme  nous  le  voyons,  dans  le  monde  entier. 
C'est  donc  de  ces  hommes  de  sang  que  le  Christ 
est  délivré,  et  non-seulement  sa  tète,  mais  son 
corps  également.  Le  Christ  est  délivré  des 
hommes  de  sang,  et  de  ceux  qui  ont  été  et  de 
ceux  qui  sont  et  de  ceux  qui  seront  ;  le  Christ  est 
délivré,  tant  celui  qui  est  venu  le  premier,  que 
celui  qui  est,  et  celui  qui  viendra.  Car  tout  le 
corps  du  Christ  est  le  Christ  lui-même  ;  et  tout 
ce  qu'il  y  a  maintenant  de  bons  chrétiens,  et 
ceux  qui  étaient  avant  nous,  et  ceux  qui  seront 
api'ès  nous,  en  d'autres- termes  le  Christ  entier 
est  délivré  des  hommes  de  sang,  et  cette  prière 
n'a  point  été  vaine  :  «  Sauvez-moi  des  hommes 
de  sang.  » 

6.  c(  Parce  qu'ils  ont  poursuivi  mon  àme  comme 
lechasseur  poursuitle  gibier(/*s-Lviii,4).))Ilsont 
pu  se  saisir  de  lui,  ils  ont  pu  le  tuer  ;  «  ils  ont 
poursuivi  mon  àme  comme  le  chasseur  poursuit 
le  gibier.  »  Mais  que  deviennent  ces  paroles  : 
«  Vous  avez  rompu  mes  liens  {Ps.  cxv,  16)?  » 
Et  celles-ci  :  «  Le  piège  a  été  détruit  et  nous 
avons  été  délivrés  {Ps.  c.xxui,  6)?  »  Que  devien- 


vigilet  ad  Deum,  et  clamet  in  membris  Cbristi,  sub 
capite  iu  cœlo  constituto,  «  Erue  me  de  iniuiicis  meis 
Deus  meus,  et  ab  iasurgentibus  super  me  redime 
me.  » 

S.  «  Erue  me  de  operantibus  iuiqiiilatem,  et  de 
viris  sanguinum  salvum  me  lac  [Ibid.  3j.  »  Erautilli 
quidem  vii'i  sanguinum,  qui  justum  ôccideruiif,  in 
quo  imllam  culpani  inveiierunt  :  erant  illi  viri  san- 
guinum, quia  cum  vellet  alienigena  lotis  maiiibus 
dimitlere  Christum,  clamaverunt,  «  Cruciiige,  cruci- 
fige  [Matth.  xxvii,  23)  :  »  erant  viri  sanguinum,  qui- 
buscumjam  oljjiceretur  crimen  sanguinis  Clii'isti, 
respoiideruui,  propinantes  posteris  suis,  «  Sanguis 
ejus  sujior  nos,  et  super  ûlios  uostros  {Ibid.  2.3).  » 
Sed  uec  iu  ejus  corpus  essurgere  viri  sanguinmn 
cessavcrnnt  :  nam  et  post  resurrectiouem  adscensio- 
nemque  Cliristi,  persecutiones  passa  est  Ecclesia  :  et 
illa  quidem  primo  qu»  effloniit  de  gente  Judœorum, 
de  qua  et  Apostuli  nostri  fuerunt.  Ibi  primo  Stepba- 
nus  lapidatus  est,  et  quod  vocabatur  accepit.  Stepba- 
nus  enim  corona  dicitur  {Ad.  vu,  38).  Humiliter  la- 
pidatus, sed  sublimiter  coronatus.  Deiude  in  Gentibus 


essurrexerunt  régna  Gentium,  antequam  in  eis  im- 
pleretur  quod  prœdictmu  erat,  «  Adorabunt  eum 
omues  reges  terrœ,  omues  gentes  survient  ei  {Psal. 
Lxxi,  H):  »  et  fremuit  iuipetus  regui  iUius  adversus 
testes  Clu'isti  ;  eflfusus  est  magnus  et  multus  Marly- 
rum  sanguis  :  quo  elfuso,  tamquam  seminata  seges 
EcclesiEe  fertilius  ijullulavit,  et  totum  mundum,  sicut 
nunc  conspicimus,  occupavit.  Ab  bis  ergo  viris  san- 
guinum eruiturCbristus,  non  soliuucaput,  sedetiani 
corpus.  A  vii'is  sanguinum  eruitur  Cki-istus,  et  eis 
qui  fuerunt,  et  eis  qui  sunt,  et  eis  qui  futuri  sunt, 
eruitur  Clu'islus,  et  qui  praeeessit,  et  qui  est,  et  qui 
venturus  est.  Christus  enim  est  totuui  corpus  Cliri- 
sti  :  et  quicumque  nune  Cliristiani  Ijoui,  et  qui  ante 
nos,  et  qui  post  nos  futuri  simt,totu5  Christus  eruitur 
a  vins  sanguinum  ;  nec  vacat  ba-c  vos,  «  Et  a  viris 
sanguinum  salvum  me  fac.  » 

6.  «  Quia  ecce  venati  sunt  animam  meam  iPsal. 
i.viii,  4).  »  Potuerunt  teuere,  potuerunt  occidere, 
«  venati  sunt  animam  meam.  »  Sed  ubi  est,  «  Disru- 
pisti  vincula  mea  (Psul.  cxv,  16)  ?  »  Ubi  est,  «  Mus- 
cipula   comminuta  est,    et  nos  eruti   sumus  {Psal. 
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ncnt  les  béuédictionsque  nous  adressons  à  celui 
«  qui  ne  nous  a  pas  livrés  cDramo  une  proie  à 
leurs  dents  dévorantes  {Ihid.  7)?  »  Ils  ont,  en 
effet,  poursuivi  mon  àme,  mais  celui  qui  garde 
Israël  ne  l'a  point  laissé  tomber  aux  mains  des 
chasseurs.  «  Ils  oui  poursuivi  mou  àme,  comme 
le  chasseur  poursuit  le  gibier  :  les  forts  se  sont 
rués  sur  moi.  i>  Nous  ne  devons  point  passer  in- 
ditlcremmcnl  sur  les  forts;  il  nous  faut,  au  con- 
traire, indiquer  avec  soin  quels  sont  ces  forts 
qui  se  sont  ainsi  levés.  Quels  sont  ceux  que  do- 
minent les  forts,  sinon  les  faibles,  les  invalides, 
ceux  qui  manquent  de  force?  Et  cependant  les 
faibles  sont  glorifiés  et  les  forts  sont  condamnés. 
Si  donc  nous  comprenons  bien  quels  sont  ces 
forts,  nous  trouvons  d'abord  que  le  Seigneur  a 
mis  le  démon  lui-même  en  première  ligne  : 
(c  Nul,  a-t-il  dit,  ne  peut  entrer  dans  la  maison 
du  fort  et  enlever  ce  qu'il  possède,  s'il  n'a  d'a- 
bord enchaîné  le  fort  p/a^<A.xii,29).  >>  Aussi,  le 
Seigneur  a-t-il  enchaîné  le  fort  dans  les  fers  de 
sa  puissance,  et  lui  a-t-il  enlevé  ce  qu'il  possé- 
dait, pour  en  être  lui-même  possesseur.  En  effet, 
tous  les  méchants  étaient  du  domaine  du  dé- 
mon, et,par  la  foi, ils  sont  entrés  dans  le  domaine 
du  Christ,  et  l'Apôtre  leur  dit  :  «  Vous  avez  été 
autrefois  ténèbres  ;  vous  êtes  maintenant  lu- 
mière dans  le  Seigneur  (ZTpAes.  v,8),  qui  mani- 
feste les  richesses^de  sa  gloirejur  ceux  qui  ont 
eïeTobjet  de  sa  miséricorde  (^om.  i.\,  23).  »  Les 


méchants  peuvent  donc  être  mis  au  rang  des 
forts.  Mais  en  outre,  il  y  a  des  hommes  à  qui  il 
faut  donner  ce  titre  et  dont  la  force  est  funeste 
et  condamnable,  parce  qu'ils  ne  mettent  leur 
confiance  que  dans  leur  prospérité  temporelle. 
N'était-il  ])asdu  nombre  des  forts,  ce  riche  dont 
l'Évangile  vient  de  vous  par]er,et  à  qui  ses  terres 
avaient  donné  la  plus  opulente  récolte  ?  Troublé 
par  cette  abondance  même,  il  prit  le  parti,  pour 
abriter  ses  récoltes,  d'abattre  ses  anciens  maga- 
sins et  d'en  construire  de  plus  vastes,  afin  de  se 
dire,  après  les  avoir  remplis  :  «  Mon  âme,  vous 
avez  de  grands  liiens  ;  désormais  faites  festin, 
livrez-vous  au  plaisir,  et  rassasiez-vous  (Zwc.xii, 
16).  »  Quel  fort  est-ce  là?  «  C'est  un  homme  qui 
n'a  pas  cherché  son  aide  dans  le  Seigneur,  mais 
qui  a  mis  son  espérance  dans  l'abondance  de  ses 
richesses.  »  Voyez  jusqu'où  sa  force  a  été  :  «  Il 
s'est  prévalu  dans  sa  vanité  {Ps.  li,  9).  » 

7.  Il  y  a  d'autres  forts,  qui  ne  présument  ni 
de  leurs  richesses,  ni  de  la  vigueur  de  leur  corps, 
ni  de  quelque  pouvoir  temporel  que  leur  don- 
nerait une  haute  dignité,  mais  qui  présument 
de  leur  propre  justice.  H  faut  éviter,  craindre, 
fuir  au  loin  et  ne  jamais  imiter  ce  genre  de  forts  : 
tous  ces  hommes,  je  le  répète,  qui  ne  se  confient 
ni  dans  leur  corps,  ni  dans  leurs  richesses,  ni 
dans  leur  noblesse,  ni  dans  leurs  honneurs  ;  (qui 
ne  voit,  en  effet,  à  quel  point  tous  ces  biens  tem- 
porels sont  fugitifs,  fragiles  et  passagers?)  mais 


cxxni,  7)?  »  L'bi  est  quod  beuedicimus  bcuin,  qui 
iiou  dédit  nos  iu  venationem  dentibus  curum  {Ihid. 
«;  ?  Illi  (luidnm  venali  sunt,  sod  iu  mauibus  veiian- 
tiuin  non  dimittil  qui  custodit  Israci.  «  Quia  ecce 
veuati  suut  aniuiaiii  ini^aui  :  irrueruut  sujter  uic  for- 
tes. »  Non  ulcumquc  Irauseundmii  est  ah  his  forti- 
bus  :  diligeutcr  insiiiuandimi  est  qui  sint  lortf^  in- 
sm'gentes.  Fortes,  super  quos,  nisi  su|)cr  iulirmos, 
super  invalidos,  super  .non  fortes  ?  VA  laudantur  ta- 
men  infirini,  et  daiiinaiilur  folles.  Si  inlelligaiilur 
qui  sunt  fortes,  primo  ipsum  Jialioluin  IJoiidnus 
fortem  dLvit  :  «  Nemo,  inquit,  poLesl  iiUrare  in  do- 
niuiH  l'ortis,  et  vasa  ejus  eripere,  nisi  \m\is  alligave- 
rit  fortem  (Mntth.  xii,  29).  »  Alligavil  eigo  fortem 
vini:ulis  domiiiationis  suic;  et  vasa  ejus  an-ipuit,  ac 
vasa  sua  feoit.  Kraiit  eniiii  omuos  iriii|ui  vasa  diaboli, 
qui  credeiites  facli  sunt  vasaCliristi:(]uibusAiiostohis 
dieit,  «  Fuistis  enim  aliquarido  tenel>ra!,  nunc  auteiii 
hix  in  Domino  (Ephcs.  v,  8;  :  »  «lui  notas  facit  ilivi- 
tias  sua»  in  vasa  nnsericordue  (Rwn.  ix,  i'.i).  l'ossnul 
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eigo  isti  fortes  intelligi.  Sed  sunt  in  homiiiibus  qui- 
dam fortes  reprehensibdi  et  damnabili  torlitudine, 
qui  prajsumunt  quidem,  sed  de  teniporali  l'elicitate. 
Non  vo))is  videliu' fuisse  fortis  dives  iste,  qui  nunc  ex 
Evangeiio  recitatus  est  iLiicw,  xji,  10)  :  quoniam  suc- 
cessit  ei  regio  in  opuleiitia  Irucluuru,  perturbatus 
eonsiliuni  rccoudilionis  invenit,  ut  destruotis  veteri- 
bus  apotliecis,  novas  construeret  ampliores,  eisque 
completis,  animaï  su*  diceret,  Habes  multa  boua, 
anima,  epulare,  jocimdare,  satiare-  (juaiem  fortem 
vides?  «  Fcce  homo  qui  non  posuit  Deum  adjutorem 
suum,  sed  speravil  in  multitudine  divitiarum  sua- 
rum  (Psal.u,  9).»  Vide  quam  fortis  sit:  «  Et  prœva- 
luit,  inquit,  in  vanitale  sua.  » 

7.  Sunt  et  alii  fortes,  non  de  divitiis,  non  do  viri- 
Ims  corporis,  non  ib;  ali(|ua  iu  tenqxire  piM'iN^llenti 
poleiilia  dignilatis,  sed  prœsuTuenles  de  jusiitia  sua. 
Hoc-  gcnus  forlinm  ravenduin,  metueinhuji,  aversan- 
dum,  non  imitandum  :  ])rii'sume]itiMrn,  inipiam, 
rmii  ib'  l'uiiiorr,  rinn  Hi'  ci|iifius,  iinii  di'  ^iMiero,  non 
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qui  se  confient  dans  leur  propre  justice.  Cette 
sorte  lie  foi-ce  a  empi'olié  le^  Juifs  de  passer  par 
l'ouverture  de  l'ainuille  {Malth.  .\ix,  24).  Car 
dans  la  conlianee  où  ils  étaient  d'être  justes  et 
de  se  bien  porter,  ils  ont  refusé  le  médicament, 
et  ils  ont  tue  le  médecin  lui-même.  Ce  ne  sont 
pas  ces  prétendus  forts,  ce  sont  les  faibles  que  le 
Seigneur  est  venu.appeler,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Ceux 
qui  sont  en  bonne  santé  n'ont  pas  besoin  du  mé- 
decin, mais  bien  les  malades.  Je  suis  venu  appe- 
ler non  pas  les  justes  mais  les  pécheurs  à  la  pé- 
nitence {Matth.  i.\,  12  et  1.3).  »  Ceux-là  encore 
étaient  des  forts,  (jui  reprochaient  amèrement 
aux  disciples  que  leur  maître  fréquentait  les 
faibles  et  mangeait  avec  les  faibles.  «  Pourquoi, 
disaient-ils,  votre  maître  mange-t-il  avec  les 
publicains  et  les  pécheurs  {Ibid.  11)?  »  0  forts  ! 
qui  n'avez  pas  besoin  de  médecin  !-votre  force 
n'est  pas  de  la  santé,  mais  de  la  folie.  Car  rien 
n'est  plus  fort  que  les  frénétiques,  ils  sont  plus 
forts  que  les  gens  en  bonne  santé;  mais  plus 
leurs  forces  sont  grandes,  plus  leur  mort  est 
proche.  Que  Dieu  nous  préserve  donc  d'imiter 
ces  forts!  Car  il  est  à  craindre  que  chacun  ne 
soit  porté  à  les  imiter.  Mais  le  maître  de  l'humi- 
lité, qui  s'est  fait  participant  de  notre  infirmité 
afin  de  nous  faire  participants  de  sa  divinité,  et 
qui  est  descendu  du  ciel  pour  nous  enseigner 
notre  voie  et  être  lui-même  notre  voie  {Jean, 
XIV,  6),  le  Christ  a  daigné  nous  donner  surtout 
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l'exemple  de  sa  parfaite  humilité  :  c'est  pour- 
quoi il  n'a  pas  dédaigné  d'être  baptisé  par  son  ■ 
serviteur  (i/f//<//.  m,  i:j),  pour  nous  apprendre 
à  confesser  nos  péchés  et  à  reconnaître  notre 
faiblesse  afin  d'avoir  la  véritable  force,  selon 
ces  paroles  de  l'Apôtre.:  «  Lorsque  je  suis  faible, 
alors  je  suis  puissant  (II  Cor.  .xii,  10).  »  Jusqu'à 
quel  point  n'a-t-il  pas  voulu  de  cette  force  mau- 
vaise? Mais  ceux  qui  ont  voulu  être  forts  de 
cette  manière,  c'est-à-dire  qui  ont  présumé  de 
leur  force  en  présumant  de  leur  justice,  se  sont 
heurtés  à  la  pierre  d'achoppement  (/?o?n.  ix,  32)  : 
ils  ont  pris  pour  un  bouc  immonde  l'Agneau 
divin,  etpai'ce  qu'ils  l'ont  tué,  comme  ils  eussent 
fait  d'un  bouc,  ils  n'ont  pas  mérité  d'être  ra- 
chetés par  l'Agneau.  Voilà  ces  forts,  qui  se  sont 
rués  sur  le  Christ,  en  vantant  leur  propre  jus- 
tice. Ecoutez  leur  langage  ;  Des  hommes,  en- 
voyés par  des  habitants  de  Jérusalem  pour  pren- 
dre le  Christ,  n'osèrent  se  saisir  de  lui,  (car  il  ne 
fut  pris,  lui  qui  était  le  véritable  fort,  que  quand 
il  voulut  l'être).  On  leur  demanda  donc  :  Pour- 
quoi n'avez-vous  pu  le  saisir?  Et  ils  répondirent  : 
Jamais  aucun  homme  n'a  parlé  comme  parle 
celui-là.  Eh  quoi  !  dirent  ces  forts,  est-ce  que 
personne  d'entre  les  Pharisiens  ou  d'entre  les 
Scribes  a  jamais  cru  en  lui?  Il  n'y  a  que  le  peu- 
ple ignorant  de  la  Loi  qui  puisse  y  croire  {Jean, 
vit,  43).  Ils  se  mettaient  au-dessus  de  la  foule 
des  faibles  qui  courait  au  médecin  ;  pourquoi  ? 


de  honore  ;  omnia  enim  ista  quis  non  videat  tempo- 
raiia,  fluxa.  caduca,  volatica  ?  sed  prfpsumentium  de 
justitia  sua.  Talis  fortitudo  impedivit  Judœos,  ne  per 
forameu  acus  intrarent  (Matth.  six,  241.  Cum  enim 
de  se  pr*sumuut  qiiod  justi  sint,  et  tamquam  saiii 
sibi  videiitur  ;  niedieiuam  recusaverunt,  et  ipsum 
medicum  necaverunt.  Taies  ergo  fortes,  non  iuiir- 
mos,  non  venit  vocare  qui  dixit,  «  Non  est  opus  sa- 
nis  medicu'=,  sed  maie  habentibus  :  non  veni  vocare 
jiistos,  sed  peccatores  in  pœnitentiam  [Matth.  ix.  t"2 
et  13).  »  Isti  erant  fortes  qui  iusultabaiit  discipiili? 
Chrisli,  quia  magister  i-orum  ad  intirmos  iiitrabat, 
et  couvivabatur  cum  infirmis.  «  Quare,  inquiuiit,  ma- 
gister  vester  cum  publicanis  et  peccatoiibus  mandu- 
cat  (Ihid.li)'!  »  0  fortes  quibus  raedicus  opus  non  est? 
Fortitudo  ista  non  saiiitatis  est.  sed  insanioe.  JSam  et 
plireuetii  is  uikil  fortins,  valentiores  suut  sanis  :  sed 
quanto  majores  vires,  tanto  mors  vicinior.  Avertat 
eigo  Deus  ab  imitatione  uostra  fortes  istos.  Timen- 
dum  est  enim,  ne  eus  quisque   velit  imitari.    Doctor 


autem  humilitatis,  particeps  nostrœ  infirmitatis,  do- 
nans  participationem  suœ  divinitatio,  ad  hoc  descen- 
dens  ut  viam  doceret  et  via  tieret,  maxime  suam 
humilitatem  nobis  commendare  dignatiis  est  i  Jo/iun. 
14,  6),  et  ideo  a  servo  baptizari  non  dedignatus  est 
{Matth.  ni,  13)  ,  ut  nos  doceret  coutiteri  peccata 
nostra,  et  inflrmari  ut  fortes  simus,  habere  potius 
Apostoli  vocem  dicentis,  «  Quando  infirmor,  tune 
potens  sum  (II  for.  xn,  10).  »  Quomodo  ergo  noluit 
esse  fortis  ?  Isti  autem  qui  fortes  esse  voliierunt,  id 
est,  qui  de  sua  virtute  preesumere  voluerunt  tam- 
quam justi,  otfenderunt  in  Japidem  otfensionis  kom. 
IX,  321  :  et  hœdus  visus  est  eis  Agnus,  et  quia  veluti 
hœduui  occiderunt,  ab  Agno  redimi  non  meruenmt. 
Ipsi  suiit  ergo  fortes,  cpii  irruerunt  super  Christum, 
commeudantes  justitiam  suam.  Au<iite  fortes  istos  : 
Cum  quidam  Jerosolymita»  dicerent,  missi  ab  eis  ad 
apprehendendum  (".hristum,  et 'non  audentes  appré- 
hendera ;  (quia  quando  volait,  tuac  appreliensus  est, 
qui  vere  fortis  erat  :  )  Quare   ergo ,  inquiunt,  non 
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sinon  parce  qu'ils  étaient  forts.  Et,  ce  qui  est 
plus  déplorahie  encore,  par  cette  ostentation  de 
leur  force,  ils  attirèrent  à  eux  toute  cette  foule, 
et  mirent  à  mort  le  médecin  de  tous  les  hommes. 
Pour  lui,  en  raison  même  de  sa  mort,  il  prépara 
avec  son  sang  un  remède  pour  les  malades,  k  Les 
forts  se  sont  rués  sur  moi.  »  Remarquez  atten- 
tivement tous  ces  forts,  et  voyez  si  l'homme 
doit  mettre  sa  confiance  en  quelque  chose  que 
ce  soit,  puisqu'il  ne  saurait  la  mettre  même 
dans  sa  justice.  Examinez  ce  que  peuvent  deve- 
nir ceux  qui  présument  de  leurs  richesses,  des 
forces  de  leur  corps,  de  la  noblesse  de  leur  ori- 
gine, et  de  leur  haut  rang  dans  le  monde,  si 
déjà  vous  voyez  tomber  celui  qui  ne  présume 
que  de  la  justice,  en  se  l'attribuant  toutefois  à 
lui-même.  «  Les  forts  se  sont  rués  sur  moi.  i> 
Parmi  eux,  était  le  Pharisien  qui  se  vantait  de 
ses  forces  dans  le  temple,  a  Je  vous  rends  grâces, 
disait-il,  6  mon  Dieu,  de  ce  que  je  ne  suis  pas 
comme  le  reste  des  hommes,  qui  sont  injustes, 
voleurs,  adultères,  ni  comme  ce  publicain  ;  je 
jeûne  deux  fois  la  semaine  et  je  paie  la  dime  de 
tout  ce  que  je  possède  {Luc,  xviii,  H  et  12).  » 
Voyez  comme  il  vante  ses  forces;  mais  remar- 
quez, d'un'autre  côté,  le  faible  qui  se  tient  au 
loin  et  que  son  humilité  rapproche  de  Dieu  : 


«  Or  le  publicain,  dit  le  Seigneur,  se  tenait  au 
loin  et  n'osait  même  lever  les  yeux  au  ciel,  mais 
il  se  frappait  la  poitrine ,  en  disant  :  Mon  Dieu, 
faites-moi  miséricorde,  car  je  ne  suis  qu'un  pé- 
cheur. Je  vous  le  dis,  en  vérité  :  le  publicain 
descendit  du  temple  plus  juste  que  le  Pharisien.» 
Et  voyez  maintenant  la  justice  :  «  Quiconque 
s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'abaisse  sera 
é\evé{Ibid.  13  et  suiv.).  »  Tels  sont  les  forts  qui 
se  sont  rués  sur  le  Christ,  des  orgueilleux,  qui 
ne  connaissaient  pas  la  justice  de  Dieu  et  qui, 
voulant  faire  prévaloir  leur  propre  justice,  ne  se 
sont  point  soumisàla  justicedeDieu(/?o/H.x,13) 
8.  Que  lisons-nous  ensuite?  «  Sans  que  j'aie 
fait  le  mal,  sans  que  j'aie  péché, omon  Dieu  {Ps. 
LVIII, 3).  1)  Les  forts, qui  présument  de  leur  propre 
justice,  se  sont  rués  sur  moi  ;  ils  se  sont  jetés 
sur  moi,  mais  ils  n'ont  trouvé  en  moi  aucun  pé- 
ché. Quel  prétexte,  en  effet,  les  forts, c'est-à-dire 
les  prétendus  justes,  mettaient-ils  en  avant,  afin 
de  pour.suivre  le  Christ,  sinon  qu'il  était  pé- 
cheur? Qu'ils  voient  maintenant  que  leur  force 
est  seulement  violence  de  fièvre,  et  non  vigueur 
de  santé  :  qu'ils  voient  si  dans  leur  force  et  dans 
leur  prétendue  justice  ils  se  sont  rués  sur  un 
pécheur.  «  Sans  que  j'aie  fait  le  mal,  sans  que 
j'aie  péché,  o  mon  Dieu.  J'ai  couru  sans  iniquité 


eum  potuistis  apprehenrfere  ?  Et  responderunt,  «  iN'e- 
mo  umquam  Lominum  sic  locutus  est,  sicut  ille.  Et 
illi  fortes,  Numquid  aliquis  fliarisa^oruni  in  illum 
credidit,  aut  aliquis  Scribarum,  nisi  populus  iste 
nesciens  Legein  Johan.  vn,  4.">,  etc.)?»  Praeposue- 
nint  se  turbae  inlirmae  ad  medicum  currenti:  unde, 
nisi  quia  ipsi  fortes  erant  ?  et  fortitudine  sua , 
quod  est  gravius,  omnem  etiain  turbam  in  .se  tra- 
duxerunt,  et  medicum  omnium  occideruut.  Sed  et 
ille  eo  quod  occisus  est,  de  sanguine  suo  medicainen- 
tum  fecit  iP^rotis.  «  Irruerunt  super  me  fortes.»  Hos 
maxime  fortes  advertite  :  et  videte  utnim  de  ulla  re 
pr;p,sumendum  sit  homirii,  quando  iiec  de  justitia 
praRsumendum  est.  Jam  videte  ubi  jaceant  pivrsu- 
mentes  de  divitiis,  de  viribus  corporis,  de  nobilitate 
gerieris,  de  digiiitate  sa-cuU,  si  qui  de  ipsa  justitia 
tamqiiam  de  sua  pra-surnserit,  cadit.  «  irruerunt 
super  me  fortes.»  Ex  illis  l'ortibus  fuit  ille  vires  suas 
jaclans  :  «  firalias  tihi,  irirpiit,  ago,  quia  non  sum 
sicut  eeteri  lionunum,  injiisti,  raptores,  adidleri, 
sicut  et  Pubiicanus  iste  :  Jejuno  bis  in  .sabbato,  déci- 
mas do  omnium  quy  possideo  (iueœ,  .wiri,  11  et 
ii).  »  Vide  lortem  jactanlem  vires  suas  :  contra  vero 


longe  stantem  infirmum  adtende,  et  bumilitafe  pro- 
pinquantem.  «  Publicanus  autem,  inquil,  de  lun- 
ginquo  stabat,  et  nec  oculos  suos  audebat  in  cœlum 
levare,  sed  percutiebat  pectus  suum,  dicens,  Deus 
pro[)itius  esto  mibi  peccatori.Amen  dico  vobis,  descen- 
dit juslilieiitus  Publicanus  ille  niagis  quam  ille  Phari- 
sfeus.«Et  videjustitiam.u  Quia  omuisqui  seex.dtat,hu- 
miliabitur  ;  et  qui  se  bumUiat,  exaltabitur  (i6/rf.  13, 
etc.).»  Irmerunt  isti  fortes,  id  est,  superbi,qui  igno- 
rantes Dei  justitiam,  etsuarn  justitiarn  vnlentes  consti- 
tviere  ,  justitia»  Ilei  non  sunt  subjecti  iRom.  x,  3). 

8.  Quid  deinde?  «  Neque  iniquitas  mea,  neque 
peccatuni  ineum,  Domine  [Psal.  lviii,  .t).  »  Irruerunt 
<|uidi'm  fortes  de  justitia  sua  pra-sumiMites,  irruerunt, 
sed  peccatum  in  me  non  inveiierunt.  .Nain  utique  ilji 
fortes,  id  est  velut  jnsti,  quiii'c  possenl  persf(|ui 
Christum ,  insi  quasi  pecoatorem  ?  Sed  tainen  illi 
viderint  (piarn  fortes  sint  imnianitate  febris,  non  lir- 
mitale  sanitatis  :  viderint  illi  quam  fortes  sint,  et 
tamquamjusii  contra  iniipium  sa'vici'unt.  Sed  lamen 
«  nequi!  iniipiilas  mea,  iieqne  [leccatiim  mcurn  f>o- 
mine.  Sine  iniipnlate  cueurri,  et  (</)  dirifjebar  i/fr/'f. 
li).  »  lui  ergo  fortes  currentem  me  sequi  non  potuo- 


(o)  l'ieriijuc  MSS.  dirigebam  :  et  infra  loco  dirigebalur,  habcnt  dirigtbal  ;  |iauloqu''  |iost  Jirùjo,  pro  dinijur. 
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et  j'ai  suivi  la  droite  ligne.  »  Ces  forts  n'ont 
donc  pu  me  suivre  dans  ma  course  ;  ils  ont  cru 
que  j'étais  un  pécheur,  parce  qu'ils  n'ont  pas  vu 
mes  traces. 

!).  «J'ai  couru  sans  iniquitéet  j'ai  suivi  la  droite 
ligne;  levez-vous  pour  venir  à  ma  rencontre  et 
voyez  [Ibid.  6) .  )>  C'est  à  Dieu  que  sont  adi-essées 
ces  paroles  :  «  .l'ai  couru  sans  iniquité  et  j'ai  suivi 
la  droite  ligne,  levez-vous  pour  venir  à  ma  ren- 
contre et  voyez.  »  Est-ce  que  Dieu,  s'il  ne  vient 
à  sa  rencontre,  ne  peut  le  voir  ?  C'est  comme  si, 
marchant  sur  une  route  et  ne  pouvant,  à  cause 
de  l'éloiguement,  être  reconnu  par  quelqu'un, 
vous  lui  criiez  :  Venez  à  ma  rencontre  et  voyez 
avec  quelle  ardeur  je  marche  :  car,  tant  que 
vous  me  regardez  de  loin,  vous  ne  pouvez  voir 
mes  pas.  Est-ce  ainsi  que  Dieu,  à  moins  de  ve- 
nir à  sa  rencontre,  ne  pouvait  voir  qu'il  mar- 
chait sans  iniquité  dans  la  droite  ligne,  et  qu'il 
courait  sans  commettre  aucun  péché  ?  Nous 
pouvons,  il  est  vrai,  comprendre  ces  paroles  : 
((  Levez-vous  pour  venir  à  ma  rencontre,  »  dans 
ce  sens  :  venez  à  mou  aide  ;  quant  à  ce  que  le 
Prophète  ajoute  :  «  et  voyez,  »  il  faut  alors  le 
comprendre  ainsi  :  faites  voir  que  je  cours,  faites 
voir  que  je  suis  la  droite  ligne.  C'est  par  une 
ligure  semblable  que  Dieu  dit  à  Abraham  :  ((  Je 
sais  maintenant  que  vous  craignez  Dieu  {Gen. 
XXII,  J2).  »  Dieu   dit  :  «  Je  sais  maintenant;  » 
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comment  cela?  sinon  en  ce  sens  qu'il  vous  l'a 
fait  connaître.  Chacun  ignore,  en  effet,  ce  qu'il 
est,  avant  que  la  tentation  ne  l'ait  sondé  ;  et 
c'est  ainsi  que  Pierre,  dans  sa  présomption,  ne 
se  connaissait  pas  lui-même  et  qu'il  a  appris, 
par  son  reniement,  à  apprécier  ses  forces.  Sa 
défaillance  lui  fit  comprendre  qu'il  avait  eu  tort 
de  présumer  de  lui-même,  et  il  pleura  {Matth. 
XVI,  35  et  09)  ;  mais  en  pleurant,  il  mérita  de 
connaître  utilement  ce  qu'il  était  et  de  devenir 
ce  qu'il  n'était  pas.  Abraham  fut  ainsi  éprouvé, 
il  se  connut,  et  Dieu  lui  dit  :  «  Je  sais  mainte- 
nant, 1)  c'est-à-dire  :  je  vous  ai  fait  savoir.  De 
même  encore  on  appelle  gai,  le  jour  qui  nous 
rend  gais  ;  on  dit  triste  l'amertume ,  pai'ce 
qu'elle  attriste  celui  qui  la  goûte;  et  l'on  dit  que 
Dieu  voit,  dans  ce  sens  qu'il  fait  voh".  «  Levez- 
vous  donc,  dit-il,  pour  venu'  à  ma  rencontre,  et 
voyez.  »  Que  veut  dire  :  «  et  voyez?  »  Et  venez 
à  mon  aide,  à  leur  égard,  afin  qu'ils  voient  ma 
course,  qu'ils  me  suivent,  que  ce  qui  est  di'oit  ne 
lem-  paraisse  pas  tortueux  et  qu'ils  ne  croient 
pas  tortueux  ce  qui  est  conforme  à  la  règle  de 
la  vérité.  Parce  que  m  j'ai  couru  sans  iniquité  et 
suivi  la  droite  ligne  ;  levez-vous  pour  venir  à 
ma  rencontre  et  voyez.  » 

10.  La  sublimité  de  notre  tète  est  un  avertis- 
sement pour  moi  qu'il  y  a  lieu  de  dire  ici  que  le 
Sauveur  s'est  rendu  faible  jusqu'à  subir  la  mort, 


ruut  :    idco  peccatorem    putaveruut,  quia  vestigia 
mea  non  viderunt.' 

'■).  «Sine  iniqiiitatc  cucurri,  et  dirigebar:  cxsurgc 
in  (jccursiun  mihi,  et  vide  (Ibid.  6).  »  Deo  dicitur, 
«  Sine  iuicjuitate  cucuiTJ,  et  dirigebar,:  essurge  in 
occursuui  mihi,  et  vide.  »Quid  enim?  Si  non  occur- 
raf ,  videi'e  non  jjotest  ?  Tainquaiii  si  ambulares  viam, 
et  do  lungiuifuu  ab  aliquo  cogiiosci  non  posses,  cla- 
mares  ad  euni,  et  diccres,  Occurre  mihi,  et  vide 
quemadaiodiun  ambulem  ;  iiam  quando  île  loiigin- 
quo  me  adtendis,  gressum  meum  videre  non  potes. 
Itane  et  Deus  uisi  occiureret,  non  videret  quam  siue 
iui(iuitate  iste  dirigebatur,  et  quam  sine  peccato 
currebat  ?  Acripcre  quidem  et  lioe  possumus  :  «  Es- 
surge in  occursum  mihi,  »  adjuva  me.  Quod  autem 
addidit,  «et  vide,  »  mtelligendum  est,  facvideri  quud 
curro,  t'ac  videri  quod  dirigor  :  ex  illa  figura  qua  et 
Ulud  dietuni  est  Altraham  ,  «  iNuuc  cognovi  quod 
times  Deum  [Gen.  xxn,  12).  »  Deus  dicit,  Nunc  co- 
gnovi :  unde.  iiisi  ipùa    nunc   te   l'et'i  cognoscere  ? 


Ignotus  enim  sibi  quisque  est  ante  interrogationem 
tentationis,  sicut  se  Petrus  prfcsumendo  ignorabat, 
et  negaudo  didicit  quales  vires  haber(;t  {Matth.  xxvi, 
35  et  fiO)  ;  in  sua  ipsa  titubatione  intellexit  falso  sese 
prœsuiusisse  :  flevit,  et  llendo  meruit  fructuose  nosse 
(fuod  fuit,  et  esse  quod  non  fuit.  Ergo  prubatus 
AJjraham,  factus  est  cognitus  sibi  ;  et  dictum  est  a 
Deo,  Nimc  cognovi,  hoc  est,  nunc  te  feci  eognoscere. 
Uuomodo  lœtus  dies,  quod  facit  lœtos  ;  et  tristis 
amaritudo,  quod  contristat  gustantem  :  sic  videns 
Deus ,  videre  faciens.  «  Exsurge  ergo,  inquit ,  in 
occui'sum  mihi,  et  vide.  »  Quid  est,  «  et  vide  ?  {n)  » 
Et  adjuva  me,  id  est,  in  illis,  ut  videant  cursùm 
meuin,  sequantur  me,  non  eis  videatur  pravum  esse 
quod  rectum  est,  uon  eis  videatm'  distortum  esse 
quod  tenet  (6)  regulam  veritatis  :  Quouiam  «sine 
iniquitate  cucurri,  et  dirigebar  :  exsurge  in  occur- 
sum mihi,  et  vide.  » 

10.  Aliquid  etiam  me  dicere  admonet  in  hoc  loco 
capitis  ipsius  nostri  sublimitas;  quoniam  infirmatus 


(-1)  Sic  MS>.  .U  l.'iV.  H  vie  !  A.ljiiia  me,   ni  eti .  jaf  m  illif,  ek.  (6)  rlurcs  .MSS.  ref/ula. 
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cl  ((u'il  a  révolu  l'iulinnUc';  do  la  chair,  pour 
l'assembler  sous  ses  ailes  ses  poussins,  dans  Jé- 
rusalem, comme  une  poule  qui  prend  toute  la 
faiblesse  de  ses  petits.  En  effet,  nous  n'avons  ja- 
mais vu  pareille  chose  en  aucun  autre  oiseau, 
même  en  aucun  de  ceux  qui  font  leurs  nids  sous 
nos  yeux,  comme  les  passereaux  des  murailles, 
comme  les  hirondelles,  qui,  chaque  année,  vien- 
nent réclamer  notre  hospitalité,  comme  les  ci- 
gognes et  tels  ou  tels  autres  oiseaux  qui,  sous 
nos  yeux,  font  leurs  nids,  couvent  leurs  œufs  et 
nourrissent  leurs  petits,  ainsi  que  nous  le  voyons 
faire  tous  les  jours  par  les  colombes  :  nous  n'a- 
vons jamais  remarqué,  nous  n'avons  jamais  vu 
cp'aucun  oiseau  s'affailtlit  comme  la  poule  avec 
ses  petits.  Comment  donc  la  poule  a-t-ellecet  in- 
stinct? Certes  je  vous  parle  d'un  fait  bien  connu 
et  qui  tous  les  jours  se  passe  sous  nos  yeux  : 
comment  sa  voix  devient-elle  rauque,  comment 
son  corps  se  hérisse-t-il  tout  entier?  Ses  ailes 
semblent  pendantes,  ses  plumes  se  relâchent  et 
vous  voyez  en  elle,  par  rapport  à  ses  poussins, 
je  ne  sais  quoi  de  malade  :  c'est  l'amour  mater- 
nel qui  chez  elle  produit  cette  défaillance.  Pour- 
quoi donc,  si  ce  n'est  à  cause  de  cela,  le  Seigneur 
a-t-il  voulu,  dans  la  sainte  Ecriture,  preudre 
comparaison  de  la  poule, en  disant:  «Jérusalem, 
Jérusalem,  combien  de  fois  n'ai-je  pas  voulu  ras- 
sembler tous  tes  enfants,  comme  la  poule  ras- 
semble ses  petits  sous  ses  ailes,  et  tu  ne  l'as  pas 
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voulu  (//«■(/.)?  »  Mais  le  Seigneur  a  rassemblé 
toutes  les  nations,  comme  lu  poule  ses  poussins, 
en  se  rendant  faible  à  cause  de,  nous,  en  accep- 
tant de  nous  sa  chair,  c'est-à-dire  la  chair  du 
genre  humain;  en  consenlant  à  être  crucifié, 
bafoué,  souffleté,  suspendu  à  la  croix,  percé 
d'un  coup  de  lance.  C'est  donc  en  lui  l'effet 
d'une  faiblesse  maternelle  et  non  la  perle  de  sa 
majesté.  Or,  tandis  que  le  Christ  était  dans  cet 
état,  et  qu'en  raison  même  de  cette  fail^lesse  il 
était  méprisé,  qu'il  était  devenu  une  pierre  d'a- 
choppement et  de  scandale,  et  que  beaucoup 
d'hommes  se  heurtaient  contre  lui  {ftom.  ix,32, 
et  I  Pierre,  il,  8)  ;  tandis  ([u'il  était  dans  cet 
état,  revêtu  qu'il  était  de  notre  chair  sans  par- 
tager la  souillure  d'aucun  péché,  il  se  fit  parti- 
cipant de  notre  faiblesse  et  non  de  notre  ini- 
quité, afin  que,  par  le  fait  même  de  sa  partici- 
pation à  notre  faiblesse,  il  payât  la  rançon  de 
notre  iniquité.  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  J'ai 
couru  sans  iniquité  et  j'ai  suivi  la  droite  ligne.  « 
Quoi  donc?  ne  devons-nous  pas  le  connaître  aussi 
dans  sa  divinité  et  ne  devons-nous  considérer 
en  lui  que  ce  qu'il  s'est  fait  pour  nous  et  non  ce 
par  quoi  il  nous  a  faits?  Il  faut  aussi  considérer 
sa  nature  divine  ;  car  c'est  connaître  une  grande 
preuve  de  son  amour,  que  de  savoir  qui  a  souf- 
fert pour  vous,  et  quelles  souffrances.  Ce  n'est 
pas  le  premier  venu,  de  nulle  valeur,  qui  souffre 
pour  vous,  être  de  haute  valeur  :  mais  leTrès-Haut 


est  usque  ad  mortem,  et  assumsit  infirmitatis  car- 
nem,  ut  pullos  Jérusalem  coUigeret  sub  alas  suas, 
tamquam  galLina  inflrinata  cum  parvulis  {Matth. 
xxiri,  37).  iNoii  enim  iii  aliqua  ave  hoc  aliquando 
conspeximus,  earum  etiam  quaî  nidilicant  ante  oeu- 
los  nostros,  sicut  parietum  passeras,  sicut  hirundines 
tamquam  annuœ  nostraî  hospites,  sicut  ciconiie, 
sicut  aliaî  atque  aliae  aves,  qua>,  ante  oculos  nostros 
niditicant,  et  ovis  insidunt,  pullos  alunt,  sicut  ipsœ 
Cdlumbcfi  quas  quotidie  videmus ,  aliquam  avem 
irifii'iiiair  cura  parvulis  non  cognovirnus,  non  adspe- 
ximus,  non  vidiiinis.  Oullina  quomodo  hoc  habct? 
Certe  notam  rem  dico,  quac  in  conspectu  nostro 
quotidie  versatur  :  quomodo  raucescit  vox,  quomodo 
tu  hispidum  totum  corijus  ?  dcponuntur  ate,  laxan- 
luf  phim»,  et  vid(!S  circa  pullos  nescio  quid  icgro- 
tuni,  et  ea  est  materna  cnritas  quai  invenitur  inlir- 
mitas.  Quare  ergo  Dominus,  nisi  propterhoc,  gallina 
esse  voluit  in  saiicta  Scri|)tura  dicens,  «  Jerusuh'ni, 
.lerusale/n,  quolieos  volui  oongregare  lilios  tuos, 
tamquam  gallina  pullos  suos  sub  alas,  et  noiuisti 


(JWd.)?  Congregavit  autem  omnes  gentes,  tam- 
quam gallina  pullos  suos,  qui  inhrmatus  est  propter 
nos,  accipiens  i^arnem  a  nobis,  id  est  a  génère  hu- 
mano ,  crueifixus,  contemtus,  alapis  ca!sus,  llagella- 
tus,  ligno  suspensus,  lancea  vulneratus.  Ergo  hoc 
materna;  infirmitatis  est,  non  amissîE  majestatis.Cum 
ergo  talis  esset  Christus,  et  ideo  contemtus,  et  ideo 
lapis  ollensionis  et  petra  scandali,  et  ideo  muiti 
ollenderunt  in  eum  {Rom.  ix,  32;  1  Pet.  ii,  8)  :  cum 
talis  ergo  esset,  et  tamen  carnem  sine  peccato  sus- 
cepissot,  factus  est  particeps  nostra>  inlirmitatis,  non 
iniquitatis  ;  ut  ex  eo  quod  iiobiscum  comniiinicavit 
iiilii'raitatcin,  solveret  nostram  iniquitati-ni.  hleo, 
«  Sine  inic(uilal,e  cucurri,  et  dirifjebar.  »  Quid  ergo, 
secunilum  id  quod  Deus  est,  non  est  agnoseendus,  et 
illud  solum  in  eo  consideraiidum  est,  quod  pio[iter 
nos  lactiis  est,  non  illud  ipio  nos  fecit'.'  IMaiic  etiam 
illuil  coiisideraridiim  est  ;  quia  maj^nuiii  pietatis  in- 
dicium  est  iiosse  ([uis  pi'o  te  quid  sustinuit.  Non 
qoiriimque  parvus,  non  pro  te  magno,  sed  pro  te 
inliinio  ille  SU1I11I1U3.  (Juid?  Kaclus  parviilus:  «  Hu- 
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souffre  pour  vous,  le  dernier  des  êtres.  Qu'a-t-il 
fait?  11  s'est  fait  petit  enfant,  il  s'est  humilié, 
il  s'est  rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort  {P/iilip. 
ri,  8).  Et  lui,  qu'est-il  donc?  Écoutez  les  paroles 
qui  précèdent  celles-ci  dans  l'épitre  de  l'Apôtre  : 
«  Étant  dans  la  forme  de  Dieu, il  n'a  pas  cru  que 
ce  fût  une  usurpation  de  se  faire  égal  à  Dieu.  » 
Celui  qui  est  égal  ;i  Dieu  «  s'est  anéanti  lui- 
même,  prenant  la  forme  d'esclave,  ayant  été  fait 
semblable  aux  hommes,  et  il  a  été  reconnu  pour 
homma  par  les  dehors  {Ibid.  6).  »  Il  s'est  anéanti 
de  manière  à  se  faire  ce  qu'il  n'était  pas,  et  non 
à  n'être  plus  ce  qu'il  était.  Comment  donc  s'esl- 
il  anéanti?  Parce  qu'il  vous  est  apparu  dans  sa 
forme  humaine  ;  parce  qu'il  ne  vous  a  pas  mon- 
tré la  gloire  qu'il  a  auprès  de  son  Père  ;  parce 
qu'il  vous  a  manifesté  actuellement  sa  faiblesse, 
vous  réservant,  quand  vous  serez  "purifié,  en 
l'autre  vie,  de  vous  manifester  sa  splendeur. 
C'est  donc  l'égal  du  Père  qui  s'est  ainsi  abaissé, 
et  cependant,  nous  devons  le  reconnaître  à  tra- 
vers cette  faiblesse,  non  par  la  vision,  mais  par 
la  foi;  de  sorte  que  nous  croyions  du  moins  ce 
que  nous  ne  pouvons  voir  encore,  et  qu'en 
croyant  ce  ([ue  nous  ne  voyons  pas,  nous  méri- 
tions de  le  voir  un  jour.  C'est  avec  raison,  qu'a- 
près sa  résurrection,  il  dit  à  Marie  Madeleine,  à 
laquelle  il  daigna  se  montrer  d'abord  :  «  Ne 
me   touchez  pas,  car  je   ne   suis  point   encore 


monté  vers  mon  Père  {Jeun,  xx,  17).  d  Que  signi- 
fie cette  défense?  Car  peu  après  les  saintes 
femmes  le  touchèrent.  Lorsqu'elles  revenaient 
en  effet  du  tombeau,  l'ayant  rencontré,  elles 
l'adorèrent  et  lui  baisèrent  les  pieds  {Malth. 
xxviii,  9).  Ses  disciples  également  touchèrent 
les  cicatrices  de  ses  plaies  {Luc.  ,\xiv,  39).  Que 
signifient  donc  ces  paroles  :  «  Ne  me  touchez 
pas,  car  je  ne  suis  point  encore  monté  vers  mon 
Père,  n  si  ce  n'est  :  ne  croyez  pas  que  je  sois 
seulement  ce  que  vous  voyez,  de  peur  que  vos 
regards  ne  s'élèvent  point  au-dessus  de  ce  que 
cet  attouchement  vous  révélerait?  En  effet,  je 
vous  apparais  dans  mon  humiliation,  «je  ne  suis 
point  encore  monté  vers  mon  Père,  n  C'est  de 
son  sein  que  je  suis  descendu  parmi  vous,  sans 
toutefois  le  quitter;  je  ne  suis  pas  encore  re- 
monté vers  lui,  parce  que  je  ne  vous  ai  pas 
abandonnés.  Le  Christ  est  venu  sur  terre  sans 
s'éloigner  du  ciel,  et  il  est  remonté  au  ciel  sans 
s'éloigner  de  nousi  Mais  que  veut  dire  qu'il  est 
monté  vers  son  Père  ?  Que  nous  l'avons  connu 
comme  l'égal  de  son  Père.  C'est  nous  qui  mon- 
tons par  nos  progrès  spirituels,  de  manière  à 
connaître  cette  vérité,  de  manière  à  la  compren- 
dre, de  manière  à  la  saisir  autant  que  cela  nous 
est  possible.  C'est  pourquoi  le  Christ  a  différé  le 
moment  où  on  le  toucherait,  mais  il  n'a  point 
voulu  s'y  soustraire  pour  toujours  ;  il  ne  nous 


miliavit  se,  factus  obediens  usque  ad  uiortem(Pfa7tp. 
II,  8).)i  (Juis?  Supra  audi  :  «  Qui  cum  in  forma  Dei 
esset,  non  rapiiiam  arbilratus  est  esse  fequalis  Deu 
(Ibid.  6).  )>  Ergo  iequali?  Deo  semetipsuni  exinanivit, 
forinam  servi  accipiens,  in  siniilitudine  honiinum 
factus,  et  habilu  inveutus  ut  homo:  et  ita  exinanivit, 
ut  assiimerot  quod  non  eral,  non  ut  auiitteret  quod 
erat.  Qiioniodo  erço  exinanivit?  Quia  tibitalis  appa- 
ruit  ;  quia  tibi  dignitatem  qunm  apud  Patrem  habet, 
non  demonstravit  ;  quia  tibi  nunc  obtulit  infirmita- 
tem,  servavit  purgato  postea  claritatem.  Ille  ergo 
Patri  cTqualis,  tabs  est  factus  :  et  tamen  in  ipsa  in- 
tirmitate  agnoscendus  est,  non  visione,  sed  fide;  ut 
quod  videre  nondura  possumus,  saltem  credamus, 
et  credeudo  quod  non  videraus,  etiam  videre  merea- 
/nur.  Merito  postea  quam  resurrexit,  ait  Mari»  Mag- 
dalen»,  oui  dignatus  est  primitus  apparere  :  «  Noii 
me  taiigere,  nondum  enim  adscendi  ad  Patrem 
yjohan.  XX,  {T.  »  Quid  est  hoc?  Paulo  post  eum 
mulieres  tetigerunt.   Nam  redeuntes  a  monumento, 


obviam  sibi  factum  adoraverimt,  et  pedes  ejus  tenue- 
runt  :  discipuli  etiam  cicatrices  palpaverunt  {Watth. 
xxvni,  9).  Quid  est  ergo,  .N'oli  me  tangere,  non- 
dum enim  adscendi  ad  Pati-em  :  nisi,  noli  quod  vides 
hoc  solura  me  credere,  ne  et  hic  remaneat  adspectus 
tuus  quasi  tactus  luus?  Humilis  enim  tibi  videor, 
nondum  adscendi  ad  Patrem.  Unde  et  ad  vos  des- 
cendi,  et  Inde  non  recessi;  nondum  illuc_  adscendi, 
quando  vos  non  deserui.  (a)  Venit  non  recedens. 
adscendit  non  deserens.  Sed  quid  est  quod  adscendit 
ad  Patrem?  Quando  nobis  innotescit  œqualjs  Patri. 
.Nos  enim  adscendimus  profleiendo,  ut  hoc  videre, 
ut  hoc  intelligere,  ut  hoc  utcumque  capere  valea- 
mus.  Ideo  ergo  distuUt  tactum,  non  abstulit,  non 
repulit,  non  negavit.  «  Nondum  enim,  inquit , 
adscendi  ad  Patrem.»  «  A  summo  cœlo  egressio  ejus, 
dicit  abus  Psalmus,  et  occursus  ejus  usque  ad  sum- 
mum cœb  [PsaL  xvni,  7).  »  Summum  cœb,  id  est, 
summum  in  omnibus  spiritalibus  Pater  est  :  inde 
excursus  ejus,  et  occm'sus  usque  ad  summum  eœli. 


(a)  Sic  MSS.  .\t  editie  Vmi  non  recedens,  adscendi  non  deserens. 
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a  point  repoussés,  il  ne  nous  a  point  exprimé 
un  refus.  «  Car,  dit-il,  je  ne  suis  pas  encore 
monté  vers  mon  Pore.  —  Il  est  parti  du  plus 
haut  du  ciel,  dit  le  Prophète  dans  un  autre 
psaume,  et  sa  rencontre  se  fait  au  plus  haut  du 
ciel  (Pi.  XVIII,  7).  »  Le  plus  haut  du  ciel  veut 
dire,  qu'au-dessus  de  tous  les  esprits  bienheu- 
reux est  le  Père  ;  c'est  du  Père  qu'il  est  parti  et 
c'est  avec  lui  qu'il  se  rencontre  s(u  plus  haut  des 
cieux.  Cette  sorte  de  rencontre  avec  ce  qu'il  y  a 
de  plus  élevé  suppose  l'égalité.  Quand  nous 
comparons  des  choses  inégales,  et  que  nous  en 
appliquons  une  petite  sur  une  grande,  pour  en 
reconnaître  la  différence,  nous  avons  coutume 
de  dire  :  elles  ne  concordent  pas.  Si  au  contraire 
deux  choses  sont  égales,  nous  disons  :  elles 
concordent.  Il  se  rencontre  donc  en  parfaite 
concordance  au  plus  haut  des  cieux,  parce  qu'il 
est  égal  à  son  Père.  C'était  pour  faire  connaitre 
cette  égalité  à  ses  fidèles  qu'il  a  dit  :  Ne  me 
touchez  pas.  C'est  aussi  dans  le  désir  que  le  Père 
donnât  cette  connaissance  à  ses  fidèles,  que  le 
Christ  a  dit  dans  le  psaume  :  «  Levez-vous,  ve- 
iîez_à_ma  rencontre  et  voyez;  »  manifestez  que 
je  suis  votre  égal.  «  Et  voyez.  »  Que  veut  dire  : 
et  voyez  ?  Faites  que  l'on  voie  que  je  suis  votre 
égal.  Combien  de  temps  encore  Philippe  me 
dira-t-il  :  <(  Montrez-nous  votre  Père  et  cela  nous 
suffit?  »  Combien  de  temps  encore  lui  répon- 
drai-je  :  «  Il  y  a  si  longtemps  que  je  suis  avec 
vous,  et  vous  ne  connaissez  pas  mon   Père? 


Phililipe,  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père;  ne 
croyez-vous  donc  pas  que  je  suis  en  mon  Père, 
et  que  mon  Père  est  en  moi  {Jean,  xiv,  8  et 
suiv.)?  »  Et  peut-être  ne  croit-il  pas  encore  que 
je  sois  l'égal  do  mon  Père.  «  Levez-vous,  venez 
à  ma  rencontre  et  voyez,  o  Faites  que  je  sois  vu, 
faites  que  vous  soyez  vu,  faites  connaitre  aux 
hommes  notre  égalité.  Que  les  Juifs  ne  croient 
pas  avoir  crucifié  un  homme.  Ce  n'est  pas  qu'il 
ait  été  crucifié  autrement  que  dans  sa  nature 
humaine  ;  mais  cependant  les  Juifs  n'ont  pas  su 
quel  était  celui  qu'ils  crucifiaient.  «  Si,  en  efifet, 
ils  l'avaient  connu,jamais  ils  n'auraient  crucifié 
le  Seigneur  de  la  gloire  (I  Cor.  ii,-  8).»  Afin  que 
mes  fidèles  connaissent  ceSeigneur  de  la  gloire, 
(I  levez-vous,  venez  à  ma  rencontre,  et  voyez.  » 
11.  (i  Et  vous.  Seigneur  Dieu  des  armées, 
Dieu  d'Israël  {Ps.  lviii,  6).  »  Vous  qui  êtes  le 
Dieu  d'Israël,  qui  passez  pour  être  le  Dieu  du 
seul  peuple  d'Israël,  qui  êtes  regardé  comme  le 
Dieu  d'un  seul  peuple  qui  vous  adore,  tandis  que 
toutes  les  autres  nations  adorent  des  idoles,  6 
vous  qui  êtes  le  Dieu  d'Israël,  «  appliquez-vous 
A  visiter  toutes  les  nations.  »  Accomplissez  cette 
prophétie,  dans  laquelle  Isaie,  qui  vous  repré- 
sente, s'adresse  à  votre  Église,  à  votre  Cité 
sainte,  à  cette  épouse  stérile  qui, dans  son  aban- 
don, possède  plus  d'enfants  >que  celle  qui  a  son 
époux.  En  effet,  Isaïe  lui  dit  :  «  Réjouissez-vous, 
vous  qui  êtes  stéinle  et  qui  n'enfantez  pas,  que 
votre  voix  s'exhale  en  cantiques  d'allégresse, 


Oceurrit  usque  ad  summum,  non  dicitur  nisi  de 
a-quaii.  Dtîiiique  cuiii  aliqua  imequalia  coinpara- 
mus,  et  aliquid  brève  ad  aliquid  magnum  applica- 
mus,videre  quantum  ad  quantum  sit,  si  iiuequale 
inverierimus,  ita  soiemus  loqui,  Non  oceurrit  :  si 
autem  yquale  sit,  Oceurrit.  Ergo  oecursus  ejus  us- 
que ad  summum  cceli,  quia  {cqualis  est  Patri.  Talem 
se  volebat  innotescere  fidelibus  suis,  qui  dixerat, 
Noii  me  tangere.  Hoc  vnlehat  pra-stari  a  Pâtre  fideli- 
bus suis,  qui  dieebat,  «  Exsurge  in  occursum  mihi, 
et  vide  :  »  innotesce  quod  tibi  œqualis  siin.  «  Et 
vide  :  »  quid  est,  h;tvicie?  Fae  videri  ((luid  tdii  ;pqua- 
lis  sim.  Quamdiu  mihi  Philippus  dicit,  «  Osten<le 
nobis  Patreni,  et  sul'ticit  nobis  ?  »  Quamdiu  ef;o  di- 
caji),  uTanto  tempore  vobiscum  sum,  et  l'atieui  non 
nostis  :  Philippe,  qui  me  vidit,  viditel  l'atiem  '.kihtui. 
XIV,  8,  etc.),  non  credis  (juia  ego  In  pali-e,  et,  patel- 
in me  est?»  et  adliui;  forte  non  cri'djt,  a'(pi.iliTM.  Ex- 
surge in  occursum  mihi,  et  vide.  Fac  me  videri,  tac 


te  videri,  fac  notam  hominibus  a-qualitatem  nos- 
tram.  -Non  patent  Jud;ei  se  borainem  crucilixisse. 
Quamvis  in  eo  non  crueifixum  sit,  nisi  in  quantum 
homo  erat  :  tamen  non  eognoverunt  quem  crui:iti- 
xeruut.  «  Si  enim  eognovissent,  r>ominum  gloriie 
numijuam  crucitixissenl  (I  Cor.  ii,  8).  »  Hune  flo- 
niirumi  gloria;  ut  noverint  fidèles  mei,  «  Exsurge  in 
occursum  mihi,  et  vide.  » 

H.  «  Et  tu  Domine  Dcus  virtutum,  Deus  Israël 
tPsal.  LVIII,  0).  »  Tu  Deus  Isr.êl,  qui  non  putaris 
nisi  Deus  Israël  solius,  qui  non  putaris  nisi  Deus 
uiiius  geiilis,qua'  te  colit,cum  omnes  i^enles  idola  co- 
lanl,  tu  Deus  Israël,  «  intende  ad  visitandiim  omnes 
gentes  (ïbid.\.  »  Impleatur  ista  propbetia,  in  qua 
Isaias  ex  persoi^a  tua  alloquitur  Ecclesiam  tuam, 
sanctam  civitatem  tuam,  sterilcm  illam  cujus  multi 
fllii  ileseitcB  magis  quam  ejus  quie  habet  virum.  Ei 
(|uippe  dirtum  est,  "  l.jelare  stei'ilis  <pi;e  non  paris, 
erumpe  et  exclama  quœ  non  parturis  ;  quia  multi 
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ô  vous  qui  no  portez  pas  d'enfant  dans  votre 
sein.  Car  celle  qui  était  dans  l'abandon  a  plus 
d'enfants  que  celle  qui  avait  son  époux  (/s.  uv, 
1);  »  plus  d'enfants  que  n'en  a  la  nation 
juive,  qui  a  son  époux,  et  qui  a  reçu  la  loi  ;  plus 
d'enfants  que  celte  nation  qui  a  eu  un  roi  visilile 
pour  tous.  Car,  votre  roi  est  caché  et  cet  éi)Oux 
invisible  vous  a  donné  une  fécondité  incompa- 
rable. Isaïe  s'adresse  donc  à  l'Église  quand  il 
dit  :  Les  enfants  de  la  femme  abandonnée  sont 
plus  nombreux  que  ceux  de  la  femme  qui  a  sou 
époux.  Et  le  Prophète  ajoute  :  «  Elargissez  le 
lieu  où  sont  dressées  vos  tentes  el  fixez  solide- 
ment l'euceinfe  de  votre  demeure.  N'épargnez 
rien.  Étendez  au  loin  les  cordes  qui  retiennent 
vos  tentes  ;  assujettissez-les  à  de  solides  poteaux; 
étendez-vous  encore  et  toujours,  à  droite  et  à 
gauche  {Ibid.  2  et  3).  »  A  droite,  placez  les  bous  ; 
à  gauche,  placez  les  méchants  [Mutth.  xxv, 
33)  ,  jusqu'à  ce  que  vienne  le  moment  de 
vanner  le  grain  {Matth.  m,  12);  jusque-là, 
2)ossédez  toutes  les  nations.  Que  les  bons  et  les 
méchants  soient  invités  aux  noces,quevos  salles 
regorgent  de  convives  {Matth.  xxii,  9);  c'est 
aux  serviteurs  de  faire  les  invitations,  à  Dieu 
de  choisir.  «  Encore  et  toujours  étendez-vous  à 
droite  et  à  gauche.  Car,  votre  postérité  aura  les 
nations  pour  héritage  et  vous  habiterez  les 
villes  désertes  jusques  alors.»  Désertes  quant  à 


Dieu,  désertes  quant  aux  Prophètes,  désertes 
quant  aux  Apôtres,  désertes  quant  à  l'Évangile, 
mais  remplies  de  démons.  «  Vous  habiterez  les 
villes  désertes  jusques  alors  ;  vous  n'avoz  riei.i  à 
craindi-e,  car  vous  l'emporterez  ;  ne  rougissez  pas 
de  votre  premier  opprobre  (/s.  uv,  3).  »  Ne 
rougissez  donc  pas  de  ce  que  les  forts  se  sont 
levés  contre  moi,  alors  qu'ils  portaient  des  lois 
contre  le  nom  chrétien,  alors  qu'être  chrétien 
était  une  ignominie  et  une  infamie.  «  Ne  rou- 
gissez pas  de  votre  premier  opprobre,  car  vous 
oublierez  pour  toujours  votre  confusion,  et  vous 
perdrez  mémoire  de  votre  viduité.  Car,  je  suis 
le  Seigneur  qui  vous  ai  créé.  Son  nom  est  le  Sei- 
gneur ;  celui  qui  vous  délivre  est  le  Dieu  d'Israël, 
il  sera  nommé  le  Seigneur  de  toutes  la  terre.  » 
«  Et  vous,  Seigneur,  qui  êtes  le  Dieu  des  armées, 
le  Dieu  d'Israël,  appliquez-vous  à  visiter  toutes 
les  nations;  »  appliquez-vous,  dis-je,  à  visiter 
toutes  les  nations. 

12.  «  N'ayez  point  pitié  de  tous  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité  (Pi.LViii,  6).»  Ces  paroles  sont 
des  paroles  de  terreur.Qui  n'en  serait  effrayé  ?  Et 
qui  donc, en  faisant  un  retour  sur  sa  conscience, 
ne  tremblerait  pas?  Quand  même  elle  pourrait 
se  rendre  témoignage  de  quelque  piété,  il  se- 
rait bien  étonnant  qu'elle  n'eût  point  aussi 
à  se  rendre  témoignage  de  quelque  iniquité. 
En  effet,  quiconque  commet  le  péché  commet 


filii  desertse  magis  quam  ejus  quœ  habet  virum 
(hai.  i,iv,  I  )  ;  »  niagis  quam  gentis  Judavi-  quee  lia- 
bet  virum,  quw  accepit  l.egem,  magis  quam  ejus 
geulis  qua"  habuit  evitleutem  regem.  S'am  tuus  rex 
latet,  et  plures  tibi  filii  sunt  ex  occulfo  sponso.  Ergo 
ci  Jicitur,  .Mufti  iilii  déserta!  magis  quam  ejus  quaî 
liabet  virum.  Deinde  adjuiigit  f'rophèta,  «  Dilata 
locum  tabcniaculi  tui,  et  (/i)  aulas  tuas  confige  :  non 
est  quod  parcas,  exteuda  fongius  fuuicufos  tuos,  et 
pafos  vafidos  constitue, etiam  atque  etiam  in  dexteram 
atque  siaistram  (Ihid.  2  et  3).»  In  dextera  tene  boaos, 
in  sinistra  tene  mafos  (Mutth.  xxv,  33),  donec  veniat 
\enti\ahïnmiMatth.in,li.)  :  posside  tamen  omnes  gen- 
tes.  Iuvi*entur  ad  nuplias  boni  et  mali,  inipieantur 
nuptiïe  rocumbentium  (Mattk.x-an,  0)  :  servorum  est 
invitare,  Domini  separare.  «  Etiam  atque  etiam  in 
dexteram  atque  sinistram  exteude.  Semen  enim 
tuum  bereditabit  gentes,-  et  civitatos  qua;  desertœ 
erant,  irihabitaliis  {Isai.  uv,  3,  etc.)  :  Desertœ  a  Deo, 
desertœ  a  Prophetis,  desertœ  ab  Apostoiis,  desertœ  ab 


Evangefio,  pienœ  dœmoniis.  «  Civitates  quœ  desertœ 
erant  inhabitabis ,  non  est  quod  metuas.  Prœvafe- 
bis  enim  ;  nec  erubescas  quod  detestabifis  fueris.  » 
Ergo  quia  insurrexerunt  super  (h)  me  fortes,  ne 
erubescas  :  quando  contra  nomen  Christianum  leges 
ferebantm',  quando  ignominia  et  inlamia  eval  esse 
Ciiristianum.  Ne  erubescas  quod  detestabifis  fue- 
ris :  confusionem  enim  iu  perpetuum  obiivisceris, 
ignominia^  viduitatis  tuœ  non  eris  memor.  «Quoniam 
ego  suni  Dominus  qui  facio  te,  Dominas  nomen  est 
ei  ;  et  qui  eruit  te,  ipse  Dominus  Deus  Israef  uni- 
verao»  tcrrœ  vocabitur  (Ibid.].na  Et  tu  Domine  Deus 
virtutum,  Deus  Isra'H,  intende  ad  visitandum  omnes 
gentes  (Ps.  i.vni,  6)  :»  intende  inquam  ad  visitaii- 
duin  omnes  gentes. 

12.  «  Non  miserearis  omniiuu  qui  operantur  ini 
quitateni  (Psa/. Lvni,  6).»  Hio  plane  terrait.  Quem  non 
terreat?  Uuis  ad  suam  couscientiam  rediens  non 
contremiscat  ?  Quœ  etiamsi  sibi  conscia  est  pietatis  , 
mirum  nisi   afiquid    conscia   sit  'etiam   iniquitatis. 


(a)  Aliqnot  MSS.  auteas.  (t)  Sir  iilerique  MSS.  At  editi,  super  te  :  pauloque  post,  quando  ignominia  el  blasphemia  irai.  etc. 
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l'iniiiuilé  {Jean,  m,  \).  «  Or,  si  vous  oxuminez 
les  iniiiuilés  des  hommes,  Siùgnour,  Soigneur 
qui  supportera  cet  examen  (P.s.  cxxix,  3)?  »  Et 
cepen<l;inl,  ces  paroles  sont  vraies,  elles  n'ont 
n'ont  pas  été  dites  en  vain,  elles  ne  peuvent  et 
ne  pourront  jamais  que  s'accomplir  :  «  N'ayez 
point  pitié  de  tous  ceux  qui  commettent  l'ini- 
quité. 1)  Mais  voilà  que  Dieu  a  eu  pitié  de  Paul, 
qui,  sous  le  nom  de  Saul,  n'était  qu'un  ouvrier 
d'iniquité.  En  effet,  par  quelle  bonne  œuvre 
avait-il  mérité  l'indulgence  de  Dieu?  Ne  trainait- 
il  pas  ses  saints  à  la  mort  ?  Ne  portait-il  pas  un 
mandat  des  princes  des  prêtres  pour  faire  con  - 
duire  au  supplice  tous  les  chrétiens  qu'il  trou- 
verait? N'est-ce  pas  au  milieu  de  ces  actes,  au 
milieu  de  ces  poursuites,  alors  qu'il  ne  respirait 
que  le  meurtre  et  qu'il  était  tout  haletant  de 
carnage,  ainsi  que  l'atteste  l'Ecriture  {Act.  ix, 
I  et  suiv.),  qu'il  fut  appelé  par  une  voix  partie 
du  ciel  ;  qu'il  fut  renversé,  relevé  ;  aveuglé, 
illuminé  ;  tué,  vivifié;  perdu,  retrouvé?Quel  était 
son  mérite?  N'en  disons  rien  nous-mème,  écou- 
tons-le de  préférence.  «  J'ai  été  d'abord,  dit-il, 
un  blasphémateur,  un  persécuteur  et  un  injuste; 
mais  j'ai  obtenu  miséricorde  (I  Tim.  i,  13).  » 
Nous  pouvons  donc  comprendre  de  deux  ma- 
nières ces  paroles  :  «  N'ayez  pas  pitié  de  tous 
ceux  qui  commettent  l'iniquité  ;  »  d'abord,  en 
ce  sens  que  Dieu  ne  laisse  absolument  impuni 
aucun  péché  ;  puis  en  ce  sens'  qu'il  y  a  une  cer- 


taine iniquité  dont  jamais  Dieu  ne  prend  le 
coupable  en  pitié.  Sur  ces  deux  sens,  disons 
quelques  mots  à  Votre  Charité,  selon  le  peu  de 
temps  que  nous  pouvons  y  donner. 

13.  Toute  iniquité,  petite  ou  grande,  doit 
nécessairement  être  punie,  ou  par  la  pénitence 
do  l'homme  coupable,  ou  par  le  châtiment  de 
Dieu  vengeur.  Car  celui  qui  se  repent  se  punit 
lui-même.  Punissons  donc  nos  péchés ,  mes 
frères,  si  nous  cherchons  à  obtenir  la  miséri- 
corde de  Dieu.  Dieu  ne  peut  avoir  pitié  de  ceux 
qui  commettent  l'iniquité,  comme  s'il  tlattait 
leurs  péchés,  au  lieu  de  les  déraciner  de  fond 
en  comble.  De  vous,  ou  de  lui,  il  faut  absolu- 
ment une  punition.  Voulez-vous  qu'il  ne  punisse 
pas?  punissez  vous-même.  Car  vous  avez  com- 
mis une  action  qui  ne  peut  rester  impunie  ;  mais 
il  vaut  mieux  que  la  punition  vienne  de  vous,  et 
que  vous  fassiez  ce  que  le  Prophète  a  écrit  dans 
un  autre  psaume  :  (c  Prévenons  la  sévérité  de  son 
visage,  en  confessant  nos  péchés  {Ps.  lxxxxiv, 
2).  »  Que  veut  dire  :  Prévenons  la  sévérité  de 
son  visage?  Avant  qu'il  ne  s'occupe  de  vous 
punir,  prévenez-le  en  confessant  votre  péché, 
et  en  vous  punissant.  Qu'il  ne  trouve  rien  à 
punir  en  vous,  parce  que,  de  votre  part,  punir 
l'iniquité,  c'est  faire  acte  d'équité.  Et  Dieu  aura 
pitié  de  vous,  parce  qu'il  vous  trouvera  produi- 
sant des  actes  d'équité.  Que  veut  dire  :  produi- 
sant des  actes  d'équité?  Que  vous  haïssez  en 


«  Quicumque  enhn  peccatum  facit,  et  inicfuitatem 
facit  (I  Johan.  m,  4).  »  «  Si  enim  iniquitates  obser- 
vaveris  Domine,  Oomine  quis  suslinebit  (Psal.  cxx[X, 
3)  ?  »  Et  tameu  veruni  est,  nec  frustra  dictum,  nec 
vacare  omnirio  potest  aut  poterit,  «  Non  miserearis 
omnium  qui  operuutur  iniquil.alem.  «Sed  etiam  mi- 
sertus  est  l'auli,  qui  primo  Saulus  operabatur  iui- 
quitatem.  (Juid  enim  fecit  boni,  undc  promereretur 
Deum?  iXunne  sanclos  ejus  ad  mortem  adfrabebat? 
nonne  epistolas  a  princi|)ihus  sac(!rdotiira  iei'ebat,  ut 
ubicumque  Christianos  invenisset,adpu;nam  raperet 
(Act.  IX,  12,  etc.)?  nonne  id  agens,  eo  tendens,  cae- 
dem  spirans  et  anhelans,  sicut  de  illo  Scriptura  ad- 
testatur,  de  cœlo  vocatus  est  voce  suhlimi,  dojectus, 
erectus;  excœoatus,  illuminatus  ;  occisus  ,  vivilica- 
tus  ;  perditus,  redditus?  (Juo  merito?  Nihil  nos  di- 
camus,  ipsum  polius  audiaiiius  :  «  Qui  prias  fui,  in- 
quit,  blaspliemus,  et  [lerseiutor,  et  iiijuriosus,  sed 
misericordjam  cons('i;iitussuni  (1  Tim.  i,  l.'ij.  "Certe, 
«Non  miserearis  omnium  qui  operantur  iniquita- 


tem  :  »  hoc  duobus  modis  intelligi  potest  :  sive  quia 
omnino  nulla  peccata  impuuila  rclinquit  Meus;  sive 
quod  est  quœdani  ini(]uitas,  quam  qui  iiperautur, 
omnino  eorum  Deus  non  miseretur.  Seeundura  istos 
duos  inodos  breviter  quantum  temporis  sut'licit,  ali- 
quid  loquainur  Caritati  Vestne. 

13.  Iniqiiitas  omnis,  parva  magnave  sit,  puiiiatur 
necesseest,  aut  ab  ipso  lioniine  jiœnitente,  aut  a  Ueo 
vindicante.  Nam  -'t  quem  pœuitet,  punit  seipsum. 
Ergo,Fratres,  punianms  nostra  peccata,  si  qua;rimus 
misericordiaiu  Dei.  Non  potest  Deus  misereri  om- 
nium operantium  iniquitatem  quasi  blandiens  pec- 
catis,  aut  non  eradicans  peccata.  Prorsus  aut  punis, 
aut  punit.  Vis  non  puniat  ?  Puni  tu.  Nam  et  illud 
fecisti  quod  inipunitum  esse  non  possit  :  sed  a  te 
puniatur  ])olius,  ut  l'^cias  quod  in  illo  Psaimo  scrip- 
tum  ost,«  Pra^veniamus  l'aciem  ejus  in  conl'essione.» 
Quid  esl_  «  l'ra'veiiiamus  l'aciem  ejus  ;j's(i/.xi;iv,  2)?» 
Ante([uam  ipse  adieiiilat  iil  puniat,  lu  pia'vi'iii  con- 
litendo  et  puni,  ^on  ille  inveniat  quod  puniat.  Quia 
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vous  ce  qu'il  hait  aussi,  et  que  vous  commencez 


à  lui  plaire,  en  punissant  en  vous  ce  qui  lui 
déplaît.  Car  Dieu  ne  peut  laisser  le  péché  im- 
puni, tant  est  vraie  cette  parole  :  n  N'ayez  pas 
pitié  de  tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité.  » 
1-4.  Mais  voyons  maintenant  l'autre  sens  que 
l'on  peut  encore  donner  à  cette  maxime.  Il  y  a 
telle  iniquité,  dont  jamais  Dieu  ne  prendra  le 
coupable  en  pitié  ,  Peut-être  demandez-vous 
quelle  est  cette  iniquité?  C'est  la  défense  du 
péché  par  le  pécheur.  Quiconque  cherche  à  dé- 
fendre ses  péchés  commet  une  grande  iniquité  ; 
il  prend  la  défense  de  ce  que  Dieu  hait. 
Et  voyez  avec  quelle  perversité,  avec  quelle 
injustice  :  s'il  fait  quelque  bien,  il  prétend  se 
l'attribuer;  s'il  fait  quelque  mal,  il  veut  l'attri- 
buer à  Dieu.  Car,  les  hommes,  et  c'est  ce  qu'il 
y  a  de  pire,  défendent  leurs  péchés  aux  dépens 
de  Dieu  même.  Comment  cela?  Nul  n'ose  dire  : 
l'adultère  est  une  bonne  chose,  l'homicide  est 
bon,  la  fraude  est  bonne  et  le  parjure  est  bon  ;  il 
n'y  a  pas  un  homme  qui  l'ose  ;  car  ceux-mèmes 
qui  commettent  ces  crimes  jettent  les  hauts  cris, 
si  quelqu'un  les  commet  à  leur  préjudice.  Vous 
ne  trouverez  donc  jamais  une  âme  d'une  perver- 
sité si  absolue,  une  âme  si  étrangère  à  toute 
société  avec  le  genre  humain,  et  si  ennemie  de 
toute  participation  au  sang  d'Adam  qui  nous 
est  commun  à  tous,  qu'elle  approuve  comme  je 


l'ai  dit,  l'adultère,  la  fraude,  le  vol  et  le  par- 
jure. Comment  donc  défend-on  les  péchés? 
Si  Dieu  ne  l'avait  pas  voulu,  je  ne  l'aurais  pas 
fait.  Comment  voulez-vous  que  je  résiste  à  ma 
destinée  ?  On  vous  demande  ce  qu'est  cette  des- 
tinée; vous  répondez  en  recourant  aux  astres. 
Mais  qui  a  fait  les  astres  et  qui  en  a  réglé  le 
cours?  C'est  Dieu  (Gen.  i,  16),  répondez-vous. 
Donc  vous  défendez  votre  péché  en  accusant 
Dii'u.  Le  coupable  s'excuse  en  incriminant  son 
juge.  Assurément  Dieu  n'aura  point  pitié  de  ceux 
qui  commettent  une  telle  faute.  «  N'ayez  pas 
pitié  de  tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité.  » 
Poursuivez  leurs  pèches,  dit  le  Psalmiste,  punis- 
sez-les, inspirez-leur  en  le  remords,  placez-les 
constamment  devant  eux,  tandis  qu'ils  les  re- 
jettent derrière  eux, afin  qu'ils  rougissent  d'eux- 
mêmes  et  se  réjouissent  en  vous.  «  N'ayez  pas 
pitié  de  tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité.  » 
15.  «  Qu'ils  se  convertissent  vers  le  soir  {Ps. 
LviTi,  7).  »  Le  prophète  a  parlé  ici  de  je  ne  sais 
quels  hommes,  qui,  autrefois,  ont  commis  l'ini- 
quité, qui,  autre  fois, -étaient  ténèbres  et  qui  se 
convertissent  vers  le  soir.  Que  veut  dire,  vers  le 
soir  ?»Dans  la  suite. Que  veut  dire,  «  vers  le  soir?» 
Trop  tard.  Ils  auraient  dû,  en  effet,  avant  de 
crucifier  le  Christ,  reconnaître  en  lui  le  méde- 
cin. Mais,  après  son  crucifiement,  après  sa  ré- 
-surrection,   après  son  ascension  dans  le  ciel, 


cum  tu  punis  iniquitatem,  facis  œquitatem.  Et  ideo 
tui  miserebitur  Duus,  quia  jam  te  operautem  fequi- 
tatem  inveuit  Deus.  Quid  est  operantem  a'quitatem? 
Quia  hoc  in  te  odisti,  quod  et  ille  odit  :  ut  iacipias 
placere  Deo  ,  dura  hoc  in  te  punis  quod  displicet 
Deo.  Nam  non  polest  impunituui  ivliuqui  peccatiim: 
quoiiiaiu  verum  esl,  «  Nou  miserearis  omnium  qui 
operantur  iniquititem.  » 

M.  Sed  videamus  jam  alium  modum,  que  lue(^ 
sententia  possit  intelligi.  Est  qiuiedam  iniquitas, 
quam  qui  operatur,  non  potesl  tieri  ut  misereatur 
ejus  Deu^.  Quœrilis  forte  qu;enam  illa  sit?  Ip^a  de- 
fonsio  pHCcatorum.  Quaiido  quisquf,  défendit  peccata 
sua,  magnam  iniquitatem  operatur  :  hoc  défendit 
quod  Deus  odit.  Et  vide  quam  perverse,  quam  ini- 
que. Si  quid  boni  fecerit.  sibi  vultimputari;  si  quid 
mali,  Deo.  Nam  hoc  modo  defendunt  homiues  pec- 
cata es  rtei  prrsona,  quod  pejus  est.  Quid  est  hoc? 
N'emo  est  qui  aiideat  dicere,  Bonuni  est  adulterium, 
bonum  est  homieidiuni,  boua  frau..,  boiiura  perju- 
riura  :  nullus  iirorsus  liominuin.  Nam  qui  etiam  illa 
faeiunt,   clamant  quando  patiuntur.   Omnino  ergo 


non  invenis  animam  tam  perversam,  tam  extorrem 
a  societate  generis  humani  et  a  participatione  com- 
munis  sanguinis  ex  .\dam,  cui  videatur  bonum  esse 
adulterium,  sicutdisi,  fraus,  rapina,  perjurium.Sed 
quomodo  ea  defendunt?  Si  Deus  noluisset,  non  id 
fecissem.  Quid  vis  faciam  fato  meo?  Jam  quseris 
quid  sit  fatum  :  curris  ad  stellas.Quœris  quis  fecerit 
et  ordiniiverit  stellas  :  Deus  est  (Gen.  i,  16).  »  Ergo 
ad  hoc  peccatum  tuum  défendis,  ut  De'um  accuses. 
Ideo  eicusatur  reus,  ut  culpetur  judes.  Prorsus  ta- 
lom  iniquitatem  operantium  non  miseretur  Deus. 
((  N(3n  miserearis  omnium  qui  operantur  iniquita- 
tem. «Persequere,  inquit,  peccata  eorum,  puni,  com- 
punge,  couverte  illos  ante  se,  qui  se  ponutit  post  se; 
et  ei'ubescant  de  se,  ut  gaudeant  de  te.  «  Non  mise- 
rearis omnium  qui  operantur  iniquitatem.» 

l.ï.  «  Convertantur  ad  vesperam  {Psal.  i.vni,  7).  » 
Nescio  quos  dicit  quoudam  operatores  iniquitatis,  et 
quondam  tenebras,  converti  ad^  vesperam.  Quid  est, 
ad  vesperam  ?  »  Postea.  Quid  est,  «  ad  vesperam  ?  » 
Serius.  .Ante  enim  debuerant ,  antequam  Christum 
crucifigerent,  medicmn  agnoscere.    Quare  jam  eo 
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aprr-s  l'envoi  de  l'Esprit  saiiil   qui  vint  lomplii 


de  sa  présence  les  disciples  rassemblés  dans  une 
même  maison  et  leur  communiquer  le  don  des 
langues,  ceux  qui  avaient  crucifié  le  Christ 
commencèrent  à  trembler;  touchés  de  com- 
ponction par  les  remords  de  leur  conscience, 
ils  demandèrent  un  conseil  do  salut  aux  Apô- 
tres, qui  leur  répondirent  :  «  Faites  pénitence, 
et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  vos  péchés  vous 
seront  remis  (Art.  ir,38).  »  Après  avoir  mis  à 
mort  le  Christ,  après  avoir  répandu  le  sang  du 
Christ,  vos  péchés  vous  seront  remis.  Il  a  voulu 
mourir  pour  racheter  de  son  sang  ceux  mêmes 
qui  l'ont  répandu.  Vous  l'avez  répandu  par  fu- 
reur, buvez-le  avec  confiance.  Le  psalmiste  dit 
donc  à  bon  droit  :  «  Qu'ils  se  convertissent  vers 
le  soir,  et  qu'ils  soutiVent  de  la  faim  comme  des 
chiens.  »  Les  Juifs  donnaient  aux  Gentils  le 
nom  de  chiens,  parce  qu'ils  les  regardaient 
comme  immondes.  Et  c'est  ainsi ,  en  effet,  que 
parla  le  Seigneur  lui-même  à  une  femme  Cha- 
nanéenne,  et  non  Juive,  qui  lui  demandait  à 
grands  cris  de  guérir  sa  fille  et  de  lui  faiie  mi- 
séricorde. Le  Seigneur  qui  prévoyait  toutes 
choses  et  qui  savait  toutes  choses,  voulant  faire 
éclater  la  foi  de  cette  femme,  différa  de  lui  ac- 
corder sa  demande,  et  la  tint  en  suspens.  Et 
comment  différa-t-il?  «  Je  n'ai  été  envoyé,  dit- 
il,  que  pour  les  brebis  de  la  maison  d'Israël  qui 


fiG7 
sont  perdues  (  j\latlli.  xv,  24).  »  Les  enfants 
d'Israël  sont  des  brebis  ,  mais  les  Gentils,  (jue 
sont-ils?  «  Il  n'est  pas  convenable  de  donner 
aux  chiens  le  pain  des  enfants  {Ihid.  26).  »  Il  a 
donc  donné  aux  Gentils  le  nom  de  chiens,  à 
cause  de  leur  impureté.  Mais  que  fit  cette  Cha- 
nanéenne  affamée  ?  Elle  ne  repoussa  point  ce 
nom;  elle  reçut  humblement  l'injure,  et  mérita 
le  bienfait.  Et,  en  cflet,  il  n'y  avait  pas  là  une 
injure,  mais  une  parole  dite  par  le  Seigneur. 
Qu'un  esclave  dise  à  son  maître  quelque 
chose  de  pareil,  ce  sera  une  injure;  mais 
que  le  maître  parle  de  la  sorte  à  son  esclave , 
on  peut  dire  plutôt  que  c'est  une  marque  de  fa- 
miliarité. Oui,  Seigneur,  dit-elle.  Que  veut  dire: 
oui?  Vous  dites  vrai ,  vous  dites  certainement 
vrai  ;  je  suis  une  chienne.  Pui-  elle  ajoute  : 
«  Mais  les  chiens  eux-mêmes  mangent  les 
miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leurs  maî- 
tres. »  Et  aussitôt,  le  Seigneur  :  «  0  femme, 
votre  foi  est  grande  {Ibid.  27  et  suiv.)  !  »  Tout- 
à-l'heure  c'était  une  chienne,  maintenant  c'est 
une  femme.  Comment  est-elle  devenue  femme, 
de  chienne  ([u'elle  était?  Par  une  humble  con- 
fession, par  une  acceptation  volontaire  de  ce 
que  le  Seigneur  avait  ditj  Les  Gentils  sont  donc 
des  chiens,  et  c'est  pourqiioi  ils  ont  faim.  Il  est 
également  utile  aux  Juifs  de  reconnaître  qu'ils 
sont  pécheurs,  de  se  convertir,  ne  serait-ce  que 
vers  le  soir,  et  de  souffru-  la  faim  comme  les 


erucilixo,  résurgente,  in  cœlum  adscendente,  postea 
quam  misitSpiritum  suum  sancturn,  quorcpletisunt 
iili  qui  in  uua  dumo  erant,  et  ca'peruiit  loqui  lin- 
guis  oinniiun  fjentium  ,  expaveruiit  crucitixores 
Christi  :  compuiicti  siinl  de,  conscicntia  sua,  consi- 
lium  salutis  ah  A|)ostoIis  pelivcruiit ,  auilienint, 
«  Agite  ])0'iiiti;ntiarn,  et  baptizi'tur  uiiU';([uis(]ue  ves- 
trum  in  nomine  rtomiiii  nostri  Jesu  Christi,  et  dimit- 
t«ntur  vobis  peccata  vcstra  [Act.  n,  38).  »  Post  occi- 
sum  Christum,  post  elfusum  Christi  singuinem 
diraittutilur  peccati  vestra.  Illo  sic  volait  inori,  ut 
sanguine  suo  «tiam  elfusores  cjusdem  saiiguiiiis  redi- 
meret.  Fudistis  saivicntcs,  bihite  coiditentcs.  Merito 
a  coriverlanlur  ad  vesperam  :  et  famern  patianlur  ut 
canes 'Ps.i.VMi,  7). «Canes  (Jerites  Juibei  dixerunl,lara- 
quam  immuridii<.  Narn  ind«  cl  ipsn  Dominus,  cum 
post  eurri  darnaret  Clianana-a  qu./'dain  iiiulier,  non 
Judica,  ad  suani  liliani  curatidatii  couverlero  volcns 
ejus  misericordiara,  ille  oiiiriia  j)ra'viili;iis,  omnia 
sciens,  3f;d  Udem  ejus  ostendcri!  volens,  distulit    be- 


neticium  et  eam  suspendit.  Et  quomodo  distulit  ? 
«  .Non  suni.  injuit,  inissus,  nisi  ad  oves  ([u*  perie- 
runt  domus  Israël  (Matth.  xv,  24).  »  Israël ,  ove.-.  : 
Centes  quid?  «  Non  est  bonum,  panem  (iliurum 
mittere  canibus  {Ibid.  2()).  »  Gentos  nrgo  canes  ap- 
jK'llavit,  pro[)ter  ininiunditiani.  Quiif  auteui  illa 
mulier  esuriens?  Hoe  magis  non  repulit  :  suscepit 
humiliter  convieium  et  meruit  heneticiuni.  Neque 
eiiim  et  convieium  illud  dicendutn  erat,  quod  a 
Domino  dielum  erat.  Sorvus  si  ali(juid  talc  dninino 
dicat,  convieium  est  :  flominus  etiain  cum  taie  ali- 
quid  servo  dieit,  dignatio  potius  dici  potest.  «  Ita, 
iiiquit.  Domine.  «  Quid  est,  ita  ?  Vei'uni  dicis,  pror- 
sus  veruni  dicis ,  canis  ego  sum.  «  Sed  et  canes  , 
inquit,  edunt  de  micis  qua!  cadunt  de  mensa  domi- 
norum  suuniin  ilhid.  27,  etc.).  »  Et  continiio  Doini- 
n^.s,  «  ù  nndier,  nlagna  est  tidos  tua.  »  Jani  diidiim 
canis,  modo  mulier.  t'nde  Jani  nudiei'  qiue  paulo 
ante  cuiii;'?  Conliti^ndo  huiiiililei',  non  re|iellenilo 
quod  a  Domino   dictum    erat.  lirgo  Gentcs  canes,  et 
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chiens.  Car  ce  Pharisien  qui  disait  :  Je  jeûne 
deux  fois  la  semaine,  était  mal  rassasié.  Au 
contraire,  lePublicain  était  comme  un  chien  af- 
famé ;  il  avait  faim  de  la  bonté  de  Dieu,  et  il 
disait  :  Soyez-moi  propice,  à  moi  qui  suis  un 
pécheur  [Luc  xviii,  22).  «  Qu'ils  se  convertis- 
sent donc  vers  le  soir,  et  qu'ils  souffrent  de  la 
faim  comme  des  chiens.  »  Qu'ils  soupirent  après 
la  grâce  de  Dieu  et  comprennent  qu'ils  sont  des 
pécheurs;  que  ces  forts  deviennent  faibles,  que 
ces  riches  deviennent  pauvres,  que  ces  justes  se 
reconnaissent  pécheurs,  que  ces  lions  se  chan- 
gent en  chiens,  (t  Qu'ils  se  convertissent  vers  le 
soir,  et  qu'ils  souffrent  de  la  faim  comme  des 
chiens  et  ils  parcourront  la  ville.»  De  quelle  ville 
s'agit-il?  De  ce  monde  que,  dans  plusieurs  pas- 
sages, l'Écriture  nomme  la  ville  qui  entoure(/'s. 
XXX,  22;  Lix,  II,  et  cvii,  H,  selon  les  Sep- 
tante) :  c'est-à-dire  que  le  monde  entourait  de 
tous  côtés,  par  toutes  les  nations,  la  seule  na- 
tion des  Juifs,  où  ces  choses  étaient  dites,  et  le 
monde  était  nommé  la  ville  qui  entoure'.  Les 
pécheurs  convertis  qui  seront  devenus  des 
chiens  affamés  parcourront  cette  ville.  Com- 
ment la  parcourront-ils?  En  évangélisant  de 
de  tous  côtés,  Saut,  de  loup  qu'il  était,  est  de- 
venu chien  vers  le  soir,  c'est-à-dire  qu'il  s'est 
converti  sur  le  tard  {Act.  ix,  1  et  20),  qu'il  a 
mangé  les  miettes  de  la  table  de  son  maître, 


qu'il  a  couru  sous  l'action  de  sa  grâce  et   qu'il 
a  parcouru  la  ville. 

16.  «  Voilà  que  leurs  bouches  parleront  et  que 
le  glaive  sera  sur  leurs  lèvres  (/^s.  lviii,  8).»  Il 
s'agit  du  glaive  à  deux  tranchants  que  l'Apôtre 
désigne  en  ces  termes  :  «  Le  glaive  de  l'Esprit 
qui  est  la  parole  de  Dieu  {Kph.  vi,  17).  »  Pour- 
quoi est-il  à  deux  tranchants?  Pourquoi,  si  ce 
n'est  parce  qu'il  frappe  au  moyen  des  deux  Tes- 
taments? Ceux-là  étaient  tués  par  ce  glaive, dont 
il  fut  dit  à  Piei're,dans  sa  vision  :  «Tuez  et  man- 
gez {Act.  x,  13).  1)  «  Et  le  glaive  sera  sur  leurs 
lèvres,  car,  qui  a  écouté  {Ps.  lviu,  8)?  »  Leurs 
bouches  diront  :  «  Qui  a  écouté?  »  C'est-à-dire 
qu'ils  s'indigneront  contre  ceux  qui  seront  lents 
à  croire.  Eux  qui,  peu  auparavant,  ne  voulaient 
pas  croire,  souffriront  de  l'incrédulité  des  au- 
tres. Et  véritablement,  mes  frères,  c'est  là  ce 
qui  arrive.  Vous  voyez  un  homme  négligent 
avant  d'être  chrétien,  tous  les  jours  vous  criez 
après  lui,  et  vous  avez  grand  peine  à  le  con- 
vertir :  mais  qu'il  se  convertisse  en  effet,  et  dès 
lors  il  a  hâte  que  tous  les  hommes  soient  chré- 
tiens, et  il  s'étonne  qu'ils  ne  le  soient  pas  en- 
core. Il  oublie  que,  pour  lui,  il  ne  s'est  con- 
verti que  le  soir;  mais  parce  qu'il  est  devenu 
affamé  comme  un  chien,  il  a  aussi  le  glaive  sur 
les  lèvres  et  il  dit  :  «  Qui  a  écouté?  »  Que  signi- 
fient ces  pai'oles  :  qui  a  écouté?  ((Qui  a  cru 


i(ieo  esurientes.  Bonum  est  et  Judaeis,  ut  agnoscant  se 
peccatores;  eL  licet  ad  vesperam,  couvei'tantur  ;  et 
famem  patiantur  ut  canes.  Nam  maie  saturatus  erat 
ille  qui  diccbat,  «  Jojuno  bis  in  sabbato  (Lucœ, xvni, 
12).  »  Ille  autem  publicauus  cauis  erat,  famem  pa- 
tiens;  et  inde  beneficimn  Domiui  esùriebat,  qui  di- 
cebat,  t'ropitius  esto  milii  peccatori.  «  Convertantur 
ergo  et  illi  ad  \'esperam,  et  famem  patiantur  ut 
canes.  »  Desiderent  gratiam  Dei,  intelbgant  se  pec- 
catores :  fortes  illi  liant  inlirmi,  divites  illi  tiant 
pauperes,  justi  illi  agnoscaut  se  peccatores,  leones 
illi  canes  tiant.  «  Convertantur  ad  vesperam,  et  fa- 
mem patiantur  ut  caaes.  Et  cLrcumibunt  civitatem.» 
Uuam  civitatem  ?  Mundum  istum,  quem  quibusdam 
locis  vocal  Scriptura  civitatem  circumstautiaî  [Fsal. 
XXX,  22,  et  i.ix,  11,  et  cvn,  H,  sec.  lxx)  :  »  id 
est,  quia  in  omnibus  gentibus  undique  ch-cumfu- 
derat  mundus  unam  gentem  Judaîorum,  ubi  talia 
dicebantur  ,  et  appellabatur  civitas  circumstantice. 
Istam  civitatem  circumibunt  dli  jam  canes  facti  esu- 
rientes. Quomodo  circumibunt  ?  Evangelizando  [Act. 


IX,  1,  et  20).  Saulus  ex  lupo  canis  factus  est  ad  ves- 
peram, id  est,  sero  conversus,  de  micis  domini  sui, 
in  gratia  ejus  cucm'rit,  et  circumivit  civitatem. 

16.  «  Ecce  ipsi  loquentur  in  ore  suo,  et  gladius  in 
labiis  eorum  {Fsal.  lviu,  8).  »  Jam  Ole  gladius  bis 
acutus,  de  quo  Apostolus  dicit,  «  Et  gladium  spiri- 
tus,  quod  est  verbum  Dei  {Ephes.  vi,  17).  »  Quare 
bis  acutus?  quare,  nisi  quia  ex  utroque  Testamento 
feriens  ?  Hoc  gladio  mactabantur,  de  cpiibus  diceba- 
tur  Petro,  «  Macta,  et  mauduoa  (Act.  x,  13).  »  «  Et 
gladius  in  labiis  eorum  :  Quoniam  quis  audivit  ?  » 
Loquentur  in  ore  suo  ,  «  Quis  audivit  ?  »  id  est,  sto- 
macbabuntur  adversus  pigros  ad  tidem.  Qui  p'aido 
ante  et  ipsi  credere  nolebant,  tœdium  de  non  cre- 
dentibus  patiuntur.  Et  vere,  Fratres,  contingit. Vides 
bominem  pigrum  antequam  sit  Cbristianus  ;  clamas 
ad  illiun  quotidie,  vix  convertitur  :  convertatur,  et 
jam  vult  omnes  esse  Cbristianos,  et  miratur  quia 
nondum  sunt.  Excidit  illi  quod'ad  vesperam  conver- 
sus est  :  sed  quia  factus  est  esuriens  sicut  canis, 
habet  etiam  in  labiis  gladium; dicit, ((Quis  audivit?» 
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pour  nous  avoir  entendu,  et  à  qui  le  bras  du 
Seigneur  a-l-il  élo  révélé  (/a'. lui,  I)?»  «  Car  qui  a 
écouté?»  Les  Juifs  ne  croyaient  pas;  les  Apôtres 
se  sonl  tournés  vers  les  Gentils  et  leur  ont  an- 
noncé la  bonne  nouvelle  {Rom.  x,  10).  Les  Juifs 
ne  croyaient  pas  ;  et  cependant  l'Evangile  par- 
courait la  ville,  prêché  par  des  Juifs  croyants, 
qui  disaient  :  «  Qui  donc  a  écouté?  » 

17.  «  Et  vous,  Seigneur,  vous  vous  rirez  d'eux 
{Ps.  Lvm,  9).  »  Qui  a  écouté?  Toutes  les  nations 
deviendront  chrétiennes  et  vous  dites  :  «  Qui  a 
écouté?  »  Que  veut  dire  :  «  Vous  vous  rirez 
d'eux  ?  Vous  regarderez  toutes  les  pations  comme 
rien  ;  »  il  n'y  aura  rien  devant  vous  ;  parce  qu'il 
vous  sera  très  facile  d'amener  toutes  les  nations 
à  croire  en  vous. 

18.  «  C'est  en  vous  que  je  garderai  ma  force 
{Ibid.  10).»  En  effet,  tous  ces  forts  sont  tomJjés, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  mis  leur  force  sous  votre 
garde,  c'est-à-dire,  ceux  qui  se  sont  levés  et 
rués  contre  moi  ont  mis  leur  confiance  en  eux- 
mêmes.  Pour  moi,  «  c'est  en  vous  que  je  garde- 
rai ma  force  :  »  Car,  que  je  m'éloigne  de  vous, 
je  tombe  ;  que  je  m'approche  de  vous,  je  de- 
viens plus  fort.  Voyez,  en  effet,  mes  frères, 
quelle  est  la  condition  de  l'àme  humaine.  Elle 
n'a  pas  de  lumière  par  elle-même,  elle  n'a  pas 
3e  force  par  elle-même  ;  or  tout  ce  qui  est  beau 


dans  r;\me  c'est  la  force  et  la  sagesse;  mais  par 
elle-même  elle  n'a  pas  la  sagesse,  par  elle- 
même  elle  n'a  pas  la  force;  elle  n'est  ni  sa  pro- 
pre lumière  ni  sa  propre  force.  Mais  il  y  a  pour 
elle  un  principe  et  une  source  de  force;  il  y  a 
pour  elle  une  racine  de  sagesse;  il  y  a  pour  elle, 
s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  une  région  d'im- 
muable vérité  :  si  l'àme  s'en  éloigne,  elle  tombe 
dans  les  ténèbres;  si  elle  s'en  approche,  elle 
trouve  la  lumière.  «  Approchez-vous  de  Dieu  et 
soyez  éclairés  [Ps.  xxxiii,  5).  »  Car,  si  vous  vous 
éloignez  de  lui,  vous  serez  dan  s  les  ténèbres.  «Je 
jjarderai  donc  ma  force  en  vous  ;  »  je  ne  m'éloi- 
gnerai pas  de  vous  et  je  ne  mettrai  pas  ma  con- 
fiance en  moi-même.  «  Je  garderai  ma  force  en 
vous, parce  que  vous  êtes  mou  protecteur  et  mon 
Dieu.  ))  Où  étais-je,  en  eflet,  et  où  suis-je?  D'où 
m'avez-vous  retiré?  Quelles  iniquités  m'avez- 
vous  remises?  Où  étais-je  étendu?  Où  ai-je  été 
élevé?  Je  dois  donc  me  rappeler  ces  bienfaits, 
exprimés  en  ces  termes  dans  un  autre  psaume  : 
(i  Mon  père  et  ma  mère  m'ont  abandonné,  mais 
le  Seigneur  m'a  adopté  {Ps.  xxvi,  10).  »  «  Je 
garderai  ma  force  en  vous,  parce  que  vous  êtes 
mon  protecteur  et  mon  Dieu.  » 

19.  (I  II  est  mon  Dieu  ;  sa  miséricorde  me  pré- 
viendra (Ps.  LVIII,  11).  »  Voici  qui  explique  : 
«  Je  garderai  ma  force  en  vous  ;  »  je  ne  présu- 


Quid  est,»  Quis  audivit  ?  »  «  Quis  credidit  auditui  nos- 
tro,  et  brachiuni  Domini  cui  revelatum  est  (Isai. 
LUI,  {;  Rom.  X,  10)?»  «  Quoniam  quis  audivit?» 
Non  credunt  iudxi  :  convcrsi  surit  ad  Gentcs,  et  an- 
nuntiaverunt.  Judai'i  non  crcdcbaat  :  et  tanien  per 
credciites  Judœos  F-;vangelium  circumibat  civitatem, 
et  diecbant,  «  Quoniam  <(uis  audivit?  » 

17.  «  Et  lu  Lîoijiiae  deridebis  eos  {Psal.  lviii,  9).  » 
Quis  audivit?  Omnes  geiites  Cbristianai  futurœ 
suDt,  et  vos  dicitis,  «  Quis  audivit  ?  »  Quid  est,  «  de- 
ridebis cos  ?  Pro  uihilo  liabeliis  omnes  gantes.  »  Niliil 
ante  te  erit  :  quia  iacillinium  erit  ut  eredaut  in  te 
omnes  gi^ites. 

18.  «  rortitudineni  nieam  ad  te  custodiam  (Ibid. 
10).  »  llli  unira  fortes  ideo  ceeideruid,  ipiia  l'grtitu- 
dinem  suam  ad  te  non  custodieruut  :  id  est,  illi  qui 
super  me  insun-e.verunt  et  Irruei-unt,  de  sepnesum- 
serunt.  Kgo  autem  «  fortitudinein  meam  ad  le  cus- 
todiam :  »  quia  si  recedn,  cado  ;  si  acce<lo,  fortior 
tio.  Vidcte  «nbn  (|uid  est,  Fraties,  in  anima  iiumana. 
Non  hidjct  ex  se  lumen,  non  iiabet  ex  se  vires:  lotum 


autem  qiiod  pulcrum  est  in  anima,  virtus  et  sapieu- 
tia  est  :  sed  nec  sapit  sibi,  nec  valet  sibi,  nec  ipsa  sibi 
lus.  est,  nec  ipsa  sibi  virtus  est.  Est  quœdam  origo 
fonsquc  virtutis,  est  qusedam  radix  sapientiœ,  est 
quicdam,  ut  ita  dicam,  si  et  hoc  dicendum  est,  regio 
incoramutabibs  veritatis  :  ab  hac  anima  recedens^ 
tenebratur,  accedens  dluminatur.  «  Accedite  ad 
eum,  et  illiuuinamini  {Psal.  xxxiii,  o;  :  »  quia  rece- 
dendo  lenebramini.  Ergo  «  fortitudiuem  meam  ad  te 
custodiam  :  »  non  a  te  reccdarn,  non  de  me  prœsu- 
mam.  «  Foiiiludinem  meam  ad  te  custodiam  :  quia 
Dims  susceptor  meus  us.  »  l'bi  enim  eiani,  et  ubi 
suni?LIndu  me  suscepisti?  Quas  iniquitales  meas 
dimisisti  ?  Ubi  jacebam  ?  quo  ei'ectus  siun  ?  Ergo  («) 
b.i'c  mcminissu  debeo  :  quod  in  alio  Psalmo  dicitiu', 
«  Quoniam  paler  meus  et  mater  mua  dereliqueruid 
me,  Dominus  autem  assumsitme  {Psal.  xxvi,  10)?  » 
«  Fortiludinem  meam  ad  te  custodiam  :  quia  Dciis 
susceptor  meus  es.  « 

10.  «  i)eus  meus,  misericordia  ejus  pra'veiiii't  me 
iVsal.  \.\m,  il).  »  Eccu,  quid  est,   «   Fortiludinem 


(a)  Sic  pritiorM  MSS.  At  editi.Krj»  hoc  meminiusc  nnn  ilebeo  r/iiml  ntc. 
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meiai  en  aucune  façon  de  moi-même.  Qu'ai-je, 
en  effet,  apporté  de  boa  pour  que  vous  ayez  eu 
pitié  de  moi  et  que  vous  m'ayez  justitié  ?  Qu'a- 
vez-vous  trouvé  en  moi,  sinon  mes  seuls  péclii'S? 
Vous  n'avez  trouvé  en  moi  qui  fût  à  vous  que  la 
nature  que  vous  avez  créée;  tout  le  reste  était 
mes  péchés,  que  vous  avez  effacés.  Je  ne  me  suis 
pas  levé  le  premier  pour  aller  à  vous;  mais  vous 
êtes  venu  à  moi  pour  m'exciter;  car  «  sa  misé- 
ricorde me  préviendra.  »  Avant  que  j'aie  fait 
quelque  chose  de  bon,  «  sa  miséricorde  me  pré- 
viendra. I)  Que  pourra  répondre  ici  le  malheu- 
reux Pelage? 

20.  «  Mon  Dieu  me  l'a  fait  voir  dans  mes 
ennemis  {Ibid.  12).  »  Que  dit  le  Prophète?  que 
Dieu  m'a  fait  voir  dans  mes  ennemis  combien  est 
grande  la  miséricorde  dont  il  m'a  prévenu.  Que 
celui  que  Dieu  a  recueilli  se  compare  avec  ceux 
qui  ont  été  laissés,  et  celui  qui  a  été  élu  avec 
ceux  qui  ont  été  repoussés. Que  le  vase  de  misé- 
ricorde se  compare  au  vase  de  colère;  et  qu'il 
comprenne  que  Dieu  a  fait  de  la  même  masse 
d'argile  et  le  vase  d'honneur  et  le  vase  d'igno- 
minie. Que  veut  dire  :  «  Dieu  me  l'a  fait  voir 
dans  mes  ennemis?  »  Si,  en  effet,  dit  l'Apôtre, 
Dieu  voulant  manifester  sa  colère,  et  signaler 
sa  puissance,  a  souffert  avec  une  patience  ex- 
trême les  vases  de  colère  propres  à  être  détruits, 
pourquoi  l'a-t-il  fait?  «  afin  de  manifester  les 
richesses  de  sa  gloire  dans  les  vases  de  miséri- 
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coriie  {Rom.  ix,  21  et  suiv.).  »  Si  donc  il  a  sup- 
porté les  vases  de  colère  pour  manifester  les 
richesses  de  sa  gloire  dans  les  vases  de  misé- 
ricorde, c'est  avec  grande  raison  que  le  Prophète 
a  dit  :  «  Sa  miséricorde  me  préviendra,  mon 
Dieu  me  l'a  fait  voir  dans  mes  ennemis  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  a  montré  l'immensité  de  sa  miséricorde 
envers  moi,  par  ceux  à  l'égard  desquels  il  n'a 
pas  montré  une  semblable  mi.séricorde.  Si,  en 
effet,  aucun  débiteur  n'était  livré  à  la  justice, 
celui  à  qui  le  créancier  remet  sa  dette  aurait 
moins  de  reconnaissance  envers  son  bienfai- 
teur. <(  Mon  Dieu  me  l'a  fait  voir  dans  mes  en- 
nemis, n 

21.  Mais  que  dit-il  du  sort  de  ses  ennemis?  «Ne 
les  faites  pas  mourir,  de  peur  qu'ils  n'oublient 
votre  loi(/'s.LVin,12).»  Il  prie  pour  ses  ennemis; 
il  accomplit  le  précepte  divin.  Que  veulent  dire 
ces  paroles  :  «  N'ayez  pas  pitié  de  tous  ceux 
qui  commettent  l'iniquité  {Jbid.  6),  »  mises  en 
regard  de  celles-ci:  «Ne  les  faites  pas  mourir  de 
peur  qu'ils  n'oublient  votre  loi?  »  Comment, 
n'aura-t-il  pitié  d'aucun  de  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité,  et  ne  les  mettra-t-il  point  à 
mort  de  peur  qu'ils  n'oublient  sa  loi?  Mais  dans 
ce  dernier  cas,  il  parle  de  ses  ennemis.  Quoi 
donc?  Ses  enm^mispratiquent-ils  réquité?Si  ceux 
quilui  veulent  du  mal  pratiquent  l'équité, il  com- 
met donc  lui-même  l'iniquité.  Mais  comme  il 
pratique  lui-même  l'équité,  et  que  quiconque 


meam  ad  te  custodiam  :  «  De  me  omnino  nihil  prœ- 
sumam.  Quid  euiiu  adtuli  boni.utniei  miserereris, et 
me  justiticares?  QuiJ  in  me  invenisti.  nisi  sola  pec- 
cata?  Tuum  nihil  aliud  uisi  uatura  quam  creasti  : 
cetera,  niala  mea  qua".  delevisti.  Non  ego  prior  ad  te 
exsnrrexi,  sed  tu  ad  me  excitaudum  venisti  :  nam 
«  ndsericordia  ejus  prœveniet  me.  »  .\ntecpiam  ali- 
quid  boni  ego  faciam,  misericordia  cjiis  pr;pveiiiet 
me.  »  Quid  hic  respondebit  infeli.x  Pelagius  ? 

20.  «  Dens  meus  demonstravit  mihi  in  inimicis 
meis  {Ibid.  12).  »  Quid  ait?  Qiiantam  circa  me  exhi- 
buerit  misericoi'diam,  in  inimicis  meis  mihi  demon- 
stravit. Relictis  compai'et  se  collectus,  et  repulsis 
electus  :  comparet  se  vasis  irse  vas  misericordia^;  et 
videatquia  ex  una  massa  fecit  Deus  aliud  vas  in  ho- 
noi'eni,  aliud  in  contunieliam.  Qui  il  est,  «  demon- 
stravit mihi  in  inimicis  meis?  »  «  Si  enin)  Deus  vo- 
lons ostendere  irani,  et  demoiistrare  potentiam  suam, 
adtulit  in  multa  patientia  vasa  irse,  qufe  perfecta 
sunt  in  perditionem.  Et  propter  quid  hoc?  Lit  notas 


faceret  divitias  suas  in  vasa  misericordise  (Rom.  ix, 
22).  n  Si  ergo  vasa  ii'a?  adtulit,  in  quibus  notas  face- 
ret divitias  suas  in  vasa  misericordise  ;  reclissime 
dictum  est,  «  Misericordia  ejus  pra;veniet  me  :  Deus 
meus  demonstravit  mihi  in  inimicis  meis  :  »  id  est, 
quantara  circa  me  habiùt  misericordiam,  in  dlis  mihi 
demonstravit  cirea  quos  non  habuit.  .Nisi  enim  débi- 
ter suspendatur,  minus  agit  gratias  cui  debitum 
relaxatur.  «  Deus  meus  demonstravit  mihi  in  inimi- 
cis meis.  » 

2 1 .  De  ipsis  autem  inimicis  quid  ?  «  Ne  occideris 
eos,  nequando  obliviscantur  legis  tuse  (Psal.  lVui, 
12).  »  Rogat  pro  inimicis  suis,  implet  prœceptum. 
Quid  est,  «  Ne  miserearis  omnium  qui  operantur 
iniquitatem  i  Jbid.  6),  »  et  «  Ne  occideris  eos,  nequando 
obliviscantur  legis  tuie  ?  »  Qu  imodo  non  miseretur 
omnuun  qui  operantur  inii|uitaten),  et  quoraodo 
non  occidit  eos  ne  obliviscantur  legis  tuse?  Sed  hic 
de  inimicis  suis  disit.  Quid  ergo?  hiimici  ejus  aequi- 
tatem  operantm*  ?  Si  qui  ai  inimicantur  sequitatem 
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praliqui'  ri'iiuilé  supporte  cri-laiiiemeut  l'iiii- 
(luilii  do  la  pari  de  sesouiierais,  il  reste  que  ceux 
qui  sont  les  ennemis  du  juste  commettent  l'ini- 
quité.Pourquoi  donc,  ayantilit  d'abord  :»N'ayez 
pas  pitié  de  ceux  qui  commettent  l'iniquité,» 
dit-il  ensuite  de  ses  ennemis  :  «  Ne  les  faites  pas 
mourir,  de  peur  qu'ils  n'oublient  votre  loi?» 
N'ayez  pas  pitié  d'eux,  en  ce  sens  que  vous  fas- 
siez mourir  leurs  péchés  ;  lîiais.  ne  faites  pas 
mourir  ceux  dont  vous  faites  mourir  les  péchés. 
Or,  qu'est-ce  que  mourir?  C'est  oublier  la  loi  du 
Seigneur.  La  véritable  mort,  c'est  d'être  plongé 
dans  toute  la  profondeur  du  péché  et  c'est  ce 
que  l'on  peut  comprendre  des  Juifs.  Pour([uoi 
dirait-il  donc  des  Juifs:  «  Ne  les  faites  pas  mou- 
rir, de  peur  qu'ils  n'oublient  votre  loi  ?  »  Ce 
sont  mes  ennemis,  ils  m'ont  mis  à  mort,  mais 
ne  les  faites  pas  mourir.  Que  la  nation  des  Juifs 
subsiste  ;  et  en  effet  elle  a  été  vaincue  par  le? 
Romains,  leur  ville  a  été  détruite,les  Juifs  n'ont 
plus  leur  ancien  droit  de  cité,  et  pourtant  les 
Juifs  subsistent.  .Mille  provinces  ont  été  subju- 
guées par  les  Romains,  et  qui  reconnaît  aujour- 
d'hui, au  milieu  de  l'empire  Romain,  ce  qu'était 
autrefois  tel  ou  tel  peuple.  Tous  ne  sont-ils  pas 
devenus  Romains,  et  ne  sont-ils  pas  tous  appelés 
Romains?  Cependant  les  Juifs  subsistent  avec  le 
signe  qui  est  sur  eux,  et  ils  n'ont  pas  été  vaincus 


au  point  d'elle  absorbés  par  leurs  vainqueurs. 
Ce  n'est  pas  sans  motif  que,  Caïn  ayant  tué  son 
frère,  Dieu  mit  sur  lui  un  signe,  afin  que  nul  ne 
le  tuât  {Gen.  iv,  15).  C'est  ce  même  signe  qui 
marque  les  Juifs,  ils  conservent  les  vestiges  de 
leur  loi ,  ils  sont  circoncis,  ils  observent  le  sab- 
bat, ils  immolent  l'agneau  pascal,  ils  mangent 
le  pain  sans  levain.  Les  Juifs  subsistent  donc,  ils 
n'ont  pas  élé  mis  à  mort,  parce  qu'ils  sont  né- 
cessaires aux  Gentils  qui  croient  au  Christ. 
Ponnjuoi?  afin  que  la  miséricorde  du  Seigneur 
nous  soit  démontrée  dans  nos  ennemis.  «  Mon 
Dieu  me  l'a  fait  voir  dans  mes  ennemis.  »  Il 
nous  montre  sa  miséricorde,  en  insérant  l'oli- 
vier sauvage  sur  des  rameaux  coupés  par  l'or- 
gueil. Voilà  qu'au  lieu  même  d'où  sont  tombés 
des  superbes,  vous  qui  étiez  à  terre,  vous  avez 
été  inséré.  Mais  gardez-vous  d'en  concevoir  de 
l'orgueil,  de  peur  de  mériter  d'être  coupé  à 
votre  tour.  «  Mon  Dieu,  ne  les  faites  pas  mourir 
de  peur  qu'ils  n'oublient  votre  loi.  » 

22.  «  Dispersez-les  par  votre  force  {Ps.  uni, 
12).»  Cela  est  déjà  fait;  les  Juifs  ont  été  dispersés 
parmi  toutes  les  nations,  pour  être  les  témoins 
de  leur  iniquité,  et  de  la  vérité  de  notre  foi.  Ils 
possèdent  les  livres  dans  lesquels  le  Christ  a  été 
prédit,  et  nous,  nous  possédons  le  Christ.  Et  s'il 
arrive  que  quelque  païen  vienne  à  douter,  quand 


operantur  ;  erf;o  ipse  iniquitatem  operatur.  Sed  quia 
ipse  sequilatem  operatur,  poiro  qid  aiquitatcm  ope- 
ratur ,  profecto  iniquitatem  ab  inimicis  pafitm"  ; 
restât  ut  c[ui  justo  inimicantur,  iniquitatem  operen- 
tur.  Unde  ergo  paulo  superius ,  Xou  miserearis 
omnium  qui  operantur  inirpiitatem  ;  et  nunc  de  ini- 
micis suis,  «  Ne  occideris  eos,  nequando  obliviscan- 
tur  legis  tua^  ?  »  Non  ergo  miserearis  eorum,  ut  oc- 
cidas  peccafa  eorum  :  Non  occidas  eos,  quorum  pec- 
cata  occidis.  Quid  est  autem  occidi  ?  Oblivisci  legis 
Dnmini.  Ipsa  est  vora  mors,  iii  profinidum  ire  pee- 
cati  :  |)Otest  ipiidem  hoc  et  de  Juda-is  iiitelligi.  Ouid 
de  Juda-is,  «  Ne  occideris  eos,  no  quamlo  obliviscan- 
tur  leffis  tua-?  »  Istos  iriimicos  meos  ipsos  qui  me 
occidernnt,  rioli  tu  occndere.  .Manent  geiisJudieoruin  : 
certe  vieta  est  a  Romanis,  certe  deleta  civitas  eoruai, 
non  admiltuntur  ad  civitalem  suam  Juda'i,  et  tamen 
.bida'i  sunt.  Nam  omnes  ista-  provincia-  a  Homanis 
suhjiigatce  suut.  fa)  Quis  jam  cognoscit  gentes  in 
impeno   Itomario   qua-  quid    erant,  quando   omues 


Romani  l'acti  sxuû,  et  omnes  Romani  dicuntui'?  Ju- 
dœi  tamen  manent  cum  signo  ;  nec  sic  victi  sunt,  ut 
a  victoribus  absorberentiu'.  Non  sine  caussa  Caïn  ille 
est,  qui  cum  fratrem  occidisset,  posuit  in  eo  Deus 
signura,  ne  quis  euni  occideret  {Gen.  iv,  13).  Hoc  est 
signum  quod  habent  Judan  :  tenent  omnino  reliquias 
legis  su*,  circumcidnntur,  sabbata  observant,  pascha 
immolant,  azynia  eomedunt.  Sunt  ergo  Judœi,  non 
sunt  occisi,  uecessirii  sunt  crcdentibus  Gentibus. 
Quaie  hoc?  Ut  demonstrct  nobis  in  ininncis  uostris 
iniserirordiam  suani.  «  Deus  meus  deinoiistravil  mihi 
in  ininiicis  meis.  »  In  rariiis  superbia  nivecisis  inserto 
misericordiaui  suam  demonstrat  oleastro.  Ecce  ubi 
jaceiit  qui  supcrbi  erant,  ecce  ubi  insertus  es  qui 
jacelias  :  et  tu  noli  su|ierbire,  ne  pra'eidi  nierearis. 
«  Deus  meus  ne  occideris  eos,  ne  quando  obliviscan- 
tur  lesi>  tute.  » 

ii.  u  nisperse  eos  in  virlule  tua  ./',«;/.  i. vin,  12).  » 
.lam  f.ictutn  est  :  [ler  ouuies  gentes  dispei'si  sunt  Ju- 
da'i, testes  iniquitiitis  suœ  et  veritatis   nostra*.  Ipsi 


(a)  Efliti,  Quisnam  non  cog noircit  génies  «ubjectas  imperio  linmano.  Qitrp  ii'iidem  erant  iiuando  omnes  Uomani  facCi  suut.  Ilesti- 
tuiraas  veterem  lectioncm  MbS.  Conter  hune  locum  ad  Enarrat.  Psal.  xxxix.  n.  IJ. 
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nous  lui  rapportons  les  prophéties  faites  sur 
le  Clu-ist,  dont  l'évidence  le  frappe  de  stupeur  ; 
et  si,  dans  son  étonnement,  il  prétend  que 
nous  les  avons  écrites  nous-mêmes  ;  nous  lui 
prouvons,  par  les  livres  des  Juifs,  de  combien  ces 
prophéties  sont  antérieures  à  l'événement.Voyez 
comment  certains  ennemis  nous  servent  à  con- 
fondre d'autres  ennemis,  a  Dispersez-les  par 
votre  force  :  »  ôtez-leur  toute  puissance,ôtez-leur 
toute  force.  «Éloignez-les,  mon  Dieu,  vous 
qui  êtes  mon  protecteur.  Les  péchés  de  leurs 
bouches,et  les  discours  de  leurs  lèvres;  et  qu'ils 
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soient  pris  dans  leur  propre  orgueil.  Et  la  ma- 
lédiction et  le  mensonge  annonceront  leur  con- 
sommation dans  la  colère  qui  consomme,  et  ils 
ne  seront  plus  {Ps.  iwu,  13  etli).»  Ce  texte  est 
obscur,  et  je  crains  qu'il  ne  présente  pas  un  sens 
bien  net  à  votre  intelligence.  Vous  êtes  déjà 
fatigués  de  ce  que  vous  avez  entendu  :  c'est 
pom-quoi,  si  Votre  Charité  y  consent,  nous  re- 
mettrons à  demain  ce  qu'il  nous  reste  à  dire.  Le 
Seigneur  nous  aidera,  pour  que  nous  puissions 
vous  payer  notre  dette  ;  parce  que  nous  pro- 
mettons plus  de  sa  part  que  de  la  nôtre. 


DEUXIÈME  DISCOURS 


SUR    LA    SECONDE    PARTIE    DU    MÊME    PSAUME     LVIII. 


1.  Le  discours  que  j'ai  prononcé  hier  m'a 
laissé  votre  débiteur  pour  aujourd'hui  ;  puisque 
le  Seigneur  daigne  le  permettre,  le  moment  est 
venu  de  payer  ma  dette.  Autant  nous  mettons 


de  zèle  à  nous  en  acquitter,  autant  nous  vous 
demandons  d'être  ardents  à  me  réclamer  ce  paie- 
ment. Nous  voulons  dire  que,  ce  que  Diou  nous 
donne  et  que  nous  vous  rendons,  (car  il  est  le 


hahent  codices,  de  quibus  prophetatus  est  Chrislus, 
et  nos  tenemus  Christum.  Et  si  quando  forte  aliquis 
Paganus  dubitaverit,  cum  ei  dixefimus  prophetit^s 
de  Chrislo,  quai-um  evideiitiam  obstiqiescit,  et  admi- 
rans  pulaverit  a  ncibis  esse  couscriptas  ;  de  eodicibus 
Juda>orum  probamus,  quia  hoc  tauto  anle  prœdi- 
ctuiii  est.  Mdete  quemadaiodum  de  iuimicis  nostris 
aUos  confundimus  iuimicos.  «  Disperge  eos  in  vir- 
tiite  tua  :  »  toile  illis  virtutem,  toile  illis  lortitudi- 
nem  eorum.  «  Et  deduc  eos  protector  meus  Domine. 
Delicta  oris  eorum,  sermonem  labiorum  eorum  :  et 
comprebendautur  in  superbia  sua  :  et  ex  male- 
dicto  et  mendacio  aimuntiabuntur  consummatio- 
nes,  in  ira  consummationis,  et  non  eruut(/6id.  13  et 
14).  »  Obseura  sunt,   et  timeo  ne  non  insinuentur 


bene.  Jam  audiendo  fatigati  estis  :  itaque  si  placet 
Caritati  Vestrœ,  quœ  restant  iu  crastinum  dilfera- 
mus.  Adjuvabit  Dominas,  ut  vobis  debitum  persol- 
vamus  :  quia  de  illo  magis  quam  de  nobis  promitti- 
aiu3. 


SERMO  SECUNDUS 

DE   SECUXDA    PARTE   EJUSDEM   PsAI.MI   LVIII.  ' 

1.  Hesternus  sermo  protractus,  debitorem  me  in 
hodiemum  reliquit  :  quia  ergo  Dommus  voluit, 
reddendi  tempus  advenit.  Quam  vero  sumus  nos 
devoti   redbibitores .    tam    debetis   vos    esse   avidi 
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mailre  et  ntm.-  sommes  les  serviteurs,)  vous 
devez  le  recevoir  de  manière  à  en  tirer  du 
fruit,  en  l'enlendant,  pour  l'iiméliorcitioii  de 
votre  vie.  Kn  effet,  le  champ  cultivé  qui  ue  ren- 
drait aucun  fruit, et  qui  répondrait  aux  soins  du 


luiil  ,  ni  avec  les  ailes  de  l'oiseau,  mais  par 
la  pureté  de  nos  sentiments  et  par  la  sain- 
teté de  nos  mœurs. 

-2.  Voyons  donc  ce  qu'il  nous  reste  a  exjtliquer 
de  ce  psaume.  Nous   nous  sommes  arrêtés,   en 


cultivateur  en  produisant  des  épines  en  i,^uise  eti'el,  à  l'endroit  où  le  Prophète  commence  n 

de  récoltes,  au  lieu  de  rem)ilir  le  i;renier,  ne  parler  à  Dieu  de  ses  ennemis  en  disant  :«  Ne  les 

donnerait  qu'un  aliment  pour  le   feu.  Mais  le  faites  pas  mourir,  de  peur  qu'ils  n'oublient  vo- 

Seigneur  notre  Dieu, de  mème^uevous  le  voyez  tre  loi  {/bid.  12).  »  Bien  qu'il  ait  dit  qu'ils  étaient 

visiter  cette  terre  par  ses  pluies  accoutumées,  ses  ennemis,  cependant  il  prie  Dieu  de  ne  pas 

daigne  également  visiter  par  sa  parole  le  champ  les  faire  mourir,  de  peur  qu'ils  n'oublient  sa  loi. 

de  notre  cœur;  et  il  exige  que  notre  cœur  lui  Pourtant,  retenir  la  loi,  c'est-à-dire  ne  pas  ou- 

rende  des  fruits,  parce  qu'il  sait  ce  qu'il  y  sème,  blier  la  loi,  n'est  point  la  perfection;  ce  n'est 


et  quelle  pluie  il  y  fait  tomber. En  réalité,  nous 
ne  sommes  rien  sans  lui,  car,  avant  que  nous 
fussions,  nous  n'étions  rien  ;  et  celui  qui,  devenu 
un  homme,  voudrait  vivre  en  dehors  de  lui,  ne 
saurait  être  autre  chose  qu'un  pécheur.  Cette 
parole  du  psaume  est  donc  vraie  :  «  J'ai  mis  ma 
force  sous  votre  protection  (/*«.LViii,10).B  En  eiïet, 
tout  ce  que  nous  pouvons,  si  nous  ne  le  conser- 
vons près  de  lui  et  par  lui,  nous  le  perdrons  en 


pas  encore  la  i-ertilude  de  la  récompense  ni 
l'exemption  de  toute  crainte  du  châtiment.  Car 
il  y  en  a  qui  retiennent  la  loi  dans  leur  mé- 
moire, et  qui  ne  l'observent  pas  dans  leur  vie  ; 
mais  ceux  qui  la  gardent  dans  leurs  mœurs  ne 
peuvent  en  perdre  la  mémoire.  Celui  donc  qui 
gai'de  par  ses  mœurs  les  commandements  de 
Dieu;  qui  par  sa  manière  de  vivre  fait  en  sorte 
que  cette  loi  qu'il  possède  ne  soit  jamais  efi'acée 


nous  éloignant  de  lui.  En  conséquence,  notre     de  son  cœur  ;  qui,par  son  genre  de  vie,se  remet 


esprit  doit  \  eiller  sans  relâche  â  ce  que  nous  ne 
nous  éloignions  pas  de  lui  ;  et,  s'il  était  loin  de 
nous,  à  ce  que  nous  nous  rapprochions  de  plus  en 
plus  de  lui,  pour  le  rejoindre,  non  avec  le  se- 
cours de  nos  pieds,  ni  avec  le  secours  d'aucun 
véhicule,  ni   avec   la  rapidité  de  quelque  ani- 


sans  cesse  en  mémoire  la  loi  gravée  dans  son 
cœur;  celui-là  retient  avec  fruit  la  loi  de  Dieu 
et  ne  sera  pas  regardé  comme  un  ennemi. 
Au  contraire,  les  Juifs  sont  des  ennemis,  et  le 
psalmiste  paraît  les  désigner  ici.  bien  qu'ils  re- 
tiennent la  loi  de  Dieu;  c'est  pourquoi  le  Pro- 


eiactoi'es  :  hoc  est,  ul  ((uud  ilie  donal,  et  nos  red- 
dimus,  (ille  enim  Dommus,  nos  servi  sumus,)  sir 
acciiiiatis,  ut  sit  fructus  iii  auditione  vestia  de  vita 
vestra.  Cultus  enim  agcr  fructum  non  reddens,  et 
ingratus  agrieola?  pro  frugibus  spinas  ali'erens,  non 
horreum,  sed  ignem  qiunrit.  Dominus  autem  Deus 
uostcr,  sicut  euiii  videlis  hanc  terrain  visitarc  imbri- 
bus  sollemiiibus,  ita  cor  uostrum  verbo  suo  tani- 
quam  agrum  sumn  visitare  diguatur  ;  et  de  corde 
uostro  fructus  <[uaenl,  quia  novit  et  (juid  ibi  scnii- 
nct,  et  f{uantum  pluat.  El  quia  re  vera  uiliil  sine 
illo  sumus,  quia  ci  anterpiam  essenuis,  aibil  eramus, 
et  quisquis  jani  homo  est  et  sine  illo  esse  voluerit, 
nihil  aliud  quani  horiio  peccator  eril  ;  vcruin()ue  est 
quud  hic  dictuni  est,  «  Kortiludinem  rneam  adtecus- 
todiam  iPs.  i.vjii,  10)  ;  quoniam  cpiidqiiid  |iossunius, 
nisi  apud  illum  et  ad  illuni  serveriius,  recedendo 
amittimus  :  vigilare  débet  sempci'  mens  iiostra  non 
ab  illo  recedere,  sed  et  si  louge  cral,  magis  magisque 
propinquare  et  accédera;    non  giessu   ped\nu,  non 


subveclioue  vebiculoruni,  non  celeritate  aiumalium, 
non  elijvatione  ponuaruin,  sed  pin'itate  alTectuum. 
et  (a)  probilatc  sanctorum  inuruiu. 

2.  Videamus  ergo  qiud  lestat  de  lioc  Psalni.i. 
In  hoc  eniui  dimiseramus,  cmn  cœpisset  de  ininncis 
suis  lo(|ui  dicens  Den,  «  Ne  oecideris  eos.  ne  quando 
obliviscantur  legis  tua;  (Paul,  lviii,  i2).  »  Quamvis 
eos  iinmicos  suos  esse  dix(M'il,  rogavil  ta?ui'n  Deuin 
ne  occiderentur  et  obliviscen'iitur  legeni  ipsius.  Non 
tameu  tenere  legeni,  id  est,  non  oblivisci  li'geni, 
jani  peit'ectio  est,  et  quasi  securitas  de  pra'inio,  et 
nulla  snlbeitudo  de  supplicio.  Sunt  enin)  qui  tenenl 
legem  niemoria,  et  .non  implenl.  \ila  :  qui  vero  iiii-- 
plent  vita,  non  possunt  non  tenere  menioria.  tJrgo 
qui  nioribus  pra'cepta  Dei  laeit ,  et  quodani  modo 
vivcndo  semper  in  corde  sno  ne  deleatur  agit  quod 
tenet,  vivendoque  {h)  se  eoninieiiiorat  (juid  l'i  in 
corde  scri[itum  sit  de  b^ge  Dei,  ipse  fructtiose  tenel 
legeni  Dei,  ipse  non  iininicns  de|mtabitur.  Nani  ecce 
iiliiuici  Juda.'i,  ipici^  videlur  sif,'iuliean'  l'^.ilijiiis  i'^le. 


(«;  lia  »i>x  ulii  MSS.  iliiii  (iiihU,  i.iobabililaU.  (^h    sic  MSS,  (I   r.lili    liiniilnune  .emi'ir  '■ummtnunnl. 
TOM.    \II. 
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phHe  dit,  en  nnrlant  d'eux  :  «  Ne  les  faites  pas 
mourir,  de  peur  qu'ils  n'oublient  votre  loi,»  aiin 
qu  !  leur  nati^jn  soit  conservée  et  que  la  multi- 
tude des  chrétiens  s'accroisse  en  raison  même  de 
leur  persistance.  On  les  voit,  en  eflfet,  au  milieu 
de  toutes  les  nations,el  ils  sont  Juifs,  et  ils  n'ont 
pas  cessé  d'être  ce  qu'ils  étaient,  c'est-à-dire  que 
ce  peuple  n'a  jamais  subi  la  loi  des  Romains  au 
point  de  perdre  la  forme  juive  et  qu'il  ne  s'est 
soumis  auxRomains  qu'en  retenant  ses  lois,  qui 
sont  les  lois  de  Dieu.  Cependant,  de  quelle  ma- 
nière ont-ils  conservé  leur  loi?<(  Vous  payez  exac- 
tement, leur  a  dit  le  Seigneur,  la  dime  de  la 
menthe  et  du  cumin,  mais  vous  laissez  là  ce 
lu'il  y  a  de  plus  important,  la  miséricorde  et  le 
jugement;  vous  vous  gardez  d'avaler  un  mou- 
cheron et  vous  avalez  un  chameau  {Mat th.  xxiii, 
23  et  24).  »  C'est  bien  ainsi  qu'ils  sont  en- 
core :  ils  possèdent  la  M,  ils  possèdent  les  pro- 
phéties, ils  lisent,  ils  chantent  tout  ce  que  con- 
tiennent les  livres  saints,  mais  ils  n'y  voient  pas 
la  lumière  qui  éclaire  les  Prophètes,Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  Non-seulement  ils  ne  le  voient 
pas  actuellement  qu'il  est  assis  dans  le  ciel, 
mais  ils  ne  l'ont  pas  vu  lorsqu'il  marchait  au 
milieu  d'eux  dans  son  humilité,  et  ils  sont  de- 
venus coupables  de  l'effusion  de  son  sang,  non 
pas  tous  cependant.  Voilà  ce  que  nous  recom- 
mandons aujourd'hui  à  l'attention  de  Votre 
Charité.  Non  pas  tous;  beaucoup  d'entre  eux. 


LES  PSAUMES. 

en  effet,  se  sont  convertis  à  celui  qu'ils  avaient 
mis  à  mort,  et,  par  leur  foi  en  lui,  ils  ont  mé- 
rité leur  [jardon  par  la  vertu  de  ce  même  sang 
qu'ils  avaient  répandu.  El  leur  exemple  a  mon- 
tré aux  hommes  Iqu'ils  ne  doi vent  jamais  dou^r 
qu'un  pécTié,  quel  qu^ii  soit,  ne  puisse  leur  être 
pardonné,  puisque  la  mort  même  du  Christ  a 
été  remise  à  ceux  qui  ont  confessé  leur  crime. 
C'est  à  cause  de  cela  qu'il  a  été  dit  :  «  Parce  que 
vous  êtes  mon  Dieu  et  mon  protecteur,  votre  mi- 
séricorde me  préviendra  (A',  lvhi,  10),  »  c'est-à- 
dire  la  miséricorde  divine  m'aprévenu,  ayantque 
je  l'eusse  mérité  par  aucune  bonne  œuvre.  Et 
bien  qu'il  n'ait  trouvé  en  moi  rien  de  bon,  Dieu 
m'a  fait  bon,  il  m'a  justifié  quand  je  me  suis 
converti  à  lui,  et  il  avertit  ainsi  celui  qui  se  dé- 
tourne de  lui  de  se  convertir  à  lui.  «  Mon  Dieu, 
dit-il  une  seconde  fois,. me  l'a  montré  dans  mes 
ennemis  {Ibid.  12).  »  C'est-à-dire  :  Dieu  me  mon- 
tre combien  il  m'aime,  et  combien  sa  bonté 
s'exerce  largement  à  mon  égard,  par  compa- 
raison avac  mes  ennemis;  parce  que  les  vases  de 
colère  et  les  vases  de  miséricorde  étant  sortis 
de  la  même  masse  d'argile,  les  vases  de  miséri- 
corde apprennent,  par  le  sort  des  vases  de  co- 
lère, que  de  grâces  le  Seigneur  leur  accorde.  Et 
ensuite  :  «  Ne  les  faites  pas  mourir,  dit-il,  de 
peur  qu'ils  n'oubKent  votre  loi.  »  Voilà  ce  qui  a 
été  dit  des  Juifs.  Mais  que  leur  ferez-vous?  «Dis- 
persez-les par  votre  force.  »  Montrez-leur  que 


legem  Dei,  tenant,  et  ideo  de  illis  dictum  est,  «  Ne 
occideris  eos,  ne  quando  obliviscantur  legis  tuoe  :  » 
ut  gens  Judceorum  maneret,  et  ea  mauente  cresce- 
ret  multitudo  Christianorum.  Per  onmes  gantes 
manant  carte,  et  Judaei  sunt,  nec  destiterunt  esse 
quod  erant  :  id  est,  gens  ista  non  ita  cessit  in  jura 
Ronianoruni,  ut  amiserit  formam  .ludaeorum  ;  sed 
ita  subdita  Romanis  est,  ut  etiam  legas  suas  teneat, 
quse  legas  sunt  Dei.  Sed  quid  in  illis  factuni  est  ? 
«  Decimatis  mentham  et  cyraiuum,  et  reliquistis 
qure  gvaviora  sunt  legis,  misaricordiam  et  judi- 
ciurn,  tiquantes  culicem,  camelnm  autani  glutiantes 
{Mutth.  XXIII,  23  et  24).  »  Hoc  eisDominus  dicit.  Et 
re  vera  ita  sunt;  tenant  legem,  tenent  Propbetas  ; 
legunt  omnia,  cantant  omnia  :  lucem  Prophetarum 
non  ibi  vid.nt,  qui  est  Cbristus  Jésus.  Non  solum 
eum  nunc  non  vident,  cum  sedet  in  cœlo  :  sed  nac 
tune  viderunt.  quando  inter  illos  humilis  ambulabat, 
et  facti  sunt  rei  fundando  sanguinam  ipsins  ;  sed 
non  omnes.    Hoc   et  hodie   commendamus   Caritati 


Vestrae.  Non  omnes  :  quia  multi  eorum  conversi  ad 
eum  quem  occiderunt,  et  in  emn  cradendo,  vaniam 
et  de  effuso  ipsius  sanguine  meruerunt  ;  exemplum- 
que  prccbuerunt  hominibus  quam  non  debeant  dif- 
fidere,  dimilti  sibi  qualecumque  peccatmu,  quando 
et  interfectio  Christi  dimissa  est  confitentibus.  Inde 
ergo  dictum  est,  «  Quia  Deus  suscept^r  meus  es 
(Psal.  Lvnr,  iO),  »  «  Deus  meus,  miserieordia  ejus 
praevaniet  me  {Ibid.  H)  :  »  hoc  est,  ante  omnia  mé- 
rita maa  bona  prwvenit  me  miserieordia  ipsius  ;  et 
si  nihil  in  me  boni  invenerit,  ipse  me  facit  bonum, 
et  ipse  justitic.it  conversnm,  et  ipse  admonet  utccm- 
vertatur  aversus.  «  Deus  meus,  inquit  iteinim,  de- 
monstravit  milii  in  inimicis  meis  (Ibid.  !2)  :  »  id  est, 
quantum  me  diligat,  quantumque  mihi  largiatur  de 
bonitate  sua,  ex  comparatione  inimicorum  meorum 
mihi  ostendit  :  quia  cum  sint  ex  una  massa  vasa  ira? 
et  vasa  misericordise,  per  vasa  irse  discunt  vasa  mi- 
sericordiae  quantum  illis  Deus  lai'giatnr  boni  (Rom. 
IX,  21).  Et  deinde,   «  iNe  occideris  eos,  ne  quando 
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vous  êtes  fort,  vous  el  non  ceux  qui  présumant 
d'eux-mêmes  n'ont  pas  connu  votre  vérité.  Mon- 
trez-leur que  vous  n'êtes  pas  fort  à  la  manicru 
de  ceux  dont  il  a  étédit  :  «  Les  forts  se  sont  rués 
sur  moi,  »  mais  fort  de  manièriî  à  les  disperser. 
«  Éloignez-les,  Seigneur,  vous  qui  êtes  mon 
protecteur;  »  c'est-à-dire  :  dispersez-les  sans  les 
abandonner,  «  de  peur  (ju'ils  n'oublient  votre 
loi,  1)  et  protégez-moi,  par  c'ela  jnème  que  leur 
dispersion  sera  pour  moi  un  témoignage  de  votre 
miséricorde  envers  moi. 

3.  11  continue  :  «  Les  péchés  .de  leur  bou- 
che et  les  discours  de  leurs  lèvres  {Ibid.  14.  » 
A  quoi  se  joint,  à  quoi  se  lie  cette  phrase?  «  Les 
péchés  de  leur  bouche,  dit  le  Prophète,  les  dis- 
cours de  leurs  lèvres,  a  La  suite  n'est  pas  liée 
avec  cette  phra.se  de  manière  à  nous  faire  com- 
prendre comment  elle  y  est  jointe.  «  Les  péchés 
de  leur  bouche,  les  discours  de  leurs  lèvres;  et 
qu'ils  soient  pris  dans  leur  orgueil.  Et  leurs  ma- 
lédictions et  leurs  mensonges  serviront  à  pu- 
blier leur  consommation  dans  la  colère  de  con- 
sommation et  ils  ne  seront  plus.  »  Nous  vous 
disions  hier  que  ce  passage  était  obscur  et  c'est 
pourquoi  nous  en  avons  différé  l'explication, 
pour  l'offrir  à  vos  esprits,  lorsqu'ils  seraient  plus 
frais  et  plus  dispos.  Maintenant  donc  que  vous 
n'êtes  pas  encore  fatigués  de  m'avoir  longtemps 
écouté,  élevez  vos  cœurs  afin  de  m'aider  de 
toute  votre  attention,  de  peur  que  notre  dis- 


cours, en  raison  de  quelqu"  obscurité  ou  em- 
barras, ne  suffise  point,  |iar  lui-même,  à  la 
fixer.  Il  faut  que  vous  apportiez  ici  quelque 
chose  lie  votre  propre  fond,  afin  que  vous  sup- 
pléiez par  votre  iulellig  nce  ii  ci;  qui;  nous  pour- 
rions ne  pas  compléter  par  notre  parole. Ces  mois, 
«  Les  péchés  de  leur  bouclif ,  b's  discours  de 
leurs  lèvres,  »  sont  placés  au  milieu  d'autres 
phrases,  de  telle  façon  qu'il  est  difficile  d'en  dé- 
terminer la  liaison  avec  elles.  Remoutons  donc  à 
ce  qui  précède.  Le  Prophète  après  avoir  dit, bien 
que  parlant  de  ceux  qu'il  appelle  ses  ennemis  : 
«  Ne  les  faites  pas  mourir,  de  peur  qu'ils  n'ou- 
blient votre  loi;  »  ajoute  deux  petits  versets  : 
«  Dispersez-les  dans  votre  force,  éloignez-les. 
Seigneur,  vous  qui  êtes  mon  protect(;ur:  »  et 
aussitôt  vient  cette  phrase  :  «  Les  péchés  de  leur 
bouche, les  discours  de  leurs  lèvres  ;  »  c'est  donc 
à  dire,  ces  péchés,  ces  discours,  voilà  ce  qu'il 
faut  tuer,  mais  pour  eux,  ne  les  faites  pas  mou- 
rir. «  Ne  les  faites  donc  pas  mourir,  de  peur 
qu'ils  n'oublient  votre  loi  ;  »  mais  il  y  a  de  quoi 
faire  mourir  eu  eux,  pour  accomplir  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  :  «  N'ayez  pas  pitié  de  ceux 
qui  commettent  l'iniquité.  Dispersez-les  donc, 
et  éloignez-les,  )>  c'est-à-dire  ne  les  abandonnez 
pas,  tout  en  les  dispersant;  parce  que,  en  ne  les 
abandonnant  pas,  vous  pouvez  agir  sur  eux,  du 
moment  que  vous  ne  les  faites  pas  mourir.  Que 
ferez-vous  donc  mourir?  «  Les  péchés  de  leur 


obUviscantiu"  legis  tu»  :  »  hoc  dictum  est  de  Judeeis. 
Sed  quid  illis  faciès  ?<i  Disperge  eos  in  vtrtute  tua.  » 
Ostende  illis,  quia  tu  fortis  es,  non  ipsi  qui  de  vir- 
tute  sua  prsesumendo,  veritatem  tuaui  non  cognove- 
runt  :  non  quales  ipsi  fortes  sunt,  de  quibus  dictum 
est,  Irrueruut  super  me  fortes  ;  sed  qualis  tu  fortis 
ad  dispergendos  eos.  «  Et  deduc  eos  proteclor  meus 
Domine  :  »  id  est,  sic  eos  disperge,  ut  non  eos  défe- 
ras, «  ne  quando  obliviscantur  legis  tusp  ?  »  el  in  eo 
ipso  me  prolegas,  ut  de  i])sorum  dispersione  habeam 
teslimoniuDi  inisericordia;  tuae. 

3.  Et  sequilur,  «  Delicta  oris  eorum,  sermonem 
labiorum  eorum  (Psa/.Lvni,  13).  »  Quo  conjungitur, 
quo  connectitur  ista  senteiitia?  «  Delicta,  inquil, 
oris  eonim,  sermonem  labiorum  eorum.  »  Sequen- 
tia  non  ita  connettuutur,  ut  doceaut  nos  quo  cou- 
jungaturisla  sententia.  <>  Delicta,  inquit.oris  eoium, 
sermonem  labiorum  eoium  ;  et  comprehendaatur 
in  supi-rbia  sua,  et  ex  maledic4o  et  niendacio  an- 
nuntiabuntur  consummationes,  in  ira  consuinma- 
tionis,  et   non  erunt  (IbidA'i  et  14),  »  Hoc  obscu- 


rum  etiam  lien  dixeramus,  et  ideo  ad  recentiores 
mentes  vestras  expositionem  distuleramus.  .Nimc 
itaque,  quoniam  noiidum  fati.i.'ali  estis  in  audiendo, 
erigite  corda  ut  ailjuvetis  me  inteiitione,  ne  forte  in 
obscurilate  et  perplexitate  aliquaiitum  sirœo  nosler 
non  sufficiat  inlenlioni  veslra;  :  et  debetis  alinnid 
et  a  vobis  aflerre,  ut  quod  nos  dicendo  non  imple- 
verimus,  intelligendo  supplealis.  Sic  ergo  posita  est 
ista  senteiifia  in  medio,  ut  quo  junpratur,  non  facile 
videauius  :  n  Delicta  oris  eorum,  sermonem  labiorum 
eorum.  >•  Becurrannis  ergo  ad  superiora.  Quoniam 
dixerat,  «  Ne  oecideris  eos,  ne  cpiando  obliviscantur 
legis  luae,  »  quos  tamcn  dixerat  ininiicos  ;  adjunxit 
duos  versiculos,  «  Disperge  eos  in  virtute  tua.  et 
deduc  eos  prolector  meus  Domine  :  »  et  continuo 
intulit,  «  Delicta  oiis  eorum,  sermonem  labiorum 
eorum,  »  hoc  est,  illum  occide,  non  ipsos.  «  Non  ergo 
oecideris  eos,  ne  quando  obliviscanlur  legis  tua;  :  » 
sed  est  quod  in  illis  occidas,  ut  impleas  ipiod  supra 
dictum  i;st,  «  Non  miserearis  omnium  qui  operanfur 
iniquitatem  (Ibid.  G;.  »  «  Disperge  ergo  illus,  et  de- 
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bouche,  les  discours  de  leiu-s  lèvres.  »  Que  ferez- 
vou?  mourir  en  eux?  Ce  cri  qu'ils  ont  poussé  : 
«  Crucifiez-le!  cruciliez-ie!  »  mais  le  cri  el  non 
ceux  qui  ont  crié.  Car  ils  voulaient  détruire, 
tuer,  perdre  le  Christ  ;  vous,  au  contraire,  en 
ressuscitant  le  Christ  qu'ils  voulaient  perdre, 
vous  faites  mourir  «  les  péchés  de  leur  bouche, 
et  les  discours  de  leurs  lèvres.  »  Car,  celui  dont 
leurs  vociférations  ont  réclamé  la  mort,  ils 
sont  effrayés  de  le  voir  vivant;  et  celui  qu'ils 
ont  méprisé  sur  la  terre,  ils  sont  stupéfaits  de 
le  voir  adoré  dans  le  ciel  par  toutes  les  nations; 
c'est  ainsi  que  sont  immolés  les  péchés  de  leur 
bouche,  et  les  discours  de  leurs  lèvres. 

4.  «  Et  qu'ils  soient  pris  dans  leur  orgueil 
{Ibid.)  n  Que  veut  dire  :  «  Qu'ils  soient  pris 
dans  leur  orgueil?  »  Que  les  forts  se  sont  rués 
en  vain  sur  le  Christ,  bien  que  leur  but  ait  été 
presque  atteint,  de  telle  sorte  qu'ils  ont  cru 
avoir  accompli  ce  qu'ils  voulaient,  et  avoir  pré- 
valu contre  le  Seigneur.  Ils  ont  pu  le  crucifier 
comme  homme,  la  faiblesse  a  pu  prévaloir,  et  la 
force  être  mise  à  mort;  et  ils  se  sont  crus  quelque 
chose,  ils  se  sont  pris  pour  des  forts,  pour  des 
puissants,  pour  des  victorieux,  pour  des  lions 
prêts  à  dévorer  leur  proie,  pour  des  taureaux 
vigoureux,  semblables  à  ceux  que  dans  un  autre 
psaume,  le  Prophète  rappelle  en  ces  termes  : 
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«  Des  taureaux  puissants  m'ont  assiégé  {Ps. 
XXI,  13).  »  iVIais  enfin  qu'ont-ils  fait  contre  le  • 
Christ?  Ils  ont  tué  en  lui,  non  pas  la  vie,  mais 
la  mort.  Car  la  mort  ayant  été  éteinte  dans  le 
Christ  mourant,  et  la  vie  étant  ressuscitée  de  la 
mort  dans  le  Christ  vivant,  puisqu'en  eff'et  il 
s'est  ressuscité  lui-même,  parce  qu'il  y  avait  en 
lui  quelque  chose  qui  ne  pouvait  mourir,  qu'ont 
fait  ces  hommes  contre  le  Christ?  Écoutez  ce 
qu'ils  ont  fait  :  Ils  ont  détruit  le  Temple.  Mais 
lui,  qu'a-l-il  fait?  11  l'a  relevé  en  trois  jours 
{Jean,  ii,  19).  .\insi  ont  été  tués  les  péchés  de 
leur  bouche  et  les  discours  de  leurs  lèvres.  Et 
qu'est-il  advenu  de  ceux  qui  se  sont  convertis? 
«  Et  qu'ils  soient  pris  dans  leur  orgueil.  »  En 
efiet,  on  leur  a  dit  que  celui  qu'ils  avaient  tué 
était  ressuscité,  ils  ont  cru  à  sa  résurrection 
parce  qu'ils  l'ont  vu  monter  au  ciel ,  envoyer 
du  ciel  l'Esprit-Saint  et  remplir  de  l'Esprit- 
Saint  ceux  qui  croyaient  en  lui  {Act.  i,  9  et  il, 
4),  et  ils  ont  reconnu  qu'ils  n'avaient  rien  con- 
damné et  qu'ils  n'avaient  rien  fait.  Comme  tout 
ce  qu'ils  avaient  fait  était  réduit  à  néant,  et  que 
le  péché  seul  restait  sur  ceux  qui  avaient  agi, 
ils  ont  été  pris  dans  leur  orgueil  et  ils  se  sont 
vus  sous  le  coup  de  leur  iniquité.  Il  leur  restait 
donc  à  confesser  leur  péché,  pour  que  celui  qui 
avait  cédé  aux  coups  des  pécheurs,  leur  pardon- 


duc  eos  :  »  id  est,  noli  deserere,  ciim  dispergis  ; 
quia  non  desereudo  habes  quid  in  illis  agas,  ciim 
ipsos  non  occidis.  Quid  ergo  occides  ?  «  Delicta  oris 
eorum,  sermonem  labiorum  eonim.  »  Quid  in  illis 
occides"?  «  Crucitige,  crucilige  \,Matth.  sxvn,  23  ; 
Johan.  XIX,  6),  »  quod  claniaverunt,  non  qui  clama- 
verunt.  Uli  enim  Christum  delere,  interimere,  per- 
dei'e  voluerunt  :  tu  autem  resuscitando  Christum, 
qaem  perdere  voluerunt,  occidis  «  delicta  oris  eo- 
rum, sermonem  labioriim  eorum.  »  Quippe  quem 
perdenduni  clamaverunt  ,  vivere  expavescunt  ;  et 
quem  in  terra  contemserunt,  in  cœlo  adorari  ab  om- 
nibus gentibus  admirantur  :  sic  occiduntur  delicta 
oris  eorum,  et  scrnio  labiorum  eoi'um. 

4.  a  Et  compreliendantur  in  superbia  sua  {Psal. 
Lvni,  13).  )i  Quid  est,  «  comprebendantur  in  supei- 
bia  sua  ?  »  Quia  frustra  irrueruiit  fortes,  et  quasi 
cessit  illis  ut  aliquid  sibi  feeisse  viderentur,  et  prte- 
valuerunt  Domino.  Potuerunt  hominem  crucitigere, 
putuit  intirmitas  pra?vn]ei'e,  et  virtus  occidi  ;  et  visi 
^ilil  suni    aliquid.  vclut  forte'^,   vrliil    luilejilcs,  \elut 


prsevalentes,  velut  leo  paratus  ad  preedam,  valut 
tauri  pingues,  sicut  eos  alio  loco  commémorât  : 
«Tam-i  pingues  obsederunt  me  (Psal.  xxi,  13).»  Quid 
autem  fecerunt  in  Cbi-isto  ?  Non  vitam,  sed  mortem 
occiderunt.  Extincta  quippe  morte  in  moriente,  et 
résurgente  vita  de  morte  (a)  in  vivente,  etenim  et 
ipse  se  resuscitavit,  quia  erat  in  ilio  et  quod  mori 
non  potuit,  quid  fecerunt  ?  .\udi  quid  fecerunt  :  sol- 
verunt  templum  'Johun.  ii,  19).  Quid  vero  ipse  fecit"? 
Triduo  resuscitavit  illud.  Per  hoc  ergo  decisa  simt 
delicta  oris  eorum,  et  sermo  labiorum  eorum.  Et 
quid  jam  factum  est  in  bis  qui  conversi  sunt?  «  Et 
comprebendantur  in  superbia  sua.  »  Dictum  est 
enim  illis,  quia  ille  quem  occiderunt,  resm're^ïit 
(Act.  I,  9  et  u,  4).  Crediderunt  eum  resurrexisse,quia 
viderunt  eum  in  cœlo  positum,  Spiritum-sanctum 
inde  misisse,  et  eos  qui  in  Ulum  crediderunt  imple- 
visse  ;  et  invenerunt  se  et  nihil  damnasse,  et  nihil 
feeisse.  Factum  eorum  in  irrilum  vcnit,  peccatum 
remansit.  Quia  ergo  factum  evacuatum  est,  peecatimi 
auleiji  remansit  super  facientes  ;  comprebensi  sunt 


(9;  FrOÈ  mpiions  nota?  MSS.  a  vneulc. 
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liât,  et  qu'après  avoir  été  tué  psu-  des  morts, 
lui  qui  vivifie  les  morts  leur  lit  grâce  de  sh 
mort,  lis  ont  donc  été  pris  dans  leur  orgueil. 

5.  «  LiHir  consommation  sera  annoncée 
par  la  malédiction  et  le  mensonffc  :  Votre 
colère  les  consommera  et  ils  ne  seront  plus.  » 
Il  est  encore  difficile  de  comprendre  ici  com- 
ment ces  mots,  «  et  ils  ne  seront  plus  »  sont 
liés  à  ce  qui  précède.  Que  veut'  dire  :  «  Ils  no 
seront  plus?  »  Examinons  donc  le  texte  précé- 
dent; après  qu'ils  auront  été  pris  dans  leur  or- 
geuil,  H  leur  consommation  sera  annoncée  par  la 
malédiction  et  le  mensonge.»  Qu'est-ce  que  cette 
consommation?  Un  perfectionnement,  car  être 
consommé,  c'est  être  perfectionné, achevé. Autre 
chose  est  d'être  consommé,  autre  chose  d'être 
consumé.  En  effet,  ce  qui  est  mené  à  fin  de  ma- 
nière à  être  perfectionné  est  con.sommé:  ce  qui 
est  mené  à  fin  pour  ne  plus  exister  est  consumé. 
L'orgueil  ne  permettait  pas  à  l'homme  d'être 
parfait  ;  rien  n'est  tel  que  l'orgueil  pour  em- 
pêcher la  perfection.  Que  Votre  Charité  apporte 
grande  attention  à  mes  paroles,  et  qu'elle  voie 
comhien  ce  mal  est  excessif,  et  combien  il  faut 
s'en  garder.  Quel  mal  pensez-vous  que  soit  l'or- 
gueil? Pourrai-je  jamais  vous  du'e  assez  quel 
mal  est  l'orgueil?  Le  démon  n'est  point  puni 
pour  autre  chose.  Or,  le  démon  est  certainement 
le  Roi  de  tous  les  péchés,  il  est  certainement 
le  séducteur  qui  nous  entraîne  dans  le  péché. 
On  ne  lui  reproche  ni  l'adultère,  ni  l'ivrognerie 
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ni  la  fornication,  ni  le  vol  du  bien  d'autrui  : 
l'orgueil  seul  l'a  fait  tomber.  Et  comme  l'envie 
est  la  compagne  de  l'orgueil,  Il  est  impossible 
que  le  superbe  ne  soit  pas  envieux.  Par  l'effet  de 
ce  vice,  suite  inévitable  de  l'orguoil,  le  démon, 
après  sa  chute,  a  porté  envie  à  l'homme  encore 
debout,  et  il  s'est  efl'orcé  de  le  séduire,  alin  que 
l'homme  ne  put  monter  jusqu'à  la  hauteur  d'où 
il  avait  été  précipité.  Il  s'est  donc  mis  en  de- 
meurede  lui  faire  commettre  de  véritables  péchés, 
parce  que  nous  avons  un  juge  devant  lequel  on 
voudrait  en  vain  alléguer  des  mensonges.  Car 
si  notre  cause  avait  dû  être  portée  devant  un 
homme,  que  le  démon  eût  pu  tromper  par  de 
fausses  accusations,  il  ne  se  serait  pas  grande- 
ment préoccupé  de  nous  amener  au  péché;  parce 
qu'il  lui  eût  suffi  de  tromper  le  juge  pour  op- 
primer des  innocents,  pour  entraîner  dans  son 
propre  jugement  ceux  qu'il  aurait  circonvenus, 
et  les  faire  condamner  avec  lui.  Mais  mainte- 
nant, comme  il  sait  avoir  affaire  à  un  juge  que 
l'on  ne  pourrait  tromper  et  comme  il  sait  que 
ce  juste  juge  ne  fait  point  acception  des  per- 
sonnes,il  ne  veut  traduire  à  son  tribunal  que  des 
accusés  dont  la  condamnation  soit  inévitable, 
en  raison  même  de  la  justice  du  juge.  C'est  donc 
uniquement  par  envie  qu'il  s'applique  à  nous 
faire  pécher,  parce  que  l'envie  est  l'inséparable 
compagne  de  l'orgueil;  et  le  mal  qui  empêche 
la  perfection  ,  c'est  l'orgueil.  Qu'un  homme 
se  vante  de  ses  richesses  ;  qu'il  se  vante  de  sa 


in  sufiftrbia  sua,  viJerant  se  sub  iuicfuitate  sua.  Res- 
tabat  «rgo  ul  contiterêiitur  peccatum,  et  ille  ignos- 
ceret  qui  peccantibus  cesserai,  et  morteni  suatn 
donaret  occisus  a  mortuis,  et  vivificans  mortuos. 
Lomprehensi  surit  ergo  ia  superbia  sua. 

5.  «  Et  ex  maledicto  et  mendacio  annuntiabuntur 
consuminationes,  in  ira  consummationis ,  et  non 
erunt  ('Psal.  Lviii,  13  et  14).  »  Et  hoc  diflicile  intol- 
ligitur,  quo  jungatur  «  et  non  erunt.  »  Quid 
non  erunt  ?  Videamus  ergo  superiorem  textum  : 
cuiii  comprehimsi  fnerint  in  superbia  sua,  «  annuii- 
tiabunturcx  maledicto  et  mendacio  consrinimalioncs.» 
Qua;  sunt coiisuniinaliones'.' l'ert'ectiones: cunsuniinaii 
enlm,per(ici  est.Aliud  est  fonsummari,aliud  <:onsunii. 
Consummatui-  enioi  quod  sic  iiniliir  ut  pciticiatur  : 
consumitur  rpiod  sir:  linitur  ut  non  sit.  Superbia  non 
perrnittebat  hoininem  perfici,  nihil  sic  iinpedit  por- 
fef:lioiier(i.  Intendat  quippe  Caritas  Vestra  paululum 
ad  id  quod  dico  ;  et  videte  malum  nimis  molcstum. 


nimis  cavendum.  Quale  malum  putatis?  Quamdiu 
exaggerera  quid  maU  sit  in  superbia  ?  Dialjolus  inde 
sohim  punicndus  est.  Certe  princeps  est  omnium  pec- 
catorum,  ceite  seductor  est  ad  peccandum  :  non  ei 
imputatur  ndulterium,  non  vinolcntia,  non  fornica- 
tio,  non  rapina  rerum  alienarum  :  sola  superbia  lap- 
sus est.  Et  quoniam  supeibiœ  comes  est  invidentia, 
D(;ri  non  potest  ut  superbus  non  invideat  :  ex  hoc 
vilio,  quod  su|)ei'biaui  necessario  sequitur,  lapsus 
eliani  invidit  stanti,  et  dédit  operain  scducere  ho- 
mincm,  ne  illo  levaretur  undo  ille  dcjeelus  est.  Et 
ideo  satagil  vera  jiersuadine  peccatu  quia  talem  ju- 
dieem  lialn-mus  ubi  (dijicere  f'alsa  non  possit.  Nain  si 
apnd  judicembomineni  agcicliir-i'aussa  noslra,  queni 
])osset  l'allei-e  criminatioiiibus  l'alsis,  non  multum 
ageret  ut  peccarennis  :  quia  judioem  iallcndo  et  in- 
nocentes posset  oppriniere,  et  circumventds  ad  se  tra- 
duccre,  et  seciun  condemnari  facoi'e  :  nuncveroqnia 
soit  talem  judioem  qui  falli  non   possit,   et  quia  scit 
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beaulé,  de  ses  forces  eorport^lles  ;  toilS  ces  avan- 
tas^iv  sont  périssahifis,  et  il  n'y  a  qu'à  se  rire  de 
ceux  qui  se  vantent  deljiens  périssables,  dont  la 
perte  a  li'u  le  plus  souvent  de  leur  vivant 
même,  ou  dont  l'abandon  est  tout  au  moins  la 
conséquence  forcée  de  leur  moit.  Mais  le  vice 
capital,  c'est  l'orgueil;  parce  que  l'homme  qaï 
a  déj.i  fait  des  progrès  dans  le  bien,  s'il  vient  à 
en  écout'r  les  suggestions,  perd  tout  le  progrès 
qu'il  a  pu  faire.  Enfin,  tous  les  vices  sont  à 
craindre  en  raison  du  mal  que  l'on  fait;  l'or- 
gueil est  à  craindre  particulièrement  en  raison 
du  bien  que  l'on  fait.  C'est  pourquoi,  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'Apôtre  soit  assez  humble 
pour  dire  :  C'est  lorsque  je  suis  faible  que  je 
suis  fort  (II  C-n\  xii,  10).  Car,  pour  n'être  point 
entraîné  dans  ce  vice,  quel  est  le  remède  contre 
l'orgueil  qu'il  dit  lui  avoir  été  appliqué  par  un 
médecin  qui  savait  bien  quel  mal  il  avait  à 
guérie?  «  De  peur,  dit-il.  que  la  grandeur  de  mes 
révélations  ne  m'élevàt,  il  m'a  été  donné  un 
aiguillon  dans  ma  chair,  un  ange  de  Satan 
pour  me  souffleter.  C'est  pourquoi  j'ai  trois 
fois  demandé  à  Dieu  qu'il  me  fût  retiré^  et  Dieu 
m'a  dit  :  Ma  grâce  te  suffit  ;  car  la  puissance  se 
fait  mieux  si'ntir  dans  la  faiblesse  {/bid.'l).» 
Voj^ez  ce  qu'est  la  consommation.  L'ApôLre 
saint  Paul,  le  docteur  des  nations,  le  père  des 
fidèles  par  l'Evangile,  a  reçu  dans  sa  chair  un 
aiguillon,  un  démon  par  lequel  i'  est  souffleté. 
Qui  de  nous  oserait  le  dire  de  l'Apôtre,  si  TA- 
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pôtre  lui-même  n'avait  poihtrougi  de  l'avouer? 
Si,  en  effet,  nous  disions  que  Paul  n'a  pas  souf- 
fert cet  affront,  tout  en  paraissant  lui  faire  hon- 
neur, nous  l'accuserions  de  metisonge.  Mais 
comme  il  était  véridique  et  que  sa  ]iarole  est 
vraie,  nous  devons  croire  qu'un  ange  de  Satan 
a  été  attaché  à  lui,  pour  l'empêcher  de  s'élever 
d'orgueil, à  cause  de  la  grandeur  de  ses  révéla- 
tions. Voilà  combien  est  redoutable  le  serpent 
de  l'orgueil.  Mais  qu'est-il  donc  arrivé  aux  Juifs 
orgueilleux?  Ils  ont  été  pris  dans  leur  péché, 
parce  qu'ils  ont  tué  le  Christ;  et  plus  leur  crime 
a  été  grand,  plus  leur  humiliation  a  été  pro- 
fonde, et  plus  ils  ont  mérité  par  cette  humilia- 
tion même  d'être  ensuite  élevés.  Tel  est  le 
sens  de  ces  paroles  :  «  Qu'ils  soient  pris  dans 
leur  orgueil.  Et  leur  consommation  sera  an- 
noncée par  la  malédiction  et  le  mensonge.  » 
C'est-à-dire  :  ils  arriveront  à  une  perfection 
d'autant  plus  haute  qu'ils  seront  pris  dans  la 
malédiction  et  le  mensoùge.  C'était  en  effet 
l'orgueil  qui  les emp'chait d'être  parfaits;  leur 
crime  a  détruit  leur  orgueil  par  la  confession 
qu'ils  en  ont  faite  ,  le  pardon  a  effacé  leur 
crime  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  et  leur 
consommation  a  été  annoncée  par  la  malé- 
diction et  le  mensonge.  Expliquons  ceci  :  Il  a 
été  dit  à  l'homme  :  Vous  avez  vu  ce  que  vous 
êtes,  vous  avez  senti  ce  que  vous  êtes,  vous  vous 
êtes  égaré,vous  avez  été  aveuglé,  vous  avez  pé- 
ché et  vous  êtes  tombé,  vous  avez  reconnu  votre 


eum  justuin  porsonas  accipere  non  posse  ;  taies  ei 
vult  reos  penlucei-e,  quos  necesse  sit  ut  damnet,  quia 
justus  est.  Dat  ilaquo  uperam  tit  peccemus  sola  in- 
videritia,  ([uep  iiivideritia  necesse  est  ut  comitetur  su- 
pi-rbi  lin.  Huo  crgo  malum  superbia  est,  impodiens 
perfectionem.  Jactet  ergo  se  quisque  de  divitiis, 
jactet  de  pulcritudine  et  de  viribus  corporis  ;  istâ 
certe  omnia  mortalia  suiit  :  ridi'ndi  sunt  qui  se  de 
mortalibus  jactaiit,  a  quibus  rébus  plei'umque  aut 
vivi  deseruntur,  aut  mortui  eas  necesse  est  ut  dese- 
rant  ;  illud  est  vitiuin  capitale,  quod  eum  quisque 
bene  profecerit,  superbia  tentalur,  ut  perdat  totum 
quod  piofecit.  Dcnique  omnia  vitia  in  mnlefactis  ti- 
menda  sunt,  superbia  in  benefactis  plusmetuenda  est. 
Non  ita^iuc  uiinim,  quia  sic  est  hurailisApostolus,  ut 
dic.it,  «  Quauilo  iiitirmot-,  tuuc  foi-tis  sum  (Il  Cor.  xii, 
40).  »  Nani  hoc  vitio  ne  ipse  teataretur,  quale  sibi 
medicamentum  dicit  appositum  contra  tiimoi'cm  a 
inedico,  qui  sciret  quid  curaret  ?  »   iNe  magnitudiue 


inquit,  revelationum  estollar,  datus  est  mihi  stimulus 
oarnismese,  angélus  satanoe,  qui  me  cola] ibizet:  prop- 
ter  quod  tei'DorainumrogavijUt  discederet  a  me;  et 
dixit  mihi,  Suflicit  tibi  gratia  mea,  nam  virtus  in  intir- 
luit.ate  pwlicitur.  l(VideteqU(esi^tconsunl^Jationes..\- 
postoh^5,  doctor  gentiuin,  paterlîdelium  pcrKvanjçe- 
iiilm,  accepit  stimulurn  carnis  a  quo  colaphizaretur. 
Quis  nostrum  hoc  dicere  auderet,  nisi  ille  conliteri 
non  erubesceret?  Si  enim  dixerimus  hoc  non  passum 
fuisse  Paulura  ;  eum  ei  quasi  honorem  defertniUs, 
iiiendacem  facimus.  Sed  quia  verax  est,  et  verura 
dixit  :  oportet  ut  credamus  datum  illi  esse  angelum 
satanfp,  ne  magnitudine  revelationum  estolleretur. 
Eccp  quani  timeiidus  est  serpeiis  superbi».  Quid 
itaque  factum  est  istis  ?  In  peccato  suo  compvehensi 
sunt,  quia  Chri'îtum  occidei'unt,  et  de  ipsa  migni- 
tudine  pcccati  plus  humiliati  sunt,  et  majore  bumi- 
btate  erisi  nieruermit  :  lioc  est,  «  Comprehendantur 
in  superbia  sua.   Et  ex  maledicto  et  mendacio  an- 
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iiiiirmité  suppliez  miiinteiiant  le  médecin,  et 
î,'anloz-vous  de  vous  croire  en  bonne  sanlé. 
Quelle  n'a  pas  été  votre  folie  furieuse?  Vous 
avez  tué  votre  médecin  ;  sans  doute  vous  n'avez 
pu  le  faire  périr  en  le  tuant,  mais,  autant  qu'il 
était  en  vous,  vous  l'avez  tué.  «  Leur  consomma- 
tion sera  annoncée  par  la  maléiliclion  et  le 
mensonge.  »  Vous  avez  fait,  ô  Juifs,  une  œuvre 
de  malédiction;  «  car  maudit  est  celui  qui  est 
pendu  sur  le  bois  {Deut.  xxi,  23,  elGal.  m,  iS).» 
Vous  avez  crucifié  le  Christ,  que  vous  avez  cru 
maudit  {Matth.  xvvn,  35).  Ajoutez  le  mensonge 
à  la  malédiction,  vous  avez  mis  des  gardes  à 
son  tombeau  ;  vous  leur  avez  donné  de  l'argent 
pour  les  faire  mentir  {Matth.  xxviii.  12).  Mais, 
voilà  que  le  Christ  est  ressuscité;qu'est  devenue 
cette  malédiction  de  la  croix  dont  vous  êtes  les 
auteurs?  Qu'est  devenu  le  mensonge  des  gardes 
que  vous  avez  corrompus  ? 

6.  n  Et  la  malédiction  et  le  mensonge  annon- 
ceront leur  consommation  dans  la  colère  qui  con- 
somme, et  ils  ne  seront  plus  (/'.s.  Lviir,  13  et  ïi).n 
Que  veut  dire  :  u  Leur  consommation  sera 
annoncée  dans  la  colère  qui  consomme?  »  Il  y 
a  une  colère  qui  consomme  et  une  colère  qui 
consume.  Toute  punition  de  Dieu  est  appelée 
colère  de  Dieu,  mais  quelquefois  Dieu  punit 
pour  perfectionner,  et  quelquefois  il  punit  pour 
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condamner.  Comment  punitil  pour  perfection- 
ner? «  Il  châtie  tout  hls  qu'il  reçoit  (Ifr/jr.  xri, 
6).  »  Comment  punit-il  pour  condamner?  Il  le 
fera  lorsqu'il  mettra  les  impies  à  gauche  et  leur 
dira  :  «  Allez  dans  le  feu  éternel  ([ui  a  été  pré- 
paré pour  le  démon  et  pour  ses  anges  {Matth. 
XXV,  41).  n  Cette  colère  est  celle  qui  consume 
et  non  celle  qui  consomme.  Mais  «  la  consomma- 
tions sera  annoncée  dans  la  colère  qui  con- 
somme, »  c'est-à-dire  que  les  Apôtres  prêcheront 
que,  «  là  où  le  péché  a  été  abondant,  la  grâce 
sera  surabondante  (^o?n.v,2()),  »  et  (jue  le  remède 
de  l'humiliation  a  été  accommodé  à  la  faiblesse 
humaine.  Pénétrés  de  ces  pensées,  les  orgueil- 
leux, reconnaissant  et  confessant  leurs  initiuités, 
«  ne  seront  plus.  »  Que  veut  dire  :  «  Xe  seront 
plus?»  Neserontplus  dans  leur  orgueil. En  effet, 
le  Prophète  avait  dit  précédemment  :  «  Qu'ils 
soient  pris  dans  leur  orgueil.  Et  la  malédiction 
et  le  mensonge  annonceront  leur  consomma- 
tion dans  la  colère  qui  consommt;  et  ils  ne 
seiont  plus.  »  Entendez  :  dans  cet  orgueil  où  ils 
auront  été  pris. 

7.  «  Et  ils  sauront  que  Dieu  régnera  sur 
Jacob  et  sur  toute  la  terre  {Ps.  lviii,  14).  » 
Auparavant,  en  etfet,  ils  se  croyaient  justes, 
parce  que  la  nation  juive  avait  reçu  la  loi,  parce 
qu'elle  croyait  avoir  conservé  les  commande- 


nuntiabuntur  consuinnationes  :  »  id  est,  ideo  magis 
perlicientur,  quia  in  maledicto  i^t  meiidacio  de|ire- 
hensi  sunt.  Superbia  quipp"  cds  non  perniiltebat 
perlici  :  facinus  abstiilit  su|)i'rbia[u  per  coiuni  con- 
fes-iionein,  indulRi-ntia  dclevit  l'aciiius  pur  Dei  na- 
senitioncm,  et  ex  iiialHclicto  et  memlacio  aiiriuutialit', 
sunt  consuniniatiimcs  :  id  «st,  diftum  est  hoiniiii, 
Vidisli  quid  sis.  scusisti  ipiid  sis,  crrasli,  cxca^ca- 
tus  es,  peecasli  et  lapsus  i;*,  agni)\isti  uitiriiiiliiliMU 
tuani,  sup|iliça  iiicdiro,  uoli  tibi  videri  sanus  :  ubi 
est  phrcncsis  tua?  liice  inedicuni  occiiiisti,  qiu^in 
occiilfiido  perdere  non  potuisti:  lameii  quauluni  ad 
te  pcrtimiit,  oceidisti.  «  Kx  inali'dicto  et  uiciidacio 
aninintialiuntur  consumnatiunes.  »  Fecistls  quod  ad 
malcriicturn  iiertincbal ,  ù  .hidu-i  :  Malediflus  eiiirn 
oiiirii<  qui  |)imdel  in  li^iio  i\tmt.  xxi,  2:f;  Grt/.ni,lt). 
(>u(;itixi-tis  Christum,  laini(uani  inaludictuiu  pubi.s- 
tis  {Matth.  XXVII,  3,Si.  Adde  maledicto  niendaiiuin  : 
^(histodes  ad  sepulcium  posuistis  :  ut  nicntirentur, 
pecuniam  dedislis  (jVa«/t.  xxviii,  12;.  Eco-  Chiislus 
rcsurexit  :  ubi  .!st  maleilictum  crucis  quod  fecistis  ? 
ubi  est  mi'iiflaciiiiii  custodiiiii  qims  rorrii|iislis  ? 
B.  «   Ex    maledicto  et  mendacin  aiiuuutiabuulur 


consummationes  in  ira  consuimnationis,et  non  erunt 
( Psa/.  i.viii.  l;j  et  14).  ii  Quid  est,  »  in  iracuiisuiunia- 
tionis  annuntiabuntiir  cousummalioiies  ?  »  l'^st  ira 
ciiiisumiihitioiiis,  et  c.-ît  ira  coiisuiiitiDnls.  Nam  oninis 
vi;. dicta  IJei  ira  dicitur  :  se<l  aliquaudo  ad  hoc  vin- 
dicat  Deus,  ut  perticiat  ;  alii|iianili)  ad  liuit  vindicat, 
ut  dainnct.  Uuoriiiulci  ad  hoc  vindicat,  ut  pcriiciat? 
<i  Klagellat  oniui'iii  lilium  (piein  rcoipit  [Uebf.  xii, 
(1).  ))  Quiirnodo  ad  lioc  viiidical,ut  daiiinet?  (Juindo 
posuerit  impios  ad  siuistram,  l't  dixcril  eis,  n  Ite  in 
it;M('m  a'l(Miium,  qui  paratus  est  dialioli)  cl  angelis 
(■|us  {Mnlth.  XXV,  41 1.  »  |||a  ira  consuinti(Uiis  e.-.t, 
non  consuinmationis.  «  Aiuuintiabuiitui'  auti;iii  con- 
sutniiiationes  in  ir.i  consuinmationis,  »  idnst,  prff'di- 
cabilur  ab  Apostolis,  quia  ubi  aliiindavil  peccatuin, 
supcrabiindavit  gratia  ilioni.  v,20i,  «  et  peitiiiuitad 
bumilialionis  medicinani  iiilirmitas  hominis.  Hoc 
cogitantes  illi,  et  inveiiientcs  ati|ui!  conlilcnlcs  iui- 
quitates  suas,  «  non  ei  uni.  Quid  non  eriinl?»  in  su- 
perbia sua.  Supra  euim  dixurat,  «  (loniprelu'nilantur 
in  superbia  sua,  clex  maledicto  ctnicndatici  aiiiiiintia- 
ljuiilurc(jnsiiiiiiiiatiiiiiosin  ira  consunimati(inis,et  m  m 
iMiinl,  I)  utique  in  superbia,  in  quacumprclicii»!  sunt. 
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meuts  do  iJieu;  or  il  leur  est  prouvé  qu'elle   ne 
les  avait  pas  gardés,  piiisi[ue,  dans  ces  mémos 
commandemenls,  elle  n'a  pa*  sn  l'ompiendrc  ]r> 
Christ,  à  cause  de  raveiiglemenl  dans  le([uel 
était    tomliéc  nne  partie  d'Israël   (^ow/.  xi,  2o). 
Le.s  Juifs  eux-mèmi;s  voient  qu'ils  ne  doivent  pas 
mépriser  Ip>  Gentils  qu'ils  regardaient  comme 
des  chiens  et  comme  des  pécheurs;  de  même,  en 
effet,  que  Juifs  et  Gentils  ont  été  trouvés  égale- 
ment dans  l'iniquité,  de  même,  ils  parviendront 
également  au  salut.  Nous  y  sommes  appelés, dit 
r.Apôlre,  non-seulement  d'entre  les  Juifs,  mais 
encoie  d'entre  les  Gentils  (Rom.  ii,  16).  C'est 
pourquoi,  en  effet,  la  pierre  qu'avaient  rejetée 
ceux  qui  bâtissaient  est  devenue  la  tète  de  l'angle 
{Ps.  cxvii,  22),  pour  joindre  les  deux  peuples,  car 
l'angle  unit  deux  murailles.LesJulfs  s'étaient  éle- 
vés dans  leur  orgueil  et  se  ci-oyaient  grands  ;  ils 
regardaient  les  Gentils  comme  des  hommes  fai- 
bles, comme  des  pécheurs,  comme  des  serviteurs 
du  démon,  comme  des  adora  leurs  d'idoles  ;  cepen- 
dant l'iniquité  régnait  chez  les  uns  et  chez  les 
.autres.  Les  Juifs  ont  été  convaincus  de  péché . 
car,  «  il  n'y  a  pas  un  homme,  qui  fasse  le  bien, 
il  n'y  en  a  pas  un  seul  {Ps  xiii,  3.  et  Rom.  m, 
2).  »  Reconnaissant  que  la  faiblesse  des  uns  et 
des  autres  était  la  même,  ils  ont  déposé  leur 
orgueil,  ils  n'ont  point  porté  envie  au  salut  des 
Gentils,  et  s'étanl  mis  avec  eux  sur  la  pierre 
angulaire  ils  ont  adoré  Dieu  de  concert.  «  Et  ils 


sauront  que  Dieu  régnera  sur  Jacoli  et  sur 
toute  la  terre.  »  Il  ne  régnera  pas  seulement  sur 
le-  Juifs,  mais  sur  toute  la  terre;  c'est  ce  qu'ils 
ne  sauraient  pas  s'ils  étaient  encore  dans  leur 
orgueil  ;  et  ils  seraient  encore  dans  leur  orgueil, 
s'ils  se  croyaient  encore  justes.  Mais  pour  qu'ils 
cessassent  de  se  croire  justes,  la  malédiction  et 
le  mensonge  ont  annoncé  leur  consommation 
dans  la  colère  qui  consomme,  parce  qu'ils  ont 
été  pris  dans  leur  orgueil  par  l'œuvre  de  malé- 
diction qu'ils  ont  accomplie  en  tuant  le  Christ. 
VoLlii  donc  ce  qu'a  fait  Nofre-Seigneur  Jésus- 
(Ihrist.  Il  est  mort  dans  les  mains  des  Juifs,  et 
il  a  racheté  la  multitude  des  Gentils:  son  sang 
a  été  versé  par  les  uns,  et  il  a  profité  aux  autres  ; 
ou  plutôt  il  a  profité  à  tous  ceux  qui  se  sont 
convertis,  parce  que  ceux  qui  l'avaient  tué  l'ont 
reconnu,  et  que  par  leur  confession  ilsontmérité 
que  l'exécrable  forfait  de  ce  meurtre  leur  fût 
pardonné. 

8.  Que  leur  arrivera-t-il  donc?  Ce  que  nous 
avons  vu  ci-dessus  :  «  Ils  se  convertiront  vers 
le  soir  {Ps.iMii,  15),  »  c'est-à-dire,  tardivement, 
après  avoir  mis  à  mort  Notre-Seigneur  Jésus- 
(^hrist.  «  Ils  se  convertiront  vers  le  soir  et 
souffriront  de  la  faim,  comme  des  chiens.  »  Re- 
marquez ((  comme  des  chiens,  »  non  pas  comme 
des  brebis,  ou  des  génisses,  mais  «  comme  des 
chiens  :  «comme  les  Gentils,  comme  les  pécheurs, 
parce  que  ceux  qui  secroyaient  justes  ont  reconnu 


7.  «  Et  scient  quia  Deus  doniinabitui-  Jacob  et 
linium  terne  (PaaI.  i.viif,  ii).  »  Ante  enim  justi  sibi 
viJebantur,  cpiod  gens  .ludfca  legeni  acceperat,quod 
llei  pr;i>cepta  servaverat  :  rteiunnstratur  illis  quia 
non  servavit,  oum  in  ipsis  Dci  prœceptis  Cliristum 
non  intelloxil,  «  quia  ctecitas  ex  parte  Israël  fada 
est  [Rom.  XI,  2.'>').  »  Vident  et  ipsi  Juifrei,  quia  non 
debent  fientes  contemnero,  quos  quasi  canes  et  pec- 
catores  piitabant.  Quomodo  cnini  pariter  inventi 
sunt  in  iniqiiitate.  ita  pariter  perve nient  ad  salutem. 
Non  sohnn  .luda'is,  inquil  Apostolus,  verum  etiam  et 
Gentibus  ihom.  i.  tfii.  Ideo  enim  o  lapidem  quem 
reprobaveruiit  a>dilicantes,  fiic  factus  est  in  capui 
anguli  (Pfiil.  (XMi,  22).  »  iit  dnos  jungeret  in  se  : 
angulus  enim  d\iosparieies  copulat.  Judœi  excelsi  et 
magni  sibi  vi(tel)aiitui-  :  Gentes  tamquam  inflrmi,  tan- 
quam  peccatore?.  tamquam  do^monum  servi,  tam- 
quam idolorum  iduratorês,  et  tamen  in  utrisque  ini- 
qiiitas  erat.  Demonstrati  sunt  et  .Indfei  peccatores: 
"  quia  non  est  qui  laciat  lionum,  non  esl  usque  ad 
unum   \Psal.    mii,   'X'  :    deposuerunt  superbiam,    et 


non  invidermit  saluti  Gentium,  quia  parem  suam 
et  illorum  inth'mitatem  cognoverunt  ;  et  in  angulari 
lapide  fopulati  simul  Dominum  adoraverunt.  «  Et 
scient  quia  Deus  dominabitur  Jacob  et  linium  ter- 
rœ.  "  Non  tantum  Judseorum  dominabitur,  sed  et 
linium  terra'  :  quod  non  scLi-ent,  si  adhuc  in  super- 
bia  sua  essent  :  in  superbia  autem  sua  essent,  si 
adluic  sibi  justi  viderentur  :  ut  autem  sibf  justi  ncm 
viderentur,  annuntiatfe  sunt  illis  exmaledicto  et  men- 
dacio  consmnmationes  in  ira  cosunnnationis;  quia 
comprehensi  fuerunt  in  superbia  sua.  ex  maledicto 
ipiod  fecerunt,  ipiando  Cliristum  oceiderunt.  Ec(u> 
quiil  feeil  Dominus  noster  Jésus  Ghristus.  Mortuus 
est  inter  mauus  Juda'orum,  et  redemit  multitudi- 
neni  Gentium  :  bac  fusus  est  sanguis,  bac  profuit; 
sed  conversis  omnibus  profuit;  quia  et  illi  quem  oc- 
eiderunt aguoverunt.  et  ali  illo  ipsius  interfectionis 
et  delicti  sui  magni  veniam  meruej'unt. 

8.  Quid  ergo  et  de  ipsis  ?  Quod  supra  :  «  Conver- 
tentur  ad  vesperaui  iPsal.  lvui,  15)  :  »  id  est,  etsi 
sero,  id  est,  post  interfectionem  Uoniini  nostri   Jesii 
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aussi  leur  libellé.  Lo  ProphiHe  a  dit  sur  eux  ;i 
ce  sujet  dans  un  autre  psaume  :  «  Ils  se  sont  en- 
suite hâtés  {Ps.  XV,  4);  »  ce  ([ui  revient  à  ces 
paroles  :  «  Vers  le  soir.  »  Car,  voici  le  passage 
de  l'autre  psaume  :  «  Leurs  infirmités  se  sont 
multipliées,  ensuite  ils  se  sont  hâtés.  »  Pourquoi 
se  sont-ils  hâtés  ensuite  ?  Parce  que  leurs  infir- 
mités se  sont  multipliées;  car  s'ils  s'étaient  encore 
crus  en  bonne  santé,  ils  ne  se  seraient  jamais 
hâtés.  Donc  ces  paroles  :  «  Leurs  infirmités 
se  sont  multipliées  »  ont  le  même  sens  que  ce 
qui  est  dit  ici  :  «  Qu'ils  soient  pris  dans  leur 
orgueil,  et  la  malédiction  et  le  mensonge  annon- 
ceront leur  consommation  dans  la  colère  qui 
consomme  ;  »  et  ces  autres  paroles  :  «  Ensuite  ils 
se  sont  hâtés,  »  ont  le  même  sens  que  :  «  Et  ils  ne 
seront  plus  »  dans  leur  orgueil.  »  Et  ils  sauront 
que  Dieu  régnera  sur  Jacob  et  sur  toute  la  terre 
et  ils  se  convertiront  le  soir.  Il  est  donc  salutaire 
au  pécheur  d'être  humilié,  et  nul  n'est  aussi 
incurable  que  celui  qui  se  croit  en  bonne  santé. 
«  Et  ils  pai'courront  la  ville.  »  Mous  avons  dit 
hier  ce  qu'était  cette  ville,  la  ville  qui  entoure, 
le  monde  entier  par  conséquent. 

9.  «  Ils  seront  dispersés  pour  manger  {Ps. 
Lviii,  16);  ))  c'est-à-dire  pour  gagner  d'autres  pé- 
cheurs, et  transformer  en  leur  propre  corps  ceux 
qui  croiront.  «  Mais  s'ils  ne  sont  pas  rassasiés,  ils 
murmureront  {Ihid.)  »  Déjà  le  Prophète  avait 
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parlé  de  leurs  murmures,  en  rappurlant  ces 
paroles  :  Qui  a  écouté?  et  il  avait  dit  :  Et  vous. 
Seigneur,  vous  vous  rirez  de  ceux  qui  di-ont  : 
Qui  a  écouté?  Pourquoi?  Parc(^  (juc  vous  regar- 
derez toutes  les  nations  comme  rien(/Ai(/.  8).  C'est 
dans  le  même  sens  que  le  Prophète  dit  encore 
ici  :  «  Mais  s'ils  ne  sont  pas  rassasiés,  ils  mur- 
mureront. » 

10.  Cherchons  la  conclusion  du  psaume. 
Voyez  le  triomphe  de  celui  qui  est  la  pierre 
angulaire  :  il  se  réjouit  d'avoir  réuni  les 
deux  murailles  [Ephés.  ii,  20).  Les  Juifs  étaient 
orgueilleux,  ils  ont  été  abaissés;  les  Gentils 
étaient  dans  le  désespoir,  ils  ont  été  élevés. 
Qu'ils  viennent  tous  à  la  pierre  angulaire;  qu'ils 
s'y  rassemblent,  qu'ils  s'y  réunissent,  qu'ils  s'y 
donnent  le  baiser  de  paix  ;  qu'ils  y  viennent  de 
différents  cotés,  mais  qu'ils  n'y  viennent  pas 
en  ennemis,  les  uns  de  la  circoncision,  et  les 
autres  d'une  chair  incirconcise.  Les  murailles 
étaient  éloignées  l'une  de  l'autre,  mais  seule- 
ment avant  de  se  joindre  sur  la  pierre  angu- 
laire. Maintenant  qu'elles  se  tiennent  toutes 
deux  sur  cette  pierre  :  et  alors,  quel  sera  le 
cantique  de  l'Eglise  tout  entière  formée  de 
ces  deux  murailles?  «  Pour  moi  je  chanterai 
votre  puissance,  et  je  célélirerai  le  matin  votre 
miséricorde.  »  Le  matin,  lorsque  les  épreuves 
seront  passées;   le  matin,  lorsque  la  nuit  de  ce 


Christi  :  «  Convertentur  ad  vesperani  :  et  famem  pa- 
tientur  ut  canes.  »  Sed  «  ut  canes,  »  non  ut  oves, 
aut  vituli  :  «  ut  canes,  »  ut  Gentes,  ut  peccatores  ; 
quia  et  ipsi  rognoverunt  peccatum  suum  qui  sibi 
justi  videbantur.  l)e  quUms  dictum  est  hi  alio  l'sai- 
nio,  «  Postca  aRoeleravenint  {Vsal.  xv,  4)  :  »  hiic  dic- 
tum est  hii',  «  Ad  vesperam.  n  Nam  Lbi  sic  est  :  Mul- 
fiplicatœ  sunt  inliiniitates  eorurn,  postea  accelorave- 
runt.  l'nde  acceleraverunt  postca?  Quia  multiplica- 
ta*.  sunt  iidirniitates  eoruni  :  nani  si  sihi  adhiic  sani 
viderentur,  iiuiiiquani  aceelcrarcnt.  (Juoil  ergo  ibi 
dictum  est,  .Multiplicatcc  sunt  inlirmitates  eonim  : 
hoc  dictum  est  hic,  «  Comprehendantur  in  superhia 
sua,  et  ex  maledicto  et  mendacio  annuntiabuntur 
consumraationes  in  ira  consumnialionis.  »  Kt  quod 
ibi  dictum  est,  Postea  accelcraveruut  :  hoc,  dictum 
est  hic,  «  Kt  non  erunt,  »  in  supcrbia  sua.  «  Et  scient 
quia  Deus  dominabitur  Jacob,  et  liniuni  terra-  :  et 
Oinvertentur  ad  vesperam.  »  Bonuni  est  ergo  Inimi- 
liari  peccatorem,  et  nemo  est  iiisan.ibilioreo  ([ui  sibi 
sanus  videlur.  «  Kt  circnmibinit  civitateni.  »  Jain  et 


hesterno  die  exposuLmns  civitateni,  id  est,  circum- 
stantia'  civitatem,  omnes  gentes. 

9.  «  Dispergcntur  ut  edant  »  [Psul.  i.vni,  i(il  :  id 
est,  ut  lucrentur  alios,  ut  in  corpus  suum  transfor- 
ment crcdentes,  «  Si  autem  non  satial)untur,  et 
murmurabunt.  »  Quia  et  superius  murmui'  eorum 
dixerat,  dicentium,  «  Quoniani  quis  audivit.  »  (ïbid. 
8.)  Et  tu  Oomine,  inquit,  deridebis  eos,  dicentes, 
Quis  audivit,  Quare?  Quia,  l'ro  nihilo  liabebis  omnes 
gentes.  Sic  et  hic  ic  Si  autem  non  satiabuntur,  et 
murmurabunt.  » 

1(1.  (loiiciudatur  Psalmus.  Videtc  angnlum  exsul- 
tantcm,  jam  de  uti'oque  pari(!te  gaudentem  {Ephes. 
H,  20).  Supcrbiebant  .hidjei,  humiliati  sunt,  despera- 
bant  Gentes,  erectœ  sunt  :  veniant  ad  angulum,  ibi 
conveniant,  ibi  concurrant,  ibi  pacis  osculum  inve- 
niaut,  de  diverso  veniant,  sed  in  adversum  non  ve- 
niant ;  illi  de  circumcisione,  isti  de  pra-putio.  F^ongo 
erant  parietes,  sed  :iritcipiaiu  ad  .mguhim  vcnirenl  : 
in  aiigulo  autem  liuiciiiit  se,  et  tota  jam  Ecclesia  ex 
uti'oi]ue   parietfi,  quid  dical  ?   «  Ego  .luteni  cantabo 
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monde  sera  écoulée;  le  matin,  lorsque  nous  ne 
craindrons  plus  les  emhùches  des  voleurs,  ni 
celles  du  démon  et  de  ses  anges;  le  matin, 
lorsque  nous  ne  marcherons  plus  à  la  lueur  des 
propliéties ,  mais  que  nous  contemplerons  le 
soleil  de  ce  jour  nouveau,  le  Verbe  de  Dieu  lui- 
même.  «  Et  je  célébrerai  le  matin  votre  miséri- 
corde. »  C'est  avec  raison  que  le  Prophète  dit 
dans  un  autre  psaume  :  »  Je  me  tiendrai  devant 
vous  le  matin  et  je  contemplerai  {Ps.  v,  5).  » 
C'est  aussi  avec  raison  que  la  résurrection  du 
Seigneur  eut  lieu  au  point  du  jour,  afin  d'accom- 
plir celte  prophétie  d'un  autre  psaume  :  «  Le 
soir,  il  restin-a  des  pleurs;  le  matin,  viendra 
l'allé.ure^se  (/'.s',  wix,  6).  En  effet,  le  soir,  les 
disciples  pleurèrent  Notre-Seigneur,Iésus-Christ 
mort;  au  matin,  lorsqu'il  ressuscita,  ils  se  livrè- 
rent à  l'allégresse.  «  Je  célébrerai,  le  matin, 
votre  miséricorde.  » 

H.  (1  Parce  que  vous  êtes  devenu  mon  pro- 
tecteur et  mon  refuge  au  jour  de  mon  affliction 
{Ps.  Lviti,  17).  Vous  êtes  mon  aide  et  je  vous 
chanterai  des  cantiques  sur  la  cithare,  parce  que 
vous  êtes,  ô  mon  Dieu,  mon  protecteur  {//jid. 
18).  »  Qu'étais-je,  si  vous  n'étiez  venu  à  mon 
secours?  Dans  quel  état  désespéré  n'étai.s-je  pas, 
si  vous  n'aviez  pris  soin  de  moi  ?  Où  étais-je 
étendu,  si  vous  n'étiez  venu  à  moi? Certes,  j'étais 
en  danger  de  mort  par  suite  d'une  affreuse  bles- 


sure,et  cette  blessure  exigeait  un  médecin  tout- 
puissant.  Rien  n'est  incurable  pour  un  médecin 
tout-puissant  ;  il  n'abandonne  aucun  malade , 
mais  il  faut  que  vous  désiriez  être  guéri,  il  faut 
que  vous  ne  fuyiez  pas  ses  mains  .secourables. 
Cependant,  lors  même  que  vous  ne  voudriez  pas 
être  guéri,  la  gravité  de  votre  blessure  l'invite 
à  vous  guérir  ;  vous  avez  beau  vous  détourner 
de  lui,  il  vous  rappelle,  vous  force  en  quelque 
sorte  à  revenir,  malgré  votre  fuite,  et  il  vous 
attire  <à  lui.  Il  accomplit  en  toutes  choses  ce  qui  a 
étédit:((Samiséricordemepréviendi'a(/4/rf.ll).» 
Pesez  cette  parole  :  Me  jjréviendra.  Si  vous 
avez  d'abord  apporté  quelque  chose,  et  si,  par 
quelque  bien  venant  de  vous,  vous  avez  d'aliord 
mérité  la  miséricorde  de  Dieu,  elle  ne  vous  a  pas 
prévenu.  Mais  comment  comprendre  cette  pré- 
venance de  la  grâce,  si  vous  ne  comprenez  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «  Que  possédez-vous,  que 
vous  n'ayez  reçu?  Mais  si  vous  l'avez  reçu,  pour- 
quoi  vous  glorifiez-vous,  comme  si  vous  ne  l'aviez 
pas  reçu  (I  Cor.  iv,  7)?  >>  C'est  la  même  chose  que 
ce  que  dit  le  Prophète  :  «  Sa  miséricorde  me 
préviendra.  »  Enfin,  considérant  tous  les  biens, 
quels  qu'ils  soient,  que  nous  pouvons  posséder, 
soit  en  raison  de  notre  nature,  soit  en  raison  des 
lois  qui  nous  régissent,  ou  de  la  direction  don- 
née à  notre  vie  dans  la  foi,  dans  l'espérance, 
dans  la  charité,  dans  les  bonnes  mœurs,  dans  la 


potentiam  tuam,  et  exsultabo  mane  niisericordia 
tua  (PsY)/.  i.vjii,  17).  »  iMaue  transactis  tentationibus, 
mane  cuni  nox  hujus  sajculi  transierit,  mane  quando 
jam  lati-unum  insidias  et  diaboli  et  angelorum  ejus 
non  expavescimus,  mane  quando  jam  non  ad  lacer- 
nam  proplietia'  aiubulanuis,  sed  ipsum  Dei  Verbum 
tamquam  solem  contemplamur.  u  Et  exsultabo  mane 
misericordia  tua.  »  Merito  in  alio  Psaimo  dicitur, 
«  Mane  adstabo  tibi,  et  contemplabor  (Psal.  v,  .S).  » 
Merito  et  ipsius  Homini  resurrectio  diluculo  fuit,  ut 
impleretur  qiiod  dictum  est  in  alio  Psaimo,  «  Ves- 
pere  demorabitur  lletus,  et  in  matutino  exsultalio. 
(Psal.  XXIX,  6).  Ad  vesperam  quippe  discipuli  mor- 
tuum  planxerunt  rtominiuu  nostium  Jesum  Cbris- 
tum,  diluculo  ad  resurgentem  exsultaverunt.  «  Ex- 
sultabo mane  misericordia  tua.  » 

H.  «  Quia  factus  es  susceptor  meus,  et  refugium 
meum  in  die  trihulationis  meae  iPsal.  Lvni,  17).  » 
«  Adjutor  mi'us  tibi  psallam,  qn'm  tu  Deus  susceptor 
meus  es  [Ibid.'i.  »  (Juiderani,  uisi  subvenires  ?  Quam 


desperatus  eram,  uisi  curares  ?  Ubi  jacebam,  nisi 
advenires  ?  Certe  ingenti  vulnere  periclitabar,  sed 
iUud  vulnus  meum  medicum  umnipotentem  requi- 
rebat.  Omnipoteuti  medico  nihil  est  insanabile,  non 
reuuntiat  yui  ad  aliquem  :  opus  est  ut  tu  curari  ve- 
lis,  opus  est  ut  manus  ejus  non  réfugias.  Sed  et  si 
nolis  curari,  vulnus  tuum  admouet  ut  cureri^  :  et 
aversum  revocat,  et  refugientem  quodiim  modo  ad 
se  redire  compellit,  et  adtrahit.  In  onmibus  implet 
quod  dictum  est,  «  Misericordia  ejus  praeveniet  me» 
{Ibid  \i).  Cogitate  quod  dictum  est,  praeveniet  me. 
Si  aliquid  tuuni  primiun  adttdisti,  et  ex  tuo  aliqiio 
bono  primo  Dei  misericordiam  meruisti,  non  te 
praevenit.  Quando  autem  vel  intelligis  (juia  praeven- 
tus  es,  ni:^i  intelligas,  quod  ait  .\postolus,  «  Quid 
enim  habes,  quoJ  non  aceepisti.  Si  autem  accepisti, 
quid  gloriaris  quasi  non  acceperis'?  »  (I  Cor.  iv,  7.'i 
Hoc  est,  «  .Misericordia  ejus  praeveniet  me.  »  Denique 
adtendens  omnia  bona  qua?cumque  habere  possu- 
mus,  sive  in  natura,  sive  in  instituto,  sive  in  ipsa  (6) 


(o)  Editi,  renuntiat  alicui.  At   IISS.  ad  aliquem.  (6)    MSS.    conversione. 
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justice,  et  dans  la  rrainte  de  Dieu  ;  voyant  aussi 
quenous  ne  i^inss(''(l(>ns  ces  avantanes  (jue  grâce 
aux  dons  du  Seigneur, le  Prophète  termine  ainsi: 
«  Mon  Dieu,  vous  êtes  ma  miséricorde.  »  Com- 
blé des  bienfaits  de  Dieu,  11  n'a  pas  trouvé 
d'autre  nom  à  lui  donner  que  celui  de  sa  misé- 
ricorde. 0  nom  plein  de  douceur,  sous  lequel 
nul  ne  doit  désespérer.  «  Mon  Dieu,  dit-il,  vous 
êtes  ma  miséricorde.  »  Que  veut  dire  :  «  Ma  mi- 
séricorde? »  Si  vous  dites  :  mon  salut,  je  com- 
prends que  Dieu  doane  le  salut  ;  si  vous  dites  : 
mon  refuge,  je  comprends  que  vous  vous  réfu- 
giez en  lui  ;  si  vous  dites  :  ma  force,  je  com- 
prends qu'il  vous  donne  de  la  force;  mais  que 
veut  dire  :  «  Ma  miséricorde?  »  Tout  ce  que  je 
suis  vient  de  votre  miséricorde.  Mais  vous  ai-je 
mérité  en  vous  invoquant?  Qu'ai-je  fait  pour 
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(îxister  ?  Qu'ai-je  fait  pour  exister  de  façon 
à  pouvoir  vous  iiivo([ucr?  Si,  en  effet,  j'ai 
fait  quoique  chose  pour  exister,  j'existais  donc 
dcîrjà  avant  que  d'être.  Mais  si  je  n'étais  absolu- 
ment rien  avant  que  d'exister,  je  n'ai  pu  par 
avance  mériter  envers  vous,  me  rendre  digne 
di-  L'existence.  Vous  m'avez  donné  d'exister , 
et  vous  ne  m'auriez  pas  donné  d'être  bon  ? 
Si  vous  m'avez  donné  d'exister  et  qu'un 
autre  m'ait  donné  d'être  bon,  celui  qui  m'a 
donné  d'être  bon  est  meilleur  que  celui  qui 
m'a  donné  d'exister.  Mais,  puisque  nul  n'est 
meilleur  que  vous,  que  nul  n'est  plus  puissant, 
que  nul  n'est  plus  prodigue  de  sa  miséricorde, 
celui  de  qui  j'ai  reçu  d'exister  est  nécessaire- 
ment celui  de  qui  j'ai  reçu  d'être  bon.  «  Mon 
Dieu,  vous  êtes  ma  miséricorde.  » 


conversation e,  in  flde,  in  spe,  in  caritate,  in  bonis 
morihus,  in  justitia,  in  timoré  Dei,  totum  non  esse 
nisi  ex  illius  donis,  ita  conchisit  :  «  Deus  meu^,  nii- 
seriiMrdia  mea.  »  Non  invenit  impletus  bonis  Dei, 
quid  appellaret  Deum  suum,  nisi  iiiiscricoidiam 
suam.  0  nomen,  sub  quo  nemini  desperandum  est! 
«  Deus  meus,  inquit,  misericordia  mea.  »  Quid  est, 
«  misericordia  mea  ?  «  Si  dicas,  Salus  mt-a,  iutellifïo 
quia  dat  salutem,  si  dicas,  Refuçiuin  raeum,  intel- 
ligip,  quia  coiit'ui^is  ad  eum  ;  si  dicas,  Forlitudo  mea, 
iutelligo,  quia  dat  tibi  lortiludiiicm  ;  «  Misericordia 
mea,  »  quid  e4?  Totum  quidquid  sum,  d<;  miseri- 
cordia tua  est.  Sed  promerui  te,  invocandote?  Ut 


essem,  quid  feci  ?  ut  essem  'pii  te  invocarem,  quid 
pc;i  ?  Si  enim  egi  aliquid  ut  essem,  jam  eram  aute- 
quam  essem,  Porro  si  omnino  niViil  eram  antequam 
essem,  niliil  te  promerui  ut  essem.  Fecisti  ut  essem, 
et  non  tu  fecisti  ut  bonus  essem"?  Dedisti  ndbi  ut 
sim,  ft  potuit  mibi  alius  dare  ut  bonus  sim  ?  Si  tu 
mihi  dedisti  ut  siai,  et  alius  mibi  dédit  ut  bonus 
sim  ;  nielior  est  ille  qui  mUii  dédit  ut  bonus  sim, 
■  [uam  ille  quimilii  dédit  ut  sim.  Porro  quia  te  nemo 
niL'lior,  nemo  te  potentior,  nemo  te  in  misericordia 
largior  ;  a  cjuo  accepi  ut  essem,  ab  ilio  acccpi  ut 
bonus  essem.  «  Deus  meus  misericordia  mea.  n 
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